" 4 nu 
13 
: | 
L gs” 
« 


ARTS | ON 


D A : 


. J , 
ne” Le. LR M ee + 
; NE D EN Qu re 
PTE SET el 
Eole A PET. 2. Es à T0 





L2 
» 


s ( ap | 
_ LR 6 canette À mater tn hotte mms ho À À PT ie. le RE 





+3 





t 
1? 
l 


he 7 17 


DE Poe 


LT ED ME TE à LE 7 


_ 
a 


a nn RS 


LR 


d 
ù 
CN 
pe 
> 
$ 


L + À , ” 
tr De mnt gamer ttt ntfs méme 





“# 


CL 





DICTIONNAIRE 
ENCYCLOPEDIQUE 


DES AMUSEMENS DES SCIENCES, 


MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES, 


— 
- a te de 
— Z 
Eee. 2e 
cer” : 2% 
ec a ha eme data 





+ 


sé 





*e +. 





- 187 % 
k ; 
g 
D 
1 : 
: \ \ u 
il | | à : 
k 4 
| 
h | ; | 
D Lé 
: 
| | = 
EE ‘ 
|'2 
‘à 
he, Ê . 
“ 
For , | à 





#4 antiet tirs STORE ETS | ET ie ti 


ï Le ’ ; - v : ! ; | < : À ‘ 
"A. : EC RORT FT PP ONE PTT ve EP ETS PROS Ÿ th, püiters à FAC AE 7 D À? Dh hrs die à te L , j - À _# d Litisi. s'iin À + : 4 "4 \ n mn à zA di ñ { 
LS AËe € dpt re lent apon ae tt tt52: D GA 2 doriidtigi hf 3 ms ; L F RSR LE ER PAN 1E ae M 2e em MO 1927 PONT DAV. 2 x à UE. #2 AA SIN NA ere 2 TE R PRE : / { 

nt 


cm emugte-he fn cornet séttigteiretentihte À 





do gr 


DICTIONNAIR 
ENCYCLOPEDIQUE 
DES AMUSEMENS DES SCIENCES 


MATHÉMATIQUES ET PHYSIQUES ; 





DES procédés curieux des Arts ; des Tours recreatifs & Jabtits 
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AVERTISSEMENT. 


‘ee Sciences & les Âtré offreñt une multitude de problêines 
& de procédés dont la rechérche eft d'autant plus attrayante, 
qu'ils femblent fe cacher fous le voile du myftère ) & quils 
fuppofent de l’adrefle, de la fagacité, de la pénétration pour 


les découvrir. 


Nous avons pbs » dans ce Ditionnaire y tout ce:qué 
MM. Macquer, Nollet, Ozanam & fon continuateur , lès Edi- 
teurs du Dictionnaire de l’Induftrie , ceux de la: Bibliotheque 
Phyfico-Economique , Guyot > Decremps } Pinerti, :&'iune 


infinité d’autres auteurs anciens & modernes oft publié à cet 


égard de plus intéreflant & de plus curieux. 


L'utile eft prefque toujours nni à l’agréable dans: cette collec- 
tion où le lecteur peut sinftruire-ên s’amufant. Ce font, 1l'eft 
vrai, des jeux ; mais Ces. jeux deviennent : la plupart dome 
tats ou ds folutions.de ve que les Sciences & les Arts ren- 
ferment de plus abftrait & de plus fubtil. Enfin, ces, amufez 
mens font les fruits, non d’un feul homme , non d’un feul âge, 
mais d'un très-grand nombre de favans & d’artiftes , & de plu- 
fieurs fiecles de recherches , d'expériences & d’obfervations. 


Ce recueil doit donc Paee par rapport aux Sciences & aux 
Arts , ce que l’Æncyclopédiana eft par rapport à l'Hiftoire & à 
la Littérature. Ges deux Dictionnaires , en fuppléant à ce que 
l'Encyclopédie a été forcée d’omettre ou de négliger , en com- 
plettent ainfi toutes {es parties , & ferment, en quelque forte, le 
cercle de toutes les connoiflances acquifes. 


Nous ne nous fommes pas contentés en traitant chacun des 
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5 articles de ce Dictionnaire, de faire des détails arides ou des 
xécits ennuyeux ; il nous a paru plus convenable de leur donner 


des formes agréables, & les ornemens dont ils fonc fufcepti- 
bles, accompagnés des motifs de leur utilité ou de leur agré- 

«ment, d'un précis exact des procédés, & des précautions de 
prudence ou d’adrefle , enfin des caufes phyfiques , de léurs effets 
autant qu'il a été pofhble de les afligner fur des princibes connus, 
fur des démonftrations évidentes , & fur des explications de figu- 
res fenfibles. À : 
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Au refte , cet quyrage fournira une quce d'expériences 

| à faire où à vérifier, & donnera lieu non“feulement à l’amufe- 
ment de l’éfprit, mais encore à la recherche de vérités nouvel- 
les & d’inventions agréables ; nous pouvons aufh dire , d’après le 
célepre Hiftorien de l’Académie des Sciences, «qu’une expérience 
» phyfique dans la vue de fe procurer dé l'agrément , a fouvent 
» mené à des ufages de la plus grande utilité.» 
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On trouvera à la fin du Tome VIII des pravures de l'Encyclo- 
ne. pédie méthodique , ,quatre-vingt-fix planches , comblées d’une 
| quantité immenfe de figures, tant pour l'intelligence des pro- 
| cédés des Arts, & des tours de fubtilité, que pour la*®démontftra- 
Le tion des Problèmes curieux des fciences Phyfiques & Mathématiques, 


rer re meute ; 


ABEILLES, 
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Aserrrrs. On fait que l’Abeïille femelle ef 
là reine & fait le deftin , en quelque forte , de 
chaque ruche. La caraétère de cette mere abeille, 
eft d'avoir les ailes très-courtes. Elle a le vol 
difcile ; auf ne lui arrive-t-il guères de voler 
que lorfqu'elle fort d’une ruche pour aller éta- 
blir fa colonie. Toutes les abeilles la fuivent.en 
fujets fidèles , au lieu qu’elle a choifi. Lors donc 
quen peut faifir la reine abeille , on eft für de 

iriger l’effaim à fon gré. Il s’agit de retenir 
cette abeille avec un crin ou une foie qu'on Jui 
pafle délicatement autour du corfelet , & les mou- 
Ches attentives à {es actions , vont & viennent , 
l'environnent , s'arrêtent , & femblent obéir aux 
volontés de celui qui cômmande à la mere-abeille, 


en ne fuivant en effet que les mouvemens de leur 
reine. 


C'étoit le fortilège ou plutôt le fecret de 
M. Wildman , de Plimouth, habile phyficien, qu 
avoit étudié l'inftinèt des abeilles , & qui profitoit 
de leur attachementpour leur reine,dont:l fe ren: 
doit maitre quand il vouloit faire pafler un effaim 
d'une ruche garnie , dans une autre qui ne l’étoit 
pas. Bien sûr de fes procédés, ce naturalifte Anglais 
fe préfenta un jour à la fociété des arts,àLondres , 


avec trois effaims d’abeilles qu'il avoit apportées 


avec lui , partie fur fon vifage & fur fes épaules, 
& partie dans fes poches. I] plaça les ruches de 
ces effaims dans une falle voifine de l’aflemblée , 
11 donna un coup de filet ; aufitôt les mouches 
Je quittèrent toutes et allèrent dans leurs ruches; 
à un autre coup de fiflet , elles revinrent re- 
prendre leur pofte fur 1a peérfonne & dans les 
poches de leur maitre. Cet exercice fut réitéré 


plufieurs fois , au grand étonnement de cette 


fociété favante , fans qu'aucun des fpeétateurs 
ait reçu la moindre piquure. 


. 


. Ces prodiges, dont nous avons dévoilé plus haut 
la caufe fecrète , ont été répétés , ilky a quelques 
années , ayec un égal fuccès daris une féancé de 
l'académie des fciences, à Paris , par le même 
M. Wildman , qui expliqua aux académiciens 
français la théorie , & la pratique qui lui réuf- 


_fifloient fi merveilleufemenr. 


ACADÉMIE DE JEU. Je rencontrai un jour , 
dit M. Décremps , dans un café de Londres , un 


/ 


bas Bréton , nommé Kuffel , que j'avois connu 


mens d'ufage ; je lui demandaï à quoi il s’amu- 
foit dans ce pays-là ; il me répondit qu'il pafloit 
prefqhé tout fôntéms à l'académie. Je vous f£- 
Ærnufemens des Sciences, 


licite de très-grand cœur , lui dise alors , je 
voudrois bien avoir le même bonheur que vous. 
Il n'y a pas grand bonheux à cela , me répondit 
il ; cependant fi vous defirez d'étre un de nos 
confrères , je pourrai vous introduire , & fur ma 

réfentation vous ferez reçu à bras ouverts. Je 
fui dis que je n'avais aucun titre pour être reçu 
dans une pareille aflemblée ; il répondit, en fou- 
riant de ma méprife , que l’affletiblée où il vouloit 
m'introduire , n'étoit point une compagnie de 
favans , ni une fociété littéraire , mais tout fimple 
ment une acadéinie de jeu compofée d'aigrefins 
de toute efpèce , qui étoiént alterhativement 
dupes & fripons. Ne croyez pas, ajouta-t-il, que 
je continue de m'occuper des belles - lettres , 
Comme quand j'étois au collège. 


Depuis que j'ai livré ma bibliothèque aux flam- 
mes , j'ai couru le monde pour gàgner ma vieen 
jouant toutes fortes de rôles; J'ai été. marchand 
de biere en Flandres , comédien dans le Brabant, 
copifte , latinifte 8: orthographifte à Edimbourg, 
maitre en fait d'armes & contre-pointeur a Dublin. 
Aujourd’hui , après avoir changé de métier pour 
la dixièmé fois , je fais fauter la coupe , jé file 
la carte , je tire la bécafline 8: je plume Îe pi- 
geon. Enfin , ajouta-t-il , fi vous voulez que je 
vous initie dans mes {ecrets pour the fervir de 
compere à l'académie, & faire le petit fervice , 
vous pourrez bientôt dire Comme moi : 


Ma poché ef un tréfor, 
Sous mes heureufes mains le cuivre devienr or. 


LE JOUEUR, 


Je fus choqué , autant pee de la liberté 
u’il prit de me faire une pareille invitation, 8e 
î la hardieffe avec laquelle ile vantoit de fon 
favoir funefte : mais tel eft l'aveuglement du vice 
au front d’airain que fouvent il fait parade de ce 
qui devroît le faire rougir. Je luirépondis que:J'a:- 
vois approfondi depuis long-téMhs toute la théo- 
rie de fon art , non pour la mettre ‘en ‘pratiqué 
& dans l'efpérance de pouvoir faire des dupes, 
mais par curiofirté & dans l'intention de -dénon- 
cer un Jour au publiciles divérs pièges qu'on tend 
aux honnêtés gens. 


Puifque vous êtes f favant, me dit-il, vous 


: + | pourrez peut-être m'expliquer comment, depuis 
autrelois au collège, Après les premiers compli- | 


quinze jours, Jai conftamment perdu mon ar- 
gent , nonobftant les rufes dont j'ai fait ufage, 
ce qui m'obligera dès-à-préfent , de paraître 
moins fréquemment à l'académie , & d'aller me 
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p'omenet , comme dit le fpeéfateur ; non pour ga- 
gner l'appétit, mais pour diftraire la faim. 


3] n'eft pas étonnant , lui dis-je , que vous ayez 


échoué à votre tour ; les grecs au jeu font comme. 


Jes fpadaflins , tot ou tard ils trouvent leurs mai- 
tres ; ily a cependant cette différence , que les 
bréteurs:de profeflion reconnoiflent un certain 
point d'honneur-qui les empêche de fe. Kittre 

eux ou trois contre un, tandis que les chevaliers 
d'induftrie font quelquefois une douzaine pour 
égorger une viétime & pour partager les dépouil- 
les de celui qui tombe dans re filets. L'un lie 
amitié avec les garçons de l’académie , & les 
foudoye pour fubftituer des cartes marquées aux 


cartes. ordinaires ; l’autre n'a d'autre occupation 


que d'inventer de nouveaux pièges, & d'ame- 
ner des dupes en les leurant de bellès promeffes ; 
un troifième fabrique toutes fortes de cartes qu'on 
peut reconnoitre à l'œil & au taét; il en fait de 
rétrécies on de raccourcies en les rognant d’un 
côté , de rudes en les frottant.de colophane , de 
fembrunies avec de la mine de plomb , & de glif- 
fantes avec du favon & de Ja térébenthine : un 
quatrième s'exerce continuellement à faire fauter 
Ja coupe , à faire de faux mélanges & à filer la 
carte , c'elt-à-dire :; à: donner adroitement- la 
feconde ou la'troifième. au lieu de la première , 
quand: il s'apperçoit, par une marque extérieure 
de celle-ci, qu'elle feroit afflez bonne pour faire 
beau jeu à celui dont on a conjuré. la ruine. 


Celui-ci fe ‘place conftamment vis-à-vis fon 
confrère derrière le Joueur dupé:, pour faire 
le petit fervice. Expert dans l’art des fignaux , il 
change à/chaque inftant les différentes pofitions 
‘de fes doigts ; pour fairé connoïtre à fon com- 
plice les cartes que ce dernier n’a pu diftinguer 
au tact & à la vue. Celui-là, tirant la bécaf- 
fine ; s’aflocie avec un nouveau débarqué , fait 
avec lui bourfe commune ; joue contre un troi- 
fième , avec lequel il eft d'intelligence , perd 
tout fon argent en afleétant. de paroïtre au dé- 
fefpoir , & fe réjouit fecrétement de la: bonne 
part qui doit. lui revenir. Enfin 1l y en a un 
qui fait l'office de contrôleur ,;.en tenant regif- 
tre de tout l'argent que les receveurs mettent 
dans leur poche, g°" es empêcher d'en efcamo- 
ter une partie à ur profit, & les obliger, -par- 
là , de rendre un fidèle compte à la compagnie. 


Kuflel s'apperçut. bientôt que j’étois trop-in{- 
truit pour avoir befoin de fes leçons, &-en 
même temps trop honnête homme pour jamais-les 
mettre en pratique ; cependant , fur la prière qu'il 
me fir d'entrer pour un inftant à l’académie pour 
tâcher de découvrir les artifices qu’on ayoït em- 
ployés contre lui depuis quinze Jours ; la proxi- 
mité du lieu où fe tenoit l'aflemblée ; &' le défir 
de nsinfruire & de connoitre les extrêmes dans 
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tous les genrés, me firent foufcrire à fon invita= 
tion. 


Nous trouvâmes réunis dans cet endroit des 
gentilshommes , des palfreniers , des muficiens , 
des efcamoteurs , des tailleurs , des apothicaires : 
les académies de jeu , dis-je alors én moi-même. 
font donc comme des tombeäux , tous les rangs 
y font confondus ; en même-temps , mon 1n- 
troducteur me difoit tout bas , le nom & l'état 
des perfonnes qui compofoient l’afiemblée. Voilà 
dans un coin , me dit-il , une partie de brelan où 
font les quatre perfonnes qui m'ont gagné tout 
mon argent : vous y Voyez , ajouta-t-il , déux 
grands feigneurs qui voyagent zncognito. Quelle 
fut ma furprife , lorfque je m'apperçus qu'un 
de ces prétendus grands feigneurs n'étoit autre 
chofe qu'un faifeur de tours ; c’étoit le fameux 
Pilferer, que J'avais connu au Cap de bonne-Ef- 
pérance , & qui étaloit faftueufement fon or , 
fa broderie & fes bijoux. Voilà fans doute , dis- 
je à Kuflel, celui qui vous a gagné tout votre 
argent. Il me répondit que ce feigneur , loin de 
gagner quelque chofe , perdoit chaque jour très- 
galamment une quarantaine de louis : étant bien 
pérfuadé qu'un efcamoteur ne va pas dans une 
académie de jeu pour s'y laïiffer attraper , je pen- 
fai qu'il devoit y avoir li-deffous quelque rufe 
nouvelle dont je n'avois peut-être Jamais eu 
l’idée. Je réfolus en conféquence d’obferver Pil- 
ferer, & de m'approcher de lui, en tenant né- 
gligemment ma main & mon mouchoir fur mon 
vifage pour qu’il ne me reconnût point; Je re- 
marquai d’abord que lorfqu'il donnoit les cartes , 
une perfonne de la compagnie avoit un petit bre- 
Jan ÿ mais qu'il y avoit quelquefois un brelan 
plus fort dans les mains d’un autre joueur , dont 
la phyfionomie ne me parut pas inconnue. Je me 
rappellai bientôt que j'avais vu ce dernier en 
Afrique , fervir à Pilferer de domeftique , d’ami 
& de compère. Je foupçonnai , dès ce moment, 
que Pilferer faifoit adroitement gagner fon com- 
père, & qu'ilaffeétoit de perdre lui-même quel- 
que bagatelle , pour quon ne le foupçonnât 
point de mauvaïife foi ; que le compère pour 
éviter les mêmes foupçons fur fon compte , 
ne méloit jamais les cartes & les faifoit toujours 
mêler par autrui ; & qu'enfin Pilferer & fon com- 
pèrefaifoient femblant de ne pas fe connoitre , 
pour qu'on ne les accusat point d'être d'intell 
gence. J! me reftoit à découvrir le moyen qu em- 
ployoit Pilférer pour donner bon ou mauvais Jeu 
à différentes perfonnes felon fes défirs. Cette 
découverte ne me parut pas bien facile, quand 
je vis que Pilferer ne fubftituoit point un fecond 
jeu de cartes , & qu'avant de mêler lui-même il 
avait toujours foin de faire mêler par d'autres ; 
cépéndant je m'appérçus enfin quavans de faire 
mêler par les autres joueurs , ,1l retenoit cinq à 
fix cartes dans fa main droite , & qu'en repre= 
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nant le jeu pouf le mêler à fon tour , il lés plaçoit 


adroitément par-deflus, & leur donnoit enfuite,en 
un clin-d'œil, l'arrangement néceffaire pour faire 
gagnér fon compère. 


Nota. Le lecteur croira peut-être qu'un pareil 
arrangement eft impoñfble , à caufe qu'au bre- 
lan on donne les cartes une à une ; mais ce tour 
d'adrefle ;, comme beaucoupd'autres , n'eft mal- 
heureufement que trop facile à ceux qui en ont 
acquis l'habitude. Je n'en donne point ici les 
moyens , parce que Je prétends bien avertir mes 
lecteurs qu’il exifte un art funefte , dont ils pour- 
roient être les dupes ; mais je ne veux enfeigner 
à perfonne le moyen de réduire cet art en pra- 
tique : toutefois on peut être afluré que Je. ne 
combats point ici une chimère , & que j'ai fou- 
yent fait voir à mes amis tous les faux mélan- 
ges qu on peut faire adroitement & impercep- 
tiblement en jouant au piquet , au brelan & à la 
triomphe : je ne dévoile au refte mes moyens à 
qui que ce foit, & je mé contente d'en faire 
voir les’réfultats pour prouver combien il eft im- 
prudent de rifquer fon argent au jeu avec des 
perfonnes dont la probité n’eft pas parfaitement 
reconnue. 


On me dira peut-être que Pilferer ne pouvoit 
guères tenir cinq à fix cartes dans fa main fans 
être apperçu. Il eft vrai qu'on auroit pu abfolu- 
ment l’appercevoir , fon avoit fu. comme moi 

ue Pilferer étoit un faifeur de tours , & qu'il 
étoit là avec fon compère ; fi la crainte & la ti- 
midité avoit paru fur fon front , ou s’il eut joué 
fes tours avec la mal-adreffe d’un homme nouvel- 
lement initié : mais l’aifance & la facilité qu’on 
yoyoit dans fes manières , l'indifférence avec la- 
quelle il perdoit fon argent , la naiveté de fes dif- 
cours & fur-tout la richefie de fon coftume , tout 
concouroit à bannir les foupçons , tandis que fon 
air de bravoure annonçoit qu’il faudroit fe cou- 
per la gorge avec lui, fi on ojoit lui faire le moin- 
dre feproche: 


Aufi-tot qu'il tenoit les. cinq cartes de ré- 
ferve , 1l appuyoit négligemment fa main fur le 
bord de la-table ; & comme cette attitude au- 
roit pü paroître gênée fi elle avoit duré long- 
remps , 1] la quittoit bientôt pour gefliculer de 
différentes manières , obfervant cependant dans 
tous fes geftes , de tourner le deflous de fa main 
vers la terre , pour ne pas laiffer voir les cartes 
retenues : tantôt 1] appuyoit familièrement fa 
main droite fur le bras gauche de fon voifin , en 
Finvitant honnêtement à méler les cartes lui- 
même ; tantôt il portoit fa main à fon coté en 
tenant le bras droit en anfe de panier , tandis 


uil portoit la main gauche fur fon front , en 


emandant fi c'étoit à lui à donner ; la compagnie 
trompée par la naiveté de cette queftion , répon- 


> 


A ŒA » 
c'étoft une raifon de plus pour ne pas foupçon- 


ner les préparatifs qu'il vénoit de faire pour ar- 
ranger le jeu felon fes defirs. 


Aufli-tôt qu'il avoit donné aux cartes l’arran- 
gement projeté , il ajoutoit une circonftance qui 
achevoit l'illufion; ï faifoit un faux mélange en 
coupant les cartes en plufieurs petits paquets , 8c 
enfuite il les remettoit toutes à leur même place, 
ou les arrangeoit felon fes defirs, quoiqu il parüt 
les embrouiller de vingt manières. Mon cherlec- 
teur , fi vous voulez vous faire une fdée de l’agi- 
lité de Pilferer dans cette circonftance , entrez 
dans une Imprimerie : voyez ce compofiteur ha- 
bile faire dans fa cafle la diftribution des carac- 


‘tères ; fa maïn qui voltige avec la rapidité d'un 


éclair , femble jeter les lettres au hafard , mais 11 
n’en eft rien ; les caractères tombent tous à leur 
lace , d’où on'les enlève en un clin-d’œil pour 
eur donner un ordre connu. Tel eft Pilferer., 
lorfqu’il fait fur une table une multitude de petits 
paquets , pour tromper les yeux par un mélange 
apparent ; fes doigts fe croifent de vingt manie- 
res, comme ceux d’un habile organifte. La promp- 
titude & l’irrégularité de fes mouvemens , fem- 
blent deftinées , au premiet abord , à poste le 
défordre & la confufion dans toutes les cartes ; 
mais c’eft tout le contraire ; car par ce ftrata- 
gême , les cartes confervent leur arrangement 
primitif, ou prennent une combinaifon projetée 
pour enrichir Pilferer , en faifant la ruine & le 
défefpoir de ceux qui ont l'imprudence de Jouer 
avec lui. 


Comme j'étais fur le point dé fortir , Kuffel me 
pria de lui faire part de mes obfervations ; mais 
je lui répondis que je ne #oulois pas mattirer 
une mauvaife affaire , en faifant croire que Jé- 
tois venu dans cet endroit en qualité d’efpion ou 
de délateur , & en dépofant des faits fur lef- 
quels il fe préfenteroit peut-être un grand nom- 
bre de contradiéteurs ; j'ajoutai qu'il fufñroit d a- 
vertir un jour le public des tricheries qu'on in- 
vente de temps en temps pour en-impofer aux 
gens de bonne foi , & qu'après cet avertiflement 
on pourroit dire aux dupes qui fe plaignent dés 
fripons , & aux trompeurs qui trouvent des trom- 


peurs & demi : | 
Perditio tua ex te, 


En fortant je trouvai, dans une efpèce d’anti- 
chambre , deux italiens qui fe mirent aufi-totà 
parler le patois Provençal , pour que je ne des en- 
tendifle point ; l’un fe plaignit de ce que le gibier 
étoit fortrare ; & l’autre répondit , que cen'étoit 

as étonnant , puifqu'il y avoit. un fi grand nom- 
re dé chafleurs. Tu asraifon, répliqua le pre- 
mier , je Jouois l’autre jour au piquet avec un 
homme qui avoit l'air d’un imbécille & d'un mal- 


doit qu'obi , croyant qu'il n’en favoit rien ; &c. | adroit, & c'écoit peut-être le plus fin renard qu'il 
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qu'ily aiten Europe ; il y. avoit environ une 
heure que j'employois en vain, contre lui toutes 
les reffources de mon art , lorfque je m apper- 
çus , par hafard , qu’il employoit de fon côté les 
mêmes rufes contre Hoi. 


Corfaires contre Corfaires, 
Ne font pas, dit-on , leurs affaires. 


( DECREMPS. } 
{ Voyez CARTES , ESCAMOTAGE.) 


ACOUSTIQUE & MUSIQUE. Les anciens ne 
paroïffent pas avoir confid£ré les fonsfous un autre 
point de vue que celui del mufique ,c'eft-à-dire, 
comme affeétant agréablement l'oreille ; il eft 


même fort douteux qu'ils aient connu quelque { 


chofe de plus que la mélodie , & qu'ils aient eu 
rien de femblable à cet art que nous 4ppellons 
la compofition. Maïs les modernes ayant confidéré 
les fons du côté purement phylique , & ayant 
fait dans ce champ négligé par les anciens plu- 
fieurs découvertes, il en eft né une fcience toute 
nouvelle , à laquelle on a donné le nom d’acouftique. 


L'acouftique eft donc la feience des fons confi- | 


dérés en général fous des yvuês mathématiques & 
phyfiques ; & elle comprend fous elle la mufique , 
qui confidère les rapports des fons entant qu'a- 
gréables au fens de l'ouie, foit par leur fuccef- 
fon, ce qui conftitue la mélodie; foit par leur 
fimultanéite, ce qui forme l'harmonie, Nous allons 
rapporter briévement ce qu'il y a de plus curieux 
& de plus intéreflant fur cette fcience. 


En quoi confifle le fon : comment il fe répand & fe 
tranfmet à notre organe : expériences relatives à 
cet objet : des diverfes manières de produire le fon. 


Le fon n’eft autre chofe que le frémiflement 
des parties de l’air, occafionné ou par la commo- 
tion fubite d’une.mafle quelconque d'air tout-à- 
coup reflerrée ou dilatée , ou par la communi- 
cation de lébranlement des parties infenfbles 
d'un corps dur & élaftique. - 


‘Telles font les deux manières:les plus connues 
de produire du fon. L’explofion d’un coup de pif 
tolet ou d'arme à feu, produit du bruit ou du fon, 

arce que l'air ou le fluide élaftique contenu dans 
Ë poudre étant tout-à-coup dilaté, & frappant 
-avec violence Fair extérieur & voifin , le condenfe 
“fubitement au-delà de fon état naturel de con- 
denfation caufée par le poids de l'atmofphère. 
Cette mafle , en vertu de fon reflort, fe reftitue 
Pinftant après, & comprime à fon tour l'air dont 
elle éft environnée , & celui-ci en-fait de même ; 
& ainfi fucceflivement de loin en loin : d’où réful- 


te dans toutes les parties de l'air , jufqu'à une: 


.certaine diftance ; un mouvement d'ofcilation 
dans lequel confifte le fon. 


AC O 


Pour s’en former une idée, qu'on coneoive 
une file de reflorts fe foutenant tous en équi- 
libre; que le premier foit tout-à-coup com- 
Primé violemment par un choc ou autrement : 
en faifant effort pour f reflituer , il comprimera 
celui ui fuit , celui-ci comprimerale troifième , 
& ainfi de fuite jufqu’au dernier, ôu ou moins 
jufqu'à une très-grande diftance, car le fecond 
fera un pen moins comprimé que le premier , le 
troifième un peu moins que le fecond, &c. 
en forte qu'à une diftance plus ou moins grande , 
la compreffion fera prefque nulle , & enfin nulle. 
Mais chacun de ces refforts, en f&' rétabliffant, 
pafléra un peu le point d'équilibre; ce qui oc- 
Cafionnera dans toute la file mile en mouvement, 
une vibration qui durera plus ou moins long- 
temps , & ceflera enfin. De-là vient qu'aucun fon 
n'eit inftantanée, mais dure toujours plus ou 
moins fuivant les circonftances. 


L'autre manière de former du fon, confifte à 
produire dans un corps élaftique , des vibrations 
affez promptes pour exciter dans les parties de 
l'air qui l’avoifinent |, un mouvement femblab!e. 
C’eft ainfi qu'une corde tenduerend un fon quand 
on la pince: il ne faut qu’avoir des yeux pour 
appercevoir fes allées & venues. Les parties élaf-- 
tiques de l'air, frappées par cette corde dans fes : 
Vibrations , font mifes elles-mêmes en vibration, 
8 communiquent ce mouvement à leurs voi- 
fines, &c. Tel eft encore le mécantfme par le- 
quel une cloche produit du fon : lorfquon la 
frappe, fes vibrations font fenfbles i main 
de celui qui la touche. | 


Si l’on doutoit des faits ci-deflus, voici quel- 
ques expériences qui les mettentdans un nouveau 
jour. 


LA! . 
Premiere exrérience. 


Rempliffez à moitié d'eau un vafe , comme 
un verre à boire , & après l'avoir affermi, pañlez 
fur le bord votre doigt un peu mouillé , vous 
en tirerez un fon, & vous verrez en même-tems 
Peau frémir , & former des ondulations , jufqu’à 
faire réjaillir de petites gouttes. Qui peut pro- 
duire dans Peau un pareil mouvement , finon les 
vibrations des parties du verre? 


Seconde expérience. 


Si Pon renferme fous le récipient d'une ma- 
chine pneumatique une cloche qui ne touche.à 
aucune partie de la machine, & qu on en pompe 
Pair , lorfqu'on fera fonner cette cloche, on 
fentira qu'à mefure que l'air eft évacué & devient 
plus rare , le fon s’affoiblit , -au point de ne plus 
tien entendre quand le vuideeft aufi parfait qu'il 


A CO 


eft poffible, Qu'on rende l'air peu à peu , le fon 
renaitra , pour ainf dire , & augmentera à mefure 
que l’air contenu dans la machine approchera de 
la conftitution de celui de l’atmofphère. 


De ces deux expériences il réfulre que le fon, 
confidéré dans lescorps fonores , n'eft autre chofe 
que les vibrations fufifamment promptes de leurs 
parties infenfibles ; que l’air en eft le véhicule, 
& qu'il le tranfmet d'autant mieux , que par fa 
denfité , il eft plus capable de recevoir lui-même 
dans fes parties un mouvement femblable. 


A l'égard de la manière dont le fon affecte 
notre ame , on doit fçavoir qu à l'entrée de l'o- 
reille interne, qui contient les différentes parties 
de l’organe de l’ouie , eft une membrane tendue 
comme celle d’un tambour , à laquelle on donne 
aufi le nom de cympan de l’orerlle. Il eft fort pro- 
bable que les vibrations de l’air, produites par le 
Corps fonore , en excitent dans cette membrane; 
que celles-ci en produifent de femblables dans l'air 

ont la cayité de l'oreille interne eft remplie, & 
que le retentiflement y eft augmenté par la conf- 
truétion particulière & les circonvolutions tant 
des canaux demi-circulaires que ‘du limaçon; ce 
qui occafionne enfin dans les nerfs dont ce lima- 
çon eft tapiflé, un mouvement qui fe tranfmet au 
cerveau, & par lequel l'ame reçoit la perception 
du fon. Il faut s'arrêter ici, car il n’eft pas pof- 
fible de fçavoir comment le mouvement de nérfs 
peut affecter l’ame ; maïs il nous fufit de favoir 
par l'expérience, que les nerfs font, pour ainfi 
dire, les médiateurs entre cette fubitance qui 


forme notre ame , & les objets extérieurs & 
fenfibles. 


Le fon ne tarde pas à ceffer, dès que les vibra- 
tions du corps fonore ceflent ou deviennent trop 
foibles. C’eit ce que l'expérience montre encore; 
car lorfque , par le contaét d’un corps mou, on 
amortit ces vibrations dans le corps fonore, le 
fon femble ceffer tout-à-coup. C'eft pour cela 
que , dans Ja conftruction d’un clavefin ,.les fau- 
teraux font garnis d’un morceau de drap , afin 
qu en retombant il touche la corde, & amortifle 
{es vibrations. Au contraire , lorfque le corps fo- 
nore eft , par fa mature , en état de continuer 
fes vibrations pendant long-tems , comme l’eft 
une grofle cloche , le fon continue long-tems 
après le coup : c’eft ce qu'il n'y a perfonne qui 
n'ait remarqué , en entendant fonner une cloche 
d'un capacité un peu confidérable.' | 


Sur la viteffe du [on : exrériences pour La détermi- 
ner : manière de mefurer Les diffances par ce 
moyen. 


Il n'en eft pas du fon comme de la lumière, 
qui fe tranfmet d'un lieu à un autre avec une 
rapidité inconcevable. La viteffe du fon eft afez 
médiocre , & eft à peine de 200 toifes par fe- 
conde, Voici comment on l’a mefurée. 


A" G:O Ke 


À l'extrémité d’une diftance de quelques mil- 
liers de toifes, qu’on tire un coup de canon ; 
qu'un obfervateur, placé à l’autre extrémité avec 
un pendule à fecondes , ou, ce qui fera mieux, 
avec un pendule à demi-fecondes, foit attentif au 
moment où il apperçoit le feu, & laifie dans le 
même inftant échapper fon pendule; qu’il compte 
le nombre des fecondes ou demi-fecondes écou- 
lées depuis lé moment où il a apperçu le feu & 
lâché fon pendule, jufqu’au moment où il entend 
le bruit de lexplofon, il eft évident que, fi l’on 
regarde le moment où il a apperçu le feu comme 
le moment de l'explofion ; il n'aura qu’à divifer 
par le nombre des fecondes où des démi-fecon- 
des comptées, celui des toifes que comprend la 
diftance où il eft du canon, & il aura le nombre 
de toifes parcourues par le fon en une feconde 


‘ou une démi-feconde. 


Or, l'on peut prendre le moment où l’on ap- 
perçoit. le feu , à quelque diftance que l’on foit, 
pour le vrai moment de l'exploñon ; car la vi- 


_teffe de la lumière eft telle , qu’elle met à peine 


une feconde à parcourir 40 demi-diamètres de 
la terre, ou environ 60 mille de nos lieues. 


C'eft par de femblables expériences que MM. 
de Pré dénte royale des fciences ont ancienne- 
ment trouvé que le fon parcouroit dans une fe- 
conde 1172 pieds de Paris. MM. Flamfteed & 
Halley ont trouvé 1172 pieds anglois , qui fe 
réduifent à 1070 pieds de France. Comme il eft 
bien difficile de fe déterminer entre ces autorités, 
nous prendrons pour la vitefle moyenne du fon 
la quantité de 1120 pieds de France. 


Il eft à remarquer que, fuivant les expérience 
de M. Derham , la température de l'air, quelle 
qu'elle foit, feche ou humide, froide, tempé- 
rée , ou chaude , ne fait point varier la vitefle 
du fon. Il’ étoit à portée de voir la lumière & 
d'entendre le bruit du canon qu’on tiroit fré- 
uemment à Blacheat , éloigné de 9 à 10 milles, 
"Upminfter , lieu de fa demeure. Quel que 
fût le rems , pourvu qu'il n'y eüt point de vent, 
il comptoit toujours le même nombre de demi- 
fecondes entre le moment où il appercevoit le feu 
& celui où il entendoit le bruit: maïs quand ïl 
y avoit du vent qui portoit de l’un à l'autre de 
ces lieux , ce nombre varioit de 111 jufqu à 122 
fecondes. On conçoit en effet que le vent tranf- 
ortant le fluide mis en vibration du côté de 
Ébees elles doivent plutot l’atteindre que 
que fi ce fluide étoit en repos, ou mu en fens 
contraire. 


Quoi qu’en dife néanmoiïns M. Derham, nous 
ne pouvons nous pérfuader que la température 
de Pair ne fafle rien à la vitéffe du fon; car un 
air plus chaud, & par conféquent plus raréfié on 
plus  élaftique , doit avoir des vibrations plus 





me: 


TELE 


Re eds dé une fit à dou EE Er 2 


Lee 


DR sien 2 ue DS 


. 


a 
éme à 








Lai nd = 
r Li 


‘qu on fufpendra à un:fl, 


À ere mu 


D let D Or ts ARS} ARC ur ppt ou ie et SLT D TS SC LL. 12 
' 


- 
_— 





6 A-C:O | 
promptes., Cette obférvation. féroit à réitérer 
avec plus de foin. 


On-pourra donc mefurer une diftance inaccef- 
fible au moyen du fon. Pour cela , qu’on fe fafle 
un pendule à demi-fecondes, au moyen d’une 
balle de plomb d’un demi-pouce de diamétre, 

te manière que , du 
centre de la balle au point de fufpenfion , il y 
ait précifément 9 pouces 2 lignes du pied-de-roi ; 
qu au moment où l'on appercevra la lumière de 
d'explofion d'un canon, ou d’un moufquet , on 
Lille aller ce pendule, & qu’on compte les vi- 
brations jufqu'au moment où l'on entend le bruit: 
1l eft évident qu'il n'y aura qu'à multiplier par ce 
nombre celui ie s6o pieds, & l'on aura [a dif- 
tance où l'on eft de l’origine du bruit, 


On fuppofe le temps ealme, ou du moins que 
Je vent ne foit que tranfverfal, Si le vent fouffoit 
du lieu où s’eft faite l'explofion vers l’obferva- 
teur, & quil fût violent, 1l faudroit ajouter à 
la diftance trouvée autant de fois deux toifes ou 
12 pieds , que l'on aura compté: de .demi-fe- 
çondes ; & au contraire il faudra les ôter, fi 
le vent fouffle de l’obfervateur vers le lieu où 
fe fait le bruit. On fçait en effet qu'un vent 
violent fait parcourir à l'air environ 4 toifes par 
feconde; ce qui eft à-peu-près un 42e de la vireffe 
du fon. Si le vent eft médiocre , on pourroit 
ajouter ou Oter-un 84; & s'il étoit foible, 
quoique fenfible , un 168e; maïs Je crois, du 
moins dans le dernier cas, cette correction fuper- 
flue ; car ; peut-on fe flatter de ne pas fe tromper 
d'un 168 bee la mefure du temps ? 


Il fe préfente chaque jour dans les redes & fur 
les côtes de la mer, l’oceafion de mefurer ainfi 
des diftances, 


Le moyen qu'on vient de décrire peut fervir, 
dans les temps d'orage, à juger de [a diftance 
où l’on eft du foyer de l’explofñon. Mais comme 


on peut n'avoir pas fous fa main yn pendule 


pareil à celui que nous avons décrit, on pourra 
fe fervir , au lieu de pendule , des battemens de 
fon pouls, en obfervant que, lorfau il eft très- 
tranquille , l'intervalle entre chaque battement 
équivaut à-peu-près à une feconde ; mais quand 
le pouls eft un peu agité & élevé , chaque bat- 
tement ne vaut guère que deux tiers de feconde. 


Comment les [ons peuvent fe répandre dans tous les 


fes fans confufion. 


C'eft un phénoraène affez fingulier , que celui: 


que préfente la tranfmifion des fons; çar, que 
plufieurs perfonnes parlent ä-la-fois, ou jouent 
de quelqu'inftrument , leurs fons différens fe font 
entendre à-la-foijs, ou à la même oreille, ou à 
plufieurs oreilles différentes ; fans qu'ils fe con- 
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fondent en traverfant le même lieu dans des feng 
différens , ou qu'ils s’amortifilent mutuellement. 


Tâchons de rendre une raifon fenfible de ce 
phénomène. 


Cette raifon réfide fans doute dans la propriété 
des corps élaftiques. Qu'on conçoive une file de 
globules à reflorts égaux , & tous appuyés les 
uns contre les autres ; qu'un globule vienne 
frapper-avec une vitefle quelconque le premier 
de la file : on fçait que, dans un tems très-court, 
le mouvement fe tranfimettra à l’autre extrémité, 
enforte que le dernier globule en recevra le 
même mouyement que s’il avoit été choqué im- 
médiarement. Je fuppofe maintenant que deux 
globules vinflent à-la-fois choquer , avec des 
viteflés inégales , les deux extréfnités de la file, 
[voyez fig. 1,pl. 1. amufèmens d'acouftique , 
tome 8 des gravures }. Leglobule a, l'extrémité 
À , & le globule 8, l'extrémité B ; 1l ef certain, 
par les propriétés connues des corps élaftiques, 
que les globules a & à , après un inftant de repos, 
feront repouflés en arrière , en faifant échange 
de vitefle , comme s’il { fuflent choqués immé- 
diatement. 


Soit à préfent une feconde file de globules, 
qui coupe la première tranfverfalemert; les mou- 
vemens de cette feconde fe tranfmettront , au 
moyen du globule commun , aux deux files; ils 
fe tranfmettront, dis-je , d’un bout à l’autre de 
cette file, tout comme fi elle étoit unique , ainfi 

ue dans la première : il en feroit de même, fi 
ae , trois, quatre ou plus de files fe eroifoient 
avec la première , ou dans le même point, ou 
dans des points différens. Les mouvemens par- 
ticuliers imprimés au commencement de chaque 
file , fe tranfmettroient à l’autre bout , tout 


comme fi elle étoit ifolée. 


Cette comparaifon me paroït propre à faire 
fentir comment plufieurs fons fe tranfmettent 
dans tous les fens , à l’aide du même milier : 
il y a cependant quelques petites différences que 
nous ne devons pas diffimuler. 


Car premièrement on ne doit pas cancevoir 
l'air, qui eft le véhicule du fon, comme compofé 
de files élaftiques , difpofées aufi régulièrement 
que nous l'avons fuppofé ; chaque particule de 
l'air eft fans doute appuyée fur plufeurs autres 
a-la-fois , & fon mouvement fe communique par- 
là en tout fens ; de-là vient aufli le fon, qui 
parviendroit à une diflance très-grande , prefque 
fans aucune diminution, s’il fe communiquoit 
comme on l'a fuppofé , en éprouve une confide- 
rable à-mefure qu’il s'éloigne du corps qui le 
roduit. Il y a cependant apparence que , quoique 
(e mouvement par lequel fe tranfmet le fon foie 

lus compliqué, il fe réduit, en dernière ana: 
bte , à quelque chofe de femblable à celui qu on 
à décrit plus haut, re 
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La feconde différence confifte , en ce que les | 
particules de l'air, qui affeétent immédiatement 
le fens de l’ouie, n'ont pas un mouvement de 
tranflation comme le dernier globule de la file, 
qui part avec une vitefle plus ou moins grande, 
à l’occafion du choc fait à d'autre extrémité de 
la file : il n'eft queftion dans Fair que d’un mou- 
vement de frémifilement & de vibration, qui, 
en vertu de l’élafticité des particules aériennes ; 
fe tranfmet à l'extrémité de la file , tel qu'il a 
été reçu à l’autre extrémité. Il faut concevoir que 
le corps fonore imprime aux particules de l'air 
quil touche, des vibrations ifochrones à celles 
qu 1l éprouve [ui-même ; & ce font les mêmes 
vibrations qui fe tranfmetrent de l’un à l’autre. 
bout de la file, toujours d’ailleurs avec la même 
vitefle ; car l'expérience à appris qu'uh fon grave 
n'emplote pas, toutes chofes d’ailleurs égales, 
plus de temps qu'un fon aigu à parcourir un 
efpace déterminé. 


Des échos : leur produtfion : hifloire des échos Les 
plus célèbres : de quelques autres phénomènes 
analogues. 


Rien decfi connu que l'écho. Il faut cependant 
convenir que, quelque-commun que foit ce phé- 
nomène, la manière dont il eft produit ne laifle 
pas d'être enyeloppée de beaucoup d’obfcurité ; 
& que l'explication qu'on en donne ne rend pas 
entiérement ralfon de toutes les circonftances 
qui l'accompagnent. 


Prefque tous les phyficiens ont attribué la for- 
mation de l'écho à une réflexion du fon , fem- 
blable à celle qu'éprouve la lumière quand elle 
tombé fur un corps poli; mais, comme l’a ob- 
fervé M. d'Alembert dans l’article Echo de l’En- 
cyclopédie , cette explication n'eft pas fondée ; 
car fielle l’étoit , ] faudroit, pour la produc- 
tion de l'écho, une furface polie; ce qui n’eft 
pas conforme à l'expérience. En effet, on entend 
chaque ie des échos en face d’un vieux mur 
qui n'eft rien. moins que poli, d’une mafle de 
rocher, d'une forêt, d'un nuage même. Cette 
réflexion du fon n’eft donc point de Ja même 
nature que celle de la lumière 


Il eft cependant évident que la formation de 
l'écho ne peut être attribuée‘qu’à une répercuf- 
fon du fon; car un écho ne fe fait jamais en- 
tendre qu'au moyen d’unoù de plufeurs obftacles 
qui interceptent le fon , & le font rebroufier en 
arrière. Voici la manière la plus probable de 
concevoir comme cela fe fait. 


Nous reprendrons pour cela notre comparaifon 
des fibres aériennes, avec une file de globules 
élaftiques. Si donc une file de globules élaftiques 
eit infinie, on fent aifément que les vibrations 
snprimées à un bout fe propageront toujours du 
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même côté, en s’éloignant fans cefle ; mais fi cetté 
file eft appuyée par une de fesextrémités , le der- 
nier globule réagira contre toute la file, & lur 
imprimera en fens contraire le même mouvement 
qu'il eût imprimé au refte de la file, fi elle n'eût 
pas été appuyée : cela doit même arriver , foit 
que l’obftacle foit perpendiculaire à la file, foit 
qu’il foit oblique , pourvu que le derniér globule 
foit contenu par fes voifins : il y aura feulement 
cette différence , que le mouvement rétrograde 
fera plus fort dans le premier cas, & d'autant plus 
fort , que l’obliquité fera moindre. Si donc les 
fibres aériennes & fonores font appuyées par une 
de leurs extrémités , & que l’obftacle foit aflez 
éloigné de l’origine du mouvement, pour que le 
mouvement direct & le mouvement répercuté ne 
fe fafent pas fentir dans fe même inftant percep- 
tible , l'oreille les diftinguera l’un de f'autre , &s 
il y aura écho. ; 


Or on fçait par l'expérience; que"loreillé ne 
diftingue point la fucceffion de deux :fons , à 
moins anal ait-entr eux un intervalle au moins 
d'un 12e de feconde 3: car, dans le mouvement 
le plus rapide de la mufique inftrumentale:, dans 
lequel on ne fçauroit, je crois, apprécier chaque 
méfure à moins d’uné feconde ; douze notes 
féroient tout au plus ce qu'il feroit poñible de 
comprendre dans une mefure , pour qu'on püt 
diftinguer un fon après l’autre : conféquemment 
il faut que l'obflace qui répercute le fon- foit 
affez éloigné , pour que le fon répercuté ne 
fuccède pas au fon direét avant un 12°. de fe- 
conde ; & comme le fon parcourt dans une fe- 
conde environ 1120 pieds , & conféquemment 
environ 93 dans un 12° de feconde , 1l s'enfuir 
que l’obftacle ne doit être éloigné tout au plus 
que de 45 à jo pieds, pour qu'on puifle dif- 
tinguer le fon répercuté du fon direët. 


Il y a des échos fimples & des échos com- 
pofés. Dans les premiers , on entend une feule 
répétition du :fon ; ‘dans les autres ; onles 
entend deux, trois, quatre fois, & davantage; 
on parle même d’échos où l’on entend le même 
mot répété Jufqu’à 40 & 50 fois. Les échos 
fimples font ceux où il n°y:a qu'un feul obftacie ; 
car le fon répercuté en: arrière ; continuera fa 
route dans la même direétion , fans revenir de 
nouveau fur fes pas. 


Mais un écho double , triple , quadruple , peut 
être produit de plufeurs. manières. Qu'on fup- 
pofe , par exemple, plufieurs murailles les unes 
derrière les autres, les plus éloignées étant les 
plus élevées : fi elles font chacune difpofées à 
produire un écho , on enténdra autant de’ répé- 
titions du même fon ‘qu'il y aura de ces obf- 
tacles. 


L'autre manière dont peuvent étre produites 
ces répétitions nombreufes, eft celle-ci, Qu'on 





CE. Lai mes. Ne diet a 





RP RE A EC ns 


en 
+ te 2e “me — ie 


= 





4 
- gg + 


: 
EE Rs et RS te De Lot É | 





| 


* 
: 


de à LE CLÉ PTE TEE CEE SES 
: 


8 ACO 


conçoive deux obftacles À & B,f[ fg.2, PL.:r, 
amufemens d'acouftique ] oppofés l'un à l’autre, 
& la caufe produétrice du fon entre deux, au 
point S; le fon produit dans kR direétion de S 


en À, après être revehu de À enS, fera réper-. 


cuté par l'obftacle B, & reviendra en S; puis, 
après avoir parcouru 5 À , il éprouvera une nou- 
velle répercuñion qui le reportera en S ; puis 
fl reviendra encore en S , après avoir frappé 
l’obftacle B ; ce qui continueroit à l'infini , file 
fon ne s’affoiblifloit pas continuellement. D'un 
autre cote; le fon fe produifant aufhi également 
de S vers B que de S vers À, il fera auñli renvoyé 
d’abord de B vers S ; puis, aprës avoir parcouru 
l'efpace S A, de A vers S ; enfuite de nouveau 
de B vers S , après avoir parcouru SB; & ainf 
de fuite, jufqu'à ce que le fon foit entièrement 
amorti. 


Ainfi lon entendra le fon produit enS, après 
des temps qui pourront être exprimés par2 SA, 
25B,;2SB+2SA; 4SA+2SB, 4S B+ 
2SA;4aSAHASB;6GSA+A4SB;6SB+ 
4SA;6SA+GSB, &c; ce qui formera une 
répétition de:fons égaux après des intervalles 
égaux , lorfque S A fera égale à S B, & même lorf- 
que 5 B fera double de S A : mais lorfquesS A fera , 
par exemple , Je, tiers de SB, il y aura cela de 
remarquable ; qu'après la prémière répétition il 
y aura uné efpèce de filence double, puis fuc- 


céderont trois répétitions à intervalles égaux 5 


enfuite 1l y aura un filence double de l’un de 
ces A RHIN puis trois répétitions à intervalles 
égaux aux premiers ; & ainfi de fuite, jufqu'à 
ce que le fon foit abfolument éteint. Les diffé- 
rens rapports des diftances SA , SB, feront ainf 
naître différentes bizarreries dans la fucceflion 
de ces fons, que noùs avons cru devoir remar- 
quer comme poffibles, quoique nous ne fçachions 
pas qu on lés ait obfervées. 


Il y a des échos qui répétent plufieurs mots 
de fuite les uns après les autres; cela n’a rien 
de furprenant , & die arriver toutes les fois que 
l’on fera à une diftance de l'écho, telle que l'on 
ait le tems de prononcer plufieurs mots avant 

ue la répétition du premier foit parvenue à 
J'oreille. 


I] y a divers échos qui ont acquis une forte 
de célébrité par leur fingularité, ou par le nombre 
de fois qu'ils répérent. le même mot. Miflon, 
dans fa defériprion de l'Italie , parle d’un écho de 
la vigne Simonetta , qui répétoit quarante fois 
Je même mot. 

A Woodftock en Angleterre, il y en avoit un 
qui répétoit le même fon jufqu'à cinquante fois. 


On dit dans les Tranfaëtions Philofophiques , 
année 1698 , la defcription d’un écho encore 
plus fingulier; qu’on trouve près de Rofneath, 
à quelques lieues de Glafcow en Ecofse. Un 
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homme , placé de la manière convenable, joue 
un morceau d'air de trompette, de 8 à 10 notes; 
l'écho les répete fidèlement , mais une tierce 
plus bas : après un petit filence, on en entend 
encore une nouvelle répétition fur un ton plus 
bas : fuccède enfuite un nouveau filence , qui eft 
fuivi d'une troifième répétition des mêmes notes, 
fur un ton plus bas d'une tierce. 


Un phénomène analogue , eft celui que pré- 
féntent ces chambres où une perfonne, placée 
dans un endroit, & prononçant à voix bafñle 
quelques mots, eft entendue uniquement de celle. 
qui eit placée à un certain autre endroit déter- 
miné. Mufchembroëeck parle d’une pareille cham- 
bre, qu'il dit être dans le château de Cleves. 
Il y a peu de perfonnes qui aient été à l’Obfer- 
vatoire royal de Paris, fans avoir fait la même 
expérience dans un fallon du premier étage. 


Les phyficiens s'accordent unanimement à at- 
tribuer ce phénomène à la réflexion des rayons 
fonores qui, après avoir divergé de la bouche 
de celui qui parle, font réfléchis de manière à 
fe réunir dans un autre point. Or l’on conçoit 
aifément , -difent-ils, que cette réunion renfor- 
çant le fon dans ce point, celui qui aura l'oreille 
placée tout près l'entendra , quoique ceux qui 
en feront éloignés ne puifsent l'entendre. C’eft 
ainfi que les rayons qui partent du foyer d’un 
miroir elliptique , fe réuniflent à l’autre foyer. 


Je ne fçais fi le fallon du château de Cleves, 
dont parle Mufchembroeck, eft elliptique, & fi 
les deux points où doivent fe pacs celui qui 
parle & celui qui écoute , font les deux foyers; 
mais , à l'égard du fallon de lObfervatoire de 
Paris , cètie explication n'a pas le moindre 
fondement , car 


10, La falle de l'écho, ou, comme on lap- 
pelle, des Secrets ; n'eft nullement elliptique ; 
c'eft un oétogone fur fon plan, & dont les murs, 
à une certaine hauteur , font votés de la ma- 
nière qu'on appelle en terme de l'art arc de 
clottre, C'eft-à-dire par des portions de cylindre qui, 
en fe rencontrant , forment des angles rentrans, 

ui continuent ceux qui font formés par les côtés 
e l’oétogone qui en eft le plan. 


2°. On ne fe place pas à une diftance mé- 
diocre du mur, comme cela devroit être pour 
que la voix partit d’un des foyers de l’ellipfe 
compofée : on applique la bouche dans un des 
angles rentrans, & fort près du mur; alors une 
perfonne qui a loreille placée du côté diamé- 
tralement oppofé , & à-peu-près à même diftance 
du mur, entend celui qui lui parle de l’autre 
côté, même à voix fort bafse. 


Il eft conféquemment évident qu'il n’y a ici 
nulle réflexion de la voix , conformément aux 
Joix de la catoptrique ; mais l'angle rentrant, 
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éontinué le long de la voûte d’un côté à l'autre 
du fallon, fait une forte de canal qui contient 
la voix, & la tranfmet de l’autre coté. Le phé- 
nomène rentre abfolument dans la même clafse 
que celui. d'un tuyau -très-long , au bout duquel 
une perfonne parlant , même à voix bafle, fe 
fait entendre de celui qui eft à l’autre bout. 


Les mémoires de l’aicaidémie , de 1692, parlent 
d'un écho très-fingulier , qui fe trouve dans une 
cour d’une maïfon de plaifance appellée Z Ge- 
netay ;: à peu de diftance de Rouen. Il a cela de 
particulier, que la perfonne qui chante ou parle 
à voix haute, n'entend point la répétition de 
l'écho, mais feulement fa voix; au contraire ceux 
qui écoutent n'entendent que la répétition de 
l'écho , mais avec des variations furprenantes , 
car l'écho femble tantôt s'approcher , tantôt s’é- 
loigner , & difparoïit enfin à mefure que la per- 
fonne qui parle, s'éloigne dans une certaine ligne; 
tantOt On n'entend qu'une voix, tantôt on en en- 
tend plufieurs ; l’un entend l'écho à droite, l’autre 
à gauche. On lit dans le même recueil une ex- 

lication de tous ces phénomènes, déduite de 
a forme demi-circulaire de. cette cour & de 
quelques circonftances ; elle eft aflez fatisfaifante. 


Expériences fur les vibrations des cordes fonores , qui 


font la bafe de la Mufique Théorique. 


Qu'on prenne une corde de métal ou de boyaux 
d'animaux, dont on fe fert dans les inftrumens 
de mufique ; qu'on l’attache par une de fes ex- 
trémités ; qu'après l'avoir étendue horizontale- 
ment, & l'avoir fait pañler fur un arrêt fixe, 
on fufpende à l’autre extrémité un poids quel- 
conque qui la tende : alors ; qu’on la pince ou 
qu'on la mette en vibration , on entendra un 
fon , lequel eft certainement produit par les 
vibrations réciproques de cette corde. 


Raccourcifsez préfentement la partie de la 
corde que vous mettez en vibration , & réduifez- 
la à la moitié; vous obferverez, fi vous avez 
l'oreille muficale , que ce nouveau fon fera l’oc- 
tave du premier. 


. Si la partie vibrante de la corde eft réduite 
. 2 E QE PRESSE rs > A 

1 fes ceux tiers, le fon qu'elle rendra fera [a 
quinte du premier. 


Si la longueur de la corde eft réduite aux trois 
quarts, elle donnera la quarte du premier fon. 


. Lorfqu'elle fera réduite au +, elle donnera la 
uerce majeure. Réduite aux <, ce fera la tierce 
mineure, S1 on/la réduit aux * le donnera 
ce qu on appelle le ton majeur 
le ton appellé zzireur; enfin aux : 
demi-ton , tel que celui qui, da 
iuficale, eft entre 25 & fa, o 
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fixément. & tendu une:corde par fès deux extré- 
mités, on fait couler deflous un petit chevalet 
qui en intercepte fuccefhivement dun côté h+, 
les +, les +, &cc. 


Voilà ce qui réfulte d'un degré déterminé ds 
tenfion , appliqué aux. extrémités d'une corde 
qu'on fait varier de longueur. Imaginons préfente- 
ment la longueur de la corde abfolument fixe, & 
apphiquons lui des ,degrés de tenfion différents : 
voici ce que l'expérience a appris à ce fujet. 

Si à une corde d'une longueur déterminée, 
& fixe par une de fes extrémités, on append 
un poids & qu'on examine le fon qu'elle rend, 
lorfqu'on aura fubftitué à ce premier poids un poids 
LAN ; le -fon qu elle rendra fera à loctave à: 
1 le poids-eft neuf fois le premier, le nouveau 
fon fera à l’octave de la quinte; fi ce nouveart 
poids eft le quart feulement dw premier ; le 
fon nouveau fera l'oétave au deffous. Il n'en 
faut pas davantage pour fe démontrer que ce 
qu'on produit en réduifant fucceflivement une 
corde à fa moitié, fes +, fes &, &c., onle pro- 
duira également en la chargeant fucceflivement 
de poids qui foient comme 4,2, L£, c'eft-à-dire, 
qu'il faut que les quarrés des poids ou des 
tenfions , foient réciproquement comme les 
quarrés des longueurs propres à. donner les 
mêmes tons. | 


7 


On raconte à ce fujet comment Pythagore fut 
conduit à cette découverte. Ce philofophe fe 
romenant, dit-on, un jour, entendit fortir-de 
la boutique d’un forgeron des fons harmonieux, 
produits par les marteaux dont 4] frappoit l'en- 
clume : il entra dans l'attelier , &, pefa les mar- 
teaux qui formoient ces fons. 1] trouva que celui 
qui donnoit l'oétave ,'étoit précifément lai moitié 
de celui qui donnoit le ton le plus bass que celui 
qui donnoit la quinte ,. en étoit les deux tiers; 
& enfin que. celui qui produifoit la tierce ma- 
jeure , en-étoit les, quatre cinquiëmes. Rentré 
chez lui , 1l médita ce phénomène; il rendit une 
corde, qu'ilraccourcit fuccefivement à fa moitié, 
à fes deux, tiets , à fes quatre cinqurèmes:, .& 
il vit quelle rendoit des fons qui étoient l'oc- 
tave , la quinte & la tiérce majeure du fon 
rendu par la corde dans fa longueur. Il fufpendie 
auf des poids à 11 même corde ;1& iltiouva 
que ceux qui donnaiënt l’oétavé , la quinté &r 
la tierce majeure, dévoient être refpeétivement 
comme 4, Le 24 2 de ‘celui qui donncit leon 
principal ; c'elt-à“dire , en raifon imverfe des 
quarrées de +, +, + 

Quoi qu'ilen foit de. ce conte , qu'on apprécie 
équitablement dans l'Hifoire des Mathématiques, 
tels turent les premiers faits.qui. mirent les ma- 
thématiciens à portée de foumettre les: a2cords 
au calcul, Voici ce que les modernes y ont 
ajouté, | 

E 





SCT PE ne 7 nv 


ci ue = r 
at OL ne RAR. bar 10 On un Lu eu mes RE ee 
= MES ps 243 QT 


cr —— 
we. 


el 
| 
if 
à: 





HO AUO 


On démontre aujourd’hui, par les principes 
de la méchanique, 


Io. Qu'une corde de groffeur uniforme , 
reftant tendue par le même poids, & étant al- 
longée ou raccourcie, la viteffle des vibrations 
qu elle fera dans ces deux étäts, fera en raifon 
inverfe des longueurs. Si donc on réduit cette 
corde à la moitié de fa longueur , fes vibrations 
auront une vitéfle double , & elle fera deux 
Vibrations pendant que l’autre en aura fait une : 
réduifez-la aux deux tiers, elle fera trois vibra- 
tions quand la première en eüt achevé deux. 
Ainf , toutes les fois que deux coïdes feront 
dans le même tems, l’une deux vibrations, l’autre 
une , elles rendront des fons qui feront à l’oc- 
tave : ils feront à h quinte , lorfque trois vibra- 
tions de l’une s’acheveront en même-tems que 
deux de l’autre , &c. 


2°. La vitefle des vibrations que fait une corde 
de longueur déterminée , & tendue de différens 
poids , eft comme la racine quarrée des poids 
sh Ja téndent : ainfi des poid quadruples pro- 
uiront une vitcfle double, & conféquemment, 
dans le même tems, un nombre double de vibr2- 
tions ; un poids noncuple produira des vibrations 
triples en vitefle, ou un nombre triple dans le 
méine temps. 


{ 


3". Si deux cordes différent à-la-fois de lon- 
gueur & de mafle , & font en outre tendues par 
des poids différens, les vitefles des vibrations 
de les feront, feront comme les racines quarrées 

es poids tendans, divifés par leslongueurs & 
les mafles , ou les poids des cordes : ainfi, que 
la corde A, tendue par un poids de 6 livres, 
pèfe 6 grains, & ait un pied É longueur , tandis 
que la corde B, tendue par un poids de 10 I. , pèfe 
$ grains , & à un demi-pied de longueur ; la vi- 
tefle des vibrations de la première fera à celle 
des vibrations de la feconde , comme M racine 
quarrée de 6 X6 X 1, à celle de s X10 X +, 
c'eft-à-dire , comme la racine quarrée de 36 ou 6, 
à celle de 2$ ou à $ : ainfi la premiere fera 6 vi- 
brations, quand Îa feconde en fera $. 


De ces découvertes combinées , 1l réfulte que 
l'acuité ou la gravité des fons, eft uniquement 
l'effet de la plus ou moins grande fréquence des 
vibrations de la corde qui les produit ; car, 
puifque d'un côté on fçait par l'expérience, 
que corde raccourcie, & éprouvant le même 

egré de tenfon , rend un ton plus élevé, &e 
que d'un autre on fçait ,-par l'expérience & 
par la théorie, qu’elle fait des vibrations d’autant 
plus fréquentes qu'elle éft plus courte , il ef 
évident que ce n’eft que cette plus grande fré- 
quence de vibrations qui peut produire l'effet de 
hauffer le ton. 


H réfulte auf de-là , qu’un nombre double de 
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vibrations , produit l’oétave du ton que donne 
le nombre fimple ; qu’un nombre triple produit 
l'oétave de la quinte; un nombre quadruple, la 
double oétave ; le nombre quintuple, la tierce 
majeure au deffus de la double oËlave, &c: & 
fi nous defcendons à des rapports moins fimples , 
trois vibrations contre deux, produiront l'accord 
& quinte ; quatre contre trois, celui de quarte, 
<> 


On peut donc indifféremment exprimer les rap- 
ports des tons, foit par les longueurs des cordes 
également tendues qui les produifent , foit par le 
rapport des nombres de vibrations que forment 

es cordes : ainfi, le fon principal étant défigné 
par 1, l’on exprime mathématiquement l'oétave 
fupérieure par + ou par 2, la quinte par + ou 
ar &, la tierce majeure par < ou <, &cc. Dans 
e premier cas, ce font les longueurs refpeétives 
des cordes ; dans le fecond, ce font les nombres 
refpectifs de vibrations. Les réfultats feront les 
mêmes , en s’aftreignant. dans le calcul au même 


fyftêème de dénomination. 


Détcrminer le nombre des vibrations que fait une 
1 ‘ " / 
corde de longueur & de groffeur données , & ten- : 
due par-un poids . donné ; ou bien , quel eff Le 
nombre de vibrations qui forme un ton affigre ? 


On n'a confidéré jufqu'ici que les rapports des 
nombres de vibrations que font les cordes qui 
donnent les différens accords ; mais un problème 
plus curieux & bien plus difficile, eft celui de 
trouver le nombre réel de vibrations que forme 
une corde qui donne un certain ton déterminé ; 
car ileft aifé de fentir que leur vitefle ne perme 
rien moins que de les compter : la géométrie , 
aidée de la mécanique, eft pourtant venue à bout 
de cette détermination. Voics la règle. 


« Divifez le poids qui tend fa corde par celui 
de la corde même; multipliez le quotient par la 
longueur du pendule’ à fecondes , qui eft à Paris 
de 3 pouces $ lignes à ou de 440 lignes +, & 
divifez le produit par la longueur de la corce 
depuis le point fixe jufqu’au chevalet; tirez Î 
racine quarrée de ce nouveau quotient , & mul- 
tipliez-la par la raifon de la circonférence au 
diamètre , ou par la fraétion +: le produit 
fera le nombre ce vibrations que fera cette corde 
dans Ja durée d'une feconde. 


bn 


Soit, par exemple, une corde d’un pied & 
demi , & pefant 6 grains , tendue par un poids 
de 3 livres ou 27648 grains : le auotient de 27648 
divifé par 6, eft 4608 : la longueur du pendule 
à fecondes étant de 440 = , le produit de ce nom- 
bre par 4608 eft 2029824, que vous diviferez par 
216 , nombre de lignes que contient un pied & 
demi ; le quotient eft 0397 +, dont la racine 


quarrée: fera 96 --: ce nombre, multiplié :pag 
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35$ , donne 304 £;; c’eft le nombre des vibra- 


1 13 À TS . 2 : 
tiohs que fait la corde ci-deffus dansl'efpace d'une 
féconde. 


On peut voir dans les Mémoires de l'Académie 
des Scences , année 1700 , une manière fort ‘in- 
génieufe , que M. Sauveur avoit imaginée pour 
trouver ce nombre de vibrations. Il avoit re- 
marqué que , lorfque deux tuyaux d'orgue fort 
bas , & accordés à des tons fort voifins , jouent 
enfemble , on entend une fuite de battemens ou 
de ronflemens de fons. Réfléchiffant fur la caufe 

‘de cet effet, il reconnut que ces battemens 
roviennent de la rencontre périodique des vi- 
Etc coincidentes des deux tuyaux.; d’où il 
conclut que fi, avec un pendule à fecondes, 
on mefure le nombre de ces battemens pendant 
une feconde ; qu'on connoiffe d’ailleurs , par la 
nature de l'accord des deux tuyaux , le rapport 
des vibrations qu'ils doivent faire pendant le même 
temps , on pourra trouver le nombre réel de 
vibrations qu'ils font l’un & l'autre. 


Soient, par exemple, deux tuyaux accordés 
exactement , l’un au #22 bémol , & l'autre au »z ; 
on fait que l'intervalle de ces deux tons étant 
un demi-ton mineur , exprimé ie le PROS de 
24 à 25 , le tuyau le plus haut fera 25 vibrations 
pendant que le plus grave en fera 24; en forte 
qu'à chaque vingt-cinquième vibration du pre- 
mier , ou vingt-quatrième du fecond, il y aura 
un battement. Si donc on obferve dix battemens 
dans une feconde , on en devra conclure que 24 
vibrations de l’un & 25 de l’autre fe font dans 
un dixième de feconde, & conféquemment que 
l'un fait 240 & l’autre 250 vibrations dans l’ef- 
pace d'une feconde. 


M. Sauveur fait des expériences conféquentes 
à cette idée , & dit avoir trouvé qu'un tuyau 
d'orgue d'environ $ pieds, ouvert, fait 100 vi- 
brations par feconde ; conféquemment un de 40 
pieds , qui donne la triple oétave en-deflous , 
& le plus bas fon perceptible à l'oreille, n’en 
feroit que 124: au contraire , le tuyau d’un pouce 
moins -+ étant le plus court dont on puille dif- 
tinguer le fon , le nombre de fes vibrations dans 
une feconde fera de 6400. Les limites des vibra- 
tions les plus lentes & les plus promptes, qui 
faffent des fons appréciables à l'oreille, font 
donc , fuivant M. Sauveur , 12 2 & 6400. 


Nous ne prolongerons pas davantage ces dé- 
tails: nous paffons à un phénomène très-curieux 
des cordes mifes en vibration. 


Qu'on ait une corde fixément attachée par fes 
extrémités , & qu'on place au-deflous un che- 
valet qui la divife en parties aliquotes, par exemple 
trois d'un côté & une dé l’autre , qu’on mette 
la plus grinde, c’eft-i-dire les 3 en vibration, 
alors, fi le chevalet intercepte abfolument la 
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communication de l’une & dè l'autre partie » 
ces de la corde fonneront, comme tout le monde 
fait, la quarte de la corde entière : fl ce font 
les #, ce fera la tierce majeure. 


Mais que cet arrêt empêche feulement la corde 
de vibrer dans fa totalité, fans intercepter la com- 
munication du. mouvement entre les déux par- 
ties ; alors la plus grande ne rend plus que le 
même fon que rend la petite : les trois quarts de 
la corde, qui, dans le cas précédent, donnotent 
la quarte de Ia toute, n'en donnent plus que 
la Rouble oétave , qui eft le fon propre au quart 
de la corde. Il en eft de même fi on touche ce 
quart ; fes vibrations , en fe communiquant aux 
trois autres quarts , les feront fonnér, mais de 
manière à ne donner que cette double oétave. 


On rend de ce phénomène une raifon que l’ex- 
périence rend fenfble. Lorfque l’arrêtintercepte 
abfolument la communication des vibrations entre 
les deux parties de la corde , la plus grande por- 
tion fait fes vibrations dans fa totalité ; & fi elle 
eft les trois quarts de la corde entière , elle fait , 
conformément à la règle générale, 4 vibrations 
quand la corde éntière en feroit 3 : ainfi le fon 
eft à la quarte de celui de la corde totale. 


Mais , dans le fecond cas, la grande partie de 
la corde fe -divife en autant de portions qu'elle 
contient la plus petite ; dans l'exemple propoié, 
en trois ; & chacune de ces portions, ainfi que 
la quatrième , font leurs vibrations à part : il s'é- 
tablit aux points de divifion , comme B,C,D, 
(fig. 3, pl. 1, amufemens d'acouffique) , des points 
fixes, entre lefquels les parties de la corde AB, 
BC,CD ,DE , vibrenten formant des ventres 
alternativement en fens contraire , comme fi ces 
parties étoient uniques , & invariablement fixées 
par leurs extrémités. 


Cette explication elft un fait que M. Sauveur 
a rendu fenfble aux yeux , en préfence de l’A- 
cadémie royale des Sciences. ( Hiff. de l'Acad., 
année 1700. ) On plaçoit fur les points C & D, 
de petits morceaux de. papier pliés:; alors, en 
mettant en vibration la petite partie de la corde 
AB , les vibrations fe communiquant à la partie 
reftante BE , on voyoit ayec étonnement les pe: 
tits morceaux,de papier , portés par les points 
C & D, relter immobiles , tandis que: ceux 
pofés par-tout ailleurs étoient jettés à bas. 


Si là partie AB de la corde , au lieu d’être 
précifément une partie aliquote du reftant BF) 
en étoit, par exemple ; les 2, alors toute a 
corde AE fe partageroït en fept parties, dont 
AB en contiendroit deux , & chacune de ces-pari 
ties vibreroit à part , & ne rendroit que le fon 
qui convient à # de la corde. 

Si les parties AB, BE , étoient incommenfu- 
rables , elles ne rendrotent qu’un fon abfolument 
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difcordant , &° qui s’éteindroit aufi-tôt , à caufe 
de l'impofñbilité qu'il yauroit à ce qu'il s'établit 
des ventres & dés points de repos, où nœuds in- 
variables. 
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Maniere d'ajouter ; fouffraire les accords entr'eux , 
F] 5! OH) 
les divifer , les multiplier , Gc. 


La théorie de la mufique exige qu'on fache 
quels accords réfultent de deux. ou plufeurs ac- 
cords , foit ajoutés, foit fouftraits les uns des 
autres : c’eft pourquoi nous allons en donner les 
règles. 


PROBLÉME !I. 
Ajouter deux accords entr'eux. 


Exprimez chacun de ces accords par Ja fraétion 
qui lur eft propre ; multipliez enfuite ces deux 
fractions enfemble , c'eit-à-dire , numérateur par 
fumérateur , & dénominateur par dénominateur : 
Je nombre qui en proviendra exprimera l'accord 
qui réfuite de kà fomine de deux donnés. 


» 


E'X'È MP LE ‘PRE M I ER. 

Soient laquinte & la quarte à ajouter enfemble ; 
Pexprefion de la quinte eft :, celle de la quarte 
eit.#: multipliez + par, +; le produit eft € ou= , 
quief l'expreffron de l'oétave. On fait effective- 
ment que:l'oétave et compofée d’une quinte & 
d'une quarte. 


EXEMPLE TT: 


On demande quel accord réfulte dé Faddition 
de la tierce majeure & de lamineure. L'expreflion 
de la tierce majeure eft + , celle de la tierce mi- 

) 2 
figure eft +; leur produit eft 7% ou +, qui ex- 
prime la quinte. Cet accord eft eftectivement 
eompofé d'une tierce majeure & d'une mineure. 


EXSEMP DE LIFE 


Quel accord produifent deux tons majeurs ‘ajoutés 
l'un à l'autre? On exprime un ton majeur par À, 
ainfi , pour ajouter deux tons majeurs , 1] faut 
mültiplier enfemble # par £ ; le produit eftf+ : 
or $+ eft une fraction moindre que ## ou #, qui 
exprime la tierce majeure , d'où il fuit que l’ac- 
cord exprimé par £# eft plus grand que fa tierce 
majeure, & conféquemment que deux tons ma- 
Jeurs font plus.qu'une tierce majeure ; ‘ou une 
tierce majeure faufle par excès. 


On trouve, au contraire, en aioutant deux 
tons mineurs qui s'expriment par ÿ, que leur 
fomme => ft plus grande que ZS ou +, qui dé- 


fignent la tiercé majeure : doncdeux tons mineurs 
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font moins qu’une tierce majeure. Cette tierce 
eft en effet compofée d’un ton majeur & d'un 
ton mineur ; ce qu'on trouve en ajoutant les ac- 
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cords$ &-%, qui font Z, ou & ou <. 


Nous pourrions montrer de même , que deux 
demi-tons majeurs font plus qu’un ton majeur , 
& deux demi-tons mineurs moins qu'un ton même 
mineur ; qu'enfin un demi-ton majeur & un demi- 
ton mineur , font précifément un ton mineur. 


PROBLÈME IL 
Soufrraire un accord d'un autre. 


Au lieu de multiplier enfemble les fraétions 
qui expriment les accords donnés , renverfez 
celle qui exprime l'accord à fouftraire de l’autre , 
& multipliez-la dans cet état ; le produit vous 
donnera la fraction qui exprime l'accord cherché, 

EXEMPLE PRE MIE R: 
… Quel accord réfulte-t-1l lorfque de l'oétave on ôte 
la quinte ? L’exprefon de l’oétave eft +, celle.de 
la quinte eft +, qui étant renverfée , donne = 


z > 
multipliez + par £ , vous aurez +, expreflion de 
la quarte. 


ExEMPLE Il. 


On demande La différence du ton meyeur au ton 
nrineur. Le ton majeur s'exprime par #, &le ton 
mineur par -%, fraction qui, renverfée , dorre 
#7. Le produit de ? x eft # : telle eft l'exprefion 
le l'intervalle dont diffère le ton majeur avec le 
con mineur. C'eit ce qu'on appelle le grand 
COTTZIT1A 


PR'OBLÉ ME TIT: 


t Doubler ou multiplier un accord autant de fois qu'an 


voudra. 

I n'y a qu'à élever les termes de la finétion 
qui exprime l’accord donné à la puiflance dé 
ignée , par le nombre de fois qu'il faut le rendre 
multiple , au quarré s’il fautle doubler , au cube 
fi on demande de’le tripler , &c. 

Ainf l’accord qui’eft le triple d’un ton majeur , 
ef; ce qui répond à l'intervalle qu'il yaentre 
ut & un fa, plus haut que le fa diefe de la 
gamme. 


PÉRIO BALE MSESSTAV: 
D'vifer un accord par tel nombre qu'on voudra, ou 
trouver un accord qui foit La moitié, le tiers , &c. 


d'un accord donné. 


Pour cet effet , prenez la fraétien qui exprime 
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- Paccord , & tirez-en la racine défignée par le di- 
vifeur déterminé ; parexemple , la racine quarrée 
s’il eft queftion de partager l'accord en déux ; 
ou la racine cubique, s’il eft queftion de le 
partager en trois, &c. Cette racine exprimera 
l'accord cherché. 


EXEMPLE. 


L'oétave étant exprimée par = ,‘fi on en tire 
Ja racine quarrée , elle fera, à peu de chofe 
près, =. Or -& eft moins que +, & plus que + ; 
conféquemment le milieu de l'oétave eft entre 
la quarte & la quinte , & bien près du fz diefe. 
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De la réfonnance du corps fonore ; principe fonda- 
mental de l'harmonie & dela mélodie : 
phénomènes harmoniques., 


PREMIÈRE EXPÉRIENCE. 


Ecoutez attentivement le fon d’une cloche, 
fur-tout d’une cloche un peu grave ; pour peu 
que vous ayiez de l'oreille ; vous y diftinguerez 
aifément , outre le fon grave , qui eft le fon 
principal, plufieurs autres plus aigus ; mais fi vous 
avez l'oreille exercée à apprécier des intervalles 
‘muñicaux , vous reconnoitrez que l’un de ces fons 
eit la douzième ou la qu'nte au-deflus de l’oc- 
tave, & un autre la dix-feptième majeure, 
ou la tierc: majeure au-deflus de la double oc- 
tave ; yous y diftinsuerez auf ; fi vous avez l’o- 
reille extrêmement délicate ; fon oétave , fa dou- 
ble & même fa triple octave : on les ‘entend 
à la vérité un peu plus dificilement, parce que 
les octaves fe confondent avec le fon fonda- 
mental, par un effet de ce fentiment naturel qui 
nous fait confondre l’oétave avec l’uniflon. 


Vous trouverez [a même chofe , fi vous raclez 
un: des plus groffes cordes d’une viole-ou violon- 
celle , ou d'une trompette marine. Plus enfin 
vous aurez l'oreille expérimentée en harmonie , 
plus vous ferez capablé de diftinguer ces différens 
fous , foit dans la réfonnance d’une corde, foit 
dañs celle de tout autre corps fonoreé”, même de 
là voix. 


Autre manière de faire cette expérience. 


Prenez une pincette ordinaire de cheminée, 
& fufpendez-[1 fur une jarretière de laine ou de 
coton ; où fur un cordon quelconque un peu 
mince, dont. vous apphiquerez les deux extré- 
mités à vos orcilles. Si quelqu'un frappe alors 
fur cette. pincette, vous :entendrez d’abord un 
fon très-fort & très-grave, comme d’une très- 
grofle cloche dans Le lointains 8 ce fon fera ac- 
Gompagné d'une multitude d’autres plus aigus, 
permi lefquels , Iorfqu’ils commenceront à s’é- 
térnare , vous diftinguerez facilement la douzième 
& la dix-feptième du ton le plus bas, 


autres 
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Cette multiplicité de tout fon fe.confirme par 
une autre expérience , que cite M. Rameau dans 
fa Génération harmonique. Prenez , dit-il, les 
Jeux de l’orgue qu'on appelle bourdon , preffant 
ou flüte, nazard Ktierce ,| & qui forment entr'eux 
l'octave , la douzième & la dix-feprième majeure 
du bourdon. Pendant que le feul bourdon réfonne , 


tirez fucceflivéement chacun des autres jeux; 
vous entendrez leurs fons fe mêler fucceflive- 


merit les uns aux autres; vous pourrez même 
les diflinguer pendant qu'ils feront enfemble ; 
mais fi, pour vous en diitraire., vous préludez 
un moment fur .le même clavier, & que vous 
reveniez à la feule touche d’auparavant, vous 
croirez ne plus entendre qu'un feul fon , celur 
du, bourdon , le plus grave de tous, qui ré- 
pond au fon du corps total. 


Remarque. 


Cette expérience, fur le réfonnance du corps 
fonore , n'eft pas nouvelle: M. Wallis & le 
père /Merfenne l'ont connue, & en ont parlé 
dans leurs ouvrages ; maïs ciétoit pour eux un 
fimple phénomène , dont ils étotent bien éloignés 
de démêler les conféquences: c'eft"M. Rameau 
qui le premier en a fenti l’ufage pour déduire 
toutes les règles de la compoñition mufcale, 
jufqu'alors uniquement fondées fur le fimple fen- 
timçnt, & fur une expérience incapable de gur- 
der dans tous les cas , & de rendre raifon‘de 
tous les effets. C'eft-là Fa bafe de fon fyftême 
de a baffle fondamentale , fyfième contre lequel 
on a beaucoup déclamé dans la nouveauté |; & 
que la plupart des muficiens paroiffent avoir au- 
Jourd'hui adopté. 


Aïnfi, tout fon harmonique eft multiple , & 
compofé des. fons que donneroient Îes parties 


qu corps fonore =. 52-5253 6n 
aliquotes du‘ corps fonore 2, +, 2,3,1: 61 
peut même ajouter +, 5, &c.; mais la Foiblefle 


de ces fons, qui vont toujours en diminuant de 
force , ne permet que difficilement de les difin- 
guer. M. Rameau dit néanmoins avoir très-bien 
diftingué fouvent le fon exprimé par + , aquicft 
la double oëtive d'un fon qui partage à-peu- 
près en deux parties égales l'intervalle qu'il y 2 
entre le /a & le ff bémol au-ceflous dé la tre- 
mière oëtave : 1] l'appelle-un fon perdu , & d’ex- 
clut totalement de l'harmonie. Il feéroït en effe 
fingulièrement difcordant avec tous les'autres 
fons donnés par le fon fondamental. 


Remarquons néanmoins que le célèbre Tartini 
n'aspas penfé fur ce fon comme Va fait M. Ra- 
meau. Loin de l'appeller un fon perdu, il pré- 
tend qu'on peut l'employer tant dans la mélodie 

ue dans harmonie ; il le défigne par le nom 
de fertième confonnante. Mais nous laflons aux 
muficiens le foin d'apprécier cette idée de Tar- 
ti , dont ja célébrité , sant pour la compañtion 
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que pour l'exécution, demandoït une réfutation | Les fons harmoniques qu'on entend avec le fon prin= 


un genre différent de celle qu'on trouve à 
Ja fn d'une Hifforre de la Mrufigue , imprimée en 
1707: 


S-E C-O N.DE. E‘XPÉRIEN CE. 


Accordez plufieurs cordes à l’oétave , à la dou- 
zième , à la dix-feptième majeure partie d'une 
corde donnée, tant au-deffus qu’au-deflous ; alors 
fi vous faites fonner cette corde fortement & 
avec continuité , vous verrez les autres fe mettre 
auñi en vibration ; vous entendrez même fonner 
celles qui font accordées au-deflus , fi vous avez 
l'attention d’éteindre fubitement par un ccr;s 
mou le fon dela première, 


Il n’eft perfonne qui n'ait quelquefois entendu 

éfonner les verres d’une table au fon d'une 

voix vigoureufe & éclatante. C’eft une manière 
de faire cette expérience. 


On entend auffi quelquefois réfonner les cordes 
d’un inftrument qu'on ne touche point , au fon 
feul de [a voix , fur-tout après de tenues un 
peu longues & renflées. Je me fuis plufieurs 
fois procuré ce plaïfir , par le moyen d’un ami 
qui avoit une grande & belle voix de bañe. 


: 
La caufe de ce phénomène eft inconteftable- 
ent la communication des vibrations de l’air 

à la corde , ou au corps fonore monté aux tons 
ci-deflus ; car il eft aifé de concevoir que les 
vibrations des cordes montées à l’uniflon ou à 
loétave , ou à la douzième , &c. de celle qu'on 
met en mouvement, font difpofées à recommen- 
cer régulièrement , & en même tems que celles 
de cette corde:, en fe répondant vibration pour 
vibration , dans le cas de l’uniffon , ou deux 
pour une , dans lé cas de l’oétave; ou trois pour 
une , dans celui de la douzième : ainfi, les pe- 
cites impulfions de l'air vibrant , que produira 
la corde mife en vibration, confpireront tou- 
Jours à augmenter les mouvemens d'abord 1in- 
fcnfibles qu’elles-auront caufés dans ces autres 
cordes , parce qu'elles fe feront dans le même 
{ens , & parviendront enfin à les rendre fenfbles. 
C'eft ainfi qu'un léger fouffle d'air , toujours 
dans la même direction , parvient enfin à fou- 
lever l£s eaux de l'océan. Mais lorfque les cordes 
en queftion feront tendues de manière que leurs 
vibrations ne puiflent avoir aucune correfpondance 
avec celles de la corde frappée , alors elles feront 
tantôt aidées , tantôt contrariées, & le petit 
mouvement qui pourra leur être communiqué, 
fera aufli-tôt anéanti qu'engendré ; çonféquem- 
ment elles refteront en repos. 


| 


ctpal , ont-cls leur fource immédiate dans Le corps 
fonore , ou  réfident-ils feulement dans l'air ou 
dans l'organe ? 


I efttrès-probable que le fon principal eft le 
feul qui tienne fon origine immédiate des vibra- 
tions du corps fonore. D'habiles phyficiens ont 
cherché à démêler fi, indépendamment des vi- 
brations totales que fait un corps, il en faifoit 
de partielles , & ils n’ont jamais pu y rien voir 
que des vibrations fimples. Comment concevroit- 
on d'ailleurs que la totalité d’une corde fût en 
vibration , & que, pendant ce mouvement , 
elle fe partageât en deux parties qui fiflent auf 
leurs vibrations à part, ou en trois qui fiffent aufi 
leurs vibrations particulières , &c. | 


Il faut donc dire que ces fons harmoniques 
d'oétave , de douzième, de dix-feptième, font 
dans l'air ou dans l'organe. L'un & l’autre ont 
de la probabilité ; car , puifqu'un fon déterminé 
a la propriété de mettre en vibration les corps 
difpofés à rendre fon oétave ; fa douzième , &c. 
on doit reconnoitre que ce fon peut mettre en 
mouvement les particules de l'air fufceptibles de 
vibrations, Le , triples , quadruples , quin- 
tuples en viteffle. Néanmoins, ce qui me paroit 
à cet égard de plus vraifemblable , c'eft que ces 
vibrations n'exiftent que dans l'oreille. L'anatomie 
de cet organe paroïît en effet démontrer que le 
fon ne fe tranfmet à l’ame que par les vibrations 
des filets nerveux qui tapiflent la conque de 
l'oreille ; & , comme elles font d’inégales lon- 
gueurs , il y en a toujours quelques-unes d’en- 
tr'elles qui font des vibrations ifochrones à celles 
d’ufi fon donné ; mais en même-tems, & par 
la propriété ci-defflus , ce fon doit mettre en 
mouvement les fibres fufceptibles de vibrations 
tfochrones , & même celles qui peuvent faire des 
vibrations doubles , triples, quadruples, &c. 
en vitefle. Tel eft, à mon avis, ce qu'on peut 
dire de plus probable fur ce phénomène fingu- 
lier. J’adopterai de tout mon cœur une expli- 
cation plus yraifemblable , quand je la connoitraï. 


- t LÈ XPÉ } £ 
TROISIÈME EXPERIENCE 


On doit cette expérience au célèbre Tartini 
de Padoue. Faites tirer à la fois , de deux inftru- 
mets , deux fons quelconques ; vous en enten- 
drez dans l'atr un troifième, qui fera d'autant 
plus perceptible , que vous aurez l'oreille pbs 
voifine du milieu de Ja diftance entre les inftru- 
mens. Que ce foient, par exemple deux fons 
qui fe fuccèdent dans l’ordre ‘des confonnances , 
comme l’oétave & la douzième, la double oc- 
tave & la dix-feptième majeure, &c:; le fon 
réfultant , dit M. Tartini, fera l'octave du fon 
otincipal, 


Cette expérience, répétée en France, a réufi, 
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éotnme l’attefte M. Serres, dans fes Principes \ ff, ut., re, mi, compofée, comme l'on voit, 


de l'harmonie , imprimés en 1753 3 à cela près 
que M. Serres a trouvé ce dernier fon plus 
bas d’une octave ; ce qu'on trouve par la théorte 
devoir être. Il eft fi aifé de confondre les oc- 
taves entr'elles , que cela ne doitpas furprendre. 
Au furplus , nous devons remarquer ict que le 
célèbre muficien de Padoue à établi fur ce phe- 
nomène un fyftême d'harmonie & de compofñirion; 
mais il ne paroît pas avoir fait encore la fortune 
de celui de Rameau. 


Des différens [yflémes de mufique, grec, moderne , 
© de leurs particularités. 


» 


HE 


De La Mufique grecque.. 


Dans la naiffance de la mufique chez les grecs, 
il y avoit à la lyre quatre cordes , dont les fons 
auroient rés ont à f,ut,re, mi: dans la fuite 
on y ajouta trois autres cordes, fa, fol, la: 
ainfi la première échelle diatonique grecque, 
traduite en notre langue muficale , étoit f, ur, 
re, mi,fa , fol, la-, & étoit compofée de deux 
tétracordes , ou fyftême de quatre fons , f, ur, 
re, mis mis fa; fol, la, dont le dernier de 
l'un & le premier de l’autre étoient communs ; 
ce qui les fit appeller résracordes conjoints. 


Pemarquons que, quelque bifarre que pa- 
roifle cette difpoñtion de ions à ceux qui ne 
connoiflent que l'ordre diatonique moderne, 
elle nen eft pas moins naturelle ; & conforme 
aux règles de l'harmonie ; car M. Rameau a mon- 
tré quelle n’eft autre chofe qu'un chant dont 
la bafe fondamentale feroit fo/ , ue, fol, ut, fa, 
u: , fa. Elle a auf l'avantage de n'ayoir qu'un 
ful intervalle altéré, favoir, ln tierce -mineure 
du re aufa , qui, au lieu d'être dans le rapport 
de fa 6, æit dans celui de 27 à 32, qui eft 

n peu moindre , & conféquemment (trop baffle 
d'un coma de 80 à 81. 


Mais cette perfeCiion étoit balanc<e par deux 
grandes imperfections ; favoir , 1° de ne pas com- 
pletter l'oétave ; 2°. de ne pas fe terminer par 
un,fepos, ce qui Jaiffe à l'oreille l'efpèce .d'in- 
quiétude qui réfulte d'un, chant commencé & 
non fini. Elle pe pourroit néanmoins ni monter 
au f# , ni defcencre au /2. Auf les muficiens 
qui, pour completter l’oétave , avoient aiouté 
cette dernière note au-deffous, la -regardoiert- 
ils comme étrangere, pour ainfi dire, & lui 
donnoient-ils le nom de pros/anbanomène. 


On chercha ,-par cette raifon ; un autre ra- 
m£ea ce défaut , & l’onpropofa (ce fut, dit-on, 
Pythagore ) la fucceffion de fons , m1, fa ; fol la, 


de deux tétracordes disjoints. Cette échelle. dia- 
tonique eft prefque la même que la notre, à 
cela près que la notre commence & finit par 
la tonique, & celle-là commence & finit par 
la médiante ou la tierce majeure. Cette définence, 
aujourd’hui prefque réprouvée , étoit aflez ordi- 
aaire aux Grecs, & l'eit encore dans nos chants 
d'églife. 


Mais ici , par une fuite de la génération har- 
monique , les valeurs des fons & des intervalles 
ne font.pas les mêmes que dans la -première 
échelle. Dans celle-ci, l'intervalle du /o/ au Za 
étoit un ton mineur ; ileft , dans la feconde , un 
ton majeur. Il y a enfin , dans cette feconde 
difpofition , trois intervalles altérés ou faux, 
favoir , la tierce majeure du fa au /a , trop haute ; 
la tierce mineure de /a à ut , trop baffle ; enfin 
la quinte du /4 au m1, trop haute. Ce font les 
mêmes défauts que ceux de notre échelle dia 
tonique ; mais le tempérament les corrige. 


Dans la fuite, les grecs ajoutèrent à cesfons un 
tétracorde conjoint au-deffous, f, ut, re mi, 
& un autre en montant, 72, fa, fol, la: au 
moyen de quoi ils remplirent à-peu-près tous 
les befoins de la mélodie, tant qu’elle fe bor- 
noît au même ton. Ptolémée parle d'une com- 
binaifon , au moyen de laquelle on joignoit le 
fecond tétracorde primitif au premier, en baiffant 
le f; d’un demi-ton; ce qui faifoit. ff bémol, ut, 
re, mi. Sans doute cela fervoit , lorfque du ton 
d'ut on pañloit à celui de fa quinte inférieure 
fa, tranfition familière à la mufque grecque, 
ainfi qu'à notre mufique d'églife ; car il faut 
alors en effet un # bémol. Plutarque enfin parle 
d’une combinaifon où l’on disjoignoit les deux 
derniers tétracordes , en élevantle f2 d’un demi- 
ton, & fans doute celui de fon-oétave au-def- 
fous. Qui ne reconnoitra [à notre fz ., qui eft 
néceflaire lorfque du ton d’ur on pañle à celui 
de fa quinte fupérieure /o/ ? Sans doute les cordes 
du # bémol & du fa dièfe étoient fimplement 
ajoutées & non fubftituées à celle de f & de 
fa. Difons maintenant quelque chofe des modes 
& des genres de la mufique ancienne. 


Tout le monde fait qu'il y avoit dans la mu- 
fique grecque trois genres ; favoir, le diatonique, 
le chromatique & l'enharmonique. Tout ce qu'on 
vient de dire ne concerne que le diatonique. 


Ce qui caraétérife le chromatique, eft d'em- 
plover, foit en montant, foit en deifcendant., 
plufieurs demi-tons-de fuite. La gamme chroma- 
tique grecque étoit fs ,ut , it dièfe , mir, fa, fa 
divfe ; La. Cette difpofition , dans laquelle de l'uz 
dirfe:on paffe immédiatement au #1, en omettant 
le re, paroîtra fans doute très-étrange 5 mais il 
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n'eft pe moins cértain que -c'étoit la gaine 
dont les Grecs faifoient ufage dans le genre 
chromatique. On ne fait point , au refte , fi 
les. Grecs avoient des morceaux de mufique con- 
fidérables dans ce genre, ou fi, comme nous, 
ils n'en faifoient ufage que dans des pañlages ou 
des traits de chant fort courts ; car nous avons 
auf un genre ‘chromatique , quoique dans une 
acception différente. Cette tranfition de demi- 
tons en demi-tons eft moins naturelle que la 
fuccefhon diatonique ; mais elle n’en a que plus 
d'énergie pour exprimer certains fentimens par- 
ticuliers': aufli les italiens , grands coloriftes en 
nufique, en font-ils fréquemment ufage dans 
leurs airs. 

Quant’ à l'enharmonique grec, quoique re- 
gardé par les anciens comme le genre le plus 
parfait , c'eft encore une énigme pour nous. 
Pouf en donner une idée , qu'on prenne le 
figne * pour celui du dièfe enharmonique , c’eft- 
a-dire , qui élève la note d'un quart de ton; 
l'échelle enharmonique étoitf, f * , ur, mi *, 
fa , la, où l’on voit qu'après deux quarts de 
con du f à l’ur, ou du 7: au fa, on pañloit au 
mi où au /a. On ne conçoit guère comment il 
pourroit y avoir des oreilles affez exercées pour 
apprécier des quarts de ton, & , en fuppoñant 
qu'il y en eût, quelle modulation on pourroit 
faire avec ces fons. Cependant ileft très-certain 
que ce genre fit, pendant long-temps les délices 
de la Grèce; mais fa dificulté le fit enfin aban- 
donfier , en forte qu'il ne nous eft pas même 
parvenu de morceau de mufique ‘grecque dans 
le genre enharmonique, ni même danse chro- 
matique , tandis que nous en avons dans le 
diatonique. 


Nous croyons ‘cependant devoir remarquer 1c1, 
que cetenharmonique grec, n'eft peut-être pas 
auf éloigné de la nature qu'on l’a penfé juf- 
qu'ici; car enfin M: Taïrtini, en propofant l'u- 
fage de fa feptième confonnanté, qui eit un 
fon à tres-peu de chofe moyen entre le /a & 
le ff bémol , ne prétend-il pas que cette into- 
uation ; /a , f bb ,fb, re, re,ftb 5 JF 6b, la, 
eft non-feulement fupportable , mais pleine d'a- 
grément ? ( Le double 82 indique 1c1 le quart 
de! ton.) M. Tartini fait plus, car il affligne à 
cette fucceñion de fons fa bafe fa, ur, fol, 
fol, ur) fa, en chiffrant lu de ce figné 87, 
qui fignifie féptième confonnante. Si cette pré- 
tention de M. Tartini trouve des fectateurs , 
né peüt-on pas dire que voilà l'enhannonique 
grec TECrOuvVE ° 


I] nous refte à dire un. mot des modes de: la 
inufique grecque. Quéique obfcure que:foir cette 
inatiére’, fi<nous en croyons l'auteur! de lH5/f- 
toire des Mathématiques; qui s'appuie de certaines 
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tables de Ptolémée, ces modes ne font autre 
chofe que les tons de notre mufique , & ilen 
donne la comparaifon fuivante. | 


Le dorien étant pris hypothétiquement pour 
le mode d'u , ces modes, les uns plus bas que 
le dorien , & les autres plus hauts , étoient : 


L'Hypodorien, . +, . répondant au /6/. 
L'Hypophrygien | .:  .® . . . Lx bémol. 
L'Hypophrygien ACUTION SE Ter: 
L'Hÿpolydien ou Hypoaolien , . . fs bémol. 


L'Hypolydien ; acutior + . . fr. 
LenDorien SE ERA RSS PTE UL 
L'Iaffien oWIonien ;, . . . . . utdrefe. 
LePhryetens ir PRET re: 


RIPORRREL MERS CARS er re dtele 
Le: Lydien::r St SRE D tm 
pero eee A fe 
L'Yperiafiien ou Mixolydien , . fa dirfe. 


L'Hypermixolydien, . .-. : fol S Ars 


Mais on pourroit faire cette queftion: Si la diffé- 
rence des modes chez les grècs ne confftoit que 
dans le plus ou le moins de hauteur du ton de la 
modulation, comment expliquer ce qu’on nous ra- 
conte des caractères de ces diflérens modes, dont 
l’un excitoit la fureur , & dont l’autre la calmoit, 
&c? Cela donne lieu de croire qu'il y avoit 
quelque‘chofe de plus; peut-être, indépendam- 
ment du différent ton, y avoit-1l un caracteré de 
modulation propre: Le phrygien , par exemple ; 
qui probablement tiroit fon origine du peuple 
de ce nom, peuple dur & belliqueux , avoit un 
caractère male & guerrier ; tandis que le Iydien;, 
qui venoit d'un peuple mou & efféminé , portoit 
un caractère analogue , & conféquemment tout- 
‘à-fait propre à adoucir: les mouvemens excités 
par lé premier, 


Mäis en voilà affez fur la mufique grecque : 
pañlons à la mufique moderne. 11 


S. II. 
De la Mufique Moderne. 


Tout le monde fçait que la gamme ou l’échelle 
diatonique moderne , eft repréfentée par ces fons, 
ut, re, mi; fa, fol; las fi; ut, qui complettent 
toute l’éténdue de l'oétavé: II faut ajouter 1c1 
que, de fa génération développée par M. Ra- 
meau, il fuit que de lus au re, il y a un ton ma- 
jeur; du reau mi, un mineur; du »77 au fz; un 
demi-ton majeur; du fz au fol, uñ ton: majeur, 
ainfi que du /o/ au /a; enfin du a au f un ton 


mineur, &'du ff alu: un demi-ton majeur. 


On conclud de-là, qu'ily à dans:estte échelle 
trois 
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trois intervalles qui ne font pas entièrement Juf- 
tés, fçavoir, la tierce mineure du re au fa: en 
effet, n'étant compofée que d'un ton mineur & 
d’un demi-ton majeur , elle n'eft que dans le 
rapport de 27à 32, qui eft un peu moindre, favoir 
d'un 80°, que celui de $ à 6, rapport jufte des 
fons qui compofent [a tierce mineure. 


Pareillement la tierce majeure de fa à /2 eft 
trop haute, étant compofée de deux tons majeurs, 
au lieu qu'elle doit être compofée d'un ton ma- 
Jeur & d'unton mineur , pour être exaétement dans 
le rapport de 4 à j. La tierce mineure de /a à ut 


eft enfin altérée, par la même raifon que celle 


de re à fa. 


Si cette difpofition des tons majeurs & mineurs 
étoit arbitraire, ils pourroient fans doute être 
arrangés de manière qu'il y eût moins d'inter- 
valles altérés : il fuffroit pour céla de faire mi- 
neur le ton de ur à re, & majeur celui du re au 
m1 : on pourroit auff faire mineur le ton du /o/ au 
la, & majeur celui du Z/a au ff. Caron trouvera, 
énumération faite , qu'il n'y auroit plus, par ce 
moyen, qu'une feule tierce altérée ; au lieu qu'il 
y en à trois dans l’autre difpoñfition. De-là font 
venues les difputes entre les muficiens fur la dif- 
tribution des tons mineurs & majeurs, les uns 
voulant, par exemple , que de Vus au re il y eût 
un ton majeur , les autres voulant qu’il fût mi- 
ncur. Mais la génération harmonique de l'échelle 
diatonique , développée par M. Rameau, ne 
permet pas cette difpofition , mais uniquement la 
première : c'eft celle qui eft indiquée par la na- 
ture ; &, malgré fes imperfections que le tempé- 
sament Corrige dans l'exécution, elle eft préfé- 
rable à [1 première des échelles grecques , fort 
défectueufe , en ce qu’elle ne comprenoit pas toute 
l'étendue de l’oétave : elle vaut mieux auñi que 
la feconde , attribuée à Pythagore , m1, fa, fi : 
&tc. parce que fa définence eft plus parfaite, & 
porte à l'oreille un repos qui n’eft pas dans celle 
de Pythagore, à caufe de RUE fur la tonique, 
annoncée & précédé par la note ff, tierce de la 
quinte fo/ , dont l'effet eft fi marqué pour toutes 


les oreilles muficales , qu’elle en a retenu le nom 
de note fenfible. 


On reconnoît dans la mufique deux modes pro- 
‘ prement dits , dont les caraétères font bien mar- 
qués aux oreilles douées de quelque fenfibilité 
muficale : c'eft ce que l’on appelle Le mode majeur 
& le mineur. On cf dans le mode majeur, quand, 
dans l'échelle diatonique , la tierce de [a tonique 
eft majeure : telle eft fa tierce de l’ue au mi. Ainf 
2 gamme, ou l'échelle diatonique ci-deflus, eft 
dans le mode majeur. 


Mais lorfque la tierce de la tonique eft mi- 
neure, on eft dans le mode mineur. Ce mode a 
fon échelle comme de majeur. Prenons {a pour 
tünique ; l'échelle du mode mineur en moatart 
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eft a, fi, ut, re, mi, fa, fol, K,14. Nous di- 
fons en montant, car c’eft ici une fingularité du 
mode mineur, que fon échelle eft différente en 
defcendant qu’en montant. En effet, on doit dire 
en defcendant, /4, fol, fa, mt, re, ut, fi, La. 
Sile ton étoiten ur, l'échelle montante feroit, us, 
re, mb, fa, fol, lab, fi, ut; & en defcen- 
dant, ut, fib,lab, fol, fa, mib,re, ut. Voïà 
pourquoi , dans les airs en mineur , fans que le 
ton ait changé, on rencontre fi fouvent des dicfés 
ou des bémols accidentels, ou des £éguarras qui dé- 
truifent bientot leur effet, ou celui de ceux qui 
font à la clef. C’eft une de ces fingularités donc 
l'oreille avoit fait fentir la néceflité aux muficiens, 
mais dont M. Rameau a le premier De la 

e 


caufe , a réfide dans la marche de la bafle fon- 
damentale, 


Ajouterons-nous à ces deux modes un troifeme, 
propofé par M. de Blainville , fous le nom de 
mode mixte, &c dont il enfeigne la génération &r 
es propriétés, dans fon ÆHiffoire de la Mique? 
Son échelle eft, m1, fa, fol, la, ff, ut,re, mi. 
Je me borne à dire que je ne vois pas que les mu- 
ficiens aient encore fait beaucoup d'accueil à ce 
mode nouveau , & J'avoue n'être pas aflez verfé 
en ces matières pour pouvoir dire s'ils ont tort 
ou raifon. 


Quoi qu'il en foit, le caratère du mode ma- 
jeur eft la gaieté & le brillant; le mineur a quel- 
que chofe de fombre & de trifte, qui le rend 
particulièrement propre aux expreflions de cetté 
efpèce. 


La mufique moderne a auf fes genres, comme 
l'ancienne. Le diatonique eft le plus commun, 
comme il eft aufli celur qui eft le plus clairement 
indiqué par la nature ; mais les modérnes ont auñi 
leur’ chromatique |, & même à certains égards, 
leur enharmontque , quoique dans des fens un peu 
différents de ceux que les anciens attachoïent à 
ces mots. 


La modulation eft chromatique , lorfque l’on 
pañle plufieurs demi-tons de fuite, comme fi l'on 
difoit, fa,mi,mib, re, ou 01, fa X,fa, mr. 
Il eftaffez rare d’avoir ainfi plus de trois ou quatre 
demi-tons confécutifs. On trouve néanmoins: 
dans un air du fecond ate de [a Zirgzra, ou la. 
Bohémienne , intermède italien , une oflave pref- 
que entière.de Fur au re inférieur, toute én demi- 
tons ; ce qui fait dix demi-tons confécutits. C'eft 
le plus long pafñlage chromatique que je con- 
noifle. 


M. Rameau trouve l'origine de cette progref- 
fion dans {2 marche de Ia baffle fondamentale, 
qui, au lieu d'aller de quinte en quinte, ce qui 
eft fon mouvement naturel, marche de tierce. en 
cierce. Maïs il faut remarquer icique, dans l'exac- 
titude , il he doit y avoir dans le premier paflage 
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du,21 au 77 b qu'un démi-ton mineur, & un 
demi-ton majeur du 11 b au re; mais le tempéra- 
ment & la conititution de la plupart des inftru- 
mens, en confondant le re X avec le m:b, par- 
tagent. également l'intervalle du re au 72: , & l’o- 
reille en eft affectée parfaitement de même , fur- 
tout au moyen de l'accompagnement. 


Il y a deux enharmoniques , l’un appellé diato- 
nique erharmonique , autre chromatique enharmo- 
nique, Mais très-rarement employés par les mufi- 
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ciens. Ce n'eft pas qu'on y fafle ufage des quarts. 


de ton, comme dans l’enharmonique ancien; mais 
ces genres ont reçu cés noms, parce que de la 
marche de la baffle fondamentale réfultent des fons 
qui , quoique pris les! uns‘pour les autres , diffé- 
rentiréellément.entr'eux du ‘quart de ton appellé 
par les anciens exharmonique, ou de 12$ à 128. 
Dans le diatonique enharmonique, la baffe fonda- 
mentale marChe alternativement par quinte & par 
tierce; & dans lé chromatique enharmonique , 
elle va alternativement par tierce majeure & mi- 
neure. Cette marche introduit , tant dans la mé- 
lodie que dans l'harmonie, des fons qui, n'étant 

ofnt du ton principal ni de fes relatifs , portent 
étonnement à l'oreille, & l’affeétent d’une ma- 
nière dure & extraordinaire , mais propre à de 
cértaines expreflions violentes & terribles. C'eft 
pour cela que M. Rameau avoit employé le diato- 
nique-énharmonique dans fon trio des Parques de 
l'opéra d'Hippolite & Aricie ; & quoiqu'il ne l'ait 
pu: faire exécuter , il n’en a pas moins refté per- 
fuadé qu'ileüt produit un grand effet, s’il avoit 
trouvé des exécuteurs difpofés à fe prêter à fes 
idées ; enforte qu'il l'a laifié fubfifter dans la par- 
tition imprimée. Il cite comme un morceau d'en- 
harmonique , une fcène de l'opéra italien de Corio- 
uno , commençant par ces mots: © iniqui Marmi ! 
qu'il dit admirable. On trouve enfin des échan- 
tillons de ce genre dans deux de fes pièces de 
claveñlin , la Triomphante & \'Enharmonique, & 
il ne défefpéroit pas de venir à bout d'employer 
même le chromatique enharmonique , du moins 
dans les fymphonies. Pourquoi effeétivement ne 
l'auroit-il pas fait, puifque Locatelli, dans fes 
premiers concerto , a employé ce genre, en laif- 
fant fubfiter les dièfes &z les bémols ; [ diftin- 
guant , par exemple , le re X du »1 b27 C’eft un 
morceau, dit un hiftorien moderne de la mufique, 
[ M. de Blainville ] vraimentinfernal , & qui met 


l'ame dans une fituation violente d’appréhenfion 
&. d'effroi. 


Nous ne pouvons mieux faire , pour terminer 
cet article , que de donner quelques exemples de 
la mufique de diférentes nations. Nous avons fait 
graver , dans cette vue, divers airs grecs ,: chi- 
nois , turcs, périans, qui pourront fervir à donner 
une idée de la modulation qui caraétérife la mu- 
fique de ces peuples différens. [ Voyez ces airs 
notés PL. 2 amufemens d’acouftique ou mufique]. 
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On ne peut entonner juffe ces fons, fol, ut, la, re, 
fol, fravoir, de fol à ut ex montant, de ut à la 
en redefcendant-de tierce mineure, puis montant de 

\ " A" . < 
quarte à re , & defcendant de re.a fol ; de quinte ; 
on ne peut, dis-je, entonner juffesces intervalles , 


& faire Le fecond fol à l'uniffon du premier. 


En effet , on trouve par le calcul que, le pre- 
mier fol étant repréfenté par 1, l'ur en montant 
de quarté fera £; confequémment le /4, en, def- 
pee de tierce mineure, feraZ; donc le re 
au deffus fera 27 ; enfinle fo, en defcendant de 
quinte, fera $. Or le fon repréfenté par £5 , eft 

lus bas que celui repréfenté par 1, donc le 
dernier fo/ eft plus bas que le premier. 


D'où vient , dira-t-on, l'expérience eft-elle ce- 
pendant contraire à ce calcul? Je réponds que cela 
vient uniquement de la réminifcence du premier 
ton fo/. Mais fi l’oreille n’étoit point affeétée de 
ce ton, & que le chanteur fût uniquement att ntif 
À entonner jufte les intervalles ci-deffus , il eft 
évident qu’il finiroit par un /0/ plus bas. Auf 
Ave tit bien fréquemment qu'une voix non-ac- 
compagnée , après avoir chanté un long air dans 
lequel on parcourt plufieurs tons , refte, en finifs 
fant ; plus haut ou plus bas que le ton par lequel 
elle a commencé. 


Cela vient de l’altératien néceffaire de quel- 
ues intervalles aans l'échelle diatonique. Lans 
l'exemple précédent de /a à ur, il ny a qu'une 
tierce mineure dans le rapport de 27 à 32, & non 
de $ à 6: mais c’eft cette dernière que l’on en- 
tonne, fi l’on a la voix jufte & exercée: on baifle 
conféquéemment d’un comma plus qu'il ne fau- 
droit : il n’eft donc pas étonnant que le dernier 


fol foit auffi plus bas d’un comma que ke premier. 


GEI. 
Dans un inffrument à touches, comme dans un cla- 
. < 4 er . 
vellin , il eft impoffible que Les tierces © les quintes 
foient enfemble juftes. 


On le démontre aifément de cette manière. Soit 
cette fuite de tons à la quinte les uns des autres 
en montant ; wt, fol,re, la, m15 en défignant ut 
par1,fo/ferat,ret, lu À, m1 4 - ce m1 devroit 
fire la tierce majeure avec la double oétave de 
ut ou+, c’eft-à-dire qu'ils devroient être dans le 
rapport de à+, ou de 5 à.4,iou;de 80 à.645 
ce qui n'eft pas, carç£ & +£ font comme 81 à-64.: 
ainfi cé mi ne fait pas la tierce majeure avec la : 
double oétave dur sou, les abaiffant l'un & l'au-; 
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tre de la double oétave , ur & mi ne font pas à la 
tierce, fi m1 eft à la quinte juite de /4. 


Auf, dans un inftrument à touches , un cla- 
veflin, par exemple , quelque bien accordé qu'il 
foit, tous les intervalles , aux oétaves près , font 
faux ou altérés. Cela fuit néceflairement de Ja 
manière dont on accorde cet inftrument ; car, 
ayant mis tous les ut à l’oétave les uns des autres, 
comme il convient , on met /o/ à la quinte d'u, 
re à la quinte de fo/, & on le rebaifle d'octave , 
parce qu'il l’excède ; de-là on met /a à la quinte 
du re ainfi abaïflé , 8 m1 à la quinte du /2, & on 
rabaifle ce mi d’oétave : en continuant ainfi de 
monter deux fois de quinte , enfuite de defcendre 


d'oétave ; on trouve la fuite des fons , ff, faX ;, 


utXK; JolX , ‘reX , laK; miX, fiX, Or ce der- 
nier f#X, qui devroit être tout au plus à l’uniflon 
dé Pur , oétave du premier, fe trouve plus haut ; 
car lé calcul montre qu'il eft exprimé par 41% , 
ce qui eft moindre que+, valeur de l’oétave d’ut : 
c'eft-là ce qui néceflite ce qu’on nomme le rempé- 
rament , qui confifte à baïfler toutes les quintes 
légérément & également , enforte que ce dernier 
fi X, fe trouve précifément à l’oétäve du premier 
ut. C'eft du moins la pratique enfeignée par Ra- 
meau, & ceft la plus fondée en raifon. Mais, 
quelle que foit la méthode employée , elle con- 
fifte toujours à rejeter plus ou moins également 
cet exces du /K au dellus de luc, fur lesrnotes 
de l’oétave ; ce qui ne peut fe faire fans altérer 
plus ou moins les quintes , les tierces, &c: 


Nous venons de voir le fX, donné par la pro- 
greflion des quintes, plus haut que lus; mais fi 
on emploie la progreflion fuivante des tierces, ur, 
mi , pl X, JX, ce fr X fera fort différent du 
premier ; Car on trouve'qu il eft exprimé par 5€, 
tandis que l'oétave d'u eft 4 Or : eft moindre 
que; 5; ainfi ce / X eft au deflous de l’ur ex- 
primé par +, & l'intérvalle de ces deux fons eft 
exprimé par le rapport de 128 à 125, ce qui 
eit le quart de ton enharmonique. 


$: TET. 


Une note inférieure, parexemple ve, affeëtée du ditfe, 
n'eff pas la même chofe que la note fupérieure mi, 
affeilée du bémol ; & ainfi des autres notes diffantes 
d'un ton entrer. : 


Les dièfes font ordinairement donnés par le 
mode majeur, & même par le mineur, pour que 
la fous-tonique ne foit éloignée de la tonique que 
d'un demi-ton majeur , comme dans le ton d’ur, 
le £ l'eft de Pur : donc, du re au mi y ayant un 
ton mineur , qui eft compofé d’un demi-ton ma- 
Jeur & d'un mineur, fi l'on ôte un demi-ton.ma- 
Jeur dont le re X doit être au deflous du #1, le 


s{) . . A 
reftant fera un demi-ton mineur dont ce même 
re X fera au deflus du re. 
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S'il étoit queftion de deux notes dont la dif- 
tance füt d'un ton majeur, le drièfe éleveroit la 
note inférieure d'un intervalle égal à un demi-ton 
mineur , plus un comma de 80 à 8r , qui eft un 
demi-ton moyen entre le majeur & le mineur. 


Le dièfe n’éleve donc la note que d’un demi- 
ton mineur ou moyen. 


Les bémols font ordinairement introduits dans 
la modulation par le mode mineur ; lorfqu’on eft 
obligé d’abaifler la note de la tierce , de manière 
qu'elle fafle avec la tonique une tierce mineure : 
ainfi le 72 bémol doit Etes avec ut une tierce 
mineure : donc, de la tierce majeure ut mi, qui 
eft +, Ôtant la tierce mineure qui eft À , le reftant 
F4 eft ce dont le bémol abaiffe le m1 au deffous du 
ton naturel; conféquemment le "72 bémol eft plus 
haut que le re dièfe. 


Dans la pratique néanmoins on prend l’un pour 
l’autre , fur-tout#dans les inftrumens à touches : 
le bémol y eft abaïffé, & le dièfe infenfiblement 
hauffé , de manière qu'ils coincident l'un avec 
l'autre ; 8 je ne crois pas que la pratique gagrit 
grand'chofe à en faire la diftinétion , quand elle 
n’entraineroit pas beaucoup d’inconvéniens. 


Quelle eff La caufe du plaifir mufical? Des effets de la 


mufique fur les hommes & fur Les animaux. 


On demande communiment pourquoi l'on 
goûte du plaifir à entendre deux fons qui for- 
ment -enfemble la quinte, la tierce; & pourquoi 
au contraire l'oreille éprouve un fentiment défà- 
gréable en entendant dns fons qui ne font qu'à 
un ton ou un demi-ton l’un de l’autre? Cette 
queftion n'eft pas aifée à réfoudre. Voici néan- 
moins ce qu on a dit ou ce qu'on peut dire de plus 


probable. 


Le plaifir, dira-t-on, confifte dans la perception 
des rapports : c’eft ce qu'on prouve par divers 
exèm je tirés des arts. Ainfi lé plaïfir dela mufique 
confifte dans la perception des rapports des fons. 
Ces rapports font-ils aflez fimples pour que l'ame 
puifle les faifir & en appercevoir l’ordre ? Les fons 
plairont étant entendus enfemble; ils déplairont au 
contraire , fi leurs rapports font trop compofés, 
ou n’ont abfolument aucun ordre. | 


L'énumération des confonnances & des dif- 
fonnances connues , confirme afléz bien ce rai- 
fonnement. Dans l’uniflon , les vibrations de deux 
fons coincidant fans cefle enfemble dan leur du- 
rée , voila le rapport le plus fimple : aufi l’unifon 
eft-il la premiere des confonnances. Dans l’oc- 
taye , les deux fons qui la forment font leurs vi- 
brations de manière que deux de l’un s’achèyent 
en même temps qu'une, de l'autre : ainfi l'oétave 
fuccède à l'uniflon. Flle eft fi naturelle 4l’homme , 
que cehuy qui ne peut; par _ défaut de fa voix, 

z 





HA 
A1 
k, 
# 
| 
 f 
; 


eee tonnes 


ne ee ot On TE Come ee … 


Æ ES 
ge ere qe 


een mms 





20 AO 


atteindre à un fon trop grave ou trop aigu, en- 
tonne tout naturellement l’oétave ou la double 
octave au deflus ou au deffous. 


Maintenant, que les vibrations de deux:fons fe 
faffent enforté que trois de l’un répondent à une 
de l’autre , vous aurez le rapport le plus fimple 
après ceux ci-deffus. Qui ne fçait auffi que, de 
tous les accords, le plus flatteur à l'oreille eft 

elui de la douzieme ou de l’oftave de la quinte ? 
I! furpañe en agrément la quinte même, dont le 
rapport, un peu plus compolé, eft celui de 2 à 3. 


Après la quinte , vient la double oétave de la 
tierce , ou ha dix-feptième majeure , qui eft ex- 
primée par le rapport de 1 à 3. Cet accord eft 
aufli, apres celui de la douzième, le plus agréa- 
ble ; & fi on l’abaiffe de la double oëtave pour 
avoir la tierce même , il fera encore confonnance, 
le rapport de 4 à $ , qui l'exprime alors, étant 
aflez fimple. 


| 
Enfin la quarte exprimée pari, la tierce mi- 
neure exprimée par +, les fixtes, tant majeures 
que mineures , exprimées, par = & +, font des: 
confénnances: par la même raifon. 


Mais , paffé ces rapports., tous les autres. font 
trop compofés pour que l'ame puifle, ce femble, 
en appéreevoir l'ordre : tels font l'intervalle du, 
ton, tant majeur que mineur, exprimé par sou #, 
à plus forte raifon celui du demi-ton, tant majeur 
que mineur, exprimé par + ou #: tels fontencore 
les accords de tierce & de quinte, pour peu: qu'ils 
foient altérés ; car la tierce majeure , par exem- 
ple , hauflée d’un comma., eft exprimée par 4, 
& la'quinte, diminuée de la même quantité, a 
pour expreflion #7 : le triton enfin, comme d’ue à 
fa X, eft une des plus défagréables diflonnances ; 
auf eft-il exprimé par :$. 


Voici pourtant une objeétion très-forte contre 
ce raifonnement. Comment, dira-t-on..le plaïfir 
des accords peut-il conffter dans Jà perception 
des rapports , tandis que le plus. fouvent À ame 


‘ignore qu'il exifte de pareils rapports etre les 


fons ? L'homme le plus ignorant n'eft pas moins 
flatté d'un concert harmorieux, que celui qui a 


calculé tous les rapports des parties. Tout ce 


qu'on a dit c1-deflus ne {eroit-il pas plus ingénieux 
que: folide ? 


Nous. ne féaurions diffimuler que nous fom- 
mes portés à le penfer; & 1l nous femble que 
la célèbre expérience de Ha réfonnance du corps 
fonore, fournit une raifon plus plaufble du plai- 
fr des accords: car, puifque tout fon dégénère 
en fimple bruit , lorfqu il n’eft pas-accompagné de 
fa douzième & de fa dix-feptième majeure, indé- 
pendamment de fes:octaves , n’eft-1l pas évident 
que,routés.les fois qu’onjoint à vin fon fa douzième 
ou fa, dix-feptième maïeure ,. ou toutes deux 
enfémble , on,ne fait qu'imiter le procédé de la 
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nature , en donnant à ce fon, d’une manière plus: 
développée & plus fenfible,, l'accompagnement: 
quelle lui donne elle-même , & qui ne fçauroit: 
manquer de Jui plaire , par l'habitude que l'organe 
a contraêtée de les entendre enfembie2?. Cela eff 
fi vrai, qu'il ny a que deux accords primitifs. 
la douzième & la dix-feptième majeures, & que 
tous les autres, comme la quinté , la tierce. 
majeure. la quarte , la fixte , en tire leur ori- 
gine. On fait auffi que ces. deux accords primitifs 
font les plus parfaïts de tous, & que c’eft l’ac- 
compagnement le plus gracieux qu'on puifle don- 
ner à un fon, quoique, pour la facilité de l’exé- 
cution ,. dans le clavecin par exemple, on leur 
fubftitue la tierce majeure & la quinte elle-même, 

ui, avec l’octave , forment ce qu'on nomme 
l'accord parfait ; mais il n’efk parfait que par 
repréfentation , & le plus parfait de tous feroit 
celui qui au fon DA SENTE fes oétaves 
Joindroit là douzième & la dix-feptième majeu- 
res : aufh Rameau l'a-t-iE pratiqué, quand il la, 
pu, dans fes chœurs, entr’autres dans un de: 
Pygmalion. Nous pourrions étendre davantage: 
cette idée , mais ce que nous. ayons dits. fuflra: 
pour tout lecteur Fan 


On raconte des: chofes fort extraordinaires de 
l'effet de là mufique ancienne. C’eft ici le lieu 
de les faire connoitre, à caufe de leur finsula- 
rite. Nous les. difcuterons enfuite , & nous mon- 
trerons. que la mufique moderne peut aller , à. 
‘cet égard, de pair avec l’ancienne. 


On dit donc qu Agamemnoen partant pour la. 
guerre de Troye, & voulant conferver fa femme 
dans la continence , lui laiffa ua mufcten Dorien 
qui, pendant aflez long-temps , par l'effet de fes 
‘airs, rendit vaines les entreprifes d'Egifte pour 
s'en faire aimer ; mais ce prince s'étant apperçu. 
‘de la caufe de cette réfiftance , fittuer le mufi- 
cien, après quof il n'eut guère de peine à triom- 
pher de Chitemneftre. 


On raconte. que, dans un: temps: poftérieur , 
Pythagore compofoit des chants ou airs pour: 
guérir les pafions violentes , & ramener les hom- 
mes à la vertu & à la modération: aïînfi, tandis: 
qu'un. médecin preferit une potion pour la gué- 
“fon corporelle d'un malade, un bon muficien 
,pourroit prefcrire un air pour déraciner une: 
pañlion vicieufe. 


Qui ne connoit enfin l'hiftoire de Timothée, 
le furintendant de la mufique d'Alexandre? Un. 
‘Jour que ce prince étoit à table, joua un air 
‘ dans.le mode phrygien, qui fit une telle pen 
fur lui, que déja échauffé par le vin , 1] courut 
‘à fes armes, & alloit charger les convives.,ufis 
‘Timothée n’eût prudemment-pañlé aufli-tôt dahs: 

le mode fous-phrygien. Ce mode calina la fureur 
‘ de Fimpétueux monarque, qui revint preñdre- 
place à table, C’eft ce Timotkéé qui efluya: 
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à Sparte l’humiliation de voir en public retran- 
cher quatre des cordes qu'il avoit ajoutées à fa 
lyre. Le-févère Spartiate penfa que cette imno- 
vation tendoit à amollir les mœurs , en introdui- 
fant une mufique plus étendue & plus fisurée. 
Cela prouve du moins que les grecs étotent dans 
h perfuafon que la mufique avoit fur les mœurs 
une influence particuliere , & que le gouverne- 
ment devoit y avoir l'ocil. 


Eh ! qui peut douter que la mufique ne foit 
capable de produire cet.effet ? Qu on s'interroge 
foimême, & qu'on confulte fes difpoñitions lor{- 
qu’on a entendu un air grave & majeftueux , un 
air guérrier , ou bien un air tendre Joué ou 
chanté avec fentiment ; qui ne feñt qu'autant 
les premiers femblent élever: l'ame , autant le 
dernier tend à Famollir & à la difpofer à Îa 
_volupté ? combien de Clytemneftres ont cédé plus 
‘encore au müficien qu à l'amant ! Divers traits 
de la mufique moderne la mettent à cet égard, 
en parallèle avec l'ancienne. 


En effet, la mufque moderne 2 ewauffr fon 
Timothée , qui excitoit & calmoit à fon gré 
les mouvement les plus impétueux. On raconte 
de Claudin le jeune, célèbre muficien du temps 
de Henri {I (voyez le journal de Sancy ) que 
ce prince donnant un concert pour les noces du 
duc de Joyeufe , Claudin fitexécuter certains airs, 
qui affectèrent tellement un jeune -feigneur, qu’il 
mit l'épée à la main ; provoquant tout le monde 
au combat ; mais, rt rudent que Timothée, 
Claudin ft paffer Helene à un air ,apparem- 
ment fous-phrygien,. qui calma. Je jeune homme 
emporté. 


Que dirons-nous de Stradella , des affaffins du- 
quel la mufique de ce fameux eompofiteur fit tom- 
ber une fois le poignard ? Stradella avoit enlevé 
à un\Vénitien fa maïîtrefle , & s’étoit fauvé à 
Rome : le Vénitien gagea trois fcélérats pour 
Valler affiner ; mais heureufement pour Stradella: 
ils avoieht l'oreille fenfible à la mufique. Guettant 
donc le moment de faire leur coup , ils entrèrent 
à Saint-Jein de Latran , où lon exécutoit un 
eratorio de celui qu'ils dévoient tuer: ils en 
furent fi affectés, qu'ils renoncèrent à leur: pro- 
jet, & allèrent même trouver le mufcien,.à qui 
ils firent part du danger qu'il couroit. Il eft vrai 
que Stradella n’en fut pas toujours quitte: à aufl 
bon marché : d’autres fcélérats gagés par le 
Vénitien , & qui apparemment n’avoient point 
d'oreille, le poignadèrent peu de temps après 
à Gênes. Cela s’eft paflé vers 1670: 


H n'eft perfonne qui ignore lhiftoire de la ta-. 


rentule._Le remède. à la morfure de cet infeéte 
eft la mufique. Ce fait, aurefte, qui a pañlé 
autrefois Fe certain , eft aujourd'hui: conteité. 
Quoi qu'iken foit le ben père Schot nous a.tranf- 
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tule , qui m'a paru aflez plat, ainfi que celui 
qu'il donne comme employé par les’ pêcheurs 
Siciliens pour attirer les thons dans leurs filets. 
Il eft vrai que les poiffons ne font probablement 


pas grands connoïffeurs en muñque. 


On raconte divérs-traits de perfonnes.à)qui [a 
mufique a confervé la vie , en opérant une forte 
de révolution dans leur conftitution. J'ai connu 
une femime qui, attaquée ‘depuis plufieurs mois 
d3 vapeurs, & opiniitrèment renfermée chez elle, 
avoit réfolu de s’y laiffer mourir. On la déter- 
mina , non fans grande peine!, à voir une répré- 
fentation de la Serva padrona : elle en fortit pref- 
que guérie , & abjurant fës noirs projets, quel- 
ques repréfentations de plus la guérirent entie- 
rement. 


Il ya en Suifle un air célèbre , appellé le’ razz 
des vaches , qui faifoit fur les Suifles engagés au 
fervice de France , un effet fi extraordinaire,, 
qu’ils ne manquoient pas de tomber dans une 
mélancolie mortelle quand. ls Favoient entendu : 
au Louis XIV avoit-1il défendu fous des peines 
très-craves , de Île jouer en France. J'ai oui par- 
kr d’un air écoffois , aufii dangereux pour ceux: 
de cette nation: 


La plupart des animaux, jufqu'aux infeëtes , ne: 
font pas infenfibles au plaïfir de ja mufique. JIn'eft 
peut-être aucun muficien à qui 1} ne feit arrivé de 


voir des araignées defcendre le long de leurs fils: 


pour s'approcher de l'iñftrument ; car j'ai eu plu- 


: fieurs fois cette fatisfaction. J'arvu un chien qu'', à. 


un adagio d’une fonate de Sennaliez, ne manquoit 
jamais de donner des marqués. d’une attention 
& d'un fentiment particulier , qu'il témoignoit: 
par des: hurlemens, 


Croirons-nous néanmoins le fait rapporté par: 
Bonnet , dans fon hiffoire dela mulique ? Il raconte 


‘qu'un officier. ayant. été mis:à. 4 baftille, obtint 


la permiflion d'y avoir un luth, dont 1l touchoit 
très-bien. Il n’en eut pas fait ufage pendant-quatre 
jours, que les fouris fortant de leurs trous & 
les. araignées defcendant du plancher par leurs: 


-fis:, vinrent participer à fes concerts. Som aver-- 
fion pour ces animaux lui réndit-d'abord cette: 


vifite fort déplaifante,,! & lui: fit:fufpendre. cet 
exercice ;. mais enfuite il sy, accoutuma telle 
ment, qu'il s'en fit.une forte. d'amufement. 


Le même auteur-raconte avoir vn en 1688 ., 
dans une maifon de plaifance de milord Portland .. 


‘en: Hollande ,. où il étoit en- ambañffade , une écu- 


rie- où 1l y avoitune tribune ;. qu'on Jui dit férvir 
à donner une-fois la-femainé un concert anx che 
vaux ; & on lui. ajouta: qu'ils y paroiffaient: fort: 
fenfibles: C’eft poufiér, il fauten convenir; bien» 


Join l'attention pour les chevaux: Péntêtre ,. & 
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gel eft plus probable ,:vouiüton s'amufer ax ! ple, tous les trous étant bouches, & infpirant 


; Les? Î 
dépens de M... Bonnet. 


Des propriétés de quelques inffrumens , & fur-tout des 
crffrumens & Vent. 


L:On fait, à n'en pouvoirdouter, comment un 
inifirumént à cordes rénd fes fons; mais on a été 
longtemps. dan: l'erreur à l'égard des inftrumens 
à vent, par exemple, d’une flûte ; car on en 
Séribnet le fon aux furfaces intérieures du tuyau. 
Le célèbre M. Euler a difiipé le premier cette 
erreur : de fes recherches fur ce fujet il réfulte : 


1°. Que le fon proque par une fiüte, n'eft 
autre que celui ducylindre d'air qui y eft contenu ; 


2°, Que le poids de l’atmofphère qui le com- 
. = . . $ - . 
prime , fait ici l'office de poids tendant ; 


3°. Enfin, que lé fon de ce cylindre d’air eft 
parfaitement le même que celui d’une corde de 
même mafñle & même longueur , qui feroit ten- 
due par un poids égal à celui qui preffe la bafe 
de ce cylindre. 


L'expérience & le calcul confirment cette véri: 
té. M. Euler trouve en effet qu'un cylindre d'air 
de 7 pieds & demi du Rhin , dans un temps où 
le barometre eft-à fa moyenne hauteur , ‘doit 
donner le C ou le Col-ur : telle eft auf, à peu 
de chofe près , la longueur du tuyau d'orgue 
o1vert qui rend ce fon. Si on lui donne ordinai- 
rement 8 pieds; c'eft qu'effectivement il faut 
cette longueur dans les temps où le poids de l’at- 
mofphère eft le,.plus: grand. 


Car, puifque-le poids de l’atmofphère fait, à 
l'égard du cylindre d’air réfonnant , l'effet du 
poids qui tend une corde ; plus ce poids fera 
confidérable , plus le fon fera élevé : auifi remar- 
que:t-on qué, dans les temps fereins & chauds, 
lés iniftrumens à vent hauflent de ton, & tout 
au contraire, baiflent dans les temps froids & 
orageux. Ces mêmes inftruimens Haute à mefure 

u'ils s'échauffent , parce que le cilyndre d'air 
échauffé, diminuant de mafe , & le poids de 
latmofphère reftant le même, c’eft tout comme 
fi une corde, devenant plus mince, reftoit char- 
gée dumèrhe poids: Tout le monde fait qu'elle 
donneroit un-ton plus haut. 


Or , comme les inftrumens à cordes doivent 
baiffler, parce que le reffort des cordes diminue 
peu-à-peu, il fuit de là que des inftruments à vent 
& d’autres à cordes, quelque: bien accordés qu'ils 
aient été enfemble , ne tardent pas à étre dif- 
cords : de-là vient que les Italiens n’admettent 
guère les premiers dans Jeurs orcheftres, 


11, On remarque dans les inftrumens à vent, 


comme dans les flüres & les cors de chaffe /#un: 
phénomène particulier : dans une flüte , par exer- 
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toiblement dans l'embouchure , vous tirez un 
ton ; fouiflez un peu plus fort, vous paflez d'un 
faut à l'octave ; de-là un fouffle fucceflivement 
plus fort , donnera la douzieme ou quinte au- 
deflus de l’oétave , puis la double octave , la dix- 
feptième majeure. 


La caufe de cet effet eft la divifion du cylin- 
dre d’air renfermé dans l’inftrument : quand on 
infpire foiblement , il réfonne dans fà totalité, 
il donne le ton le-plus bas : fi, par une infpi- 
ration plus forte , vous tendez à (ui faire faire 
des vibrations plus promptes , il fe divife en 
deux , qui font leurs vibrations féparées , & con- 
féquemment doivent donner l’oétave : un fouftle 
plus fort encore le fait divifer en trois, ce qui 
doit donner la douzième , &c, &c. 


IT. 11 nous refte à parler de la trompette 
marine. Cet inftrument n'eft qu'un monorhorde, 
dont la tablature eft fort fingulière , & qu'on 
touche avec un archet , en appuyant legerement 
le doigt fur. les divifions indiquées parles divers 
tons ::mais, au lieu que dans les inftruments'à 
cordes ordinaires, le ton'baifle à mefure que 
la partie de la corde touchée ou pincée, s’al- 
longe, ici c'eft le contraire ; la moitié de Ja 
corde , par exemple , donnant wr, les deux tiers 
donnent le fo/ au-deflus ; les trois quarts don- 
nent l'oétave. 


M. Sauveur a le premier rendu raifon de cette 
fingularité , & l’a démontrée à la vue. Il a fait 
voir que , lorfque la corde eft divifée par l'obf- 
tacle léger du doigt, en deux parties qui font 
l’une à l’autre comme r à 2, quelle que foit 
la partie que l’on touche , la plus grande fe divife 
aufli-tot en deux parties égales, qui conféquein- 
ment font leurs vibrations dans le même tems, 
& “donnent le même fon que la plus petite. Or 
la plus petite étant le tiers de la toute, & les 
deux tiers dé la moitié, elle doit donc donner 
la quinte ou fo/, quand cette moitié dcnne x. 
De même les trois quarts de la corde fe divi- 
fent en trois portions égales au quart reftant ; 
& comme elles font leurs vibrations à part , elles 
doivert donner le même fon, qui ne peut être 
+ l’oétave de la moitié. Il en eft de même 

es autres fons dé la trompette marine, quon 
expliquéra aifément d'après ce principe. 


Du fon fixe : manière de le tranfmettre & dele 
conferver. | 


Avant qu'on connût les «efféts de la tempé- 
rature d2.l'air fur le fon, & {ur les inflrumens 
avec lefquels on le produit , ceci n’auroit pas 
même formé une qu:ftion , finon peut-être pour 
quelques: perfornes: dorées d'une oruille extré- 
mement fine & délicite, & dans lefquelles la 
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réminifcence d’un ton eft {parfaite : pour toute 
autre , il ne féroit guère douteux qu'une\flive 
à laquelle on n’auroit point touché , donneroit 
toujours le même‘ton. Île feroit cependant dans 
l'erreur; & fi l'on demandoiït lé moyen de tranf- 
mettre à Saint-Domingue , par exemple ,.-ou là 
Quito , ou feulement a: notre poftérité.. le ton 
précis de notre opéra, le problème feroit. plus 
difficile à réfoudre qu'il ne paxoit d’abord, 


Je vais néanmoins, malgré ce qu’on dit c<om- 
munément à Cet égard,» commencer ici par unë 
forte de paradoxe. Je lis par-tout que le! degré 
du ton varie à raifon de Ja pefanteur de F'at- 
mofphère , ou de la hauteur du barometre;C'eft 
ce que je ne, peux ddmèttre , & je crois pou- 
voir démontrer Île contraire. 


Il eft démontré par les formulesdé M. Euler 


& perfonne ne doute de leur vérité, que fi G 
exprime le poids comprimant la colonne d’air 
d’une flûte, L fa longueur , P fa pefanteur ;-de 


… 


no nbre des vibrations qu’elle fera , fera propor- 


tionnel à certe expreffion KES , c'eft-à-dire en 
‘aifon compofée de la directe dé la racine quar- 
Tée de G, oule poids comprimant, & de l’in- 
verfe du produit de la longuér par le poids: Sup- 
pofons donc invariable la longueur de la colonne 
d'air mife en vibration , &. que la péfantur feule 


de l’atmofphère , ou G ;' foit changéante, ainfi 


que le poids de la-colonne vibrante ; on aura 
Je "nombre: des vibrations proportionnel: à Péx- 


preffion ae: Or la denfité d’uñe couche quel 
conque d'air , étant ECHO HORDE a tout le 
poids de la partie de 

périeure , il fuit de-là que P,. qui eft fous la 
même longueur , comme la denfité., 1l fuit, dis- 


Je, que P eft commeiG :iainfi la fraétion S eft 


‘atmofphère qui lui eft fu-, 


| ; | des 
conftimment la même , quand la différence, 
de chaléur n’altère point la denfité. La racine’ 


quarrée de —- eft donc aufK toujours la méme’; 8: 


conféquemment le nombre des: vibrations, ainfi 
que le ton ,-ne varie point, à quelque ‘hauteur 
de l’atmofphère qu'on foit fitué., ou quelleique 
foit la pefanteur de Fair , pourvu. que: ft tem- 
pérature n’ait-point varié, 


Voih, ce me femble ; -un:raifonnement -au- 
quel 1} eft impofible, de répliquer ; :&f.Pon à 
Jufqu'à ce moment, fair entrer la pefanteur de 
l'air dans, les caufes qui altèrent le ton d’un inf- 
trument à vent, c'eft que l'on a implicitement 
regardé comme invariable fa péfanteur de la 
colonne d’äir mife én Vibration. Cep:ndant il 
.Eft'évident que, fous mème tempérdture, elle 
doit être plis où moins denfé ; à proportion 
de la plus où moins grande pefanteur de l’at- 


A) QC) C #$ 
inofpher®, puifqu'elle commufique avec Motou- 
che d'air environnante', dont k°denfité- efb pro: 
portionnelle à cette pefanteur. Or la. pefanteur 
eft proportionnelle fous même volume à la den- 
fité : donc, &c. 


Il ne refte donc que la variation.‘devla eme 
pérature de J’air,à confidérer, & c’eft l'unique 
caufe qui pufle fairesvarier le ton d’un sinftru- 
ment à vent. Mais, on, parviendroit. de, fa _ma- 
nière fuivante à rendre le ton fixé , quelque für 
le degré de chaleur ou de froid. 


Ayez pour cet effet un inftrument, tel qu'une 
flûte traverfière., dont le cylindre d’air peut-être 
allonge ou raccourci par l'infertion plus où moins, 
profonde d'un corps dans, l'autre ;ayez-en, une 
autre qui, doit reéflery invariable , &: que : vous 
conférverez dans [a même température, par exem- 
ple celle de 10 degrés au-deflus de "zéro, du ther- 
momètre de Réaumur. La-première flute, étant 
au mêmé; degré de température «vous les met 
trez l’une ,&, l’autre, parfaitement à: l'union... 
Echauffez ,enfhite la première jufqu'au 306 de-! 
gré du thernyomètre,, ce qui imprimera néçel-. 


Le RE ÿ + gd RE « 45 x : 
fäirement au cylindre d'air, contenu 1é même, des 


gré de chaleur, & aflongéz-la de la quantité 
néceflaire pour rétablir'parfaitemient l’uniflon : 
il eftévident que ‘fi on divifoité cet: allongé: 
mént eh wingt parties , chacune d'elles repréten®? 
teroit la quantité dont ia ftelideérott'iêtre ‘12 
longéé pour chaque degré du th:rrmomètte de” 
Reaumur. F3 


: 
. 


“Mais ileft aifé de Hentir ‘que la quañitité de 


cet allongement, qui féroit tout au plus de quel- 


uées! lignes ,: ne .feroit! guère: divifible- en ‘tant! 

2 parties ; c'eft pourquot il faudroit qu'il! 
fit par un mouvement dé vis, c'eftä-dire qu'un 
des ‘corps ‘de l'inftrüméntiéntratedañs l’autre ‘par? 
un pareil mouvement ;. car alors-1 fera aifé de! 
fairé que’'cèt'allongeient réponde: à uñé révo<! 
lution énitièré qu'il fera facile ‘der divifer er" 
un grahdnormibre de parties égales: 11 fufñt d'in- 
diquer:ce méchanifme pour le fenur. 


On'poufroit far cemoyen monter {HF on vou-. 
loit } Opéra dé limat, où He chalet étteint-fré: 
queémmentike 35e\dègré, ARE AA 
ment‘que éélut de ‘Paris Majsién voilà aflez 
fur un fujet dont l'utilité ne vaudroit pas, il 
faut l'avouer ,'là péine que l’on prenidroit pour, 
atteindre à un paréil dègré:de précifion. 


Application fingulière de la mufique à une queffior 
| de ‘méciniqie. | 1554 71 

Cetté!queftion ’a-été anciennement propofée 

par Borelh, %/quorque"nous néfcroyions pas 
. À ; , « +" L'ERTI .* 2 

qu'elle puifle étre lañijourd'hüui la matière d'une 
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controverfe., elle ne laifle pas d’avoir en quel- 
que forte partagé des méchaniciens peu attentifs. 


Attachez le bout d’une corde à un arrêt fixe, 
& ‘près l’ivoir fait pafler fur une efpèce de 
chevalet, fufpendez-y un poids , ‘par Exémple 
de: 10 livrés. 


Maintenant , au lieu de l’artêt fixe qui main- 
tenoit la corde contre l’aétion du poids, fubf- 
tituez-lui un poids égal au premier. On de- 
mande fi , dans les deux cas, la corde eft égale- 
ment tendue, 


Je ne crois pas qu'aucun méchanicien inftruit 
doute que, dans l'un & l’autre cas, la tenfion 
ne foit la même. Cela fuit néceflairement du 
principe de l'égalité entre l'aétion & la réac- 
cion. D'après ce principe , l'arrêt immobile , op- 

ofé dans le premier cas au poids appendu à 
és extrémité de la corde, ne lui oppofe ni 
plus ni moins de réfiftance que ce poiis lui- 
même exerce d'action : donc, en fubitituant à 
cet arrêt fixe un poids égal, au pente pour 
le contrebalancer , tout refté égal quant à la 
ténfion qu'éprouvent les parties de là corde, 
& qui tend à les féparer. | 


Mais la mufique fournit un moyen de prouver 
cette vérité à la raifon par le fens de l'oute ; 
car, puifque la tenfion reftant [a même, le ton 
refte fe même ; il n’y a-qu à prendre deux cor- 
des de même métal & même calibre, en at- 
tachér une par un bout à un arrêt fixe, Ja faire 
pañer fur un chevalet qui en retranche, depuis 
cèt, artêt. fixe. ; une longueur déterminée, par 
exemple d’un pied; enfin fufpendre à fon bout 
un poids, donné, par exemple de 10 livres; puis, 
ayant éloigné deux chevalets de, la diftance d’un 
pied , attacher à chacune -des deux extrémités 
de Ja feconde corde un,poids de 10 livres : fi 
les tons font les mêmes, on en conclura que 
la tenfion.eft la: même. Nous ne fçavons fi cette 
expérience, a Jamais été faite ,. mais nous ofens 
répondre qu'elle décidera pour l'égalité de la 
tenfion. 


Cette application ingénieufe de Ja mufique à 
la méchanique ,eft de M. Diderot , -qui l’a pro- 
pofée dans fes mémoires [ur différents fujets de ma- 
thémmasique & de phyfique; in-8°,, Paris 1748. 


Quelques confidérations fingulières fur les dièfes & 
les bémols , ainff que fur leur progreffion dans 
leurs différents tons. 


Pour peu que l'on. foit'inftruit dans la muft- 
que , on fçait que, fuivant les différents tons 
dans lefquels on:module,, il faut un certain nom- 
bre de dièfes au de, bémols, parce que! dans le 
mode! majeur , l'échelle diatonique, de quelque 
ton que f’on commence, doit être femblable 


| 
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à celle dut , qui eft la'plus fimple de toutes ;: 
n'y ayant ni defe ni bémol. Ces diifes ou bémof 
ont une marche fingulière, qui merite d’être ob- 
fervée, & qui eft même fufceptible d’une forte 
d’analyfe, & de calcul, pour ainfi dire , algé- 


‘brique. 


Pour en donner une idée , nous remarquerons 
d’abord qu'un 2ému£ peut & doit être confidéré 


comme un fe n‘gatif, puifque fon effet eft 


de-baïffer la note d'un demi-ton , au lieu que 
le azefe fert à ['élver de cette même quantité. 
Cette feule confidération peut fervir à” déter- 
minér tous les d'fes 8 bémols des différents tons. 


I éft facile de voir que, lorfqu'une mélodie 
en zut majéur eft montée de quinte , ou mife 
fur le ton de fo/, il faut un æefe fur le f2. On 


peus donc coïclure de-là que cette modulation, 


aiflée de quinte ou mife en f2, exigera un 
bémol. Il en faut en effet un fur le f. | 


De-là fuitencore cette conféquence ; c’eft que, 
fi on monte encore cet air d’une quinte, c’eft- 


a-dire en re, il faudra un æèfe de plus : c’eft 


pourquoi il en faudra deux. Or monter de deux 
quintes, & baifler enfuite d’une oétave, pour 
fe rapprocher du ton primitif , c’eft s'élever feu- 
lëment d'un ton; ainfi, pour monter Pair d’un 
ton , il faut y ajouter deux dièfes, En effet le. 
ton de re exige deux dièfes ; donc, par la même 
raifon, le ton de m7 en exige quatre. 


Continuons. Le ton de f2 exige un bémol, 
celui de mi demande quatre diefes ; donc, lorf- 


qu'on élève l'air d’un demi-ton, 1l faut lui ajouter 
cinq 


bémols , car le bémol étant un dièefe néga- 
tif, il eft évident qu'il faut ajouter aux quatre 
dièfes de mi un tel nombre de bémols , qu'il ef- 
face ces quatre dèfes, & qu'il refte encore un 
bémol, ce qui ne peut fe faire que par cinq bé- 
mols; car il faut , en langage analytique , — $ x 
pour que, ajoutées à 4 x, il refle — x. 


Par la même raîtfon, fi l’on baïfle fa modu- 
lation d’un demi-ton, il faut y ajouter cinq diè/es : 
ainfi le ton d’ur n'ayant ni dièfes ni bémols , on 
trouve pour celui de f cinq dièfes ; ce qui eft 
en effet. Baiflons encore d’un ton pour être en 


la; il faut ajouter deux hémols ; comme lorf- 


qu’on monte d’un ton , il faut ajouter deux dièfes.s 
Or cinq dièfes plus deux bémols , font [a même 
chofe que cinq dièfes moins deux ditfes , ou trois 
dièfes : ainfi nous trouvons encore par cette voie, : 
que le ton de la exige grois dièfes. 


Mais, avant que d’aller plus loin, il eft né- 
ceffaire d’obferver que tous les tons chromati- 
ques, c’eft-à-dire inbérés entre ceux de l'échelle 
dtrre naturelle , peuvent être confidérés 
comme diefes ou bémols ; car il eft évident que 
u? ou re b font la même chofe. Or il fe trouve 
ici une chofe fort fingulière; c'eft que, ar 
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Ja manière dont on confidère cette mots , où 
comme l’inferieure affectée du dièfe, ou la fu- 
périeure affectée du bémol , le nombre des dièfes 
quexigeroit le ton de la première , par exem- 
pe ut X , & celui des émols que demanderoit 
e ton de la feconde, par exemple re b, font 
toujours 12 ; ce qui. vient évidemment de la 
divifion de l’oétave en 12 demi-tons : ainfi re b 
demandant, comme on l’a vu plus haut , cinq 
bémols, fi, au lieu de ce ton, on le regardoit 
comme ut X , il faudroit fept diéfes ; mais , pour 
la facilité de l'exécution ; il vaut mieux, dans 


ce cas, regarder ce ton comme re & que comme 
ue À, 


On doit faire ce changement toutes les fois 
que le nombre des diefes excède fix ; enforte, 
par exemple, que, comme on trouveroit dans 
le ton de /a X dix dièfes, il faut le nommer f 
b, & l'on aura deux bémols pour cé ton; parce 
que déux béro/s font le complément de dix dièfes. 


Si, au contraire, en fuivant li progreflion de 
demi-tons en defcendant, on trouvoit un plus 
grand nombre de dièfes que 12, il faudroit en 
rejeter 12, & le reftant {eroit celui du ton pro- 
pofé : par exemple, ut n'ayant point de dièfe ni 
de bémol, on à cinq dièfes pour le femi-ton 
inférieur f; dix dièfes pour le femi-ton au-def- 
fous , /4 K ; quinze dièfes pour le femi-ton en- 
cote inférieur , La : retranchant donc douze dièfes, 
il en reftera trois , qui font en effet le nombre 
des. dièfes néceflaires dans le ton d’a-m1-la. 


Le ton de /o/ X devra en avoir 8 ou 4 bé- 
mois, en l’appellant a à. 


Le ton de fo/ aura 13 dièfes, dont ôtant 12, 
refte un feul dièfe, comme tout le monde fçait. 


Le ton de fa K aura donc 6 dièfes, ou 6 
bémols en l’appellant fo/ 6. 


Le ton de fa devra avoir 6 bémols plus $ 
dièfes , c'elt-à-dire 1 dièfe , les $ dièfes détrui- 
fant autant-de hémols, 


Celui de m1 aura un bémo/, plus $ dièfes , c'eft- 
à-dire 4 dièfes , le bémol détruifant un des cinq. 


Celui de re X aura 9 dièfes, ou 3 bémols étant 
confidéré comme "11 b. 


Celui de re aura 14 diéfes, c’eft-à-dire 2 en 
rejetant 12, Ou 3 bémols plus $ dièfes , qui fe 
réduifent à. 2 dièfes. 


. 


Celui de vt X aura 7 dièfes, où $ bémols fi 
nous l’appellons re 8. 


: Enfin le ton d’ur naturel aura 12 dièfes , c’eft- 
à-dire point, ou $ bémols plus $ ‘dièfes , qui 
s éantiflent auf mutuellement. 
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On trouveroit précifément les mêmes réful- 
tats, en allant én montant depuis us: de demi- 
ton en demi-ton , & en ajoutant pour chacun 
$ bémols ; avec l'attention d’en retrancher 12 
quand ils excéderoient. Notre lecteur peut s’a- 
mufer à en faire le calcul. 
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On peut même, en calculant le nombre des 
demi-tons , foit en montant , foiten defcendant, 
trouver tout de fuite celui des dièfes ou bémeofs 
d’un ton donné. 


Soit pris, par exemple , celui de fa X ; il 
y a 6 demi-tons depuis ur en montant; done 
fix fois $ bémols font 30 bémois , dont Ôtant 24, 
multiple de 12, il en refte G : ainfi /o/ & aura 
G bemois. 


Le même fz X eft de 6 tons au -deflous de 
ut; donc il doit avoir fix fois $ ou 30 dièes, 
dont Otant 24, il refte G dièfes , ainfi que nous 
l'avons trouvé par uné autre voie. 


Le ton de /o/ eft éloigné de $ demi-tons au 
deffous de we; donc il doit avoir cinq fois s 
ou 25 dièfes , dont Otant 24, 1l refte un feul 
diefe. 


Le même ton eft de 7 demi-tons plus haut 


que zt, il doit donc avoir fept fois $ ou 35 


bémols \ dont 6tant 24 , reftent 11 bémols , c'eit- 
à-dire, un dicfe. 


Cette progreflion nous a paru affez curieufe 
pour être remarquée ici; mais, pour la pré- 
fenter fous un coup-d'œil plus clair & plus fa- 
vorable, nous allons en former une table , qui 
fera du moins utile pour ceux qui commencent 
à toucher du claveflin. Pour cet effet , à chaque 
ton chromatique, nous le préfenterons foit comme 
diéfé, foit comme bémolifé; & à gauche du 
premier , nous marquerons fes dièfes néceflaires , 
comme les #émo/s à droite du fecond. Aïnfi: 


Odielés ST ASUT SIL a Sue 


O bémol. 


7 dièfes. . ue K ou re B*. . + $ bémols. 


2 diéfes. ._. re* 


9 dièfes. re X-oumiB*.'. , 3 bémols: 


4 dièfes. .:. mi* 

frradièles.:re fat. 2.707 DEMO 
6 dièfes. fa KX ou fol B*. . . . G bémols. 
1 dièfe.. +. .:./o1* 
8 dièfes. fol X ou Za BY. . . 4 bémoils. 
3 -dièfes. : .. Za* 
10 dièfes. /a X ouff*. . ,. ,. 2 bémols. 
s dièfes. . . f* 
o dièfe, . .: w% 1: . 0 bémol 


à 
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Parmi ces tons, nous avons marqué d'un * 
ceux qu'il'eft d’ufage’ d'employer; car ileit aifé 
de fentir qu'en employant re XX fous cette forme, 
on auroit 9 diefes , ce qui donneroiït deux notes 
doublement diéfées ; favoir fa XX wr M sen 
forte que la gamme féroit re Mimi Kou fa, 
faxX ou fol, fol, laX , fi MX ouutr ,ur XK ou 
re ; re 4 ; ce qui feroit d’une dificulté infernale 
à exécuter : mais en prenant, au lieu de re X 
le m5, on n'a que 3 hémols, ce qui fimplifie 
beaucoup ; & la gamme eft 22 6, fa , fol , lab, 
f b,ut, ré, mib. 


Nous fommes tentés. de demander pardon à 
nos lecteurs. de les avoir amufés de cette fpé- 
culation frivole; mais le titre de ce livre paroit 
propre à nous excufer. 


.\ » . . 
Manière de rperfeiomner les inftrumens à cylindre, 
© de les rendre capables d'exécuter toutes fortes 
d'airs, 


Il n'eft perfonne,, je: .penfe, qui ignore le 
mecnanifine.de l’orgue.de Barbarie ou de la feri- 
pette. Tout le monde fait que ces inftrumers font 
compofés de piufieurs tuyaux , gradués felon 
les tons & demi-tons de Poétave, où du! mains 
les demi-tons que le progrès de Ja modulation 
nécefite le plus ordinairement ; ‘que ces tuyaux 

e fonnent que quand le vent d'un fouñlet, 


qui-eft continuellement en aëtion , peut y pé-° 


nétrer au moyen d'une foupape qui fe lève & 
fe fèrme ; que cette foupape , qui eft naturelle- 
ment fermée par un reflort, s'ouvre au moyen 
d'un petit levier que foulèvent les pointes im- 


-plantées dans un cylindre qui a un mouvement 
affez lent, lequel lui eft communiqué par une 


manivelle ; que cette mème manivelle fait agir 
le foufflet qui-doit fournir continuellement Pair 
deftiné à former les fons, par fon intromiftion 
dans les tuyaux. 


Mais a manière dont le cylindre mobile eft 
noté, mérite principalement l'attention pour 
fentir ce que nous allons dire. 


Les différens petits léviers qui doivent être 
élevés ‘pour former les différens tons, étant «ef- 
pacés à une certaine diftance les uns des autres , 
par exemple. à celle d'un derni-pouce, à cette 
diftance font tracées , fur la circonférence du 
cylindre, des lignes circulaires , dont l’une doit 
porter les pointes qui feront fonner ut; fa voi- 
fine , celles qui feront fonner ut K3 la fuivante , 
celles qui donneront re, &c.Ilya autant de lignes 


femblables que de tuyaux fonores. On fent , du: 
refte , que toute la dirée de l’air ne doit pas ex- 


céder une révolution du -eylindre. 


Suppofons donc RE Le foit de douzemefures, 
on divife chacune de ces circonférences au moins 
en douze parties égales , par douze lignes paral- 


\$ 
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Jeèles à l'axe du éylindre ; puis ; ‘en fuppofant 
par exemple ;'que la note la plus Courte 'dé'Fair 
foit une croche , -&-que le mouvement foit-à 
3 temps, appelé +, ondivife ‘Chiqué "intervalle 
énfix parties égales, parcè que; dins ce cas, 
une méfure contient fix :croches. Suppofons à 
préfent que les premières notes de ‘lair/ forent 
la, ut fr, re, ut, mi, tre, &c: toutes notes 
égales , & fimples noires. On commencera’ pat 
planter au commencement del: ligne'des 77 °& 
dé’ 1: prémière mefure ; ‘uné' ponte ‘telément 
fabriquée ; qu'elle ‘tieñne :foulevé ‘pétidant un 
tièrs'de mefure le petit lévier qut fait: fôonner Za ; 
puis , dans la ligne des x, à la fin de là feconde 
divifion , ou au commencement de la troifième , 
on implanter: encore dans le cylindre une pointe 
femblable la prémière ; puis, aux! deux tiers 
de la même 'mefure , fur laligrie’ de ff, on fm- 
plantera une pareille’ pointé: ileftévidént que, 
lorfque le ‘cylindre ‘commeñicera ‘àtoûrner’, ‘la 
prémière pointe fera fotmer we pendant tn tiers 
de mefure; la feconde prendra le levier faifant 
fonner ur , aufi-tôt que le premier tiers de me- 
fure fera écoulé , & la troifième fera de même 
fonner f? pendant le’ dernier tiers: L'inftrument 
dira donc /a', ut, fr, &c. + 

Si, au lieu de trois noires, onayoit fix cro- 
ches., qui, dans cette mefure fe pañlent la pre- 
mière longue; la feconde brève, la troifième 
longue, & ainfialternativement , ce qu'on nomme 
des croches pointées , ileft aifé de fentir qu a- 
près avoir placé les: pointes de la .première!, 
troifième & cinquième notes dans leurs places 
refpectiyes de Ja divifion où elles doivent être , 
il faudra feulement faire en forte que la première 
croche , qui, dans ce mouvement, doit valoir 
une croche .&, demie, ait la tète fiqurée.de ma- 
nière. qu'elle fourienne le levier pendant une 
artie & demie des fix divifions dans lefquelles 
fa mefure eft partagée ; ce qui fe fait par une 
queue en arrière , de :la longueur! néceflaire. 
Quant aux croches pañlées breves, leurs pointes 
devront être reculées d’une demi-divifion, & 
figurées en fortéqu'elles ne puiflent tenir le le- 
vier qui leur correfpond foulévé ; que pendart 
qu'une demi-Givifion du cylindre,s éçoule en tour- 
nant. Il eft, aifé, par:ces exemples, de voir ce 
qu'il y a à faire dans les autres cas ; c'eft-à-dire, 
lorfaue les notes ont d’autres valeurs. 


On n’auroit enfin qu'un feul air, fi le cylindre 
étoit immobile dans la direction de fon axe ; 
mäis’ fi Pon: conçoit que’ les ‘pointesne puiffent 
faire mouvoir les petits leviers qwautañt ‘qu'ils 
les toucheront par-defflous . dans, un intervalle 
fort étroit, comme d’une ligne,.on moins, ce 
qui eft un méchanifime fort aifé à imaginer, on 
verra facilement qu'en donnant au Cylindre un 
petit mouvement {latéral d'uneligne aucune des 
pointes ne pourra faire mouvoir les leviers : ain 
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Fon: pourra tirer à côté de ‘chacune des ‘pre- 
mières lignes, une autre fufceptible.de recevoir 
dés pointes qui donneront un air différent , & 
ce nombre poutra aller à fix ou: fept, fuivant 
l'intervalle des premières lignes ; qui eftle même 
que’ celui du milieu d’unè touche au mihieu de 
fa voifine: on fera. par ce moyen, & par un 
petit mouvement du cylindre, changer d'air. 


Tel eft Je méchanifine de la ferinette, de l'orgue 
de Barbarie , & des autres inftrumens à cylindre ; 
ais l'on voit qu'ils ont l'incommodité de ne 
fervir qu'à exécuter un très-petit nombre d’airs. 
Or un cercle de cinq, fix, huit ou douzeairs , 
eft biéntor parcouru; 1l feroit ,conféquemmen 
agréable d'en pouvoir changer quand on voudroit. 


Nous concevons avec M. Diderot, qui-s'eft 
occupe de cette idée dans le livre cité plus haut; 
que Jon pourroitremplir cet objet ; en formant 
le cylindre de cette manière. Il feroit d’abord 
compofé d'un noyau folide de bois ; recouvert 
d'une ‘pelotte fort'férrée s;'cette pelotte feroit- 
elle-même 1emboîtée dans un cylindre creux, 
d'une ligne-ou énviron d’épaiffeur ; ce fetoit 
ce’ cylindreiqui‘portéroit lestlignes/fur lefanelles 
doivent étreimplantées les poirites converalles 
pour faire fonnér. chaque ton: Pour cet effet, 
ces lignes feroient: percées de trous efpacés. à 
la diflance convenable ; par exemple, fix à chaque 
divifion de mefure:à trois tems ordinaire, ou 
huit pour la mefure à deux tems ,appellée € 
barré ; en fuppofant qu'on n'eût pas à noter un 
air ayant de plus ‘courtés nôtes que de fimples 
croches. Il faudroit douzetrous par mefuredans 
le premier cas, & feize dans le fecond, fi l'air 
contenoit des doubles croches. 


I eft, maintenant aifé de fentir qu'on pourra 
noter fur ce cylindre l'air qu'on voudfa ; car, 
pour en, noter un, :1l fuffra d’enfoncer dans les 
trous du cylindrée extérieur, les pointes de la 
longueur convenable , en les plaçant ainf qu'on 
l'a, expliqué : elles y feront folidement: implan- 
tées, par. un effet de l’élaficité du coufin ou 
pelote,, fortement comprimé entre lé cylindre 
&;le noyau. Sera-t-on [as d’un air, on en arra- 
chéra les pointes, & onles replacera: dans les 
caffetins d'une cafe faiteexprès, comme des lettres 
d'une impreflion qu on Gécompofe. On fera faire 
un féger mouvement de rotation au cylindre, 
Pour écarter les trous du couflin d'avec ceux 
du cylindre extérieur ; enfin l’on notera un nou- 
Vel air avec là même facilité que le premier. 
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Nous nerpareourronis pas, avec M. Diderot ; 
tous lesiavantages d’umpareil 
que nous convenons- qu'ils feront toujours fort 
médiocres, & à-peu-près de nulle valeur aux veux 
dés muficiens Il efticépendant vrai qu'il féroit 
agréable pour ceux qui pofsèdent de femblables 
initrumens de pouvoir varier un peu leurs ‘rs; 


inftrumeritiÿ"parce 
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&'ceit ce que rempliroïit la conftruétion qu'’of 
vient d'indiquer. 


De ‘quelques “inffrimens ou machines de” rrifique ; 
renarquables par leur fingularité où leür com- 
pofition. | | 


À Ja tête de toutes ces machines ‘ou “inftru- 
meñs muficaux , of doit incouteftablémentmettre 
l'orgue, dont l’étendue & la variété? des fois 
xciteroit bien autrement notre” admiration, fi 
cet iñftrument n’étoit pas auffi commun qu'il Feft 
dans nos éplifes ; car, indépendamment de l’ar- 
tifice qu'il a fallu pour produire les fons au moyen 
des touches , quelle fagacité n’a-t-il pas fillu 
pour fe procurer les différens caraétères de fürs 
qu'onttiré de fes différens jeux, tels que ceux 
VERRE voix humaine, flâte  &c ?Autf la 
efcription complette d’un orgué:, ou de là ma- 
nière ‘de les conftruire , eft élle’ feulé là matiere 
d’un gros volume ; & l’on ne peut y voir fans 
étonnement la prodigieufe multitude de pièces 
dont il eft compoté. 


Les anciens avoient des, orgues:hydrauliques , 
c'eft-a-dire des orgues dans lefquelles le. fon. étoit 
produit par l’air qu'engendroit le mouvement 
de l'eau. Ce fur Ctéfibius d'Alexandrie , & Hé- 
ron fon difciple, qui imaginèrent ces inventions. 
Vitruve donne , dans le Xe livre de fon archi- 
tecture, la defcrivtion d’un de ces orgues hy- 
drauliques, d'apres lequel M Perrault en exé- 
cuta un , qu'il dépofa à la bibliothèque du 
roi, où fe tenoient alors les aflemblées de l'a- 
cadémie royale des fciences. Cet inftrument eft, 
fans doute peu de chofe , en comparaifon de 
nos orgues. modernes ; mais l'on ne peut s’empé- 
cher d'yreconnoitre un méchanifme qui a fervi 
de bafe à celui de nos orgues. S. Jérôme parle: 
avec enthoufiafme d’un orgue qui avoit douze 
paires de foufflets, & dont le fon pouvoit s'en- 
tendre d’un mille. Il paroit par-là qu'on ne tarda: 
pas de fubftituer à a manière dont Ctéfibius 
produifoit Pair, pour remplir fon réfervoir, une 
manière plus fimple , fçavoir celle des foufflets. 


Oh peut mettre au rang des machines, mufi- 
cales les plus curieufes, le joueur de tambour 
de bafque &z le flüreur automate de M. de Vau- 
canfon , qu'une grande partie de l'Europe a vu 
avec. admiration , vers lan 1749. Nous ne nous 
étendrons pas beaucoup fur la première de ces 
machines, parce que la feconde nous paroit 1n- 
comparablement plus compliquée. Le fiûteur au- 
tomate jouoit plufieurs airs de flûte , avec toute 
la précifion & la: juftefe du plus habile mufi- 
cien::1il tenoit fa fire: de la manière dont on 
tient cet inftrument ; & en tiroit des fons avec 
la bouche , tandis que les doigts, appliqués fur 
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les trous, produifoient les fons différents, comme 


cela s'exécute fur la flûte. On conçoit aflez fa- 


D 2 





te 
Fr ’ 
û y f 


| 
Î 
l 
1 
| 
1 
j 


28 A € © 


cilement , comment les pointes d'un cylindre | 


noté pouvoient foulever les doigts en plus ou 
moins grand nombre , pour produire ces tons; 
mais ce. qui eft difhcile à concevoir, c’eft la 
manière dont étoit exécuté ce mouvement, 
affez difficile à faire, qu’on appelle le coup de 
langue , & fans lequel la flûte , quoiqu’on y inf 
ire de Pair , refte muette, ou n’articule point 
es notes. Aufli M. de Vaucanfon , ainfi que 
nous l'avons remarqué précédemment , convient- 
il que ce mouvement fut, dans. cette machine, 
ce qui lui coùta le plus à trouver & à exécuter. 
On doit voir ce qu'il en dit, dans un imprimé 
in-4°, qu'il publia dans le tems fur ce fujet. 


On a imaginé en Allemagne un inftrument bien 
commode pour les compofiteurs : c’eft un cla- 
vefhin qui, en même-tems qu'on exécute, mar- 
que & note l'air qu'on a joué. Quel avantage 
pour un compofiteur que la,chaleur de fon ima- 
gination entraîne , de pouvoir retrouver tout ce 
qui a fucceflivement reçu de fes doigts une exif- 
tence fugitive, & dont bien fouvent il lui fe- 
roit impofhible de fe fouvenir ! La defcription 
de cette machine fe trouve dans les mémoires de 
Berlin, année 1773, auxquels nous renvoyons. 


D'un inffrument nouveau , appellé Harmonica. : 


. Ce nouvel inftrument a pris naiffance en Amé- 
rique , & eft une invention du célèbre doéteur 
Francklin , qui en donne la defcription dans une 
lettre au P. Peccaria, inférée dans le recueil de 
fes œuvres , imprimé en 1773. 


Il eft affez commun que, lorfqu’on fait gliffer 
le long du bord d’un verra à boire, un doigt 
un peu humeété, on en tire un fon aflez doux, 
& que ce fon varie de hauteur, felon la forme, 
la grandeur & l’épaiffleur du verre. On monte 
ou on baiffe auf le ton, en mettant dans le verre 
une quantité plus ou moins grande d'eau. Nous 
apprenons de M. Francklin, qu'un M. Puckcridge, 
Irlandois , s’avifa, il y a une vingtaine d’annécs, 
de fe faire un inftrument de plufieurs verres ainfi 
montés à différens tons , & ailuré fur un pia- 
teau , & de jouer parce moyen des airs. Ce M. 
Puckeridge ayant été brûlé dans fa maifon avec 
fon inftrument , M. Delaval . de la fociété royale 
de Londres , en fit un autre à fon initation, 
& avec des verres mieux choifis, dontilfit le 
même ufage. M. Francklin l'ayant entendu, & 
ayant été charmé de la douceur de fes fons, 
chercha à le perfeétionner , & fes idées abou- 
tirent à l'inflrument qu'on va décrire. 


Il faut faire fouffler des. verres de différentes 
grandeurs , d’une forine approchante de lhémif- 
phérique , & ayant chacun un gouleau ou col 
ouvert en fon milieu. L’épaiffeur du verre près 
du bord, doit être tout au plus d’un dixième 
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de pouce, & cetre épaifleur doit augmenter par 
degrés jufqu'au col , qui aura, dans les plus 
grands verres , un pouce de hauteur , fur un 
pouce & demi. de largeur en dedans. Quant aux 
dimenfions des verres, les plus grands pourront 
avoir neuf pouces de diamètre à leur ouverture, 
& les moindres trois pouces , & ils décroitront 
d'an quart de pouce. Il ef à propos d’en avoir 
cinq à fix du même diamèrre , pour pouvoir les 
monter plus facilement aux tons convenables; 
car ue différente très-légère fufit pour les faire 
varier d’un ton & même d’une tierce. 


Cela fait, on effais ces différens verres, pour 
en former une fuite de trois ou quatre oétaves 
chromatiques. Pour élever le ton, il faut en 
égrifer le bord'du côté du col avec une meule , 
& les effayer de moment en moment , car , quand 
ils font montés trop haut, iln°y a plus de moyen 
de les baiffer. | 


Tous ces verres étant ainfi gradués , 1l faut 
les enfiler dans un axe commun. Pour cet effet, 
on place dans le col de chacun un bouchon de 
liège fort jufte , qui le déborde d'environ un 
demi-pouce : on perce tous ces bouchons d’un 
trou de la groffeur convenable, pour les enfiler 
tous avec un axe de fer, de mefure telle qu’on 
ne foit pas obligé de l’y faire entrer avec trop 
de force; ce qui feroit éclater les cols de ces 
verres. Ils font ainfi placés l’un dans l’autre, en- 
forte que leurs bords font éloignés d'environ 
un pouce; ce qui eft à peu-près la diftance des 
milieux des touches du clavefin. 


Une des extrémités enfin de cet axe , eft gar- 
nie d’une roue d'environ dix huit pouces de dia- 
mètre , qui doit être chargfe de vingt à vingt- 
cinq livres , pour conferver quelque tems ke mou- 
vement qui lui fera imprimé ; cette roue eft 
mife en mouvement au moyen d'une pédale , & 

ar le même mécanifme qui fert à faire tourner 

f, roue d'un rouet à filer ; & en tournant , elle 
fait tourner l'axe de verres & les verres eux- 
mêmes , cet axe portant fur deux collets, l’un 
à fon extrémité, tre à quelques pouces de 
la roue. Le tout peut être enfermé dans une 
boite de la forme convenable , & fe pofe fur 
une table propre , à quatre pieds. 


Les verres répondans aux fept tons de l'oc- 
tave diatonique , peuvent être peints des fept 
couleurs du prifme, dans leur ordre , & même 
cela eft à propos , afin de: reconnoïtre au pre- 
mier coup d'œil les différens tons auxquels ils 
répongent. 


Pour jourde cet inftrument , on s’afñied au 
devant de là rangée des verres , comme au- 
devant des touches d’un claveflin 3 on humecte 


tree 


EE cn . 
EE A me om 





A CO 
Kgèrerment lesverres, & faifant mouvoir la pé- 
dale, on leur donne un mouvement fur leur axe 
commun : on applique les doigts fur les bords ; 
& on en tire des fons. 1l eft aïfé de voir qu'on 
peut y exécuter plufieurs parties , comme fur 
le claveffin. 


On a vu à Paris, il y a une huitaine d'années, 
cet inftrument dont touchoit une dame Angloife. 
S:s fons font extrêmement doux, & convien- 
droient fort à l’accompagnement de certains ré- 
cits, ou airs tendres & pathétiques. On a f'a- 
vantage de pouvoir y foutenir les {ons autant qu'on 
le veut, de les filer , de les enfler, &c; & linf- 
trument mis une fois d'accord, ne peut plus 
être défaccordé. Plufieurs amateurs de mufique 
en ont été fort fatisfaits. J'ai out dire feulemént 
qu'a la longue le fon de cet inftrument paroïf- 
foit un peu fade, par fa douceur extrême ; & 
c'eft peut-être cétte raifon qui l’a, jufqu'à ce 
moment, fait feléguer parmi les curiofités mu- 
ficales. se 


De quelques idées bizarres relatives à la mufique. 


1. On n'imagineroïit‘pas fans doute qu’on püt 
compofer un air fans fçavoir un mot de mufi- 
que, du moins de la compoftion. On a donné ce 
fecret , il y a quelques années , dans un petit 
hivre intitulé , /e.jeu de Llez harmonique, où Ludus 
melothedicus ,; contenant ufèuts calculs par lef- 
quels toutes perfonnes peuvent compofer divers 
menuets avec l'accompagnement de baffle ; même 
fans fçavoir la mufique ; 27-89, Paris, 1757. 
On y enfeigne comment , avec deux dez jetés 
au hafard, & d’après les points qu’ils donnent, 
on peut, au moyen de certaines tables, compofer 
un menuet &c fa bafle. 


Le même auteur a aufi donné une méthode 
pour faire la même chofé au moyen d’un jeu 
de cartes. 


Nous nous bornons à indiquer les fources où 


l’on peut recourir pour cette forte d’amufement , 
don: là combinaifon a dû coûter beaucoup plus 
de travail que la chofe ne le méritoit. Nous re- 
Mirquerons cependant encore , quecet auteur 
a donné un autre ouvrage intitulé, Jnvention 
d'une manufaëture & fabrique de vers au petit mé- 
tier, RC. 15-8°, 1759; dans lequel, par le moyen 
de deux dez & dé certaines tables, on enfei- 
gne à répondre en vers latins à des queftions 
propofées, 


2. I] y a quelques années qu'un médecin de 
Lorraine publia un petit traité , dans lequel il 
appliquoit la mufque-à la connoiffance du pouls. 
H repréfentoit le-battement d’un pouls bien ré- 
Blé par un mouvement de menuet; & ceux des 
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différentes autres efpèces de pouls , par d’autres 
mefures plus ou: moins accélérées. S1 cette ma- 
nière de pratiquer la médecine vient à s’intro- 
duire , ce fera une chofe fort agréable de voir 
un difciple d'Hippocrate tâtant le pouls d'un ma- 
Jade au fon d’un inftrument , & eflayant des airs 
analogues par leur mouvement à celui de fon 
Fred , pour en reconnoître la qualité. Si toutes 
es maladies ne fuient pas à /hà préfence du mé- 
decirr, il. eft à croire que la mélancolie du moins 
ne tiendra pas contre une pareille pratique. 

_( Ozanam). 


(Voyez MUSIQUE VOCALE dans ce dic- 
tionnaire.) 


LACROBATES (:Hiff.:anc. ) ,-efpèce de dan- 
feurs de corde. Il y en avoit de quatre fortes .les 
premiers , fe fufpendant à une corde par le pied 
ou par le’ col , voltigeoient autour , comme une 

roue fur fon éffieu ; les autres volotent du haut en 
bas für la corde , les bras & les jambes étendus , 
appuyés fimplement fur l’eftomach ; la troifième 
efpèce étoient ceux qui Couroient fur une corde 
tendue obliquement ou du haut en bas ; & les 
derniérs ceux qu non-feulement marchoïent fur 
Ja corde tendue horifontalément , mais encore 
faifoient quantité dé fauts & de tours, comme 
auroit fait un danfeur fur la terre. ( Woyez DAK- 
SEURS DE CORDE. | | 


ADRESSE DES MAINS. {Voyez aux articles 
Cartes, Dés, Efcamorage , Gibecière, Gobelets > 


Mufcades SC: 


AGATHES & DENDRITES IMITÉES. 
On admire, un des jeux les plus agréables de Ja 
nature dans les agathes arborifées. les formes en 
font variées à l'infini ; mais comme il eît rare 
qu'elles foient abfolument parfaites , Fart quel- 
quefois vient à l’aide de la nature ; le pinceau en 
produit même d'artificiellés , qui ne le cédent aux 
naturelles que parce que leurs arborifations font 
fufceptibles de s’effacèr à la longue. M. Dufay a 
fait fur cet objet plufieurs expériences inférées 
dans les mémoires de l'acidémie. 


Les pierres dures , telles que Îles agathes, Je 
cryftal de roche, ne fe diffolvent dans aucun 
acide ; cependant ces mêmes acides , chargés de 
parties métalliques , en pénètrent plufieurs. Si 
donc l’on met fur. un morceau d’agathe blanche 
de la diffolution d'argent dans l'efprit de‘nitre , & 
qu on expofe cetté pierre au foleil, & au'aufi- 
tot que la diflolution eft féchée , on la mette dans 
un lieu humide, qu'on l'expofe derechef au fo- 
leil ; Fagathe fe téindra promptemérnt d’une cou- 
leur brune , tirant fur le: rouge.' Elle fera plus 
foncée , & pénétrera plus avant.fi on y rémet de 
vouvelle diffolution, Que l’on ajoute à la diffo- 
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hition le quart de fonspoidstiite fuie 87 de tartre 
roucé} la côuleurtirera furlesgris; {11} au con: 
traité; on ajoute à {45 diflélutiont de: lalur de 
plume la couléur-féra d'um violet foncé , tirant 
fur lé noir: Ily à daris?cette forte d'agathès, & 
dans là plupart ‘des fautres/'pierres dures:, :des 
veinss” prefqu'imperceptibles qui: fe-laiflent hé: 
hétrer d la'couleat plusofacilement quele refte; 
en’ forte” qu'elles : deviennent: plus fontééss ‘& 
formént déitrès- agréables variétés ,; qu onene 
voyoit! pas JauparavantsLa diffolutiont d'or ne 
donne à l'agathe qu'une légère couleur brune. 
Celle du bifinuth la teint d’une couleur qui paroïit 
blanchâtre & opaque -lorfque) la’ lumière frappe 
deflus , & brune quand on la regarde:à:tra- 
vers le jour. Les autres diffolutions de mé- 
tiux &dée minéraux n’ont donné aucune forte de 
teinture. ; | Ë D, 

Si l'on veut tracer fur l’agathe dés contours ; 
des. deffeins téguliers , le mieux éft de prendre de 
la diflolution d'argent avec une plume , & de 
fuivre les contours, tracés avec une. épingle: 
Comme il eft néceffaire. que l'agathe fôit dé- 
polie, il faut que la diffolution foit bièn chargée 
d'argent afin qu'elle pif f cryitalifer prompe 
tement au foleil , & qu'elle, ne. rfqué, point 
de s’épancher:. Les traits poux lots font affez dé- 
licats , mais n'ont Jamais la finefle du .trait de 
plume. ÉREE 


On diftingue facilement l’agathe -naturelle, de 
l’artificielle ; en chauffant l’agathe colorée , elle 
perd une grande partie “de fa couleur, EN 
ne la reprend qu'en mettant deflus de nouvel 
diflolution- d'argent. Une autre manière -très- 
fimple eft de mettre fur l’agathe colorée de l'ef, 
prit de nitre ; fans l’expofer au foleil ; en une 
nuit , elle fe déteint entièrement ; mais expafée 
au foleil pendant plufeurs jours, elle reprend fa 
couleur. On voit cependant que ces deux moyens 
font capables de décolorer même les pierres fines 
& les dentrites naturelles. Les faphyts , les ame- 
thyftes , mis dans un creufet entouré de fable, 
& expofés au feu , y deviennent blancs, La ,cou- 
leur des dentrites naturelles , laiflées pendant 
trois ou quatre jours dans de l’eau-forte , ne s'ai- 
tère point ; mais fi on laifle ces mêmes dentrites 
fur une fenêtre pendant quinze Jours d'un temps 
humide & pluvieux .,.la partie de ces pierres qui 
avoit trempé dans l’eau-forte, fe trouve abfo- 
lument déteinte par le mélange des parties -aqueu- 
fes ; car , dans plufieurs cas , l’eau-forte.affoiblie 
diffout ce que ne-diffolveroit pas l’eau-forte con- 
centrée. 


F=] 
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On vient encore d'imaginer d’emplover | lés 
cheveux à faire des dentrites , & la galanterie 
françoife , qui fait prendre toutes fortes.de for: 
mes ;, n'a pas manqué de profiter de cette inven“ 
tion. On remet les cheveux que l'on deftine à icet 
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ufage entreufesr mans dell’artifte qui fdoic les ap- 
pliquer ‘fur! l’agarhensme@cubientôr «on 1les voit 
transtormés” en arbres ; én buiffons ;‘en mouffes 
de Ja dernière élégance yles troncs: les bran- 
ches ; les: feuilles:y fontideflinées avec précifion 
& légereté. 


Au lieu de l’agathe qui eft d’un certzin prix, 
on emploie auifi Le cryltat, qui , pour le Coûp- 
d'œil”, produit à-neu-pres'lé même effèt. On fait 
des cartouchés arborifés én cheveux , que l'on 

lace "fur. le defflus des boîtes à mouches , dés 
onbonnièrés & des tabatières. | 

Cêétté invention a: fait naître l’idée d'exécuter 
des portraitsen cheveux. 


- On donne le’nom de chryfobate ou bäiffon d'or à 
une efpèce de,dendrite jartificielle , formée par 
une végétation d'or ; rénfermée entre deux cryl- 
taux ; &, foudée avec art au’ feu. Onen fait.des 
bagues’, on en orne.dés tabatièrés, 


AIGUE-MARINE imitée. L’aigue-marine eft 
une pierre précieufe de couleur verte, mêlée d’un 
peu dé bleu ; les orientales , connues fous le nom 
de béril , font plus dures, fycepsibles d'un plus 


| beau polt , & Ja couleur en éft-plus fixe que celle 


: : .! 12 : : 2 ” Le . , 
des occidentales ; qu on nomme proprement aigue 
marie, a. ' ; 


! 
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L’aigue- marine eft {plus facile à contrefaire 
avec verre de plomb, quavec le cryftal ou 


| toute autre. éfpèce,de vérre..Il ne s'agit que dé 
| prendré.feize livres de fritre. de cryftal & dix [i- 


viés-de chaux de plomb; anrès les avoir mélés, 
- sir 1 - - ’ : _ 
tamiies ,ronrmeêt ce: mélange:-dans un creufet, un 


: peu chaud ; au bout dé, douze heures , la matière 
| fera bien fondue , il faudra la jétter dans l’eau 


avec le creufët ; l’on en féparera le plomb , pour 
[x remettre, au: fourneau pendant ie heures ; 
enfuite, on prendra quatre onces d'oripeau Cal- 
ciné , &,le quart d'une once de fafre ; Joignez-y 
ce nouveau mélange en quatre reprifes ; au bout 
de deux heures ; remuez bien le verre ; fates-en 
l'épreuve , pour voir fi la couleur eft tellé qu on 
Ja demande. Vous la laifierez encore au feu pen- 
dant dix heures fans y toucher ; enfuite vous 
pourrez la travailler. 


La-couleutid'aigue-marine eft une des princi- 
pales qui entrent dans la teinture"du verre. Si 
Fon°veut lavoir d’une grande beauté , 1l faudra fe 
fervir di bollitorou cryftal artificiel ;'car fi l’on 
emrlovoit deverrelcommun , la couleur n'en fe- 
roit point fi belle. On peut faire ufage du cryf- 
tallin ou verre blanc; mais c'eft le bollito ou 
cryftabartificiel qui donne la plus belle couleur. 
Ji faut chferver de ne point:employer la magnéfie 
Jlorfau’on veut.donnéer la couleur d’aigue-marine 
aivérre ; atoique Je féu confume cette matière , 
elle ne life point de! donner à cetre couleur. une 


- 
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nuañce noirâtre, & de la rençre moins éclatante 
& moins-belle.. Au refte , il fuf£roit d'employer 
un béau verre blanc, dacs léauel il n'entrepoint 
de magnéfie. Prenez donc de la fritte de: cryftal 
ou verre blanc, tel qu'on vient de l'indiquer ; 
mettez-[à dans le creufet fans magnéfie:Lorique 
le verre fera bien cuit & purifñié , enlevez {o1i- 
gneufeinent avec Ja cuiller de ferxles; verriers' le 
fel qui furnagera au verre comme: de l'huile ;:fans 
cette précaution, la couleur: deviendra louche ; 
& le verre fera gras: Lorfque lerverre ferabien 
purifiér, fur vingt hivres de cryftal;, vous uhettrez 
fix onces-d’oripeau icalciné &crune dofe de fafre 
préparé , quinexcède.pasile quart, en obfervant 
de bien méler ces deux poudres, & de -nerles 
mettre dans le creufet que petit à petit & en trois 
reprifes ; car l’oripeau bien calcine enfle de-façon 
à taire foftir tout le verre:du creufet:; ik faudra 
donc y prendre: .garde,0& remuer. coptinuellez 
ment-le-verres11l faut audi avoir, attentionyrien 
ajoutant le fafré, de ne:le: méler: qiavec pré- 
caution, & den'en mêttre que:peu-d'abordy, des 
probortions':ne: pouvant: étre indiquées -précife- 
ment ; attendu qu'il ypenra des :efpeces'plus-mé: 
langees de fable les unes que les autres On laiffera 
enfuite repofer le mélange pendant itrais heures ; 
afin: qu'il prenne bien lx-couleur-10on de remue- 
ra de nouveau; & -llonæeflaieta fi la-couileur 
eft telle qu'on la demande , afin de la rendre plus 
clairesou plus foncée ;:fuivant l'exigence dés-cas. 
Les petits vafes minces démandent une couleur 
plus foncée , & les grands une couleur plus 
claire: Le choix de là nuance‘dépend donc des ou- 
vrages qu'on veut faire :1l eft néanmoins -d'ufage 
de foncer moins:que plusla couleur ; oar:il eft 
toujours uf£ de remédier au premier défaut lorf- 
que le verre éftbien pur. | 


Vangt-quatre heures après avoir ajouté la cou- 
leur , on pourra travailler le:verre, obfervant , 
avant d'y mettre la main, de bien remuer le mé- 
Jange , afin que la couleur: foit égale par-tout ; 
car, lorfque le verre répofe ; la couleur tombe 
au fond.,8c:la partie fupérieure duiverre ne fe 
colore fpoint. Il ‘faut obferver lesimêmes règles 
pour les grands vafes de cryftal. Il eft bon de 
favoir qu'à Murano on prend pour cet ouvrage 
égale! quantitérde frirterde- cryftal: & de celle 
derroquettetstce qui donne nneicouléur d’aigue- 
marine qui n'eft guères moins belle ; cependant , 
pour:la plus parfaite, il ne-faut qe de là fritte 
de cryftal. 


Voici encoré une autre manière de préparer 
une couleur bleue d’aigue-marine. 


* 11 faut placer dans de fourneau un creufet; rem- 
pli de verre bien purifñé,rdont la fritte Soit faite 
avec:la roquette ou de li fônde d’Efpagne : celle 


où'il entre de la roquette efb cependant préfé- 
rable; pour cette opération. Après que Je verre 


| 


AIM 


auta été bien purifié,:quionmette vingt livres 
de verre, fix ontes d'oripeau-bien, calciné par 
luf-même.On zuüra foin d'éterile fel qui furnagera 
au vérie:& J'oinaura un.beat bleu , où uné 
couleur d’aigue -marinel. admirable , que: l'on 
pourra-augmenter ou affoiblir:;felon les ouvrages 
au on en voudra faire ; au bout de deux heures, 
il faudra remuer ,la matière de nouveau, & et- 
fer fi la Couleur eft telle qu'on 1a demande; fi- 
hôn , 11 féra aifé de la réndre plus claire ou plus 
foncée , én'ajoutant de nouvelle poudre. Lorf- 
qu'on aura le point défiré , on laiffera larmatière 
fins y toucher perdant 24 heures, au bout def- 
quelles il faudra la bién remuer. Alors on pourra 
la travailler. On aura de cette façon un bleu 
d’aigue-marine d’une couleur différente de toutes 
celles qu'on emploie dans l’art dé la verrérie. 


Î 
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ATMANT. L'aimant eflune pierre métallique, 
ordinaifemént grifatre où nojfatre , compacte & 


fort pefañte , qu'ontrouve” aflez communément 
dais lés mines dé'fér. "Ellé n’afete aucune forme 


particulière, & n'a rien extérieurément. qui la 


diftingue des produétiotis les plus viles des en- 
trailles de [a terre. Mais fa propriété d'attirer le 
fér ou de le répoufier, de fé diricer au nord 
lorfan'ellé à toute la liberté de fe mouvoir, lui 
dontie "un rang difiingué parmi les objets lés plus 
finguliers de la nature. 


Cette pierre n'eft , à proprement parler , qu’une 
mine de fer , mais du nombre Le celles qu'on 
appelle pauvres, ‘parce qu'ellés ne contiennent 
qu'une fort petite quantité de Ce! métal. Les mé- 
tallurgiftes modernes font. en effét venus à bout 
d'en tirer du fer. Mais , outre que fa fufon eft 
très-difficile , il y eft en fi petite quantité qu'il ne 
dédommageroit pas d’une fort petite partie des 
frais de Pexploitation. 


Pourquoi donc toutes les mines derfer ne font: 
elles pas des aimants ? Voilà une queftion à ‘la- 
quelle je ne crois pas qu'on aïît jamais répondu: 
Cela vient fans doute d’une combinaifon particu- 
lière du feravec les parties hétérogènes auxquelles 
il cit allié. Peut-être y entre-t-il quelque principe 
qui n entre point dans les autres mines de ce mé- 
tal ; mais nous convenons que ce n’eftrien dire. 
Il n’eft pas, au furplus, impoffible que la chymie 
découvre quelque joùr en quoi confifte cette 
combinaifon ; & peut-être notre ignorance pro- 
fonde fur les caufes phyfiques de l’action de Paie 
mant ne vient-elle que de ce que’les chyimiftes fe 
font Jufqu'à préfent peu occupés de cette pro- 
duétion de:la nature: 


. L'aimant étoit autrefois aflez rare. Le nom de 
magnes Qu'il portoit , tant chez les grecs que éhez 
les latins ,.paroït Jui venir de la Magnéie 3 pro- 
vince de Ja Macédoine ; où il: fe:trouvoit enplus 
grande. quantité ; ou qui fotirnit les premiers 
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aimants Cofinus ; maïs Fon a depuis trouvé des ! 


aimants dans prefque: toutes les régions de :a 
terre, & principalement dans les mines de: fer. 
L'ile d'Flbe , furenommée par les mines: de ce 
métal qu'on y exploite de toute antiquité , eften 
pofleffion de fournir les plusgros &les meilleurs 
amants. 


Les anciens ne connurént dans, l'aimant. que 
fa: propriété attraétive à l'égard du fer; mais 
les modernes en ont découvert plufeurs autres, 
{çavoir., fa Communication, fa fin , fa dé- 
chinatfon,, fon inclinaifon , à quoi nous ajou- 
RUE aujourd'hui fa variation annuelle & jour- 
palière. 


Attraition de l'aimant à l'égard du fer. 


Tout lé. monde connoît la propriété attractive 
de l’aimañt à l'égard du fer. Préfentez de la li- 
maille dé cé métal à une piérre d’aimant , & 
mème à quelque éloignement , vous verrez cette 
limaille s'élancer fur la pierre & s’y attacher. 
U en fera de même d’un morceau quelconque 
de fer , pourvu qu'il foit peu pefant , comme une 
aiguille ; vous le verrez également s'approcher de 
l'aimant , aufli-tôt qu'il en fera à une certaine 
proximité plus ou moins grande , fuivant la force 
de la pierre. | 


Cette expérience fe fait encore de cette ma- 
nière. Sufpendez en équilibre à un fil de fote , ou 
mieux encore fur un pivot qui laiffe toute liberté 
au mouvement , une longue aiguille de fer ; pré- 
fentez-lui un aimant à la diftance de plufeurs 
pouces , même de quelques pieds , fi c’eft un bon 
aimant ; vous verrez un des bouts de cette aïi- 
guille fe tourner du côté de l’aimant , jufqu à ce 

u'il en foit le plus pres , & s'arrêter dans cette 
Béton en forte que fi l’aimant change de po- 
fition, l'aiguille le: fuivra continuellement. Si 
l'aiguille de fer nageoït fur l’eau, ce qui eft aifé 
à faire, en la pofant fur un petit fupport de liége, 
non-feulement elle toûrnera un de fes bouts 
vers l'aimant , mais elle s'en approchera Jufqu'à 
ce qu'elle Je touche. 


Toutes ces mêmes chofes arriveront, y eût- 
il entre deux une lame de cuivre, de verre , une 
planche. de bois, tels corps enfin qu’on voudra, 
autre néanmoins que du fer ; ce qui prouve que 
la vertu magnétique n'eit; point interceptée par 
tous ces corps, à l'exception de ce dernier. 


Si donc la vertu magnétique eft produite: par 
des corpufcules 2gité$ ou mis en mouvemerit 
d'une manière quelconque, il faut que ces cor- 
pufcules {6ient d'une: ténuité::extrème:,"8&t du 
moins bien fupérieure à:celle des âutres éma- 
nations connues ; comme-les odeurs ,. puifqu'is 
triverfent-fans obftacle tous'les métaux, & même 
le verre; Que s'ils Re produifentpassleur. eitet 
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au travers du fer, c'eft que probablement ils:y 
trouventuneli grande facilité is y mouvoir-au’ifs 
ne ‘pañlent pas au-delà, & celt ainfi qu'is fe 
trouvent interceptés. 


Reconnoïtre les! pôles de l'aimant. 


Plongez un aimant dans de la Jimaille de fer; 
vous:l'en retirerez! chargé de cette limaille ; mais 
vous remarquerez qu'il ya deux endroits, à 
peu-près diamétralementoppofés, où elleeft beau- 
coup plus ferrée, & où les petits fragmens oblongs 
de Ja limaille fe tiendront debout , pour ainfi- 
dire, tandis que dans les autres parties ils feront 
couchés. 


Cette: expérience fert à reconnoître les pôles 
de l'aimant. Fn-effet toute pierre d'aimant a 
deux pôles ou deux ‘points oppofés , qui ont; 
comme: on le verta: bientôt, des propriétés dit- 


férentes & particulières: On . donne à lun de 


ces points le nom de pôle éoréal, & à l'autre 
ceku de méridional, parce que fi l’aimant eft li- 
brementfufpendu , le premier fe tournera de lui- 
même vers le nord, & conféquemment l'autré 
regardera le fud. Ces deux points doivent être 
remarqués dans une pierre d’aimant avec laquelle 
on: fe propofe de faire des expériences, 


Propriétés des pôles de d'aimant, l'un à l'épard «de 
| l'autre. 


Ayez une pierre d’aimant dont vous aurez mar- 
qué les deux pôles, & que vous ferez nager 
fur l’eau, en la pofant fur un morceau de liège 
de la grandeur:convenable ; préfentez au pole 
boréal de cette pierre le pôle boréal d’une autre : 
la première fera repouflée au lieu d’être attirée ; 
mais elle fera attirée , fi à fon pôle boréal’on 
préfente le pôle auftral de l’autre. 


De même , fi au pole :auftral de la première 
on préfente le pôle auftral de la feconde , la 
première fuira ; mais elle s’approchera,, fi à ce 
pôle auftral: on préfente: le pôle boréal de la 
feconde. 


Ainfi les pôles de même dénomination fe re- 
pouflent, & ceux de ‘différent nom s'attirent. 


Produétion des nouveaux pôles dans l'aimant. 


Coupez .une pierre d’aimant perpendiculaire- 
mént à l'axe paflant par fes deux pôles, A & B; 
(fig. 9 , pl. 3. an ufèmens de phyfique , tom. VIN 
des gravures.) ilfe formera-par la feétion deux 
nouveaux pôles, tels que F &: EF; enforte que 
fi À étoit le pôle auftral dela gré entière, E 
{era un pole boréal, & F un po e auftral. Ainfi g 
par cecte bileétion , le côté, boréal de la pierre 

/ acquerra 
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RRQ un pôle auftral , & le côté auftral un 
pole boréal. 


Une pierre d’simant , quelque bonne qu'elle 
foit, à moins qu’elle ne foit très-grofle , fou- 
tient à peine quelques livres de fer; &r en gé- 
néral le poids qu’une pierre d’aimant peut porter , 
eft toujours fort au-deflous de fon poids propre. 
Mais l’on eft parvenu à lui faire produire un ef- 
fet beaucoup plus confidérable , au moyen de 
ce que l’on appelle l’armure. Nous allons décrire 


Ja manière dont on arme un aimant. 


Il faut d’abord donner à fon aimant une f- 
gure à peu-près régulière , & l’équarrir fur les 
côtés où font les deux pôles , enforte que ces 
deux côtés forment deux plans parallèles. For- 
mez enfuite d’un fer doux, ( car l'acier n’eft pas 
auf bon) deux pièces comme vous voyez dans 
Ja fig. 10 pl. 3. dont la branche montante & ap- 
plaie ait la même hauteur 8 la même largeur 
que les faces de l’aimant où fe trouvent fes pôles. 
Ce neft, au refte, que par beaucoup d'eflais 
qu'on peut trouver l’épaifleur la plus convena- 
ble de cette branche , ainfi que la faillie du pied 
& fon épaifleur. Ces deux pièces doivent em- 
braffer aimant par les deux faces où font fes 
PES les pieds paffant au-deffous, comme pour 
e fupporter ; & enfuite on affujettira le tout 
dans cette fituation , par des bandes tranfver- 
fales de cuivre qui entoureront l’aimant, & fer- 
reront les Hhee montantes de fer contre les 
faces des pôles. 


On doit enfin avoir une pièce de fer doux, 
de la forme qu’on voit dans la fig. 11, pl. 3. 
un peu plus longue que n’eft Ja diftance des deux 
branches de fer appliquées aux pôles de l'aimant, 
& dont l’épaifleur excède un peu les faces plates 
de deffous les pieds de l’armure. Quant à la 
hauteur , il faut effayer la plus convenable. Cette 
pièce fera percée , vers fon milieu , d’un trou 
auquel fera attaché un crochet, pour y fufpen- 
dre le poids que doit fupporter l’aimant. On voit 
dans la fg. 12 même p/. , une pierre armée ; & 
elle fufra, fans autre explication, pour en con- 
cevoir tout le méchanifme & l’arrangement. 


… Une pierre étant ainfi armée, foutient un poids 
incomparablement plus grand que non armée. 
Ainfi une pierre de 2 à 3 onces foutiendra par 
ce moyen $o à 6o onces de fer, c’eft-à-dire vingt 
à trente fois fon poids. 


Lémery dit avoir vu un aimant de la groffeur 
d'une pomme médiocre , qui portoit 22 livres. 
On en à vu une qui pefoit environ II onces, 
& qui portoit jufqu'à 28 livres. On en vouloit 


5000 livres. M. de Ia Condamine , de l'académie | 


royale des fciences , en poffédoit une qui lui 
avoit été donnée 


par M. de Maupertuis : elle : 


AIM 23 
connu, Je ne. me fouviens plus: de fes dimenfions 
& de fon poids, qui n’étoient pas bien confi- 


. dérables ; mais je “crois me rappeler lui avoir oui 


dire qu’elle portoit foixante livres. 


On a examiné s’il y a d’autres corps que le 
fer qui foient attirés par l’aimant; mais il ne 
paroïit pas qu'il yen ait aucun autre. On lit ce- 
pendant dans M. Mufchenbroek , qu’on a trouvé 
que l’aimant agiffoit fur une pierre qu’il appelle 
loughneagh. Nous ne fçavons ce que c'eft que cette 
pierre. C’eft probablement quelque mine de fer 
où ce métal eft peu séries 


Il rapporte dans fon cours de phyfique expéri- 
mentale, Chap. vi; , les effais qu'il a faits fur. beau- 
coup de matières différentes , pour s’aflurer ft 
elles étoient attirables par l’aimant. Il a trouvé 
que , fans aucune préparation, cette Pete at- 
tire la totalité ou beaucoup'de parties dans diver- 
fes fortes de fables & terres dont il fait l’énumé- 
ration; qu'il yen à plufeurs autres qui nè prefen- 
tent des particules attirables en tout ou en partie à 
l'aimant , qu'après avoir éprouvé l’aëtion du feu, 
en les faifant rougir & brûler avec du favon, du 
charbon ou de la graifle : après quoi, dit-il, 
elles font attirables à l’âimant avec prefque au- 
tant de force qué la limaille de fer : telles font, 
ajoute-t-il, les terres dont on fait les briques, 
& qui deviennent rouges après avoir été brulées ; 
différens bols & fables colorés. Il y en a d’autres 
qui , bruülées de cette manière , ne préfentent 
que peu de parties foiblement attirables à lai- 
mant : il en fait aufi une aflez longue énumé- 
ration que nous épargnerons au lecteur. 


On ne fera point furpris de cela, fi l'on rap- 
proche ces deux faits; le premier , que laimant 
n'attire le fer que quand il eft dans fon état mé- 
tallique , 8 qu'il n'a aucune aétion fur ce métal 
lorfque , par le grillage, on l’a réduit en chaux 
ou en ochre; le fecond, que le fer eft univer- 
fellement répandu dans la nature , & qu'il eft 
prefque dans tous les corps, plus ou moins éloi- 
gné de fon état métallique , ou , comme on le 
verra dans la fuite, plus ou moins privé de fotr 
phlogiftique. Les corps où il eft dans fon état 
métallique, font en tout ou en partie attira- 
ble à l’aimant fans préparation ; mais dans les 
autres, le fer n'eft attirable qu'après avoir été 
brûlé avec des matières grafles, qui lui rendent 
fon phlosiftique & fon état métallique: Telle eft 
uniquement Ja caufe du phénomène dont M. Muf- 
chenbroek paroït embarrafé. Il ne l'eût été en 
aucune manière , fi la chimie lui avoit été auffi 


| familière que les autres parties de la phyfique. 


Un navigateur Anglois a rapporté avoir ob- 
fervé que du fuif tombé fur la glace qui couvre: 
une bouflole , troubloit l'aiguille aimantée, & 
& que le laiton produifoit le même effet, Si cette 


I, je crois, celle qui porte le plus grand poids i ebfervation eft exaéte , il faut en conclure qu'il 
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ÿ avoit par hafard quelques particules ferrugi- 
neufes dans ce fuif & dans ce fitos ; Cat je crois 
qu'on peut regarder comme certain que le fer 
feul, dans fon état métallique, éft fufceptible 
d'agir fur Paimant, & d’être attiré par lui. 


La direition du courant magnétique. 


Mettez fur un carton un aimantnu , & jettez 
autour de la Mmaille de fer; frappez alors dou- 
cement fur le’ carton : vous verrez toute cette 
limaille s'arranger en lignes courbes qui envi- 
ronneront l’aimant, & qui, fe rapprochant comme 
les méridiens d’une mappemondé , concourront 
à fes deux pôles. 


Cette expérience fayorife l'opinion dé ceux qui 
pénfent que les phénomènés magnétiques dépen- 
dent d’un fluide qui fort par un des pôles de la 
pin , &t entre par l'autre, après avoir circulé à 
’entour d'elle. 


Des Aimants & du Fer. 


Mettez deux aimants, ou un aimant & un mor- 
ceau de fer fur deux petits bateaux de liège, que 
vous ferez nager dans un vafe plein d’eau. Après 
avoir dirigé le pole feptentrional de lun vis-à-vis 
l'auftral de l’autre, [ fi ce font deux aimants, ] 
abandonnez les deux petits bateaux à eux-mêmes : 
vous les verrez s’élancer l’un vers l’autre , le plus 
foible faifant le plus de chemin. Il-en fera de 
même fi c'eft un fimple morceau de fer préfenté 
au pole feptentrional de l’aimant. Aiïnfi cette at- 
traction eft réciproque, & l’on peut dire que le 
fer attire autant l’aimant que l'aimant attire je 
fer. Au refte cela doit être néceflairement, puif- 


qu'il n'y à point d’aétion fans réaétion, & que. 


cette dernière eft toujours égale à la première. 


M. Mufchenbroek a cherché à reconnoitre en 
quel rapport décroifloit l’aétion de l’aimant rela- 
tivement aux diftances , & il a cru voir que fa 
force d'attraction diminue dans une raifon: qua- 
druplée, ou comme les quarrés-quarrés des dif 
tances. Aîïnft, f à une ligne de diftance une par- 
ticule de fer eft attirée avec une force comme 
1 à 2 ligres, cette force fera 16 fois, à 3 lignes 
81 fois, à 4 lignes 256 fois moindre. Peut-être 
même cette ation diminue-t-elle encore plus ra- 
pidement ; car, dans un vaifleau de guerre qui eft 
chargé d’une multitude de gros canons de fer, 
on ne s'apperçoit pas qu'ils agiflent fenfiblement 
fur la bouflole. Je crois cependant qu'il feroit 
prudent de les éloigner le plus qu'il eft pofible. 


De la communication de la propriété magnétique. 


Le magnétifme, ou la propriété d'attirer le fer, 


de fe diriger vers un certain endroit du ciel ;n’eit : 


ER ign 
ne. mage — 2" Re ee nee 


AIM 

pas tellement propre à l’aimänt, qu'elle ne fe 
puifle communiquer ; mais on n’a encore tronvé 

ue le fer ou l'acier qui en foit fufceptible. 
On ne connoifloit , il y a un demi-fiècle, que 
l’attouchement même ou la continuité de la pré- 
fence d’un aimant qui püt produire cet effet ; 
mais depuis quelque temps ôn a trouvé le moyen 
de rendre un morceau de fer magnétique fans 
aimant, & même ces aimants artificiels font fuf- 
ceptibles d'une force qu'ont rarement des aimants 
naturels. On va détailler ces différens moyens 
dans les expériences fuivantes. 


Maniéère d'aimanter, 


. Ayez un aimant atmé ou non armé; pañlez un 
des pieds de l’armure, ou un des pôles , fur une 
lame de fer trempé , comme une lame de couteau , 
mais en allant toujours du même fens, du milieu, 
par exemple, vers la pointe: après un certain nom- 
bre de pareilles friétions , la lame de fer fe trou- 
véra aimantée , & attirera comme l’aimant lui- 
même le fer qui fe trouvera dans fa fphère d’aétis 
vité. 


La même chofe arrivera, fi on laiffle pendant 
long-temps attaché à un aimant un petit morceau 
d'acier allongé ; ce morceau acquerra, par fon 
féjour dans cette fituation , la propriété magné- 
tique ; 1l aura des pôles comme l'amant ; enforte 
que le pole boréal fera au bout qui étoit contigu 
au pole auftral de la pierre; & au contraire, s'il 
touchoit le pôle boréal par un bout , ce bout de- 
viendra pole auftral. 


Art de conftruire & .d'aimanter les barreaux 6 
faifceaux néceflaires pour communiquer, la vertu 
magnétique aux atmans artificiels. 


Faites forger une douzaine de lames d'acier, 
de huit pouces de longueur , fur fept à huit lignes 
de largeur , & deux lignes. d’épaifleur , c'eft-à- 
dire , qu'elles foient environ du poids de quatre 
onces chacune; dreflez-les fur leur longueur, 
& que leurs deux extrémités foient limées bien 
quarrément , faites les rougir au feu dans tout 
leur entier, & trempez-les fans qu'elles foient 
abfolumenttrop dures (1). 





(1) Ces lames étant fujetres à fe courber en les 
trempant , il eft effentiel pour parer à cet inconvé- 
nient de les plonger perpendiculairement dans l'eau. Si 
malgré cette précaution quelqu'une venoit à fe cour- 
ber, 1l faudroit les redrefler après les avoir détrempées, 
& les retremper enfuite de nouveau. Cette attention eft 
néceflaire , arendu qu'il eft important que toutes ces 
lames, dont on doit compofer un faifceau , foient 
parfaitement jointes les unes contre les autres. Les limes 
d'Allemagne quand elles fonc bien forgées réufhifenc 
affez bien, quoique cependant elles ne foient pas de pur 
acier , mais d'un compofé de fer & d'acier que les ou- 
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Ces lames ayant été bien trempées , il fau- 
dra les drefler de nouveau en les paffant fur 
la meule de grès, & on les adoucira enfuite 
fur une meule beaucoup plus tendre. 


11 faut avoir foin , ayant de REnper ces lames, 
de marquer, par un trait fait à la lime , le côté 
que l’on deftine à devenir le nord; afin de n'être 
pas fujet à fe tromper , lorfqu on les aimantera, 
ou qu'on les affembleracommeil va être expliqué. 


Cette première opération: étant faite , vous 
prendrez vos douzelames &lesjoindrez enfemble 
avec deux anneaux où cages de cuivre A: & B 
(Fig.1, pl. G, Amufemens de Phifique , tom. VIII 
des gravures ); vous aurez foin de les féparer avec 
üne petite règle de bois C, & d’en mettre fix 
d’un côté 87 fix de autre ,.de manière que la 
pofition de Ieurspoles foit comme le défigne ‘cette 
£gure. | 


Vos, douze; lames, étant ainfi affemblées , & 
bien étroitement ferrées dans leur cage ; dreflez- 
les de nouveau toutes énfemble par leurs ex- 
trémités , & les poliffez fur une meule de bois 
garnie, d'émeri; marquez l’ordre dans lequel elles 
font affemblées , afin de pouvoir les replacer de 
Ja même manière lorfqu'elles feront aimantées , 
attendu qu il eft eflentiel qu’ellés ne fe débordent 
point les unes des autres par ces mêmes ex- 
trétmités. 


Faites aufi deux contacts de fer doux D & E 
de même largeur que vos lames , qui puiflent les 
couvrir toutes par leurs extrémités ; 8z donnez- 
leur un demi-pouce d’épaifleur ; ces contaéts 
s'attachent fortement’ aux lames aimantées, & 
contribuent à leur conferver beaucoup plus long- 
tems leur vertu. On peut, filon veut, mettre 
un crochet F à l’un té ces contacts , afin de lui 
faire fupporter un poids H , & alorsil faut ajuf- 
ter une anfe G à l'anneau fupérieur D , pour fuf- 
pendre le faifceau , ce qui & procure affez or- 
dinairement une plus grande force , pourvu qu’on 
ait attention , lorfqu'elleaugmente , à le charger 
d'un plus grand poids. 


Retirez les anneaux À & B, & placez fur 
une table fix de voslames en les difpofant comme 
le défigne la fig. 2, même p/.°6 3" & "obfervéz 
que le nord de l’une joigne toujours le fud de 
celle qui la fuit ; prenez enfuite une pierre d’ai- 
mant armée, & qui communique le plus qu’il fera 
pofible la vertu magnétiques ou fi vous avez 
deux barreaux bien aimantés , formez-en un faif- 
ceau A en les féparant avec une petire règle de 
bois, & difpofant leurs poles comme l'indique 

a figure première. 
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De Le EU étoffe. Lorfque ces James ont: été for- 
gées Fe également & avec oin., elles font bien fujet- 
tes à fe courber lors de Ja trempe. 


AIM °c 

Promenez cet aimant ou faifceau À fur la 

rângée ‘des fix lames BCDEFG, en fuivant 

leur direction , & en obfervant que le coté de 

l’aimantou faifceau qui défigne le fud , doit pañier 

le premier: par l'extrémité dela première de vos 
lames À quidéfigne le même pole. 


Lorfque vous aurez promenñé ce faifceau dix 
à douze fois fur vos lames, en allant & venant 
alternativement, répétez cette même, opération, 
fur leur autre face, 


Prenez enfuite une’ de ces lames , & eflayez 
à y fufpendre :par fon/extrémité lune’ des autres 
lames; :enles préfentant l'une à l'autre par leurs 
oles contraires. Si une de ces lames foulève 
k, seuxième & celle-ci une troifième , ‘elles fe- 
ront fuffifamment aimantées : alors vous en ferez 
un. faifceau , 82 vous vous en férviréz pour ai- 
manter de même vos fix autres lames vous fui- 
vrez enfuite le procédé qui fuit. 


Ces fix dernières lames autont plus de force 
que les fix premières ,.c’eft pourquoi il fera à 
propos d'en faire un faifceau pour aimanter de 
nouveau ces fix premières; & fi parmices douze 
lames il s’en trouve quelqu'une-qui ait moins 
dé force , vous les aimanterez-avez un faifceau 
que vous ferez alors de huit ou-dix lames (1); 
mais fi vous vous appercevez qu elles n’acquèrent 

as plus de force , il eft inutile de chercher à 
fée aimantér davantage , attendu que’cela pro- 
vient alors de Ja qualité de l'acier, ou de fa 
trempe. 


Vos douze lames feront aimantées dans toute 
leur force , fi chacune d'elles en peut foulever 
quatre ou cinq autres: 1l arrive quelquefois qu’elles 
én foulèvent davantage , mais peu-à-peu cette 
force diminue. jufqu'a un certain point; pour l’é- 
viter , il en faut former aufli-tôt un faifceau , 
en les liant fortement avec leurs anneaux, &en 
y appliquant leurs contaëts (2). 


Ce faifceau de douze limes vous fervira 
pour aimanter les cercles; fers à cheval, & autres 
pièces d'acier, tels que dés barreaux de huit à 
dix , & même douze pouces dé longueur ; mais 
fi l'on étoit curieux d'aimanter de fort. grands 
barreaux de quinze à vingt pouces , il faudroit 
avoir alors un faifceau compofé d’un bien plus 





(3) Lorfqu'on fait un faifceau , il faut toujours qu'il 
y ait un nombre pair de lames féparées par moitié avec 
la petite règle de deux lignes d'épaifleur. 


(2) Lorfqu'on forme un faifceau , il faut non-feule- 
ment obferver que l’extrêmiré des fix lames qui font 
placées d’un côté de la règle défignent le Nord, & 
les fix autres qui font du même côté , mais il faut en- 
core les placer alternativement une à une de côté & 
d'autre de certe régle ; c’eft du moins ce qui eft recom- 
mandé par ceux qui ont fait les expériences les plus 
recherchées fur Ja conftruction de Se faifceaux, 
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grand nombre de lames , fans quoi ils auroieñt 
beaucoup:moins de force qù'ils n'en peuvent 
acquérir. 


Manière d'aimanter les cercles (1). 


Faites forger &., dreffer à la lime un cercle 
ou anneau d'acier ABC ( fig. 3 , pl. G, ibid), 
ouvert en À C d'environ un pouce, & de tel 
diamètre que vous jügerez à propos, pourvu 
qui foit proportionné à celui du baflin rempli 

eau, fous lequel vous! vous - propofez: de le 
faire agir , qui doit avoir quatre pouces de plus , 
quant à fon diamètre; ce cercle doit être re- 
courbé fur fa furface la plus large ; plus fon dia- 
mètre fera grand, plusil doit avoir de largeur 
& d'épaifleur , fans quois’il avoit moins de force, 
il feroit fort difficile de parvenir à le bien ai- 
mañter ( 2 ). 


Faites rougir ce cercle dans fon entier , & le 
plus également qu'il fera-pofible "après l'avoir 
attaché avec du fil d'éxchab fur une forte croix de 
fer. ( Voy. fig: 4, méme-pl. 6 ). Trempez-le en 
le plongeant de côté dans l’éau, afin de F'em- 
pêcher devoiler , ce qui lui donnéroit une forme 
défagréable, Après l'avoir ainfi trempé, vous le 
dreflerez à lirmeule & le polirezäe même, & 
vous l’aimanterez en fuivant lé procédé qui fuit. 


Pofez ce cercle à: plat fur 'unetable:( fg: 9 , 
méme pl.-6.),: & ayant réconnu! l'extrémité! que 
vous deftinez pour être le nord,, appliquez-y un 
barreau aimanté A, dont le fud touche ce côté 
du nord, & appliquez à l'autre extrémité un 
autre barreau de même grandeur B dorit le nord 
touche le fud du cercle , placez lé contaét C à 
à l’autre extrémité de ces deux. barreaux. 





(x) Les aimants en forme de fer à cheval peuvent 
s'aimanter de la même manière. 


(2) Un cercle de fix pouces de diamètre doitavoir en- 
viron ; lignes de large,& une ligne & demie d’épaiffeur ; 
s'il a huit pouces, on lui donnera fepr lignes de large 
& deux lignes‘ d'épaïfleur , &c. Certe proportion ou 
groffleur , quoique beaucoup moindre qu'il ne fau: 
droit pour aimanter dans toure leur :force des cercles 
de ces: diamètres , ‘fera néanmoins {uffifante pour l'u- 
fagé qu'on en doicfaire ici, s'ils éroient plus légers , 
ik s'aimanteroiënt trop foiblement , & la figure qu'ils 
doivent faire mouvoir fur le baflin , ‘auroit trop de 
kenteur dans ces mouvemens: il en: eft de même des 
barreaux d'acier aimantés , s'ils font trop longs cu 
égard à leur groffeur, ils s'aimantent, plus -foible- 
ment ; Ce.qui prouve, évidemment qu'il eft une lon- 
gueur dércerminée qu'il convient de donner aux barreaux 
pour les mertre en état d'acquérir autant de vertu 
magnétique qu'ils en peuvent recevoir ; comme j'a f2- 
vamment obfervé en Anglererre M; K1g4t,qui a non- 
feulement déterminé [a longueur que les barreaux doi- 


vent avoir,cu égard à leurs différens poids, mais encore 
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Cetté difpofition étant faite, vous poferez 
votre faifceau fur l'extrémité E du barreau À, 
de manière que le nord des barreaux qui le com- 
pofent , puifie couler le premier fur le nord de 
ce barreau A ; alors vous le ferez glifiler douce- 
ment le long de ce barreau du cercle C & du 
barréau B , & continuerez à plufieurs reprifes 
fans déranger la fituation du faifceau, vous ferez 
ainfi vingt à trente tours, c’eft-à-dire, jufqu à 
ce que vous vous apperceviez que vos barreaux 
font fort adhérens au cercle; vous retournerez 
enfuite le cercle. & les barreaux , fans rien dé- 
ranger/de l’ordre dans lequel ils font placés , eu 
égard à leurs polesrefpectifs , & vous continuerez 
à aimanter ce cercle fur fon autre face , jufqu à 
ce que vous jugiez qu'il ne peut plus acquérir 
de nouvelles forces , ce qu’il fera facile de con- 
noître ,.en appliquant à fes deux poles le contact 
C, qui doit s’y tenir fortement attaché (3). 


Ce cercle aimanté étant placé fous un bafin 
rémpli d’eau d’un diamètre plus grand que lui, 
de manière que fon centre foit fous celui de ce 
bafäin ; fi l’on met fur l’eau une petite lame d'acier 
d'un pouce de longueur , fupportée par un petit 
plateau de liége,en quelque endroitque fe trouve 
placéé cette lame fur ce baflin , elle fera attirée, 
8 ira toujours fe placer au-déflus des poles de 
ce cércle: cet ‘effet aura lieu , quand même :l 
y auroit deux pouces de diftance entre ce cercle 
& la fuirface de l’eau , excepté néanmoins, que 
plus il y aura de diftance, moins le mouvement 
era accéléré. 


Ce petit barreau aimanté fe plaçant toujours 
entre les deux poles de ce cercle ,: il eit aife 
de voir que fi on fait tourner ce cercie , ce 
morceau de liége fe préfentera. fucceflivement 
à tous les points de la circonférence de ce bañin. 


Manière d'aimanter une lame d'acier [ans le fecours 
d'aucun amant naturel nr artificiel (4). 


Prenez une lame d’acier non trempé d'environ 
trois pouces de long, trois à quatre lignes de 
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le nombre des lamés dont doit être compolé le faïfceau 
qu'on doit employer pour parvenir à les bien aimanter. 


(3) Ce conta doir refter appliqué fur les deux poles 
de ce cercle aimanté , ‘lo:fqu'on ne s'en fert point , il 
contribue à lui faire conferver plus long-tems fa vertu 
maÿnétique. 


(4)M. Krighe eft le premier qui.a trouvé lemoyen 
d'aimanter uae lame d'acier fans le fecours d'aucun 
aimant; mais-ayant tenu long-rems cette découverte 
fecrerre, MM. Michel 8 Canton-en. Angleterre, & à 
Paris M. AAatheaume y parvinrenr également ; c'eft du 


procédé de M, Antheaume dont il fera ici queftion. 
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lirge ; &une demie ligne d’épaiffeur ; un morceau 
de reflort de pendule détrempé peut fervir à cette 
expérience. Ayez une pelle & des phare ( voy. 
figure $ , même pl. 6 , ); plus elles ont fervt, 
plus elles font grandes, meilleures elles font. 
Tenez Ja pelle verticalement entre vos deux ge- 
noux, attachez. vers fon fommet À cette lame 
d'acier, de façon que l'extrémité que vous deftinez 
pour être le nord foit tournée en bas; & afin 
qu'elle ne puifle pas gliffer , ferrez-lacontre cette 
pelle ou fourgon avec-un cordon de foie : pre- 
nez enfuite les pincettes, & les tenant prefque 
verticalement , frottez-en cette lame avec leurs 
extrémités , en allant toujours de bas en haut : 
lorfque vous aurez réitéré douze à quinze fois 
cette opération fur les deux côtés de cette 
lame , elle aura acquis une vertu magnétique 
fufifante pour lever de petits clous par fon ex- 
trémité inférieure; cette découverte eft celle 
qui a été faite eñ Angleterre par M. Carton (1). 


Il eft aifé de voir qu'ayant aimanté ainfi fix 
ou huit lames, on peut en. former un petit faif- 
ceau , avec lequel on pourra en aimanter d’un 
peu plus grandes , & que par ce moyen on pourra 
parvenir à aimanter de moyennes lames , fans 


le fecours d'aucun aimant. 


M. Antheaurne alla plus loin dans cette décou- 
verte que MM. Michel & Canton ; il ajouta deux 
efpèces d'armures aux deux barres dont s’étoit 
fervi en Angleterre M. Michel; il fupprima la 
barre qu 1l faifoit couler verticalement fur la lame 

u'1l vouloit aimanter, & parvint [ fans le fecours 
ace aimant] à aimanter des lames d’acier de 
douze à quinze pouces de longueur, ce que 
n'avoient pu faire MM. Michel & Canton. Voici 
fon ee tel qu'il l’a rapporté dans un écrit 
qui a pour titre , Mémoire fur les aimants artificiels, 
qui a remporté le prix de l'académie de Pétersboure 
ER 1760. 


Sur une planche AB Tfgure 12, planche G ibid.] 
« placée dans la direétion du courant magnétique, 
c'eft-à-dire , pour Paris, inclinée à l’horifon de 
foixante-dix degrés vers le Nord, je place de fil 
deux barres de fer quarrées CD & EF de quatre 
à cinq pieds de longueur, fur quatorze à quinze 
lignes d’épaiffeur , limées quarrément par leurs 
extrémités E & C , entre lefquelles je laiffe un 
intervalle de fix lignes ; j'applique à chacune de ces 
extrémités une efpèce d'armure G , formée avec 
de a tôle de deux lignes d'épaiffeur , quatorze à 





(1) M. Michel vint à bout de donner la vertu ma- 
gnétique à une petite lame d'acier qu'il plaça entre 
deux barres. alignées dans la direétion du méridie 
magaérique. Ce qu'il exécuta en faifanc pafler fur cette 
petite lame , & du nord au fud, une troifième barre 
placée verticalement. 
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quinze de largeur, & une ligne de plus de hau- 
teur , dont le coté qui doit tenir à la barre eft 
limé & entièrement dr ; trois des bords de l’autre 
face font taillés en bifeau ou chanfrein , & le qua- 
trième qui doit excéder d’une ligne l’épaifieur 
de la barre eft limé quarrément pour former une 
efpèce de talon. Pour remplir le refte de cat 
intervalle , je mets entre ces deux armures une 
petite languette de bois de deux lignes d’épaif- 
feur. Tout étant ainfi difpofé, je glifle fur ces 
deux talons à la fois, fuivant la longueur des deux 
barres de fer, la barre d'acier HI que je veux 
aimanter , la faifant aller & venir feulement d’un 
de ces bouts à l’autre , comme on feroit fi l’on 
aimantoit fur les deux talons d’une pierre d’ai- 
MAant ». 


M. Antheaume à par cette méthode aimanté, 
non-feulement de petites lames ; ainfi qu'avoient 
fait avant lui MM. Michel & Canton ; mais même 
des lames de plus d'un pied, ce qui lui a donné 
lisu d’obferver qu'en fe fervant des barres de 
fer beaucoup plus-longues , la lame ou barreau 
qu'on veut aimanter acquéreroit beaucoup plus 
de force, & pourroit être femblable à celle qu'elle 
recevroit du meilleur: aimant. 


Je n’ai rapporté ici ce procédé que pour faire 
connoitre qu on peut au befoin, avec du fer & de 
l'acier feulement , fe procurer des lames aiman- 
tées , & toutes autres fortes d’aimants artificiels. 


Maniere d'aimanter les petites lames qui fervent 
pour les récréations magnétiques. 


Il fuit d’avoir deux barreaux bien aimantés 
de huit à dix pouces de longueur qu'on doit con- 
férver dans leur boëte entre leurs contacts. Lorf- 
qu'on veut s'en fervir pour aimanter, on prend 
un de ces batreaux dans chaque main, les poles 
difpofés comme l'indique la figure 10 , pl.'G", & 
on les fait gliffier doucement , & en même-temps 
fur le petit barreau BC, l’un à droite depuis A 
jufqu'en C, & l’autre à gauche depuis A jufqu'en 
B, ce qu'on réitere fur chacune des faces du 
barresu , jufqu'à ce qu'il foit fufifamment a1- 
manté. Ces barreaux acquèrent de cette manière 
affez de force pour être émployés aux différentes 
récréations ; on aimante de cette même façon 
les aiguilles , il eft à remarquer que cette mé- 
thode ne peut fervir que pour de petites barres 
du poids de deux onces au plus. 


On s’eft étendu un peu ici fur les différentes 
manieres d’aimanter, afinque les perfonnes qui s'a- 
muferont elles-mêmes à conftruire les pièces dont 
ondonne ci-après la defcription ; ou qui en imagi- 
neront de nouvelles , fotent aflurées de ne point 
rencontrer de difficulté dans leur exécution. 
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38 AIM 
RÉCRÉATIONS SUR L'AIMANT. 


Lunette magnétique. 


Faites tourner une lunette d’yvoire aflez mince 
pour laiffer paffer la lumière dans fon intérieur; 
donnez lui environ deux pouces + de hauteur, 
& qu'elle foit à-peu-près de la forme indiquée 
par la figure, pl. 6, amufemens de phyfique, 
TOME VIII. des gravures ; que le deflus A & le 
deflous B de cette Lunette , entrent à vis dans le 
tuyau d'yvoire tranfparent C; faites réferver au 
deflus de ce tuyau vers À une portée, pour y 
placer une loupe ou oculaire D, dont le foyer 
foit de deux pouces [ voyez fig. 8, pl. 6 ibid. , ] 
que le cercle d’yvoire B foit ouvert , afin de pou- 
voir y mettre un verre quelconque E, que vous 
couvrirez en dedans d'un papier noir & d'un petit 
cercle de carton; mettez un pivot F au centre de 
ce cercle ; & placez fur ce pivot une petite ai- 
guille aimantée G , un peu moins grande que le 
diamètre de ce cercle : couvrez ce cercle d'un 
verre qui puifle retenir l'aiguille, & l'empêcher 
de fortir de deflus fon pivot; enfin que cette 
lunette foit une efpèce de bouflole placée au 
fond d’un tuyau d'yvoire affez tranfparent pour 
appercevoir la direétion de fon aiguille, & dont 
l’oculaire ferve à mieux diftinguer les lettres ou 
chiffres qui doivent être tracés fur le cercle de 
carton placé au fond de cette lunette; que d’ail- 
leurs elle en ait extérieurement la figure , afin 
de donner à cette efpèce de bouflole l'apparence 
d’une lunette ordinaire , & faire imaginer qu'on 
apperçoit par fon moyen les objets cachés & ren- 
fermés fecrettement dans differentes boëtes , 
comme il fera expliqué dans la fuite. 


Suivant les principes établis ci-devant , cette 
lunette fe trouvant pofée à une petite diftance , & 
au deflus d’un barreau aimanté, ou d'une boëte 

uelconque dans laquelle la pièce qu'il renferme 
né cachée , l'aiguille aimantée qui y eft contenue 
fe placera néceffairement dans la même direction 
que ce barreau , & indiquera par conféquent de 

uel côté eft fon Nord ou fon Sud: le Nord de 
l'aiguille indiquera le Sud du barreau. 


Cet effet aura lieu quand même ce barreau 
fetoit renfermé dans du bois ou métal quel qu'il 
foit ; la matière magnétique étant de nature à 
pénétrer tous les corps, même les plus compaéts 
& les plus durs, fans pour cela fe détourner en 
aucune façon de fa direction [1]. Il faut obferver 
feulement que le barreau ne doit pas être trop 
éloigné de l'aiguille ; particulièrement s’il eft fort 
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(1 ) I n'y a que le fer dans lequel on ne doit pas 
cnfermer de barreaux , la matière magnétique y 
entre ainfi. que dans les autres corps , mais elle n'y 
conferve pas fa direction, ; 
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petit, & qe le pivot ds l'aiguille doit fe trouver! 
placé an deffus du nulieu du barreau, fans quoi 
fon isdication pourroît être fauffe, fur-tout lorf- 
qu'il y a dans les pièces plufeurs barreaux qui 
peuvent agir enfemble fur l'aiguille. 


Boëte aux nombres. 


Faites faire une petite boëte de bois de noyer: 
fermante à charnière d'environ cinq pouces de 
longueur , fur un pouce & demi ue [ fs 
13 ,pl. 6 ibid,] & ayez pour l’ufage de cette boëte 
dix tablettes de bois [2] de deux à trois lignes 
d'épaifleur , dont trois feulement puiflent remplir 
fon intérieur. 


Tracez un cercle fur chacune de ces dix -ta- 
blettes , & divifez chacune d’elles en dix parties 
égales ; & tirez par les points de divifion, les 
lignes A1, A2,A3,A4,Aÿ,AG,A7,A8, 
A9, AO; de manière que chacune des dix diffé- 
rentes directions que peuvent prendre ces lignes 
fe trouvent indiquées féparement fur ces dix ta- 
blettes. 


Creufez exaétement une rainure le long de ces 
lignes , & logez dans chacune d’elles un petit 
barreau d’un pouce & demi de longueur , bien 
aimanté , dont vous diriserez les poles comme il 
eft indiqué fur ces tablettes ; rempliflez avec de 
la cire molle ce qui pourra refter de vuide , & 
recouvrez chacune de ces tablettes d’un double 
papier blanc, fur lequel vous tranfcrirez dans 
l’ordre défigné fur ces mêmes figures , les dix 
chiffres. 1, 121,23 524 3253-65 7; 819 80: 


Placez au fond de la lunette magnétique ( dont 
on a donné ci-deffus la conftruétion ) , un petit 
cadran de papier divifé en dix parties , comme le 
défigne Ja figure 11, même planche ; & tranf- 
crivez dans chacune de ces divifions ces dix 
chiffres. 


Tracez aufli fur ce cadran la pee flèche AB, 


. dont la pointe réponde au chiffre 1 ( Fig. 11. pl, 


G, ibid. ). 


HORSrE renfermé trois des dix tablettes 
dans la boëte , vous poferez cette lunette fur fon 
couvercle , fucceffivément au-deffus de chacun 
des barreaux qui y font renfermés , en obfervant 
qu à chaque pofition la petite flèche tracée fur le 
cadran , foit dirigée perpendiculairement vers le 
côté de la boëte où eft la charnière ; l'aiguille 
qui eft renfermée dans cette lunette prendra. les 
mêmes direétions que ces barreaux, & vous indi- 
quera fur le cadran les chiffres qui font tranfcrits 





(2) Ces tablettes ne doivent pas être parfaitement 
quarrées , afin qu'on ne puiffe pas les pofer de côté dans 
cette boîte, 


en ee . me 
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fur ces tablettes. Cet effet aura également lieu 
pour les fept autres tablettes. 


On donnera la boëte & fes dix tablettes à une 
perfonne , en lui laiffant la liberté de former avec 
trois de ces dix chifires ( tels qu'elle voudra fe- 
crettement les choïfir ) le nombre qu'elle jugera à 
propos; & au moyen de cette lunette, on lui 
dira fans ouvrir la boëte , quel eft fon nombre 
qu'elle a formé, en lui perfuadant qu'on lapper- 
coit au travers de fon couvercle. 


Nota. On peut fe contenter d'avoir feulement 
cinq tablettes, telles que celles où font défignés 
ls cinq chifires 1, 2, 3, 7 & 6, & alors on 
tranfcrira au revers les cinq autres chiffres 6,5, 
4 , 9 & 0; de cette manière , on n'aura pas à 

raindre de manquer cette récréation dans le cas 
Où la perfonne qui forme à fon gré lé nombre, 
renverferoit les tablettes fens deflus deffous dans 
la boëte , attendu qu'on connoïtra toujours indif- 
penfablëment lés chiffrés qui feront tournés en 
deflus. Pour peu qu’on examine [a direction des 
poles des cinq tablettes 1,2, 3, 7,8, on vérra 
ones que cet effet doit naturellement avoir 
ieu. 


On peut faire cette boëte plus longue , & de 
manière quelle contienne quatre ou cinq ta- 
blettes ; mais plus il y a de tablettes, plus il ef 
difficile de placer bien précifément la lunette au- 
deflus des barreaux ; c'eft pourquoi il faut alors 
mettre quelque petite marque fur le couvercle , 
qui puifle guider facilement celui qui fait cette 
récréation. 


Le peintre habile. 


Faites faire deux petites boëtes M & N( fs. 
14. pl. G. amufemens de phyfique. ) , de quatre pou- 
ces & demi ou environ de longueur , fur quatre 
de large ; que la première M ait un demi-pouce 
de profondeur , & la deuxième N feulément 
quatre lignes ; qu'elles s’ouvrent toutes deux à 
charnières. 


Ayez quatre petites tablettes de carton O ,P, 
Q.8& R, de deux lignes d'épaifleur. ( fs. 1."p1. 7. 
ibid. ) ; creufez fur chacune d'elles les quatre rai- 
nures AB, CD. EF. GH.( fig. 2.pl. 7.ubid.)., de 
manière qu'elles foient placées au milieu, & pa- 
rallèlement aux côtés de ces cartons, c’eft-à-dire, 
eux dans un fens & deux dans un'autre , comme 
le défigne fuffifamment la figure de cette même 
planche. 


Logez dans chacune de ces rainures un barreau 
d'acier V bienaimanté , & dont les poles foient 
difpofés ; eu-égard à lafpeét, des quatre petits 
tableaux qui doivent être peints fur ces quatre 
tablettes ( voyez Les fig. 3 de cette même planche. );5 
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dre fur chacune d'elles un fujet différent , comme 
une femme , un oifeau , une fleur , un payfage ; 
placez-les chacune dans un petit cadre trés-léger , 
& le couvrez par derrière d’un double papier , 
pour mafquer exaétement les barreaux qui y 
{ont renfermés. 


Au centre & fur le fond intérieur de la boëte 
M ( fg. 14.pL. 6.) , placez un petit pivot T ( fg. 
3. pl, 7.) , fur lequel doit tourner Hrnéne un 
petit cercle de carton très-léger OPQR ( fs. 1. 
méme planche. ) , renfermant une aiguille aiman- 
tée S ; divifez ce carton en quatre parties dif- 
pofées eu égard au pole de cette deuslle , comme 
e défigne cette figure; peignez en pe 


. \ 
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Ciaçcune de ces 


divifions un des quatre fujets 

peints fur vos tableaux. 
Couvrez le deffus intérieur de cette boëte M 
( fig 14. pl. 6), d'un petit cadre fous’ le: verre 
duquel vous-appliquerez un carton mince, où 


fera repréfenté une figure d'homme , qui fénblera 
veindre un petit tableau pofé furun chevalet dont 
la place étant découpée à jour, doit fe trouver 
au-deffus de l'endroit où doivent pafler fuccefi- 
vement les quatre tableaux peints-en petit fur 
le cercle de carton, lorfqu’il tournera fur fon 
pivot. 


Introduifez vers le devant de la boëte M, un 
petit fil de cuivre coudé AB { fig., 3. pl. 7.), 
portant à une de cés extrémités un pétit bouton 
en forme d'olive A, de manière que ce fil fe 
trouve placé deflous le cercle de carton, & qu’en 
tournant ce bouton fon extrémité B foulève le 
côté de ce cercle qui répond au-deflous de l’ou- 
verture faite au tableau du peintre , afin de pou- 
voir par ce moyen fixer alors le cerclé dé carton, 
& l'empêcher de fe mouvoir fur fon pivot. Ob- 
fervez que ce fil doit être prefqu’à fléur du fond 
de cette boëte , afin qu'il n'empêche pas le carton 
dé tourner librement , lorfque la partie qui fair le 
coude eft abbaïfiée. 


Lorfqu’on aura placé dans la bôëte N° fe. 14 
pl. 6.-), un des quatre tableaux , fi on pofe exac- 
tement fur cette boëte celle où eft renfermée:le 
cercle de carton mobile, il tournera {ur fon pivot 
jufqu'à ce que l'aiguille qui y.eft contenue fe foit 
placée dans la-direétion du barreau aimanté caché 
dans ce tableau, & on appercevra auttravers l’ou- 
verture faite au tableau ; placé fur le chevalet du 
peintre, la. copie en petir du tableau renfermé 
dans cette boëte. 


R 1 fs PE = . Led L Le Ds : 4 °e 
Ccréation qui Je Jait avec ces boëtes. 


On préfente à une perfonne La boëte &° les 
quatre, tableaux, en lui Jaiffant la diberté. d'y in- 
férér fecrettement celui qu'elle jugera à propos,& 
en lui recommandant de cachér foignéufemetitlés: 


couvrez ces tablettes d’un papier , & faites pein- | trois autres, & de rendre la boëte fermée ; on 
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pofe exaétement l’autre boëte fur cette première, 
on la laiffe un inftant pour donner à l'aiguille le 
temps de fe fixer. On l’ouvre enfuite , & on fait 


voir que le peintre qui y eft reprefenté a peint en. 


petit la copie du tableau qui y a été renfermé ; il 
faut avoir attention en ouvrant la boëte de tourner 
un peu le petit bouton (1) pour fixer le cercle ; 
ce qui donne occafion de pouvoir ôter cette 
boëte de deffus celle où eft renfermé le tableau , 
& de la remettre même entre les mains de la 
pérfonne , fans que le cercle puifle en aucune 
façon fe déranger de la pofition que lui a fait 
prendre le barreau, 


Autre récréation. 


On peut, fuivant cette même conftruétion , 
pen fur le tableau qui couvre le deflus de 
la boëte M, une petite figure de femme tenant 
une cage, & peindre fur les tablettes & le cercle 
du carton , différens oifeaux que l’on pourra faire 
paroïître dans Ja cage fuivant le choix qui aura 
été fait. 


Boëte aux chiffres a double boëte. 


Faites faire deux petites boëtes de bois de 
noyer À & B (fig. 5. n°. 1 & 2. pl. +. amufemens 
de phyfique. tom. VIII. des gravures.) , fermant à 
charnières , dont la première A ait huit pouces 
de longueur , fur deux pouces de largeur , & cin 
lignes de profondeur , fans y, comprendre l'é- 
paifleur du fond qui ne doit être que d’une ligne 
au plus : que la deuxième boëte B foit de même 
grandeur, maïs qu'elle n’ait-que quatre lignes de 
profondeur , & que le deflus en foit fort mince. 


Ayez quatre petites tablettes de bois de deux 
pouces quarrés & de trois lignes & demie d’é- 
paifleur , qui rempliffent exactement cette deu- 
xième boëte ; fur chacune , & au milieu def- 
quelles vous creuferez une raïnure d’un pouce 
trois quarts de longueur , fur trois lignes de lar- 
geur & deux de profondeur ; inférez dans cha- 
çune d'elles une petite barre d’acier trempé , poli 
& bien aimanté , qui remplifle exaétement ces 
rainures. fans débérder les tablettes ; couvrez le 
tout d'un double papier collé, afin qu’on ne 
foupçonne pas qu'il y ait rien de caché dans leur 
intérieur ; écrivez fur ces tablettes les chiffres 2 , 
3 , 4 & 7 (2), & obfervez qu’ils foient tracés fur 
ces quatre tablettes , eu égard à la difpofition des 





; (x) Ce bouton doit en apparence fervir à ouvrir la 
Joite, | 


(2) H ne faut pas employer les chiffres 1, 6 &9, 
attendu qu'en mettant les tablettes le haut en bas, 
ils forment d'autres chiffres, ce qui feroit alors man- 
quer l'effet de cette récréation. 
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poles des barreaux aimantés qui y font renfermés, 
comme l'indique exactement cette figure. 


Prenez enfuite votre deuxième boëte, & di- 
vifez fon fond intérieur en quatre quarrés égaux , 
au centre de chacun defquels vous ajufterez un 
pivot , & fur chacun d'eux vous placerez une ai- 
guille aimantée ( fig. 4. pl. 7. ibid. ) , renferimée 
entre deux petits cercles de carton très-mince , 
faits feulement avec deux morceaux de papier 
collé l’un fur l’autre ; ayez une attention parti- 
culière à ce que ces aiguilles , ainfi garnies de leur 
cercle , foient parfaitement en équilibre , afin 
qu'elles ne nt pas frotter fur le verre dont 
elles doivent être couvertes. Divifez enfuite ces 
quatre cercles par deux diamètres qui fe coupene 
à angles droits , & tranfcrivez fur chacun d'eux , 
8: à égale diftance de leur centre , les quatre chif- 
fres 2, 3, 4 & 7 , que vous avez déjà tranfcrits 
fur les quatre tablettes , & difpofez-les exacte- 
ment , eu égard aux poles des aiguilles aimantées 
qui y font renfermées. 


Couvrez enfuite cette première boëte d’un 
verre , fur lequel fera collé un papier où vous 
aurez ménagé quatre ouvertures au-deffus de la 
pofition où fe trouvent les quatre chiffres qui 
font tournés du côté de la charnière de cette 
deuxième boëte , lorfque lapremière boëte , rem- 
plie de ces quatre tablettes, fe trouve exactement 
placée au-deffous. 


La figure AS n°. 1 , pl. 7, repréfente la boëte 
dans laquelle ‘on doit inférer les quatre tablettes 
de la boëte aux chiffres. 


La fg. BS ,n° 2, défigne la boëte fur le fond 
de laquelle roulent fur leurs pivots les quatre 
cercles de carton où l’on a tranfcrit les chiffres 
qui fe préfentent fucceflivement à chacune des 
ouvertures faites au carton qui couvre le deflus 
intérieur de cette boëte NS, les aiguilles aïi- 


_mantées inférées dans ces cercles de carton. 


Même figure , n° 3, CDEF, les quatre 


tablettes où ont été inférés les barreaux aimantés, 
& fur lefquels font tranfcrits les chifires. 


La fig. 4 , même planche , repréfente le petit 
cadran ou cercle qui fe met au fond de la lu- 
nette magnétique , & qui fert à faire connoître 


le nombre qu’on a renfermé dans la boëte. 


La fig. 11 eft la petite bafcule pour fixer les 
quatre cercles. 


Lorfqu'on aura difpofé, en quelque manière 
que ce foit , ces quatre tablettes en la deuxième 
boëte , & qu’on aura, par ce moyen ;. formé un 
nombre quelconque avec les quatre chiffres qui 
font tranfcrits ; fi après l'avoir fermé, on 
pofe au-deflus d’elle la première boëte , les quatre 
aiguilles aimantées qui font mobiles fur leurs 
pivots , 
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pivots ; prendront ( conformément aux ‘principes 
établis précédemment ) une ‘direction {émblable 
à celle des barreaux renfermés dans les tablettes ; 
& on appercevra de néceflité par les quatre ouver- 
tures qui ont été ménagées fur le papier qui 
couvre le verre , quatre chiffres , non-feulement 
femblables , mais encore rangés dans «le: même 


ordre que celui qui aura été donnéauxitablettes ; 


ce qui eft fort aifé à concevoir pour peu qu'on 
examine la manière dont les chiffres font récipro- 
quemernit tracés , tant fur les tablettes que: fur 
les cercles, eu égard aux poles Irefpectifs des 
aiguilles & barreaux aimantés qui yfontcontenus. 


Voyez.les figures de cette quatrième planche. 
Récréation 1qui fe fait avec cetterboëte aux chiffres. 


Pour-furprendre agréablement avec: cette! ré- 
création, on donne à une perfonne:la deuxième 
boëte & fes quatre tablettes , en -lui Jaiffant 
Ja diberté deles y inférer fecrètement , de:ma- 
nière queles chiffres qui y font tranfcrits, forment 
un nombre à fa volonté; on prévient 1eette 
perfonne qu’on a difpofé à l'avance dans la pre- 
mière boëte le nombre qu'elle va former ; lorf- 
qu'elle a rendu la boëte:bien ‘fermée: on pofe 
la première boëte au-deflus ; &uninftant après (1) 
on l'ouvre ,:& onlui fait.voir cé même nombre, 


Notz. Pour rendre cette récréation beaucoup 
plus extraordinaire , on peut ( comme il a été 
déjà dit ) ajouter un bouton au-devant de laipre- 
mière boëte, afin qu'en le tournant un peu, 
fous prétexte de l'ouvrir:, on puifle faire lever 
une petite bafcule .de cuivre qui porte à fon 
extrémité une aiguille de laiton, qui Arouiéra 
alors fur les quatre cercles de carton , ce qui les 
fixant & contenant entièrement , procurera [a fa- 
cilité d'oter cette première -boëte de ‘defus la 
deuxième , fans que lescercles de cartonpuiifent 
fe déranger de la pofñtion qu'ils auront pris 


| - | 
Autre récréation qui fe fait avec cette, même .boëte. 


Li 

On peut, fans fe fervir ide la première boëte , 
nommer le nombre qui a été fecrettement, formé ; 
il fuit pour cela d’inférer au fond de la linette 
magnétique , ci-devant décrite jun cadran {em- 
blable à celui défigné par la fg. 11. p2. 6. Alors po- 
fant fucceflivement la lunette fur le couvercle de 
cette boëte , au-deflus des endroits où fe trouvent 
pofées les tablettes, on recohnoîtra, de même 
quels font les chiffres qui'Y fônt trañfcrits, & 
le nombre qu'ils doivent former. : :! 


Ofervation. 


_. 4 2 
Les tablettes 


fur lefauclles fontécrits les quatre 


ee 











(1) 1 fauc laiffer aux cercles le réthps de fé fixer 
Amufemens des Sciences. 
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SE eu changemens d ordre contenus en 
a table créeflous. 
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Autre. récrtation. 


Si auheu de..ces quatre ,chifires en .tranferit 
fur les tablettes .& cercles les quatre. lettres 
(-par exemple ) du mot 4..M..O.R, les: différens 
mots ou-anagrammes qu'en pourraformer.en, Îa 
deuxième.boëte.# par ja permuytations dont:font 
fufceptibles ces quatre-tablertes , fe reprefente- 
ront.de même.en la première boëte.. Cette récréai 
tion , -préfen de,-çette | manière, peut’avoir 
auf fon agrempat ;-en verra quelque ehofeide 
plus éxtraordinaire en ce genre dans la fuiteide 
cet ouvrage. 


, 
AA 
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Autre récréation qui peut fe hafarder avec cette boëte. 


Quoique les quatre.chiffres portés furiles: tas 
blettes .ci-deflus:puiffent, former ;par toutes les 
combinaifons ou.changemens d'ordre dont ils font 
fufceptibles , . vingt-quatre nombres différens , nl 
arrive cependant; lorfqu'il:y ,a des féparations 
entr'elles , que lorfqu'on,préfentes-sboëte à une 
perfonne pour former un nombreavecules quatre 
tablettes qu'elle contient , elle fait naturellement 
un. des changemens: ci-après; emforte que l’on 
a préfenté la boëte de,manière que les chiffres 
foyent dans l’ordre 2 ,,4,5 , 7,-celle à laguelle.gn 


la remet , Iève ordinatrement.latablette 2 , pour 


h changer.avec.laiquatrième 7 8c s’appercevant 
: o à F2 ’ PP x 
enfuite qu'elle .ne,les à pastchangées toutes-les 
quatre , elle échange 1 deuxième tabletté4 contre 
la troifième & forme alors dans'la boëte le 
* » ; ? £ 
npribre, s As 4 A qui {e trouve être celui 
qui-étoit d'abord dans Ja :boëte. pris à reboursi 


arrive moins fréquemment qu'on phce le 
à la place du $ 8 le 4 à Hphce du, ce”qui 
produit le hombré $’, 2, 7,411 arrivé encore 
plus rarement quon échange’ le 2/contre le" 4} 


& Je 'scontre de 7, cé qui forme le nombre 
À ? | : 
CRE 
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(2) Il peur, arriver , ce qui eft encore plus râté, 
qu'on n'échahoe que deux chiffres , En mettantlé deu# 
a la p'ace dû quatre ;cinqoutfept: le quatre à 14 place 
détemaqoufept Ne" ciq' la plie da fepe; élan 
forme , avec Les crois changemens ci-deflus "HE TIR 
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Cette explication fait voir qu’on peut fe ha- 
farder à nommer d'avance le nombre qu'une 
perfonne aoit compofer, & qu'ony peut réuihr 
affez fréquemment ; mais fi l’on a rencontré juite , 
il faut fe donner de garde de recommencer une 
deuxième fois à l’annoncer , & il faut laiffer 
ceux avec lefquels on s’amufe , dans l'embarras 
de deviner comment on a pu y parvenir. 


On peut encore mettre à l'avance un de-ces 
troisnombres dans un petit papier cacheté , placé 
fous un chandelier, & lorfqu’on a reconnu que 

perfonne à fait ce changement , lui donner à 
@uvrir ce papier. 


Il eft encore aifé de voir que fi la’perfonne 
quisa formé le nombre a fait un des trois chan- 
gemens ,/ Qui , comme‘on l’a dit ci-deffus , font 
ks plus-fréquens , & qu’elle ait conféquemment 
formé lun des trois nombres 5, 7, 4, 2. 
$ ;,2,734 où 4,2,7,5$, les derniers chiffres 
étant 2, 4 Ou $; on pourra’, "en couvrant d'un 
carton le dati intérieur de la première boëte, 
le faire gliffer pour voir feulement le’ dernier 
chiffre’, & nonimer la fomme eñtière avant de 
le retirer éntièrement de deflus le verre qui lés 
couvre. 


Le petit arithméticien. 

Faites faire une boëte hexagone ABCDEF 
(Figure 6, pl. 7, Amufemens de Phyfique) d'en- 
viron fix à fept pouces de diamètre ; donnez-lui 
cinq à fix lignes de profondeur, & réfervez 
fur fon fond une feuilleure pour la couvrir d'un 
verre blanc, qui doit être placé à fleur de cette 
boëte , afin qu'elle ait fon couvercle qui puiffe la 
couvrir en tout fens. 


Conftruifez un plateau GHILMN; ( fig. 7, 
même planche ) qu'il foit d'une grandeur égale 
à.cette boëte, & ait trois lignes d'épaiffeur , 
garniflez-le d'un rebord , qui de chaque côté 
excède d’une ligne fon épaiffeur , afin que Ja 
boëte ci-deflus puifle fe pofer de tous les fens 
fur ce plateau. 


Couvrez d’un papier le fond intérieur de Ja 
fig. 6, & tracez-y un cadran, que vous divi- 
ferez en vingt-quatre parties égales : à cet effet , 
sirez les lignes ou diagonales AD. BE. CF. Di- 
wifez en parties égales la portion de ce cadran, 
comprife entre chacune de ces lignes, & tranf- 
érivez les nombres 1,21,3,4, $, &c. Jufqu À 
24, comme le défigne cette même figure. Mettez 





D —_—_—_———— — 


nières de permuter ces quacre chiffres , en fuppofant 
Qué Ja perfoune n'ôte pas les quatre tablettes tout:s 


: énfembie de leur cafe pour les y difpofer 2 fon gré, 


ce qui pourroit former alors kes vingr-quatre com- 
binaïfons. 


cette aiguille, 


AIM | 
une très-petite pointe (1) en-dehors de la boëte ; 
& vers l'angle auquel répond le nombre 1. 


Ajuftez un pivot au centre de cette boëte ; & 
pofèz-y,une aiguille aimantée couverte d'une pe- 
tite figure de carton H, peinte & découpée , te- 
nant en fa main une petite flèche dont la pointe 
fe: trouve: tournée direétement vers le: nord de 


Tirez fur le plateau ( fig: 7. rtême planche. ) les 
deux diagonales GL &: HM. Décrivez du point 
de fection ou centre C le cercle GHLM , & pre- 
nez {ur l'arc GH fa huitième partie que vous por- 
terez de Gen a , & fur l'arc MN méme partie 
que vous porterez de L en £* tirez par ces deux 
points de divifion la ligne a 4 : te le plateau 
felon:la direétion de-cette jigne | &-imférez-y le 
barreau aimanté / 7, garniff2z-le de-cire, & le 
couvreéz d’un papier, ainfi que l'autre côté de 
ce même plateau ; afin qu'on ne puifle en aucuñe 
façon l'appercevoir ; faites une petite marque à ce 
papier ; à l'angle vers lequel f& trouve le fud du 

arreau que vous avez renfermé dans ce plateau. 


Ayez un jeu de piquet , & tranfcrivez fur le 
côté blanc des cartes dont il eft compofé, les 
nombres 1 jufqu à 32, en obfervant que ces 32 
nombres doivent avoir rapport aux différentes f- 
gures & couleurs des cartes fur lefauellés is font 
écrits , c'eft-à-dire , comme ladite fuffifam- 
ment Ja table ci-après. 


N°. 1. As de carreau. 

1. Roi de carreau. 
3. Dame de carreau. 

4. Valet de carreau. 
5. Dix de carreau. . 
6. Neuf de carreau. | 
7. Huit de carreau. 
8. Sept de carreau. 

9. Às de cœur. 

10. Roi de cœur. 

11, Dame de cœur. 

12. Valét de cœur. 

13. Dix de cœur. 

14. Neuf de cœur. 





(1) Cette pointe fert à reconnoître au tai le côté ou 
angle de certe boite, 
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5. Huit de cœur, | 
16. Sept de cœur. ee 
17. As de pique 

18. Roi de pique... 

19. Dame de pique. 

20. Valet de pique. 

21. Dix de pique. 

22. Neuf de pique. 

23. Huit de pique. 

24. Sept de pique. 

25. As de trefle. 

26: Roi de trefle. 

27. Dame de trefle, 

28. Valet de trefle. 

29. Dix de trefle. 

30. Neuf de trefle. 

31. Huit de trefle. 


32. Sept de trefle. 


Ayez en outre vingt-quatre petits morceaux 
de carton fort mince , fur lefquels vous tranftrirez 
les nombre 1 à 24. 


Lorfou’on placera fucceflivement cette boëte 
fur fon plateau , dans chacune de fix différentes 
pofitions qu’on peut lui donner à volonté; la 
flèche que tient la petite figure H ( fg. 6. pl. 7. 
Amufermens de Panique ) , fé fixers à chacune 
d'elles fur les nombres 1 , 2,4 ,8 , 12 ou 24, 
& fi on fe fouvient de ces nombres , on pourra 
lui fatre indiquer celui d’entr'eux qu'on voudra , 

uifqu'il fuffra de placer le côté de l'angle de la 
fée où eft la petite marque , vers l’un ou l’au- 
tre des fix angles du plateau ; & que d'autre 
part la pointe mife fur le plateau fera connoiître 
quel eft cet angle. 


Il fera également facile de.connoître quel eft le 
nombre que fon a choifi, puifque ( fuivant la 
table ci-deflus ) la figure & la conlete de la carte 
l'indique précifément , & qu'il fuft de fe fou- 
venir de l'ordre des couleurs & des cartes. On 
faura donc , par exemple , que fi une perfonne a 
choifi le dix de pique , elle à pris néceflairement 
le nombre 21. 


Récréation qui [e fait avec cette boëte. 


Après avoir remis à une perfonne les 32 cartes 
de ce jeu de piquet , on lui dira d'y choïfir un 
nombre à fa volonté ; & lui ayant fait mettre fa 
carte fur le plateau , on reconnoïtra par la couleur 
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& la figure de la carte; anel eft le nombre qu'eile 
a choifi, qu'on fuppofe ict être le 21, céfigné 
par le. dix de pique, & ayant examiné en foi- 
même. que Îles trois nombres.12, 8 & 1'joints 
enfermble peuvent former le nombre {213 on pla 


cera Ja beëte fur fon platéau, dans-une :poftion 


A faire {ndiquer.par a petite figure- lé nomtyre.8, 


& ouvrant. le, couvercie de ha boëters on le fera 


voir ; on la refermera enfuite pour la lever de 
deffus le plateau , afin d'y prendre le petit carton 
fur eatel eft tranifcrit le N°. 8 (11. On deman- 
dera à la perfonne fi c'eft le nombre qu'elle à 
Choïfi , & fur fa réponfe on mettra la boëte fur 
le plateau , de manière à faire indiquer par la f- 
gure le nombre 12 ; on fuivra enfin la même opé- 
ration Jufqu'à ce que les nombres portés fur ss 
petits morceaux de carte qu'on aura foin de faire 
retirer à chaque pofition, forment celut qui eft 
écrit fous la carte choifie. 


Il eft à remarquer que quelque nombre que la 
perfonne choififle , il peut être formé par quel: 
ques-uns des fix nombres 1,2,4,8,12,124, 
qui font.les feuls qui peuvent être indiqués par 
la figure qui fait agir le barreau aimanté , ren- 
fermé dans le plateau , à moins cependant qu'on 
ne pofe la boëte fur l’autre face du plateau, at- 
tendu qu'alors les fix différentes pofitions pro- 
dujroient d'autres nombres avec lefquels on ne 
pourroit compofer tous les nombres depuis 1 ju( 
que 32. Ce côté peut fervir néanmoins pour in- 

iquer d’un feul Con les nombres 9,10, It, 
If, 19 & 21 , dont il fuit qu'ayant reconnu qu'on 
a je un de ces nombres , on peut laiffer le choix 
à la perfonne de Je lui faire indiquer en une ou 
plufieurs fois , en fe fervant alors fans affeéa- 
tion de l’un ou de L'autre côté du plateau. | 


Nota. S'il arrivoit que par méprife on eût- fait 
amener un nombre plus fort qu'il ne falloit ; on 
pourroit alors , pour ne pas paroïître abfolument 
en défaut , pofer une nouvelle fois la boëtae 
fur le plateau , de manière à faire indiquer l'ex- 
cédent de ce nombre, pour en faire la fouftraétion 
fur le nombre total que la figure auroit mal-à- 
propos indiqué. 


Bocte aux metaux« 


Faites faire une boëte de bois de noyer de f- 
gure hexagone ABCDEF (fig. 15. rl. 7. Amufe- 
mens de Phyfique. , de fix à fept pouces de dia- 
mètre , & quatre lignes de profondeur ; que fon 





(1) Les 3#petits cartons dont on a pa:lé , doivent 
être mis fur le plateau; on s'en fert en apparence pour 
faire lé compte des points indiqués par Ja figure, quoi- 
qu'ils n'y foient mis que pour fervir de préteite a 
lever la boîte de. detlus le plateau, pour la pofer en- 
fuice dans la firmation néceflaire. 
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couvercle h'ait g1une ligne d'épaiffeur., & qu'il 
puifle la couvrir en tout fens, k 


Divifez chacun des fix cotés de cette Boëte en 
deux parties égales à. b. c. d. e. f. & ayant tiré 
fur fon fond-intérieur les lignes Ad. Be. Cf. placez 
au-deffus de ces lignes les fix petites règles de bois 
Ag. Bg. Ce. Dg. Eg. Fe. lefquelles doivent feréunir 
aa,centre commun g. & divifer par ce moyen l'in- 
térieur de [1 boëte en fix cafes égales entr’elles. 


Faites fix tablettes de quatre lignes d’épaiffeur, 
q'ii puiffe entrer facilement dans chacune de ces 
Cafës dont elles doivent avoir la forme ; tracez 
far cès tablertes les lignes Ag. Pg. Cg. De Eg. 
Kg. & ayant pris fur chacune d'elles le point x, 
également éloignés du centre g. Décrivez à même 
wuvérture de compas les cercles indiqués par 
cette figure , faifant à cet effet fervir les lignes 
Yr. pour première divifon. 


. Tracez fur chacune de ces fix tablettes les Hi- 
gnes Sr. & les creufant felon leur direétion; in- 
férez-y. fix barreaux aimantés, dont le nord & le 
fud foiènt tournés, comme. l'indique fufifamment 
cette figure. Couvrez.enfuite ces tablettes d’un 


double papier , afin de rmafquer les barreaux qui 


ÿ font contenus. 


1 


Cette difpofition étant faite , découpez fix pe- 
bites plaques de différens métaux , fçaivoir , or, 
euivre , étaine, argent , fer & plomb , 87 donnez- 
kur, fi vous voulez , la fgure des planètes fous 
liquelle on à accoutuiné de les défioñer. Attachez 
ces métaux fur leurs tablettes dans l'ordre qu’ils 
font indiqués furla planche , 8&eu égard aux bar- 
Eeaux airmantés contents dans ces mêrnes tablettes. 


MEttez une petite pointe fous cette boëte vers 
l'angle À , afin de pouvoir reconnoître l’angle de 
gette méme. boëre vers lequel fe trouve placé 
For ; tranfcrivez au fond de la boëte , & dans 
chacune de ces cafes les homs de ces fix métaux 


Gvoyez La fig. ). 


_ Ayez encore une petite boëte fermant à char- 
tiüêre AB ( fig. 10. rrême planche. ), dont le fond 
intérieur foit taillé de figure à pouvoir y ren- 
fermer une des fix tablettes ci-deflus ( fs. 8. ). 


Servez-vous d'une Janérte magnétique telle que 
eclle décrite ci-devant, au fond. de laquelle vons 
aurezmis un cadran ( fg. 13. méme planche. ). Ce 
cadran doit. être divifé enffx parties égales, & fur 
chacune d'elles doivent être tranfcrits les noms de 
ces fixmétaux dans le même ordre au'ils ont été 


’ . n 1 “. 
placés, & tranfcrits au fond de la boëte. 


Si après avoir mis les fix tablettes dans cette 
Boëte dans les places indiquées an foñd de cha- 
eune des fix cafes , on la ferine avec fon cou- 
vercle, & d#on pofe fuçceflivement ‘au-deflis 
de chacune d'elles h1 luñette au fond de laquelle 
ef mis. 6 cadran ( fig. 13.):, de manière que le 


A TM 
mot or,.aui eft tranfcrit fe trouve exattement 
tourné du côté d’un des angles de là boëre , & le 
mot argent vers le centre ; il s’enfuivra que fui- 
vant l2 confiruétron ci-deffus, l'aguille aimantée 
contenue dans la lunette fe dirigera fur le nom cu 
métal appliqué fur la tabletie , ce qui aura égale- 
ment lieu , quand même la tablette ne feroit pas 
à la place qui lui eft affeétée. D'où 1l eft aifé de: 
juger , qu'ayant remis à une perfonne la boëte 
avec les tablettes rangées dans leur ordre ,.on re- 
connoîtra le changement qu’on aura pu faire, ce 


"eui fera d'autant plus facile, qu'il v à une petite 


ointe fous la boëte qui défigne où étoit placé 
For &: que d'un autre coté le nom des métaux 
fe trouve tranfcrit dans la lunette, dans le même: 
ordre qu'ils ont dû être placés dans la boëte , 
avant de la remettre à la perfonne qui y a fait les. 
changemens qu’elle a jugés à propos. 


Il en fera de même , s’il y a une de ces tablettes: 
renfermée dans la petite boëté , c’eft-i-dire, qu on. 
la reconnoiïtra en pofant la lunette fur fon cou- 
vercle , de manière que Î2s mots or & argent 
foient refpeGivement tournés des deux côtés de 
cette boëte. 


AB , fix. 14, eft le cadran fervant à faire re- 
connoitre là tablette. ; 


Récréation qui fe fait avec: cette boëte.. 


Les fix tablettes ou métaux-étant placés dans 
cette-boëte fuivant l'ordre qui y eft tranferit . 
on la remettra à une perfonne en lui propofant 
de les changer à fon gré, & fecrettement de 
place , & on la préviendra que quelque change- 
ment qu’elle puifle faire ; on l'appercevra en re- 
gardant à vravers le eouvercle’ de la boéte 
qu'on Jui recommandera de rendre bien fermée s 
ce qu'on reconnoitra en sppltans fucceflive-- 
ment la lunette magnétique fur le couvercle ,.& 
au-deffus de chaque tablette de la manière qu'il 
a été enfeigné:ci-deffus. 


. On pourra auffi propefer à cette perfonne d’'6- 
ter à fa volonté un des métaux, & de Île ren- 
fermer fecrettement dans la petite boëte ( fig. 10. 
pl. 7.), & on lui nommeta de. même quel eff 


_celii qu'elle y à caché. 


Autre conftrutfion , au moyen dz laquelle on peur 
connoître f? l'on a mis fes deffus defjous Les ta- 
bdettes fur léfquelles font rlacés les métaux. 


Servez-vous d’ane boëte de même cenftruction 
que celle ci-defflis , excepté que vous devez lus 
donner huit pouces de diamètre. Au lieu de di- 
Vifér en fix parties égales les cercles que vous 
devez tracer fur les tabiettes., divifez-lés en douze 
parties , &inférez-y des barreaux airnantés , de 


rnamière que leur fud foit tourné du côté des 


he he. mm 
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points ABCDEF ; divifez de la même manière, 
& en couze parties égales le cadran ( fig. 14. p2 
7-) ; & placez-le au fond de votre lunette magné- 
tique ; faites une petite marque à ce cadran entre 
Jes mots or & or, & entre ceux fer & fer. 


Ces fix tablettes étant rénfermées dans la boëte 
félon le même ordre qui a été expliqué à la pré- 
cédente récréation ; on les recotinoitra au travers 
de la boëte,atténdu que l’aiguille renfermée dans la 
Junette fe dirigera os fur les mots ; or , cuivre, 
étain, argent, fer où plomb , qui font tranfcrits du 
coté B ; au contrairè , fi on a retourné les. ta- 
blertes , l'aiguille indiquera ces mêmes métaux 
du côté À ‘de ce cadran; d’où il fuit qu'avec 
cette conftruction on pourra reconnoître fi l’on a 
retourné quelques-uns des métaux , de même que 
ä on les a mis en d’autres places, ce qui rendra 
aflürément cette récréation beaucoup plus agréa- 
ble & plus dificile à comprendre. 


€ 
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Il eft à remarquer ici qu’il eft très-effentiel de 
ue Ja Junette fur le couvercle , de manière que 
a petite marque faite au cadran vers les mots or, 
fe trouve placé vers l'angle de la Boëte où fe 
trouve la tablette dont on veut découvrir le mé- 
tal , & la marque mife vers les mots fer , vers le 
centre du couvercle. 


Boëte aux fleurs. 


Faites tourner une boëte d'environ cinq pouces 
de hauteur fur deux d'épaifleur , comme l'indique 
la figure 12 , pl. 7, Amufemens de Phyfique ; que 
fon deflus ou couvercle B, qui doit être fort 
mince , entre à vis dans le defious ou pied A, 
qui doit porter un petit vafe C Pers en fon 
milieu pour y recevoir le bas de Ja tige de deux 
feursartificielles différentes l’une ds l’autre F&G. 
Servez-vous , pour former ces tiges, d’une pe- 
tite tringle ou fil d'acier d'Angleterre trempé, 

oli & fortement aimanté, en obfervant que 
le côté-du Nord de ces deux tringles doit être 
à l'une , celui qui doit entrer dans le vafe , & 
à l’autre celui qui forme le haut de la tige: ces 
tizes doivent être couvertes de foie verte, & 
garnies d’autres petits branchages de fil de fer 
également couverts de foie , fur lefquels doivent 
être ajuftées les feuilles & fleurs qui doivent 
former ces deux différens bouquets. 


L'une de ces deux fleurs.ou bouquets F , étant 
inférée dans cette boëte , le nord de la tringle 
ui en forme la principaletige, fe trouvera tourné 
u côté du vafe; fi c’eft l'autre fleur G , ce 
fra le fud de fa tringle aimantée qui fera de 
ce même côté: d'où il s'enfuit qu'en approchant 
du-côté. de cette boëte la lunette magnétique 


décrite ci-devanr , la direétion de l'aiguille qui 


ÿ et renfermée , indiquera celle des deux:fleurs 
2 7 J ’ / | > 4" 
qiyaeté infére, & fi l'on na mis aucune 


! des fleurs , l'aiguille ne 





fe fixant pas , le fera 
également diftinguer. 


Récréation qui fe fait avec cette boîte. 


On préfente cette boëte à -une perfonne , en, 
lui laïiffant la liberté dy inférer une des deux 
eurs qu'on lui remet également , ce quelle 
doitfaire fecrettement, & rendre enfuite la boëte 
bien fermée ; on regarde alors avec la. lunette 
fi un des côtés de l’aiguille fe dirige du coté de 
cette boëte , & on lui dit frelle y amis La fleur: 


LA / e 
Autre récréation. 


On préfente à une perfonne les deux fleurs ;; 
en lui laiffant la liberté d’inférer fecrettement 
dans la boëte celle qu’elle jugera à propos, & 
on reconnoit &- nomme de même celle qu'elle 
a cachée. é 


Nota. On peut-employer dans cette récréation 


trois fleurs différentes , & ne pas aimanter la 


tige de cette troifième, afin de pouvoir la dif- 
tinguer des deux autres, & donner alors le 
choix fur trois fleurs ; mais il eft à remarquer 
qu'on pourroit fe ds fi la perfonne n'en in- 
féroit aucune dans la boëte. 


L'écx dans uñe tabatikre. 


Prenez un écu de fix livres, & le faites percer 
avec un foret , d’un trou qui le traverfe die- 
métralement ; inférez-y une petite tringle d’acier 
poli & trempé, ou une aïguille à coudre bien: 
aimanté. Bouchez avec unpeu d'étain l'ouverture 
que le foret a fait, afin qu'on. ne s'apperçoive 
pas du myfière. 


Lorfqu'on regardera cet écu. avec la lunette: 
magnétique ci-devant décrite. l'aiguille qu'elle: 
contient fe fixera fuivant la direction de la petite 


tringle qui y a été introduite. 


Récreation. 


II faut demander à une perfonne an écu de 
fix livres , y fubftituer adroitement celui qu'om 
a ainf préparé , & le donner à une autre per- 
fonne , de même que fi c’étoit celui qu'on vient 
de recevoir, en lui difant de l’inférer ou non 
dans fatabatière , & de la remettre fur la table 
alors , fans y toucher ,. on regardera avec la.lu- 
nette ( que l’on pofera trèssprès du couvefcle } 
fi la tringle enfermée donne l'aiguille une di 
reétion , & on annoncera fi l'écu eft dans la.ta- 
batière. If faut faire attention que l'aiguille qué 
eft au fond de la lunette magnétique fe tourne: 
& fe fixe naturellement du côté du nord , comme 
fair une aiguille de bouflole ; & qu'ainfi il et 
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vercle de la tabatière ) de regarder fa fituation , 
qui doit changer à mefure que la lunette appro- 
che de l'écu; cependant, ñ par .hafard la pe- 
tite tringle inférée dans l’écu fè trouvoit pour 
le moment placée dans la direétion du méridien 
magnétique , on pourroit manquer la récréation. 
Nota. Il faut fe fervir, pour cette récréation, 
d'une lunette dont l'aiguille foit extrêmement 
fenfible , attendu que la petite tringle aimantéee 
& renfermée dans l’écu, n'a pas grande force pour 
l'attirer , principalement fi la tabatière dans la- 
uelle on l'a cachée fe trouvoit un peu pro- 
féndes C'eft pourquoi il eft bon d’avoir une pe- 
tite boëte de carton fort plate pour y faire 
mettre cet écu. 


Cadran magnétique horifontal. 


Faites faire. par un tourneur le cadran ( fg. 
première , pl. 8 , Amufemens de Phyfigue) de trois 
à quatre pouces environ de diamètre , dont le 
pied B qui doit être mobile , tourne un peu jufte 
dans le cercie de deffus A. Placez fur ce cercle A 
un cadran de carton C , fur lequel vous marque- 
rez les nombres 1 jufqu à 12 ; après l'avoir divifé 
en douze parties égales entr'elles. Le cercie A 
doit avoir une petite rainure pour contenir les 
bords du cercle de carton qui doit être fixé fur 
la tige du pied B ; cette pièce doit enfin être 
conftruite, de façon qu'en tournant le pied de 
ce cadran, le cercle Fe carton puifle tourner 
fans le cadre qui lui fert de bordure. 


Placez entre ce carton & le deffous du cercle 
qui lui fert de cadre , une lime d’acier aimantée 
É, percée en fon milieu d'un trou fuffifant 

our laiffer pafler la tige du pied B ; fixez cette 
Ée à demeure fur le cercle A. Mettez en- 
dehors de ce cercle une très-petite pointe P, 
placée vers l'extrémité du fa de la lame E, 
afin de pouvoir reconnoitre l'endroit où doit 
s'arrêter le nord ou la pointe de l'aiguille ai- 
mantée I, qui doit tourner librement fur le pivot 
O ; mis au centre du cercle de carton C. 


Ayez en autre un petit fac divifé en trois 
ou quatre parties différentes, conftruit à-peu- 
près comme les facs à ouvrage dont les dames fe 
fervent , maïs plus petit ; il importe peu de quelle 
GE pourvu cependant qu'elle ne foit pas trop 
claire. 


Inférez dans la première divifion de: ce fac 
douze petits Mr de carton, fur lefquels vous 
tranfcrirez les nombges 1 jufqu'à 12, & dans 
chacune des autres divifions vous y mettrez douze 
cartons de même forme & grandeur, mais dont les 
chiffres foient les mêmes dans chaque divifion , 
c'eftài-dire , que dans la deuxième divifion il doit 
y avoir ( par exemple ) douze nombres 7, dans 


me nt ed 


quantité des divifions faites à ce fac. 


Lorfqu’on aura difpofé le cadran , én le faifant 
tourner de manière qu'un de ces nombres, fe 
trouve placé directement vis-à-vis là petite pointe 
qui eft fur le bord de,fon cerclz, & qu'enfuite 
on fera tourner l'aiguille aimartée en ie pofant 
fur fon pivot, elle s'arrêtera immanquablement 
fur ce nombre, attendu que fuivant la propriété 
de l’aimant , ci-devant At uée ,elle doit pren- 
dre Jlañmême direétionque Pre aimantée cachée 
au-deffous d’elle , 8 que le nord de cette ai- 
guille , défigné par fa pointe, doit fe trouver 
direétement au-deffus du fud de cette lame. 


A l'égard du petit fac, il eft fort facile en 
l’ouvrant de faire prendre un des cartons contenus 
dans l’une ou l’autre de ces divifions. 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. 


Après avoir fecrettement difpofé le cadran fur 
un des nombres femblables contenus dans une des 
divifions de ce fac , on tirera de fa première di- 
vifion tous les nombres 1 à 12, & on les fera 
remarquer à ceux devant qui on fait la récréa- 
tion ; on les remettra enfuite dans ce fac. 


* On préfentera alors à une. perfonne une des 
divifions du fac où tous les nombres font fem- 
blables à celui fur lequel on a difpofé le cadran, 
& on lui dira d'en prendre un au hafard, & de 
le tenir caché dans ê main ; plaçant enfuite l’at- 
guille fur fon pivot, & Ia faifant tourner aufli- 
tot , elle s'arrêtera fur le nombre que cette per- 
fonne aura cru choïfir à fon gré. 


On pourra recommencer fur le champ cette 
récréation , en difpofant adroitement le cadria 
fur un des nombres femblables contenus dans une 
des autres divifions de ce fac. 


Li) 


Autre récréation qui fe fait avec ce même cadran. 


Vous ferez tirer par deux perfonnes dans deux 
différentes divifions de ce fac, & à chacune un. 
feul nombre, &leurdirez que fi les deux nombres 
qu'ellesontchoifis étant joints enfemble, excèdent 
celui de douze , l'aiguille indiquera l'excédent , 
& que fi au contraire ils ne l’excèdent pas , elle 
indiquera le montant des deux nombres , ce qu'on 
exécutera , en préparant à l'avance lapetite pointe 
fur le $, fi l’on veut faire tirer les nombres 10 
& 7, ou en la difpofant fur le 9, fi on doit faire 
tirer les nombres 6 & 3 ; cette récréation faite à 
la fuite de la “précédente , -fera paroitre l'effet 
de ce cadran de extraordinaire. 


Autre conffruétion produifant une récréation differente 
Ç de celles ci-deffus. | 


Au lieu de deuze nombres partés dans les 
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douze divifions de ce cadran ,, tranfcrivez-y les 
noms de quatre couleurs de cartes à jouer, & 
ceux des huit figures différentes qui compofent 
un jeu de piquet ; difpofez-les dans les divifions 
de ce cadran, ainfi qu'il fuit, & comme l'indique 
Ja fig. deuxième , même pl. 8. 


As, 
Roi. . 


3°, o . . CR AC I ET ur Valet. 


Fe GCale ve 


Cœur. 
Dame. 


6°, n u eo ee ere Carreau. 
+ Huit, 
à 


g°. . . . . . D En . Dix. 


Pique. 


Sept; 
FIFS Ni pee ec" LICE. 


RÉ RUT DR A ENENtE 

Ayez déux aiguilles femblables À & B, (fg. 
3 , méme pl.8), que vous puifhez cependant dif- 
tinguer l’une de l’autre, atnantez-les de manière 
qu'à l'une la pointe défigne le nord, & qu'à 
l’autre cette même pointe défigne le fud, 


Lorfque vous placerez fur le pivot de ce ca- 
dran l'aiguille dont la pointe défigne le nord, 
& que vous la ferez tourner , elle s'arrêtera 
fur celle des quatre couleurs des cartes fur la- 
quelle vous aurez difpofé la petite pointe, qui 
comme on l'a dit ci-deflus, fe trouve placée 
verd le fud de la lame aimantée renfsrmée fous 
Je cadran, (que l’on fuppofe fur Ja fig. 2. être 
pique), Retirant cette aiguiile, & y fubftituant 
l'autre , elle indiquera le 707, qui fe trouve dia- 
Mmétralement oppofé au mot Pique : il en fera de 
même des autres figures & des couleurs qui leur 
font de même diamétralement oppofées. 


Nota. Des huit figures indicuées far ce cadran , 
il n'y en a que quatre qui fervent; [ravoir, Le roi, 
l1 dame, /e neuf & Le fept, les autres n'y font 
tranfcrites que pour les completter, & elles ne peu- 
vent par conféquent être employées pour La récréa- 
tion qui fuit; elles peuvent néanmoins fervir pour 
la récréation qu'on trouvera à La fuite de celle-er. 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. 
Donnez à tirer dans un jeu de piquet la carte 
fur liquelle vous avez préparé ce cadran ; ce qui 
eft fort facile en fe fervant d’un jeu où cette 
carte {oit plus large que les autres, afin de pouvoir 
la fentir au ta, & la préfenter de préférence ; 
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dires À la perfonne qui l'aura tirée de ne pas 
la laifler voir. 


Préfentez enfuire le cadran à une autre per- 
fonne, & donnez lui une des deux aiguilles A, 
en lui difant de la placer fur fon pivot, & de 
la faire tourner , & vous ferez remarquer que 
cette aiguille indique d'abord la couleur de la 
carte qui-a été tirée ; reprenez enfuite le ca- 
dran , dtez-en l'aiguille, & en la changeant adrot- 
tement, préfentez-le avec l'aiguille B, à une 
autre perfonne qui amenera la figure de la carte 
qui a été tirée. 


Nota. S: la perfonne a laquelle on préfente La 
‘carte fur laquelle le cadran eff préparé, tiroit une 
autre carte, 1l faudroit au lieu de cette récréation 
faire quelque tour de carte pour ne pas paroïître en 
défaut ; on en trouvera de toutes furtes dans la fuite 
de cet ouvrage, où l'on n'ornettra rien de ce qu'il y 
a de plus amufant dans ce genre. 


Autre récréation qui fe fait aveclite même cadran, 


Ayez un jeu de piquet où vous aurez is 
deux cartes plus larges que les autres , feniblà- 
bles à deux de celles, qui dans ce cadran font 
diamétralement oppofées, 8: ne fervent pas à 
la précédente récréation; telles que l'as & le 
huit, le valet & le dix. Faites tirer ces deux 
Cartes à deux perfonnes différentes, c’eft-à-dire, 
à chacune une. 


Préféntez enfuite le cadran que vous avez pré: 
paré fur ces deux cartes à la première perfonne , 
avec l'aiguille néceflaire pour indiquer la figure 
de la carte rirée par la 2°. Otez Ed & 
y fubftituant l’autre fans qu'on s’en apperçoive, 
vous La donnerez à la feconde perfonne , afin 


de-lui faite amener la carte tirée par la premiere. 


Nota. Cette récréation ne peut indiquer que la 
figure des cartes qui ont été tirées , & on n'en a ‘fait 
ici mention , qu'afin de diverfifier les amufemens g«'on 
peut faire avec ce cadran. 


La Mouche [avante. 


Faites faire une boëte de bois de noyer, de 
figure hexagone ABCDEF, (fig. 7, 11.8, Amu- 
femens de Phyfique) , à laquelle vous donnerez 
environ huit pouces de diamètre, & $ à G. li- 
gnes de profondeur. Réfervez-y une petite feuil- 
leure pour y placer un verre qui la doit couvrir; 
que cette boëte ait fon couvercle qui puifle y 
entrer facilement en tous fens. 


Ayez un plateau, (fg. 9) de même forme & 


. grandeur que cette boëte , donnez-lui trois li- 


gnes d’épaifleur , entourez-le d’ün rebord, qui 
de coté & d'autre l’excède d’une ligne : enfin 
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que la:boëte  ci-deflus puiffe fe ‘pofer 'eñ +otss 
fens fur les deux faces de ce plateau, & qu’elle 
y foit contenue dans une exacte poñtion , au 
moyen des rébords ci-defius. 


Coilez un papier fur Le fond de cette boëte, 
& tracez-y un cadran que vous diviferez en vingt: 
quatre parties égiles ; à cet effet tirez d'angle 
en angle Îles lignes ou diasonales AD , BE, CF, 
& divifez en quatre parties égales chacune des 
fix portions de ce cadran qui fe trouvent com- 
priles éntre ces lignes; tranfcrivez dans ces vingt- 
quatre efpaces les noms & la couleur des vingt- 
quatre Cartes d'un jeu de piquet, dont on a ôté 
lès Auir & les fipr, & ayaht une attention par- 


 ticuhièteà le faire dans le même ordre que le 


téfigne la/figure de cette planche. Mettez une 
très pétite pointe au côté de cette boëre vers 

lequel fe trouve tranfcrite la dame de cœur, afin 

ee pouvoir le reconnoitre en touchant cette 
oëte. 


Tirez fur ledplateau (fig. 9, même pl.) des 
deux diagonales GI & HL, & décrivez du cen- 
tte C le cercle GHTIL. Diviféz en quatre .par- 
tiéiegales les arcs GH, & IL, & ayant partagé 
ei deux autres parties égales les deux divifions 
diamétralement RppoIes A & B, tirez la ligre 
AB. Creufez enfuite votre plateau. le long de 
cette ligne, & logez-y un barreau bien aimante 
de quatre pouces de longueur. Couvrez de part 
& d'autre ce plateau avec un papier de couleur, 
afin qu'on n'apperçoive pas qu'il y aït rien de 
caché dans fon intérieur. 


… 


La fig. 4 ABCDEF repréfente la boëte pla- 
cée fur fon plateau. R 


Placez un pivot P au centre de votre boëte, & 
pofez-y une aiguille aimantée [1] de la forme 
indiquée par les figures $ & 6; qu'elle ait à fon 
extrémité une petite pointe très-fine P, à laquelle 
on puiffe attacher ou ajufter une mouche naturelle 
ou artificielle. | 


Couvrez la partie du verre qui éft concer- 
trique au cadran avec un cercle de papier G & 
H, fig. 9 afin de cacher cette aiguille, & qu'on 


-ne puifle appercevoir rien autre que cette mou- 


che qui doit paroïître tourner: ou marcher autour 
du cadran. 


Faîtes une petite marque au eôté du cadran 
vers lequel-fe trouve la dame de cœur, 


(1) Le trou fait à la chape de cette aiguillene doit 
pas étre évalé, & de farme conique |, comme il cit 
d'ufage aux “aïgnilles de boullo!e, mais feulément 
pètcé d'un pirit-srou dansune partie desia longueur, 
afin que l'aguilie puifle {e.maintenir plus Aifémenrkians 


un parfait équilibre, | 
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AUMN 
‘Ayermn jeu de piquet dont ‘on ait té ‘les Aure 
& les /ére & difpotez-le dans l’ordre çi-apres. 
1e. Carte. . . |. . Valet de cœur. 
DT ess De ec MR OIMCICAITEA. 
3 etes sien MAS Ie COLLE: | 
AS ac eue DIX UC COUT, 
fi =. . Dame de carreau. 
Ge mm; chordecœur. 
. Valet de carreau. 
. Neuf de cœur. 
| . Valet de trefle. 
100," 75.57, Neïfide trefle. 
IT es ects Dale dé CŒUT. 
12°. cent. Dixtdetiefle; carre larcre. 
13 Rite: HR OTUEMDIQUE: 
4 ru meabDameitettelles 
Né tee eAStte DIT. 
FOR creme Dir de pique. " 
Friteuse inde :Dameide pique. 
SC RE 2 PAROI detiéties 
1995... Le As de tréflest, 
20€, 1 45 «1... Neuf-de:pique. 
210... ; V0, "Dix tdetarreau. 
22€. ….  . —.-. . Neufide carreau. 
29e ee de eee NI CEIPIQUE: 


24°, . . , . . .« . .« As de carreau , carte large. 


Il fuit de l’ordre établi dans la table ci-deffus, 
ue fi fans mêler les cartes , on les donne par 

fe , Chfuite par trois , pour Jouer une parti 
de triomphe , on aura les jeux fuivans: 

+ 


Jeu du premier en carte. 
Valet de cœur. 
Roi de carreau. 
Dame de carreau. 
Roi de cœur. 


Valet'de carreau. 
Jeu du druxième en carte. 


As de cœur. 


Dix de cœur. 
Neuf 


A RNA. 
Neuf de cœur. 
Valet de Trefle. 
Neuf de trefle. 


Retourne. 
Dame de cœur. 


Par conféauent le deuxième en carte doit né- 
cefiairement gagner , {oit que le premier en carte 
Joue d’abord fes cœurs ou fes faufles; pourvu 
que le deuxième en carte joue fes faufles après 
avoir coupé ; il n’eft pas mêmé befoin que le 
deuxieme en carte connoïfle les cartes que jette 
celui contre lequel il joue, puifqu’à chaque carte 
il doit jetter de l’à-tout , {oit pour en fournir , foit 
pour couper. | 


Le jeu étant toujours fuppofé dans l’ordre ci- 
deflus établi, fi celui qui fait la récréation fait 
couper à la carte lirge[ 1 ],8c qu'il donne les cartes 
par deux & par trois ; il en réfultera en outre les 
Jeux fuivans. 


Jeu du premier en carte. 
Roi de pique. 
Dame de trefle. 
Dame de pique, 


Roi detrefle. 
ÂÀs de trefle. 


Jeu di deuxième encarte. 


As de pique. 
Dix de piqu ; 
Neuf de pique. 
Dix de carreau. 
Neuf de carreau. 
Retoufe,. 
Valet de pique. 


Lorfqu'on pofera ficceffivement cetre boîte fur 
in des'côtés du plateau , dans*chacuns des fix po- 
fitions qu’on peut lui donner; l'aiguille à Ja pointe 
de laquelle eftattachée la mouche ; prendra la 
même &irection que le barreau renfermé dans le 
plateau, 8& on pourra par conféquent-lui faire 
indiquer la retôurne , & chacune des cinq cartes. 
qui compofent le jeu de celui qui fait cette récréa- 
ton, On pourra aufli par une femblabie difpof- 
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. (1) Cette carte doit déborder les autres d’une desmi- 
1gnC', afln que narutellement on coupe à cet endroit. 
Amfemens des Scrences, 


- 
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tion de cette boîte fur Faitre face du plateau, 
faire indiquer à cette mouche des'cartes qui com- 
pofent la deuxième partie ; 1l fufra de faire at- 
tention à la marque nuife fur le plateau, & à la 
pointe que l’on a guité à la boite ; afin d'éviter 
de fe tromper dans ces différentes pofñtions, &c 
connoitre quelle eft la carte fur laquelle la mou- 
che doit fe trouver placée, 


Récréation qui fe fait avec cette Mouche. 


On propofera à une Perfonne de faire une,partie 
de triomphe"avec une mouche qu'on dira avoir 
élevé à: cerjeu ; ,&; qui eft renfermée enicette 
boite. On. fera .femblant de mêler :le Jeu, & 
laiffant le choix! à la perfonne de couper ou ne 
pas couper; on donsera foi-même:les. cartes par 
deux & par trois, laiflant voir à l'advérfaire la 
retourne fans, la regarder !{oi-mème ; alors mettant 
cette carte de retourne fur le plateau, fans en 
découvrir la figure, on y poiera la boite de 
manière à faire indiquer-parla mouche quelle eft 
la carte qui-retouine. ce-u'on fera voir à l'ad- 
verfaire enlevant le couvercle de cette boite : 
on-lui demandera alors-s'il joue ; & s'il pafloit, 
ot annoncera que l’on‘joue , & comme 1l eft le 
premier en carte, on lui dira de pofer fa carte 
fur le plateau fans la faire connoître , 6: alors fans 
s’embarrafleg de la-carte qu'il a pu jouer, on 
fera indiquer par la mouche [2] un des à-rous 
quon a en main..aveg lequel on coupera ou on 
fournira de j'à-tout,: Si l'adverfaire ayant joué 
d'abord une de ces triomphes , fait alors une 
première levée, on lui fera mettre de même la 
deuxième carte qu'il doit jouer fur le plateau, 
& l’on fera-indiquer!par la mouche , un des Jeux 
autres à-tous que l’on a dans fonsgeu, foit encore 
pour en fournir ou pour couper la fauffe de l'ad- 
vérfaire , en obfervant que fil on vient à coupet, 
il faudra en mettant, le refte de fon jeu fous le 
plateau, [31 faire indiquer par a mouche une de 
fes faufles , afin de gégner forcément la partie. 


 Notu.- Apres cette première pa 

mêler lés cartes fans déranger celi e < 

faifant enfuite couper à fa feconde carte 

êz fe férvant de l'autre coté du plateau, on pourra 

recommencer Ja fécondé partie avec, ce mêmes 

jeu; ce qui paroitraaffez extraordinaire. 
Cadrans dé cominunrcations. 


Faites tourner les deux cercles ou Cadrans de 
bois À & B, [figure &, plarchetB ; amufèmens de 
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(2) Oipofcrä à-cet effer la boîte fur le plitsau dans 
la fisuacion conveñable. ‘ 
(3) On fait mettre ainfi les cartes de l’adverfaire , 
ou les fiennes même: fur le plassau , afin d’avoir un 
prétexte pour lever la boîte, ce qui donne la liberté 
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phyfigue ] d'environ neuf à dix pouces de dia- 
mêtre ; fur un demi-pouce d'épaifleur; autour 
defquels & d’un côté feulement, vous ferez ré- 
{erver une moulure ou bordure d’un demi-pouce 
de largeur. Partagez la circonférence de ces deux 
cadrans En vingt-quatre parties égales, dans cha- 
cune defquelles vous tranfcrirez les lettres de 
l'alphabet, fuivant l’ordre qui fe trouve défigné 
par cette figure première. | 
. 


Ajuftez chacun de ces cadrans fur leurs pieds 
k & E,, à Ja bafé defquels vous ne donnerez que 
deux pouces de large, fur fix à fept de longueur; 
afin qu'étant pofés près d’une RAT , ils nen 
foient éloignés que d’un pouce au plus, ce qui 
eft abfolument néceffaire & eflentiel pour la 


réuflite de cette récréation. 


. 


Ajuftez une aiguille de cuiwre doré G de fix 
pouces de longueur , au centre du cadran A; 
fixez-la quarrément fur fon axe, de façon qu'en 
la faifant tourner , & la dirigeant fur une des 
lettres de ce cadran , le barreau aimanté H, qui 
doit être auf fixé fur ce mémeaxe, parallèlement à 
cette aiguille, fuive fa même direétion: remarquez 
que ce barreau aimanté doit être caché dans l’inté- 
rieur de ce cadran , entre le cercle où font tranf- 
crites ceslettres, & le carton qui doit le couvrir 
de | autre côté ; à cet effet en faifant tourner ce 
cadran , il conviendra de le faire creufer circu- 
lairement par derrière, afin de pouvoir y inférer 
ce barreau , de manière qu’il puifie tourner libre- 
ment, & fans aucun frottement. 


Placez un pivot [1] au centre du cadran B fur 
lequel puiffe tourner verticalement, & très-libre- 
ment une aiguille d'acier 2imantée], de fix pouces 
de longueur , dont la chape foit entièrement 
pêrcée; faites dorer cette aiguille avant de l’ai- 
manter ; afin d'éviter qu’on ne puifle foupçonner 
qu'elle agit par le moyen de l’aimant. 


Ces deux cadrans ayanê été ainff conftruits ; 
déterminez les deux endroits où vous voulez 
les placer, lorfque vous voudrez vous en amufer: 
en obfervant que ce doit être toujours très-près 
d une cloifon d’un pouce d’épaiffeur au plus [2] ; 
à l'égard de l'éloignement où ils peuvent être 
entr eux , cela eft indifférent pour leur effet, mais 
il eft mieux de les mettre à la plus grande dif- 
tance qu'il fe pourra , afin de le-rendre plus 
extraordinaire ; on peut mettre le cadran À fur 





d'en changer à fon gré la Sofition, eu égard aux 
cartes qu'ondoit jouer, 


(1) Ce pivot doit avoir un trés-petit bouton à fon 
extrémiré pour empêcher cette aiguille de tomber. 


(2) Si on étoit forcé de les mettre près d’une cloifon 
de plâtre, il faudroit la creufer: par derrière pour y 
placer les deux autres cadrans ci-après, 


AIM 


une table , & le cadran B fur une confole un peu 
élevée , cela fait alors un affez bon effet. 


Reconnoiflez de l’autre côté de cette cloifon, 
l’endroit qui doit répondre exactement au centre 
de chacun de ces cadrans , & ayant placé le 
cadran de carton C,, [ figure 10, ] de manière que 
le pivot qui eft à fon centre, foit précifément 
dans la même direétion que l’axe du cadran A, 
ajuftez-y une aiguille aimantée & libre fur ce 
pivot. Tranfcrivez fur ce cadran de carton divifé 
en vingt-quatre parties , les lettres de l'alphabet: 
dans un {ens contraire comme l'indique cette 
figure C. 


Placez également un femblable cercle de carton 
D [fig. 11°.] derrière l'endroit de la cloifon où 
doit être pofé le cadran B. Ajuftez à fon centre 
un axe fur lequel vous ferez entrer le barreau 
aimanté NS; ayez foin que ce barreau ne tourne 

as librement , afin qu'il puifle refter dans toutes, 
es différentes directions qu’on pourra lui donner. 
[3] Ajuftez fi vous voulez un petit bouton fur 
ce barreau, à celles du premier cadran, afin de 


‘pouvoir'le faire tourner plus commodément. 


Les deux cadrans À &B, ayant été placés de 
manière que leurs centres répondent exatement 
à ceux des deux autres cadrans C & D, cachés 
derrière la cloifon; fi l’on conduit laiguille du 
cadran À , fur l’une des lettres qui y fent tranf- 
crites., le barreau renfermé dans ce cadran fuivra 
la même direction , & fuivant les principes établis 
ci-devant , l'aiguille placée de l’autte côté de la 
cloifon fe dirigera fur la même lettre ; ce même 


-effet aura lieu relativement a cadran B, fi on 


conduit le barreau du cadran D, fur l’une ou 
lPautre des lettres de l'alphabet , d’où il eft aifé 
de voir que lorfqu'on indiquera une lettre quel- 
conque fur le cadran A, uné perfonne cachée 
derrière la cloifon l’indiquera Et fur le 
cadran B, puifqu'il ne s'agira que de diriger le 
barreau du cadran D , fur cette même lettre. 


Récréation qui fe fait avec ce cadran. 


Après avoir fait entendre qu'il y a une fym- 
pathie particulière entre ces deux cadrans, en 
forte que fi l’an dirige l'aiguille de l’un d'eux fur 
une des vingt-quatre lettres de l’alphabet quel- 
conque , l'aiguille de l'autre cadran qui en ef 
cependant fort éloignée indique exaétement cette 
même lettre ; on propofé à une perfonne de 
conduire & arrêter fucceffvement l'aiguille du 
cadran À , fur toutes les lettres'lu mot qu'elle 


‘voudra choifir à fon gré, ayant. foin de Jui faire 


laiffér un intervalle de. tems fufñfant entre cha- 
cane des nouvelles direétions qu'elle donnera à 





(3) On doit avoir fait. de même à l'égard de l'aiguille 
du cadran A. 
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l'aiguille, à chaque changement de lettres, & 
on fait remarquer que l'aiguille, de l’autre cadran 
indique avec précifion chacune de ces mêmes let- 


tres , [1] ce qui affurément occafionne beaucoup | 


de furprife, fur-tout lorfque les cadrans font fort 
éloignés, & qu'après les avoir Ôté de leur place, 


on fait obferver qu'il ny a aucune communica- 


tion méchanique qui puifle les faire agir. 


Cette nouvelle conftruétion eft beaucoup plus 
agréable , & d’une exécution plus fimple & 
plus facile qu'aucune de celles ue jui 
qu’à préfent. C’eft pourquoi on fe difpenfera de 
les rapporter en cet endroit. 


Autre récréation qui fe fait avec ces mêmes cadrans 
de communication. 


PRÉPARATIJ ON. 


Ecrivez fur des cartes divers mots Français qui 
commencent toutes par des lettres différentes , & 
dont la fignification en latin foic abfolument com- 
pofée d'un même nombre de lettres, telles [ par 
exemple ] que les mots ci-après. 


Mots français. 


AfDrBts leurre ts 41 


Mots latins. 
Arbor. 
Chien net ser Came 
DIE ER RS SE es Dai 
Etoile.» 2". et A ENG 
Gloria. 


Culpa, 


GO É EE ETES 
RADLEN TS FM tan ane 
Jardins. 5 Hors 
JOURS IIS eee tale echec LEAIET. 
pes 


. Mors. 
POUArB  -r E D ur 


LOTS aan ist M ssh 


Mort. e. . . LJ eo LR LL o LL . L à 


ROLE TS nt ste eu REL, 
Table, : . .......#.. Ménfe.. 


Donnez cette table à la perfonneé qui eft ca-. 


chée derrière la cloifon. 


Lorfqu une perfonne ayant choifi fécrettement 
& librement un dés douze mots français défigñés 





«(1) Lorfque la perfonne cachée derrière la cloifon fait 
agir le barreau aimanté du cadran D, ellé doit lui faire 
faire doucement plufieurs tours entiers, & en ralentir 
peu-a-peu le mouvement , jufqu'à ce qu’elle l’arrête 
fur la lettre que lui a indiqué l’autre cadran , l'effet.en 


€ft alors bien plus agréable, l'aiguille n'ayant pour lors 
aucun balancement. 


AeT2M - si 


en la table cideflus , aura dirigé Faiguille du 
cadran À , fur [a première des lettres dont ce mot 
fe trouve compofé ; le cadran C , indiquant cette 
même lettre à [a perfonne cachée, lui fera con- 
noître aufh-tôt quel eft le mot français qui'a été 
choifi, & conféquemment quel eft le mot latin 
qui a. la même fignification : d’où #1 fuit que f 
on OÔte alors le cadran A de fa place , cela 
n'empêchera fe u'elle ne puifle faire indiquer 
par l'aiguille du cn B , toutes les autres lettres 
de ce même mot latin , & ce à mefure que la 
perfonne qui aura choifi le mot français en indi- 
quera les lettres fur le cadran A ; cé qui pourra 
fe faire même avec précifion', foit en lui don: 
nant le tems de changer les lettres, foit au 
moyen d'un fignal dont elle fera convenue avec 
cel qui fera cette récréation , & qu’elle pourrà 
facilement appercevoir au moyen d’un petit trou 
fait à la ot , Ou de toute autre manière qu'on 
voudra imaginer. | : 


L4 ’ LL 
: Récreation. 


On donnéra ces douze mots français à une 
pérfonne, en lui laiffant Ja liberté d'en choifir 
un fecrettement , & lui recommandant de garder 
les autres par devers elle ; on lui annoncer: en- 
fuite qu'un des cadrans va indiquer le mot latin 
ji exprime celui qu'elle s’eft déterminé de pren- 

re ; alors -on lui dira de placer fucceffivement 
l'aiguille du cadran À , fur les lettres qui com- 
ofent ce mot, & on lui fera remarquer qué 
aiguille du cadran B, indique une lettre qui 
doit être la première , ou une de cellss de te 
mot latin. (2) On obfervera enfuite ; à ceux de- 
ant qui on fait cet amufement, que peut-être 
il eft quelqu'un d’entr'eux qui s’imaginant que 
fi le cadran A étoit placé ailleurs , un effet auf 
fingulier ne pourroit plus avoir lieu, & Gtant 
le cadran À de fa place pour perfuader le con- 
trdire à ceux même qui font les plus clair- 
voÿyans, on dira à cette perfonne de le tenir 
dans fa main , ou de le placer elle-même à tel 
endroïit de la chambre qu'elle defiréra , &faifant 
attention à linftant où elle aura fixé l'aiguille 
fur fa feconde lettre du mot choifi, on fera 
aufli-tôt le fignal convenu , afin que la perfonne 
cachée puifle"aufi-tôt diriger l'aiguille du cadran 
B, fur une des autres lettres du mot latin qu’elle 
doït continuer d'indiquer; on “fèra de même 
pour toutes les autres lettres, ce qui ne pourra 
manquer de caufer beaucoup de furpri£e. 


Nota. Cette récréation , faite avec intelligence , 
eft une des plus extraordinaires que l’on puifle 
exécutet par le moyen de l’aimant. On a étonné 





(2) La perfonne cachée derrière la cloifon peut indi- 
qurer les lettres du mot latin fans fuivre Fordre des lerz 
tres, & alors on les écrira fur un papier, pout, en les 
raflemblant , faire connoître ce mort. 


G 2 
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.avecielle plüfieuts perfonnesinitiées dinistoué ces 

preiuges;. :& ce n'eft qu'après beaucoup de ré- 
fléxions que. quelques-unes d’entr'elles ont pu 
appercevoir ce qui pouvoit produire un effet 
qu leur, paroïifloit prefque furnaturel. 


Anagramme magique. 


Faites faire une boîte ABC De( fs pre- 
mière, pl. neuvième y Arm:femens de Phyfique y de 
1ÿ pouces de longueur , fur 3 pouces de: lar- 
geur : &,4 lignes, dé profondeur:; qu'elle: fe 
erme à-charnière , & que le deflous foit divifé 
en fixcafes égalssféparées par les traverfes EFGH 
& 1, auxquelles vous donnerez environ 4 lignes 
de largeur. Ayez fix petites tablettes de 3: lignes 
d'épaiffeur LMNOP & Q, qui puiffent entrer 
indiftinétement dans l’une ou:l'autre de ces fix 
caies. Voy. fig. 2, . 

Divifez les deux tablettes L & M, en deux 
parties égales par les lignes A B: tirez fur les 
deux tablettes N & Os diagonales C D, & fur 
celles P 8 Q , les diagonales EF : creufez ces 
fix tablettes fuivant la: direction de ces lignes, 
& inférez dans chacune d'elles un barreau for- 
terhent aimanté , dont lésrpoles foient exaétement 
dirigés comme l'indique cette figure deuxième. 


Couvrez css barreaux & ces tablettes d’un 
double papier , furlequel vous tranfcrirez les fix 
lettres du mot wranie, en obfervant de le faire 
fuivant l'ordre défizné par cette même figure. 


Ayez en outre une boîte de même longueur, 
maïs d'un demi-pouce moins large, (fig. 3 ) au 
fond de laquelle vous ajufterez les fix pivots 
ÆBCDEF. Ces pivots doivent fervir de céñtre 
aux cadrans défignés fur cette même figure ; & 
ces mêmes centres doivent fe trouver placés vis- 
à-vis ceux des tablettes-renfermées en la pre- 
mière boite ; c’eft-à-dire , lorfque ces Le 
boîtes font mifes Fune à côté de l’autre. (Voyez 
leur poñtion , fig. 2 & 3 ). 


Divifez ées fix cadrans en fix parties égales, 
& tranfcrivez dans chacune d'elles lés 6 lettres:du 


A JIM 


tés renfermés dans ces tablettes, attirant le nord 
oule fud:des aiguilles , eu égard à la difpofition 
de leurs poles , les dirigeront fur les lettres de 
chacun de ces cadrans qui ont rapport à celles 
de ces mêmes tablettes qui leur correfpondent ; 
d'où il fuit qu'on pourra! connoître ; au moyen 
de leur indication, quel. eft l'ordre des lettres 


contenues & renfermées en.la première boite ; 


& comme cet effet peut avoir également lieu, 
quoique la déuxièmé boîte foit éloignée d'un 
pouce de la première, ileft conftant qu'on pourra 
reconnoitre la difpoftien des lettres, quoiqu'il 
fe trouve une cloifon interpoféeentre l'une & 
l’autre de ces deux boites. 


Récréation qui fe fait avec cette-boite. 


Pour exécuter cette récréation , on fe fervira 
du cadran, B (fig. 8, .p4 8,  Aimufermens de Ph;- 
fique. (2) 

On décidéra l'endroit où l’on doit pofer fur 
une table , placée près d’une cloifon ; la boëte 
contenant ces tablettes ,-& celle où ileft nécef- 
faire de mettre derrière cette cloifon la deuxième 
boite:contenant les fix cadrans , afin qu'ils pro- 
duifent l'effet ci-deflus. ( Voyez figure quatrième ; 
pl.9. ) 


Le tout ayant été exaétement déterminé , of 
donnera la première boîte & les fix tablettes à 
une perfonne , en lui laïffant la liberté de les 
y difpofer fecrettement ; de manière qu'elles 
forment un des mots ci-après, qui produifent 
les différentes anagrammes du mot uranze : ayant 


“enfuite repris -cette. boîte bien fermée , on la 


pofera fans affectation à l’erdroit qu’on a déter- 
miné , & l’on annoncera que le cadran ci-deffus 
va indiquer les lettres du mot fecrettement formé 
dans le même ordre qu'elles font placées dans 
cette boîte, ce que la perfonne cachée exécu- 
tera fuivant l'indication des aiguilles dela feconde 
boite. 


Anagramme du mot Uranie. 


. ; SL ar à Uranie Venari. 
mot uwranie dans l'ordre indiqué par cette figure 
troifième. Mettez fur chacun de @s pivots une Vanier Ravine. 
aicutile aimantée bien libre, & couvrez d’un : 
2 ? Avenir Navire. 


verre le deffus du fond intérieur de cette boîte, 
afin que Îles aiguilles ne puiflent fortir de deffus 
Jeurs pivots. 


Lorfqu'après avoir difpofé les fix tablettes con- 
tenues en cette boite, dans tel ordre qu'on aura 
jugé.à propos , on poferaauprès d'elle la boite 
où font les fix.cadrans (1) ; les barreaux aiman- 


(1) Il faut que cette boîte fuit placée bien parallèle- 
ment a l’autre , & qu'elle ne là déborde pas d'aucun 
gôté ; fans quoi la direétion des aiguilles ne fe trou- 


Nota. "Il eft aifé de voir qu'on peut difpofer 
les tablettes ;: de manière qu'elles forment teus 
les mots forgés qui fe trouvent dans [a permu- 











veroit pas exactement {ur les lettres femblables à cellés 
des rablertes qui corfefpondent à chaque cadran. 9% 


(2) Ces mêmes cadrans peuvent fervir en y:traçanit 
un fecond cercle fur lequel ontranfcrira ces fix lettres: 
on doit fe fouvenir que celles du cadran: placé derrière 
la cloifon., doivent être écrites en fens contraire, 


PTT 


= 


= = 


BE L'ir -SEm 2 - - ass + d 


L ue v 
7, Mr + F 
Œ - 
OT N art 
EE 
2. A —_ 
RE 2 EE EE 


—_—_——— 2 2 re 





A I M: 


tation entière de ces fix lettres , fans que cela 
puifle rien changer à leffét que produit cette 
rétréation, qui paroïtra d'autant plus étonnante, 
que quan on imagineroit même qu'on fait agir 
J: cadran, on ne concevra pas facilement com- 
ment on parvient à connoitre le mot qui a été 
fecretiement formé. 


L'oricle merveilleux. 


Ayez deux petites boëtes quarrées de même 
grandeur ( fig. $ & 6, pl. 9, Amufemens de PAy- 
fique ) ; quexcelle ABCD, fig. ç , ait une couliffe 
vers un de fes cotés CD, aff de pouvoir y 1n- 
troduire-une petite tablette de bois fig. 10) qui 
doit yentreraffez facilement, 8: à laquelle:l faut 
ajufter une ‘petite pointe vers À, qui, fervant 
à tirer cette tablette hors de la boite , empé- 
chera en même-tems qu'on ne puiffe la placer 
en différens fens : obfervez encore que la coulifle 
EF , fig. s, ait une pêtite rainure du coté de 
la boite , faite de manièfe ‘que fi on y vouloit 
inférer une tablette fens deffus, deflous, cette 
couliffe ne püt alors fe fermer : toutes ces pré- 
cautions font eflentielles, afin qu'aucune des 
douze tablettes ci-après ne puifle être renfermée 
en cette boite dans aucunes autres fituations que 
celles qui font abfolument néceflaires #pour la 
réuflite de cet amufement: 


Ayez douze tablettes de même -grandeur que 
celles ci-deffus, & ayant tiré fur chacune d’eiles 
les deux diagonales BE & CD, décrivez de leurs 
points de fection F un cercle quelconque , & di- 
vifez l’une d'elles en douze parties égales , 
( comme l'indique la figure 10 même planche) 
au moyca des fix diamètres 1, 7.2,8.3 , 9.4, 
10. S ,'11. 6,12; ces diamètres doivent férvir 
à vous indiquer , fur les onze autres tablettes, 
la direétion de la lame aimantée qui doit étre 
inférée dans chacune d'elles. (1). 


Ajuftez unpivotau centre dela boîte , (fg. 6) 
& pofez-y une aiguille aimantée AB, que vous 
mafquerez en la couvrant d’un chiffre bifarre 
(voyez fig. 6 & 11 ) dont la partie À &B fervira à 
vous en faire connoître facilement le nord ou le 
fud : couvrez cette boîte d'un verre, de ma- 
nière qu'en la fecouant, cette aiguille ne puifle 
pas fort de deffus fon pivot : collez fur ce verre 
un cadran ( figures °G & 11), fur lequel vous 
écrirez les mots ORACLES Merveilleux , en 
obférvant que‘les fix dernières lettres de ce mot 
doivent {e trouver placées . dans la direction des 
fix diamètrés que vous avez tracés fur la tablette 
re A EE A RE EN AT En 2 VS 

(1) I fe trouve une même direétion fur deux tabler- 
&æS , attendu que Je nord du barreau doit être diffé- 
remment dirigé fur l’une d’elles, afin d’avoir par ce 
moyen deux différentes directions, ‘ 


‘égard à la direétion que .ces tal 


À IM $3 


( fig. 10 ) , en telle forte que. cette deuxième 
boite étant placée exactement au-deflus de la 
première ( legnot mervez//euxf@trouvant placé ‘du 
coté de la couliffe) , fi on vient à inférer fuc- 
ceffivement dans la première boïte" chacune des 
douze tablettes , aiguille contenue dans la 
deux/ème fe dirige de même fur ces fix diamètrés: 
Couvrez ceStablettes avec du papier pour cacher 
les barreaux qui y font contenus , & tranfcrivez 
fur. chacune d'elles les queftions quifuivent , eu 

Etre doivent 
donnera l'aiguille ci-deflus : ayez en putre un 
petit livret, fur lequel vous tranfcrirez cinq ré- 
ponfes à chacune de ces douze queftions ; c’eit-à- 
dire , foixante réponfes en tout, & que vous 


 difpoferez dans l’ordre ci-après, qui, eft tel que 


les numéros 1, 13; 2$ , 37 & 49 répondent à la 
première queftion; ceux 2 , 14, 26, 38 & so à 
la deuxième ; & aïnfi de fuite , comméde défipne 
la table ci-deffous ; obfervez encore que ces ré- 
ponfes doiventétre rangées de manière que celles 
qui font adaptées aux numéros les plus hauts, 
foient les plus défavorables. 


Numéros des réponfes. 


| 


Première queftion. . . . . I: 13. 25. 37. 40. 
sent. mie 2142638050; 
Li ÉÉRRE P TLE 3e 15.27. 39.51: 
IV. :......0 4.44 4 +6. 28. 40: f2. 
Mir Le pr sue scierie te fe Ze MO AI:0Te. 
VER LT AT CSA 204 24 
Ve nur eiee » eniee 7 A0: 319436 $fe 
VIT Shen el Ra 2022s 446: 
DÉS RO OR ANNCE 2 CSP ER ARTE 
Ne tete epreba een eve 2 022221 AO TS RS: 
Xe exp SR RL T AIR 3. 47.159. 
KIT. 5,5 ere il 22,624 261548 1602 


Lorfqu’on aura renfermé dans la boîte. ( fcure 
$ ) une des douze tablettes, & qu’on aura ,pofé 
au-deffus d'elle la deuxième boite , le nord ou le 
fud de laiguille qui y eft renfermé {= tournera 
toujours vers une des fix dernières lettres du mot 
ORACLES (2) ; au moyen de quoi fi Ie nord de 
l'aiguille fe dirige fur la lettre R , elle indique 
que c’eft la queftion n°. 1 , qui a été mife dans la 
boite , ou celle n°. 2 , fi elle indique la lettre A, 
& ainfi de fuite , en défignant enfin par l4 lettre 





(2) On conçoit aifément que la lettre OQ n'indicue 
rien , & qu'on s’eft fervi d'un mor de fepe letrres au 
lieu d’un de fix afin de cacher davantage leur rapport 
avec le nombre des tablettes & des réponfes, 
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S , celle n°. 6. Si au contraire c’eft le fud de lai- Re È Se 
guille qui indique la lettre R , c’eft alors la quef- ‘ 
tion n°. 7, & ainff de fuite , fuiväfit l’ordre des : ; 
lettres , jufqu'au n°. 12, que défigne dans cette N° 
deuxième circonftance la lettre S. : | 

| Tugouteras tous les plaïfirs 

Ayant reconnu ce nombre , il fera fort facile | Dont l'amour favorife une flâme fi belle ; 

d'indiquer une des cinq réponfes qui fervent de L'objet que tu chéris, n'ayant pas d'autre zèle 
folution à Ja queftion, & on pourra la choifir à Que de répondre à tes defirs. 
fon gré , favorable ou facheufe ; & cela fans au- 
cun calcul embarraffant , puifqu'il ne s'agit que N°. 2. 
d'indiquer dans le livret le nombre qu'on a re- 
connu, ou d'ajouter à ce nombre 12, 24 , 36 ou 
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Ne tiens pas ton choix fufpendu ; 
. | Préfere au célibat , l’état du mariage ; 
Exemple. Le tems que l’on differe à fe mettre en ménage, * 
Eft-un tenps de plaifir perdu. 


= —— 


Si l'aiguille a fait connoître que la queftion eft 


. n°.11 , on indiquera ce même n°. dont la réponfe N°. 3. 
eft agréable , ou ceux 23 , 35 , 47 & 59, dont | 
les réponfes deviennent plus facheufes dans les nos. Julqu’à préfent fois convaincu , 


“les plus forts. (Foyez la table des réponfes ci-après). Qu'elle ne fouffre pas qu'aucun homme la touche ; 
Mais fi par les defirs on peut fouiller la couche, 


Récréation. | 
Elle t'a fouvent fait cocu. 


On préfentera les douze queftions à une per- 


fonne , afin qu'elle en choïfifle une à fon gré N°. 4. 

& qu'elle l’enferme fecrètement dans la boîte ; | RE 

ayant repris cette boîte , of pofera l’autre au- Dans les plaïfirs les plus charmans, 
deffus , on l’ouvrira aufli-tot , & ayant reconnu | On te verra finir le cours de ta, carriere; 
fur le champ le numéro de la queftion, on luire- | Et tant que ton époux gardera la lumiere, 
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mettra le petit livret en lui indiquant celui des 
cinq numéros qu'en jugera convenable de faire 
fervir de réponfes. Cette facilité de choïfir foi- 


Vous vivrez comme deux amans. 


A , - 9 
même A FéPOBIe donnera fouvent occafion de N°. 5 < 
l'appliquer fort jufte , & contribuera beaucoup | : 
à rendre cette récréation fort amufante. On t'y remarque trait pour trait; 
Un fi jufte rapport avec ta reflemblance, 
Ordre des douge queftions & de leurs réponfes. Fait connoître aifément l’auteur de fa naiffance, 


Puifque c’eft ton portrait tout fait. 
QUESTIONS. 


De 1 $- | N°. 6. 
N°. 1. S'il réuflira dans fès amours. 
2. Si la veuve fe remariera. Jufqu'à préfent fa TRES 
A confervé fon cœur aufli bien que fon âme, 
Sans que le feul penfer d'une impudique flâme 
Ait jamais fon cœur combattu. 


N°7. 


Elle t'aime avec tant d’ardeut , 
Que fi pour te prouver la force de {a fäme ; 


3. Si la femme eft fidèle à fon mari. 
4. Quel marielle époufera. 

5. Si l'enfant lui appartient. 

6. Si la fille eft pucelle. 

7. Si la maîtrefle aime fon amant, 
8. 

9. 


Si l’amant aime fa maitreffe, Elle étoit en pouvoir de te donnet fon ame, 
Quel parti ilembraflera. Tu l’aurois ainfi que fon cœur. - 
10. Si la fille eft propre au couvent, N°: 16: 


11. Si le mari eft fidèle à fa femme, NE craîtis pas que d’aütres appas 


a é PT | — « es 
12, Combien elle aura d’enfans. | Puiffent forcer fon cœur à devenir volage; 
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Autant que fon amour , fon étoile l’engage 
À t'aimer jufqu'au trépas. 


N9.7:9. 


Pour joindre l'honneur aux plaïfirs, 

Embraffe le parti des enfans de Bellonne, 

Et tu fauras que Mars nous produit & nous Anse 
De quoi contenter nos defirs, 


N°. 10. 


C’eft où fon inclination, | 
Depuis qu'elle fe fert de fa raifon, la porte; 
Cette envie avec l’âge , eft en elle fi forte, 

Qu'elle y fera profeflion. 


N°. ETS # 


Pour fa chaîfte & chère moitié, 
I] reffent toujours un amour fans partage ; 
Si quelquefois ailleurs {a paflion l’engage, 
Ce n’eft que par fimple amitié, 


NSP T2: 


Elle peut en efpérer deux, 

Dont le bon naturel & la haute fagefle, 

La doit-récompenfer un jour dans fa vicilleffe, 
Des foins qu’elle aura pris d'eux, 


N° 512: 


Profite du temps & des lieux ; à 
Sois timide au grand jour ,-& hardi fur la brune, 


Et fache que l'amour , ainfi que la fortune, 
Favyorife l'audacieux. 


N°. 14. 


Quoique fort ardente au plaifir, 
On Ja verra refter pendant quelque temps veuve: : 
Mais de plufeurs amans elle fera l'épreuve, 

Afin de pouvoir mieux choïfir. 


N£. 15. 


Tu n’en es pas hors de danger ; 
Souvent on poufle à bout la femme la plus fage ; 
Et par le même endroit dont on secçoit l'outrage, 
Il eft bien doux de fe venger.” 


N°. 16, 


Tu feras les plus grands defirs 
Du plus aimable époux.qui foit dans le royaume ; 
Mais tu le trouveras un peu trop économe, 

Pour ta bourfe & pour tes plaiürs, 


L 





AIM sS 
NS. 


Douter qu'il ne foit pas à toi, 


C’eft faire un tort cruel à l'honneur de fa mère ,! 


Dont la flme pour toi toujours tendre & fincere, 
Ne t'a jamais manqué de foi, 


N°. 18. 


Cette pucelle eft en danger , 


: Et l'amour dans fon cœur certains defirs fait: naître , 


Par léfquels un amant s'en rendroiït bientôt maître, 
S'il favoit l'heure du‘berger. 


N°. 19, 
Perfévère dans ton amour, 
Et croïs que cet objet dont ton ame eft captive, 


En reflent dans fon cœur une ardeur aufli vive , 
Quoiqu'elle n'ofe la mettre au jour. 


N°. 20. 


Il te chérit d'un feu fi beau, 
Que fiquelqu'accident re privoit de la vie 


| Le chagrin qu'il autoit de te Ja voir ravie, 


Le feroit aller au tombeau. 
N°. 21. 


Tourne vers l'autel ton penchant, 


: C’eft le meilleur parti que ton cœur puifle prendre ; 
: Pour les biens temporels & la pañlion teridre, 


Ce n’eft pas un pofte méchant. 
N°22. 


Elle a trop de graces & d’appas, : 
Pour choilir d’un couvent la févère obfervanee ; 
En vain on lui veut faire aimer la continence , 
Elle n’y confentira pas. 


N°..23. 


Ce foupçon ef injurieux , 
A l’amour qu'en tout temps cet homme vous témoigne, 
Et je crains que de vous votre époux ne s'éloigne, 

S'il fait ce defir curieux. 


INT 2e 
I] leur en naïîtra de très-beaux, 
Avant même que l'an achève fa carrière ; 


D'eux , un très-beau garçon recevra la Jumière, 
- Ou cer oracle feroit faux. 


N°2 


I] ne. faut pas terrebuter, 


Æontrce tous ces refus , arme-toi deconftañce; 








FE. ‘Res 
6 ATM 
Le plus févère objet par la perfévérance ; 
Se laifle à la fin, empbrter. 5 


N°, 26, , 


Quoiqu'elle ait un amoureux, 
Elle doit bientôt prendre un époux à fa fuite ; 
Parce que Le pailé l'ayantrès-bien inftruire, 
Elle. fait qu'un & un font deux. 


s N°. 27. 


Ta femme t'a manqué de foi, 
Maïs cela ne doit pas te fembler fort étrange, 
N'ayant faiwen cela que te rendre le change 
De ce qu'elle a reçu de toi, 


N°: 28. 


Dans le tranfport de fon courroux, 
Elle fe vengera d'autrui fur elle-même, 
Et par-le feul motif d'un défefpoir extrême, 
Le cloître fera fon époux, 


Ë N°. 20. 


Cette demande fans befoin, 
Prouve les fentimens d'une ame un peu jaloufe; 
Mnis crois-en ton Amante , ou crois-en ton époufe, 
Et ne pénètre pas’plus loin, 


NPr3 0 | 


On pourroit juger au befoin, | 
Quejamais de fon corps elle n’a fait d'ufage 3 
Mais fi par les defis, l'amour faifoit naufrage. 

Le fien feroir déja bien loin, 


N°.::31: 


On ne fauroit t'en dire rien’, 
Qui te puifle donner aucun fujet de plainte, 
Puifque cet amour dont fon ame ceft atteinte, 
Ef encor plus fort que le tien, 


N°. 32, 


Il exetce tout fon pouvoir 
Pour vaincre cet amour qui par “toi l'a fu prendre : 
Mais il efE dans fon cœur comme un feu fous la cendre 
Qui brûle fans fe faire voir, 


N°. 33, 


Le trafic eft ce qu'il te faut, 
Par lui ta bourfe peut fe relever en boffe; 
À la eour & par-tout il eft plus d’un négoce , 
Par où l’on s'élève bien haur. 


»“ 


. D e— 


NS. 
Son Efprit fa trompe , ébloüi 
Du raviffant portrait qu'on fait du béguinage ; 
Mais qui lui parieroit des douceurs du ménage ; 
Oh ! qu'elle diroit bien mieux où. 


N°, 35. 


Que t'importe-t'il de favoir 
Si ton mari fréquente & va voir quelque belle , 
Pourvu qu'a tes defirs il ne foit pas rebelle, 
Et quil fafle avec toi fon devoir! 


N°. 36. 


Elle n'en peut avoir que deux, 
Non pas qu'elle n'en puifle avoir davantage ; 
Mais c’eft que fon mari ; qu'on fair être peu fage ; 
Ufe ailleurs tous fes feux. 


: T 
N°. 37. 


N'épargne ni tréfors , ni foins, 
Pour d'un objet fi beau furmonter les caprices 3 
La fuite c'apprendra que de fi grands délices 
Ne pouiaïient mériter moins. 


Ne. 30. 


# Encore que fon deuil foit paff£, 
Elle n’entrera pas dans un feeond ménage, 
Parce qu'un jeune amant bien fait , difcrer & fagc, 
Fait l'office du"trépañlé. 
N°. 39. 
Pourqnoi te donner de l'embarras 
Pour favoir fi ton front eft orné d'un panache 3 
Ne te.fuffit-il pas que ta femme le fäche 
Et qu'on ne l'ignore pas. 
N°. 40. 
Ton époux fera revêtu 
De ge qu'il lui faudra pour te rendre contente ; 


. Puifque pour fatisfaire en tout point ton attente, 
Il aura beaucoup de vertu. 


N°. AT. 


Ne te règle pas fur les traits 


Que pour t'en aflurer fon vifage re montre ; 
La frayeur , & l'amour en femblable renconwe , 
Produifent les mêmes effets, 
| N°42, 


” Elle ne put fe difpenfer 


Par. foibleffe autrefois de fe le laïfler prendre ; < 
Mais 


Mais elle fauroit mieux à préfent s'en défendre, 
Si c'étoit à recommencer. 


N°, 43. 


Ne doute point de fon amour, 
Ni de ce que ton cœur peut fur le fien prétendre , 
Puifqu'elle a pour chacun un fi grand fond de tendre, 
Qu'elle en aimeroit cent par jour. 


= N°. 44. 


L'amour eft par toi vainqueur, 
Tandis que ton objet fe préfente à fa vue; 
Mais ne te voyant plus, la première venue 

Fait le même effet fur fon cœur. 


Ne. 45. 


Pour acquérir bien des écus , 

Parmi les gens de robe achète quelque office ; 

Le plus grand mal pour toi dans ce doux exercice, 
C'eft d'être au rang des cocus. 


N°. 46. 


Si fon fort lui paroît heureux, 
Lorfqu'à prendre le voile un premier Feu l'engage , 
Elle changera bientôt de ron & de langage, 
Lorfqu'il faudra faire des vœux. 


N°. 47. 


Celle qui fait cerge queftion, 
N'eft pas affurément bien fondée à la faire ; 
Puifqu'il n’eft pas de jour , où de fe farisfaire 
Elle manque Foccafon. 


N°. 48. 


Cette femme aura plus d’enfans 

Que fon jaloux mari n'en pourra jamais faire ; 
Mais quoi ! ne peut-on pas à-la-fois farisfaire 
| Et fon époux & fes amants. 


.N°. 49. 


Uncœur plus tendre que le fien, 
Pourroit tout accorder aux tranfports de ta fläme ; 
Mais comme la raifon domine fur fon ame, 

Tu n’en dois efpérer rien. 


; N°. so. 


Elle vivra fur le commun, 
Et s'appercevra bien par un fréquent ufage , 
Que qui n'a pas d‘époux , en a bien davantage 
Que celle à qui on n’en voit qu'un. 
Amufemens des Sciences, 
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Celui pour qui tu veux favoir, 

Si fa femme conferve une Ame fidèle, 

N'a, pour voir d'un cocu le plus parfait modêle, 
Qu'à regarder dans un miroir. 


N°52. 


Un homme brutal & jaloux, 
Infidèle , joueur, & d’une humeur chagrine, 
Eft celui qu'aujourd'hui le ciel te deftine, 
Afin d'en faire ton époux. 
N°. 53. 


Tu dois avouer cet enfant, 


‘Comme tu l'as été d'un qui s'eft cru ton père. 


Sa mère n'ayant fait que ce que fit ta mère 
Avecton père en te faifant. 


N°. 54. 


Dès qu'elle eut atteint fon printemps, 
Elle s'en déflaifit avec beaucoup de hâce, 
Parce qu'elle favoit que ce bijou fe gâte, 

Quand on le garde trop long-temps. 


N°. 55. 


A ce que tu prétends favoir , 
Tu ne recevras pas de précifes nouvelles, 
Parce que ta maïtrefle eft du nombre de celles 
Qui changent du matin au foir. 


Ne..:66, 


Tant qu'il n'aura rien de toi, 
Tu le verras toujours foumis à ton «empire ; 
Maïs dès qu’il obtiendra ce que fon cœur.defre, 
Il n'aura plus amour , ni foi, 


N°. 57. 


Pour l'honneur & pour l'intérêt, 
D'une charge de robe achère l'exercice ; 
Si c'eft à ton avis acheter [a juftice, 
Tu pourras la revendre après. 
4 No. 58. 
Par fa mere elle a fi fouvent, 
Des plaifirs de l’hymen oùi tracer l'image , 
Qu'on doit craindre pour elle un évident naufrage, 
Si l'on lui parle de couvent. 
N°. 59. 
La Icêture de cent romans, 
L'a tellement rendue avide de carcifes ; 
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Que jamais {on mari n'aura tant de maîtreffes, 


Que la belle entretient d’amans. 
No, 60. » 
«Le nombre de tous les enfans 
Dont certz femme uhjout groflira fon ménage, 


Sans compter ceux qu'elle cutrwant fon mariage, 
Ira jufqu'àa fepr avant dix ans. 


Nora. Ces queftions & leurs réponfes font ex- 


traites d'un livre qui a pour titre ; l'Oracle des 
S'ysiles | dins lequel cn en trouve quañtité pro- 
pres à varier cet amufëment; ceux qu'on in- 
dique ici ne font que «peur fervir en quelque 
forte d'exemples; chiËun peut aufi en compofer 
à fon gré, l ne s'agit.que. d'y confefvet l'ordre 
des numéros, | Éett 


LA DÉCOUVERTÉ INCONCEV ABLE. 


Une perfonne ayant fecrettement difpofé à choix Les 
huit mots qui compofent Le vers latin : Tot tibi 
funt dotes quot cœlo fidera , wirgo » découvrir 
l'ordre dans lequel elle les ,aura placés. 


CONSTRUCTION. 


Faites faire une boite fort plate , fermant à 
charnière , de huit pouces de longueur , fur trois 
de largeur & quatre lignes feulement de profon- 
deur ( fg. 12. p/. ‘9. Amufemens de phyfique.). Ayez 
huit tablettes À, B;C,D,E,F,G &H, de 
trois lignes d'éparfieur & d’égales grandeurs , de 
manière qu'étant inférées. toutes les unes’ auprès 
des autres dans cette boite , elle la rempliffent 
alors entièrement : obférvez que le deflus de cette 
boite foit fort mince. | 


Avant décrit un cercle fur toutes. ces tablettes, 
divifez-les en huit parties égales:, & faites-y, une 
rainure , afin d'inférer dans chacune d'elles une 
petite lame aimatitée , ‘dônit Es poles foient dif- 

ofés , comme le défignes cette même. figure. 
kecouvrez enfuite ces tabletres avec du papier , 
& fans les déranger de leur-erdre , tranfcrivez fur 
chacune d’elles un des huit mots du vers latin, 
Tot tibi funt dotes quot cœlo fidera , virgo. 


Ayez une autre boite exaétement de: même 
grandeur que celle ci-deflus , & un peu plus pro- 
fonde ( fig. 13. même planche.) ; couvrez fon fond 
intérieur d'un papier , & décrivez les huit cercles 
A,B,C,D,E:,F,G &H, dont les centres 
doivent fe trouver vis-à-vis de ceux des huit ta- 
blettes renfermées dans la boëte: 1.fg. 12.) , lorf 
que cette deuxième. boite eft exaétement: pofée 
au-deflus ; divifez chacun de ces cercles en huit 
parties égales , comme l'explique cette figure 13, 
& écrivez dans chacune de ces divifiens les huit 
mots qui compofént le vers latin ci-deflus. tranf 
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crit., en obfervant exaétement l’ordre indiqué , 
afin que cette boîte étant-placée fur l'autre boîte, 
les huit aiguilles aimantées ( qui doivent tourner 
fur leurs pivots mis. au centre de ces cercles ) fe 
dirigent fur des mots femblables à ceux qui ont 
été infcrits fur les tablettes qui 7 correfpondent ; 
en forte qu’on puifle appercevoir par ce- moyen 
k confttuction & l'ordre qu'on peut avoir dontié 
à ces mots. 4 Le à 


/ / 
Recréatron. 


On donnera l-première boite & les huit ta- 
blettes à une perfonne , en lui obfervant qu’elle 
peut fecretrement lès arrañiger à fon gré dans quel- 

u'ordre que &e, foit(. 1 )}-: lorfqu'elle les aura 
difpofés à fon gré & fermé Ja boite , vous la lui 
ferez couvrir d'une enveloppe de papier, & ca- 
cheter de manière qu'il ne foit abfolument pas 
poiible d'ouvrir la boîte ; {ans qu’on s’én apper- 
çoive ; cette opération étant faite, vous prendrez 
cette boëte & l’emporterez dans une chambre 
voifine où , étant feul., vous poferez au-deflus 
d'elle votre deuxième boite , & tranfcrirez 
promptement fur un.papiet,la conftruétion que 
vous reconnoitrez qu elle a donné à ce vers : vous 
rapporterez la, boite ‘& ‘lui: montrerez. ce pa- 
Pier. après avoir fait examiner que l'enveloppe 
n'a été ouverte en aucune façon. 


Nota. Cette récréation caufe beaucoup de fur- 
rife, fut-tout lorfqu'on ne refte que quelques 
inftans pour faire cette opération :-fi Fom avoit 
préfenté de cette manière ke premiers amufemens 
fur l’aimant qu'on a fait voir en public, iln'éft 
pas douteux que quelques perfonnes auroient pa 
être féduites au point de croire que ceux qui les 
exécutoient , avoient des dons furnaturels. 


Au lieu d’être étonné de ces preftiges appa- 
rens , on doit, lorfqu'on.eft revenu de la première 
furprife qu'ils occafionnent , fe perfuader ferme- 
ment que , fous quelques déguifemens qu'ds 
foient préfentés., ils font totijours produits , où 
par des caufes naturelles dont les effets font ca- 
chés , ou par quelques fubtilités qu'il n'eit fou- 
vent pas facile d'appereevoir: 


Dans les amufemens qui ne-proviennent que de 


 l’adrefle.-des mains , on doit en examiner iufau’aux 
2 


moindres mouvemens qui paroiflent même les 

L . 4 1 r - PL" 7” 
plus indifférens ; afin de pénétrer de quellé ma- 
nière on parvient àles faire paroître extraordi- 


 naires , & fouvent l’on reconnoitra qu'il faut 


bien moins d’adrefle. qu’on ne penfe pour les 
exécuter. 





(1) Ii y 2 40,320 marièrcs différentes de conftruire 


| ce vers , dont une grande partie n'en dérange pas 


mefure ni le féns, 


to mm 


ATM 
Les-quatre nombres magiques. 


Faites faire une petite boite ABCD [ fs. 7.p£. 
9.tamufemens de. phyfi1e. 7] , fermant à charmèere à 
& ayant fix pouces: de longueur fur trois pouces 
& demi de largeur , & cinq lignes de profondeur. 
Ayez deux cercles de’carton fort minces F'& G 
[ fg. 9. ] dans chacun defquels vous inférerez une 
aiguille aimantée , en forte de fe trouvent 
exaétement d'équilibre, étant placés fur les pivots 
H & I [ fig. 9.1, que vous ajuflerez au fond de 
cette même boite : couvrez fon deflus intérieur 
d'un verre, fur lequel vous collerez un papier 
qui puifle laiffer appercevoir au trayers des deux 
cûvértures L & M {fs 7. ] deux des huit chiffres 
1..2. 3. 4. . 6.7 & 81qui doivent. être tranfcrits 
für ces mêmes cercles , comme il eft défigné par 
la figure 9 aui indique au‘ de quel coté doivent 
être dirigés les pôles des aiguiiles qui y font 
renfermées. 


Corftruifez un petit porte-feuille de carton 
NOPQ ff fig. 8.1, de même grandeur que cette 
boite , & aflez épais pour! pouvoir cacher dans 
J'ün de fes côtés deux petites lames bien aiman- 
tées -de trois pouces’ de longueur ‘für: une ligne 
d'épaifleur ; cbfersezrauw’elles doivent y étre:fi- 
tuées de manière que leur direction foit entre les 
lignes ah & cd, qui font parallèles aux cotés de 
ce porte-feuille : difpofez leurs poles comme Je 
défigne cette même,figure. 


Tranfcrivez fur les deux cercles les chidres ci- 


deffus, de la même manière que le repréfente 
figure 9 , & eu égard aux poles des aiguilles ai- 
mantées qui s’y trouvent renfermées. 

Ayez en outre un jeu compofé de feize cartes 
blanches , fur lefqauelles vous tranfcrirez les chif- 
fres & nombres ci-après : confervez-les. toutes 
difpofées dans ce même ordre. 
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Rappellez-vous de mémoire l’ordre dans lequel 


ces c iffres où nombrés fe trouvent ainfi rangés 
dans ce Jeu. 


Le borte-feuille NOPQ.[ fg. 8.] pouvant être 


placé fous Ja boite ABCD [fg. 7..], dans quatre 
diféréntes fituations , & la direction des lames 


ne 


AE … 


ATM F9 
qui y font rénfermées: Changeant'} chacune d’ét- 
les , an pourra par ce moyen déterminer les cet- 
cles de carton à préfenter , aux deux ouvertures 
L & M, deux des différens chiffres qui ont été 
tranfcrits , formant l’un des quatre nombres 18. 
27 ; 30 Ëc 45. 


Si on préfente'le jeu à une perfonne ; dé nix- 
nière à lui faire tirer à fon choix une des huit 
premières cartes ; il fera très-facile [ en remar- 
quant à quel nombre eft la carte qu'elle aura t4- 
rée ] de connoître fi c’eft un 9 , ou bien. un des 
nombres 18, 27,36 &-45; Il le fext également 
en fui faifant tirer une autre carte dans,,les huit 
dernières , & on pourra connoitre.f elle a, choifi 


un des chiffres 2,3 ,"4 où 5. | 
Ricréation qui [e fait avec cette boite. 


On préfentera le jeu à une pérfonne , & lorf-: 
qu'elle aura tiré à fa volonté une des huit pre- 
miéres cartes ; qu'on lui étalera de préférence & 
fans affectation ; ont remmarquerd fi ’eft un 9, 
ou un des nombres:18,,127:, 36° &45 ; &'quoi- 
qu'onl'ait reconnu, on dut demandera fi lé nom- 
bre qu'elle a choiïfr,eft compofé d’ün ou de’ deux 
chiffres ; fi elle-déclare ail éft compofé de deux 
chiffres , on lui remettra le porte-feuille , en lut 
difant d'y renfermer fa carte ; l’ayant repris , on 
le placera fans affcétation: fous: la boîte dans fa 
difpofition #converable pour y faire apperce® 
Lee de ces.quatre nombres qu'elle. aura 
choifi. | 


Si on a reconnu que cette perfonné ait tiré le! 
chiffre 9 ,-après qu'elle aura déclaré que’ fon 
nombre eft compofé d'un feul chiffre ;'on'ltti ré- 
préfentera que la boite indiquant deux chiffres., 
il eft néceflaire qu'elle en choififlesun feconid , & 
on lui préfentera le jeu de manière qu'elle choït- 


fiffe un chiffre dans les huit dernières cartes, & 


remarquant-ffi c'eft 2,3 ; 4 80:15: on fera inférer 
fecrettemtent;les deux: cartes tirées dans le porte: 
feuille , en annonçant que le produit des deux 
chiffres qui ont éte te » Va fe trouver indiqué 
dans hate ce qui fera très-facile , attendu 

u'ayant freconnu-.quels font ces deux chiffes 
Ê qu'on fuppofe 1c1 être 9 & 3 ] , on pourra di:- 
pofer Je porte-feuille (1) fous la boite ,; de m<- 
nière à faire indiquer ‘par les deux cercles le 
nombre 27. qui eff le produit de 9 multiplié par 
3 ;:on. ouvrira la boite, & lon fera voir le 
nombre. 


Les huit nombres magiques. 


Faites fajre une, boîte quargée & à charniète 





(1} Il faut faire une petjre marque rau porte;f,uille 
pour reconnoître Ja difpoftion qu on lui doit donnét 
lorfqu'on le place deflous là boîte. 
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ABCD;C:fet taspl:9: Amufemens de phyfique. Y , 
dont chaque côté ait quatre pouces ; donnez-lui 
cing lignes de profondeur. Ajuftez fur un pivot 
E placé à fon centre , un cercle de carton GH 
L'Jg.. 151 l, que. vous diviferez en: huit parties 
égales , & dans chacune defquelles vous tranf- 
crirez , vers fa circonférence , les huit nombres 
qui.férment les huit térmes de la progreffion 
arithmétique 27.30. 33. 46. 39. 42. 45 & 48. 
L Voyez cette figure. 7 | 


Placez fous ce carton une aiguille aimantée ; 
ajuitez un petit bouton G au-devant de cette 
boîte , afin de pouvoir fixer ce cercle comme il 
à été indiqué à la deuxième récréation de la 
première partie de cet ouvrage. 


Ayez un porte-feuille de carton aflez épais & 
de même: grandeur que le fond de cette boite 
[ voyez LMNO , fig. 16. même planche. ] , dans 


l'un des côtés duquel vous inférerez une petite 


lame aimantée d’une ligne d’épaiffeur & de trois 
pouces de longueur. A cet effet, ayant tiré fur 
ce carton les deux diagonales LO & MN, qui fe 
coupent au centre. P ; décrivéz un cercle dont 
vous diviferez en quatre parties égales la portion 
de circonférence pe entre ces diagonales. 
lirez des deux points de divifion » & f la ligne 
QR qui vous indiquera la place où doit être an- 
ferée Ja lame ci-deflus ; couvrez ce porte-feuille 
de manière à ne pas laifier foupçonner qu’elle y 
eft renférmée. s 


Couvrez d'un verre le deffus intérieur de la 
boite ABCD , & y ayant collé un papier , mé- 
nigez-y une ouverture F à un endroit convenable 
& par laquelle on puiffle appercevoir l’un des 
huit nombres tranfcrits fur le cercle de carton 
Cfg. 15], lorfque le porte - feuille ci - deflus 
cit” exactement. pofé au - deffous de cette 
boëte. 


. Peignez fur le papier appliqué fur ce verre 
un petit génie, tenant en main un médaillon , 


au milieu duquel fe trouve placée cette ouver- 
ture F. 


Ayez un jeu Compofé de feize cartes blanches, 
fur léfquelles vous tranfcrirez les nombres de la 
progrefion arithmétique 3. 6.19. 12. 15. 18. 21. 
24.27. 30. 33:36. 39. 42. 45 & 48 , & difpofez- 
Ks dans ‘J’ordre quisfuit , afin qu'ayant été 
mélées, comme il a été enfeigné ci - devant: à 
l'article du cadran magnétique horifontal ; elles 
fe trouvent alors placées dans le même ordre 
ci-deflus. 


"Ordre dans lequel ces Cartes doivent être rangées. 


Cattes. 


» 


Noinbres. y Cartes. , "Nombres. 
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Lorfque vous placerez le porre-feuille exaéte- 


inent fous la boîte , en le dirigeant fur chacune 


des quatre pofitions différentes qu'on peut lui 
donner , le cercle renfermé dans cette boîte ih- 
diquera à chaque changement un des nombres 
27. 30.33 ou 36. Si vous le dirigez de même 
[ en retournant le porte-feuille ] , ce cercle in- 
diquera alors les nombres 39. 42. 45 ou 48, 
au moyen de quoi vous ferez le maitre , en 
plaçant ce porte - feuille d’un ou d'autre côté 
[ & dans la direétion convenable ], de faire 
paroitre à vatre gré un des huit nombres ci- 
deflus. 


D'un autre côté , lorfque vous aurez mêlé les 
cartes ; l'ordre des nombres qui y ont été tranf- 
crits fe trouvant dans celui Fa leur progreffion 
[ voyez les deux tables d'ordre ci-deffus | , il vous 
fera très-facile de connoître que ‘fi on à tiré 
[- par, exemple 1 la feprième carte , on 2 dû choi- 
fir le nombre 21, & ainf de tous les autres 
nombres. ( 


Lorfque le cercle fe fera dirigé , vous DPHReE 
le fixer dans fa pofition , en tournant le pexit 
bouton G. | 


Récréation qui fe fait avec cette boîte. 
Après avoir fait Jetter un coup-d'œil fuy les 
différens chiffres tranfcrits fur ces feize cartes, 


ue vous aurez difpofées à l'avance dans le pre- 
mier ordre ci-defius , vous ke mêlerez entamé il à 


PR A 


AIM 


été dir, & vous préfenterez le jeu à une per-. 


fonne , en jui laiflant choiïfir un de ces nombres 
à fon grés vous remarquerez intérieurement à 
quel nombre cette carte fe trouve dans le jeu, 
afin de favoir quel eft celui qui doit nécefaire- 
ment y être tranfcrit : vous ferez prendre une fe- 
“conde carte à une autre perfonne , en faifant la 
même obfervation. Connoïffant par ce moyen 
les deux nombres choïfis , vous examinerez 
en vous-même fi chacun d'eux eft un de ceux 
qui font tranfcrits fur le cercle, ou si ne 
$S en trouve qu'un des deux, ou enfin s'il n'y en 
à aucun. 


Si les deux nombres y font tranfcrits , leur 
différence ni leur fomme,ne le fera pas ; ainfi vous 
ferez indiquer féparément ces deux normbres. 


Si de ces deux nombres il n’y en a aucun qui y 
foit tranfcrit , vous propoférez de faire indiquer 
leur fomme ou leur produit (1) felon qu'il fera 
convenable ; fi l’un s’y trouve tranfcrit & non 
l’autre , vous examinerez fi leur fomme ou leur 
différence ne le feroit pas , afin de faire indiquer 
à votre gré l’un ou fées : s'il arrivoit enfin 
que les deux nombres choifis fufflent tels que 
cela ne puiffe, & qu'on eût choifi, par exem- 
ple , les nombres 21 & 39 , vous donneriez à 
choifir , fans affeétation , un des nombres 24. 
27. 30. 33 Ou 36, & vous propoferiez de faire 
paroître la moitié de la fomme des trois nombres. 


Vous produirez en apparence cet effet, en 
faifant fecrettement renfermer dans le porte- 
feuille les cartes qui ont rapport à cette opé- 
rition , & en le plaçant enfuite fous la boite de 
manière à faire indiquer le nombre que vous aurez 
annoncé. 


Vous tournerez le petit bouton pour fixer le 
cercle dans la pofition qu’il aura pris , afin d’avoir 
la liberté d'ôter la boite de RTE le porte- 
feuille fans qu’il fe dérange. 


Nota. Quoique eetté récréation paroïffe un peu 
compliquée À il faut cépendant très-peu de mé- 
moire pour l’exécutér ; un peu d'attention fuft, 
la progreflion de ces onibres étant très-facile 


à retenir : elle caufe d’ailleurs beaucoup de 


urprife. 
BOITE AUXx ÉNIGMES. 


Conftrudion. 


Faites faire une petite boîte de trois pouces 


quarrés ABCD, [ figure première & deuxième , 
Planche 10°. Amufemens de phyfique & de quatre 


TR à 2 ne * 


Gr) Si l'onavoit choifi 3; &6, le produit nc pouvant : 


onocr217, qui eft le plus petit nombre que peutindi- 
quer le cercle, il faudroir faire tirer une troffième carte. 





l énigme fur-chacune d'elles. 


ATM 61: 


à cinq Jignes de profondeur , fermante à char- 
nière , au milieu & au fond de fiquelle vous 
ajufterez un pivot qui doit fupporter une ziguille 
aimantée EF, que vous mafqueréz par un@petite 
figure , dont Ja main doit fe trouver placée vers 
le nord de cette aiguille; couvrez le fond inté- 
rieur de cette boite d'un verre, afin d'y ren- 
fermer cette figure, & collez fur ce verre un 
cercle de papier divifé en huit parties égales, 
dans chacune defquelles vous tranfcrirez les mots 
des huït énigmes ci-après , dans l'ordre déñgne 
par cette figure premiere. 


Ménagez au-deffous de cette boîte un petit 
uroir GH [ figure 2e, | de même grandeur , auquel 
vous donnerez trois Jignes de profondeur , & 
dans lequel on puifle inférer une des quatre ta- 
blèttes de carton ci-apres. 


Ayéz quatre tabléttés de carton, que vous di- 
viférez en huit parties égales, dans chacune def 
quelles vous 4nférerez une Jame aimantée, dont 
les pôles foient difpofés comme il eft défigné aux 
ñgures troifième, quatrième , cinquième & fix;iè- 
me , même planche; convrez les deux fices de 
ces tablettes ayec un autre carton que vous bor- 
derez & couvrirez encore d’un papier ; tranf- 
crivez fur leurs dsux faces les huit énigmes ci- 
après , de manière qu2 fuivant la conftruétion ci- 
cefus , chacune d’ellss étañt renfermée dans le 
tiroir, la petite figure indique avec fa main le 
mot de l'énigme tranfcrite fur celles de ces deux 
faces qui fe trouvera au-deflus du tiroir. 


Lorfqu'une de ces tablettes aura été renfermée 
dans ce tiro!r, la petite figure , ou plutôt l'aiguille 
aimantée , la dirigera de manière à Jui faire indi- 
quer le mot de l'énigme tranfcrit fur Ja face de 
cette tablette, qui ne fera pas tournée vers le 
fond du tiroir [2]. 


{ / . 
Récréation. 


Ayant préfenté toutes ces tablettes à une per- 
fonne , en Iui propofant de lire & de deviner 
les mots des énigmes quï y font tranfcrites ; on 
lui fera mettre fecrettement dans da boîte celles 
qu'elle n'aura pu découvrir & on lui fera voir 
que la petite figure indique le mot qui en donne 
la folution. 


Nota. On a ajouté à cette récréation les huir 
énigmes qui fuivent , pour la facilité de ceux 
qui ne feroient pas à portée d'avoir le re- 
cueil dans lequel on en a fut choix , & en 
même-tems pour faire mieux comprendre Ja dif- 
pofition de cet imufement. 





(2) On peur, ft on le trouve plus convenable ; faire 
huic tablettes au lieu de quatre & n'infcrire qu'une 
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De mes {ombres réduits , cherchent l'heureufe paix, 
Des fecrets de l'amour , je fuis dépofitaire, 

Des malheureux mortels je vois finir le fort, 

Et l'or gueil dans mon fein , infultant à la mort, 

Fait d'une pompe vaine éclater la chimère, 


Le Li. 
VIL ÉNIGME GO). 


PREMIÈRE ÉNIGME (i). 





EC ZE Eu — rs 


Les roisfont mes fujets , les vainqueurs mes efc'aves ; 
Je force les plus forts , & dompte les plus braves. 
Contre moi les efforts Le trouvenc fuperflus, 

Je caufe du chagrin, les pleurs & le maïftyre 

À c:ux que ma puiffance à me fervir attire, 

Et je fais plus demal à qui m'aime le plus. 


Es 


Se me, 


SEE RASIE 
LAPS, 


” ? sa 


L'Amozr, + 
Je pafle pour HARAS au milieu de la cour. | 
SABRE RES oujours autour de moi un vain peuple criaille, 
II ENIGME (2). Mes faicrs {ont de plume: , & mon tas eft de paille, 
| ? Et je fuis tourcfois le prophète du jour. 

Nous fommes plufisurs fœurs à-peu-près du même age, 

Dans deux rangs différents , maïsd'un (emblabie ufag:: Le Cog. 

Nous avons en naïffant un Palais pour maifon ; 

u’on pourtreit mieux nommer une écroite prifon, VIIL ENIGME (8). SA 


IT faut nous y forcer pour que quelqu’une en forte, 
Quoique cent fois Le jour on nous ouvre la porte, 


/ Les. Dents, 


IIL ÉNIGME 6G), 


Ma mer n'eût jamais d'eau, mes champs font infertiless 
fe n'ai point de maïlons , & j'ai de grandes villes, 

Je réduis en un point mille ouvrages divers, 

Je ne fuis prefque rien , &.je fuis l'univers. 


La Carte de Géosrapaie. : 


Dans le monde je fais du bruit, 
Mon corps eft porté par ma mere, 
Cependant je porte mon pere, 
Quoiqu'il foit grand , & moi petit, 


Le Sabot, 
IV. ÉNIGME (4). 


Cadran magnétique vertical. 


Faites conftruire un cadran à deux faces, ( fig. +, 

8 & 9, pl. 10, Ainufemens de Phyfique) poié vers 
ticalement fur fon pied F ; fur chacune de‘ces 
deux faces À & B, ménagez une rainure pour. 
y placer deux cercles de carton de fix à fept 
ouces de diamètre , qui fotent garnis de leurs 
Res ou cercles de bois D & D, lefquels f{er- 
vent de cadre à ces cartons : divifez chacun de: 
ces cercles en feize parties égales , après y 
avoir décrit deux cercles concentriques ; & in- 
uez dans chaque divifion les trente-deux cartes. 
din jeu de piquet , dans tel ordre que vous. 
voudrez , peur qu'il y en ait feize d'un CÔTÉ 
du cadran & feize de l'autre , & que ces di- 
vifions d'un côté & d’autre fe répondent exac- 
tement. 


Souvent on me ravit , & toujours je demeure ; 
Sans pafler dans Les mains de celui qui me prend, 
Je uis le plus petic , & je fuis le plus grand; 
Et l'on ne peut me voir , qu'auflhrôt je ne meurc, 


+ 


Le Cœur. 
V, ÉNIGME (5). 


Ainf qu'un long ferpent , je traîne 
Mon corps à replis tortueux ; 

Je fuis fi peu refpeétueux, 

Que j'enchaïneroïs une reine, 

Le jour je me tiens dans mes trous , 
Et la nuit je les quitre tous, 


Le Lacet, 


VI ÉNIGME (6). 


Traverfez les deux centres de ces cercles d’un 
axe G H (fig. 8), au milieu duquel foit ajuité 
quarrément une lame aimantée IL , ( fig. 7 &.9) de, 

uatre pouces de longueur ;: fur. quatre lignes: 
de largeur, & une & demie, d'épaifleur ; que. 
chacune des deux. extrémités G & H de cet axe 
foient terminées par un pivot (9) : ajuftez , à vis: 
une petite rofette de cuivre à l'endroit où ces 
axes fortent au dehors de ces cercles de carton, 
afin de pouvoir , en faifant tourner par leur moyen 
la lame aimantée qui y eft renfermée , la diriger 


(7) Sur l’autre face de la figure cinquième, 


Du fimple villagecis j'habite la chaumière , 
Et je brille coujours dans les riches palais. 
Des plus grands, conquérans , la débile paupière, 


EE 
(1) Elle doit être tranfcrire fur la premiête face de 
la tablette , fig. 3. 
(2) Figure quatrième. Premiêre face. 
(8) Figure fixième, 


(9) Ces pivots doivent avoir-à-leurs extrémités une. 
peute têre femblable à celle d'une épingle, afin de re- 
tenir l'aiguille & l'empêcher de tomber lorfqu'on la 
fait tourner. | 


(3) Figure cinquième. Première face. 

(4) Figure fixième. Première face; 
(5) Sur l'autre face dela tablette. Figure troïlièmé,. 
(6) Sur L'autre face de la figure quatrième. 
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& fixer aux endroits qu'on Jugéra convena- 


bles (x). 


Ayez encore une aiguille aimantée , de la lon- 
gueur néceflaire , dont la chape foit percée de 
part en part & qu'elle puifis tourner très-libre- 
ment fur ce pivot; obfervez avec foin que cette 
aiguille ne foit pas plus-pefante d'un côté que 
de l'autre, cela étant fort effsntiel , pour qu’elle 
prenne exactement: la direction de la. lame ai- 
mantée IL. 


Lorfqu'après avoir fixé a lame aimantée ren- 
fermée entre ces deux cercles de carton , de 


manière que fon extrémité qui marque le fud 


foit dirisee, vers deux des cartes oppolées qui y 
font tranfcrites , on fera tourner l'aiguille de Fun 


ou de l’autre coté de ce cadran, elle indiquera’ 


ces mêmes Cartes. 
Récréation. 


On fera tirer adroitement dans un jeu de cartes, 
& à deux différentes perfonnes , les deux cartes 
fur lefquelles doit fe Fee l'aiguille , fuivant la 
difpofition qu'on aura donné à la lame aimantée , 
& préfentant enfuite le cadran à l’une d'elles ; 
on lui demandera, fi la carte qu'elle a tirée: elt 
fur l’une ou fur l'autre face ? On pofera enfuite 
l'aiguille fur fon pivor, on la fera tourner , en 
lui. faifant remarquer qu'elle s'arrête fur la carte 
qu'elle a choiïfie. On agira de même à l'égard de 
là perfonne qui aura tiré la deuxième carte. 


Nota. Si l'on à une autre aiguille femblable, 
fais dont on aît [ en l’aimantant en fens con- 
traire } donné le fud au côté qui devroit indi- 
quer le nord; on pourra alors faire tirer quatre 
cartes différentes, ou recommencer, fi l’on veut, 
eètte récréation, en fe fervant de cette autre 
aiguille 8 faifant tirer les deux autres cartes 
qu'elle indiquera. A Fégard de Ja manière de faire 
tirer les cartes convenables , il fufit de les pré- 
fénter! de préférence vis-à-vis les doigts des 
perfonnes qui doivent les prendre ; on peut à cet 
effet les placer fous le: jeu , & faire fauter k 
eoupe pour les remettre au milieu du jeu à 
mefure qu’on les préfente : Voyez à cet effet les 
récréations fur les cartes à l’article Cartes. 





(1) Cet axe ne doit pas tourner librement , afin 
que cetre Lam: ne puille pas fe déranger d’eie-même , 
lorfqu'une fois elle a été fixée, 


Autre récréation avec des nombres. 


Âu lieu de tranfcrire les trènte-deux cartes 
d'un Jeu de piquet fur les deux faces de ce cadran, 
divifez-le en douze partiés égales [2] & indiquez 
dans chacune d'elles: les nombres naturels depuis 
I ju 12, fuivant l’ordre de Ja table ci-après, 
êc tel qu'il eft indiqué fur les figures feptième 
& neuvième. , . 


Effer. 


Il fuit de l’ordreci-deflus,qu’un des nombres r, 
2, 3,4, $ & 6 quelconque d'une dés facés dés cz. 
drans A & B, joint à celui qui fur l’autre face lui 
éft direétement-oppolé ; formera uh nombte fem 
blable à célui qui far l'un ou l’autie- de ‘ces deux 
cadrans fe trouve lui être diamétralement oppofé, 
& que par conféquent fi l’on fe: fert de deux 
aiguilles aimantées dont l’une ait 1e nord du côté 
de fa pointe & l’autre le fud; en faifant tontner 
une de ces aiguilles fucceffivement fur les deux 
faces de ce cadran, la fomme des deux nombres 
qu elle indiquera joints enfemble, en formera ua 
femblable à celui qu'indiquera l’autre aiguille fur 
l'une ou l’autre face feulement. 


ARS 
Récréation. 


Il faut avoir.un petit fac contenant plufieurs 
divifions. Oninférera dans l’une d’elles les nombres 
I Jr 12,qu on aura tran{Crits fur des petits car- 
rés de carton ; & dans l’autre , des ae fem- 
blables à celui fur lequel on aura difpofé la lime 
aimantée de ce cadrañ; on tirera du fac les nom- 
bres différens, & les ayant fait remarquer , Of 
les remettra dans le fac; préfentant énfuite à une 

erfonne la divifion de ce fac, dans laquelle tous 
es nombres font femblables, en lui dira d’en 
tirer un aù hafard , & de le tenir caché dans fa 
main , & on lui demandera fi elle veut que Fai- 
guille lui amène fon nombre-en une feule ou en 
deux fois, ce qu’on exécutera, en fe fervant de 
l'une ou de l’autre des deux aiguilles [31. | 





(2) On peut mettre ce cadran! dés nombres {ur: lé 
méme cercle que celuides.çarres. 


(3) Si la perfonne defire que l'aiguille indique le 
nombre en une feule fois, on pourra Jui donner le 
choix d'un des côtes du cadran. 
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Pour fervir à La conftruétion du eadran ci-deffus. 








L 


Ordre des nom-|Ordre des nom-|[Réfultat des Notre qui 
nombres op- leur font diz- 
polés fur les métralemeru 
oppolfés. 


bres fur le 
deuxieme Ca- 
dun À. 


bres fur le pre- 
mier Cadran 
A. 1 cadrans. 





LXS . . +. - LL: vrpeiivme . 








La tranfpofition des nombres de cette table fur 
le cadran doit fe faire en tranfcrivant de fuite 
l'ordre du cadran A de droite à gauche, & celui 
du cadran B de gauchs à droite, comme on le 
voit défigné fur la figure feptième ; cette obfer- 
vation eft effentielle , afin que les nombres fe 
trouvent dans les directions convenables. 

” 

Nota. Le petit fac qui fert à cette récréation 
ayant plufieurs divifions , on conçoit qu'en infé- 
rant dans-une troifième divifion d’autres nombres 
femblables entr'eux, on peut alors varier cette 
récréation en faifant tirer deux nombres différens 
& les faifant indiquer fur chacune des deux faces 
du cadran. 


4 


Le Puits enchante. 


"'Conftruifez un puits À de carton [ fig. 10, p£. 
10, Amufemens ‘de phyfique ] de fept ou huit 
poûces de hauteur & de cinq à fix pouces d'ou- 
verture , porté fur un degré ou foc quarré BC; 
ménagez une ouverture à un des côtés de ce 
{oc , dans laquelle puifie entrer un tiroir 'l', de 
troisou.qüatre lignes de-profondeur : que l'ou- 
verture de ce puits aïlle fort en diminuant vers le 
fond G, qui ne doit avoir que deux pouces de 
diamètre. [ Voyez le”profil de cette figuré fur 
etté même planche. ] 


_ Au-deffus de ce foc &. à un demi-pouce au- 
deffous du fond intérieur G de ce puits, plicez-yun 
petit miroir convexe H, qu'il foit d'une fphéricité 
fufffante , de forte qu'en fe regardant par l'ou- 
verture du puits à la diftance de quinze à dix- 
huit pouces, la tête & le bufle ne paroïffe avoir 
que deux pouces de grandeur. 


AIM 

Sur ce même foc, & à l'endroit FE .ajuftér un 
pivot fur lsquel vous poferez une aiguille at- 
mantee RQ , rénfermée dans un cercle de carton 
très-leger OS de cinq pouces de diamètre; divifez 
ce cercle en quatre parties égales , [ voyez figure 
onzième ] & tracez-y quatre petits cercles, dans 
trois defquelles doivent être peintes différentes 
figures de tête v, x & y, dont la coiffure foit 
variée & repréfente (par exemple) à l'une un 
chapeau, à l'autre un turban; en obfervant que la 
place de la tête même doit être découpée à Jour: 
que le quatrieme cercle foit entièrement découpé 
à jour ; le tout comme le fait fufffamment voir 
cette figure onzième ; que l'aiguille aimantée 
RQ , contenue dans ce cercle, y foit placée eu 
égard à la difpofition de ces pôles, comme le 


défigne cette même figure. 


Ayez quatre petits tableaux de cinq pouces 
uarrés VXY & Z, (figure 1$e.); que chacuñ 
‘eux puifle entrer féparément dans le tiroir ci- 

deflus ; peignez fur trois de ces tableaux des têtes 
femblable à celles que vous avez peintes fur là 
cercle (figure 11°), excepté que le tout doit être 
peint. 


Ajuftez derrière chacun de ces quatre tableaux , 
un barreau aimanté, difpofé quant à ces poles , 
comme le défignent les figures V, X, Y & Z; 
couvrez le tout-avec du carton , afin qu'on ne 
puiffe point du tout les appercevoir. 


Si vous defirez que cette récréation paroifié 
plus extraordinaire , faites l'intérieur de ce puits 
en fer-blanc , & mettez a fond & vers l'endroit G 
un verre blanc qui y foit bien maftiqué , afin que 
l’eau que vous pourrez verfer alors dans le fond 
de ce puits, ne puifle pénétrer par deflous cet 
appareil. | 

Lorfqu'on aura placé un des trois tableaux 
VX & Ÿ dans le tiroir qui fe met au-deffous de 
ce puits, le barreau aimanté qui s’y trouve ren- 
fermé fera tourner & fixera le cercle de carton 
mobile de telle forte que la coïffure femblable à 
celle qui fe trouvera peinte fur ce tableau , fe pr'- 
fentera vis-à-vis l'ouverture inférieure du puits; 
alors fi une perfonne ayant la tête placée au-deflus 
& à la diftance convenable , sy regarde, le 
miroir convexe lut fera appercevoir fon portrait 
en petit, & 1l paroîtra orné de la coiffure peint: 
fur cette partie du cercle de carton. 


Si on met dans le tiroir le tableau Z , l'endroit 
de l'ouverture du cercle mobile qui fe trouve 
entièrement à jour fe placera au fond du puits, 
& en s'y regardant alors, on appercevra dans le 
miroit. fa figure & fà coiffure telle qu'elle eft 
naturellement. 


\ 
Récréation. 


On place à l'avance dans le tiroir le tableau 
L ; 


ATM ; 


Z , (1) fur lequel il ne fe trouve rien de peint, 
afin qu'en {@regardant dans le puits on n'y puifle 
appercevoir que fa figure naturelle ; on propo- 
fera enfuite à plufñieurs perfonnes de s’y regarder, 
en leur faifänt obferver qu’elles s’y voient telles 
qu'elles font; on retirera ce tableau du tiroir & 
on remettra les trois autres entre Î2s mains d’une 
d'entr'elles, en lui difant d’en choifir un à fon 
gré & fuivant la figure dans laquelle elles defirent 
d'être peintes, on placera enfuite ce tableau dans 
le tiroir qu'on fermera; un inftant après on lui 
dira de fe regardër dans le puits, & elle y apper- 
cevra fa figure coiffée de la même manière que 
celle de ce tableau. 


Nota. Cette pièce de récréation bien exécutée 
produit un efret aflez agréable , mais il eft effentiel 
que l'ouverture du puits foit fort large & qu’il 
{oit peu profond, afin qu’il puiffle être éclairé 
dans fon intérieur ; il faut aufi faire placer la 

erfonne qui s y regarde dans une pofition (2) & 
à une diftance convenable; il eft néceffaire auf 
que ce puits puifle fe {éparer de fon foc , afin de 
fonte ajufter, & changer le cercle de carton, fi 
on veur fe fervir d’un plus grand nombre de 
tableaux. Sion exécute cette pièce plus en grand, 
ce qui feroit le mieux, on pourra placer fur le 
même cercle une plus grande quantité de figures, 
en difpofant alors les barreaux aimantés comme il 
fera convenable. 


On peut varier les amufémens qui le font avec 
ce puits, en y faifant paroître une carte qu'on 
aura donné à tirer dans un jeu ; il fufira pour cela 
d'avoir un autre cercle , ( fig. 12 pl. 10.) fur 
lequel on appliquera quatre petites cartes de la 
grandeur néceffaire , & de pofer fous ce puits au 
lieu du cercle , un petit porte-feuille de carton 
de la grandeur d’un des tableaux ci-deflus dans 
un des côtés duquel ‘on inférera un barreau ai- 
manté , du refte on exécutera cette autre récréa- 
tion en difpofant différemment le porte-feuille 
dans le tixoir. 


La tête enchantée. ” 


Faites conftruire & peindre une tête de carton 
(fg. 14,pL. 10. Amufemens de Phyfique),de grandeur 
naturelle, un peu penchée, afin que fes yeux ne fe 
trouvent pas de une fituation hotifontäle : ayant 
évidé à jour la place de ces yeux,couvrez-le d’un 
verre fort mince , concave d'un côté & con- 
véxe. à l'extérieur: peignez en blanc la partie 
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(1) On peur fe difpenfer de faire ce quatrième ta- 
bleau, en mettant à fa place le tableau.Y , de-ma- 
nière que le portrait {e 'ouvereurné en-deflous. 

(2) La perfonne doi: êfe placée du côté du tiroir, 
& avoir la têre panchée dans une fituation horifou- 
tale. 

Amufemens des Sciences. 


| paitie inférieure au travers de celui B. 


AIM 65 


concave, excepté l'iris que vous laifferez à jour, 
& la prunelle que vous peindrez en noir. 


Sur un pivot EN, placez en équilibre, & dans 
une fituation horifontale , une zone cylindrique 
de carton fort mince FG, fur laquelle foient 
peintes les différentes couleurs des yeux, noirs, 
bleus, verds & gris, de manière qu'aucune de 
ces couleurs ne tranchent avec une autre , mais 
au contraire , qu'elles {e rrouvent jointes par 
des nuances imperceptibles ; obferyez encore 

ue la même nuance commence à une diftance 


égale à celle que les yeux de cette figure ont. 


entreux, & quelle fuive fur la partie A celle 
qui doit paroitre fous l'œil C, & fur la partie 
B celle qui doit paraitre fous l'œil D (3). 


Sufpendez à cette zone , par le moyen de deux 
fils de laiton I & L , un barreau aimanté MO, 
de quatre à cinq pouces de long, percé dans fon 


-milieu d'un trou P affez grand pour ne pas frotter. 
contre le pivot EN, & placé le plus Pres qu'il 


fera poflible de la bafe du piéd ou planchette 
fort mince PQ, fur laquelle cette tête doit être 
pofée. 


Si ayant pofé cette tête fur une table dans la- 
quelle aura été inféré un barreau aimanté de 
cinq à fix pouces de longueur, A B , mobile 
fur un axe ajufté au milieu de ce barreau, & 
qu'on le puifle faire tourner par un moyen ca- 
ché quelconque ; lé barreau MO qui fair 
mouvoir cette Zone, fe placera toujours dans 
la même fituation que ce qui aura été ainfi 
renfermé , & qu’on fuppofe ici qu'une deuzième 
perfonne peut faire agir & diriger à fa volonté. 


Récréation. 


Cette tête ayant été placée en face du jour, 
on annoncera que fes yeux prennent la couleur 
de ceux qui la regardent , & que même cette 
couleur reftera fixée dans les yeux de cette f- 
gure jufqu'à ce qu'une autre. perfonne fe place 
vis-à-vis cette tête; qu'alors la couleur changera 
peu-à-peu pour prendre celle des yeux de cette 
nouvelle perfonne. Suppofanc donc que la per- 
fonne qui fe préfente aitles yeux d’un bleu clair, 
on ajoutera à ce qu'on vient de dire, voilà M. 
ou Mad. qui a les yeux d’un bleu clair, vous allez 
voir que les yeux de cette figure vont pren- 
dre cette même couleur; ce qu'entendant la per- 
fonne cachée qui eft d'intelligence , elle fera 
tourner infenfiblement le barreau caché dans la 
table , (lequel , entraînera avéc lui, par fon mou- 
vement , celui qui a été placé dans le piedde 


n 





(3) Il cft aifé de voir par l'infpetion de certe figure, 
que ce qui eft peint fur la partie fupéiicure d: cette 
zone paroÿc à travers l'œil À , &.ce qui l'eft {ur la 
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cetre tête & la zone cylindrique ) jufqw’à ce qu'on 
apperçoive, par les yeux de la figure , le bleu 
clair ; qui eft la couleur des yeux de la per- 
fonne. 


- Nota. La larme cimantée renférmée dans cette 
tête Je toirizrt d'elle-même du côté du nord, on 
Pourroït affurément, en tenant cette figure dans une 
certaine direétion relativernent au côté du nord ; fatre 
paroître dans les yeux de cette figure telle couleur 
gu'on Voudroit , ais le mouvement de La zone 
deviendroit akors trop fenfible , & ne s'arréteroit pas 
même hfez promptement pour que La caufe qui pro- 
duir cet amufement fit fafifamment cachée. 


« 
Boîte aux cartes. 


… Faites faire une boïte ouvrante à charnière 
ABCD , ( fig. 13 , pl 40. Amufemens de Phy- 
fique ) de fix pouces de longueur fur quatre de 
‘Rargeur, & quatre à cinq lignes de protondeur : 
portez le tiers de fa longueur:depuisF jufqu’en E, 
& ajufiez à cet endroit un pivot rer vous 
placerez un cercle de carton G d'environ trois 
pouces de diamètre , renfermant une aïguille ai- 
mänté NS; deflinez fur ce cercle quatre diffé- 
rentes cartes , de manière qu'elles foient difpo- 
, fées comme le défigne cette figure 13; couvrez 
cette boite d'un verre fur lequel , en collant 
un papier ; vous réferverez une ouverture F, 
par où on puille appercevoir l’une ou j'autre 
des cartes peintes fur ce cercle. 


Ayez encore un petit porte-feuille ABCD, 
(fig. 16.), dont le dos foit fort plat , & qui 
foit de la même grandeur que cette boîte, & 
après avoir divifé fa longueur en trois parties 
égales, inférez dans l'un de fes côtés deux la- 
mes aimantées de trois pouces de long , qui 
paffent par ces points de divifions E & F, & 
dont le rord de lun foit dirigé vers l'angle PB, 
& celui de l'autre vers celui C. 


Ce porte-feuille pouvant être mis fous la boîte 
dans quatre différentes fituations , foit en char- 
geant fa difpoñtion d’une de ces faces fous la 
boîte , foit en le retournant, chacune d'elles, 
changeant de même la direëtion du barreau qui 
fe trouve fous le cercle G , fera appercevoir 
par l'ouverture H, (fig. 13) une des cartes psintes 
fur ce cercle de carton G, d’où il fuit qu'on 
pourra par ce moyen les faire paroiître à volonté. 


/ / Lg 
Récréatron. 


_ Faites tirer deux cartes dans un jeu à deux 
différentes perfonnes, & qu’elles foient du nom- 
bre de celles portées fur le cercle de carton ; 
ayant revus .enfuite à a première perfonne le 
porte-feuills , dites lui d'y renfermer fa carte, 
& d2 vous le remettre; pofez-le enfuite fous 
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la boîte dans la fituation néceffaire pour que 
la carte femblable peinte fur ce cegcle paroïfle 


| dans’ la boîte au travers de l'ouverture H : un 


inftant après ouvrez cette boite, & faites voir 
la carte qui a été tirée; agiflez de même pour 
faire paroitre la deuxième carte qui a êté tirée. 


Nota. Comme il peut arriver qu'on ne tire pas 
les cartes telles qu'on les préfente , il ne faut pas 
annoncer qu'on va les faire paroïtre dans la boîte 
avant que Les perfonnes Les aient prifes, afin de 
pouvoir alors fe tirer d'embarras , en failant , pour 
cette fois (au lieu de ;cette récréation) quelques au- 
tres tours de cartes. 


Le palais de l'amou 


Sur une bafe de bois ABCDEF , fe. 17 & 
20, pl. 10. Amufemens de Phyfique ). faite en 
forme de degré & de figure exagone , fort 
mince en fon milieu G; élevez un petit édifice 
ou palais , de telle figure que vous voudrez 
quant à l’extérieur; que fon comble M fg. 20, 
puifle s’ôter, & qu'il foutienne un autre édifice 
intérieur abcdef, de même forme, quyert vers 
cd; que le tout foit exécuté de manière qu'en 
plane dans l'intérieur de ce palais, fig. 20, 
an ne puifle pas PTE l’efpèce de cor- 
ridor qui règne entre l'édifice extérieur AECDEF 
& l'intérieur abcdef, fig. 17 ; obfervez encore 
qu’il et néceflaire que ce qui forme le plancher 
de cet éd'Ëce’ intérieur foit à un demi-pouce 
du fond G, c’eft-à-dire, de la bafe de l'édifice 
extérieur , afin qu'un cercle de carton ( fig. 17) 
renfermant une aiguille ou lame aimantée NS, 
dont le pivot doit êtré placé au centre H, puiffe 
tourner librement. s | 


Placez fur les bords de ce cercle & à dif- 
tances égales du centre H, fix petites fieures 
de carton fort légères, peintes, découpées & 
parfaitement refflemblantes entr’elles ; qu'elles re- 
préfentent un amour qui tient en fes mains une 

etite banderole. (Voyez fg. 20), tranfcrivez 
te ces banderoles diff‘rens mots qui puifient 
fervir de réponfes à plufeurs queftions, tels, 
par exemple , que faveur, rigueur , fidélité, conf- 
tañce, CC. +8 


La figure 18 & 19 repréfentent le barreau 
aimanté , & fa poulie fervant pour cette re- 
création. : 


Table magnétique & m'chanïque fur laquelle fe rofe 
ce petit édifice. 


Placez dans une table A BCD, (fg. o,pl 11) 
dont le deffous foit double & peu épais dans fa 


| partie fupérieure, un barresu aimanté NS de 


| 


même grandeur que la lamz de la Fee ci-dcffos ; 
qu'il fsit traverfé d’un axe fur lequel il puifie 
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tourner facilement & fans bruit; fxez fur cet 
axe une poulie E de deux pouces de diametre, 
fur laquelle doit être mis un cordeau fans fin F, 
qui doit s’envelopper de même fur une autre 
poulie G. d’égai diamêtre, que vous placerez 
au-deflus d’un des pieds I de la table, (fig tr, 
pl 11)3 que ce pied, ainfi que les autres, foit 
tourné , & qu’une moulure mobile H puifle 
entraîner par fon mouvement circulaire cette 
poulie F;ce que vous pourrez exécuter en fai- 
fant ce pied de deux pièces différeaites , dont 
l'une À (fig. 2 ) foit furmontée d'une tige) de 
fer folidement fixée à vis par fon extrémité B, 
à une bande de fer L (fig. 9) ajuftée au coin 
intérieur D de cette table : que l’autre piè@eoit 
compof£e de la moulure mobile G, (F2 & 
de.là poulie D qui doit y entrer quarrément : 
que la partie F de cette même pièce entre & 
roule aifément dans la planche inférieure de cette 
table ; qu'enfin toute la pièce (fig. 3) foit mo- 
bile fur la tigé de fer B, (fg. z) de mañière 
qu'en faifant tourner cette moulure, la poulie G 
(fig. 9) & celle E. fur laquelle eft le barreau 
NS, tourne également. 


Lorfqu'on fera faire un tour entier à cette 
moulure G , les deux poulies qu'ells fait agir 
étant de même diamètre, le barreau aimanté, qui 
eft fixé fur l'une d'elles, fera également un feul 
tour ; d'où il fuit, qu’au moyen d’une petite 
pointe placée fur cette moulure ; on pourra con- 
noitre la pofition qu’on donnera à ce barreau , 
& conféquemment à la lame aimantée qui eft 
cachée dans le petit édifice ci-deflus qui pren- 
dra toujours l1 méme direétion. 


Récréation. 


Ontranfcrira fur une‘quantité de cartes blan- 
ches un certain nombre de queftions différehtes , 
auxquelles les mots qu'on aura tranfcrits fur lés 
binderoles puiffent fervir de répoafis , & on 
les arrangera à l’avance , de manière qu’on puifle, 
après les avoir mêlées, connoitre à quelles ré- 
ponfes doivent fe rapporter celles que pourront 
choilir ceux auxquels on les préfentera, 8 fai- 
fant agir le plus fecrètement qu'il fera poñible 
le barreau-aimanté renfermé dans la table , on 
le dirigera de manière que les petites figures 
qui tiennent les réponfes à chacune des cartes 
choifiss , fe trouvent au-dévant de la porte, à 
chique fois qu'on#oudra les faire paroître. 


Nota. 17 ne faut ouvrir la petite porte qu'un 
inffant après que l'on a fait fixer le barreau , afin 
que la figure ne paroiffe plus avoir de mouvement ; 
on évitera par Là qu'on ne puiffe foupconner.qu'elle 
tourne à l'entour de l'édifice intérieur, & on pourra 
faire croire que c’eff toujours La même figure quui-prt- 
Jente ces diverfes réponfes , en quoi confiffe tout le 


merveilleux de cet amufement, 


AIM 6 

Pour s'aflurer que La petite figure eff fixée au- 
devant de la porte , on peut faire une petite ouver- 
ture at côté oppofé à cette pôrte, par où on apper- 
cevra La figure qui eff diarmétralement oppofée à celle 
qui doit paroïtre, ce qui facilitera beaucoup à dé- 
terminer [a pofition, & à connofïtre ‘celle qu'on aura 
placée. 


Pendule [onnante. 


Faites faire une petite boîte ronde de fer- 
blanc , dont le couvercle & les côtés foient 
percés à jour de plufeurs trous( fig. 8, pl. 11, 
Amufemens de Phyfique }); ajuitez au fond de cette 
boite une petite lane aimantée NS, fig, 7,.2hide 
garnie d'une chappe E, & tournant librement 
fur fon pivot; placez dans cette boite un petit 
timbre de montre C , fur lequel puifle-frapper 
l’une des extrémités de cette lame ; pofez cette 
boite fur fa table magnétique ci-devant décri 
[ fg. 1 , rl 11], de manière qu'une des extré- 
mités du barreau qui y eft renfermé , puifle pañler 
au-deflus de cette boite vers l'endroit D. 


Si vous faites paffer lebarreau aimanté, renfermé 
dans la taie depuis F jufqu’en G , ilentrainera la 
lame qui effcachée dans cette boite, & elle la 
frappera fur le timbre ; ce que vous pourrez ré- 
péter autant de fois que vous voudrez , en faifant. 
rétrograder ce barreau de Gen F , & le ramenant 
de nouveau de F en G. 


Récréation qui fe fait avec cette pendule. 


Ayant tranfcrit fur vingt-quatre cartes blanches 
les nombres 1 jufqu'à 24, difpofez-les d'avance 
dans l’ordre qui fuit : 


Ordre des cartes. 


Première- carte.) « . 4 + .°, Notnbre:11. 


FR TE SAS PS tre TS de to al 2e 
IL. . PEN 2 LE PR Re LEP PRET e TE ABLE EL PSE Le 9. 


V. D . L L _ : 5 L a . + », LJ 2: 


19. 


3, 
MES Et robes ne sonne es Mol pee gite A de 
NAT re de eme ri tie ae) 


VAS ai odrcpoet à Die ei en 


ETS PLUS RARES Sao, PA ROSE ET 0: 
XL Le ioriaus 281 ldC Mode 20e) 7e 
QE RON REA er A PR re A Ne Us à 


PQ A UE RAR ER CE Aer QE 


MI ne ne ir nine sr aoite tte Vie AO) 





Es 2." = 


dll 
1e 1 
li {la 





68 . A TM 

DONS RES APR OT EN MERS RE DO, 
D, A Re PAT Re TS STE SES MEGA E 2 
AONTIC SSL URRNT NT PE RD SOUMENES D2As 
MNT Se Re PET EE Def s° 1 ide 
RAR ST 6 a Met et ee aie k ee SUITE 
ANRT ST REUNION EE SEE Tes 222: 
OU LASER ARE GE Ie CR SR v E 
PAS PSS OR ATEN? ERETT GIMAE 
NOÉ ST NOR ER RER TE 
DNEVe he ES ENS ET ES SUR HS 


Les cartes ainfi difpofées , faites voir que les 
nomb es font pêle-mêle, & mêlez-les comme 
ge été enfeighé ailleurs, enforte qu'après ce 

élange elles fé trouvent dans l’ordre naturel des 
nombres.1 à 24 : étalezenfuite lejeu fur la table, 
fans que les nombres foient à découvert, & dites 
à une -perfénne d’en prendre un au hafard; re- 
marquez à quel nombre la carte choifie fe trouve 
être dans Le jeu [1] ; annoncez que cette pendule 
va fonner autant de coup qu'il y a d’unttés dans 
Je nombte porté fur cette carte, ce que vous 
exécuterez en faifant agir le barreau , comme 
il a été ci-deflus expliqué. 


/ / » 
Autre récréation. 


Faites tirer deux cartes ci-defflus au lieu d’une, 
& annoncez que la pendule va indiquer la fomme 
de ces deux nombres ou la différence qui fe 
trouve entr eux. 


Nota. Si en faifant tirer deux ‘cartes, vous 
vous appercevez . que l'un des nombres choïfis 
foit divifible par° l'autre, vous pourrez faire 
indiquer par la pendule combien de fois le plus 
petit eft contenu dansle plus grand. 


Les petits clous. 


On fait ici mention de cette récréation pour 
fatisfaire plufieurs perfonnes qui ont defiré favoir 
comment fe peut faire un amufement que l'on 
a préfenté en public: comme une chofe fort ex- 
traordinaire, en ce qu'il femble qu'on puifle, 
avec fon couteau ou fa clef, enlever ou ne pas 
enlever , à fa volonté | des petits clous -de fer 
mis fur un papier ou dans une petite boite. 


Cet amufement fe fait au moyen d’un barreau 
afmanté caché dans une table , & que celui qui 
fait cette récréation peut faire mouvoir: à fon 
gré. 








(1) Ce nombre fera celui qui eft tranfcrit fur la 
carte virée. Av 


ATM 

Lorfque lune des deux extrémités du barreau 
ne fe trouve pas placé au-deffous de l'endroit 
où font ces petits clous , le fer qu’on leur pré- 
fente né les énlève point , n'y ayant alors au- 
cune caufe qui puifle lui faire produire cet effet ; 
fi au contraire une des extrémités du barreau 
fe trouve dirèétement au-deffous de l'endroit où 
ils font placés , le fer qu’on leur préfente les 
enlève ; ce qui vient de ce que le fer étant par 
lui-même une efpèce d’aimant , il devient à leur 
égard un aimant foible qui arrache à un plus fort 
le fer qui s'y trouve attaché. 


Aimanter une pincette [ur le champ en la frappant 


fair de plancher. 
1 fe avoir un gobelet rempli d'eau, fur 


laquelle on pofera très-légèrement une aiguille 


aimantée qui y furnagera (2 ) , on prendra enfuite 


une pincette ou une tringle de fer , on la laiffera 
er perpendiculairement fur le plancher, & 
on préfentera fucceffivement fes deux extrémités 
au bôrd du. gobeler; cette pincette ayant été 
aimantée par cette fecoufle , attirera le fud de 
l'aiguille par le côté quia été frappé , & le nord 
par le côté oppoié. 


Si on laifle tomber cette même pincette de 
Pautre côté , le même effet aura lieu , excepté 
que le côté frappé qui attiroit le fud de cette 
aiguille en attirera le nord, & réciproquement 
l'autre côté attirera le fud; ce qui fait voir que 
les poles de cette efpèce d’aimant ontété changés 
par la deuxième fecoufe. 


Si on Haiffe tomber cette pincette à plat fur 
le plancher, elle perdra toute fa vertu. 


Cette expérience.:ptouvé que la feule fecouffe 
donnée à cette rt de fer fufit pour changer 
la direétion dé fes parties intérieures ,18& que ce 
changement donne au fér la qualité, de l’aimant, 
en couchant & renverfant d'un même fens les 
pores ou parties dont il eft compofé: ce ren- 
verfement laiffant un libre accès à la matière 
magnétique répandue fur la furface, de la terre, 
elle.entre par une des extrémités de cette tringle 
& fort par l’autre : il en eft de même lorfqu'une 
pierre d'aimantou un barreau añmanté communique 
fa vertu à une aiguille én couchant d'un même 
côté tous les pores dontelle eft compofée ; c'eit 
aufñ par cette raifon que les outils dontles ou- 
vicrs fe fervent pour couper le fer à froid , s’ai- 
mantent &-enlèyent lalimaille de fer. 


Uhepetite figure étant renfermée dans une bouteille 
remplie d'éau, La faire monter ou defcendre .à fa 
vodenté. 


Faites avec du liéve très-fn une petite fisuré 

(2) On peut la faire pañfer au rravers un très. petit 
morceau-déeliége, aa quelle s'y foutienne plus aifé- 
ment, 
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de trois pouces au plus dé hauteur , trés-lécère, 
peinte à F’huile & vernie, & l'ayant Jaiflé bien 
fécher , introduifez-y une petite lame bien ai- 
mantée , qui la traverfe depuis les pieds jufqu'à 
Ja tête, & dont la péfanteur foit telle que cette 
figure étant mife dans l’eau, y refte ne une 
fituation, verticale , & ait fa tête au-defñlus de 
l'eau; ce qui vous fera facile en y enfonçant plus 
ou moins cette lame, & en la chargeant de coté 
ou d'autre avec de-petits grains de plomb , juf- 
qu'à ce que vous y foyez parvenu. 


ur 


Prenez un bocal de verre de fix à fept pouces 
environ de haüteur, dont le fond foit plat, & 
ait environ quatre pouces de diamètre, dans le- 
quel vous verferez de l’eau jufqu’à la hauteur 
‘environ trois pouces , & y ayant mis cêtte 
figure, po‘ez-le fur la table magnétique ci-de- 
vant décrite, de manière qu'il fe trouve au-deflus 
d'un endroit quelconque , fous lequel paffent les 
deux extrémités du barreau aimanté qui y eft 
renfermé. 


Lorlque le nord du barreau renfermé dans la 
table -magnétique fe trouvera fitué au-deflous du 
botal, Ja petite lame aimantée renfermée dans 
cette figure {dont on fuppofe ici que le fud eft 
tourn< vers les pieds ) fera attirée, &elle s'en- 
foncera & fe plongera entièrement dansl'eau 3 fi 
on retire le barreau , cette figure s'élevera au- 
deffus de l’eau en reprenant fa première fituation. 


Si au contraire le fud du barreau fe trouve 
placé fous le bocal , il repouflera le-fud de la 

etite lame aimantée , & en attirera conféquem- 
ment le nord , ce qui fera renverfer cette figure 
fens deflus defflous, de manière que fa tête fe 
trouvera vers le fond.du bocal , &: {es pieds vers 
le haut. 


11. 
u£ 


Rétcréation. 


Ayant mis ce vafe fur la table ( fs. 1, pL 11) à 
l'endroit où fe trouve le nord du barrcau renfermé 
dans la table,on prendra cette petite figure & on la 
fera voir, en prévenant qu'elle obéira au com- 
mandement qui lui fera fait; on la mettra dans 
l'eau , où elle fe plongera entièrement ; & on 
demandera fi on defire qu'elle élève fa tête hors 
de l'eau , ou qu'elle s'y renverfe fens deffus def- 
fous, ce qu'on lui fera exécuter en faifant agir 
fecrettement le barreau , & en le plaçant fous 
le bocal dans la direétion convenable. | 


# 

Nota.-On-n'a pas cru qu'il fut néceflaire d'in- 
diquer ici tous les différens amufemens qu'on 
peut faire avec cette figure, attendu qu'il eft 
aifé -de -les imaginer-, en fuppofant feulement 
qu'en élevant fa tête au-deflus de l'eau , elle 
Æépond ou: aux différentes interrogations qu'on 
peut lui faire fur la couleur de l'habillement d'une 
perfonne, fur l'heure qu'il eft à une montre , &e. 


ran 


sis 
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AIM 69 


On fe contentera de donner pour exemple celui 

qui fuit. 

Faire nommer par cette petite figure , qu'elle eff La 
carte qu'une perfonne a tirée d'un jeu. 


Ayant fuppofé qué cette figure en s’élevant 
au-deffus de l'eau , réponde ou à la queftion qu’on 
lui fait, & qu'au contraire elle répond rex quand 
elle refte au fond de l’eau ; on préfentera à une 
dame un jeu dont la carte large, fera ( par exem- 
ple ) la vingtième (1) & on {ui-propofera de 
Choifir une carte à fon gré ; on coupera enfuite 
foi-même le jeu à cette carte large , & on lui fera 
mêttre la carte qu'elle aura tirée à l'endroit de 
la coupe ; au moyen de quoi elle fe trouvera la 
vingtième fi elle a été choifñe dans la ;"-tie qui 
eft au-defius de Ja carte large , ou la vingt-unième 
fi on l’a prife dans celle qui eft au-deffous. On 
mêlera enfuite le jeu jufqu’à la carte large & 
l'ayant pofé fur lä.table, on interrogera la 
petite figure, en lui difant, favez-vous qui a 
choïfie la carte ? & on lui fera paroiître la tête 
hors de l’eau pour répondre ox: ; on lui deman- 
dera eff-ce un cavalier ? & on la laiffera au fond 
de l’eau pour lui faire fignifier zon ; on lui dira 
eff-ce une dame ? & on lui fera fortir la tête hors 
de l’eau; enfin on lui demandera fi elle fait à 
quel nombre la carte fe trouve dans le jeu , & 
Jui ayant fait répondre oui, on lui nommera les 
nombres depuis un jufqu'à celui auquel eft pla- 
cée la carte, alors on lui fera élever la tête 
hors de l’eau, & on fera voir que la carte 
qu'elle aura ainfi indiquée , eft celle qui a été choi- 
lie dans le jeu. 


Table magnétique portative , fervant aux récreations 
qui fe font avec La firene , fans qu'il foit tefoin 


d'aucun agent caché pour la faire agir. 


Faites conftruire une table À B, ( fgure 4 plan- 
che 11. Amufemens de phyfique) dontle deflus foit 
double , excepté qu'il faut laifler deux pou- 
ces d’intervalle entre le deflus & le fond , afin 
de pouvoir ajufter.( dans une ouverture ciroglaire 
I , ménagée dans ce deflus ) un bafin de cuivre (2) 
de douze à quinze pouces de diamètré Br de 
quinze lignes de profondeur. Soutenez cette 
table au moyen de quatre pieds tournés. Ces 
pieds doivent traverfer la partie inférieure G de 
cette table , êc entrer à vis dans celle fupérieure 
H , qu'on doit laïiffer beaucoup plus épaifle à 
cet endroit : cela procure plulieurs avantages, 





(1) On peut, avanr de faire urer la carte , méler 
le jeu , pourvu que la carte large refte toujous La 
vingtième. 

(2) Il ne faut point faire ce baffin en fer-blanc ; cela 
empécheroit l'effet de l'aimant, qui doit étre placé 
deflous. TE 3 
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70 AIM 


cclui de pouvoir ferrer exaétément le deffis avec 
= deflous, à&3 la démonter, & de pouvoir la 
tranfporter fans aucun embarras; que l’un de ces 
pieds C foit percé en fon milieu depuis D juf- 


2 


qu'en E:ornez cespieds de plufieurs moulures L &s 
É ; que celle FE foit formée d’une pièce féparée 
aui puifle couler facilement dans la partie cylindri- 
que dumêmepied C ; cette partie L'( fig. 5 ,) doit 
étre ouverte fur toute fa longueur, c'eft-à-dire, 
d'environ deux pouces, afin qu'un fil de fer qui 
la traverfe, ainfñi que la moulure E ,-fig. 6, 
puiffe fervir à la retenir, & à abaifler en mème- 
temps un cordeau qui doit aller de ce fil de fer 
à la partie intérieure de la table. 


Jifpofez dans l'intérieur de la table A BCD 
( fiz. 10. pl. 11. 1bid.) un cercle d'acier E dont 
le diametre ait quatre pouces de moins que le 
bafin , qu'il foit trempé , bien aimanté & fou- 
tenu fur une lame de cuivre F G , que vous 
fixerez quatrément fur un axe placé au centre 
inférieur de cette table; cet axe doit rouler fur 
un plaque de cuivre H I affez épaifle & viflée 
fur la table; il doit être encore arrêté en deffous 
au moyen d'une goupille , afin que cette pièce 
ne forte pas de deflus cette plaque. 


Ajuftez quarrément fur ce même axe (1) , entre 
Ja plaque de cuivre H I & [a lame de cuivre FG, 
une double poul'eT., fur l’une defquelles vous fixe- 
rez le cordeau M, qui paffant furune poulie N,doit 
couler le long du pied C de la table au bas duquel 
fe: trouve la moulure mobile fur lequel il eft 
fixé. ; 


Attachez fur l’autre poulie E un autre cordeau 
O , qui d'autre bout foit arrèté fur le reffort PQ; 
que ce reffort ait affez de force pour faire remon- 
ter la moulure E , lorfqu elle a été abaiflée ; que 
le tout foit difpofé de manière que les frotte- 
mens foient fort doux & ne faflent pas de bruit. 


Ayez une petite firène de liége , dans’ laquelle 
vous inférerez une petite lame aimantée ; ou fer- 
vez-vous de toute autre figure qui vous femblera 
plus commode. 


Lorfqu'étant afis vis-à-vis de cette table , vous 
appuicrez le pied fur la moulure E ; vous ferez 
tourner fur fon axe le cercle aimanté renfermé 
dans la table; & comme il fe trouve placé au- 
deffous du baflin , Ja lame aimantée cachée dans 
Ja petite firène fuivra ce même mouvement, 
attendu qu'elle fera toujours difpofée à fe placer 
entre les deux poles qui forment les extrémités 
de ce cercle : par ce moyen vous ferez entière- 
ment le maître de la conduire & de la faire 
arrêter vers tous les endroits dé la circonférence 
du baffin que vous jugerez convenable , fans qu'en 





Es 


(1) Cette poulie peut êue tournée avec l'axe en fai- 
fant alors le touc d'une feule pièce, 


AIM 


puiTe fo;pconner que vousla faites agir, & vous 
pourrez exécuter -{eul fur cette table Les récréa- 
tions qui. fuivent. 


Faire indiquer par La firène les nombres que diverfes 
perfonres ont choifis au hafard. 


Ayez un cercle de carton , dontle diamètre inté- 
r'eur foit de même grandeur que celui du bafin de 
la table ci-deffus (fig. 4 pl. 11), & l'ayant divifé en 
vingt-quatre parties égales, tranfcrivez-y les nom- 
bres 1 à 24 ; pofez-le fur cette table, de manière 
qu'il ferve de cadran à ce bañin. 

Tranfcrivez fur vingt-fept cartes blanches les 
chiffres r jufqu’à 9, de manière qu'il y en ait 
trois femblables fur trois différentes cartes , & 
difpofez à l'avance le jeu dans l'ordre qui fuit : 


Ordre des cartes avant de mêler. 
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Le jeu ayant été ainfi difpofé , fi vous mélez 
une feule fois les cartes comme il a été enfeigné 
à la deuxième partie de cet ouvrage , elles fe 
trouveront après ce mélange dans l'ordre ci- 
après. « 


Ordre des cartes arres avoir été mélées. 


j'e. Carte. .« 8 10°.Carte.. 
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D'où 1! fuit que fi on donne à choïifir troi 
cartes de fuite dans les neuf premières cartes 
la fomine de leurs chiffres fera toujours 21 ; 





" . 
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cette fomme fera 9:fi on choïlit ces trois cartes 
dans les neuf cartes qui fuivent, où 15 fi on 
les choifit dans les neuf dernières cartes. 


R:création. 

Ayant préparé à l'avance le jeu , comme il a 
été dit ci-deffus , on le mélera , & préfentant 
à unè pérfonne les neuf premières cartes , on 
lui dira d’en prendre trois à fon choix (1); on 
agira de même avec une deuxième perfonne ; en 
lui préfeñtant les neuf cartes qui fuivent , & enfin 
on préfentera les neuf dernières à une troifième 
perfonne. 


On annoncera enfuite que la Sirene va indi- 
quer la fomme des chiffres portés fur les trois 
cartes que chaque perfonne a choïlie , ce qu'on 
exécutera en faifant agir fa Sirene , de manière 
qu’elle s'arrête vis-à-vis ces différens nombres. 


Nota. Après avoir fait indiquer par la Sirene le 
hombre 21 pour la fomme dés chiffres porté fur 
les trois premières cartes, on pourra propofer 
aux deux autres perfonnes de faire nommer par 
la Sirene la fomme des nombres portés fur les 
fix cartes qu’elles ont choïfies , & on lui fera 
alors indiquer le nombre 24, au lieu des nom- 
bres 9 & 15 qu’on lui auroit fait indiquer fépa- 
rément. 


. . . . ’ 
Faire indiquer par La Sirene quel eff le nombre qu'une 
perfonne a librement forme. 


_ Cette récréation s'exécute avec la boïte ( fig. 4 
pl. 1, Nombres magiques) ; on fait pofer cette boite 
fur Ja table par la perfonne qui y a formé à fa 
volonté un nombre, & comme on ne peut le 
diftinguer-au moyen des petites pointes qui en 
excèdent plus ou moins les charnières; il eit 
aifé de faire indiquer fucceflivement ces trois 
chiffres dans l’ordre qu’ils ont été fecrètèement dif- 
pofés. Cette récréation paroïit d'autant plus ex- 
traordinaire , que fon effet dépend de deux caufes 
abfolument différentes, qu’il eft fort difficile de 
dérméier. 


Faife indiquer par La Sirene, quel cf le nombre 
qu'une perfonne a librement & fecretement choifs. 


» . < s . 
Servez-veus du petit fac décrit à Particle 
. . sé ® / 
Cadran magnétique horifortal, ètayanttiré les nom- 
0 op 
© (à) Il faut qu'elle prenne ces trois cartes de fuite ; fi 
cependant elle vouloit les choifir autrement, il faudroic 
J'en empècher , à moins qu'on ne fe rappelle fufhfam- 
’ . A Ce 

ment loidre des. chiffres pour-connoître ceux qu'eile 
auroit choifis, 
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bres contenus dans la première poche, faites voir : 
qu'ils font tousdifférens; les ayant remis enfuite en 
leur place, faites-en tirer un dans la feconde poche, 
& connoiffant ce nombre , vous le ferez indiquer 
par la Sirene. Vous.pourrez recommencer cette 
récréation en faifant tirer un autre nombre dans la 
troifième poche; on peut auf faire indiquer en 
une feule fois le montant des deux nombres qu'on 
aura fait tirer du fac : on peut aufli faire indiquer 
le produit de ces deux nombres multipliés l'un 
par l’autre. 


Faire indiquer par la Sirene un mot quelconque , 
qu'ure perfonne a écrit fecrètement. 


Tranfcrivez autour d’un cercle de carton , ou 
au revers de celui ci-deflus, les vingt-quatre 
Ittres de l'alphabet ; ayez un petit Horse 
de carton & le couvrez par deflus d’un papier 
noir ; difpofez fur un de ces côtés intérieurs 
une petite porte ouvrante à charnière qui foit 
prife fur le carton même aui forme ce porte- 
feuille : cbfervez qu'il ne doït y avoir fur cett 
ouverture que le feul papier qui couvre ce porte- 
feuille fur lequel cette petite porte doit 2p- 
puyer lorfqu'elle eft fermée. 


Prenez de la fanguine ou crayon rouge bien 
tendre , réduifez:la en poudre , & frottez“en 
le coté intérieur du papier qui fert de couver- 
ture à ce portefeuille , & au-deffous duquel fe 
trouve Ja porte ci-deffus ; efluyez bien ce pa- 
pier ,; enforte qu'en pofant deffus un autre pa- 
pier blanc , il ne le tache pas ; ayez un crayon 
de fanguine un pes dur , c'eft-à-dire qu'il faille 
appuyer un peu fort pour le faire marquer. 


Lorfqu’on aura inféré entre la porte & la cou- 
verture de ce POS , un petit quarré de 
papier blanc ; fi on pofe au-deflus de fa couver- 
ture & de ceinême cotéun papier, & qu'avec 
ce crayon on y écrive quelques mots , cette 
écriture fe répétera fur le papier placé fous 
cette couverture. 


LA / . 
Rétcréation. 


On préfente à une perfonne ce crayon & un 
petit quarré de papier qu'on pofe fur le portc- 
feuille, & on lui dit d'écrire en mot à fa ve- 
lonté & de le garder ‘fecretement par devers 
elle ; on reprend ce porte-feuille , & fous pré- 
texte d'aller dans. un cabinet voifin chercher ja 
petite, Sirene pour la mettre fur le baffin , on va 
ouvrir le portefeuille & on reconnoit le ‘mort 
qu'elle a écrit, qu'on fait indiquer enfuite lettre 
à lettre par cette Sirene. 


Nota. On doit préfenter ce portefeuille fous 
prétexte de ne. pas déranger la perfenns de fa 





LS 2 mme = = + = - 
Suez Le int re SP - ré == 
: = - 


ST es = pet? 


PE ee e = Le 
x. LT = Le 


( 
l 





pe — | 
È . 


Lies mener 


emenmenemnenes 


72 AIM 


place , en lui facilitant le moyen d'écrire en le 
pofant fur fes genoux. 


Faïre répondre la Sirène à une queftion écrite 
fecrètement. 


Cette récréation fe fait de même que la précé- 
dente, c'eit-à-dire , en fe fervant du porte-feuille 
ci-deflus. On propofe à une perfonne d'écrire 
fecrétement & à fa volonté fur un papier, & de 
garder enfuite par devers elle, une queftion quel- 
conque ; & l’ayant reconnue , on y fait indiquer 
la réponfe en conduifant fucceflivéement la Sirène 
fur chacune des lettres néceflaires pour la former. 


Nota. On peut fe fervir encore de différentes 
queftions, & faire indiquer par la Sirène la ré- 
ponfe à celle qui aura été choifie. » 


Plufieurs lettres de l'alphabet tranfcrites fur des cartes 


ayant été méêlées, en leiffer choifir plufseurs à vo- 
lonté, & faire défigrer par la Sirène quel eff Le 


mot qui peut en être formé. 


Tranfcrivez les trente-cinq lettres qui fuivent 
fur autant de cartes blanches , & confervez-les 
dans l’ordre indiqué ci-deffous. 


Ordre des Cartes. 
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Ces trente-cinq cartes étant arrangées dans 
l'ordre ci-deffus., en quelqu'endroit du jeu qu’on 
en prenne cinq de fuite, on pourra former un 
mot François avec les cinq lettres qui s’y trou- 
veront infcrites, comme on le voit par la table 
qui fuit. 


TABLE: 
T.P.E.R.O Porte, Prote , terme d'imprimerie. 


P.E.R.O.N Prone, Péron , terme d’architec- 
ture. 


E.R.O.N.C Ronce, Corne, Créon, nom d'homme. 
R.O.N.C.I1 Ciron , infette. 


O.N.C.I.T Conti, nom d'homme, 


N.C.I1.T.A 
G.1.T.A.F 
I1.T.A.F.E 
T.A.F.E.U 
A.F. E°U.L 


F.E.U.L.O 
E.U.L.O.P 
U.L.O.P..5 
L.O.P.S.A 
O.P.S.A.R 
P.S.A.R.E 


S.A.R.E.C 
A RES Ce. T 


R.E.C.T.O 
E.C:T.O:N 
C.T.O.N.A 
T.O.N+A.R 
O.R.A.R:.I 
N.A.R«1,T 
A R«Ie TE 
R:I.T.E.0 


I1.T.E.O0.B 
T.E.O0.B.N 
E.O.B.N.R 
O.B.N.R.I 
B.N.R.I1.A 
N.R.T.A.T 
R.1.A.T.P 
1. A.T.P,.E 
AT. P.EVR 
T:P.E.R.0O 


Catin , nom de fille. 
Aitif , adjectif. 

Fate , terme de charpente. 
Faute , méprife. 


Fléau , inftrument , ou malheur gé* 
néral. 


Foule , quantité de perfonnes. 
Poule , Loupe , forte de lunette. 
Pouls , terme de médecine. 

Salop , adjectif mafculin. 

Paros , ifle , Sapor , nom d'homme“ 


Après , adverbe; Afpre , forte de 
monnoie. 


Céfar , nom d'homme. 


Carte ; terme de jeu & de géogras 
phie. 


Crote , Corte , capitale de la Corfe. 
Conte , hiftoire fabuleufe. 

Caton , nom d'homme. 

Raïon , petit rat, ou nom d’un chat} 
Raïon , terme de phyfique. 

Tiran , Train , terme de manège. : : 
Tuire , verbe. 


Ortie , plante 3 Rôtie, terme de 
cuifine. 


Boîte, Objet, Tobie , nom d'homme. 
Bonté, Bonet , forte de coiffure. 
Borne , terme d’architetture. 
Robin , Biron , nom d'homme. 
Rabin , doéteur juif. 

T'arin , forte d’oifeau. 

Parti, petite troupe de guerre. 
Jcpet , nom d'homme, 

Pâätre , Trape, Pater, confeffeur. 


Trope , terme de rhétorique. 


Divifez un cercle de carton en trente-cinq 
parties, & tranfcrivez-y dans le même ordre ci- 
deffus , les trente-cinq mots que peuvent produire 
l’ordre de ces différentes combimatfons {1}, - 


Lorfqu'on faura à quel nombre eft dans le jeula 





(1) On ne doit mettre qu'un feul des mots , quoique 
les cinq lettres en puiffent produire plufieurs. 


pre mière 


nn, = ge mme 
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Première des cinq cartes qu’on aura tirée de 
fuite, on pourra connoïtre le mot qui peut en 
être formé, en fe fouvenant feulement que le 


mot porte eft le premier par lequel 1l faut compter 
‘fur ce cercle. 


Recreation. 


Vous ferez d’abord voir les lettres qui font 
tranfcrites fur les cartes, & vous annoncerez que 
Jes mots qui font autour du cercle, font tous ceux 
de cinq lettres qui peuvent en être formés, en 
ajoutant qu afin qu on n'imagine pas qu'on leur a 
donné quelqu'arrangement préparé d'avance, vous 
allez les mêler (1) : dites à une perfonne de pren- 
dre cinq cars, à l’endroit où elle voudra (2); 
remarquez à quel nombre (à compter de la pre- 
miére carte, commence la première de celles 
qu'elle choïfit; & annoncez-lui que la Sirène va 
défigner fur le cercle quel eft lé mot qui peut être 
formé avec les lettres qui y font tranfcrites; ce 
qu 1l vous fera facile d'exécuter , au moyen de ce 
nombre qui vous indiquera, à compter du mot 
porte, celui en face duquel vous devez conduire 
la Sirène. 


Nota. Pour remarquer plus facilement le numéro 
de cette première carte, vous pouvez lever au- 
deflus du jeu dix à douze cartes & donner à 
prendre les cinq cartes dans cette petite quantité, 
Sc prenant une autre partie du jeu , y donner à 
choïifir cinq autres cartes ; & ainfi avec le reftant 
du jeu,en fe préfentant à une troifième perfonne ; 
de cette manière il vous fera aifé de faire indiquer 
les trois différéns mots qui peuvént en étre for- 
més , ce qui paroitra encore plus extraordinaire. 


Faire indiquer par la Sirène quelle eff La carte d'un 
jeu qu'une perfonne a touché du bout du dorgr. 


Ayez un jeu de cartes, dont toutes les cartes 
foient femblables, (par exemple) qu'elles foient 
toutes des valets de pique; mêlez-les, & les ayant 
mis fur la table , & couvertes d’un mouchoir, 
dites à une perfonne d'en tirer une avec le doigt, 
& de la mettre hors du jeu , fans la retoutner ; 
levez le mouchoir , & prenez en main le refte du 
jeu ; conduifez enfuite la Sirène fur le valet de 
pique (3), 8c faites voir que c'eft efectivément la 
carte qui a été tirée. 





(1) I fiut faire femblant de les'mêler ; ou faire 
couper feulement tant de fois qu'on voudra , pourvu 
qu'à la dernière coupe la rrente-cinquième carte A 
qui doit érré plus large fe trouve#ous le jeu, 

(2) I ne faut la prévenir de les prendre de fuite que 
loriqu'on s'apperçait qu'elle va les prendre de côté & 

autre. 

(3) Il faut avoir un cercle de carton fur lequel on 
aura collé trente-deux petites ‘cartes formant celles 
d'un jeu de piquer. 

Amufemens des Sciences. 


AIM m3 

Nota. Il faut, pendant que la Sirène va chercher 

la carté, fubftituer adroitement un jeu de piquet 

ordinaire à celui dont on s’eft fervi , afin de pou- 

voir faire voir ce nouveau Jeu, fi on le démandoit; 

il feroit même à propos de recommencer cette 

récréation avec ce nouveau jeu, en faifant tirer 
à une perfonne une carte forcée (4). 


Balanie magnétique. 


Faites faire.une petite balance ordinaire, bien 
fenfible , & dont les bafins foient de fer blanc ; 
qu'elle foit fufpendue à une tringle de fer cour- 
bée vers le haut & foutenu fur un pied: difpofez- 
la de manière qu'étant dans fon équilibre, les 
bafins ne foient qu'à un demi-pouce de diftance 
de la table magnétique , fur laquelle elle doit être 
pofée, 


Lorfque l’une ou l’autre extrémité du bar- 
reau (s), ou les deux poles du cercle renfermé 
dans l’une ou l’autre des tables ci-deflus, fe 
trouvera’ au-deflous d’un des baflins de cette 
balance , fi elle eft en équilibre , ce baflin fera 
attiré, & elle reprendra ce même équilibre aufi- 
tot qu'on retirera.le barreau. 


L4 V4 d 
Recréation. 


Après avoir pofé cette balance fur la table , de 
manière que les baflins fe trouvent. placés au- 
deffus du paffage de l'extrémité du barreau qui 
y eft renfermé, on demaridera deux pièces de 
monnoye femblables , & onlen mettra une dans 
chacun des baffins , en faifant chferver qu'elles 
font toutes deux de même poids; on propofera 
enfuite d'augmenter ,a la volonté d’une perfonse, 
le poids d'une'de ces deux pièces; ce qu'on exé- 
cutera comme il a été ci-deflus expiiqus. 


Les Jept cadrans magiques. 
CIO NS TIRU C:TAOÈN. 


Faites faire une boite de figure deptagore ; 
(figure 14, pl. 11, Amufemens de phyfig1e) d'en- 
viron huit à neuf pouces de diamètre & de quatre 
lignes au plus de profondeur , dont le fond foit 
fort mince , que fon couvercle ne foit pas à char- 
nière : collez un papier fur fon fond intérieur &c 











(4) On appelle carte forcée , celle qu'on conncît & 
qu'on préfente de préférénce en éralant le jeu. On doic 
tenir bien ferme dans les doigts celles qui fonc auprés, 
de manière qu'on foic en quelque forte forcé de ne 
pouvoir pas en prendre une autre: voyez les tous 
de cartes, 


(s) Cette récréarion réuflit mieux avec le barreau 
qu'avec le cercle, particulièrement pour maintenir la 
balance en équilibre. 

- _K 
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tirez des angles de cette boite au centre H,, les 
lignes AH, BH, CH, DH, EH, FH & GH: 
décrivez à difcrétion le cercle IL, & des points 
où il coupe les fept lignes ci-deflus, tracez autant 
de cadrans de méme grandeur & d’environ dix- 
huit lignés de diamètre , lefquels fe trouveront 
partagés en deux parties égales : divifez chacun 
de ces demi-cercles en fept parties égales, & tranf- 
crivez dans chacune d'elles les lettres défignées 
fur cette figure. 


Ajuftez un pivot au centre de chacun de ces 
cadrans fur lefquels vous placerez des aiguilles 
aimantées d’un pouce de longueur; couvrez l’in- 
térieur de cette boite d’un verre que vous ajuf- 
terez de manière que fans toucher à «ucune de 
ces aiguilles, il les empêche néanmoins de s’é- 
lever trop & de fortir de deffus leurs pivots lorf- 
qu'on renverfe la boite. Mettez une petite pointe 
à l'extérieur de l’angle A de cette boîte, afin que 
vous puifiez le reconnoïîtré au taét. 


Ayez un plateau de bois de trois lignes d’é- 
paifleur , ( figure 15, même planche) garni d’un 
cbord qui l’excède des deux côtés d'environ 
deux lignes : que ce plateau foir de même gran- 
deur que le fond extérieur de la boite, (fig. 14) 
en forte qu'en la pofant de côté ou d’autre fur 
ce plateau elle foit contenue par ce rebord ; qu'elle 
puifle aufh s’y placer en tout fens, c'eft-à-dire, 
en préfentant l'angle A à tous les angles de ce 
plateau, ce qui fera facile fi l'on a tracé avec 
précifion cet eptagone. 


Tracez fur ce plateau fept cercles femblables à 
ceux de la boite ,.& que leurs centres fe trouvent 
au-deflous de ceux des cadrans de la boîte lorf- 
qu'elle eft placée fur ce plateau ; divifez-les de 
même en quatorze parties égales. 


Tirez enfuite les lignes #5, dont la pofition eft 
différente refpectivement aux angles ABCDEFG 
de ce plateau |; & ayant fair une rainure à la 

ace de chacune de ces lignes, inférez-y une 
ne aimantée (1) d’un pouce de longueur , dont 
vous difpoferez les poles comme l'indique cette 
figure 15e: couvrez les deux faces. de ce plateau 
d’uri papier, afin de les mafquer , & faites une 
petite marque I de côté & d'autre pour recon- 
nôître l'angle A. 





(1) H eft très-effentiel que routes ces lames & ai- 
guilles foient à-peu-près de même force , fans quoi il 
arriveroit immanquablement que celle qui étant plus 
forte fe trouveroit placée fous un des cadrans ,,atti- 
reroit à elle les aiguilles des cadrans voifins & les 
dérourneroit plus ou moins de. la direétion qu’elles 
devroient avoir; & comme on n’eit pas. toujours le 
maître de donner une même.force aux lames. qü'on 
aimante , il eft bon de s’en précautionner d'une plus 
grande quantité, afin de pouvoir cflayer & choiïlir 
eclles qui peuvent convenir le mieux; au refte fi la 
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OrDrE dans lequel doivent être placées fur chacur 
de ces fept cadrans les lettres qui indiquent les mots 
. . \ 
. fervant de réponfes aux queffions ci-apres : 
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Au moyen de la difpofition donnée aux lettres 


: qui compofent les quatorze mots de cette tablez 


— 





: divifion à été correéte , dès qu'un des mots fe trouve 


bien défigné , tous les autres le font de même. Cette 
attention à fe fervir, de lames d'égale force , doit 
avoir lieu dans les récréations. où.il faut inférer plu- 
fxurs lames. 


AIM 


fi l'on pofe la boîte fur le plateau , en préfentant 
fon angle A fucceflivement à chacun des angles du 
plateau , les fept aiguilles {e dirigeront de manière 
à indiquer à chaque changement les lettres qui en 
compofent lesfept premiersmots ; & fi retournant 
Je plateau, on pofe la boîte fur ces mêmes angles, 
élles indiqueront de même les fept autres mots: il 
fera facile de lesreconnoître enaffemblant à chaque 
changement les lettres indiquées fur ces fept ca- 
drans (1). 


D'un autre côté, les mots ci-deffus potivant 
fervir de réponfes à quantité de queftions , il en 
réfulte qu’il fuffra de connoître par quelque 
moyen caché ces différentes queftions , afin de 
pofer convenablémentla boite fur le plateau, & 
en procurer la réponfe. 


Manière de connoître le rapport qu'ont les queffions 
avec la difpofition qu'il faut donner à la boîte rela- 
trvement aux angles du plateau. 


Servez-vous d’une quantité fufifante de cartes 
ordinaires , & tranfcrivez fur le côté qui eft blanc 
toutes lessqueftions portées en la table ci-après, 
ou telles autres que vous voudrez (2): écrivez au 
revers des as noirs, celles qui ont rapport à la 
première réponfe (des amis); fur les rois noirs, 
celles de la deuxieme (pas trop.) &c. fuivant 
l'ordre naturel des cartes: tranfcrivez de même au 
revers des as rouges les queftions qui ont rapport 
à la huitième réponfe (fageffe), & fur les roës 
rouges , celle de la neuvième (/'argenr) , &c. 


TABLE. 


Contenant quelques-unes des queffions qui ont rapport 
aux quatorze réponfes ci-deffus, & indication des 
différentes cartes fur lefquelles elles doivent être 
cranfcrites. 


ASE NEO TRES, 


Une chofe très-rare à trouver ? 
De qi doit-on fuivre les confeils? 
Quel eft le bien le plus précieux ? 


Des Anis, 


ROIS NOIRS. 


Serai-je heureux en amour? 
Mon époux eft-il fidèle ? ‘ 
Ai-je beaucoup d'argent dans ma poche ? 


Pas trop. . 





(1) La première lettre de chaque mot.cft toujours 
fur le cadran qui eft.vers l'angle A. 


* (2) On a feulement ane ici quelques queftions 
pour fervir d'exemple : il eft ailé de voir qu'on peut en 
faire quantité d'autres, 
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DAMES NOIRES. 
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: L'efpoir des amans fidèles ? 


L'union la plus agréable ?. 
Quel eft votre but en m'aimant? 
Mariage, 
VPALSE TS CN OL R?S. 
Que reflent-on à faire du bien? 


L'occupation de la Jeuneffe ? 
Que recherche-t-on avec empreffement ? 


Plaifir, 
Drx NOIRS. 
Que doit-on prêcher d'exemple ? 
Que produit la bonne éducation ? 
L'appanage du fexe ? | 
La Verta. 


NEUF NOIR S. 


Quand arrivera la perfonne attendue ? 
Le mariage aura-t-il lieu ?. 
Obtiendrai-je ce que je defire ? 
Bienrôc. 


HUIT-N OR :S; 


Qu'attend-on avec impatience ? 
Le plus grand des biens ? 


Ce que ne peuvent procurer les richefles ? 


La Sante. 


AS ROUGE S. 
La Chofe la plus eftimable ? 

Ce qu'on aime dans le fexe ? 
Qu'acquerre-t-on avec peine ? 


Sagefe. 


RO SR OM GE: 


La clef qui ouvre toutes les ferrures ? 
Que méprife le Sage ? 
Une chofe néceflaire ? 
L'argent. 
DAMES ROUGES. 

Ce qui caraéterife la noblefle françoife ? 
Que nous manque-t-il dans l'adverfité ? 
Ce qui defgne un bon foldat? - 

Courage. 


ME AL ET SAR: OU:Q ES: 


Combien d'étoiles au Ciel ? ; 
K 2 
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La vendange fera-t-elle bonne? 
Comoien ai-je d'argent ? 
J'ignore. 


; | Dr ZX: Ro" U:c:E"S; 
Ma maîtreffe eft-elle fidelle ? 


Gagnerai-je mon procès ? 
Serai-je heureux au jeu ? | 
Comptez-y. 


N’A D'F RO UG E°S, 


Le Dieu le plus malin? 
Quel'étoit l'amant de Pfiché ? 
Un enfant très à craindre? 
Cupidon. 


HSUVEI TT RPOTUEG RES: 


Qu'eft-ce qu'on ne peut arrêter ? 
Que doit-on employer utilement ? 
Une chofe fort ancienne ? 
Le Temps. 


Il eft aifé de voir , par l’arrangement donné 
aux queftions ci-deflus , relativement à la couleur 
& à la figure des cartes fur lefquelles elles ont 
été tranfcrites , qu'en connoïflant ces cartes, on 
connoît auf la poñtion qu il convient de donner 
à la boite fur l’une ou l'autre face ‘du plateau, 
pour faire indiquer par les aiguilles les diverfes 
réponfes qui y font analogues , c'elt-à-dire, que 
pour avoir la réponfe à une queftion tranfcrite fur 
un as noir, il faut pofer l'angle A de la boîte vers 
l'angle A du plateau; fi au contraire elle eft tranf- 
crite fur une dume noire , il faut pofer ce même 
angle A vers l’angle C du plateau, en faifant atten- 
tion feulement qu'un des cotés de ce plateau eft 
relatif aux cartes noires & l’autre aux rouges. 


Récréation. 


On donne à une perfonne toutes les cartes fur 
lefquelles font tranfcrires les queftions , afin qu'elle 
en choififle fecrettement une à fon gré; on lui 
préfente enfuite le côté du plateau analogue à la 
couleur de fa carte qu’elle a choifie , & on lui dit 
d'y pofer la carte fans faire voir cette queftion; 


on pofe alors la boîte fur le plateau dans la direc-. 


tion qui. a’ rapport à la figure de cette carte, & 
onouvre la boîte un inftant après pour faire re- 
marquer que les aiguilles indiquent chacune une 
lettre , dont l’aflemblage fucceflif forme un'mot 
qui répond à cette queftion. 


Nota. Lorfqu’on connoïit de mémoire tous les 
mots que produifent les différentes difpofitions 
de la boîte fur le”plateau, on peut faire écrire 


“ne queftion à volonté par une perfonne , &z indi- 


uer de même la réponfe , attendu qu'il eft peu 
e queftions ordinaires auxquelles on ne puiffe 





adapter (plus ou moins jufte cependant) les qui 
torze réponfes ci-deflus. Lorfqu'il arrive qu'on 
eut donner une réponfe parfaitement analogue 


à la queftion , cette récréation paroït très-extraor- 
’ dinaire. 


LE PETIT MAGICIEN. 


Cette pièce eff conffruite pour faire [on effet étant placée 
Jarda table méchanique de la Sirene , dont La def- 
cription fe trouve ci-devant. 


ABCD [ fig. 11. pl. 11. amufemens de phyfa.] eft 
un cercle de glace ou tout fimplement de carton 
fort life, dont le diamétre eft d'environ 4 pouces 
plus grand que celui du cercle aimanté renfermé 
dans Ja table magnétique décrite ci- deflus ; 
vers l'endroit E eft placé un petit édifice, en 
forme de pavillon , de $ pouces de longueur fur 
8 à 10 de hauteur : à chacun dé ces deux côtés 
F & G eft yuftée une petite porte de carton très- 
mince , dont les charnières font faites de fil de 
foie , enforte que.la moindre chofe peut les faire 
ouvrir ; elles fe referment d’elles-mêmes, au 
moyen d’une pente légère qu'on leur donne. 
L'une de ces deux portes F s'ouvre en dehors, 
& l’autre G en dedans. La partie fupérieure H 
de ce pavillon fe lève , & en laiffe voir l’infé- 
rieur ; fur le plancher de cete partie H, 
eft un cadran [ fr. 16. | ; fa circonférence eft 
divifée en 12 parties égales, & numérotée depuis 
1 jufqu à 12 ; au centre de ce cadran, eft placée 
une aiguille aimantée tournant fur fon pivot. 
Cette même partie H [ fig. 11. ] eft garnie de verre 
de tous cotés pour laifler pañfler la lumière dans 
fon intérieur, & ces verres font couverts en dedans 
d’une gaze , excepté vers le coté qui fe trouve 
vers l'édifice , afin que celui qui fait cet amufe- 
ment foit à portée & puifle diftinguer feul La 
direction de F aiguille ci-deflus. 


Douze tablettes de carton de grandeur à pou- 
voir couvrir les unes ou les autres Je deffus de 
l'édifice intérieur, font garnies d’une lame aï- 
mantée différemment difpofée , & de manière à 
faire agir l'aiguille aimantée , & à [a diriger fur 
les 12 divifions du cadran ci-deffus , qui , étant 
renfermé dans la partie fupérieure H , fe trouve 
au - deffus du carton placé vers I, lorfqu'on 
recouvre cet édifice. Sur chacune de ces tx- 
blettes , font -encore tranfcrites différentes 
queftions. 


Le cercle de carton ou la glace ABCD [ Voyez 
fg. 12. même planche. ] eft garni d’un baflin qui em 
occupe le centre ; ce baflin eft ainfi placé pour 
fervir de prétexte à faire mouvoir circulairement 
la figure ci-après. Sur les bords de ce même cer- 
cle , font placés 12 petits vafes de fleurs qui s’ou- 
vrent , & dans lefquels on insère les réponfes 
qui font analogues à chacune des queftions ct- 


AIM 


deflus , c'eft-à-dire , eu égard à l’ordre & à Ja 
difpofñition des lames aimantées contenues dans 
les tablettes : l’efpace circulaire compris entre 
ees vafes & le bafin forme le chemin que doit 
parcourir la figure ci-après ; cet efpace doit fe 
trouver fous le paflage des poles du cercle ai- 
manté , renfermé dans la table magnétique. 


La figure 12 eft le plan de cette piéce , fous la- 
quelle eit le cercle aimante. 


À figure’13 eft une petite figure de trois pouces 
de hauteur , peinte des deux côtés fur une carte, 
& découpée ; elle repréfente un petit magicien 
tenant en main une baguette. Elle eft foutenue 
fur une petite lame. d’acier plate a à , du coté où 
elle NÉ fur la table ; cette lame doit être fort 
polie & bien aimantée , afin qu’elle puiffe gliffer 
facilement fur le cercle de carton , en fuivant la 
direction des pôles du cercle aimanté caché dans 
la table , au-deffous defquels elle refte toujours 
conftimment fituée. 


Lorfque cette petite figure eft renfermée dans 
le pavillon , & qu’on fait fecrettement tourner le 
cercle aimanté du côté de la porte F [ Voyez fig. 
11. | , la partie de cercle où font les poles l'en- 
traîne de ce même côte, & en fortant, elle 
pouffe cette porte , & continue fon chemin fans 
cefler de refter au-deflus de ces poles , en avan- 
çant ou reculant, fuivant lesmmouvement qu'on 
donne à ce cercle. Si on la réiène vers G, elle 
rentre dans le pavillon en art en dedans Ja 
porte (1) qui fe trouve placée de ce côté, au 
moyen de quoi celui qui la fait agir peut la faire 
entrer & fortir à fon gré , & la diriger vers celui 
des vafes qu'il juge convenable. 


D'un autre côté, lorfqu’on a pofé une tablette 
fur l’édifice inférieur , on peut , après l'avoir re- 
couvert de la partie H, connoïtre , au moyen du 
cadran qui y eft renfermé , quelle eft la queftion 
qui s’y trouve tranfcrite,& on eft en état par con- 
féquent de diriger la figure vers le vafe qui en 
contient la réponfe. 


/ V4 d 
Récréation. 


Après avoir pofé exaétement cet édifice fur la 
table magnétique , on préfentera à différentes 
perfonnes les douze cartons, & on antioncera 
qu'il renferme un petit magicien qui en va fortir 
de lui-même , & indiquer l'endroit où fe trouve 
la réponfe aux queftions qui y font tranfcrites ; 
on fera mettre un des cartons choïfis fur l'édifice 
inférieur ;, fans le voir , 8& on le recouvrira avec 
la partie fupérieure ; on fuppofera qu'on le place 
de cette façon , afin d'ignorer foi-même quelle 
eft la queftion , &c pour que le petit magicien 
renfermé dans l'édifice puiffe l’examiner ; on fera 


Ce mn ee em em _… 


(1) Ces portes doivent être firuées dans la direc-: 


tion du cercle aimanté. 
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enfuite agir le cercle de manière à faire fortir la 
petite figure; & après l'avoir fait aller & venir 
à diverfes repriles , comme fi elle cherchoit le 
vafe convenable , on la: fera arrêter vers celui 
qu'on aura reconnu devoir en contenir la ré- 
ponfe ; on le fera ouvrir par la perfonne elle- 
même , afin quelle la voie ; & faifantr enfuite 
agir le cercle, on fera rentrer cetré perite figure 
dans Ton pavillon , & on répétera de même cette 
récréation fur les autres queftions qui auront été 
choïfies. 


. Nota. On peut appliquer cette pièce à quantité 
d'autres amufemens , & particulièrement à tous 
ceux qu'on a indiqués pour la Syrène , il fuffit 
feulement de faire cette pièce de manière qu’on 
puifle en ôter les vafes pour y fubflituer d’autres 
objets. 


Boîte aux dey par réfcétion. 


Faites faire un petite cage de bois ABCD 
CAg. première , ‘pl. 12. Amufemens de phyfique:] , 
d'environ dix pouces de longueur fur deux de 
largeur & de hauteur ; élevez & placez à coulifife 
fur ces deux extrémités fupérieures A & B, deux 


_petites boites cubiques I & L, d'environ 20 li- 


gnes en dedans , afin de pouvoir y inférer un dez 
de bois creux de même dimenfion : que les petits 
côtés EF [ Voyez fig. deuxième. | foient entière- 
ment fermés , & qu'ils puiffent fe lever à coulife ; 
ménagez-y en outre un petit paneau mobile M, 
qui puifle s'abaifler & s'élever d’une ligne feu- 
lement, afin de pouvoir découvrir & mafquer 
par fon moyen un petit trou N, par lequel vous 


puifhez fecrettement regarder dans l’intérieur de 
cette cage. 


Couvrez le deflus de cette cage qui fe trouve 
compris entre les deux boites cubiques ci-deflus, 
ainft que fes deux grands côtés , avec des verres 
fous lefquels vous colerez un papier très-fin pour 
cacher entièrement ce qui doit y être contenu, 


comme 1] va être dit , & éclairer néanmoins fufi- 
famment fon intérieur. 


Placez à demeure dans ces deux boites [ fg. r. 
& 2. ] les deux miroirs OP & QR , que vous in- 
clinerez à 45 degrés, en tellé forte que vous 
puifliez appércevoir par les petits trous faits aux 
panneaux M , le deflous de chacune des deux 
boites cubiques I & L ; partagez le deffous de 
ces boîtés en quatre parties égales par deux 
diagonales tirées d’angles en angles , & divifez 
en fix parties égales le côté qui regarde les petits 
côtés de la cage ; indiquez fur chacun de ces fix 


parties les fix différens points que l’on 


>EUT 
amener avec un dez ; placez au-deflus des Fe 
boîtes cubiques I & L un petit pont de cuivre 
AB , que vous difpoferez comme il eft indiqué 
à la figure 3 , & fur lequel vous ajufterez un pivot 
qui deit fe trouver exaétement placé au centre du 
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uarré que vous avez divifé, comme fl vient d’être 
it ci-deflus. 


Ayez deux doubles aizuilles d'un pouce & 
demi de longueur dont lPune foit d'acier & ai- 
mantée , &. l’autre de cuivre ; qu'elles foient 
toutes deux portées fur la même chappe , & 

u'elles fe coupent à angles droits ; pofez-les 
fe les pivots ci-deflüis , de manière qu'elles 
y. foient parfaitement en équilibre. [ Voyez 
fig. 4.] 

Divifez chacune des faces de ces dez [ fig. s.] 
en quatre parties égales par deux diagonales tirées 
d'angle en angle; décrivez du centre A un cer- 
cle , & divifez deux des parties oppofées en fix 
parties égales ; & ayant reconnu fur chacune des 
faces de ces dez une des parties différentes de 
l'autre , quant à fa direétion, faites-y une rainure , 
ë&z inférez-y une petite lame aimantée d'un pouce 
8: demi de longueur fur deux lignes de largeur & 
une ligne d'épaifleur ; ayez une attention par- 
ticulière à faire toutes les divifions. ci - deflus 
avec la plus exaéte régularité. Couvrez ces dez 
d’un. double papier , & tracez-y leurs différens 
points relativement à ceux qu’ils indiqueront 
en defflus [ au moyen de la double aiguille 
aimantée |, lorfquils auront été placés dans 
lume ou l’autre de ces boites. Ces boites 
doivent fe fermer avec un couvercle & fans 
charnière. 


Remarquez encore que les rainures faites aux 
dez doivent être difpofées de manière qu'ils in- 
diquent indifféremment le même point , quoi- 
qu on les change de boite, & qu'en outre les 
points qui fe trouvent fur leurs furfaces op- 
pofées doivent toujours former enfemble le 
nombre 7. 


Lorfque cette pièce aura été conftruite , en 
obfervant toutes les précautions & les dimenfions 
ci-deflus détaillées ; fi ayant pofé les deux dez 
dans leurs boîtes , il nimporte en quel fens & 
fur quels points, on regarde au travers despetits 
trous faits à chacun des deux panneaux ; on ap- 
percevra [ par la réflection de chaque mitoir ] 
ces mêmes points qui fe trouveront alors exaéte- 
ment indiqués par l'aiguille placée fous chacune 

e ces boites, & on pourra, par conféquent, 
connoitre par ce moyen teus les points qui auront 
été fecrettement formés. 


Récréation. 


On donnera cette boite à une perfonne , en lui 
laiffant la liberté de difpofer à fon gré & fecrette- 
ment les deux dez qui y font contenus ; & après 
qu’elle l'aura rendue , les points étant couverts, 
onabaiflera lés deux petites trapes , & regardant 

au travers les petits trous quels font les points que 
les aiguilles indiquent , on les lui nommera &r on 


ouvrira Les boîtes pour faire voir qu'ils font tels 
qu'on les a nommés. 


Nota. Cette récréation produit un tout autre 
effet que la plupart de celles qui fe font par le 
moyen de J'aimant , premièrement en ce qu'on a 
la liberté de pofer les deux dez fur tous les fens 
poffibles , ce qui fait vingt-quatre pofitions difré- 
rentes pour chacun d'eux ; deuxièmement, en 
ce qu'on ne voit pas de quelle façon on dé- 
couvre lé poitit qui fe trouve vers'lé deflus de 


- la boite ; & qu'on n'apperçoit d’ailleurs aucune 


ouverture par où on puifle regarder dans fon 
intérieur. 


Le miroir magique. 


Faites faire une boîte de 7 pouces de lon- 
gueur , fur 3 pouces & demi de largeur &z un 
pouce. & demi de profondeur , ayant la forme 
d’un piédeftal AB [ fig. 8. pl. 12. Amufemens de 
rhy/ig.1 , dont la partie de deflus C , qui ne doit 
être qu'un halls très-étroit , doit fe tirer à 
coulifle du côté B ; couvrez ce chaflis d'un 
verre fur lequel vous appliquerez un papier très- 
fin & légèrement peint de la même couleur que 
ce piédeftal , afin que la lumière puifle éclairer 
fon intérieur. ; 

Collez fur ce verre & à l'endroit D un pied de 
bois R tourné &Méreux (1), auquel vous don- 
nerez $ pouces défhauteur ; ajuftez fur ce tuyau 
une lunette G de $ à 6 pouces de longueur & 
compofée d’un pied H , dans lequel vous ména- 
gerez un trou rond vérs l'endroit I où il fe pofe 
fur ce pied , d'un autretuyau mobile G , à l'ex- 
trémité duquel vous mettrez un verre convexe de 
9 à 10 pouces de foyer (2) ; ajuftéz à l’autre bout 
de ce tuyau G un petit miroir ovale B incliné à 

s degrés ; à cet effet coupez ce tuyau fuivant la 
drécton de la ligne EF. 


Elevez une petite tringle de bois versle côté A de 
cette boïîte , & qu’elle foutienne un petit miroir 
concave (3) L , de deux pouces de diamétre, 
Cette boite doit encore avoir un double fond, 
au - deffous duquel puiffle entrer le tiroir M, 
dont la profondeur doit être feulement de 


deux lignes , afin d'y renfermer le porte-feuille 
ci-après. 





(x) Il faut Ôter le papier qui fe trouve collé fur le 
verre à l'endroit où fe place ce pied. 


(2)7On doit mettre aufli un verre 2 l'extrémité P du 
tuyau , mais comme il ne fert de rien à l'effet de cette 
pièce , tout verre fera bon. 


(3) Ce miroir ne fervant que pour donner le change, 
il feroit aflez indifférent d'y mettre un miroir ordi- 
naite; mais comine l'objet qu'on doit appercevoir 
eft en apparence diminué de grandeur , il eft mieux 
de fe (érvir d'un miroir concavye, 
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Ayez un cercle de carton d'environ deux pou- 
ces & demi de diamêtre [ fig. 6. ] , dans lequel 
vous renfermerez une aiguille aimantée NS , fut- 
vant la fituation indiquée par la figure 7. Divifez 
ce cercle en quatre parties égales , & peignez en 
pêtit fur trois de ces divifions la figure de trois 
différentes cartes; placez ce cercle fur un pivot 
que vous ajufterez ane cette boîte vers D , c’eft- 
a-dire , de manière que , lorfqu'il viendra à tour- 
ner , il préfente fucceffivement les trois cartes ci- 
deffus à Fouverture D. 


Ayez en outre un petit porte-feuille de carton 
de la grandeur du tiroir M , dans un des côtés du- 
quel vous inférerez & mafquerez deux lames ai- 
mantées NS ( Voyez fig. 7.), dont vous difpo- 
ferez les poles & Fe direction cemme l'indique 
cette figure. 


Lorfqu'on placera Pœil au côté O de la lu- 
nette , on appercevra , par la réfleétion du miroir 
incliné qui y eft renfermé , la partie du cercle de 
carton qui fe trouvera au-deflous du pied R ; & 
comme Ja vifion , malgré la réflection dun miroir, 
paroït toujours fe faire en ligne droite , en s'1- 
maginera naturellement que l'objet apperçu eft 
placé en L. 


D'un autre côté , lorfqu'on inférera le porte- 
feuille ( fg. 7.) dans le tiroir M, fuivant les 
différentes pofitions qu'on peut lui donner , foit 
en le tournant d’un côté ou de l’autre , foit en 
plaçant fon côté A ou celui B vers le fond du 
tiroir , on obligera le cercle à préfenter à l’ou- 
verture D l'une ou l'autre de ces quatre divi- 
fions , & on pourra , par conféquent , faire voir 
en apparence & à fon gré (1) dans ce mi- 
roir , une des trois cartes qui font peintes fur 
ce cercle , ou l'endroit fur lequel il n'y a rien 
de peint. 


/ ? . 
Récréation. 


On fera tirer adroitement dans un jeu & à trois 
différentes perfonnes .les trois cartes qui font 
femblablies à celles qui ont été peintes fur ce 
cercle de carton , & on aura attention de remar- 
quer quelles font celles que chacune d'elles aura 
choîïfies. On préfentera le porte-feuille à Ia pre- 
mière , & on lui dira d'y cacher fa carte & de le 
fermer. On redemañdera ce porte-feuille ,: & 
Payant placé dans ke fens nécefaire pour faire 
appercevoir Ja carte femblable qui eft peinte fur le 
cercle ; on lui dira de regarder le miroir L, au 
travers de la lunette, en la prévenant qu’elle y 
doit voir la carte qu'elle a fecrettement choïfie. 
On agira de même pour les deux autres cartes. 
Enfin , pour perfuader encore davantage que 





1) I faut faire quelqu: marque fur ce portefeuille, 
afin de reconnoître la pofition qu’on doit lui doaner 
pour faire paroîkre La carte qu'on voudra, 


AIM LÀ 


les cartes vues dans le miroir font efféétivement 
cellss qu'on a tirées du jeu, on Otera la carte 
du portefeuille, & on la placera dans le ti- 
roir , de manière à diriger vers l'ouverture 
D ha partie du cercle où il ny a rien de 
peint , afin qu'on n'y apperçoiye alors aucune 
carte. 


Remarg:e. 


Comme :il peut arriver que quelques-uns de 
ceux qui voudront faire cette récréation, ne 
foient pas affez häbitués à faire tirer forcément 
ces trois cartes, & quil eft toujours défagréa- 
ble de fe trouver en défaut , voici une manière 
fort fimple por ne pas manquer cette ré- 
création : 


Difpofez un jeu compofé feulément de trois 
fortes de cartes , de manière qu'une même forte 
foit placée de fuite au-deflus du jen ; l'autre au- 
deflous , & la troifième au milieu du jeu ; faites 
femblant de mêler , & donnez à tirer ces trois 
cartes , en préfentant de préférence la partie 
du jeu où elles fe trouvent réciproquement 
placées ; ayez en outre un jeu Rue f" 
dans lequel doïvent manquer cés trois cartés , 
& fubflituez -le fecretrement à ce premier, 
jai qu'on eft occupé à voir Feffet de cette 
unette. | 


Si on vouloit cependant mêler effeétivement 


ce ne en fuivant la méthode enfeignée , i£ 
faudroit le difpofer d’abord dans Fordre ci- 
après. 


On fuppofe que ces trois cartes font l'as de pi- 
que , la dame de cœur , & le huit de carreau. 


Ordre des cartes avant de méler. 


rt. carte. :'. . . Dame de cœur. 
Potter cts see TJ AMENE CRUT: 
3: . + + « . . . + Dame de cœur. 
Het ee Dame de cœur. 
$..., . .: . . .. Dame de cœnr. 
6. :..:...: Dame de cœur. 
Tee ste gps ee + JTE JE COUT 
Bee cons chede piques 
Die se etat ee à AS Ge:DIquE. 
I0. . . . .,. . + .« Dame de cœur. 
IR on ss te CDAME de ENT: 
ADS laloe ets eue te DANTE TC CŒUr: 
0 M As de pique. 
14... :.:. Asdeyique. 
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80 AIM 
Dame de cœur: 


16. + . 5, . . 2. Dame de cœur. 


17, Qg 9. 2:07 01e ee ce Huit'de carreau. 


RÉEL E me As de pique. 


CARE RS OR de piqne. 


202 ER ere Lait de Carrealus 


DT SN araMeles. Fiuit de carreau: 


Huit de carreau. 
D ns cris As dé piqué: 
As de pique. 

. Huit de carreau. 
Huit de carreau, 
Huit de carreau. 
As de pique. 

As de pique. 
Huit de carreau. 


Huit de carreau. 


31. . . . . . a . L 


RD fe «rs ne IUT QE: CatTEA, 

Après le mélange, les cartes ci-deflus fe trou- 
veront dans cet ordre , dix As de pique , douze 
Dames de cœur, & dix Huit de carreau, 


CADRAN MAGNÉTIQUE ET MÉCHANIQUE. 


Cette pièce eff canftruite pour agir fur La table de la 
irène, 


Faites tourner le cadran à deux faces AB 
Lfg. 11,p4 12: Amufemens de Phyfique], don- 
nez-lui huit à neuf pouces de diamètre & un 
pouce d’épaifleur; qu'un des cercles qui forment 
ce cadran puifle s’ôter à volonté, afin d’avoir 
la liberté d'y ajufter & introduire les pièces ci- 
après. [ Woyez auf les fig. 9 & 12 ibid). 


Que ce cadran foit fupporté verticalement fur 
fon pied C, dont la bafe doit avoir fept pouces 
de diamètre, que ‘ce pied foit en outre percé 
dans toute fa ee d'un trou d'un demi- 
poucé de groffeur, & qu'il puifle éntrer à vis 
du côté G, dans le, cadran AB. 


Pofez ce cadran & fon pied fur une tablette 
de bois circulaire ID, (fs. 9 & 11] denenf à 
dix lignes d’épaifleur & de huit pouces de dia- 
mètre ; qu'elle foit creufée circulairement de Ja 
profondeur de fix lignes jufqu’'à un pouce de fes 
bords. Que le tout foit difpofé de telle forte 
que le pied C puifle, en couvrant & s’emboi- 
tant dans cette ouverture, mafquer le cercle ci- 
après, | | 


ES ” — … dE — == ne as 


AIM 

Ayez un cercle d'acier aimanté (1) AB ,'[f# 
12, pl. 12 ibid] qui puifle entrer dans la partie 
de la tablette ID‘, qui a été creufée: ajuftez< 
y une traverfe CE, que vous percerez d'un 
trou F, afin d'y river à demeure une petite trin- 
gle ou axe de fer H, [ voyez fig. 9 ] qui doit 
entrer le long du pied C; cet axe doit être en 
pointe du côté L, afin que le cercle AB puifle 
tourner très-facilement. {| doit avoir à fon autre 
extrémité M, une petite roue de champ N, qui 
engraine dans un pignon ©. [2]. Ce pignon doit 
fe trouver placé vers le centre du cadran AB, 
& fon pivot doit traverfer' & déborder deux 
cercles de bois ajuftés dans l’intérieur de ce ca- 
dran , & éloignés entr’eux d’un demi-pouce; ces 
deux cercles fervent à mafquer cette mécha- 
nique, 


L'axe fur lequel eft le pivot O , doit auff 
déborder ces cercles, afin de pouvoir y ajufter 
quarrément & des deux côtés une petite figure 
de carton peinte & découpée !31, tenant en fa 
main une flèche pour indiquer les différens mots 
qu'il faut tracer autour du cadran. 


Les deux côtés de ce cadran doivent être 
couverts de chaque côté d’un cercle de verre [4}3 
& ceft autour & en deffous de ces cercles, 
SEE appliquera un: cadran de carton divifé en 

ouze parties , dans chacune defquelles on tranf- 
crira les mots ci-après, 


Lorfque ce cadran fera placé fur la table de 
la firène ,‘de manière que le centre de fon cer- 
cle, foit au-deflus de celui du cercle qui eft 
caché dans la table, ce premier cercle fuivra 
tous les mouvemens qu'on donnera à l’autre 3 
attendu que les poles contraires de ces deux cer- 
cles tas toujours à fe placer lun vis-à-vis 
de l’autre [513 le cercle AB en fe mouvant 
fera tourner la petite figure , & comme on peut 
arrêter à volonté celui qui eft renfermé dans la 
table , il fera facile de diriger une de ces fi- 





“ 


(1) Ce cercle doit être femblable pour la forme , à 
celui qui eft caché dans la tab'e de la Sirene , & ïl 
doit étre difpolé de façon qu'écant pofé fur la rable, 
fes poles foient dirigés dans un fens contraire à celui 
qui y eft renf rmé, 


(2) Le nombre des dents de cette roue de champ 
ne doit pas être plus de crois fois celui des dents du pi- 


'gnon. 


(3) Il faut que cette petite figure ne foit pas plys pe: 
fante d'un côté que de l’autre. 


(4) Ii faut faire rourner ce cadran de plufieurs pièces, 
afin de pouvoir le dfinontrer lorfqu'il eft néceffaire. 


(5) Quoiqu'on aît en quelque forte déterminé Ja 
grandeur du diamètre du cercle AB , il eff néan- 
moins effentiel au’il foit proportionñné à celui du cercle : 
renfermé dans la table , c'eit-a-dire , environ gdenx 
pouces de moins. ; 
| figures 


mm 


ALM 


gures: vers telle divifion du cadran qu'on jugera 


. convenable; & on pourra connoître, cette {di-. 


rection.par celle que prendra la figure oppofée, 
fans qu'il foit nécaffaire de voir celle qui doit 
être tournée du coté des fpectateurs. 


Récréation [1]. 


On fuppofe qu'on a tranfcrit fur les cercles 
qui s'ajuitent dans cé cadran , les vingt-quatre 
mots ci-après, qui défignent différens caraëtères , 
& qu'on les y a difpofés de manière que ceux 
qui font analogues entr'eux, fe trouvent réci- 
proquement placés l’un derrière l’autre, afin qu’en 
faifant cet amufement, on puiffe diftinguer par 
F indication, que-donne une des figures, celle de 

autre, 


Onannoncera que cette pièce de méchanique 
eft conftruite dé manière’ à faire connoïître aux 
cavaliers les caraëtères de leurs amantes, & aux 
dames celui de leurs amans ;qu’un des âmours 
fert pour les unes, & ‘l’autre pour les autres, 
& quil fufit de les interroger. On propofera à 
nne perfonne d'en faire l’eflai, & faifant agir 
fecrettement le cercle aimanté renfermé dans Ja 
table , on dirigera la figure qui fe trouvera con- 
venir vers la réponfe qu'on jugera avoir le plus 
de rapport à la perfonne par laquelle aura ‘été 
faite la ‘queftion. | 


Exemple pour la récréation ci-deflus. 


Ordre des réponfes du 
premier cadran. 


1 Aimable. 
2 Coquette. 
3 Conftante. 


Ordre des réponfes du 
fecond cadran. 


12 Sociable. 
11 Galant. 
10 Fidèle. 


4 Sage. 9 Vertueux. 
$ Perfide. 8 Traïître. 
6 Tendre. 7 Doux. 
7 Capricieufe. G Fantafque. 
8 Libérale. 5 Prodigue. 
9 Volage. 4 Infidèle. 
10 Econome. 3 Avare. 
11 Diflimulée. 2 Trompeur. 
12 Sincère. 1 Vrai. 


Faire ‘indiquer par Le cadran méchanique les points 
» 7 4 1 
qu'une perfonne a fecrettement amenés avec deux dez. 


ABCD, [fig. 14, pl. 12, Amufemens de phy- 
figue eft un tuyau de carton d'environ $ pou- 





(1) Cette récréation n’eft que pour fervir d’exem- 
ple ; & il eft aïfé de voir qu’on peut appliquer au jeu 
de cette pièce. rous lés amufemens qu'on a indiqué 
pour la Syrenc , &c tous autres qu'on voudra ima- 
giner. 

Amufemens des Sciences, 





AI M | 8r 


ces de-hauteur, & de 3.pouces de diamètre. à 
fon entrée AB ;,elle a 4. pouces vers fon extré- 
mité inférieure, CD;.fa partis fupérieure AB, 


eft creufe & a la forme dun cone tronqué & 


renverfé, dont l'ouverture EF n'a que 7.à.8 
lignes de diamètre , c'eft:-à-dire, d'une grandeur 


fufifante pour qu'un dez à.jouer y puifle palier 


librement ,.& tomber dans-la, pièce GH, où fe 


trouve renfermé le méchanifme qui produit.cette: 


récréation. 


GHeft une pièce ou un pied de boïs tourné, 
de 4 pouces & demi de diamètre , dans lequel 


entre à gorge le tuyau ci-deflus , elle éft creu- 
fée dans fon milieu d’un trou circulairé ‘de 2° 


pouces de dianiètre fur deux & demi de pro- 


 fondeur ; la partié fupérieure dé ce trou eft cou 


verte d'un cercle de bois fort mince C , fou- 
tenu fuürdeux pivots AB, [voyez fg. 10 , même 
pl. qui le traverfe diamétralement ; à l’un d’eux 
eft fixée une petite poulie D, fig. 10 rbid. ] qui 
eft cachée dans l'intérieur du pied C D: fig! 14153 
un petit cordon qui eft attaché d’un côté à cette 
poulie’, eft rétenu de l’autre par un'petitreflôre 
caché dans ce pied , au moyen de quoi, le cer- 
cle AB fait la tue lorfqu'on le met dans une 
fituation à être attiré par ce reflort : pour l’en 
émpêcher, on’plice én dedans de ce pie une 
petite détente qu laifle échapper lor{qu'on 


appuie fur un petit bouton Q, [fg. 14]: ce 


bouton fort très-peu fénfiblement par le côté 
de ce pied. 


Le côté de.ce cercle mobile qui fe trouve 
vers le deffus du pied , lorfque cette détente eft 
lâchée , eft garni de deux dez qui y font collés , 
Cfg.. 141]; ils RSIqUenT deux points différens quel- 
conques; ce cercle d'ailleurs remplit exactement 
l'entrée de l'ouverture dans laquelle il tourne, 
& dont 1l femble. être le fond , de forte qu’on 
ne. foupçonne point que.le méchanifme ci-deflus 
le fait mouvoir; à cet effet, & pour le maf- 
quer encore plus, on met quatre petits pieds 
tournés à cette pièce, & on la fait faillir en 
deflous vers fon:milieu, afin que les côtés G 


bafcule un peu au-deffous de l’ouverture. 


Si aufhi-tot qu’on à jetté deux dez par lou- 
verture du tuyau AB, [fg. 14], on appuie fur 
la détente , le cercle faifant la bafcule, ces dez 
pafleront dans le'pied G'H, & fi on ôte le tuyau, 
on verra en leur place ceux'qui font collés fur 
ce cercle : fi on ne fait pas partir la détente , les 
dez qui ont été jettés, fe trouveront placés fur 
le cercle IL. &, 


Récréation. 
On préfentera cette pee à une perfonge, afin 


qu'elle y jette deux dez, & on ne laichera.pas 
pour cette fois Ja détente , afin qu'en retirant le 
L 


& H [fg. 141 foient moins élevés ; on place la 
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S> AIM 
sat on puifle faire voir que ces dez tombent 
effectivement dans cette pièce, on reprendra ces 
dez, & ayant recouvert la pièce, on les y fera 
jetter une feconde fois , & à l’inftant qu’ils tom- 
beront, on fera partir la détente, afin que le 
bruit que peut faire le cercle IL en fe retour- 
nant , fe confonde avec celui que font les dez. 
On poiera enfuite cette pièce fur la table, & on 
fera indiquer ces deux dez par la figure dé la 
précédente récréation. [ On fuppofe qu'on y a 
ue à cet effet un cadran, fur lequel font in- 
iqués tous les 21 points-qu’on peut amener avec 
deux. dez ]. On ouvrira: enfuite cette pièce pour 
faire voir que les points indiqués font ceux des 
deux dez qui fe trouvent FREE boite, & qu'on 
croira étre ceux qui Ont été amenés, 


Nota. On peut auf tranfcrire dans un. petit 
billet cacheté , les points qu'on doit amener, 
alors on pourra fe procurer cet amufement , fans 
fe: fervix de la table ni du cadran ci-deflus, 


Horloge magnétique, dont l'heure eft. indiquée par | 


un petit léfard qui parcourt la füperficie de. fon 


cadran, - 


Faites faire par un horloger.un mouvement 
de pendule ordinaire ; fanSMêtre à minute, de 


manière cependant que J’axe qui doit porter l’ai- 


RÉ 


Se me 
mL 


AIM 


de neuf à dix lignes de longueur , le plus léger 
qu'il fera pofhble ; on aura foin de lui donner 
la même courbure que cettezone, & on l'ai- 
mantera de manière qu'étant pofé fur l'extérieur 
de ce cadran circulaire , & vers les poles dx 
cercle aimanté caché derrière lui, il y demeure 
fixé , & que fa tête foit tournée du côté que 
marche ce cercle. 


Lorfque ce mouvement fera monté , le cercle 
parcourra en douze heures la partie intérieure 
de cette zone, & ce petit léfard qui reftera tou- 
jours fixé fur les poles de ce cercle, faifant in- 
fenfiblement le tour du cadran , indiquera l'heure 
aufi exaétement que le feroit une aiguille; ce 
qui paroïtra d'autant plus étrange , qu'il fera fa- 
cile de l’oter & de le remettre à fa place, afin 
de faire voir qu'il ne tient en rien au mouve 
ment de cette horloge. F4 | 


Petites figures qui fe pourfuivent : &. s'évitent 
réciproquement. 


Faites tourner deux petits piedéftiux ronds 
& creux de trois pouces de diamètre [fg. 24, 
pl. 10, Amafemens de phyfique | dont la partie 
fupérieure A foit percée vers fon centre d'un 
trou de trois lignes de diamètre, &- puifle s’ou- 
vrir; placez dans le fond de chacun d£: ces piedef- 


guille des heures, foit, placé dans une fituation"| taux une lame aimantée B de quatre lignes de 


verticale; ou pour éviter la dépenfe , fervez- 
Vous tout fimplement d’un mouvement de groffe 
montre ancienne , de celles qui ne marquent que 
l'heure , & ajuftez fur laxe où étoir placée l'ai- 
guille, une petite lame de cuivre AB [fg. 23, 
p!. 12], percée en C , d’un trou garni d’un petit 
canon qui'entré à frottement dans ce même 
axe. Cet axe doit fouténir un cercle d'acier ai- 
rmanté 1}, de quatre à cinq pouces de diamè- 
176; il doit tourner horifontalement dans le cir- 
Suit intérieur dune zone ou cercle de verre 
fort mince À, [fg. 20 1hïd. même p/. ] d’un pouce 
de largeur , & les poles de cet aimant doivent 
approcher de ce verre le plus près qu'il ef 
pofble, 


Il faut coller fur la partie intérieure de ce 


‘verre un cercle de papier de longueur conven:- 


ble , fur lequel on aura tracé les douze heures 
du-jour ; enfin on difpofera le tout. dans un vafe 
de bois peint & tourné , où cette zone entrera: 
d'un côté dans une rainure faite au bord de ce, 
vafe, & de l’autre dans une tainüre faite à fon 
couvercle C. 


Cette pièce étantainfi conftruite, on fera faire 
& découper un petit léfard d’acier fort mince [1]: 





(1) On fc fervita d'ane lame prie dans un morceau 
de reflort de montre. 


large fur une ligne d’épaiffleur , & deux pouces 
8& demi de longueur. Percez=k: vers fon milieu, 
& ajuftez-y une petite lame de cuivre coudée €,, 
fur Ruelle vous ajufterez vers D une chape, qui 
fe trouvant alôrs placée au-deffus de cette lame , 
l'empêchera d’avoir . du balancement lorfqu'elle 
fera pofée fur le pivot E. Ayez un fil de cuivre 
F, qui entre à vis dans: la partie fupérieure de 
ette chape, & qui forte d'un pouce à travers 
le trou que vous, avez fait au couverclé A. 


Ayez deux petites figures de quatre! à cinq 
pouces de hauteur; faites avec quelque matière 
fort légère, repréfentant [ par exemple } un maï- 
tre & {on écolier; ajuftez-les fur ces fils de cuivre, 
de manière.que leur face foit tournée vers le 
pole feptentrional de chacune des lames :aïmans 
tées avec tefquelles ils doivent tourner: 


Lorfque vous préfenterez l’écolier à fon maitre, 
en tenant le piedeftal & l’'empêéchant avec le doigt 
de tourner , les deux poles feptentrionaux de 
ces aimans ,-felon la conftruction ci-deflus, fe 
trouveront alors l’un vis-à-vis de Fautre, & ce- 
lui de lécolier contraindra celui du maitre de 
tourner-le dos vers lequel eft dirigé le pole mé- 
ridional, & il femblera que le maitre fuit de- 
vant fon écolierz fi vous prenez, enfuite l’autre 
piedeftal , & que vous le préfentiez à Fécolier, 
il fuira à fon tour devant le maitre ; ce qui fera 
fort plaifant à voir. 


AIM 
Danfe magnétique. 


Ayez un cercle aimanté caché dans la table 
magnétique fervant pour la fyrenne. Conftruifez 
un petit édifice de carton de telle forme que 
vous voudrez , dont le plancher foit double , 
afin d'y pouvoir cacher & ajuiter quatre lames 
aimantées CDE :& F (fg. 15, pl. 12, Arnufe- 
mens de phyfique ) , foutenues . fur leurs pivots ; 
que les fils de laiton qui doivent être éleves 
fur les chapes de ces aiguilles, traverfent le plan- 
cher fupérieur à. diftances égales, & que l'ex- 
trémité de ces quatre lames aimantées fe trouvent 
[lorfqu’elles tournent] placées vers les bords du 
cercle aimanté ci-deflus. 


Ajuftez fur chacun de ces fils de laiton deux 
PERS figures, favoir une d'homme & une de 
emme , qui foient diamétralement oppofées entre 
elles, & qu'elles y foient placées de maniere 
que le cercle aimanté étant dans’ une direction 
éterminée , les quatre figures d'homme foient 
en face du centre de ce cercle. 


Pofez cet édifice fur la table magnétique. 


Si vous faites fecrettement mouvoir le cercle 
qui eft caché dans la table , de manière qu'il par- 
coure un cercle entier , chacune de ces lames 
atmantées & les figures qu'elles foutiennent 
feront auf un demi-cercle ; fi vous ne lui faites 
parcourir qu'un demi-tour , elles ne feront de 
même qu'un quart de tour; enfin ; fi vous les 
faites aller & venir, elles iront & viendront de 
la même manière & proportionnément aux efpa- 
ces que ce cercle aura parcouru. 


Récréation qui fe fait avec cette danfe. 


Vous préviendrez qu’il y a dans ce petit édifice 
qe petites figures qui aiment pafñionnément la 
anfe , & qui fe mettent à danfer aufli-rot qu'elles 
entendent qu'on chante ou qu'on joue de quel- 
UANeRnenr Vous propoferez à une perfonne 
e chanter quelques contredanfes , afin d’en faire 
l'épreuve , & aufi-tôt vous ferez agir vos figures 
au moyen du cercle aimanté que vous ferez fe- 
crettement mouvoir ; Vous ajouterez enfuite que 
{r l’on cefloit de chanter, elles finiroient tout- 
a-coup leurs danfes, & aufli-tôt que la perfonne 
ceflera de chanter , vous ceflerez dé même de 
faire agir le cercle, & ces figures refteront fans 
aucun mouvement; ce qui furprendra beaucoup 
ceux qui ne fauront pas le moyen que vous em- 
ployez pour produire cét amufement. 


Nota. Les lames qui fupportent ces figures 
pour-otent être placées également en dehors du 
cercle ; mais alors elles feroient trop éloignées , 
& 11 eft mieux de les placer en dedans. Le’ dia- 
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mètre des limes doit être à-peu-ptès le quart de- 
celui du cercle aimanté. 


Force prodigiexfe de la matière magnétique. 


Conftruifez une petite nacelle de cuivre fort 
mince de deux pouces de longueur, que vous 
chargerez d’un poids de tnétal de la pefanteur 
d'environ deux onces ; c’eft-à-dire , cependant 
affez pefant , -pour qu'étant pofé fur l'eau d’un 
bafüin , il s’y trouve tellement enfoncé, que l’eau 


-paroifle tout-autour plus haute d’une ligne que 


vers fes bords. Pofez versle milieu de ce bâtiment 
une très petice aiguille à ceudre, bien aimantée , 
que vous ferez tenir avec un peu de cire molle; 
rempliffez d’eau ce baflin , & le couvrez avec une 
cage de verre ; prenez une pierre d'aimant &'! 
pofëz-la fur cette cage, de manière que fes poles 
difpofent ceux de cette aiguille dans une direc- 
tion contraire ( par rapport aux poles de la terre) 
à celle qu’elle prendroit naturellement fi elle 
étoit libre fur un pivot; lorfque l'aiguille fe fera 
fixée, ainfi que la petite nacelle, retirez votre 
pierre en l'enlevant doucement & perpendiculai- 
rement fans changer fa direétion. Obfervez encore 
que l'endroit où doit être pofé ce baffin , ne puifle 
pas être ébranlé , afin que l’eau qu’il contient ne 
puiffe recevoir la moindre agitation. 


— Ce petit bateau tournera infenfiblement jufqu’à 
ce que cette aiguille ait préfenté fes poles à ceux 
de Ra terre qui lui céhviennent. Ce qu’il y a d’ex- 
traordinaire dans cet effet, c’eft qûe la matière mas 
gnétique qui va d’un pole de la terre à l’autre , & 
qui rencontre cette aiguille qui ne pefe pas la 
moitié d'un grain, déplace cette petite nacelle 
qui pefe trois mille fois autant qu’elle. Cet effet, 
tout extraordinaire qu'il eft , auroit même lieu 
quand on ne fe ferviroit que d’une partie de cette 
aiguille, avec cette différence cependant que ce 
déplacement exigeroit beaucoup plus de temps. 


Nota. La précaution de couvrir le baffin d’une 
cage de verre, & de pofer le tout fur un endroit 
folide , eft indifpenfable pour cette expériénce ; 
elle ne réufliroit pas non plus fi la res n'étoit 
pas enfoncée à fleur d’eau , attendu qu'alors elle 
iroit toucher, ou s’appuieroit fur les bords du 
bafin ; 1l faut aufli avoir foin d'employer de l’eau 
bien claire & bien nette. 


Voyez en outre de ces jeux fur l'aimant BA- 
GUÊTTE MAGNÉTIQUE , CIGNE INGENIEUX , 
MOUVEMENT PERPETUEL. | 


AIR. L'air eft une matière fluide & tranfparente, 
compofée de parties élaftiques , infiniment fouples 
& déliées, répandues dansl'intérieur & fur la fur- 
face de la terre, Cet élément eft beaucoup plus 
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léger que l’eau, ne Contenant fans doute que très- 
peu de matière, fous un volume fort étendu : il eft 
tranfparent malgré fon épaifieur, parce que toutes 
ces parties, qui,font dans un mouvement conti- 
auel, lui procurent la faculté de donner acces de 
tous côtés aux rayons de lumière qui émanent des 
corps lumineux. 


» L'air fe condenfe ou fe refferre lorfque ces 
parties, font renfermées dans un. corps qui le 
prefle & le réduit par là en un moindre volume (x). 
1 fe dilate au contraire aufli-tôt qu'on leve l'obf- 
tacle quile tenoit ainfi renférmé , & cette dila- 
tation fe faitayec un effort d'autant plus grand, 
qu'il avoit. été réduit en un moindre volume. 
Cette dilatation de l’aireft caufe qu’il refte conf- 
tamment fluide ; s’il étoit comprefüble , fans être 
élaftique , fes parties pouvant être extrêmement 
rapprochées formeroient un corps dur. 


L'air eft fans contredit le plus léger de tous les 
corps , fi ün en excepte le feu; mais il n’en eft 
pas moins aflujetti à la loi commune qui. les 
oblige tous à tendre vers le centre de la terre (2). 


Quelque fluide que foit l’air , il ne peut, cepen- 
dant pénétrer certains corps au travers defquels 
l'eau pañfe facilement. Il ne pañle point au travers 
du papier & de quelqu'atres matières propres 
à filtrer l’eau, fans doute parce que ces parties 
font d’une figure fort différente, ou qu’elles font 
panete plus groffières & moins fubtiles que 

eau. 


. 

C’eft par le moyen de l’&fr que: le bruit par- 
vient Jufqu'à nos oreilles. L’agitation ou le choc 
des corps étrangers occafionne dans l'air un mou- 
. vement de vibration femblable en quelque forte 
aux ondwations que l’on voit fe former dans une 
eau tranquille , lorfqu on y jette une pierre : fl 
l'oreille eft éloignée du corps fonore, le bruit fe 
fait entendre avec moins de force , ces vibrations 
ayant alors:plus d’'étendue :à raifon de l’éloi- 
gnement-où elles font du centre de leur mouve- 
ment : c'eft aufh par cette même caufe que le 
bruit eft plus ou moins de temps à parvenir Jufqu'à 
nous. 


Si les vibrations de l'air font promptes & vives, 
ellés produifent un fon clair & aigu; fielles font 
peu Héduentsl dans «un même efpace de temps , 
c'eft au contraire un fon grave : d’où il fuit que la 
différente longueur, ou le dégré de tenfion de tous 
les corps fonores ,font varier leurs fons en formant 





(1) L'air fe condenfe aufli par le froid , & fe raréfie 
par la chaleur. 
(2) Les expériences qw’on' fait fur l'air parle moyen 
,, de la pompe pneumatique , prouvent que fa pefanteur 
eft neuf cents ‘fois moindre que cellé de l'eau ; d'où 
il fuit qu'un pied-cube:d'eau pefanr environ 70 livres, 
Ja pefanteur d'un :picd-cube, d'air ieft à-peu-près une 
once deux. gros. 


| 
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tous les tons par la différence des vibrations , l'air 
étant alors différemment modifié. Les autres pro- 
priétés de l’air appartiennent entièrement à la phy- 
fique expérimentale , & ne font pas néceffaires 
pour l'intelligence des récréations qui fuivent. 


De la machine Pneumatique. 


La machine pneumatique [ figure première, 
planche cinquième Amufemens dephyfique] eft compo 
fée d'un corps de pompe À, dont l'ouverture Juf- 
qu'en B, a environ deux pouces de diamètre ; la 
partie fupérieure C eft percée d’un trou d’un quart 
de pouce de diamètre , & elle fe termine au-deffus 
de Ja platine D fur laquellé elle eft foudée [3]; 
cette partieexcédente efttaraudée pour pouvoir y 
vifier les différentes piècesaveclefquelles on veut 
faire le vuide. La partie C eff garnie d’un robinet 
fermant très-exaétement ; ce robinet eft percé de 
deux trous dont l'un: qui le traverfe fe trouve 
dans la direction du corps de pompe, & l’autre 
communique à un trou fait au centre & fur la 
longueur du robinet ; le pifton H eft ajufté fur 
une branche de fer I , dont l’extrémité inférieure 
L. eft terminée en forme d’étrier , afin de pouvoir 
l’abaiffer avec le pied : une autre branche M ajuftée 
fur celle I, & recourbée en montant , eftter- 
minée par une main N qui fert à relever le pifton. 
Le tout eft fupporté fur un batis de bois triangu- 
laire , comme le défigne cette figure. 


Lorfqu’on veut faire le vuide d’un récipient, 
on,couvre la platine D avéc un cuir mouillé & 
percé à fon centre ; on pofe au-deflus le réci- 
pient G, & le robinet étant dans une pofition 
convenable ; on abaïfle le pifton avec le pied; on 
tourne enfuite l& robinet un quart de tour [4],afin 
que la feconde ouverture fe trouvant placée vers 
là partie A du corps de pompe , on puifle, en re- 
montant le pifton , faire échapper eh dehors l'air 
qui a été pompé & qui fe trouve dans la partie A. 


. On remet enfuite le robinét dans fa première di- 


reétion; on pompe de nouveau, & ainfi de fuite, 
jufqu'à ce ils par la réfiftance du pifton , on juge 
que lé vuide eft bien fait. 


Soulever un poids confidérable pour La raréfaition de 
L'air (5). 


À (figure deuxième , planche cinquième ; amufe- 
mens de phyfique) eft un globe de’ cuivre creux 
de trois à quatre pouces de diamètre furmonté 





ni 


(3) Cette platine eft foutenue par. trois branches 
de cuivre en forme d'ornement, & elle a un rebord 
de 3 à 4”hgnes. . ; 

(4) La communication de la partie A du corps de la 
pompe avec le récipient fe trouve alors fermée. 

(5) Certe machine eft femblable aux deux hémif- 
phères de Magdebourg, excepté que. latfurcharge du 


poids.occafionne un bruit confidérable. 


AR 

d’un cylindre de cuivre B qui a la forme d’un étui 
dont la partie C eft:le couvercle. La partie de Ia 
gorge D de cet étui, fur laquelle appuie le cou- 
vercle , eft garnie d'un cercle de cuir qu'on 
mouille , lorfqu’on fait cette expérience; le cou- 
vercle C de cet ètui eft garni en dedans d'une 
peau fort mince, & ilentre bien jufte & avecun 
peu de frottement dans la gorge de cet étui. La 
pièce E eft un anneau pour le foutenir::F: eft un 
xobinet qui fert à empêcher l'entrée de l'ainex- 
térieur lorfqu’on a fait le vuide ; à cer effet ,ily a 
une virolle vers:G qui entre à vis dans l’ouver- 
ture du récipient de la machine pneumatique. H 
eft un autre anneau ou anfe mobile , auquel on 
fufpend le poids I, lorfqu’on a fait le vuide. 


Si ayant fait le vuide dans cet inftrument , on 
le tient par l'anneau E , & qu'on y fufpende le 
poids H (qui peut être plus ou moins fort, eu 
égard à fa capacité intérieure, ou fuivant le degré 
de raréfaction de l'air), ce poids reftera fufpendu ; 
le couvercle de cet étui ne pourra s'élever, fi 
le poids de l'air extérieur fait pour y entrer un 
effort plus puiffant que ce SRRE Mais fi pour 
vaincre cette réfiftance, on ajoute un poids fuf- 
famment pefant, cet étui s'ouvrira auflhi-tôt, & 
l'air extérieur y entrant avec violence , occafion- 
nera un bruit afflez confidérable. 


: Nota. Pour éviter la dépenfe, on peut faire 
tourner cette pièce d'un bois fort dur , & y 
adapter un robinet de cuivre qui entrant à vis 
dans la partie inférieure du globe A,fe ferme bien 
exactement. 


Je: d’eau formé par La raréfaition de l'air. 


Cimentez au goulot d’une petite bouteille de 
verre blanc A (fig. 3, pl. s , Amufemens de phy- 
fique ) un tuyau B de même matière, qui fe ter- 
mine en pointe très-fine du coté C, & que de 
fon autre extrémité D, il touche prefqué le fonds 
de cette bouteille. Empliflez cette bouteille juf- 
qu'à moitié (1), & placez-la fous Le récipient de 
la machine pneumatique. 


Aufi-tôt qu'on pompera l'air du récipient, 
celui qui occupe une partie de la bouteille, le 
raréfiera pour fe mettre en équilibre avec celui 
qui eft refté dans le récipient, & preflant :con- 
féquemment fur la furface de l’eau , il la fer- 
cera de fortir avec rapidité par l'orifice exté- 
rieur du tuyau de verre B, cette eau en fortañt 
formera! un jèt d’eau qui s’élevera d'autant plus, 





(1) Pour emplir cette bouteille d’eau, on fuce for- 
tement le bouc C de ce tuyau pour en faire fortir 
l'air , & on le plonge aufli-tôt dans un verresd'eau ; 
eufion veut éviter ce petit émbaïtras , l'on peut 
adapter à cette boutcille un bouchon de cuivre qui 
entre à vis dans une wirole de matière , & cimen- 
ter le petit tuyau de verre fur ce bouchon, 
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qu'il trouvera moins de réfiftance dans la capa- 
cité du récipient (2). 

Nota, Cet amufement peut s'appliquer à faire 
une expérience fort curieufe fur la raréfaétion 
de l'air. En employant au lieu de la bouteille 
ci-deffus , un yafe ou un tube de verre fort long 
& cylindrique ën dehors duquel‘on appliqueroit 
fur fa longueur une bandé de-papier divifée en 
un aflez grand nombre de parties, ( par exemple 
300.) on empliroit ce cylindre d'eau jufquw'à un 
certain degré ;: & comparant la différence de la 
hauteur de l’eau , après avoir fait le vuide le 
plus parfait, on pourroit connoïtre de combien 
fon volume à été raréfié, ou-fa dénfité diminuéé. 
C’eft au phyficien à décider fi cette expérience 
eft aufff exaéte que ‘celle qui fe fait en intro- 
duifant un barometre dans le vuide. 


Jet d'eau formé par La compreffion de l'air. 


Faites faire un“vafe de cuivre À, ou de fort 
fer blanc bien foudé (figure quatrième ; planche 
cinquième , Armufemens de phÿfique ) d'une grane 
deur à contenir environ deux pintes d’eau, 
l'en rempliflez jufqu'aux deux tiérs environ de 
fa capacité; ajuitez-y un tuÿau B de même ma- 
tière dont l'extrémité inférieure qui doit être 
ouverte, ne touche pas précifément le fonds de ce 
vafe. Que la partie fibieite qui'excéde le vafe, 
foi garnie d'un robinet D qui entré à vis dans 
ce vafe , de mañière à le fermer bien exaétement; 
uen puiffe en outre y adapter un ajutage E percé 

‘un trou, ou-de plufieurs trous: de très-petit 
diamètre. 


Ayez de plus une petite PERpe foulante 
(figure cinquième , même planche’) avec laquelle vous 
puifliez y faire entrer avec force | & à diverfes 
réprifes, beaucoup d'air; & afin qu'à chaque re- 
prife vous puifiez y introduire de l'air , fans que 
celui qui:eft entré en puiffe fortir , ‘ajuftez une 
foupape en dehors & à l'extrémité A de: cette 
pompe , & vers célle B du-pifton ; ménagez auf 
un trou vers le haut C de la pompe, pour y 
introduire à chaque fois le nouvel air qu'on doit 
faire entrer à force dans ce vafe; que l'extrémité 
de cette pompe ferme exaétement l'orifice detce 


tuyau. 


Si, au moyen de cette pompe, on introduit à 
plufieurs reprifes. de l'air dans ce vafe ;,& qu'ayant 
fermé le niet D, (figure quatrième) on y vifle 
l'ajuftage E , l'air qui à été comprimé preflera 
avec force fur l’eau , & la fera fortimde ce vafe 
avec affez de violence | pour. l'élever jufqu'à la 
hauteur de vingt-cinq à trente pieds; fi la com- 
preflion a été confidérable , ce jet baiffera ‘peu à 





(2) Pour faire certe expérience convenablement, il 
fauc fe fervir d'un récipient fort élevé, | 


dote 
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peu, c'éftà-diré, à mefure que l'air comprimé 


S’'approchera plus de fa denfité naturelle, 


Fontaine de Héron. 

Faites deux cylindres ou réfervoirs de fer-blanc 
À & B, [fg. &. pl.is , Amufemens de phyfique] 
de fix pouces de diamètre , fur quatre pouces 
de hauteur, & qui-foient exactement foudés de 
tous cotés; que celui À foit garni du rebord C 
d’un pouce & demi de hauteur, & qu'il forme 
par ce moyen.une efpèce de baflin : foudez un 
petit tuyau D, au centre de ce baflin , qui aille 
jufqu'à une ligne. du fond intérieur du cylindre 
A; donnez-lui un demi-pouce de diamètre, & 
ajuftez-y un qyuftage E dont le trou foit fort 

etit, & quil entre exaëétement dans le tuyau 
De cet ajuftage foit garni d'un petit robi- 
net F ; pour donner iflue à l'eau renfermée dans 
le cylindre A. 

Joignez. ces deux réfervoirs par deux tuyaux 
G-& H de quatre à cinq lignes de diamètre, 
& ouverts des deux extrémités ; en -obfervant 
qu'ils doivent être foudés aux endroits où ils 
y entrent, & qu'en outre celui. H doit defcen- 
dre d’un coté jufqu'à une ligne du fond infé- 
rieur du réfervoir B , & être élevé jufqu'au- 
deflus du fond fupérieur du réfervoir A fur le- 
quel il doit être foudé & ouvert du côté du 
bafin-C. : celui G doit être prolongé jufqu’à 
une ligne du fond fupérieur du réfervoir A. 


Ayant Ôté l’ajuitage , fi l’on verfe par le tuyau 
D une quantité d’eau fufñifante pour remplir les 
deux tiers du réfervoir A., & qu'ayant remis 
cet ajuflige & fermé le robinet , on remplifie 
d'eau le bafin C ; cette eau, s’écoulant par le 
tuyau H , entrera dans le réfervoir B : & comme 
elle eft plus pefante que l'air contenu dans ce 
même réfervoir, elle le comprimera, & cette 


-compreffion fe communiquant. par le tuyau G 


à l’air que contient le réfervoir A , 11 preffera 
fur l’eau de ce même réfervoir , & la forcera 
de fortir avec aflez de violence par l’ajuftage B 
aufi-tôt qu'on aura ouvert ce robinet; ce qui 
aura lieu jufqu'à ce que la plus grande partie 
de l’eau contenue dans ce réfervoir, en foit for- 
tie [1] , attendu que cette même eail retom- 
bant dans le baffin C, coulera auffi-tôt dans le 
réfervoir B, & entretiendra par ce moyen cette 
preflion. 


Nota, Ilfaut réferver un petit tuyau fur Île 
coté de chacun de ces réfervoirs , afin qu'en les 


débouchant, on puifle faire écouler l'eau qui y 


eft reftée, & éviter par-là que cette pièce ne 
fe rouille en dedans. 


A ie 
(1) Sile réfervoir B eft plus petit que celui À , l’eau 


fortira entièrement de ce dernier, 


ne ne = 


AIR 
Ecdisyle lançant un jet de feu. 


Ayez un vafe de cuivre ou de fort fer-blanc , 
AB, [fig. 6, pl. $, Amufemens de phyfique] 
de telle forme que vous jugerez convenable , 
auquel foit ajufté un couvercle C de même mé- 
tal ,:& percé d’un trou pour laiffer païler le 
col d’un éolipyle D de forme recourbée , comme 
l'indique cette figure faites-y entrer à vis l’a- 
Juftige E qui doit être percé d’un trou extré- 
mement fin , & ajuitez-y un petit robinet de 
cuivre , qui ferme bien exactement ; verfez-y 
un peu d’efprit-de-vin , & ayant rempli le vafe 
AB d’eau bouillante , couvrez-le. 


La chaleur de l’eau venant à raréfier l'air con- 
tenu dans cet éolipyle , il preflera avec vio- 
lence fur l'efprit-de vin qui en occupe la partie 


inférieure G , & l’obligera de fortir avec ra- 


pidité par le petit trou fait à l’ajuftage E; & fi 


“on le laifle s’échauffer avant d'ouvrir le robi- 


et, & qu'on préfente au jet qui s’élancera, la 
flamme d'une bougie, le feu y prendra, ce qui 
fera aflez agréable à voir, & durera d’autant 
plus , que le trou fait à l'ajuftage fe trouvera 
fort petit. 

Si au lieu d'adapter à cette éolipyle un ajuf- 
tage percé d’un feul trou, on y place quelques 


autres pièces d’auftage préparées & variées avec 


art; On pourra fe procurer un fpeétacle plus amu- 


| fant, en répandant avec un tamis de là limaille 
| d'acier fur les jets du feu qui s'élanceront alors 


de toute part; & ils imiteront très-bien l'effet 


& le brillant des feux d'artifice. 


Nota. Il faut , pour cet amufement, faire conf- 
truire un éolipyle d’une capacité fufifante pour 
fournir à uné auffi grande quantité d'ouvertures, 

u'il faut néanmoins ménager fort petites [2]; 
hs quoi cet effet n'auroit plus lieu , attendu 
le peu de réfiftance qu'oppoferoient à la dila- 
tation de l'air, les ouvertures qui laïfferoient 
échapper l'efprit-de-vin trop promptemenr. 


Cannes à vent. 


Les cannes à vent font des efpèces de bâtons 
percés dans toute leur longueur d’un trou de trois 
à quatre lignes de diamètre ; on insère d'un côté 
de petites flèches de deux pouces de longueur, 
garnies d’un petit morceau de peau de même 
diamètre que ce trou; & en foufflant tout-à- 
coup & afléz fortement dans cette canne , elles 
peuvent être lancées jufqu'à cinquante pis: on 
jette auf fort loin avec cet inftrument , des pois 








(2) I fuffit qu'il y puille entrer une petite aiguilles 


2 


al 
2cs, ou de petites boules de terre-glaife, avec 
Jefquélles on peut méme tuer des oifeaux, 


Fufil à vent. 


AB [fg. 7 , pl. $ ; Amufemens de phylique] 
eft un canon de fer fort léger d’environ trois 
pieds de long, & percé dans'route fa longueur 
d'un trou de quatre lignes de diamètre ; ce ca- 
non s'ajufte à vis dans la croffe C ; cette crofle 
eft de cuivre, creufe & parfaitement foudée ; 
dans fon intérieur, & vers l'endroit D, éft une 
foupape de métal, couverte de peau , & qui 
s'applique bien exaétement au moyen d’un refloit, 
afin Que Fair qui doit être enfermé dans cette 
croffe n’en puiflé fortir. E eft une efpèce de 
batterie femblablé à celle d’un fufil ordinaire , 


dont le’ chien étant ché pat la détente, ARLES 
e 


vérs cette foupape une petite tringlé de fer qui 
fé -retire auffi-tot d'elle-même ; a moyen: de 
cette conftruction il ne peut s'échapper à cha- 


que fois qu’une partie de l'air renfermé dans cette 
crofle; 


AB [fg. 9, même p2.] eft une pompe fou- 
Jante, compofée d’un tuyau de fer d’un pied & 
demi de long , dans lequel. coule un pifton tra- 
verfé à fon extrémité, par une tringle DE qui 
fert à le tenir avec les deux mains, pour le 
pANies avec promptitude lorfqu'on a appliqué 
‘extrémité B de ce tuyau, dans l'ouverture deïla 
croffe C ; ce tuyau.eit percé ivers. A, afin qu'il 
puifle y entrer :de: nouvel lair:;à chaque coup 
de! pifton,’ Lorfque cette arme .eft bién-faite, 


huit à dix coups de pifton font: fufifañs:poury. 


comprimer fortement l'air:i} : 


Lorfqu'on à fortement chargé d’air la croffé 
de ce fufñil, & qu'on y à ajufté fon canon, fi 
on y fait couler une balle de calibre, & qu'on 
appuie fur:Ja détente:G ;: l'air: comprimé qui fait 
effort pour fortir, trouvant-une jfflue-par:le ca: 
non ; chafle la balle avec une violerice capable 
de perceroà trente-pasiune planche d'une! épaif- 
feur médiocre ;, & comme il:ne s'échappe -au'uré 
partie de l'air renfermé dans la croffe, on!peut 
réitérer cette expérience. fans. y introduire.de 
nouvel air. Mais à chaque coup ; l'air étant moins 
comprimé , agit dvec-moins de violénce!i-quoi- 
qu'ordinairement: de :troifième 4coup-:perce - à 
vingt-cinq pas, uñne.-planche, d'un-:demi-pouce 
d'épaifleur. | , sb srlaivod sf vs 

L'air en s’échappant ne produit atcuné ‘ex- 
plofion , mais\feulement.un fouffle violent qu'on 
entend:à peine à -trente ou. quarante:pas,, Jorf- 
que: l'expérience fenfut-enpléin air. 


Nota.-Ces fortes-d'armes-ne font-que-des-inf- 
trümens! de curiofité-propres ‘à «mettre. dans: des 
cabinets. Il-féroir-dangerenx de-laiffer la liberté 
de s'en férvir à d’autres ufages qu’à. desexpé- 


AIR 87 


riénces; du refte, elles n’ont point la force d’une 
arme à feu, & il eft difficile que leurs foupa- 
pes puiffent contenir Jong-tems l'air qui y a été 
comprimé. | 


Parier y introduit du menu plomb, il faut 
y-introduire auparavant un peu de papier , afin 
que ce; plomb n'entre pas dans le réfervoir. 


ragon volant. 


Un amufement fort divertifflant eft de conf- 
truire un cerf-volant de quatre à) cinq pieds dé 
hauteur [fg. 11, pl $ ; Am:femens de phylique] , 
& après l'avoir enlevé affzz haut, d’attacher à 
la ficelle qui le retient: un dragon volant A; 


 fufpendu comme le--défigne cette figure :1ce: 
dragon: doit, être fait d’une:toile légère!, peinte 


LA 


dés deux côtés, & il faut après l'avoir découpé 
fuivant la: forme qu’on lui a: donnée ,- coudre 
fur:tous'les contours de cètte -décoiipure-de pe- 
tites baguettes d’ofier. fort légères. On peüt le 
rendre encore: plus naturel en le conftruifant de 
manière , que:fes:ailes :foient mobiles, & puif- 
fent étre agitées par le: vent :l’ayant donc:fufs 
pendu à:-la: ficelle: du-cerf-volant , on en:lächera 
encore-une quantité fuffante pouriélever à fon 
tour ce dragon, à une hauteur où il puifle être 
apperçu d’aflez loin. Ceux-dont la pofñtion ne 
les mettra pas à portée dé voir ce cerf-volant, 
&. qui n+ pourront appercevoir que ce dragon, 
feront, étrangement furpris. 


Imitation du tonnerre par l'ébranlement de l'air, . 


“Ayez. un, fort Chaffis de bois d’environ deux 
jeds & demi dé long, fur un pied & demi de 
afge , aux bords duquel vous attacherez & col- 
lerez. folidement une peau de parchemin bien 
tendue ,.affez épaifle, & de même grandeur 


 qué ce chaffis; mouillez-la avant de l'appliquer, 


afin que fa tenfion en foit plus forte. 


Lorfqu'ayant fufpendu ce chäffis, vous l’agi- 
terez ou Ébbérée deffus plus ou moins fort 
avec le poing, lébranlement qu'il caufera dans 
l'air environnant, fera exaétement femblable au 
bruit du tonnerre qui gronde. 


Nota. Pour imiter dans les fpectacles léclat 
du tonnerre lorfqu’il tombe, on fufpend éntre 
deux cordes élevées verticalement une certaine 
quantité de douves de tonneaux éloignées les 
unes des autres d’un ei te &r-enfilées de 
même que les lattes qui fervent à former les 
jaloufies qu’on met aux fenêtres des appartemens.: 
& on les laifle tout:à-coup tomber les unes fur 
les autres ; en lichant fubitement les deux cor- 
dés qui les retiennent fufpendues ,;: & qui doi- 
vent fervir à Jes relever pour reproduire cet 


effet. 18 ’ 
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mitatign de: la pluie, & de La grêle par l'ébranlez 


‘ment de l'arr.. 


Découpez fur du fort carton une vingtaine de 
cercles de quatre à cinq pouces de diamètre, 
& coupez-les tous depuis leur circonférence , 


jufqu’à leur centre; [voyez fig. 10, pl. $ , Amu:! 


Jemens ‘de phyfique] ; percez-les d'un trou d’un 
pouce de diamètre, joignez-les enfemble en ap- 
pliquant & collant le côté coupé C du cercle 
A, au côté coupé D de celui B, & ainfi de 
fuite , jufqu'à cerque:tous ces cercles ne forment 
qu'une feule pièce ; qui étant allongée , prendra 
la figure d’une vis ; étant bien fecs, faites en- 
trer par tous leurs trous une tringle de bois 
arrondie quiles enfile: tous, : & difpofez-les de 
manière qu'ils fé trouvent: diftans ‘les. uns des 
autres detrois à quatre pouces:; RAR AEAS 
Jes. fur cette’ tringle avec de là colle-forte', & 
couvrez-les enfuitefur toute leur longueur, "& 
par: une deleurs extrémités avec un triple : pa- 
pres bien collé & humeëété , afin qu'il fe tende 
ermement fur ces cercles. L’ayant laiflé. bien: 
fécher, introduifez-y par l’autre extrémité en 


viron:une :livre de petit plomb ;-c'eft-à-dire:;l 


plus'ou moins, fuivant-lagrandeur de cette pièce: 
& fermez-enfuite d'un triple papier certe même 
extrémité, HUE: S :-HO9E 1h92 


Lorfque le plomb fe trouvera placé à une des, 
extrémités de ce tuyau , & qu'il fera dans une 

ofition horifontale , fi-on l'élève doucement & 
infenfiblement du côté où fe trouve le plomb, 
il coulera peu-à-peu .jufqu’à l’autre bout , en 
fuivant tout le chémin formé entre ces cercles, 
& en frappant cortre,le papier tendu qui les 
couvre , cè qui. imitera fort bien le bruit d’une 
grande pluie; f1'on élève ce tuyau plus promp- 
tement ,'ce bruit deviendra beaucoup plus fort, 
._ & imitera celui de la grêle : cet effet fe répé- 
tera de même en élevant enfuite ce tuyau par 
fon autre extrémité. MER | 


Des porte-voix. 


Faites faire un tuyau de fer-blanc de trois à 
quatre pieds de long, dont Fembouchure foit 
ovale, afin d'y pofer la bouche plus exaétemént, 
& que vers l'autre extrémité , il aille en s'élar- 
giflant, comme uné trompette. 


Si om y applique la bouche , & qu’on parle 
fortement :& promptement, on pourra être:en- 
tendu à une très-grande diftance du: côté vers 
lequel fera tourné le porte-voix , ce qui pro- 
vient fans doute de ce que:le fon de la voix 

ui fe porte & s'étend ordinairement dans fair 
de tous côtés, fe trouve reflerré & conduit vers 
un même endroit : cet inftrument eft très-com: 
mode ; particulièrement fur mer pour. fe parler 
d'u vaifleau à l’autre, fans s'aborder. 


_ 


à l'oreillé dela figure, & :qu'e 


Conftruire deux figures placées aux deux côtés d'une 
falle, donf l’une répète à l'oreille d'une perfonne 
ce qu'on aura prononce fort bas à l'oreille de l’autre 
figure, & fans qu'aucuns de ceux qui font dans la 
faille puiffent rien entendre. | 


. Ayez deux têtes ou buftes de carton pofés, 
fur. leurs piedeftaux, & placez-les dans une falle 
éloignées l’une de l’autre de telle diftance, que. 
vous jugerez, convenable. Conduifez un tuyau, 
de fer-blanc d'un pouce de diamètre, qui com- 
mençant à l'oreille d’uñe de ces figures, def- 
cende le long du piedeftal fur lequel elle eff. 
placée, traverfe enfuite le plancher ou la. cloi- 
fon contre laquelle il eft appuyé, .& foit con- 
duit de la même manière jufqu'à la: bouche ‘de, 
l'autre figure. [1]; que ce tuyau foit un peu, 
iévafé, vers ces. deux extrémités. | 


Obfervez que dans toutes les’ circonftances toù 
vous ferez obligé de couder ies tuyaux, que ce 
foit-à angle droit, & que les ‘endroits À & B’ 
[fg. 15, pl. 15, Amufemens de phyfique ]:, où 
chaque partie .fe joint ; foient, couverts d’une 
lame de fer-blanc inclinée à quarante-cinq de- 
 grés FER SENEUNE aux deux tuyaux qui fe Joi- 
gnent , afin que la voix qui part du point C.foit 
 direétement réfléchie d'un tuyau à l'autre , & 
que le fon parvienne, plus nettement à l'oreille. 


: Lorfqu’on appliquera.la bouche , & qu'on par- 
 lera: doucement à Poreille d’une:.de ces figures 
! la perfontie qui aura l'oreille appliquée à la bou 
ché de‘ l'autre , entendra très-diftinétement les 
motsque l'on iprononcera ; :&°f1la figure qui 
répète ce qu'on a dit, avoit un!tuyau‘tdifpofé 
de même , qui répondit à Ja bouche de l'autre , 
ces deux perfonnes pourroient s'entretenir #éCi= 
| proquement, 


, Nora On'peut, par ce même moyen; difpofer 
| fur une table une tête qui répondetauxqueftions 
ui lui feroient faites, en conftruifant des tuyaux 
emblablément difpofés , qu’on-conduiroit le long 
d’un des ‘pieds de la table; & de-là dans une 
chambre voifine où feroit la perfonne qui lui 
feroit rendre la’ réponfe, on diroit alors à une 
erfonné:de faire fa queftion en parlant tous bas 
lie lui répondra 

fur le cHanip à haute voix; ce qui paroïtra d’au- 

| tant plus extraordinaire , que la voix qui fortira 


: par la bouche de cette tête, rend un fon diffé: | 


rent de la voix:ordinaire. 


Quelques auteurs aflurent qu’A/bert le Grand 
avoit trouvé le moyen de conitruire une tête 
qui parloit. 3 &à les entendre.,:c'étoit:par le 





(1) Ce’tuyau ne doit pas s'appervoit, &1l doit être 
appuyé fur l'efpace intérieur de: cette tête qui répond 
à {a bouche, 

moyen 
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moyen d’une méchanique fort ingénieufe. Il eft 
plus vraifemblable de fuppofer qu'il £ fervoit 
d’un moyen tel que celui-ci. On a vu, il y a 
quelques années , un homme qui faifoit voir un 
Bacchus de grandeur naturelle , aflis fur un ton- 
neau , il fembloit prononcer toutes les lettres de 
l'alphabet, & même quelques mots : un enfant 
renferiné dans ce tonneau, qu'on avoit accou- 
tumé à prononcer les lettres de l'alphabet d'une 
manière étrange, occafionnoit tout ce preftige, 
& plufeurs des fpectateurs fortoient fermement 
perfuadés que c'étoit un automate qui parloit : 
tant il eft vrai qu'il eft des perfonnes qui préfe- 
rent l'erreur qui les féduit, au léger embarras 
d'examiner fi ce qu’on leur annonce, eft poffble 
ou non. 


Singulier effet des larmes de verre. 


Lorfque le verre eft en fufion, on en prend 
une petite partie avec une tringle de fer, & on la 
aie tomber dans de l’eau froide , où elle prend 
la figure d’une larme ( figure Jeigième , planche 
quinzième , Amufemens de phyfique ). 


Lorfque cette larme eft tombée dans l’eau, fa 
froideur en a reflerré d’abord toutes les parties 
extérieures , pendant que le milieu de fa mañle 
étroit encore fondu, & contenoit un petit volume 
d'air extrêmement dilaté ; les parties extérieures 
de cette larme n'ayant pu fe rapprocher davan- 
tage lors du réfroidiflement des parties intérieu- 
res , elle eft néceffairement reftée remplie de 
pores vers fon centre, & l'air qui y étoit contenu.a 
confervé fa raréfaétion ; d’où il arrive que fi l’on 
café la queue A de cette larme, on découvre 
alors quelques-uns de ces pores dans lefquels l'air 
extérieur , à l'effort duquel elle ne peut céder, 
entre avec aflez de violence pour la brifer en 
mille morceaux , & la réduire en poufhère. 


Nora. Si on cafle cette larme dans l’obfcurité , 
on voit, au moment qu'elle éclate, une lumière 
qui ne peut être que l'effet de la violence avec 
laquelle l'air s’y introduit; on peut mettre cette 
larme fur une enclume & la frapper affez forte- 
ment fur fa plus grande épaifleur B, fans la 
caffer. Si on la fait rougit au feu , & qu'on la laiffe 
réfroidir doucement en la tenant près du feu, 
non-feulement elle n'éclatera pas en brifant fa 


queue , mais on pourra encore la caffer fous le. 


marteau , attendu que lors du réfroidifiement, 
l'air extérieur y eft rentré. 


Hygrometre au moyen duquel on peut connoëître fact- 
lement les différents dégrés de féchereffe ou d'hu- 


midité de l'air. 


Comme le Thermomètrefert à connoître les diffé- 
rens dégrés du froid & du chaud, & le Baromètre 
Ja pefanteur de l'air, de même l’inftrument qu'on 

Amufemens des Sciences. | 
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nomme Hygromèrre fert à connoître les différens 
dégrés de fécherefle ou d'humidité de l'air. 


On fait de ces fortes d’inftrumens en bien des 
manières , en y employant quelques-unes des ma- 
tières qui font les plus IRD de fe ral- 
longer ou de fe raccourcir pendant ces différentes 
températures ; & particulièrement avec les cordes 
a boyaux qui font plus fenfibles : la dificulté 
confifte à les appliquer à une divifion qui puifle 
indiquer aflez nent l'état de l'ait. Voici 
une nouvelle manière de les conftruire en leur 
donnant la forme des baromètres à cadrans qui 
font d’un ufage actuel. 


À B (figure 12, planche 15, Amufemens de phy- 
Jique ) eft un inftrument ou hygromètre vu par 
derrière, & fur lequel font ajuitées les différentes 
pièces qui le compofent. CD font deux petites 
poulies de cuivre d’un pouce de diamètre, qui 
roulent très-aifément fur leurs axes ; ces axes font 
fixés fur la monture de l’hygromètre. E eft une 
petite vis d’un pas fort fin, & d’un pouce & demi 
de long ; elle entre dans un écrou fixé fur cette 
même monture , & elle porte une petite tête 
goudronnée pour la vifler plus facilement. 


Une corde à boyau de la groffeur d’une chan- 
terelle de violon , à la quelle on a fufpendu un 
poids pendant quelques jours , entre dans un trou 
qui traverfe entièrement cette vis; elle y eft 


arrêtée en deffus par un nœud: de-là elle pañle 


fur la poulie D, fur celle C, & elle eft enfin 
attachée fur la poulie F qui a cinq ou fix lignes 
de diamètre. Cette poulie eft fixée fur une autre 
poulie G d’un pouce de diamètre , & fur laquelle 
eft attaché un petit poids H; ce poids n’eft autre 
chofe qu'un petit cylindre ou boite de cuivre 
mince ,. dans Lauelle on infère du petit plomb, 
pour pouvoir donner une tenfion légère à cette 
corde à boyau. 


Ces deux poulies G & F font fixées fur un axe 
affez fin qui pañle librement à travers un petit 
canon de cuivre ajuité au centre du cadran (A ,, 
figure quatorzième , même. planche) (1). Cet axe 
porte une aiguille qui y eft fixée à demeure, & 
qui eft également pefante des deux côtés:elle fert 
à indiquer les différens dégrés du froid & de l'hu- . 
midité, comme il fuit. 


Cet inftrument étant fini, il faut attendre que 
le temps foit au plus grand dégré d'humidité , 
& le placer alors dans un temps humide en un 
endroit qui en foit par lui-même fort fufcep- 
tible ,saprès avoir difpofé la petite vis de ma- 
nière qu on puifle également Îa faire avancer ou 





(x) Cètte figure repréfente la face antérieure de cet 
hygromètre. 
M 
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reculer dans fon écrou, afin d’avoir la liberté 
d'alonger enfuite, ou de raccourcir la corde : 
on retirera cet inftrument de l'endroit où on l’aura 
placé , & laiflé un temps fuffant jour que la 
corde foit bien imprégnée de l'humidité de l'air, 
& on marquera für le cadran l'endroit où fe trouve 
alors placée l'aiguille : on mettra enfuite cet inf 
trument dans un lieu bien aéré , (1) & on attendra 
que le temps foit bien fec (2) pour obferve 
quelle partie de cercle du cadran A, figure 14, 
a parcouru l'aiguille , à commencer du. point 
marqué lors de l’humidité la plus grande de Pair. 
Si elle a parcouru la plus grande partie de fa 
circonférence , on s’en tiendra, fi l'on veut, à 
cêtte feule obfervation (3), & on portera alors 
l'intervalle qu'on'aura mefuré fur l'arc de cercle 
CDB qu'on divifera en foixante parties égales 
entrelles. On indiquera enfuite fur l'arc de ce 
cercle DB, trente dégrés , à commencer de D 
jufqu’en B, & fur l’autre arc BC trente autres 
dégrés , à commencer depuis B jufqu’en C : les 
trente premiers dégrés indiqueront ceux de féche: 
refle, & les autres ceux d'humidité, & le point 
D fera le terme moyen entre le fec & l'humide : 
l'inftrument fera alors fini. 


Si la partie du cercle que Paiguille aura par- 
couru pendant l'obfervation ci-deflus , excédoit 
Ja circonférence entière du cercle, ou qu'elle en 
approchät trop, il faudroit néceflairement dimi- 
nuer plus ou moins le diamètre de la poulie F, 
figure 12, attendu qu'il ne faut pas que l'aiguille 
puifle achever la révolution entière du cercle. 
Si au contraire cette révolution n'alloit pas au 
deux tiers , 1l faudroit mettre en place de la 
poulie F , une autre poulie dont le due füt 
plus grand , ou à défaut , rallonger la longueur 
de la corde en abaïffant la poulie D un peu plus 
bas, & en rabaïffant à proportion le nœud qui 
Ja retient fur la vis E. 


On ne peut cependant difconvenir qu'il ne puiffe 
arriver dans les premiers temps quelque petit 
dérangement à cet inftfument ; mais rien n'eft fi 
facile que de le régler au moyen de la visE, 
fans qu'il foit jamais néceflaire de changer le 
diamètre des poulies. 


Nota. Il eft aifé de voir que les vapeurs qui 

s'infinuent plus ou moins dans cette corde, 1 a- 
K 
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(1) Cet inftrument doit être placé dans un endroit 
fufceprible des impreflions de l'air, & jamais au {o!eil 
qui ne manqueroit pas d'y caufer du dérang:ment. 

(2) Oh pourra connoître que le teinps eft fort fec, 
Jorfqu'il régnera un vent d’eft pendant quelques jours, 
& que la machiné éfcétrique fournira de belles étin- 
celles. | 

(2) L'inftrument fera plus parfait , fi l'on répète cétic 
obfervation , afa d'en faire la comparation. 
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moliffent & la rendent plus fufceptible d'être 
alongée par une légère tenfion: fi au lieu d'elles, 
on fe fervoit-d'un petit cordeau de chanvre bien 
tordu, ce feroit tout le contraire ; l'humidité le 
ferait raccourcir en le gonflant & en augmentant 


fon diamètre. 


Cet inftiument peut affurément indiquer avee 
exactitude de quelle quantité la fécheretffe ou 
lhumidité augnente d’un jour à l’autre : fi on 
en conftruifoit deux en même temps, & d'après 
les mêmes dégrés d'humidité & de fecherefle, il 
y a tout lieu de croire qu'ils feroient réciproque- 
ment comparables , & alors on pourroit le con 
fidérer comme un infirument utile. 


Une bouteille bien bouchée , étant remplie d'eau, 
faire changer cette eau en vin fans la déboucher. 


Faites exécuter par un ferblantier un petit 
réchaud conftruit dns la forme indiquée par la 
figure 8» planche 15, Amafemens de phyfique , 


c'eft-à-dire , qu'il foit extérieurement conftruit 


comme un réchaud ordinaire d'environ quatre 
pouces de diamètre ; qu'il ait un double fond 
A B éloigné de fon vrai fond G , d'environ trois 
à quatre lignes; ‘élevez au milieu du fond A B 
(lequel doit être percé d’un trou circulaire), 
un tuyau ou cylindre de fer blanc F de quatre 
pouces de hauteur , fur un pouce & demi de dia- 
mètre, & placez au-deflous la#foupapeC qui doit 
être foutenue par le petit reflort D ,‘lequel doit 
être ajuité entre ces deux fonds. Cette foupape fert 
à empêcher qu'on n'apperçoive ce double fond, 
ou plutôt la cavité qui fe trouve entre ces deux 
fonds. 


Ayez une petite bouteille de verre blanc E 
d'environ fix pouces de hauteur , qui puiffe entrer 
facilement dans ce tuyau de fer blanc , & dont le 
oids , lorfqu'’elle eft remplie d’eau, puiffe abaiffer 
k foupape C; percez le fond de cette bouteille 
de deux ou trois petits trous de la groffeur d’une 
épingle ; empliffez-la d'eau de rivière bien claire; 
8&z la bouchez-enfuite bien exaétement ; verfez 
entre les deux fonds de ce réchaud , &. par le 
tuyau F, du vin rouge léiplus léger, & cependant 
le plus foncé en couleur que vous pourrez avoir. 


Lotfquayant pofé certe bouteille bien bouchée 
dans le cylindre creux, ou tuyau F, fon fond 
percé de ces petits trous trempera dans le vin 
renfermé dans la foupape ; l'eau qui eft plus pe- 
fante que le vin fortira par les ‘trous faits au 
fond de cette bouteille , & l'air ne pouvant y 
entrer & remplacer ce qui en fortira , Je vin y 
remontera en pareille quantité, en teile forte 
qu'au bout de quelque temps (4) la,bouteille fe 


EN 
(4) Plus la différence refpeétive du poids de ces deux 
liquides fera grande, plus cette opération fera prompte, 
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trouvèra entièrement remplie de vin, & fi on la 
retire 2lors de dedans le cylindre, il ne s'en écou- 
Jera aucune partie par ces deux trous, attendu 

ue l'air n’y peut entrer: il paroitra donc que 
l'eau qui y étoitcontenue, aura été changéeen vin. 


_ On prendra la bouteille, & pofant fans affec- 
tation le doigt à l'endroit où elle eft percée pour 
en boucher le trou, on l’emplira d’eau, on 
la bouchera auflitôt très -exaétement & on 
annoncera qu'on va la changer én vin; pour cét 
effet, on la pofera dans le réchaud , comme il a 
été expliqué après y avoir mis à l'avance, & 
fécrettement, le vin qui doit entrer dans la bou- 
teille : peu de temps après on retirera la bou- 
teille, & on la fera voir pleine de vin, & pofant 
le doigt fur les petits trous, on la débouchera 
& on le verfera Le un verre, afin de faire con- 
noitre que cette nouvelle liqueur eit effeétive- 
ment du vin. 


Nota. Cette récréation n’eft autre chofe que 
expérience phyfique du pañle-vin déguifé fous 
une forme propre à produire une récréation amu- 
fante & extraordinaire ; on peut mettre quelque 
matière dans la partie extérieure du réchaud, 
pour faire accroire que c’eft par ce moyen que 
fe fait cette opération; elle fervira en même temps 
à empêcher qu'on ne juge qu'il y a un faux fond. 
U eft bon auffi de couvrir la bouteille , afin qu’on 
ne voye pas de quelle manière fe fait cette opé- 
ration. Voyez PASSE-VIN. 


Aïrs inflammables pour un fpeétacle de feux d'artifice. 


Cette invention agréable eft fondee fur la théo- 
rie des gaz inflammables ; M. Diller en.a fait l’ap- 
plication la plus ingénieufe, & au moyen d'une 
méchanique très-compliquée en apparence, mais 
de l'exécution la plus fimple, il a créé un fpec- 
tacle nouveau, de l'agrément ques il’ eft dif- 
ficile de fe former une idée fans l'avoir vu. Les 
premières expériences de M. Diller furent faites 
au Pantheon,à Paris,le 2ç juin dernier,& elles ob- 
tinrent tout le fuccès qu'il pouvoit en attendre. 
Nous allons puifer , dans le rapport de MM. les 
commiflaires de l’académie des fciences,, les no- 
tions néceflaires pour faire connoïtre à nos lec- 
teurs la découverte de M. Diller. 


ce M. Diller, eft-il dit dans ce rapport, emploie 
trois différens airs ou gaz inflammables qu’il dé- 
figné par la couleur de leurs flammes ; l'air blanc, 
l'air bleu & l'air vert. Sans faire un myftère de fes 
recherches , M. Diller n’a point dit par quels pro- 
cédés il retire ces trois fluides élaftiques. La di- 
verfité de la couleur de ces flammes dépend du 
mélange des différens gaz ; l'air blanc frappe fur- 
tout par l’éclat & par l’intenfité dé fa flamme. 
M. Diller le propofe pour l’ufige des phares ; 
une propriété bien précieufe de ces trois gaz , eit 
de ne point détonner avec l’air atmofphèrique. Le 
mélange de cet air avec ces trois gaz, en modifie 


| l’article DEVIN DE LA VILLE). 
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feulement les flammes , en affoibliffant leurs nuan- 
ces ; de forte que M. Diller en à fait un de fes 
procédés les plus utilés.Il ne fait point ufage du 
gaz inflammable préparé avec le 8 qui a l'in- 
convénient de détonner, & qui d’ailleurs produit 
une flamme beaucoup moins belle. Par une petite 
addition de ces gaz , on fait perdre au gaz in- 
flammable préparé avec lé fer, cette propriété de 
détonner avec l'air atmofphérique ». : 


«Qu'on fe figure maintenant une fuite de canaux 
qui fe remplifient féparément de trois divers flui- 
es élaftiques inflammables ; qu'on termine les. 
extrémités de ces canaux par une infinité de tubes 
ouverts, & qu'on fe peigne les ouvertures de ces 
tubes tournées en haut, en bas, de côté, en 
devant , ayant les formes de tuyaux ronds , de 
quarrés , de fentes, d'étoiles, &c.; & l'on con- 
cevra quelle variété d'effets on peut attendre de 
ces machines ». | 


« Les appareils à feu de M. Diller reçoivent 
une nouvelle variété, par les mouvemens qu'il 
a fu imprimer à des tubes à flammes, foit par le 
gaz , foit par méchanique ». . 


« Des vefñies, pleines chacun en particulier, 
des trois gaz.que nous avons défignés , placées 
fous les bras de M. Diller, qui les compriment 
plus ou moins fortement, donnent par l’inflam- 
mation de ces gaz, À? parle moyen des tubes 
diverfement percés par lefquelles élles font ter- 
miées, des flammes différentes de couleur ,.d’é- 
tendue , d'éclat & de formes. Ce font, fuccefi- 
vement des foleils , des étoiles, des triangles , 
des croix de Malte, dont les nuances varient fans 
cefle au gré de M. Diller ». 


Lés machines dont il a parlé plus haut, fervent 
aufh à produire des variations ; & des effets 
curieux &z intéreffans. « Ces machines offrent en 
général des figures d'animaux , de plantes, & 
d'autres objets dont la décoration eft intéreflante ; 
à l’aide des tubes communiquans, M. Diiler les 
offre pat parties. Des troncs d'arbres fe chargent 
de feuilles, de fleurs & de fruits ; des animaux fe 
Jourfuivent & s’évitent : l'œil eft toujours agréa- 
Her frappé. Enfin, par une méchanique par- 
ticulière, M. Diller communique le mouvement 
à deux animaux, l’un repréfentant un ferpent & 
l'autre un dragon , qui parcourent une courbe 
très-irrégulière , en prenant eux-mêmes diverfes 
figures , par des mouvemens particuliers commu- 
niqués aux différentes parties de leurs corps ; 
effet qu'il étoit extrêmement difficile de pro- 
duire ». 


ALCHYMIE : (Voyez aux articles CHYMIE , 
OR ; PIERRE PHILOSOPHALE ). 
ALPHABET ÉNIGMATIQUE : ( Veyéà 
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AMÉTHYSTE. (fauffe). On voit avec plaifir le 
rouge & le violet fe confondre dans l’Améthyfte. 
Echauffée doucement dans un bain.de fable, 
cette pierre perd fa couleur, prend la tranfparence 
& l'éclat du diamant, mieux que le faphir. Il eft 
aflez commun de voir dans les cabinets , des co- 
lonnes , des.vafes, & autres jolis petits ouvrages 
de cette matière. Dans la fraéture , on y recon- 
noît la cryftallifation exagone du cryftal ; d’où 
il réfulte que c’eft un cryftal coloré , qu’il n'eft 


pas difficile de contrefaire; voici le procédé qu’en 
donne Neri. 


L'on prendra de la fritte de criftal faite avec 
le tartre; mais avant qu’elle entre en fufion , on 
mettra fur chaque livre de cette fritte , une once 
de la poudre que l’on va indiquer; on les mêlera 
bien enfemble, & on les expofera petit à petit 
au fourneau , car ce mélange s’enfle. Il faut com- 
mencer à travailler ce verre auflitôt qu'il eft pu- 
rifié: & qu'il a pris la couleur d’améthyfte. Pour 
fa compofition , il ne faut qu’une fritte de cryftal 
ordinaire , & l'on peut en rendre la couleur tre 
ou foncée , fuivant les ouvrages que l’on fe pro- 
pofe de faire. Quant à la couleur , on l’obtiendra 
par le moyen de la poudre fuivante. Prenez de 
magnéfie de Piémont une livre, de fafre une 
once & demie ; mêlez avec foin ces deux matières 
réduites en poudre ; joignez-les enfuite à la fritte 
de cryftal , elles lui donneront une vraie couleur 
d'améthyfte. Il faut fur-tout fe régler fur la bonté 
du fafre ; car s’il eft d’un bleu trop foncé, la 
compoñition fera auffi de cette couleur. 


AMIANTE. L’amiante ou asbefte eft une pierre 
grife , ou noïrâtre , ou tirant fur la couleur du 
fer , ou tirant fur le verd. Le corps des fibres eft 
peu toujours d’un blanc cendré ou rouffitre. 
-es fibres même font plus ou moins longues & 
fines. Les filamens de l’amiante de quelques en- 
droits de l'Italie , de Chypre & de detre 
font courts ; ceux de Corfe & de Candie font 
longs & fins ; il en eft qui ont jufqu’à un pied de 
longueur ; en Ruffe , on en trouve qui font auf 
aflez ordinairement grofliers. En Suiffe , on n’en 
voit que de fort courts ,aflez peu fléxibles, & 
point féparables. On en trouve dans FOberland , 
au canton de Berne & dans le Vallay ; on conftruit 
même dans ces heux-là avec cette pierre des 
poëles pour chauffer les chambres; mais les fibres 
de cette pierre amiantine font toujours. infé- 
parables. | 


Les particules intégrantes de Pamiante font 
donc des fibres ou des filets durs & coriaces. Ces 
filets font difpofés tantôt parallèlement , tantôt 
en faifceaux , ES LUE itrégulièrement mêlés. 
Une matière calcaire ou terreufe unit ces fibres , 
x Peau , en amolliffant cette terre , donne lieu à 
Ja féparation de ces fibres , quand ces fibres font 
féparables, La plupart des amiantes font réfrac- 
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taires ; le feu les blanchit & les dureit plus ou 
moins. Ce font les plus molles des pierres, les 
plus flexibles & les plus légères ; elles font quel- 

uefois aflez molles pour céder à la prefñion du 
ie affez flexibles pour être filées & ourdies , 
affez légères pour furnager fur la furface de l'eau. 
Mais cette mollefle , cette légèreté & cette fle- 
xibilité a des degrés d’où naïflent les différences 
des efpèces , différences qui viennent fur-tout de 
ce que la fubftance amiantiné fe trouve mêlée 
avec d’autres matières qui altèrent ces propriétés, 
ou lui en communiquent d'autres. 


On voit dans les cabinets d’hiftoire naturelle 
des bourfes , des ceintures , des jarretières , & 
autres petits meubles d'amiante filé ; l'hiftoire 
même nous apprend qu’on brüloit les corps des 
grands dans des toiles de cette matière pour con- 
erver leurscendres pures & féparées de celles des 
büchers ; ces toiles jettées au feu en fortoient 
plus belles , plus blanches , plus éclatantes , fans 
fouffrir d’autre altération qu'un léger déchet dans 
fon poids. 


L’art de filer l'amiante cenfifte à le laiffer d'a- 
bord tremper dans de l’eau chaude , à le frotter 
dans les mains pour en féparer les matières étran- 
sères,à le carder,à le tremper dans de l'huile pour 
lui donner de la foupleffe , & à le filer avec de la 
laine , de la filafle ou du coton. Lorfque Fouvrage 
eft fait , on le jette au feu ; la laïhe ou les autres 
matières qui ont fervi à la filature fe confument , 
& il nerefte plus que l'amiante pure. On fait aufs 
avec l'amiante du papier incombuffible. Voyez ce 
moOL, 


ANAGRAMME. C’eft le nom que lon donne 
à Ja tranfpofition des lettres d’un nom propre ow 
d’un mot qui , par ce renverfement d'ordre , de- 
vient fufceptible de plufieurs fens. Par exemple, 
dans le mot uranie, on trouvera ravine , navire , 
avenir , vanier , &c. Voici un moyen bien fimplg 
& bien facile de connoiître toutes les permuta- 
tions & tranfpofitions que peuvent fouffrir toutes 
les lettres d’un feul mot. Par exemple , on veut 
favoir combien de fois les 6 lettres du mot danger 
peuvent être tranfpofées ; pour cet effet, il faut 
faire la progrefion 1 , 2,3 , 4 ,$ & 6, qui doit 
être compofée d’autant de termes , qu'il y a de 
lettres à combiner , & multiplier enfuite fuccefi- 
vement tous les termes de cette progreflion , en 
difant 2 fois 1 eft 2, 3 fois 2 font 6 , 4 fois 6 font 
24, $ fois 24 font 120, 6 fois 120 font 720; & 
ce dernier produit féra le nombre des permuta- 
tions que peuvent produire les fix lettres du mot 
danger. On trouvera par Je même moyen , toutes 
les permutations d’une multitude de chofes quel- 
coriques , en faifant une progreflion d'autant de 
nombres naturels qu’il y aura de chofes à com- 
biner enfemble , & en multipliant , comme il a 
été dit, tous les termes de cette progreflion, La 


L 
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table fuivante fera voir jufqu’à quel nombre cette 

ermutation peut aller , lorfqu'elle eft portée feu- 
ement jufqu à la multitude 12. On à cru inutile 
d'aller plus loin , parce que ne pouvañt être 
ici d'aucun ufage,elle ne préfenteroit alors qu'une 
quantité de nombres , que l'imagination perd de 
vue. | 


Muiritude, Nombre des permutations. 
TR de Hp Lrel onde tee fe E 
DT ie Lo Gienite je ND 
DRE ere) Res re she: eu O 
LA Case tement D AI24 
SM de tue mie sn ce 2e 120 
É eteete idee rie cie 517210 
Ç nr ie ne Meme tacis mersJO40: 

Nr = does Mere 140220 
D Re be ut toit 1801080 
VO NS enteifarae er et22 020800 
PR Er eine tige + 1209010000! 
LD enr e mie 470001 000 


M. Ozanam , dans fes récréations mathémati- 
ques , dit qu'on fe fert heureufement des per- 
mutations pour découvrir les anagrammes. On 
peut , à la vérité , trouver toutes celles qui font 
poñibles per ce moyen : mais quel eft celui qui 
pourroit avoir la patience de fe fervir de cette 
méthode , pour découvrir feulement celles d’un 
mot de 8 lettres, pour lequel il faudroit remplir 

lus de 4 mains de papier. Il eft, fans contredit, 
Lcaueoib plus court de les chercher en tatonant, 
à moins qu'on ne voulüt pañler fa vie entière à les 
découvrir par ce moyen ; ce qui arriveroit infail- 
liblement fi l’on FAR tirer de cette manière les 
anagrammes des mots de 12 lettres. Il eft plusfa- 
cile de trouver les anagrammes aux mots qui font 
chargés. de voyelles. 


ANAGRAMME MAGIQUE. Voyez & l’article 
AIMANT. 


ANAMORPHOSES. On donne ce nom: à des 
gartons peints , dont les images paroiffent on ne 
peut pas plus irrégulières. Ces mêmes images , 
préfentées à un. miroir prifmatique , ou pyrami- 
dal , ou cylindrique , ou conique , offrent à lœïl 
un tableau régulier , & un fujet correctement 
deffiné. Ces anamorphofes font aflez diffciles à 
faire avec juftefle , & les miroirs. , en fortant des 
mains des. ouvriers , ne font pas parfaitement ré- 
guliers ; il faut donc bien en connoîïtre les effets 
pour deffiner Îles cartons. Aufi, à mefure qu'on 
fait les traits, on doit préfenter l'image au mi- 
roir , afin de voir s’ils rendent l’effer qu’on doit 
en attendre. À l'égard des cartons deflinés pour 
les miroirs:cylindriques & coniques ,. nous nous 
contenterons d'obferver ici que lorfqu'on veut 
peindre avec: foin ces: fortes d'anamorphofss , on 
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doit prendre la précaution, en les colorant , de 
charger moins de couleur les parties qui s'éten- 
dent davantage , attendu que ‘paroïffant en rac- 
courci dans ces miroirs , le ton de couleur qu'on 
leur a donné devient alors plus foncé , & aug- 
mente en proportion de la grandeur réelle , de 
l’efpace qu'il occupe à celui qui n'eft qu'ap- 
parent. En un mot , il faut beaucoup de foin & 
d'intelligence pour exécuter agréablement ces 
fortes de morceaux ; & c’eft en quoi confifte 
leur principal mérite. Il s’en vend chez les mar- 
chands de fi mal peints , qu'ils paroiffent pref- 
qu'auffi défigurés dans les miroirs que fur les 
Cartons. 


Il y a auffi un moyen aflez fimple de tracer fur 
un carton un deflin difforme qui paroïfle régu- 
lier , étant placé vis-à-vis d’un miroir à facette , 
& vu par réflexion au travers d’une ouverture 
faite au centre de ce tableau. C’eft par le moyen 
d’une lampe placée au point de vue par où l'on 
regarde ce tableau difforme. Cette lampe doit 
être renfermée dans une boîte de fer-blanc ; on 
y ajufte un tuyau d’un pouce de diamètre , & 
de trois à quatre pouces de longueur , lequel 
puifle s’allenger & fe ‘raccourcir. En {€ fervant 
de cettre méthode , il faudra percer le carton d'urt 
trou fufifant pour y faire entrer ce tuyau , de 
manière que la lumière donfant fur toutes les 
facettes du miroir , le réfléchifie fur le carton , 
& y indique la place où chacune d'elle doit étre 


tracée. On pArEnErs par ce moyen le temps 


qu'il faut employer au deflin géométrique ; & f 
la lumière eft tranquille , on peut être afluré de 


 réuflir aflez bien. 


On peut auffi tracer fur le miroir avec du noir 
de fumée détrempé dans un peu de blanc de 
plomb très-fin les traits du deflin, & l'on fe 
procurera par-là encore plus promptement l’exé- 
eution du tableau. 


Enfuite on remplira le plus correélement qu'il 
fera poffible , dans chacune des facettes ainfi tra- 
cées fur le carton , ce qui fe trouvera indiqué fur 
le deffin dans chacune de celles du plan qui 
correfpondent ,.en obfervant qu'elles fe trouvent 
non-feulement dans un fens contraire , mais auf 
du côté qui leur eft diamétralement oppofé fur ce 


plan. On colorera le fujet tel qu’il doit être , & 


on remplira tout ce qui: fe trouvera être vuide 
fur ce carton d’un fujet quelconque qui puifle 
déguifer entièrement l’objet qui doit être vw 
au travers de: ce polièdre. Woyez aux article 


: MiRo1IRS & CATOPTRIQUE. 


ANDROÏDE. On donne ce nom à certairres 
figures d’hoinmes qu’on fait parler & marcher par 
divers refforts, On les défigne auf fous le nom 
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d'automate. L'ingénieux Vaucanfon en a compofé 
lufieurs qu'on a vu avec le pius grand piafir &c 
e plus grand étonnement. On fe fouvieñt encore 
avec admiration de fon flûteur qui exécutoit dif- 
férens airs avec la juftefle & la précifion d'un 
habile muficien ; de fon berger qui jouoit du 
tambourin , & faifoit entendre fur fon flageolet 
différens airs avec beaucoup de netteté ; & enfin 
de fon canard , qui imitoit parfaitement tous les 
mouvemens d'un animal vivant, croafloit , bar- 
bottoit dans l’eau , buvoit , prenoit du grain, l’a- 
valoit , le digéroit par diflolution & non pes tri- 
turation , & le: rendoit par les voies ordinaires. 
.Ce font-là des chefs-d'œuvres de la méchanique ; 
mais il faut des poulies , des ieviers , des refloïts, 
& ‘par-deflus tout le calcul :& la combinaifon. 
Nous allons indiquer ici un procédé curieux, 
pour fe procurer un petit androide qui, fans 
nouvement & fans reflort méchanique , paroit 
répondre aux queftions qu'on lui fait. L'expé- 
rience eft fimpie & d’une exécution facile. On 
élève verticalement un miroir concave de deux 
pieds de diamètre , & d’une courbure telle que 
le point de réunion des rayons qui y tombent 
parallèlement , foit à 12 ou 1$ pouces de fa fur- 
face refléchiffante. Ces miroirs peuvent être faits 
de carton doré ou de fer-blanc, cetté récréation 
n'exigeant pas de miroirs bien parfaits. On élève 
fur un piedeftal une petite figure dont la tête fe 


trouve plages direétement.au foyer de ce miroir. 
: . . … + ! \ 
L'on obfervera que ce miroir foit pofé à une 


diffance de $ à 6 pieds ou même plus d'une cloi- 
fon parallèlement, oppofée à fa furface 5 lon 
pratiquera à cette cloifon une ouverture de même 
grandeur , & couverte d’une tapiflerie légère, 
afin que le fon y puifle facilement pénétrer. Der- 
rière, & à 2 ou 3 pieds de cette-cloifon , l'on 
placera un autre miroir concave, de même forme, 
le même grandeur, & en face du premier. Lorf- 
qu'une perfonne placée au foyer , & le vifage 
tourné du côté d’un de ces miroirs , parlera 
même à voix bafñfe ; une autre perfonne placée à 
foyer du miroir oppofé , .entendra très-diftinéte- 
mefit toutes les paroles qu'elle prononcera ; & 
cet effet aura lieu malgré lintérpoñtion de la 
tapifierie placée entr’elles. Si'donc on veut s'a- 
mufer de cette expérience , une perfonné intelli- 
gente ira fe cacher derrière la cloifon , & tiendra 
l'oreille vers le foyer du miroir. Pendant ce 
temps , on propofera à quelqu un de la compagnie 
de parler bas à la petite figure , en approchant fa 
bouche de la tête de la figure , on/le prévieudra 
qu'elle va lui répondre. La perfonne cachée en- 
tendant les paroles prononcées , y répondra fur 
Je champ. 


Cette réponfe fera entendue de celui qui a 
parlé le premier ; ce qui lui caufera d'autant plus 
d'étonnement qu'il lui femblera que ces’ paroles 
fortent de là figure même. Veut-où cacher entis- 
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rement ce qui produit cet effèt fingulier , on peut 
déguifer la forme circulaire donnée au miroir 
concave , & le couvrir d'une gaze qui n'empé- 
chera en aucune façon que le fon ne fe réunifie ré- 
ciproquement d'un foyer à l’autre de ces deux 
miroirs. Voyez AUTOMATES & CATOPTRIQUE: 


ANNEAUX enfles dans un double ruban... 


/ 
/ 


Dans un grand nombre d’anneaux , fournis par 
la compagnie , on fait pañler deux rubans, dont 
on donne enfuite les bouts à tenir à deux des 
fpeétateurs : bientot après , fans endommager les 
rubans , fans faire pañler les azneaux par aucun 
des bouts , on les dégage des rubans pour les 
rendre à ceux à qui ils appartiennent. 


Il y a un fiècle qu'Ozanam a imprimé, dans 
fes récréations mathématiques , la manière de 
faire ce tour : il eft connu des joueurs de go- 
belets ; fous le nom du chapelet de ma grand’ 
mère, parce qu'au lieu d’arneaux enfilés, ils em- 
ploient:de petites, boulettes. Pour le faire avec 
fuccès, voici comment il faut s’y prendre. Mettez 
d’abord en double un premier ruban, de ma- 
nière que fes deux extrémités fe touchent; faites- 
en de même d’un fecond , après quoi attachez 
les deux rubans enfemble par le milieu , avec 
un fil de là même couleur : ceci étant préparé 
d'avance , quand vous voudrez faire le tour, 
donnez à-un des fpectateurs les deux bouts du 
premier ruban , & à un autre les deux bouts 
du fecond; par cé moyen leurs yeux front trom-. 
pés, chacun croira tenir dans fa main les deux 
extrémités de deux rubans diférens ; mais , il 
n'en fera rien ; car fi dans cette poñtion , ils 
venoient à tirer bien fort pour cafler le fil , les 
deux rubans fe fépareroient , & les anneaux tom- 
beroient par terre. Pour éviter cet accident , & 
pour terminer avec fuccès , il faut les prier de 
fe rapprocher l’un de l’autre , de demander à cha- 
cun un des bouts qu'ils tiennent, les entrelacer 
enfemble , comme pour commencer un nœud, 
& rendre enfuite à chacun d’eux, celui des bouts 
que l’autre tenoit auparavant; par ce moyen cha- 
cun tient alors ies deux extrémites de deux ru- 
bans différens. La fupercherie ne peut bientot 
plus être apperçue ; les azreaux qui n’ont jamais 
été engagés dans le dotble ruban , font enlevés 
bien facilement, lorfqu’on caffe le fil, & le fpec- 
tateur qui les a cru bien enfilés,, eft étonné de 
voir quil ny font .plus. 


Faire pafler u'1-anneau dans ur bâton, 


Pour faire pañler un anneau dans un bâton, 
vous demandez un anneau ou une bague; vous 
mettez cette bague dans le milieu‘d’un mouchoir; 


ANN 


vous la prenez enfuite.avec la maïn droite, & 
vous mettez le mouchoir par deflus la bague. 
Vous faites râter pour faire voir qu'elle eft dans 
le mouchoir, puis vous dites : elle n'eft pas 
bièn comme cela, il faut la retourner ; afin de 
ne pas cafler le diamant. En même-tems vous 
coignez deflus avec votre baguette , & dites 
toujours , il ne faut pas caffer le diamant , alors 
vous mettez le bout de la baguette par deflous 
Je mouchoir, dont les bouts tombent en bas; 
en même-tems vous laiffez couler la bague dans 
Ja baguette, jufques dans votre main ; vous re- 
tirez la baguette de deflous le mouchoir , & vous 
appuyez le bout de la baguette fur la table, 
pour faire couler la main avec la bague dans le 
milzu de la baguette. Vous faites tenir à quel- 
qu'un les deux bouts de la baguette, & ne 
quittez point la main droite de deflus la bague, 
vous enveloppez le mouchoir autour dé la ba- 

ue, & d’abord qu'elle eft couverte , vous pouvez 
Oter Votre main; vous continuerez à envelopper 
le refte du mouchoir, enfuite vous le tirérez 
de deflus la baguette, & la bague fe trouvera 
enfilée dans la baguette; & l’on croira que la 
bague eft pañlée du mouchoir dans la baguette. 


( Carlo Antonio). 


L'anneau dans un piffolet, qui fe trouve enfuite au 
bec d'une tourterelle, dans une boîte qu'on avoit 


auparavant vifitée & cachetée. 


On prie quelqu'un de mettre fon anneau dans 
un piftolet , qu'on fait charger par un des fpec- 
tateurs. On fait voir à la compagnie une caf- 
fette vuide , qu'onfait fermer par une troifième 
perfonne , qui l’attache avec un-ruban , & y pofe 
fon cachet. Cette caflette eft mife enfuite fur 
une table, que la compagnie ne perd point de 
vue. Caen après avoir tiré le coup de pif- 
tolet, quand -on ouvre cette boite ; on y voit 
une tourterelle qui tient à fon bzc le même 
ARS qu’on avoit réellement mis dans l'arme 
. à feu. 


Explication. 


Sous prétexte de montrer à manier le piftolet, 
on le prend pour efcamoter Flanneau. On le 
porte au compère , qui le met aufi-tot au bec 
d'une tourterellé apprivoifée, & .quien allongeant 
fon bras dans l’intérieur de la table , près d'une 
cloifon pour ouvrir la trappe, porte cet oifeau jJuf- 
que dans la caffètte, dont le fond s'ouvre à fe- 
cret ; le ruban cacheté , qui entoure cette boite, 
ne peut empêcher de l'ouvrir , parce que l'ouver- 
ture ne fe fait que dans la moitié du fond de 
la boite, & qu'on a eu bien foin de ne pas 
faire avec le ruban un fecond tour, qui croi- 
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fant le premier, s’oppoferoit à l’introduétion de 
la-tourterell:. 


Nous ne donnerons_ pas ici les moyens de faire 
une boite pareille ; 1°. parce qu’il faudroit de 
très-longs difcours pour expliquer obfcurément 
un effet funple d’un bouton, d’une couliffle ou 
d'une rainure ; 2°. parce qu’il n’y a pas de me- 
nuifier, d'ébénifte ou de tablettier , tañt foit 
peu intelligent , qui n'invente ou qui ne con- 
naifle plufieurs fécrets de cette efpèce. Ceux 
qui voudront exécuter ce tour, pourront donc 
confulter la-deflus le même ouvrier , qui fera 
chargé de conftruire la boïte. 


Nota. Pour rendre ce tour plus incompréhen- 
fible à ceux qui foupçonneroient qu'oh a efca- 
moté l'anneau , 1l faut le faire de deux manières: 
c'eft-à-dire , que dans le même inftant qu'on 
emploie le procédé que nous venons d'indiquer, 
il, faut faire charger, par quelqu'un de la com- 
pagnie , un fecond Dale , dont on démonte 
auparavant toutes les pièces, pour prouver-qu'il 
n'y a dans le canon aucune ouverture, par où 
l’on puiffle efcamoter l’anneau. On ne peut mettre 
dans ce fecond piftolet, qu’un anneau fourni par 
quelqu'un de connivence , après en avoir mis 
un pareil entre les mains du compère , pour le 
mettre au bec de la rourterelle. 

( Décremps). 


APPATS pour la pêche. Afin d'attirer le 
poiflon dans les endroits où l'on veut pêcher 
à la ligne, ou bien jetter l'épervier, on peut 
faire ufage de divers appats : grain , comme 
bled, orge , avoine, fèves cuites mêlées avec 
des herbes aromatiques , & pêtries avec de la 
terre : les odeurs fortes les attirent fingulière- 
ment, tels que le camphre , l'afla-fétida : une 
pâte faite de mie de pain, de miel , d’affa-fétida 
eft de leur goût. On prétend auñfi que curieux, 
ils s’approchent des objets colorés. Quelques per- 
fonnes attachent un peu d'écarlatte à l'amorce 
de la ligne , & la frottent d'huile de pétrole, 
Les pêcheurs vantent beaucoup l'huile de héron. 
Pour l'obtenir , on hache menu & on pile dans 
un mortier de la chair de héron ; on entonne 
cette chair dans une bouteille à long col, que 
l'on bouchz= exaftement , & qu'on tient pendant 
quinze jours & trois femaines dans un lieu chaud. 
La chur, en fe pourriflant , fe réduit en une 
fubftance qhi approche de l’huile ; on la mêle 
avec un tourteau de chénevi ou de l1 mie de 
pain, du miel, & un peu de mufc. On prétend 
que la plupart des poiffons, & particulièrement 
la carpe , font très-friands de cet appat. Le grain 
mêlé avec du miel & du fafran leur de beau- 
coup. On fait auf des appâts avec des infectes 
artificiels :.les anglois réufiffent fingulièrement à 
les imiter, Ils en font fur-tout beaucoup d'ufage 
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pour la pêche de la truite; ils en‘ont même.de 
plufieurs couleurs, qu’ils emploient fuivant les 
diverfes heures du jour; afin d’imiter davantage 
les objets de la nature qui font diverfement co- 
lorés dans ces différents moments. 


Les pêcheurs d’eau douce fe fervent auf, 
pour appâts, de fromage, & donnent la préfé- 
rence à celuiquieftaffiné, & à celui de gruyère: 
ils eraploient ha chair de toutes fortes de bêtes ; 
qe prétendent que la chair du chat & 

u lapin font préférables à toutes autres ,. ainfi 
que le foie des animaux. 


Il faut, dit-on, prendre un quarteton de fro- 
mage de hollande ou de gruyère, le broyer, le 
mêler avec de la lie ahuilsde lin ; ajouter peu- 
à-peu à cette pâte un peu de vin, en faire des 
boulettes de la groffeur d’un pois. Ces boulettes 
attireront le poiflon dans les endroits où lon 
voudra jetter l’épervier. 


On trouve entre les fibres qui fortent des 
racines d’iris aquatique, de petites loges, dans 
lefquelles font renfermés des vers blancs, ou d'un 
jaune pâle, longuets , menus, 4 tête rouge; c’eft, 
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aux verts de tannée ou de deflous les tas de fué 


mier , il ne faut les laiffer dans l’eau qu’une demi- 
heure. 


Lorfqu'on eft dans le cas d’être oblmé de con- 
ferver les vers, on peut les mettre dans un pot 
rempli de mouffle, que l’on renouvelle tous les 
trois ou quatre jours en été, & toutes les fe- 
maines en hiver. Lorfqu’ils commencent à mai- 
grir & à devenir malade , ce qu'on reconnoit 
au nœud qui eft à la moitié de leurs corps, & 
qui s'enfle ou grofit davantage , on leur verfe 
chaque jour fur leur moufle une cuillerée de lait 
ou de crême, mêlée avec un œuf battu. 


ARAIGNÉE ARTIFICIELLE. ( Voyez 
a l’article ÉLECTRICITÉ). 


ARBRE DE DIÆNE, ARBRE DE 
MARS. (Voyez à l'article CHYMIE). 


ARC-EN-CIEL. C'eft un des plus beaux 
phénomènes de la nature; un fpeétacle auffi ma- 
gnifique a dù frapper les premiers hommes, & 
les faifir d’étonnement. De tout tems on en z 


eu une haute idée; les hommes fauvés du dé- 
luge l’ont reçu comme un figne de paix, de la 
part de Dieu; les payens en ont fait une divi- 
nité fous le nom d’Iris. On a du père Noceti, 
fur l'arc en-ciel , un poëme élégant , enrichi de 
notes inftruêtives , par le P. Bofcowich. Les phy- 
ficiens de tous les fiècles fe font efforcés d’en con- 
noitre & d'en expliquer les caufes phyfiques ; 
il étoit réfervé au célèbre Newton, de mette 
la matière dans fon plus grand Jour , en appli- 


dit-on , un excellent appât pour la truite, la 
tanche , la brême, la carpe, &c. 
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On prend les grenouilles en leur mettant pour 
appat de Ja viande , ou un petit morceau de 
drap rouge : ce morceau d’étoffe fournit un leurre 
excellent pour prendre des maqueraux pendant 
le jour. 
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Les vers de terre ainfi que ceux de la viande 
font aufli d'un grand ufage. Pour fe procurer les 
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derniers , on prend un foie de quelque quadru- 
pède; on le fufpend avec un bâton en croix au- 
deflus d’un pot ou d'un baril à demi-plein d'ar- 
gile sèche. À mefure que les vers groffiffent dans 
le foie , ils tombent fur la terre; & il s’en pro- 
duit de la forte fucceffivement pendant affez Iong- 
‘tems. Pour avoir des vers toute l’année, 5l faut 
prendre un chat ou un oïifeau de proie qui foit 
mort , le laifler fe gâter étant expofé aux mou- 
ches; quand les vers y font.bien vivants & en 
bonne quantité, on enfouit le tout dans de la 
terre humide, autant à l’abri de la gelée qu'il 
eft pofble. On les en retire à mefure qu’on en a 
befoin. Comme ces vers fe Re or NOR en 
mouches au mois de mars, il faut alors avoir 
recours à d’autres animaux pareils. 


Lorfqu'on a pris des vers de terre, le mieux, 
avant de s’en fervir pour la pêche, eft de leur 
donner le tems de Ê vuider. Dans le cas où 
on n'en à point qui aient été fufifamment gardés, 
on peut faire qu'ils fe vuident promptement , en 
les laiffant dans l’eau pendant une nuit, fi ce 
font des vers de prés ou de 'jardin , & en les 
mettant enfuite avec du fenouil dans le fac qui 


\ 


fert à les cranfporter au lieu de la pêche, Quant 
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quant à ce phénomène fa découverte de Ja dé- 
compofition de Ja lumière & de Ja réfrangibilité 
propre à chaque efpèce de rayon. Sans entrer 
ici dans des détails trop étendus, difons feule- 
ment qu’on attribue la forme & les couleurs de 
l'arc-en-ciel , aux rayons du foleil réfractés , & 
réfléchis par les gouttes de pluie vers l'œil du 
fpectateur : fi donc , le dos tourné au foleil , on 
regarde une nuée qui fond en pluie, & qui eft 
éclairée par cet aftre; c’eft alors que l'arc-en-ciel 
s'offre à nos regards, dans tout fon éclat : on y 
remarque plufieurs couleurs différentes, dont les 
principales font le rouge, qui eftextérieur, le 
jaune, le vert, le bleu & le violet ou pourpre 
qui eft intérieur ; mais il eft à obferver que le 
foleil ne produit l’arc-en-ciel , que lorfqu'il eft 
moins élevé que de 42 degrés fur l'horifon. 


Nous avons indiqué la manière d’imiter la pluie, 
les éclaïrs , le tonnerre ; voyons ici le moyen 
d’imiter l’arc-en-ciel, & de fe procurer le fpec- 
acle de fes riches couleurs; l'on peut parvenir 
au même but par différents moyens : le premier 
c’eft d’avoir une boule de verre creufe & mince, 
remplie d’eau claire, à-peu-près femblable à celles 
qu'on met au bas des luftres de cryftal artificiel : 
Of 


KEREG:: 
on la fufpend par deux fils attachés à fes pôles 
vers le fond d'une chambre ; mais à telle dittance 
de la fenêtre & à telle hauteur, que les rayons du 
foleil puiffent tomber dellus : afin qu’on puifle 
l'élevèr plus ou moins, on fait pañler les deux 
fils fur deux poulies fixées au plancher , & l’on 
en fait pendre les bouts à portée de la main; 
enfin 11 faut fe placer entre la fenêtre & la boule, 
à telle diftance & à telle hauteur , que.les rayons 
qui reviennent de la boule à l'œil, puiffent faire 
avec ceux qui vont du foleil à la boule, des 


angles, tantôt plus petits que-de 40 degrés, &. 


tantôt un peu plus grands que de $o & demi. 


-On peut auf prendre une boule de matras, 
dont on auroit fupprimé le col; &'après l’avoir 
remplie d'eau bien claire, & bouchée avec du 
liège garnie d’un crochet , on la fufpend avec 
une ficelle : fi l’on ne veut pas qu’elle tourne , on 
atrachera avec du maftic , au pole qui eft oppoté 
au bouchon, une petite calotte ie fer-blanc , 
large comme un écu , ayant à fon centre un cro- 
chet qui fervisa à fufpendre la boule ayec une 
autre ficelle. | 


La même expérience peut fe faire avec un.bocal 
rond ou cylindrique rempli d’eau , & pofé fur 
une table , en faifant tomber deflus un rayon 
folaire , & en plaçant Fœiïl dans une ligne qui 
fafle avec ce rayon l'angle requis. * 

Il eft encore un autre moyen d’imiter J’arc- 
en-ciel , c’eit d’avoir un prifme tel que ceux 
dont on.fe fert pour faire les expériences de 
phyfique fur les couleurs , &: un grand car- 
ton couvert d'un papier noir , dans lequel on 
découpera un arc un peu moins grand que la 
moitie de fon cercle , & auquel on donnera trois- 
quarts de pouce de large : on applique ce prifme 
au devant d'une fenêtre , de manière que rien 
ne fe trouve entre la lumière extérieure de ce 
car*on. On le regarde avec ce prifme, & l’on 
apperçoit ,au travers de cette ouverture, un arc- 
en-ciel ou iris , d'autant plus agréable , que les 
couleurs en feront très-belles & très-vives. Si 
au lieu de découper un arc, on met ce carton 
à jour, en y formant quelques mofaiques , ou 
autres defleins, on les verra ornés des plus belles 
couleurs, 


L'arc-en-ciel patoit rarement feul; pour l’or- 
dinaire , 11 éft double -: dans celui d’en bas, les 
couleurs font les plus vives, & difpofées dans 
l’ordre que nous avons dit plus haut; dans l’au- 
tre, au contraire , eft le rouge qui borde Fin- 
térieur, & les autres couleurs s'étendent én mon- 
tant; celui-ci eft moins brillant que le premier, 
parcèque la lumièré ayant fouffert une réflexion 


de plus , s’eftafoiblie: davantage. Si vous voulez 
reprétentèr eh mêmeitems deux femblables ‘iris 


dans une chambre, prenez de l’eau dans la bou- 
Anufemens des Sciences, 
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che, & mettez-vous à la fenêtre, le dos tourné 
au foleil; foufflez l’eau que vous avez dans Ja 
bouche, en la faifant fortir & rejaillir avec vio- 
lence par plufieurs petites gouttes ou atômes ; 
alors vous verrez parmi ces petites gouttes ex- 
pofées au foleil, deux iris , à peu-près fembla- 
bles aux deux qu'on voit dans le ciel en un tems 
pluvieux. On voit fouvent des iris dans des jets- 
d’eau lorfqu'on fe met entre le foleil & le jet, 
fur-tout quand il fait du vent qui éparpille çà 
& là, & fépare l’eau en petites gouttes. 


ARCHITECTURE. , L'architeéture peut & 
doit être confidérée fous deux afpeéts. Sous l’un, 
c'eft un art dont l'objet eft d'allier enfemble la 
commodité & la décoration ; de. donn£r à un 
édifice la forme à la fois la plus convenable à 
fa deftination , & la plus agréable par fes pro- 
portions, de frapper en même - temps par de 
grandes mafles , & de plaire par l'harmonie des 
rapports entre. les principales parties d'un bati- 
ment, ainfi que par les détails : plus on réutiit à 
concilier ces différens objets , plus on#mérite 
d’être rangés parmi les grands bireétes. 


Mais ce n'eft pas fous cet afpeét que nous 
confidérerons ici cet art; nous nous bornerons à 
ce qu'il a de dépendant de la géométrie & de la 


méchanique ; ce qui ne laïffe pas de préfenter plu- 


fieurs queftions curieufes & utiles , que nous allons 
parcourir à meéfure qu'elles s'offriront à notre 
eiprit. | 


P:R' O'B° E EME! :l! 


Tirer d'un arbre la poutre de La plus grande réfiflance. 


Ce problème appartient proprement à la mé- 


-chaniquüe ; mais fon ufage dans l’architeéture nous 


a portés à lui donner plutôt place ici, & à le dif- 
cuter , {oit comme géométre , foit comme phyfi- 
cien. Nous allons d'abord le traiter fous ce pre- 
mier afpeét. 


Galilée , qui le premier a entrepris de foumettre 
à la géométrie la réfiftance des folides ; a établi 
fur un raifonnement fort ingénieux, qu'un corps 
arrêté horizontalement par une de fes extrémités, 
comme une poutre quadrangulaire engagée dans 
un mur, qu'on tendroit à rompre par des poids 
fufpendus à fon autre extrémité, y oppofe-une 
réfiftance qui eft en raifon compofée de celle du 
quarré de ta dimenfon verticale, & de celle de 
la dimenfion horizontale. Cela feroit exattement 
vrai , fi la matière de ce corps étoit d'une con- 
texture homogène & inflexible. 


On démontre aufli que , f‘une poutre eft fou- 
tenue par és deux extrémités, & qu’on fufpende 
à fon milieu un poids tendant à la rèmpre; la réfif- 
tance qu’elle y oppofe eft en raifon du produit du 
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quarré de la hauteur par la largeur, divifé par,la 
moitié de la longueur. 


Aiïnfi , pour réfoudre le problème propofé, il 
faut trouver dans un tronc d’arbre une ‘poutre 
dont les dimenfons foient telles, que le produit 
du quarré de l’une par l’autre , foit le plus grand 
RAR pofhble. | 


Soit donc À B le diamètre du cercle qui eft la 
coupe de ce tronc, (fig. 1. pl. 1. Amufemens d'Ar- 
chiteëlure ) il s’agit d’infcrire dans ce cercle un 
rectangle comme'AEBF, qui foit tel que le quarré 
de l’un de fes côtés AF multiplié par l’autre côté 
ÂE , fafle le plus grand produit. Or on démontre 
que, pour cet effet, il faut prendre fur le dia- 
mètre AB la partie A D qui en foit le tiers, élever 
la perpendiculaire DE, jufqu’à fa rencontre avec 
la circonference en E : mener BE, EA, enfuite 


AF,FB, leurs parallèles: on aura le réétangle 


AEBF , qui fera tel que le produit du quarré de 
AF par BF, fera le plus grand produit que puifle 
donner tout autre rectangle infcrit dans lè même 
cercleëMettant donc la poutre de ces dimenfions, 
extraite du trone propolé, de telle manière que fa 
plus grande largeur AF foit de champ, ou per- 
_pendiculaire à l'horizon , cette poutre enter 
davantage à la rupture que toute autre qu’on 
pourroit tirer du même tronc, & même que la 
poutre quarrée qu’on pourroit en extraire , quoi- 
que celle-ci contienne plus de matière. 


Telle feroit la folution de ce problème , fi les 
fuppofitions dont Galilée a déduit fes principes fur 
la réfiftance dés folides , étoient tout-à-fait exac- 
tes. Il fuppofe en effet que la matière du corps à 
rompre eft parfaitément homogène, ou compofée 
de fibres parallèles , également diftribuées à l’en- 
tour de l'axe, & également réfiftantes à la-rup- 
ture : mais cela n’eft pas entièrement le cas d'une 
poutre formée d'un tronc d'arbre équarri, 


En effet, par l'examen de la manière dont fe 
fait la végétation, on à appris que les couches 
lLgneufes d’un arbre, qui fe forment chaque an- 
née , font à-péu-près concentriques ; & que ce 
font comme autant de cylindres emboités les uns 
dans les autres, & réunis par une efpèce de ma- 
tière médullairé qui oppofe peu de réfiftance : ainfi 
ce font principalement & prefque uniquement ces 
cylindres ligneux qui oppofent de la xéfiftance à 
la rupture. 


Or qu’arrive-t“il lorfque l’on équarrit un tronc 
d'arbre pour en former une poutre? Il eftévident, 
& la fig. 1. pl. 1, Amufemens d'Architeëture, le rend 
fenfible , qu’on coupe fur les côtés tous les cy- 
lindres ligneux qui excèdent le cercle infcrit dans 
le carré qui eft la coupe de la poutre : ainfi pref- 
que toute la réfiftance vient du tronc cylindrique 
anfcrit dans le folide de la poutre. Les portions 
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de couches qui.fe trouvent vers les angles, ren= 


forcent à la vérité quelque peu ce cylindre, car 
elles ne peuvent manquer d'oppofer quelque ré- 
fitance à la rupture ; mais elle eft beaucoup 
moindre que fi À cylindre ligneux étoit entier. 
Dans Fétar où elles font , elles n'oppofent qu’un 
médiocre effort à la flexion, & même à la rup- 
ture. C’eft-l la raifon pour laquelle il n'y a jutfé 
comparaifon à faire entre la force d’une folive de 
brin & celle d’une folive de:fciage , c’eft-à-dire, 
prife au hafard dans le reftant de quelque tronc 
dont on a extrait une poutre. Cette dernière eit 
d'ordinaire foible, & fi fujette à rompre, que 
l’on ne fçauroit trop foigneufement bannir celles 
de cette efpèce, de tout ouvrage de charpente qui 
a quelques poids à foutenir. | 


” 


Ajoutons encore que tous ces cylindres ligneux 
& concentriques n'ont pas une égale force. Les 
couches les Sis voifines du centre, étant lés plus 
agées, font auf les plus dures, tandis que, dans 
la théorie , on fuppofe la réfiftance abfolue égale 
par-tout. *- 


On ne doit donc pas être furpris fi l'expérience : 
ne confirme pas entièrement, &.même contrarie 
quelquefois beaucoup le réfultat de la théorie; & 
lon a des obligations confidérables à M. Duhamel 
& à M. de Buffon, d’avoir foumis à l'expérience 
la réfiftance des bois; car il eft important, dans 
l’'ychitecture , de connoitre la force des poutres 
qu'on emploie , afin de ne pas employer plus de 
bois & de plus gros bois qu il eft néceflaire. 


Malgré ce que nous venons de dire , il eft pour 
tant très-probable que la poutre de la plus grande 
réfiftance qu’on peut tirer d'un tronc d'arbre, neft 
pas la poutre quarrée ; car voici des expériences 
faites par M. Duhamel, qui prouvent qu'à même 
groffeur , celle qui a plus de hauteur que de lar- 
geur , étant mife de he ; réfifte d'autant plus, 
& même fans s'écarter extrêmement de [a loi 
propofée par Galilée, fçavoir, la raifon compofée 
de celle du quarré de la dimenfion mife de champ 
& de celle de la largeur. 


M. Duhamel, en effet, a fait rompre vingt 
barreaux quarrés de même volume , pour déter- 
miner quelle eft Ia forme d’équarriflage qui les 
rendroit capables d’une plus grande réfiftance. Ils 
avoient tous 100 lignes de bafe, & varioient 

uatre à quatre par les dimenfions de leur équar- 


riffage. 


Les quatre premiers avoient 10 lignes en tout 
fens, ils portèrent 134 livres. 


Quatre autres avoient 12 lignes dans un fenss 


& 81 dans, l’autre: ils portèrent chacun r54 live 
On trouvéroit par la loi ci-deflus, 157 hvres, 


ro 
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Les quatre füivans avoient r4 lignes de hau- 


teur, & 7 7 de largeur : îls portèrent chacun 
164 livres. Le calcul donneroit 183 livres. 


Quatre autres avoient 16 lignes de hauteur, & 
6 &Z de largeur: ils portèrent chacun 180 livres. 
Ils auroient dû porter 209 livres. 


Quatre autres , ayant 18 lignes de hauteur & 
s ; de largeur, portèrent chacun 243 livres. Le 
calcul n’auroit donné que 233 livres. On voit ict, 
par une fingularité aflez grande , le calcul donner 
moins que l'expérience , tandis que, dans les 
autres épreuves, le contraire a eu lieu. 


M. de Buffon avoit commencé des expériences 
faites plus en grand fur la réfiftance du bois, & 
a donné un détail de ces expériences dans les 
Mémoires de l'académie , année 1741. Il eft fâcheux 
qu'il n'ait pas fuivi cet objet , fur lequel perfonne 
ne pouvoir jeter plus de jour que lui. De ces 
expériences il paroît réfulter, que la réfiftance 
augmente moins qu'en raifon du quarré de la di- 
menfion verticale, & diminue aufh en une raifon 
un peu plus grande que l’inverfe des longueurs. 


Pour nous réfumer enfin, 1l réfulte de tout cela 
ue , pour réfoudre le problème propofé , il fau- 
de avoir des données phyfiques qu'on n'a pas 
encore ; qu'à la vérité la poutre la plus réfiftante 
qu'on puifle tirer d’un tronc d'arbre, n'eft pas la 
poutre quarrée, & qu'il y auroit en général des 
recherches à faire a lalléeenene des charpentes, 
qui le.plus fouvent contiennent. des forêts de bois 
en grande partie inutile... 


Il y auroit aufi des chofes intéreffantes à faire 
fur leurs affemblages , qui pourroient être plus 
fimples, plus commodes pour leurs réparations, & 
pour fubftituer une pièce à une autre. 


PROBLEME Il. 


De la forme La plus parfaite d'une voûte. Propriétés 
de La chaïnette, @ leur application à la folution 


de ce probléme 


La voûte la plus parfaite feroit fans doute celle 
ui, compofée de voufloirs extrêmement petits, 
même polis fur leurs joints, fe tiendroit dans 
un équilibre parfait. Il eft aifé de fentir que cette 
forme donneroït la facilité d'employer des maté- 
riaux très-légers , 8 l’on fera voir aufi que fa 
pouflée fur les pieds-droits ; feroit beaucoup 
moindre que celle de toute autre vote de même 
-montée , établie fur les mêmes pieds-droits. 


On trouve.cette propriété & cet avantage dans 


ARC ‘os 
une courbe fort connue des géomètres, & qu'on 
nomme la caténaire ou la chafnette. On lui à donrié 
ce nom, parce que fa courbure eft celle que pren- 
droit une chaine ACB, (fig. 3 , pl. 1, Amufemens 
d'Architeiture) compofée d'uneinfinité de chaînons 
infmiment petits & parfaitement égaux, ou bien 
une corde parfaitement uniforme & infiniment 


flexible , en la fufpendant lâche par fes deux ex= 
trémités. 


La détermination de cette courbure fut un dé 
ces problèmes que les Leïbnitz & les Bérnoulli 
propofèrent vers la fin du fiècle dernier , pour 
montrer la fupériorité des calculs qu’ils manioient 
fur l’analyfe ordinaire, qui ett effet eft prefque 
infufifante pour réfoudre un pareil probléme. 
Mais nous devons nous borner ici à quelques-unes 


_des propriétés de la courbe en queftion. 


La principale eft la fuivante. Si la courbe ACB 
de la fig. 3, eftrelevée en haut, c'eft-à-dire , qu’on 
place fon fommet C en deflus , & qu’on difpofe 
une multitude de globes de manière qu’ils aient 
leur centre dans la circonférence de cette courbe , 
ils refterontgous immobilés & en équilibre. (fig. 4, 
pl. 1, Amufemens d'Architecture.) À plus forte raifon 
cet équilibre fubfiftera, fi, au lieu de globes , on 
leur fubftitue des petits voufloirs , dont les joints 
pafferoient par les points de contaét, puifqu'ils 
fe toucheront dans une furface infiniment plus 
étendue que les points où nous fuppofons ces 
globes fe toucher. 


Or la defcription d’une pareille courbe eft bien 
facile ; car fuppofons qu'on ait à couvrir d’une 
voüte l’efpace AB, compris entre les deux pieds- 
droits À & B de la fig, s , pl. x , & que la montée 
de cette voüte doive être SC. Tracez fur un mur 
une ligneab, (fig. 6, pl. idem) horizontale, égale 
a AB ; & ayant fait f c perpendiculaire fur fon 
milieu & égale à SC, attachez aux points a & b 
un cordeau extrêmement flexible , ou une chaîne 
formée de petits chainons bien égaux & bien mo- 
biles les uns fur les autres ,enforte que, fufpendue 
lâche , elle paffe par le point c; puis marquez fur 


le mur une quantité fufffante de points. ou oœœils . 


de ces chainons, fans les déranger : la courbure 
que vous ferez pañler par ces points fera celle que 
vous, cherchez; & rien de plus facile que d'en 
décrire l'épure fur. un mur ,.comme élle eft eg, 


ACB , fig. se 


Tracez enfuite à égale diftance’, en dehors & 
en dédans de ACB, deux courbes qui repréfen- 
teront l’extrados & l’intrados de la voûte à for- 
mer; enfin divifez la courbe AC en tant de parties 
égales que vous voudrez ;-par ces points de divi- 
fion tirez des lignes perpendiculaires'à la courbe: 
(ce qu'on pourra toujours faire méchaniquemeñt , 
avec une exaétitude fufifante pour ls pratique) 

| N 2 


« 


PE 


mm mme te 


2 Eo2 


Ar 2 


PRE . LS 
SONTAT RS 


53 


è 
Ë 
; 
{: 
£ 
: 
ë 
h 





NPA TNT He SHÉTE S en T T TeS PAS mt 
7e PTE UENNSE 


e or le 
+ me 7:72: es 


Re ;. 
| 
PT 4 ” 7 À — “ 
: 2 « 
{ ñ 
eh "ii 
ht Î 
{ | ‘M 
PA MM! El . 
1; [y Hal 
: | UFR! 
fl 
| 14 
| : CAT 
- 
d 1 Île 
. {Pa TITI 
: 1 
Î : A 
Le, t DHE REIN D 
À nl 
‘ l : b 
if1 
! 1 : { * 
{ tu" L: : 
L hr, RAT 0 
L L : : 
su, NM » t 
‘ : dr! 
L is Ie 
| hu MENT 
le ut : [hr : 
EE 
A 1h, 0 L'ES !! 
« t Ets 
CI l HE L 
Ft 
| : 
' Mt 
Lt { Un} - 
pr4 | 
fl hi ! k3 À 
À 1h n 11e 
‘ |: F1 1 
De, UN SU : 
\ n k ! + 
a" J'EN TI: 
UE à “ol 
4 MR | 184 
dr Pau 1 à 
(à 112% 4 
: ( , | 
{ th ll 
LOMENITEI 
“ 11 D 
e 1. Cp 
4 it 
4, ’ 
' D Te 
Etes CUT TU 
” le L 1 PM : 
k , h 
À : 
s FI j 
di } ] ‘1! L M 
} ] am 
k ol Li il 
+ 1h PSE à 
“ 14. 4 1 
A] n 148 
a 
ge L 1 l 
‘2 l 
' ‘ 
L el À 44 
; le H L'4 
4 TEA (2 4 
b 14 \f 
| { Î 
in Na 
* | (ll 
, [HUE \ 
01 | 
e (] 144108 L 
+ t 4 ( 
fe! LUTTE 
: } { E : 
À ER CHLQ { 
CM | 
m't 
n# : 
TL 
» h 
WTA « 
! 
D : 
RH ll {1 
out L 
et , 
b 41 a 
À re mn . 
R' ) 
1 hi Le +4 | 
) ‘ 
… » 
net PTS LIN \ 
OU | LR 
EE 1: 14-44 
: u ” 
“W En 1h 
1 Ni 10 di MEL 
Ê t . LA | 
er A "1 14 2 
; L'Anill d +2 \ 
t h 
|" LES \ 
DA PEUT { 
f SR 2 1h) 
et CAN | 4 
: us | 
LATIN A 
; | 
rt nl 11 
ù F4 a! 
| | ut 
ETNE : 
L L 
É ! FPE ” 
: ‘ m1 PhTA d 
| 
: } 
3 4, | KI 
Ê li | fl 
Î | } 
; Ne ai 
LA 124 
! L 
| : 
«il i 
4 {l | 
: 
| 14 
UT 
| 
L l 
| 14 
W | 11 
Û LME Î 
1 
Ê NE AUTTÉ 
nu « 
: 
i fl 
k MP A 
Q (UE ! 
| 
4 4 | 
LDITMPME 
Prin" 
Fi 
EU 
il (Ne v 
QUE 
hi [PA 
{ LA 
L 1 4 
dt + F 4 
, PUR | 
TA UT 
: rt 
Ut 
} qu À 
14 1 
fl 
na | 
l 
- | ll 1 
sui 4 
Î { 
: ’ : 
# (l | : 
(ne 4 4 
1 ù 
: { j 
1" 4 
de À 
L d il N 
à +1 LA 
V4} | 
VW 4 
10187 pU (run t 
* % Hit | 
% Horal NE! 
t HA 
AL 74 Nil 
" à il | 
f î l 4 
" + 41 | 
NVR- J Aù à 
‘ au 
NALININMAE 
4 RSA ARTE LR OUE ?, 
. ' L 
: “ : 
4 | 
, 14, 
4 NUE PE eh : 
: LOT HI LU 
! 
\"4 Cnil 
LUE PU 
. L L y * 
: " 1! D H #4) 
| M 
ML UMR 
(l ‘ * ! 
: : AL 
UE Y 
OC D NE 
l : LE V- 
: 12 
DE HITS 
l 1 [1 Îl 
} ut 
: t PH 
JOPT L f 
Q ' st 08 LE QU 
] (4 
y [l [je | } 
‘ NL 
| | 
LA ] A! 
Î fi 
1 1 4 
} , le? 
\ TP, 
141 Hp" 
4 L pl 
$ ‘ } t : 
\U v 
pe {NN 1! 
- ni 1 { 
{} : e 
ï " : ACL TE 
LL 1. k h ke 
4 | à K 11 
f.. 2 [ r. 
0 : | RE 
4! : 
10 1 + 
[ l tdi 
b UE! 
( A0 IE UT 
nu 1] } 
© Up" ait 
r mn Qu L'ILUM 
l à 1 
| : LIN AE 
D ee ŒIL 
JU ' | 
0 HN } 
È \ 11 K 
: | r L 
' L | | 
| 
l | U'h 
VE 0 ut 
‘ 1 AN 
“ h ; IUT tk l 
Vi | 4! 
| AURIP h } 
"1, Nu 
FN NL. LA (4 
Lu [M 4 
Le w D" | À 
| 1 
sx L [NTI 
} . EN HER 
N ] ON M 
L L UT 
, atlu"' in 1 | 
" TwtI } 
. ne \ L 
Q ; | lA 
4 | M EU 
Bb ! Lait 
0 54 { 
, : 
Î A : 
2 LA & 
A ® 114 
; ‘17 
. { 
1 6 
“ii! 1 
(Liu Ni 
| \ 
À * 
Tru | : 
L : 
1 118 
A 
x | te 
N'a | 
IL 4e 
} La 
: 
EMI 
te i 
: ? # 
L 


| 
À! 
' 
{ All 
{ 
P ‘7! 
LH 4 
(1 PR { 
1 LIN 
1471 
| 
114 
MDN 
tit 
Left! 
CN 
U# (0) 
AU 
[El 2 
4 Hp® 
11 
l ble 
ti 
D LH TN 
u'UU 
J \E LA 
Î 
M L'AHOE 
2 4 MINT EE) 
EU! 1 
* Là DIT 
LH 
Î 
Ut 


x 
Æ= = 
LEE — 
v 





40 A R'C 


ces perpendiculaires diviferont la voûte en vouf- 
foirs, & vous aurez l'épure de cette voûte dé- 
crite contre le mur. D'après cette épure, il vous 
fera facile de lever les panneauxsde tête pour la 
taille des pierres. Si ces opérations font bien faites, 
Ja ligne AB füt-elle de 100 pieds, & la hauteur 
SC de plus encore, les to de cette voüte 
fe maintiendroient en équilibre ; quelque peu de 
joint qu on leur donnat; car, mathématiquement 
parlant, ils devroient fe foutenir en équilibre, 


Quand. même cés joints feroient infiniment polis 


& ghffants ? ainfi, à plus forte raïfon , l'équilibre 


fubfitera-t-il, Jorfqu’ils feront tels que lès donne 
là coupe des pierres. | 


Pour prouver maintenant’ la force avec laquelle 
une pareille voute tend à écarter fes pieds-droits, 
tirez une tangénte à la ñaiffance 4 Che. G) de la 
courbe ; ce que vous pourrez faire méchanique- 
ment, en prenant deux points extrémement près 
de la courbe, & en tirant par ces points uneligne 
qui rencontrera en s Faxe fc prolongé (1). Cette 
tangénte étant donnée, on démontre dans la mé- 
chanique , que lé poids total de la demi-chaïînette 
ou demi-voüte ca, eft au poids où àa force par 
Jaquelle'il tend à écarter horizontalement le pied- 
droit, comme f°z éft à fa. D'un autre côté il 
faut ajouter au poids du pied-droit, la force par 
laquèlle cette demi- voñte la charge perpendi- 
culairement à l'horizon, c’eft-i-dire, le poids 
abfolu de cette demi-voûte : ainfi l’on trouvera 
l'épaifleur du pied-droit par l’opération arithmé: 
tique fuivante , que nons fubftituons à une, conf- 
truétion géométrique } ‘qui péut- être paroîtroit 
trop compliquée à la plupart des architectes. 


Nous fuppofons AB de 60 pieds d'ouverture , 
(fg. 5 & 6,) conféquemment AS dé 30 pieds, 
SC auf de 30 pieds; ce qué nous faifons, afin 
de comparer la poufléelde cette voûte avec celle 
d'une voûte en plein ceintre. Que 11 longueur 
AC: foit de 45. pieds 1 pouce 8 lignes (2), la 
largeur de la voûte un pied; car, par les raifons 
ci-deflus , on peut fans craindre lui donner uné 
pareille légéreré. Que la hauteur du pied-droit 
foit 40 pieds. On demande l'épaifleur qu’il doit 
avoir pour réfhfter à la pouflée de la voûte. 


Je trouve d’abord que : dans cette fuppoñition, 
la tangente au point a de la naiffance de la chaî- 


et nn ange ane mr oo 


(1) On peut tirer cette tangenre géométriquement, 
parla méthode füuivante. Soit faite cette proportion ; 
comme 2 fc cit à ac + fc, ainfiac—/fe eft à un 
quatrième terme auquel cz foit égal : enfuite on fer; 
cette {econde proportion ; comme cx eft à a 6, ainfi 
af cit à fr :1e point r fera celui: auquel iroir abouti: 
{ut l'axe la tangente au point a. 


(2),:Nous crouvons , par le calcul , que telle feroit 
certe longueur. 


ARC 


nette ou de la voñte , va rencontrer fon axe*fc 


prolongé ; en un point  , tel que fr eft de 71 pieds 
7. Je divife fa par f :, ce qui me donne le 
nombre 4% , que je garde, & nomme N. ee 

Soit maintenant prife une troifième proportion- 
nelle à la hauteur du pied-droit, à la longueur AC 
du ceintre & à fon épaifleur , & que la moitié de 
cette moyenne proportionnelle foit nommée D : 
ce fera 1c1 


Soit enfuite multiplié AC par l'épaiffeur 1, & 
le produit de nouveau par deux fois le nombre 
ci-deffus N ; on aura 37 >, à quoi il faudra ajou- 
ter le quarré de D trouvé ci-deflus, & de la 
fomme extraire la racine quarrée , qui fera Gé. 
Enfin de cette racine ôtant le nombre ci-deflus D , 
on.aura $ pieds 7 pouces pour la largeur du pied- 
droit. Ce pied-droit étant d’une matière homo- 
gène à la voute, il eft certain qu’il réfiftera à la 
pouflée de cette voûte ; car nous avons même 
fait, pour fimplifier le calcul, une fuppofition qui 
n’eft pas entièrement exacte , mais qui tend à aug- 
menter quelque peu la largeur du pied-droit; ce 
que nous obferverons , afin que l’on ne nousim: 
pute pas une erreur que nous commettons de 
propos délibéré. 


Si l’on compare cette largeur à celle qui feroit 
néceffaire pour. fupporter une voute en plein cein- 


| tre circulaire, on trouvera cette derrière bien plus 


grande ; car elle devroit être de près de 8 pieds, 


Une voñte conftruite fur un emplacement cir- 
culaire , comme une voüte de dôme, n'ayant 
qu'une poufiée environ moïndré de moitié qu une 
voüte en berceau de même épaifleur fur fes pieds- 
droits , il s'enfuit que , dans les fuppoñitions ci- 
deflus , le tambour d’une pareille vote en dôme 
n'exigéroit que 33/pouces + d'épaifleur. Or ilteft 
démontré , par la propriété même de la figure 
caténiire , qu'il ne faudroit pas à beaucoup près 
donner l'épaiffeur d’un pied à la voute : op voit 
conféquemment combien étoit peu fondée la pré- 
tendue impofbilité objectée à l'architecte de l’é- 
olife-de Sainte Geneviève, de conftruire fur Ja 
bafe. qu'il peut employer le dôme qu'il projette ; 
Car 1l pourroit , même en f.ppofant que fa conf- 
truétion füt telle que lauteur deFobjection la.lui 
trace d'aprés les préceptes’ de Fontana, ou plutôt 
d’après J'ufage que cet architeéte fuivoit dans la 
conftruétion de fes dômes; que fera-ce donc; fi 
larchiteéte dont nous parlons , au lieu de com- 
mencer par élever un-tambour de 36 pieds, (ce 
qui ne paroït pas avoir été jamais fon deffein ) fait 
monter fa voüte’immédiatement en chainette, de 
deffus. la! corniche circulaire qui couronnera fes 
pendentifs; ou de deffus un focle de peu de hau- 
teur ?Ilefb de route évidence que fa pouflés fera 
encore bien moindre ; & je ne ferois point étonné 
que, çalcul fait, on trouvat que fes pieds-droits 
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féroient en‘état de foutenir. la voute élevée au- 
deflus, même.en les fuppofant ifolés, & ne leur 
accordant aucun renfort de la part des angles ren- 


trans de l’églife , qu'on peut faire butter contre 
eux. | | 


Finiffons par obferver que , s’il étoit queftion de 
trouver, par des principes femblables à ceux qui 
ont fait trouver la chainette , la forme la plus avan- 
tageufe à donner à une voüte en dôme , lé pro- 
bléme feroit extrêmement difficile ; car, fuppofant 
cette vote divifée en petits feéteurs, on voit que 
les poids des voufloirs ne font point égaux , & 
leur rapport dépend même de la forme à donner 
à la vote. Ce que nous avons dit ci-deflus ne 
doit donc être regardé que comme une approxi- 
mation de la figure la plus avantageufe que Ia 
voûte devroit avoir dans ce cas. 


* 
Nous fupprimons à deffsin mille autres chofes 
que nous pourrions dire fur Ce fujet , car nous 
entons la néceflité de nous refferrer. 


PROBLÈME II. 


< d A { . / . 
Comment on peut conftruire ure voûte hémifphérique 
ou en cul-de-four , qui n'exerce aucune pouffée fur 
fes fupports. 


La querelle agitée, il y a SRÉRRE années ,avec 
afez 
coupole de la nouvelle églife de fainte Geneviève, 
a donné lieu d'examiner fi, dans la RoAHsOn 
même où fes fupports feroient néceflatrement 
trop foibles pour reflter à pol ée d’une voûte 
de 63 pieds de diamètre , il n'y auroit pas des 
reffources. pour conitruire cette coupole. Je n'ai 
pas-tardé de reconnoitre que l'on peut , pas un 
artifice aflez fimple , conftruire une votüte hémif- 
phérique ou en demi-fphéroïde , qui n'ait aucune 
efpèce depot fur fes pieds-droits , ou fur la 
tour cylindrique qui la fupporte. On le fentira ai- 
fément par le raifonnement & le développement 
qui fuivent. | ; 
Il eft évident qu'une voüte hémifphérique 
n’exerceroit aucune pouflée fur fon fupport , fi fa 
première aflife étoit d'une feule pièce, Mais, 
uoique cela foit impofhble, on peut y fuppléer, &z 
fée ue non-feulement cette première afife, mais 
ue Re de celles au-deffus foient tellement 
bles que leurs voufloirs ne puiflent avoir le 
moindre mouvement capable de les disjoindre , 
ainfi que nous allons voir. La voûte hémifphé- 
rique fera donc alors fans aucune efpèce de 


pouffée fur fes fupports , en forte que non-feule- : 
ment elle vourroit être foutenue par le pied-droit | 


cylindrique le plus léger , mais même par de 
fimples colonnes ; ce qui fourniroit le moyen de 
faire un ouvrage fingulièrement remarquable | par 


e chaleur , fur la Rare ité d'exécuter la. 
Î 
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fa cônftruétion. Voyons donc comment on peut 
lier les voufloirs d'une aflife. quelconque , de 
manière qu'ils n'aient aucun mouvement ten- 
dant à les écarter du centre. Voici plufeurs 
moyens. 
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1°. Soient deux voufloirs contigus l’un à l’au- 


j tre ( fg. 7. n°. 1. pl. 1. d'Archit.). Je leur fuppofe 


trois pieds de longueur & un pied & demi de 
largeur. Je ferai excaver fur les côtés contigus 
deux cavités en forme de queue d’aronde , ayant 
4 pauses de profondeur , autant d'ouverture en 
a b, $ ou 6 pouc. de longueur & autant de largeur 
en c d: Cette cavité ferviroit à recevoir une dou- 
ble clef de fer fondu , comme on voit dans la 
fig. 7. n°. 2. même pl. , ou même de fer ordinaire 
forgé , ce qui feroit encore plus sûr , le fer forgé 
étant beaucoup moins fragile que le premier ; par 
ce moyen, ces deux voufloirs feroient liés l’un 
avec l'autre, de manière à ne pouvoir être dif- 
Joints , fans rompre cette queue d’aronde à fon 
angle rentrant ; mais, comme elle aura 4 pouces 
en toute dimenfion dans cet endroit, il eft aifé 
de juger qu'il faudroit une force immenfe pour 
opérer un pareil effet ; car les expériences con- 
nues fur la force du fer, nous apprennent qu'il 
faut une force de 4500 livres pour rompre en 
travers une barre d’un pouce quarré de fer forgé, 
par un bras de levier de 6 pouces ; il en faudra 
par conféquent 288000 pour rompre une barre 
de fer de 16 pouces quarrés , comme celle-ci; 
d'où il eft aifé de conclure que ces voufloirs fe- 
ront liés entr'eux par une force de 288 milliers ; 
& comme ils n'éprouveront pas, pour être dif- 
Joints, un effort à beaucoup. près auffi grand, 
ainfi qu'il eft aifé de le prouver par le calcul , 
il fuit qu’on pourra les regarder comme une feule 
pièce. 


On pourroit même les renforcer encore confi- 
dérablèment ; car on pourroit donner à ces 
ueues d’aronde une hauteur double , & creufer 
dans le milieu du lit du voufloir fupérieur une 
cavité. propre. à l'encaftrer exactement ; alors la 
queue d'aronde ne pourroit fe rompre fans que 
le voufloir fupérieur fe rompit auf. Or il eft 
aifé de juger quelle force immenfe il faudroit 
pour cela. | 


Second moyen. Mais , comme il.pourta y avoir 
des perfonnes qui improuvent l'ufage du fer dans 
une .pareille conftruétion ( 1.) ; nous allons. en 





es ous nd 


(1) Tous les archireétes n’ont pas à la vérité une 
façon de penfer aufh rigoureufe ; maïs il me feinble 
que l'emploi multiplié du fer, pour confolider les 
bâtimens , eft fujet à beauconp d'inconvéniens & de 
dangers. Je voudroiïis du moins que: les montwunens 
publics en fuflent exempts ; car s'ils peuvent fe. foute- 
nir fans fer, il eff donc inutile ; fi le fer cit eflentiel 
à la folidité , il arrivera certainement dans la fuite dys 
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donner une autre qui n'aura pas cet inconvénient, 
fi c'en eft un. On n'y emploiera que de la pierre 
combinée avec de la pierre. ; 


Pour Pexpliquer , que À & B repréfentent deux 
voufloirs contigus de la première afife , & C le 
voufloir renverfé de l’afhife fupérieure, qui doit 
recouvrir le joint ( fig. 8. nos 1 & 2. pl. 1 d'Archi- 
teéture. }. Chacun des deux premiers voufloirs 
étant divifé en deux , au milieu de chaque moitié 
foit creufée une cavité hémifphérique d’un demi- 
pied de diamètre ; prenez enfuite , avec beau- 
coup. d’exaétitude , la diftance des centres de 
ces cavités a & c , qui font fur deux voulloirs con- 
tigus ; & par ce moyen creufez deux cavités fem- 
blables fur le lit inférieur du voufloir qui doit 
être placé en liaifon fur les précédens, On rem- 
plira enfuite les cavités a & c de deux globes de 
marbre très-dur , & l’on placera le voufloir fupé- 


rieur de telle forte que ces deux boules s’em-. 


boitent exactement dans les cavités de fon lit in- 
firieur. Cette opération étant exécutée avec pré- 
cifion & dans tout le pourtour de.la premiere, 
feconde & troifième añife , il eft aifé de fentir 
que tous ces voufoirs feront enfemble un corps 
unique & inébranlable ; & dont les parties ne 
fauroient être écartees les unes des autres ; car les 
deux voufloirs À & B ne peuvents’écarter l’un 
ds l'autre fans brifer ou les globes de marbre 
qui les lient avec le voufloir fupérieur , ou fans 
brifer ce voufloir fupérieur par la moitié. Mais, 
en fuppofant même cer effet, qui ne pes s’opérer 
fans une force difficile à imaginer , du moins fort 
fupérieure à celle de Faétion de la voûte , les 
deux moitiés du voufloir rompu étant entretenues 
elles - mêmes. d’une manière femblable parles 
voufloirs fupérieurs , il ne fauroit en réfulter 
aucun mouvement d’écartement entr’elles ; ainfi 
donc les trois affifes de notre voûte ne forme- 
ront équivalemment qu'une feule pièce ,. &eil 
p’y aura aucune pouflée. Il fufira que la bafe 
dé cette voûte ait l’épaifleur fufifante pour ne 
pas être écrafée par fon poids abfolu ; & pour 
cela il ne faut qu'une épaifleur fort médiocre en 
bons matérfux. | ÿ 


Aïnfi, nous croyons avoir démontré par deux 
moyens , qu'on pourroit faire une voûte hémi- 
fphérique n’ayant aucune pouffée fur fes fupports ; 
par conféquent , en fuppofant même que l'archi- 
teéte de Sainte-Geneviève eût adopté la forme 
des dômes de Fontana, & qu'il commençat à 
élever fur fes pendentifs une tour d'environ 36 
pieds d’élévation , pour. la coüronner par une cou- 
pole hémifphérique , ou un peu furhauflée , il n’y 


auroit-pas d'impofhbilité à conftruire folidement 


gette coupole. 
années , que ce fer fera confommé par la rouille, & 
alors l'édifice ou s’écroulera , où fouffrira beaucoup. 
L'ufage du.fer eff donc vicieux dans ce cas, 
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PROBLÈME I V: 


Comment on pourroit diminuer confidérablement Là 
pouffée des voûtes. 


Les architectes , à ce qu’il me femble, n'on8 
pasaflez réfléchi fur les reflources que la méchani- 
me préfente pour diminuer, en bien des occa- 
ions , la pouflée des voûtes. Nous allons donc 
préfenter 1c1 quelques vues fur ce fujet. 


Lorfqu'on analyfe la manière dont une voûte . 
tend à renverfer fes pieds-droifs , on remarque 
que la voite fe divife néceflairement quelque part 
dans fes reins , & que la partie fupérieure agit en 
forme de coin fur le reftant de la voüts & le 
pied-droit , qui font cenfés faire un feul corps. 
Cette confidération fuggère donc que , pour di- 
minuer la pouflée de la voûte, ou augmenter la 
fibilité du pied-droit , ilfaut charger la naïffance 
des rein$, & diminuer confidérablement l’épaiffeur 
des voufñloirs voifins de la clef ; faire enfin que 
la voûte , au lieu d’avoir une épaiffleur uniforme 
dans toute fon étendue , foit fort épaifle à fa 
naiffance , & n'ait à fa clef que l’épaiffleur né- 
ceflaire pour réfifter à la prefion des reins. Il eft 
aifé de fentir que , rejettant de cette manière une 
partie de la force qui agit pour renverfer,fur celle 
qui réfifle au renverfement, celle-ci gagnera 
beaucoup davantage fur l’autre. 


C'eft fur-tout dans les voûtes en dôme que 
cette confidération pourroit avoir lieu ; & non- 
feulement on pourroit y employer.ce moyen, 
mais encore l'hétérogénéité des matériaux. Met- 
tons-nous pour cela à la place de l'architecte de 


 Sainte-Geneviève , & fuppofons qu’il fûtnécefité 


a conftruire fon dome , en commençant à élever 
une tour ronde de 36 pieds de hauteur , pour la 
couronner.enfuite par une voûte , que nous fup- 
poferons hémifphérique , quoiqu’on lui CRE 
qu'elle doit êtreun peu furhauflée , afin de pa- 
roître. hémifphérique , étant vue d’une diftance 
modérée. On a trouvé qu’en donnant un pied & 
demi d'épaiffeur uniforme à cette vouüte,, la tour 
devroit avoir 4 pieds & demi.d’épaiffeur à toute 
rigueur ; ce qui, joint à quelques empatemens 
néceffaires pour la: folidité , excède la largeur 
des bafes qu'on peut lus donner dans une partie 
de fon circuit. Mais, d’après les confidérations 
ci-deflus, qui eft-ce qui empêcheroit de faire 
cette tour & les premières aflifes, jufques vers le 
milieu des reins de la voûte, d’une matière 
beaucoup plus lourde-que le reftant' de cette 


voûte ? Car on connoît des pierres comme les: 


marbres durs & grofñers qui pèfent jufqu à 230: 
livres le pied cube , tandis que le Saint-Leu des 
environs de Paris ne pèfe que 132 livres, & Îa 
brique encore moins. Au lieu de faire la voite 
d’une épaiffleur uniforme d’un pied & demi, 
qui empêcheroit de la faire de trois pieds à fa 
naiffance , & de ne Jui donner que 8 pouces 
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vers le fommet ? Or ,.en faifant lés fuppoñitions 
fuivantes , favoir , que la tour & les premières 


aflifes de la voûte, jufque vers le milieu des: 


reins , fufent de pierre dure des environs de 
Paris, qui pèfe 130 livres le pied cube , & le 
furplus en brique , qui n’en pèfe que 130 ; que la 
voute eût à fa naifiance , jufque. vers le lies : 
.2 pieds & demi d’épaifleur , & &pouc. de-là vers 
le fommet , j'ai trouvé que la tour en queftion ne 
devroit avoir que 1 pied 8 p. & demi d’épaiffeur 
pour être en équilibre de de de k voûte. 
Si donc on donnoit à cette tour 3 pieds d’é- 
pale (lon ne difconvient pas qu'on ne puifle 
ui donner jufqu’à 3 pieds 9 pouces au droit des 
clefs des archivoltes. ) , il eft évident , pour 
l'homme le plus timide , qu’elle fera plus que 
fufifamment hors de toute atteinte de la part de 
la pouflée ; & elle le feroit encore plus , fi on 
lui donnoit d’abord 3 pieds & demi d’épaiffeur , 
Jufqu'à une certaine hauteur , par exemple de 9 
pieds , & de-là 3 pieds ou 2 pieds 9 pouces , juf- 
qu'à la naïffance de la voûte ; car on renforce un 


pied-droit , en rejetant fur fa partie inférieure. 


une portion de fon épaifleur , au lieu de lui 
donner li même dans toute fa hauteur , puifqu’on 
éloigne le point fur lequel il deit tourner pour 
être renverfé. | | 


Mais én voilà aflez fur cet objet , que nous ne 
traitons ici qu incidemment. 


PERIOD LS ME: 


Deux particuliers voifins ont chacun un emplacement 
affez refferré , où ils veulent bävir. Mais , pour fe 
ménager de la plate , ils conviennent de conffruire 
un efcalier qui puifle fervir aux ‘deux maïfons , 
& qu'il foit tel que leurs habitans n'aient rien 
de commun entr'eux que l'entrée & Le veffibule. 
Comment s'y prendra l'architette à qui ils expofent 


gette 1dée ? 


-_ Ce problême peut s’exécuter de cette manière, 
dont il y a quelques exemples. 


Soit ( fig. 9. n°. 1. pl. 1. d'Architeüture.) la cage 
de l’efcalier, dont la mefure eft telle qu'on 
puifle , fans donner à la ramve trop de roideur , 
monter en une révolution ou un peu moins, 
du rez-de-chauflée au premier étage, Dans un 
veftibule commun A, dans lequel on entrera 
par une porte commune P, vous établirez en 
B , à droite, la naïffance de la rampe deftinée à 
la maifon droite , & vous la ferez circuler de 
droite à gauche jufqu’à un palier , que vous aurez 
foin de ménager au-deflus du palier B ; vous la 
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pourrez aïnfi continuer jufqu'au fecond, troifième 
étage ; GC. 


La naiffance de l’autre efcalier fera établie du 
A / . { ? * 
côté diamétralement oppofé en C , & circulera 


dans le même fens pour arriver , apres une révo- 


Jution , à un palier qui donnera entrée dans le 
premier étage de la. maïfon fife à gauche ; en- 
forte que , fi la cage intérieure eft à jour , comme 
il eft aifé de le pratiquer , les perfonnes qui 
monteront ou defcendront par un de ces efcaliers, 
pourront appercevoir celles qui feront fur l'autre, 
fans avoir aucune autre communication que le 
veftibule commun A, & la porte d'entrée. On 
voit la coupe de ce double efcalier dans la fg. 
9, n°.,2. pl. 1. d'Architetture. 


Il y a au château royal de Chambord un efcalier 
à-peu-près de cette forme, qui fert à tout le 
château. Car cet édifice étant formé ds: quatre 
grands. veftibules où fallons immenfes , oppofés 
les uns aux autres comme les branches d'une croix 
grecque ; & dans iefquels débouchent tous les 
apparterhens , Serlio , fon architecte , a placé 
l'efcalier au centre de cette croix ; 8z , au 
moyen de la double rampe , ceux te font en- 


trés par le veftibule du midi au rez-de-chauflée ;: 


& qui enfilent l’éfcalier qu'ils ont devant eux, 
arrivent ; après une révolution, au veftibule 
ou fallon méridional du premier étage ; & au 
contraire. 


Mais quoique cet efcalier foit ingénieux dans 
fa forme , Serlio n'a pas fçu éviter de grands 
défauts , quoique cela fût bien facile. 1°. L’en- 
trée de l’efcalier , au lieu de fe préfenter direc- 
tement en face du milien de chaque fallon , eft 
un peu de côté. 2°. Il n’y a point de palier mé- 
nagé à chaque étage , au-devant de la porte qui 
donne entrée dans cet étage. 3°. Enfin la cage 
intérieure , qui auroit pu être légère & prefqu'en- 
tièrement à jour, n'eft percée que d'un petit 


. nombre d'ouvertures: } 


On pourroit , fi emplacement le comportoit ; 
conftruire par un femblable artifice un efcalier 
À quatre rampes féparées les unes des autres, pour 
monter à quatre appartemens différens. Tel eft 
celui dont on voit le deflin dans le Palladio ; & 

u’on y lit avoir été pratiqué à Chambord. Sans 
dore , celui de Serlio eût été bien plus beau , 
s’il eût été tel , attendu les quatre galeries dans 
lefquelles on avoit à déboucher ; mais nous pou- 
vons affurer-que l’efcalier de Chambord n'eit 
qu'à deux rampes, & comme on l’a décrit plus 
haut. 


Il y a d’autres efcaliers remarquables par une 
autre particularité , favoir ; la hardieffe de leur 


Conftruétion, Tels font ces efcaliers à vis , dont 
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le limon forme une fpirale , entiérement fuf- 
pendue en l'air, enfoite qu’il refte au milieu 
un vuide plus ou moins grand. Cette conftruc- 
tion hardie eft un effet de la coupe des mar- 
ches ; & de leur engagement par un bout dans 
la cage de l’efcalier. Mais on peut en voir le 
méchanifme plus au long , dans les livres de la 
coupe des pierres. | 


PéR'O,5 LE ME; V:T. 


Comment on peut former le plancher d'un emplace- 
ment avec des poutrelles qui n'ont qu'un peu plus 
de la moitié de la longueur nécef[aire pour atteindre 
d'un mur à l'autre. 


Soit le quarré ABCD , par exemple, qu'il eft 
queftion de couvrir d’un plancher , avec des foli- 
ves qui ñe font qu'un peu plus longues que Ja 
moitié d’un des cotés AB. Prenez fur les côtés 
du quarré les lignes AG , BI, CL, DE, égales 
à la longueur donnée des poutrelles , que vous 
difpoferez enfuite comme on voit dans la fg. ro. 
pl: 2. d’Aïchiteëture ; c'eflà-dire , vous placerez 
d’abord EF au-deffous du bout F, de laquelle 
vous ferez pañler GH , dont le bout H fera fou- 
tenu par IK ; enfin le bout K fera porté fur LM, 
dont le bout M portera fur la première EF. Il 
eft aifé de fe démontrer que dans cette po- 
fition , elles s’entretiendront mutuellement fans 
tomber. 


Il eft fuperflu de remarquer qu'il faut que le 
bout de Moe poutrelle foit taillé de manière 
à entrer dans une entaillz femblable de la pou- 
trelle fur laquelle il porte, & dans laquelle il 
doit être folidement entretenu. 


Néanmoins, comme une entaille faite fur le 
corps de la folive, ne peut manquer d'en altérer 
beaucoup la force , j’aimerois mieux que le bout 
de chaque poutrelle portat fimplement fur un 
étrier de fer fufifimment large , & folidement 
attaché aux poutrelles. 


Il n'eftspas même néceffaire que les poutrelles 
aient une longueur un peu plus Œnde que la 
moitié de la largeur de 1 Len à couvrir : 
on pourroit former un plancher avec des bouts 
de Pots beaucoup plus petits, en leur donnant la 
forme qu’on va voir , & les arrangeant de la ma- 
nière convenable. 

. On fuppofe, par exemple, qu'on ait à couvrir 
un emplacèment de 12 pieds en toutfens, & qu'on 
n'ait que des tronçons de bois de 2 pieds de lon- 
gueur. Soit une de ces pièces de bois fur fon 
champ; vous en couperéz les extrémités en bi- 
feau, comme 1l eft repréfenté par la coupe ACD 
ou BEF, (fig. 11, pl. 2, Amufemens d'Architeëture.) 
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Au milieu de la même pièce , formez de chaque 
côté une entaille propre à loger le bout d'une 
autre pièce femblablement taillée. Cela fait, vous 
aurez un échaffiudage mobile , fur lequel vous 
arrangerez vos pièces de bois comme on le voit 
dans la figure , dont l’examen eft plus propre à 
faire fentir cet arrangement qu’un long difcours. 
Vous remplirez enfuite les efpaces oblongs qui 
refteront le long des murs, par des pièces de bois 
de la moitié de la longueur des premiers. Vous 
pourrez en toute sûreté retirer F échaffaudage ; 
toutes ces pièces de bois formeront un plancher 


folide , & s’entretiendront mutuellement, pourvu : 


que lon n’en fupprime aucune ; ou qu'aucune 
ne manque ; car on doitobferver que la rupture 
ou le dérangement d’une feule , fera écrouler 
tout le plancher à-la-fois. 


Le doéteur Wallis a beaucoup varié fes com- 
binaifons , dans un écrit qu'on trouve à la fin du 
troifième tome de fes œuvres; & il dit qu’on a 
mis en ufage cette-invention dans quelques en- 
droits de l’Angleterre. Mais, par les raïfons ci- 
deflus , je la regarde comme plus ingénieufe qu'u- 
tile, & bonne tout au plus à pratiquer , dans un 
befoin extrême de bois des dimenfions convena- 
bles, pour un plancher qui n’auroit rien à fup- 
porter. 


Si , au lieu de pièces.de boïs , on fuppofoit des 
pierres taillées de la même manière , 1l eft évi- 
dent qu'elles feroient une voûte plate; mais il fau- 
droit alors, pour écarter le danger de la rupture, 
qu'elles n’euflent tout au plus que 2 pieds de lon- 
gueur fur une hauteur & largeur convenables. On 
nomme communément cette vote , la voite plate 
de M. Abeille, parce que cet ingénieur la-propofa 
en 1699 à Pre 
tage de rejeter fa poufiée fur les quatre murs qui 
lui fervent d'appui; au lieu qu'une voüte en plate 
bande, fuivant la méthode ordinaire , l’exerceroit 
contre deux feulement. Maïs cet avantage eft tro 
compenfé par le danger de voir tout crouler , k 
une feule pierre vient à manquer. M. Frézier a 
traité avec quelque étendue ce fujet, dans fon 
ouvrage fur la coupe des pierres, & a montré 
comment on peut varier les: compartimens tant 
d'intrados ou deffous, que d’extrados ou deffus; 
qu'on peut former avec ces voûtes. Mais, nous 
le répétons, tout cela eft plus curieux qu'utile , 
ou , pour mieux dire, cette conftruction eft fort 
dangereufe. 


PARFOLB EC MER SVT 
Des trompes dans l'angle. 
Un des ouvrages les plus hardis dans Ja coupe 
des pierres, c'eft, l'efpèce de voûte appellée 


trompe dans l'angle, Qu'on fe repréfénte une voûte 
conique , 


ST 


émie des Sciences. Elle a lavan- 
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conique ; comme.SAFBS , élevée fur le plan d’un 
triangle ASB; (fig. 12, pl 2, d'Architeiture) que 
du milieu de la bafe foient menées les deux lignes 
ED, EC, ordinairement parallèles aux cotés ref- 
pectifs SD,SC, fur lefquels foient élevés deux 
plans perpendiculaires à la bafe, DEF , CEF : 
ils retrancheront du côté du {ommetS , une partie 
de la voûte , comme FDSCF , dont [a moitié 
CFDC'fe trouvera en porte-à-faux. Cette partie 
tronquée de voûte conique FCSDF,, eft ce qu'on 
nomme trompe dans l'angle, parce que ordinaire- 
ment on laipratique dans un-angle rentrant , pour 
foutenir une pièce hors d'œuvre dans un édifice. 
Pour ceteffet, on élève fur les pans curvilignes 
DF , CF, des murs qui, quoique portants à 
faux, ne laiflent pas d’avoir une folidité fuf- 
fante , pourvu que la coupe des vouiloirs foit faite 
bien exaétement, qu'ils foient d’une longueur fuf- 
fante pour être engagés dans la moitié qui ne porte 
point à faux , pourvu enfin que cette partie foit 
convenablement chargée. 


On voit aflez fréquemment de ces ouvrages ; 
mais lé plus fingulier, à ce que je crois, eft une 
trompe dans l'angle, qu'on voit à Lyon foutenir 
une portion confidérable d’une maïfon fife fur le 
pont-de-pierre, On ne peut regarder fans quelque 
inquiétude l’encoignure de cette maifon qui eft 
élevé de trois ou quatre étages, faillir de plufieurs 
toifes fur la-rivière. On dit que c’eft l'ouvrage de 
Defargues , gentilhomme du Lyonnois, & géo- 
mètre habile du temps de Defcartes. Si cela eft, 
il y a environ 130 ans que cette ouvrage fubfifte ; 
ce qui femble prouver que ce genre de conitruc- 
tion a une folidité réelle; & plus grande qu'on 
ne feroit porté à le croire. 


Si la trompe eft droite, c’eft-à-dire , portion 
d’un cône droit ANSBF, & que les plans de feétion 
FED, FEC ; foient paralleles à SC, SD , refpec- 
tivement, les courbes FD, FC, feront, comme 
Jon fçait, des paraboles, ayant leur fommet en 
D, & CE ou DE pour axe. Or nous dévons ré- 
marquer 1c1 une curiofité géométrique, fçavoir 
que, dans ce cas, la furface conique FCSDF, 
quoique courbe & terminée en partie par des li- 
gnes courbes , ne laiffe pas d'être égale à une figuré 
rectiligne ; car, qu'on tire DG parallèlement à 
l’axe SE , on démontre que la fumface conique en 
queftion eft égale à une fois & un tiérs le rectan- 
gle de SB ou SF par EG. 


PROBLEME VIT 


Un architelle a un terrein quadrangulaire & irré- 
gulier ; tel que ABCD, & veut y planter un 
quincôncé , enforte que toutes Les lignes d'arbres , 
tant traverfales que diagonales , foient en ligne 
droite. On demande comment il faudra: qu'il s'y 
prenne. 


Nous fuppofons:cé quadrilatère tellement irré- 
Amulfemens des Sciences. 
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gulier , que les cotés oppofés, AB, DC, (fig. 13, 
pl. 2, d'Architetfure), concourent énfemble-en un 
point F, & les deux AD, CB, én‘un autre point 
E. Prolongez donc ces cotés deux à deux, jufqu'à 
leurs points de concours E & F , que vous Join- 
drez par une ligne droite FE; tirez enfuite par 
le PAR D, une parallèle à EF ; prolongez auf 
BC, BA, jufqu'à leurs concours H,G; avec cette 
parallèle ; après quoi divifez GD & DH en un 
même nombre de parties égales : nous fuppofe- 
rons ici ce nombre être de quatre. Enfin , des 
points de divifion de GD , tirez au point F, & 
de ceux de DH tirez au point E autant de lignes 
droites : ces lignes couperont les côtés du qua- 
drilatère , & fe couperont entr'elles dans des 
points qui feront ceux où il faudra planter les 
arbres pour réfoudre le problème. | 


Démonftration. 


Par les points H & D , foient ménées les lignes 
D à, H56, inclinées à GH de 45 degrés de droite 
à gauche, & par les pone G & D, deux autres 
lignes D c, G b, pareïllement inclinées de 45 de- 
grés à GH,, mais en fens contraire des premieres : 
ces quatre lignes fe couperont nécéflatrement à 
angles droits, & formeront un rectangle zb c D, 
dont, par les règles de perfpeétive, le quadrilatère 
ABCD feroit la repréfentation pour un œil fitué 
en face du point I, qui partage EF en deux égale- 
ment, & qui eft à une Hit du plan du tableau 
égale à IF ou IE. fe 


Suppofons donc le quarré long a 8 « D divifé en 
carrés femblables par des lignes parallèles à fes 


cotés , au nombre de quatre ;, par exemple : ces, 
lignes , étant prolongées jufqu' à leur rencontre, 


avec GD & DH, les diviferont en un même 


nombre de parties égales : & de même que DE ;: 
 GAB font les repréfentations perfpeétives de D c, 
:G4b, les lignes partantes des divifions égales de 


GD , & aboutiffantes au point F ; feront les repré- 
fentations perfpeétives ds lignes parallèles à 4 8 
où Ds. Il en fera. de.même des lignes parallèles 
aux deux côtés D 4, c 8. Donc les petits quadrila- 
tères que formeronit ces lignes, en fe coupant dans 
le quadrilatère ABCD , feront les images perfpec- 
tives des carrés longs qui divifent a & c D. Or tous 
les points qui feront en ligne droite dans l’objet, 
font aufli en ligne droite dans l’image : ainfi les 
lignes d'arbres qui feroient plantées aux angles 
des divifions du carré long a & c D, formant né- 
ceffairement des lignes droites , tant dans les tranf- 
verfales que dans les diagonales , leurs places dans 
Je APTE ABCD , qui font les images de ces 
angles dans le quarré-long, formeront aufñi des 


| lignes droites dans le même féns ; car , dans les 


repréfentations perfpectives , les images des lignes 
droites font toujours des lignes droites. 


Si les cotés ab, cD, oppolés du quadrilatère 
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donné, étotent fort inégaux, il faudroit renoncer 
à les divifer en un même nombre de parties, car 
alors elles feroient trop inégales ; & , pour une 
pareillé plantation, il faut que les carrés foient à 
peu de chofe des carrés parfaits. Par exemple, fl 
un côté a b étoit de ço toifes, & l’autre de 20, 
en les divifant chacun en 10, les divifions d’un 
" côté feroient de $, & de l’autre elles feroient de 
2 toifes ; ce qui formeroit des carrés trop oblongs. 
Il vaudroit mieux alors divifer le premier en 16, 
& le fecond en 6; ce qui donneroit des divifions 
prefque. quarrées, fçavoir, de 3 toifes 5 en un 
fens , & 3 toifes + dans l’autre ; mais alors il n'y 
aura aucune ligne d’arbre en diagonale, foit dans 
le quarré long ab cD, foit dans le quadrilatère 
propofé ABCD. Du refte, en divifant alors l’une 
des lignes GD, DH ; en 16 parties, & l'autre 
en. 6, on aura toutes les lignes d’arbres de la fi- 
gure irrégulière, en lignes droites. 


* Si l’on-vouloit avoir un véritable quiconce (1), 
il fuffroit, après cette première opération, de 
tirer dans chaque petit quadrilatère de la planta- 
tion , les deux diagonales, & de planter un arbre 
dans leur interfeétion: tous ces nouveaux arbres 
formeront aufli des lignes droites. 


PIR’O 2'L EME I X. 


Conftruëtion d’une charpente qui, fans entrait (2), 
n'a aucune pouflée fur les murs [ur lefquels elle 
_ repole. 


J'ai vu à Paris, dans un jardin du fauxbourg 
Saint - Honoré, un petit batiment formant une 
efpèce de tente, dont les murs n'avoient que quel- 
ques pouces d’épaiffeur , & qui étoit couvert d'un 
toits fans entraits : le tout étant tapiflé intérieure- 
ment, on eût cru être dans une tente. C’étoit 
l'appartement d'été pendant la Journée, & un lieu 
vraiment délicieux. 


Une des furprifes qu’occañonnoit cet endroit: 
à ceux qui avoient quelque connoiflance de la 


conftruétion , étoit comment oms y étoit pris pour 
établir fans entrair le toit de €elpetit bâtiment : 
car, quelque léger qu'il füt, les murs étoient fi 
peu épais, que toute toiture ordinaire les auroit 
renverfés. En voici l'artifice, qu'on nous à dit 
étre l'ouvrage de M. Arnoult ; chargé de la ma- 
nœuvre des théâtres des Menus-Plaifirs. 





(1) Le véritable quinconce eff, celui où, au milieu de 
chaque carré, il ya una bre ; car.le mot de quinconce 
vient de guincunx , qui annonce cing arbres en carré ; 
ce qui ne peut être autrement. | 


(2) On appelle architecture ezrait, cette poutre.ho- 
rifontale qu'on -pofe fur Les murs d'un bâtiment, & 
fur laquelle on établit'les pièces montantes & inclinces 
qui forment le.faire, 


es RE 
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Sur les deux fablières AB, a8,( fig. 14,p42; 
d’Architeëture , ) {oient d’abord établis &-foutenus 
les deux arrêtiers CD , ED, afflemblés folidement 
l'un avec l’autre au fommet D. Des angles que 
font en C & F ces deux arrêtiers , partiront auff 
deux autres pièces FH, GI, fermement afflem- 
blées en G & F avec les fablières, en I & H avec 
les arrêtiers, & l’un & l’autre en K, par une 
entaille double artiftement faite, Enfin , pour plus 
de füreté, qu'en M & L foient placées deux pe- 
tites traver{es , l’une liant les pièces CD , FH , & 
l’autre les pièces FD , GI: il eft évident que ces 
quatre pièces inclinées ne fçauroient avoir aucun 
mouvement pour s'écarter, & poufler les murs 
fur lefquels font pofées les fablières AB; car 
elles ne peuvent s'écarter qu'en rendant l'angle D 
plus obtus. Or, pour cela, il faudroit que l'angle 
en K le devint lui-même ; mais les aflemblages 
en I & H s’oppofent à un pareil mouvement: ainfi 
cette travée de charpente pofera fur les fablières 
AB, ab, fans les écarter en aucune manière, & 
elles n’exerceront aucune pouflée contre les murs. 


Il eft aifé de fentir combien cet artifice peut 
avoir d’ufages dans l’architecture. Il peut être pré- 
cieux toutes les fois qu on voudra couvrir un grand 
emplacement, en diminuant l’épaiffleur des murs, 
& en évitant l’afpeét défagréable des entraits ap- 
parents. 

PROBLÈME X. 
Du toifcge des voñtes en cul-de-four ; furhaufféee 


&_furbaiflees. 


On appelle en architeëture , voñres en cul-de- 
four, les voûtes fur un plan ordinairement circu- 
laire , & dont la coupe par l'axe eft une ellipfe , 
ou , en terme de l’art, une anfe de panier. Elles 
diffèrent d’une voute hémifphérique, en ce que, 
dans celle-ci , la hauteur. du fommet au deflus du 
plan de la bafe , ét égale au rayon de cette bafe ,: 
au lieu que, dans les autres, cette hauteur eft plus 
grande ou moindre. Si elle eft plus grande , la 
voûte fe nomme cu/- de - four furhauf[e ; fi elle 
eft moindre , on l’appelle cu/-de- four furoaiffé, 
Telles font celles qu on voit (fig. 15 & 16, pl.2, 
d'architeélure). La première eft une voüte en cul- 
de-four furhauflé , & la feconde en.cul-de-four, 
furbaiflé. En lañgage géométrique , celle-là eft. 
un demi-fphéroide allongé , ou formée: par 
la PACE VO lEToh d'une demi-ellipfe autour de 
fon demi-grand axe : celle-ci eft le demi-fphéroide 
formé par la circonvolution de la même demi- 
ellipfe autour de fon demi-petit axe. 


Les:livres d’architeéture donnent vulgairement 
des: règles fi fauffes pour le toifage de la füurface 
dè cés voûtes , que nous ne pouvons réfiter: à 
l’envie de donner des méthodes plus -exaétes. 
Bullet, par exemple; & Savot.,.donnent tout.fim- 
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plement pour règle, de multiplier la circonfé- 
rence de la bafe par la hauteur; comme fi la 
voüte à toifer étoit hémifphérique. L'erreur eft 
grofiète; & il eft étonnant qu'ils ne fe foient pas 
apperçu que , fi cela étoit exact, il y a telle 
vote en cul-de-four furbaiflé , qui feroit moindre 


en furface que le cercle qu’elle couvre; ce qui 
eft 2bfurde, 


Car fuppofons , par exemple, une voûte d'un 
pied de hauteur fous clef, fur un cercle de 7 pieds 
de diamètre; l’aire de ce cercle fera, fuivant l'ap- 
proximation d’'Archimède , égale à 38 pieds quar- 
rés & demi : mais ,en multipliant la circonférence 
22 par un pied de hauteur, on n'auroit que 22 
pieds quarrés ,.ce qui n’eft pas même les deux tiers 
de Ja furface de Ia bafe. L'entrepreneur feroit ici 
lézé de plus. du tiers de ce qui doit lui revenir. 
Nous allons donc donner, pour toifer la furface 
de ces voûtes, des règles affez exactes pour l’u- 
fage commun de l'architecture. 


I. Pour les Voûtes en cul-de-four furhaufe. 


Le rayon de la bafe & la hauteur d’un cul-de- 
Four farhaufé étant donné, faites d’abord, cette 
PrOPOTEO ; comme la hauteur eft au rayon de la 

afe’, ainfi celui-ci à une quatrième proportion- 
nelle, dont vous prendrez le tiers , que vous ajou- 
téréz aux deux tiers du rayon de la bafe. 


Cherchez enfuite la circonférence qui répon- 
droit à un rayon égal à cette fomme , & multi- 
pliez cette circonférence par la hauteur : vous 
aurez , à peu de chofe pres, la furface du cul- 
de-four furhaufé. = 


Exemple. Soit la hauteur de 10 pieds, & 8 pieds 
le rayon de la bafe. Faites, comme 10 eftà8, 
ainfi 8 à 6 #, dont le tierseft 2 - ; les deux tiers 
de 8 font $+, qui, Joints avec 2-4, font 7 
ou 7 pieds $ poutes 7 lignes. 


Or la circonférence répondante à 7 p. $P 7! de 


rayon, Où à 14 p.11p 2! de diamêtre , eft 44 p.. 


I1P11,ou7t11P11], ce qui doit être mul- 
tiplié par 1 toifes 4 pieds , hauteur de la voüte : on 
aura au produit 12t2p.1OP $l. 


On eût trouvé par la règle de Bullet, 13° $ p. 
9? 81, dontla AH nee en excès eft une toife & 
demie , ou près d’un 8e du total, & cela dans un 
cas où.la voûte ne s’écarte pas beaucoup du plein 
ceintre ;.car fi elle s’en écartoit beaucoup, l'erreur 
pourroit bien monter à un tiers. 


Il. Pour Les Voûtes en cul-de-four furbaïffe. 


Qu'on propofe préfentement un cul-de-four 
furbaiffé. La règle fera encore, à fort peu de chofe 
près , la même. On cherchera , comme ci-deflus, 
mae troilième proportionnelle à la hauteur & au 
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rayon de {a bafe , on en ajoutera-les deux tiers an 
tiers du rayon de la bafe , & on cherchera ja cir- 
conférence répondante à yn rayon égal à cette 
fomme : cette circonférence étant multipliée par 
la hauteur, on aura , à peu de chofe près, la fur- 
face cherchée. 


Soit un cul-de-four furbaiflé , de 10 pieds de 


rayon de bafe , & 8 pieds de hauteur fous clef. 


Faites d’abord, comme 8 font à 10, ainfi 10 font 
à 12 pieds 6 pouces, dont les deux tiers font8 p. 
4P ; le tiers de 10 pieds eft d'un autre côté 3 p. 4, 
& la fomme eft 11 p. 8». 


Or la-circonférence répondante à un rayon de 
11 p.6P,ouà un diamètre de 23 p. 4P,-eft 73 p. 
4P, ou 1261 p. 4P: multipliez ce nombre par ii 
hauteur 8 p. ou 1° 2P vous aurez 16€ 1 p.9Ps4l, 


En fuivant la règle de Bullet, on n’'eût trouvé 
que r3t $ p:9P 814 ce qui fait it p11P 81 d'er- 
geur en défaut, ou environ + de la furface totale, 
Mais auff | faut convenir que Bullet & Savot ne 
fe doutent même pas de géométrie tant foit peu 
au-deflus -de la plus élémentaire. 


Il feroit facile de donner pour les géomètres 
des règles plus exactes ;;car on fçait que la di- 
menfion des furfaces de fphéroides allongés , dé- 
pend de Ja mefure d'un fegment elliptique ou 
circulaire tronqué , & celles des furfaces de fphé- 
roide applatis , de la mefure d’une efpace hyperbo- 
lique ; conféquemment la première peut être dé- 
terminée au moyen d'une table de finus & d’arcs 
de cercle ; & l'autre en employant'une table de 
logarithmes. 


Quant à la méthode que nous avons donnéé 
ci-deflus , elle eft déduite d’après les mêmes prin: 
cipes ; mais en regardant un fegment de cercle ou 
d'hyperbole de médiocre étendue, comme un arc 
de parabole , ce quiin'expofe qu'à une fort petite 
erreur , quand ce fegment nie fait lui-même qu’une 
petite partie de l’efpace à mefurér; cette confidé+ 
ration fournit, dans une infinité de cas; des règles 
pratiques fort commodes, sd 


Quelques architectes diront peut-être; que nous 
importe de connoître avec précifion:. la furface de 
ces votes? Ce n'eft pas quelques toifes de plus 
ou de moins qu'on doit confidérer ici. Je leur ré- 

ondrai que, par la même raifon, ils .devroient 
basis toute.efpèce de toifé exact s ils dewroient 
s'embarrafier peu qu Archimède ait démontré que 
la furface d’un hémifphère eft égale à celle du 
cylindre de même bäfe & de même hauteur; ou, 
pour m'énoncer en leurs termes, que x furface 
d’une voûte en cul-de-four en plein ceintre, eft 
égale au produit de R circonférence de la bafe 
par la hauteur. S'ils employent ; à l'égard des 
votés dont nous parlons ; des règles aufli:fau- 
tives;,c'eft qu'ils les croient exactes, & qu'elles 
leur ont été tracées par des gens qui ne fçavoient 
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ie affez de géométrie pour en donner de meil- 
eures. à é . 


| à 
PéRMOÏS T'ES ME: XI: 


Mefure des voätes en arcs de cloître, & des voûtes 
d'arête. 


Il arrive fouvent que, fur un emplacement quar- 
té, ou quarré-long , ou polygone , on élève une 
voiüte formée de plufeurs berceaux , qui, prenant 
leur naifflance du côté de la bafe, viennent fe 
réunir à un point commun, comme en un fom- 
met , & forment en dedans autant d’angles ren- 
trans qu'il y a d’angles dans la figure qui fert de 
bafe.: Ces voûtes font appellées arcs de cloitre. On 


en,woit la repréfentation dans La fig: 17 3 pl. 2, 


Amufemens d'Architecture. 


Maïs fi un emplacement ,quarré, par exzmple, 
eft voûté par deux berceaux comme dans la fc 
18, méme pl: , qui femblent fe pénétrer, & qui 
forment deux arrêtes ou angles rentrants , qui fe 
coupent au plus haut de fa voûte , on appelle 
cette volite ,:voufe darete. 


Or voici ce qu'il y a de remarquable fur ces 
votes. | 2 


1°. Toute woûte à arc de cloïtre à plein cerntre, 
fur une bafe quelconque quarrée ou polygone , eff pré- 
cifément double en furface de La bafe; de même qu'une 
vote hémifphérique , ou'cul-de-four en: plein ceintre, 


eff double en furface de [a bafe circulaire. 


En effet, on peut dire qu'une voûte hémifphé- 
sq n’eft qu'une voûte à arc: de cloître, fur un 
polygone d'une-infinité de côtés. | 

Lors donc qu'on voudramefurer la furface d’une 
voûte fëmblable , il fuffra de doubler la furface 
de la‘bafe ; bien entendu que les berceaux fuflent 
en pléin ceintre ; car s'ils étoient furhauflés ou fur- 
baffés , ils auroient à la bafe le même rapport 
qu'une voûte en cul-de-four furhauflée ou fur- 


baiflée au cercle de fa bafe. 


2%, Une voûte à arc de cloître, & une voñre 
d'arête fur un quarré , forment enfemble Les deux 
berceaux complets élevés fur ce quarré. Cela eftaifé 
de voir dans la fg. 194 pl. 2 , amfufemens : d’ar- 
chiteclure. LR: 4 

Ainfi, fi des deux berceaux on ôte la voûte 
a arcs de: cloître, il refte la voûte à arête ; 
ce qui fournit, dans ce cas ; un moyen fimple 
de mefurer les voûtes d’arête : car fi de la fomme 
des furfaces des deux berceaux, on Ôte la fur- 
face de la voûte à arc de cloitre , reftera celle 
de la voûte d'arête. 44: 


Soit, par exemple , la bafe de 14 pieds'en 
tout fens ; la circonférence du demi-cercle :de 
chaque :berceau’fera de 22 pieds; & la furface 
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fera de 22 par 14, ou 308 pieds quarrés + les 
deux berceaux réunis enfemble ; donneront donc 
616 pieds quarrés. Mais la  furface intérieure de 
la voûte à arc de cloitre , eft deux fois la bafe, 
ou deux fois 196 ou 392 : Otant donc 392 de 
616, reftera 224 pieds quarrés pour la furface 
de cette vote, | 


30, Si l’on cherchoit la foliditéintériéure d'une 


voire à arc de cloitre;: on la, trouveroit par La 


régle fuivante. : 


Mulripliez la bafe par les deux tiers de la hau- 
teur; le produit fera La folidité cherchée : ce qui 
eft évident , par la même raifon que nous avons 
donnée plus haut , relativement à fa furface ; 
car cette efpèce de voüte eft,, foit en folidité; 
foit en furface , au prifme de même bafe & même 
hauteur ,, en même rapport que l’hémifphère au 
cylindre circonfcrit: | 


49. La folidité de l’efpace renfermé par la voûte 
d'arête fur un plan quarré ou quarré long , eff Les 
37 du folide de même bafe & méme hauteur ; en 
fuppofant du moins le rapport approché du dia- 
mètre à la circonférence du cercle, de 7 à 22. 


Cela fe démontre auf facilement, en faifant 
remarquer. que le folide intérieur d'une pareille 
voûte , eft égal à la fomme des deux berceaux 
ou demi-cylindres , moins une fois la folidité 
de la voûte en arc de cloître, qui dans ce dou- 
ble eft comprife deux fois; & conféquemment 
doit en être retranchée. 


PeRSOYB I E) MEr D, QE 


Comment on pourroit conftruire un pont de bois de 
100 pieds & plus de longueur , & d'une feule ar- 
che, avec dés bois dont aucun n'excéderoit quel- 
ques pieds de longueur. 


Je fuppofe que, pour la conftruétion d’un pa 
reil pont, on-n’efit que des bois d’un. équarrif- 
fage aflez fort , comme de 12 à 14 pouces, mais 
très-courts, comme d'une dixaine de pieds de 
longueur, ou que des circonftances particulières 
empéchaffent de frapper des files de pieux dans 
la rivière , pour porter les poutres qu’on em- 
ploie dans de'pareilles conftruétions : comment 
pourroit-on S'y prendre pour conftruire ce pont; 
nonobftant ces difficultés ? 


Je ne crois point que cela fût impoñible, & 
voici comment on pourroit l'exécuter. 


Je commencerois par tracer fur un grand mur 
l'épure du pont projetté , en décrivant deux 
ares concentriques à la diftance que comporte- 
roit la longueur des bois à; employer ,1œué Je 
fuppofe, par exemple, de 10 pieds ; je lur dons 
sétois la forine d’un arc de :90%. d'uñe culée à 
autre ; je diviferois enfuitetcet arc en un:cer- 
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tain nombre de parties égales , tel que l'arc de 
chacune n'excédât pas $ ou 6 pieds 


Dans Ja fuppofition, par exemple ; que nous 
faifons ici d'une diftance de-"100 pieds entreiles 
deux culées , un arc de 900, qui la couvriroit, 
auroit 110 pieds de longuéur, & fon rayon au- 
roit 70 pieds. Je diviferois donc cet arc en 22 
partiés égales de $ pieds chacune ; & je: for- 
merois , avec les bois. ci-deflus, des «efpèces de 
voufloirs de charpente de 8 ou 10 pieds de bau- 
teur, fur $ pieds de largeur à l'intrados ,»& 5 
pieds 8 pouces 6 lignes à l'extrados; car telle 
eft la proportion de ces arcs , d’après les dimen- 
fions:ci-deflus. La fig.r20, pl. 2 d'architecture, 
préfente la, forme d’un pareil :voufloir , qu'on 
voit être formé de 4: pièces principales de-bois 
fort, de 10 pouces au moins d'équarriflage ; qui 
concourent deux à deux au centre de leur arc 
refpeétif; de troïîs traverfes principales à cha- 
que face, comme AC, BD, EF, ac,bd,ef, 
qui doivent être de la plus grande force ; & 
pour cet effet avoir 12 ou 14 pouces de champ 
fur 10 de largeur ; enfin de piufeurs traverfes 
latérales, & moindres entre les deux faces, pour 
les lier entre elles & en divers fens, afin de les 
empêcher de fléchir. On pourroit donner à cette 
efpèce de voufloir 6 pieds de longueur ou.d'in- 
tervalle entre fes deux faces AEFB, aefb. 


On 'formera enfuite une travée de:larc pro- 
pofé avec ces voufloirs de:charpente , précife- 
ment comme fi c’étoient des voufloirs de pierre. 
Enfin , lorfqu’on les aura affemblées, on.liera 
enfemble les différentes pièceside cette charpente 
fuivant les règles de Part, foit par des clavettes, 
foit par des moifes ,:& on aura une trivée du 
pont. On en fera plufieurs l’une à côté de l’au- 
tre , fuivant la largeur qu’on voudra lui donner, 
& on:les liera: pareillement aux premières ; de 
forte à former un tout inébranlable. On aura, 
par ce moyen, un pont de bois d’une feule ar- 
che; que l'on auroit bien de la peinerà élever 
par une autre conftruction. | 


Il nous refte à examiner fi ces voufloirs auront 
la force: de réfifter à la prefhon qu'ils exerce- 
ront les uns fur les autres, On rn’en:-doutera 
point après le calcul fuivant. 


- On conclud des expériences de M. Mufchen- 
brock, ( Effais de phyfique , T.1, ch.1x}.) 8 de 
la théorié de’ la réfiftance des corps: :; qu’une 
pièce de boïs de chêne, de 12 pouges d'équar- 
rifage en tout fens, & de s pieds de longueur, 
peut foutenir debout jufqu'à 264 milliers fais 
£e brifer ; d’où 1l fuit: qu'une traverfes comme 
AB ow FF, :de ç: pieds de-longueur & de 12 
pouces fur 10 d’équarrifflage, foutiendroit 220 
milliers. Mais réduifons ce poids, pour plus de 
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fureté, à 150 milliers : ainff, comme nous avons 
fixtraverfes de cette longueur, à quelques pouces 
plus on moins , dans chacun de nos voufloirs de 
charpente ; il s'enfuit que l'effort que peut: fou- 
tenir un de ces voufloirs , eft au:moins de 909 
milliers. Voyons maintenant quel .effort-réeleil 
a à porter. Fsi 


J'ai trouvé; par le calcul que'j'ai fait du poids 
abfolu d’un pareil voufloir, &-en le fuppofant 
même renforcé outre mefure , qu'il péferoit tout 
au ‘plus 7 à 8 milliers , ou 7500 livres: Ainfi 
celui qui répoferoit immédiatement fur Fune des 
culées, & qui feroit le plus chargé , en ayant 
10 à fupporter; ne féroit chargé que d’un poids 
de 75000 livres, poids néanmoins'qui à caufe 
de la pofition de ce voufloir , exerceroit une 
prefion de r1$: milliers ; nous la :fuppoferons 
même de 120 milliers. Ainfi l’on doit conclure 
de ce calcul; qu'un pareil pont auroit non-feu- 
lement.la force de fe foutent , mais encore celle 
de porter-‘fans aucun danger de rupture les plus 
lourds fardeaux : on en conclura même qu'il 
feroic fuperflue que les bois fuffent: d’un fi fort 
équarriflage. ” 


Si lon,comparoit la déperife d’un pareil pont 
à celle qu'’entraine # méthode ordinaire, on trou- 
veroit peut-être aufñi qu'elle eft beaucoup moin- 
dre; car un de nos vouffoirs ne contiendroit.pâs 
plus de.44 à. so. pièces de-bois (1);5:ce qui, à 
raifon : dé 600 livres le cerit , y compris jrs fa- 
çons.iqui font fort fimples , ne feroit, qu'une 
fomme, de. 300: liv. environ,, & les 22 d’une 
travée 6600, livres : conféquemment , en en fup- 
pofant quatre, -ce fèroit une fomme de 26400 
lv. Il y auroit, je l'avoue , enfuite bien .d’au- 
tres dépenfes à.faire, pour compléter. ‘un-pareil 
pont; mais.il eft ici moins. queftion-de la, dé- 
penfe , que’ de:k pofhbilité de l'exécution: ! ; 


l’idée d’un. pareil, pont m’eft venue à l’occa- 
fion d’un paflage. dangereux. dans la province de 
Cufco au Pérou. On y traverfe un torrent qui 
coule entre deux rochers', éloignés d'environ 
125/pieds, & plus.de r50 pieds de. profondeur: 
Les naturels du paysy/ont établi, üne Taravita(2) 





(x) Ce qu'on appéle pièce , en kngage de charpen- 


te, tft. la quantité de 3 pieds cubes. 


(1) C'eft un pontiadien , dont l'idée feule fait fré- 
mir: On mer uu homme dans un grand panier fait de 
haneS du pays; (ce font des p'antes farmenteufes., 
dont les habitans de l'Amérique font prefque tous leurs 
ouvrages de vannerie. ) D'un côté du correnr à l'au- 


tre, eftrendu un cable de la même matière , fur lequel 


roule une. poulie à laquelle le: panier êft attaché par 
une corde femblable. Quard onft embarqué dans 
cette machine , on vous tire d’un côté à l’autre par une 
corde attachée près de la poulie. Si cette corde fe 
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où je faillis périr. Arrivé à la ville la plus voi- 
fine , je réfléchis profondément fur les moyens 
de faire en ce lieu un pont de bois, & je trou- 
vai: cet expédient. Je propofai mon projet au 
corrégior. don Jayme Alonzo y Cuniga, homme 
fort inftruit, 8c qui, aimant les françois ; me 
reçut très-bien. Il goùta fort mon idée, & con- 
vint qu'avec mille piaftres , on pourroit faire 
dans, cét endroit-un pont de 12 pieds de lar- 
geur , que tout le Pérot viendroit voir par cu- 
riofité. Mais étant parti trois jours après, Je ne 
fçais fi ce projet, dont cet honnête homme étoit 
enchanté , a eu quelque exécution. 


Il eft à remarquer qu’il feroit facile d'arranger 
les voufloirs d'un pareil pont , de manière à pou- 
voir au befoin en extraire un pour y en fubf- 
tituer un autre ; ce qui fournitoit le moyen d'y 
faire routes les réparations néceflaires, 


PROBLEME, X III. 


Eft-il poffible, de faire une plate-bande :qui- n'ait 


aucune pouflee latérale ?. 


Il feroit fort avantageux de ee exécuter 
un pareil ouvrage; car un des obftaeles qu'éprou- 
vent les architeétes à employer des coïonnes, 
vient fouvent de la pouflée de leurs architraves, 
ce qui exige que les colonnes latérales foient 
butées par! des maflifs , ou douùblées : c’eft J'em- 
barras qu'on éprouve fur-tout lorfqu'on fait des 
porches ifolés &.en faillie au devant d'un édi- 
fice , comme celui de fainte-Geneviève : les deux 
platés- bandes , celle de la face & celle du côté, 
pouflent la colonne. ou les colonnes d’angles de 
tellémanière qu'on a beaucoupde peine à les 
aflürer ; & l’on eff même obligé d'y renoncer, 
fi l'on ne trouve pas des pierres aflez grandes 
pour pouvoir faire des ‘architraves d’une feule 

iècé ; d’uné colonne à l’autre ;! au mois dans 
fes travées les plus voifines des angles. 


On éviteroit ces difficultés , & lon pouvoit 
faire des plates-bandes fans pouflée. Or c'eit ce 
que je ne crois point impofhble ; je crois même 
avoir trouvé un méchanifme propre à remplir 
cet objet. Je le donnerai quelque jour , lorf- 
que j'aurai pu en faire l'épreuve en petit. On 
me permettra de propofer en attendant le pro- 
blème aux architeëtes méchaniciens , & je m’ef- 
tinierai heureux fi j'excite quelqu'un d'eux à le 
réfoudre. | s 





rompt ; on refte ainfi fufpendu quelques heures , juf- 
aqua ce qu'on y ait trouvé rem£edc. On peut juger que 
la fituarion ‘eft forc intéreflante pour ceux qui s'y 
Houvent, 


OR TG 
PROBLEME XIV. 


Eft-ce une perfeition dans l'églife de faint-Pierre de 
ome, qu'en la voyant pour la premiere fois, 

on ne la juge point auffi grande qu'elle L'eft réel- 
lement , & qu'elle paroft après l'avoir parcourue ? 


Quoique nous nous interdifions ce qui eft"pure- 
ment matière de goët , cependant , comme la 
se ci-deffus tient à des raifonnemens phy- 
iques & métaphyfiques , nous avons cru pouvoir 
lui donner place ici. 


J'ai oui vanter plus d’une fois , comme un ef- 
fet de la perfeétion de l’églife de faint-Pierre 
de Rome, l’imprefion qu'ellé fait au premier 
abord. Il n'eft perfonne, à ce que j'ai lu &'er- 
tendu dire, qui, entrant pour É première fois.. 
dans cette balilique, ne juge fon étendue fort 
au-defflous de ce que la renommée en publie.'Il 
faut l'avoir parcourue , & en quelque forte étu- 
diée , pour concevoir une idée jufte de: fa 


grandeur. 


Avant de hafarder notre avis , il n’eft pas inu- 
tile d'examiner les caufes de cette première im- 
preflion. Nous penfons qu'elle a deux fources. 


La première eft le peu de-parties principales 
dans lefquelles cet immenfe édifice eit divifé ; 
car: il n’y a! que trois arcades! latérales ; depuis 
l'entrée jufqu'a la partie du milieu qui conflitue 
le dôme. Or, got de >divifer une grande 
mafle en beaucoup de petites parties , ce foit 
d'ordinaire en diminuer l'effet, il ya cependant 
un milieu à tenir, & Michel-Ange nous paroït 
avoir refté trop en deça. 

La feconde caufe de l’impreflion que nous ana- 
lyfons , eft la grandeur exceffive des figures & 
ES ornemens qui fervent d’accefloires à ces prin- 
cipales parties: En effet; nous ne jugeons.des 
grandeurs auxquelles nous ne pouvons atteindre, 
que par comparaifon avec les objets qui leur font 
voifins , &c dont les dimenfions nous font fami- 
lières.. Mais fi ces objets :dont les dimenfions 
nous font connues ,ouù à peu-près donnéés par 
la nature, en accompagnent d'autres avec lef- 
quels ils aient un rapport trop approchant de l'éga- 
lhté , il s’enfuivra néceflairement que ces der- 
niers perdront, dans l'imagination du fpeétateur , 
une partie de leur grandeur. Or tel eft le cas 


. de léglite de faint-Pierre de Rome : les figures 


placées dans les niches qui décorent le nud des 
piliers des arcades, entre les pilaftres ; celles 
qui décorent les tympans des arcades latérales, 
font à la vérité gigantefques; mais ce font des 
figures humaines; elles font d’ailleurs, pour la 
plupart, élevées très-haut : ainfi elles paroifflent 


moindres, & fontiparoître moindres les parties 
prineipales qu'elles accompagnent. 


Il eft des perfonnes à qui-cette illufion parait 
un chef-d'œuvre de l’art ’8& du génie du céle- 
bre archireéte, principal auteur de ce monument : 
me fera-t-il permis de ne pas être de leur avis? 
Car quel eft l'obj:t qu'ont eu les auteurs dé cet 
immenfe édifice , & qu'auront toujours ceux: qui 
en éléveront qui excèdent les mefures ordimaïires? 
C’eft fans doute d’exciter l'éronnement:& Fad- 
muration. Je fuis convaincu que Mich:l-Ange eüt 
été mortifié, s’il eût entendu un étranger ar- 
rivé récemment à Rome , & entrant pour la 
première fois dans faint-Pisrre , dire comme pref- 
que tout le monde : Woïlà une églife dont on pu- 
blie paï-tout l'immenfité : elle eft grande., ilef8 vrai; 
mais elle ne l'eff pas autant qu'on Le dit. 


Il y auroit, cé me femble bien plus d’arti- 
fice à conftruire un édifice qui, médiocréemént 
grand , faifit tout-à-coup l’imagination par l'idée 
d'une étendue confidérable, que d’en conftruire 
un immenfe qui, au premier abord, parcit mé£- 
diocre..Je -ne penfe.pas que. les. avis. puiffent 
être partagés fur cela. Quelle que foit donc la 
perfeétion qu’on ne peut refufer à l'églife de 
fant-Pierre., en ce. qni concerne l’härmonie des 
proportions, la belle & noble architeéture, nous 
croyons que Michef-Ange a manqué fon but quant 
à l'objet que nous.confidérons ici, & il eît pro- 
bable que des accefloires moins gigantefques l’en 
euflent rapproché. Si, par éxemple’, les énfants 
dus portent.les bénitiers euflent été moins grands, 
1 les figures qui accompagnent les archivoltes 
de fes arcades latérales euflent été moins énor- 


mes , ainfi se celles. qui décorent les.niches qui: 


font entre les pilaftres , la comparaifon des uns 
avec les autres eût fait paroitre les parties prin- 
cipales beaucoup plus grandes. On l’éprouve, lorf 
que, retirant les yeux de deffus cés objets gi- 


gantefques , on les porte fur un homme qui eft*| 


vers: le.milieu .ou l'autre extrémité de l'éghife:: 
c'eft alors que , comparant fa grandeur propre 
avec celle des parties principales de l'édifce qui 
Pavoifinent.,.on commence .à. prendre .une idée 
de fon étendue, & qu’on eft pénétré d’étonne 
ment : mais cêtte feconde impreflon eft l'effet 
d’une forte de raifonnement.; &'ce fentiment 
n'a plus la même énergie quand il. eft produit 
de cette manière, que lorfqu'il eft l’effet d’une 
première vue. ARE LAS ae 
Pendant :que nous: difcutons cetté matière , 
nous fera-t-1l permis de: faire: iciquelques : ob- 
fervations fur lesmoyens: d’aggrandir , pour ainfi 
dire , un: efpace à l’imagination ? Il nous à paru 
que rien my contribue davantage que des co: 
lonnes ifolées; je vieux dire par-lànonlengagées ; 
car. ;: dmvrefte:;, ; dufdllés: foient raccoublées :, 
niet Ce produifent roujours:plus otimoins 


* 


ARC 
cèt effet ,-atioique fans doute! il vaille mieux 
les employer. fimples. Il: én réfulte’, à-chaque 
polition du fpeétateur, des percés différents ; 
ë une variété d’afpects; qui. étonne J’imagina- 
tion & qui la trompe. | 
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Mais il faut , lorfqu’on emploie des colonnes, 
qu'elles foient grandes: autant ,ellés font alors 
majeftueufes, autañit font-ellés, à:mon avis ; mef., 
quines lorfqu'elles font perites , & fur-tout por- 
tées par des piedeftaux. La cour du louvre, quoi- 
que d’ailleurs très-belle , en impoferoit bien da 
vantage, fi fes colonnes , au lieu d'être guindées, 
fur des piedeftaux maigres, partoient de terre. 
fimplement élevées fur un focle, comme l’on voit 
cellès de quelques veftibules de ce palais. On 
diroit , & Je fuisitenté de le croire ,;;que’ les pie 
deftaux ont été inventés pour faire fervir des: 
colonnes de hafard ; qui n'avoient-pas les dimen- 
fions-requifés pour l'édifice. |, 


Si donc Michel-Ange, au lieu de former fes 
travées latéralés d’immenfes arcades. fupportées 
par des piliers décorés de pilaftres, y eût em- 
ployé des groupes de colonnes; fi, au lieu de 
ne mettre que: trois travées d'arcades latérales 
entre l'entrée & la partie du dôme; il yien eût 
mis un plus grand nombre; ce que cette difpo- 
fition lui eût permis ; fi les, figures employées a, 
milieu de cette décoration n'euflent pas excef- 
fivement furpañlé le: naturel ; nous ne doutons 
point que, dès le premier afpect, on n'eût été 
frappé d'étonnement, & que la bafilique n’eût: 
paru/beaucoup plus grande. 


Mais il faut SR EUR en, même-tems que, 
dans le fiècle de Michel-Ange, on n’avoit pas 
fur la réfiftance des matériaux , & fur la phyfi- 
que ou la méchanique de l'architecture, les lumiè- 
res qu'on a aujourd'hui. Il eft probable qu'il n’eût 
pas ofé charger des colonnes , même groupées, 
d’un poids auffi confidérable que celui qu'il avoit 
à élever au-defflus de fes piliers. Maïs des ex- 
périences récentes fur la force des pierres, prou- 
vent qu'il n'eft prefque pas de poids qu’uné co- 
lonne ifolée, de fix pieds de diamètre, faite de 
bonne pierre bien dure , bien choifie & bien ap- 
pareillée, ne foit capable de fupporter. Nos an- 
ciennes églifes, aflez mal-à-propos appelées go- 
thiques , en font la preuve; car on en voit quel- 
ques-unes dont toute la mafle repofe fur des 
piliers ayant à peine fix pieds de diamètre & 
quelquefois moins : auf préfentent-elles en gé- 
néral un air d'étendue que l'archireéture grec- 
que, employée dans les mêmes lieux, ne donne 
point. 

( OZANAM). 


|:ARITHEMETICIEN (le petit). Voyez 
L& l'article AIMANT. 
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ARITHMÉTIQUE. Les deux aîles du mathé= | été différent. Eneffet ; au.liew de dire aprés 10 ; 
maticien, difoit Platoni, font l'arithmérique & ! dix plus un ou onze ; dix plus deux: ou douze, 


la géométrie. Eneffet, toutes. les quéftions des 
mathématiques fe réduifent:à des déterminations 
de rapports de nombres ou de grandeur. On 
pourroit même. dire, en continuant la compa- 


| 
| 


| 


nous aurions monté par des noms fimples jufqu’à 
douze: ; enfuite nous aurions compté par douze 
plus un ; douze plus deux , &c, jufqu'à deux 
douzaines ; le cent eüt-été douze douzaïnes , le 


raifon de l’ancien philofophe , que l’arithmétique } mille eût été douze fois douze ;douzaines , 
eft l’aîle droite du mathématicien ; car il eft:1n- | 8zc. Un peuple féxdigitaire auroit sûrement une 
conteftable que les déterminations géométriques | arithmétique de.cette efpèce ; & n'en feroit pas 

- n'offriroient le plus fouvent' rien! de fatisfaifant | pas plus mal ,.ou, pour, mieux dire:, il jouiroit 
à l'efprit , fi les rapports ainf. déterminés ne pou- | dé divers avantages dont notre fyftême numérique 
voient fe réduire à des rapports de nombre à | eft privé. 


nombre, Ceci juftifie l’ufage où l’on eft de com- 
mencer par l'arithmérique. 


Cette fcience offre un grand nombre de fpécu- 


Cela à engagé des philofophes à examiner les 
propriétés de quelques autres fyftêmés de numé- 
ration. Le célèbre Léibnitz a confidéré celui où, 


Jations & de recherches curieufés ; dans: la | après deux, on recommenceroit par deux plus 
moiflon que nous en avons faite, nous nous | un ; c’eft ce qu'il appelle l’arithmétique binaire. 
fommes bornés à ce qui eft le plus propre à || Dans ce fyftême arithmétique , on n'auroit que 
piquer la curiofité de ceux qui ont le goût des || deux chiffres; r &'0 ; & les nombres s’y marque- 


mathématiques, | roient ainfi : 
Du Jyflême. numérique ; &°des diverfes efpèces Un... . I 
d arithmétiques. Deux. se LZ Li . e LL LI . . LL CHA | . e LZ e LL LL € IQ 
H n'eft perfonne qui n'ait remarqué que toutes! }} Trois... .., . . 4... . . 2.7... .. IL 
ation Fr pério de | | $ 
les nations connues comptent par périodes d Cas AS USENS Die A5 Dati AMOR 
dix, c’eft-à-dire , qu'après avoir compté.les unités || | 
depuis 1 Jufqu'à dix , on recommence parsajouter |! Cinq. , . . .. . : . ... . . . ..,. . . Tor 
des unités à une dixaine ; que , parvenu à deux | A 
dixaines ou 20 , on recommence à ajouter des NUE RS ES Ra te bte AN TS TEEN TE 
uiutes Aufqha trente /ouitrois dixafnes Suécamitilhi SEpt, 2eme ere eos nec leuo ss II 
de fuite jufqu’à cent ou dix dixaines ; que de : 
D L3 LA . Huit. - L2 . . LL LZ L . . 4 . 2 . . o . . . 1009 
dix fois cent on a formé les mille ; &c. Cela | 
eft-1l néceflaire , ou a-t-il été occafionné par quel- | Neuf... .............:... root 
ue caufe phyfique , ou-efi-ce fimplement un effet | …: 
> d . IX. . . D . . LS . . . e- LA . ee e ee . . . E IO1O 
du hafard : 
2 » l4 ’ » Onze. . LC] o _ oO 2 LE) . D . e e 9 L , e . e E IOI 
Pour peu qu’on réfléchiffle fur cet accord una- È 
nime , l’on ne penfera point que ce foit l'ouvrage | Douze. ... ..: . . ... 1... ....... 1100 
du hafard. Il eft non-feulement probable , maïs: Tree es 
comme démontré , que ce fyftême tire fon origine "RPC OR Foticé. 2 Hot: ri? | 
de nôtre conformation phyfique. Tous les hom- { Quatorzes, . ., ::,. .,, . . , , .. 'rrro 
- . . . Lt 
mes ont dix doigts aux mains ? ê quelques vos Quinze. 0:90; 0 20: 6-10, 01 65e 200 Peer ere ITIIL 


près , &.en très-petit nombre , qui, par un jeu 
de la nature, font fexdigitaires. Or, lés premiers 
hôommés, ont commencé par compter fur leurs 
doigts. Après les avoir épuifés en comptant les 
unités , il leur falloit en former un premier total , 
& recommencer à compter par les mêmes doigts, 
jufqu'à ce qu'ils fuflént épuifés une féconde re 
puis une troifièmé,, &c. Dé-là l’origine des di- 
xanes , qui, retenues ellés-mêmes fur les doigts, 
n'ont pas dû aller au-delà de dix, fans obliger 
d'en former un nouveau total appellé centaine, 
Fe ; de dix centaines, le mille , &c; & ainf de 
uite,. | 


Il fuit de-là une conféquence curieufe ; c’eft 
que. fn, aw lieu de ro:doigts , nous'en avions 
en douze , notre fyflême de numération-auroic: 
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Trente-deux. ve" s ro" 4euoetr0 -etie "6, 6" 6; 0e 100000 


Soixanté: quatré. :,. 2.4": 3 : » : 1000000 
Deux mille trois cents foixante- F2 | 
dix-neuf. ,7.4,, ,74 $ ."IOO1O[00101! 


Comme M.-Léibnitz trouvoitt, dans -cette: fna- 
nière : d'exprimer: les nombrés:; quelques! avan 
tages particuliers; 1l a donné ‘dens des : Mémoires 
de Berlin ( toïne: 1:des anciéns Mémoires }) ; les 
règles pour pratiquery; dans:cette-efpèce: d’arith- 
métique:;:les opérations ‘ordinaires dé: Farith£ 
métique vulgaire. Mais ik eft aifé-de-voih que-ce 
nouveau fyfème à 5oquant à d'ufagé ordinaire; 

l'inconvénient 


mr vu __— te 
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Pinconvémetft d'exiger un trop grahd nombre 
de caraétères ; il en faudroit vingt pou Ex- 
primer un nombre d'environ. un million ; ce 


Qui feroit extrêmement incommode dans la pra- 
tique. 


Il ne faut pas , au refte , omettre ici une chofe 
curieufe au fujet de cette arithmétique binaire ; 
c'eft :qu'élle donne. l’explication. d'un fymbole 
chinois , qui avoit fort tourmenté les favans en 
antiquités chinoïfes. Il.étoit queition de certains 
Caractères révérés par les chinois , & confiftans 
dans les différentes combinaïfons d’une petite li- 
gne entière & d’une brifée ; caractères attribués 
à. leur ancien empereur Fohi. Le P. Bouvet , jé- 
fuite , célèbre mifionnaire de’la Chine, ayantété 
informé des idées de M. Léibnitz ,remarqua que, 
fi la ligne entière repréfente notre 1 & la ligne 
brifée notre , ces caraétèresine font autre choôfe 
que da fuité des nombres exprimés par l’arithmé- 
tique binaire. Il feroit fort fingulier qu’une énigme 
chinoife n'eût trouvé fon Œdipe qu'en Europe. 


Mais peut-être tout cela eft-il plus ingénieux que 
folide. 


Mais fi l’on a bien fait de laiffer au nombre des 
fpéculations curieufes l’arithmétique binaire de 
Léibnitz , il n'en eft pas de même de l'arithmé- 
tique duodénaire ; de cette arithmétique qui, 
ainfi que nous l'avons dit plus haut , auroit eu 
lieu , fi nous euflions été fexdigitaires. En effet, 
elle eût été tout aufli expéditive , 8: même un 
peu plus , que l'arithmétique actuelle ; le nombrè 
de caraétères , qui n'eût été augmenté que de 
deux pour exprimer dix & onze , n'eût pas plus 
furchargé la mémoireque celui des caraétères ac- 
tuels ; 8 il en réfulteroit des avantages qui doï- 
vent faire regretter qu'elle n'ait pas été primiti- 
vement mife.en ufage. 


Cela feroit probablement arrivé , fi la philofo- 
phie eûc.préfidé à cet établiflements Car on eût 
d'abord vu que le nombre douze eft, de tous les 
nombres , depuis 1 jufqu’à 20 , celui qui jouit de 
Pavantage d’être à-la-foisle plus petit, & d’avoir 
le plus grand nombre de divifeurs; car 12 a 4 di- 
QUES qui le partagent fans fraétion , favoir 2 , 
‘3,4 & 6. Lenombre 18 aaufli,àlavérité , 4 di- 
vifeurs ; mais , étant plus grand que 12, celui-ci 
méritoit la préférence pour mefurer les périodes 
de la numération. Ælles euflent eu alors l’avan- 
tage de pouvoir être divifées , la première d'un 
à douze, par 2,3, 4, 6; la feconde d'un à cent 
quarante-quatre , par2,3,4,:6,8,9,12,16, 
24 , 36,48, 723 tandis que, dans l’ufage ordi- 
naire , la première période d’un à 10 n'a que deux 
divifeurs , 2 & $ ; la feconde n’a que 2,4,5, 
10,20 ,2$,$0. Onrencontreroit par conféquent, 
dans la défignation des nombres,plus rarement des 


fractions. 
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Maïs ce qu'il y eût eu fur-toût d’avanitageux 
dans cette forte de! numération , c’eft qu’elle eût 
introduit danis l’ufage les divifions & les fous-di+ 
vifions des mefures quelconques en progreffon 
duodécimale. Ainfi , de même que , par hafard, 
le pied fe divife en r2 pouces de pouce en 12 lH- 


gnes , la ligne en 12 points ; la livre fe feroit àt-" 


vifée en 12 ouces, l'once en 12 gros , le gros en 
12 fcrupules ou autres parties dénommées comme 
on voudra ; le jour eût été divifé en 12 portions 
appellées. heures , fi l’on veut ; l'heure én 12 au- 
trés parties Qui auroient valu 10 minutes ; chacune 
de ces parties en 12 autres, & ainfi fucceflive- 
ment. Il en eût été de même des mefures de conte- 
nanceé , &C , &C. 


On demandera quels avantages il y eût eu dans 
cette divifion ? Le voici. On fait que tous les 
Jours , quand il eft queftion de partager une me- 
fure en 3 , en 4‘parties ; en 6 , on ne trouve pas 
un nombre entier de mefures de l'efpèce infé- 
rieure , ou c’eft uniquement par hafard, Aïnfi , un 
tiers , un 6e de livres ne donne pas un nombre 
jufte d’onces ; un tiers de livre numéraire né 


donne pe un nombre entier de fous. Il en eft dé : 


même du muid & de la plüpart des autres mefures 
des liquides , &c ; on pourroit en trouver bien 
d’autres exemples. Ces inconvéniens , qui com- 
pliquent le calcul , n’auroient pas lieu, fr l’on eût 
fuivi par-tout la progreflion duodécimale. 


Le fecond avantage réfulteroit de la combi- 
naifon de l’arithmétique duodénaire' avec cette 
progreflion diode aile Un nombre, de livres ; 
de fous , de deniers ; un miombre dé pieds, de 
pouces , de lignes ; ou bien de livres , d'onces, 
&c , étant donné , feroit exprimé Comme le font, 
dans l’arithmétique ufuelle , les nombres entiers 
& de même efpèce. Par exemple, en fuppofant 

ue la toife füt de 12 pieds, comme il faudroit 
ns ce fyftême de numération ; fi l'on avoit 9 
toifes ÿ pieds 3 pouces 8 lignes à exptimer , il ne 
faudroit pas écrire 9t $P 3 81, mais fimplement 
9538 ; & toutes les fois qu'on auroit un nombre 
femblable, exprimant une dimenfion en toifes, 
pieds; pouces , &c , le premier chiffre à droite 
exprimeroit des lignes , le fecond des pouces , le 
troifième des pieds , le quatrième des toifes , le 
cinquième des douzaines de toifes qu’on pour- 
roit exprimer par un nom fimple , par exemple , 
par le nom de corde , &c.. Enfins lorfqu'il feroit 
queftion d’ajouter , de fouftraire , de multiplier 
ou divifer de femblables grandeurs entrelles , 
on opéreroit Comme fur des nombres entiers ; 
& ce qui en réfulteroit, défigneroit de même, 
par l’ordre des chiffres, des lignes , poucés , 
pieds , &c. 


Il eft aifé de fentir combien cela feroit com- 
mode dans la pratique. Auffi un mathématicien 
r 
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hollandoïs (Stévin } avoitil propofé d'adapter 
les divifions & fubdivifions des mefures à notre 
fyftème de numération aétuelle , en les faifant dé- 
croitre en progreflion décimale. Aïnfi, la toife 
eût été de 10 pieds , le pied de 10 pouces , le 
pouces de 10 lignes , &c. Mais il ne faifoit pas 
attention à l'inconvénient de fe priver de la 
commodité de pouvoir divifer ces mefures par 


3 , 4, 6, fans fraction , & c’en eft un confi- 
dérable. 


Dans le fyfRême de l’arithmétique duodécimale, 
il eft évident que les 9 prémiers nombres pour- 
rolent s exprimer , comme à l'ordinaire , par les 
f caractères connus I , 2, 3 , &C ; Mais , Comme 
1 période ne doit fe terminer qu'a douze ; 1l eft 
péceffaire d'exprimer dix & onze par des carac- 
téres fimples. Nous choïifirons ceux-ci @ pour ex- 
primer dix , & 3 pour exprimer onze ; alors il eft 
évident que 10 exprimera douze , 


11 défignera treize. 


12:27 quatorze: 
A ie Le OUI. 
1h fic is H..nfetzes 

F5 1015. JNidix-feptl 
16 . . . dix-huit. . 
Tele CT TEUR. 
18°: FES VE. 

19 . .... vingt-un. 
19 ... . vingt-deux. 
Tr 7” vingt-trois. 


20... . | vingt-qhatre. 

SO 7e se ('ÉTITE-IIXe 

40 -.. . ....quarante-huit. 

$O . . ::. foixante-douze. 

109 feront cent quarante-quatre. 

200... . deux cents quatre-vingt-huit. 
300-. + :.- quatre cents trente-deux. 

1000 . !. :milfepticent vingt-huit. 

2000 . . trois mille quatre cents cinquante- 
| fix. 

10000 . . vingt mile fept cent trente-fix. 
100009. .. , deux cents quarante-huit mille huit 


cents'trente-deux. 
ÉrC. . ee En ñ . EL LJ o . DL ce e e . 


Ainfi , le-nombre défigné par ces chiffres 9: 3 
feroit dix-huit mille fix cent vingt-fept ; car goco 
eft dix-fept mille deux cent quatre vingt, 900 
eflidouze cent quatre-vingt-feize, 40 eft quarante- 
huit , & 3 trois ; nombres qui , joints enfemble, 
font celui ci-deffus. 


IL froit ficile ce tracer les règles de cette 
nouvêile arithmétique , à Pinffar de notre ärith- 
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métique vulgaire ; mais, comme il n°y à pas d’'ap- 
parence que ce nouveau calcul foit jamais admis 
dans la fociété , nous nous bornerons ici à ce que 
nous en avons déjà dit. Nous ajouterons feule- 
ment que nous avons vu un livre imprimé en Al- 
lemagne , où les quatre règles ordinaires de larith- 
métrique vulgaire étoient expliquées dans tous les 
fyftêmes d’arithmétique binaire , ternaire , qua- 
ternaire , &c, Jufqu' a la duodécimale : inclu- 
fivement. 


De quelques manières abrégées de faire Les opérations 
arithmétiques. 


ST: 


Manière de fouftraire à-la-fois plufieurs nombres de plu 
ficurs autres nombres donnés , fans faire les addi- 
tions partielles. 


Un exemple fuffira pour faire concevoir_cette 
opération. On propofe d’ôter toutes les fommes 
au-deffous de la ligre-en B , de toutes celles au- 
deffus en A. Pour cet effet , on commencera par 
ajouter les nombres de la première colonnes d'en- 
bas’'à droite , comme à l'ordinaire ; ils font 14, 

qu'on Otera de la plus prochaine 








66255 dixaine au-deflus , favoir , de 20. 
4564C,: Le reite eft 6 que vous-ajouterez 
3252(  àla colonne correfpondante de def 
26543 fus en-A ; la fomme totale fera 23 : 
vous écrirez 3 au-deflous ; & , 

2942 parce qu'il ya ici deux dixaines , 
3654 &B Comme auparavant , 1l n'y a rien à 
2309 retenir. Ajoutez de la même façon 
les nombres de la colonne fuivante 

162003 d’en-bas_: leur fomme eft neuf , 





qui, étant ôtée de la plus: proche 
dixaine fupérieure , laifle 1. Ajoutez donc r àla 
feconde colonné des nombres d’en-haut ; dont 
la fomme eft 20; laquelle étant ôtée de 20, 
le reftant efto. Ainfi il faudra écrire o au-def- 
fous ; &', parce qu'il y a ici deux dixaines , tan- 
dis que , dañs Ja colonne d’en-bas , il n’y en avoit 
qu'une; il faut retenir la différence r, qu'on ôtera 

e Ja colonne fuivante d’en-bas , parce qu'il 
y avoit plus de dixaines dans la colonne des nom- 
bres À , quedans celle des nombres B ; car il 
faudroit l'ajouter fi c’étoit le contraire. Enfin, 

uand il arrivera que cette différence ne pourra 
être ôtée de la colonne d’en-bas , pour n'y avoir 

lus de figures fignificatives , comme il'arrive ici 
à la € colonne , on l’ajoutera à la colonne d’en- 
haut ; & l’on écrira toute la fomme au-deflous 
de la ligne; enforte que , dans cet exemple:,; on 


aura 162003 pour le refte dela fouftraction. 


SIT. 


Multiplication par les doigts. 


Pour multiplier , par exemple , 9 par 8, prenez 
d'abord Ra différence de 9 à 10, qui eft 15 &, 


# 
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ayant levé les 10 doigts des deux mains , abaïffez 
1-doigt d'une maïn , par exemple , la gauche. 
Prenez auf la différence de 8 à 10 , qui eit 2, & 
abbaiffez 2 doigts de la main droite. 


Préfentement , ajoutez les doigts levés , qui 
font ici 7; ce féra le nombre des dixaines du 
produit. Multipliez le nombre des doigts baïflés 
d'unemain par celui des doigts baiffes de l’au- 
tre ; Ce produit, qui eft 2, fera 18 nombre des 
unités du produit ; ainfi on trouvera que 9 par 8 
fait 72. - 


On voit par-là qu'il faut prendre la différence 
de 10 à chacun des nombres donnés ; que le 
roduit de ces différences défignées par les doigts 
baiffes de chaque! maïnñ ; donnent se unités du 
produit , & que la fomme des doigts qui ref 
tent levés , eit celle des dixaines de ce même 
produit. 


Ibeft aifé de voir que ceci eft plus curieux qu'u- 
tile ;:car: on ne peut multiplier de cette manière 
que des nombres au-deflus de dix; & tout le monde 
a dans la mémoire cés premiers produits ; fans 
léfquels on feroit arrêté à chaque Multiplication 
complexe. 


5. III. 
De quelques Multiplications & Divifions abrégées. 


I. 1 n’eft perfonnequi ne fache que, pour mul- 
tiplier un nombre par 10, il fuffit de lui ajouter 
un zéro ; pour le multiplier par 100 , de lui en 
ajouter deux , &c. 


D'où il fuit que , pour multiplier par s,iln'y 
a qu'a le divifer par deux , en‘fuppofant un zéro 
ajouté à la fin. Aïnfi , pour multiplier 127 pars, 
on fuppoféra un zéro ajouté ; ce qui donneroit 
1270 , qu on diviféra par 2 ; le quotient 635 fera 
le produit cherché. 


De même , pour multiplier un nombre par 25, 
il faudroit le concevoir multiplié par 100 , ou 
augmenté de deux zéro , & le divifer par 4. Ainfi 
127 multiplié par 25 feroit 317$ ; car 127 aug- 

enté de deux zéro donne 12700 , qui , divifé 
par 4, produit 3175. | 


Pareillement , pour multiplier par 125, il fufi- 
roit d'ajouter ou concevoir ajoutés trois zéro au 
nombre à multiplier, & de divifer par 8. Les 
raifons dé ces opérations font fi aifées à apperce- 
voir, que ce feroit témoigner au leéteur bien 


peu de confiance en’fon intelligence , que de les 
expofer. 


U. La multiplication d’un nombre par 11 fe ré- 


7 4 CHR x TOP en 
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duit à une fimple addition ;. car il eft aïifé de voir 


que multiplier un nombre par 11, ce n'eft autre 
chofe que l'ajouter à fon décuple , c’eft-à-dire, à 
lui-même , fuivi d’un zéro. ; 


Soit , par exemple , le nombre. . ., (G758ÿ 
Pour le multipliér par 11 , on dira 3 & O = 
font 3; onécrira 3 au rang des unités; 743413 
enfuite 8 & 3 font 11 ; on écrira. 1 au rang. des 
dixaines ; en retenant 1 ; puis $ & 8, & 1 de 
retenu font 14; on écrira 4 au 3° rang , en 
rètenant 1. Ce qu'on vient de dire füfit pour 
indiquer la fuite de l'opération , qui donnera 


143413: 


On pourroit pareillement multiplier le nombre 
ci-deflus par 111, en prenant d’abord le premier 
chiffre des unités 3 , enfuite la fomme de 8 & 3, 
après cela celle de 5 , 8 & 3, puis celle de 7, $ 
& 8 , & ainfi de fuite. J 


TITI. Nous nous bornons à remarquer encore 
que , pour multiplier un nombre AR par 
9, on peut employer la fimple fouftraétion. Prenons 
pour exemple le même nombre que, ci-deffus. 
Pour le multiplier par 9, on n'a qu'à 67583 
ajouter ‘par la penfée un zéro à la fin du 
nombre à multiplier , & enfuite, fouf- 608247 
traire chaque chiffre de celui qui lé pré- mms 
cède , en commençant par la droite ; ainfi:, l’on 
Ôtéra 3 de zéro où 10, ce qui donnera 7;'enfuite 
8 de 2 ou 12, ce qui donnera 4; on continuera 
ainfi de fuite , en ayant attention aux unités.em- 
pruntées, pour augmenter de 10 la valeur des 
chiffres trop petits pour que la fouftraétion puifle 
fe faire , & l'on trouvera 608247. 





Il eft aifé d’appercevoir la raifon de ces opéra 
tions, Car il eft évident que , dans la première, 
on ne fait qu'ajouter le nombre lui-même à fon 
décuple ; & , dans celle-ci, on l’ote de ce même 
décuple. Il fufit enfin de faire l'opération d'une 
manière développée, pour en concevoir le pros 
cédé & la raifon. 


On peut employer des artifices femblables dans: 
certains cas de divifion , par exemple ; pour di- 
vifer un nombre par telle puiflance qu’on voudra 
de 5. Car fubpofons SCA PAU divifer 128 
par $ , il faut le doubler, ce qui dorinera 256 ; 
puis retrancher le dernier chiffre qui repréfentera 
des décimales ; ainfi , J’on aura pour quotient2$, 
6,ou2$ #. Pour divifer le même nombre par 
25 , il faudra le quadrupler , ce qui donnera $12, 
& retrancher les deux ee chiffres qui feront 
des décirnales ; vous aurez $ & 5. Pour divifer 
par 125 , il faudra octupler le dividende , & re- 
trancher enfuite 3 chiffres ; &'aïnfi de fuite. Mais 
il faut l'avouer , de pareils abrégés de calcul ne 
mènent pas Join, se 
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Multiplication & Divifion abrégées par les bâtons 
arithmétiques de Neper. 


Quand ôn a de grands nombres à multiplier les 
pus par les autres, il eft aïfé de voir que l’on 
opéreroit avéc beaucoup de rapidité, fi lon avoit 

reliminairement une efpèce de tarif du nombre 
à multiphier, doublé, triplé, quadruplé, & ainf 
jufqu’au soncuple inclufivement. Or, il eft bien 
aile de fe procurer ce tarif par la fimple addition, 
puifqu'il ny a qu'à ajouter le nombre à multiplier 
à lui-même, & on aura le double ; puis l'ajouter 
de. nouveau à ce.double , & l'on aura le triple, 
&c ainfi de fuite. Mais , à moins que ce nombre 
à multiplier ne revint bien fréquemment, ce {e- 
roit fe procurer un abrégé de calcul par une ope- 
ration beaucoup plus longue que celle qu'on au- 
roit cherché à abréger. 


Le fumeux Neper , dont toutes les recherches 
paroïffent avoir eu pour objet d’abréger les opé- 
rations de l’arithmétique & de la trigonométrie , 
ce qui nous a valu l'ingénieufe & à jamais mé- 
morable invention des logarithmes , à imaginé 
un moyen de fe former au befoin ce tarif dans 
le moment, par le moyen de certaines baguettes 
qu'il à décrites dans fon ouvrage intitulé RAab- 


ologia ; imprimé à Edimbourg en 1617. En voici 


Ja conftruction. 


On préparera plufieurs bandes de carton , ou 
de cuivre , qui aient en longueur environ 9 fois 
leur largeur , & que l'on divifera en 9 quarrés 


égaux ( Planche 1 , fig. 1. Amuferuens d'arithméti- 


que. ). On infcrira en tête, c’eft-à-dire , dans le 
premier quarré de chacune , un des nombres de la 


fuite naturelle 1 ,2,3, 4, &c. jufqu’à 9 incluf- 


vement. Il faudra divifer enfuite chacun des quar- 
rés inférieurs en deux, par une diagonale tirée 
de l’angle fupérieur à droite , à l’angle inférieur 
À gauche ; après quoi , l’on infcrira dans chacune 
de ces cafes par ordre en defcendant, le double, 
le triple, le quadruple du nombre porté en tête, 
ayec cette attention que , quand ce multiple ne 
fera que d’un chiffre , il faudra le placer dr le 
triangle inférieur ; & , quand il fera compolfé de 
deux , on placera celui dés unités dans le triangle 
inférieur , & celui des dixaines dans le fupérieur, 
ainfi qu'on voit dans la figure première. 1] faudra 
avoir une de ces bandes dont les çafes ne foient 

oint divifées , & dans lefquelles feront infcrits 
Re slemere les nombres naturels depuis 1 jufau’à 


©, Il fera auf à papes d’avoir plufieurs de ces 


bandes pour chaque chiffre, 


*! Cette préparation faite , fuppofons qu’on air à 
multiplier le nombre 6785399 ; on arrangera l’une 


à côté de l’autre les 7 bandes portant en tête le 
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nombres 6 , 7, 8, &c., & à côté d'ellès:eh pres 
mier rang celles qui portent les chiffres fimples , 
cornime on voit re la figure feconde ; au moyen 
de quoi l’on aura le tarif de tous les mie 
du nombre à multiplier ; &il ne reftera prefque 
que la peine dé les tranfcrire. Par exemple, on 
aura celui de 6 , en écrivant d’abord à gauche le 
chiffre 4 qui eft celui des unités, & ajoutant en- 
fuite les chiffres $ & 4, placés, le premier dans 
le triangle fupérieur de la cafe 54, & le fecond 
dans l’inférieur de la cafe à côté, enreculant vers 
la gauche , & ainfi fucceffivement , fuivant les rè- 
gles ordinaires de l'addition. Ce mulriple fe trou- 
vera donc 40712394. 1 


Le refte de l'opération fera le mêine que dans 
la multiplication ordinaire. Le 678$ 39 
multiplicateur & le nombre à 83993 


multiplier étant écrits l'un fous 54283192 
l’autre , comme on 1 coutume de 20356797: 
faire ; comme le premier chiffre  G6ro68so1 
du multiplicateur.eft8 , on pren: … 61068501 


dra le nombre qui eft dans le :6:5607: : 
rang horifontal à côté de 8 , :4383102 | 

w'on trouve, par la fimple ad- =" - athes 
ire être 54283192 ; & on_579937449320Z 
l’écrira. On prendra enfuite celui qui eft à côté 
de 3 , & on l’écrira en rétrogradant d'une place ; 
& ainfi des autres. On ajoutera enfuite tous ces 
produits partiaux comme à l'ordinaire , & l’on 
aura le produit total qu'on voit ci-contre, 


On peut employer ce mêmeartifice pour abré- 
ger la divifion, fur-rout lorfqu'on à de grands 
nombres à divifer fréquemment par un même 
divifeur. Qu'on ait, par, exemple, le nombre 
1492992 à divifer par 432, & que, dans une 
fuite d'opérations , ce même divifeur doive. fe 
préfenrer fouvent , on commencera à'fe former, 
par le moyen décrit plus haut, le tarif des 
multiples je 4323 ce qui n'exigera prefque qu une 
fimple tranfcription , comme ôn voit ci-deflous à 


gauche. 


CS 
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Cela fait, on verra d’abord que , puifque 432 
n’eft poiñt compris dans les trois premiers chif- 
fres du dividende , ce doit être un multiple de 
ce nombre qui fera compris dans les quatre pre- 
smiers, fçavoir, 1492. Pour le trouver, il fut- 
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fra de jetter les yeux fur la table, & l'on vétra ? des/progrés profonds dans les mathématiques ; 


que le multiple de 432 le plus prochainement 
moindre , eft 1296 : on écrira donc 3 au Le 
tient, & 1296 fous 1492; on fera [à fouftrac- 
tion, & il reftéra 196 : on abaiflera le chiffre 
fuivant du dividende; ce qui donnera 1969, L'inf- 
pection feule de la table fera encore connoître 
que 1728 eft le plus grand multiple de 432 qui 
foit contenu dans 1969. Ainfi l'on écrira 4 au 
quotient , & l'on fera fi fouftraétion comme c1- 
dede On continuera ainfi l'opération, & lon 


trouvera pour les chiffres fuivants du quotient.’ 


$ & 6; & commeé le dernier multiple ne life 
aucun refte,-la divifion fera exacte & parfaite. 

On ne s’eft pas borné à tächer de fimplifier 
es opérations de l’arithmétique par ces voies; 
on à tenté quelque chofe de plus, & de ré- 
duire à une puré méchanique toutes les opéra- 
tions de l’arithmétique. Le célèbre Pafcal-a le 
premier imaginé une machine de cette efpèce, 
dont on voitla defcription dans le recueil des 
machines. préfentées à l'académie ,. T. IV.:Le 
"chevalier Morland , fans favoir, probablement ce 
que Pafcal avoit fait à cet égard:, publia.en 1673 
fe deux machines arithmétiques., l'une:pour Pad, 
dition & la fouftraction, & l'autre pour:la: mul- 
tiplication , fans néanmoins dévoiler la conftruc- 
tion intérieure. Le célèbre Leibnftz s’occupa du 
même objet vers le même.tems ,  & enfuite le 
marquis Poleni. On voit la defcription de leurs 
machines arithmétiques dans le Theatrur, arithm. 
de M. Leupold, imprimé èn 1727, avec celle 
de M. Leupold lui-même, & dans les Mifce/z. 
Berol. de 1709. On a aufli l’Abaque rabdologique 
de M, Perrault, dans le recueil de fes machines , 
donné en 1700.11 fert pour l'addition, la fouf- 
traétion  & la multiplication, Le recueil des ma- 
chines préfentées à l'académie royale des fciences 
offre encore une machine arithmétique de M. 
Hefpine; & trois de M." de: Boïftiflandeau. En- 
fin M: Gerften, profefleur de mathématiques de 
Gieflen, a donnéen 173$, à la fociété royale 


de Londres, la defcription très-détaillée de fa. 


machine propre. Nous nous bornerons ici à ces 
indications. Cependant nous croyons faire plaifir 
aux curieux d'indiquer, dans le paragraphe qui 
fuit , une arithmétique ingénieufe , inventée par 
M. Saunderfon, célèbre mathématicien, aveu- 
gle dès fon. enfance. : 


S. V: : 


Arithmétiquepalpable,ou manière de pratiquer l’arith- 
métique a l'ufage des aveugles, ou dans l'obfcurité, 


Ceci paroïîtra: fans douze:au premier abord un 
aradoxe , mais ce n’en eft pas moins une réa- 
fé, & cette arithmétique étoit pratiquée par 
. Je fameux docteur Saunderfon , devenu aveugle 
à l'âge d'un an ; ce qune l'empéchx pas dé faire 


& de remplir avec l'admiration dé tout le monde 
une chaire dans l’univerfité de Cambridge, 


Soit un quarré ABCD, (fig. 1, pl, 2. Amu- 
fèmeus, d'Arithmétique), divifé en quatre autres 
quarrés par deux lignes parallèles,aux cotés, lef- 
quelles S’ehtrecoupent au centre. Ces deux H- 
gnés donnent encore, avec les côtés du quarté, 
quatre interféétions; ce-qiii , Joint aux quatre an- 
gles du quarré-primitif ,.donne neuf points. Que 
Chicun dé ces points préfénte un trou dans lez 
quel on puiflé ficher ou une. épingle , ou une 
cheville : il eft évident qu'on aura neuf places 
diftinétes pour.les neuf. chiffres finples & fighis 
ficatifs de notre arithmétique , & il n'y auraqu à 
convenir d'un ordre dans lequel oh comptera. ces 
points ou places de l'épinale ou. cheville mo- 
bile. Aïnfi, pour marquer 1, on la, placéra au 
centré (bid. fig. 1 )3 pour fignifiér 2, on la mettra 
immédiatement au-deffus du centre en montant; 
à l'angle füpérieur à droite , pour fignifier 3 ; 
& ainfi de'fuite , commé lé marquent lés nom- 
bres appofés à chacun de ces points. 

Mais il y a un caractère qui joue un très-grand 
role dans notre arithmétique , favoir , le. zéro. 
Il y auroit un parti fort fimple à prendre , ce- 
lui de laiffer toutes lés places vuides , & le zéro 
feroit fignifié par-là; toutefois Saunderfon pré- 
féroit de placer dans fa cafe-du milieu un épin- 
gle-à GT tête : ik lv laifloit même ; à moins 
qu'ayant l'unité à exprimer, il ne füt. obligé de 
la rémplacer par une épingle”"à petite tête. Il en 
réfultoit pour lui l'avantage de mieux guider fes 
mains , & de reconnoitre plus facilement , par 
la pofition des épingles à petite tête à l'égard 
de la groffe épingle centrale , ce que ces pre- 
mières fignifioient. On doit s’y ténir, car. Saun- 
derfon avoit sûrement choïfi.le moyen le plus 
fignificatif à fes doigts. ( Voyez fig. 2, 1bid.). 


Nous venons de voir comment on peut ex- 
primer un nombre fimple ; rien de fi facile. II 
ne left pas moins d'exprimer un nombre com- 
ofé ; car , fuppofons plufieurs quarrés tels que 
e précédent , rangés fur une même lignée, & 
féparés par _un'peut intervalle , pour pouvoirlés 
diftingner facilement par le tat : il ne fâut qu'être 
au fait de larithmérique vulgaire , pour voir que 
le’ prèmier quarré à note férvira à exprimer les 
unités; le fuivant , en reculant vers la gauche, 
fervira aux dixaines ;'le troifiëme aux centainés, 
&c. Ainfi, dans la fig. 2 , pl, 2, les cinq quarrés 
garnis comme l’on voit, repréfenteront le nom- 
re $4023. | 


ee enfin une tablette divifée en plufieurs 
bandes horizontales , dont chacune portera fept 
ou huit quarrés femblables , fuivant le befoin ; 
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que ces bandes foient féparées.par. un intervalle | 


tonvenable pour les mièux difinguër:; énfin,.que 
tous les quarrés du même ordre, dans: chacune 
de ces bañdes ; foient tellément efpacés qu'ils fe 
répondent perpendiculairement les uns aux au- 
tres; vous pourrez, par le moyen de cette ma- 


chine, faire les diveries opérations d'arithméeti- 


que. On s'eft borné ici à repréfénter une addi- 
tion de quatre nombrés, & leur forme, fut- 
vantles deux manières. (Ibid. fig. 2, n°, 2, 


Cette machine ingénieufe ne férvoit pas feu- 
Jement à Saunderfon pour les opérations de Parith- 
métique ; il s’en fervoit aufñi à repréfenter des 
figures dé géométrie ; en plaçant fes épingles, 
& téndant des filets de l’une à l’autre. Mais en 
voilà afféz fur cé fujet. Ceux à qu ceci ne fuf- 
firoit pas , n’ont qu'a confulter l'algèbre de Saun- 


derfon, traduite par M: de Joncourt en 1756, 


& qui fe débite chez Jombert; où la traduc- 
tion des élémens abrégés de Wolf, où cette 
arithmétique palpable eft expliquée au long , & 


peut-être pas plus clairement qu'ici. | 
Mulciplier 11 Le 11. 11 den. pari Z 11 f. 11 à. 


* J'ai vu propofer ce problème par un arithmé- 
ticien juré. C'étoit l'épreuve à laquelle 1l mettoit 
Ja capacité d’un jeune homme qu'on lui annon- 
çoit comme poffédant bien l’arithmétique. Il avoit 
raifon , quoique peut-être il n'en fentit pas la 
difficulté : car ce problème, indépendamment de 
l'embarras qui réfulte de [a multiplication de 
quantités de divérfes efpèces , & de leur réduc- 
tion, eft propre à, éprouver l'intelligence d’un 
arichméticien. 


On eüût pu en effet peut-être embarraffer , par 
une queftion fort fimple, celui qui propofoit cette 
opération : c'eùt été en demandant quelle na- 
ture de produit étoit celle de livres, fous & 
deniers , multipliés’ pat des livres , fous & de- 
niers. Nous favons que celui: d'une .toife : par 
une toife eft repréfenté par une toife quarrée, par- 
ce qu'on eft convenu. en géométrie. d'appeller 
toife quarrée, la furface quarrée ayant une toife 
de hauteur fur une toife de bafe;, & G toifes 

ar 4 donnent 24 toifes quarrées,, parce que la 
itfice réétangle ayant fix toifes füur.quatre , con- 
tient 24 toiles quarrées, comme Île produit de 
A par 6 contiént 24 unités. Mais qui dira ce 

ue c’eft que le produit d’un fou par un fou, 
dun fou par une livre, &c? 


La queftion confidérée fous cet afpect eît donc 
abfurde ; ce que ne fent pas le vulgaire des arith- 
méticiens, 


On peut néanmoius, la: confidérer fous divers 


. points de vue qui Ja rendent fufceptible de folu- 


, | 
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tion. Le: premier. eft de: faire. attention que F 
hyre contient, 20 fous! où. 240 deniers, ;, enforte 
quon peut réduire le.problème à celui-cien nom 
bres abftraits : multiplier 11 plus + plus 5, par 


11, plus +5 plus, alors le produit fera 134 
_ plus sé.plus plus «#2 ivih 
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: :. La.feconde manière d’envifager la queftion eft 


celle-ci. Tout produit eft le quatrième terme d'une 


| proportion dont le premier terme eit l’'unite.,, 8 
| dont les deux quantités à multiplier font les. 
deuxième & troifième termes. Ainfi il n’eft quef; 


tion:que de fixer le genre d'unité qui doit être 
le premier terme dela proportion. 


- On peut dire, par-exemple ,. ff une.livre em: 


ployée dans telle entreprife a produit.x1 L 110f. 
11 deniers ,-combien produiront/11 1. 11 {15 
deniers. Alors le produit: fera le même que ci- 
deflus, favoir 134 1. 9 fu3 d: &42 de denier: 


Maïs cette. même unité pourroit être 1 fou :. 
Car qui empécheroit de former cette queftion : 


-Stunf: a produit 111: 11 f. 1T déniérs, combien 


doivent produire 11 |, 11 f. 11 déniers? Alors 
le produit fera 2689. À. 5 (4 d. & 4 de den 


Enfin cette unité pourroit être 1 denier, & 
le produit feroit alors 32271 L: 4 f. 1 denier: 


De quelques propriétés des nombres. 


Jl ne fera pas ici queftion de propriétés des 
nombres qui occupèrent tant les anciens , & dans 
lefquelles ils trouvoient tant de vertus myfté- 
rieufes. Pour peu qW'on foit doué d’un efprit 
dégagé de crédulité ; on ne peut s'empêcher de 
rire en voyant le bon chanoine de Cézène, Pierre 
Bungo, raflembler dans un -volume in-4° , intiz 
tulé, de Myflertis .Numerorum, ; toutes -les fottifes 
que Nicomaque ; Ptolémée, Porphyre ; & divers 
autres anciens, .ayoient  puérilement débitées fur 
les nombres. Comment a-t-il pu entrer dans des 
efprits raifonnables, d'attribuer une énergie phy= 
fique à des êtres purement métaphyfiques? Car 
les, nombres ne:font que: pures appréhenfons de 
l'efprit : conféquemment ils ne feauroient:avoir 


aucune influence dans la nature, 

Il ne peut donc y avoir que des bonnes-feinmes 
ou des fots qui puiffent croire aux vertus des 
nombres, Si, de treize perfonnes affifes à la méme 
table, on a vu fréquemment en périr une dans 
l’année , il a encore bien plus de probabilité qu’il 
en périta une ; fi l'on eft-vingt-quatre: | 


E 


Le nombre 9 a cette propriété ; que les chiffres 
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qui compofent fes: multiples; ajoutés enfemble ; 


font toujours auffi un multiple de 9; enforte que 


les additionnant, & rejettant 9 toutes les fois 
que la fomme ne ce nombre, le refte eft 
toujours zéro. Cela fe remarque facilement dans 
les multiples de 9, comme 18, 27, 56, &c. &tc. 


Cette obfervation eft utile pour reconnoitre 
fi un nombre eft divifible par 9 : car toutes les 
fois que les chiffres qui l’expriment, étant ajoutés 
enfemble , font 9 ou un de fes multiples, on 
peut être afluré: que le nombre eft divifible par 
9, & conféquemment par 3. 


Mais cette propriété eft-elle unique ou parti- 
culière au nombre 92 Non. Le nombre 3 a une 
propriété toht-à-fait femblable. Quon ajoute les 
chiffres qui expriment un multiple quelconque 
de 3, on verra que lur fomme eft pareïllement 
toujours multiple de 3 ; & quand le nombre pro- 
pofé ne fera.pas un pareil multipié , ce qu'on 
trouvera en fus de ce multiple en additionnant 
les chiffres ; fera aufi ce dont le nombre pro- 
poté eût dû étre diminué; pour être divitible 


S 


par trois fans relte, 


: On peut:emBloyer: cette remarque pour re- 
connoître, pour ainfi dire, au premier coup-d'œil, 
f une fomme propofée eit payable en écus, fans 
refte : car fi cette fomme eit telle, que les chif- 
fres qui l'expriment, ajoutés enfemble , fafent 3 
ou un multiple de 3 , elle fera payable fans refte 
en écus , favoir de fix livres firelle eft paire, & 
de trois livres fi elle eft impaire/ Siles nombres 
qui expriment l2 fomme en queftion , forment par 
leur addition un nombre qui excède 3 ou un 
multiple de 31, ce dont ilexcédera ce multiple, 
fera le nombre des livres en fus ; qu'il faudra 
ijouter aux écus. Par exemple , foit propofée la 
fomme de 1343 livres : la fomme des Chiffres 
1, 3,4, 3 faifant 11, ce qui furpafle de 2 le 
plus prochain multiple. de 3, on pourra aflurer 
que, pour payer cette fomme , il fatdra un cer- 
sain nombre d’écus'de:trois’livres & quarante 
fouss car, Otant'2,, le refle eft 1541, qui eft 
payable en écus de trois livres, ainfi qu'il eft 
aifé de s’en aflurer, 


-: Dé même on trouvera qué Ja fomme 1327 eft 
payable en écus de:fix livres avéc vingt fous : 
car ces quatre chiffres font 13 , qui excèdent 
1» détr; or, ôtant 1 de 1327, reftent. 1326, 
nombre “qui eft pair, & dont les chiffres faifant 
12, multiple de 3, indiquent que la fomme ef 
ayable en écus de fix fées En effet, 1326 
Hits font 221 écus de fix livres. 


Nous ne dévons pas ’emsttre ici une ‘obfer- 
vation très-ingénieufe de l’auteur de l'h'ftoire de 
Pacadémie des fciences (année 17263-c'elt que, 
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 fi'nous’euffions adopté un fyftème de numéra- 


tion différent de celui qui eft en ufige , par exém- 
ple, celui de la progreffion duodécuple, nous 
vérrions le nombre onze , ou en genéral l’avant- 
dernier de la période ; jouir de la même pro- 
priété dont jouit le nombre neuf dans le fyftême 
actuel de numération. Prenons en effet un mul- 
tiplé de Le comme néuf Cents cinquante-fept ; 
exprimons-les en chiffres fuivant ce fyftêéme; ce 
fera: 7P5 ; or 7 & © font dix-fept, & $ font 
vingt-deux, qui eft un multiple de onze. 


Nous nentreprendrons pis ici de démontrer 
comment cette propriété eft, pour ainfi dire, 
attachée à l’avant-défnier nombre de la périodé 
adoptée pour Î1 .numération:; cela nous enga- 
geroit das üne analyfe un peu trop compliquée, 
Nous laiflons le lééteur s'exercer, s’il le juge à 
propos; fur, ce fujer, | { 


GE 


Tout nombre quarré finit néceffairement par 
un de ces cinq chiffres, 1, 4,5, 6, 93 ou pat 
des zéros en nombre pair,, précédés de l’un de 
cés chifires. Cela eftaife à démontrer, & utile 
pour feconnoître quand un-nombre n'eft pas 
quarré. Nous difons pour reconnoître quand un 
nombre n’eft pas quarré ; car, quoiqu'un nom- 
bre finifle comme on vient de dire, il n’eft ce- 
pendant pas toujours un Quarré parfait ; mais du 
moins ;. quand il ne finit pas de cette. manière , 
on eft sürqu'il ne l'eft pas; ce qui évite des ren- 
tatives inutiles. | - 


Quant aux nombres cubes , ils peuvent finir 
par tous les nombres fans exception ; mais s'ils 
fe terminent par des zéros, il faut qu'ils (oïent 
au nombre de trois, ou fix, ou neuf, &c. 


PUICT 


Tout nombre quarré'ou eft divifible pat trois, 
ou le devient étant diminué de l’unité. Il-eft fa- 
cile d'en faire l'épreuve fur tel quarré qu’on vou- 
dra. Ainfi 4 moins 1, 16 moins 1, 2$ moins 1, 
49 MOINS I, 121 moins I , &c. font divifibles 
par 35 & ainfi des autres/: ce qu'on peut dé- 
montrer directement. 


Tout quarré eft encore divifible par quatre; 
ou le devient étant diminué de lunité. Il eft 
également facile de l’éprouvér. 


Tout quarré eft auffi divifible par cinq, ou 
le devient étant augmenté ou diminué de l’u- 
nité ; ce qu on peut également démontrer, Ainfi 
36— 1, 4941, 641, 81 — 71, &c. font 
divifibles par s. 


Tout quafré impair eft un multiple de 8, aug- 
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menté de l'unité. -On en a des exemples, dans 9 , 


25,49, 81, &c. defquels Otant 1 ,.le refte, eft 
divifible par 8. | 


I V. 


Tout nombre eft ou quarré, ou divifible en 
deux ,.ou trois, ouquatre quarrés. Ainfi 30 left 
égal à 2j #41; 312$ +4+IHI; 
433 —16HI6C+1;63—=49+94+4+HI, OU 
36425 +I1+I. 


J'ajouterai ici , par anticipation , quoiqu'on ne 
fçache pas encore ce que c’eft que nombre trian- 
gulaire, pentagone , &c que He 


Tout nombre eft ou triangulaire, ou compofé 
de deux ou troistriangulaires. 


Il eft ou pentagone, ouscompofé de deux , ou 
tfois , ou quatre , ou cinq pentagones; & ainfi 
des autres. À 


J'ajouterai enfin que tout quarré pair, hors 


le premier .1 ,-eft réfolüble au moins en quatre 
quarrés égaux; & de tout quarré impair left au 
moins en trois, s’il ne l’eft en deux. Ainfi 81 — 
36+ 36 +95 121 =81 + 36+ 45 169 — 144 + 
255 625 — 400 + 144 + ÔI. | | 


w. 


Toute puiffance de cinq ou de fix, finit né- 
ceffairement par cinq ou par fix. 


IVET, 


Si on prend deux nombres quelconques , l’un 
des deux, ou leur fomme , ou leur différence, 
eft néceflairement divifible par trois. Soient pris 
les nombres 20 & 17; aucun d'eux, ni leur 
fomme 37, n'étant pas divifible par 3 , leur dif 
. férence l’eft, car elle eft:trois. 


Il eft aifé de démontrer que cela doit arriver 
néceflairement, quels que foient les nombres qu’on 
prendra. 


VIT. 


Si deux nombres font tels, que leurs quarrés 
ajoutes enfemble faflent un quarré , le produit 
de ces deux nombres eft divifible par 6, 


Tels font , pour en donner un exemple, les 
nombres 3 & 4, dont les quarrés 9 & 16 ajoutés 
enfemble font le nombre quarré 25 ; leur :pro- 
duit 12 eit divifible par 6. 


La démonftration générale de cette propriété 
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ne fçauroit trouver place ici ; mais l'onpeuttiref 
de ce qu’on vient de dire , un moyen de 


Trouver deux nombres dont les quarrés ajoutés 
enfemble faffent un nombre quarré. Pour: cet effet , 
multipliez deux nombres :quelconques ;. le dou- 
ble de leur produit fera l’un des- deux nombres 
ces & la différence de leurs quarrés fera 

autre. 


Comme fi l’on multiplie Fun par l'autre ces 

eux nombres 2, 3, dont les quarrés font 4, 

, leur produit fera 6, dont le double 12, & 
fa différence de leurs quarrés $ , font deux nom- 
bres tels que la fomme de leursquarrés eft égale à 
un autre nombre quarré : car ces quarrés font 
144 & 25, qui font 169, quarré de 13. 
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Lorfque deux nombres font tels, que la dif- 
férénce de leurs quarrés eft un nombre quarré, 
la fomme & la différence de ces nombres font 
elle-mêmes un nombre quarré , ou le double. 


Tels font , par exemple , les nombres 13 & 
12:, dont les quarrés font 169% 144, dont la 
différence eft 25, qui eft aufi un quarré; la 
fomme de ces nombres eft 25, nombre quarré. 


Les nombres 6 & 10 ayant pour quarrés 36 
& 100 , dont la différence eft 64, nombre quarrés 
on trouve que leur fomme eft 16, qui eit aufu 
un nombre quarré, ainfi que leur différence 4. 


Les nombres 8 & 10 ayant des quarrés dont 
la différence eft 36, on voit auf que la fomme 
de ces nombres eft 18 , qui eit double de 9, 
nombre quarté ; & leur différence 2 eftle double 
de 1 , nombre quarré , &c. 


I X. 


Si on multiplie deux nombres dont la diffé- 
rence eft 2, leur produit augmenté de l'unité 
fera le quarré du nombre intermédiaire. 


Ainfi le produic de 12 par 14 eft 168, qui, 
augmenté .de 1, donne 169 ;:quarré de 13, nom- 
bre moyen.entre 12 & 14. 


Rien n’eft plus aifé que de démontrer que cela 
doit toujours arriver ; & l’on verra qu'en gé- 
néral le produit de deux nombres , augmenté du 

uarré de la demi-différence, donne le quarré 
st nombre moyen. 


X. 


On appelle nombre premier ; celui qui n’a d’au- 
5 


A KRI 

tre divifeur que l'unité. Les nombres de cette 
efpèce ne peuvent donc être pairs , à l'excep- 
tion du nombre déux; ni être terminés par cinq, 
excepté le nombre cinq lui-même, d'où il fuit 
qu'à l'exception de ceux fe font renfermés dans 
la première dixaine, ils doivent néceffairement 
{2 terminer par-1, ou 3, où 7, Ou 9. 


N. B. Voici une propriété curieufe des nombres pre- 
miers. Tout nombre premier ( hors 2 & 3 ) étant aug- 
menté ou diminué de l'urité,.eft divifible par fix. Il 
cit aifé de le voir par l'exemple de tous ceux qu'on 


TABLE des nombres premiers 





























2496) PAST 603 977 
5 193 433 | Goi | 983 
NPD ETS nr) RL 
7 199. | 443 |: 701 99 
sa) #49 |: 709: 
15| 211 | 457 | 719 | 1009 | 
17.1 223 461 727 1013 
Ig} 227] 465 | 733 | 1019 
25 | 229 | 467 | 739 | 1021 
29 | 233 | 479 | 743 | 1031 
31 | 239 | 487 | 751 | 1033 
37 | 241 | 491 | 757 | 1039 
41 | 251 | . 499 | 761 | 1049 
43.1: 257 769 | 10f1 
47:122638 108 0307730 AOÛT 
53 | 269 | $o9o | 7è7 | 1063 
59 | 271 f21 797 1069 
61 | 277] 533 1087 
67 | 281] $4r | 811 | 1091 
74 293 $47 | 821 | 1093 
73 | 293 | 557 | 823 | 1097 
79 563 | 827 
83 | 307 | $s69 | 829,| 1103 
89] 311 | $71 | 839 | 1109 
DEAR DER 27 853 | 1117 
|, 317 | 6587 |. 857 | 1123 
101 | 331 | 593 | 859 | 112% 
103 | 337 | 599 | 863 | 1151 
107 347 877 | 1153 
109 | 349 | Gor | S81 | 1163v 
113 | 353 | Ge7 | 983 | 1171 
127 | 359 | G13 | 687 | rrèr 
131 | 367 | Gt7 1187 
57415373 G19 | 907 | 1193 
139 | 379 | 631 | 911 
149 | 393 | Ga 919 | 12901 
151 | 389 | G43 | 929 | 1213 
157 | 3597 | 647 | 937:| 1217 
163 653.| 941 | 1223 
167 | 401 | &@$9 | 947 | 122 
175 | 409 | C6r | 9ÿ3 | 1231 
179 419 673 967 1237 
Ir | 421 | 677 | 971 | 1249 
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1259 | 1553 | 1867 | 2153 
1277 | 1559 | 187x | 2161 | 
1279 | 1567 | 1873 | 2179 | 2477 || 
| 1283 | 1571 1977 | |] 
1289 | 1579 | 1879 | 2203 | 2503 
1291. | 1583 | 1839 | 2207 | 2f21 
12971 1597 | 2213 | 2531 
1901 | 2221 | 2550 
1301 | 1601 | 1907 | 2237 |'2543 
1303 | 1607 | 1913 | 2239 | 2$49 
1307 | 1609 | 1931 | 2243 | 2ÿ$1 
1319 | 1613 | 1933 | 2251 | 2$$7 
1321 | 1619 | 1949 | 2267 | 2579 
1327 | 1621 | 1951 | 2269 | 2591 
1361 | 1627 | 1973 | 2275 | 2$93 
1367 | 1637 | 1979 | 2281 
1373 | 1657 | 1987 | 2287 | 2609 
1301 | 1663 | 1993 | 2293 | 2617 
1399 | 1667 | 1997 | 2297 | 2621 
1669 | 1999 || 2633 
1409 | 1693 2309 | 2647 
1423 | 1697 | 2003 | 2311 | 2657 
1427 | 1699 | 2011 | 2333 | 2659 
1429 2017 | 2339 | 2663 
1433 | 1709 | 2027 | 2341 | 2671 
1439 | 1721 | 2029 | 2347 | 2677 
1447 | 1723 | 2039 | 2351 | 2683 
1451 | 1733 | 2053 | 2357 | 2687 
1453 | 1741 | 2063 | 2371 | 2689 
1459 | 1747 | 2069 | 2377 | 2693 
1471 | 1753 | 2081 | 2381 | 2699 
1491 | 1759 | 2083 | 2383 | 
1483 | 1777 | 2087 | 2389 | 2707 
1487 | 1783 | 2089 | 2393 | 2711 
1489 | 1787 | 2099 | 2309 | 2713 
1493 | 1709 2719 
1499 2111 | 2411 | 2729 
———| 1801 | 2113 | 2417 | 2731 
ISII | 1911 | 2129 | 2423 | 2741 
1523 | 1523 | 2131 |.2457 | 2749 
1531 | 1831 | 2137 | 2441 | 2753 
1543 | 1847 | 2141 | 2447 | 2767 |] 
1549 | 1861 | 2143 | 2459 | 2777 | 
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voudra , comme $,7,1I,17; 17, 19,23, 29,31 
&c. ; mais je ne crois pas que perfonne l'ait démon 
tré à priort. 

Mais l'inverfe n’eft pas vraie, c’eft-à-dire tout nom 
bre qui, augmenté ou diminué de l'unité, eft divi- 
fible par fix , n’eft pas pour cela un nombre premier. 


Il eft fouvent utile de connoître, fans recourir 
au calcul, fi un nombre eft premier ou non: 
c'eft pour cela que nous donnerons ici une ta- 
ble de tous les nombres premiers depuis 1 juf- 
qu'à 10000. 


entre 1 & 10000, 
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1799 
2791 
2797 





2801 


2803 : 


2819 
2833 
2837 
2543 
Re 
2057 
se 
2079 
2887 
2897 


2903 
2909 
2917 
2927 
2939 
29$3 
2957 
2963 
2969 
2971 
2999 
3001 
3011 
3019 
3023 
3037 
3041 
304 

30 I 
3067 
3079 
3089 


3 109 
3119 
3121 
3137 
3163 
3167 
3169 
3181 
3187 





3191 


3203 
3209 
3217 
3221 
3229 
3251 
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6907 
Gor1 
6917 
6947 
6949 
6959 
6961 
6967 
6971 
6977 
6983 
6991 
6997 





7OOI 
7013 
7019 
7027 
7039 
7043 
70$7 
7069 
7079 


ne 


| 7103 


7109 
7121 
7127 
7129 
71$1 
7159 
7177 
7187 
7193 





7207 
7211 
7213 
7219 
7229 
7237 
7243 
7247 
7253 
7293 
7297 
7307 
7309 
7321 
7331 
7333 
7349 
7351 
7369 


50° 
7395 
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Table des nombres premiers entre 1 & 10000. 
3253 | 3677 | 4129 059 | $527 |——| C427 
3257 | 3691 | 4133 | 4605 | 5077 | $531 | 6007 | 6449 
3259 | 3697 | 4139 | 4621 | Soër | S557 | COII | 6451 
3271 |'svor | 4153 | 4637 5087 | 5563 | 6029 | 6469 
3299, |25609.| 4157 | 4659 | 5099 5569 | 6037 | 6473 
3301 | 3719 | 4159 4643 5573 Go43 | 6481 
4177 | 4649 | s101 | 5581 | 6047 | 6491 
3307 | 3727 | ——— 6 
3313 | 3733 [or | 4651 | 0759 D 
c 113 21 
3319 13759: 4572 er 62 Fa 4e 
3323 | 3761 | 4217 RE Cr le 
E 4673 | 5147 | 5639 | C079 | 6547 
3329 | 3767 | 4219 5 RÉ PS A Te 
4679 | 5153 | 5641 | 6089 |-6$S1I 
3331 | 3769 | 4229 | UGor | 5167 | 5647 | 6091 | 6553 
3343 | 3779 | 45° s171 | SG51 || 6563 
? I “O2 x 
lle) |no ln |en de 
361 —— 4253 4723 5189 | 5657 | 6113 | 6571 
; 3803 1/53 | $197 | 5659 | 6121 | 6$77 
3371 4259 | 4729 | = 
29/° | 3821 / 5669 | 6131 | 6581 
3573 Q> 4201 | 4733 | 5209 | L6o: 6133 | 6$ 
3380 | 5022 | air | 4751 | 227 6e | ét |0ee 
son] 58e lama | 4750 | 5220 | PS 2 
3407 | 3851 3 773 2 | mms | 6163 | 6619 
HAE 2 4289 | 4787 | 5237 | or | 6173 | C6; 
I 853 S70I 173 | 6637 
3413 3953 > 6 
3433 | 3863 4297 | 4789 | 5261 s711 | 6197 | 6653 
3440 | 3877 | 4327 | 4793 | 5273 | 5717 | 6199 | G6so 
3457 | 3881 | 4337 | 4722 | 3767 | 5737 G66r 
3461 | 3889 | 4339 | 4801 | Se, | 5741 | 6203 | 6673 
3465 tt 4349 4813 $ 20: 5743 G211 6679 
3467 | 3907 | 4357 | 4817 | 200 | 5749 | 6217 6689 
3460 | 3911 | 4365 | 4851 | 12,2 | 5770 | 6221 | 66or 
3491 | 3917 | 4373 | 4861 | 2732 |. 5783 | 6229 
3499 | 3916 | 4391 | ‘4877 5347 $791 | 6247 | 6701 
Dors | 3923. | 4307. | 4877 | SSér |] 6257 |.6703 
3517 3 931 4402 Jai $807 6269 6719 
3527 3043 | 4421 | 4903 5387 | 5815 | G271 | G733 
3529 | 3942 | 4423 | 4000 | 5393 | 5,1 | 6227 | 6737 
3533 | 3067 | F2 | 4979 5329 | 5827 | 6287 | C761 
3539 8 4447 | 4951 O 5839 6299 | 6763 
an | 22022| 4451 | 4933 | 17 | 58 a 
3547 | 400I | 4457 | 4937 ee 182 6301 Gt 
3557 | 4003 | 4463 | 4943 | ro | 5851 | 6511 | 6701 
3559 | 4007 | 4481 | 4951 1 | 5857 | 6317 | 6 
s7r | 4015 | 4483 | 4957 | 9432 | 997 | 0257 10793 
| x S437 | SèCI | C323 
3581 | 4019 | 4493 | 4967 1 | 5867 | 6329 | 680; 
3583 | 4021 | = 5 | 4969 | 24 5869 | 6337 | 6823 
nai) don | 4507e| 073: |154404 JL] 2997 | 2e 
Les 4513 | 7 5449 | 5879 | 6343 | 6827 
3607 | 4249 | Asa | 4907 | sapr | 5881 | 6353 | 6829 
613 | 97 | 4510 | 4993 | 5477 | 5897 | 6359 | 6833 
013 A4 19 el 5477 7 
3617 | 227,1 45235.) 229| f479 —| 6361 | 6841 
3623 | 4073 | 4547 | 5003 | 5483 | 5905 | 6367 | C857 
3631 | #77 | 4549 | $o09 5923 | 6373 | 6863 
3637 fs 4$6I SOIT s5or | 5927 | 6379 | LS 
2 67 ] 2 3 309 | 6S7I 
3643 | 4009 | 4567 | S021 | 5503] 5959 | #39 | eee 
3699 | 22°| 4583:| 5023 | s507.| 5953.) 6397. | 098 
3671 | AIII | 4591 .$039 $$19 S9$1 2 6899 ; 
3673 | 4127 | 4597 Fsoÿt E 5521 | 5087 1 Ga le 
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Table des nombres premiers entre 1 & 10000. 


7411 | 7669 | 7933 | 8219 8737 |=—— | 9257 | 9491 | 9767 
7417 | 7673 | 7937 | 8221 | 8sor | 8741 | 9001 | 9277 | 9497 | 9769 
7433 | 7681 | 7949 | 823r |-8$13 | 8747 | 9007 | 9281 | ____ | 9787 
7451 | 7687 | 7951 | 8233 | 8521 | 8753 | 9011 | 928; 9787 
7457 | 7691 | 7963 | 8237 | 8527 | 8761 | 9013 | 9293 | 9$1r | 9791 
7459 | 7699 | 7993 | 8243 | 8537 | 8779 | 9029 | __ | 9521 | _ 
7477 | S263 | 8539 | 8783 | 9041 9533 
7481 | 7703 8269 | 8543 9043 | 9311 | 9539 | 9803 
7487 | 77174] 8009 | 8273 | 8563 | | 9049 | 9319 | 9547 | 9811 
7489 | 7723 | Soir | 8287 | 8573 | ge. | 9059 | 9323 | 9551 | 9817 
7499 | 7727 | Sory | 8201 | 8581 | geo? | 9067 | 9337 | 9587 | 9829 
7741.| 8039 |.8293 | 8597 | gr | 9090 | 9341 | | 9833 
7507 |°7753 | 8053 | 8297 | 8599 | ge,° | | 9343 9839 
UT 77) TR SOON es ES Pen. 9349 | 9601 | 9851 
7523 | 7759 | 8069 982, | 2103 | 9371 | 9613 | 9857 
7529 | 7789 | 8081 | 8311 | 8609 | 9977 | 9109 | 9377 | 9619 | 9859 
7537 | 7793 | 8087 | 8317 | 8623 | gg, | 9127 | 9377 | 9623 | 9871 
7541 8089 | 8319 | 8627 | ge” | 9133 | 9301 | 9629 | 9883 
7547 | 7917 | 8093 | 8353 | 8620 | 966, | 9137 | 9397 | 9631 | 9887 
7549 | 7823 363 | 8641 | 9862 | 9151 | = | 9643 | 
7559 | 7829 8369 | 8647 | 200” | 9157 9649 
7561 | 7841 | 8107 | 8377 | 8663 | oo 7 | 9161 | 9403 | 9661 | 9901 
7573 | 7853 | 8rur | 8387 | 8669 | 73 | 0173 | 9413 | 0677 | 9907 
7577 | 7967 | 8117 | 8389 | 8677 | | 9181 | 9419 | 0679 | 9923 
7533 | 7973 | 8123 8681 9187 | 9421 | 9689 | 9929 
7589 | 7877 | 8147 8689 | S923 | 9199 | 9431 | 9697 | 9931 
7591 | 7879 | 8161 | 8419 | 8693 | 8929 9433 | 924 
7853 |.8167 | 8423 | 8699 | 8933 0437 949 
7603 6171 | 8429 8941 | 9203 | 9439 | 9719 | 9067 
7607 8179 | 8431 8951 | 9209 | 9461 | 9721 | 9973 
7621 | 7901 | 8191 | 8443 | 8707 | 8963 | 9221 | 9463 | 9733 
7639 | 7907 8447 | 8713 | 8969 | 9227 | 9467 | 9739 
7643 | 7917 8461 | 8719 | 8971 | 9239 | 9473 | 9743 
7649 | 7927 | 8209 | 8467 | 8731 | 8999 | 9241 | 9479 | 9749 
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XI 


Voiciune autre efpèce de nombres qui jouiffent 
d'une propriété fingulière & curieufe: ce font les 
nombres parfaits. On donne ce nom à un nom- 
bre dont les parties aliquotes ajoutées enfemble , 
forment précifément ce nombre même. On en a 
un exemple dans le nombre G; car.fes parties ali- 
quotes font 1 , 2,3, qui font enfemble 6. Le 
nombre 28 jouit de la même propriété; car fes 
parties aliquotes font 1, 2, 4, 7, 14, dont la 
fomme eft 28. 


Pour trouver tous les nombres parfaits de la pro- 
greflion numérique , prenez la progreflion double 
ch 4 0316, 32, 0452129; 2,6, 512, 1024, 
2049 , 4096, 8192, &c. & examinez tous ceux 

e ces termes qui, étant diminués de l'unité, font 
des nombres premiers. Ceux à qui convient cette 
propriété font 4, 8, 32, 128 , 8192 ; car ces 
nombres diminués de l'unité, font 3, 7, 31, 


127, 8191. Multipliez donc chacun de ces nom- 
bres , par celui de la progreffion géométrique qui 
précédoit celui dont 1l dérive, par exemple, 3 par 
2, 7 par 4, 31 par 16,,127 par 64, 8191 par 
4096 , &tc.; & vous aurez 6, 28, 496, 8128, 
33550336, qui feront des nombres parfaits, 


Ces nombres au refte ne font pas à beaucoup 
près auffinombreuxque l'ont cru diversauteurs (x). 
Voici, d'après un mémoire de M. Kraft, qu'on 
lit dans le tome VII des mémoires de Pérersbourg, 
une fuite des nombres tant parfaits , que réputés 
parfaits par ces auteurs, faute d'attention fufñe 





(1) La règle que donne M. Ozanam eft faufle 2 
quelques égards , & produit une multitude de nom- 
bres, comme 130816 , 1096128 , &c. quinefont point 
des nombres parfaics : cela vient de ce que M, Oza- 
nam n'a pas fait attention qu'il falloit que l’un des mul- 
tiplicateurs füt un nombre premier. Or s11 & 2047 


ne le font pas, ( Note del 0 d'Ozanam ) 
2 
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fante. Ceux. qui convient véritablement cette 
propriété, font marqués d’une étoile. 


6. 


# k & 


28 
96. 

8128. 

130816. 

2096128. 

* 33550336. 

pes 4528. 

5839869056. 

* 137438691328. 
2199022206976. 
351343678945 28. 
$62949936644096. 
9007199187632128. 
14411$5187807420416. 

x ETES 
36893498143124135936. 


Ainfi l'on voit que de 1 à10, il ny a qu'un 
nombre parfait, un depuis 10 jufqu à 100, un 
depuis 100 jufqu'à 1000, un depuis 1000 juf- 
qu à 10000 : mais on fe tromperoit fi on en con- 
cluoit qu'il y en a pareïllement un depuis dix 
mille jufqu'à cent mille, un depuis cent mille 
Jufqu'à un million , &c.; car depuis dix mille 
Jufqu'à huit cents millions il ne s’en trouve plus 
qu un. La rareté des nombres parfaits, dit un au- 
teur , eft un fymbole de celle de la perfeétion. 


Tous ks nombres parfaits font terminés par 6 
ou 28, mais non alternativement. 


>, 63 € 


X y a deS nombres qu'on nomme awiables en- 
tr'eux, à caufe d'une propriété qui leur donne une 
forte d’afinité. Elle confifte en ce que les parties 
aliquotes de l’un font enfemble égales à l’autre, & 

ue celles de celui-ci forment à leur tour une 
omme égale au premier: tels font les nombres 
- 220 & 284; car le premier 220, eft égal à la 
fomme des parties aliquotes de 284, fçavoir, 1,2, 
A5 71; 1425 02 cproquenent 284 eft égal à la 
fomme des parties aliquotes 1,2, 4 $3 10,11, 
20, 22, 44, S$, 110 du premier 220. 


On trouvera des nombres amiables par la mé- 
thode fuivante. Ecrivez, comme on Île voit ci- 
après , les termes de la progrefion géométrique 
double , en commençant par 2; triplez chacun de 
ces termes , & placez ces nombres triples chacun 
fous celui dont il eft formé ; ces mêmes nombres 
diminués de l'unité, $, 11, 23, &c. & placés 
chacun au deffus de fon correfpondant de la pro- 
greflion géométrique ,; formeront une .troifième 
fuite au deffus de cette dernière. Enfin on aura 
les nombres dé [a fuite inférieure , 71, 287, &c. 


ART 
en multipliant chacun des termes de la fuite 6; 


12,24, &c. par fon précédent, & diminuant le 
produit de l'unité. 


$ Il 23 47 95 191 « 393. 
224 2010 1 JOIE 02 64 128. 
GÉT2 4242 48:06 192 384. 

71 287 1I$I 4607 18431 73727. 


Prenez à préfent un nombre de la fuite infé- 
rieure, par exemple 71 , dont le nofnbre corref- 
pondant dans la fuite Mupérieure , fçavoir 11, 
& celui qui-précéde cé dernier, Her , font, 
ainfi que 71 , des nombres premiers ; multipliez $ 
par 11, & le produit $$ par 4, terme correfpon- 
dant de la fuite géométrique , vous aurez 220 
pour l’un des nombres haché : le fecond fe trou- 
vera en multipliant le nombre 71 par le même 
nombre 4, ce qui donnera 284. 


Pareillement avec 1151, 47 & 23, qui font 
des nombres premiers , on trouveroit deux autres 
nombres amiables, 17296 & 18416 ; mais 4607 
n’en donneroït pas, parce que, des deux autres 
nombres correfpondants 47 & 9$, celui-ci 95 
n'eft pas premier. Il en eft de même du nombre 
18431 , parce que le nombre 9$ fe trouve parmi 
fes correfpondans ; mais le fuivant 73727 donne, 
avec 383 & 191, deux nouveaux nombres amia- 
bles, 9363584 & 9437056. 


On voit par-fà que fi les nombres parfaits font 
rares , les couples des nombres amiables le font 
bien davantage, ce dont il eft au refte bien aifé 
d’appercevoir la raifon. 
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Si on prend la fuite des quarrés des nombres n2- 
turels ,fCavoir., 4157450, 1652651306; 49. &c. 
qu'on prenne la différence de chacun avec le fui- 
vant, & enfuite les différences de ces différences, 
ces dernières feront égales à 2, ainfi qu'on le 
voit par l’exemple ci-deflous. 


1 4 9 «16 2$ 36 49 
LD SNS NS 7 CO PATATE 
265, Diff. DANL AT ET 


Ainfi l’on voit que les nombres quarrés font 
formés par l'addition continuelle des nombres im- 
pairs 1,3, $, &c. qui fe furpaflent de 2. 


Dans la fuite des cubes des nombres naturels, 
fçavoir 1,8,27,&c. ce ne font plus les fecondes 
différences qui font égales, mais feulement les 
troifièmes, qui font toujours 6. L'exemple ci- 
deflous le met fous les yeux. 


A RAI 
Eubess ar 8 107 CL I2 Rs N2IC 
ares Diff 7 19: 37 ‘61 . 91 
DE Di 12 10m 24 5130 
3%. Diff. RSA Se 


S’il eft queftion de la fuite des quatrièmes puif- 
fances, ou quarré-quarrés des nombres naturels, 
ce 1eront les quatrièmes différences feulement qui 
feront égales , & elles feront 24. Dans le cas de 
cinquièmes pans , les cinquièmes différences 
feulement feront égales , & feront conftamment 
129: 


On trouve ces nombres 2, 6, 24, 120, &c. 
en multipliant de fuite les nombres1,2,3,4,$, 
6, &c. Pour la deuxième puiffance, on multiplie 
les deux premiers ; pour la troifième, les trois pre- 
miers; & ainfi de fuite. 


ATV: 


La progreflion des cubes 1, 8, 27, 64, 125, 
&cc. des nombres naturels 1, 2, 3,4, $, 6, &c. 
a cettebropriété remarquable, qu'en ajoutant tel 
nombre qu'on voudra de fes termes, en commen- 
çant par de premiér, cette fomme fera toujours un 
quarré. Ainfi 1 & 8 font 9 : ajoutez-y encore 27, 
vous aurez 36, nombre quarré ; & en y ajoutant 
64, vous aurez 100 & ainfi de fuite. 


XV. 


Le nombre 120 a la propriété d’être égal à la 


moitié de la fomme de fes parties aliquotes ou 
divifeurs , fçavoir, 1, 2,3,4,5$,6,8, 10, 12, 
1$, 20, 24, 30, 40, 60, qui font enfemble 240. 
Le nombre 672 eft pareïllement la moitié de la 
fomme 1344 de fes parties aliquotes. On pourroit 
en trouver plufieurs autres qui jouiffent de Ja même 
propriété; on pourroit même en trouver qui ne 
feroient que le tiers ou le quart de la fomme de 
leurs parties aliquotes; enfin qui en fufflent:le dou- 
ble , le triple, le quadruple. Voilà de la matière 
aux recherches de ceux qui voudront s'exercer. 


Des nombres figurés. 


Si l’on a une progreffon arithmétique , la plus 
fimple de toutes , par exemple , comme celle 
des nombres naturels 1, 2,3, 4, 5,6,7, &c. & 
qu’on prenne le premier terme , la fomme des deux 

remiers; celle des trois premiers, & ainf de fuite, 
1l en réfultera une nouvelle fuite des nombres, 1, 

, 6,10415,21,28, &c. auxquels on a donné 
le nom de triangulaires , parce qu ils peuvent tou- 
Jours être rangés en triangle équilatéral, comme 
Jon voit (1. 1, fig. 3. Amufemens d'arithimétique). 


Les nombrès quarrés , comme 1, 4, 9,16,25, 
36, &c. naiflent d'une pareille addition des pre- 
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miérs termes de [a progrefion arithmétique 1:53, 
$: 75 9:11, &c. dont la différence des termes 


eft 2. Ces nombres fe peuvent pareillement ranger 
en figures quarréés, ( Voyez fig. 4, ibid.) 


De pareille fommation des termes de la pro- 
greflion arithmétique , dont la différence eft 3, 
comme 1,4, 7, 10, 13, &c. naiflent les nom- 
bres 1,$,12,22, &c.qu'on appelle pentagones, 
parce qu ils repréfentent le nombre des points qui 
peuvent s'arranger fur les côtés & dans Hrrrene 
d'un pentagone régulier, comme on le voit dans 
la figure $ , rl. 1, où font trois pentagones dans un 
angle commun, repréfentant le nombre des points 
se croit arithmetiquement , & dont le premier à 

eux points fur chaque côté, le fecond trois, le 
troifième quatre, ce qui pourroit être coftinué. 


C’eft dans ce fens & de cette manière qu’on 
doit concevoir arrangés les nombres figurés. 


Il eft prefque inutile de diresque la progref 
fon 1, f,9,-13, 17, &cc. dünt la différence eft 
4, haïflent, par une pareille fommation, les nom- 
bres exagones, qui font 1,6, 15, 28, 45, &c; & 
ainf de fuite pour les eptagones, oétogones, &c. 
( Voyez fig. 6, ibid.) 


I! y a une autre forte de nombres polygones, qui 
réfultent du nombre des points qu’on peut ranger 
au centre &c fur les côtés d'un ou de plufieurs po- 
Jyzones femblables, ayant un centre commun: ils 
diférent des précédents, car la fuite des triangu- 
latres de cetté efpèce eft r, 4, 10, 19, 31, &c. 
qui font formés par l’addition fucceflive des nom- 
bresi15%35 6,10; 7x2. 


Les nombres quatrés centraux font 1, $, 13, 
25, 41, 61, &c. formés pareillement par l’ad- 
dition fucceflive des nombres 1, 4, 8, 12, 16, 
207 CC: 


Les pentagones centraux fontr,6,16,31,5$1, 
76, &c. formés par l'addition des nombres 1, 5, 
10, 15, 20, &C. 


Mais nous n'en dirons pas davantage fur cette 
efpèce de nombres polygones ; parce que ce ne font 
pas ceux que le mathématiciens entendent com- 
munément par ce nom. Revenons aux nombres 
poiygones ordinaires. 


On appelle la racine d’un nombre polygone, le 
nombre des termes de la progreffion qu’il a fallu 
fommer pour avoir ce nombre. Ainfi fa racine du 
nombre triangulaire 21 eft 6 parce que ce nombre 
réfulte de l'addition fucceflive ao nombres1, 
2, 3: 43 5,6. De même 4 ef la racine du nombre 
quarré 16, confidéré comme nombre figuré, parce 
que ce nembre réfulte de l'addition des quatre 
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ur nombre égal à celui des angles du polygone pro 
pole, moins 4, & diviferez certe fomme par le double 
du même nombre des angles diminué de 25 le quo- 
tient qui en proviendra fera la racine du polygone. 
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termes 1, 3: $: 7, dé la progreffion des nombres 
impairs. 


Après cette expofition, voici quelques problé- 
mes fur les nombres polygones. 


L4 


ns 
que 


Le nombre à ajouter eft donc pour le trianglé 
—1,ceft-à-dire 1 à ôter; il efto pour le quarré, 
1.pour le pentagone, 2 pour l’exagone , &cc. 


PROBLEME 
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: . ” L « 
ee ee D me ee me ee me et 4 Ve ee 0 Re 


. L . : . og S 2 Ex PUIS PERS . 
D LG SRRR P De pee pr SR c dca DEEE ERA 
24 sg = = DS 
£ - _— = + — 


Un nombre étant propole, trouver s'il.eft triangu- 


aire, quarré, pentagone, &c Quant au divifeur, il eft aïfé de voir qu'il eft z 
>] 2 - LL, . 


pour le triangle, (car le double de 3 diminué de 
2, eft 2); pour le quarré c'eft 4, pour le penta- 
gone 6, pour l'exagone 8, &c. 


ee em mme ee + | 


La mañière de trouver fi un nombre eft quarré, 
eft connue de tout le monde, & fert de bafe pour 
reconnoître les autres nombres figurés. Cela fup- 
pofé , pour déterminer fi un nombre propofé eft 
un nombre polygone, voici la règle générale. 


Soit danc demandé la racine du nombre trian- 
gulaire 36. Après avoir fait l'opération développée 
par le problème précédent, & avoir trouvé le 
produit 289, dent la racine quarrée eft 17, ôtez 
de ce nombre l'unité, & divifez le reftant par 25 
le quotient 8 fera la racine ou le coté du nombre 
triangulaire égal à 36. 


ee Multipliez par 8 le nombre des angles du poly- 
gone diminué de 2, & par ce premier produit mul- 
tipliez le nombre propofé, & enfin, à ce nouveau 
produit ajoutez le quarré du nombre égal à celui 
des angles du polygone diminué de 4 ; fi la fomme 
eft ui quarré parfait, le nombre propofé eft un 
polygone de l’efpace déterminé ». 


On demande maintenant quelle eft la racine 
du pentagone 35. Ayant trouvé, comme ci-deflus, 
la racine 29 , ajoutez-y 1, ce qui donne 30, & 
divifez par 6 ; le quotient $ fera la racine de ce 
nombre pentagone, c’eft-à-dire qu’il eft formé par 
l'addition des $ nombres 1,4, 7, 10, 134 


Il eft aifé de voir que le nombre desangles étant 
3 pour le triangle, 4 pour le quarré, $ dans le 
pentagone , &c. on aura pour le multiplicateur du 
nombre propofé, dans le cas du nombre triangu- 
laire, 83 pour le nombre quadrangulaire, 16; 
pour le pentagone, 24; pour l’exagone, 32. 


Le —— 
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La racine d’un nombre polygone étant donnée, trouver 
ce nombre. 
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Pareillement le nombre des angles, diminué de 
4, Étant pour le triangle — : ; pour le quarré o, 
pour le pentagone 1 , pour l'exagone 2, &c. les 
nombres à ajouter au produit ci-deffif feront, pour 
le triangle , 1, (car le quarré de — 1 eft 1); pour le 
quarré O; pour le pentagone RRRe l’exagone 4; 
pour l’eptagone 9, &c. : d'où dérivent les règles 
fuivantes , que nous éclaircirons en même temps . 
par des exemples. 


. La règle eft fort fimple. «Prenez le quarré de la 
racine donnée ,.0tez-en le produit de çette même 
racine , par le nombre égal à celui des angles di- 
minué de 43 la moitié du reftant fera le polygone 
cherché. 


me rpg PEAR 2 
rise rt 


Donnons quelques exemples de cette règle. 
Quel eft, demande-t-on, le nombre triangulaire 
dont la racine eft 12? Le quarté de r2 eft 1443 
le nombre égal à celui des angles moîns 4, eft—r, 
qui multipliant 12, donne — 12: or il faudroit, 
fuivant la règle, ôter — 12, ce qui eft la même 
chofe qu'ajouter 12; on aura donc 156, qui étant 
partagé par la moitié, donne 78. 


On-demande fi 21 eft un nombre triangulaire. 
Multipliez 21 par 8, au produit ajoutez 1 ; la fomme 
eft 169, qui eft un quarré parfait : conféquem- 
ment 21 elt un nombre triangulaire. 


Voulez-vous reconnoitre fi 35 eft un penta- 
one? Multipliez 35 par 24, le produit eft 840; 





à quoi ajoutant 1, on a 841 qui eft un quarré : 
donc on peut aflurer que 35 eft un nombre pen- 
tagone, 
PROBLEME: TI. 
Bn nombre triangulaire ou figuré quelconque étant 
donné , trouver fa racine, ou le nombre de termes 
de la progrefion arithmétique dont il eft La fomme. 


\ I! faut d'abord faire l'opération indiquée dans 
‘le problème précédent; & après avoir trouvé la 
racine quarrée, dont la pofibilité indique fi le 
pombre et figüré qu non, ajoutez à cette raçine 


Quel eft Le nombre eptagone dont la racine eft 
20? Pour le trouver, je prends le quarré de 20, 
qui eft 400; je multiplie enfuite 20 par 3 , qui eft 
lé. nombre des angles diminué de 4; j'ai 60 , que 
l'ôte de 400 ; le refte eft 340 , que je divife par 2; 
le quotient 70 eft le nombre cherché, ou l'epta= 
gone dont la racine eft 20. 


Remarquons ici, avant de finir, que le même 
nombre peut être polygone ou figuré de différentes 
manières. Et d’abord tout nombre plus grand que 
3, eft polygone d’un nombre de côtés ou d’angles 
égal à celui de fes unités, 


Aïinfi 36 eft un polygone de-36 cûtés ; dont la, 


racine eft 2 ; car les deux premiers termes de Ja 
progreflion font 1,35. Le même nombre 36 et 
quarré; enfin il eft triangulaire, ayant pour ra- 
cine à. 


Pareillement 21 eft à la fois polygone de 21 
côtés ; il eft aufli triangulaire ; & 1l eft enfin oéto- 
gone, 


PSRÉO BEN ES EU 


Trouver la fomme de tant de nombres triangulaires , 
ou de tant de nombres quarrés, ou de tant de 
nombres pentagones qu'on voudra. 


De même qu'en ajoutant fucceflivement les 
termes de différentes progreflions arithmétiques, 
il en eft réfulté de nouvelles progreflions de nom- 
bres qu’on a nommés triangulaires, quarrés, pen- 
tagones, &c. on peut auf fommer ces dernières 


progreflions ; ce qui donne naïflance à des nom- 


bres figurés d'un ordre fupérieur , qu'on appelle 
pyramidaux. On donne le nom de pyramidaux du 
premier ordre, à ceux qui viennent de la progrefion 
des nombres triangulaires : les pyramidazx du 
deuxième ordre font ceux qui viennent de la fom- 
mation des nombres quarrés : ceux du troifième 
ordre proviennent de Ja progreflion des penta- 
gones. On peut enfin faire la même fpéculation 
fur les nombres pyramidaux ; ce qui engendre les 
pyramido-ryramidaux. Mais le peu d'utilité de ces 
nombres , qui peuvent tout au plus donner lieu à 
des recherches propres à exercer & développer 
l'efprit analytique, ne nous permet pas de nous 
étendre davantage fur ce fujet. Nous nous borne- 
rons à donner une règle générale pour fommer 
tant de nombres figurés qu'on voudra. 


Prenez le cübe du nombre de termes à fommer, 
& multipliez-le par le nombre des angles du poly- 
gone diminué de 2; ajoutez à la fomme trois fois 
le quarré du même nombre de termes à fommer ; 
fouftraifez enfin le produit de ce même nombre, 
par celui des angles diminué de $; vous aurez 
une fomme qui, étant toujours divifée par 6, don- 
nera celle des termes de la progrefon. 


Soient les huit premiers nombres triangulaires 
dont on demande la fomme. Le cube de 8eft 512; 
ce qui, multiplié par le nombre des angles du po- 
lygone diminué de 2, ou par 1, donne encore $12; 
ajoutez-y lé triple du quarré de 8 ou 192; enfin, 
comme l& nombre des angl£s moins $ donne — 2 
qui doit multiplier le côté 8, ce qui donne— 16, 
ajoutez à la fomme ci-deflus 704 ce nombre 16; 
VOUS aurez 720., qui, divifé par 6, donnera 120 
pour la fomme des huit premiers nombres trian- 
gulaires. 


On la trouvera au refte plus facilement , en 
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multipliant de fuite le nombre 8 des termes de- 
mandés par 9 , & le produit par 10; ce qui donnera 
également 720, qu'il faudra divifer par 6, & l’on 
aura 120, comme ci-deffus. 


… Dans le cas d’une fuite de‘quarrés , que je fup- 
pofe: au nombre de 10, 1} n'y aura qu'à faire le 
produit du nombre de termes, fçavoir 10, de ce 
même nombre augmenté de Flunité ou 117, & 
enfin du double du même nombre, plus 1, c’eft- 
à-dire 21 ; le produit de ces trois nombres 2310, 
divifé par 6, donne 355$, qui eft la fomme des 
dix premiers nombres quarrés 1,4, 9, 16, &c. 


Des triangles reétangles en nombres. 


On appelle. triangle rectangle. en nombres ; 
trois nombres tels que la fomme des quarrés de 
deux eft égale au quarré du troifième."Tels font; 
par exemple, lés trois nombres’ 3, 4, $, qui 
expriment le triangle reétangle le plus fimple de 
tous; car le quarré de 3 qui eft 9 , étant ajouté, 
à celui de 4 qui eft 16, la fomme eft 25 qui eft 
le quarré de $: Les nombres 3,4, $ , expriment 
donc les trois cotés d'un triangle rectangle. 


Ces nombres au refte doivent néceflairéement 
être inégaux ; car f1 deux de ces nombres étoient 
égaux , ce feroient les deux côtés d'un triangle 
rectangle ifofcele:: or il eft démontré que, dans 
ce cas, l’hypothénufe ne fçauroit être exprimée 
par un nombre rationel, entier ou fraétionaire, 
puifqu un pareil trianglé ft 14 moitié d'un quarré 
dont les deux côtés égaux font les côtés, & la 
bafe ou l’hypothénufe eft la diagonale : or la dia 
gonale eft incommenfurable au coté. 


Il eft encore néceflaire que les trois nombres 
qui forment le triangle foient rationaux, foit en- 
tiers, foit fractions 5 car fans cela il n'y auroit 
aucun art à trouver tant de nombres de cette ef- 
pèce qu’on voudroit, puifqu'iln y auroit qu à pren- 
dre deux nombres quelconques , comme 2 & 6, 
dont la fomme des quarrés eft 40, & l'hypothé- 
nufe feroit 7/40; ma's/ 40 ne figniñe rien de 
précis, & ce n’eft qu'un figne @e l'extraction de la 
racine de 40, qui et impofñhble. 


Après ces détails, nous allons propofer fur lés 
triangles rectangles en nombres , quelques-uns des 
problèmes les plus curieux & les moins épineux. 


PROBLÈME I. 


Trouver tant de triangles reétangles en nombres 


qu'on voudra. 


Prenez deux nombres à volonté, que nous 
nommerons générateurs , par exemple, 1 & 23 
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multipliez-les enfemble, & doublez le produit ‘ce 


double , qui eft ici 4, fera un des cotes du trian- 


gle. Faites enfuite les quarrés des deux nombres 
générateurs, qui feront, dans l'exemple aétuel , 4 
& 1. Leur différence donnera le fecond côté 3 du 
triangle , & leur fomme $ fera l'hypothénufe. 
Ainfi le triangle dont les nombres génerateurs font 
L602%610352432$e 


Si l’on avoit pris pour nombres générateurs 2 
& 3, on auroit trouvé $, 12 & 13 ; les nombres 
1 & 3 euflent donné 6, 8 & 10. 


Autre manière. Prenez une progreffion de nom- 
bres entiers & fraétionnaires , eomme 1+,2+, 
3 3, 4%, &c. dont la propriété eft celle-ci : 
1° Les nombres entiers ont pour différence l'unité, 
& font ceux de la fuite naturelle. 2°. Les numéra- 
teurs des fractions jointes aux entiers, font aufli 
les nombres naturels. 3%. Les dénominateurs de 
ces mêmes fractions font les nombres impairs 3, 
$: 7: &c. Expofons maintenant l'ufage de cette 
progreflon, 


Prenez un terme quelconque , par exemple, 
3 >, & réduifez-le en forme de fraction , en 
multipliant l’entier 3 par 7, & ajoutant au pro- 
duit 21 le numérateur 3; vous aurez l’exprefhion 
fous la forme fraétionnaire 4. Les nombres 7 & 
24 feront les côtés d’un triangle rectangle, je 
l'hypothénufe fe trouvera en ajoutant 49 & 576; 
ce qui donne 625, dont la racine quarrée 25 eft 
l’hypothénufe cherchée, Ainfi le triangle donné 
par ce terme de la progrefhon génératrice, eft 
7 > 24 2ÿs | 


Le premier/terme 1 Z donne le triangle rec- 
tangle 3, 4, 55 


le deuxième 24, donne $, 12, 133 


Le troifième 4%, donné 9, 40, 41 , tous trian- 
gles de rapports différents éntre les côtés , & qui 
ont tous cette propriété, que le plus grand coté 
& l’hypothénufe ne diffèrent que de l’unite. 


‘Voici une autre progreffion de même nature 
que la précédente, favoir, 1 7,24: 5 12: 4 78 
_&c. Le premier terme donne le triangle rec- 
tangle 8, 15, 17;le deuxième produit 12, 35, 
37 ; du troifième dérive le triangle 16, 63, 65; 
&c. Ils font , comme l’on voit auf, tous de 
proportions différentes , & ont la propriété par- 
ticulière , que leur plus grand coté & l'hypo- 
thénufe ne diffèrent jamais que de 2, 


Lal 
PROBLEME* IL. 
Trouver tant qu'on voudra de :triañgles. rcitangles 
en nombres ; dont Les côtés ne différent que de 
l'unité, | 


Pour réfoudre ce problême , il faut chercher 
des nombres tels, que le double de leur quarré, 


er 


À 
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plussou moins l'unité, faffe encore un nombre 
quarré : tels font les nombres 1,2, 5$, 12,29, 
70, &c, car deux fois le quarré de 1 font 2, 
qui , diminué de l'unité, laiffe r qui eft un nom- 
bre quarré. De même le double du quarré de 


2 eft 8 , à quoi ajoutant 1 , la fomme 9 eft un 
nombre quarré; &c. 


Cela étant trouvé, prenez deux de ces nom- 
bres quelconques qui fe fuivent immédiatement, 
comme 1 & 2, ou 2 & $, ou 12 & 29, pour 
nombres générateurs; les triangles reétangles qui: 
en naîtront auront la propriété que leurs deux 
côtés ne différeront que de l'unité. Voici une 
table de ces triangles, avec leurs nombres gé- 
nérateurs. Ç 


Nomb. génér. Côtés. Hypoth. 
I AUS 3. 4 ÿ 

2 $ 20H ET 29 

s 12 119 120 169 
12 29 696  G97 985 
294770 4059. 4060 $741 
7O* 169 23660 , 23661 33401 


Mais fi l'on vouloit srouver une fuite de trian- 
gles tels , que dans chacun l'hypothénufe ne furpaffat 
un des côtés que de l'unité, on y parviendroit plus 
facilement : il fuffiroit de prendre pour nombres 
générateurs du triangle cherché , ee nombres 
quelconques qui fe furpañlañlent Pun l’autre de 
l'unité. Voici une table femblable à la précé- 
dente, des fix premiers triangles reétangles que 
donnent les premiers nombres de la progreflion 


naturelle. 
Nomb. génér. Côtes. Hypoth, 
I 2 St é 5 
2 S sf” r2 13 
3 4 7°:24 2$ 
SN) 9 40 41 
$ 6 11 GO GI 
(CRÉES, 13 84 S$ 
Si l'on prenoit pour nombres générateurs les 


côtés refpectifs de la fuite des triangles précé- 
dents , on auroit une nouvelle fuite de trian- 
gles rectangles , dont l’hypothénüufe feroit tou- 
jours un nombre quarré ; comme on le voit dans 


la table fuivante. . 
Nomb. géner, Côtes, Hypoth. Racines. 
3 4 7 24 2S ÿ 
$ 12 119 120 169 13 
7 24 336 S27 C2$ _2$ 
9” 40 720 ISI9  ?IG8I 41 
1E- 7 60: #3320 247022322140 501 
1243897" 2104 7 0807 720 8$ 


On. peut remarquef 1c1, que les racines des 
bypothénufes 


mé me ns me me —— _— 
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hypothénufes font toujours le plus grand des 
nombres générateurs , augmenté de l'unité. 


Mais fi, pour nombres générateurs, vous pre- 
niez le fecond côté & l’hypothénufe de la même 
table, qui ne diffèrent entr'eux que de l'unité, 
vous auriez une fuite de triangles rectangles , 
dont le moindre côté feroit toujours un quarré. 
En voici quelques-uns. 


Nombr. génér. Côtes. Hypoth. 
4 j 9 49 41 
12 3 2$ 312 313 
PAR 49 I2CO 1201 
4D; AT: "SI / :3200. 3281 


Voulez-vous enfin avoir une fuite de trian- 
gles rectangles, dont un des côtés foit conftam- 
ment un cube, il ny a qu'à prendre pour gé- 
nérateurs deux nombres qui fe fuivent dans la 
progreflion des triangulaires , comme 1, 3,6, 
10, IS: 21, &c. Nous nous bornons à donner 
les quatre premiers de ces triangles. 


Nomb. génér. Côtés. Hyporh. 
I 3 6 8 10 
3 Ré Ab 27 45 
G 10 120 C4 136 
10 I$ 3CO 12$ 326 


PR'OBEEME :TItL 


Trouver trois différents Triangles reétangles , dont 
les aires foient égales. 


Voici trois triangles rectangles qui jouiffent de 
cette propriété. Le premier eft celui dont les 
côtés font , 40, 42, 48 ; le fecond a pour côtés, 
70 , 24,74; ceux enfin du troifième font ;"I5, 
TI2 6 I T3. | 


La méthode par laquelle on les a trouvés, 
eft celle-ci. 


» Si on ajoute Je produit de deux nombres 
quelconques à la fomme de leurs quarrés , on 
aura le premier nombre ; la différence de leurs 
quarrés fera le fecond ; & le double de la 
fomme de leur produit & du quarré du plus petit, 
fera le troifième ». 


» Ces trois nombres trouvés, formez trois 
triangles rectangles, favoir , l'un des deux pre- 
miers, comme générateurs ; le deuxième , des 
deux extrêmes; & le troifième , du premier & 
de la fomme des deux autres. Ces trois trian- 
gles reétangles feront. égaux entr’eux ». 


On ne peut trouver plus de trois triangles 
Arnufemens des Sciences. 
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rectangles, en entiers , qui foient égaux entr'eux ; 
mais on peut en trouver tant qu'on voudra en 


nombres rompus , par le moyen de la formule 
fuivante. 


» Faites , de l’hypothénufe d’un des triangles 
ci-deffus , & du quadruple de fon aire, un autre 
triangle reétangle ,que vous diviferez par Le double 
du produit qui viendra , en multipliant lhypothé- 
nufe du triangle choifi , par la différence des 
quarrés des deux côtés ; & le triangle qui en 
proviendra, fera le triangle propofé ». 


PROBLEME IV 


Trouver un triangle rectangle , dont les côtés foient: 
en proportion arithmétique. 


Prenez deux nombres générateuts , qui foient 
Pun à l’autre dans le rapport d’un à iee le 
triangle reétangle qui én proviendra, aura fes côtés 
en progreflion arithmétie.e. 


Le plus fimplé de ces triangles eft celui-ci-3, 
4, $, qui provient des nombres 1 & 2 pris pour 
générateurs. Mais il faut obferver que tous les 
autres triangles , qui ont la même propriété , font 
femblables à cé premier, & n'en font que des 
multiples. Il eft aifé- de démontrer de bien des 
manières , qu'il ne fçauroit y en avoir d'autre. 


Si l’on demandoit un triansle reétangle en nom- 
bre, dont les trois cotés fuflent en proportion 
géométrique , nous répondrions ait n'y en a 
aucun en nombres entiers ; car les deux nom- 
bres générateurs devroient être. dans le rapport 


de 1 à VV 5-2; ce qui eft un nombre irra- 


tionnel. 


R'R°O'B'L'E M'E-V- 


Trouver un triangle reëtangle, dont l'aire, exprimée 


en nombre, foit égale au contour; ou en raifon 
donnée avec lui, 


Formez, d’un nombre quarré quelconque, & 
de ce même quarré augmenté de 2, un trian- 


gle rectangle, dont vous diviferez les côtés par 


ce nombre quarré : les quotients donneront les 
A / 3 . 
cotés d'un nouveau triangle rectangle , dont 


l'aire , exprimée numériquement , fera égale au 
contour. 


Ainfi , en prenant pour nombres générateurs 

1 & 3, vous aurez le triangle 6, 8 , 10, dont 

les cotés , divifés par l'unité , font 6, 8, 10, 

& forment le triangle qui a la propriété deman- 

dée; car l'aire eft 24, & le contougeft auffi 24. 

De même, prenant pour générateurs 2 & 6, 
R 
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_vous aurez-pour triangle cherché $, 12, 13, 
où la propriété demandée fe vérifie encore. 


Ces deux triangles font les feuls , en nombres 
entiers , fufceptibles de cette propriété ; mais on 
en trouvera une infinité d’autres en nombres rom- 
pus ; par le moyen des quarrés 9 ; 16, &c; 
tels font ceux-ci: 4,198, 192 6%, 476 582; ou 
en moindres termes, 27,144, 145, 





.: Si-vous voulez que l’aire du triangle cherché 
foit feulement en raifon donnée avec le contour, 
par exemple, les +, prenez pour nombres généra- 
teurs un quarré , & ce même quarré augmenté de 3, 
G formez, comme ci-deffus , par leur moyen , un 
triangle reétangle : ce triangle jouira de la pro- 
priété demandée. Tels font , en nombres en- 
tiers, les deux triangles 8, 15, 17 & 7, 24, 
25; & une igfinité d'autres en fractions. 


Quelques Problémes curieux fur les nombres 
quarrés & cubes. 


PB OSBTD ESNEE ST. 
Un nombre quarré étant donné, le divifer en deux 
autres quarrés 


On' trouvera , de la manière fuivante , une in- 
finité de folutions de ce problème. Soit, par 
exemple , le quarré 16, dont la racine eft 4, 
à divifer en deux autres nombres quarrés , qui 
ne peuvent être que des fractions , comme il 
eft aifé de voir. | 


Prenez deux nombres quelconques, comme 3 

& 2; multipliez-les enfemble; &, par leur pro- 
duit , multipliez encore le double de la racine 
4 du quarré propolfé : ce produit, qui fera ici 
48 , fera le dénominateur El une fraction, dont le 
numérateur fe trouvera en prenant la fomme 13 
des quarrés des nombres ci-deffus : cette frac- 
tion ?5, fera le côté du premier quarré cherché, 
qui fera conféquemment #°*. 
.… Pour avoir le fecond, on multipliera le quarré 
donné par le dénominateur ci-deflus, 169; &, du 
produit qui eft 2704, on Ôôtera le numérateur 
2304 : le refte ( qui fera toujours ün quarré }) fera 
400 , dont la racine 20 étant prife pour numé- 
rateur, & 13 pour dénominateur , donnera la 
fraction #2 pour le côté du fecond quarré. 


Ainfi,:les deux côtés des quarrés cherchés fe- 
ront 5+, & ??, dont les quarrés 452% & 422, font 
effectivement enfemble le nombre quarré 16. 


Si on eût pe pour nombres primitifs 2 & 1, 
en auroit eyles racines ** & 22, dont les quarrés 


font  & Ft; ce qui fait #2 ou 16. 


ms ge 


Les nombres 4 & 3 auroient donné les raci- 
nes 7% & 2, dont les quarrés 5%, & 25% font 
encore #7 Ou 16. 


Ainfi, l’on voit qu'en variant ces fuppofitions 
des deux premiers nombres arbitraires, on variera 
auffi à l'infini fes folutions. 


Mais peut-on également divifer un cube donné 
en deux autres cubes? Nous répondrons, fur la 
parole d’un grand analyfte, favoir M. de Fermat, 

ue cela n’eft pas pofhible. Ilne left pas non plus 
es divifer aucune puiffance au-deffus du quarré, 
en deux parties qui foient des puiffances de même 
efpèce; par exemple, un quarré-quarré , en deux 
quarrés-quarrés. 


PERSO BTL'E ME; IT. 


Divifer un nombre qui eft La fomme de deux quarrés, 
en deux autres quarrés. 


Soit propofé le nombre 13, qui eft compofé 
des deux quarrés. 9 & 4: on demande de‘le di- 
vifer en deux autres quarrés. 

Prenez deux nombres quelconques , par exem- 
ple , 4 & 3, multipliez par le premier 4, le dou- 
ble 6 de la racine 3 d’un des quarrés ci-deflus , 
& parle fecond 3 , 12 double de la racine 2 de 
l'autre aquarré , les produits feront 24 & 12. Otez- 
les l’un de l’autre , la différence 12 fera le ñu- 
mérateur d'une fraétion , dont le dénominateur 
fera 25 , la fomme des quarrés des nombres choi- 
fis. Cette fraétion fera donc + : multipliez-la par 
chacun des nombres pris à volonté , vous aurez 
d'un côte +, & de Faute 2. Le plus grand de 
ces nombres étant Oté de la racine du plus 
grand quarré contenu en 13, favoir 3, le 
reftant fera 27 ; & l’autre étant ajouté au côté 
du plus petit quarré 2 , donnera $£. Les deux 
Haétions 27 & À, feront les côtés des deux 
quarrés cherchés 2% &Z2$, qui enfemble font 
13, comme 1l eit aifé de s’en aflurer. 


D’autres fuppofitions de nombres auroient 
donné d’autres quarrés ; mais nous laïffons au 
leéteur le plaifir de s'exercer en les cherchant. 


Pour qu’un nombre foit divifible d’une infi- 
nité de manières en deux quarrés, il faut qu'il 
foit ou quarré, ou compofé de deux quarrés : 
tels font, par ordre, les nombres 1, 2,4, S, 
8x0: 10:13:10; 17; 253263 29, 32,34, 
36, 37, &c. Nous ne connoiflons pas, ni ne 
croyons poñfible de trouver le moyen de divifer 
en deux quarrés , un nombre qui n'eit pas quanxé, 
ou la fomme de deux quarrés, & nous croyons 
qu’on peut avancer comme une règle , que tout 
nombre entier, quineft pas quarré ou compoié 


de deux quatrés en nombres entiers, ne fçauroit 
être divifé d'aucune manière en deux quarrés. 


C’eft ce dont il feroit curieux de trouver une 
démonitration. 


Mais tout nombre eft divifible d’une infinité 
de manières, au moins en quatre quarrés ; Car 
il n’en eft point qui ne foit ou quarré, ou la 
fomme de deux , où trois, ou quatre quarrés. 
Bachet de Méziriac avoit avancé cette propofi- 
tion, de la vérité de laquelle il s’étoit afluré au- 
tant qu'on le peut faire, en effayant tous les 
nombres depuis r jufqu'à 325. M. de Fermat 
ajoute qu'il peut démontrer cette propriété gé- 
nérale & curieufe des nombres, favoir , que 


» Tout nombre eft ou triangulaire , ou com- 
pofé de deux ou trois nombres triangulaires ». 


» Tout nombre eft ou quarré', ou compofé 
de deux , ou trois , ou quatre nombres quarrés ». 


Tout nombre eft ou pentagone , ou compofé 


de deux, ou trois, ou quatre, ou cinq penta- 
gones ; & ainfi de fuite ». 


La démonftration de cette propriété des nom- 
bres, fi elle eft réelle, feroit vraiment curieufe. 


P'R O:BLEME TIL 


Trouver quatre cubes , dont deux', pris enfemble, 
foient égaux à la fomme des deux autres, 


On les trouvera par la méthode fuivante, qui 
eft fort fimple. Prenez deux nombres tels que 
Je double du cube du plus petit furpafñe le cube 
du plus g'and; enfuite, du double du plus grand 
cube , Otez le moindre ; 8 multipliez ce ref- 
tant auffi-bien que la fomme des cubes, par le 
moindre des nombres choïfis : les deux produits 
ferontles cotés des deux premiers cubes cherchés. 


Pareïllemént ôtez le plus grand des cubes des 
nombres choifis , du double du moindre ; & que 
le reftant , ainfi que la fomme des mêmes cu- 
bes , foit multiplié par le plus grand des nom- 
bres choïfis : les deux nouveaux produits feront 
les deux côtés des deux autres cubes. 


Par exemple , qu'on prenne les nombres 4 & 
$; qui ont la condition requife ei-deflus , on 
ærouvera pour les côtés des deux premiers cu- 
bes, 744, 7563; & pour les deux autres , 945 
& 15, qui, étant divifés pat. 3, donnent, pour 
des deux premiers, 248, 252 ; & pour les deux 
derniers, 315, S. 


Si vous os & 6, vous aurez 153$ & 
‘1705 pour les côtés des deux premiers cubes, 
2046 , 204 pour les côtés des feconds. 
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Un nombre compofé de deux cubes étant 


donné , il eft pofible de trouver deux autres 
cubes , dont la fomme foit égale à celle des deux 


premiers. Viete avoit penfé le contraire; mais 


M. de Fermat indique le moyen d’y parvenir , 


dans fes obfervations fur les queffions arithméti- 


ques de Diophante, commentées par M. Bachet 


de Méziriac. Il eft vrai que le calcul conduit à 


des nombres extrêmement compliqués , & ca- 
pables d’effrayer l'arithméticien le plus intré- 
pide : on en Jugera par l'exemple fuivant. C'eft 
celui ou il eft queftion de divifer la fomme des 
deux cubes 8 & r , en deux autres. En {ui- 
vant la méthode indiquée par M. de Fermat, le 
P. de Billy a trouvé que les côtés dés deux 
nouveaux cubes étoient les nombres fuivants 


12436177733990097836481 
60962383566137297449 


& 487267171714352336560 


60962383566137297449 


Il en faut croire le P. de Billy ; car je ne fçais 


fi jamais il fe trouvera quelqu'un qui ofe exa- 
miner s’il s'eft trompé. 


Mais on peut, fans beaucoup de peine , ré- 
foudre cette autre queftion analogue aux précé- 
dentes : srouver trois cubes qui , pris enfemble , foient 
égaux à un quatrième. D'après la méthode indi- 
quée dans le livre ci-deflus, on trouvera que les 
moindres nombres entiers qui réfolvent la quef- 
tion, font 3, 4 & $; car leurs cubes ajoutés en- 
femble font 216, qui eft le cube de 6. 
Nous nous fommes bornés à quelques-unes des 
queftions de cette efpèce , qu'on peut multiplier 
à l'infini. Elles ont un genre particulier de difi- 
culté qui les rend intéreffantes. Aufli divers ana- 
lyftes s’en font fort occupés : tels font, parmi 
les anciens, Diophante d'Alexandrie , ‘qui avoit 
écrit treize livres de queftions arithmétiques, dont 
les fix premiers feulement nous font parvenus, 
avec un'autre fur les nombres polygones. M. 
Viete s'exerça fur ce genre de queftions , .ainfs 

ue M. Bachet de Méziriac, qui a commenté 
l'ouvrage de l’arithméticien Grec. Le célèbra 
M. de Fermat porta plus loin que perfonne avant 
lui cette efpèce d’analyfe. Le P. de Billy donna, 
vers le même tems, des preuves de fa fubrilité 
en ce genre, par fon ouvrage intitulé d'ophantus 
redivivus, où il laifloit bien loin derrière lui 
l’analyfte ancien. Enfin , M. Ozanam avoit donné 
des preuves d’une très-grande force en ce genre, 


par la folution de quelques queftions qu'on avoit, 


jugées infolubles. Il avoit écrit fur cette matière; 

mais fon ouvrage a refté manufcrit, & eft tombé, 

après fa mort, entre les mains de feu M. Da- 
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guefleau. C'’eft ce que nous apprend Fhiftorien 
de l'académie. 
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Des progreffions arithmétiques & géométri- 
ques , & de quelques problémes qui en 
dépendent. 


CET 


Expofition des principales propriétés de La progref- 
fion arithmétique. 


Si l’on à une fuite de nombres continuellement 
croiffants ou décroiffants , tels que la différence 
du premier au fecond foit égale à celle du fe- 
cond au troifième , du troifième au quatrième, 
&c. &-ainfi aÿ fuite, ces nombres feront en 
progreflion arithmétique. 


Ces fuites de nombres , 1, 2, 3, 4, $: 6, 
&C. ou 1, f, 9, 13, &C. ou 20, 18, 16, 14, 
12, &C. ow 1$ ; 12, 9, 6, 3 , font donc des 

rogrefhons arithmétiques ; car, dans la première, 
a différence du fecond terme au fuivant qui le 
furpañle, eft toujours 1 ; dans la feconde elle eft 
2 -elleeft pareilement toujours 2 dans la troifième 
qui va en décroiffant , & trois dans la quatrième. 


Il eft aifé de voir au premier coup-d’œil , que 
la progreflion arithmétique croiffante peut être 
continuée à l'infini ; mais elle ne peut pas l'être 
de même , en un certain fens , lorfqu’elle décroit; 
car on arrivera toujours néceflairement à un ter- 
me dont la différence commune étant ôtée , le 
reflant fera zéro ou un nombre négatif. Ainf 
Ja progreflion 19, 1$, 11; 7, 3, ne fçauroit 
aller plus loin, en nombres poñitifs du moins ; 
car on ne peut ôter 4 de 3; ou fi on l’ôte, on 
a, en langage analytique ,—— 1 (1). On auroit, 
en continuant la fouitraétion — $ , — 9, &c. 


Les principales propriétés des progreffons arith- 
nériques fuivent facilement de la définition que 
nous venons dénoncer & de développer; car on 
verra d'abord , en y faifant attention, 


1°. Que chaque terme feft autre chofe que 
le premier , plus ou moins la différence commune, 
multipliée par le nombre des intervalles entre 
ce terme & le prenrier. Ainfi, dans la progref- 
fon 2,5, 





(1} Comme les quantités appellées négatives” ne 
nt que des quantités réelles , prifes dans un fens con- 
traire à celui des quantités A DAITLES pofirives, il elt éyi- 
dent que , dans la rigueur mathématique & analyrique, 
h progreflion arirhmétique fe continue à l'infini, au- 
tant en décroiflant qu'en croiflant ; mais nous nous 


-énonçons ici comme on k fair vulgairement, . 
+ 


es mm 


8, 11, 14, 17, &c. dont la diffé- 


; 


ne té Een ones coment nn mnt eee de = 
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rence eft 3, il y a entre le fixième terme & le pre- 
mier, cinq intervalles; c’eft pourquoi ce fixième 
terme eft-égal au premier , plus le produit 15 
de la différence commune 3 par $. Or, comme 
ce nombre d’intervalles eft toujours moindre de 
l'unité que le nombre des termes, il fuit qu'on 
aura chaque terme dont on connoïtra le rang, 
en ibur la différence commune par le nom- 
bre qui exprime ce rang, diminué de l'unité. 
Ainfi le centième terme d’une progreflion croif- 
fante fera égal au premier, plus 99 fois la dif- 
férence commune. Si elle eft décroiflante , ce fera 
le premier terme , diminué de ce même produit. 


Pour avoir donc, dans. une progreflon arith- 
métique dont on connoit la différence commune , 
un terme quelconque dont la place eft connue , 
multipliez cette différence par le nombre qui in- 
dique cette place , diminué de l'unité , & ajoutez 
le produit au premier terme fi la progreflion vas 
en croiffant, & Ôtez-le fi elle va en décroiflant ; 
vous aurez le terme cherché. 


2°. Dans toute progrefion arithmétique., le 
premier & le dernier termes font une fomme 
égale à celle du fecond & de l’avant-dernier , 
\ >< \ 2 4 / A 
à celle du troifième & de l’antépénultième, &c. 
enfin égale à la fomme des termes moyens, f 
le nombre des termes eft pair, ou au double du 
moyen, fi ce. nombre de termes eft impair. 


Cela eft aifé à démontrer d’après ce qu'on vient 
de dire : car nommons le premier terme A, & 
fuppofons , par exemple , vingt termes à la pro- 
greffon; le vingtième , fi elle eft croiffante , fera 
donc égal à A plus dix-neuf fois la différence 
commune , & leur fomme fera deux fois le pre« 
mier terme, plus dix-neuf fois cette ‘différence, 
Or le fecond terme eft égal au premier , plus 
la différence commune; & le dix-neuvième terme, 
ou l’avant-dernier dans notre fuppoñition , eft égal 
au premier plus dix-huit fois la différence. Auf 
la fomme du deuxième & de lavant-dernier eft 
deux fois le premier terme , plus dix-neuf fois 
la différence commune ; & ainfi du troifième & 
de l’antépénultième. 


3°. Cette dernière propriété fert à démontrer” 
aifément comme on peut trouver la fomme de 
tous les termes d’üne progreflion arithmétique ; 
car puifque.le premier & le dernier termes font 
une même fomme que le deuxième & le pénul- 
tième , le troifième & l’antépénultième , &c. en- 
fin que les deux moyens, fi le nombre des ter- 
mes eft pair; il fuit que la progrefñion contient 
en total autant de fois la fomme dir premier & 
du dernier termes , qu'on peut faire de pareils 
couples. Or ce nombre de couples eft égal à la 
moitié du nombre de termes ; conféquemment la 
fomme de toute la progrefion eft égale au pre- 
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duit de la fomme des premier 8: dernier ter- 
mes ; multipliée par la moitié du nombre des 
termes, ou, ce qui revient au même, à la moitié 
du produit de da fomme des premier & der- 


‘hier termes, par le nombre de ceux de La pro- 
greflion. 


Si le nombre des termes eft impair , par exem- 
ple , 9, il eftaifé de voir que le terme moyen 
eft la moitié de la fomme des deux qui l'avoi- 
finent , & par conféquent de la fomme du pre- 
mier & du dernier. Or la fomme de tous les 
termes , le moyen excepté, elt égale au produit 
de la dernière fomme des premier & dernier par 
le nombre des termes diminué de l'unité , par 
exemple par 8, dans le cas propofé où 1l°y a 
neuf termes, conféquemment , en'y ajoutant le 
terme moyen qui complettera la fomme de Ja 
progrefion , & qui eft égal à la demi-fomme des 
premier & dernier termes , on aura , pour la 
fomme totale de la progreflion , autant de fois 
la demi-fomme ci-deflus, qu'il y a de termes 
dans la progreflion; ce qui eft la même chofe 
que le produit de la demi-fomme des premier 
& dernier termes par le nombre de ces termes, 


ou le produit de cette fomme par la moitié. 


du nombre des termes. 


Lorfqu’on aura bien connu les règles précé- 
dentes, il fera aifé de réfoudre des queftions qui 
fuivent. 


PROBLEME TI. 


Il y a un panier & cent cailloux rangés en ligne 
droite & à des efpaces égaux d'une torfe. On 
propofe de Les ramaffler & les rapporter dans le 
panier un à un, en allant d'abord chercher le 
premier, enfuite le fecond, & aïinfi de fuite juf- 
qu'au dernier. Combien de toifes doit faire celui 
qui entreprendra cet ouvrage ? 


11 eft bien clair que pour le premier caillou 
il faut faire deux toifes, une pour aller, & l’au- 
tre pour revenir; que pour le fecond il faut faire 
quatre toifes, deux pour aller, deux pour re- 
venir; & ainfi de fuite, en augmentant de deux 
jufqu’au centième, qui exigera deux cents toifes 
de chemin, cent pour aller, cent pour revenir. 
Il eft d’ailleurs facile d’appercevoir que ces nom- 
bres forment une progreffion arithmétique , dont 
le nombre des termes eft 100 ; le premier 2 , & 
le centième 200. ‘Ainfi la fomme totale fera le 
a de 202 par $o, où 10100 toifes; ce qui 

ait plus de quatre liéues moyennes de france , 
ou cinq petites lieues. 

IL n’eft doc pas étonnant que ceux qui n’ont 
pas de CURE ces mathématiques ne fe per- 


fuadent pas qu'une pareille entreprife exige tant | 
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de chemin. On a vu, il y a quelques années, 
au luxembourg, une perfonne parier qu’elle iroit 
de ce palais au château de Meudon toucher 1la 
grille d'entrée, & reviendroit au luxembourg, 
avant qu'une autre eût ramaflé cent pierres ef- 
pacées comme ci-deffus, & fous les mêmes con- 
ditions. La dernière ne pouvoit fe le perfuader, 
& gagea une fomme aflez forte ; mais elle pet- 
dit. Et en effet elle devoit perdre s car je doute 
qu'il y ait du luxembourg à Meudon oo toifes, 
ce qui en fait pour aller & revenir 10100. Or 
celui qui alloit à Meudon avoit , fur celu1 qui 


ramañloit les pierres , l'avantage de n'avoir pas 
1 e . . 
‘à fe baïfler cent fois de fuite, & fe relever au- 


tant de fois ; ce qui devoit extrêmement ralentir 
fon opération. Aufli la première fut-elle de re- 
tour, à ce qu'on m'a raconté , que l'autre étoit 
à peine à la quatre-vingt-cinquième pierre. 


P:R° OO B:TIEMME "FT: 


Un propriétaire eff convenu avec un maçon qui doit 
lui creufer un puits, de lui donner trois livres 
pour la première toife de profondeur , cinq pour 
la feconde, fept pour la troiième, & ainfi juf- 
qu'à la vingtième toife inclufivement , où il doit 
rencontrer l'eau. On demande combien il [era di 
au maçon quand il aura fini fon ouvrage? 


La réponfe eft facile , au moyen des règles don- 
nées plus haut : car la différence des termes eft 
ici 2, le nombre des termes eft 20 ; conféquem- 
ment, pour avoir la vingtième terme , il faut 
multiplier 2 par-19, & ajoutant le produit 38 
à 3, premier terme; ce qui donnera 41 pourle 
vingtième terme, | 


$ " Er. 


Ajoutez enfuite le premier & dernier termes, 
c'eft-à-dire 3 & 41, ce qui donne 44, & mul- 
tipliez cette fomme par 10, moitié du nombre 
des termes ; vous aurez 440 pour la fomme de 
tous l£s terines de la progrefhon , & pour le prix 
total de l'ouvrage. | 


PROBLÈME III. 


Un autre propriétaire étant convenu avèc un maçon , 
pour creufer un puits de vingt toifes de profondeur , 
de lui payer une fomme de 4C0 livres, ce magon 
tombe malade à la huitiemetoise, & ne peut con- 
inter l'ouvrage. On demande combien il lui 


eff di. 


Ce feroit aflurément fe tromper , que de 
prétendre qu'il füt dû à cet ouvrier les deux 
cinquièmes du prix total , parce que 8 toifes font 
les deux cinquièmes de la profondeur convenue; 
car il eft aïfé de voir que la peine augmente 
à mefure qu'on parvient à une plus grande pro- 
fondeur, On fuppofe au refte , car il feroit diffi- 
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.Cile de le déterminer précifément, quesla difñ- 
culté croit arithmétiquement comme:la profon- 
deur , enforte que le prix doive croiître de même. 


Il faut donc , pour réfoudre ce problème , dif- 
tribuer la fomme de 490 liv. en vingt termes 
qu foient en progrefion arithmétique: la fomme 

des huit premiers donnera ce qui eit dû au maçon 
pour fon ouvrage. ” 


Mais la fomme de 400 livres peut être diftribuée 
en vingttermes arithmétiquement proportionnels 
de bien des manières différentes , fuivant qu'on 
déterminera le premier terme qui eft ici indéter- 
miné : car fi on le fuppofoit , par exemple, d'une 
livre , la progrefion feroit 1,3 , $ ,7, &c. dont 

. 39 feroit je dernier terme; ce qui donneroit pour 
es huit premiers la fomme de 64 livres. Au con- 
traire , fi on le fuppofoit , par exemple , 10 5 , la 
fuite des termes feroit 10 +, I1#, 125,13+, 
14 3, &c; ce qui donneroit pour les huit pre- 
miers la fomme de 116 liv. 


Ainfi , pour réfoudre le problème convenable- 
ment, & afligner avec équité ce quieft dû , dans 
le cas propofé , à l’ouvrier pour ce commence- 
ment d'ouvrage , il faudroit commencer par dé- 
terminer ce que vaut équitablement une toife 
d'ouvrage femblable à la première , & prendre 
ce: prix pour premier terme de la progrefon. 
Je fuppofe que ce prix foit la fomme de $ livres : 
alors on aura pour la progreflion cherchée $, 
GE 5 8 755 95 11455 13 +63 &cC. dont la dE 
férence eft 5, & le dernier terme 35. 






:: trouver donc la fomme des huit premiers 


es , il faut d’abord trouver le huirtièméterme, 
pour cet effet multiplier la différence com- 
3 ; < .? 
mune , Où y, par 7, ce qui donne 11 % 5 l'a- 
Jouter au premier terme $ , ce qui donne pour 
ce huitième terme 16 -# : ajoutez-y encore le pre- 
mier terme, & multipliez la fomme 21 % par 
. e 4 eo + 

4 5 le produit 84 #; fera la fomme des huit pre- 
miers termes, ou ce qui eft dû à l’ouvrier pour 
ha portion d'ouvrage qu'il a faite. 


P:R°O-B LE M:R IV 


Un homme doit 1860 livres à un créancier qui veut 
bien lui faciliter le moyen de s'acquitter en un an, 
fous les conditions fuivantes , favoir ; de lui payer 
Le premier mois la fomme de 100 Livres, & enfuite 
chaque mois une fomme de plus que Le précédent, 
Jufqu'au douzième qui complettera Le paiement. On 
demande quelle eff cette fomme dont Le paiement de 
chaque mois doit être augmenté. 


Dans ce problême, les paiemens à faire de mois 
en mois doivent augmenter en progreflon arith- 
métique , & la fomme des termes , favoir , ladite 


| diminué de 
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fomme totale due : on connoît auffi leut notabte ; 
qui eft 12. Mais la différence des termes elt in- 
connue ; car c’eft celle dont les paiemens doivent 
croître de mois em mois. | 


Pour la trouver , ôtez d’abord de la fomme to- 
tale le premier paiément multiplié par le nombre 
des termes , c’elt-à-dire ici 1200 livres, il reftera 
660 ; multipliez enfuite le nombre des termes 

F unité ou 11, par la moitié du nom- 
bre des termes ou 6, vous aurez ke nombre 66, 
par lequel vous diviferez le refte 660 ; le quo- 
tient fera 10 , & fera la différence cherchée. 
Ainfi le premier paiement étant 100 , le fecond 
fera 110 , le troifième 120 , enfin le-dernier 210. 


Sel 


Des progreffions géométriques ; expofition de leurs 
principales propriétés. 


Lorfqu’on a une fuite de termes dont chacun 
eft le produit du précédent par un même nombre, 
ou, ce qui eft la même chofe, dont chacun eft 
au SC ARAS dans le même rapport , ils forment 
ce qu'on appelle une progrefhon géométrique ; 
ainfi1,2,4,8,16, &c. forment une progref- 
fion géométrique ; car le fecond eft le double du 
premier, le troifième le double du fecond , &ainft 
de fuite. Les termes 1,3 ,9 , 27, 81, &c. foi- 
ment auffi une progreflion géométrique , chaque 


terme étant triple de celui qui le précède. 


I. La principale propriété de la progreffion 
géométrique eft que , fi lon prend de fuite trois 
termes quelconques, comme 3 ,9,27, le produit 
81 des extrêmes eft égal au quarré du terme 
moyen 9 ; de même , fi l’on en prend quatre de 
fuite , comme 3 ,9,27,81 , le produit des ex- 
trêmes 143 eft égal au produit je deux moyens 
9 & 27. | 

Enfin, fi l'on prend un nombre quelconque de 
fuite , comme 2, 4, 8,16, 32, 64, le produit 
des extrêmes 2 & 64 eft égal au produit des deux 
qui en font également éloignés, favoir 4 & 32, 
ou bien 8 & 16. Si le nombre des termes étoir 
impair, il eft évident qu'il y auroit un terme uni- 
que également éloigné des deux extrêmes , & 
alors le quarré de ce rerme feroit égal au produit 
des extrêmes , ou de deux autres quelconques, 
également éloignés d'eux ou du moyen. 


II. Il y a entre la progreflion géométrique & 
la progreflion arithmétique une analogie-qui doit 
être remarquée ici, & qui confifte en ce que ce 

ui convient à la dernière en employant l'addition 
& la fouftraétion , convient à l’autre en y em- 
ployant la multiplication & la divifion. Eorfque 
dans la dernière on prend Ja moitié ou le tiers, 
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dans la première on emploie l'extraction de la 
racine quarrée ou cubique , &c. 


Aiïnfi, pour trouver un nombre moyen arithmé- 
tique entre deux autres, par exemple 3, 12, 
on ajoute les deux extrêmes donnés, & l’on prend 
la moitié 7 + de la fomme 15 , qui eft le nombre 
cherché ; mais pour trouver un moyen géométri- 
que entre deux nombres , on multiplie les extré- 
mes donnés , & l’on tire la racine quarrée du pro- 
duit. Soient , par exemple , ces nombres 3 , 12; 
leur produit eft 36, dont la racine quarrée 6 eft 
Je nombre cherché. 


Si l’on a une progrefñion géométrique quelcon- 
que , comme 1, 2, 4, 8,16, 32,64, &c..& 
ques écrive , comme on voit dans l’exemple ci- 

eflous , les termes d’une progreflion arithmétique 
par ordre au-deflus de deux de la progreflion géo- 
metrique , 


DT Mdr 6 79801: TQ 
1 2 48 16 32 64 128 256 $I2 1024 


on remarquera les propriétés fuivantes dans cette 
eombinat{on : 


1°. Qu'on prenne deux termes quelconques de 
Ja progreflion que ,» par exemple 4 & 64, 
& qu'on les multiplie , le produit eft 256. Qu'on 
prenne pareillerrent les deux termes de la pro- 
greflion géométrique répondans à 4 & 64, qui 
font 2 & 6 , & qu'on les ajoute , la fomme 8 ré- 
pondra au produit ci-deflus 256. 


2°. Prenez dans la progreffñon inférieure quatre 


termes en proportion géométrique , par exemple 
2,16, 64, 512; les nombres de la progreflion 
fupérieure correfpondans feront 1 ,4,6 ,9 , qui 
font en proportion arithmétique , car la différence 
de 4 à 1 eft la même que celle de 9 à 6. 


. 3°. Si l’on prend dans la fuite inférieure un 

nombre quarté , 64 par exemple , & dans la fuite 
fupérieure le terme qui lui répond, favoir 6 , la 
moitié de ce dernier , 3, fe trouvera répondre à 
la racine quarrée de 64, favoir 8. 


En prenant dans la fuite inférieure un cube, 
par exemple ç12 , & dans la fupérieure le nombre 
correfpondant 9 , il fe trouve que le tiers de ce 
dernier , qui eft 3 , eft aufli correfpondant à la ra- 
cine cubique 8 du premier. 


Ainfi l’on voit que ce qui, dans la progreflion 
géométrique , eft multiplication , eftaddition dans 
l’arithméti ue ; ce qui eft divifion dans la pre- 
mere , eft{ouftraétion dans la dernière ; ce qui eft 
enfin extra@tion de racine quarrée , cubique, &c. 
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dans la progreffion géométrique , eft fimple divi- 


fion par 2, par 5 , &c, dans l'arithmétique, 


Cette analogie remarquable eft le fondement 
de la théorie vulgaire des logarithmes ; & nous a 
paru par cette raifon mériter que nous entraflions 
ici dans quelques détails à fon fujet. 


III. Il eff évident que toutes les puiffances par 
ordre d’un même nambre , forment une progref- 
fion géométrique 3 telle eft la fuivante, qui eft 
celle des puifflances du nombre 2, 


2 A0 1022 164120 100, 


Il en eft de même des puiffances du nombre 3, 
qui forment la fuite | 
3:20 27/5817 243-4720 GC. 

La première de ces fuites a une propriété parti- 
culière , favoir , que fi l’on prend les premier, 
deuxième, quatrième, huitième, feizième, trente- 
deuxième termes,& qu’on y ajoute l'unité , 1l en 
réfultera des nombres premiers. 

IV. On appelle l’expofant d’uve progreflon 
géométrique , le nombre qui réfulte de la divifion 
d’un terme quelconque par celui qui le précède ; 
ainfi, dans la progreflion géométrique 2, 8, 32, 
128, $12 , l'expoñant eft 4 car, en divifant 128 
par 32, ou 32 par 8, ou 8 par 2 , le quotient eft 
toujours 4. Ainf l'expofant joue dans la progref- 
fion géométrique , le même rôle que la différence 
dans la progreffion arithmétique, c'eft-à-dire , qu'il 
eft toujours conftant. 


Pour trouver donc, dans une progreflion géo- 
métrique dont le premier terme & l’expofant font 
connus , un terme quelconque , par exemple, le 
huitième , multipliez cet expofant par lui-même 
fept fois de fuite , ou autant de fois qu'il y a 
d'unités dans fon rang , moins un ; ou, ce qui eft 
la même chofe , élevez cet expofänt à la fep- 
tième puiflance ; enfin multipliez e premier terme 
par le produit; le nouveau produit fera le huitième 
terme cherché. Soit, par exemple , le prémier 
terme 3 , « l’expofant de la progrefion 2 ; pour 
avoir le huitième terme , on prendra la feptième 


puiffance de 2, qui eft 128; multipliez enfuite 


par 128 le premier terme 3 ; le produit , qui fera 
354, donnera je huitième terme cherché de la 
progrefion. 


Remarquons ici que s’ileût été queftion d’une 
progreflion arithmétique dont le premier terme 
eût été donné ainfi que la différence, & qu'on eût 
voulu avoir le huitième terme , on eùt one 
cette différence par 7, & on eût ajouté le produit 


{ 


au premier terme. On voit par conféquent ici 
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une fuite de l’analogie remarquée dans le para- 
graphe IIF. ÿ 


V. On trouve la fomme des termes d’une pro- 


greflion géométrique déterminée de la manière. 


fuivante : 


ce Multipliez le premier terme par lui-même , & 
le dernier par le fecond , & prenez la différence 
de ces deux produits. 


» Divifez enfuite cette différence par celle des 
deux premiers termes , le quotient fera la fomme 
de tous les termes ». 

Soit, par exemple, la progreffion 3,6,12, 
24, &c. dont le huitième terme eft 384, & qu’on 
demande la fomme de ces huit termes ; le produit 
du premier par lui-même eft 9, celui du dernier 
par le fecond eft de 2304,la différence eft de 2295; 
divifez donc 229$ par 3 , différence des premier 
& fecond termes , & vous aurez pour quotient 
le‘nombre 765 , qui fera la fomme de ces huit 
termes. 


VI. Une progreffion géométrique peut décroi- 
tre à l'infini , fans qu on parvienne jante à ZÉrO ; 
car il eft évident qu'une partie quelconque d’une 
quantité qui eft plus grande que zéro , ne peut 
jamais être zéro. Ainfiune progreflion géométri- 
que décroiffante FE fe prolonger à l'infini ; iln'y 
a qu’à divifer le dernier terme par l'expofant de la 
progrefion , & l'on aura lesterme fuivant. Voici 

uelques exemples de progrefions géométriques 
Lente à 


Les Er PLATE 
ll 23 735% 16 5 315 64 &cC, 
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VII. La fomme d’une progreffion géométrique 
croiffante & continuée à l'infini , eft évidemment 
infinie ; mais celle d’une progrefion géométrique 
décroiffante , quelque nombre de termes qu'on en 

renne , eft us finie. Ainfi la fomme de tous 
es térmes à l'infini de cette progreflion 1 &, #, 
&c. n'eft que 2 ;.celle de la progreflion 1 +, 5, 
&c. à l'infini , n’eft que 15, &c. Cela fuit nécef- 
fairement de la méthode donnée plus iraut pour 
trouver la fomime de tant de termes qu’on voudra 
d'une progrefñion géométrique ; car fi nous la fup- 
pofons prolangée à infini & décroiflante , le der- 
nier terme fera infiniment petit ou zéro ; ainfi le 
produit du fecond terme par le dernier fera zéro; 
& conféquemment il ny aura qu'à divifer le 
quarré du premier tèrme, par la différence du 
premier & du fecond. C’eft ainfi qu’on a trouvé 
gets +, &c. à l'infini , eft égal à 2, 
& que r, , =+ouI x; Car le quarré de 
rence de x & 3 x eft 5: enfin l'u- 


wfs += 


2 


1eftr,la diff 


Dose 


ét de 57 ….— _ , EE 
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nité divifée pat à donne 2 ; de même r , étant dis 
vifé par +, qui eft la différence de 1 & de+, 


donne à, 


Lorfqu'on dit qu’une progreflion continue à 
Pinfini peut-être égale à une quantité finie, on 
ne prétend pas, à l'exemple de M. de Fonte- 
nelle , dire que l'infini puifle avoir une exif- 
rence réelle. Ce qu'on entend feulement par-là, 
& à quoi l'on doit réduire toutes les exprefions 
femblables , c'eft que , quelque nombre de ter- 
mes qu'on prenne de la progreffion , leur fomme 
ne fauroit égaler la quantité finie déterminée, 
quoiqu'elle en approche , de manière que leur 
différence peut devenir plus petite qu'acune 
quantité aflignable. 


PROBLÈME I. 


Achille va dix fois plus vite qu'une tortue qui a 
une fade d'avance. On demande s'il eff pofible 
qu'il l'atteigne , & à quelle diflance il l'ar- 
teindra ? 


Cette queftion n'a de la célébrité que parce que. 
Zénon , chef des Stoiciens , prétendoit , par un 
fophifme , prouver qu Achille n'atteindroit jamais 
la tortue ; car, dfoital , pendant qu'Achille 
fera une ftade , la tortue en aura fait une di- 
xième ; & pendant qu'il fera cette dixième , la 
tortue en fera une centième qu'elle aura encore 
d'avance , & ainfi à l'infini; par confequent, il 
s'écoulera un nombre infini d'inftans avant que le 
héros ait atteint le réptile : donc il ne l’atteindra 
jamais. 


Il ne faut cependant qu’avoir le fens-commun 
pour voir qu Achille atteindra bientot la tortue, 
puifqu’il la dépañlera. D'où vient donc le fophif- 
me ? Le voici : | 


Achille n'atteindroit en effet jamais la tortue , 
fi les intervalles de temps pendant lefquels on fup- 
pofe qu'il a fait la premiére ftade , & enfuite les! 
dixième , centième , millième de fade que la tor- 
tue a eus fucceflivement d'avance fur lui, étoient 
égaux ; mais en fuppofant qu'il ait fait la première 
ftade dans 10 minutes de temps , il ne mettra 
qu’une minute à parcourir une dixième de ftade , 
enfuite -- de minute pour parcourir une centième , 
&c : ainfi les intervalles de temps qu'Achille em- 
ploiera à parcourir l'avance que la tortue a gagnée 
pendant le temps précédent , iront en décroiffane 
de cette manière , 10, 1, 5: 725 > rss &c. 
ce qui forme une progreflion géométrique fous- 
décuple , dont la fomme eft égale à 11 5. C'eft 
l'intervalle de temps-après lequel Achille aura at- 
teint la tortue. 


PROBLÈME 
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Les deux aiguilles d'une pendule à mimute partent en- 
fernble du point de midi. On demande quels feront 
les points du cadran où elles [e rencontreront fuc- 
ceffivement , pendant une révolution entiere de celle 
des heures. 


Ce problême,, confidéré d'une certaine ma- 
nière , ne diffère pas du précédent. L’aiguille des 
minutes joue 1ci \e rôle que faifoit Achille dans 
1e premier ; & celle des heures qui va douze fois 


moins vite , celui de {a tortue. Enfin , fi l'on. 


confidère l'aiguille des heures comme commen- 


çant une feconde révolution, & celle des minutes: 


comme commençant la première , l'avance de 
l’une fur l’autre fera un tour entier du cadran. 
Liorfque celle des minutes aura fait une révolu- 
tion, celle des heures en aura fait une douzième, 


& ainfi progreflivement. Il n’eft donc queftion.. 


pour réfôudre ce problême , que d'appliquer. à 
fes données la méthode employée pour celui de 
la tortue , & l’on trouvera que l'intervalle .. de- 
puis midi jufqu'au point où fe rencontréront de 


nouveau les deux aiguilles , fera — de la révolu-. 


tion entière ; ou, ce qui revient au même , celui 
d'une heure & de + d'heure. Elles fe rencontre- 
ront enfuite à 2 heures & -=, à 3 heures & &, 
à 4 heures & + , enfin à 11 heures & =, c'eit- 
à-dire à 12 heures. 


On peut auffi réfoudre le problème , fans con- 
fidération de la progreffion géométrique 3 car , 
puifque l'aiguille dés minutes. va douze fois aufi 
dans le temps écoulé depuis léur départ du point 
de midi jufau’à leur nouvelle rencontré, un-ef- 
pace AE dou E fois le chemin de la feconde 
depuis ce même point de midi ; par conféquent 
ce chemin fera -+ de la révolution entière , ainfi 
qu il eft aifé de fe le démontrer. 


PROBLÈME IIl. 


Un homme ayant fait quelque chofe de fort agréable 
à un fouverain , celui-ci veut le récompenfer, & 
lui ordonne de faire la demande qu'il voudra , lui 
promettant qu'elle lui [era accordée. Cet homme 
qui eff inftrui: dans la [éience des nombres, fe 
borne à fupplier le monarque de lui faire "donner La 
quantité de bled qui proviendroit en commençant 
parun grain, © en doublant foixante-trois fois de 
fuite. Or demande quelle eff la valeur de cette ré- 
compenfe. 


Un auteur arabe , 4/-Sephadi , raconte l’origine 
de ce probléme d’une manière afféz curieufe pour 
trouver place ici. Un roi de Perf, dit-il , ayant 
imaginé le jeu de Fric-rrac ,'en étoit tout glo- 
ricux. Mais il y avoit dans les états du roi de 

Amufemens des Sciences. 


lui en donner une marque digne 


:gine du jeu 


vite qe celle des heures, la-prémière-parcourra ;: 
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l'Inde un tnathématicien nommé Se, fils de 


Daher ; qui inventa le jeu d’Echecs. I 12 préfeut: 
à fon maître, qui en fut fi fatisfait , u’il voulut 
é fa ma- 
gnificence:, & lui-ordonna de demander la récom- 
penfe qu'il voudroit , lui promettant qu'elle fut 
feroit accordée. Le mathématicien fe borna à de- 
mander un grain de bled pour la première &afe de” 
fon échiquier, deux pour la feconde, quatr: pour 
la troifième , 8 ainfi de fuite , jufqu à [1 dernière 
ou la foixante-quatrième. Le prince s’indigna pref- 
que d’une demañde qu’il jugeoit répondre mal à 
{a libéralité ; & ordonna à fon vifir de fatisfaire 
Seffa. Mais quel fut l’étonnement de ce miniftre , 
lorfqu’ayant fait calculer la quantité de bled né- 
ceffaire pour remplir l’ordre du prince, il vit que 
non-féulement il n’y avoit pas aflez de grains 


dans fes greniers , maïs même dans tous ceux de 


fes fujets & dans toute l’Afie. ITen rendit compte 
au roi , qui fit-appeller le mathématicien , & lui 
dit qu’il reconnoifloit n’être pas affez riche pour 
remplit fa demande , dont [a fubtilité l'étonnoit, 


‘encore ‘plus que l'invention du jeu qu'il lui avoit 
Ipréfenté. 


Telle ef, pbs le remarquer en paffant , l'ori-. 
es Echecs , du” moins au rapport de, 
l’hiftorien arabe Al-Sephadi. Maïs ce n'eit pas ici 


notre objet de difcuter ce qui en eft ; occupons- 
nous du calcul des grains demandés par le mathé- 
-maticien Sefa. 


On trouve ;en faifant ce calcul , que le foixante- 
quatrième terme de la progreflion double, en com: 
mençant par l’unité, eft le nombre 0922337103 
6854775808. Or, dans la progrefion double 
commençant par l'unité , la fomme de tous les 
termes fe trouve en doublant le dernier & en otant” 
l'unité. Aïnfi le nombre des grains de bled nécef- 
faires pour remplir la demande de Seffi ,"étoit le 
fuivant ; 18446744073709$ 61615. Or l’on trouve 
qu'une livre de bled dé médiocre groffleur & mé-” 
diocrement fec contient environ 12800 orains ,! 
& conféquemment le feptier de bled , qui eft de 
240 livres poids moyen , en contiéndroïit environ 
3072000 ; je lé fuppofe de 3100000 : divifant 
donc [2 nombre des grains trouvés ci-deflus par ce 
dernier nombre , il en réfulteroit $9505620044 
422 fetiers , qu'il eût fallu pour acquitter la pro- 
mefñle du roi indien. En fuppofant encore qu'un 
arpont de terre enfemencé rendit cinq feptiers ,1l 
faudroit , pour produire en une année la quantité 
de feptiers ci-deffus , la quantité de 1190112408 
884 arpents; ce qui fait près de huit fois la fur- 
face entière du globe de la terre : car. la cir- 
conférence de la terre , étant fuppofée de 9000 
lieues moyennes , c’eft-à-dire , de 2280 toifes au 
dsoré , fa furface entière , y comprife celle des 
eaux de toute efpèce ; fe trouve de 148882176000 
arpents. 
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M. Walhis envifage la chofe un peu autrement, 
& trouve dans fon arithmétique , que la quantité 
de bled néceffaire pour remplir la promefle faite 


à Seffa , formeroit une pyramide de 9 milles an- 


glois de longueur , de-largeur & de hauteur ; ce 
4 revient à une pareille pyramide qui äuroit 3 

e nos lieues (d'environ 3000 toifes) en tout fëns 
de bafe , & trois lieues de hauteur , ou à une 
mafle parallélipipède de 9 lieues quarrées de bafe, 
fur une hauteur uniforme d’une lieue. Or 3000 
toifes de hauteur font 18000 pieds ; ainfi ce fo- 
lide eft l'équivalent d’un autre de 162000 lieues 
quarrées, fur un pied de hauteur : d’où il fuit que la: 
quantité de bled ci- deffus couvriroit 1260c0 lieues 
quarrées , à la hauteur d’un pied; ce qui fait au 
moins trois fois la furface de Ja France, qui ne 
contient , je penfe, toute rédaétion faite , guères 
plus de fo000 lieues quarrées. 


En fuppofant le fetier de bled à une piftole, la 
quantité de bled ci-deffus vaudroit 95056260 
443220 livres , ce ani fait 950562 milliards , 
fomme qui excède probablement toutes les ri- 
chefles exiftantes fur la terre. ; 


On propofe le même problême d’une autre 
minière que voici : « Un maquignon pofsède un 
t'es-beau cheval dont un homme a envie ; mais 
c2t acheteur , peu difpofe à y mettre le prix con- 

enable , eft indécis. Le maquignon, pour le dé- 
tèrminer par l'apparence d’un prix NE , lui 
offre de fe contenter du prix à: vingt-quitrième 
clou des fers du cheval , payé à raifon d’un denier 
pour le premier clou , de deux pour le deuxième, 
quatre pour le troifième , &c. jufqu'au vingt- 
qiatrième. L'acheteur, croyant le marché fort 
a “antageux pour lui , l’accepte. On demande le 
prix du cheval ». 


Ce cheval coûteroit fort cher; car, en faifant 
le: calcul, on trouve que le vinzt-quatrième 
terne de cette progrefion 1, 2,4, 8 , &c. 
eft 8385608 ; te ce feroit ce nombre de de- 
niers que devroit donner l'acheteur , «ce qui 
revient à trente-quatre mille neuf cent cinquante- 
deux livres dix fous huit deniers. Aucun cheval 
arabe de là plus noble race ne fe vendit jamais 
ce prix. 


Si le prix convenu du cheval eñt été la valeur 
de tous les clous, en payant le premier un denier, 
le fecond deux, le NN quatre, &c. il feroit 
du double , moins le premiér terme , c’eft-à-dire, 
de 69908 liv. 1 f. 3 den. 


Nouûs allons terminer ce chapitre par quelques 


remarques phyfico-mathématiques fur la prodi-. 


gieufe fécondité & la multiplication progreffive 
des animaux & des végétaux , qui auroit lieu f 
les forces de la nature n’éprouvoient pas conii- 
nuellement des obitacles. 


AR 


I. On ne fera point étonné que la race d’A- 


braham , aprés 260 ans de féjour en Egypte , ait 


pu former une nation capable de dorner de l'in- 
quiétude aux fouverains du pays. En effet, l'écri- 
ture raconte que/Jacob s'établit dans cette con- 
trée avec foixante-dix perfonnes. Je fuppofe que 
de ces foïxante-dix perfonnes il y en eüt vingt, 
ou trop avancées en âge , OU trop jeunes pour 
être propres à la génération ; que des cinquante 
autres reftantes il y en eût vingt-cinq males & 
vingt-cinq femelles , formant vingt-cinq ma- 
riages ; que chaque couple enfin eùt produit dans 
la durée de vingt-cinq ans , huit enfans l’un por- 
tant l’autre , ce‘ qui ne paroïit pas difficile à croire 
dans un pays renommé par la fécondité de fes 
habitans ; on trouvera qu'au bout de 2$ ans ce 
nombre de foixante-dix a pu s’accroitre Jufqu'à 
deux cens foixante-dix , dont Gtant les morts, il 
n'y a peut-être pas d'exagération à le porter à 


deux cent dix : ainfi la race de’ Jacob a pu étre 


triplée après vingt-cinq ans de féjour en Egypte. 
Par la même raifon , ces deux cens dix perfon- 
nes , après vingt-cinq autres années, ont pu 
s’'augmentér Jufqu à fix cent trente , & ainfi de 
fuite en progreflion géométrique triple ; d'où 


il fuit qu'après deux cent vingt-cinq ans , la 


population a pu monter à 1377810 perfonnes , 
parmi lefquelles il a pu aifément y en avoir 
$ à Gooo0o adultes , & en état de porter les 
armes. - 


IT. En fuppofant que la race du premier hom- 
me , toute déduction faite des morts, eût doublé 
tous les vingt ans , ce qui n’eft aflurément pas 
conttaire aux forces de la nature , le nombre des 
hommes, après cinq fiècles , a pu monter à 1048 
s76. Ainfi , Adam ayant vécu plus de 900 ans, 
il a pu voir au milieu de fa vie , c’eft-i-dire , vers. 
lan .soo de fon âge, une poftérité de 1045576 
perfonnes. 


IT. Quelle ne feroit pas la multiplication de 
plufieurs animaux, fi la dificulté de la fubfiftanee, 
fi la guerre que les uns font aux autres, ou la 
confommation qu'en font les hommes, ne met- 
toient pas des bornes à leur propagation ? Il eft 


aifé d2 démontrer que la race d’une truie qui au- 


roit mis bas fix petits , dont deux mâles & quatre 
femelles , en fuppofant enfuite chaque femelle 
mettre bas pareillement chaque année fix petits, 


dont quatre femelles & deux males, monteroit, 


après douze ans , à 33$f4230. 


Plufieurs autres animaux , comme les lapins , 
les chats , &c. qui ne portent que pendant quel- 
ques femaines , multiplieroïent encore avec bien 
plus de rapidité ; la furface de la terre ne fuf- 
firoit pas , apres un demi-fiècle feulement , pour 
leur donner la fubfitance , ou même pour les 
contéinir. 
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Îl'ne faudroit qu'un bien petit nombre d'an- 
nées , pour qu'un hareng remplit l'Océan de fa 
poftérité , fi tous fes œufs étoient fécondés ; car 
ä n’eft guères de poiffon oviparé qui n2 contienne 
plufieurs milliers d'œufs qu'il jette dans le temps 
du frai. Suppofons que ce nombre monte feule- 
ment à 2000 , qui donnent naiffince à autant de 
poiflons , moitié mâles , moitié femelles : dans la 
feconde année , il y en auroit plus de 200000 ; 
dans la troifième , plus de 200000000 ; & dans la 
huitième année , ce nombre furpafferoit celui qui 
eft exprimé par 2 fuivi de 24 zèro. Or la folidité 


de la terre contient à peine autant de pouces 


cubes. Ainfi l'Océan , quand même il occuperoit 
toute la furface du globe terreftre &z toute fa pro- 
fondeur , ne fuffiroit pas pour contenir tous ces 
poiflons. 


IV. Plufieurs végétaux couvriroient en très-peu 
d'années toute la furface du globe , fi toutes leurs 
femences étoient mifes en terre ; il ne faudroit 
pour cela que quatre ans à la jufquiame , aui eft 
peutêtre , de toutes les plantes connues , celle 
qui donne la plus grande quantité de femences. 
D'après quelques expériences,on a trouvé qu’une 


tige de jufquiame donne quelquefois plus de 


50000 grains ; réduifons ce nombre à 10000 ; à la 
quatrième génération , il monteroit à 1 fuivi de 
16 zéro. Or la furface de la térre ne contient päs 
plus de $359758336005000 pieds quarrés. Ainfi, 
en allouant à chaque tige un pied quarré feule- 
ment , l'on voit que la furface entière de Ja terre 
ne fufhroit pas pour toutes les plantes provenantes 
d'une feule de cette efpèce à Ja fin de la quatrième 
année. 


Nous ne poufferons pas c£tte énumération 
plus loin , de crainte de tomber dans le défaut 
qu'on peut Juftement reprocher à l’ancien au- 


V4 . 


teur des Récréarions mathématiques. T1 n’eft au- 


cun lecteur à qui ce que nous venons de dire ne 


fuffe . 
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De gielques autres pregreffions, & entr'autres de La 
progrefion harmonique: 


La proportion harmonique règne entre trois 
nombres, lorfque le premier eft au dernier, comme 
la différence du premier avec le fecond.eft à celle 
du fecond avec le troifième. Ainfi les nombres 6, 
3, 2 , font en proportion harmonique; car 6 eft 
à 2, comme ER érence des deux premiers nom- 
bres eft à 1, différence des deux derniers. Cette 
sfpèce de-rapport.eft appellé harmonique , par la 
raifon qu'on verra plus bas. 


I. Deux nombres étant donnés, on trouve le 
croïfième qui forme avec eux la proportion har- 


—. 
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monique, en multipliant ces deux nombres, &° 
: divifant leur produit-par l'excès du double du pre- 


mier fur le fecond. Ainfi, étant donnés 6 & 3, 
on a trouvé le troifième en multipliant 6 par 3, &c 
divifant le produit 18, paro, qui eft l'excès de 12, 


double de 6, fur 3 le fecond des nombres donnés. 


Aïjnfi ce quotient eft 2. 


Il eft aifé dè voir par-là qu’il n’eft pas toujours, 
en un {ens , pofible de trouver un troifième nom- 
bre en proportion harmonique avec deux autres ; 
car lorfque le premier eft le plus petit , fi fon 
double eft égal ou moindre que le fecond , on 
rencontrera un nombre infini, ou négatif. Ainfi le 
troifième harmonique à 2 & 4, eftinfini; car on 
trouve que le nombre cherché eft égal à 8 divifé 
par 4—4, ou zéro. Or, pour peu qu'on foit arith- 
méticien , on {çait que plus le dénominateur d’une 
fraction eft au deflous de l'unité , plus la fraétion 
eft grande. Conféquemment une fraétion dont le 
dénominateur eft o, eft infinie. 


Sr le double du premier nombre étoit moindre 
que le fecond, ( comme il arriveroit , fi l’on pro- 
pofoit de trouver un troifième harmonique à 2 
& 6) alors le divifeur: cherché feroit un nombre 
négatif: c'eft, dans l'exemple propolé ,—2 : c’eft 
pourquoi le troifième harmonique cherché feroit 
ici 12 divifé par—2, c'eft-à-dire —6. 


Mais cet inconvénient, fi c’eneft un, n’eft pas à 
craïndre lorfque le plus grand nombre eft le pre- 
mier de la proportion; car le premier furpafe 
le fecond, à plus forte raifon fon double le furpaf- 
fera-t-1l. Ainfi Le troifième harmonique fera tou- 
Jours, dans ce cas, un nombre fini & pofñitif: 


IT. Lorfqu'on a trois membres en proportion 
harmonique décroiffante , par exemple 6, a 29 
1! eft aifé d'en trouver un quatrième; il ny à qu’à 
chercher un troifième harmonique aux deux des 
niers , ce fera le quatrième : pareillement le troi- 
fième & le quatrième ferviront à trouver le cin- 
quième’, & ainfi de fuite; ce qui formera ce qu'on 
appelle une progreffion harmonique , lacuelle , 

ar-les raifons ci-deflus , pourra toujours fe pro- 
free en décroiffant. Dans. l'exemple préfent, 
cette fuite fe trouvera6,58,2,2,%,1,%,$, &c, 


Si les deux premiers nombres eufñent été 2 & 1, 
on auroit eu la progrefiron harmonique. 
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Ainfi c'eftune propriété remarquable de la fuite 
des fraétions dont le numérateur eft l'unité, & 
dont les denominateurs font les nombres de Ja 
progreflion naturelle , d'être en progrefion har- 
monique. 


En effet, indépendamment du rapport numé:- 
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Ja mufique. 


<es fractions eft finie. Mais fes raifonnemens font 


- mérateur, par exemple, étant conftamment l’u- 
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rique défini ci-defflus, on trouve dans [a fuite de 
ces nombres toutes les confonnances muficales 
pofhbles : car le rapport de 1 à + donne l'oétave ; 
celui de à +, ou de 3 à 2, donne la quinte; celui 
de + à +, ou de 4 à 3, donne la quarte; celui de 
+à7, la tierce majeure ; celui de + à +, ou de 6 
à $ , la tierce mineure; celui de +à 5, ou de 9 à 
8 , le ton majeur; enfin celui de + à Æ ou de 10 
à 9, le ton mineur. Maïs ceci fera expliqué plus 
au long dans la partie de cet ouvrage relative à 
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Quelle eff La fomme de La fuite infinie des nombres en 
progreffion harmonique 1 ,+, 355+,%, > &C? 
On a vu que la fuite des nombres en progref- 
fion géométrique , füt-elle prolongée à l'infini, 
eft toujours égale à un nombre fini qu'il eft aifé de 
déterminer. En eft - il de même dans le cas du 
problème que nous propofons ?. 


Nous difons que non ; quoique dans un Jus 
mal de ‘Trévoux un auteur fe foit donné 
beaucoup de peine à prouver que la'fomme de 


de vrais paralogifimes qu'il n'eùt pas hafardés s’il 
eût été géomètre (1); car il eft bien démontré 
que la fuite 1,+,+,+, TE &c. peut toujours être 
prolongée de manière à furpañler tout nombre 
fini , quel qu'il foit. 6 


GA ENV 


De diverfes progrefftons décroifluntes à l'infini, dont 
on connoit la fomme. : 


I. On peut former fuivanit des loix différentes, 
une infinité de progreflions .décroiffantes fur lef- 
quelles les mathématiciens fe font exercés. Le nu- 


nité , les dénominateurs peuvent croitre felon le 
rapport des nombres triangulaires 1 , 3, 6,10, 
15, 21, &c. Telle eft la progreflion fuivante : 
I I Le L Le 
7 3 +5 GI TO IS LE 9 &c. 
Sa fomme eft finie , & précifément égale à 2. 


De même la fomme de la progreffion dont, les 
numérateurs étant conftamment l'unité ,lés déno- 
minateurs font les nombres pyramidaux , comme 


Pr. 


I 1 J I 
Ly F5 10 16 77 36 Ce 


eft égale à 1 +. 





(1) L'infinité de la fomme de l4 progreffion x , = 


2 
, +3 + &c. fuic néceflairement d’une propriété con- 
nuc de l'hyperbole entre les a(ymptotes: favoir, que 
l'aire comprife entre la courbe &c l’afymptote, eft 
plus grande qu'aucune aire finie , ou qu'elle et ,en 
langage vulgaire, infinie, 


wfu 


qu'elle eft égale à 1 





# Celle où les dénominateurs font les pyramidiux 
du fecond ordre , comme celle-ci, 


I 1 Li T T - 
Los Sos 1595 3555 702 1:02 XC. 
eft égale àrà. 


Celle où 1ls font les pyramidaux du troifième- 
ordre, comme 


=T£ 


z A T2 x 
I ; 62 2123 563 11623 ha > CC: 





Aïnfi la Toi que fuivent ces fommes eft appa- 
rente ; & fi l’on demandoit, par exémple , quelle 
féroit la fomme de la progreflion femblable , dont 
les dénominateurs feroient les nombres pyrami- 
daux du dixième ordre, il feroit aifé de répondre 


L1° 


* 


II. Suppofons préfentement cette progreflion . 
EVE I TI T , 
XL ; & 5 Y2 169 25 3 36 2 &c. 
dans laquelle les dénominateurs font les quarrés 
des nombres de la progreffion naturelle : 


Si l’on eft curieux de favoir quelle eft fa 
? . 
fomme , nous répondrons, avec M. Jean Bernoulli: 
ui l'a trouvée le premier, qu'elle eft finie, & 
2 ® / . 
égale au quarré de la circonference du cercle di- 
Vie par 6, ou à 3.14r52.° 


6 


Quant à celle où les dénominateurs font les 


cubes des nombres maturels , le même M. Ber- 


noulh convient ne l'avoir pu encore découvrir, 


Le lecteur curieux de ces recherches peut re- 
courir à l'ouvrage de M. Jacques Bernoulli, inti-- 
tulé Traétatus de Seriebus infiritis, qui eft à la 
fuite de celui publié en 1713, à Bâle, fous le titre 
de Ars conjeétandi : il y trouvera amplement de 
quoi fe fatisfaire. Il doit aufi voir divers mé- 
moires tant de M. Jean Bernoulli, qui.fe trou- 
vent dans le recueil de fes œuvres, que de M. 
Euler , qui font inférés dans les mémoires de 
Pétersbourg. 


Des combinaïfons & changemens d'ordre. 
£ 


Avant d’éntrer en matière , 1l eft néceffaire: 
de développer la conftruétion d’une table sa 
eft d'un grand ufage -pour abréger les calculs : 


 C’eft le” triangle arithmétique de M. Pafcal. 


Voici comment il eft formé, & quelques-unes. 
de fes propriétés. 


Formez d’abord une bande AB de dix quarrés 
égaux ; au deffous de cette bande, en vous reti- 
rant d’un quarré de gauche à droite, formez une 


bande fémblable CD, qui aura conféquemment 


he à mms à ee me — 



































un quarré de moins ; & continuez aïnfi, en vous 
retirant toujoufs d'un quarré ,&cc : vous aurez une 
fuite de quarrés itotes par bandes verticales & 
horizontales, & finiffant par un feul, ce qui for- 
mera un triangle divifé par compartimens égaux ; 
c'eft ce qui lui à fait donner le nom de triangle 
arithmétique. 


On y difpofera les nombres dont il doit être 
rempli, de la manière fuivante. 


Dans chacune des cafes de Ja première bande 
on infcrira Funité , ainfi que dans chacune des 
gafes qui font fur la diagonale AE. 


Enfuite on ajoutera le nombre de la première 
cafe de la bande C qui eft l’unité, avec celui qui 
eft dans la cafe immédiatement au deflus:, & on 
in{crira la fomme 2 dans la cafe fuivante. On ajou- 
tera pareillement ce nombre avec celui de la cafe 
au deffus, ce qui donnera 3 qu'on infcrira dans la 
cafe fuivante. On aura par ce moyen la fuite des 
nombres naturels 1, 2,34, ç. &c. 


La manière de remplir les autreès bandes hori- 
zontales eft toujours a même ; chaque cafe doit 
toujours contenir la fomme du nombre qui ef 
dans la cafe précédente du même rang, & de 
celu1 qui eft immédiatement au deffus de cette 
cafe précédente. Ainfi le nombre 15, qui remplit 
Ja cinquième cafe de la troifième bande , eft égal 
à la fomme de 10 qui eft dans la cafe précédente’, 
& de s qui eft dans la cafe au-deflus É 

en eft de même-de 21, qui eft la fomme de 15 
& de 6; de 35, dans la quatrième ligne ; qui eft 
la fomme de 1$ & de 10; &c. &c. 
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La première propriété de cette table eff de 
dontier dans fes bandes horizontales les diférens 
nombres naturels ,triangulaires, pyramidaux , &e; 
car dans la deuxième on à les nombres naturels 
1,2,3,4,.&c; dans la troifième , les nombrés 
triangulaires 1, 3,6, 10, 15, &c; dans la ie 
trième, les nombres pyramidaux du premier ordre, 
1,4,10,20, 35, &c; dans la cinquième, les 
pyramidaux du deuxième ordre, 1, $,1$: 35» 
70 , &c. C'eft une fuite néceffaire de la manière 
dont la table eft formée x car il eft facile de voir 
que le nombre qui remplit chaque cafe, eft tou- 
jours la fomme de ceux qui rempliflent les cafes 
précédentes à gauche dans la bande immédiate 
ment au-defflus. 


On retrouve les mêmes nombres dansles bandes 
parallèles à la diagonale ; ou l’hypothénufe du 
triangle. 


Mais une propriété bien plus remarquable, & 
que concevront feulement ceux de nos lecteurs à 
qui l’algèbre n'eft pas inconnue , c’eft que les 
bandes perpendiculaires préfentent les coefficiens 
ou les nombres qui affeétent les différentes parties 
d’une puiffance quelconque , à laquelle un binome, 
comme ab, peut être elevé , la troifième bande, 
ceux des trois membres d’un quarré ;la quatrième, 
celles-des cinq membres d’un cube; la cinquième, 
celle des cinq membres d’un quarré-quarré. Mais 
nous nous bornons à cette indication, & nous 
pañlons à expliquer ce qu’on entend par combi- 
naifons. 


On appelle combinaïfons les différents choix 
qu’on peut faire de plufieurs chofes dont le nom- 
bre eft connu, en les prenant une.à une, ou deux 
à deux , ou trois à trois, &c. fans avoir égard à leur 
ordre. Soient, par exemple , les quatre lettres 
a,b,c, d, & qu'on propofe de favoir de com- 
bien de manières on peut prendre deux de ces 
lettres, on verra fans peine qu’on: peut en faire 
fes combinaifons fuivantes , ab, ac, ad, bc, bd cd; 
ainfi quatre chofes fe combinent deux à deux de 
ces fix manières. Trois de ces lettres fe combines 
roient de quatre manières, abc, abd, acad, bed; 
c’eft pourquoi les combinaifons de quatre chofes 
trois à trois, ne font qu'augombre de quatre. 


Dans les combinaifons proprement dites, on 
ne fait point attention à l’ordre des chofes; voilà 
la raifon pour laquelle nous n'avons fait aucune 
mention de combinaifons fuivantes, ba; ca da, 
ch, db, de. Si, par exemple, on avoit mis dans: 
ün chapeau les quatresbillers marqués a,.4, c, d, 
& que quelqu'un pariä®d'amener les billets à &:id, 
foit en en prenant deux à la fois, foit en les pre- 
sant l’un après l’autre, il n'importeroit en‘aucune 


les combinaifons ad où da, ne doivent être ici 
regardées que comme uné combinaifon unique- 
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manière qué 4 vint le premier ou le.dernier: ami 
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… Mais fi quelqu'un parioit d'amener a au premier 

coup & d'au fecond, alors le cas feroit bien diffé- 
rent, & 1l faudroit faire attention à l’ordre fui- 
vant lequel ces quatre lettres peuvent être prifes 
& arrangées enfemble deux à deux : l’on verra 
facilement que ces manières font, «b,b4, ac, ca, 
ad, da, bc, cb, bd, d>, cd, de. Pareillement ces 
quatre lettres pourrôient fe combiner & s'arranger 
trois à trois de ces vingt-quatre façons, abc, acb, 
bac, bca, cab, cha, adb, abd, dba, dab, bcd, bda, 
acd, adc, dac, dca, cad, cda, bc, dbc, chd, 
bdc, cab , dch ; & l’on ne fauroit en trouver 
davantage. C'eft ce qu'on appelle permutations & 
changemens d'ordre. 


PR°0BLÉEME I. 


Etant donné un nombre quelconque de chofes, déter- 
miner de Combien de manières elles [e pausent com- 
biner deux à deux ; trois à trois , &c. fans égard 
a l'ordre, 


La folution de ce problème eft facile en faifant 
ufage du triangle arithmétique. Si vous avez huit 
chofes à combiner trois à trois , par exemple; pre- 
nez la neuvième bande tien (c'eft-à-dire 
toujours celle dont le quantième eft exprimé par 
un nombre excédant de l'unité celui des chofes à 
combiner); prenez enfuite la quatrième bande 
horizontale, ( c’eft-à-dire celle dont le quantième 
eit d’uneunité plus grand que le nombre des chofes 
à prendre enfemble); vous trouverez dans la cafe 
commune le nombre de combinaifons cherché : il 
eft, dans l'exemple préfent, égal à 56. 


Mais l'on peut ne pas avoir fous fa main un 
triangle arithmétique , ou bien le nombre des 
chofes à combiner peut être trop confidérable 
pour fe trouver dans cette table; voici, dans ce 
cas, une autre méthode très-fimple. 


Le nombre des chofes à combiner étant donné, 
ainfi que la manière dént elles doivent être prifes, 
favoir, eu deux à deux, ou trois à trois, &c. 


ce 1°./Formez deux progreffions arithmétiques , 
l’une , dont les termes aïllent en décroiflant de 
l'unité, à commencer par le nombre donné des 
chofes à combiner ; l’autre, celle des nombres 
natureis 1,2,3, 4, &C. » 


«29, Après cela, prenez de chacune autant de 
termes qu'il y a &e chofes à prendre enfemble 
dans la combinaifon propalée ÿ » 

« 3°. Multipliez enfemble les termes de ia pre- 
imière progreflion , & faites-en autant de ceux de 
Ja feconde ; » 


«4°, Divifez enfin le premier produit par le 


ne me pure de mme 


PAL 


fecond : le quotient fera le nombre des combinai- 
fous demandé. » 


Cetts règle a été trouvée par une induétion des 
cas les plus fimples aux plus compliqués. Mais il 
feroit trop long d'entrer ici dans ce détail; on 
peut recourir aux livres qui traitent fpécialement 
de ces matières : nous nous bornerons à donner 
quelques exemples de l'application de la méthode. 


6. I. 


De combien de manières fe peuvent prendre 90 numéros 
combines deux à deux ? 


Suivant la règle ci-deflus , il faut multiplier 90 
par 89, & divifer Le produit 8010 par le produit 
de 1 & 2, c'eit-à-dire par 2; le quotient 400$ 
eft le nombre des combinaifons deux à deux qui 
peuvent réfulter de 90 nombres. 


Si l’on demandoit de combien de manières les 
mêmes nombres peuvént être combinés trois à 
trois, la réponfe feroit auf facile : il n’y auroit 
qu'a tubes enfemble Le , 89, 38, & divifer 
le produit, qui eft 704880 , par celui des trois 
nombres 1 ,2, 3 ; le quotient 117480 eft le nombre 
cherché. 


On trouvera de même que 90 nombres fe peu- 
vent combiner quatre à quatre de 25 $ $190 ma- 
nières, favoir , en divifant le produit de 90, 89, 
88, 87, par 24, produit de 1,2, 3, 4. 


Enfin , fi l’on cherchoit quel fèroit le nombre 
des combinaifons cinq à cinq dont feroient fufcep- 
tibles les mêmes 90 nombres , on trouvétoit, en 
fuivant la même règle, qu'il y en a 43949268. 


SUITE, 


Si l’on demandoït combien Les fépt planetes 
peuvent former entr'elles de différentes conjonétions 
deux à deux, il feroit aifé de’répondre 21: car, 
fuivant Ja règle générale, il faut multiplier 7 par 6, 
ce qui donne 42, & divifer ce nombre par le pro= 
duit de 1 & 2, c'eft-à-dire par 2 : le quotient eft 
donc 21, 


Si l’on vouloit abfolument favoir quel eft le 
nombre de conjonétions pofibles de ces fept pla- 
netes , deux à deux, trois à trois, quatre à quatre, 
&c. on en trouveroit 120, en cherchant féparé- 
ment le nombre des conjonétions deux à deux, 
celui des conjonétions trois à trois, &c. & les 
additionnant enfemble. 

On pourroit ençore y parvenir en ajoutant les 
fept termes de la progreflion géométrique double, 
1525 45 85 16, 32, 645 ce qui donne 127. Mais 
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de'ce nombre on doit ôter 7, à caufe pe quand 
on parle de conjonétion de planete, il faut évi- 
demmentqu'elles foientréuniesenfemble aumoins | 
deux; car le nombre 127 comprend abfolument | 
toutes les manières dont fept chofes peuvent être 
prifes une à une, deux à deux, trois à trois, &c. 
Or de ce nombre il faut Oter dans la queftion 
préfente, celui où les chofes font prifes une à 
une , puifqu une planete ifolée ne fait pas üne 
conjonction. 


P:R -0:B/L°E M8: LE 


Un nombre guekoïigue de chofes étant donné, trou- 
ver de combien de manieres elles peuvent être 
arrangées. 


La folution de ce problème eft facile en fe fer- 
vant de la voie d’induétion. En effet, 


1°, Une chofe a ne peut être arrangée que d’une 
manière : le nombre des arrangemens eft donc, 
dans ce cas, —1, 


2°. Deux chofes peuvent être arrangées entre 
elles desdeux manières ; ainfi, avec les lettres 
a & b; on peut faire les arrangemens ah & ba: 
le nombre des arrangemens eft donc égal à 2, ou 
au produit de 1 & 2. 


5°. Les arrangemens de trois chofes, a,b,c, 
font au nombre de fix : car ab peut en former, 
avec la troifième c, trois différens , abc, acb, cab; 
& bi en formera auf trois différens, £ac, bca, 
cha : & il ne fçauroit y en avoir davantage. Le 
nombre cherché eft donc évidemment égal au 
précédent multiplié par 3, ou égal au produit de 
SP. 


4°. Ajoutons une quatrième chofe, défignée 
par d': il eft évident que chacun des arrangemens 
- précédens fe combinant de quatre façons avec 
cette quatrième chofe, ce nombre doit être mul- 
tiplié par 4, pour avoir celui des arrangemens 
réfultans de quatre chofes ; c’eft-à-dire qu'il fera 
24; ou le produit de 1,2, 3, 4. 


I! eft inutile d’aller plus avant; & rien n'eft 
plus facile que d’appercevoir qu'un nombre quel- 
conque de chofes étant donné , on aura le nombre 
d’arrangemens dont elles font fufceptibles ,en mul- 
upliant enfemble aytant de termes de la progref- 
fion géométrique, qu'il y a de chofes propofées. 

- 2°. Il peut fe faire que, parmi les chofes pie 
pofécs, la même fe trouve répétée plufeurs fois; 
comme fi l’on demandoit de combien de manières 
ces quatre lettres 4,4, b, c, peuvent être arran- 
gées enfemble : alors on trouve que quatre chofes 
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où deux font les mêmes ,ne font plus fufceptibles 
que de r2 arrangemens au liéu de 24; que cinq 
où- deux font répétées ,.n'en peuvent plus faire 
que 60 au lieu de 120. 


Mais fi, dans quatre chofes, la même y étoit 
répétée trois fois, il n y auroit plus que 4 combi- 
naifons au lieu de 24; cinq chofes où la même 
ferait répétée trois fois, n'en donneroient plus 
que 20 au lieu de 120, ou Ja fixième partie. » 


Or le nombre 2 eft celui des arrangemens dont 
font fufceptibles deux chofes différentes, le norn- 
bre Geft celui des arrangemens de trois chofes 
difiérentes; à’où fuit la règle fuivante : 


« Lorfque , dans uh nombre de chofes dont on 
cherche les arrängemens différens, la même s’y 
trouve répétée plufeurs fois, divifez le nombre 
des arrangemens que donne la règle générale , 
par le nombre d'arrangemens que donneroient 
les chofes répétées, fi elles étoient différentes; 
le quotient fera le nombre cherché >. 


2°. Si, dass le nombre des chofes dont on de- 
mande les arrangemens différens , il s’en trouve 


plufieurs qui foient répétées plufieurs fois, une, 
deux fois, par exemple, & l’autre trois, iln'y aura 
qu à che lé nombre des arrangemers fuivant 
Ja règle générale , & le divifer par le produit des 
nombres qui exprimeroient les arrangemens dont 
feroit fufceptible chacune des chofes répétées, fi, 
au lieu d'être la même ; elles étoient férentes 
Ainfi, dans le cas préfent, les chofes répétées 
deux fois étant fufcéptibles de deux arrangémens 
fi elles etoient différentes, & celles qui le font 
trois fois pouvant donner fix arrangemens fi elles 
n'étoient point répétées, on multipliera 6 par 2, 
& le ot 12 donnera le nombre par lequel il 
faut divifer celui qu'on trouve par la règle géné- 
rale. Ces cinq lettres, par exemple,a,a,b,b, b", 
peuvent s'arranger de 10 manières feulement; car, 
fi elles étoient différentes, elles donneroient 120 
drrangemens; mais l’une étant répétée deux fois, 
& l’autre trois, 1l faut aivifer 120 par le produit 
de 2 & 3, ou par 12, ce qui donne 10. 


On peut, NA la folution de ce problême, 
réfoudre les queltions fuivantes. 


RTE 


Sept perfonnes devant diner enfemble , il s'élève 
entr'elles un combat de politeffe fur Les places ; 
enfin , quelqu'un voulant terminer La conteffation , 
propofe de fe mettre‘à table comme l'on fe trouve , 
fauf à diner enfemble le lendemain & les jours 
fuivans , jufqu'à ce qu'on aït épuifé tous Les urran- 
gemens poflibles. On demande combien de diners 
devront être donnés pour cet effet ? 


Il eft aifé de réponére qu'il en faudroit 040, 
ce qui exigeroit 13 ans & plus de 9 mois. 
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s. 17 : 1 vain, nommé le P. Bauhuys , eft célèbre parle 
j 5 | grand nombre d’arrangemens dont il eft fufcep- 
Si l'on a un mot quelconque , par exemple e Re Fe de la Has = 
AMOR, & qu'on AE favoir combien de mots ER Pete L Ee RS RS do ee - 
différens on peut former de fes quatre lettres, ce | LT PE ne lt SUD En Met ne SH 
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1 sl l’emportent même fur ce nombre , commelesper- 
. [il RON MORAS ORAN GPA RRCE feétions de la vierge l’emportent fur le nombre 
| ( AMRO. MOAR. ORMA. RAOM. des étoiles. Voyez aufli Voflius; de Scient. Math, 
(il AOMR. MROA. OARM. RMAO. 7 
à | AORM. MRAO. OAMR. RMOA. Le P. Preftet , dans la première édition de fes 

| ARMO. MAOR. OMRA. ROAM. élémens de mathématiques , dit que ce vers elt 


fufceptible de 2296 variations, mais dans la fe- 
AROM. MARO. OMAR. ROMA. conde édition il l'étend jufqu'à 3276. 


NT 


Aïnfi les anagrammes latines du mot amof font Wallis , dans l'édition de fon algèbre, faite à 
au nombre de fept, favoir, Roma, mora, maro, | Oxford en 1693 , en avoit compté 3096. 
oram , ramo, armo, orma. Mais-fi, dans Île mot 
propolé , il y avoit une ou plufeurs lettres répé- Mais aucun d’eux n’a précifément touché au 
tées , il FR ES faire ufage de la remarque Qui | but , ainfi que le remarque M. Jacques Bernoulli 
fuit la folution du problême ci-defus. Ainii le mot | dans fon A:s conjeétanai: il y ditque les différentes 
Leopoldus , où la lettre Zeit deux fois , & la lettre o | combinaifons de ce vers, en en retranchant les 
pareillement deux fois, n'eft fufceptible que de | fpondaïques , & en admettant d’ailleurs ceux qui 
90720 arrangemens ou anagrammes différens, au | n’ont point de céfures , montent précifément à 


lu de 362880 qui s’y trouvéroient fi aucune | ;312. On peut voir dans l'ouvrage cité la méthode 


lettre n'étoit répétées car, par la règle donnée } par laquelle il en a fait l’énumération. 

dans la femarque ci-deflus , il faut divifer ce nom- 

bre par le produit de 2 par 2, ou par 4, ce qui On cite encore ce vers de Thomas Lanfius : 
donne 90720. | 


28 = = 


né ET 


! 
: 


Mars , mors, fors , lis, vis, ffyx, pus, nox , fex, 


Te-mot fudiofus , où l' eft Re deux fois, | mala , crux , fraus. 
8: d'ftrois , net fufceptible que de 30240 arran- 
gemenus ; car il faut divifer le nombre des arran- Il n’eft pas difficile de trouver qu'en confervant 


gemens. de 9 letrres, qui eft 362880 , par le | le motmaa à Fantépénulrienne place, pour fe con- 
produit de 2 & 6, ou 12, & le quotient eft | former à la melure, il eft fufceptible de 39916800 
30240; _| arrangemens différens: 


On trouveroit ainfi le nombre de tous les ana- PROBLÈME .Ill. 
grammes poñibles d’un mot quelconque ; mais il : 
faut convenir que , pour peu nombreufes que | Des combinaifons de carreaux mi-partis de deux 
fotent les lettres d’un mot, le nombre des arran- couleurs par La diagonale. 
gemens qui en réfulte eft fi confidérable , que le 


travail de les parcourir toys abforberoit la vie Le P. Sébaftien Truchet, de l’Académie royale 

d'un homme. Au refte ; fi l’art des anagrammes ne | dés Sciences , raconte dans un mémoire imprimé 
€ \ : - = . 2 ’ > ! ’ . 

tire pas de-là un grand fecours, c’eft un art fi fu- | parmi ceux de l'année 1704, qu'étant allé faire 


tile qu'il n'y a pas grand mal. un voyage au canal d'Orléans , 1l rencontra, dans 
un chateau voifin, dés carreaux de farance quarrés 
S. III. & mi-partis de deux couleurs par une diagonale : 
ils étoient deftinés à carreler une chapelle & quel- 
De combien de manières peut-on , en confervant La | ques appartemens. Cela luf donna occafion d'exa- 
mefure , Varier.ce vers ; miner de combien de maniéres deux de ces car- 
| reaux pouvoient fe joindre enfémble par le côté , 

Tot tibi funt dotes, Wirgo , quot fidera cœlo ? pour en former différens deflins. 
Ce vers, ouvrage-d'un dévot jéfuite de Lou- On voit d’abord que, fuivant la fituation qu'un 
feul 

(+. 
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feul carreau peut prendre, il forme quatre deffins 
différens ; ( voyez fig. 7. pl. 1. Amufement d'A- 
rithmétique ) qui peuvent néanmoins fe réduire à 
deux , n’y ayant entre le premier & le troifième , 
comme entre le deuxième & le quatrième, d'autre 
différence que dans la tranfpofition du triangle le 
plus ombré à la place du plus-clair. 


Maintenant, fi l’on combine deux de ces car- 
reaux enfemble , il en réfultera 64 manières diffé- 
rentes de les ranger; car , dans l’arrangement de 
deux carreaux, l'un des deux peut prendre quatre 
fituations différentes , dans chacune defauelles 
l'autre carreau peut changer 16 fois. Ainfi il en 
réfulte 64 combinaifons qu'on peut voir dans la 
même planche. 


On doit néanmoins remarquer encore , avec le 
P. Sébaftien , que de ces 64 combinaifons , il y en 
a une moitié précifément qui ne fait que répéter 
autre abfolument dans le même fens ; ce qui les 
réduit à 32. Onles réduiroit à 10, fi l’on nefaifoit 
point d'attention à la fituation. 


On: pourroit femblablement combiner trois , 
quatre , cinq carreaux, &c. les uns avec les au- 
tres : on trouveroit que trois carreaux peuvent 
former entr'eux 128 deflins ; quatre en forment 
256 , &G. 


Il eft furprenant de voir la prodigieufe variété 
de compartimens qui naïfflent d'un auf petit 
nombre d’élémens. Le P. Sébaftien en donne, 
dans les mémoires de l’académie de 1704 , trente 
différens , choifis parmi cent autres qui ne font 
qu'une petite partie de ceux qu’on peut former: 
Nous en donnons (planche 1 , d'arithmétique) quel- 
ques-uns des plus remarquables. 


Le mémoire du P. Sébaftien a donné à un de 
fes confreres, le P. Douatsl’occafon de cultiver 


davantage cette matière. Il donna en 1722 un 


traité in-4°%. où ce fujet eft envifagé d'une ma- 
nière différente. On y voit que quatre carreaux 
mi-partis, pris quatre à quatre , répétés & permu- 
tés de toutes les manières poñlibles , forment 256 
figures différentes, qui, prifes elles-mêmes deux 
à deux, trois à trois , & ainf de fuite, forment 
une prodigieufe multitude de compartimens , dont 

les exemples rempliffent la plus grande partie de 
fon livre. 


J'ai toujours été furpris de ce qu'on n'a pas 
fait en architeéture plus d’ufage de cette idée ; il 
. me femble qu’il en eût pu réfulter dans le carre- 
lage & le parquet une variété très-agréable , & 
pour aïnfi dire intariflable. 


On en a fait dumoins l’objet d’un petit jeu ap- 
pellé le Jeu du Parquet, dont on trouve l'inftru- 
Amufemens des Sciences, 
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ment -chez les tabletiers. C’eft une petite table 


garnie d'un rebord , & capable de recevoir 64 ou 
100 petits quarrés mi-partis, dont on cherche à 
faire des combinaifons agréables. Ceux qui font 
curieux de cet amufement, ne peuvent mieux 
faire que de fe procurer l'ouvrage cité plus haut 


_ du P. Douat , qui leur fournira une foule de def- 


fins plus agréables les uns que les autres. 


Application de {a doëfrine des combinaifons aux jeux 
de hazard & aux probabilités. 


Quoique rien ne paroifle , au premier coup 
d'œil, moins du reflort des mathématiques que 
le hazard , l'efprit d'analyfe n’a pas laïflé d’en- 


.chainer pour ainfi dire ce Protée, & de le fou- 


mettre au Calcul. Il eft venu à bout de mefurer les 
différens degrés de probabilité de certains évé- 
nemens ; ce qui a donné naiffance à une branche 
curieufe des mathématiques, dont nous allons dé- 
voiler les principes. 


Lorfqu'un événement peut arriver de plufeurs 
manières différentes, il h évident que la proba- 
bilité qu'il arrive d’unè certaine manière détermi- 
née eft d'autant plus grande , que, fur la totalité de 
ces manières dont il peutarriver, il yen a un plus 
grand nombre qui le déterminent tel. Dans une 
loterie , par exemple , il n’eft perfonne qui ne 
fente que la probabilité ou l'efpérance d'amener 
un bon billet eft d'autant plus grande d’un côté , 

ue le nombre des bons bise eft plus grand , & 

"un autre , que le nombre total des billets eft 
moindre. La probabilité d’un événement eft donc 
en raifon compofée de la directe du nombre des 
cas qui peuvent lui donner lieu, & de l’inverfe du 
nombre total de ceux fuivant lefquels il peut te 
varier: par conféquent , elle peut s'exprimer par 
une fraétion dont le nombre des cas favorables eft 
le numérateur, & celui de la totalité des cas eft 


. le denominateur, 


Ainfi , dans une loterie où il y a mille billets 
defquels 25 feulement font bons , la probabilité 
d'amener un de ces derniers fera repréfentée par 
Hi, ou, 3 & cette probabilité feroit double 
s’il y avoit so bons billets , car alors elle feroit 
égale à =; au contraire elle-ne feroit que la moi- 
tié de celle ci-deflus, fi, au lieu de 1000 billets , 
il y en avoit deux mille. Elle feroit infiniment 
petite , ou nulle , fi , le nombre de bons billets 
reftant le même , le nombre total étoit infiniment 


certitude , & feroit, dans ce cas, exprimée par 
l'unité , fi le nombre des bons billets égaloit ceux 
de la loterie. 


Un autre principe de cette théorie néceflaire à 
expliquer ici, eft le fuivant, dont l’énonciation 
fufit pour en faire appercevoir la ve 


grand; comme au contraire elle dégénéreroit en 
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On joue à jeu égal } lorfque les mifes qu’on dé- 
pofe font en proportion direéte des probabilités 


quil y a de gagner l'argent mis au jeu: car jouer à 
Jeu égal , n’eft autre chofe que dépofer une mife 
tellement proportionnée avec la probabilité qu’on 
a de gagner, qu'après un très-grand nombre de 
‘Coups on fe trouve à-peu-près au pair : or il faut 
pour celaque les mifes foiént proportionnelles au 
degré de probabilité que chacun des joueurs a en 


‘fa faveur. Suppofons, par exemple, que Pierre 


parie contre Jacques pour un coup de dés , & qu’il 
a pour lui deux événemens & un pour Jacques; 
de jeu féra égal fi, aprés un grand nombre de 
‘coups ;-11$ fe retirent à-peu-près fans perte. Or,, 
"ÿ'ayant deux cas poûr Pierre &'un pour Jacques, 
après trois cens coups, Pierre en aura gagné à-peu- 
‘près deux cens, & Jacques une centaine. I] faut 
donc que Pierre dépofe 2 ;: & Jacques un feule- 
ment: car par-l Pierre , gagnant deux censcoups, 
gagnera 200; & Jacques , gagnant cent coups, 
gagnera aufhi 200. Aufli s exprime-t-on , en pareil 
Cas, ordinairement en difant qu'il ÿ a deux contre 
un. parier pour Pièrre, - 


BRSOBEL RME LT 


: Dans le jeu de croix ou pile , quelle probabilité y a-t-il 


d'amener plafieurs fois de fuite croix, ou plufieurs 


fois de fuite pile; ox bien en jouant avec plufieurs.. 


pieces , quelle probabilité y æ-t-il qu'elles fe troz- 
veront toutes Croix ou toutes pile ? 


Fout le mondé connoît le jeu de eroix ou pile, 


ainfi 1} eft fuperflu d’en donner ici l'explication ; 


nous paflons tout de fuite à l’analyfe du pro- 


. blême. 


Il'eft évident, 1°. que n'y ayant aucune rarfon 

- pour que croix arrive plutôt que pile , ou pile que 

- croix ; la probabilité-que Fun des deux arrivera 

eit égale à +, ou qu'il y a également à parier pour 
Qu contre. 


Mais fi l’onjouoit deux coups, & que quelqu'un 
- pariât d'amener les deux fois croix, pour favoir 
-ce qu'il devroit mettre au jeu, il faudroit faire 
: attention que toutes lès combinaifons de croix ou 
- pile ; qui peuvent'arriver dans deux jets confécu- 
. tifs de la même pièce ; font croix, croix ; croix, 
pile; pile croix : pile , pile dont une feule donne 
: croix ; croix. Il'n°y a done iqu'un cas fur 4 qui 


1fit gagner celui qui parieroit d'amener deux fois 


de fuite croix: la probabilité dé cet événement 
1ne feroit conféquemment que + ;'& celui'qui pa- 
:rteroit pour’, ne dévroit mettreau jeu qu'un eu, 
parexemple , pendant que l’autre en mettroittrois : 
car ce dernier auroïit trois cas pour gagner, pen- 


! dañtquele premier Wen a:qu'un."Aïnfileursmifes. 


pour.jouer à: Jeu .égal ;:doivent être dans cette 
proportion: :110ys | 
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On trouvéroit de même que celui qui park- 

roit d'amener trois fois de:fuite croix, par Exem- 
ple , auroit feulement pour lui une fêule des huit 
combinaifons de croix ou pile qui peuvent réfulter 
de trois jets fucceflifs de la même pièce. La pro- 
babilité de cet événement feroit conféquemment : 
+, pendant que celle qu’auroit fon adverfaire fe- 
roit Z. Il ne devroit ,. pour jouer au pair ; mettre 
au jeu que 1 contre 7. | 


Il'eft inutile de parcourir d’autres cas; il ef aifé 
de voir que la probabilité d'amener erorx quatre 
fois de fuite, eft-= ; cinq fois de fuite, 33 &c. 


Il n’eft pas, au refte néceffaire d'entrer dans 
l’'énumération des différentes combinaifons réful- 
tantes des croix ou pile; mais l’on peut fe fervir 
d’une régle aifée à démontrer , & que voici’: 


Connoiflant Les probabilités de deux ou plujieurs 
événemens ifolés, la probabilité qu'ils auront lieu 
tous enfemble fe. trouve tout fimplement , en multr- 
pliant les probabilités de ces événemens confidérés 
comme 1folés. Ainfi la probabilité d'amener croix 
confidéré comme ifolé étant exprimée à chagué Jet 
par+, celle de amener deux fois de fuite fera =XT, 
ou +; celle de l’amener trois fois dans trois coups 


confécutifs fera +xX+xX+,oux5s &c. 


2°. Le problème de déterminer quelle eft la 
probabilité d'amener, avec deux, trois , quatre 
pièces, tout croix ou tout pi/e , fe réfout par les 
mêmes voies. Dans deux pièces Jettées, 1l y a 4 
combinaifons de croix 8 pile, dont une feule 
toute croix: dans trois pièces jettées à la fois ily 
en a 8, dont une feule donne toute croix ; -&c. 
Ainfi.les probabilités de chacun de ces cas font les 
mêmes que celles des cas analogues examinés ci- 
deflus, 

Il paroît même diabord fans analyfe que ces 
deux queftions font abfolument lès mêmes ; & 
voici le raifonnement qu'on peut faire pour le 
prouver. Jetter les deux pièces À & B enfemble , 
ou les jetter l’une après l'autre après avoir donné 
à la prémière À le temps de fe fixer, c'eft affuré- 
ment la même chofe. Apr donc que , la 
première À étant fixée , au-heu de jetter la féconde 
B ; on relève la première A pour la Jetter une fe- 
conde fois; ce fera la même chofe GR fF, pour 
ce fecond jet , on avoit employé la: pièce B : 
car , par Ja pra < elles font toutes _deux 
égales & fEmblables, du moins quant à l'indif- 
férence‘parfaite qu'il arrive croix ou pile. Ainfi 
jéttér à H4 fois les deux/pièces À ; B', ou Jettèr 


deux fois de fuite tpièce A, fünt li même chofe, 


Donc, &c. * 


39, Oh démnande maintenant combiéni oh peut . 
parier d'ameher'au imoïhs une fois cro7x en deux 
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coups? Par laméthodeci-deffus, on trouvera qu'il 
y a 3 contre un. Eneffet, il y a dans deux'coups 
Quatre combinaifons , dont trois donnent au moins 
une fois croix dans les deux coups , & une feule 
qui donne. toujours pile ; d’où il fuitqu’il y atrois 
.Combinaïfons en faveur de.celui qui parie d'ame- 
“er une fois croix.en deux coups , & une feule 
contre lui. 


PROBLÈME II. 


Un nombre quelconque de dés étant donné , détermi- 
ner quelle probabilité il y a qu'on amenera un nom- 


bre de points affigné. 


Nous fuppoferons d'abord des dés ordinaires , 
c'eft-à-dire à fix faces , 8 marqués des nombres 
1,2,3,4,5$,6G; & nous allons analyfer quel- 
ques-uns des premiers cas du problème , pour nous 
élever par degré à des cas plus compolés. 


1°. Oz propofe d'amener un point déterminé, G 
par exemple , avec un dé. 


Il eft évident qu'y ayant au-dé fix faces dont 
une feule eft marquée de 6 , .& chacune ayant 
autant de facilité à fe trouver en deffus qu'aucune 
autre , il ya.$ hazards contre celui qui propofe 

‘amener Gen un coup, & 1 feul pour lui. II doit 
donc, pour n'être pas dupe, parier feulement 1 


22.:Qu'il Joit propofé d'arener le: même point 6 
avec deux dés. | | 


Pour analyfer ce cas ,:1l faut d’abord obferver.. 


que deux dés donnent. 36 combinaifons diffé- 
rentés ; car chacune des facés du dé A , par exem- 
pie , peut fe combiner avec chacune de celles du 
dé B; ce qui produit 36 combinaifons. Il faut 
enfuite voir de combién de manières le point 6 


peut être amené avec deux dés. Or on trouve qu'il. 


peut être d’abord amené par 3 & 3 :2° en ame- 
nant 2 avec le dé À & 4 avec le dé B, ou 4 avec 
le dé À & 2 avec le déB ; ce qui fait, comme il 
eft aifé de voir, deux cas diftinéts : 3° en ame- 
nant 1 du dé À & s du dé B , ou 1 du dé B & 
du dé A ; ce qui donné encore déux cas : on n’en 
fauroit évidemment trouver d’autres. Ainfi il y a 
5 Cas favorables fur 36 : conféquemment la pro- 


abilité d'amener 6 avec deux dés eft £; & la 


probabilité de né le pas amener eft# ; & c'eft le 
rapport dans lequel doivent être les mifes des 
Joueurs. 


Eñ analyfant les autres cas, on trouve qu'il y 
a , pour amener deux avec deux dès, 1 cas fur 
36 , 2 pour amener trois ; 3 por amener quatre, 
4 pour amérier cinq , $ pour 4menér fix, 6 pour 
amener fept, 5 pour huit, 4 pour neuf, 3 pour 
dix , 2 pour onze, & 1 potr douze où fonnez. 


‘Si lon propofoit trois dés', avec lefquels il eft . | 


évident que le moindre point féroit trois , à le 


plus grand dix-huit , on trouveroit , au moyen 
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d'une femblable analyfes, que fur 216 coups diffé- 
rens pofhbles avec trois fs il y en à r pour 
amener trQis, 3 pour amener quatre, 6 pour aime- 
ner cinq, &c. fuivant la table ci- jointe , dont 
voici l’ufage. . 

Voulez-vous trouver , par exemple , de com- 
bien de manières 13 peut s’amener avec trois dés ; 
cherchez , dans là première colonne verticale à 
gauche , le nombre 13 , & au haut de Ja tâble 
le chiffre romain qui indique le nombre de dés ; 
la cafe commune à la bande horizontale vis-à- 
vis 13, & à la colonne verticale qui répond à IN], 
donnera 21 pour le nombre des manières dont 

3 peut être amené avec trois dés. On trouveroit 
femblablement qu'il peut être amené , avec qua- 
tre dés , de 140 façons ; avec cinq dés ; de 
420 5 GC. 


Taële des nomères de manières différentes dont un 
potnt quelconque peut être amené avec un , deux , 
trois ou plus de dés. 








Nombre de dés. 
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Lorfqu'on connoît une fois de combien de ma- 


nières on peut amener un point avec un certain 


nombre-de dés , il eft aifé de trouver quelle pro- 
babilité il y a de l’amener ; il n’y a qu'à former 
une fraétion dont le numérateur foit le nombre 
de manières dont peut arriver ce point , & le dé- 
nominateur le nombre 6 élevé à une puiffance de- 
fignée- par le nombre des dés , comme le cube de 
6 ou 216 pour trois d£s, le quarré-quarré ou 1296 
pour quatre, &c. 3 

Ainfi, pour amener 13 avec trois dés ; la pro- 
babilité elt 42: pour l’amener avec quatre , elle 
Gt Se. 

d L 2 


On peut encore propofer fur le jeu de dés plu- 
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les hafards ou combinaifons poflibles en deux 
coups de dés , eft le quarré du nombre donné 6 ; 
qui eft celui des faces d’un dé ; & que le nombre 
25 des hafards contraires à celui qui parie d'a- 
mener üne face déterminée ; eft e quarré du 
même nombre donné 6 diminué de l'unité , ou 
de $ : c'eft pourquoi le nombre des hafards fa- 


_vorables eft , dans ce cas , la différence des 


des 36 & de 25 ,ou du quarré du nombre 
es faces du dé , & de celui des faces de ce même 
dé moins un. 


Pour entreprendre d’amener 6 en trois coups 
de dé , on confidérera femblablement que c’eft la 
même chofe que d'entreprendre, en Jettant trois’ 
dés , d'amener au moins un 6 : or , des 216 com- 


PRET 


ieurs autres queftions dont nous allons analyfer 


binaïifons différentes que donnent trois dés , il y’ 
quelques-unes. 


en a 12$ où il n’y a aucun 6, & 91 où il y a aw 
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1°. Déterminer entre deux joueurs quel eff l'avantage 
o1 le défavantage de celui qui entreprend d'amener une 
face déterminée , par exemple G , em un certain nombre 
de coups. 


Suppofons qu'on l’entreprenne en un feul coup; 
pour favoir qu'elle eft la probabilité d’y réuffir , 
où confidérera que celui qui tient le dé n’a qu’un 
hafard pour gagner & cinq pour perdre; par con- 
èquent , pour l’entreprendre en un feul coup, il 
ne doit être mis que 1 contre $. Ainfi il y à un 
grand défavantage à entreprendre an pair d'amener 
6 en un feul coup de dé. 


Pour favoir quelle eft la probabilité d’amener 
au moins une face marquée 6 , en deux coups , 
avec un même dé, on confidérera que c’eit la 
même chofe , ainfi qu’on l’a obfervé plus haut au 
fujet du jeu de croix ou pile , que d’entreprendre, 
en Jettant deux dés à-la-fois , d’en trouver un 
marqué 6 Alors celui qui tient le dé n’a que 11 
hafards ou combinaifons pour gagner : ca peut 
amener 6 avec le premier dé, & 1 ,2,3,4ou5$ 
avec le fecond ; ou bien 6 avec le fecond dé , & 
1 ,2,3,4ou $ avec le premier, ou 6 avec cha- 
que dé. Mais il y a 26 combinaïfons ou hafards 


pour ne point.gagner, comme on voit dans la table 
ci-deffous : | 


I1., I 23. 3 > 1 4: 1 CAT 
T2 2823 2 4, 2i] ç,, 2 
AE ne one D PE Po ES De eee mn l'E. D 10 ei PE 
F4 ls 4) 3, 44, 45, 4 
ES 125 S:1 3, $ 4»: $ 15$5:5$ 


D'où il eft aifé de conclure Le celui_qui enttc- 


; > / S< 
prend d'amener 6 avec deux dés , ne doit lèttre 


ue II Contre 25, & conféquemment qu'il.a (du 


favantage à l'entreprendre au pair. 


On-doit remarquer que Ja fomme 36, de tous 


moins un 6 ; conféquemment celui qui parie d'a- 
mener un 6 ou en trois coups de dés , ou en un: 
feul coup avec trois dés, ne doit parier que 91 
contre 125 , & il yauroïit du défavantage à l'en- 
treprendre au pair. 


Vous obferverez ici que fe nombre or eft le 


_ différence du cube du nombre des faces d’un dé 


favoir 216 , & du cube 125 de cé même nombre 
diminué de l'unité , ow de 5. Ainfi l’on voit 
qu'en général , pour trouver A probabilité d'a- 
mener une face déterminée en un certam. nom- 
bre de coups, on en un coup avec un certain 
nombre de dés , il faut élever 6 , le nombre des 
faces d’un dé, à la puiffance défigñée par le 
nombre des coups à jouer , où des dés à jetter 
une fois ; faire enfuite la femblable puiffance de 
6 moins l’unité , ou de $ , & l’ôter de la pro- 
mière : le reftant & cette dernière puiflance de 
5 feront les nombres de hafards refpectifs pour ga 
gner ou perdre. 


Par exemple , fi on parie d'amener au moins un 
3 avec quatre dés , on fera la quatrième puiffance 
ou le quarré-quarré de 6 , qui eft 1296: onen 
Ôtera:le quarré-quarré de $ , ou 625 : le reftant 
671 fera le nombre des hafards favorables pour 
gagner , & le nombre 625$ celui des hafards pour 

erdre : conféquemment.il y aura de l'avantage 
à parier au.pair; 


Il,y en aura encore davantage à entreprewire 
au pair d'amener un point déterminé, par exemple 
3 , én cinq coups ou avec cinq dés; car fi de la 
cinquième puiflance de 6 , qui eft 7776 , on ôte la 
cinquième puiffance de $ , ou 3125, le refte 4651 
fera le nombre des hafards favorables, & 3125 
celui des hafards contraires. Conféquemment , 
pour jouer à jeu égal , celui qui parie pour , de- 
vroit mettre 4651 Contre 3125, ou près de 3. 
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3°. En combien de coups peut-on parier avec égalité 
Qu'on amenera un doublet déterminé, par exemple 
fonnez ; avec deux dés ? 


On fait déjà: que la. probabilité de ne point 
amener un fonnez avee deux dés eft exprimée par 
34: conféquemment la probabilité de ne les point 
amener en deux coups.fera comme le quarré de 
cette fraction ; en trois coups , comme Île cube ; 
&cc. Or , de même qu'une puiffance d’un nombre 
tant foit peu audalins de unité va toujours en 
augmentant , celle d’un nombre tant foit peu au- 
deffous va toujours en diminuant: par conféquent 
les puiffances confécutives 4f iront toujours en 
diminuant. Qu'on conçoive donc 55 élevée à une 
puiffance telle quelle foit égale à & : on trouve 
que la vingt-quatrième puiffance de # eft un peu 
plus grande que & , & que la vingt-cinquième eft 
un peu moindre (1): d'où.il fuit qu'on peut parter 
ayec quelqu'avantage au.pair , qu’en 24 coups on 
n'amerera pas un fonnez avec deux dés , mais qu'il 
y a du défavantage à parier au pair qu'on ne Fa- 
menera pas em 25 : conféquemment , il y a pour 
celui qui parie de l’amener'en:24 coups du défa- 
vantage , & 1l.y a de l'avantage à parier au pair 
qu'il l’amenera en 25. 


4°. Quelle eff la probabilité d'amener en un coup , 
avec deux: ou plufieurs dés, un doublet déterminé , par 
exemple un terne ? 


Pour le découvrir', on confidérera qu’à l’entre- 
prendre avec deux dés , il y a un feul hafard favo- 
rable fur les 36 hafards ou combinaifons que don- 
nent deux dés , d'où il fuit qu’on ne doit mettre 
que 1 contre 3f. 


S'il étoit queftion de trois dés:, on trouveroit 
qu'il faut mettre feulemenñt 16 contre 200 5 car le 
nombre des hafards ou combinaifoñis pofibles avec 
trois dés eft 216, Mais quand il. eft queftion d’a: 
metier terne avec trois. dés, on peut l’amener de 
16 façons différeñtes : car , dés 36 combinaifons 
des dés À & B , routes celles où entre un 3 feu- 





(1) Soït 2-l'expofant de la püiflance de qui eft 
7 
égale à=, c’eft-à-dire que ? {oit égal à 2,Comme 


la quantité inconnue 7: fe trouve dans l'expofant , il 

faut l'en dégager ; ce:qu'on faic par le moyen des 

logarithmes, Car fi _ +, en prenant les logarith- 
3 

mes on aura z log. 35 , — n log: 36 — log. à; log. 

36 — log. à: , ou = — log.2 ; car log. 2 — — log. 2: 

Donc x log. 35 —nlog. 36 —=— log. 1, ou log. 1 = 


log: 
ñ log. 36— n log. 35. Donc 7 — _— 


RE TT 108-306-0835 
qui donne 724€, 
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lement , comme 1, 353 3,1, &c. qui font au 
nombre de 70 , fe combinant avec la face marquée 
3 du dé C , donnent un terne. De plus , la combi- 
naifon 3, 3 , des dés A , B , fe combinant avec 
une des fix faces du troifième dé C , donnera un 
terne. Ainfi voilà 16 façons d'amener terne avec 


trois dés ; Ce qui donne 16 hafards favorables fur. 


216..Conféquemment , la probabilité d'amener un 
terne avec. trois. dés eff &, & l’on ne devroit 
parier pour la réuffitetqué 16 contre 200 , ou z 
contre 25. 


Si l'on demande quelle probabilité il y a d’a- 


mener. un tèrne avec quatre dés, on trouvera 


qu'elle eft exprimée par 22; car, fur les 1296 
combinaifOhs des faces de quatre dés , il yen. a 


150 qui donnent un terne, 20 qui donnent trois 3 


&: 1 qui-en donne 4;, en tout 171-coups où'il y a 
deux , ou trois, ou quatre 3. Conféquemment , 
il ne faudroit parier que 19 contre :144 , ou en- 
viron 1 Contre 7+, qu'ôn amenera au Moins un 
terne avec quatre dés, 


Enfin , fi vous voulez favoïr quelle probabilité il 
y a d'amener.du premier coup un doublet. quelconque 
avec. deux dés ou davantage. il fera aifé de la dé- 
terminer au moyen du calcul précédent ; car, 
lorfqu'il eft queftion d’un doublet indéterminé , 4 
eft évident que la probabilité eft fix fois auf 
grande que lorfqu’il s’agit d’un doublet affigné : 
ainfi il n'y:a,qu'à multiplier {par.6 les. probabilités 
trouvées ci-deflus.. Elles font donc, pour deux 
dés , + ou 35. pour trois dés ;, #£ ou. #;-pour 
quatre dés, 7; enforte qu'il y a de l’avantage à 
Parier au pair qu'avec quatre dés on amenera- au 
moins un doublet. 


P:R°O BEL EME TITLE. 


Deux joueurs jouent enfemble en ün certain nombre de 
parties. liées , pâr exernple trois ;. l’un des deux à 2 
parties , l'autre une “ne pouvant ou ne voulant 
pornt continuer le jeu , ils conviennent de Le ceffer, 
@ de partager la mife. On demande de quelle ma- 
nière cela doit être fait. 


Ce problème. eft nn des premiers dont #6teupa- 


M. Pafcal., lorfaqu'il commença à traiter le caleuf 
des probabilités. Il le propofa.à M. de Férmat , 
célèbre géomètre de fon temps, qui le réfolut auffi 
par une méthode différente , favoir celle des 
combinaifons. Nous-allons faire connoître l’une & 
l’autre. 


Il eft-évident-que chacun des joueurs , en:met- 
tant fon argentau jeu , en a abdiqué la propriété , 
mais qu'en revanche ils ont droït Autre ce que 
le hafard peut leur en donner : ainfi , ceffant de 
jouer ; ils doivent partager l'argent de la mife en 
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rapport. de la probabilité que chacun auroit eue 
de gagner tout l'argent. 


Premier cas. 


On trouvera ce rapport par le ratfonnemènt 
fuivant: Puifqu'il manque au premier Joueur une 
partie pour achever ; & deux au fecond , on're- 
Connoîtra aifément que , s'ils continuoïent de 
Jouer , & que le fecond gagnät une partie , il In 
manqueroit comme au preinier une partie pour 
achever ; & que dans ce cas les deux joueurs étant 
également avancés , leurs efpérances ou forts pour 
gagner le tout feroient égales. es , dans cette 
fuppofñition , ils auroient un égal droit à l'enjeu ; 
& conféquemment ils devroient le paysager éga- 
Jement. | 


Il eft donc certain que fi le premier gagne la 
Fee qui va fe jouer , tout l'argent qui eft au jeu 
ui appartiendra , & que s’il la perd , il ne lut en 
appartiendra que la moitié. Aïnfi, l’un'étant auf 
probable que l’autre, le premier a droit à la moitié 
de ces deux fommes prifes enfemble. Or, prifes 
enfemble ,elles font: donc la moitié eft +. Telle 


eft Ja portion de la mifeiqui appartient au premier: 


Joueur ; par Conféquent la portion qui revient au 
fecond n'eft que x. 


Second: cas. 


Ce premier cas réfolù férvira à réfoudre lé fui-” 


vant , où l'on fuppofe Es manqué au premier 


joueur une partie pour achever & trois au fecond.” 


Car , fi le premier gagne uné partie , il a tout l'ar- 


gent du jeu : & s'il aa une partie , enforte qu'il 


ne faille plus que deux parties au fecond pour 
achever , 1] ap artiendra au premier les + de l’ar- 
gent , puifqu'ils fe trouverontalors dans l’état du 


cas précédent. C’eft pourquoi, l’un & l’autre de” 


ces deux événemens étant.également probable , il 
doit appartenir au premier la moitié des deux 
fonimes prifés enfemblé , où là moitié de 7, c’eft- 
à-dire 7 : le refte £ fera ce qui réviendra au fecond 
Joueur. 

Troifieme ças, 


On trouvera , par un raifonnement femblable , 


que fi l’on füppofoitideux parties manquerau pré- 
mier Joueur-êc trois au fécond ; ils:deVroient ,'en 
ceffant de jouer ; partager la mife , de forte que le 
premier eut +5, & lé‘fecond = dela mife, 


Quatrième Cas; 


S'ils jouoient en quatre parties , 8 qu'il man- 
quât'au premier deux parties feulement &-quatre 


au fécond ; la mife devroit être diftribuéé de ma- 


nière que le: premièren eût les 451, & le fecond 
les .? | 
18°! 


8 


ARI 


D'après ces raifonnemens, on a établi cette règle 
générale qui difpenfé du ‘raïfonnement employé 
ci-deflus , & qui procède au moyen du triangl 
arithmétique. rene ven 


Prenez la fomme dés'parties/qui: manquent aux 
deux jotieurs : je là fuppofe 3 , comme dans le 


| qe cas propofé ci-deflus. Ainfi l’on prendra 


a troifième diagogale ‘du triangle arithmétique : 
& Comme ilne manque qu’une partie au premier 
Joueur , on ne prendra que le premier nombre 
de cette diagonale : & ättendu qu'il en manque 
deux au fécond , on‘ prendra la fomme des deux 
premiers nombres 1 ; 2, ce qui donnera 3. Ces 
deux nombres 1°& 3 indiqueront que la mife 
doit être partagée dans le ‘même rapport :. ainfs 
le ‘premier joueur devra en avoir les ? ,'& le 
fecond lé +: = È 


L'application de cette règle aux autres cas quel- 
conques eftaifée à faire ; c’eft pourquoi , afin d’a- 


bréger, nous ne nous étendrons pas davantage fur 


ce fujet. 


Nous avons dit plus haut que nous ferions con- 
noïître la feconde méthode de réfoudre ces fortes 
de problèmes , qui eft celle des combinaifons : Ia 
voici. 


Pour réfoudre ; par exemple ; le quatrième cas , 
où l’on fuppofe qu’il manque deux parties au pre- 
mier Joueur pour achever , & quatre ay fecond., 
enforte qu il’ leur marque énfémble fix parties, 


$-; on fuppoñfèraces cing'lettres femblables vaaaa 
favorables au premier joueur, & ces cinq autres 
bbbbb favorables au fecond : on-:lés-combinera 
enfemble comme vous le voyez dans la table cçi- 
deffous;coù ;1 des” 32 conibinaifons ; les 26 pre- 


Ôtez l'unité decette' fomme : & , parce qu'il réfte 1 


mières vers la gauche , où fe rencontré'au moins : 
deux foisla!, indiquent le nombre des hafards qui : 
péuvent:faire-gagner le premier , & les 6 deniers ? 
verts la droite , où a ne.fe trouve qu'une fois , in- 
diquent le nombre des.hafards qui feront gagner 


le fecond. 
| Lu aaaaa eaabbt * aabbb abbbb. ‘1) 
aaaab: aabba. abbba bbbba 
>aaaba :_ abbaa  bbbna babbb : 
aabaa  bbaaa ababb bhabb 
abaaa  aabab  ‘ ab5ab bbbab 
baaaa  abaab ‘bbzab . BbbEE 
baaab  baabb 
baaba ‘ babba 
Babaa - bbaba 
ababa . -babab . 


Ainfi l'attente du premier joueur fera à celle du 
fecond comme 26 eît à 6 Lou Comme 13 à 3. 
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Pareillement , pour réfoudre le cas où l’on fup- Or , il eff aifé de voir que s'il n'étoit queftion 
pofe un des joueurs ayant trois parties & le fecond | que d'un nombre déterminé ; & qu'onine tirât de 


RC 
RU SOPAE, 


n'en ayant aucune, celui-là dévant'gagnér qui aura 
plutôt quatre parties, on aura le même nombre 
de parties manquantes $ , qu’il faut diminuer de 

“unité pour avoir 4. Il faudra enfuite examiner de 
combien dé manières on peut combiner les lettres 


la roue qu'un feul nombre, il n y auroit pour le 
Joueur qu'un feul hafard favorable fur oo ; mais 
comme on ure cinq nombres de la roue , cela 
quintuple Île fort favorable au joueur, de forte 
qu'il ya pour luf cinq hafards favorables fur les 
quatre-yingt-dix. Ainf là probabilité de gagner 


AVE 


CAEN 4 


Le 


DST Tri Er k- È 


a &c b quatre à quatre, & l’on trouvera qu'ilyena ; lité ée 
16, favoir : | - | Et; &'pour jouer abfolument à jeu égal , les 


mifès devroient être dans le même rapport , ou, 


"a. 


RE PP 


PET PO RS EI : ce qui revient au même , le tenant de la loterie , ss 
PAUL ola  Dabh BBBE devroit rembourfer la mife dix-huit fois. 4 
4 : : ” ke 


aaba  baab - bbab 
abaa  abba  bbba 


EU 
Ÿ Fa 


Pour favoir quelle probabilité i} y a que deux 


baaa - baba. 


bbaa 


Or, de ces 16, il eft évident qu'il yen a 1$ dans 
yat a fe trouve au moins uné fois’, Cé qui 
défigne 15 combinaifons du hafards favorables pour 
ke premier joueur, & un féul pour le fécond. Con- 
féqueniment ils devront partager la mife en raifon 
de 15 à r, ou bien le prentièr en devra avoir lés 
Se o& le cond. * © * | 


PROBLEME: LV. 
Sur la loterie royale de France. 


Tout le monde connoît aujourd’hui ce jeu ;de- 
puis qu'il a été tranfplanté d'Italie.en France (1). 
Son analyfe fe réduit à la folution de ce problème- 
Ci : « Etant donnés 90 nombres dont $ fontæextraits 
au hafard, déterminer quelle eft la probabilité que, 
parmi ces cinq nombres, fetrouveront un,ou deux, 
ou trois , ou quatre , ou cinq nombres;qu on a pris 
fur le 90 », 


© (1) Ce jeu a pris naïflance à Gènes , où chaque 
“année , depuis très-longrems ; on ue pir là voie du 


ort cinq.membres du fénat, qui eft compofé de | 


perfonnes , pour en formerun confeil particulier. De- 
là quelques gens oififs prirent occafon de parier que 
le forttomberoit fur. tels & tels fénareurs: Le gouver- 


nement, voyant enfuire avec quelle vivacité on s'in-| 


térefloit dans ces paris, en prit l'idée d'établir une 
loterie fur le même PES Elle-eut un tel fuccés , 
que toutes les villes d'Italie Sy intérefloïenc, &:en- 


voyoient à Gènes beaucoup. d'argent. Ce. mort, &c 


{ans doute celui de fe foïmer un revenu ; engagea! 


Je.pape à en: écablir, une femblable à Rome. Ses 
habitans font fi paflionnés pour ce jeu , qu'on voit 
communément des malheureux s’épargner & a leur 
famille les  chofes les pius néceilaires à la, vie, 
pour s'y intérefler. On'les. voit:encore donner, 
pour fe procurer des nombres heureux, dans 


mille ‘exttavagances infpiréés par la! crédulité”où Ja, 


fupeiftition.t La raifon quirègne plus généralement 
far.le puple François, & fur-tout fes occuparions , 
l'ont préfervé de certe ardeur exccflive & de routes 


ces folies. DE 


nombres pris fortiront tous deux , ce qu’on ap- 
pellé jouer pat 4mbes', 1] faut dSterminer com- 
bien d'ambes où de combinatfons detix à deux 
donnent 90 nombrés. Or on a montré, en parlant 
dés combinäaifons , qu’il y en a 400$. Mais comme 
où tire cinq nombres de la roue , & que ces cinq 
nombres combinés enfémble deux à deux font dix 
ambes , il en réfulte que , fur ces 400$ hafards,, 
ikn'y ena que 10-qui fofent favotables au joueur. 
Ajnfi la-probabilité. que les deux nombres choifis 
feront parmi ceuf tirés de la-roue ,-fera exprimée 
par 2 ou _—… C’eft pourquoi le tenant de [a 
AO0Z 


loterie devroit donner au Joueur en cas de gaïn , 





400.3: fois fa mile... :,, « 


Lorfqu'on joue par terne , c’eft-i-dire , fous. ka 
condition que les trois nombres choïfis fe trouve- 
ront parmi les cinq tirés de la roue: pour trouver 
quelle eft RpiobePANs de cet événement , il fau 
déterminer de combien de manières 90 nombres 
peuvent.fe combiner trois à trois , ou combien de 
ternes.ils font : on trouve qe montent à 117480. 
Or,.comme les tinq nombres extraits de la roue 
forment 10 ternes,, il y.a pour le Joueur dix. cas 
favorables fur 117480; & la probabilité en faveur 
du joueur elt de —%35s.Où 55535 Ainfi , pour 
jouer à jeu égal , la loerie devroit rembourfer au 
Joueur 11748 fois fa mile, 


Enfin. l’ontrouye qu'il n'ya fur $11038 hafards 
qu'un feul favorable pour, celui:qui parieroït, que 
quatre nombres déterminés fortiront de Ja roue, 
& 1 fur 43949268 en faveur de celui qui parieroit 
que cinq nombres déterminés feront précifément 
les cinq fortans de lafrouë. Il fiudroït conféquem- 
ment ,.dans ce dernier .ças, pour Jouer à jeu ma- 
thématiquement égal, .payer au Joueur en cas 
d'événement heureux,près de quarante-quatre mil- 

‘lions dé fois. fa mtfe.… STE 


LE 


y 53 s* 2: L {s F e 
«. Je finirai cetarticle en obfervant que quoique 


ce jeu, à ne le confidérer que mathématiquement , 
préfente au premier Coùp-d'œil un grand avantage 
pour célütou ceux qui le-tiennent, on doitnéan- 
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moins , pour en juger avec équité, avoir égard à 
quelques confidérations particulières. Il eft certain 
que fi toute la loterie étoit pleine à chaque tirage, 
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le joue.ordinairement ou avec un livrèt de treize 
cartes, ou qu'après treize cartes paflées on recom- 
2nce par Un Ou as. | 
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le gain feroit sûr , &r fi confdérable , qu'il mérite- 
roit l'animadverfion du gouvernèment ; car il 
aûroit de gain, toute diftribution des lots faite, 


plus de larmoïtié de la mife des joueurs. Mais il” 


s’en faut bien.qu'il en fait ainfi, 8 même il feroit 
impraticable d'attendre que cette loterie füt pleine 

our la tiref. On ka tire donc à des époques fixes, 
telle qu'elle e.trouve. Or il peutarriver qu'on ait 
mis confidérablement fur un terne , ou même fur 
piufieurs , tandis qu'à peine on aura mis fur les 
autres. Si doncces prémiers venaient à fertir , la 
fomme à payer feroit immenfe. Car fuppofons un 


feul terne chargé de 150 livres qui eff la fomme à | 
Ja@uelle on a fixé en France la mife fur cehafard, | 


&t que ce terne forte. il en coïteroit à la loterie 
780000 livres; 8 comme il en fort dix à chaque 
extraction , fi chacun étoit.chargé d’une pareille 
fomme , il faudroit pour payer les Joueurs celle de 
‘7800000 livres. 


On voit par-là que ; quoique les entrepreneurs 
‘dé la loterie aiént un grand avantage, cependant 
ce ‘jeu eft fort dangereux pour eux’: il ne faut’, 
après dix ans de bonheur, qu'un revers malheureux 


pour les ruiner , ou pour leur enlever tout le gain: 


qu'ils aurotent fait, & beaucoup au-delà; & c’eft 
en compenfation de ce danger qu'il paroït équi- 
table de leur accorder un avantage. On n’entre- 


prendra re de le déterminer , car cette détermi- 


nation eft impofñlible ; mais 1l eft aifé de voir que 
quoique , mathématiquement parlant, ce foit la 
même chofe de jouer un million contre cent mille 
livres , que 1000 livres contre 100 livres , ce n’eft 
point la même chofé moralement parlant ; la perte 
de la première fomme entraînant la ruine abfolue 
de celui qui la fait, & cette dernière étant pour 
ainfi dire fans conféqueuce , du moins pour ceux 
qui jouiffent d'une fortune médiocre. Or il eft 
certain que le public nejoue contre les entrepre- 
neurs de la loterie dont il s’agit que des fommes 
limitées , & ordinairement affez petites , au lieu 
qu'ils jouent une fomme pour ainf dire illimitée. 
Au refte, ces hafards malheureux dont nous par- 
Jons , quoique fort éloignés , ne le font pas telle- 
ment qu’ils n'afrivent quelquefois : auffi n’y a-t-1l 
en Italie aucune de cés loteries qui n'ait été dé- 
banquée, 


Y.: 


Pierre a un certain nombre de cartes, dont aucune 
n'eft répétée : il Les tire fucceflivement en appet- 
lant , fuivant l'ordre des cartes , as , deux, 
trois , &c, jufqu'aw roi qui eff La derniere ; & il 


PROBCÈME 


Il feroit trop long d’entrer ici dans le détail de 
l’analyfe de ce jeu : il nous fuffira de dire que 
M. de Montmort trouve que fi Pierre ne tient que 
deux cartes, [a probabilité qu'il a de gagner eft 5; 
que s'il y en a trois, élle eft; ; que s'il y ena 
quatre , elle eft ÿ ; enfin que s’il y en a treize, elle 
eft roses : enforte que, pour jouer à jeu égal, 
Pierre doit parier un peu moins de 11 contre 6. 


PROBLÈME VAT 


Pierre & Paul jouent au piquet: Pierre ef premier 
en cartes & n'a point d'as; quelle probabilité y 
a-t-1il qu'il lui en rentrera ou un, ou deux , ou 
trois , ou les quatre ? 


On trouve que le fort de Pierre, pour avoir un 
assquelcanqne » EE. US 16 ee. 


: 269 D 

pour en avoir dur . .;, à « je - 5201) 

4 ! à 30 « 

pour en avoir trois e - . e e w il 949 » 

pour en avoir quatre . . ."". . . . 525: 
» \ . .. , . 

D'où il fuit que la probabilité qu'il en aura quel- 


qu'un dans les cinq cartes qu'il a à prendre, eft 
723: enforte quil y a à parier 232 contre 91I 


qu il rentrera quelque as à Pierre. 


Suppofons actuellement que c’eft Paul qui eft 
dernier en cartes ; on demande ce qu’il y a à pa- 


rier qu'il prendra au moins un as dans fes trois 
cartes ? 


Le fort de Paul, pour prendre un as dans trois 
Cartes elle 


[oo 


£ L4 L 3 s L] L L 19 ; 
pour en prendre deux , il eft . . . . 4; 
pour en prendretrois . . A5 


par conféquent la probabilité qu’il en prendra ou 


un , ou deux, outtrois indéterminément , eft égale 
à 53 : ainfi Paul peut parier but à but avec avan- 
tage qu'il lui en rentrera quelqu'un; car le jufte 
rapport des mifes feroit de 29 à 28. 


PROBLEM r V LT 


Au jeu de Whisk, quelle probabilité y a-t-il que 
les quatre konneur$" ne fe trouveront-pas entre 
deux parteners quelconques ? 


M. de Moivre , dans fon traité intitulé: The 
Doërine of Chances, montre qu’il y a bien près 
de27 contre 2 à parier , que les paretners dont lun 
donne n'ont pas les quatre honneurs ; | 


parie qu’il arrivera au moins une fois, qu'en tirant 
une carte, il la nommera. On demande quelle eff 
La probabilité qu'il a en [a faveur ? 


On appelle ce jeu le Jeu de Treize, parce qu’on 
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Qu'il y a à parier 23 environ contre 1 , que les 
deux autres parteners ne les ont pas ; 


Qu'il y a 8 bien près contre 1 à parier qu'ils ne 
{e trouvent d'aucun côté ; 
Qu'on 
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Qu'on peut parier fans défavantage 15 environ 


contre +, que les parteners où eft la mainnecomp- 
teront pas des honneurs ; 


Qu'on peut mettre environ 20 contre 7, que 
les deux autres ne les compteront pas ; 


Enfin, qu'il y a 25 contre 16 à parier que l’un 
des deux côtés comptera des honneurs, ou qu'ils 
ne feront pas partagés également. 


PARTOSB LE MAE VLI TS 
Sur le Jeu des Sauvages. 


Le B. ... de la Hontan rapporte, dans fes 
voyages en Canada, que les Indiens jouent au 
jeu fuivant. | 


Ils ont 8 noyaux noirs d’un coté, & blancs de 
l'autre : on les jette en l'air : alors, s’il fe trouve 
que les noirs foient impairs , le joueur à gagné 
l'enjeu convenu; & s'ils fe trouveñt ou tous notrs, 
ou tous blancs , il gagne le double ; mais s'ils fe 
trouvent répartis en nombres pairs ; il a perdu fa 
mife. 


M. de Montmort examine _ce jeu, & trouve 
que celui qui jette les noyaux à un avantage qui 
peut être évalué à 57; & que, pour que le jeu 
fut égal, 1l faudroit qu'il mit 22 quand for adver- 
faire met 21. | 


PRO BLE ME ATX, 
Sur Le Jeu de Tricfrac. 


Le'jeu de triétrac eft un de ceux où l’efprit de 
combinaifons fe manifefte davantage, & où il eft 
plus urile de connoïtre , à chaque coup qu'on va 
Jouer ,Ce qu on peut éfpéref ou craindre des coups 
de dés fuivans,, foit des fiens , foit de ceux dè fon 
adverfaire. Il faut Jouer fes dames de telle manière 
que fi l’on a en vue; par exemple, de fe mettre en 
état de remplir, ou de battre le coin de fon ad- 
vérfaire ou telles autres dames qui font expofées; 
il faut, dis-je ; jouer de manière qu’on fe ménage 
le plus grandombre de coups de dés favorables. 
L’efpérance enfin qu'on a à chaque coup qu’on va 
jouer , eïft toujours fufceprible d’être appréciée 
mathématiquement. Parmi les exemples nombreux 
qu'on en pourroit donner ; on fe bornera à un 
peus nombre des plus curieux & des moins diff- 
ciles. 


«[. Pierre 8 Paul jouent enfemble au trictrac. 
Pierre entreprend de prendre fon grand coin en 
deux coups. Combien Paul peut-il parier contre 
lui ? » 


Ce problème eft un des plus faciles au’on puifle 
Amufemens des Sciences, 
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propoferfur ce jeu; car il eft.aifé.de remarquer 
que l’on ne peut prendré:fon grand coin en- deux 
coups qu en amenant ou deux fois-de fuite fonnez, 
ou deux fois de fuite fix cinq, ou quines la, pre- 
mière fois & fennez la feconce, ou enfin la pre- 
mière fois fonnez & la féconde quinés. Or la pro- 
babilité d'amener deux fois de fuite fonnez eft 
5563 Celle d'amener deux fois de fuite fix cinq ou 
cinq & fix, eft-t-: car, comme on pêut amener 
de deux façons fix cinq avec deux dés, la probabi- 
lité de l'amener au premier coup eft  ; & confé- 
quemment celle de l’amener deux fois de fuite eft 
36 X 3» OU 7557. Paretllement la probabilité d’a- 
mener quines au premier coup & fonnez au fe- 
cond, eft =; & enfin.celle d'amener fonnez-aw 
premier coup & quines au fecond, eft encore. 
D'où il fuit que la fomme de toutes ces fractions 
Où 53» Eft la probabilité d'amener une de cès 
quatre combinations de coups, ou de prendre fon 
grand coin en deux coups. Ainfñ Pierre ne doit 
parier, pour Jouer au pair, que 7 contre 1289, 
OU I Contre 1943. 


Il faut fuppofer ici que Pierre eft premier 
Jouer, ce à quoi M. de Montmort ne paroît pas 
avoir fait attention ; car fi Paul avoit pris lui- 
même fon coin en deux coups, il-eft re que 
Ja combinaïfon de deux fois de fuite fonnez feroit 
inutile , parce que Pierre ne fçauroit prendre fon 
grand coin par deux fois fonnez , qu’autant que 
Pierre ne l'aura pas déja. 


Suppofons donc, pour réfoudre le problême 
plus “np eme que Pierre eftfecond à jouer; 
il eft évident qu'il aura également pour lui les hä- 
fards ci-deflus, à l'exception de mi de deux fois 
fonnez , car ce dernier ne lui fervira qu’autant 
que fon adverfaire n'aura pas déja pris fon coin. 
D'où 1F fuit que l'avantage de ce hafard pour 
Pierre fera d'autant moindre , qu’il fera-plus pro- 
bablé que fon adverfaire ait pris fon coin.en te 
coups. S1 la probabilité que Paul y réufhra étoit, 
par exemple, #, +, il faudroit multiplier , 
valeur du hafard d'amener deux fois de fuite fon- 
nez, par:,35. Ainfi il faudra ici multiplier —7— 
par 595 > qui eft la probabilité que Paul ne pren- 

ra pas fon coin en deux coups ; le produit 
2752125. Qui EI UN peu moindre que "= ,.ex- 
prime pour le-fecond en jeu la valeur du hafard 
d'amener deux fois fonnez , pour prendre fon coin. 
Ajoutant doncles trois autres hafards ; exprimés 
pes 26: On aura, pour l'évaluation de la proba- 

ilité que le fecond prendra en deux coups fon 
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peu moindre que-;. = 


«II. Au jeu de triCtrac, l’un des joueurs a fonjeu 
difpofé de cette manière : 4 dames fur la première 
flèche dont elles partent, 3. fur la feconde, 2 fut 
la troifième , 3 fur la quatrième ; 2 fur la cinquième; 
& 1 fur la fixième. On demande ce qu'il y a à parier 
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qu'il remplira & fera fon petit jan ? (fig. 4, p2. 2. 
Amufemens d'arithmétique. 


Il eft facile de voir que je remplirai par toutes 
les combinaifons de dés dans lefquelles il y aura 
UN c/19 , OU UN deux, OÙ UN quatre, OÙ dans lef- 
quelles les dés feront enfemble cinq, quatre ou 
deux. Or, des 36 combinaifons que peuvent for- 
mer deux dés, il y en a d’abord onze où il y a au 
moins un cinq: il y en a pareïllement onze où il 
y a au moins un quatre ; mais les combinaifons 
quatre-cinq & cinq-quatre ayant déja été em- 
ployées parmi les précédentes , nous n'en comp- 
terons que neuf. On compte aufi onze combinai- 
fons de dés où il fe trouve au moins un 2 ; mais, 
comme les combinaifons de deux-cinq & cinq-deux, 
deux-quatre & quatre-deux ont déja été em- 
ployées, on n’en doit compter que fept. On a 
enfin les coups ambefas, un & trois, trois & un, 
qui font favorables pour remplir. Aïnfi, fur les 
trente-fix combinaifons des deux dés,il y en a 
trente avec lefquelles on remplira.Par conféquent 
il y a $ contre 1 à parier que, dans pareïlle pofi- 
tion de dames, on fera fon petit jan. ï 


Si l'on fuppofoit que la dame qui eft quatrième 
fur la première flèche fût fur la troifième , alors 1l 
feroit aifé de voir qu’il n'y auroit abfolument que 
fonnez pour ne pas remplir ÿ. ainfi l'on pourroit 
parier 3$ contre 1 qu on feroit fon petit jan. 


Nous nous bornons à cette efquifle de l'utilité 
de la doétrine des combinaifons dans le jeu de 
triétrac. Il y a d’autres queftions plus difficiles fur 
ce jeu , que M. de Montmort a examinées dans fon 
Effai d'analyfe fur Les jeux de hafard. Mais nous 


invitons le leéteur à recourir à cet ouvrage. 


PIROBLEME.X; 


Un charlatan tenoit dans une foire le jeu fuivant.: 
il avoit 6 dés dont chacun n'étoit marqué que fur 
une face, &c. l'un de l'as, l'autre de deux, 
jufqu’au fixième qui l'étoit de fix : on lui donnoit 
une fomme quelconque, & il offroit de rembourfer 
cent fois la’mife, (5, en jettant ces 6 dés, on 
amenoit en vingt fois les fix faces marquées. 
Lorfqu'on avoit perdu , il offroit La revanche fous 
cette condition , qu'on mit une nouvelle fomme 
égale à la première ; & il s'engageoit à rendre le 
tout , ( on ameuoit trois coups de fuite toutes 
faces blanches. On demande quel étoit Le fort des 
Joueurs ? 


Ceux qui ne connoiffent point la route qu’il 
faut tenir pour réfoudre les problèmes de cette na- 
ture , font fujets à faire fur cette efpèce de dés un 
raifonnement fort erroné ; car , remarquant qu'il 
y a cinq fois autant de.faces blanches que de faces 


marquées , ils en concluent qu'il y a $ à parier 


contre 1 , qu'en les jettant on n’amenera aucun 
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point. Ils font néanmoins dans l'erreur ; & il y 


au contraire près de 2 contre I à parier qu'on n'a- 
menera pas tout blanc : ce qu’on démontre ainfi. 


Prenons un feul dé, il eft évident qu'il y a $ 
contre 1 à parier qu'on amenera blanc. Mais fi 
nous DR un fecond dé , il eft aifé de voix 
que la face marquée du premier peut fe combiner 
avec chacune des faces blanches du fecond , & la 
face marquée du fecond avec chacune des blan- 
ches du premier , enfin la face marquée de Fune 
avec la face marquée de l’autre. Conféquemment, 
fur les 36 combinaifons des faces de ces deux dés, 
il y en a 11 où il y à au moins une face marquée. 
Or nous avons déja remarqué que ce nombre 11 
eft la différence du quarré AE nombre 6 des faces 
d'un dé , avec le quarré de ce même nombre di- 
minué de l'unité, ou de $. 


Joignons un troifième dé, nous trouverons, par 
une femblable analyfe, que, fur les 216 combi- 
naifons des faces de trois dés, il y en 91 où il y 
a au moins une face marquée; & ce nombre 94 
eft la différence du cube de 6 ou 216, avec le, 
cube de $ ou 125. Etainfi de fuite pour les cas plus- 
compofés. D'où l’on conclut que, fur les 46656 
combinaifons des faces des 6 dés en queftion, il y 
en a 31031 où il y a au moins une face marquée , 
& 15625 où toutes les faces font blanches. Con- 
féquemment il y a près de deux contre un à parier 
qu'on amenera au moins quelque point ; tandis 
que , fuivant le raifonnement ci-deflus, on trou- 
voit qu'il y avoit $ contre 1 à parier pour le cas 
contraire. 


Cet exemple eft un de ceux qui peuvent fervir à 
montrer combien , dans ces matières, on doit fe 
défier de ces demi-lueurs qui fe préfentent du pre- 
mier abord. Je puis ajouter que l'expérience e# 


conforme au raifonnement; car m'étant amufé , 


un foir de défœuvrement, à voir jouer à /a férme, 
& ayant compté pendant plufieurs heures tous 
les coups marqués de quelque point, & tous les 
choux-blancs , (on appelle ainfi dans ce jeu les 
\coups où il n’y a aucune face marquée) , je trou- 
vai le nombre de ces derniers beaucoup moindre 
que celui des premiers , & dans un rapport qui ne 
s'éloignoït guère de celui de un à deux. Mais reve- 


_nons à notre charlatan. 


Il eft clair que, fur les 46656 combinaïfons des 
faces des 6 dés dont il eft queftion, il n’y en à 


ire qui donne toutes les faces marquées em 


eflus ; ainfñ la probabilité de les amener en un 
coup eft exprimée par 5575 & , comme on avoit 
20 coups à jouer pour les amener, la probabilité 
d’y réuflir étoit de 22, ce qui fe réduit à un pe 


plus qu'une 2332°. Ainfi, pour jouer au pair, 


l’homme en queftion auroit dû rembourfer 2332 
fois la mife.Or il n'offroit que 100 fois cette mife; 
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conféquemment il n’offroit qu'environ la vingt- 
troifième partie de ce qu'il auroit dû offrir pour 
Jouer à jeu égal, & il jouoit conféquemment avec 
un avantage de 22 contre un. 


La revanchequ’il offroit étoit une autre fuper- 
cherie , pour le fuécès de laquelle il profitoit ha- 
bilement de la propenfion où eft tout homme qui 
N'a pas fuffifamment examiné la matière , de faire 
le mauvais raifonnement dont nous avons parlé 
ci-defflus ; & l’on devoit d’autant moins faire difi- 
culté d'accepter cette revanche, qu’il femble qu'il 
| ait $ contre 1 à parier qu’on amenera chou- 

lanc chaque coup , tandis qu’au contraire il y a 
2 Contre 1 à parier qu'on ne l'amenera pas. Or la 
probabilité de ne pas amener chou-blanc en un 
coup, étant à celle de l’amener comme 2 à 1, il 
fuit de-là que la probabilité de ne pas l’amener trois 
fois de fuite, eft à celle de l’amener comme 8 eft 
à 1. Ainfi notre charlatan auroit dû mettre 
contre 1 pour jouer à jeu égal: conféquemment 1l 
donnoit là revanche d’un jeu où il avoit un avan- 
tage de 22 contre un, à un autre où il en avoit 
encore un de 7 contre I. 


PROBLEME Xl. 


En combien de coups peut-on parier au pair, avec 
6 dés marqués [ur toutes leurs faces , qu'on amenera 
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Nous venons de voir qu'il y auroit 46655 à 
parier contre un qu'on sm’ameheroit pas ces 6 points 
avec des dés marqués feulement fur une de leurs 
faces : mais le cas eft bien différent avec 6 dés 
marqués fur toutes leurs faces; & pour le faire 
fentir , 1l fufft de faire obferver que le point 1, 
par exemple , peut être également amené par 
chacun des dés, & ainfi de même le 2, le 3, &c; 
ce qui rend le hafard des 6 points 1,2,3,4, 
&c. incomparablement plus facile. 


Mais , pour analyfer le problème plus exaéte- 
ment, nous remarquons que pour amener 1; 2, 
avec deux dés , il y a deux manières, favoir, 1 
avec le dé À & 2 avec le dé B, ou r avec le dé B 
& 2 avec le dé A. Pour amener 1, 2, 3, avectrois 
dés , fur la totalité des combinaifons de faces de 
ces trois dés , il y en a fix qui donnent les points 
1,2, 3: Car on peut amener 1 avec le dé A, 2 
avec B, 3 avec D; ou r avec le dé A, 2avec C, 
& x avec B; ou 1 avec le dé B,2 avec le dé A, 
& 3 avec C ; ou r avec le dé B, zavecle dé C, 
& 3 avec A; ou 1 avec le dé C, 2 avec À, & 3 
avec B; ou enfin 1 avec C, 2 avec B, & 3 avec A. 


On voit donc par-là que, pour trouver les ma- 
nières dont on peut amener I, 2, 3, avec trois 
dés, il faut bise les nombres 1, 2, 3. De 
même , pour trouver le nombre de manières d'a- 


mener 1,2, 35,4,avec quatre dés, 1l faudra mul- 
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tiplier 1,2, 3, 4, enfemble; ce qui donnera 24. 
Enfin , pour trouver de combien de manières fix dés 
peuvent donner 1,2,3,4,5$,6, il faudra mul- 
tiplier enfemble ces fix nombres, & l’on aura 
720, 


Si l'on divife donc le nombre 46656, qui eft 
celui des combinaifons des faces de fix dés, par 
720, On aura 64% pour ce qu'il y aura à parier 
contre un qu on namenera pas ces points en un 
coup ; & conféquemment on pourra prefque pa- 
rier au pair de les amerñier en foixante - quatre 
coups : & 1l y aura plus du double à parier contre 
un qu'on les amenera en cent trente coups. Enfin, 
comme on peut facilement tirer cent trente coups 
de dés & plus en un quart-d'heure, on pourra 
pause , avec l'avantage de plus de 2 contre 1, de 
es amener dans cet intervalle de temps. 


Celui qui faifoit la propofition de parier au pair 
d'amener ces points en un quart-d’heure, comme 
je l'ai oui dire à quelques perfonnes. qui avoient 
parié contre , & qui y avoient perdu leur argent, 
fatfoit donc un pari très-avantageux pour lui & 
très-défavantageux pour eux. Ne devoit-il pas en 
confcience leur rendre leur argent? La réponfe 
peut s'en déduire de ce que nous venons de dire. 


PROBLEME X TI 
Du Jeu des fept Dés. 


« Quelqu'un propofe de jouer avec 7 dés mat- 
qués fur toutes leurs faces, aux conditions fui- 
vantes : Celui qui tient le dé gagnera autant d'écus 
qu'il amenera de 6; mais s’il n’en amène aucun, il 
paierä à celui qui parie contre, autant d’écus qu'il 
y a de dés, c'eft-à-dire fept. On demande quel 
rapport il y a entre leurs chances » ? 


Peur réfoudre ce problème, il faut l’analyfer 
avec ordre. Suppofons donc qu'il n'y eût qu'un 
dé ; il eft Cdt que , n'y ayañt qu'un coup 
pour celui qui tient le dé, & cinq contre lui 3 le 
rapport des mifes devroit être celui de 1 à $- 
Ainfi, fi le premier donnoit un écu toutes les fois 

u'il n'ameneroit pas 6, & n'en recevoit qu'un 
lorfqu’il l’ameneroit, il joueroit à un jeu trés- 
inégal. 


Suppofons maintenant deux dés. J'obferve que, 
dans les 36 combinaifons différentes dont font 
fufceptibles les faces de deux dés, il y en a 2$ qui 
ne donnent point de 6, qu'il y en à 10 qui en 
donnent un, & une feule qui en donne deux. Ce- 
lui qui tient le dé n’a donc que 1r coups qui lui 
foient favorables , dont 10 lui feront gagner cha- 
cune un écu, & un lui en fera gagner deux : donc 
fa chance pour gagner fera fuivant la règle géné- 
rale 2 X-2; & comme, chacun des 25 coups qui 
ñe donnent point de 6 atrivant, il devra payer 
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deux écus; la chance de fon adverfaire fera 32, 
Conféquemment la chance pour gagner fera à celle 
pour perdre comme 4 à 37, ou 12 à $O, ou moins 
de x contre 4. | 


Pour déterminer , dans les cas plus compofés , 
les coups qui ne donnent point de 6, ceux qui en 
donnent un, ceux qui en donnent deux, trois, &c; 
1l faut faire attention qu'ils font toujours exprimés 
par les termes différens de la puiflance de $ +r, 
dont l’expofant eft égalau nombre des dés. Ainf , 
lorfqu’il n’y a qu'un dé, le nombre $+1 exprime 
par fon premier terme qu’il y a cinq coups fans 6 , 
&. un qui donne un6 : s'ilyen à deux, le produit 
de $-1 par $-+1 , ou le quarré de $—kr , étant 
2$ + 104 1 , le premier terme 2$ indique qu'il y 
a 25 coups (furles 36) qui ne donnent point de 6, 
1e qui en préfentent un , & 1 qui en préfente 

eux. 


De même le cube de $ + 1 étant 125 +75 + 
IS +1 , défigne que , fur les 216 combinaifons 
des faces de fix dés, il y en a 125$ où il n'y a au- 
cun 6,7sodilyenaun,1$ oùilyenadeux, 
& une où il y en a trois. 


La quatrième puiflance de $ + 1 étant 625 + 
$OQ + 150 + 20 + 1, indique pareillement que, 
furles 1296 combinaifons des faces de quatre dés , 
il y en a 625$ fans aucun 6, soo qui donnent un 6, 
150 qui en donnent deux , 20 qui en donnent 
trois , & une feule qui en donne quatre. 


Je pañle les cas intermédiaires , pour arriver à 
celui où il y a fept dés. Or on trouve ,; dans ce 
cas , que la feptième pniffance de $ + 1 eft 78125 
109375 65625 + 21875 +4375+ 52535 
H1= à279936. Il y a donc, fur les 279936. 
combinaifons des faces de fept dés, 7812$ qui ne 
donnent aucun 6 , 10937$ où il s'en trouve un, 
65625 où il y en a deux, 21875 où il yena 
trois , &c. Or, chacun des 812$ prerniers coups 
arrivant , celui qui tient le dé doit payer 7 écus: 
conféquemmentil faut, fuivant la regle générale, 
multiplier ce nombre par 7, & divifer le produit 
par la fomme de tous les coups; & l’on aura la 
chance contre , égale à 52%. Pour avoir la 
chance qui lui eft favorable , multipliez chacun 
des autres termes par le nombre des 6 qu'il pré- 
fente , additionnez les différens produits , & di- 
vifez fa fomme par la totahité de coups”, où 
279936 ::vous aurez , pour l'efpérance du joueur 
quiient le dé, 25657%%. Conféquemment fa chance 
pour gagnereft à-fa chance pour perdre ; comme 
325592. à: 546875 ; c'eft-à-dire qu'il Joue à-un 
jeu de dupe ,-où il y a environ $4. contre 32 ; ou 
27-contre 16, ou plus de 3 contre 2-à-parier qu'il 
perdra. 


Par un femblable procédé l’on trouve que, s’il 
y a huit dés, la chance de celui qui tient le dé eft 


encore à celle de fon adverfaire comme 2259438 
à/312$000 ; ce qui eft à peu près comme 3 
contre 4. 


S’il y avoit neuf dés , la chañce pour celui qui 


tiendroit le dé feroit à celle de fon adverfaire 


comme 1$1 environ à 17$. 


S'il y à dix dés , la chance du premier fera à 
celle du fecond comme 101176960 à 97656250 
c'elt-à-dire , à très-peu de chofe près , comme 
101 à 97 +. Il commence donc à y avoir de l'a- 
vaniage pour le premier , feulement lorfque le 
nombre des déseft 10; & il ne doit pas y en avoir 


moins pour jouer ce jeu avec quelque égalité. 


Quelques jeux arithmétiques de divination ou de 
combinaifons. 


M. Ozanam a été très-prolixe dans l’expli= 
cation des différentes méthodes qu'on peut em- 
ployer pour ces efpèces de divination. Mais 1l 
faut convenir que fe plus fouvent ou elles font 
trop compliquées , ou ce font de ces adrefles qu'en 
langage populaire on appelle des rufes coufues de 
fl blanc. Nous nous bornerons , par cette raifon, 
à ceux de ces moyens où l’artifice eft moins appa- 
rent ; ce qui en réduira beaucoup le nombre. 


PROBLÈME I. 
Deviner Le nombre que quelqu'un aura penfe. 
I. 


Dites à celui qui a penfé un nombre de le 
tripler , & enfuite de prendre la moitié exacte de 
ce triple s’il eft pair , ou la plus grande moitié fi la 
divifion ne peut pas fe faire exaétement , (ee dont 
vous vous fouviendrez à part). Vous ferez encore 
tripler cette moitié , & vous demanderez combien 
de fois le nombre à s’y trouve compris. Le nombre 
penfe fera le double, fi la divifion ci-deffus par la 
moitié a pu fe faire ; mais fi cette divifion n'a pu 
avoir lieu , il faudra ajouter l'unité. 


:  Qu'onattpenfé s, fon Epe eft rs quinepeut 
fe divifer par 2. La plus grande moitié de 15 efts : 
fi on la multiplie encore par 3, on aura 24, où 9 
fe trouve deux fois. Le nombre penfé eft donc 4 
plus 1 , ou 5. 

ET 


Dites à celui qui a penfé un nombre de le mul- 
tiplier par lui-même ; enfuite qu'il augmente ce 
nombre de l’unité , & qu'il le multiplie encore 
par Jui-même : demandez-lui après cela la diffé- 
rence de ces deux nombres ; ce fera certainement 
un nombre impair , dont la petite moitié fera le 
nombre cherché. 


Que le nombre penfé foit, par exemple ; 10; 
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fon quarré eft 100. Que 10: foit augmenté de 1; 
ce fera 11 , dont le quarré eft 121. La différence 
des deux quarrés eft 21, dont la moindre moitié 
10 eft le nombre cherché. 

On pourra, pour varier l’artifice , faire faire le 
mes quarré du nombre penfé diminué d'une 
unité: alors, dermandant la différence des deux 
quarrés , Ja plus grande moitié fera le nornbre 
cherché. 


Dans l’exemple précédent , le quarré du nom- 
bre penfé eftico; celui de ce nombre diminué 
de l'unité , ou 9 , eft81; la différence eit 19, 
dont la plus grande moitié elt 10, nombre 
cherché. 

TD 


Faites ajouter au nombre penfé fa moitié exacte 
s’il eft pair, ou fa plus grande moitié s’il eft im- 
pair, pouravoirune première fomme. Faites auff 
ajouter à cette fomme fa moitié exacte , ou la plus 
grande moitié , felon qu'elle fera un nombre pair 
Où impair, pour avoir une feconde fomme , dont 


vous ferez Oôter le double du nombre penié ;' 


enfuite faites prendre la moitié du refte, ou fa 
plus petite moitié , au cas que ce refte foic un 
nombreimpair ; continuez à faire prendre la moi- 
tié de la moitié, jufqu'à ce qu’on vienne à l’u- 
nité, Cela étant fait, remarquez combien de fous- 
divifions on aura faites , & pour la première divi- 
fion retenez 2, pour la feconde 4, pour la troi- 
fième 8, & ainf des autres en proportion double. 
Obfervez qu’il fautajouter 1 pour chaque fois que 
vous aurez pris la plus petite moitié, parce qu'en 
prenant cette plus petite moitié 1l refte toujourst, 
& qu'il faut feulement retenir 1 lorfqu on n'aura 
Ju faire aucune fous-divifion ; car ainfi vous aurez 
fe nombre dont on a pris les moitiés des moitiés : 
alors le quadruple de ce nombre fera le nombre 
penfé , au cas qu'il n’ait point fallu prendre au 
commencément la plus grande moitié ; ce qui 
arrivera feulement. lorfque le nombre penfé fera 
pairement pair, ou divifible par 4 : autrement on 
Ôtera 3 de ce quadruple, fi à la première divifion 
l'on a pris la plus grande moitié ; ou bien feule- 
ment 2, fi à la feconde divifon l'on a pris la plus 
grande moitié; ou‘bién enfin $, ft à chacune des 
deux divifions on a pris la plus grande moitié : & 
alors le refte fera le nombre penfe. 


Comme , fi l’on a penfé 4, en lui ajoutant fa 
moitié 2, on a 6, auquel fi l'on ajoute paréille- 
ment fa moitié 3, on à 9, d’où Otant le double 8 
du nombre penfé 4 , il refle 1, dont on ne fauroit 
prendre la moitié, parce qu’on eft parvenu à lu- 
nité ; c’eft pourquoi on rettendra 1, dont le qua- 
druple 4 eftle nombre penté. 


Si l’on a penfé ç , en lui ajoütant fa plus grande 
mOIUÉ 3, On a 0 auquel fi on ajoute fa moitié 4, 
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oh + 12, d'où Otant-le double 10 du nombre 
penfé 5 ;1hrefte.2, dont la moitié eft 5 : & coïnme 
l'on ne fauroit plus prendre la moitié, parce quon 
éft parvenu à l'unité, on retiendra 2, parce qu'ily 
a une fous-diviñion. Si de 8 ; quadruple de ce 
nombre retenu 2, on ôte 3-, parce que dans la pre- 
mière divifion on a pris la plus grande moitié, le 
refte 5 eft le nombre.penfe. 


I V. 

Faites ôter 1 du nombre penfé, & enfuite dou- 
bler le refte ; faites encore ôter 1 de ce double, 
& qu'on lui ajoute le nombre penfé; enfin deman- 
der le nombre qui provient de’ cette addition ; 


ajoutez-y 35 le tiers de cette fomme fera le nom-! 


bre cherché. 


Comme, fi l’on peus s,&qu'onenoôter, il 
reftera 4, dont le double 8 étant diminué der, 
& le refte 7 étant augmenté du nombre penfé $.,, 


on à cette fomme 12, laquelle ajoutant 3, on a’ 


cètte autre fomme 15, dont la troifième partie $ 
eft le nombre penfé. | 


Cette manière peut être variée de bien des 
façons ; car, au lieu de doubler le nombre penfé 
après en avoir fait Oter l'unité, onpourroitle faire 
tripler: alors , après avoir fait encore ôter l'unité 
de ce triple & ajouter le nombre penfe ,il faudroit 
y ajouter 4. Le=< de la fomme provenante de ces 
opérations feroit le nombre cherché. 


Soitle nombre cherché x: qu'onenote l’uñité , 
le reftant fera x—71: multipliez ce refte par un 
nombre quelconque z , le produit fera 2x—n : 
Ôtez-en encore l'unité, lé refte fera nx—1—1 : 
ajoutez-y le nombre penfé x , la fomme fera 577 x 
—1—1, Si donc on ajoute I multiplicateur ci- 
deffus augmenté de l'unité, c’eft-à-dire 3 fi l’on a 
doublé:, 4 ‘fi lon à triplé ; &e. lé reftant fera 
n—1 * , qui étant divifé par le même nombré, le 
quotient fera x , le nombre. cherché. 


On pourroit, au lieu d’oter l'unité, l’ajouter au 
nombre penfé ; alors , au li8u d'ajouter à la fin le 
multiplicateur augmenté de l'unité , ‘il faudroit 
Je fouftritre,, & faire la divifion comme 1l ft ‘in- 
diqué ci-deflus. 


Que 7:, par exemple, foit le nombre pen£ : 
faités ajoutér l'unité , la fomme fera 8; en la 
triplant'on aura 24 : qu'on ajoute encore Tr, il vièn- 
dra 2$; qu'on ajoute 7, 1l proviéndra 32, dant 
Otant 4 , parce qu'ona triplé , on aura 28 , dont 
le Quart fera Le nombre cherché. 


V. 


. Faites ajouter 1 au triple du nombre penfé , &: 
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eafuite multiplier la fomme par 3 : qu'on ajoute 
encore le nombre penié, il en réfultera une fomme 
dont ôtant 3, le reftant fera le décuple du nombre 
cherché. Ainfi , lorfqu’on vous aura dit cette 
dernière fomme , Ôtez-en 3 , & du reftant le 
zéro à droite; l'autre chiffre indiquera le nombre 
cherché. 


Soit 6 le nombre penfé : fon triple eft 18 ; ce 
Qui, en y ajoutant l'unité, fait 19: letripleeft s7: 
qu on y ajoute 6, le produit eft63 , dont ôtant 3, 
Je refte eft Go , dont coupant le zéro à droite, 
l'autre chiffre eft 6, nombre cherché. 


Remarque. 


Sion G6toit 1 du nombre penfé, qu'on triplat 
le refte, qu'on y ajoutât de nouveau le nombre 
penté , il faudroit, après s'être fait dire cette 
fomme qui fe terminera toujours par 7 , ajouter 
3 au lieu de lesen ôter, comme on fait ci-deflus, 
& la fomme fe trouveroit décuple du nombre 
penlé, 

PROBLÉME Il. 


Deviner deux ou plufieurs nombres que quelqu'un 
aura penfes. 


- 


I. 


Lorfque chacun des nombres penfés ne fera pas 
plus grand que 9 , on les pourra trouver facilement 
par cette manière. 


Ayant fait ajouter 1 au double du premier nom- 
bre penfé , faites multiplier le tout par $ , & 
ajouter au produit le fecond nombre. S'il y en a 
un troifième , faites doubler cettepremière fomme 
8 y ajouter 13 & , après avoir fait multiplier cette 
nouvelle fomme par $ , qu'on y ajoute le troïfième 
nombre. S'il y en a un quatrième , on procédera 
de même , en faifant doubler la fomme précé- 
dente, ajouter l'unité, multiplier par $, & ajouter 
le quatrième nombre, &c. 


Celä fait, demandez le nombre qui provient de 
Paddition du dernier nombre penfé , & de ce 
nombre fouftraifez ç,s'il ne a que deux nombres, 
ss silyena trois, $$$ sil yenaquatre, & ainñ 
» & ; F 
de fuite : le reftant fera compofe de chiffres dont 
le premier à gauche fera le premier nombre penié, 
le fecond le deuxième, &c. 


Qu'on ait penfé , par exemple, ces trois nom- 
bres , 3,4, 6: enajoutant 1 au double 6 du pre- 
nier, on aura 7 , qu'on multipliera par $ ,.& on 
aura 35 ; à quoi ajoutant 4 » le deuxième nombre 
penfe , cela donnéra 39 ; qu’il faut doubler pour 
avoir 75, y ajoutèr 1, & multiplier la fomme 79 
par ÿ, d'où réfulrera 395; à quoi il faudra enfin 
ajouter 6 , le troifième nombre penfé , & l’on aura 
401, dont Otant 55, ilreftera 346’, dontles figures 
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3, 4, 6, indiquent par ordre les trois nombres 
peniés. | 
I I. 


Si un ou plufieurs des nombres penfés font plus 
grands que 9 , il faut diftinguer deux cas; le pre- 
mier où la multitude des nombres penfés eft un 
nombre impair , & celui-où elle eft un nombre 
pair. 

Dans le premier cas , demandez les fommes du 
premier & du fecond , du fecond & du troifième, 
du troifième & du quatrième . &c. jufqu'au der- 
nier , & enfin la fomme du premier & du dernier. 
Ayant écrit toutes ces fommes par ordre, ajouter 
enfemble toutes celles qui font dans les lieux im- 
pairs , comme la première, la troifième, la cin- 
quième , &c : faites une autre fomme de toutes 
celles qui font dans les lieux pairs,. comme la 
deuxième , la quatrième , la fixième , &c : ôtez 
cette feconde fomme de la première ; le reftant 
fera le double du premier nombre. 


Qu'on ait penfé , par exemple , ces cinq nom- 
bres , 3,7,13 , 17 20 , les premières fommes 
pose comme on a dit font 10, 20, 30, 37, 235 
1 fomme des première, troifième, cinquième, e 

3 ; celle des deuxième & quatrième eft 57 : de 63 
Ôtez $7, le reftanteft 6, double du premier nom- 
bre 3. Ayant donc 3 , vousl’ôterez dela première 
des fommes 10; le reftant 7 fera le fecond nom- 
bre ; & ainfi de fuite. 


22, Cas. Si la multitude des nombres penfés eft 
paire , ilfautdemander &écrire par ordre , comme 
ci-deflus , les fommes du premier & du fecond , 
du fecond & du troifième , &c; mais au lieu de 
celle du premier & du dernier, on prendra celle 
du fecond & du dernier : alors ajoutez enfemble 
celles qui font dans les lieux pairs , & formez-en 
une nouvelle fomme à part ; ajoutez auf enfemble 

elles qui font dans les Ééte impairs , à l'exception 
de la première , & ôtez cette nouvelle fomme de 
la première : le reftant fera le double du fecond 
dés nombres : donc , l’6tant de la fomme des pre- 
mier & fecond, on aura le premier; &c en l'otant 
de celle des fecond & troifième, on aura le troi- 
fième ; & ainfi de fuite. 


Soient , par exemple , les nombres penfés 3, 
7 , 13, 17 : les fommes prifes comme on vient de 
dire font 10, 20 , 30 , 24 ; la fomme des deu 
xième & quatrième eft 44, dont Otant la troi- 
fieme feulement , qui eft 30, le reftant eft 14. Le 
fecond nombre cherché eft donc 7 , & le premier 


3 , & le troifieme 13 , &c. 
PR OR LP ME I lI.T: 


Uïe perfonne ayant dans une main un nombre pair 
d'écus ou de jetons ; & dans l'autre un nombre 
impair, deviner en quelle main eff le nombre pair. 

“4 


Faites multiplier le nombre de la main droite 


enr mameme — FE 
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par un nombre pair tel qu’il vous plairà, comme 


par 2, & le nombre de la main gauche par un 
impair , 3 Re exemple ; faites ajouter les deux 


fommes : fi le total eft impair , le nombre pair de 
pieces eft dans la main droite ; & l'impair dans la 
gauche ; fi ce total eft pair , ce fera le contraire. 


_ Qu'il y ait, par exemple, dans li maïn droite 
8 pieces , & dans la gauche 7:en multipliant 8 
par 2 on aura 16 ,; & le produit de 7 par 3 fera 21. 
La fomme eft 37 , nombre impair. 


Siau contraire il y eûteu 9 dans la main droite , 
& 8 dans la gauche ; en multipliant 9 par. 2 on 
auroit eu 18, & multipliant 8 par 3 on auroit eu 
24, qui, ajouté à 18 , donne 42 , nombre pair. 


PR ORBLE Mi. LE V- 


Une perfonne tenant une pièce d'er dans une main 
une d'argent dans l’autre , trouver en quelle main 


eff l'or, & en quelle eff l'argent. 


Il faut pour cet effet afigner à [a piece d’or une 
valeur quelconque qui foit un nombre pair , par 
exemple 8 , & à la piece d'argent une valeur qui 
foit un nombre impair , 3 par exemple ; aprésquoi 
vous procéderez abfolument comme dans le pro- 
‘blême précédent. 


I. Pour laïiffer moins appercevoir lartifice , 1 
fufira de demander fi le total des deux produits 
eut fe partager par la moitié ; car, dans ce cas, 
fe total fera pair , & dans le cas contraire , im- 
pair. 


IT. On voit bien qu’au lieu des deux mains de 
Ja même perfonne , on peut fuppofer que deux 
erfonnes auront pris , l'unelenombre pair, l’autre 
impair, ou l’une la piece d’or, l’autre celle d’ar- 
gent. On fera donc à l'égard de ces deux per- 
fonnes ceque l’on a fait à l'égard des deux mains, 
en défignant à part foi l'une par la droite , l’autre 
par La gauche. 


PROBLÈME V. 
Le jeu de l'anneau. 


Ce jeu, qui n’eft qu'une application d’une des 
manieres de deviner plufieurs nombres penfés , 
peut fe pratiquer dans une compagnie , dont le 
nombre des perfonnes ne doit pas furpañfer 9. On 
propofe un anneau qui doit être pris par une de 
ces perfonnes , & mis à un doigt de telle main & 
à Aer de ce doigt qu’elle voudra. Il faut 
deviner quelle perfonne a cet anneau ; à quelle 
main , à quel doigt , à quelle jointure. 


Pour cet effet on fera valoir 1 la première per- 
fonne ; 2 la deuxième , 3 ha troifième , &c : on 
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fera auffi valoir r la maïn droite , & 2 la gauche : 
on donnera pareïillement 1 au premier doigt de fa 
main , favoir le pouce, 2 au fecond,, &c. juf- 
qu'au petit doigt: on appellera enfin 1 la première 
Jointure ou celle de l'extrémité du doigt , 2 la 
deuxième , 3 la troifième. Ainfi le problème {e 
réduit à deviner quatre nombres pris au hafard , 
dont aucun ne furpañle 9 ; ce qui fe fera.par la 
méthode fuivante. 


Suppofons que la cinquième perfonne ait pris {a 
bague , & l'ait mife à la premiere jointure da 
quatrième doigt de fi main gauche : les nombres 
à deviner feront $,2,4,1. 


Pour y parveriir, faites doubler le premier nom- 
bre $, vous aurez 10, dent vous ferez ôter 1 ; le 
reite fera o,que vous ferez multiplier par $ , ce qui 
vous donnera 45. À ce produit faites ajouter le 
deuxième nombre 2 , vous aurez 47; à quoi faifant 
encore ajouter $ , il viendra 52 , qu'il faudra faire 
doubler; ce double fera 104, dont vous ferez ôtes 
$ 5 le refte fera 103 , que vous ferez multiplier par 
4; Vous aurez pour produit f1$. À ce produit faites 
Aion le troifième nombre , ou Îe quantième dis 

O8 ; 4 , VOUS aurez fI9; à quoi ajoutant ernicoré 
$, Vous aurez 524, qu il faudra faire doubler , & 
du double 1048 Oôter 1 ; le reftant fera 1047 , que 
vous ferez encore multiplier par $; lé produit fera 
523$. À ce produit faites ajouter le quatrième 
nombre , ou le quantiëme de la jointure , 1 , il 
viendra 5236 ; à quoi faifant énfin ajouter $ , la 
fomme fera $241 , dont es chiffres marquent par 
ordre les quantièmes de la perfonne , de la main , 
du doigt & de la jointure, 


_ Il eft clair que toutes ces opérations ne re= 
viennent , au fond , qu’à celle de multiplier le nom- 
bre qui exprime le quantième de la perfonné par 
10 , puis y ajouter celui qui exprime le quantième 
de la main , multiplier encore par 10, &c. ‘ 

. On pourroit propofer ce problème de Ia ma 
niere fuivante , & on le ST Eh de même. 


Trois ou un plus grand nombre de perfonnes ayant 
pris chacune une carte ( dont le nombre des points 
n'excède pas 9), trouver Les points de celle que 


. chacun a prile. 


Dites à la première d'ajouter 1 au double du 
nombre de points de fa carte, puis de multiplier 
la fomme par $ ; & au produit d'ajouter les points 
de la carte’ de là feconde; puis de doubler cette 
fomme , d'y ajouter l'unité , de multiplier le total 
pars, & d'ajouter à ce produit les points de la 
carte prife par la troifienie perfonne : en ôtant de 
ce produit fs fi le nombre: des perfonnes eft 3, 
ou $$$ s'il eft4, ou ssss sil yena cinq, le ref- 
tant indiquera ; par les chiffres qui Je eompofc- 
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ront., les. points des cartes: prifes parichique per- : 

fonne dans le même oïdre, ie | : 
_Démonftration. 


Que les quatre nombres à deviner foient,; par 
* lé Nu -. v° . 
éxemple , x, y ,.7 «4. Selon le procédé indique, | 


£ à : x dr 0 Dia 
il faut doubler x , ce qui donnera 2x 5 dé-lLoter | 
1 , onaura donc 2 x—1 ; multiplier par $ ; 1] ien- 


>refcrit d'ajouter ‘enfuite le fe- 


cela: donnera 10%=—$#+Y.5 puis 


1 
Gta 10x65, On 


cond. nombre y. 


Î 
L 
2 


d'ajouter ÿ., ainfi lon aura 10x71, qu'il faut : 
4 Le RE T pee Da : 
doubler, & on aura 2cx-2y ; d'où Gtant 1,11 


reftéra 20x+2y—1. Ce refte étant multiplie pa 
5 ; le produit fera roox+-10y—5. À ce produit 
ajoutons le troifième nombre 7.& le nombre, , 
la fomme fera 10ox-+10y-+-7 ; laquelle étant dou- 
blée , & de ce double. otant l'unité , il viendra 
100x-+20y—+27—1 ; & cela multiplié par $ , pro- 
duira 1000*+-1007-+107—5$. AJoutons f&. le 
dernier nombre w, la fomme fera 1000*+4-100ÿ<+ 
1074. Donc fix,y,7,.4,. repréfentent des 
no:bres au-defflous de 10,commesf,2;,4,1;, 
la fomme fera f000+2004-40-+1 , Où $3$1. SI 
ces nombres étoient 9, 6,.$; 4,-Cêtte fomme fe- 
foit, par la même ratfon, 9654. Ce qui démon- 


L4 


tre le premier. procédé indiqué. 


Le fecond procédé pour lé même objet. ne fe 
démontre pas moins facilement ; car , que les 
nombres à deviner moindres que 10 , foient en- 
corex, y, 7, (nous nous bornons à troïs , pour 
abréger) il faut ajouter r au double du premier 
nombre , ce qui donnéra 2*+1:; le multiplier 

ar $ , On aura 10x+$ ; y ajouter Je fécond nom- 
De , cela donnera 10x4-$+7 ; doubler cette 
fomme & y ajouter I ,; on aura 20x+-10+-2y<+1 ; 
multiplier par ÿ ; le produit fera 200x4+$0-+ 
10y4-$5 3 ajouter le troifiéme nombre 7, on aura 
donc enfin 100x*-H$0+10ÿ+-5—<+-7 , ou 100x+ 
10y+-7+-$5 : donc fi x HR font, par exemple, 
$, 6,7; cette exprefion fera 5674-55 ou 612. St 
Conc de cette dernière fomme on ôte 55, il vien- 
dra 567, qui défigne par l’ordre de fes chiffres 
les trois nombres à deviner. 

PROBLÈME VI. 
Deviner combien ily.ade-points dans une carteque 
quelqu'un aura tirée d'un jeu de cartes. 


“Ayant-pris.un-jeucentier: de:-s2 cartes ; pré- 
fentez-le à quelqu'un. de la compagnie, qui ti- 
rera celle qu'il Jui plaira ; fans vous la montrer. 
Enfuite ,‘en donnant à routes les cartes leur!'va- 
leur marquée , vous ferez valoir lé valet 11: la 
dame 12!, & le roi 135; -puis, comptatit:les points 
de la premiére carte auxpoints dela feconde; ceux- 
ci aux points -de.la troifieme-, & ainfi de fuite, 
en rejettant toujours 13, & gardant le refte pour 
l'ajouter. à la carte fuivante, On. voit qu'il-eft 
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inutile de compter les:roïs qui valent 13. Enfin ; 
s’il.refte quelques points à la: derniere carte ,; vous 
ôterez ‘ces points de 13, & le refte marquera les 
points de la carté qu'on aura tirée: enforte que, fi 
le refteeït:1r, ce fera un valet qu'on aura tiré; fi 
le refte eft 12 , ce fera une dame , &c; mais s’il 
ne refte rien, on aura tiré un roi. Vous connoi- 
trez quel æft ce roi , en regardant celui qui manque 
dans les cartes que vous avez. 


Si l'on veut-fe fervir d’un jeu compofé feule- 
ment de 32 cartes, dont.on fe fertà préfent pour 
Jouer au piquet, on ajoutéra tous les points des 
Cartes comme on vient de dire , mais on rejettera 
tous les 10 quife trouveront en faifant cette addi- 
tion. Enfin on ajoutera 4 au: point de Ja derniere 
carte pour avoir une fomme , laquelle étant ôtée 
de 10 f1elle eft moindre , ou de 20 fi elle furpañle 
10 , le refte fera le nombre de la carte qu’on aura 
tirée : de forte que, s'ilrefte 2, ce fera un valet ; 
s'il refte 3, ce fera une dame; & le refte eft 4. 
on aura tiré un roi, &c. 


: Si le jeu de cartes eft imparfait;"on doit pren- 
dre garde aux cartes: qui manquent , & ajouter à 
la derniere fomme le nombre dé points de toutes 
ces cartes. manquantes , après qu on aura Oté de 
ce nombre autant de fois 10 qu 1l fera poffible : & 
la fomme qui viendra de cette addition doit être , 
comme auparavant, Otée de ro , ou de 20, felon 

u'elle fera au-deffous ou au-deflus de 10. Il ef 
évident que fi l’on regarde encore une fois les car 
tes, .on pourra nommer celle qui aura été tirée. 


Démonfration. 


Puifqu'il y a dans un jeu de cartes complet 13 
cartes de chaque couleur, dont la valeur eft 1, 2, 
3, &c.jufqu à 13, la fomme de tous les points dé 
chaque ou eft fept fois 13 ; ce qui eftun mul- 
tiplé de 13 , conféqiemment le quadruple eftaufi 
un multiple de 13 : donc, fi on compte les points 
de toutesles cartes enrejettant toujours 13 ,on doit 
à la fin trouver zéro. Ileft donc évident que fi on 
te une carte dont les points foient moindres que 
13 , la différence de ces points à 13 fera ce qui 
manquera pour compléter ce nombre : donc fi, à 
Ja fin , au lieu d'arriver à 13, on n'arrive qu'à 10, 
par exemple , il eft clair que la carte manquante 
eftun trois : &: fi ayant Ôté une carte , on arrive 
à 13, il eft également évident que cette carte 
manquante eft.une de celles qui valent 13 où un 
roi: 


Si l’on avoit pris deux cartes , on pourroit dire 
aufli combien. leurs points: font enfemble; ce fe- 
roit, OÙ ce qui manque pour arriver à 13, ou ce 
déficit augmenté de 13::-& pour. faveir lequel des 
deux il fuffroit de compter tacitement combien 
de- fois ‘on a complété: 13 ; car, dans la totalité 
des cartes , on devroit le trouver 28 fois: fi donc 

on 
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@h he avoit que-27 fois plus un refte, par exem- 
Le 7 , les deux cartes tirées feroient enfemble 6 : 
1 on n'avoit compté 13 que 26 fois avec le même 
refté 7 , on en concluroit que les deux cartes for- 
meroient enfemble 13 plus 6, ou 19. 


La démonitration de la règle enfeignée pour le_ 
ças où l'on fe ferviroit d'un jeu de piquet, en fai- 
fant valoir l'as r le valet 2, la damé 3 , lérot4, 
&z les autres cartes le nombre de leurs points, m'eft 
pas beaucoup plus difficile ; car , dans chaque 
couleur , il y aura 44 points, & dans la totalité 
176; ce qui eft un multiple de 11, ainf que 44. 
On pourroit donc toujours compter jufqu'à 11, 
rejetter 11, & le déficit pour atteindre 11 feroit la 
valeur de la carte fouftraite. 


Mais ce même nombre 176 feroit un multiple 
de 10 ou de 20, fi on lui ajoutoit 4. D’où te 
encore la démonftration de la manière qu’on en- 
feigne. 


PRO BL EM E VIT. 


Wne ‘perfonne ayant dans chaque main un nombre 
égal de jetons ou d'écus | trouver combien il y en 
a ën tout, 


Dites -‘lui d'en faire pañler , par exemple, 4 
d'une main dans l’autre ; & demandez-lui enfuite 
combien de fois le plus petit nombre eft contenu 
dans le plus grand. Suppofons qu’on réponde que 
l'un eft triple de l’autre. Mulcpliez par 3 le nom- 
bre 4 jetons paflés d’une main dans l’autre, & y 
ajoutez ce même nombre ; ce qui vous donnera 
16. Aü contraire, de cé même nombre 3. ôtez 
l'unité, refteront 2 ; par quoi vous diviferez 16 : 
le quotient 8 fera le nombre contenu dans chaque 
main , conféquemment 16 en tout. 


Suppofons maintenant qu'en en faifant pafler 4, 
on trouvat le plus petit nombre contenu 2 fois &+ 
dans le grand , on multiplieroit également 4 par 
2 & +, ce qui donneroit 5, à quoi ajoutant 4, 
on aura 133 ou 2. D'un autre côté, Otant l’unité 
de 22, on aura 1+ ou 4 tiers , par quoi on divifera 
# ; & lequotient 10 fera le nombre de jetons de 
chaque main ; comme il eftaifé de le vérifier. 


PROBLEME V ITI, 


PDeviner entre plufieurs cartes celle que quelqu'un 
aura pen/ée. 


Ayant pris à volonté, dans un jeu de cartes , 
un certain nombre de cartes , montrez-les par 
ordre fur une table à celui qui en veut penfer une; 
commencez par celle de ous ,; & mettez-les 
avec foin l’une fous l’autre; puis dites-lui de fe 


foyvénir du nombre qui exprime laquantième qu’il 
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auta penfée ; favoir, de 1 , s’il a penfé la pre- 
mière je 2, s'il a penfé Ja feconde ; de; ,s'ila 
penfé la troifième; &c. Mais en même - temps 


comptez fecrettement celles que vous montrez , 


dont le nombre fera , par exemple, 12, & féparez- 
les adroitement du refte dujeu. Après cela mettez 
ces cartes , dont vous favez le nombre , dans une 
fituation contraire , en commençant à mettre fur 
le refte du jeu la carte qui aura été mife la pre- 
miere fur la table , & en finiffant par celle qui aura 
été montrée la derniere. Enfin, ayant demandé le 
nombre de la carte penfée, que nous fuppoferons 
être la quatrieme , remettez à découvert vos cartes 
ur la table l’une après l’autre , en commençant 
par celle de deflus , à laquelle vous attribuerez le 
nombre 4 de la carte penfée , en comptant $ fur 
la feconde carte fuivante , & pareillement 6 fur 
la troifieme carte plus baffle, & ainfi de fuite, 
Jufqu'à ce que vous foyez parvenu au nombre 12 
des cartes que vous aviez prifes au commence- 
ment ; car la carte fur laquelle tambera ce nombre 
12, fera celle qui aura été penfée. | 


PRO BLSMEI X. 


Plufieurs cartes différentes étant propofées fucceffives 
ment à autant de perfonnes , pour en retenir une 
dans fa mémoire, deviner celle que chacun aura 


pence. 


S'ily a, par exemple , trois perfonnes , mons 
trez trois cartes à la premiere perfonne , pouren 
retenir une dans fa penfée , & mettez à part ces 
trois cartes. Préfentez auf trois autres cartes à 
la feconde perfonne ; pour en penfer une à fa 
volonté , & mettez aufli à part ces trois cartes, 
Enfin préfentez à latroifième perfonne trois autres 
cartes, pour lui faire penfer celle qu'elle voudra , 
& mettez pareillement à part ces trois dernieres 
cartes. Cela étant fait, difpofez à découvert les 
trois premieres cartes en trois rangs , & mettez 
deflus les trois autres cartes , & defluscelles-ci les 
trois dernieres , pour avoir ainfi toutes les cartes 
difpofées en trois rangs, dont chacun fera com: 
pofé de trois cartes. Après quoi il faut demander à 
chaque perfonne dans quel rang eft la carte qu'elle 
a penfée : alors il fera facile de connoître cette 
carte , parce que la carte de la premiere perfonne 
fera la premiere de fon rang ; de même Ja carte de 
la feconde pérfanne fera la feconde de fon rang 3; 
enfin la carte de la troifieme perfonne fera la trois 
fieme de fon rang. 1; 


PROBLEME X, 


Trois cartes ayant été préfentées à trois perfonnes , 
deviner celle que chacune aura prife. 


On doit favoir quelles cartes auront été pré- 
fentées ; c'eft pourquoi nous nommerons l'une À , 


4 


- à - Are sets Le € = = _— E 
D eue IE EN DOME AR ET le ne ef rm _ = 
- 2 A LS z # TT à ne CRE LL LE LES SSP VS ns > Le 
Te ir RS - “= = nées 1 


ds — 2 
he. CU Fdh 


TRRVTES ET. | 2er pre re 


De Late dial ere pt PRE: Cr Le né ou Panne 2 41e © À CG] ci PRE TRE CETTE pre à 








\ 


162 AR I 


l’autre B, & la:troifieme C : mais.on laiffe la li-. 


berté aux trois perfonnes de choïfir cellequ 1l leur 
plaira. Ce choix, qui eft fufceptible defix façons 


différentes, étant fait, donnez à la premiere per- | 


fonne 12 jetons , 24 à la feconde, &136à la troi- 
fieme ; dites enfuite à la premiere perfonne d'ajou- 
ter enfemble la moitié du nombre dés jetons de 
celle qui a pris. la carte A , le tiers des jetons de 


celle qui a la carte B, & Je quart des jetons de 


celle qui a pris la carte ,C ;, & demandez-lui la 
Jomme , quine peut être que 23 ; OU 24 ,. OU 25, 
OU 27 , OU28 , ou 29, comme vous voyez dans 
Ja table fuivante. 


Première... Seconde.| Troifième. - Sommes. 

12, 2454 | + 130: 
A prie C à 3 
A Ci B ù 
B À Es 2$ 
6e À B 27 
B CG À 28 

Ne B À 29 


Cette table montre que fi cette fomme eft2s, 
par exemple, la première perfonne aura pris la 
carte B, la feconde la carte À , & la troifième la 
carte C; & que.fi cette fomme eft 28, la première 
perfonne aura pris la carte B ,.la: deuxième la. carte 
C , & la troifième la carte À : & ainfi des autres. 


"PRE OR RER M BR Nals 


Ayant pris, dans un jeu entier de.cinquante-deux 
cartes , une; deux, trois ,:ou:quatre , ou plus de 
cartes , deviner La:totalité-de.leurs pornts. 


Prenez un nombre quelconque ,-1$: par .exem- 
le, qui excède le nombre de points, de la, plus 
ee carte, en faifant.valoirle valet 11,la dime 
12, & le: roi 13; & faites compter à part autant 
de cartes reftantes du. jeu-qu'il-en faut pour aller 
à 15, en comptantles points de la première carte : 
qu'on en fafle autant. pour la deuxième ; puis 
pour la troifieme ; pour la quatrieme , &c. : faites- 
vous -dire enfuite. le, nombre des cartes reftantes 
du jeu. Ce nombre étañt connu, vous opérerez 


ainfi, 
Multipliez le nombre ci-deflus , 15 (outel autre 
que vous auréz pris) par le nombre des cartes 
prifes. Nous les fuppofons ici 3; cela fera 45. 
A ce produit ajoutez. le nombre de ces cartes ; 
Ja fomme fera 48 ; que vous Ôterez de 523 le refte 
4, vous l'oterez du nombre des cartes qui auront 
refté , celui des cartesreftantes après cétte fouf- 
traction ; fera: le nombre des points cherché, 


À 
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Qu'on.ait pris; parrexemple., un 7, .unr 10 ,.ê7 
un.valet qui .vaut.11, pour accomplir 1$/avec 7, 
“il faut 8 ; pour accomplir ce même nombre avec 
10, il faut $ 5 & 4-pouraller à 1$ avec le valet 
valant 11. La fomme de ces trois nombres avec 
les trois cartes, fait 20 ; par conféquent, cette 
opération faire, il'reftera 32 cartes. 


Pour deviner la fomme des nombres, 10, 114 
vous multiplierez.1$ par 3, ce qui. vous donnera 
45 ; & en-y ajoutant le nombre des cartes prifes,, 
48:, dont le refteà 52 eft 4. Otez donc 4 de 32 
le refte 28 eft la fomme des points de trois cartes 
choifies , comme il eft aifé de le vérifier. 


Autre Exemple. ;.. : 
Oh a: pris- deux cartes feulement; ;.(-ce. font le 

4: & le roi 13:) ayec, léfquelles on. fait aecompli 

15,1 & l'on dit qu’il refte, 37. cartes. :! = 


-Multipliez 15 par 2, le produit fera 30 , à quoi 
vous ajouterez ie nombre des cartes {prifes, 2, 
vous aurez 32 , qui étant Ôté de $2, il refte 20. 
Otez-donc 20 de.37t, nombre des .cartes.reftai - 
tes , le x7ireftant fra le. nombre des points'des 
deux cartes prifes. En effet, 13 & 4:.font 17. 


I. ‘Il pourraarriver:,.fi l'on prend 4 ou $ eartes, 
que dans le jeu de $2-cartesil n’y:en aura même 
as aflez pour. accomplir le nombre choifi ; maïs 
a, méthode, ne, manquera pas! pour egla. : Par 
exemple, qu’on ait pris $ cartes ‘dont les points 
{nient 1,2, 314,165 en: faifänt avec; chacune 
de:ces cartes; completter le nombre 15 ,-il.en fau- 
droit ,avecles $ , au moins 68 , & ik-nerefteroit 
rien ; mais il y en a feulement 52; ce font, con: 
féquemment 16 de moins. Celui qui compte lé 
jeu dira donc qu'il en manque 16., DE. 


D'un autré côté, celui:qui entreprend de dévi- 
ner , multipliera 15 par s, ce-qui fait 755 à quot 
il ajoutera le nombre des cartes $, ce qui doi, 
nera 80, c'eft-à-dire 28 em fus des, 52: de 28 
Ôtez: 16, refteront. 12, & 0e fera le nombre des 
points des $ cartes. 


Mais fuppofons qu'il reflât des. cartes du: jeu 
de 52, par exemple, 22, ( ce qui feroit fi l’on 
avoit pris. ces! $, cartes , 81,9 $ 10, valet 11, 
& dame 12 ) alors 1l fauaroit ajouter ces 22 à ce 
dont $ fois: 15" plus s excède. 52:, c'elt-à-dire 
28, & l’on aura tout jufte so pour les points de 
ces $ cartes ; comme cela eft en effet. 

IT. Si le jeu n’étoit pas de ç2 cartes, mais dé 
40, par: exemple, il n'y! auroit:encore:aucüne 
différence ; le nombre des cartes reftantes der40 
devroit être ôté du nombre! produit par la muls 
tiplication du nombre des carçesrchoifies parlé ” 
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fümbre accompli, en ajoutant à ce produit le ! 


nombre de ces cartés. 


: Soïent , par exemple ,;:ces points de cartes 9, ! 
10. 11: & qu'on fafle accomplir 12, le nombre ; 
réftant des caïtes du jeu fera 314 D’un autre coté, ! 
3 fois 12, font 365 &:3en fus, à caufe des 3, car- | 


tes, 39 , dont la différence à 40 elt 1. :Otez 1 
de 31, le reite 30 eft le nombre des points chér- 
chés. 


TITI. On pourroît prendre des nombres différents 
pour Jes accomplir avec les points de chaque 
Carte choïfie ; mâts ce fera encore la même chole, 
il y aura feuletent cette différence, qu'il faudra 
äjouter, ces tfois nombrés avec celui des cartes, 
au lieu de multiplier le même nombre par le nom- 
bre des cartes prifes, & l'y ajouter. Cela na 
aucune dificulté ; &, pour abréger , nous omet- 
tons d'en donner un exemple. | 


IV. Nos lecteurs ou quelques-uns d’entr'eux, 
défireront probablement la démonitration de cette 
méthode. Elle eft fort fimple : la voici. Soit à le 
nombre des Cartes du jeu, c le nombre à attein- 
dre en ajoutant des cartes aux points de chaque 
catte choïfe, & le reftant du jeu: que x, y , 7, 
expriment , par exemple, les points de 3 cartes; 
( on n'en fuppofe que trois) on aura pour le nom- 
bre des cartes tirées, cC—x+c—y+c—7#53; 
ce qui , avec le refte des cartes 2, doit en faire 
Ja totalité. Ona donc 3c+3 —x—y—7 +06 — 
A, OUXH7+y=3c+H 3,06 — a, où b — 
ac = Xx +y +7. Or x +y +7 eft le nom- 
bre total des points , 4 eft Ie reftant des cartes du 
jeu, & a— 3c — 3 eft le nombre total dés cartes 
du jeu , moins le produit du, nombre à complet- 
ter par le nombre des cartes choïfies, moins ce 
ñombre, Donc, &c. 


PROBLEME XII. 


Trois chofes ayant été fecrettement diffribuées à trois 
perfonnes , deviner celle que chacune aura prife. 


Que ces trois chofes foient un bague, un écu 
& un gant; vous vous repréfenterez la bague 
par la lettre À, l'écu par la lettre E, & le gant 
par I. Que les trois perfonnes foient Pierre, Simon 
& Thomas; vous les regarderez dans leur place 
tellement rangés, que l’un, comme Pierre, fera 
le premier, Simon Île fecond , & Thomas le troi- 
fieme. Ayant fait ces difpofitions en vous-même, 
vous prendrez vingt-quatre jetons, dont vous 
donnerez un à Pierre, deux à Simon, & trois à 
Thomas; vous laiflerez les dix-huit autres fur la 
table : enfuite vous vous rétirerez dela compa- 
gnie , afin que les trois perfonnes fe diftribuent les 
trois chofes propofées fans que vous le voyez. 
Cette diftribution étant faite, vous direz que celui 
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qui a pris la bague prenne ;: des dix-hüit jetons 


qui font reftés, autant de jetons que vous lui en 
avez donné; que celui qui a pris l'écuprenne, des 
etons-reftés ; deux fois autant de.Jetons-que vous 
lui en avez donné; enfin que celui .quia pris le 
gant prenne, fur le refte des Jetons, quatre fois 
autant=de jetons quevous:/lui-en avez donné : 
(-dans-notre fuppofñition Pierre:en aura pris un; 
Simon quatre; & Thomas douze ; par conféquent 
1l'ne fera refté qu’un jeton fur la table ). Cela 
étant fait, vous reviendrez, & vous connoitrez 
par ce qui fera refté de jetons la chofe;que chacun 
aura prife, en faifant ufage de ce vers français: 


ve 3. ÿ. 46 7 
Par fer Céfar jadis devint ff grand prince. 


Pour pouvoir fe fervir des mots de ce vers, il 
faut favoir qu'il ne peut refter qu’un jeton , ou 2, 
OÙ13), ou ç'» où 6; où 7; & jamais 4: 1h faut de 
plus faire attention que’ chaque fyllabe contient 
une des voyelles'que: nous avons:dit repréfenter 
lesitrois chofes propofées: enfin 1l fautconfiderer 
ce Vers comme n'étant compolé que de fix mots, 
& que la première fyllabe de FRE mot repré- 
fente la première perfonne qui eft Pierre, & la 
feconde fyllibe repréfente la feconde perfonne 
qui eft Simon. Cela bien conçu ,:s’il ne refte qu'un 
jeton ; comme dans notre {fuppofition , vous vous 
fervirez:du premier mot; ou plutot des deux pre- 


mières fyllabes , Par fer, dont la première, qui 


contient À, fait voir que la première perfonne 
ou Pierre a la bague repréfentée par A ; & la fe- 
conde fyllabe’, qui contient E, montre que la fe- 
conde perfonne ou Simona l’écu repréfenté par E: 
d'où vous conclurez facilement que la troifième 
perfonne ou Thomas a le gant: 


S’ilreftoit 2 jetons , vous confulteriez le fecond 
mot Céfar, dont la première fyllabe,, qui contient 
E, feroit connoître que Ja premièré perfonne au- 
roit l'écü repréfenté par E; & la feconde fyllaibe, 
qui contient À , montreroit que la feconde per 
fonne auroit la bague repréfentée par A : d’où il 
feroit aifé de ‘conclure que la Me perfonne 
auroit le gant. En un mot, felon le nombre des 
jetons qui refteront , vous emploïerez le mot du 
vers qui fera marqué du même nombre. 


Au lieu du vers françois qu'on a rapporté, on 
peut fe fervir de ce vers latin: 


I 2 3 $ 6 7 


Salve certa anime femita vita quies. 


Ce problème peut être exécuté ‘un peu autre- 
ment qu'on vient de le faire , & on peut l'appliquer 


à plus de trois perfonnes. 
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Plufieurs nombres pris fuivant leur fuite naturelle 
étant difpofés en rond , deviner celui que quelqu'un 
aura penfé. 


On fe fervira commodément des dix premières 
cartes d'un jeu entier pour exécuter ce problême : 
on les difpofera en rond, comme vous voyez les 
dix premiers nombres dans la figure. L’as fera re- 
préfenté par la lettre A jointe à 1 , & le dix fera 
repréfenté par la lettre K jointe à 10. 


Ayant fait toucher un nombre, ou une carte 
telle que voudra celui qui en aura penfé une, 
ajoutez au nombre de cette carte iebée le nom- 
bre des cartes qu’on aura choïfies, comme 10, 
dans cet certe : puis faites compter la fomme 
que vous aurez à celui qui a penfé la carte, par un 
ordre contraire à la fuite naturelle des nombres, 
en commençant par la carte qu'il aura touchée, 
& en attribuant a cette carte le nombre de celle 
qu il aura penfée ; car ,en comptant de la forte , il 
finira à compter cette fomme fur le nombre ou fur 
Ja carte qu'il aura penfée , & vous fera par confé- 
quent connoitre cette carte. 


Comme, fi l’on a penfé 3 marqué par la lettreC, 
8: qu'on ait touché 6 marqué par la lettre F, ajou- 
tez 10 à ce nombre 6, vous aurez la fomme 16: 
puis faites compter (1) cette fomme 16 depuis le 
nombre touché F, vers E, D,C,B, A, & ainfi 
de fuite par un ordre rétrograde , enforte que l’on 
commence à compter le nombre penfé 3 fur F, 4 
fur E, s fur D, 6 fur C, & ainfi de fuite jufqu’à 
16; ce nombre 16 fe terminera en C, & fera con- 
noiître qu'on a penfé 3 qui répond à C. 


I. On peut prendre un plus grand ou un plus 
petit nombre de cartes, felon qu’on le jugera à 
propos. S'il y avoit 15 ou 8 cartes, il faudroit 
ajouter 15 ou 8 au nombre de la carte touchée. 


IT. Pour mieux couvrir l’artifice , il faut ren- 
vérfer les cartes, enforte que les points foient 
cachés , & bien retenir la fuiténaturelle des cartes; 
& en quel endroit eft le premier nombre ou las, 
afin de favoir le nombre de la carte touchée , 
pour trouver celui Jufqu’où il faut faire compter. 


RE EP RE DS Gb 2e ECRRES EN FOREST US Um OP TR DER cé 0e M 

(1) Obfervez qu'on ne doit pas compter cette 
fomme tout haut, mais en foi-même, & feulement; 
par penfée, 


a 
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PRO BTE MR:ICTIVE 


Deus perfonnes conviennent de prendre alternative 

“ment des nombres moindres qu'un nombre donné; 

. s 7 

par exemple 11, © de Les ajouter enfemble jufqu'à 

ce que l'un des deux puiffe atteindre, par exemples 
100; comment doit-on faire pour y arriver in= 

failliblement le premier ? 


. L’artifice de ce problème confifte à s’ermparet 
tout de fuite de certains nombres que nous alloñs 
faire connoitre. Retranchez pour cet effét 11, 
par exemple , de 100 qu'il eft queftion d'atteindre, 
une fois , deux fois, trois fois, & autant de fois 
que cela fe peut; il reftera 89,78, 67, $6, 45, 
34, 23, 12 & 1, qu'il faut retenir; car celui qui, 
en ajoutant fon nombre moindre que 11 à [4 
fomme des précédens , comptera un de ces nom- 
bres avant fon adverfaire , gagnera infaillible- 
ment, & fans que l’autre puiffe l’en empêcher. 


On trouvera encore plus facilement ces noma 
bres en divifant 100 par 11, & prenant le reite 1, 
auquel on ajoutera continuellement 11 pour avoir 
12125225 24100 


Suppofons , par exemple , que le premier qui 
fçait le jeu prenne 1 ; il eft évident que fon adver- 
faire devant compter moins que 11, pourra tout 
au plus, en ajoutant fon nombre , 10 par exem- 
ple, atteindre 11: Île premier prendra encore r , 
ce qui fera 12: que le fecond prenne 8, cela fera 
20 : le premier prendra 3 , & aura 23: & ainfi fuc- 
ceflivement, 1l atteindra le premier à 34, 45, 56, 
67 , 78, 89. Arrivé là, le fecond ne pourra pas 
l'empêcher d’atteindre 100 le premier ; car, quel- 
que nombre que prenne le fecond , il ne pourra 
atteindre qu'à 99 : le premier pourra donc dire, 
& 1 font 100. Si le fecand ne prenoit que 1 en 
fus de 89, cela feroit 90, & fon adverfaire pren- 
droit 10, qui avec 90 font 100. 


Il eft clair que de deux perfonnes qui jouent 
a ce jeu , fi toutes deux le fçavent, là première 
doit néceffairement gagner. 


Mais fi l’une le fçait , l’autre non, celle-ci ; 
quoique première , pourra fort bien ne pas gagner ; 
car elle croira trouver un grand avantage à prendre 
le plus fort nombre qu'elie puiffe prendre , favoit 
10; & alors la feconde , qui fçait la fineffe du 
jeu, prendra 2, ce qui avec 10 fera 12, l’un des 
nombres dont il faut s'emparer. Elle pourra même 
négliger cet avantage, & ne prendre que 1 pour 
faire 115 car la première prendra FPE 
encore 10, ce ns fera 21 : la feconde pourra pren- 
dre 2, ce qui fera 23. Elle pourra enfin attendre 
encore plus tard pour fe placer à quelqu'un des 


nombres fuivans, 4, 45, 56, &c. 


ARI 

Si le premier veut gagner, il ne faut pas que le 
plus petit nombre propofé mefure le plus grand ; 
car , dans ce cas, le premier n’auroit pas une 
regle infaillible pour gagner. Par exemple, fi au 
lieu de 11 on avoit pris 10 qui mefure 100, en 
Ôtant 10 de 100 autant de fois qu'on le peut, on 
auroït ces nombres ,.10 , 20, 30, 40, $O, 60, 
70, 80, 90, dont le premier 10 ne pourroit pas 
être pris par le premier ; ce qui fait qu’étant obligé 
de prendre un nombre moindre que 10, fi le fe- 
cond étoit auf fin que lui , il pourroit prendre le 
refte à 10, & ainfi 1l auroit une règle infaillible 
pour gagner, 


PRO BLR-M-R XV: 


* . . » ’ . td 
Seize jetons étant difpofés en deux rangs ; trouver 
celui qui aura été penfe. 


Ces feize jetons étant difpofés en deux rangs 
égaux, comme on voit dans la figure, on deman- 
dera à quelqu'un d'en penfer ou choïfir mentale- 
ment un, & de remarquer dans quel rang il fe 
trouve. 
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Suppofons qu’il foit dans le rang A , on levera 
tout ce rang dans le même ordre où il fe trouve, 
& on le difpofera en deux rangées C & D, à 
droite & à gauche de la rangée B ; mais, en les 
rangeant , faites enforte que le premier du rang A 
foit le premier du rang C, le fecond du rang A 
le premier du rang D, le troifième du rang A le 
fecond du rang C , & ainfi de fuite: cela fait, 
demandez de nouveau dans quelle rangée verti- 
cale C ou D fe trouve le jeton penfé. Nous fup- 
poferons que ce foit en C ; vous leverez-ce rang 
ainfi que le rang D, en mettant ce dernier der- 
rière le premier, & fans rien déranger à l’ordre 
des jetons; vous en ferez deux autres rangées, 
comme l’on voiten E & F, & vous demanderez 
encore dans quelle rangée verticale fe trouve le 
jeton penfé. Suppofons que ce foit en E; on 
prendra encore cette rangée & la rangée F, comme 
deflus , & on fera de nouveau deux rangées à 
droite & à gauche de B. Cette fois le jeton penfé 
doit fe trouver le premier d'un des deux rangs 
perpendiculaires H & I. Si donc on demande en 

uel rang il fe trouve, on le reconnoïtra aufitôt; 
& comme on fuppofe qu'ils ont chacun quelque 
figne diftin@tif , on pourra dire de les mêler les 


ART 16$ 


uns avec les autres, & on le reconnoitra toujours 
au figne qu'on aura remarqué. PRE 


On voit aifément qu’au lieu de jetons le jeu 
peut fe faire avec feize cartes. Aprèsavoir reconnu 
par le moyen ci-deflus celle qui aura été choifie, 
2 les fera mêler , ce qui couvrira davantage lard 
tifice, 


Si l'an fuppofoit un plus grand nombre de jetons 
(ou de cartes) difpofés en deux rangées vertica- 
les , le jeton où la carte penfée ne fe trouvera 
pas néceflairementen tête de fon rang à la troifième 
tranfpofition : il en faudroit quatre s’il y avoit 
32 Jetons ou cartes, cinq s’il y en avoit 64, &c. 
pour pouvoir dire avec aflurance que le jeton 
penfé (ou la carte) occupe la première place de 
{on rang; car fi ce jeton (ou cette carte) fe trou- 
voit au plus bas de la rangée perpendiculaire A , 
ce ne feroit qu'après quatre tranfpofitions qu’il 
arriveroit à la première place , s’il y en avoit 16 
à chaque rangée, ou 32 en tout ; & après cinq, 
s’il y en avoit 64, ou 32 à chaque rangée, &c : 
ce qui eft aifé à démontrer. 


PR°O BL 2 MB 2:X. VI: 


Manière de deviner entre plufieurs cartes celle qu'on 
aura penfée. 


Il faut, pour faire ce jeu, que le nombre des 
cartes foit divifible par 3, &, pour le faire plus 
commodément encore, qu'il foit impair. 


La première condition au moins étant fuppofée,' 
on fera penfer une carte ; puis les tournant du côté 
du blanc , on les fetournera par ordre, enles dif- 
pofant en trois tas , enforte que la première du 
Jeu foit la première du premier tas, la deuxième 
la première du fecond tas , la troifième la première 
du troifième tas , puis la quatriéme la feconde du 
premier tas, & ainfi de fuite. La perfonne qui a 
penfé une des cartes doit être attentive à les voir 
pañler; & on lui demandera, les tas étant ache- 
vés , dans lequel fe trouve la carte penfée. On 
relevera doncles tas enles mettant l’un fur l’autre 
& en obfervant que celui où eft fa carte cherchée 
doit être toujours au milieu ; après quoi, retour- 
nant le jeu, on fera de nouveau & de la même 
manière trois tas, & l’on demandera encore dans 
lequel eft la carte penfée. Ce tas étant connu, on 
le placera , comme ci-devant, entre les deux au- 
tres, & l’on formera trois nouveaux tas; après 
quoi on demandera encore dans lequel eft la carte 
penfée. Alors on relevera pour la troifième & der- 
nière fois les tas, en mettant au milieu celui où 
eft la carte; &, en tournant le jeu du côté du 
blanc, on retournera les cartes jufqu'au nombre 
qui eft la moitié de celles du jeu, par exemple la 
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douzième , s'il y en a 24: cette douzième carte 


fera, dans ce cas, la carte penfée. 


Si le nombre des cartes eft ä-la-fois impair & 
divifible par 3, comme:1$, 21, 27, &c. le jeu 
en deviendra plus facile encore ; car la carte pen- 


fée fera toujours celle du'miliéu du tas où elle fe : comptantde 12 en 12 : on rangeraà part circulaire: 


trouvera la troifième fois, de manière qu’il fera 
facile de la reconnoitre fans compter les cartes : 
car en faifant pour la troifième fois les tas, il fera 
facile de fe fouvenir des trois cartes qui feront au 
milieu de chacun d'eux. Sappofons, par exemple, 
que la carte du milieu du premier tas foit l’as de 
cœur, celle du fecond le roi de cœur, & celle 
du milieu du troifième le valet de pique ; il eft 
évident que , lorfqu’on vous dira que le tas où eft 
la carte cherchée eft le troifièmé , vous faurez 
auffi-tot qe cette carte eft le valet de pique. Vous 
pourrez donc faire mêler les cartes fans y toucher 
davantage ; &en les parcourant, pour là forme, 
vous nommerez le valet de pique lorfqu'il fe pré- 
fentéra. 


PERFOPBELEE MORE EXMVEICE 
Quinye chrétiens & quinze Turcs fe trouvent fur mer 
dans un même vaiffleau. Il furvient une furieufe 
tempête. Apres avoir jetté dans l'eau toutes les 
marchandifes , le.pilote annonce qu'il n'y a de 
moyen de fe fauver, que de jeter encore à la mer 
la moitié des perfonnes. Il les fait ranger de fuite ; 
en comptant de 9 en 9, on jete le neuvième à 
la mer, en recommençant à compter Le premier 
du rang quand il eff fini : il fe trouve qu'après 
avoir jeté quinze perfonnes , les quinze chrétiens 
- font reftés. Comment a-t-il difpofé Les trente per- 
Jonnes pour fauver Les chrétiens ? 


La difpofition de ces trente perfonnes fe tirera 
de ces deux vers françois : 


Mort tu ne failliras pas 


En me livrant le trépas. 


. L2 » ee 
Ou de ce vers latin, moins mauvais dans fon 


efpèce : 
Populeam wviroam mater regina ferebat. 


Pour s’en fervir , il faut faire attention aux 
voyeles A,E,1,O,U, quife trouvent dans les 
fyllabes de ces vers , en obfervant que A vautr, 
E vaut2 , I vauttrois , O vaut 4 , & U vaut 5. 
On commencera donc par mettre 4 Chrétiens , à 
caufe de la voyelle O' de la première fyllabe ; 
puis $ Turcs , à caufe de l’U de la feconde ; & 
ainfi de. fuite jufqu'à la fin : on trouvera que , 
prenant toujours le neuvième circulairement , 
c'eft-à-dire en recommençant par Le premier après 


PE a _— 


ARE: 


lavoir achevé le rang , le fort ne tombera ab- 


folument que fur des Turcs. 


On peut aifément étendre davantage la folu- 
tion de ce problème. Qu’il faille ;, par exemple, 
faire tomber le fort fur ro perfonnes de 40, eri 


| ment 40 Zéro , Comme on voit ci-deflous; & ,°em 
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commençant par le premier-, on marquera.le dous 
zième d’une croix ; l’on continuera en comptant 
jufqu'à 12, & l'on marquera pareïllement d’une 
croix le zéro fur lequel on tombera en comptant 
12 ; & ainfi de fuite en tournant , & en faifant 
attention de pañler les places déjà croifées , attendu 
que ceux qui les-occupoient font cenfés déjà re 
tranchés du nombre. On continuera ainfi , jufqu’à 
ce qu'on ait le nombre requis de places marquées; 
& alors , en comptant le rang qu'ellesoccupent , 
en commençant par la première, on connoitra 
facilement celles fur lefquelles doit neéceflairement 
tomber le fort de 12 en 12. On trouve , dans 
l'exemple propofé , que ce font la feptième , la 
huitième , la dixième, la douxième , la vingt- 
unième , la vingt-deuxième , la, vingt-quatrième , 
la trente-quatrième , la trente-cinquième ; & la 
trente-fixième. 


Un capitaine , obligé de faire décimer fa coms 
pagnie , pourroit ufer de cet expédient pour faire 
tomber le fort fur les fujets les plus coupables , en 
les plaçant fans affeétation dans les places où le 
fort tombera immanquablement. 


On raconte que ce fut par ce moyen que l’hif- 
torien Jofephe fauva fa vie. Il s'étoit réfugié avec 
quarante autres Juifs dans une caverne, après la 
prife de Jotapat parles Romains. Ses compagnons 
réfolurent de s’entre-tuer plutôt que de fe rendre, 
Jofephe effaya en vain de les diffuader de cette 
horrible réfolution : enfin , n en pouvant venir à 
bout , il feignit d’adhérer à leur volenté ; & , fe 
confervant l'autorité qu’il avoit fur eux comme 
leur chef, il leur perfuada , pour éviter le défor- 
dre. qui fuivreit de cette cruelle exécution s'ils 
s’entre-tuoient à la foule, de fe ranger par ordre, 
&:, en commentant de compter par un bout juf- 
qu'à un certain nombre, de maflacrer celui fur 
qui tomberoit ce nombre, Jufqu'à ce qu'il n'en 
demeurât qu'un feul qui fe tueroit lui-même. Tous 
en étant demeurés d'accord, Jofephe les difpofa 
de telle forte, & choifit pour lui-même üne telle 
place , que , la tuerie étant continuée Jufqu’à la 
fin , il demeura feul avec un autre auquel il per- 
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fuadasde vivre , ou qu'il tua s'il ne voulut pas y 
£onfentir. 


Telle eft l’hiftoire qu'Hégéfippe raconte de Jo- 
fephe , & que nous fomimes bien éloignés de ga- 
rantir. Quoi quil en foit, en appliquant à ce cas 
le moyen enfeigné ci-deffus , & en fuppofant que 
chaque troifième dût être tüé , on trouve que les 
deux dernières places fur lefqueiles le fort devoit 
tomber , “toient-les f-izieme & trente-urième; 
enforte que Jofcphe dut fe mettre à l’une des deux, 
& placer à l’autre celui qu'il vouloit fauver , s’il 
eüt eu un complice de fon artifice. 


PROBLÈME XVIII. 


Sur Le bord d'une rivière fe trouvent un loup,\une 
chèvre & un chou: il n'y a qu'un bateau fr petit, 
que le-batelier feul & l'un d'eux peuvent y tenir. 
Il eff qusftion de Les pafler de forte que le loup 
ne faiffle aucun mal à la chèvre , ni La chèvre au 
chou. 


[l 


Le batelier commencera, par pañler las chèvre, 
puis il retournera prendre le loup : 
affé le Joup il ramenera la chèvre , .qu'il laiffera 
à bord pour pañfr le chou : enfin il retournera à 
vuide chercher la chèvre , qu'il paliera. Ainfi le 
loup ne fe trouvera jamais avec.Ja chèvre, ni Ja 
chèvre avecle chou, qu'en préfence du batelier: 


PROBLÈME XIX. 


(Trois maris jaloux fe trouvent avec Leurs femmes 
au paflage d'une rivière : ils rencontrent un bateau 
fans” batelier : ce bateau eff fr petit; qu'il ne peut 
porter que deux perfoines à lafois: On demande 
comment,ces fix perfonnes ‘pafléront deux à deux, 
enforte qu'aucune femme ne demeure, em la com- 
pagaie d'ur ou de deux honimes , fi fon mart 
n'eft préfent ? 


La folution de ce problème eft contenue dans 
ces deux diftiques latins : 


It duplex mulier, redit una, vehitque manentem:;, 
Ttque una j utuntur tunc duo puppe viri. 

Par vadit & redeunt bini ,.mulierque fororem 
Adyehit ; ad propriam fine maritus abit, 


Ce qui figniñe : 


eux femmes pañeront d'abord; puis lune 
ayant ramené le bateai, repañlera avec la troifième 
femme. Enfuite l’une des trois femmes ramenera 
ke batzau , & , fe mettant à terre, laiflera pañer les 
deux hommes donc les fémmes font de l'autre 


après avoir | 


. 
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côté. Alors un des hommes ramenera, fa femme 
&', la mettant à terre ,‘il prendra lé troifième 
homme , & repañlera avec lui. Enfin la femme qui 
fe trouve pafñlée entrera dans le bateau ; &'ira.en 
deux fois chercher les deux autres femmés. 


On propofe encore ce problème fous le titre 
dés trois maîtres & trois valets. Les maîtres s’ac- 
cordent bien enfemble & les valets auflis mais 
chaque maître ne peut fouffrir les valets des deux 
autres , de maniere que s'il fe trouvoitavecun des: 
deux valets en l’abfence de fon maître , il le bat- 
troit infailliblement. 


P:R:0 'B:L-E:M E 2 X-X1 


Comment peut-on difpofèr dans les huit cafes exté- 
rieures d'un quarré divife en neuf , des jetons, 
enforte quil y en ait toujours 9 dans chague 
bande de l'enceinte , @ique cependant ce nombre 
puifle varier depuis 10 jufqu'à 322 


Feu M. Ozanam propofoit ce problème d’une 
maniere finguliere. 


Il ya, dit-il, un couvent compofé dé neuf 
cellules , dont celle du milieu eft occupée par une 
abbeffe aveugle , & les autres par fes religieufes. 
La bonne abbeffe , pour s’aflurer que fes nonnains 
né violent point leur cloture , fait une premiere 
fois fa vifite ; & trouvant 3 religieufes dans chaque 
cellule , ce qui fait 9 par bande, elle va fe cou- 
cher. Quatre religieufes forrent néanmoins : Pab- 
befle revientau milieu de la nuit compter fes reli- 
gieufes; elle les trouve encore 9 par bande; & ellé 
retourne :fe repofer tranquille fur leur conduite. 
Ces quatre religieufes rentrent chacune avec un 
homme : l’abbeffe:fait une nouvelle vifite ; & ; 
comptant 9 perfonnes par bande , elle eft encore 
dans la fécurité. Il s’introduit cependant encore 
qaee hommes; & l’abbefle,comptant toujours 9 


ans chaque bande , eft dans la perfuafion que 


perfonne n'eft entré n1 forti. On demande com- 
ment cela fe peut faire? | 


La folution de ce probléme fe trouvera facile- 
ment par l'infpection des quatre tableaux qui fui- 
vent ; dont le premier repréiente la difpofition 

rimitive des jetons dans les cellules du quarré ; 
le fecond , celle des mêmes Jetons lorfqu'on à 
Ôté +; le troifieme , comment ils doivent être 
difpofés lorsqu'on en a fait rentrer 4ayec quatre 
autres; le quatrieme enfin, celle des mêmes jetons 
lorsqu'on y ajoute encore 4. Il eft clair qu'il 
y en a toujours 9 dans chaque bande d'enceinte ; 
& cependant , dans lepremier cas, il yen a entoug 
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‘24, dabs le fecond 20, danse troifieme 28 , & 
dans le quatrieme 32. 
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M. Ozanam ne paroïît pas s être apperçll qu'on 
peut poufer la chofe plus loin ; qu'il eüt pu faire 
entrer encore 4 hommes au couvent , fans que 
fon abbeffe s’en apperçüt ; & puis faire fortir tous 
es hommes avec 6 religieufes , enforte qu'il n'en 
reflt plus que 18 , au lieu de 24 qu’elles étoient 
primitivement. Les deux tableaux fuivants en 
montrent [a pofhbilité, 
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Il eft fans doute affez fuperflu de montrer d’où 

rovient l’illufion de la bonne abbeffe. C'’eft que 
je nombres qui font dañis les cafes angulaires du 
quarré font comptés deux fois , ces cafes étant 
communes à deux bandes. Ainfi , plus on charge 
les cafes angulaires, en vuidart celles du milieu 
de chaque bande , plus on fait de ces doubles em- 
plois ; ce qui fait que paroït y avoir toujours 
même nombre , tandis qu'il eft Ant, Le con- 
traire arrive à mefure qu'on charge les cafes du 


milieu , envuidant les cafes angulaires; ce'qui fait. 


qu'on eft obligé d’y ajouter qnelques unités pour 
avoir 9 dans chaque bande, 


PROBLÈME XX I. 


Quelqu'un ayant une bouteille de huit pintes pleine 
d'un vin excellent, en veut faire préfent de La 
: : 


. , 


moîtié qu de quatre pintes à uñ ami ; maisil n'a 
pour le mefurer que deux autres vafes , l'un de 
cinq , l'autre de trois pintes. Comment doit-il 
faire pour mettre quatre pintes dans le vale de 


. cg} 


Pour cet effet appelons À la bouteille de 8 
pinres, B celle de 5, & C celle de 3 ; en fuppofant 


” 
ARI 

qu'ily a 8 pintes devin dans la bouteille À, & qué 
les deux autres B , C , foient vuides, commevous 
voyez en D. Ayant rempli la bou- 
teille B du vin de la bouteille À, 
où il ne reftera plus que trois 
pintes , comme vous voyezenE, 
rempliflez ka bouteille C du vin 
de {a bouteille B , où par confé- 
quent il ne refterx plus que 2 pin- 
tes , comme vous voyez en [l : 
après cela verfez le vin de la bou- 
teille C dans la bouteille À , où 
par confèquent il y aura 6 pintes, comme vous 
voyez en G; & verfez les 2 pintes de la bouteille 
B dans Ja bouteïlle C , où il y'aura 2 pintes, 
comme vous voyez en H. Enfin , ayant rempli la 
bouteille B du vin de la bouteille A , où il reftera 
feulement une pinte, comme vous voyez en 1; 
achevez de remplit la bouteille C du vin de la 
bouteille B, où il reftera 4 pintes , comme vous 
voyez en K; & ainfi la queftion fe trouvera 
réfolue. 
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Si , au lieu de faire refter les 4 pintes de vin 
dans la bouteille B , vous voulez qu'elles reftent 
dans la bouteille À , que nous 
avons fuppofée remplie de 8 pin- 
tes , remplifiez la bouteille C du 
vin qui eft dans la bouteille A , 
où alors il ne refte plus que $ 
pintes , comme vous voyez en D, 
& verfez les trois pintes de la 
bouteille C dans la Paule B° 
où 1l y aura par conféquent trois 
pintes de vin , comme vous voyez 
en E : puis , ayant rempli la bou 
teille C du vin de la bouteille A , 
où ilne reftera plus que 2 pintes , comme vous voyez 
en F ,achevez de remplir la bouteille B du vin qui 
eft dans la bouteille C , où il ne reftera plus qu'une 
pinte, comme vous voyez en G. Enfin, ayant 
verfe le vin de la bouteille B dans la bouteille A, 


BNUINI D Dlaka 00 > 00 
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Cclnteallule 


où il fe trouvera 7 pintes , comme vous voyez en 


H , verfez la pinte de vin qui eft en C dans la bou- 
teille B, où il y aura par conféquent une pinte, 
comme vous voyez en I ,& remplifiez la bouteille 
C du vin de la bouteille A , où il ne reftera que 4 
pintes, comme il étoit propoié, & comme vous 
voyez en K, | 


PROBLÈME XXII. 


Une perfonne a une bouteille de douze pintes pleine 
de vin : il en veut donner fix pintes au frère qué- 
teur : il n'a, pour les mefurer, que deux autres 
bouteilles , l'une de féptpintes, © l’autre de cinq. 
Que doit-il faire pour avoir les Jix pintes dans la 
bouteille de fept pintes ? RARE «7 


Ce probléme eft la même chofe quele précédent 1 
| où 
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Montmort , M. de Moivre & M. de Mairan, 8e 
ils en ont donné chacun une folition. Dans les 
deux premières , on fuppofe le cavalier placé d'a- 
bord fur une des cafes angulaires dé l'échiquier ; 
dans la troïfième, on le fuüppofe partant deJ'une 
des quatre du centre : mais Je crois que ; jufqu'à 
: ces dernières années , on n’en connoïfloit aucune 
qui fût télle que , plaçant le cavaliér fur une cafe 
. quelconque , on pût lui faire parcourir tout lé da- 
mier ; &/même énforte que; fans revénir fur fes 


on l'exécutera auf de la même manière. Soit 
nommée D la bouteille de 12 pintes , S celle de 
fept pintes, & C celle de ÿ pintës. La bouterlle D 
eft pleine ; & les deux autres S, C, font vuides, 
<omme on voit en G. Remplifiez la boureille C du 
vin qui eft en D, & la bouteille D ne contiendra 
plus que.7 pintes, comme on voit en Hi: puis 
vérfez dans $ le vin que contient [a bouteille €, 
qui demeurera vuide , & {1 bouteille S contiendra 

$.pintes , Comme on voit enhlI : 

















12 7 $ enfuite ,'ayant rempli C avec le | pas, ilpût continuer fa route, parcourir encore 
D S$S C yinquiet en D, la'.bouteille D | une feconde fois'le damiér fous!la même condi- 
G 12°O One contiendra plus que 2 pintes, | tion. Cette dérnière folution eft. due à M. de 
H 7 Oo $ la bouteille S en contiendra s , & | W*x*%x! capitaine au régiment de Kin$ki. 
J*° 7 ÿ$ .o labouteille C fera pleine, .comme Lebr A bre L'EST LOUES 
K 2 $ $ on voit en K : après cela verfez Nous allons donner les quatre tableaux dé ces 
L 2 7 3 dela bouteille C'du vin dans la quatre folutiohs ; avec une explication &lquelques 
M: 9 3 o bouteilleS, pour la rémplir, &| remarques #25 
N 4 7 1 la bouteille. D ne contiendra.en- re 1 I: De M. Montmort. 
O 11 : Oo core que2pintes, la bouteille S | 
P 6 6 o encontiendra 7, & labouteille C 


L | 38 
2 | | : | 5 | 150! & | . | 47 
7 | 8 | 33 | 16 | 45 | 6|ar 28 
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n’en contiendra plus que; , comme on voit en L. pa | 44 | 3 | 46 | & | LE 
Cela étant fait, vuidez S en D & CénsS,& il y 
aura 9 pintes en D, ; pintes en S, & C fera 
vuide , comme on le voit en M : enfuite rempliffez 
C de l4 bouteille D, & de C verfez en S pour la 
remplir; alors il y aura 4 pintes en D , 7 pintes 
en S , & une pinte en € , comme vous voyez en N. 
Cela fait, remettez-les:7 pintes de S dans D , & 
Ja pinte de C dans S, & D contiendra 11 pintes, 
S en contiendra 1 , & C fera vuide, comme.on 
le voit en O. Enfin, ayant rempli de la bouteille : 
D la bouteille C ‘qui contient's pintes ; &. ayant | 
verfé ces $ pintes de C dahs la bouteille S qui en 
contient déjà une, on trouvera que D contient 6; 
pintes , & que S en contient aufli fix; ainfi on ef 
parvenu à ce qu'on fouhaitoit. 


PROBLEME! X XIII. 


Faire parcourir au cavalier du jeu des Echecs toutes] 
* Les cafes du damier l'une apres l'autre, fans, palfer 
deux fois fur La même. | 


9 [éolmwsélis so 
24. sil x] 63 | 8 | 49 | 22. si 
61|| 16] 59 | 22 | 55 | 14 | 52 | 20! 
58 || 23 | ei] 15 | G4. | 2: | sa | 13 
| HT. De M: Moivre, 


34 39 








49 | 22 | 11 | 36! 





Notre leéteur connoit probablement la marche! 
du cavalier dans le jeu des échecs : dans le cas! 
contraire, là voici. Le cavalier étant placé fur la 

cafe À , il ne peut aller à au- 
FA [ol [14 cune de celles-qui l'environ- 
? nent immédiatement ; comme. 


24 | 
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oo 


[ 
ax [ao | 35 | 50.23] 12 | 37 | 40 
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843316 | 5738] 25 | 15 











| 
| 
| 
| 
| 








li |2)3 | 1,2,3:4:$363; 78301 9 20/51 54[6| 6 16 
| & | aux cafes , 9, Er 
9 Al'4 |11| qui font direétement au -def- i à ; L 
| | | ee. ou au-deffous , ou à 321547 58 | 61 ON SEA PEL BE 


|:16|5 | côté , ni aux cafes 13, 14, 

dans le 

16] [2 [15 1$ » 16 , qui font me les 

1:47 101 21 diagonales , mais feulement 

«à une de’ celles qui, dans la figure , font 
vuides. 





1 | 8 ss |s2] 50] 6] 27 | 22 


46 [31 | 6 | 17 | 44 | 19 | 4 | 1$ 

Quelques hommes célèbres fe font amufés de (7 | 18 | 4s | 30 | : | 16 | 43 | 29 

ce problème de combinaifons; favoir, M. de RER RARE UE ER RUES RE Sr cr 
Amufemens des Sciences. “Lt 
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De ces quatre manières de réfoudrele problème, 
celle de M.;de Moivreeit fans contredit la plus 
facile à s’imprimer dans la mémoire $ car le prin-| 
cipe de fa méthode coffifte à remplir antant qu'il 
eft:pofible les deux:bandes) d'enceinte, & de ne 
fe jeter fur là troifième que lôrfqu’il n'ya nulautre 
moyen de pañer ,ide Ja place où l’on eff}, fur l’une 
des deux premières ; règle quinéceflite la marche 
du cavalier, depuis fon premier pas jufau'au cin- 
quantièmé , délalmanière la plus claire, 8: même 
pu-delà; car, dé la cife marquée 50 ,'il n’y a dé 
choix pour feplacer.,;que fur celles,qui font mar: 
quées 51 & 63 : mais li cafe fr, étant plus proch 
de la bande j doitiêtre préférée, & alors la march 
eft néceffitée paris2:, 53, 4555, 56, 57, 581 
59 ; 60, 61. Axrivé-là, il eft indifférent qu'on fe 


2 2e em = —_— 





ART 
| pole fur celle marquée 64 5 car de-là on ira fur [a 
pénultieme 63 ,@ on finira fur:624.ou bien d'aller 
[a 62 pour pañler à 63, & finir à 64. Ainh l'on 
| peut.dire que la marche du cavalier, dans cette 
| folution, eft prefque contrainte. & 


I'n’en, eft:pas, ainfi de la quatrième : il:eft difi- 
Cile de la. pratiquer autrement que de mémoire ; 
mais elle à un avantage très-grand ; c’eft qu'on 
peut commencer. par la cafe que l'on voudra , ainfi 
que nous l'avons dit, parce que fon auteur a eu 
Finduftrie de ramener le cavaliér , en finiflant, 
dans. une place d’où il peut repafler dans la pre- 
mière. Ainfi fa marche eft en quelque forte circu- 
laire & indéterminable , en ne la condition 
de n6 reépañfer fur la même cafe qu'après foixante- 
quatre coups. 


IL eft facile de voir que , pour exécuter cetre 
marche fans confufion , 1l faut à chaque päs mar- 
quer la cafe que quitte le cavalier: On couvrira 
qe toutes les .cafes chacune d'un jeton, & on 
Otera-lé jeton à mefurelque le cavalier aura pañé 
fur la cafe “ou bien , au contraire , on mettra un 
Jeton ‘fur chaque cafe à mefure que le cavalier 


aura pañlé deflus. 
PAR<O BiLLE MSEN I X-X'PV,. 


Diffribuer entre.trois perfonnes -vingt-un tonneaux, 

dont Jepe pleins». Jept vurdes & Jept demi-pleins, 
enforte" que chacune ait la même quantité, de vin 
 &'de tonneaux. | | 


Ce problème admet deux folutions , qui ne fau- 
roient être rendues plus clairement que par les 
deux tableaux qui fuivent. 


ra Tonn. pleins. "puides.  demi-pleins. 
1'$ Perf, 2e A2. Can 3 

[7 2° 2: vs 3 
RL meregerte 3 3 I 


se Ton! pleins.1 vuides.;! demi-pleins. 
11e Perf; 3 3 ï 
LR T er 25 3 DE CSS TTIT TRS LA: 
sort 3 re trE] 3 8 A $ 


: Il eft évidentque ;dansces deux coMbinaifons , 
chaque perfonne auraztonneaux, &}3 tonneaux 


27 


& demi de'vin: 


Ileft ,aurefte, facile devoir qu’il eft néceffaire 
quelemombre toraldes ronneaux foit indivifible 


par Je-<nombre! desperfonnes; car ; autrement , la 
E 3 


chofe demandée feroit impoñible. 


‘Ontrouvéra dé la même maniere que , fi l’on 
avoit 24 tohneaux à partager à trois perfonnes 


AxRoT: A: R ï; 371 
attie eff 50000 , qui, ayec 10000 ,, font 6coo® 
ivrés. LE prémier enfañt ayant pris fa portion, il 

refté 300000 1fvrès5 ‘fur. AS fomme le fecond 


fous les conditi@s.ct-deflus, on autoit trois {o- 
lutions differentes , favoir : 
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Tonn. pleins. vuides.. demi-bleins. prenne 20000'livres, le reftant eft 280000 , dont til ke 

A Perf = 3. 22 ASS a feptième partie elt 40000 , qui, avec les 20000 fit Fi. 

Tien UE A 2 ci-déflus, font Encore 6ooco livres; & ainf de w ls 
À 3e es Di ne 2 | 4 fuite. | 152 


PACE : W à >) P-R Oo B4ÉËMIE ET. 
Tonn. pleins.’ vaides.  demi-pleins. | ES 


{ LÉ Ferfes Le" 25 à Lie 4 Unhomimetencontre:s en fortant, de. [a maifon.,,un nl. 

HSE 2? PRE 4 certainhombre. de pauvres-: 1l veut leur diftribuer NH 

EX EE 4 4 : l'argent qu'il a fur lui. Il, trouve. qu'en donnant JR 

r 1: , J "r. FX à chacun neuf fous , 1l en a trente-deux de moins: Eu: 

LP De PÉEHRS es VUE Se, EME ITeT PAT qu'ibne faut s mais qu'emen donnant à chacun fept , qu 

° 1'° Perf. I... EL : ut [orcblutien-refle vingt-quatre. Quels étorent, le. nom- qi 

IT. At ET TE | 4 À £ { À =" bre des pauvres, :G'.la fomme que cet\ homme avoié 11h 
i D 3571: Ld4il afro] 


| 
.: 


dans fai bourfe 2 : 


es 


: 
TANT 2 Ms 


Si l'on avoit 27 tonneaux à partager , Oh auroît 
auf trois folutions. 


RCE TES TTHNANAsErSe “yrers nes ERA 
FREE RER RER NP ET E 


Réponfe. I y avoit 28 pauvres, & cet homme 
avoit. dans fa bourfe 11 livres ; car , en multipliant 
28 par 9, ontrouvé 252, dont Otant 32, puif- 
au’1l manquoit 32 fous, le, reftant eft 220 fous, 
qui valent 11' livrés : mais , en donnant à chacun 
des pauvres, 7. fous , il n'en falloit que 196 où 
9 fois 16: par conféquent il réftoit 1 Liv. 4 fous, 


Tonn. pleins. + yuides. demi-pleins. 
1 PCT 3 3 3 | 
| RC DMeS 


+ 


Je 2° mme ÿ 5" 
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\ 
Et 
f 
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Tonn, pleins. “vuides: . demi-pleins. | 


|: 


rÉPer£ é : ; PROBLEME. III. 
[139 204 == | L - 
30. | : d I Ün particulier a acheté ; pour La fomme de 100 livres, 


un lot de bouteilles de win , compofé de cent bou- 


Tonn. pleins, vuides. demi-pleins.| teilles de vin dé Boxrgogné, 6 quatre - vingt de 


r'€ Perf, 2 2 $ vin de Champagne. Un autre a pareïllement acheté 
HI. date L 3 3 au méme prix, pour:la fomme de 9ç livres, 
30 — 4 4 . guatre-vingt-cing. bouterlles. du.premier , .& {oi- 


xante-dix du fécond, Onderrande combien leur à 
, | ' “se : coûté d'une &: l'autre efpèce de vin? 

Autres Problémes arithmétiques , curieux. / 

. … On trouvera:ique. le vin de Bourgogne leur a 
coùté:ro fousla-bouteille;,,& celuide Champagne 
15:1Ileft aifé. de le:prouver. 


PROBLEME: I... 


Un père de famille ordonne , par fon teffament , que 
l'afné de [es enfans prendra [ur tous fes biens! 
10000 livres & la feptième partie de ce qui reffera ; 
le fecond 20000 livres, & La feptième. partie de 
ce qui reffera 3 Le troifiéme 30000 livres, & La 


PROBLEM ES IL V. 


Un père en mourant laiffe fa femme enceinte, Il or- 
donne par fon teflarment que , f? elle accouche d'un 


feptième partie du furplus; & ainfi jufqu'au der- 
mier , en augmentant toujours de. IO0000 livres. 
Ses enfans ayant furvi la difpofition du teffa- 
ment , Ll fe trouve qu'ils,ont été également partagés. 
On demande combien 1l y avoit d'enfans, quel 
étoit Le bien de ce père , & quelle a été La part de 
chacun des enfans ? 


On trouve, par l’anälyfe , que le bien du.père 
_étoit de 360000 livres ; qu'il y avoit fix enfans , 
_& qu'ils ont eu chacun 60000 livrés. | 


En effet , le premier prenañt 10000 , le ref- 
tant du bien eft 350000 livres , dont la feptième 





mâle ; 1l héritera des deux tiers de fon bien, & 
[a femme de l'autre tiers‘; maïs, fr elle accouche 
d'une fille, La mere héritera des ‘deux-tiers & Lu 
fille d'un trers. Cette femme accouche de deux en- 
fans , un garcon & ‘une fille. Quelle fera la part de 


chacun ? 


Ce problème n’a de difficulté que celle de re- 
connoiïtre la volonté. du teftateur. Or on'a cou- 
tume dé l’interpréter ainfi : puifque ce teftatéur a 
ordonné que , dans le cas où PEN accouche- 
toit d'un garçon, cet enfant aura les deux tiers de 
fon bièn & la mère un tiers , il s’enfuit que fon 
deffeina été de faire à fon fils un avantage double 
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de celui de la mére :.& phifqué,. dans. le cas où 
celle-ci accouchera d’une fille , il a voulu que Ja 
mère eutles deux tiers de fon bien & la fille l’autre 
tiers., on en doit conclure que fon deflein à été 
que la, part de fa mère fût double de celle de Ia 

Île. Pour allizr donc ces. deux conditions, il faut. 
partager la fucceflion de manière que le fils ait 
deux fois autant qué la mère ; & la mère deux fois 
autant que la fille. Aïnfi ,. en fuppofant le bien à 
partager de 30060 liv. , la part du fils feroit de 
17142.liv.£; celle de là mère , de 8ç9r &; & 
cellé de la fille ; de 4285 > 


On propofé ordinairement à la faite de ce pro- 


blêmée uné autre dificülté. On fuppofe que cette | 
mère accouche de deux garçons & d'une fille; & | 
l’on demande quel fera ; dans cè cas ; le: partage | 


de la fucceffion ? 


Nous Croyoris n'avoir d’antre réponfe à faire que 
celle que féroientles jurifconfultes , favoir , que 
16 téfliment feroit nul dans ce cäs; Car , y ayant 
un enfant d'omis. das le teflament , toutes les 
Toix connuësen prononceroïent la nullité ; attendt. 
1° que la loi elt précilé 52° qu'il éft impoñible 
de déméler uelles auroientété les difpofitions du 
teftateur s’il avoit eu deux garçons ; ou:s’il avoit 
prévu que fa femme en.eut mis deux au monde. 


PROBLÈME. V. 


Un lion dé bronye ,. placé für Le baffir d'une fon- 
taine.,.pour jeter l'eau par la gaenle, par les yeux 
& par lepied droits S'il jette l'eau.par La gueule , 
il remplira lé baflin en fix heures x: s'il la jette par 
l'œil droit , il le remplira: en deux jours; la jetant: 
par l'œil gauche, 11 Le rempliroiten trois; enfin , 
en la‘jetañt par le pied, il le rempliraCen quatre 
jours. En combien. de temps le baïin féra-+t-1l 
rempli , lorfque l'eau [ortira. a La fois par toutes 
ces ouvertures? 


Pour réfoudre ce problème, onobfervera que , |. 


utfque le lion ,jetant l’eau par la gueule ,.remplit. 
e baflin dans 6 heures...il en remplira un fixième 
dans une heufe ;: & puifque , la jetant par l'œil 


droit, il le remplit en.deux jours, dinsune Heure 
1l en remplira=.. On:twouvera de même qu'il en: 


remplra —; dansuhe heure en jetant l’eau'par l'œil 
gauche , & = en la-jetant par le-pied. Donc, là 
jetant parles quatre ouvertures à R fois, ilen four- 
; . Lit # : ” + 


st + PT ar ES 51 x 
pira dans une heure &plus + +, © cfa 
dire, en ajoutant toutes ces fraétions , lès £2 


Qu'on fafe donc cette proportion: Sk les 555 
ant été. fournies enune heure ou Gominutes., com- 


2828 


‘bien {a totalité du baffin ou les 25% exigeront-elles 


de minutes ? & l’on trouvera 4 heures 43 minutes 


ré fe: er dà ae He Pa Der CES RE 
16"1£QNGes , QC + OU.ENVITON: 42 TICYCES.. 


_folution. 


évident que la différence des:r 
:tenteftiégale à deux. Maintenant , fi le mulet en, 


SR 


ART ; 
PROBLÈME VI 


Un mulet, &: um âne: fai[ant voyage enfemble. 
l'âne [e plaignoit du fardeau. dont il étoit chargé. 
Le mulet lui dit : Animal pareffleux ,, de quor te 
plains-tu ? Situ me donnois un des facs que tu 
portes , j'en aurois le doùble des tièns 3. mais Ji je 
t'en donnois un.des miens, nous.en aurions feu- 
lément autant l’un que l’autre. On demande quel 
étoit le nambrè de facs dont l’un & l'autre étoient 
chargés * 


Ce problème ,.un de ceux qu’on.propofé ordi- 


 naitément aux Comimençans en. algèbre ,,eft tiré 
d’un recueil d’épigrammes grecques , cannu fous 


le nom d’Anthologie. On a ainfi traduit en latin ;,, 
prefque littéralèment , le problème grec avec fa. 


Una cum mulo virum:portabat afella., 

Atque fuo graviter [ub pondere pref[a gemebar.. 
Talibus at diétis mox increpat ipfe gementem : 
Mater; quid. luges ,. tenera de more puelle ? 
Dupla. tuis , ff des menfuram  pondera-geflos 


At: ff menfüram accipias:, squalia. porto. 


Dic mihi menfarat ; fapiens geometer', 1ffas.? 
L’analyfe du-problème 4 auffr été SE enr 
afléz mauvais vers latins ; que nous--donnerons: 


: feulement ici à caufe de la fingularité. Les: 
*Voicns, | ; k 


Uharm afina accipiens:, amittens mulus & unam;. 


Si fiènt aqui , cérte utrique ante duobus. 


 Diffabant à fe. Accipiat fi mulus at unam 
* Arnitratque àfina una ; tunc diffantià fier 


Inter-eos. quatuor. Mur at cm pondera dupla: 
Sint afine ,.huit. fimplèéx*, Milo eff diffantia dupla:. 


: Ergo.habet hac:quatuor tantüm , mulufque habet oétoz. 
_Unämafiné fi'addas ; fi reddat mulus @ una, 
 Menfuras quinque hac, & feptem malus habebunte.. 


C'eft-à-dire :: 


. Püifque le mulet dünhañt üfe de fes méfures à 
Panefñle , ils fe ER Chargés , il eft 
des:méfures qu'ils por-- 


recoit une dé celles de l'ânelfe , la diférénce fera. 


‘Quatre; mais. alors le mulet Aura le. doùble du: 


nombre des mefures de l’inéffe : conféquemment 
18-mulet en aura huit, & laneffe uatre. Que le: 
: . œ: + tir LP 1178 : 1 ” » 

mulet en. rende donc une à l'änefle , celle-ci en. 


“aura @inq:, & le premier ên aura fept. Ce font lès: 
nombres dé mefuresdontils étoiént charges, & la: 
réponfé à là quefhon. 


On peür révérir ce probléme de bièn desformes 


À RI 
différentes ;. mais il feroit puérile. & fuperflu de 
s'y arrêter: 


Ce probl'me , aurefte . n’eft pas le feul que 
nous préfente l’anthologie grecque : en voici 
quelques autres traduits ém: vers latins par M. Ba- 
cher de Méziriac , qui les a inférés dans une note 
fur un des problêmes de Diophante. 


E. 


Aurea mala ferunt Charites , aqualia crique 

Mala infunt calatho ; M:farum his obvia turba' 
DMala petunt, Charites cunéfis aqualia donant ; 
T'uns agualia tres contingit habere ; noverique. 

Dic quantüm dederint numerus fit ut omnibus. idem ? 


Cela fignifie : les trois: Graces portant dés 
œranges ,. dont éllés ont chacune umégalnombre , 
font rencontrées parles neuf Mufes qui leur eñ 
demandènt : ‘elles leur éñn donnent chacune le 
mêmé nombre ;:après cela chaque Mufe & chaqüe 
Grice fe trouve également partagée. Combien.en 
avoient lès prémièrés ? 


_Le-moindré nombré qui fatisfaffe à la queftion 
‘ef 12; car, en fuppofant qué chaquë Grace en 
eût donné üne à chaque Mufe , elles fe trouveront 
en avoir Chacune 3 .. & il.en reftera 3 à chaque 
Grace. 


Les nombres 24, 36, &c. fatisferont égale- 
ment à.la queftion; & , après la diftribation faite , 
chacune des. Graces & des. Mufes. en eût eu 6 , 
ou 9 , &C.. 


LE TE: 


Dic, Helitoniadum decus ,.6 fiblime Sororum 
Pythagora | tua quôt ryrones tecla frequéntent ; 
Qùz , fubire , fophra fudant in agone magiffro? 
Dicanr; tuque animo mea dits, Polycrates haïrz.. 
Dimidia horum-pars*preclara mathemata difcit, 
Quarta immortalem naturam:noffe laborat 
Septima ,. [ed tacite , fedet atque auditu revolvit; 
Tres. funt fœrmine: fexûs. 


Dis - moi , illuftre Pythagore combien de 
difciplés fréquéntént ton école ? Je vais. te le 
dire, rapôid le philofophe. Une moitié étudie 
és mathématiques. , un quart la phyfique , un 
féprième garde le filence ;, &:il y à de plus trois 
mines: 


Ainff, il s’agit de trouver: un nombre dont-une 
moitié , un quart & un féptième , en y ajoutant 3, 
fafent ce nombre lui-même. Il eft aifé de répon- 


"ée que ce nombre eft 28. 
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Dic quota nune hora:eff ? Supereff tantim ecce dieï 
Quantum bis geminti exaëfä de luce trientes. 


On demande quelle heure il eft ;.& l’onrépond: 
que ce qui refte du Jour eft les. quatre tiers des: 


heutes déja écoulées, 


En divifant la durée du jour , comme faifoient 
les anciens, en 12parties , il eft queftion de parta- 


 ger ce nombre en deux parties , telles que les<de la 


.première foient enfémble égaux à la feconde ; ce: 


: qui donne, pour le nombre des heures écoulées , 


— : 


ee 


q & éonféquemment , pour le refte du jour. 
É 


) f 
6 ures & 


EE 


Hic Diophantus habet tumulum ; qui rempora visa 


I!lius mirë denoftat'arte:ti61, 
Egit fextantem juvenis , lauguine mala 
Weflire.hinc cœpit parte duodccimä.. 


 Septante uxori poif hec fociatur , &. anno 


lormofus quinto nafcitur inde puer. 
Serniffem:atatis pofiquam atrigit ille paterne . 

Tafelix fubità. morte peremprusobrr. 
Quatuor affates genitor lugere [upérfies 

Cogitur ,,hinc annos illius affequere. 


Cette SRUÈEES eft celle du célèbre mathémati-- . 


cien Diophante. Elle fignifie que Diophante pañla 


ladixième partie de fa vie dans la.jeuneffe, & la: 


douzième dans l’adolefcence ; qu'après un feptième 
de fa vie & cinq ans, il eut un fils qui mourut 


 âprèsavoir atteint la moitié de Page de fon père ,, 


&r que ce dérfnier ne lui furvéquit que de quatre 


"ans, 


jointes enfemble , en:y-ajoutant s & 4, faffent le: 


T1 faut trouver pour cela un nombte dont la: 


fixième , la douzième, la feprième ;. la moitié .. 
nombre lui-imêème.Ce noiibre eft 84. 


V- 


Qui jaculamur aquas tres hic adffamus Amores ;: 


Sed variè liquidas. Euripo’immittimus. undas.. 
Dexter ‘ego; fummis & qua-mihi manat.ab..alis. 


 Tpfum:lympha reples:fola.fextante dieï: 


Quatuor aff. horis levus versä:influit'urnä; 


: Dimnidiatque diem rredius dim fundit'ab arcd. 

. Dic , age., quam paucis Euripum implebimus. horis;, 
: Ex arc@ finul atque. alis urnâque.fluentes.?: 

‘ “ 


l'y a trois Amours qui verfent l’eau dans un: 


,baffin , mais inégalement. L'un le remplit en un 
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- fixième de jour , l’autre en, quatte heures, 
oifième en une demi-journée. Où demande com- 
biep de tempsil faudra pouffle remplir, lorfqu'ils 
verféront tous trois de l'eau ? 


&e le 


_Ce problême eft de la même nature que celui 
du lion ce bronze , que nous avons réfolu précé- 
demment,& quieftaufirtiréde l’ Anthologie grec- 
que. En fuppofant le-jour divifé en 12 heurés , 
on trouvera que les trois Amours rempliront le 


baffin en =, où un peu plus d’une heure. 


Pro B-LB ME: V I'I. 


Là fornme de. 500 livres’ ayant été partagée entre 
quatre perfornes , il fe trouve que.les deu>x pre- 
mières enfèmble ont eu 28$ Livres , La feconde & 
la troifème 220 livres, enfin la troifième & la 
quatrième 215$ livres ; de plus , le rapport. de la 

°\ \ ? \ / 
part de la première à celle de la dernière ef de 4 
à 3. On demande combien chacunre-a eu ? 


ES GR NES OISE Ù 2 


. 
: 

u 
0 


- 


La folution de ce problème eft des plus faciles. 
La premièré'a eu’160 livres ; la feconde 125$ ;la 
troifième 95, &: la. quatrième «120. 


Il faut remarquer que, fans Ja dernière œndi- 
tion , ou une quatrième quelconque , le problème 
feroit indéterminé, c’eft à-dire qu'on poufroit y 
fatisfaire” d’une infinité de manières : c’eft cette 
dernière condition qui Jimite la folution à une 


feule. 


PROBLEME, VIII. 34e 


Un ouvrier fe loue à ces conditions, qu'on lui don- 
era 30-fous par jour lorfqu'il travaillera , mais 
que chaque jour qu'il chommera il rendra 15 fous. 
Après quarante jours , fon décompte monte à 
3%: livres. On. demande combien.de. jours ël a 
truvarllé , combien il en a chommeé ? 


Réponfe. IlL2 travaillé vingt - huit jours des 
quarante , & 1l en a ehommé douze. 


PROBLEME 1x 


Une lettre de change de 2000 livres a‘été payée en 
écùs de trois livres, & en piaffres dont la valeur 
eff de cinq livres ; & Il y avoit précifément quatre 
cent cinquante pièces de monnoie. Combien y eñ 
avoit-il de chaque efpece? | 


72 


trois livres, & 


os & trois cens vingt-cinq piaftrés de 
cg livres, | 


Réponfe. Il y avoit ‘cent vingt-cinq écus de 


% , .\ 1 
argent deux a deux pièces , 4 ri 


ARI 


PROBLÈME %X. 

Æ 

Un homme a perdu fa bourfe , & ne fait pas’ pre- 
cifément le compte de l'argent qu'il ÿ avoit : 1 
fe rappelle feulement qu'en Le comptant deux & 
deux pièces , ou trois ‘à trois; O1 Cing à Cinq ; 
il refioit toujours un; mais, en les comptane. 


fept à fept ‘il nereftoit rien. 


On voit aifément que, pour réfoudre ce pro- 
blèime , 1 eft queftion de trouver un nombre qui, 
divifé par 7, ne life aucun refte , & étant divifé 
par2, par3, par $, laïfle toujours 1. Plufieurs 


_méthôdes plus où moins favantes peuvent y con- 


duire ; mais voici la. plus fimple. 


Puifque , lenombre despièces étant compté fept 
à Roril ne refte rien, ce nombre eft: évidemment 
ea multiple de 7; & puifqu'en les comptant 

eux à deux il refte 1 , ce nombre eft un Multiple 
impair : il eit donc quelqu'un des nombres de la 


fute7,21, 35:49:03: 7739013 105,0: 


De plus, ce nombre doit, étant divifé par 3 ; 
luffer F unité : or , dans la fuite des nombres ci- 
deffus , je trouve que 7, 49., 91, qui croiflent 
arithmétiquement , & dont la différence eft 42, 
ont la propriété demandée. Je trouve de plus ; 

uë le nombre 91 étant divifé par $, il tele Le 
d'où je conclus que le premier nombre qui fatis- 
fait à la queftion eft o7, car il eft multiple de 7 ; 
& étant divifé par 2 , par 3 & par 5, il refte tou- 
jours un. 


Je dis que 97 eft le premier nombre qui fatisfait 
à la queftion ; car il y en a plufieurs autres ; qu'on 
trouvera par le moyen fuivant : continuez la pro- 


-grefion ci-deflus en cette forte, 7,49,91,133, 


17$,217, 259, 301, Jufqu à ce que vous trou- 
viez un autre terme divifible par ç , en laiffant 
l'unité ; ceterme fera 301, qui fatisfera encore 
à la queftion. Or fa différence avec 91 eft 210, 
d'où je conclus que , formant cette progreflion , 


91,301 ; SIT, 721: 931 ; 1141, GC. 


tous ces nombres rempliflent également les con- 
ditions du problème. 


Il feroit donc incertain quelle fomme étoit dans 
la bourfe perdue , à moïns que fon maitre ne fçût 
à-peu-près quelle fomme il y avoir. Ainfi, s'il 
difoit favoir qu'il y ‘avoit environ $oo pièces, 
ofi lui répondroit que le nombre des pièces étoit 
dé s17T. x cree 


Suppofons préfentement que l'homme à qui 
appartient la bourfe 


À T 
Sir { fit 
CLUE -QIIL {it 


ju ,, comptant fon 
soit l'unité; qu en 
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Les comptant trois à trois , il en reffoit deux ; que 


comptées quatre à quatre, il reffoit trois ; que COMp- : 


À : ‘ : à / c 

tées cinq à cinq , il reffoit quatre; que comptées fix 
à fix , il en reffoit cinq; enfin, que les comptant fept 
à fept, il ne reftoit rien : on demande ce nombre. 


Il eft évident que ce nombre eft, comme ci- 
deflus , un multiple impair de 7, & conféquém- 
ment un de ceux de la fuite 7, 21, 35, 49, G3, 

7, 91,10$, &c. Or, dans cette fuite, lesnom- 

res 35 & 77 fatisfont à la condition d'avoir 2 
pour refte, quand on les divife par 3 : leur difre- 
rence eft d’ailleurs 42. C’eft pourquoi je forme 
cètte nouvelle progreflion arithmétique, dont la 
différence eft 42, favoir: 


35; 775 1193 101,203 ,. 245.207 3 OC 


Fy cherche deux nombres qui, divifés par”4, | 


laiffent 3 pour refte’, & je trouve que ce font 3; 
119 , 203, 287. C'eft pourquoi je forme cette 
nouvélle progreflion, où la différence des termes 
eft 84 : 


35:119,203: 287, 3715 455 5393 623 » RC. 


Je cherche encore ici deux termes qui, divifés 
par $ , laiflent un refté égal à 4 ; & J'apperçois 
bientôt que ces deux nombres font 119 & 539, 
dont la différence eft 420. Aiïnfi ja fuite des ter- 
mes répondant à toutes les conditions du pro- 
blême , hors une , eft 


119, $395 9593 13793 1799 ; 2219 , 2639 ; &C. 


Or la dernière condition du problème eft que , le 
nombre trouvé étant divifépar 6., il refte 5. Cette 
propriété convient à 119 , 959 , 1799, &c. en 
ajoutant toujours 840: conféquemment le nombre 
cherché-eft un de ceux de cette progrefion. C’elt 
pourquoi , aufli-tôt qu'on faura dans quelles Himi- 
tes à-peu-près il eft contenu , on fera en état de le 
déterminer. | 


Si donc le maître de la bourfe perdue dit qu’il 
y avoit environ cént piéces, le nombre cherché 
fera 119; s’il difoit qu'il y en avoit à-peu-près 
mille‘, ce féroit 959 ; &c. | 


Remarque. 


Ce problème feroit réfolu.imparfaitement par 
la méthode qu'énfeigne M. OZanam ; car, ayant 
trouvé le plus petitnembre-119, qui fatisfait aux 
conditions du problème , il fe borneroïit à dire 
que; pour avoir les autres,nombres qui y fatis- 
font . il faut multiplier dé fuite les nombres:2 , 
3: 4,5, 6,7, &ajoutèr léur produit.$o40 au 
premier nombre trouvé 119 , & qu'on:aura par- 
à le nombre 5159, quiremplitaufliles conditions 


propofées. Or il eft aifé de voir qu'il ya plufieurs 
autres nombres entre 119 & 5159 qui rempliffent 
ces conditions , favoir ,.9$9, 1799, 2639, 3479. 
4319, omsbis 


PROBLÈME XI. 


Une certaine fomme d'arcent, placée & un certair 
intérêt , S'eff accrue.en huit mois juf{u'à 3616 
livres 13 fous 4 deniers, & en deux ans & demt 

2 . u 
elle.a monté a 3937 livres 10 fous. On demande 
quel étoit Le capital originaire, & à quel intérét 
il a été placé ? 


Nous nous bornerous émcore ici , pour exciter 
la fagacité des jeunes algébriftes , à indiquer la fo- 
lution. Ils trouveromæt., en employant l’analyfe 
convenable , que le capital placé étroit de 3 ç08 
livres , & que l'intérêt étoit de cinq pour:cent. 


PROBLEME © X IT 


Une femme a vendu 10 perdrix au marché, une 
feconde en a vendu 25 , 6 une trorfième en « 
vendu 30, & toutes au méme prix. Au fortir de 
marché elles fe queffionnent fur l'argent qu'elles en 
rapportent , © il Je trouve que chacune rapporte Le 
méme fomme. On demande à quel prix © comment 
elles ont vendu ? e | 
IL eft évident qu’afin que la chofe foit poñffble, 

il faut que ces femmes vendent au moins à deux 

différentes fois & à différens prix , quoiqu'à cha- 

que fois elles vendent toutes enfemble au mênee 
prix; car, fi celle qui avoit le moins de perdrix 
en a vendu un très-pêtit nombre au prix le plus 
bas , & qu'elle ait vendu le furplus ag plus-hawt 
prix , tandis que celle qui en avoit Je ds grand 

nombre en avoit vendu la plus grande partie .x 

plus-bas prix, & n'a pu en vendre qu'un petit 

nombre au plus haut , il eft clair qu'elles auront pu 
faire des fommes égales. 


Il s’agit donc de divifer chacun des nombrä 
10,2$,30, en deux parties telles , que multi- 
pliant la première partie de chacune par le premier 
prix, & f: feconde par le fecond , la fomme des 
deux produits foit par-tout la même! 

Ce problème eft indéterminé, & fufceptible 42 
dix (til différentes. Il eft d’abord nécefaire 
que la différence des prix de la première & de la 
feconde vente foit un divifeurexaét des différences 
1f,:,20, $, des trois nombres donnés: or j# 
moindre divifeur de Cestroisnombres eit ç ; c'éit 
pourquoi les prix doivent être 6 & 1, ou 7 &2, 
ou à àc 3 , &C. 


En fuppofant les -deux prix être 6 & 1, ; en 
trouve fept folutions différentes , cgmme.on Le 
voit dans la table fuivante. 
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Je Vents, IE Vente. Prod. total. F1 feroit inutile d'eflayer 8 & 3 , & tout autre 
nombre : on-n’'en pourroit tirer aucune folution, 


re ; : * : 

1 Fem. 4Perd.a6f Gätf. 30: par les raifons qu’on verra plus bas, 

2€ mn ] 24 30 pe : 
Le QE 9 F2 Remarques. 
; Ou bien o Onllit dans la feconde partie de lArithmetique 
; es : univerfelle de M. de Lagny , page 456 , que cette 
puit: L Fem. ÿ ÿ 2 $ queftion n’a que fix folutions ; en quoi cêt auteur 
| pores pre 2 3 35 s'eft trompé , car nous venons d'en indiquer 10. 
| A Dore GE 29 35 Nous croyons devoir enfeigner ici la méthode 


que l'on 2 employée , efpérant que cela fera plailir 


É Ou bien x {où 
f » à ceux qui apprennent l'algèbre. 
e t d » . . 
d r'e Fem. 6 4 4 J'appelle x le prix aquel les trois femmes ont 
ol. 2 TT 8 7° vendu la première fois , & p celui auquelelles ont 
% sr Ve * 4 vendu la feconde. 
t | 
D: Oubren, Que x foitle nombre des perdrix vendue. par 
à: la première femme au prix # ; conféquemmenit le 
(1h ire Fem. 7 3 45 nombre de celles vendues au prix p fera 10—x: 
fi ELEC 4) l'argent retiré de la première vente fera xu, celui 
DRoneers A9 27 4) | de la feconde fera 10p—px , & la fomme totale 
“ | XU—+ IOP—PX. 
Ou'bien , 


g Que 7 foit le nombre des perdrix vendues par 
1re Fem. L 59 la feconde femme à la première vente, on aura «7 


ÉTAT) 7 59. | pour l’argentretiré à la première vente,& 25p—r7 
- Fret 4 £ 59 {| pour l'argent retiré à la feconde; entout ,z4—+25$p 
. D . y 
Ou bien, € 
:] De même, nommant y le nombre de perdrix 
+ Fem. 9 ; 55 || vendues la première fois par la troifième femme , 
D De 55 | onaurawy pour l'argent retiré à la première vente, 
res] 2ÿ ED | 3op—py pour celui retiré à la feconde ; enfin, 
; pour. le total des deux ventes , uy+30—ry. 
Ou bien , 

, Mais, par la fuppoñition, ces trois fommes doi- 
re Fem. 10 8 is vent être. égales. Ainfi l’on a xu10p—px=—=7u 
ment I | e —+2$p—p7 , =uy+30p—py ; d'où je tire ces trois 
7° 6 _ nouvelles équations : e 


Si l’on fuppofe les deux prix être 7 & 2 , on! 


AUX =qu—prHISP 
aura encore les trois folutions fuivantes : ( t SP » 


XU=——PX=UY—-PYH2OP » | 


T° Vente. Ile Vente. Prod. toral. qu— puy py+S$p : 


ire Fem. 8 Perdsà 7f. 2:à 2 f. 60 f. qe 
© S 23 "Go 11 &, divifant tout par u—p, on aura ces trois 
3° memes (7 39 60 | Autres : 
| | — 7 15P 
Ou bien , | AIT; ’ 
| Re Éu3pE 
tt Fem. 9 6$ X=VHÉE » X 
Ou bien , | d’où l’on conclut d’abord.que #—» doit être un 
divifeur . 4 | 
1te Fem. 10 O 70 Pa eue de 15 de, 1e) & de $ ; car autrement 
3° mem 4 21 70 E5 » 5 > pe »lie feroient pas des nombres en- 
3° mms 2. 25 7 tiers , ce qui eft néceflaire, Or le feul nombre qui 


divife 
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“Mivife à la fois 15, 20 & 5 , ef 5 ; ce qui montre 


que les’prix des deux ventes ne peuvent être que 
sxo,c& HT OC LES INC ECC 


On voit d’abord que la fuppoñition de $ & 
b ne peut fervir , puifquil n y auroit eu qu'une 
yente. 


Il faut donc efflayer la feconde fuppoñition 6 
& 1,favoir, u—6 & pr; ce qui donne pour les 
“deux dernières équations ces deux-ci , x=—=y+4 , 
g—=Y—+ 1. 


Or nous avons ici trois inconnues,& feulement 
deux équations ; c’eft pourquoi une de ces incon- 
nues doit être prife à volonté. Choififions y , & 
fuppofons-la d'abord — 0. 


Cela donnera x—4 & 71 , & l’on aura la pre- 
mière folution , où l’on voit que la première fem- 
me a vendu la première fois 4 perdrix à 6 fous 
pièce , & conféquemment , la feconde fois, 6 à 
x fou pièce; tandis que la feconde femme en a 
vendu une la première fois à 6 fous pièce , & les 
-24 autres à 1 fou pièce; & la troifième aura vendu 
toutes les fiennes au fecond prix : elles auront 
alors toutes 30 pièces. 


Si l’on fait y=1 , on aura la feconde folution. 
Si l'on fait y—2 , on‘aura la troifième. 

En faifant y—;3 , on aura la quatrième. 

En faifant y—=4, on aura la cinquième, 

En faifant y=$ , on aura la fixième. 


En faifanty—6 , on aura la feptième. 


On ne peut pas fuppofer y plus grand que 6 ; 

car , fon le fuppofoit , on,auroit x—10 ; ce qui 

eft impoñhble , puifque la première femme n’a que 
30 perdrix à vendre. 


11 faut donc passe à la fuppofition fuivante , 
#avoir , de #—7 & p=2 ; ce qui donne deux équa- 
tions , X—y+-8 , 7—>—+2. 


Si donc l’on fait ici d'abord y—o ; on aura x 8 
- & 7—2, ce qui donne la huitième folution. 


En faifant y=1 , on aura la neuvième. 
En faifant yÿ—2 , on aura la dixième. 


Mais on ne peut faire y plus grand; car on 
Amufemens des Sciences. 
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trouveroit x plus grand que 10, ce qui eft im- 
poñible. 


On eflayéroit aufi inutilement pour z & p les 
valeurs 8 & 3 , car elles donneroient néceflaire- 
ment pour x une valeur plus grande que 10, ce 
qui ne peut être. 


Aïnfi , l’on peut afurer que le problême n’a que 
les dix folutions ci-deflus. 


… 


PROBLEME X ET: 


En combien de manières peut-on payer 6o fous, er 
employant toutes les monnoies d'ufage , comme écu 
de 3 livres , pièces de 24 , de 12 5 de G, de 2 fous 
& de 18 deniers , fous , pièces de 2 liards & liards? 


Je crois qu'il feroit fort difficile de réfoudre ce 
-problême , autrement que par une forte d'énu- 
mérations mais ; comme elle eft immenfe , il y a 
un ordre à fuivre , fans lequel on ne s’en déméle- 
roit jamais. C’eft ce quenousavons tâché de faire. 
Néanmoins , comme le détail de cette méthode 
nous meneroit beaucoup trop loin, nous nous 
bornerons, à en donner les réfultats principaux. 
Nous avons donc trouvé que , 


1°. On peut payer Go fous , en monnoies d’are 
gent , de 13 manières différentes, 


2°. On peut payer 6 fous, en monnoies de cui- 
vre , feulement de 155$ façons; 12 fous, de 1291; 
18 fous, de 5104; 24 fous , de 14147 façons; 
30 fous , de 31841 ; 36 fous , de 62400 ; 42 fous, 


de 111182 ; 48 fous , de 183999; 54 fous , de: 


287777 ; enfin 60 fous , de 430264. 


3°. En Combinant les monnoies de cuivre avec 
celles d'argent , J'ai trouvé que cette même 
fomme de 60 fous peut être payée de 1383622 
manières. | 


Conféquemment , en ajoutant ces trois fom- 
mes , favoir 13 , 430264 & 1383622, on auta 
1813899 façons de payer une fomme de 60 fous, 


Il paroïtra fans doute étonnant qu'avec huit 
monnoies feulement il y ait autant de manières 
de payer une fi modique’fomme ; mais , quoique 
je ne puiffe abfolument affürer n'avoir pas commis 
quelque erreur dans mon calcul , parce que j'en ai 
perdu tout l’échaffaudage , & que je n'ai ni le 
courage ni le loifir de le refaire , je fuis afluré que 
ce nombre n'eft guères inférieur. 
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PROBLÈME XI V. 


Trouver Le nombre & Le rapport des poids avec lefquels 
on peut pefer de La manière la plus fimpde un nombre 
quelconque de livres, depuis l'unité jufqu'a un nom- 
bre-donrié. 


Quoique ce problème paroifle d'abord appar- 
tenir à la méchanique , il eft cependant facile de 
voir que ce n'cft qu'un problème arithmétique ; 
car il fe réduit à trouver une fuite de nombres 
commençant par l'unité , & qui , ajoutés ou fouf- 
traits les uns des autres de toutes les manières 
pofñbles , forment tous les nombres depuis l'unité 
jufqu'au plus grand propofé: 

Ce problême.pent fe réfoudre de deux maniè- 
res , favoir , par la feule addition , ou par l'ad- 
dition combinée avec la fouftraction. Dans le 

remier cas , la fuite des poids qui fatisfait au pro- 

lême , eft celle des poid: croïflant en progreffion 
double ; & dans le fecond, c’eft la progrefion 
triple. 


Qu'on ait en effet ces poids, 1 livres , 2 livres, 
4 livres, 8 livres, 16 livres, on pourra pefer avec 
eux quelque nombre de livres que ce foit jufqu'à 
É ÿ Car on formera trois livres avec 2 & I, cinq 
ivres avec 4 & 1, fix avec 4 & 2, fept avec, 
2 & 1, &c. Avec encore un poids de 32, on pe: 
feroit Jufqu'à foixante-trois livres , & ainfi de fuite 
en doublant lé dernier poids, & retranchant de ce 
double l’unité. 


Maïs qu'on emploie des poids en progreflion 
triple , 1,3,9,27,8r,on pourra pefer avec 
eux tout poids depuis une livre jufqu'à 1215; car, 
avec le fecond moins le premier , c’eft-à-dire ;, en 
mettant le premier dans le baffin de la balance , & 
le fecond dans l’autre , on fera deux livres ; en les 
mettant tous les deux dans le même bafin, on 
formera quatre livres ; cinq fe formeront en met- 
tant 9 d'un côté, & 3 & 1 de l’autre; avec 9 d'un 
côté & 3 de l’autre,on aura 6 ; on fera feptlivres 


avec 9 &-1 d'un côté , & trois de l’autre ; & ainfi 


de fuite. 


Au refte, il eft évident que la dernière façon 
eft la plus fimple , étant celle qui exige le moins 


de poids différens. 


L'une & l’autre de ces progrefions font enfin 
plus ivantageufes qu’aucune des progrefons arith- 
métiques qu'on pourroit eflayer ; car , avec des 
poids arithmétiquement croiffans , 1 ,2,3,4, 
&c. il én faudroit 1s pour pefer 120 livres ; pour 
en peler 121 avec des poids dans la progrefion 1 , 
3 3 $ » 7., &C, il'en faudroit onze. Toute autre pro- 


“greflion ne fémpliroit. pas tous les nombres poffi- 


bles , depuis Je :poids d’une livre juifqu’au plus 
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grand , qui réfulte de la totalité des poids. Ainf 
la proportion triple eft de toutes la plus favorable, 


Il eft , au refte , évident que Ja folution de ce” 

roblême à fon utilité dans l’ufage ordinaire de 
JA vie & du commerce , puifqwelle offre le 
moyen de faire toute forte de pefée avec le 
moindre nombre poflhble de poids différens. 


P'R-O' BL £É ME XV. 


Une femme de campagne porte des œufs au marché dans 
une ville de guerre où il y a trois corps-de-garde à 
paffer. Au premier , elle laiffe la moitié de fes œufs 
6 La moitié d'un : au fecond. La moitié de ce qui lux 
reffoit & la moitié d'un : au troiffème , la moïtié de 
ce qui lui reftoit & la moitié d'un : enfin , elle arrive 
au marché av c trois douyaines. Comment cela [e 
peut-il faire faens rompre aucun œuf ? 

Il femble , du premier abord , que ce problème 
foit impofñfible ; car comment donner une moitié 
d'œuf fans en cafler aucun ? Cependant on en 
verra la poflbilité, quand on confidérera que , 
lorfqu’on prend la grande moitié d’un nombre im- 
pair , on en prend la moitié exaéte plus 3. Ainñ 
on trouvera qu'avant le paflage du dernier gui- 
chet, ilreftoir à la femme 73 œufs ; car , en ayant 
donné 37, qui eft la moitié plus la moitié d'un, 
il lui en reftera 36. De même , avant le deuxième 
guichet., elle en avoit 147 ; & avant le premuer, 
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On peut propofer le problème autrement. « Un 
homme eft forti de chez lui avec une certaine 
quantité de louis pour faire des emplettes. A [a 
première, il dépenfe la moitié de fes louis & la 
moitié d’un ; à la feconde, il dépenfe auf la 
moitié de fes louis & la moitié d'un ; à la troi- 
fième , pareillement ; & il rentre chez lui ayant 
dépenfé tout fon argent, fans avoir Jamais changé 


- de l'or pour de l'argent ». 


Il avoit 7 louis , & à la première emplette il 
en a dépenfé 4 ; à la feconde , 2; à la troifième * 
1; car 4 eft la moitié de 7, & de plus il y a un 
demi. Le reftant étant 3 , fa moitié eft + : & con- 
féquemment 2 excède cette moitié de +. Le reltant 
eft enfin 1 : or la moitié d’un plus + font égales à 
1 : conféquemment il ne refte plus rien. 


Si le nombre d’emplettes 2près lefquelles notre 
homme a dépenfé tout fon argent Stoit plus grand, 
il n'y auroit qu'à faire une puiflance de 2, dont 
Pexpofant fût égal au nombre des emplettes , & la 
diminuer de lPunité. Aïnf , s’il yen avoit 4, la 
quatrième puifflance’de 2 étant 16, le nombre 
cherché feroit 15: s’il y en avoit 5 , la cinquième 
puiffance de 2 étant 32 ;le nombre cherché feroic 
er 
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PROD XVI 


Trois perfonnes ont un certain nombre d'écus chacune. 
I! ef? tel que, la premiere en donnant aux deux autres 
autant qi'elles en ont chacune , la feconde pareil- 
lement en donnant a chacune des deux autres autant 
qu'elle en a , enfir La troilième faijant la même 
chofe , elles fe trouvent en avoir autant l'une que 
l'autre , [avoir 8. Quclle eff la Jomme qu'a cha- 


cune de ces perfonnes ? 


Réponfe. La première en avoit 13 , la feconde 
7 , & la troifieme 4 : ce qui eft aifé à démontrer, 
en diftribuant les écus de chaque perfonne fuiyant 
l'énoncé du problême. 


PROBLEME A VIE” 


Un marchand de vin n'a que de deux fortes de win, 
qu'il vend l’un 10 fous , l’autre $ fous La bouteille, 
On lui demande du vin à 8 fous. Combien faut-1l 
de bouteilles de chaque efpèce , pour en former une 
gui revienne à 8 fous La bouterlle? 


Réponfe. La différence du plus haut prix, 10 
fous , au prix moyen demandé , eft 2 : & celle de 
ce prix moyen au prix le plus bas , eft 3 : ce qui 
montre qu'il faut qu'il prenne trois bouteilles du 
vin du plus haut prix & deux du moindre. Avec 
ce mélange il fera cinq bouteilles , qui lui revien- 
dront à 8 fous chacune. - 


En général , dans ces fortes de règles d’alliage , 
comme la différence du plus haut prix avec le prix 
moyen , eft à la différence du moyen avec le plus 
bas , ainfi le nombre des mefures du plus bas prix 
eft à celui des mefures du plus haut , qu’il faut mé- 
langer enfemble pour avoir une pareille mefure au 
prix moyen. 


PROBLEME XVIII. 


.Un homme veut placer chez un banquier une certaine 
fomme , par exemple 100000 livres. Il veut 
de plus avoir mangé en vingt ans capital & inté- 
rêts , & avoir chaque année la même fomrme d dé- 
penfer. Quelle fera la fomme gue le bangiier devra 
lui donner annuellement , en [ppofant qu'il lui en 
paye l'intérêt à raïfon de cinq pour cent ? 


La fomme que lui devra donner le banquier eft 
de Sora livres 19 fous , & une fraction de denier 


A 28126 
égale à 55568. 


S’il n’étoit queftion que d’un petit nombre d'an- 
nées , par exemple cinq, on pourra réfoudre ce 
problème fans algèbre , par la voie rétrograde & 
par une fauffe polition : car, fuppofons que la 
forme qui épuife à la dernière année çapital & 
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intérêts eft de 10000 livres , on trouvera que le 
capital feul étoit au commencement de cette an- 
née , de 9523 livres :7 : ajoutez-y 10000 livres , 
qui ont été payées à la fn de l’avant-dernière an- 
née , la fomme de 19523 livres 17 éroir le capital 
accru des intérêts de la quatrième année ; confé- 
quemment le capital n’étoit que de 18594 livres 
347 au commencement de cette quatrième anne : 
d'où il fuit qu'avant le paiement de la figiide la 
troifième année la fomme étoit de 28594 liv. #2, 
qui repréfentoit un capital accru des intérêts de 
la troifième année. L'on remontera ainfi jufqu’au 
commencement de la première année, & l’en trou- 
vera pour capital primitif la fomme de 43294 liv. 
15 [. 4 d. On fera enfin cette proportion , comme 
ce capital , à la fomme de 10000 livres : ainfi la 
fomme propofée à placer fous la condition ci- 
deflus , à la fomme à retirer chaque année. 


Mais il eft aifé de fentir que , s’il étoit queftion 
de 20 ou 30 ans , cette méthode exigeroit des cal- 
culstrès-longs, que l'algèbre abrège infiniment (1). 


PROBLEME: XIXe 


Quel eff l'intérêt dont feroit accru au bout de l'année 
ur capital quelconque , ff, à chaque nfrant de la 
durée dè l'année, l'intérêt échu devenoit capital, 
6 portoit lui-même intérêt ? 


Ce problème a befoin d’une explication pour 
être facilement entendu. Quelqu'un potirroit pla+ 
cer fon argent fous cette condition : que l'iutérét 
échuau bout d'un mois , ce qui feroit, à cinq pour 
cent par an , un foixantième du capital, {e Join- 
droit à ce capital, & porteroit intérét le mois 
faivant à ce même denier : que ce mois expiré ; 
l'intérêt de cette fomme , qui feroit un foixan- 
tième , plus un trois mille fix centième du capital 
primitif , accroïtroit encore au capital , accru de 
l'intérêt du premier mois , & porteroit intérêt le 
mois fuivant., &c. jufqu'a la fin de l’année. 


Ce qu'il fait ici pour un mois, il pourroit le 
faire pour un jour , pour une heure , pour une mi- 
nute , pour une feconde , qu'on peut regarder 
comme une partie infiniment petite de l’année : 1l 
eft queftion de favoir quel feroit fur ce pied l'in- 
térét produit par le capital au bout de l'année , 


D 


(1) On trouve en <ffet que fi a cftle capital , m2 le 


denier de l'intérêc, # le nombre 2: années , la fomme 
RTL 
KIT 


à retirer chaque année ft 7 ce qui, dans 
mX1+m"—, 
le cas de 20 années , & d’un intéiêt à cinq pout ccnf 


2684, 


(m étant alors = 10), fe trouve —a Nine 
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J'intérêt du premier inftant étant à cinq pour cent, 
ou à -£, ce que ce premier inftant eit à l'année 


+ 103 
entiere. 


Il fembleroit d’abord que cet intérêt compolé 
&z furcompofé devroit beaucoup accroître les cinq 
pour cent : cependant on trouve qu'il en réfulte à 
peine un accroiffement fenfble : car , fi le capital 
eft 1 , legmême capital , accru de l'intérêt fimple 
à cinq pour cent, fera 1-5 , ou 142, tan- 
dis qu'augmenté de l'intérêt accumulé à chaque 
anftant., 1l fera 1 , 5, ou, plus exaétement , 
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Un fommelier infidèle , à chaque fois qu'il va à la 
cave , vole une pinte. d'un tonneau particulier qui 
contient cent pintes , & la remplace par une égale 
quantité d'eau. Après un certain temps , par exem- 
ple trente jours , on s'apperçoit de [a friponnertie ; 
on le chafle. Mais on demande quelle eff la quantité 
de vin qu'il a prife , & celle qui refte dans le ton- 
neau ?® 


1l eft aifé de voir qu'il n’a pas pris 30 pintes : 
car , dès la feconde fois Re puife dans le ton- 
neau , & qu il prend un centième de ce qu'il con- 
tient , il y avoit déjà une pinte d’eau ; & comme 
chaque jour il fubititue à ce qu'il prend une pinte 
d'eau , chaque jour aufi il vole moins d’une pinte 
de vin. Il eft donc queftion , pour réfoudre le pro- 
blème , de déterminer dans quelle progreflion dé- 
croit le vin qu'il vole à chaque fois. 


Pour y parvenir , Je remarque qu'après l’ex- 
traction de la première pinte de vin , il n’en refte 
dans le tonneau que 99 , & la pinte d’eau qui y a 
été verfée : donc, lorfqu on tire une pinte du mé- 
lange , on ne tire en effet que les 22 d’une pinte 
de vin : mais il y avoit auparavant 99 pintes de 
vin : donc, après cette extraction , 1l ne reftera 
que 99 pintes moins 2, c'eft-à-dire 2#22, ou 
98 pintes plus -$+ A la troifième extraétion , la 
quantité de vin contenue dans la pinte tirée iera 
feulement 2£+.7— : ce qui , étant Oté de la 
quantité de vin qu'il y avoit, favoir 98 -= , 
fera 2222 , ou 97 pintes & 22. 


On doit préfentement remarquer que 22° eft 


z0n 
le quarré de 99, divifé ‘par 100, & que 72:22 
eft le cube de 99 , divifé par le quarré de 100, 
&cc. Conféquemment , après la feconde extrac- 
tion , la quantité de vin reftante fera le quarré de 
99 ; divifé par la première puiflance de 100 : après 
la troifième , ce fera le Le de 99 , divifé par le 
quarré de 100, &c. D'où il fuit qu'après la tren- 
tième extraétion , la quantité de vin reftante fera 
la trentième puiffance de 99, divifée par la 
Vingt-neuvième de 100, Or on trouve , par le 


à ARI 


moyen des logarithmes, que cette quantité eft 
73 +2 Conféquemment , la quantité de vin prife 


PÉR-OBEL EME XX: 


Il y a trois ouvriers que j'appelle Jacques , Jean & 
Pierre. Les deux premiers , travaillant enfemble , 
ont fait un certain ouvrage en huit jours , Jacques 
& Pierre n’ont pu Le faire qu’en neuf jours , & Les 
deux derniers n’en ont fait un fermblable qu'en dix 
jours. Il eff queftion de déterminer combien chacun 
d'eux mettroit de jours à faire le même ouvrage. 
Réponfe. Le prèmier le fera en 14 jours & & , 

le fecond en 17 & , & le troifième en 23 Jours 

& 7. 


RERO BL RIM REX XNA L 


Un efpagnol doit à un françois 31 livres : mais iln'a; 
pour s'acquitter , que des piaffres qui valent $ livres, 
& Le françois n’a que des êcus de 6 livres. Comment 
s'arrangeront-ils, c’eff-a-dire combien l'efpagnol 
donnera-t-1l au françois de piaftres, & combien 
celui-ci lui rendra-t-"l d'écus , pour que la différence 
foit égale à 31 livres ; enforte que cette dette foie 
acquittée ? 


Réponfe. Les nombres les plus fimples qui fatis- : 
font à la queftion , font onze piaftres & quatre 
écus ; car 11 piaftres font $5 livres, & les quatre 
écus font 24 livres. Conféquemment , leur diffé- 
rence, dont le françois cf avantagé dans cette 
efpèce d'échange , eft de 31 livres. 


Ce problême eft, au refte , fufceptible d’une 
infinité de folutions ; car on trouve qu'on fatisfera 
encore au problème avec dix-fept piaftres & neuf 
écus de 6 livres , avec vingt-trois piaftres & qua- 
torze écus , en augmentant toujours le nombre de 
piaftres deix , & celui des écus de cinq. 


Remarque. 


Voici la folution de ce problème , en faveur 
des jeunes analyftes. Je nomme x le nombre des 





(1) En faifant le calcul à la manière ordinaire , il 
faudroir calculer la trentième puiflance de 99 , qui 
n’auroit pas moins de so chiffres , & la divifer par 
l'unité fuivie de $8 zéro : au lieu qu’en opérant par : 
le moyen des logarichmes , il fuffit de multiplier Le lo- 
garithme de 99 par 30; ce qui donne $98690ç60 , & 
d'en retrancher le produit du logarithme de 100 multi- 
plié par 29, qui eft 5800090009. Le reftanc 18690ç60 
eft le logarithme de la quantité cherchée, qu’on trou- 
ve, dans la table des logaichmes, être 73,27 , a bien 
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f à quelqu'un quatre rangées de points. avec ut 


plaftres , & y celui des écus : donc 5x fera la 
rang de chiffres de la manière fuivante: « 


fomme donnée par l'efpagnol ; & celle que le: 
françois donnera de fon côté —6y. Leur diffé- 
rence doit être égle à 31 : donc $x—6y=—31 liv. : 
donc jx—31+6y , & x=31+67y, ou Gi 6y 
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livres. Or x doit être un nombre entier ; d'où il 
fuit que 6 en étant un , 1+-6y doit être aufli de la 








même nature. Je le fappofe égale à u : donc fu Total, . 1 9 9 9 9 8 
—1#+0y ; & y—-$u—1: Or y eft,par la fuppofition, 
- | 


Ë Suppofons que cette perfonne écrive fur Îles 
un nombre entier ; d’où il fuitque çu—1 en eft auffi 


deux rang de points les chiffres qui lui viensene 
r dans l'idée , par exemple, les fuivans: 
un. Il faut donc que z foit tel que, fon quintu le 


étant diminué de l'unité , le reftant foit divifible 
par 6: or le premier nombre qui a cette propriété 
Eft $ : car fon quintuple 25 , diminué de l'unité , 
eit 24, qui eft divifible par 6 : & ce quotient , qui 
eft 4 , eft la valeur même de y. On trouvera en- 
fuite x , en faifant attention que x—=6-+1-+6y:ce 


272.1 0 
29607 





qui ; en y fubftituant la valeur de you 4 ; donne Total. ... 199998 


11 pour la valeur de x. Auffi-tôt après, on peut écrire promptements 
au-deflous, deux autres rangées de chifires, de 
manière que la fomme de ces quatre nombres fe 
trouve précifément le rang de chiffres qui a été 
écrit le premier au-defflous des points, comme 
* dans cet exemple : 


La feconde valeur de z qui remplit la condition 
requife , eft 11 : car cinq fois 11 font ÿ$, qui, 
diminués de l’unité , donnent 54, lequel nombre 
divifé par 6 donne 9. Ainf 9 eft la feconde va- 
leur de y, & l’on trouve 17 pour la valeur corref- 


pondante de x. 3.7. 21,0 

29607 

La troifième valeur de x qui réfout la queftion, 627809 
eft 17 : ce qui donne pour les valeurs correfpon- ru 

dantes de y & x , les nombres 14 & 23. Ainfi les 7:9-3:9.7 


nombres d’écus qui réfolvent la queftion à l'infini 
{ont 4, 9, 14, 19, 24, &c.:'& les nombres 
correfpondans de piaftres font 11,17, 23 , 29, 
35 ; &C- 


Total..." . 1 9:99 98 


Pour apprendre à faire ce petit tour, il fufit 
d’obférver que le nombre écrit d'avance n'eit 
autre chofe que la fomme de deux rangs de chiffres 
compofés.de 9, comme on peut le voir dans 
l'exemple que voici, 6ù on verra le même total 


(OZANAM). 


Voyez CALCUL, NOMBRES , QUARRÉS MAcI- 


DT a munie. te Ne 2) 


QUES , PROGRESSIONS ARITHMETIQUES, que dans le précédent, 
Addition fingulière d'Arithmétique. Fe ? 2 2 2. 
DIS PAEDN D 





EE ph 


On propofé quelquefois aux enfans qui étu- 
dient l’arithmétique , une efpèce d'addition qui 
les étonne , parce qu'on écrit d'avance la fomme 

es nombres qu’il leur plaira de choïfir au hazard, 
Pourvu toutefois qu’ils fe bornent à un certain 
Dombre de chiffres, & qu'il foit permis d’en écrire 
Tapidement un pareil nombre au-deflous des leurs. 


Total, ::-#:1#0"9 019 ;6 


Par @onféquent tout l'art confifte à fuppofer 
que celui à qui on propofe le tour, écrira deux 
rangées de 9, s’il les écrit réellement,'on n'a plus 
rien à faire, & l’addition'eft faite : maïs ; s'il écrit 
d'autres chiffres, on en écrira de nouveaux qui fup- 
pléent à ce qui manque aux premiers pour valoir 


Pour plus de clarté, fuppofons qu’on préfente |.9; par exemple, fl Je premier chiffre 'eft 3 dans 
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le prèmier rang & 2 dans le fecond , on commen- 
cera le troifième rang par 6 & le quatrième par 7; 
par ce moyen, les quatre rangées de chiffres équi- 


vaudront à deux rangées de 9, .& le votal écrit 
d'avance féra toujours jufte. 


Nota. 1°. Que le.total eft fout compofé de 9, 
à l'exception du premier & dernier chiffres qui, 
joints enfemble, valènt' 9. 


2°. Qu'on peut faire la même opération en 
faifant écrire trois rangs de chiffres pour en ajou- 
ter trois autres , & le total fera à F initant com- 
pofé de 9, à l'exception du premier & dernier 
chiffre qui feroit 2 & 7; mais fi on fait écrire 
uatre rangs de chiffres , le premier & le dernier 
de la fomme feront 3 & 6 ainfi du refte comme 
on pourra le voir , fi on fe donne la peine d'y ré- 
fléchir & d’en faire l'épreuve. 
| ( DECREMPS }. 


Un aubergifte à vendu 100 pintes de vin en 
huit jours de temps, & chaque jour il a vendu 3 
pintes de plus que le précédent: on veut favoir 
combien 1l a vendu chaque jour. 


Solution. 


Divifez le double 200 des 100 pintes vendues, 
PRET Re TS ac SCT PE CCE 200 
Par le nombre 8 des jours........... 8 


ee ee 


Et ôtez le quotient....,........... 2$ 


Le nombre 21 qui eft celui des pintes 
vendues de plus à chaque jour, diminué de 
l'unité, Cl... css escrocs se 21 


ER ee ane 


Étlunité2 dureffé.s.. 0.4.0... 
fera connoitre qu’il a vendu 2 pintes le premier 
jour, $ le deuxième, 8 le troifième, &c. ce qui 
formera en tout les 100 pintes portées en la quef 
tion qui a été propofée. 


Nous ajouterons quelques autres problèmes cu- 
rieux tirés des amufemens de Mathématiques de M. 
Panckoucke , ancien libraire à-Lille, qui a com- 
pofé & imprimé plufieurs ouvrages remarquables 
par la fingularité de fes recherches & de fes con- 
noiflances. 


PROBLÈME I. 
Un maître d’arithmétique pour égayer fes éco- 
liers , leur fait voir une addition , qu'il leur dit être 


le cotal de 6 rangées de 4 chiffres chacune, dont 
ils poferont 3 à volonté. ? 


Opérations, | 
Il multiplie fecrètement 9999 par 3, ce qui fait 
29997 qu'il fait voir à fes difciples, 


se 


_— -- 
co 9 « 2 Pure = me ee : _ 
Re per VUS re + D < un D A A VAR ee Er 


Les difciples forment les 3 rangées fuivantes de 
4 chiffres chacune. 


7285 


Re 3456 
Le maitre ajoute 2714$ 
les 3 autres rangées 17C 
qui ne fonrque des 6542 è 
complémens de 9. ) 45 


Rangées du maître. 


de ——— 


29997 total. 


Si lon vouloit qu'il y eut livres, fols & de- 
niers ; 1l faudroit pofer poursles,deniers leurs 
complémens à 12, & aux fols leurs complémens 
à 20. 


L'on auroit dans l'exemple précédent 3 f. pour 
les deniers & 3 liv. pour les fols, qui joint au 
nombre précédent feroient 30,000 |, 3 f. o d. 


PERCOZB:L'3°M 8: TT. 


Le même maitre après leur avoir enfeigné la 
fouftraétion ordinaire , en fait faire une beaucoup 
plus commode à fes difciples en cette manière. 


Soit . . . 39700$ dette 
298578 paye 





98427 refte, 





8 de 15 refte 7 &retiens 1, que je joints au 
7 de la paye pour dire, 8 de ro refte 2; & joi- 
gnant le 1 d'emprunt à $, je dis 6 de 10 refte 
4; enfin 9 de 17 refte 8, 10 de 19 refte 9, 3 de 
3 quitte. 


Cette fouftraétion eft précifément ce qu’on fait 
dans la divifion , où l’on augmente les produits 
du divifeur de ce dont on devroit diminuer les 
figures du dividende. 


PROBLÈME III. 
Souftraétion chronologique. 


On demande combien il s’eft pañlé de tems 
depuis la bataille de Marignan, où François I fit 
des prodiges de valeur , le 3 feptembre 115, 
jufqu’à la célèbre viétoire de Fontenoy , rempor- 
tée le 11 mai 174$, par fa majefté en perfonne 
accompagné de monfeigneur le dauphin. 


Solution, 
ro { 1 uieft la 
1°, Pofez 1744ans 4 mois 11 jours Quick la 
2°. Pofez que le r1 mai 
en deflous 1f14 à 3 FAST 


CR 
différence  229ans 8 mois 8 jours 


Preuve 1744 4 f1 


fin Rangées des Difciples. 


ART 
Cette queftion eft utile pour les intérêts & 
rachats des rentes, pour favoir l’âge dans Êqe 
oneft, pour connoïître combien il y à d'une date 
à une autre, foit pour une tranfaétion, donation, 
mariage , teftament , & généralement pour toutes 
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chaque fois, & dans les différentes vifites que 
le commiflaire fit de fon cellier, le clerc lui fit 
remarquer quil y en avoit toujours 9 de chaque 


-côté. On demande [a folution du probléme. 








Premier ordre pour Second ordre pour Troifième ord 
fortes de contrats. 28 bouteilles. 24 bouteilles. pour LE baureilles. 
On pourroit pouffer la queftion plus loin en La sie 3.54; LA PIRE GE. 
voulant favoir combien il a d'heures & de mi- $ $ 3 3 HE di 4 
autes de différence d’une date à une autre. SR ER 3:13, à 4: LA 


PROBLEME ÏI V. 


Un étranger arrivant à Paris fe mit à l'auberge 
pour 30 jours, à raifon de 20 f. par jour, il n'avoit 
ue $ pièces valant enfemble 30 liv. avec lefquels 
il fatisfit tous les jours fon hôte , fans qu'il reftat 
rien de dû de paït n1 d'autre. 


On demande la valeur de chacune des $ pièces. 


P'ROSBÉEÉSME VE 


Les tonneaux. 


La veuve d'un marchand de vin laiffe à par: 
tager à fes trois filles 21 tonneaux; dont + pleins, 
7 vuides, & 7 à demi pleins; comment faire le 
partage enforte qu'elles ayent autant de vin & 


"7 


r — 
SERRE she 
a : PELLE ee 7 
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de tonneaux l’une que l’autre. 


Solution. è Ë 

Première Solution. Fa 

Il eft facile de voir que la moindre des piè- Le; pie 4 Ée ’ 

ces doit être de 20 f. ou 1 liv. 3 PES 18 JEU SAGE Lx pat k 

+ ve; A à f i de re 

La deuxième doit être 2 I. SEP 1 à demi 3 vuides 2“ parr. LS 

La troifième de.... 4 EP $ à demi 1 vuide  3°”€part. k 

*\ F & 

La quatrième de... 8 Seconde Solution. £ 
La cinquième de.. 15 2 pleins 3 à demi 2 vuides. 
Payement 2 P “3 à demi 2 vuides. 
3 P 1 à demi 3 vuides. 


Le premier jour il donne Ja première pièce 
1 liv. | | Si l'on propofoit de partager 33 muids , fous 
les mêmes conditions, à 3 perfonnes ; en prenant 


! Le deuxième jour il donne 2 livres & retire la | le tiers de 33 qui eft 11, on peut former ditfé- 


PROBLEME V. 


première. rens quarrés à trois rangs de chaque côté, où s 
il doit toujours fe trouver 11 de quelque côté 4 

Le troifième , il donne 1 I. qu'on compte. Il fufft d'indiquer les fuivans. ; 
k 1% Hi è _P: PI v d. pl pl Ov d.pl. F 
Le quatrième:il .donne,4 liv. & retire 1 liv. & NS DEL DE Hd è 

2 liv. & ainfi de fuite, comme on peut le vérifier. B:4 M: Go LT b 
C2. HzZ°37 su si 

à 
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PROBL%ME VIT 
Tiré. de Jofephe l'Hifforien. 


PER C À e 
En CS pe Res : “est pee Arranger 30 coupables de telle manière , qu'of 
ENT vu ; 2 en puifle fauver 1$ en les comptant de fuite & 


de vin de Hiqueur qu'il a-fait ranger dans fa cave 
| “ ivant, lui fai ujours le neuvième. 
par fon clerc dans l’ordre fuivant , lui faifant re- TéJEttant cou) viè 


Les rangs de neuf. 


D RE, D M CT 


CEE TIQUE 


À 








marquer qu'il y avoit 9" bouteilles de chaque Arrangez les coupables fuivant l'ordre des voyeks + nl 34 

côté. les qui compofent les deux vers fuivans. | | | € 
Le (T8 OM nf ME LES TT {ll È 
2 7 Mort tu ne failliras pas | 
Fe7Cl 


222040 TL" EI 
En me livrant le ‘trépas, 


— Dre e ve ctit n ) a 


Le clerc en enleva 123 c'eft-3- dire ; 4 à 
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On peut auf fe fervir de ce vers latin, où les : 


voyelles font dans le même ordre. 


1 4:32 01,97: PZ:2 ST 221 
Populeam Viream Mater Regina ferebat. 


I] faut commencer par arranger 4 de ceux qu'on 
veut fauver, puis cinq de seux qu on veut punir; 
ainfi de fuite alternativement, fuivant les chiffres 
affectés à ce vers. 


PRO HE M EE. VI Il]: 


Partages écaux avec des vafes inégaux. 


Un grenadier demande 4 pintes de vin à un 
aubergifte qui. n’a pour méfure que 3 cruches; 
une de 3 pintes, une de 5 & la troifième de 8. 


Il faut, ayant rempli le pot de 8 pintes,. le 
 diftribuer dnns l’ordre fuivant. 








Spintes $ 3 
3 > : 
3 

6 2 O 
6 (e) 2 
I $ 2 
I 4 3 

Autre folution. 

) 5 3 


Les Poids. 


Déterminer le plus petit nombre de poids avec 
‘lequel on puiffe pefer depuis # liv. jufqu’à 364. 


Solution. 


Prenez des poids qui foient felon cette pro- 
greffion géométrique. 


1, 35 05127,:01 240 


En additignnant ces 6 nembres ; on aura 364. 


_ 
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Si l'oft aigmentoit cette progteffion. d’un térmé 


qu feroit 729 on pourroit pefer avec 7 poids 
epuis 1 jufqu'à 1093. À 


Exemple. 


Pour pefer 34 liv. mettez dans un bras de Îa 
balance les poids 1,9 &'27, & dans l'autre le 
poids de 3, rempliflez ce dernier baflin de mar- 
chandifes, jufqu à ce qu’il y ait équilibre. 


C'eft de ces reflexions que l’on a tiré la formule 
générale de la puiffance M du binome PQ qui 
fert également pour la formation des puiffances 
& pour l'extraêtion des racines; car extraire une 
racine n'eft autre chofe que d'élever la puiffance 
donnée à une puiffance fraétionnaire dont le nu= 
mérateur eft l’unité, & le dénominateur eft égal 
au nombre des degrés de la racine; par exemple , 
extraire la racine deuxième de af, c'eft élever a? 
à la puiflance ? on aura 


via 


Lomme! 4 À 


La formule générale eft donc 
ame g+ m X 0 + m XI X ER 


m1 ML L 


9 g'+Èc. 
PROBLEM ETS 


On demande trois nombres quarrés dont La 
fomme forme un nombre quarté. 


Opération. 


19, Soit un nombre quarré impair quélconque 
tel que 9, il fera le premier nombre, . 44 

2°. Otez-en 1 refte 8, dont la 7, 4 étant quar- 
rée 16 fecond nombre, | 

3°. Joignez le premier 9 à 16, vous auréz 25, 


dont Ôtant 1, & quarrant fa demie , on aura 144 
pour le troifième nombre quarré, 


Preuve. 


re nombre "ve. "5 9 
2°%nombré./s:: 46" 16 
3° nombre. e eee 144 à 


> ÿ 2< 169 nombre quarré. 
P:R O8 LR: Ma ;-X EL 


Un maçon ayant efitrepris la fouille d’ün puits 
qui devoit avoir 10 toifes de profondeur à raifon 
e 300 liv. pour tout l'ouvrage , mourut n’en 
ayant fait que 4 toifes. Il s’agit de déterminer le 
payement de cette partie d'ouvrage à proportion 
du prix total, & de la peine qui devroit croître 
naturellement de-plus en plus, 


Solution, 


ARI 


Solution. 


: 

On peut fuppofer dans ces fortes d'ouvrages 
que la peine augmenté à proportion que l’on def- 
cend , & cela fuivant la progrefion naturelle des 
nombres, par conféquent prenant pour premier 
terme un pied, on'aufa cette progrefhon 1, 2’; 
3345 5) 6,7; 83 9, 10, dont la fomme eft 55 
pieds. | 


Prenez 1,2, 3,4 pour les quatre toifes dont 
la fomme eft 10 t.: dites” 


Si s5 donnent 300 ; combien 10; on aura $4 
livres <.. 


Arithmétique politique. 


Dépuis que là politique s’eft éclairée fur- ce 
qui conftitue la vraie force des états!, on à fait 
beaucoup de recherches fur le nombre‘des hommes 
de chaque pays , pour reconnoitre fa population. 
D'ailleurs, prefque tous les gouvernemens s'étant 
trouvés contraints à faire de forts emprunts, poux 
Ja plupart en rente viagère , on: a été naturel- 
lement conduit à examiner fuivant quelle pro- 
greflion s'éteignoit la race humaine , afin de pro- 

ortionner les intérêts de ces emprunts à la pro- 
babilité de l’extinétion de la rente. Ce font ces 
Calculs auxquels‘on a donné le: nom d’arithmétique 
politique ; & comme ils préfentent plufieurs faits 
curieux , foit qu'on les confidère du côté ‘poli- 
tiquêé , foit qu'on les, envifage du côté phyfique, 
nous avons cru devoir les inférer ici pour amufer 
& inftruire nos lecteurs. 


6.12 
Du rapport des Maäles aux Femelles À 


Beaucoup de gens font dans la perfuafion que 
le nombre des filles qui naiflent, excède le nombre 
des naiffances des garçons: le contraire eft démon- 
tré depuis,bien long-temps. Il naît annuellement 
plus de garçons que de filléss 8°, depuis 1651., 
qu'à une petite lacurie près on a le nombre des 
naiffances arrivées à Londres , avec diftinétion de 
fexe, on n'a pas pu obferver une'feule fois que 
celui des filles égalât même celui des garçons. On 
trouve enfin, en prenant un terme moyen, par le 
Calcul d’un grand nombre d’années, que le nom- 
bre des garçons naïflants eft à celui des filles, 
comme 18 à 17. Ce rapport eft auffi celui qui 


règne dans la généralité de la: France ; mais ,! 


quelle qu’en foit la raifon, il femble être ; à Paris, 
comme de 27 à 26. 


Ce n'eft pas feulement en Angleterre & en 


France qu’on obferve cette efpèce de phénomène ,' 


Amufemens des Sciences. 
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mais c'eft encore pat-tout ailleurs. On peut s’en 
convaincre:par la lecture des. gazettes ,.qui nous 
communiquent au commencement de-chaque an- 
née le nombre des naïffances arrivées dans ha plu- 
part des capitales de l’Europe : on y. verra le nom- 
bre dés males naïffants excéder toujours celui des 
fiiles ; 87, conféquemment , on peut regarder cela 
comme. une loi générale de [a nature. 


On doit même reconnoître ici une fage vue de 
la proyidence ou de la divinité, qui a pourvu à la 
confervation de la race humains. Les hommes, 
par la vie active à laquelle la nature les a deftinés, 
en leur donnant des forces & un courage dont elle 
a en général privé les femelles, font TS à 
beaucoup plus de dangers : les guerres, les longues 
navigations , les métiers dangereux ou nuifibles à 
Ja fanté , les débauches , moifflonnent un nombre 
confidérable d’hommes : d'où il réfulte que , file 
nombre des garçons naï{fants n’excédoit pas celui 
des filles , la race des mâles diminueroit afez ra- 
pidement, & s’éteindroit bientôt. 


SIT 


De La mortalité du genre humain felon Les différents 
ages, | 


Il!y a à, cet égard une différence affez confidé- 
rable , en apparence, entre les villes & les cam- 
pagnes: mais cela vient de ce que les femmes des 
villes nourriflent rarement: &, conféquemment, 
Ja plus grande partie des enfans étant nourris à la 
campagne, comme c’eft dans les premières années 
de la vie qu’eft la plus grande mortalité, c’eft là 
qu’elle fe manifefte leiplus. Il faudroit donc pou- 
voir.faire cette féparation , ou accoupler les Ha 
oùlon ne nourrit güère ,avecceux où l’on envoie 
les,enfans à nourrir; &c c’eft ce que M. Dupré de 
Saint-Maur à tachél de faire, en compulfant les 
regiftres de trois paroifles de Paris & de douze de 
la campagne. 


Suivant ces obfervations , fur 23994 fépultures:, 

il s’en eft trouvé 6454 d’enfans n'ayant pas en- 

core un an; & comme le nombre des naïffances 

endantle même temps balance affez bien le nom- 

bre des morts, Hl s'enfuit que de 24000 enfans 
nés , 1l en arrive feulement 
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Telle eft donc la condition de l’efpèce humaï- 
ne, que de 24000 enfans qui naiflent, à peine 
une moitié atteint fa neuvième année ; les deux 
tiers font au tombeau avant 40 ans; lil n’en rèflte 
qu’un fixième après 62 ans, un dixième après 70 
ans , vncentième après 86 ans; un millième en- 


PP » . 
viron arrive à 96 ans , & fix ou fept à 100 ans. 


Nous devonscependant obferver qu'il y a à cet 
égard des différences entreiles auteurs quiont trai- 
té cesmatières, & nous devons en obferver la 
caufe. Suivant la table de M. de Parcieux ; ‘par 
exemple , la moitié des enfans' nés ne périt pas 
avant 31 ans accomplis , tandis que , fuivant celle 
de M. Dupré de Saint Maur, elle eft moiffonnée 
avant le commencement de la neuvième année. 
Cela vient de ce que la table de M. de Parcieux 
a été formée d'après des liftes de rentiers , qui 
font toujours des fujets choifis. En effet , un père 


ne s'avife pas dé rmettre en rente viagère fur la : 


tête d’un enfant mal conftitué oucacochyme. La 
lot de la mortalité eft donc, dans ce cas, diffé- 
rente ; & fi l’une eft la lof générale &:commune , 
Fautre eftcelle que les adminiftrateurs qui créent 
des rentes viagères doivent confulter avec at- 
tention , pour ne pas faire des emprunts trop 
ODÉtEUX. 
CRE A POI 


De la vitalité de Pefpèce humaine felon Les différens 
âges, ou de la vie moyenne. 


Un enfant vient dë näître ; à te âge peut-on 
parier au paix qu il arrivéra? Ou E 


jen , cet enfant 


ARI 


eftdéjà arrivé à un certain âge ; combien d'années 
eft-il probable qu'il a encore à vivre? Voilà deux 

ueftions dont la folutioneft non-feulement e1- 
rieufe , mais encore importante. 


Nous accouplerons ici les deux tables , l'une de 
M. Dupré de Saint-Maur , l’autre de M. de Par- 
cieux. Nous ferons enfuite quelques obfervations 
générales fur ce fujet. 





TEMPS À VIVRE. 
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Deux obfervations fe préfentent à faire à fa 
fuite de cette double table. La première con- 
cerne la différence qu’il y a dans l’une &z dans 
l’autre. On voit en effet celle de M. de Par- 


cieux préfenter toujours , x PAU chaque ge , un 


temps plus confidérable. Nous en avons dit plus: 


haut la raifon. Nous avons même fupprime de Ia 
} table de M. deParcieux la première année, comme 


préfenrant une différence trop énorme ; ce qui 
vient , je penfé , de ce que 1° l’on. ne s’avife de 
conftituer une-rente viagère fur un-enfant qui eft: 
dans fa première année , qu'après s'être parfaite-- 
ment afluré de la bonté de fa cenftitution , & 2® 
que ce n’eft pas au moment de la naïffance d'un 


enfant, mais dans le courant , comme vers le mi- 


oo 
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liewowAa fin de la première année , que l'on ha- 
farde une pareille conftitution:; car , les rentes via- 
geres reftant quelquefois plufieurs mois 8 même 
Jufqu’à une année à remplir, on a d'ordinaire le 
temps de ne faire le placement fur une tête aufli 
Jeune, TÉPRE avoir eu la commodité de Jaïfer 
écouler quelques mois , & s’être afluré de la conf- 
titution du fujet. Ainfi je penfe que les 34 ans de 
vitalité , donnés par M, de Parcieux à un fujer qui 
vient de naître , doivent être regardés comme 
ceux d’un enfant qui a 6 ou9 mois & plus : or 
c'eft dans les premiers mois de la première année 
que la vie d’un enfanteftla plus frêle, & qu'il en 
meurt davantage. 


La feconde obfervation eft celle-ci, & elle eft 
commune aux deux tables: c’eft que la vitalité , 
qui eft fort foible au moment de la naiffance , va 
en augmentant pañlé ce terme, jufqu'à un autre 
où elle eft la plus grande; car il y amoins de 3 
contre 1 à parier que l'enfant qui vient de-naitre 
atteindra la fin de fa premièreannée (1); &, à pa- 
rie au pair, il n’a que 8 ansä vivre : mais , le com- 
mencement de la feconde une fois atteint , il y a. 
6 contre 1 à parier qu'il arrivera à latroifième ; & 
l’on peut parier au pair qu’il vivra 33 ans. Enfin 
l’on voit que, fuivant la table de M. Dupré de 
Saint-Maur, c’eft vers l'âge de 10 ans re ; 
& entre 10 & 15 ans, que la vie eft plus aflurée. 
A cette époque on peut parier au pair que le fujet 
vivra encore 43 ans ; & il y a 12$ contre 1 à pa- 
rier quil vivra encore un an , ou 2$ contre 1 

u’il en vivra cinq. Paflé ce terme , la probabilité 
de vivre encore un an diminue.lln'ya, par exem: 
ple , à 20 ans, qu'un peu moins de 16 contre 1 
à parier qu'on ne mourra pas dans les cinq années 
fuivantes. Lorfqu'on a atteint fa foixantième an- 
née , il n ya plus que 3+à parier contre 1 qu'on 
atteindra le commencement de la foixante-cin- 
quième. 


$S. I V. 


Du nombre d'hommes de chaque âge | fur une 
quantité donnee. 


On peut déduire des obfervations précédentes, 





(x) Suivant les principes des probabilités, celle qu'il 

a qu'un: enfant qui vient de naître fera.en vic au 

out de’l'année , eft à celle qu'il fera mort, comme 
le nombre des enfans reftans au bout de certe année 
à celui des enfans morts, c'eft-à-dire comme 17540 
a 6560; ce-qui elt un. peu-moïns.que Île rapport de 
3 à 1. Le calcul eft femblable pour les autres cas. 
Prenez le nombre.des fujets morts dans le courant de 
l'année, divifez par ce nombre celui des {ujets ref- 
tans ; ce fera l'expreffion de ce qu’on peutparicr contre 
1 , que Île fujet qui a atteint cettc année atteindra la 


. H 


fuivante. 


_au-deffus de 100 ans . . . . 
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Ainf , dans un pays peuplé d'un million d’ha- 
bitans , il. s'en trouve entre l'âge de 15 ans ac- 
complis 8 de Go, environ $72500 , dont un per 
moins de [a moitié font des hommes. C'eft. pour- 
quoi cette quantité d’'habitans pourroit fournir, à 
la rigueur , 250 mille hommes en état de porter 
les armes , en ayant même égard aux malades , 
perclus, &c. qu'on peut fuppofér fur cette quang 
tité d'hommes. 


x 


$S. V.. 


Sur Le rapport des naïffances & des morts au nombre 
total des habitans d’un pays : Conféquences de 
ces obfervations, 


Comme il feroit bien difficile de faire l’énumé- 
tation des habitans d’un pays , fur-tout s’il falloir 
la réitérer autant de fois que des intérêts politiques 
peuvent-exiger qu'on connoifle fa population, on 
a tâché d'y fuppléer , en déterminant le rapport 
des-naiffances ou des morts avec le nombre total 
des :habitans de ce pays : car, comme dans tous 
les pays de l’Europe civilifée on tient des regiftres 
des naiffances & des morts, on peut, en les com- 
pulfant , juger de {a population , voir fi elle aug- 
mente ou diminue ; ou examiner, dans le dernier 
cas , les caufes qui produifent cette diminution. 


On déduit , par exemple , des tables de M. Hal- 
ley , qui préfentent.l'étatdela populationde Bref- 
Jaw. vers l’année 1690, que fur 54000 habitans 
il y arrivoit annuellement , calcul moyen, 1238 
naïfflances ; ce qui donne le rapport des premiers 
aux feconds , de 27 + à r. Pour des villes telles 
que-Breflaw , où Hi y a pas un grand abord d’é- 
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Trangers ; on péut donc prendré pour règle, de 
multiplier les natffances par 275, &'ôh'aura 
Je nombre des habitans. % 1 

” } ; | 

Il a paru il y a quelques années , c’eft-à-dire 
en 1766, un ouvrage tres-intéreffant én° ce gente, 
intitulé: Recherches fur la population des généralités 
d'Auvergne, de Lyon, de Rouen, & de ‘quelques pro- 
vinces & villes du royaume , &c. par M. Meffince, 
Par"dés? dénembremens faits tête paritête ,t des 
habitans de dix-fept perites villes , «bourg ou 
villages! de la généralité d'Auvergne ‘;1 comparés 
autotnbre moyen des naiffances dans les mêmes 
Lex , il montre que le nombre des naiffances eft à 
cebui des habitans , comme 1: à 24 ZiL: unfem- 
blable dénombrement de vingt-huit pétites villès, 
bourgs ou villages de la généralité de Lyon, dofne 
ce rapport de F à-23:< enfin ; par célui de cent 
cinq petites willes ; bourgs & paroifles de lagé- 
néralité de Rouen, il a trouvé que ce rapportétoit 
de x à 27 : & :L. Or ; comme ees:trois généräli- 


tés'comprennent un pays très-montagneux, comme 


l'Auvergne ; un qui l'eft médiocrement ; comme 
la généralité de Lyon ; un qui eft prefque tout de 
plaines où'collines cultivées’ fcomine la générahité 
de Rouen:, ‘on peur contlüre-qué'lénr réunionre- 
préfente raflez ‘bien, l'état moyen du royanmé : 
c’eft pourquoi , fondant enfémbléiles rapports ei 
deflus , cé qui donfie celui de nà 2514 ce fera 
pour la totalité du royaume, (lès grandes villes 
non comprifes , ) le rapport des naiflances au 
nombre de habitans , enforte que pour deux 
naiflances on aura $1 habitans. OF: & 2 


Mais comme , dans les villes un peu confidéra- 


bles, il y a plufieurs claffes de citoyens qui paffent 
leur vié danse célibat, & qui ne contribuent que 
pett ou point à la population , il eft évidentique 
ce rapport entre les naïffances & les habitans ef- 
feétifs doit y être plus confidérable. M. Meffance 
dit s'être afluré , par plufieurs comparaïions , que 
le rapport le plus approchant de la vérité ; dans 
ce cas, ef de 1à 28, & que c'elt celui qu'on doit 
prendre pour déduire, par le nombre des naïfän- 
ces , le nombre des habitans d’une; ville: au fecond 
ordre, comme Rouen, Lyon,&t3; ce qui quadre 
affez bien avec ce qu'a trouvéM:'Halley pour la 
ville de Breflaw. | | 


Enfin il eft très-vraïfemblable que ,' pour des 
villes du premier rang , ou des capitales d'états! 
comme Paris , Londres , Amiftérdam , rc. où 
viennent fondre une foule d'étrangers attirés par 


les plaifirs ou ‘par les affaires > 6 règne unl'luxe ! 


cohfidérable qui multiplie les'célibataitesvalgnt 


taires; ileft , dis-je, plus quétvräifemblable qu'il 


faut hauffer encore de rapport ti-défis : & le 


porter au moins à:30 ou 3127 MID 99 4 


ME, Kerfeboom s’eft effoxcé d'établir, dans fon 


2 2. ani 


ART 

livre intitulé: Efaide Calcul poliriquetcohcernant 
la quantité-des habitans des provinvesde Hollande 
&" de Weftfriefland , &c; imprimérà&la Haye.en 
17481; qu'ile falloit: multiplieré part35 le nombre 
des naiffances en Hollande , pour avoir le nombre 
de fes habitans: 8i celi eft ; on doiten:conclure 
que les mariages font moins .féconds :ou: moins 
nombreux én Hollande qu’enFrance:,1ce qui pour- 
roit bién être fondéfur-des ratfonsphyfiques. !: 


+ Si Fon applique ces:calculs à :la détermination 
de la population des grandeswilles, on verra qu'on 
eft, en général; dans l’erreurià leur égard; car on 
dit vulgairement que Paris contient un million 
d’habitans : mais le nombre des naïfflances ny 
excède pas. année commune, 19500 5 Ce qui, 
moltiphé parp30o., dorine: $85000; habitans. Si 
on employe pour multiplicateur lenombre 37,:on 


aura 604ç00.C'’eft sûrement toutrau-plus:ce qu'il 


ÿ 4 d'habitans à Paris. 


SE V°IS : 


2 


A ei à [rt Ts / é RTE SLT L 
De quelques autres, rappoOTES: enire les habitans A. {IL 
ss pays.. 


| 


Nous allons préfenter ici ; en äbrégé;: quelques 
autres confidérations fur: la population. Le livre 
que nousayvons cité dans le paragrapheprécédent,, 
nous ferviracencore 1c1 de principal guide. 


En:confondantenfembleiles trois généralités ci- 
deffus ;'‘on.a trouvé; 


:19:Que te:rnombre des-habitans d'uñpays:eft à 
celui des familles ; comme 1000 à 2222 ;-enforte 
que 2000 : habitans: donnent’ communément, 445$ 
familles, 8& conféquemment:pourchaeune:; l'une 
portant l’autre , 4 têtes +; ou 9 perfonnes.pour 
deux familles. À cet égard, celles de l'Auvergne 
font les plus nombreufes, enfuite celles du Lyon- 
nois; & celles de la généralité de Rouen le font 
lé moins. Par un calcul moyen, on trouvé encore 
que , fur vingt-cinq familles’, 1} y en a une dans 
laquelle on compte fix enfans, ou plus. 

. d 

2° Le nombre des enfans males naiffans ex- 
cède , comme onl'adit, celui des filles naiffañtes', 
& cet excès fe foutient jufqu à un certunage: par 
exemple , le nombre des garçons de 14 ans & au- 
deffous , eft auf plus grand que celui des filles du 
même age , & dansle rapport de 30 à 29 ;: toute- 
fois le nombre total des femelles excède celui des 
males dans le rapportd’environ 18 à 19: On voir 
icr l'effet de la confommation confidérable d'hom- 
mes qu occafñonnent la guërre , la navigation, les 
métiers de fatigue &: la débauche. 


3° On trouve qu'il £ fait annuellement: trois 
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mariages fur 337 habitans,, enforte que 112 en 
produifent un, 


49 Le rapport des homines mariés ou veufs eft 
au nombre des femmes mariées ou veuves :, à 
“très-peu près comme 12$ à 140, & le nombre 
total de cette claffe de la fociété eit à la totalité 
des habitans , comme 26ça 631, ou 53: à 126. 

$° Suivant MM. King & Kerfeboom,, le nom- 
bre des veufs eft à celui des femmes veuves , à 
peu près comme ï à,3 ; enforte qu'il y a trois veu- 
ves pour un veuf. Cela.fe déduit au moins des dé- 
nombremens faits en Hollande & en Angleterre. 
Mais en eft-il de même en France? C'elt-ce qu'il 
ett été à defirer que l’auteur cité ci-defluseütre- 
cherche: Je crois , au’refte-, : que: 'ce, rapport ap- 
proche aflez de Ja vérité ; & l’on.ne s'en étonnera 
pas , l’on confidère que-la plupart des hommesfe 
marient tard ; en comparaifon des filles. 


6 En.admettant.le rapport ci-deflus entre les 
veufs &les- veuves , il s'enfuivroit que , fur 631 
häbitans, il y a-118 mariages fubfitans , 7 à-.8 
veufs , & 21 ou 22 veuves; le refte eft compofé 
d’enfans:, de célibataires, de domeftiques , de 
paflagers, 


7° On déduitencore de-là , que 1870 mariages 
fubfiftans donnent: annuellement 357 enfans ; car 
une ville de 10000 habitans contiendroit ce nom- 
bre de couples mariés , & donneroiït 357 naïflan- 
ces annuelles. Ainfi cinq couples mariés, de tout 
âge , produifent annuellement une naiflance. 


- 8° Le nombre des domeftiques eft.au total des 
habitans , à-peu-près comme 136 à, 153$ ;ce qui 
eft un peu plus que la onzième partie , & moins 
que Ja dixième, 5 


Au refte , le nombre des domeftiques mâles eft 
aflez égalà celui des femelles étant dans le rapport 
de 67 à 69; mais il eft très-vraifemblable que , 
dans les grandes villes, où règne beaucoup de 
luxe , la proportion doit être différente. 


9° Le nombre des eccléfizftiques des deux fexes, 
c’eftià-dire tant féculiers que réguliers , y com- 
prenant aufñ les religieufes , eft à-peu-près , au 
nombre des habitans de ces trois généralités, dans 
le rapport de r à-112 ;.ce qui eft aflez contraire à 
l'opinion commune , qui fuppofe ce rapportbeau- 
coup plus fort. 


10° En répartiflant le terrainides trois générali- 
tés entre tous leurs habitans ,. on trouve que la 
Jieue quarrée de 2400 toifes en contiendroit 864 : 
or la lieue. quarrée- de 2400 toifes contient 6400 
arpens de.18 pieds la perche : ainfi chaque hom- 


me , l’un portant l’autre , auroit 7 arpens 5 & 
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chaque famille; ou feu:, étantcompofée, l'une por. 
tant l'autre,1de 4 têtes, ilen reyiendroit àchaque! 
famille 33 larpens :..Mais il faut obferver:que da: 
généralité de Rouen, confidérée feule ; eft beau-- 
cour plus peuplée ; car on y trouve 1264 habitans 
par lieue quarrée ; ce qui ne donne pour:chaque 
têre que $ arpens. 


11° Les mêmes dénombremens: ont fait récon- 
noiître:, depuis le commencementde ce fiècle,, un 
acoroiffement aflez. fenfiblé dans la population. 
On trouve en effet: généralement ; lenombre des 
naiflances annuelles augmente; & ‘enfin, dela 
comparaifon de celui qu'on obferve actuellement 
avec celui qui avoit lieu au commencement du. 
fiècle:;-on-eit fondé à conclure que le noïinbre ac- 
tuel. des habitans eft accru, depuis le, commen 
cement du fiècle , dans le;rapport de 1456 à 13503 
ce qui fait moins d'un douzième & plus d'un.trei- 
zième d'augmentation. On la doit fans doute â.une 
agriculture plus, étendue’, à un commerce! plus 
actif, & à la ceffation dés guerres quont;fi long- 
temps défolé l’intérieur de la France. La plaie 
faite âw,royaume par la-révocation, de  l'édit de 
Nantes , paroït fermée, & au-delà ;;mais , fans, 
cet événement, la, France feroit.probablement: 
plus peuplée :d’un_fixième. qu'elle,.ne l'étoit au 
commencement du fiècle ; car l'expatriation.occa:, 
fionnée par cette révocation va probablement à 
un douzième. 


Se VERTE 


. / ? . 
Quelques queflions dépendantes des obfervations 
précédentes. 


Voici maintenant Nous des “queftions 
que lés confidérations ci-deffus fervent à réfoudre. 
On ne développera pas la folution de chacune ; on 
fe bornera à l'indiquer quelquefois, 8& on lifera 
en général au leéteur le plaifir de s'exercer ; d’a- 
près les principes expofés ci-deffus. 


x. « L'âge d’un homme étant donné , par exérti- 
ple ,'30 ans , quelle probabilité y a-t-1l qu'il fera 
en vie après un nombre d'années déterminé ,, par 
exémple 15? | 


Cherchez dans la table du: $. TT:-l'âge donné 'de 
la pérfonne, favoir 30 ans, &:le nombre qui fe 


trouve à côté, qui eft 11405; prenez enfuite dans 


la même tabie le nombre qui fe trouve à côté dé 


45, quieft 7008; faites enfin de ce dérnier nom- 


bre le humérateur d’une fraétion 32% dont le 
premier fera le dénominateur ; ce fera le nothbré 
qui éxprimera la probabilité" qu'il y à qu’une pér- 


fonne de'30 ans arrive à 45. Led | 
: La démonftration de cette règle fe préfente 


d'elle-même à quiconque entend la théorie des 
probabilités, 
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2.«Un homme âgé de 20 ans emprunte 1000 
livres , à condition de payer feulzment capital & 
intérêts lorfqu’il aura 25-ans ; & dans le cas où il 
viendroit à mourir avant ce temps , la dette eft 
perdue. Quelle fomme doit-il s'engager à payer 
s’il atteint les 25 ans ? » 


Il eft évident que s’il y avoit affurance qu'il ne 
mourût pas avant 25 ans, la fomine à rendre feroit 
lé capital accru de fes intérêts pendant ç années : 
(nous fuppofons l'intérêt fimple ; } ainfi ce fe- 
roit 12$0 five qu’il devroït s'engager à payer 
à ce terme. Mais cette fomme doit être augmentée 
à raifon du danger qu’il y a que le débiteur meure 
dans ces cinq ans, ou en tdifon inverfe de la pro- 
babilité qu'il y a qu'il foiten vie. Or cette proba- 
bilité eft exprimée par la fraction 52327; c'eftpour- 

oi il faut multiplier la fomme ci-deffus par cette 
faétion renverfée, ou par 4922 ; ce qui donne 
1329 iv. 3 f. 1 denier, c'eft-à-dire79liv. 3 f. 1 d. 
pour le rifque de perdrela dette, cequi , Je crois, 
ne fetoit pas réputé ufuraire. 


3. « Un état ou un particulier eft dans le cas 
d'emprunter en rente viagère. Quel denier doit- 
il 8 peut-il donner pour les différens âges, l'in- 
térêt légal étant , comme il eft en France , à $ 
pour 100? » 


Le vulgaire, qui eft accoutumé à voir faire des 
emprunts onéreux, ne doutenullement queletaux 
de 10 pour 100 ne foit dü bien avant l'âge de ço 
ans , & qu'une pareille manière d'emprunter ne 
foit ayantageule pour la libération de l’état ; mais 
il eft dans une énorme erreur : calcul fait d'après 
les données ci-deflus , on ne.peut allouer , fuivant 
la table de M. de Parcieux , les 10 pour 100 avant 
l’âge de 56 ans; & c'eft celle qu'on doit fuivre , 
attendu qu'on ne conititue guère de rentes viagè- 
res que fur des fujets de bonne fanté. Suivant donc 
cette table , on ne peut donner à 20 ans que 62 
pour 100 ; à 2fans, 63; à 30 ans , 6%; à 40 ans, 
753 à Soans, &$; à S6ans, 10; à GO ans, Ils 
à 70 ans, 163 à 80 ans, 27+; à 8$ ans , 3955. 


C’éft auf une erreur très-grande que de penfer 
qu'à caufe du grand nombre de perfonnes qui pla- 
cent des fonds dans ces emprunts viagers faits-par 
un gouvernement , il eftaflez.promptement libéré 
d'une partie de la.rente, A mort d'une partie 
des rentiers. La lenteur. des accroiflemens des 
rentes en tontinesmontre aflez la faufleté de cette 
idée : d’ailleurs, cette multitude de perfonnes eft 
précifément la caufe pour laquelle l’extinétion des 
rentiers fe fait plus conformément à la loi de la 
probabilité expofée ci-deflus. Un heureux hafard 
peut libérer au bout de quelques années le débi- 
teur d'une rente viagère qui vient d’être conftituée 
fur la tête d’un homme de 30 ans ; mais, fi cette 
rente elt répartie fur sootêtes différentes , d’envi- 


mm = 
a DES cmt mm mm + 
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ron cet âge , il’ eft bien certain qu'il ne fera pas: 
libéré avantenviron6$ ans , & qu'après 32 ou 33 
ans.1l y aura encore la moitié des sentiers vivans. 
C'eft ce que M. de Parcieux a fait voir clairement 
par le dépouillement des liftes des tontines. 


»* fr #52 6h \ » 

4. « L'intérêt légal étant à $ pour 100, à quel 
denier peut-on couftituer une rente fur deux têtes 
dont les äges font donnés, & payable jufqu'à la 


mort du dernier vivant? 


f. » Quel denier pourroïit-on donner d’un capi- 
tal conftitué en rente fur deux têtes d'âges don- 
nés , & payable feulement tant que les deux ren- 
tiers feront en vie? 


6. « Pauljouit fur les fonds publics d'une rente 
de 1005 livres en viager ; il a befoin d’un capital, 
& offre de vendre fa rente. Son âge eft donné. On 
demande ce qu’on-peut acheter cette rente? 


7. « Deux particuliers, Jean, âgéde 2oans , & 
Pierre de fo , conviennent enfemble de fe faire 
conftituer fur leurs têtes réunies, une rente de 
1090 livres , à partager également entr'eux pen- 
dant leur vie , ke qui reftera toute entière au der- 
nier vivant. On demande ce que chacun doit con- 
tribuer pour fa part dans le capital à fournir ? 


8. « Que devroit y contribuer chacun, s'il étoit 


ftipulé entr'eux que Pierre , le plus âgé , en jouira 
feul jufqu'à fa mort? 


9. On demande { l'intérêt légal étant à ç pour 
100) ce que vaut une rente viagère de 100 livres, 
conftituée fur trois têtes d’âges donnés, & payable 
jufqu’à l'extinction de Ja dernière ? 


10. « On place fur la tête d’un enfant.de 3 ans, 
par exemple , un capital en rente viagère , fous la 
condition de ne point toucher la rente, qui ac- 
croîtra le capital & fera elle-même placée.en rente 
viagère à la fin de chaque année , jufqu'à ce que 
cette rente égale le capital. A quel âge une pa- 
reille rente fera-t-elle due , l'intérêt légal étant à 
f pour 100 ? » 


Bien des gens font dans l’idée qu’on peutplacer 
fur la banque de Venife un capital à cette condi- 
tion ; favoir , qu’on neretirera rien pendant dix 
ans , après ae l'ob recevra une rente-égale au 
capital même. Mais il n’y a rien de fi mal fondé , 
comme le montre M. de Parcieux dans fon Ada:- 


tion à Ll'Effai fur les probabilités de la durée de la 


vie humaine, publiée en 1760 ; car on y voit, 
par un calcul qui porte avec lui fa démonftration , 
qu’en plaçant, par exemple , une fomme de 100 
liv: fur la tête d’un enfant de 3 ans , ce ne feroit 

u’à 45 ou 46 ans qu'il pourroit commencer àJouir 
ds 100 liv. de rente. 


RE em ge, 
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Latablede M.de Parcieux préfente fur ce fuxet 
des chofes afflez curieufes. Par exemple , dans la 
fuppoñition ci-deflus , fi l’on n’arrétoit l'accroifle- 
ment de larente qu'à s4ans, on devroit jouir le 
refte de fes jours d'une rente de 205 livres; fien 
ne l’arrêtoit qu’à 58 ans, on devroit avoir Jufqu’à 
fa mort 300 livres; en l’arrêtant à 75 ans feule- 
ment, on devroit avoir énfuite 2900 livres par 


an? enfin, fi l’on continuoit à replacer les arré- 


rages échus chaque année en rente viagère, juf- 
qu'à la quatre-vingt-quatorzième année , cette 


rente devroit être , pour le refte de la vie , de! 


6134069 livres 19 fous 2 deniers, ce qui eft pro- 
digieux. 


Mais on peut & l'on doit s'étonner de ce que 
M. de Parcieux n’a commencé fes calculs que par 
l’âge de 3 ans. 1! eft bien vrai que ce n'elt guère à 
la naiffance d’un enfant qu’on hafarde un capital 
pour lui créer une rénte ; mais fi l’établifflement 
de Venife a eu lieu, il eft'évident que ce n'a pu 
être que dans la fuppoñition que le placement eût 
été fait fur la tête d’unenfant qui vientde naitre , 
attendu la grande mortalité de la première année. 
Nous avons, par cette raifon , examiné ce qui 
réfulteroit de cette fuppoñition , & nous avons 
trouvé que, plaçant, fous la condition énoncée 
“ci-deffus , une fomme de 100 livres fur la tête 
d’un enfant qui vient de naître , on devroit , d'a- 
près la tablé de vitalité de M. Dupré de Saint- 
Maur, lui conftituer une rente viagère de 10 livrés 
15 fous; que cette fomme , placée à 8 pour 700 à 
la fin de [a première année , lui dohneroit, en y 
ajoutant la prémière rente , à la fin de la deuxième 
année , 11 livres 11 fous > deniers. Ces 11 livres 
11 fous 7 déniers, placés à 6-# pour 100, qui 
eft le derniér qu'on peut donner au commence- 
ment de Ja troïfième année , feroïent à la fin de 
Ja troifième , ou au commencement de Ïa qua- 
trième, 12 livres $ fous an denier. En faifant 
enfin un calcul femblable à celui de M. de Par- 
cieux , on trouveroit que la rente fe feroit âctruc 
jufqu’à 100 livres vers l’âge de 36 ans; ce qui et 
‘encore énormément éloigné de ce que l'on croi: 
vulgairement. 


Si-l’on fuppofoit l'intérêt légal à 10 pour roo , 
tel qu'il étoit dans le feiziéme fiècle, on trouve- 
roit que ce feroit feulement vers les 26 ans qu’on 
pourroit toucher uhé rente égale au Re mis 
fur fa tête au moment de la naïffance. 


Nous paflons fous filence nombre d’autres 
queftions curieufes fur cètte matière. On peut 
confulter l’ouvrage de M. de Moivre, intitulé : 
an Effay upon annuites on Lives, ou Effar fur le. 
rentes viagères , qui mériteroit d'être traduit en 
françois, & qui pourroit faire un fupplément ou 
une fuite à fon livre intitulé: 2 Treatife of Chan- 
ées ; dont il eft furprenant que la langue françoife 
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ne foit pas encore enrichie. On doit aufñ voir , 
fur cette matière , le traité de M. de Parcieux , 
intitulé : Effai fur Les probabilités de la durée de la 
vie humaine, Les autres auteurs qui ont traité 
ces matières mathématiquement, font, parmi les 
Anglois , MM. Hale. le chevalier Petty , le ma- 
jor Graunt, King, Davenant, Simpfon ; & parmi 
les Hollandois , & avanttous , le célèbre Jean de 
Witt, grand-penfionnaire de Hollande , M. Ker- 
feboom , M. Struyk, &c. 
(OZANAM.) 


Deviner à L'odorat quel aura été Le chiffre rayé par 
une perfonne de la compagnie, dans Le produir 
d'une multiplication qu'on aura donnée à faire. 


Vous propoferez à üne perfonne de da compa- 
gnie , de multiplier, par tel nombre qu'il lui 
plaira , une des trois fommes que vous lui don- 
nerez fur un papier; vous lui direz de rayer le 
chiffre qu’elle voudra dans le produit que lui 
fournira fa multiplication , & en la laiffänt mai- 
trefle d’arranger à fa fantaifie les chiffres reftans 
de ce produit, après la défalcation du chiffre 
rayé. 


Pendant que la perfonne fait fon calcul & les 
opérations qui fuivent, vous vous en irez dans 
une autre pièces lorfqu’on vous ira prévenir 
que vous-pouvez rentrer dans la falle ; vous prierez 
Ja perfonne de yous donner, fur un,petit papièr 
ou fur une carte , li fomme reftante; vous por- 
terez ce papier ou cette carte fous votre nez, 
comme pour le flairer, & vous lui direz enfuite , 
au grand étonnement de la compagnie ; quel chif- 
fre elle a rayé. 


Voici la manière de faire cette opération. 


D'abord vous obferverez que les ‘chiffres qui 
compoferont chacune des trois fommes que vous 
propoferez de multiplier,n’excèdent pasle nombre 
de 18. | 

Exemple. 


Soient les trois fommes propofées, celles 


_ ci-après. 


315,423 132,3 4 
9 9 ga VOD À: 
IS a IS nn 
18 18 


252,144 
Les Ven 
9 9 
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-d'énarranger les chiffres dans tel ordre qu'elle 


‘le petit papier qu’elle vous donnera: | 


le nez , fous prétexte de le flairer. 
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En füppofant que la fomme choifiè , pour être | direz de choifir tel multiplicateur RS voudra; 

multipliée , foit celle de ... : : 132,354 | vous vous retirerez pendant qu’elle opérera , en 

lui recommandant également dé rayer le chiffre 

Et que le multiplicateur foit.. . 7 | qu'il lui plaira , & de pofer fur un petit papier la 

fommé reftante , ce chiffre défalqué , & d’en 

Lé produit fera de: .v°.e1i 0, : 926,47 arranger les chiffrés comme bon lui femblerai & 

sm) | Pour deviner ledit chiffre rayé ; vous vous. y 

prendrez comme 1l a été démontré pour la pre- 

Suppofez encore que lé chiffre que l’on aura | mière façon d'opérer, & en faifant les mêmes 
envie de rayer foit le 6; les chiffres reftans for- lazzis, (PINETTH.) | 

meront'uh totalde 92,478. 





Manière de faire une addition avant que les chiffres 
forent pofes, en connoïiffant feulement le nombre 
de chiffres qui compoferont chaque rangée, & en 


Comme vous laifferez la perfonne maîtreffe 


voudra, déterminant le.nombre des rangées ; & en ajoutant 
| foi-mêmeune. quantité de chiffres égale à celle qui 
Suppofez encore qu’elle les arrange ainfi ; fur!! Vera pofée. 


Suppofez que la perfonne pofe s rangées de 
79:432. chiffres , chacune de, ÿ,chiffres. 


- Lorfque vous ferez fémblant de flairer le 'pa- 
pier , vous compterez mentalement les chiffres 
ue l’on vous préfentera, afin d'en compofer! 
es 9; & vous direz en vous-même : 7 & 2°-foñt 
9 ; puis 9: enfuite, 8 & 4 font 12; dans 12 il y 
a 9, &'il refte 3 pour'en compofer le nombre 9 : 
il vous manquera un 6, qui eft & doit être le 
chiffre rayé. Ce calcul doit fe faire précipitam- 
ment & pendant que l’on promène:le papier fous 


Je dis en moi-même, en pofant à l’ayance:l’ad- 
dition , 9 fois $ font 4$:; je pofe s & retiens 4: 
Je répète la même chofe pour chacun des $ chiffres, 
comme s'ils valoient tous 9; ainfi pour le fecond., 
je dis encore: 9 fois $ font 45, & 4 de retenus 
font 49e pafe 9 & retiens 4 : de même au troi- 
fième ; je dis : 9 fois $ font 45, & 4 de: retenus 
font 495 je pofe encore 9, &:retiens 4 : ilien eft 
de même; du quatrième; je pofe auf 9 , & retiens 
4 : a même chofe pour le cinquième chiffre, .& 
Porte je pofe 9 & j avance 4. MR ERT OT 

Il'eft encore une façon de parvenir à deviner le 
chiffre retranché , en laiffant les perfonnnés! mai- 


Hense de pete elles-mêmes les ce à rare une fomme de 499,995 : je fais voir cette addition 


vous, montrer, la fomme qu'elles auront à multi-| | firun papier cinq rangées compofées de s chiffres 
plier, & leur demander de vous permettre d’yl| Chacune. | K8 


Ainfi mon addition faite à l'avance me produit 


ajouter tel chiffre qu’il leur plaira. 


| | : Exemple. 

Pour lors ,enpromenantvosyeux fur la fomme ne ir ET: 
pofée , vous verrez facilement quel chiffre :vous Soient les chiffres pofés comme ci-après. 
aurez à pofer pour completter le nombre 9. | 27 # 

Dans la fuppofition où la fomme pofée feroit | 29971 

‘celle ci-après!" de | | 14563 
ps SOS LR DE 76382 

89,788 | : Ce 27 127 

Le $0130 


Vous àdditionnerez ainfi mentalement , & vous!{ . FT Ÿ | 
direz : 7 88 fonters, & 9, 245 & 7, 31; & 8 | Vous demandez la ermifion d ajouter 70028 
os BRCorE es dans arf A line fois 9 : pareille quantité dechiftres ; e ne agit 85436 
neuf fois s font 45 : il vous refté:2 pour com-!| que d'avoir attention que c et es 23617 

letter le nombre 9; ce fera un 7 Que vous aurez chiffres que vous polèrez ; compiette 62202 


à ajouter. le nombre’ 9 , avec chacun des chiffres: 19869 
| | #1 :| pofés par da perfonne. -°" | 20900$ 
Par conféquent 11 fomme à multiplier fera ER fn a 


de 7,897,887. | NP ne 2e 
ENS € Le premier chiffré étant un 2, vous poferez 7; 

Vous remettrez'cetté fofime augmentée d’un 7!| le fecond étant un 9 , qui complette,le nombre, 
à la perfonne qui vous laura préfentée : vous lui | vous mettrez un zéro ; il en féra de même 
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troifième ; lé quatrième étant un 7, vous poferez 
ün 2 ; le cinquième un 1, vous poferez 8. 
\ - 


La feconde rangée commençant par I, votre 
premier chiffre devra être un 8 ; le fecond étant 
un 4, vous poférez un $; le troifième étantun $, 
vous poferez un 4; le quatrième fe trouvant un 6, 
vous poferez un: 35 & le cinquième étant un 3; 
vous poferez un G. Ç 


La troifième rangée commençant par un 7, 
vous commencerez la vôtre par un 2; fous le 6, 
vous poferez un 3, puis, un 1 fous le 8, & un 
7 fous le 2. 


À la quatrième rangée vous poferez un 6 fous 
Je 3; un 2 fous le premier 7, &-un autre 2 fous 
le fecond 7; un zéro fous le 9, & un 2 fous le 7 
qui termine cette rangée. 


Vous en uferez de même pour la cinquième 
rangée , en mettant un'1 fous.le 8; un 9 fous le 
zéro , un 8 , fous le 1; un 6, fous 3; & uno, 
fous le zéro. | 


Faifantenfuite additionner toutes ces 10 fommes- 


par quelques perfonnes de la compagnie , l’on 
trouvera que le produit total de cette addition, 
formera la fomme de 499,995. cs 


11 fuit, pour parvenir à cette combinaifon, 
de fixer le nombre de chiffres dont fera compofée 
chaque rangée, & de déterminer le nombre, de 
rangées ; puis de faire comme fi chaque rangée 
valoit 9, ainfi qu'il a été démontré plus haut. 


On peut encore préfenter cette addition aïnfi,, 
en difant qu'elle éft le total de 10 rangées com- 
pofées chacune de $ chiffres, dont cinq rangées 
feront pofées par:la perfonne qui le‘defirera ; puis 
vous multiplierez fécréttement autant de fsis 9 
que l'on devra pofer de rangées de chiffres ; vous 
maltiplisrez donc $ fois 9 par $, ce qui. vous 
donnera la fomine de 499,995. 


La perfonne ayant pofé fes chiffres, vous ajou- 
terez vos cinq rangées, -en obfervant quechaque 
éhiffre que vous poferez forme 9 avec celuiauquel 
il correfpondra : cela fait, vous: ferez faire l'ad- 
dirion par qui voudra, &, le produit fera pareil 
à Ja fomme que vous aurez marquée à l'avance. 


Si l’on voulait opérer fur d'autres nombres que 
celui de 9, l faudroit, pour y pereaus ,» prévenir 
les perfonnés qui poferoient les chiffres d’avoir 
attention que leurs chiffres n'excédènt point le 
Chiffre convenu. 


Queffion embarralante qu'on peut propof{er a quelqu'un 
a réfoudre. 


Vous:poferez trois fommes fur un papièr ;"& 
Amufemens des Sciences, 
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{ vous direz à la compagnie: meflieurs & dames, 


voilà trois fommes très-différentes l’une de l’autre, 


& très-difproportionnées ; cependant je voudrois. 


les partager entre trois perfonnes , .de façon 
qu'elles aient chacune une fomme égale , & cela, 
fans rien déranger à chacune de ces fommes. Cela 
vous paroitra très-difficile : cependant rien n'eft 
fi fimple ; une addition fuffra pour vous prouver 
que le contingent de chacun. fera le même , & que 
leur partage ne les enrichira pas beaucoup : en 
voilà la preuve. 


Exemple. 


f 1024 122 
6.1 2 $ 4 
72118 


Faron d'opérer. 


J'additionne ainfi la première de ces fommes,& 
jé dis : 5 & 1 font 6, & 3 font 9, & 4 font 13, 
& 1,14, & 2 font 16, & 2 font r8. Ci....18. 


De même à la feconde : 6 & r' font 7, & 2 
font 9, 8 $ font 14, & 4 font 18. Ci: ,:..., 18: 


Puis’paffant à la troifième , je dis : 7 & 2 font 
9, & r'font 10, & 8 font 18. Ci... à / . : 18, 

Voilà donc mon partage fait, &' chaque per- 
fonne n'aura que 18 ; ainfi que le prouve l'exemple 
ci-deflus. 


Il ne s’agitdonc que d’avoirattention ; en pofant 
les foimmes , d’arranger les’ chiffres de façon que 
chaquéfomme ne forme pas plus que le nombre 18. 


Vous pouvéz faire cette queftion fur telle 
fomme qu'il vous plaira , en obfervant, comme 
deffus , que le nombre des chiffres pofés n'excède 
pas la fomme que vous defirez qu’il refte à chacun. 

( PINETTI. ) 


ARTIFICF. (feu d’) Véyez à l'article FEU. 


ASTRONOMIF, Dé’ toutes: les parties des 
mathématiques , auçune neft'plus propre à pi- 
quer la curiofiré , que laftronomie & fes diffé- 
rentes branches, Rien ne prouve mieux en effet 
la force & la dignité de l’efprit humain, que 
d'avoir pu s'élever à des connoiffances auf 


abftraites-que celles des caufes des: phénomènes : 


que nous.préfente- Ja révolution: dés. aftres. , de 
la. conflruction véritableide cet univers ; des dif- 
tances,refpettiyesdes coxpsquidacompofant, &c. 
Auf , daus tous.lès tems.,-a-t-onregardé,cette 
étude comme un des plus fublimes efforts de l'in- 
telligence humaine ; &’Ovide lui-même’, quoi- 
que poëte", nes'exprimest-A} PLU cét'objet 
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qu'avec une.forte d’enthoufiafme. Tel eft celui 


des. vers où, parlant de la pofition de l'homme, 
il dit : | ae 


Pronaque cùm [pefent animalia cœtera terram, 
Os homini fublime dedit ; cœlumque tuers. 
Jufit, & erectos ad fidera tollere vultus. Met. L. 1. 


Felices anima! (dit-il ailleurs, en parlant des 
aftronomes) quibus hac cognofcere primis 

Jnque domos fuperas feandere cura fuit. 

Cred'bile eff illos pariter vitiifque jocifque à 
Aitius humanis exerurffe caput. 

No: Venus aut vinun: fublimia peëlora fregit, 
Offciumve fori, militisve labor, 

Nec levis armbitio, perfufaque gloriafuco , 
Magrarumve fames follicitavit opum. 

Admovere oculis, diflantia fidera nofiris , 
Ætherag:e ingenio fuppofuere fuo. 


Si dès ce rems l’aftronomie excitoir cette ad- 
miration , que doit-ce étre aujourd'hui, que les 
connoiffances aftronomiques font infiniment plus 
étendues & plus cerrainés que celles des anciens, 
qui n’avoient ; pour:ainf + ; fait qu'ébaucher 
c:ttefcience! Quel eût étél'enthoufiifme, quelles 
euffent été les expreffions de: cé poëté , s'il'eût 
pu prévoir une partie feulement des découvertes 
que la fagacité des modernes, aidée du télefcope, 
leur a fait faire ! celles de:ces lunes qui. environ- 
nent Jupiter & Saturne , de l'anneau fingulier 
qui accompagne ce dernier ; de la rotation du fo- 
leil & des planètes fur leurs axes ; des divers mou- 
yemens de la terre, de fon.éloignement énorme 
du foleil, de celui plus incroyable encore des 
étoiles fixes. du cours régulier des comètes ; 
de la difpofition enfin & des Joix du mouvement 
de tous les. corps céleftes, aujo:ird'huidémontrées 
à légal des. vérités géométriques. C'eft alors 
qu’il eût dit avec bien plus de raifon , que les 
efprirs qui fe, font, élevés. à ces vérités aftrono- 
miques , & qui les ont mifes hors de doute, 
éroient des êtres privilégiés , & d'un ordre fu- 
périeur à: la nature humaine. 


Problémes élémentaires d’Afironomie & de 
G éogra phie, 


PROBLEME. I. 


Trouver la ligne méridienne d'un lieu, 


La connoiffance de la ligne méridienne eft fans 
contredit la bafé de toute connoïiflance & de 
toute opération, foit aftronomique , foit géo- 
graphique 3 c’eft pourquoi , c’eft auffi Le premier 
des problèmes qui nous occuperont ici. 


Ily a diverfs manières de déterminer eette 
ligne, que nous allons faire connoitre. 


Là tps, or à à 
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I. Sur un plan horizontal plantezfolidement & 
obliquementune pointe de fer , comme une groffe 
aiguille , ou unmorceau de fer quelconque AB, 
terminé en potate :( fig. 1,r/.1 , Amäfemens d'af- 
tronomte) ; ayez enfuite une double équerrey 
c'eft-à-dire formée de deux équerres, dont les 
plansforment unangle , & par fon moyentrouvez 
fur Je point horifontal le point C ; qui répond 
perpendiculairement au fommet du ftyle; de:ce 
point décrivez plufeurs cercles concentriques , 
%-marquez avant midi le point D, où le fommet 
de l'ombre les rencontre. Faites la même: chofe 
après midi ; & deux points D & E étant ainfi dé: 
terminés dans Le même cercle , partagez en deux 
également l'arc qu’ils interceptent ; tirez enfin par 
le centre & par ce point de biffection F une 
ligne droite ; ce fera la méridienne. | 


En prenant deux points d’un desautres cercles; 
& faifant la même opération , fi ces lignes coin- 
cidént , ce, fera une-preuve, ou du moins üne 
forte préfomption, que l'opération eft bien faite ; 
finon-il y aura erreur ; 8 il faudra: recommencer 
l'opération avec plus de foin. 


. On doit préférer en général les deux:obferva- 
tions les moins éloignées du midi, foitparce que 
le foleil eft plus-brillant &. l'ombre mieux ter- 


| minée , foit parce que-le changement de décli: 


naion du folsil eft moindre ; car cette apération 
fuppofe que le foleilne s'élorsne où ne sa 

proche point de l'équateur ,; du moins fenfble- 
ment , pendant l'intervalle des deux obfervations. 


Aurefte ; pourvu que ces deux obfervitions 
aientiété faites entre 9 heures, du matin & 3 
heures du foir, le! foleil! fñc-1l même voifin 
de l'équateur, la méridièn:e trouvée par cette 
méthode ,: fera aflez exaéte pour lesufagzes com- 
muns de la fociété, fous une latitude de 45 à 
60° ; car je trouve que, fous la latitude de 
Paris, & en faifant les fuppoñitions les plus dé- 
favorables, la quantité dont la méridienne pourra 
étre en défaut , ira à peine à 20”. Si on la veut 
parfaitement exacte, il nya qu'à choïfir un 
tems où le foleil foit dans Fun des tropiques , 
celui du Cancer, ou très-voifin , en forte que, 
dans l'intervalle des deux opérations, le foleil ne 
change pas fenfiblement de déclinaifon. 


Nous n'ignorons pas que , pourles ufages dé- 
licats de l’aftronomie, il fautencore quelque chofe 
de plus précis ; mais cet ouvrage n'a pour objet 
que les pratiques les plus fimples & les plus cu- 
risufes de cette fcience. Voici néanmoins une 
feconde manière de trouver la méridienne par 
le moyen de l'étoile polaire. | 


II. Pour trouver la ligne méridienne de cette 
manière , il faut attendre que l'étoile polaire , 


er Ge ae, Ah 
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qe nous fippofons connus ; foit arrivée au: m£- 
ridien, Or on leconnoïîtra iorfque cetreétoile:, 
& la première de la queue de la grande Ourié,, 
c'eft-à-dire , celle qui eft la plus voifine du 
quarré de cette conftellation , fe trouveront en- 
femble dans une même ligne perpendiculaire à 
l'horifon ; car vers 1700 cesdeuxétoiles pafloient 
exactement enfemble par le méridien dans le 
même tems, en forte que quand l'étoile de Ja 
grande Ourfe étoit en bas, la polaire étoit au- 
deflus du pôles; mais quoique cela ne foit plus 
actuellement aufli exat, on peut encore , fans 
Erreur fenfible, 8 on pourra encore , pendant 
Piüfieurs années , fe fervir des étoiles, comme on 
Va Je voir. 


Ayant donc difpofé un fil à plomb immo- 
ils , on attendramque. l'étoile ‘polaire , & 
elle de la grande Ourfe défignée ci-deflus., 
oient à la fois cachées par cé fil: Dans ce mo- 
ment on difpofera un fécond fil à plomb, telle- 
ment quil cache à la fois fe premier & les deux 
étoiles. Ces ‘deux fils‘comprendrent un plan qui 
fera celu: du méridien: c'elt pourquoi, fi l'on 
joint par uñe ligne droite les Eux points où ces 
aplombs aboutiffent fur. le pavé, onaura la di- 
reétion de la méridienne. 
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On:peut , au-refts,, déterminer chaque jour 
l'heure «à laquelle l'étoile polaire , ou une étoile 
quelcorque, paffe au méridien: c’elt un calcul 
dont on indique le moyen dans routes les éphé- 
méridès ; mais, pour en éviter la peine, cn va 
donner ici une table , où Ï’on.trouvera |; vour 
chaque premier Jour, du mois , le, moment où 
l'étoile polrire pañle par le méridieh , foit au- 
deflus , foit au-deffous du pole. 
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Ce calcul , au refte ,n'eft que pour lés années 
1769 , 1773 > 1777, &c. les premières après la 
bifextile. On devroit , pour plus d’exattitude , 
ajouter une minute pour l1 feconde ,.2 minutes 
pour la troïfième , 3 minutes pour la quatrième , 
dans les mois de janvier & février, Mais fi l’on 
fait attention que l’etoile polaire décrivant un 
cercle feulement de.1° 59! de rayon , elle change 
à peine de poftion, non-feulement dans trois 


mn 
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! à 4 minutes ; mais: même dans un quatt-d’hèure , 


ot fe convaincraque cette orécifion eft inutile. 


On peut , par la même traifon ; regarder cette 
table comme fuffifimment exaéte pendant tout le 
refte du fiècle à écouler; car les différences que 
peut y apporter Île mouvement propre del’étoile 
polaire, ne fauroient aller au-delà de 3 à 4 minutes, 


Il y a feulement ‘une attention à fsire ; c'eft 
au Jour du mois; car , du commencement d’un 
mois à fa fin, il y a près de deux heures de diffé- 
rence, L'anticipation journalière eft enfin exaéte- 
ment de 3! 56!" par jour : ainf, il faudra .multi- 
t'olier. ces 3! 56 par le nombre des jours -du 
mois qui font écoulés , & ôter le produit ée 
l'heure du paflage au premier du mois; on aura 
l'heure cherchée. 


On fe gropofe , par exemple, leirs mars de 
tracerune méridienne par l'étoile polaire: Mui- 
tipliez:3/ $6!!par 14 ; le produit et ÿ$';: otez le 
nombre de 1’ 55’, le reftanc r' 0‘! dorne Fheure 
du matin où l'étoile polaire pañle au méridien au- 
defious du pôle. 


Il y a des mois , comme ceux de juin ; juil- 
let,:& partie de celui d'Aout, où, à caufe 
de a grande longueur des jours ; Fun & l’autre 
paflage-n’e& point vifible ; fe faifant dass le Jour 
ou dans ile, crépufcule. On:y fuppléera ainfr. 


Vous chércherez l'heure du ‘jour , à laquelle 
étoile polaire paffera par le méridien fodellie 
du poie , & vous examinérez ‘ff, EN Comptant 
6: heures de ‘plus, cette heure tombée dans la 
nuit: dans ce cas, vous atténdrez Ce moment, 
& vous opérerez Comme.on a enifetzne plus haur. 
Il eft clair que vous aurez par-[à la pofition du ver- 
tical-où cercie paffant par fe zénith, &par l'étoile 
polaire lorfqu'ellé citarrivée.a fa plus grande dif- 
tance du méridien du côté du couchant; car& 
elle palle par -le méridien à une certaine -hsure, 
il eft évident que fix heures après ; elle en. fera 
à fa plus grande diflance. Or ; calcul fait, on 
trouve que-Faugle de..ce vertical avec le:mé- 
ridien (pour la htitude,de 485 so!, qui eft celle 


+ —— 
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de Paris, ) eft de 2° 7! + ainfi, en faifant avec la; 


lien: trouvée un angle dè,2° 57!.vers l’orieut, 
on aurala vraie ligne méridienne. 


Si les:6 heures comptéesaprèsle paflage par 
1 °° ? . 
le méridien au-defflus du’pôle , ne conduifent 


pas dans Ja nuit, il n’y a qu’à compter 6heures de” 


moins ; l'heure ainfi trouvée fera certainement 
de cellés de là nuit, & celle où l'étoile bo- 
une de céllés de h nuit, & | évoile po 


laire eft à fa plus grande digrefhon du méridien 


du côté 'du lévant : il faudra alors faire l’angléde 
2° ç7! du ‘côté du couchant. D: 
On trouvera peut-être quelque difficulté à faire 
un angle de 2° ç7/, mais en voicile moyen. : 
Bb 2 
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Sur la ligne avec laquelle vous voulez faire un 
angle de 2° $7', prenez d'un point A :(fg. 2, 
pl. 1, Amufemens d'affronomie. ), en comptant 
vers leñnord-; une longueur dé 1000 lignes ; ou 
fix pieds onze pouces quatre lignes; au point 
B, où fe, terminera cette longueur ;  élevez 
une perpendiculaire du côté du couchant, fi 


vous voulez que l'angle à faire foit du coté du 


couchant, ou du côté du levant, fi vous le 
voulez tracer : du côté du levant ; portez fur 
cette perpendiculaire $1 lignes +, & que cette 
Jongueur fe termine au point C ; tirez la ligne 


AC : elle  formera avec : AB l'angle cherché de 


2° 57°, & cet angle fera incomparablement plus 
exact que par. toute autre voie qu'on pourroit 
employer. 


Remarque. 


Pour connoître lerméridien. fins bouflole ou 
fans aiguille aimantée  füt-on plongé dans les 
entrailles, de la terre, ayez, dit-on’, une ai- 
guille ordinaire à coudre; menue &bien nette, 
& pofez-lisdoucement fur: la-furface d’ure eau 
tranquille ; elle fe placera dans la direétion du 
méridien. . 


Cettè expérience eft. vraie à quelques égards. 
Si l'aiguilleeft longue & menue $ elle fe foutient 
aflez facilement fur la furface de l’eau , où elle 
produitiun petit/enfoncement ; l'air qui lus eft 


adhérent , la préferve pendant quelque tems du 


contaët de l’eau ; & au furplus, fi on y trouve 
quélque difhculté, on la furmonte en graiffant 
l'aïguille. avec un peu, de fuif: elle fe foutient 
alors fur l’eau avec facilité , & elle prend d’elle- 
même un mouvement qui l'approche je méridien ; 
j'en ai fait plufieurs fois l'épreuve. 


Mais il eft faux que la ligne de direction où 
elle s'arrête foit la méridienne: du lieu ; ce n'eft 
ue la méridienne magnétique!, parce que tout 
er allongé &: bien fufpendu eft une aiguille ma- 
gnétique. Or Ja méridienne magnétique n’eftque la 
directios du courant du fluide magnétique; &cette 
direétion fait , comme tout le monde füit , dans 
prefque  tous.les lieux de la terre ,‘un angle 
plus'ou :moinsgrand avec le méridien aftrono- 
mique. Il efb,par exemple , laétugllement à Paris 
de 19 à 20°. D'ailleurs, à moins de connoitre 
déjà le côté du nord & celui du fud , on ne 
po , par ce moyen , les diftinguer l’un de 
autre. 


Le P. Kircher donne un moyen qu'il dit fa- 
cile pour connoître le midi, & .le feptentrion. 
Il veut que l'on coupe horizontalement: le tronc 
d'un atbre bien droit. qui, foit au milieu, d’une 
plaine , fans le voifinage d’aucune hauteur , ni 
d'aucun abri qui l'ait pu de ce côté garantir du 
vens ou du foleil, On verra dans la feétion de ce 


AST 


tronc plufieurs lignes courbes autour du centre 

qui feront plus ferrés d'un côté que de l’autre. Le 

côté le plus ferré fera celui du feptentrion , par- 

ce que le froid'venant de ce côté ,refferre , &. 
que le chaud qui vient du côté oppofé, raréñe 

les humeurs & la matière dont fe forment les 

couches de l’arbre. 


Il y.a quelque chofe de vrai & de fondé en 
raifon dans ce moyen; mais, outre que tous les 
bois ne préfentent pas ce phénomène , il n’eft.pas 
vrai que par-tout le vent denord foit le plus froid ; 
c’eit fouvent , {lon la pofition des lieux, le nord- 
oueft ou le nord-eft : ce fera alors un de ces 
rhumbs de vent qu'on prendroir pour le nord. 


P:RcO: B LoBoM En TE 
Trouver La latitude» d’un lieu. 


La latitude d’un lieu de: la terre:eft la diftance 
de ce lieu à l'équateur. Cette diftance fe mefure 
par l'arc du méridien célefte , entre le zénith de 
ce lieu & l'équateur; car cet’arc eft femblable 
à celui qui eft compris fur la terre entre-ce lieu 
& l'équateur terreftre. Cet arc eft égal à la hau- 
teur du pole , qui eft l'arc du méridien intercepté 
entre le pole & l'horizon: ainficeux qui font fous 
l'équateur ont les pôles dans l'horizon; & , au 
contraire, ceux qui auroient le pôle au ‘zénith 
auroient l'équateur dans l'horizon. 


La latitude d’un lieu de la terre eft facile à 
trouver de plufieurs manières. 


1° Par la hauteur méridienne du foleil, un Jour 
| donné ; car fi de cette hauteur on ôte la décli- 
naifon du foleil pour ce jour-là, (lorfaue le foleil 
left dans les fignes feptentrionaux , & lelisu donné 
dans l'hémifphère boreal , )'on aura [a hauteur de 
l'équateur dontle complément eft ja hauteur du 
| pôle: Si le foleil étoit dans les fignes auftraux , 1l 
eft aifé de voir qu'il faudroit au contraire ajouter 
la déclinaifon, & lon auroit la hauteur de lé- 
quateur. Lrres 
! 29 Si l’on mefure dans l’intervalle d’une même 
inuit Ja hauteur d’une des étoiles circumpolaires 
qui ne fe couchent point ; qu on reétranche de cha- 
cune de ces hauteurs la réfraction ; la hauteur 
moyenne féra celle du pole. 


: 39 Enfin fi l’on connoïit ; par les catalogues des 
étoiles fixes., l'éloignement d'une étoile à Féqua- 

Iteur’, c'effà:diré fa déclinaifon, on méfurera fa 

hauteur métidienne ; &'en y ajoutant ou en fouf- 
traifatit cétte déclinaifon , on ‘aura la hauteur de 
l’équatéur ; dontilé coniplément ;‘'ainfi qu on Fa 
dit ; eît Ja latitude." " ide | | 


PRO B L'Ê-ME IIT 
Trouver la longitude d'un lieu de la terre. 


La longitude eft le fecond élément de toute po- 
fition géographique. On appelle ainfi la diftance 
du méridiend'un lieu , à un certain méridienqu' on 
eft convenu de régarder comme le premier. Ce 
premier méridien eft vulgairement réputé celui 
qui pañle par l'isle de Fer, :la plus orientale des 
Canaries. On prend auf :fouvent ‘pour prernier 
méridien ; celui de l’obfervatoire de Paris, obfer- 
vatoire le plus célèbre de l'univers, par la quan- 
tité d'obfervations qui s’y font faites, ou par celles 
faites en one éndanee avec fes aftronomes. 


Les longitudes ne fe comptoient autrefois que 
d'occident en orient dans toute la circonférence 
de l'équateur; mais il eft aujourd’hui d’un ufage 
preique général de les compter , les unes:a l'o- 
rient , les autres à l’occident du premier méri- 
dien , ou du méridien réputé tel ; enforte que la 
longitude ne fçauroit excéder 180° ; & l’on mar- 
que dans les tables fi elle eft occidentale ou orien- 
tale. Voyons enfin comment on détermine la 
longitude. 


Si deux méridiens terreftres , éloignés , par 
exemple , l’un de l’autre de 15° , font conçus 
prolongés jufqu’au ciel , il eft clair qu'ils intercep- 
teront dans l'équateur & dans tous fes parallèles 
des arcs.de 15° : il eft encore aifé de voir que 
le folëil arrivera au méridien le plus oriental le 
premier, & qu'alors il aura encore de l'équateur, 
ou dans le parallèle qu'il décrit ce jour , 15° à 
parcouriravant que-d'arriver au méridien le plus 
occidental, Or il faut une heure au foleil pour 
parcourir 15° , puifqu'ilenemploie 24 à parcourir 
360% 5. d'où. il fuit que ,. tandis qu’il fera midi 
dans le lieu le plus oriental , il ne fera que-r1 
heures du matin dans le plus occidental. Srla dif 
tance des méridiens des deux lieux étoit plus 
grande où moindre, la différence d’heurés {eroit 
plus grande ou moindre ; à proportion, en comp- 
tant une heure pour 15%, & conféquemment 4 
minutes par degré , 4 fecondes par minute , &c. 


Aïnf lon voit que, pour connoître la longi- 
tude d’un lieu, ilne faut que favoir l'heure qu’on 
y compte., lorfqu’on en compte une certaine dans 
un autre lieu fitué fous le premier méridien , ou 
dont la diftance au premier méridien eft connue ; 
car fi l’on convertit cette différence de temps en 
degrés 8c parties de degrés , en prenant 150. pour 
une heure , un degré pour 4 minutésdetems , &c. 
en aura la longitude du lieu propofé. 


Pour connoître cette différence des heures, la 
méthode la plus ufitée eft d'employer l’obferva- 
tion d'un phénomène qui arrive au même initant 
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par tous les lieux dé Ja terre ; telles font les éclip- 
fes de lune. Deux obfervareurs , placés dans les 
deux endroits dont on défire connoître la difté- 
rence de longitudes, obfervent, au moyen d'une 
pendule bien réglée, les infians où l'ombre ag- 
eint fuccefivement diverfes taches remarquables 
de la lunes ils fe communiquent enfuite leurs ob- 
fervations ; & par la différence de temps qu'ils ont 
compté lorfque l'ombre arrivoit à une même 
tache, ils déterminent , comme on a dit ci-deflus, 
la différence des longitudes des deux lieux. 


Que l’obfervateur placé à Paris ait, par exem- 
ple , obfervé que l'ombre atteint [a tache appellée 
T'ycho à 15 45° so" du matin, & que l’autre, place 
au lieu À , l'ait obfervé à minuit 24° 30!/, la diffé- 
rence de ces tems eft de 1h 21 20//: ce temps, 
réduit en degrés &' minutes de l'équateur , fait 
20° 20!. Telleeftla différence’ dela longitude ; & 
comme il'étoit plus tard à Paris que dans le lfeu 
A au moment da phénomène., il s'enfuit que Je 
lieu À éft plus occidental, de cette quantité de 
20° 29’, 


Comme les éclipfes de lune’ font aflez rares ; 
& qu'il eft difficile d’obferver avec précifion’, 
foit le contaét de l’ombre avec le dique de la 
June pour fixer le commencement de l'éclipfe , 
foit l’arrivée de l'ombre à une tache quelconque, 
les aftronômes modernes font fur-tout ufage des im- 
merfions, c’eft-à-dire des éclipfes des Satellites de 
Jupiter, & principalement de celles du premier , 
qui , allant fort vite, éprouve des éclipfes fré- 
quentes , & qui fe font en peu de fecondes. 
Il en eft de même de l’émerfion , ou du retour 
de la-lumière du”Satellite’; qui fe fair-prefque-fu- 
bitement. De deux obfervateurs , par exemple, 
placés l’un au lieu A , l’autre au lieu B , Pun a 
vu l’immerfion du premier Satellite arriver un 
certain jour à 4h ç5/ du matin, l'autre à 3; 25°. 
On en conclura que la difference des temps elt 
de 1h 30! ; ce qui donne 22% 30! de différence 
de longitude , & annonce que le lieu A ef le 
plus oriental, puifqu'au même inftant on y comp- 
toit une heure plus avancée. 


Remarque. 


Ces obférvations dés Satellites ; qu: , depuis la 
découverte de Jupiter , ont été extrémement mul- 
tipliés par-tout l'univèrs , oht en quelque fortéré- 
formé entièremént la géographie ; car la pofition 
en longitude de prefque tous LÉ lieux , n'étoit dé- 
términée que par des diftaricesitinéraires malrédur- 
tes ; énfortéqu'en gériéral on comptoitces longitu- 
des beaucoup plus grandes qu’£.les n’étoient réel- 
lément. Dès’ la fin'du fiéclé paffé, on für affuré 
qu'il y avoit plus de 25% à rétranchér für l'étendue 
en longitude qu’on aflighoità notre ancien conti- 
nent , dépuis l’océan occidental jufqu’aux côtes 
orientales de l’Afe. | 
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Cette méthode fi évidente & fi démonftrative 
a-néanmoins été critiquée par le célèvre Ifaac 
Vous; il préféroit de bsaucoup les réfultats des 
itinéraires des voyageurs , ou des eftimes des pi- 
lotes : mais il n’a prouvé par-là autre chofe, finon 
u’autant 1l avoit d’érudition , du refte affez mal 
Noie autant il avoit l'efprit faux , & étoit 
éloigné de connoïître mêine les premiers élémens 
de la fphère. 
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Le connoiffance de la latitude & de la longi- 
tude des différens lieux de la terre eft fl impor- 
tante pour les aftronomes , géographes , gnomo- 
niftes , &rc. que nous çroyons devoir donner ici 
une table de celles des principaux points &e notre 
globe. Cette table eft fans edit la plus éten- 
due qui ait encore été donnée. On y trouve la 
‘pofition de prefque toutes les villes de France un 
peu confidérables , ainli que celle de la plupart des 
capitales & villes célèbres du refte de l'univers, le 
tout fondé fu: les obfrvations affronomiques les 
plus récentes , ou fur les meilleures combinaifons 
des diftances & pofitions. 


Cette table, nous! l’ofons dire , ne refflemble 
point à.celle qu’on voit à la fin de la traduétion 
. nouvelle de la géographie de Salmon. On jugera 


| 


AS T 


par le trait fuivant , de La foi qu'on peut avoir 
dans cette dernière. L'auteur , ou le traduéteur , 
annonce que les longitudes font comptées du mé- 
ridien de Londres, & cependant il donne à Lon- 
dres 17° & quelques minutes de longitude. C’eft 
abufer de la confiance du public , quede luipréfen- 
ter des ouvrages traduits par des perfonnes auf 
peu inftruites de l'objet qu'elles traitent. 


Dans la table que nous allons joindre ict, il 
faut obferver que les longitudes font comptées du 
méridien de Paris , tant à l'orient qu’à l'occident. 
Lorfqu’elles font orientales , ellzs font défign£es 
par ces lettres , or., & quand elles font occiden- 
tales , par ces lettres-ci , oc. Le figne * marque 
que la détermination eft fondée fur des obferva- 
tions de quelque membre de l'académie royale 
des fciences: Le figne t défigne qu’elle aft fonde 
fur des obfervations de quelque autre aftronome. 
Enfin , quand il n'y aaucunsfigne , cela veut dire 
que cette détermination eff fondée fur l'efti- 
ne , ou fur des obfervarions moins certaines qué 
le; autres. 


A l'égard des latitudes , lorfqu’elles ne feront 
point accompagnées d'aucune lettre, cela figni- 
fiera que la latitude eit boréale ; quand elle fera 
auftrale, on y trouvera jointe la lettre A, 
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PROBLEME I V. 


Déterminer l'heure qu'il eff dans un lieu de la terre, 
pendant quil eff une certaine heure dans 
ur autre. 


La folution de ce problêmeeft le premier ufage 
ui fe préfente à faire dela table que nous venons 
de donner; car fi les deux lieux propofés fe trou - 
vent dans cette table’, ïl: n'y aura qu’une fimple 
addition où fouftraction à faire pour déterminer 
Pheure qu’ileft dans l'un, pendant qu'onacertaine 
heure dans l’autre. | 


SiVun des lieux eft Paris; comme les longi- 
tudes! font comptées du méridien de cette ville. 
tant à lorient qu’à l'occident; il faut confidérer 
d'abord de quel coté .eft le: fecondlieu donné: 
s'iPeftà l'occident, ce que marquentiles lettres 
oc. ,; mifes à côté de la différence d'heure , il fau- 
dra la fouftraire de l’héure’de Paris ; & vousaurez 
celle 'du fecond lieu. 


"Au contraire, fi le fecond lieu donné éft à Po- 
rient ; ce que défigneront les Jettres or. , il faudra 
ajouter cette heure à celle de Paris. 


: On demände par exemple , quelle heure!il eft 
à Cayenne quand il eft midi à Paris. Cayenne: eft, 
occidental à. l'égard de Paris ; ce qu’on appren- 
droit , fi on ne le favoit pas déjà, par les lettres 
ec, qu'on voit à côté de la différence des temps , 
qui eit 3b 38’ 20” ; ainfi otant ce nombre de 12 
heures , refteront 8h 21! 401! : il n'eft donc'encore 
que 8h 21! 40/! du matin à Cayenne, quand :1l 
eft midi à Paris; & quand il eft midi à Cayenne , 
1] eft à Paris 3h 38’ 20!! du foir. 


Qu'on demande maintenant quelle heure il eft 
à Pékin quand il eft midi à Paris. Comme Pékin 


: Jeux. 
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eft à: lorient, ‘il faudra ajouter à 12 heures ou 
midi , Jes 7h 36/_3ç5'/ qu'on trouve dans la table 
a coté de Pékin; on aura 7h 36/ 3517 du foir: & 
au contraire, quand il eft midi à Pékin, il n’eft 
encore à Paris que 4h23/ 25’ dû matin. 


Lorfque lés deux lieux donnés font tous deux à 
l’occident de Paris ,, comme Madrid & Mexico , 
il faut chercher les diférénces d'héuresde chacun 
avec celle de Paris, & ôter la moindre dé la plus 
grande ; le reftant féra la différence d’heures des 
deux lieux, diférence qu’il faudra ôter de l'heure 
du lieu le plus oriental , par exemple ici Madrid ; 
pour avor l'heure du plus occidental +ainfi l'on a 
à côtérde, Madrid 23'/341,, & à côté de Mexico 
Gh 46! ; Ja différence éft:6b'22':57"1 ; qu'il faudra 
oter de Fheure de Madrid pour! avoir. celle. .de 
Mexico: | BIRT 


Si des deux lieux, l’uneft à l’orient, l’autre. à 


. l'occident du méridien de Paris , il faut alors ajou- 


ter énfemble les différences, de rémps dé chacun 
d'eux avec Paris, &c la fomme de ces différences 
fera la différence dé tèms cherchée entre les deux 


TOC {IT EE tai -st 
::Sotént propofées, par exemple , les villes de 
Confiantihople 8z de Mexico , dont la première 
eft-a lorient de Paris. La différence en temps de 


. Paris & de Conftantinople eft 1h 46’ 25!! ; celle 


eñtre Paris & Mexico eft 6h 46": la fomme de 
ces deux nombres eft 8h 32/,25”. Telle fera 
donc la différence des heures qu’on comptera dans 
le même moment à,Conftantinople,8: à Mexico ; 
enforte que , quand il fera midi dans le premier 
de ces lieux. il ne fera:que 3h 27? 35/1 dans le 
dernier; & quand.il fera. midi dans celui-ci, il 
fera déjà 8h 32° 2511 du foir à Conftautinople 
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405 
V. 


Comment deux hommes peuvent être nés le même 
jour, mourir au même moment , & cependant avoir 
véeu un jour , ou même deux ; l'un plus que 
l'autre. 


C'éft une chofe connueïde tous les navigateurs, 
ue ft un vaifleau fait ls tour du monde en allant 
dosént en occident!, lorfqu’il rentrera au port, 
il fe trouivera compter un jour de moins:que ne 
comptent les habitans de ce port. Cela vient de 
ce que le‘vaifleau fuivant le cours du foleil , a fes 
jours plus longs; &, fur latotalité des jours comp- 
tés dans le voyage, il trouve néceflairement une 
févolution du foleil de moins. 


Au contraire ; fi on fait le tour de la terre de. 


l’occident à lorient, comme on va au-devant du 
foleil, les jours font plus courts; & , dans le cir- 
éüit entier autour de la terre, on compte nécef- 
fairementune révolution du foleil de plus. 


Suppofons donc qu’un des jumeaux fe foit em- 
barqué fur un vaiffeau faifant le tour de la terre 
de left à l’ousft, & que l’autre ait refté fEden- 
taire au port; qu'à l'arrivée du vaifieau , on 
compte jeudi dans le port, lé väifièau arrivant ne 
compteraque mercredi , & lé jumeau embarqué 
aura un jour de moins dans fa vie. S'ils mourofent 
donc le même jour ; quoiqu'ils foient nés à la 
même heure, l’un feroit plus âgé que l'autre d’un 
Jour. 


Mäis fuppofons à préfent que, tandis que l’un 
fait le tour de la terre de l’eft à l’oueft, l’autre le 
fait de l'oueft à left, &qu'ils arrivent:le même 
pes awportoù l'oncomptera, parexemple; jeudi, 
e premier comptera mercredi, & l’autre comptera 
vendredi ; ainfi il y aura deux jours de différence 


éntre leürs'gest 


Au,refe il eft aifé de voir qu'ils n'en font pas 
moins âges l’un que l’autre, mais que l'un a eu 
les jours plus longs & l’autre ‘plus courts dans 
fon voyage. 


Si le dernier arrivoit un mercredi au port, & le 
premier uñ vendrédi , célui-là compreroit le jour 
de fof arrivée jeudi ; ce feroitr le lendemain un 
jeudi pour le port, & enfin ée feroit encore le 
lendemain un Jeudi pour [es navigateurs arrivans 
fur le fécond vaifleau : ce qui féroit , malgré le 
proverbe populaire ; la femaine des trois jeudis. 


P'R'o BL È ME VI. 
Trouver lai prandeur du°j6ùrt, ‘lbrfque’le foleil eff 
dans un degré donné de l’écliptique, @ pour une 


latitrde donnée. 


Que le cercle ABCX repréfepte un méridien, 


AS T 
(ge 12,p41, Amufemens d'Afironomie. )} AC ha 
rizon. Prenez l'arc CE é3al à la hauteur du pôle 
da lieu propoié , par exemple , pour Paris, de 
48° jc/; & ayant tiré DE, menez BF perpendi-. 
culaire à ED ; ou bien faites l'arc AF ézal aw 
complément de CE, & tirez FD : il eft évident 
que ED repréfente le-cercle de 6-heures, & DE 


l'équateur. 


ee = 


Cela fait, cherchez dans les Ephémérides la 
déclinaifon du foleil lorfqu’il occupe le degré de 
l'écliptique propofé; ou bien déteriminez-la par 
l'opération que nous enfeignerons ci-après. Je fup= 
ES que cette déclinaifon foït boréale : -prerièz 
arc FM égal à cette déclinaifon, du côté du pôle 
arétique, & par le point M tirez MN parallèle: 
à FD, qui rencontrera la ligne DE en O, & l'ho- 
rizon AC en N. Du point O, comme centre, 
avec le rayon OM, de un.arc de cercle 
MT, compris entre le point M & NT', parallèle & 
DE ; vous mefurerez le nombre des degrés com- 

ris dans cêt arc , ce que vous ferez aifément avec 
e rapporteur ; vous couvertirez enfuite cenombre 
de degrés én temps, à raïfon de 1 h pour 150° , 
&c : cé qui en proviéndra étant doublé, fera la 
longueur du jour. : 

Ainf, s'il étoit -queftion, du jour où le foleii 
eft parvenu à fa plus grande déclinaifon boréale, 
comme elle eft:de:23° 30°, :où :prendroit FB. de 
25° 30’, & alors on trouveroit l'arc BIde r20°, 
ce qui-rèpond à 8, dont le double eft 16h. Telle 
eft en effet; à1quelques minutes près, la durée du 
jour à Paris au temps du folitice. d'été. 


Si vousin’avez-point de‘tible de déclinarfon du 
foléil pour chique degré dé lPécliptique , vous y 
fuppléerez de:la manière fuivante. Cherchez le 
nombre de degrés dont le foleil eft éloigné du 
plus prochain:folftice; foit qu'il n’y foit pas: en- 
core arrivé, foit qu'il#ait pañlé: Je le fuppofe, 
pe exemple; au 23° dégré du Taureau: Le folftice 
e plus prochain eft celui du Cancer, dont le 
foleil eft alors éloigné de 37° : tirez la ligne BD, 
qui repréfente un quart de l'écliprique ; prenez 
enfuite du point B les arcs BK, Bk, égaux chacun 
à 37°, & tirez Kk, qui coupefa BD ‘en L, par 
lequel vous tirerez MN , qui fera [a pofrion du 
parallèle cherché. 


On trouvera fans doute toutes ces chofës plus 
exactemenit par le calcul trigonoimétrique ; mais 
nous croyons devoir renvoyer pour cela aux livres 
d'aftronomie. | 


PROËRLEME VIT 


Le plus grand jour d'un Lieu étant d5nne, trouver 
fa latitude. 


Ce problème eft l'inverfe du précédent, & n’eft 
pas dificije à réfoudre. 
Car 


or 2 — 
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Car le plus grand jour sen que tous les | 


lieux de la terre, lorfque le foleil eft au commen- 
cément dufigne du Cancer. Soit donc, dans la 
$3. 3, pl. 1: (Am:femens d'A ironom'e.) FD, repré- 
fentant lPéquateur célefte , ou plutôt fon diamè- 
tre; BL, celui du tropique du cancer , far lequel 
on déctira le demi-cercle BKL. Faites l'arc BK 
égal au nombre de degrés répondant à [a longueur 
du demi-jour donné, à raïfon de 150 par heure, & 
tirez KM perpendiculaire à B!,; tirez enfin par M 
‘ Ja diamètre NMO: l’anzle PCO fera la hauteur 
du pôle ou la latitude du lieu. 


Il feroit facile Ge tirer de-là la réfolution tr1- 
gonométrique , pour déterminer cette latitude 
par le calcul; maïs, par lu raifon dite plus haut, 
nous nous bornéruns à cette conftruétion gra- 
paique, 


“PROBLEME VIII. 


Trouver le climat d'un lieu dont [a latitude cfi 
connue. 


On apgelle c/imat en aflronomie , l'intervalle 
de la fürface de: la terre , compris entre deux pa- 
rallèles , fous lefquels la. différence des plus longs 
jours eft d’une demi-heure : ainfi les Jours d'été, 
fous4e parallèle foit feptentrional {oit méridional , 
éloigné dé l'éguatsur de 80 25°, étant de 12h 30, 
&æt intervalle , ou l1 zone terreftre comorife en:re 
l'équateur & ce parallèle, eft appellé le premier 
climat. 


On trouvera donc facilementides limites des dif- 


f£rens climats, en cherchantà qu2llss latitudes les : 


plus-grands Jours font de 12h23, 13h, 13h3, 14h, 
problème dont on!vient: de donner, la.folution ; 
&. l'on trouvera:les climats-compris.entre les pa- 
rallèles des latitudes qui fuivent. 


Latit. diparall. Latit. du par, 

le plus mérid. le plus fepe. 
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Latit. du paralf, Latit. diupar. 

leplus mérid. le plus fepr. 
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Comme au cercle polaire le plus grand jour eft 

de 24 heures; & qu’au pôle il eft de 6 mois, on 
a établi fix climats de ce cercle au pôle. 

Latit. du parall. Latié. dupar. 

Le plus mérid, le plus fept. 
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Ainf ; fi l’on demandoit dans quel. climat.efh 


Paris, 1! feroit facile de répondre: qu'il eft dans 
le neuvième, fa laticude, étant de 499 so", &r. fes 
plus longs jours de 16:h. 47. | 


Remarque. 


Toute cette confidération de climats. eft.de 
l’ancienne aftronomie ; mais Faftronomie moderne 
natient aueun compte, de cette divifion., qui man- 
Le en grande partie de juitefle, à caufe des ré 

rations ; car en y ayant égard, comme one 
doit, quoi qu'en dife M. Ozanam, on-trouvera 
que, fous, le’ cercle:polaire, fera le plus grand 
jour, au lieu d'être de 24/héures ; & eft réelle. 
ment de plufieurs fois 24 heures; car la réfration 
horizontale y élevant le centre du foleil au moins 
de,32°,le centre de ces altre ne doit pas.s'y;cou- 
cher depuis le 9 Juin jufqu'au 3: ou 4 juillet, &:le 
bord [URSFISRE depuis le 6 juin jJufqu'au G. juillet ; 
ce qui fait un moisentier, pendant Fe on: ne 
perd pas le foleil de vue. | 


PRPO B°L'E ME" EX! 
Melurer. L1.grandeur: d'un. decre. d'un.grand. cercle .de 


la terre, & La terre elle-méms. 


Une multitude de phénomènes aftronoimiques 
prouvent là rondeur de {1 térre , c’eft-à-dire 
aqu’élle-eft un: globe , ou d’une forme très-appro- 
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Chante. Nous croyons fupérfin de rapporter ici 


Ces preuves, qui doiventétre connues de tous ceux : 


Qui ont quelque teinture de phyfique & de ma- 
thématiques. 


Nous fuppoferons donc ici d’abord la terre par: 
faitement fphérique , relle qu’elle eft fenfiblement, 
& nôus commencerons par raifonner d’après cètte 
fuppofition. re 


Ce qu'on appelle un degré d’un méridien de la 
terré , n'eft autre chofe due la diftance qu'il y a 
entre deuxobfervateurs dont les'zéniths font éloi- 
gnés. entr eux de la quantité d’un dégré , ou la dif- 
tance géométrique entre deux lieux fous un même 
méridien, dont la latitude ou la hauteur du pole 
diffère d'un degré: c’eft‘pourquoi, fi quelqu'un 
parcourtiun méridien de la terre, en mefurant le 
chemin qu'il faits il aura parcouru un degré,|quand 
1] aura ns fa laritude d'un degré , ou: quand 
une étoile voifine de fon zénith, dans fa première 
ftation , s’en fera approchée ou éloignée d’un 
degré. | 


Il n’eft donc queftion que de choïfir deux lieux 
fitués fous un même méridien , dont on connoït 
exactement les diftances & les latitudes. ;: çar ; 
Ôtant la plus petite de ces latitudes de Ja plus 
grande , on aura l'arc du méridien compris entre 
ces déux lieux : ainfi l’on fçaura qu'à un certain 
nombre de degrés & de minutes, répond une cer- 
taine quantité de toifes. Il n’y a donc qu'à faire 
cêtte proportion : comme ce nombre de degrés & 
de minutes eft à ce nombre de toifes, ainfi un 
degré à: un quatrième nombre , qui fera celui des 
toifes répondant à un‘degré. és, | 


Mais comme on commence par choïfir fes fta- 
tions , qui peuvent n'être pas précifément fous le 
même méridien, mais feulement à-peu-prés, 
comme Paris &'Amiens, on mefure géométrique- 
ment la diftance méridienne entre leurs deux pa- 
fallèles; &'connoïiflant cetée diftance , ainfi que 
Ji différence de latitude des deux endroits , il n’y 
a qu’à faire une proportion femblable à la précé- 


dente ; & l’on a la quantité dé toifés qui répond 


à un degré. 


C’eft ainfi que M. Picard opéra pour détermi- 
per la grandeur du degré terreftre aux environs 
de Paris: Il mefura, par une fuite d'opérations 
trigonométriques , la diftance du pavillon de Mal- 
voifine , au fud de Paris, jufqu’au clocher de Ja 
cathédrale d'Amiens , en la réduifant au méridien, 
& la trouva de 78907 toifes. Il trouva d’ailleurs, 
par les obfervations aftronomiqués que la cathé- 
drale d'Amiens étoit plus niétà que le pavillon 
de Malvoifine de 1, 22° 58”. Faifant donc cette 
règle de trois : comme 1°:22° $8// font à un de- 
gré, ainfi 78907 toifes font à s70$7, il en conclut 
que ce degré étoit de 57057 toifes. 
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On à depuis reélifié en quelques points la me- 
fure'de M. Picard, & l’on a trouvé cé degré de 
57070 toifes, | 

Corollarres. 


I. Ainfi, en fuppofant la terre fphérique ; fa 
circonférence fera de 20545200 toifes. 


IT. On trouvera aifément fon diamètre, en fai: 
fant. cette proportion : comime la circonférence: 
du cercle eït au: diamètre , ou comme 3r4rçoteft 
à 100000, ainfi le nombre ci-deflus à un :qua- 
trième , qui eft G$30196 toifes : ce fera la gran- 
deur du diamètre de la terre. 


HT. On auroit fa furface, en la fuppofant unie 
comme celle de. la mer dans un temps çalme , on 
| l'auroit, dis-je, de 1341641828$92c0 toifes quar- 
rées ; favoir, en multipliant la circonférence par 

le moitié du rayon, & enfuite quadruplant le 
produit, ou pue briévement multipliant la circon- 
férence par deux fois le rayon. 


IV. On auroit enfin fa folidité , en multipliant 
Ja furfice trouvée ci-deffus par le tiers du rayon; 
ce qui donneroit 14601973$041736067200 toifes 
cubes. ÿ 
Remarque. 


L'opération faite par M. Picard entre Paris 
& Amiens , a dépuis été continuéé dans toute l’é- 
tendue du royaume, foit au nord’, foit au fud? 
depuis Dunkerque, dont l'élévation du pole ft 
de 510 2° 29°”, jufqu à Collioure, dont la latitude’ 

:eft de 420 31° 16° : ainfi la diftance de leurs 
parallèles eft de 80 31” 11°. Or on trouveit en 
| même temps, pour la’ diftance de ces parallèles 
mefurés en toifes; 486058, ce qui donne pour 
le dègré moyen, dans l'étendue de la France , 
s7051 toifes ; mais des correttions poltérieures 
: Pon réduit à 7038 toifes, 

Dans cette opération, on a eu l'attention de dé- 
terminer la diftance de li méridienne , qui eft celle 
de lObfervatoire de Paris, avec les lieux princi- 
paux entre lefquels elle pañfe. Il proies eut- 
être curieux à quelques-uns de nos lecteurs de les 
connoître. En voici une table , dont la première 
colonne contient les noms des lieux dont on vient 
de parler. Dans la feconde on voit le nombre des 
toifes dont ils font éloignés de la méridienne , & 
la troifième marque de quel côté ils font fitués, 
à l’eft ou à l’oueft. On a marqué fur la méridienne , 

ar un piliér, l'endroit où elle eft rencontrée par 
É perpendiculaire tirée für elle du clocher de la 
cathédrale de Bourges. 


Table des lieux de La France les plus woifins de le 
 méridienne de L'Obférvatoiré de Paris. 


ÉForc deiRevers 22% r2007 ER, 
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De-là la méridienne de Paris , prolongée au fud, 
entre dans l'Efpagne , laiffant Gironne à l’orient, 
à environ +de .degré de: diftance ,'pafle à 2 ou 
3000 toifes à l'eft.de Barcelone ; traverfe l’ifle 


de Majorque fort près &: à left de certe, ville, 


entre en Afrique laiffant Alger:à 7 minutes de 
degré à left. Nous ne la fuivrons pas davantage 
à travers des peuples & des pays inconnus. Elle 
fort de l'Afrique dans le royaume d’Ardra, 


PR O.ByLHË IM E> X. 
De la vraie figure-de la terre. 


Nous avons dit que divers phénomèses aftro- 
nomiques & phyfiques prouvent la rondeur de la 
terre; mais ils ne prouvent pas qu'elle foit un 
globé parfait. On n'a pas plutôt fait ufage de 
 échodes bien précifes pour la mefurer, qu'on a 


commence à douter de fà fphéricité parfaite. Enfin. 


il eft aujourd'hui démontré que notre habitation 
eft applatie par les pôles , & relevée fous l'é- 
quateur, c'elt-à-dire que fa coupe, par fon axe, 
au lieu d’être un cercle, eft une figure approchante 
de l’ellipfe , dont le moindre axe eft celui de Ja 
terre , ou la diftance d’un pole à l’autre; & le plus 
grand , le diamètre de l'équateur. C'eft Newton 
8 Huygens qui les premiers ont établi cette vé- 
rité fur des raifonnemens phyfques, tirés.de la 
force centrifuge & de la rotation de la terre; 8 
les obfervations aftronomiques , faites 1l n’y, a pas 
encore 40 ans, y ont mis le dernier fceau. 
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Le raifonnement de Huygens & Newton étoit 
celui-ci. En fuppofant la terre primitivement fphé- 
rique & immobile, ce feroit un globe couvert 
d'eau dans une grande partie de fa furface. Or il 
it démontré aujourd'hui que; la terre a un mou- 
vementde révolution autour de fon axe. Tout le 
monde fçait d'ailleurs que l'effet du mouvement 
circulaire eft d’écarter:les corps circulans: du cen- 
tre du mouvement: ainfi les eaux qui feront fous 
l’équetéur'perdront une partie de leur pefanteur , 
& 1l faudra qu'elles s’élèvent à une plus. grande 
hauteur, pour regagner par cette hauteur la force 
néceflaire pour contre-balancer les colonnes laté- 
rales étendues sufqu’aux autres points de la terre, 
où Ja force nie qui contre-balance la pefar- 
teur, eft moindre, & agit moins direétement. Les 
eaux de l’océan s’éleveront donc fous l'équateur, 
aufli-tôt que là terre, Cppors d’abord immobile, 
prendra un mouvement de rotation autour de fon 
axe : lés parties voifines de l'équateur, s’éleve- 
ront un peu moins, & celles du voifinage du 
pôle PAPAAONES cat la colonne polaire, n'é- 
prouvant aucun effet de la force centrifuge, fe 
trouvera la plus pefante de toutes. 


On ne pourroit guère infirmer ce raifonnement, 
qu'en fi AppSene que le noyau de la terre füt d'une 
forme allongée, ou en fuppofant dans fon inte- 
rieur une contexture fingulière, & adaptée exprès 


à produire cet effet; ce qui n'a aucune probas 
bilité. 


On s’eft cependant obftiné pendant quelque 
temps dans le Continent à ne pas admettre cette 
vérité. On fe fondoit principalement fur la me- 
fure des degrés du méridien exécutée en France, 
par laquelle 11 parotffoitique ce degré étoit moin- 
dre dans la partie feptentrionale de la France, 
que dans la partie méridionale : il en réfulteroit 


en effet pour la terre une figure fphéroide allongée. 


par les poles, &c: voici comment. 


Si la terre étoit parfaitement fphérique , il fau- 
droit s’avancer également fous un méridien, pour 
que Ja hauteur du pôle parût varier également. Si 
s'avançant de Paris vers le nord, par exemple!, 
de 57070 toifes, la hauteur.du pôle varie d'un 
degré, 1l faudroit:s'avancer encore ‘de 7050 
toifes au nord; pour que la hauteur du pôle aug- 
-mentit de nouveau dés degré ; & ainfi dans 
toute la circonférence d’un méridien. Donc, s'il 
arrive qu'à mefure qu'on avance vers le nord, ik 
faille faire plus de chemin pout ün changement 
de latitude d’un degré, il en faudra conclure que 
la terre n'eft pas. fphérique , mais qu'elle.eft plus 
applatie , moins courbe vers le nord; que cette 
courbure enfin va en diminuant à mefure qu’on 
approche du pôle ; ce, qui eft le propre d'nne 
ellipfe dont les pôles de rotation feroient auxtex- 
trémités du petit axe. Dans le que soute s:ce 
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feroit une preuve que la courbure de la térre di- 
minue , qu'elle s'applatit à mefure qu’on marche 
vers l'équateur ; Ce qui conviëndroit à un corp: 
formé par la révolutiôn d’une elligfe tournant 
autour de fon grand axe, 
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vich, Jéfuitts, mefurérent en 1755 "un degré du 
méridien en-Italie., fous la lagitude.de 45 degrés. 
“2 . L À 6 4 > 
ils le trouvèrent de 5Co79 toifes :vainfi il eft 
conftant que }es degrés des méridiens rerreftres 
vont en Croiflant depuis l'équateur au pole, & 
queWa terre a la forme d’unfphérorde applati 
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Or:en crut d'abord tronver en France, queïles 
degrés du-méridien croiffloisnt à mefure. qu’on 
s'avançoit vers le midi. Le degrémefuréraux en- 
virons : de: Collioure ,:terme auftral de: la méri- 
dienne yparoïfoit.de 57192 roifes x: celui des envi- 


il-y 1 en même‘depuis quelque cemps de nou- 
velles méfures de.degrés terreitres , téile eft celui 
de M, l'abbé Liefounic , faite en Allemagne: près 
de Vierne ; celle du P. Ecccaria, dans la Lonm- 
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rons de Dunkerque le plus-feptentrional ;paroif- 
foit feulement-de 56044 :toifes. On avoit raifon 
d'enconclure:que da: forme:de la’ terre: étoitiun 
fphéroide allongé , row: formsé Le Ja ‘xévolution 
dune:eHipfe autouride fon:grand'axe. 


‘Ceux qui étoient. partifans de la philofophie 
Newtonienne, trop peu cotmue alors en France, 
répondoient que ces obfervations ne prouvoient 
r;:n parce que cette difiérence étoit trop peu Con- 
fdérable pour qu'on ne pût Pimputer aux.errerrs 
inc vitablés des obfervations. Fn cffet, 19 toifes 
épondent'à énviron une feconde :-ainñ les 238 
toifes de différénce ne faifoient qu'environ 12 fe- 
condes , donc il eft aifé de fe tromper parbier 
dés caufes : ils prétendoient même que cette dif- 
férence pouvoit être en fens contraire, 


On propofa alors , pour décider la contefta- 
tion ,, de mefurér deux denrés les -plus éloignés 
qu'il fût poffblé , un fous l'équateur, & un autre 
1 plus près du pole qu'il fe pourroit. l'our cet 
efFét ;- MM. de Maupertuis ; Camus, Clairaut, 
#urent envoyés en 1735 ; par le roi , fous le cercle 
polaire arctique , au fond du golphe de Bothnie, 
pour y mefurer un degré du-méridien. MM, Pou- 
-guer, Godid, de da Condamine ,‘furent'envoyés 
dans le voifinase-de l'équateur ,:& y mefurèrent 
hon-feulemert un degré du méridien, mais prefaue 
trois. ill réfulta de ces mefures, faites avec des ät- 
tentions dont onm'avoit point encore eu d’exeti- 
ple, que le degré voifin d1 cercle polaire étoit 
de. 57422 toifes.,, & que-le degré voifin de l'«- 
FH en contenoit 16250 ce qui fait.une «if- 
‘érence de 672 toifes, différence trop confidéreble 
"pour pouvoir être imputée-aux erreurs nécefloires 
‘des obfervations.lil a refté depuis ce temps incen- 
‘t-flablsique la terre étoit-applatie parles pèles, 
anh-que Neyton & Huygens l'avoient avance. 
Ajoutons 161 que. lesrmefurss anciennement guifes 
“en France ayaht-été réitérées , on reconnut «ue 
lé dégré alloit en. croiffant. du-midi au nord, 
comme cela doit être dans le: cas:.du fphésoide 
applati. A 


Plufieurstautresméfures du méridien, £itss'en 
“différens heuxdeilaiterre ;ontdepuis confirmé 
nçétte vérité) M:Pabbéideïita Caille avait méfuré 
sun degréaunicap de BonneE fpérance : CEt- dire 


foushiaricudernuftrale d'environ 2: degrés, la 


trouvé déy7037 toiles. Les PPMané & Pofec- 


bardie ; & celle de MM. Mafon & Dixon, de la 
focièté réyde de Londres ; faire ders | Amérique 


feptentrionale. ils confirment la diminutton des 


degrés terreftres , en approchant de l'équateur, 
quoiju'avec des ‘inégalités difaciles .à concilier 
avec ‘une figure régulière. Au furplus , pourquci 
la tetre autoit-cile une.figure d’une .parfaite! rc- 
gularste ? 


I'eft duréfte impoffble de déterminer précife- 
ment quel elft le rapportide l'axe de la terre avec 
le diamèrre de l'équateur : il eft démontré que .le 
prenier éft le plus coutt; mais la: détermination 
de fon r:pport précis exigeroit des -obférvatiors 
qu'on ne pourroit faire qu'au-pôle. Néanmoinsile 
rapport lé plus prob.ble et celui de 177 à 178. 


Ainft, en. fappofant ce rapport, l'axede laterre, 
d'un pôle à l'autre , féroit de Cs25376G toifes ,:& 
le diimètre de l'équateur, de 6562026. 

L'excès enfin de la ciftance d'un point de l'é- 
quateur au niveau de {imer, jufqu’au centre de 
la terre, fur la diflance du pôle à ce même centre , 
fera de 18525 toifes, ou environ 8 lietes. 


Côrcllaires. 


F. II fuit.de ce qu’ontvient de dire, plufieurs 
vérités curieufes; la première eft que sous Les 


.corrs, à d'exception de.cenx flacés fons l'équateur G 


les pôles , ne tendent pornt ai certre de La terres car 


la figure circulaire eft la feule qui foit telle “que 


- routes les pérpendiculatres à fa circonférence ter:- 


dent au même point. Dans 1 $ autrs, dont la 
courbure varie continuellement, comme font les 
méridiens de la terre, ces perpendiculaires à la 
LE pafent toutes par des points différens de 
axe. 


I: L'exhauffément des caux fous l'équateur, & 
leur affiiflement fous les pôles, étant les effets de 
Ja rotation de la terre fur fon axe, il eft aifé de 
concevoir que fi ce mouvement de rotation s'ac- 
ct Iroit, l’exhauffement des eaux fous l'équateur 
augmenteroit; & comme la terre folide a, pris. 
depuis fa création , une confiflance qui ne lui per- 
mettfoit pas de fe prêter elle-même à un exhauffe- 
ment femblable , celui des ex pourroit devenir 
télque routes Les terres placées fous l'équateur 
feroient fibmergées , & Ks mers poluires, f elles 


+ 


AST 


ne font pas exceflivement profondes, feroient : 


miles à {ec. 


Au LContraire, fi{e mouvement diurne de 
terres ansantilioit ou fe rallenti{oits Isseaux ac 
cumuliés & foutenues aétuelliment par la force 
centrifuge ‘ous l'équateur, retomberoi: nt vers les 
pôlss , & noicroienr toutes les parties feprentrio- 
pales de la terre ; il fe forinercit de nouvellesifles, 
de nouveaux continents dans la zône torride, var 
Paffaifement des eaux , aui laifféroient de noc- 
velles terres à décou’ert. 


Remargie. 


Mous ne pouvons nous empêcher de remarquer 
ci un avantage dont jen ce cas, jouiroit la l'rante , 
amfi que tous les pays où la latitude moyenne eft 
de 45 degrés environ ::c’eft que fi pareïlle cataf. 
trophe arrivoït, ces pays fe roient à l'abri de l’incn- 
dation, parce que le fphéroide , rqui eit auelle- 
ment la vrais fizure de la terre, &le globe oule 
globe fph<roide moins applati dans lequelelle fe 
changercit, auroïent leur interfection vers le 4se 
degré : ainf la mer ne s’éleveroit point dans cette 
latitude. 

“PR O BL:EÈ ME + À. L. 


; / . » , » . 
Déterminer La graïdeur d'un degré d'un petit cercle 
prorofé, ou d'un purallele. 


Comme l'excès du grand fur le petit diamètre de 


la terr a pas à une cent Ci ntièm 1s ! > | tr : 
EAN Abe Eneeentennuanenes Lans ayant été trouvé de 36803 voifes,, il faudramulti- 


ce problème & dans les fuivans nous la confidé- 
rerons comme abfolumentfphérique, d'autant plus 
que la folution de ces problêmes, en regardant 
li-terre comme un fph“roide , entraîneroit des 
dificultés.qui ne font pas compatibles avec l'objet 
de-ce Hivre-ci. 


Soit dôénc propoté de déterminer combien de 
lieues, combien de toifes vaut le degré du paral- 
Jile paffant par Paris, c’eft-à-dire le parallèle du 
46° dècré fo minutes; vous le ferez où géométri- 
quement, ou par le calcuk,'des deux manières fui- 
yantcs. 


1°. Prenez une ligne AB, (fz. 4, rl. 1. Ami- 
femcsas d'Affronomie.) que vous diviferez en ç7 
‘parties égales, parce que le degré du sméridien 
eft de 57000 toifes , ou bien vous la diviferez en 
2$ parties, qui repréfenteront des lieues de 25 
‘au degré; du point A, comme centre, décrivez 
par l’autre extrémité B l'arc BC, que vous ferez 
de 480 50’, & du point C menzz CD perpendicu- 
lire à AB : la partie AD indiquera le nombre de 
mille toifes, ou le nombre de lieues de 25 au de- 
gré, contenu dans le degré du parallèle de 4° 
50’; fuivant qu'on aura exécuté la première ou Ja 
feconde bre. 


Comme le ffzus total" .. ! .  -100000 
æu frrus de com; lment de la latitude , lequel 
QE IC HIGe MO TO SU a ci NET en O4 O0 


mm 


le deg. € dr: MOTTE LU CUT eu ere 
à , re pee SP ? 
aq y quairiéme LCrIme., Qui JE7Z 4 + 36803 


Notre 
Cubiéa,, 


Ain la maetté de to'fes co:tenues darts 
# 


Conime le 'prenieride cestermes, : , : :: :1000C 
eff a! jecbrrd, A A te 2e RAA Han UE OR 6G45CO 
Ai:jt le nomère des lieues mo-'ennes 
contenues dans le dègré durméridien, : ,:. 2$ 
d'un quatrième terme ;quifera . 16:; 
Cela fe trouvera plés-exaétement par le calcul 
trigonométrique ; il ne faut pour cela que faire la 


règle de proportion fuivante. 


Ajnfi le dégré du parallèle de Paris contient 
36803 toifés, ou 18 lieues moyennes & £. 


Il cft aifé de fe démontrer cette règle, en fai- 
fantattentionque les circonférences des deux cér- 
cles , ou les degrés de ces mêmes cercles, foñt 
dans le rapport de leurs rayons. Cr le rayon du 


: parallèle de Paris ;’eft le finus: dela diftance de 


à ee et tt, PT te me cs te à 


Paris au pôle , ou le finus de complément de fadx- 
titude ; tandis que le rayon de la terre sou de l’é- 
quateur eft-le finus total : d’où il fuit évidemment 
li règle ci-deffüs. 


3. Si lon veutavoir la grandeur de la circonfé- 
rence du parallèle, il:0°y a qu’à multiplier la gran- 
deur trouvée du degré pair 560; on atra cette cir- 
conférence : ainfi le degré du paralléle de Paris 


plier ce ñngnbre PFa0 & l’on aura 13219080 
toifes pour la circonférence entière de ce cercle. 


P{R“OSB LE MXE- XIE 


Trouver la difflance de deux lieux prorofés de la ter’e, 
do. on connoët les longitudes & Les la’itiides. 


Nous devons d'abord remarquer que la diftance 
de deux lieux fur la furface de la terres fe: doit 
mefurer par l’arc de grand cercle qu'ils intercep- 
tent : ainfi deux lieux qui font fous le même pa- 
ralièle, n'ont pas pour diftance l'arc du parallèle 
intercepté entr eux, mais un arc detgrand cercle; 
car c'eit fur la furface de Ja fphere le plus court 
chemin d’un point à l’autre , comme fur la furface 


ptane c’eft la ligne droite. 


Cela remarqué , 1l eft aifé de voir que ce pre- 
blême eft fufceptible de bien des cas : car les deux 
lieux propofés peuvent, ou ‘être fous le même 
méridien , c'eft-à-dire avoir la même longitude, 
mais différentes latitudes ; ou avoirmême latitude , 
c'eft-à-dire , être fous l'équateur, ou fous un 
même parallèle ; ou enfin avoir différentes long:- 
tudes & différentes latitudes : ce qui fe fubdivife 
aufli eñ deux cas, favoir, celui où les deux lieux 
font dans le même hémifphère , & celui où l’un 
eft dans l’hémifph®re botéal ; tandis que l’autre eft 
dans l'aufiral. Mais nous nous borncrons à La folu- 
tion du ul cas qui ait quelque difficulté. 
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Car 1l eft aifé de voir que fi les deux lieux font 
fous un même méridien, l'arc qui mefure leur dif- 
tance eft la différence de leurs latitudes , S'ils font 
dans un même hémifphère; ou la fomme de ces la- 
titudes, s'ils font dans des hémifphères diferens. 
Il n’y:a donc qu'à réduire cet arc en lieues, en 
millés ou entoifes, #& l’on aura la diftance de 
deux lieux en pareille mefure. - 


Si les deux endroits propofés font fous léqua- 
teur ,.1l eft pareillement atfé de déterminer l'am- 
plitude, de l'arc qui les fépare , & de le réduire 
en lieues , en milles, &c. 


Suppofons donc, ce qui eft Je feul cas ayant 
quelque difficulté , les deux lieux propofés diffé- 
rens tant en longitude qu'en latitude , Paris & 
Conftantinople , par exemple , dont le premier 
eft plus occidental que le fecond de 29° 307, 
ëêc ee feptentrional de 7° 45”. On imaginera un 
grand cercle paflant par ces deux villes, & l'on 
trouvera la grandeur de l’arc compris par la conf- 
truétion géométrique qui fuit. 


Décrivez du centre À, ( fig. 18,n01,p/. 1. Amufe- 
mens d'Affronomie.) avec une ouverture de compas 
prife à volonté, le demi-cercle BCDE,, de repré- 
fentera le méridien de Paris. Soit pris l’arc BF, 
de 48° degré s 1”, qui eft la latitude de Paris, pour 


avoir fon lieu en F ; tirez le rayon AF. 


Soient pris fur le même demi-cercle les arcs 
BC, ED, chacun de 410 6’, latitude de Conftan- 
tigople ; la ligne CD fera le parallele de Conf 
tantinople , dont vous trouverez le lieu en cette 
forte. 


Sur CD, comme diamètre , foit décrit le demi- 
cercle CGD , fur la circonférence duquel vous 
prendrez J'arc CG égal à la différence des longi- 
tudes de Paris & Conftantinople , où de 29° 50!; 
du point G meènezGH een ut niere à CD, pour 
avoir en H la projeétion du lieu de Conftantino- 
ple ; du point H tirez HI perpendiculaire à AF, 
&z terminée'en I par l'arc BCDE : l'arc FI étant 

efuré, donnera en degrés & minutes la diftance 
cherchée. Elle eft ici de près de 22 degrés. 


Si l’un des lieux étoit de l’autre côté de l’équa- 
teur, comme eft, par exemple, à l'égard de Paris 
la ville de Fernambouc au Bréfil, qui a 70 3° de 
latitude méridionale, 1l auroit fallu prendre l'arc 
BC, de l’autre côté du diamètre BE, (fg. 18, 
n°. 2, 1bid,) ézal à la latitude du fecond lieu 
donné, c’eft-à-dire ici de 7 degrés 3” ; & comme la 
différence de longitude de Paris & Fernambouc 
eft 440 15”, il faudroit prendre l'arc CG 44° 15°: 
on trouvera l'arc FI de 7o° ; ce qui, réduits en 
lieue de 25 au degré , en donne 1750 pour la 
diftance de Paris à cette ville du Bréfl, 


Remarque. 


Lorfque la diflançe des deux lieux n’eff pas 


mg me 


a 
: 


A ST, 


confidérable , comme celle de Lyon à Genève, 
ville plus feptentrionale que Lyon de 36” feule- 
ment, & plus orientale de 6! de temps, qui va- 
lent fous l'équateur 1° 30’, on peut abréger beau- 
coup le calcul. 


Prenez eneffet la latitude moyenne des deux 
lieux, elle eft ici de 460 4’ ; & cherchez par le 
probléme précédent la grandeur du degré du pa- 
rallèle paflant par cette latitude. Nous trouvons 
qu'elle eft de 17-55 de lieues, dont il y en a 25 
au degré d’un grand cercle : ainfi la différence de 
longitude étant de' 1° 30!, cela fait fur ce parallèle 
26 lieues & 775. D'un autre côté, le nombre des 
lieues répondant à la différence de latitude, eft 15. 


C’eft pourquoi imaginez un triangle rectangle, 
dont un des côtés autour de l’angle droit eft de 
15 lieues, & l’autre de 26 75; l'hypothénufe fe 
trouvera, par le calcul ordinaire, être de 30 lieues 
& /7:#%, ce fera la diftance de Lyon à Genève 
en ligne droite. | 


C’éft ici naturellement le lieu de faire connoître 
les mefures dont fe fervent les différens peuple 
pour mefurer les diftances itinéraires ; & ce fera 
probablement une chofe agréable pour nos lec- 
teurs, car il n'eft pas aifé de raflembler ces me- 
fures de comparaifon. Nous y avons Joint, par 
cette même raifon , les mefures itinéraires des 

euples anciens. Toutes ces mefures font reduites 
à notre toife de Paris. | 
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Toutes cés évaluation font tirées du livre de 
M, Danville ;intitulé: Traité des Mefures itinéraires 
anciennes & modermes , Paris, 1763, in-8° , imprim. 
royale : c’eft un ouvrage où cette matière eft 
traitée avec une fagacité & une érudition peu 
communes ; enforte que , dans l’incértitude où 
l’on eft encore fur les rapports précis de plu- 
fieurs de cès mefures aux nôtres, les évaluations 


| . Frante, 
LÉPMAIO Re ee te ete ets ee AT OUO 
Ja petite Lieue de!30 au degré. . , : . . 1002 
La Lieue moyenne de AR re 2203 
La grande Lieue de 20, ou Marine. , . . 2853 


Allemagne. 


Le Mille de 123 au degré. . . . . . . . . 4536 | données par M. Danviile font cértainement ce 
Autre de 15 au degré. . :. ....... 3800 | qu'il y a de plus probable & de mieux fondé. Je 


me fuis , par: cette raifon, écarté en bien des 
points de celles qu'a données M. Chriftiant, dans 
fon livre delle Mifure d'ogni genere, antiche à 
moderne." Cet ouvrage eft eftimable & fort bon à 
plufieurs égards, maïs il s’en faut bien que la ma- 
tière y foit difcutée auf. profondément que dans 
celui de M: Danville:: Si donc quelqu'un s’ap- 
puyoit de cette autorité , ou contredifoit par d’au- 
tres motifs quelques-unes des déterminations ci- 
deffus , il me permettra de le renvoyer à l'ouvrage 
de l’académicien François. | 


Suede. 
LeMilléginns on ans 


Darnermarck. 


Le:Mille. 4%, L.:.,.-u0r- 000 


Angleterre. 
Le Mille ; il eft de i760 verges angloifes 
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EÉcoffe. PROBLEME XIIL 
DU SR PR AR ARR ON EU SEA re Repréfenter Le globe terreftre en plan. 
Irlande. 


La carte qui repréfente toute la furface du globe 
terreftre fur, une furface plate , fe nomme p/ani- 
fPhere, mappemonde, & carte ‘générale du globe 
terreftre. 


Le MIE nu re 10$2 
Efpagne. 


La Lieue Légale de 5000 vares. . . ... . 2147 


La Lieue commune, (173 au degré). .'. 3261 


On repréfente ordinairement cette carte en 
deux hémifphères, parce que le globe artificiel 
repréfentant le globe terreftre ,ne peutétre vu d'un 
feulafpeët ; ainfi l'on eft contraint de le repréfenter 
en plan par deux moitiés, dont chacune éft appe- 
lée hémufphere. Il y a trois manières de le décrire 
ain. FT 


Italie. 


LéMille Romaine ter Mr ONE 68 
Le Mile Lombard 2 SES SI 2 G4S8E 
EeMileMéurtiens Her LEE 20002 
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Polos La première eft de le repréfenter divifé par le 
OLOgTIE. : 


lan du premier méridién en deux hémifphères, 
F un oriental , l’autre occidental. Cette forme de 
mappemonde eft la plus-ordinaire parce qu'elle 
préfente dans un de fes hémifphères l’ancien çon- 
tinent , & tout le nouveau dans l’autre. 


LA LS RS A 


Haine CET PR 2050 
Ruffie. 


La  Werfte ancienne. . . .. , .. ... 


EVE nole Or nan La feconde eft de repréfenter Le globe divifé 


par l'équateur en, deux hèmifphères ; l’un fepten- 
trional , l’autre méridional. Cette repréfentation 
a fes avantages dans quelques cas; on y voit mieux, 
par, exemple , la difpofition des terres les plus 
feptentrionales & les plus auftrales. On vient de 
publier une carte de ce genre pour l’hémifphère 
auftral , dans laquelle on voit les routes & les 
découvertes de nos navigateurs modernes dans Ja 
mer du fud. 


Turquie. 
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Lepétit. Coffee RUE, 1342 
Lé grand Cole. #0 en 2.122 
Le Gau, (côte de Malabar). 6000 
Le Nari ou Nali, (zb1d.). . . . 900 


Chine. 


Le’Lmhadtuelr PNEUS SENTE CRE ON 
Le Pu, égal à 10 Lis, , . , ,,,,.... 2950 


La troifième confifte à faire voir le globe ter- 
reftre divifé par l’horifon en deux hémifphères, 
l’un fupérieur ; l’autre infériéur, par rapport à 
chaque pofition, ae | 
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Cette difbofition a encore fes avantages dans 
certaines circonftances, On y voit mieux la dif- 
ofition des différentes parties de Îa terre , re- 
HE eaae au lieu propofé; & nombre da pro- 
blémes gréographiques fe réfolvent par-là beau- 


… Si l’on veut repréfenter le globe de la terre pro- 
jeté fur lé plan de l'équateur, on peut, felon la 
remière m£thode , fupnofer l'œil à une diftance 


coup plus aifément. 


Le P. Chryfologue , de Gy en Franche-Comté, 
capucin , a publié depuis peu deux hémifphères 
femblables , de l’un defquels Paris occupe le cen- 


finie dans f'axe profongé : le pôle occupera alors 
le centre de la carte ;:les parallèles feront des 
cercles concentriques , & les méridiens des lignes 
droites. Mais il y aura encore ici le défaut, que 
les parties de La terre, voifines de l'équateur , fe- 


re; & ila donné une explication des divers ufages | ront fort reflérrées. 


de cette mamière de reyréfenter Le globe terreltre. 

C’eft pourquoi il vaudra mieux recourir à- la 
deuxième ie u{ fuspofe l'hémifphère bo- 
réal vu par un œil ee au pôle auftral, & vice 
virfi; & comme il y aura ici: un renverfement re- 
latif de pofition des lieux, on y rémédiéra aufli 
par la contre-épreuve. 


On:peut fe fervir de deux méthodes pour ces 
repréfentations. 
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L'une f:ppofe le globe vu par dehors, & tel 
qu’il paroïtroit apperçu d'une diftance infinie. 
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Suivant Fautre, on confidire chaque hémifphère 
du côté concave, & comme fr l'œil étoit placé 
au bout du diamètre central ou au pôle de l’hémi- 
fphère oppof, & on le conçoit projeté fur le 
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Si l’on fuppofe un œil au zénith d'un lieu dé- 
terminé, de Paris, par exemple , & à une diftance 
infinie, on aura fur le plan de l'horizon une re- 
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plan de fa bafe. Dei naiffent diverfes propriétés 
de ces repréfentations , que nous allons faire con- 
noitre, : 

| J, 


Lorfqu’on repréfente le globe vu du côté con- 
vexeé , & partagé en deux h£mifphères par le plan 
du premier méridien, on fuppofe l'œil à une dif- 
tance infinie vis-à-vis le-point où l'équateur & le 
90° méridien qui fe coupent l’un HA EEE Tous 
Lis méridiens. font alors repréfentés par des ellip- 
fes , hors le premier , qui l'eft par un cercle, & 
le 90° ,qui l’eft par une ligne droite ; les parallèles 
enfin font repréfentés par des lignes droites. Il'y a 
dans cette repréfentation un grand défaut, favoir, 

ue les parties qui avoifinent le premier méridien 


ont fort rétrécies:, à caufe de l’obliquité fous la- 


quelle-elles fe préfentent. 


Il arrive le contraire , lorfqu’on repréfente les 
deux hémifphères par la feconde méthode , c'eft- 
à-dire vus du côté concave , & projetés fur le 
plan du méridien, On fuppofe, pour l’hémifphère 
oriental, que l'œil eft placé à l'extrémité du dia- 
mètre qui pale par la féétion du 90° méridien & 
de léquatéur. Il y a’alors plus d'égalité entre les 
diffances dés méridiens , & même les partiss de la 

erre qui fontau milieu de la carte font un peu plus 
ferréés que vers les bords. D'ailleurs, tous les mé- 
ridiens & les parallèles font repréfentés par dés 
atcs de cercle ; ce qui eft fort commode pour la 
defcription de là carte. H y a féulement cet incon- 
vénient , que les parties de la terre paroïffént tout 
autrement que vues par dehors. L’Afie; par exem- 
ple, paroïît à la ganche , & l'Europe à la droite ; 
mais on y rémédie facilement, au moyen d’une 


préfentation de l’hémifphère terreitre, dont Paris 
occupe le pole, & qui fera de la tro:fi ime efpèce. 
Il y aura encore, à la vérité, l'inconvénient du 
reflerrement des parties voifines de l'horizon. 


Mais fi l’on veut remédier à cét inconvénient, 


on le fera en employart la deuxième méthode, 


ou en fuppofant cét hémifphère. vu à travers lhc- 
rizon , par un œil placé au pôle de l'hémifphère. 
inférieur : lés méridiëns différens féront alors re- 
préfentés par des arcs de cercle, ainfi que les pa- 
rallèles : les cercles de diftance du lieu propofé à 
tous les autres lieux de la terre , feront des lignes 
droites. On rémédiera du refte , comme pour les 


| autres, par la contre-épreuve , au renverfement 
: de pofition, 


On peut voir les ufages nombreux de cette pro- 
jeétion particulière, dans un écrit publié en 1774 
par ce P. Chryfologue de Gy en Franche-Comté, 
capucin , & qui fert d'explication à fa double 
mappemonde, dont nous avons parlé plus-haut, 


On pourroit imaginer plufieurs autres projec- 
tions du globe terreftre , &, en fuppofant l'œil 
dans un autre point qu’au pôle de l'hémifphère 
oppolé , mettre plus d'égalité entre les parties qui 
avoifinent le centre & les bords de la projeétion : 
mais il y auroit d'autres inconvéniens, favoir , 
que les cercles fur la furface de la: fphère ou du 
giobe ne feroient plus repréfentés. par des cercles 
ou des lignes droites ; ce qui rendroit leur defcrip- 
tion embarraffante. Il vaut mieux s’en tenir à ja 

rojeétion, faite en (uppofant l’œil au pole de 
l'hémifphère oppofé à celui qu'on veut:repréfen- 
ter, foit que , comme dans les mappemondes ordi- 


contré-épreuve. 
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maires, oh fépréfente le globe terreftré fur lé plan l!z0h de Paris que nous fuppofons élévé d'un rayon 


du premier méridien, foit qu’on le veuille repré- 
fenter fur le plan de l'équateur, ou fur celui de 
L'horizon d’un lieu déterminé. 


PER O B:L EME XI V: 


Etant données les latitudes @ longitudes de deux 
lieux , (Paris & Càyenre , pàr exemple, ) trouver 
\ . » . / . . 4 
a quel point de l'horizon répond La ligne tirée de 
l'un a l'autre, ow- quel angle fait avec le méri- 
dien le cercle vertical mené dii premier de ces lieux 
par l'autre. 


Ce probléme n'eft rien moins que difficile à 
téfoudre, ény employant la trigonométrie fphé- 
rique ; car il fe réduit à celui-ci: Erant donnés les 
deux côtés d'un triangle fphérique & l'angle compris , 
crouver l'un des deux autres angles. Maïs comme, 
au défaut de tables de finus , que j’avois perdues 
avec tous mes effets dans un naufrage, jé me fuis 
trouvé, dans une certaine circonftance , obligé de 
&éfoudre ce problème par une fimple coïnftruétion 
géométrique ; je vais la donner ici. Je ne puis ce- 
pendant taire l’occafion fingulière qui m'y con- 


duifit. 


J'étois à l’ifle de Socotora, près de celle de 
Madägafcar , fur un vaiffeau de la compagnie des 
Iudes qui y étoit en relâche , lorfque je fis con- 
noiflance avec un dévot Mufulman RE plus riches 
&z des plus accrédités de l'iile, 


Il fçut bientôt, par. des obfervations aftrono- 
miques qu'il me vit faire, que j'étois un aftro- 
nome ; ce qui lui donna l’idée de me propofer de 
lui déterminer dans fon oratoire la direétion pré- 
cife de la Mecque ; pour fe tourner du côté de ce 
lieu, vénérable felon lui, dans le temps de fes 
prieres. J'eus affez de peine à m'y déterminer ; à 
caufe de l'objet; mais le bon Jahia ( c'étoit fon 
nom) men pes avec tant d'inftances, que je ne 
pus le lui refufer. Comme je nayois ni cartes ni 
globes , mais que Je connoïflois feulement les 
longitudes & latitudes de deux lieux, je recourus 
à une conftruétion graphique affez en grand : je 
déterminai l'angle de pofirion de la Mecque avec 
cette ifle , & je traçai fur le pavé de fon ora- 
toire la ligne felon laquelie1l falloit qu’il regardait 

our envifager la Mecque: Je ne puis dire com- 
Bi le bon lahia me fçut gré déma complaifance : 
«il me promit de ne jamais l'oublier; & je ne doute 
point que , s'il vit encore, il ne fafle par recon- 
noiffance des prières à fon prophète ,de m'ouvrir 
les yeux. Mais revenons à notre probléme , où 
fous prendrons pour exemple les villes de Paris & 
&e Cayenne. 


Pour le réfoudre par une pute conftruétion géo- 
métrique, décrivez un cercle repréfentant l'hori- 
Aimufemens des Sciences, 


au-deflus du centre P, (fig. 19,N° 2, pl, 1. Amu- 
femens d'Affronomie , ):enforte-que ce point P., re+ 
préfente la projeétion de Paris. Plus ce cercle fera 
grand , plus vous opérerez fürement. Tirez les 
deux diamètres perpendiculaires AB, CD; prenez 
DN égale à la diftance de Paris au pôle, & menez 
le rayon NP, & fa RCA PE, qui repré- 
fentera un rayon de l'équateur; faites l'arc EK 
égal à la diftance du fecond lieu à l'équateur, qui 
eit pour Cayenne 4° 56/3 tirez encore KF , KG, 
perpendiculaires aux rayons PB ; PN , &c du point 
G la perpendiculaire GO au diamètre AB, que 
vous prolongerez de part & d’autre ; après cela , 
avec le rayon. GK, décrivez du centre O un demi 
cercle RHQ fur la Higne ROQ : les points R & Q 
tomberont néceflairement en dedans du cercle, 
parce que PG étant plus grand que PO, on a au 
contraire GK ou OR moindre que OS. 


Le demi-cercle RHQ étant décrit, prenez l'arc 
HI égal:à la différence de longitude des lieux 
donnés , favoir du côté de C, que nous fuppo- 
fons défigner l’oueft, & du coté du fud , fi le fe- 
cond lieu eft à l’oueft & plus méridional que 
Paris ; ce qui eft le,cas de l'exemple propolé, car 
Cayenne eft à l’oueft de Paris, & beaucoup plus 
près de l'équateur. Il eft aifé de voir ce qu'il fau- 
droit faire , fi ce fecond lieu étoit plus feptentrio- 
nal, ou à left , &c. L’arc HI ayant donc été pris 
de 54° 36l,#tirez la perpendiculaire IL; au dia- 
mètre RP" ; menez HI jufqu’à fa rencontre M ,avec 
ce diamètre prolongé ; tirez enfin MF ; !qui cou- 


pera LI en T : ce point T repréfentera la projec-, 


tion de Cayenne fur l'horizon de Paris; & con- 
féquemment , menant la ligne PT, l'angle TPA 
fera celui que fera le vertical de Paris paflant-par 
Cayenne. 


On trouve par ce procédé, que la ligne de po- 
fition de Cayenne à l'égard de Paris, faitavec la 
ligne méridienne.un angle de 65° 30°; c'eit-à-dire 

u’elle eft à l’oueft-fud-ouéft, déclinant d'un degré 
à l’oueit. | 


Nous convenons que fi l'on a un globe, onfré- 
foudra méchaniquement ce probléme: beauçoup 
plus facilement & plus commodément ; car, dans ce: 
Cas ; amenez Paris au zénith, & faites tourner le 
cercle vertical le long de l'horizon, jufqu'à ce 
er pafle par le fecond lieu donné: il vous fera 
acile de compter fur l'horizon le nombre des 
degrés qu'il fera avec le méridien, foit du côté 
du midi, foit du côté du nord: ainfi vous aurez 
l'angle qu'il.fera avec le méridien. Mais on peut 
n'avoir pas de globe pour réfoudre ainfi le pro- 
blême; nimême de table de finus pour le réfoudre 
trigonométriquement; dans Jéquel cas, on pourra 
y fuppléer par la projeétion graphique que nous 
avons enfeignée plus haut, : 
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THEORE M-E. 


On ne voit prefque jamais Les aftres au lieu où ils 
. ne ; 
font réellement. Le foleil, par exemple, eff couché, 
tandis qu'on l'apperçoit encore tout entier fur l'ho- 
r1 O2, | 


Ceci a Pair d’un paradoxe; c’eft néanmoins une 
vérité reconnue de tous les aftronomes, & dont 
voici l'explication. 


La terre eft environnée d’une couche d’un fluide 
beaucoup plus denfe que celui qui remplit les efpa- 
ces céleftes. La fig. 19, pl. 1, repréfente une petite 
portion du globe terreftre , & de cette couche 

u’on nomme atmofphère. Soit le foleil en S, 
Eh le rayon central SE , en arrivant à l’atmo- 
fphère , au lieu de continuer fa route en ligne 
dote , fe rompt en approchant de la perpendi- 
eulaire , & fe prolonge par EF : le fpeétateur en F 
ne voit donc l’aftre ou le foleil que par la ligne 
FE ; &, comme on juge toujours l'objet dans la 
prolongation direéte du rayon par lequet l'œil eft 
affecté , le fpeétareur en. F voit le centre du {oleil 
en f, toujours un peu plus près du zénith qu'il 
n’eft réellement; & cet écart eft d’autant plus grand 
que l’aftre eft plus près de l'horizon, parce que le 
sayon tombe avec plus d'obliquité fur la furface 
du fluide de l'atmofphère. 


Les afttonomes font affurés que , lorfque 
laftre eft à l'horizon , cette réfraction eft d'envi- 
ron 33! ; donc, lorfque le bord fupérieur du foleil 
eft_ dans la ligne horizontale , enforte que , fans 
Patmofphère , il fembleroit feulement commencer 
à monter fur l'horizon , il paroïtra déja élevé de 
33! : & comme le diamètre apparent du folerl eft 
moindre que 33!, le bord inférieur paroîïtra aufli 
à l'horizon. Voilà donc le foleil levé en apparen- 
ee , quoiqu'il ne le foit; pas réellement , & même 
qu’il foit en entier fous l'horizon. De-là fuivent 

lufieurs conféquences curieufés , qu’il eft bon de 
ire connoitre.. ; 


On voit thujours plus d'une moitié de La fphère cé- 
lefte , quoique , dans tous les traités de Ia fphère , 
en démontre qu'on n'emdoit voir que la moitié ; 
car , indépendamment de l’hémifphère , on voit 
encore tout autour de l'horizon une bande de 331 
environ de largeur, qui appartient à l’hémifphère 
inférieur. 

I L 


Par-tout Les jours font plus longs , G les nuirs [ont 
plus courtes qu'elles ne devroient étre, relativement 
a la latitude du lieu : cat le lever apparent du foleil 

récède le lever réel , & le coucher apparent fuit 
f- coucher effectif : ainfi, quoique par-tout la 
quantité du jour. & celle de la nuit duffent , au 


+ — 
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bout de l’année , fe balancer , la première excède 
aflez. confidérablement. 


III. 


L'effet qu'on a décrit plus haut , donne encore: 
laraifon d’un paradoxe rononique que voici : 


On peut voir à-la-fois la lune éclipfée , même- 
totalement & centralement , avec te foleil fur 
Ï horizon >», 


Une éclipfe de lune totale & centrale ne peut 
avoir lieu , que le foleil & la lune ne foient dia- 
métralement oppofés. Nous fuppofons , quoique 
nous ñn'ayons point encore parlé des éclipfés , que 
nos lecteurs font inftruits des caufes & des con- 
ditions de ce phénomène. Lors donc que la lune: 
éclipfée centralement a fon centre dans l'horizon 
rationel , le centre du folkeil doit être au point 
diamétralement oppofé : mais , par l'effet de la 
réfraétion , ces points font élevés de 33 minutes 
au deflus de l’horizon : donc le demi - diamètre 
apparent de la hine & du foleil n'étant que de 
1$ minutes environ , les bords inférieurs de l’un 
& de l’autre paroitront élevés d'environ 17 mi- 
nutes. 


Telle eft l’explication du phénomène qui , à 
chaque éclipfe de luné centrale , doit arriver ; car 
il y a toujours quelque endroit de fa terre , où l’é- 
chpfe de lune étant dans fon milieu , cet aftre fe: 
trouve à l'horizon. 

EV. 


La réfraction enfin nous donne la raifon d’un: 
phénomène fort commun , favoir , l'ellipricité ap- 
parente du foleil & de la lune à l'horizon : car le 


- bord inférieur du foleil touchant , par exemple , ! 


l’horifon , iFeft élevé de 33! par l'effet de la ré- 
fraction : mais le bordfupérieur étant élevé réel-. 
lement de 30 minutes , ( car tel eft le diamètre 
PR du foleil dans fes moyennes diftances , }. 
il eftélevé en apparence .. par la réfraétion , de 
28 minutes au deflus de fa hauteur réelle : ainfi le 
diamètre vertical paroîtra rétréci de toute la dif- 
férence qu’il y a entre 33 & 28 minutes, c’eft-à-. 


dire de $ minutes : car fi la réfraétion du bord: 
. fupérieur étoit égale à celle de l'inférieur', ce dia- 


mètre verticak ne feroit ni allongé ni rétréci. Le 


. diamètre vertical & apparent fera donc réduit à 
environ: 26 minutes. 


Mais il ne. doit y avoir aucun. rétréciflement 
fenfible dans le diamètre horizontal : car les ex- 


trémités de ce diamètre ne font que rapportées. 


un peu plus-haut,.dans les deux cercles verticaux 
qui pañlent par cesextrémités , & qui, ne concou- 
rant qu'au zénith , font prefque parallèles. Le dia-- 


L 
a 


_mètre vertical étant donc contraëté . & le digs: 


er 


A:S:T 
mètre horizontal n’éprouvant rien de femblable , 


31 doit réfulter pour le difque une figure ellip- 
tique. 
V. 


Il y à toujours plus d’une moitié de: li terre 
éclairée d’une illumination centrale & complette , 
c'eft-i-dire , d'où l’on apperçoit le centre & tout 
le difque du foleil : car , fans la réfraction , on 
appercevroit le centre du foleil , de tout le bord 
de l'hémifphère au zénith duquel il fe trouveroit, 
à 8 ou 10 fecondes près : mais , au moyen de la 
réfraction , il eft apperçu de tout le bord du petit 
cercle parallèle , qui en eft éloigné de 33 minutes 
vers le nadir : & on apperçoit le foleil entier de 
tout le bord du cercle parallèle , éloigné de celui 
de l’hémifphère de ro minutes. Il y a doncillu- 
mination centrale pour tout l'hémifphère, plus la 
Zone comprife entre le bord de cet hémifphère & 
le parallèle éloigné de 33 minutes, & il y a.illu- 
mination complette de, tout le difque du foleil 
pour tout ce même hémifphère , & la zone com- 


prife entre fon bord & le parallèle éloigné de 16 
minutes. 


PRO BEM rLXV. 


Déterminer , [ans tables aftronomiques , s'il y a 
éclipfe a une nouvelle ou pleine lune donnée. 


Quoique le calcul des éclipfes, fur-tout de celles 
du foleïl, foit très-pénible , on pourra cepen- 
dant , fans beaucoup de peine, les connoître par 
la pratique fuivante , du moins pendant le dix- 
huitième fiècle , c’eft-à-dire depuis 1700 jufqu'en 
1-00. 


Pour les nouvelles lunes. 


Comptez le nombre des lunaifons complettes , 
depuis celle du 8 janvier 1791 , fuivant le calen- 
drier gréscorien , jufqu'à la nouvelle lune propo- 
fée : multipliez ce nombre par 7361 : ajoutez 
33800 au produit , & divifez la fomme par 45 200 
fans avoir égard au quotient. Si ce qui refte de 
la divifion, ou la différence entre ce refte & le 
divifeur , eft moindre que es , il yaéclipf, 
& conféquemment éclipfe de foleil. 


Exemple. On demande s’il y eut éclipfe de foleil 
le premier avril és Depuis le 8 janvier 1701 , 
jufqu’au premier avril 1764, il y a eu 782 lunaifons 
complettes : multipliez donc ce nombre par 7561 , 
le produit fera $7$56302 : à quoi ajoutant 33800, 
on aura $790102 : divifez ce nombre par 43200: 
le rettant de la divifion fera 1302 : ce qui eftmoin- 
dre que 4060 : donc le premier avril 1764 il doit 
y avoireuéchipfe , & eneffet il ya eu ce jour une 
éclipfe de foleil, & même annulaire pour une 
partie de l'Europe, 


AST 


Pour Les pleines lunes, 


2 19 


Comptez le nombre des lunaifons complettes , 
Sep celle qui commença au 8 Janvier 1701 5 
Jufqu'à la conjonétion qui précède la pleine lune 
propofée : multipliez ce nombre par 7361 : ajou- 
tez-y 37326 , & divifez la fomme par ee : fl 
ce qui refte après la divifion , ou la différence 
entre ce refte & le divifeur , eft moindre que 
2800 , il y aura éclipfe de lune. 


Exemple. On demande fi , dans la pleine lune 
du 13 décembre 1769 , il y a eu éclipfe. Depuis 
le 8 janvier 1701 , jufqu'au 28 novembre 1769 , 
jour de la nouvelle lune qui précéda le 13 dé- 
cembre , il yaeu 852 lunaifons complettes ; le 
produit de ce nombre par 7361 eft 6271572, à 
quoi ajoutant 37326 , la fomme eft 6308898. .Or 
cette fomme étant divifée par 43200, le refle eft 
1698 , qui eft moindre que 2800 : d’où il fuit 
qu'il y a eu éclipfe de lune le 13 décembre 1769, 
ainfi qu'onle voit par les almanachs & les éphé- 
mérides. 

Remarque. 


On fera quelquefois embarraffé à déterminer 
le nombre des lunaifons écoulées depuis l’époque 
du 8-Janvier 1701 jufqu'au jour donné : on.les 
trouvera toujours facilement par ce moyen. Die 
minuez de l'unité le nombre des années au deffus 
de 1700, & multipliez-le par 365 : au produit ajou- 
tez le nombre des biffextiles qu'il y a eu jufqu'à 
l’année donnée : vous aurez le nombre des jours 
depuis le 8 janvier 1701 , jufqu’au 8 janvier de 
l'année propofée. Ajoutez-y encore le nombre de 
Jours depuis le 8 de janvier de l’année donnée , 
jufqu'au Jour de la nouvelle lune propofée , ou de 
celle qui précède la pleine lune donnée : doublez 
la fomme , & divifez-la par $9 : le quotient fera 
le nombre des lunaifons cherchées. 


On propofe , par exemple ; le 13 décembre 
1769 , jour de pleine lune. La nouvelle lune pré- 
cédente tombe au 28 novembre. Je diminue 69 
de l'unité , & j'ai 68 , ce qui , multiplié par 365, 
donne 24826. I1 y a eu de plus dans cet intervalle 
17 biflextiles: j'ajoute 17, ce qui me donne 24837. 
Enfin du 8 janvier au 28 novembre 1769, il y a eu 
309Jours,qui,ajoutés à la fomme ci-deflus,donnent 
25146. Je double ce nombre qui fe trouve par- 
à çso292 : je le divife par ç9 , le quotient eft 
852 : ainfi.le nombre des lunaifons complettes , 
avant la pleine lune du 13 décembre 1769, eft de 
852 , comme nous l'avons trouvé ci-deflus par un 
autre moyen. 


PROBLEME X VI. 


Conffruition d'une machine fervant à montrer Les nou- 
velles , Les pleines lunes & Les éclipfes qui auront 
Ou qui ont eu Lieu pendant une certaine période ‘de 
temps. 


C'eft M. de la Hire qui eft l’inyenteur de cet 
Per 
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machine ingérieufe faite pour trouver place dans 
un cabinet aftronomique. Elle eft compofée de 
trois platines rondes se cuivre ou de carton , & 
d'une règle ou alidade , qui tournent autour d’un 
centre commun ,-& s'emploient de la manière 
on va l'expliquer , après avoir enfeigné leurs 
divifions. ( Voyez fig. 14: pl. 1, Amufemens d'Af- 


Zronomie. ) 


Vers le.bord de la platine fupérieure , qui eff la 
pue petite , il ya deux bandes circulaires , dans 
efquellés on a ie de petites ouvertures, dont 
les extérieures marquent les nouvelles lunes & 
l'image du foleil , & les intérieures marquent les 
pleines lunes & l’image de la lune. 


Le bord de cette platine 'eft divifé en douze 
mois lunairés , qui tof chacun de 29 jours 12 
heures 41 minutes , mais de telle forte que la fin 
du douzième mois , qui fait le commencement 
de la feconde année lunaire , furpaffe la première 
nouvelle June de la quantité de 4 des 179 divifions 
marquées fur la feconde platine , qui eft au milieu 
des deux autres. 

Au bord de cette platine , il y a un index atta- 
Æhé , dont l’un des côtés , qui en eft la ligne de 
foi, fait partie d’une ligne droite qui tend au cen- 
tre de la machine ; cette ligne pañle auffi par le 
milieu de l’une des ouvertures extérieures , qui 
montre la PEMReTe nouvelle lune de l’année lu- 
naire. Le diamètre des ouvertures eft égal à l’é- 
tendue de quatre degrés ou environ. 


: Le bord de la féconde platine eft divifé en 179 

arties égales, JE férvent pour autant d'années 
Féres ; dont chacune eft de 3 54 jours & 9‘heu- 
res ou environ, La première antiée commence au 
nombre 179 , auquel finit la dernière. 


les années accomplies font marquées chacune 
par leurs chiffres 1,2, 3,4, &c. qui vont de 
quatre en quatre divifions , & qui font quatre 
His le tour pour achever le nombre 179 , comme 
on le voit en la figure de’cette platine. Chacune 
des années lunaires comprend quatre de ces divi- 
fions , de forte que dans cette figure elles antici- 
pent l'une fur l’autre de quatre des 179 divifions 


du bord. 


Sur cette même platine , au deffous des ouver- 
tures de la première , 1l y a aux deux extrémités 
d'un même diamètre un efpace coloré de noir, 
qui répond aux ouvertures extérieures , & qui 
marque les éclipfes du foleil ; & un autre efpace 
rouge , qui répond aux ouvertures intérieures , & 
qui marque les éclipfes de la lune. La quantité de 
Chaque couleur qui paroît par lés ouvertures, fait 
voir la grandeur de l’éclipfe. Le milieu des deux 
couleurs , qui eft Le lieu du nœud de la lune; ré- 
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.. 
pond d’un côté à la divifion marquée 4, & + de 
degré de plus , & d’autre côté il répond au nombre 
oppofé. La figure de l’efpace coloré fe voit fur 
cette feconde platine , & fon amplitude ou étendue 
marque les termes des éclipfes. 


La troifième & la plus grande des platines , qui 
eft au deflous des Autres , contient les jours & les 
mois des années communes. La divifion commence 
au premièr jour de mars , afin de pouvoir ajouter 
un jour au mois de février , quand l’année eft bif- 
fextile. Les jours de l’année font décrits en forme 
de fpirale , & le mois de février pañle au-delà du 
mois de mars , à caufe que l’année lunaire eft plus 
courte qué l’année foläire : de forte que la quin- 
zième heure du dixième jour de février , répond 
au commencement du mois de mars. Mais apres 

voir compté le dernier jour de février , il faut 
rétrograder avec les deux platines fupérieures , 
dans l’état où elles fe trouvent, pour reprendre 
le premier jour de mars, 


Il y a 30 jours marqués au devant du mois dé 
mars , qui fervent à trouver les épactes. 


Il faut rèmarquer que les Jours , comme nous 
les prenons ici, ne font point comptés fuivant 


 l’'ufage des aftronomes , mais comme le vulgaire 


les compte , commençant à minuit, & finiffant à 

minuit du jour fuivant. C’eft pourquoi, toutes les 

fois qu’il s’agit du premier jour d’un mois , ou de 

tout autre , nous entendons l'efpace de ce Jour 

marqué dans la divifion : car nous comptons ic1". 
les jours courans fuivant l’ufage vulgaire, comme 

nous venons de le dire. 


Dans Je milieu de la platine fupérieure , on a 


décrit des époques qui‘ marquent le conimence- 


ment des années lunaires par rapport aux années 
folaires , felon le calendrier grégorien , & pour 
le méridien de Paris. Le commencement de. la 
première année , dont la marque doit être o , & 
qui répond à la divifion 179, eft arrive à Paris le 
29 février à 14 heures & démie de l’année 16680. 
La fin de la première année lunaire , qui eft le 
commencement de la féconde , répond à la di- 
vilion imarquée 1 ; &- elle eft arrivée à Paris l'an 
1681 , le 17 février, à 23 heures =, en comptant, : 
comme nous avons dit, 24 heures de fuite d’un 
minuit à l’autre. Et de crainte qu’il n'y eût quel- 

ue erreur en rapportant les divifions du bord 
de la féconde platine avec celles des époques 
des années lunaires qui leur correfpondent , nous 
avons mis les mêmes nombres aux unes & aux 
autres, 


Nous avons marqué les époques de fuite de tou- 
tes les années lunaires , depuis 1777 jufqu’à l’année 
1791, afin que l’ufage de cette machine fût plus 
facile pour accorder enfemble chacune des années 


TA SÈT, 


lunaïrés & Tolaires. Quant aux autres années-de 
fiotre cycle de 179 ans , il ne fera pas difficile de 
Jerendre complet, en ajoutant 354 jours 6 heu- 
res 45 minutes &r deux tiers pour chaque année 
lunaire. 


La règle ou alidade , qui s’etend du centre de 
l'inftrument jufaqu’au- bord de la plus grande pla- 
tine, fert à rapporter les divifions d'une platine 
avec celle des deux autres. Si l'on applique cette 
machine à un horloge ,.on aura un inftrument 
parfait & accompli en toutes fes parties. 


La table des époques, qui eft dreffée pour. le 
méridien de Paris, pourra facilement fe réduire 
aux autres méridiens , fl, pour les plus orientaux 
qué Paris ; on ajoute le temps de la différence des 
méridiens , & au contraire ; fi on l'ote pout'les 
lieux occidentaux. 


Il eft à propos de'mettre la table des époques 
au milieu de la platine fupérieure:, afin qu'elle 
puifle être vue avec cette machine. 

Epoques des années lunaïres rapportées aux années 
civiles pour Le Méridien de Parts. 
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Manière de faire les divifions fuf les platines. \; 


Le cercle de la plus grande platine eft divifé de 
telle façon, que 368 degrés 2 minutes 42 fecondes 
comprennent 354 jours 9 heures un peu moins; 
d'où il fuit que ce cercle doit contenir 346 jours 
16 heures, lefquels on peut prendre , fans erréur 
fenäble., pour, deux tiers de jour. Or, pour divifer 


un cercle en°336 parties égales & deux tiers, ré-, 


duifez le-tout En tiers, qui font en Cèt exemple 
1040'tiers ; Cherchez enfuite ie plus grand notnbte 
multiple de 3, qui fe puifie facilement divifer par 
moitié , & qui foit contenu en 2040. Ce ete 
fe trouvera dans cette progreflion géométrique 
double, dont lé premier & moindre terme eft 3,, 
comme , par exemple , 3, 6, 121, 24, 48, 96, 
192,394, 760. 


Le neuvième nombre de cette progrefion eft 
celui qu'on cherche :. il: faut donc fouftraire 768 
de 1040 , reftera 272, & cherchèr combien ce 
nombre reftant fait de degrés , minutes & fecon- 
des ‘par la règle de trois , en difant; 1040 tiers : 
360 degrés :: 272 tiers : 94 degrés 9 minutes 13 
fecondes. 


C’eft pourquoi retranchez de ce cercle un angle 
de.94°.091.23", & divifez le refte du: cercle tou- 
Jours par moitié ; après avoir fait huit foufdivi- 
fions , vous parviendrez au. nombre 3, qui fera 
l'arc d’un jour, par lequel divifant auf l'arc de 
94° 91 23°, tout le cercle fe trouvera divifé en 
346-Jours. &c! deux tiers ; -car il-y aura 256 jours 
dans le plus. grand arc, & 90 jours deux tiets 
dans, Pautre.. Chacun.de ces, éfpaces répond à 1° 
2/ 18! , comme on voit endivifant 360 par 346 
deux tiers; & 10 Jours répondent à 10% 23/. Par 
ce moyen on pourroit faire une table qui ferviroit 


_à divifer cette platine. 


Cés jours feront enfuite diftribués à chacun des 
mois dé l’année, fuivant le nombre qui leur con- 
vient, En commençant par le mois de mars, & 
continuant jufqu'à la quinzième heure du'dixième 
de février, quirépondau commencement de mars, 


"8 lelréfte du mois de février pañle au-delà & par- 


defflus. » 


Le cercle de la feconde platine doit être divifé 
‘en 129 parties égales. Pour cet effet, cherchez le 
plus grand nombre qui fé puifié toujours divifer 
par moitié Jufqu'a l'unité, -& qui foit contenu en 
129; vous trouverez 125, lequel ôté de 179, 
réfte. sr : cherchez quelle partie de la circonfé- 
rence du cercle fait ce refte, par la règle de troiss 
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en difintz 129parties:360 degrés:{ 51 parties: 


102 degrés 34 minutes 11 fecondes. 


C'’éft pourquoi ayant retranché du cercle un arc 
de 102° 34/11”, divifez le refte du cercle tou- 
jours par moitié ; & après avoir fait fept foufdivi- 
fions ; vous parviendrez à l'unité : ainfi cette 
partie du cercle fera divifée en 128 parties égales; 
puis ;'avec la mème dernière ouverture de compas, 
vous diviferez l'arc reftant en $1 parties, & tout 
Je cercle fe trouvera divifé en 179 parties égales, 
dont chacune répond à 2 degrés 40 fecondes, 
cem'ne il eft aifé de voir en divifant 360 par 179. 
C’eft un fecond moyen pour divifer cette même 
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de l’ouverture de la première pleine lune: la ligne 
de foi de cette règle répondra au r3 mars vers 
le milieu, & qui doit être, à quelques heures 
Pres le moment de la pleine lune ; & comme 
“ouverture de cette pleine lune ne préfentera point 
ne couleur rouge , il n’y aura point d’éclipfe de 
une. | 


Pour trouver ce qui arrivera à la pleine lune 
fuivante , ajoutez à la nouvelle lune de l’époque, 
29 Jours 12 heures 44 minutes, & vous aurez le 
moment de la nouvelle lune de mars le 28, à 4 
heures 56 minutes ; & faifant la même opération, 
vous trouverez encore qu'il n'y aura nulle échipfe, 


platine. ni à cette nouvelle lune, ni à la pleine lune fui- 


Enfin, pour divifer le cercle de la platine fupé- EU 


rieure, prenez le quart de la circonférence , & 
ajoutez-y une des 179 parties ou divifions du bord 
de la platine du milieu :le compas ouvert du quart 


Don he QU IEEE nee + ar-6 age 


Mais , en marchant ainfi progrefhvement , vous 
pere à la nouvelle fune du mois de Novem- 
re , qui arrivera le 19 de ce mois, à 10 heures 48 


ñ 
À 
f: 
| 
| 





ainfi augmenté , ayant tourné quatre fois, divifera 
ce cercle de la manière qu'il doit étre ; car en 
foufdivifant chacun de ces quarts en trois parties 
égales, on aura 12 efpaces pour les 12 mois lu- 
naires , de telle forte que la fin du douzième 
mois , qui fait le commencement de la douzième 
année lunaire , furpañle la première nouvelle lune 
de 4 des 179 divifions marquées fur la platine du 
milieu. 


Voici préfentement la manière de faire ufage 


de cette machine. 
PReBLB&ME X VII. 


T TRS US / | 
Ure année lunaïre etant donnée, trouver, at moyen de 
La machine précédente, les jours de l'année folaire qui 
lui répondent, & duns lefquels il y aura nouvelle 
ou pleine lune, & éclipfe de foleil ou de lune. 


Soit propofée , par exemple , la 1o1° année 
lunaire de [a table des époques , qui répond à la di- 
vifion de la platine du milieu marquée 101. Arrêtez 
la ligne de foi de l'index de la platine fupérieure, 
fur la d'vifion marquée ro1 dela platine du tmilieu , 
où eft le commencement:de la ror* année lunaire ; 
& ; voyant par la table des époques que ce com- 
mencement arrive le 26 février. 1778,, à 16 heures 
(1) 14 minutes ,tournez enfemble-les deuxplatines 
füpérieures en cet état, jufqu à ce que la ligne de 
foi de l'index attaché à h,platine fupérieure , con- 
vienne avec la 16° heure, ou les deux tiers: { un 
peu plus ) du 26 février, marqué fur la ;platine 
inférieure , auquel temps arrive la premièremou- 
velle lune de l’année lunaire propofée. 


Enfuite , fans changer la fituation:des trois pla- 


tines, étendez depuis le centre de l'initrument un 
fil ou la règle mobile, la faifant paffer parle milieu : 








Huit, 





(1) Ou compte .ici.z4atheures depuisiminuit jusqu'a 


minutes , enfuite , faifant la même opération, vous 
trouverez la pleine lune fuivante le 4 novembre , 
vers les $ heures du matin , & vous verrez qu'ily 
a éclipfe partielle , l'ouverture de la pleine lune 
étant en partie remplie par la couleur rouge, 


On trouvera de même les éclipfes de foleil, & 
on les reconnoitra à la couleur noire qui fe préfen- 
tera à l'ouverture des nouvelles lunes. 


Le 24 juin, par exemple, de l’année 1778, il 
y a eù une nouvelle lune à 19 heures8 minutes ,ou : 
7 heures 8 minutes du foir; &. comme l'ouverture 
de cette nouvelle lune étoit en partie occupée par 
la couleur noire qui eft au-deflous , vous en con- 
clurez qu'il y a eü-éclipfe partielle du foleil Le 24 
juin dans la foirée ; ce qui eft en effet vérifié par 
le calcul. 


Au refte on ne peut pas, au moyen d'une ma- 
chine femblable , déterminer l'heure & le moment 
d'une éclipfe; il eft aife de le fentir. C’eft bien affez 
de pouvoir.par-là déterminer fi une conjonétion ou 
une oppoñtion eft écliptique, Le refte doit être 
enfuite détermine au moyen du calcul des éclipfes, 
qu on peut apprendre dans les livres qui traitent 
ex profeffo de cette matiere. 


Nous allons, pour fatisfaire la curiofité du 
leéteur , terminer ceci par une table des éclipfes, 
tant de lune que de-foleil , qui doiventarriver dans 
lé reftant de ce fiècle, & qui feront vifibles ; en 
tout ou en.partie, fur l'horizon de Paris, avec les 
différentes .circonftances qui doivent les accom- 
pagner , comme.le moment du milieu de l'éclipfe, 
& la grandeur; on y verra fi l'éclipfe eft totale 
ou partielle : & à l'égard des éclipfes de lune , de 
combien de doigts ou de douzièmes parties du 
difque cetaftre fera éclipfé ; &c. 


Nous rémarquérons cependant , du moins à 
l'égard des'éclipfes de foleil , que cettetäbléétant 
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extraite dut travail immenfe (r), fait pour uñ 


autre objet, on ne doit pas s'attendre à une exac- 
titude parfaite, pour la quantité ni même pour le 
moment : car tout le monde fçait qu'une: éclip 
de foleil , à caufe de la parallaixe 1 2 June , varie 
de quantité pour tous les endroits de la terre ; 
qu’une éclipfe , par exemple ,totale & centrale 
pour les régions de lhémifphère auftral , peut 
n'étre que partielle & peu confiderable pour ces 
pays-ci. L'auteur du travail dont nous parlons , 
set donc borné à indiquer plutôt qu'à calculer 
précifémenr ces éclipfes ; & renvoie aux aftrono- 
res pour des déterminations. plus exactes. Jayoue 
n'avoir pas eu le loifir de faire tous ces calculs. 


Table des éclirfés de foleil & de lune, vifibles , en 
tout ou en partie, fur l'horifon de Puris , 
dépuis. 1777 jufqu'en 1800. 


1777 


Le 9 janvier, à 4 du foir, éclipfe de foleil , 
vifible feulement dans fon commencement. 


. Le 23 janvier, à 4h du foir , éclipfe de lune, 
partiale , 6 doigts=. 
| 1778. 


10 juin, 4h+ du matin , éclipfe de lune , fim- 
ple pénombre , commencement vifible dans l'ho- 
rizON. 


24 Juin ,4hdu foir , éclipfe de foleil , partiale 
& confidérable. 


4 décembre, sh + du: matin, éclipfe de lune , 
partiale , 6 doigts. 


è 1779- 


30 mai, fh du matin, éclipfe de lune, com- 
mencement feulement vifible ; elle fera totale. 


14 juin ; 9h du matin, écipfe de foleil ;. par- 
tiale & confidérable. 


23 novembre, 8h ? du foir , éclipfe de lune , 
- totale, 
1780. 


27 oétobre, à çh+ du foir ,.éclipfe de foleil , 
commencement vifible. 


12 novembre, fx du matin, éclipfe de lune, 
partiale , 7 doitgs ?. 


2 EL RE D A ZT ET EE CS 


(r) Ce travail eft une table des éclipfes de foleil 
& de lune , depuis le commencement de l’ere chré- 
&enne ju{qu’en l'an 1900. inférée dans l' Arr de vérifier 
les Dares , &. dont l’auteur eft M. l'abbé Pingré, 
de la congrégation de fainte Genevieve ; aflronome 
œlebre, & membre de l'Academie royale des Sciences. 
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23 avril ,; 5h + du foir , éckp£e de foleil, ‘com- 
mencement vifible. 


17 octobre , 9h du matin, éclipfe de foleil ; 
partiale. à À 
1762. 


12 avril, SF + du foir , éclipf de folei], com- 
mencement vifible. 


1783. 


Fe mars ,. 9h = du foir, éclipfe.de lune , tas 
tale. 


10 feptembre , 11h 3 du foir , éclipfe de lune, 
totale. 


1784. 


, 7 Mars, 3h % du matin, éclipfe de lune , pat 
tiale , 4 doigts =. 


1785. 


HAAE D pod, Pos midi» CCD de foIeit, 


1786. 
Nulle éclipfe vifible à Paris. 


1787. 
3 Janvier, minuit, éclipfe de lune , totale. 


19 Janvier , 11 du matin, éclipfe de foleil 4 
 partiale & petite. 


15 Juin; 4h du foir , éclipfe de foleil , pas 
 tiale. | 
‘ 1788. 


4 juin ;. 9h du matin, éclipfe de foleil, par- 
tiale. 


1789. 


3 novembre , 1h du matin, éclipfe de Lure} - 
 partiale , 3 doigts =. 


1790. 


29 avril ;, © + du. matin, éclipfé de lune ; 
totale, ee 


23 oCtobre ,. 1h du matin ,. éclipfe de lune. 
: totale. 


1791... 


3 avril, 1h du foir, éclipf de foleil, partiale 
* & confidérable. Ge 


12 oëtobre ; 1h € dy matin, éclipfe de June. 
partiale , 8 doigts x. | 
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1792: 


16 feptembre , 9h? du matin, éclipfé de fo- 
{eil , partiale. 
ii 1793* 
25 février, 11h du foir , éclipfe de lune, par- 
tiale , $ doigts & 3. | 
- $ feptémbte } midi, éclipfe de foleil, partiale 
& confidérable. fe 
1794: 


31 janvier , midi, éclipfe de foleil, partial 
tfès-grande. | 

14 février , oh + du foir, éclipfe de lune , 
totale & centrale: | 


1795: 


4 février, oh =, du matin , éclipfe de lune, 
partiale ; 7 doigts. 
31 juillet , 8h du foir, éclipfe de lune, partüale, 
3 doigts, 
1796, 


Nulle éclipfe vifble à Paris. 
1797: 


24 juin, 4h du foir , éclipfe de foleil, par- 
tiale & petites® 


4 décembre ; 4h E-du matin; éclipfe de lune , 
totale. 


1798. 


29 Mai, 6h 2 du foir, éclipfe de lune, totale 
& vifible fur la fin. 


1799: 
Nulle éclipfé, 
1800. 


2 ottobre , 10h du foir , éclipfe de lune , pat- 
tale , 3 doigts. | 


PROBLÈME XVIII 
Qbferver une éclipfe de lune. 


._ Pour faire une obfervation d’éclipfe de lune , 
ui foit utile à la géographie ou à l’aftronomie , 

ï faut premièrement avoir une horloge ou pen- 

dule , ou une montre qui marque les fecondes , 

&: qui foit.affez bonne pour être afluré que fon 

mouvement éft uniforme : on la réglera quelques 

jours d'avance , au moyen d’un méridien , f l'on 

en auntracé ; où par quelques-unes des méthodes 

ufitées par les aftronomes ; & l’on reconnoitra 
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de combien elle avance ou retarde dans les 24 
heures, pour en tenir compte lors de f'obfer- 
Vation. 


On doit auf être pourvu d’une funette de quel- 
ques pieds , foit à réfraction, foit à réflexion :: 
plus elle féra longue , plus on fera afluré de dif- 
cerner exaétement le moment des-phafes de l’é-” 
clipfe. Ileft aufi à propos qu'elle foit garnie é’un 
micromètre ;' du moins fi l’on veut obferver la 
quantité de l'éclipfe. | 


Lorfqu'on verra le moment de l'éclipfe appro- 
cher ,,ce qu'on connottra toujours, foit. par les 
almanachs ordinaires , foit par les éphémérides 
que les aftronomes publient en divers endroits de 
l'Europe:;.on.examinera avec attention l'inftant 
où l’ombre de la terre entamera le difque de la 
June. On doit être prévenu qu'il y aura toujours 
à cet égard quelque incertitude, à caufe de la pé- 
nombre ; car ce n'eft pas une ombre épaifle & 
noire qui commence à couvrir le difque de {a 
lune ;elle eftprécédée par:une ambre imparfaite, 
& qui s’épaifit-par dégrés ;:ce qui vient de:ce que: 
le difque te foleil eft occuité par degrés à la lune ; 
& cela fait que l'on né peut fixer exaétement [a 
limite de la vraie ombre & dela pénombre. Ici:, 
comme par-tout ailleurs, l'habitude fait beaucoup 
pour diftinguer cette limite , ou ne commettre 
qu'une erreur légère. 


Lorfqu'on fera affuré que le difaue de la lune 
eft entamé par la vraie ombre ; on én marquera: 
le moment, c’eft-à-dire l'heure, Ha minute & a 
feconde à laquelle cela eft arrivé. : 


On fuivra de cette manière l'ombre furle difque 
de la lune, & l’on remarquera à quelle heure , 


minute & feconde , cette ombre aatteint les taches 


les plus remarquables du difque lunaire ; ce dont 
on tiendra note. 


Si l’éclipfe n'eft pas totale , l'ombre , après 
avoir couvert partie du difque de la lune , dimi- 
nuéra ; & l’on obfervera dé même les moimens 
où l'ombre abandonnera les taches qu'elle avoit 
couvertes , & enfin le moment où le difque de la 
lune cefera d’être touché par l'ombre : ce fera la 
fin de l’éclipfe. 


Si l'éclipfe eft totalé , & avec féjour dans 


l'ombre , on marquera le moment où elle a été 
totalement éclipfée , ainfi que celui où elle com- 


mencera à étreséclairée , 8 enfin ceux où chaque 


tâche fera abandonnée par l'ombre. 


Cela fait, fi l’on rétranche l'heure du com 
mencement de l’éclipfe de celle de fa fin, on 


laura fa durée.; & fi l'on prend.la moitié de cette 


durée , & qu’on l’ajoute au moment du commen: 
cement , on aura le milieu. 


Pour faciliter ces opérations , les aftronomes 
ont donné des noms à la plupart des taches dont 
le 
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le difque de Ja lune éft couvert. La dénoinination 
la plus ufitée eft celle ide Langrenus , qui leur. a 
donné, pour la plupart , les noms des aftronomes 
& philofophes fes contemporains , ou qui avoient 
vécu avant lui. On y en,a depuis ajouté quelques 
autres ; mais 1] ny a-pas eu, place pour les,pius: 
célèbres des modernes , comme les Huygens, les 
Defcartes, les Newton , les Caffini.! Héveli us,, 
à mon gré plus judicieux , a donné à ces: mêmes 
tachés des noms tirés des lieux dela terre/les plus 
remarquables : ainfi fa plus haute montagne!de Ja 
lune , il l’appelle Le mont Sinaï , &c. Cela.eft au 
furplus aflez indifférent, & il fuit qu'on s’en- 
tende.. Nous joiinons ici une figure É la lune , 
Cfig. 17, pl. 1 , Amufemens d'Aftronomie.) au 
moyen de laquelle , & du catalogue qui.fuit , 
on pourra facilement les reconnoitre , en confé- 
rant les numéros de la planche avec ceux du ca- 
talogue. 


1—Grimaldi. 
2—Galilée. 
3—Ariftarque. 


21—Tycho. 
2:—Eudoxe. 
23—Ariftote. 


4— Képler. 24—Manilius. 
$—Gaffendi. 25 —Menelaus, 
G—Schickard. 26—Hermès. 


7—Harpalus. 
8—Héraclide. 
9—Lamberge. 


27—Poffidonius, 
28—Dionyfus, 
29—Pline. 


10—Reinholde, 30—Catharina, Cyril- 
II mn lus, Theophilus. 
12—Hélicon. 31—Fracaftor. 


13—Capuanus. 
14—Bouillaud. 
1$—Eratoitenes, 
16—"Timocharis. 
17—Platon. : 
18—Archimède. 
19—L'isle du finus 
moyen, 
20—Pitatus. 


32—Promontoire aigu. 
33—Meflala. 
34—Promont. des fong. 
35—Proclus. 
36-—-Cléomède. 
37—Snellius & Furner. 
38—Petau. 
39—Langrenus. 

40 Taruntius, 


A Mer des humeurs. 
B——Mer des nues. 
C—Mer des pluies. 
D—Mer de nectar. 


PROBLEME EX TX 


E--Mer de tranquillité. 
F—Mer de férénité. 
G—Mer de fécondité. 
H—Mer des crifes. 


Obferver une éelipfe de folerl. 


1° On prendra les mêmes précautions , relati- 
vement à A mefure du temps , que pour les éclipfes 
de lune , c’eft-à-dire qu’on aura foin de régler au 
foleil une bonne pendule , la. veille & le jour 
même de l’éclipfe. 


2° On aura une bonne lunette, c’eft-à-dire au 

moïns de trois ou quatre pieds , qu'on dirigera 

éu foleil fur un fupport commode. Alors, fi l'on 
Arrufemens des Sciences, 
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Dog 


? veut confidérer le foleïl immédiatement avec fes 


yeux , on aura foin de fe munir d’un morceau. de 
glace noirci à la fumée d'une chandelle ; ou mieux 
encore de deux petits morceaux de glace ; dont les 
côtés enfumés feront tournés l’unvers l'autre, fans 


 fe‘toucher , au moyen d’un petit diaphragme de 
res Vs EE-e f[ d » ? f 
 caïton rnfs entre-deux. Ces/deux FESE morceaux 


de glace peuvent enfuite être maftiqués fur leurs” 


 bords:; de’ manière à-ne pouvoir fe féparér; ce qui 


ft à-Ja-fois'commode: & durable. Au moyen: @et, 
ces verres, &c,en.les interpofant entrelœil & ke 
lunette, on confidérera le {oleil fans aucun rifque. 
pour krvue. 


On examinera_donc avec attention, vers fe 


temps où l’éclipfé doit commencer , lé moment 


oùle/difque:du foleil commencera être écorné 
par le difque de la lune; ce fera le commencement 
de l'éclipfe. S'il y a fur la furface du foleil quel- 

ue tache, on obfervera aufli le moment où le 
HE de la June l’atteindra, & enfuite la laifferæ 
paroitre. Enfin l’on obfervera avec toute l’atten- 
tion poffible , l'inftant où le difque de la lune 
céflera d'écorner le bord du difque du foleil; ce 
fera ja fin del’éclipfe. 


Mais fi , au lieu diéBferver immédiatement 
avec les yeux , on veutfäirée une obferyation fuf- 
ceptible d’être vue: par un grandnombre de per- 
fonnes à-la-fois , attachez à votre lunette , du 
côté de l’oculaire , un fupport qui porte une plan- 
chette ou un carton bien plan , à la diftance de 
quelques pieds. Ce carton doit être perpendicu- 
laire à l'axe de la lunette, & s’il n’eft pas fufñ- 
famment blanc, on doit y coller deffus une feuille 
de papier blanc. On fait paff-r le bout de-la lu- 
nette qui porte l'objectif, par l'ouverture d'une 
chambre obfcure, ouconfidérablement obfcurcie : 
alors , fi l’on dirige l’axe de la lunette au foleil, 
l’image de cet aître vient fe peindre fur le carton, 
& d'autant plus grande , qu'il fera plus éloigné. . 
On aura , au refte , eu foin de tracer fur ce carton 
un cercle de la grandeur à-peu-près convenable. 
enforte qu'en avançant ou reculint un peu le car- 
ton , l’image du foleil foit exaétement comprife 
dans le cercle. Ce cercle doit être divifé pardouze 
autres cercles concentriques , à égales diftances 
entr eux, enforte que.le diamètre du plus grand 
foit divifé en 24 parties égales , dont chacune re- 
préfentera un demi-doigt. 


Il eft maintenant aifé de voir, que fi , un peu 
avant l’éclipfe , on fixe attentivement l'image du 
foleil, on verra le moment où elle commencera 
d'être écornée par l'entrée du corps de la lune, 
& qu’on pourra pareillement en obfervér la fin, 
AT. que la grandeur. 


On ne doit pas, aurefte, fe flatter d'atteindre 
par ce moyen, à la mêmé exactitude qu'en em- 
ployant le premier , fur-tout fi , en faifant ufage 
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de celui-ci, ot a une longue lunette & un bon 
micromètre. 
Remarques. 


Il y a des éclipfes de foleil partiales, c'eft-à- 
dire, où une partie feulement du difque folaire pa- 


roit couverte; ce fontles plus communes. Il y en. 


a de totales & d’annulaires. 


Les éclipfes totales arrivent lorfque'le centre 
de la lune’ paife fur celui du foleil , où fort près, & 
que le: diamètre’ apparent de la lune eft égal à 
celüii du foleil, ou plus grand. Dans ce dernier 
cis, l’éclipfe totale peut être ce qu'on appelle 
cum mora , c'eit-à-dire avec durée des ténèbres ; 
t:ll5 fut Ra fameufé éclipfe de 1706. | 


Dans les éclipfes totales & cum morai, l'6bf- 


curits eft fi grande, qu'on voit les étoiles comme 

:ndanp- la nuit, à plus forteraifon Mercure & 

lénus. Mais ce qui caufe une forte d'épouvante; 
c'eft le ton lugubre que prend toute la nature dans 
lès derniers momens de la lumière : auf les an1- 
maux , faifis d’'effroi, rezagnent-ils leurs demeu- 
res , en lemarquant par léursier's : L:s oife aux de 
nuit fortent de leurs retraites; les flaurs fe refer- 
rent ; on fent de la fraîéheur , & la rofée tombe. 
Mais la lune ne laiffé” pasiplutôt échapper un filet 
de lumière folaire ; quétitônt eft éclairé ; le jour 






renaît dans un inftant, & un jour plus grand que. 


celui d’un temps couvert. 


ILy.a, nous l’avons'dit plus haüt , des éclipfes 
vraiment. annuylaires,s, elles arrivent: lorfque l'é 
chpfe eft bien près d’être centrale, & que le dia- 
mètre apparent de, la lune eft moindre que celui 
du foleil ;.ce qui peut arriver fi, au temps de l'é- 
chpfe , la lun: eft la plus éloignée de la terre 

u il f peut, & le foleil le plus proche. L'éclipfe 
e foleil du premier avril.i764, fut de cette ef- 
pèce. pourune partie de l'Europe. 


Dans les éclipfes totales, on apperçoit fouvent 
autour du foleil entièrement éclipfé, un cercle 
lumineux de couleur d'argent , & large de la dou- 
zièmepartie du diamétre de Ja lune ou du foleil : 
il s'efice dès que la plus petite partie du foleil re- 
commence à briller: 1] paroït plus vif vers le bord, 
& va en diminuant de vivacité, à mefure qu'il 
s’en éloigne. On eft porté à croire que ce cercle 
eft: forme par l'atmofphère lumineufe qui envi- 
ronne le foleil : on a aufi conjecturé qu'il eft pro- 
duit par la réfraction des: rayons dans fatmo- 
phère de. l1 luaë : enfin on l'a attribue à la dif- 
fraion de la lumière. Mais on doit voir à cette 
occafion: les mémoires de l'académie des fcien- 
ces:, années 1715 &.1748. 


PRRPOSD EL PR UNE NE NE 


Mejurer la hauteur. des! montagnes. 


On peut mefarer 13° hauteur d'une montagne 
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par les règles ordinaires de la séométries car, 
fuppofons une montagne dont on veut favoir la 
hauteur perpendiculaire au-deflus d’une ligne ho- 
rizoritale donnée. ( Voyez fig. 10 , planc. 1, Amu- 


femens d'Afironomie.) Mefurez , fi vous en avez la 
commodité ; dans la! plaine voifine, une ligne 


horizontale AB , qui foit dans le même plan ver- 


tical avec le fommet S de la montagne. Plus 
grande fèra cette ligne , plus votre mefure fera 
exacte. Après cela, aux deux ftations À , B, me- 
füurez les angles SAE, SBE , qui font les hauteurs 
apparentes fur l'horizon du fommetS, vu de À & 
de B. On fait, par la trigonométrie rectiligne , 


trouver dans le triangle rectangles SEA, le côté 
| BEA, \ainfi que la perpendiculaire SE ,. ou l’éléva* 
tion du fommetS fur AE prolongé. 


Concevez la verticale SFH tirée & coupant 
la ligne BE en F. Comme , dans ces fortes de di- 
menfons , l’angle ESF , formé par cette verticale 
SFH;, & par la perpendiculaire SE, fera prefque 
toujours extrêmement petit, & fort au-deflous 
d’un degré, on peut regarder les lignesSE, SF, 
comme égales entr’elles (1). D'un autre côté, la 
ligne FH, comprife entre la ligne AE & la fur- 
ficè fphérique CA , eft vifiblement la quantité 
dont le vrai niveau eft au-deffus du niveau appa- 
rent, dans une longueur comme AF , ou, plus 
exactement , dans une longheur moyenne entre 
AF & BF: c'eit pourquoi prenez la longueur 
moyenne entre AE & DE, qui différent peu de 


AF &BF, & cherchez, dans la table des diffé- 


rences entre les niveaux apparens &.véritables-, 
la hauteur qui répond à cette diftance moyenne 5 
ajoutez-la à la hauteur trouvée SE ou SF : vous 
aurez SH pour hauteur corrigée de la montagne ; 
au-deffus de la furface fphérique où font fitués les 
points À , B. 


Ainf , filon fçait de combien cette furface eft 
plus élevée que celle de la mer ; ‘on fçaura de 
combien le fommet S de la montagne eft plus haut 
que le niveau de [a mer. 


Autre man'ere. 


On peut trouver des difficultés à établir une 
ligne Pete , dont la direction fe trouve 
dans le même plan vertical avec le fommet de Îa 
montagne, Dans ce cas , il vaudra mieux procé- 


der ainfi. 


Tracez votre bafe dans la fituation la plus com- 
mode pour qu’elle foit horizontale. Nous fuppo- 
fons que ce foit la ligne 42; que fc foit la perpen- 
diculaire tirée du fommét f fur le plan horizontal 
pañlant par la ligne-#6 ; & c, le point auquel ce plan 





(1) Carreltestne différeront-pas. même d'une dix-mil- 
lieme ; dans-le cas où cet angle feroïit d'un degré; ce 
qui fuppoferoit la‘ diftince des ftauions à la montagne 
de plusde 50000 toifes, 
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eft rencont:é par Cette perpendiculaire: (fAgett, 
pl. 1. )en concevant les lignzs a € & bc tirées ace 
poiat, on aura les triangles fa c, f b c , rettangles 
enc, & l’on trouvera ces angles ,en mefurant des 
poiats 4 & 5 les hauteurs a5parentes de la monta- 
gre fur Fhorizon : on mefurera pareillement les 
angles fab , [b a; dans le triangle a f8. 
Maintenant, puifqu’on connoiïtra dans le-trian- 
gle fa b , les angles f ab, [ba , ainf que le côté 
ab, on déterminéra aifément, par latrigonométrie 


r-ctiligne , un des côtés , par exemple f a. Ce côté 


étant déterminé, on trouvera pareillement dans le 
triangle a c freétangls en c, dont l'angle faceft 
connu , on trouvera , dis-je , le côté ac, & la 

erpendiculaire fc. On procédera énfuite coinme 
dans la méthods précédente , c'eft-à-dire qu'on 
cherchera quelle it la dépreflion du niveau réel 
au-deous du niveau apparent , pour le nombre 
de toifes que comprend [a ligne ac, & on l'ajou- 
tera à la hauteur fc: la fomme fera la hauteur du 
point f au - deffus du niveau réel des points 
Lie 


Exemple. Soit la longueur 4 4 horizontale ; de 
2000 toifes ; l'angle f & b , de 80 decrés 30 mi- 
nutes ; l'angle fh «x , de 85 degrés 10 nunutes : 
conféquemment l'angle bffa f£ra de 1+ degrés 
20 minutes. Au moyen ds ces données, on trou- 
vera dars le triangle a fb, le côté fa de 8048 
toifes. D'un autre côté, que l'angle f a cait été 
mefuré , & trouvé de 18 degrés ; on.trouvera, par 
le calcul trigonométrique ,.le coté ac de 7655 
toifes ; & enfin la perpendiculaire fc fur le plan 
horizontal paffant par ab, fe trouvera de 2486 
toifes. D'un autre côté , la dépreflion du niveau 
réel au-deffous du niveau apparent, à la diftance 
de 7555 toifes, eft de8 toifes ç pieds : ajoutons 
- ce nombre à celui déja trouvé pour la hauteur /fc, 
& nous aurons 2494 toifes ç piéds, ou 2496 toifes 
pour la hauteur réelle de la montagne propofée. 


Remarque. 

Lorfau’on employera l’une ou l’autre de ces 
méthodes, fi la montagne dont on mefure la hau- 
teur eft à une diftance confidérable , comme de 
10 ou 20 mille toifes; comme alors fon fommet 
fera fort peu élevé fur l'horizon, il faudra corriger 
fa hauteur apparente , en ayant égard à la réfrac- 
tion, de la manière fuivante ; car autrement 1| en 
pe urroit réfulter une erreurtrès-confidérable dans 
a mefure cherchée : on le fentira , en faifent at- 
tention que le fommet :C de la montagne BC eft 
vu par un rayon de lumière ECA , (fig. 13,pl.1) 


qui n'eft pas rectiligne , maïs qui eft une courbe ,. 


& qu'on juge ce fommet C en D, fuivant la direc- 
tion de Ja tangenre AD à la courbe ACE , qui , 
dansle petitefpace AC, peut être regardée comme 
un arc de cercle. Ainfi l'angle D'AB de la hauteur 
apparente de la moñtagne, excède la hauteur à la- 
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quelle saroîtroit fon fommer, fans la réfration de 
la quantité de l'angle CAD , qu'il faut déterminer, 
Or Je trouve queicet angle CAD eft., à bien peu 
dé chofe près, égal à la moitié de la réfraftion qui 
conviendroit à la hauteur apparente D'AR : aitfi 
il faudra chercher dans les tables qui font entre les 


mains de tout le monde, la réfraction qui répond 


à [a hauteur DAB apparenté du fomret de la 
Montagne , & ôtér la moitié de cette hauteur : 
le refts fera c:lle du fommet de la montagne , tellé 
qu on l’auroiceue fans la réfraction. 


Suppofons, par exemple , que le fommet de la 
montagne , vu de 10000 toifes, parüt élevé de 
S.degrés : Ja réfraction qui convient à. .s degrés, 
eft de 9" 54”, dont la moitié eft 4” $7//: vous 
oterez de $® , & vous aurez 4° 55’ 3", que vons 
employerez comme hauteur réelle. 


On voit par-là que , pour procéder sûrement 
dans une pareille dimenfon , il faut choïfir des 
ftations qui ne foient qu'à une diftance pen con- 
fidfrable dela montagne, enforte que fon fommet 
paroiffe à une élévation de plufieurs degrés fur 
l'horizon. Sans cela, la variété des réfraétions , 
qui. font afez inconftantes près de l’horizon,jet- 
tera beaucoup d'incertitude fur.cette mefuré. 


Nous parlerons ailleurs d'une autre méthode 
Pour mefurer les hauteurs des montagnes. Celle-ci 
employe le baromètre, :8c fuppofe qu’on puiffe 
monter à leur fommet. Nous donnérons même 
une table des hauteurs des principales montagnes 
de Îa terre au-deflus du niveau de la mer; nous 
voulons dire de celles où il a été pofible d’obfer- 
ver. Il nous fuffra de dire ici, qu’on a trouvé que 
les plus hautes montagnes de l'univers ; du moins 
de la partie de notre globe qui a été jufqn’à pré- 
fent acceffiblé aux fçavans , font fituées aux envi- 
rons de l'équateur ; & c’eft avec raïfon qu'un 
hifterien du Pérou dit qu’elles font aux montagnes 
de nos Alp£gs & de nos Pyrénées , comme les 
tours &z les clochers de nos villes font aux édifices 


ordinaires. La plus haute connue jufqu'à ce mo- 


ment ; eft celle de Chimboraço au Pérou , qui a 
32.20 toifes d'élévation perpendiculaire au-deflus 
an niveau de l'Océan. 


Comme toutes les montagnes connues de notre 
Europe atteignent à peine les deux tiers de la 
hauteur de cesmafles énormes , on peut juger par- 
là de la faufeté de ce que les anciens , & quélques 
modernes, comme Kircher , ont débité fur Ja 
hauteur des montagnes. Si on les en croit, le 
mont Ethna a 4000 pas géométriques de hauteur; 
les montagnes de la Norwege , 6000 ; le mont 
Hoœtmus, le Pic des Canaries, 10000 ; le mont 
Atlas , les montagnes de la Lune en Afrique, 
1000 ; le mont Athos, 20000; le mont Caflius, 
28000. On prétend avoir trouvé cela par la lon- 
gueur de leur ombre : mais rien n’eft plus deftitué 
de vérité ; & fi jamais quelque obfervateur monte 
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sur ces montagnes, ou mefure géométriquement : 


leur hauteur , ‘il les trouvera fort inférieures aux 
montagnes du Pérou, comme il eît arrivé au Pic 
des Canaries, qui, mefuré géométriquement par 
le P. Feuillé, a été trouvé n’excéder guère 21200 
toifes: 


On voit encore par-là, que lahautcur des mon- 
tagnes les plus élevées eft très-peu de chofe, en 
comparaifon du diamètre de la terre, & que la 
figure régulière de notre globe n’en eft point fen- 
fiblement altérée; car le diamètre moyen de la 
tèrre eft d'environ 6$830co toifes: aïnfi, en fup- 
pofant la hauteur d'une montagne égale à 3500 
roifes, cetne fera qu'une r1880° partie du diamètre 
de la terre ; ce qui eft moindre que l'élévation 
d'une- déemi-hgné fur un globe de fix pieds de 
diamètre. 


PR Oo BE B ME XX I. 
Manière de connortre les conffellations. 


Pour apprenire À connoitre le ciel , il faut 
d’abord fe poufvoir -de quelques bonnes cärtes 
céleftes, au moins d'un planifphère affez grand 
pour y diftinguer facilement les étuiles de [a pre- 
mière & feconde grandeur. Nous indiquerons 
quelques-uns des omvrages les meilleurs .en ce 
genre. 


Muni d’une de ces cartes ; & de celle qui ren- 
férme le pôle boréal, vous vous tournerez vers le 
nord, & vous commencerez à chercher la grande 
Ourfe , vulgairemént appelléé le Charior. (F7g. 6, 
pl. 1.) Elle eft facile à connoitre, car elle forme 
un des groupes les plus remarquables qui fotent 
dans le ciel , par fépt étoiles de la feconde gran- 
deur, dont quatre forment un quarré irrégulier, 
& trois autres une prolongation en forme detrian- 
gle fcalene très-obtus. D'ailleurs la comparaifon 
de la figur: de ces fept étoiles, préfentée par la 
carte , vous féra facilement reconnoïtre dans-le 
ciel celles qui lui correfpondent. Lorfque vous 
aurez connu ces feptétoile principales, vous exa- 
minerez fur la carte les confizurations des étoiles 
voifines qui appartiennent à la-grande Ourfe , & 
vous apprendrez à recon oître par - [les autres 
étoiles moins confidérables qui compofent cette 
conftellation: 


e la connoiffance de la grande Ouùrfe , on pañfe 
facilement à celle de la petite Ourfé; 'caril n'y 
a qu'à tirer, comme vous lé verrez par la carte, 
une ligne droite par les deux du quarré de la 
grande Ourfe les plus éloignées de la queue, ou 
les deux antérieures: (fig. 7, pl. 1.) cétte ligne 
ira paffer fort près de l'étoile polaire , étoile de la 
2° grandeur, R feule auf confilérable dans un 
efpace affez grand. Peu loin d'ells ; font deux 
autres étoiles de Ja 2€ & 3° grandeur, qui, avéc 
quatre autres un peu moindres, forment une fi- 
gure fort approchante de celle de la grande Our, 
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mais plus pêtite: C’eft-l ce qu'on appelle la petite 
Ourfe ; dont on apprendra à connoitre les autres 
étoiles, de la même manière qu’on a fait pour 
celles de la grande Ourfe. 


Menez maintenant une ligne droite par celles 
des étoiles du quarré de la grande Ourfe la plus 
voifine de la queue, & parl’étoile polaire ; (fig. 8, 
pl. 1.) cette ligne vous conduira à un groupe fort 
remarquable ; de cinq étoiles, en À A fort évafe : 
c'eft la conftellation de Cañiopée , dans laquelle 
parut en 1572 unenouvelle étoile très-brillante ; 
qui s'affoiblit enfuite peu après, & difparut entie- 
reiment. 


S1 , après cela , vous tirez à travers cette conf- 
téilation une ligne perpendiculaire à la ligne ci- 
deflus , elle vous conduira, d’un côté, à une affez 
belle étoile qui eft au dos de Perfée, &-qu'on 
nomme A/penib ; & de l’autre, à la conftellation 
du cygne ; remarquable par une étoile de a pre- 
mière-grandeur. ( Fig. 9, pl. 1.) Près de Perfée, 
eft Ja brillante de la chèvre , étoile de la première 
grandeur , appellée Capelle, qui fait partie de la 
conftellation du cocher. 


Décrivez enfuite une ligne droite par les deux 
dernières de la queue de la grande Ourfe, vous 
arriverez dans le voifinage d’une des plus brillantes 
étoiles du ciel: c'eft Aréfurus , qui fait partie de 
la conft:llation des Bootes ( fig. s, pl. 1.) | 


Ons’aideraainf fucceffivement de la connoïffance 
des étoiles d’une conftellation, pour trouver fes 
voifines. Il nous fuffit d'avoirindiqué la methode ; 
car on fent aifément que nous he pouvons pas 
ainfi parcourir tout le ciel; mais il n'eft point de 
bon efprit qui ne puifle , en une nuit, apprendre 

e cette manière à connoitre une bonne partie du 
ciel , ou du moins des princiqales étoiles. 


Les anciens n'ont connu, ou, pour mieux dire, 
n'ont enregiftré dans leurs catalogues , que 1022 
étoiles fixes , qu'ils divifèrent en 48 conftella- 
tions ; mais leur nombre eft bien plus confidérable, 
même en fe bornant à celles qui font perceptibles 
à Ja vue fimple. M. l'abbé de la Caïlle en à obfervé 
r042! dans l'efpace compris entre le tropique dw 
Capricorne & le pole auftral, de partie defquelles | 
il à formé de nouvelles conftellations. Or cet 
éfpace eft à toute la fphère , environ comme 3 à 
10: ainfi je penfe qu'on peut fixer à eñviron 6500, 
le nombre des étoiles fixes vifibles à Pœil nu. 
C’eft au refte une pure illufion , qui fait juger au 
premier coup d'œil qu'elles font innombrables ;' 
car, qu'on prehneun efpace renfermé entre quatre, 
oinq ou fix étoiles de la 2° ou 3° grandeur, & 
qu'on eflaye de. compter celles que comprend 
cet éfpace, on n’y trouvera pas grande difficulté , 
& lon pourra fe fairè par-là un apperçu de leur 
nombre total , qui n'excédera pas beaucoup celui 
ci-deflus, | | 
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On divife les étoiles en étoiles de la prémiére 
grandeur , de la feconde, de la troifième, &c. 
jufau’à celles de la 6£, qui font les plus petites 
que l’œil nu puifle appercevoir. Il y en a 18 de 
la première grandeur , 70 de la feconde , 200 de 
la troifième,, 452 de la quatrième, &c. 


* 


Quant aux conftellations , le nombre de celles 
communément reconnues , €ft de 63, dant 2; 
appartiennent à l’hémifphère boréal,12 au zodia- 
que, & les 26 autres à l'hémifphère auftral. Nous 
allons en donner ici le catalogue , avec le nombre 
des étoiles dont chacune eft compofée, & leur 
grandeur relative. 
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Nous n’entrerons pas ici dans des détails phyfi- 
tues fur les étoiles; nous Is réfervons pour un 
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autre endroit, où nous-parlerons de leurs diftan- 


es , de leurs groffeurs, de leur mouvement, & 

plufisurs autres objets relatifs à cette matière, 

omme les étoiles nouvelles , és étoiles chan- 
geantes ou périodiques, &c. 


Les meilleures cartes céleftes ontété long-temps 
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Caille. M. Fortin, ingénieur pour les globes, 
(rue Saint-Jacques) qui eit l'auteur de cet ou- 
vrage, a réduit les politions des étoiles à l’année 
1780 ; il y a aufli ajouté une carte des étoiles, qui 
montre les différentes figures qu'elles font, & 
leurs différens alignemens. Cette dernière eft très- 
commode pour apprendre à connoître le ciel :enfin 
c'éfun préfent utile que M. Fortin fait aux aftro- 
nomes , vu la médiocrité du prix de ce nouvel 
Atlas , qui ne coûtera que 9 a 12 livres. 
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celles de l’Uranomaetrie de Bayer, ouvrage publié 
en 1603 ,.24-fol., & qui a eu de nombreufes édi- 
tions. Mais ces. cartes ont cédé la place à celles 
du magnifique Arlas célejte de Flamitéed , donné 
en 1729, à Londres , é#-fol. Un aftronome, pra- 
tique ne peut pas fe pafler de cet ouvrage. Parmi 
lés autres cartes ou planifphères, on a eftimé celles 
qu: le P. Pardies donna en 1673 , en fix fuilles 
mignifiquement gravées par Duchange. On a au 
1:s deux planifphères de M. de la Hire, en deux. 
feuilles. Le graveur anglois Senex ,a donné pareil- 
lement deux nouveaux planifphères, d'après les ob- 
fervations de Flamftéed , l’un en deux feuiiles, où 
les deux h£mifhères font projetés fur le plan de 
l'équateur , l'autre où ils font projetés fur le plan 
de lécliptique. Au défaut de l'Atlas célefle de 
Flamftéed, on ne peut guère fe-pañfer de l'un de 
ces planiiphères. Les aftronomes modernes, M. de 
la Caille fur-tout , ayant ajoute dans l'hémifphère 
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Expofition fommaire des principales vérités de l'Aftro- 
nomie phyfique , ou du fyftême de l'univers. 
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Il n'y a plus aujourd’hui de partage , entre les 
phyficiens éclairés , fur la difpofition des planetes 
& du foleil. Tous ceux qui font en état de pefer 
les preuves déduites de Aoren & de la phy- 
fique, reconnoiffent que le foleil occupe le milieu 


He S E AS ee 
Sos ie es 
EE 


| 
fi 
; 
J 


{ 
à 

r: 

À 

À 

| 4 
à ti 
(2 | 





auftral un affez grand nombre de conftellations 
aux anciennes, on a formé en conféquence de 
nouveaux planifphères. Tel eft celui de M. Ro- 
bert , en deux feuilles, où le fond du ciel eft lavé 
en bleu , enforte que les conftellations s'en déta- 
chent bien. 1l eft formé d’après les obfervations 
les plus modernes , & eft accompagné d'une expli- 
cation inftruétive fur la manière de connoitre le 
ciel. 


Comme la connoifaince des conftellations & 
des étoiles du zodiaque eft la plus importante aux 
aftronomes , parce que cette bande circulaire eft 
la route des planetes , Senex , dont nous avons 
parlé ci-deflus, donna , il y a une quarantaine 
d'années , le Zodiaque étoilé, d’après les obferva- 
tions: de Flamftéed ; & , comme il étoit difficile 
de feile procurer à Paris, le fieur Dheuland, gra- 
veur ;en donna, plufieursannées après, c'eft-à-dire 
en 175$, ‘une nouvelle édition, avec les rectiñ- 
cations que néceflitoit l'intervalle de temps écoulé 
depuis l'édition de celui de Senex. Il fut dirigé 
dans ce travail par M. de Seligny, jeune officier 
de la compagnie des Indes. Le zodiaque de Dheu- 
hand æeft accompagné d’un catalogue détaillé des 
étoiles zodiacales,avecleurs longitudes & latitudes 
réduites à l’année 1755. Ce catalogue comprend 
924 étoiles. Ilcæft vrai que fon auteur, pour les 
rendre plus utiles aux obfervations nautiques , 


donné à fon zodiaque 10 degrés de latitude de. 


chaque côté de l’écliptique. Il eft aifé de voir, par 
ces détails, que quand on ne poflede pas l'Atlas, 
célefte de Flamftéed , on ne peut fe difpenfer d’a- 
voit au moins le zodiaque & le catalogue de Dheu- 
land ,'ou plutôt dé Seligny , 8: même que la pof- 
feñion du premier ouvrage n’affranchit pas de Ja 
néceflité d'avoir le dernier. 


On anhonce eh ce moment une nouvelle édi- 
tion de l’Ar/as dé Flamftéed , réduite au tiers de 
la' grandeur de l'original , avec un planifphère 
e-des étoiles auftrales obfervées-par M. l'abbé de la 


d'un efpace immenfe , dans lequel tournent autour 
de lui, à différentes diftances, Mercure , Vénus; 
la Terre , fans cefle accompagnée de la Lune; 


. Mars ; Jupiter , fuivi de fes quatre lunes ou fatel- 


lites ; Saturne ; environné”de fon anneau , & ac- 
compagné de fes cinq fatellites ; un très- grand 
nombre enfin de comètes, qu'on a démontré 
n'être que des planetes dont l'orbite eft extrême- 
ment ones 


La route de chacune de ces planetes autour du 
foleil n’eft pas un cercle, maïs elle eft une ellipfe 
plus ou moins allongée , dont cét aftre occupe 
l'un des foyers ; enfurce que , lorfque la planete 
eft à l’extrémité de l’axe au-delà du centre , elle 
eft à fa plus grande diftance du foleil : elle en eft 
au contraire le plus près, lorfau'ellé eft à l’autre 
extrémité de ce même axe. Cette ellipfe , aurefte, 
n’eft pas fort allongée : celle que décrit Mercure 
l'eft le plus de toutes, car la aiflince de fon foyer 
au centre , eft un cinquième de fon axe. Celle de 
Vénus eft prefque un cercle. Dans l'orbite de la 
terre , la diftance du foyer au céntre n’eft que d’en- 
viron un 57° de l'axe. 


Deux loix fameufes , & dont la découverte 
mérite l’immortalité au célèbre Képler , règlent 
les mouvemens de tous ces corps a l’entour du 
foleil. La première de ces loix elt refativeaux mou- 
vemens d'une planete , dans les différens points de 
fon orbite elliptique. Elle confifte en ce que cette 
planete s’y meut tellèment, que l'aire que décrit 
le rayon vecteur, c’eft-à-dire la ligne continuelie- 
ment tirée du foleil à da planete, croit uniformé- 
ment dans tèmps égaux, ou eft toujours propor- 
tionnelle au temps; enforte , par exemple , que f 
la planete a employé 39 jours à fe mouvoir de A 
en x, & 20 à fe mouvoir de ren.p, l'aire mixti- 
ligne AS +, fera à l'aire mixtilighe x Sr, comme 
30 à 20, ou AS x à AS'p, comme 30 à jo ou 3 à 
s. ( Voyez fig. 163, pl.1.) Ainfi, dans uñ temps 
double , cette airé eft double, &c; d’où il fuit 


“ 
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que, lorfque la planete eft la plus éloignée , elle 
a une moins grande vitefle fur fon orbite. Les 
anciens étoient dans l'erreur, lorfqu’ils penfoient 
que ce retardement qu'ils ne a dans le 
mouvement d’une planete, du foleil , par exemple, 
étoit une pure apparence optique; ce retardement 
eft moitié réel, moitié apparent. 


La feconde loi découverte par Képler, ef celle 
qui règle les diftances des plinetes au foleil, & 
leurs temps périodiques ou les temps de leurs ré- 
volutions. Suivant cette loi, les cubes des diftan- 
ces moyennes de deux planetes au foleil, à l'en- 
tour duquel elles font leurs révolutions , font tou- 
Jours entr’eux comme les quarrés des temps pé- 
riodiques ; ainfi , fi les dtbinces moyennes de 
deux planetes au foleil font doubles l’une de l’au- 
tre, les cubes de ces diftances étant cornme 1 & 
S , les quarrés des temps périodiques feront comme 
1 à 8, & conféquemment les temps eux-mêmes 
feront entr'eux comme 1 à la racine quarrée 


de &. 


Cette regle s'obferve non-feulement à l'égard 
des planetes principales , celles qui tournent au- 
tour du foleil , mais encore à l'égard des planetes 
fecondaires quitournent autour d'une planete prin- 
cipale , comme les quatre fatellites dé Jupiter au- 
tour de Jupiter , & les cina de Saturne autour de 
Saturne. Si la terre avoit deux lunes, elles obfer- 
veroient entr'elles cette loi, parune néceflité mé- 
canique, 


Ces deux lorx , d'abord démontrées par les ob- 
fervations de Képler, l'ont enfuite été par New- 
ton, d'après les principes & les lois du mouve- 
ment; & il faut n'être pas en état de fentir une 
démonftration , pour fe refufer à des vérités auffi 
bien établies. 


Nous allons maintenant préfenter ce qu'il y a 
de plus remarquable fur chacun des corps céleites 
qui nous font connus , en commençant par Je 
foleil, Celui qui, témoin de ce curieux tableau, 
ne fera pas frappé, doit être mis au rang de ces 
êtres ftupides, dont l'ame eït:incapablé de tont 
fentiment réfléchi: fur les œuvres les plus mägni- 
fiques de la divinité. 


RE u Solezl. 


Le Soleil eft, comme nous lavons dit, placé 
du milieu de notre fyflême : fource également de 
lumière & de chaleur, c’eft lui qui éclaire & qui 
vivifie toutes les planetes qui lui font fubordon- 
nées. Que feroit le globe que nous habitons, fans 
fes influences bénignes ! Car fi la privation de fa 
lumière, pendant une partie dela révolution diurne 
de là terre , commence à plonger la nature dans 
Péngourdiffement , quel feroit celui où la jetteroit 
l’abfence abfolue du foleil? La terre ne feroit qu'un 
bloc ; dont là dureté furpañferoit celle des marbres 
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& des matières les plus dures que nous connoif” 
fions; nulle végétation , nul mouvement pofñblé * 
elle feroit enfin le féjour des rénébres, du repos 
& de la mort. Aufli ne peut-on refufer au foleil 
le premier rang parmi les êtres inanimés; & fi l’on 
ouvoir excufer l'erreur d’adreffer à la créature les 
RAA uniquement dus au créateur, on feroit 
tenté d'excufer le culte que rendoient au foleil les 
anciens Perfes , & que lui rendent encore les Gue- 
bres leurs fuccefleurs , & quelques peuples de l’A- 
mérique. 


Le foleil eft un globe de feu eu enfiammé, 
dont le diamètre égale à-peu-près cent 11 fois celui 
de la terre,ou eft à-peu-près de 333 mille lieues : fa 
furface eft corféquemment 12321 fois aufñ grande 
que celle de la terre , & fa mañle 1367631 fois auik 
grande. Sa diftance à la terre éft, fuivant les ob- 
fervations lès plusrécentes , d'environ 21600 demi- 
diamètres de la terre, ou d’environ trente-deux 
millions quatre cents mille lieues. 


Cette maffe énorme n'’eft pas abfolument en re- 
pos : les aftronomes modernes lui ont découvert 
un mouvement par lequel il tourne, en 25 Jours, 
12 heures autour de fon axe.' Ce mouvement fe 
fait fur un axe incliné au plan qe l'écliptique , 
d'environ 7° +, enforte que l'équateur du foleil 
eft incliné à l'orbite de la terre de cette même 
quantité. 


C'eft par le moyen des taches dont la furface 
du foleil eft couverte en certains temps, qu'on 
a découvert ce phénomène. En effet, onremarque 
quelquefois avec le rélefcope , fur le difque du 
{oleil, des taches obfcures , de forme ordinaire- 
ment très-irrégulière , & fouvent affez perma- 
néntes pour durer des mois entiers. Ce fut Galilée 
le premier qui fit cette découverte; & par elle il 
porta un coup mortel à l'opinion des philofophes 
de fon temps, qui, marchant fur les traces d’Arif: 
tote , réputoient les corps céleftes des corps inal- 
térables., Il obférva en différens temps, & à diffé- 
rentes reprifes , de groffes taches fur le: difque du 
foleil; 1l les vit s'approcher toujours ; dans un 
même fens & prefque en ligne droite , d’un des 
bords,enfuite difparoitre , puis reparoïtre au bord: 
oppofé ; d’où 1l conclut que le foleil avoitun 
mouvement de révolution autour de fon centre. 
On remarque que ces taches emploient 27 Jours 
12 heures pour revenir au même point du difque 
où l’on a commencé de les obferver ; d’où il ré- 
fulte qu'elles mettent 25 jours 12 heures à. faire 
une révolution complette (1), & conféquemment 





(1): La raifon de cette différence eft que ‘pendant 


que le foleil fair une révolution complette {ur fon axe , 
la Terre , qui {e meut dans fon orbite, :s'avance d’en- 
viron 2$ degrés du mêine coté ; ce qui fair qu'il faut 

ue la tache parcoure encore environ 2$ degrés pour 


: {e replacer dans le même afpect à l'égard dela-rerre, 
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que le foleil.met 25-jours:12 heures à ‘faire fa ré- 
volution autour de fonaxe. 


Il fuit auf de-là, qu’un point de l'équateur du 
foleil , fe meut quatre fois. & un tiers environ plus 
vite qu'un point de l'équateur de la terre, em- 
porté par fon mouvement diurne ; car la circonfé- 
rence d’un grand cercle folaire , étant cent onze 
fois aufi grande, ces points fe mouvroient avec la 
inême vicefle , fi la révolution du foleil étoit de 
cent onze Jours. Or elle eft quatre fois & un tiers 
plus rapide , étant feulement de 25 jours & quel- 
ques heures. 


Les aftronomes ont aufli eu [a curiofité de me- 
furer la grandeur de quelques-unes des taches du 
foleil, & ils ont trouvé qu'elles étoient quelque- 
fois beaucoup plus groffes que la terre. 


À l'égard de la nature de ces taches , quelques 
phyliciens ont.conjeéturé que ce ne pouvoit être 
que des parties mêmes de la fubitance ou du noyau 

u foleil, qui, par les mouvemens irréguliers d'un 
fluide énormément agité, reftoient à découvert. 
Un aftronome anglois, M. Wilfon, vient de re- 
nouveller cette idée dans les Tranfaëtions Plulofo- 
phiques , année 1773:, avec cette différence que, 
fuivant lui , la matière lumineuf: du foleil ne feroit 
pas fluide , mais d’une confiftance telle que, par 
des circonftances particulières , 1] pourroit quel- 
quefois s’y former des excavations confidérables , 

ui mettroient à découvert une portion du noyau 
de foleil. Les talus de ces excavations forment, 
felon lui , les fécules , ou cebord moins lumineux 
fans être noir, qui environne d'ordinaire les taches. 
Il s'efforce d'établir tout cela, par l'examen des 
phénomènes que devroient préfenter de pareilles 
excavations , felon là manière dont elles fe pré- 
fenteroient à un obfervatzur. 


Mais en voilà affez fur cette idée. D’autres phy- 
ficiens aftronomes ont penfé que ces taches n'é- 
toient que des tourbillons de fuliginofités, qui ref- 
toient fufpendus au deffous de la furface du foleil, 
comme dans les explofions du Véfuve, on verroit 
du haut de l’atmofphère la fumée couvrir une affez 
grande étendue de pays. D'autres enfin ont penfé 
que € étoient des efpèces d'écume produites par 
la combultion de matières hétérogenes tombées 
fur fa furface. Il faut probablement fe réfoudre à 
ne rien favoir jamais de pofitif fur ce fujet. 


Il s'écoule quelquefois des années entières fans 
qu'on voie des taches fur le difque du foleil, 
quelquefois on y, en voit un très-grand nombre. 
On raconte qu'en 1637elles furent fi nombreufes, 
que la chaleur du foleil & fon éclat en furent un 
peu diminués. Si l'opinion de Defcartes fur l’en- 
groütement des étoiles & leur changement en pla- 
nètes opaques, eût été connue , on eüt'pu avoir 


J’appréhenfion de voir le foleil fubir, au grand | 


salheur de l’efpece humaine , çette étrange mé- 
tamorphofe, 
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Au refte , une certaine figure du foleil, donnée 
d'après Kircher, & rapportée dansuaiverfés map- 
pemondes, ne doit être regardée/qüe comme un 
Jeu d'imagination. Jamais aucun aftronome ne fit 
d'obfervation qui puifle fervir à lui donner le 
moindre fondement. 


M. Cafini découvrit en 1683, que non-feule- 
ment Je foleil a-une lumiere propre, mais qu'il 
eft accompagné d’une efpece d’atmofphere lumi- 
neufe , qui s'étend à une diftance immenfe , puif- 
que elite elle atteint jufqu'à la terre. Mais” 
cette 2tmofphere n’eft pas, comme celle de la 
terre, à peu-près fphérique ; elle eft lenticulaire, 
& fituée de manière que fa plus grande largeur 
eft à-peu-près dans la prolongation de l'équa- 
teur folaire. On voit en effet aflez fouvent ; dans 
les temps extrêmement fereins, & peu après le 
coucher du foleil, une lumiere un peu inclinée à 
Pécliptique, large de quelques degrés à l’horizen, 
& diminuant en pointe , qui s'éleve jufqu’à 45° 
de hauteur. C’eft ne een vers l’équinoxe 
du printemps & celui d'automne que ce phéno- 
mene fe fait remarquer; & comme il a été vu 
depuis, & en divers lieux, & par une foule d'af- 
tronomes, en nè peut fatisfairé à ces apparemces, 

u’en reconnoiffant autour du foleil une atmo- 
ÉHere telle que nous venons de dire. 


$S. I I. De Mercure. 


Mercure eft la plus petite de toutes les planetes ; 
& la plus voifine du foleil. Sa diftance à cet aftre 
eft à-peu-près égale aux de celle de la terre 
à ce même aftre:: ainfi mercure circule à environ 
12312000 lieues du feleil. Cette poftion fait 
qu'il ne s’écarte guere de cet aftre que de 28°; 
enforte qu'il eft affzz difficile de l'appercevoir 
dans ces contrées. Quandileft vers fes plus grandes 
élongations du foleil ,.il paroit en croiffant, 
comme la lune vers fes quadratures ; maïs 1] faut 
de bonnes lunettes pour appercevoir cette confi- 
guration. 

Rien, au refte, n’a pu encore apprendre fi Mer 
cure a un mouvement autour de fon axe, comme 
cela eft aflez probable. 

Cette planete acheve fa révolution en 87 jours 
23 heures, & fon diametre eft à celui de la terre 
comme 1 à 3, ou comme 2 à $ ; enforte que fon 
volume eft à celui de la terre comme 8 à 125, 
ou comme I à 1$3. 


ps 


La planete de mercure, étant à une diftance 
du fofeil qui n'eft que les E ou les + de celle 
de la terre à cet aftre, & la chaleur croiffant en 
raifon inverfe des quarrés des diftances, il fuit 
de-fà qu'il fait environ fept fois aufi chaud dans 
cette planete que fur notre globe , toutes chofes: 
d’ailleurs égales. Cette chaleur excède même de 
beaucoup celle de l’eau bouillante. Si donc cette 
planete eft conformée comme la terre, & qu’elle 
foit habitée, les êtres qui la peupient SEE, être 

une 
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d’une nature bien différente de l1 notre; ce qui 
n'a rien de répugnant à la raifon : car qui ofera 
borner la tone de la divinité à des êtres à- 
peu-près femblables à ceux que nous connoïffons 
fur notre terre ? Nous verrons même ailleurs que 
la conformation de la {urface de Mercure, & la 
nature de fon fluide ambiant, pourroient être telles 


qu'ilne füt pas poflible à des êtres de notre nature 
d'y fubfiter. 


S. III. De Vénus. 27 
La planète de Vénus eft la plus brillante du ciel. 
Tout le monde fçait que cel elle qui , tantôt de- 
vançant le Soleil, eft appellée Lucifer ou l'étoile 
du matin, tantôt le fuivant , paroït la première 
après fon coucher , & porte alors le nom de 
Vefper , ou d'étoile du foir. 


Cette planète circule autour du Soleil , à une 
diftance de cet aftre qui eft à celle dela terre, 
Pa comme 72 à 100 ; conféquemment fa 
diftance du Soleil eft: d'environ 23 millions 328 
mille lieues: elle ne s’écarte du Soleil , à notre 
égard , que d'un angle, d'environ 45°, & elle eft 
fujette aux mêmes phafes que la Lune. 


La révolution de Vénus autour du Soleil eft 
de 224 jours 14 heures 49 minutes ; fon diamètre 
eft, fuivant les obfervations les plus récentes & 
les plus exactes , à celui de la terre , comme 4 à 
$ , enforte que fon volume eft à celui de la terre 
comme 64 à 125. 


On à découvert fur la furface de Vénus, des 
taches paflagères, qui ont fervi à démontrer la 
révolution de cette planète fur fon axe; mais la 
durée de cette révolution n’eft pas encore mife 
hors de toute contradiction. M. Bianchini la fait 
de 24 jours, & M. Caflini de 23 heures 20 mi- 
nutes. Nous inclinons néanmoins pour le dernier 
fentiment , qui fe concilie avec les deux obferva- 
tions , aû lieu que la détermination de M. Bian- 
chini étantadmife, il faut rejetter les obfervations 
de M. Caffini. Malheureufement ces taches , vues 
par Maraldi & Cafini, ne fe voient plus , même 
avec les plus forts télefcopes, du moins dans ce 
pays-ci ; on n'apperçoit plus aucune tache fur 
Vénus, enforte qu’on reftera partagé jufqu'à ce 
que l’on en découvre de nouvelles. 


Vénus peut quelquefois pafler entreda terre &c 
le foleil, de manière à être vue fur le difque de 
cet aftre. Elle y paroït alors comme une tache 
noire, d’environune minute de diamètre apparent. 
On l’a vue pour la première fois , paflant ainfi fur 
le difque du foleil, en novembre 1631 : on l'a 
obfervée de nouveau dans cette circonftance , le 
G juin 1761, & on vieut dé faire la même obfer- 
vation le 3 juin 1769. On ne la verra_plus pañler 


fous ie difque du foleil , ayant le 9 décembre 


1874. Cette obfervation, au fuccès de Jaquelle 
Amufemens des Sciences, 
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tous les fouverains de l’Europe ont pris intérêt, a 


des utilités en aftronomie , qu’on peut voir dans. 


les livres qui en traitent expreflément. 4 


$. I V. De la terre. 


La terre , ce globe que nous habitons, eft la: 
troifième dans l’ordre des planètes. Son orbite, : 


qu a environ 32 millions 400 mille lieues de 


emi-diamètre , embrafle celles de Vénus & de; 


Mercure. Elle fait fa révolution autour du foleil 
en 365$ jours 6 heures 11 minutes ; car il faut dif- 
tinguer la révolution réelle & complette de Ja 


terre, d'avec Ja révolution tropique ou l’année 


folaire. Celle-ci n'eft que de 365: jours fh 49° 
s0’”, parce qu elle repréfente feulement lé temps 
du retour du foleil d’un point équinoxial au même 
point; mais , comme les points équinoxiaux ré- 
trogradent annuellement de 50”, (ce qui fait pa- 
roitre les étoiles s’avancer chaque année de cette 
quantité) lorfque-la terre eft revenue au point de 
l'équinoxe du printemps , il lui! refte encore 50" 
à parcourir pour atteindre le point de la fphère 
fixe où étoit l’équinoxe l’année précédente. Or 


elle y emploieenviron2o minutes, qui, ajoutéés à. 


l’année tropique, donnent la révolution complette, 
depuis un point de la fphère fixe ; au même point 
de 365 jours 6h11, comme nous avons dit plus 
haut. 


Pendant une révolution de cette efpèce ; Îa 
terre, en conféquence des doix du mouvement , 
conferv= toujours fon axe parallèle à [lui-même , 
& elle fait fa révolution autour de cet axe , à l’é- 
gard des fixes, en 23h 56”; car c’eft à l'égard des 
fixes que cette révolution doit être mefurée , & 
non à l'égard du foleil, qui a, en apparence , 
avancé dans le même fens d'environ ua degré par 
jour. C’eft ce parallélifme de l'axe de la terre 
qui occafionne la diverfité des faifons , parce qu'il 
expofe tantôt l'hémifphère boréal , tantôt l'hémi- 
fphère auftral , plus direétement au foleil. 


Ce parallélifme n’eft néanmoins pas abfolument 
fans altération. En vertu de certaines caufes phy- 


. fiques, il a un petit mouvement par lequel 1ls'en 


écarte à chaque révo'ution , d'une quantité de sa 
fecôhides, comme s'1l avoit un meuvement co- 
nique extrêmement lent, à l'entour de l’axe im- 
mobile & fiétif de l’écliptique. Par une fuite de 
ce mouvement ; le pôle apparent du monde dans 
lés étoiles fixes , n’eft pas fixe ; 1l tourne autour 
du pôle de l’écliptique , & s'approchede certai- 
nes étoiles , nie qu'il s'éloigne d'autres. L'é- 
toile polaire n’a pas toujours été la plus voifine du 
pôle arétique : ce qui lui 2 fait donner ce nom; 
elle n'en eft pas même encore à fa plus grande 
proximité : ce fera vers l'an 2100 de notre ëre 
qu'elle en fera la plus proche , & fa diftance du 
pô'e fera alors de 28 à 29’ : le pole arctique s’en 


| éloignera alors, & de plus en plus ; enforte que ; 
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dans la fuite des fiècles, on aura une autre étoile 
polaire , & même d’autres fucceflivement. 


Nous avons dit que l'axe de la terre ‘eft aétuel- 
lement incliné de 23° 28’ & quelques fecondes 
fur le plan de l'éc'iptique ; ce qui cauf lincli- 
naifon de l’écliptique à l'équateur, & produit la 
variété dés faifons. Cétte inclinaifon eft auffi va- 
riab'e,:&; felon les obférvations modernes, elle 
diminue d'environ une minute par fiècle : l'éclip- 
tiques approche conféquemment avec lenteur de 
l'équateur ; ou ‘plutôt l'équateur de l’écliptique; 
& lice mouvement fe fait toujours avec la même 
vitefle , & dans le mémefens, l'équateur fe con- 
fondra avec l'écliptique dans environ 140 mille 
ans , & ators il régnera fur la terre un équinoxe 
&"un printemps perpétuel. 


6, (V, De la lune. 


Dé tous les corps céleftes qui nous environ- 
#ent & qui nous éclairent , le plus intéreffant, 
après ‘le foleil, eft a lune. Fidè le compagne de 
notre g obe dans fon immenfe révolution, elle 
nous-tient fouvent lieu du foleil, & , par fa foible 
lumière , elle nous confole de la privationde celle 
de cetaftre. C’eft elle qui , Sote gas deux fois 
par jour léseaux de l'Océan’, leur caufe ce mouve- 
ment dé réciprocation, fi connu fous le nom de 
flux & reflux, mouvement peut-être néceflaire 
dans l'économie de ce globe. 


. La diftance moyenne de la lune à la terre , eft 
d'environ 6o demi - diamétres terreftres ; ou 90 
mille lieues. Son diamètre eft à celui de la terre , 
a-peu-près Comme 133 à $Oo 5 enforte que fa 
mañle , ou plutôt fon volume , eftà celui de la 
terre, comme I à environ f2. 


La lune eft un So opaque. Nous ne croyons 
pas avoir.befoin de le prouver ici. Ce n’eft point 
un Corps poli comme unmiroir ; car, fi cela étoit, 
il ne nous -renverroit prefque aucune lumière, 
puifqu'un miroir convexe ee les rayons dè 
fanière qu'un œ1l tant foit peu éloigné ne-voit 
qu'un point de la furface qui foit éclairé , au lieu 
que la lune nous renvoie’ de tout fon difque une 
Jumière fenfiblement égale. 


D'ailleurs l’obfervation fait voir dans le, corps 
de la lune des afpérités plus grandes encore À.fon 
égard, que celles dont la terre .eft. couverte. 
Qu'on confidère en effet la lune quelques jours 
après fa conjonction , on voit la limite de l’oinbre 
comme dentelée ; ce qui ne peut être que l'effet 
de fes inégalités: Il y a plus, on apperçoit à -peu 
de..diffance de cette lirnite , dans. la, partie qui 
neft point encore éclairée, des points Jumi- 
neux. gui, croiflant par, deprés'à mefure: que la 
parts éclairée s'en approche | fe-confondentenfin 
avec élle;n 87 forment Jés entelures-dont on a 
parlé : on voit enfin Fombre de ces parties, lorf- 
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qu'elles font entièrement éclairées , fe porter plus 


ou moins Join , & changer de pofñtion à mefure, 
qu'elles font plus ou moinsobliquement éclairées, 

& d’un coté ou d’un autre. C’eft ainf qe AUS 
notre terre , le fommet des montagnes eftéclairé, 

tandis que les vallons & les plaines voifines font 

encore:dâns l’ombre , & qu'elles:jettent leur om- 

brageplus ou moins loin , à droite ou à gauche 

fuivant l'élévation du foleil & fa pofition. Ga-, 
lilée , le premier auteur de cette découverte , a 

mefuré géométriquement la hauteur d'une de ces 

montagnes , & a trouvé qu'elle étoit d'environ 

trois de nos lieues; ce qui eft, à peu de chofe 

près, le double de la hauteur des pics les plus éle- 

vés des Cordillières , les plus hautes montagnes 

connues de la terre. 


Nous avons parlé ailleurs des noms que les 
aftronomes ont donnés à ces taches , & de leur 
ufage dans l’aftronomie ; ainfi nous ne le répéte- 
rons point ici, & nous paflerons a quelque chofe 
de plus intéreffant. 


J| y a fur la furface de la lune des taches de 
différentesefpèces ,les unes lumineufes', les autres 
en quelque forte obfcures. On à regardé pendant 
long-temps comme fuffifamment conitaté , que 
les taches les plus lumineufes étoient des portions 
de terre , & les parties obfcures des mers ; car, 
dit-on, l’eau abforbant une partie de la lumiere , 
doit renvoyer un éclat plus foible que des, terres; 

ui la réfléchiffent fortement. Mais cela n'eft pas 
ts ; car fi ces taches obfcures ,refpectivement 
au refte de la lune, étoient de l’eau, lorfqu elles 
feroient éclairées obliquement, comme elles le 
font à notre égard dans les premiers jours apres 
la conjonction, elles devroient nous renvoyer là 
lumière la plus vive. C’eftaïhfi qu'un miroir, qui 
paroît noir quand on n’eft pas au point où il ré- 
fléchit les rayons du foleil, paroit au contraire 
très-éclatant quand on et à ce point. 


Cela à fait penfer à d'autres ; que ces parties 
obfcures étoient de vaites forêts ; & cela ‘feroit 
plus probable. Nous- ne doutons nullement que 

ui confidéreroit d’une grande dfftance les vaites 
forêts-qu'il y.a encore en Europe, celles de FA- 
mérique., ne les vit plus brunes que le refte de Ia 
furface terreftre.… 


Mais ces taches font-elles pour cela des forêts ? 


Cela: n’efkeuères plus fondé, &:.en voiciles rai- 


fons. 


Il eft comme démontré que la lune n'a point 
d’atmofphètre., car, fi elle en avoit une:.elle pro- 
duiroit-les effets de la nôtre. Une étoile dont la 
lune approcheroit ,:changeroït de couleur ;,& fes 


| rayons ;. rompus par cêtte atmofphère ,- lui don- 


néroient un mouvementirrégulier , à une diftance 
même: aflez grande dela lune. Or on MMS PRE OÂT 
rien de femblable. Une étoile cachée par le bord 


ge 
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obfcur de la lune , difparoit fubitement fans chan- 
ger de couleur ,’ni éprouver aucune ‘réfraction 
{enfible. Il eft vrai que quelques aftronomes ont 
cru voir , dans des éclipfes totales du foleil, 
éclairer & tonner dans la lune; mais c’eft fans 
doute une illufion de leurs yeux , fatigués d’avoir 
confidéré trop attentivement le foleil. D'ailleurs, 
s’il y avoit dans la lune une évaporation de va- 
peurs , s'il y avoit des nuages comme fur la terre, 
on les auroit quelquefois apperçus cachant des 
parties connues :aRl June ; comme certainement 
un obfervateur placé dans la lune , verroit quel- 
quefois des portions aflez grandes de la terre, 
comme des provinces entières de la France, ca- 
chées pendant des jouts , pendant des fémaines 
entières , par les nuages qui les couvrent quelque- 
fois aufli long-temps. M. de la Hire a démontré 
qu'une étendue grande comme Paris feroit per- 
ceptible à un obfervateur fitué fur la lune , au 
moyen d'un télefcope d'environ 2$ pieds, ou 
grofüffant les objets d'environ 100 fois. 


Or, s'il n'ya fur la furface de la lune ni air 
denfe , ni élévation des vapeurs , il eft difficile de 
concevoir qu 1l y ait aucune efpèce de végétation ; 
conféquemment des plantes, des arbres , des fo- 
rêts ; enfin il n'eft pas pofible qu'il y ait des ani- 
maux. Aïnf 1l y a grands apparence que la lune 
neft pas habitée : d’ailleurs, fi elle l’étoit , du 
moins par des animaux à-peu-près femblables à 
l’homme , ou doués de quelque raifon, il feroit 
bien difficile qu'ils ne fiflent pas des changemens 
fur la furface de ce globe. Or, depuis Pinvention 
du télefcope jufqu'à préfent, on ny a pas apperçu 
la moindre altération. 


- La lune préfente toujours, à fort peu de chofe 
près, la même face à la terre ; 1l faut pour cela 

u elle aitou un mouvement de révolution autour 
d'un axe à-peu-près perpendiculaire à l’écliptique, 
& dont la durée foit celle du mois lunaire , ou 
qu il y ait dans un de fes-hémifphères. une caufe 
qui le fafle pencher ver laterre. Cette dernière 
conjecture eft la plus probable :.car Pourquel la 
révolution de la lune fur fon axe feroit-elle ainfi 
précifément de 29 jours 12h 44°? Quoi qu'il en 
foit , la lune préfentant toujours la même face a 
la terre, il s'enfuit que toute fa furface eftéclairée 
par le. foleil dans le courant d’un mois lunaire : 
ainfi les jours font , dans la lune , égaux À environ 
15 deshôtres , & les nuits de pareïlle durée. 


Feignons ; nonobftant ce qué nous avons dit , 
u'il y ait des habitans dans la lune 5 ils Jouiront 
ne fpectacle affez fingulier. Unobfervateur, par 
exemple, placé vers le-milieu de fon difque , verra 
toujours la terre immobile vers fon zenith , ou 
ayant feulement un mouvement de balancement , 


Fa les raifons que nous dirons plus bas : chaque 


abitant enfin de cethémifphère, la verra toujours: 


dans un même point de fon horizon ; tandis que 
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le foleil paroïtra faire dans un mois fa révolt- 
ton j-au contraire, les habitans de lhémifphère 
Oppoié ne la verront jamais ; &.s’il y avoit des 
altronomes , fans doute il yen auroit, qui feroient 
le voyage de l'hémifphère tourné à la terre, pour 
voir cette efpèce de lune immobile , fufpendue 
au ciel comme une lampe, & d'autant plus remar- 
quable, qu’elle préfente aux habitans funaires un 
diamètre prefque quadruple de celui que‘ nous 
offre la lune | avec une grande variété dé taches 
fatfant leurs révolutions dans l'intervalle de 24 
heures: car on ne fçauroit PISE douter que 
notre terre , coupée de valtes mers , de très- 
grands continens ,d’immenfes forêts comme celles 
de l'Amérique ; re préfente à la lune un difque 
varié de beaucoup de taches plus où moins lumi- 
neufes. | 


Nous avons dit que la lune préfente-toujours 
fenfiblement le même difque à la terre. En effet , 
celam eft pas rigoureufement vrai. On reconnoit 
dans la lune un mouvement qu'on appelle de 
hbration, en vertu duquel les parties voifines du 
bord du difque vifible à la: terre , s’approchent 
ou s'éloignent alternativementide ce bord par une 
efpèce de: balancement, On diftingue: principale- 
ment deux efpèces de librations , l’une qu'on ap- 
pelle de latitude, par laquelle des parties près d 
pole auftral ou. boréal de la lune , femblent fe 

alancer du nord au fud & du fud au nord , par 
un arc qui peut aller jufqu à $ degrés: C’eft un 
fimple effet optique , A par le parrallélifme 
de l'axe de rotation de la lune , qui.eft incliné dé 
2 degrés & demi à l’écliptique. 


L'autre libration eft celle en longitude , qui fe 
fait autour de cet axe pa: un angle qui peut on- 
ter Jufqu'a 7° & demi; &, comme elles fe côm- 
pliquent toutes deux,, il n’eft pas étonnant que ce 
phénomène ait occupé pendant long-temps in- 
fruétueufement les philofophes. Lés caufes dé la 
dérnièré ne font même pas encore entièrement 
hors de contradiétion. Quoi qw'il en foit , il eft 
évident que les habitans de la lune , s'ilyena, 
qui font fitués près du bord du difque tourné vers 
la:terre ,: doivent voir notre giobe alternative- 
ment fe lever & fe coucher ; en décrivant un àrc 
feulement de quelques degrés. 

6... V1. :De Mars. 

La-planète de Mars, qui fe fait reconnoître 
aifement par fon éclat rougeître , eft la quatrième 
dans one des planètes principales. Son orbite 
environne celle de Mercure , de Vénus & de Îa 
terre; ainfi les mouveémens de ces planètes doi- 
vent préfenter aux habitans de Mars , lés mêmes 

hénomènes que Mercure & Vénus préféntentaux 
pre de notre globe. 


La révolution de Mars autour du foleil eft.da 
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686 jours 23 heures 27 minutes , ou de près de 
deux"ans. Sa diftance moyenne au foleil eft en- 
viron les de celle de la terre , ou , plus exaéte- 
ment , de 152000 parties, dont le rayon de l'or- 
bite terreftre contient 100000. 


On apperçoit quelquefois des taches fur le dif- 
que de Mars: elles ont fervi à démontrer qu'il 
tourne fur un axe à-peu-près perpendiculaire à 
fon orbite, & que cette révolution s'achève en 
24 heures 40 minutes. Ainfi les jours des habitans 


de Mars, s’il y ena , font à-peu-près égaux aux 
nôtres, & 1l y règne un équinoxe perpétuel ; puif- 


que fon équatêur fe confond avec fon orbite. 


Quant à la groffleur de Mars, elle eft à-peu- 


prés. égale à celle de la terre. 
S. V II. De Jupiter. 


Après Mars, fuit dans l’ordre dés planètes , 


celle de Jupiter. Sa diftance du foleil eft etfviron 
cinq fois plus grande que celle de la terre à cet 
aftre , ou, plus exaétément , ces diftances font 


eñtr'elles comme 2 à 10. La durée de fa révo- 
lution autour du foleil eft de 11 ans 317 jours 
12 heures 20 minutes. Son diamètre , comparé à 
celui de la terre, eft ro fois aufi grand , enforte 
que fon volume eft 1000 fois aufli confidérable 
que celui de notre globe. 


Cette maffle n'empêche cependant pas que la 
tévolution de Jupiter autour de fon axe ne foit 
beaucoup p'us prompte que celle de la terre. En 
effet , les taches obfervées fur le difquede Jupiter 
ont appris que cetterévolution eft de 9h 56”, en- 
forte qu'elle eft plus de deux fois auffi rapide ; 
êz, comme un point de l'équateur de Jupiter eft 
dix fois auffi éloigné de l’axe de cette planete, 
qu'un point de l'équateur de la terre ne l’eft de 
l'axe terreftre , 1l fuit de-là que dans Jupiter ce 
point fe meut avec une vitefle environ vingt-qua- 
tre fois aufli grande. 


Auf a-t-on obfervé que le globe du Jupiter 
n'eft pas parfaitement fphérique, &.même qu'il 


s'éloigne affez de la fphéricité parfaite : il eft un 


fphéroïide applati par les pôles ; & le diametre de 
fon équateur eft à celui qui va d’un pôle à l’autre 
dans le AUDE de 14à 13 , fuivant les obferva- 
tions les plus récentes , & faites avec les inftru- 
mens les plus parfaits. 


L'axe de Jupiter eft prefque perpendiculairé au 


“plan de fon orbite, car fon inclinaifon n’eft que 


de 3 degrés : ainfi les jours & les nuits doivent, 
furcette planete , être en tout tems prefque égaux 


| Jes UNS Aux autres. 


La furface de Jupiter eft le plus fouvent parfe- 
mée de taches en forme de bandes, les unes obf- 
eures , les autres lumineufes : il y a des temps où 


l'on a peine à les apperçevoir , & elles ne font pas 
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également marquées dans leur étendue, enfofté 
qu'elles font comme interrompues : leur nombre 
varie aufli, & on ne les voit guëres qu'avec de 
fortes lunettes , ou lorfque Jupitereftlé plus voifin 
de la terre. L'année 1773 a été très-propre à 
ces obfervations , parce que Jupiter s’eft trouvé le 
plus près de l'orbite de la terre qu’il eft pofible. 


La planete de Jupiter étant'environ cinq fois 
plus éloignée du foleil que la terre , il eft évident 
que le diametre du foleïf doit y paroître cinq fois 
moindre, ou d'environ 6 minutes feulement : l’é- 
clat du foleily fera conféquemment 25 fois moin- 
dre que fur la terre. Mais une lumière 25 fois 
moindre que celle du foleil eft encore une lumière 
très-vive , & plus que fufifante pour donner un 
très-beau jour : ainfi les habitans dé Jupiter (car 
probablement il y en a) né font pas à cet égard 
fort à plaindre. 


Mais s'ils font à cet égard traités moins favora- 
blement que ceux de la terre , ils font à d’autres 
égards bien mieux partagés ; car, tandis que la 
terre n'a qu'une lune pour la dédommager de 
l’abfence du foleil, la planete de Jupiter en à 
quatre. Galilée en fit le Pr ee découverte , & 
elle lui fervit à répondre à ceux qui objeétotent 
contre le mouvement de la terre l’impoñibilité 
de concevoir comment la lune pouvoit accompa- 
gner la terre dans fa révolution. La découverte de 
Galilée leur ferma la bouche. 


Les Satellites de Jupiter tournent autour de lui; 
dans des temps & à des éloignemens indiqués par 
la table fuivante- 


Ordre des Diffance en demi- Temps périod, 
Satellites. diam. de Jupiter. CH OME 
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Les habitans de Jupiter ont donc, à cet égard, 
de grands avantages fur ceux de la terre ; car ; 
avec leurs quatre lunes ; il eft bien difficile qu’il 
n'y en aît pas toujours quelqu une fur l'horizon 
qui n’eft pas éclairé du foleil : ils les auront quel- 
quefois toutes de , l'une en croifflant gf'autre 
pleine , l’autre demi-pleine : ils les verront s’éclip- 
fer, comme nous voyons de temps en temps la 
lune perdre fa lumière en entrant dans l'ombre 
projetée par la terre , mais avec cette différence , 
que beaucoup plus près de Jupiter , eu égard à fa 
male ; elles ne fçauroient pañler derrière lui, à 
l'égard du foleil , fans fouffrir d’éclipfes. 


Les aftronomes ne fe font pas bornés à conftater 
lexiftence de ces lunes attachées à Jupiter; ils 
ont plus fait, & ont prédit leurs éclipfes avec ai 
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-Mmoins autant. dexaétitude que celles de ‘notre : 


June. Les éphémérides aftroñomiques .préfentent 
à chaque jour du mois l’afpect des.farellites de 
Jupiter , l'heure à laquelle leurs éclipfes doivent 
arriver , & fielles font vifibles ounon!fur l'horizon 
du lieu : on y trouve auf le moment où quelqu'un 
de ces fatellires doit fe cacher derrière le difque 
de Jupiter, ou difparoitre en paffant au-devant. 
Ces prédiétions , au refte, ne font pas de pures 
curiofités ; on en tire une grande utilité pour la 
détermination des longitudes fur terre. 


S. VIII. De Saturne. 


Cette planète eft de toutes la plus éloignée du 


foleil , & celle qui-préfente le fpectacle le plus 
fingulier par fes cinq lunes & l'anneau qui l'envi- |! 


ronnie. Elle fait fa révolution autour du foleil en 
29 an$ 174 jours 6 heures 36 minutes ; &c fa dif- 
tance moyenne à cet aftre eft neuf fois & demi 
plus grande que celle de la terre au foleil ,; ou, 
plus exactement , comme 954 à: 100 ; enforte 

ue file demi-diametre de l'orbite de.la terre. eft 

e 32. millions 400 mille lieues, celui de l'orbite 
de Saturne fera de 309 millions 96000 lieues. 


À une diftance aufli immenfe, le diametre ap- 
parent du foleil, pour un fpectateur placé fur 


Saturne , n'eft plus que les- de ce qu'il eft pour 


nous ; c'eft-à-dire d'environ 3’ +:& falumière ‘doit | 


être, 90 fois moindre , ainfi que fa chaleur. Un 
habitant de Saturne , tranfporté dans la Laponie; 
que dis-je ? fur les glaces des polés de la-terre 
y éprouveroit une chaleur infupportable; il ÿ pé- 
riroit , ce femble , plus vite qu'un homme plongé 
dans l’eau bouillante , tandis qu'un habitant de 
Mercure géleroitdans les climats les plus ardens de 
notre zone torride. 


Il eft probable que Saturne à un mouvement de 
rotation fur fon axe ; mais les meilleures lunettes 
n'ont encore fait voir fur fa furface aucun point 
remarquable , au moyen duquel:ou puiffe apperce- 
cevoir & déterminer cette rotation. 


La nature femble‘avoir voulu dédommager Sa- 
turne de fon éloignement du foléil , en lui don- 
nant cinq lunes , qu'on appelle fés fatellites. La 
table fuivante préfente leurs diftances du centre 


de Saturneen demi-diametres de cette planete, & 


la durée de leurs révolutions. : 


Satellites. Diffances, Révolutions. 
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Nous-ne: nous étendrons pas fur les avantages 
que tant de lunes doivent#procurer à certe plæ. 
nète : ce que nous avons dit de Jupiter eft , à plus 
forte raïfon , applicable à Saturne. 


: Mais quelque. chofe de plus fingulier que ce 
cinq lunes. c'eft- l'anneau qui environne Saturne. 
Qu'on fe repréfente un globe placé au milieu d’un 
corps circulaire ; plat, mince, & évuidé concen- 
triquement, enfin, quel œil foit à l'extrémité d’une 
ligne oblique au din de cet anneau circulaire 5 
tel eft l’afpeét qe préfente Saturne confidéré avec 
un excellent teélefcope, & telle eft la poftion dù 
fpectateur terreftre, Le diametre de Saturne 'eft à 
celur du vuide de l'anneau | comme 3 à 5, & la 
largsur de l'anneau eft environ égale à l'intervalle 
éntre lPañneau & Saturne: On eft afluré que cet 
intervalle eft vuide , car on a vu une fois une 
étoile fixe entre l'anneau & le corps de cett: pla- 
nete-: ainfi cet anneau fe foutient autour de Sa- 
turne , comme feroit.unpont concentrique. à la 


terre, & par-tout également pefant. 


Cé corps d'une conformation fi ‘fingulière , eft 


alternativement éclairé par le foleil d’un côté & 


de l’autre; car il fait, avéc le plan de l’orbite de 
Saturne, un angle conftant & énro 31° 204% 
en reftant toujours parallèle à lui-même ; ce qui 
fait qu'il préfente au foleil tantôt une face, tantôt 
l’'oppofée : ainfi les habitans de-deux hémifphèrés 
oppofés de Saturne ; en jouiflent alternativement. 
Quelques obfervarions femblent prouver qu'ila un 
mouvement de rotation autour d’un axe perpez- 
diculaire à fon plan ; mais cela n’eft pas encore 
abfolument démontré. 


On voit quelquefois , de la terre , la planète de 
Saturne fans anneau. C'’eft un phénomène: aifé à 
expliquer. | 


Trois caufés font, difparoitre l'anneau de Se 
türne.. 1° I] difparoït lorfque fon plan prolongé 
pet par le foleïl ; car alors fa furface eft dans 
“ombre , ou trop foiblement éclairée par le foleil 
pour fe faire appercevoir de fi loin ; &c fon tran- 
chant eft aufli trop mince pour que , quoique 
éclairé , ‘on puifie.le voir d’une pareille diftance. 
Cela lui arrive lorfqu'il eft versle 19e degré 45 
minutes de. la Vierge &:des Poiffons. 


2° Ondoit ‘encore perdre de vue l’anneau de 
Saturne , lorfque fon plan prolongé pafñfe par la 
terre ; car alors le FAT terreftre n’en apper- 
çoit que le tranchant , quieft, comme nous FPavons 
dit, trop mince poür pouvoir affecter de fi loin 
l'œil du'fpectateur terreftre ; en effet ce n'eftalors 
qu'un filet de lumière de quelques fecondes delar-. 
DOUR N | 
3° Enfin l’anneau de Saturne difparoit , lorfque 
fon pa prolongé pañfe entre la terre & le foleil ; 
car alorsle plat de F anneau , tourné vers la terre , 
n'eft pas celui qué le foleil éclaire. On ne fçau- 
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roit donc le voir de la terre ; mais alors on voit 


fon ombre fe projeter fur le difque de Saturne. 


C'eft une belle matière à conjeétures que la, na- 
ture de cet anneau fingulier. Quelques-uns ont dit 


que cé pouvoir étre une multitude de lunes, cir- ! 


Culañt fi prés lès unes: dés autres, que-leur inter- 
Valle ne’ s’ipperçoit pas de laterre ; ce qui leur 
donne l'apparence: d’un corps'continu. Cela eft 
peu probable. 


D’autres ont conjeéturé que c’étoit la queue 
d’une comere; qui, pafant très-près de Saturne, 
emavoit éte arrêtée. Mais ua pareil arrangement 


d’un fluide circulant, feroit quelque chofeide bien ! 


extracrdinaire. Je. erois qu'il faut. admirer-cet 
ouvrage du fouverain.artilte , -créateur,de l'uni- 
vers, & attendre, pour former des conjeêtures fur 
fa nature, que la perfection des. télefcopes nous 
fournifle de nouveaux faits pour les appuyer. 


La diftance de Satutne au foléil 'eft telle, que 
toutes les planètes lui font-inférièurés comme le 
font pour nous Vénus & Mercure. ll. ya,plus;,s'il 
y. a des étresuntelligens fur cette SRrEeS il eft 
fort douteux qu'ils aient feulement çonnoiflance 
de notre exiftence, & bien moinsencore de celle 


de Mercure & de Vénus; car, à leur égard, Mer- : 


cure nes’éloigne jamais du foleil deplus de2° 25, 
Vénus. de 4° 15, 8 la.terre_elle-même;de.69; 
Mars S'en éloignera feulement de près de 9°; &Ju- 
piter.de28° 40°: aufir les trois ou quatre premières 
de ces planètes font beaucoup plus dificiles.à ap- 
pe rcevoir parles Saturniens ,,que nel’eftpournous 

a planète de Mercure , qu'on voit à peine, parce- 

u'elle eft prefque toujours cachée dans les rayons 
du-foleil 


” Tl'eft cependant vrai que la lumière du foleil 


eft d’un autre côtébienfoible, que la conftitu- ! 
1 


tion de l’atmofphère de Saturne, fielleena une, 


‘pourroit être telle, ge Pon vérroit encore ces ! 


planètes aufli-tôt que le foleilferoit couché. 


$ $S: IX. Des Comectes. 


Les cometes né font plus , comme onle croyoïît : 


autrefois , des fighés de -la/ colère ’célefts ; ‘des 


annonces dela pêfte , de la guerré'ou de la fat | 
ue. les hommes de, ces temps ! 


mine. Il falloit 
fuffent bien crédules , pour penfer que des.fléaux 

ui n’affeétent qu'une infiniment petite portion 
un globe qui n’eft lui-même qu'un point dans.le 
fyftême de EE , duffent..être annoncés par 
un dérangement de l'ordre. natureh& HAE 
des.cieux. Les cometes ne font plus aufli;:comme 
le pensèrent la plupart des ones anciens, 


& ceux qui fuivirent leurs traces, des météorés | 
1 de 27 . ” ôr. * - . un 4 
formés dans la moyenne région de l’air!Lés obfer- 


vations aftronomiques , faités dans divérs en- 
droits de la terre à-la-fois, ont! appris qu'elles font 
toujours à une ‘diflaricé - même  beaucoüp, plus 


.— 


nm 


TT nee me _— — 


ASF 


grande que I: lüne, & conféquemmerit qu'elles 

2 . 2ier g 
n'ont rien de commun avec les météores formes 
dans notre atmofphère. | 


Ce que quelques philofophes anciens , comme 
Appollonins Myndien., & fur-tont Séneque , ont 


 penfé, fur les cometes ,-s’eft depuis vérifié. Selon 


eux , les cométes font des aftres aufli anciens, 
auf durables que les planetes mêmes, dont les 
révolutions font pareillement réglées ; & fionne 
les apperçoit pas toujours , c’eft qu'elles font leur 
cours de manière que , dans une partie de leur 
orbite , elles font fi. éloignées! re terre qu'on 
les perd de vue, & elles ne paroiffent que dans la 
partie inférieure. | 


En effet Newton, & fur fes traces M. Haliey, 
otit démontré , par les obfervations des différentes 
cometes de leur temps , qu’elles décrivent à l’en- 
rour-du foleil des orbites elliptiques, dont cet 
aftre occupe un des foyérs , & que ces orbites dif- 
férent feulemént de celles des planetes connues, 
en cé que celles-ci font prefque circulaires , au 
hèuw/que cellés' dés cométes font extrémement 
allongées; ce'qui fait que , dans une partie de leur 
cours, elles fe rapprochent afléz de nobs pour 
être apperçues ; & dans le refte de leurs orbites , 
elles s’éloignent dans l’immenfité des cieux , au 
point de n'être plus vifibles, Is ont aufli enfeigné 
comment. al'aide d’un petit nombre d’obferva- 
tions du mouvement d'une-comete ,: on peut dé- 
terminer | la’ diftance où.elle paflera ou'a paflé'du 
foleil., ainfi que le temps-oùelleen a été le moins 
éloignée , enfin. fon liéu dans le. ciel pour.un.mo- 
ment donné. Les calculs faits d’après ces principes, 
s'accordent avec l’obfervation d’üune-manière-fur- 
prenante. | 

Les philofophes mod£rnes ont fait plus ; ils ont 
déterminé le retour de quelques-unes de ces co- 
metes. Le'célèbre M. Haley , confidérant que fi 
le mouvement dés cometes#fe fait dans des ellipfes, 
elles doivent avoir dès révolutions périodiques ; 
puifque ces courbes rentrent en ie + MÊMES , 
examina avec attention les cbfervations de‘trois 
cometes,.qui parurent,enñ-1$31 & 1532,en 1607 
&,1682 ;.& ayant calculé-la-pofition &c. les di- 
menfions-de Jeurs'orbites.; il reconnut que. ces 
trois-cometes aÿoient à-peu-près la méme orbite, 
& conféquemment que ce-n'én;étoit qu'une feule’, 
dont la révolution .s'achevoit, dans! environ, 7f 
ans ; 1] ofa donc prédire que cette comete repa- 
roitroit.en:1758 , ou 1759 -aucplus tard.-Tout.le 
monde!fçaitque cette prédiétion s’eft vérifiée dans 


Je temps annoncé : ainfi,il refte conftant que cette 


comête a/autour du foleil une révolution pério- 
dique,de.7$ ans & demi: Suivant les dimenfions 
de fon orbite, déterminée par les obfervations, 


fa môindre diftance' dur foleil-eft de £#$ du demi- 


diametre de l’orbite terreftre ; elle s'en écarte en- 


fuite à une diftance qui eft égale à 35 à de ces 


demi-diamètress enforte-qu’elle s'éloigne de cet 
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aftre près de quatre fois autant que-Saturne.iL'in-. | vateutsla virent de 25 décorés delongueur., & elle 
chinaïifon de l'orbite à l’écliptique eft de 17° 40,.| parut encore plus longue.à' des obfervatéurs de 
dans une ligne allant du 23e degré 45 minutes du.-| l’isle de Bourbon... "Ent noce: 

| ng 4S$ ute > & | 
Taureau , au 23e degré 45°,minutes du, Scorpion. 
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| Quant à la caufe prodnétrice dés queues des’ 
Il:y aencore trois cometes dont on efpere avec | cometes ; il n'y a que “deux fentimens à cet’ 
fondement leretour; ce font celle de 1661 ;qu on | égard qui aient de la probabilité. Newton à pente 
attendoit pour 1790 celle de 1556, pour 1848; | que C'étoit une traînée de vapeurs élevées. par la 
enfin celle de 1680 &-#681°; qu'on pénfe ;-quoi= | chaleur du foleil, lorfque‘a comete défcend dans 
que avec moins d’aflurance , dévoir reparoitre vers | les’ régions fnférieures ‘de‘‘notre fyftême: Aufit 
2256. Cette dernière'a paru! par les circonftähces | rémarque=t-ôn que les cometes n'ont jamais de” 
qui ont accompagné fon apparition, être lälmême | plus Totigne Queue, que lorfqu éllés'oft paflé leur 
que celle qu'on vit; fuivant les hiftoriens,, 44ans”| péribélie ;&"cétte queue fémbléetre d'autant plus” 
avant l’ère Chrétienne, cellé dé lan 53 r & celle :| longué',-qu’élles en ont paf plus prés. Î ne life 
de 11063 car il y a-entre ces époques un'inter- | pas‘ d'y. avoir de’ fortes difficultés contre cette 
valle de 575 ans. Cette comete auroit uné orbite | opinion. Celle de M. de-Mairan effque ces queués 
exceflivement allongée , &:s’éloigneroit du foleil | font une trainée délla Inmière zodiäcalé ; dont les 
environ 135$ fois autant que la terre. : “ilicometés f chargeht'en pañlanti ehtre la terre & 
le foleil, Auf: remirqüe-t-on .quez les :cométes 
qui niatteignent pas, Juil 


auà Foxbe: de. la.-terte, 
n ont pas, de .queus fenfiblé,, &ïont.tout au!plusr 


ee mm 
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Cette comete a de plus cela de remarquab'e., 
que , dans la partie inférieure de fon orbite, elle, 


pafla extrêmement prés du foleil , c’eft-à-dire.., à. 


une diftance de fa furface qui étoit à peine une 6° 
du demi-diametre folaire ; d’où Newton conclut 
que , dans. le temps de ce pañage , elle fut expo- 
fée à une chaleur deux milie fois plus grande que 


celle d’un fer rougi à blanc. Il faut donc que ce, | 


corps foit extrêmement SRRARe > Pour pouvoir 
réfiter à une chaleur fi prodigieufe , ,qu'elie vo- 


latiliferoit. probab'ement tous les corps terreftres, 


que nous connoifons,. 


Il ya aujourd’hui 63 cometes dont on a calculé 
les orbites, enforte qu’on connoit leur pofition, 


& a moindre diftance où la comete doit paffer du 


foleil : ainfi , quand il paroitra quelque nouvelle 
comete qui décrira le même chemin, où à peu 
de chofe près, on pourra affurer que c’eft la même 
qui a paru dans des temps antérieurs : on con#oï- 
tra alors la durée de fa révolution & la grandeur 
de fon axe ; ce qui déterminera l'orbite en entier: 
on {era enfin en état de calculer fes retours & les 
autres circonftances de fon mouvement, comme 
ceux des autres planètes anciennement connues. 


Les cometes ont cela de particulier, qu’elles 
font communément accompagnées d’une cheve- 
lure ou d’une queue plus. ou nfoins allongée. Ces 
queues ou chevelures font tranfparentes , & plus 
ou moins longues ; on en à vu qui'avoient 45, 
0, 60 & même 100 degrés. de longueur’; telles 
furent celles des comeres de 1618 & de 1680. 
Quelquefois néanmoins cette queue fe réduit à 
une efpèce de nuage lumineux & très-peu étendu, 
qui environne la comete en forme de couropne: 
telle étroit celle qui accompagnoit/la cormete de 
1585. Il arrive aufhi quelquefois que certe queue 
a befoin, pour être apperçue, d'un ciel plus ferein 
&z plus dégagé de vapeurs que celui de, ces ré- 
gions. La fameufe comete , revenue, fur la-fin.,de 
1755, paroifloit à Paris lavoir à peine.une.queue 
de 4 degrés de longueur: à Montpellier ; des obfer- 


une couronne : telles furent: la cométe de 15551, 
qui pañla à une diftancs du foleil-d'un dixième 
plus grande que célle-de la terre ; celle de-1718 , 
qu en palla à ne diftince i-peu-pres égale ; celle 

e 1729 ,.qui en pafla à -une.diftance environ 
quacruplees & celle de,1747 , qui.en:.pañla «4-une, 

ftance plus que: double, 11 eit'vrai que Ja: co- 
mête de 1664, qui! paña: plus loin du foleil que 
la terre , eut une:queue ; mais.elle fut médiocre; 
& comme fa diftance périhélie excédoit tres-peu 
celle de la terre au foleil, & que l’atmofphère- 
folaire s'étend quelquefois au-delà de l'orbe ter- 
reftre , il n’en réfulte pas une objection de. grand 
poids contre le fentiment de M. de Mairan. 


Remarquons enfin qu’il n’en eft pas des cometes 
comme des planetes. Toutes celles-ci font leurs 
révolutions dans des orbites peu iñchinées à l'é- 
cliptique; & marchent du même fens : les come- 
tés , au contraire , ont des orbites dont les incli- 
naifons à l’écliptique vont Jufqu’a Fangle droit.. 
D'ailleurs les unes marchent felon l’ordre des 
fignes , & font appellées direéles ; les autres mar- 
chent dans. le fens. contraire, & on les nomme 
rétrogrades. Ces mouvemens fe compliquent enfin 
avec célui de à terre ; ce qui leur donne une 
apparence d'iréoularité ;, qui doit -excufer les 
anciens d'avoir été dans l'erreur fur la nature de 
ces aftres. 


On a vu plus-haut qu’il y: a des cometes qui 
paflenc aflez près de la’ terre. Il.en pôurroit ar- 
river quelque jour:une cataftrophe funefte pour 
notre globe , fi la Divinité ne fembloit y avoir 
mis orûre par des circonftances particulières. En 
effet , une comete comme celle de 1744 , qui pañfa 
à une diftance du foleil, plus grande feulement 
que; le’ rayon -de -lorbite. térreftre, d'environ un 
soc, f-elle éproûvoit quelque. dérangement dans: 
fa courfe , pourroit.où choquer. la terre” ou la 
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line , peut-être hous énlever cette dernière. Dans 
la multitude rmême des cometes qui defcendent 
dans les régions inférieures de notre fyftême ; il 
pourroit fe faire que quelqu'une ,.en fe plongeant 
versle foleil , pafsat à fi peu de diftancede l'orbite 
terreftre, qu’elle nous menaçat d’un pareil malheur. 
Mais l’inclinaifon très-variée des orbites des coine- 
res fur l'écliptique , femble avoir été dirigée par la 
Divinité pour ‘prévenir cet effet. Ce feroit, au 
furplus , un calcul curieux à faire, que.de déter- 
miner les moindres diftances où quelques-unes de 
ces cometes.peuvent paller de la. terre; on con- 
noitroit te celles dont on a quelque chofe à 


rédouter : fi pourtant il pouvoit étre utile de çon- 


noître le moment ou le danger d'une pareille ça- 
taftrophe ; car à quoi bon être: prévenu d'un mal- 
heur que rien ne peut ni retarder ni prévenir ? 


Un auteur Anglois, doué dé plus d'imagination 
8: de (connoiffances que de jufteffle , le célèbre 
Whifton , a penfé -que le déluge n’a été occa- 
fionñé que par la rencontre de la térre avec la 
queue d'une comete , qui retomba fur elle en va- 
peurs & en pluies : il a aufli avancé la conjec- 
ture que l'incendie univerfel , qui doit, felon les 
Livres faints , précéder le jugement dérnier:, fera 
caufé par une comete comme celle de 1681, qui, 
revenant du foleil avec une chaleur deux ou trois 
mille fois plus grande que celle d'un fer rouge, 
s’approchera fufifamment de la terre pour l’em- 
brafer ;jufques dans fes entrailles. Tout cela eft 
plus hardi que judicieux. Et quant au déluge uni- 
verfel caufé par la queue d’uné comete, on peut, 
au contraire, difiper toute crainte à cet égard. 
Quand on fera âttention à la ténuité extrême de 
l'éther dans lequel nagent les cometes , on conce- 
vra aifément que toute la queue d'une comete 
condenfée , ne fçauroitproduire une quantité d’eau 
fufifante pour l'effet que Whifton ui attribue, 


M. Caffini avoit cru appercevoir que les co- 
metes faifoient leurs cours dans une efpèce de zo- 
diaque , qu'il avoit même défigné par ces vers; 


Antinous Pegafufque, Andromeda, Taurus, Orion, 


Procyon atque Hydrus, Centaurus, Scorpius, Arcus. 


Mais les obfervations de beaucoup de cometes ont 
fait voir que ce prétendu zodiaque cométique n'a 
auçune réalité, | 


8. X, Des Etoiles fixes. 


Il ne nous refte plus à parler que des étoiles 
fixes, Nous allons rafflembler ici tout ce que l’af- 
tronomie moderne renferme de plus curieux fur 
cet objet, 


\ 


On diftingue aifément lesétoiles fixes des pla- 
nètes. Les premières ont , du moins dans ces con- 
srées , & quand elles font d’une certaine groffeur, 


! 


| 
| 
| 
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un éclat accompagné d’un tremblement qu’on : 
appelle /cincillation. Mais ce qui les diftingue fur- 
tout , c'eft qu’elles ne changent peint de place les : 
tunes à l'égard des autres , du moïns fenfiblement: 


 auffi font-elles des efpèces de points fixes dans le 


ciel , auxquelles les aftronomes ont toujours rap- 


| porté les pofitions des étoiles mobiles, comme la 


June , les planètes & les cometes. 


Nous avons dit que les étoiles fixes font, dans 
ces contrées, fujettes à une fcintillation. Ce mou- 
vement paroit dépendre de l’atmofphère ; car on 
affure que dans certaines parties de l’Ake,, où l'air 
eft d’une pureté, & d'une féchereffe extrêmes , 
comme à Bender-Abañi , les étoiles ont une lu- 
mière! abfolument fixe , & que la fcintillation ne 
fe fait appercevoir que lorfque l'air fe charge d’hu-. 
midité , comme pendant l'hiver. Cette obferva- 
tion. de M. Garcin’, confignée dans l’Hiffoire de 
l’Académie | année 1743 , mériteroit d'être entiè- 
rement conftatée. 


La diftance qu’il y a de la terre aux étoiles fi- 
yes , eft immenfe : elle efttelle , qe les 66 miliions 


de lieues qu’a la diametre de l'orbite terreftre , re 
font, pour aînfi dire , qu'un point en comparaifon 
de cette diftance ; car, dans quelque partie de fon 
orbite que foit la terre , les obfervations d'une 


même étoile ne préfentent aucune différence d’af- 
pet , aucune parallaxe fenfible. Des aftronomes 
prétendent néanmoins avoir découvert dans quel- 

ues fixes une parallaxe annuelle de quelques 
econdes.. M. Cañfini dit , dans un mémoire {ur 
la parallaxe des fixes , avoir reconnu dans Arélurus 
une parallaxe annuelle de fept fecondes , &:dans 
l'étoile appellée Capella une de huit. Cela don- 
neroït la diftance du foleil à la première de ces 
étoiles , égale à environ 20250 fois le rayon de 
l'orbite terreftre , qui , étant de 32400000 lieues, 
donneroit pour cette diftance6s6100000000 lieues. 
Entre Saturne , la planete la plus éloignée de no- 
tre fyftème , reftera enfin un efpace égal à environ 
2000 fois fa diffance au foleil, 


Placées à des diftances aufli énormes de nous , 
que peuvent être les étoiles ; finon d’immenfes 
corps brillans de leur propre lumière, des foleils 
enfin femblables à celui qui nous échauffe, & 
autour duquel nous faifons nos révolutions? Il eft 
auf très-probable que ces foleils amoncelés , pour 
ainfi dire , les uns fur les autres , ont une même 
deftination que le nôtre, & qu'ils font les centres 
d'autant de fyftêmes planétaires qu'ils vivifient 
& qu'ils éclairent. Il feroit , au furplus , ridicule 
de former des conjectures fur la nature des êtres 
qui peuplent ces mondes éloignés ; mais, quels 
qu'ils foient, qui pour. fe perfuadéer que notre 
terre ou notre fyftème feul foit peuplé d'êtres 
capables de jouir d'un fi bel ouvrage? Qui croira 
qu'un tout immenfe & prefque fans bornes ait 

Eto 
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té formé pour un point imperceptible, un infni- 
ment petit ? 


Les lunettes d'approche es plus parfaites n'aug- 
merntent en aucune manière le diametre apparent 
des étoiles fixes ; au contraire, en augmentant 
feulement leur éclat, elles fembient tellement di- 
minuer leur groffeur, qu'elles ne préfentent qu'un 
point lumineux ; mais elles font appércevoir dans 
le ciel une foule d'étoiles que les yeux ne peu- 
vent voir fans leur fecours. Galilée, avec fa lus 
nette, aflez foible relativement à celles que nous 
employons , en compta dans‘les Plérades , 36 
invifibles à l’œil nu ; dans l'épée & le baudrier 
d'Orion , 80 ; dans la nébuleufe de la tête d'G- 
rion, 213; dans celle du Cancer, 36. Le P. de 
Rhéita dit en avoir compté 2000 dans Orion, & 
188 dans les Pléiades (1). Dans la partie feule de 
l’hémifphère auftral , comprife entre le pole & le 
tropique , M. l'abbé de la Caille en a obfervé plus 
de 6000 de la feptième grandeur , c'eft-à-dire per- 
ceptibles avec une bonne lunette d’un pied : une 
lunette plus longue en fait appercevoir d’autres 
apparemment plus éloignées , &.ainfi de fuite , 
fans qu il y ait peut-être de bornes à cette-pro- 
greflion. Quelle immenfité dans les œuvres du 
Créateur ! & quelle raifon de s’écrier, Cæ/li enar- 
rant gloriam Dei! 


Les étoiles fixes paroïflent avoir unmouvement 
commun & général, par lequel elles tournent 
autour du pole de l'écliptique : elles paroïiffent 
parcourir un degré en 72 ans. C eft par un effet! 
de ce mouvement que toutes les conftellations du 
zodiaque ontaujourd’hui changé de place. Le Bé- 
lier occupe la place du Taureau , celui-ci celle 
des Gemeaux , & ainfi de fuite ; enforte que les 
conftellations ou les fignes apparens font avancés 
d'environ 30 degrés au-delà de Ja divifion du zo- 
diaque à laquelle ils ont donné le nom. Mais 
ce mouvement n'eft pus apparence , & nulle-! 
ment une réalité ; 1l vient de ce que les points 
équinoxiaux rétrogradent chaque année d’environ 
ÿ1 fecondes fur l'écliptique. L’explication de ce 
mouvement eft au refte de nature à ne pouvoir ni 
ne devoir trouver place ici. 


On a toujours été dans la perfuafion que les 
étoiles fixes n’ont aucun mouvement réel , ou du 
moins n'en ontpas d'autre que celui par lequelelles 
changent de longitude. Mais les obférvations déli- 
cates de quelques aftronomes modernes , ont fait 
découvrir dans plufieurs d'elles de petits mouve- 
mens particuliers ; par lefquelles elles fe déplacent 
lentement. Aréfurus , par exemple, a un mouvement 
par lequel il fe rapproche de l'écliprique d’envi- 
ron quatre minutes par fiècle. La diftance de cette 
étoile à une autre aflez petite qui eft dans fon 





(1) Il y à apparence que le P. Rhéira a beaucoup 
exagéré. 
Amyfemens des Sciences. 
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voffinage ;« changé feufblement depuis un fiècle. 
Sirius paroît auf avoir en latitude un mouvement 
de plus de deux minutes par fiècle, & ils’éloigne 
de l'écliptique. On obferve de pareils mouve- 
mens dans Æ/debaram ou l'œil du Taureau, dans 
Rigel , ‘dans l'épaule orientale d'Orion, dans la 
-Chèvre , l’Aigle , &c. Quelques autres paroïffent 
avoir un mouvernent particuher , dans un fens pa- 
rallèle à l'équateur ; telle eftla luifante del Aigle’; 
car elle s'éft rapprochée , dans 48 ans, de 73!’ 
d'une étoile -voifine , & éloignée de 48’ d'une 
utre. Peut-être toutes les étoiles font-elles fu- 
Jettes à de femblables mouvemens, enforte que, 
dans la fuite des fiècles, le fpeétacle du ciel 
fera tout autre qu'il n'eft au moment actuel. 
Tant il eft vrai qu'il n’eft rien de permanent dans 
‘cet univers ! Quant à la caufe de cemouvement, 
quelque étonnant qu'il paroïfle au premier coup- 
d'œil , il le paroitra moins, fi l'on fe rappelle 
que Newton a démontré qu'un fyflême planétaire 
entier peut avoir un mouvement progrefhif & uni- 
forme dans l’efpaçe , fans que les mouvemens 
particuliers en foient troublés. Il n’eft donc point 
furprenant que des foleils, tels que fontles étoiles 
fixes , aient un mouvement propre. Que dis-je ? 
L'état:de repos étant unique , & celui du mouve- 
ment , dans une direétion quelconque, étantiinfi- 
niment varié, on devroit S étonner davantage de 
les voir abfolument en repos , que d'y découvrir 
quelque mouvement. 


Mais ce ne font pas-là les feuls phénomènes que 
nous préfentent les étoilés fixes; 1l y en a qui ont 
tout-à-coup paru , & enfuite difparu. L'année 
1572 eft fameufe par un phénomène de cette ef- 
péce. On vit tout-à-coup paroître , au mois de 
novembre de cette année , une étoile extrême- 
ment brillante, dans la conftellation de Cafo- 
pée : elle égala d'abord en éclat la planète de 
Vénus quand elle eft dans fon périgée ,1.& en- 
fuite Jupiter. lorfqu'il eft le plus brillant ; ‘trois 
mois «après fon apparition , elle n'étoit plus que 
comme les fixes. de la première grandeur;::fon 
éclat diminua enfin par degré jufqu’au mois de 
mars 1574, qu élle difparut entièrement. 


Il y a d'autres étoiles qui paroiffent & difpa- 
roiflent apres des périodes réglées : telle eftcelle 
du cou de la Baleine. Lorfqu'elle eft dans 
plus grande clarté , elle égale à-peu-prèslesétoiles 
de la feconde grandeur : elle conferve cet-éclat 
une quinzaine de jours , après lefquels: efle .dimi- 
nue , & difparoît entièrement : elle reparoîtien- 
fin, & revient à fa plus grande clarté , après une 
période d'environ 330 jours. 


La conftellation du Cygne préfente: elle, feule 
deux phénomènes de la mêmeefpèceÿ car 1] y a 
dans la poitrine du Cygne une étoile qui a une pé- 
riodede quinze ans, pendant dix defquelleselleeft 
invifible : elle paroit enfuite Éane cinq ans,, 
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en variant de groffleur & d'éclat. On en voit une 
autre dans le cou, près du bet : celle-ci a une 
ériode d’environ treize mois. Enfin l’on vit dans 
a même conftellation , en 1670 & 1671 , une 
étoile qui difparut en 1672 , & qu'on na pas re- 
vue depuis. 


L'Hydre pofféde auffi une étoile de cette efpèce. 
Elle à cela de remarquable, qu'elle ne paroït guère 
que quatre mois apres lefquels elle eh refte vingt 
fans paroitre, enforte que fa période eft d'environ 
deux ans. Elle ne pañlé pas les étoiles de la qui- 
ie grandeur quand elle eft dans fon premier 
éciat. 


Quelques étoiles enfin paroïiffent s'être éteintes 


‘depuis Prolémée, car il en compte dans fon ci- 
ralogue , qu'on ne voit plus aujourd’hui: quelques 


autres ont changé de grandeur , & cette diminution 
de grandeur apparente eft prouvée à l'égard de 

lufieurs étoiles. On peut ranger dans cette claffe 
l'étoile B de l'Aigle, qui, au commencement du 
fiècle dernier, étoit la fecorfe en éclat, & qui 
e!t aétuelleinent à peiné de la troifième grandeur. 
Telle eft encore une étoile de la jambe gauche 
du férpentaire. 


Il nous refte à parler des étoiles appelées ré- 


« buleufes. On leur donne ce nom, parce que, con- 


fidérées à la vue fimple , elles ne fe préfentent que 
comme un petit nuage lumineux. 1] y en a de trois 
efpècés. Les unes font formées de l'amas de grand 
nombres d'étoiles très-voifines , & comme entaf- 
fées les unes fur les autres ; maïs la lunette les fait 
voir diftinétes & fans nébulofité. De ce nom- 
bre eft Ja fameufe nébuleufe du cancer, ou le 
prafépe cancri : C'eft un amas de 2$ à 30 étoiles, 
qu on compte avec la lunette. On en voit de fem- 
blables en plufeurs endroits du ciel, 


D'autres nébuleufes font formées d’une ou plu- 
fieurs étoiles diftinêtes , mais accompagnées ou 
environnées d'une tache blanchäitre , au travers de 
laquelle elles femblent reluire. Il y en a deux de 
cetteefpèce dans Andromède, une dans fa cein- 
ture , & l’autre plus petite à un degré environ au 
midi de la première. Telles font encore celle de 
la tête du fagittaire , celle qui eft entre Syrius & 
Procion, celle de la queue du cygne, les trois 
de Cafiopée. Il eft probable que notre foleil pa- 


‘roît fous cette forme, vu des environs des étoiles 


fixes , qui font fituées vers la prolongation de fon 


* axe ; car il a autour de [ui une atmofphère Jenri- 


culaire & lumineufe qui s'étend jufques près de la 
terre. M. l'abbé de la Caille a compté dans Phé- 
mifphère auftral, quatorze étoiles ainfi environ- 
nées de nébulofités ; mais la plus remarquable ap- 

arence de ce genre, eft celle de la nébuleufe d 
Pépée d'Orion; car quand on la regarde avec le 
télefcope , on voit au elle eft formée d’une tache 
blanchâtre & à-peu-près triangulaire, dans la- 
quelle brillent fept étoiles, dont une eft elle-même 


environnée d’un petit nuage plus clair que le refte 
de la tache. On eft tenté de croire que cette tache 
a éprouvé quelque altération depuis Huygens qui 
la découvrit. 


ne 


La troifième efpèce de nébuleufes n’eft formée 
que par une tache blanche, fans que la lunette 
même y fafle voir aucune étoile. On en voit qua- 
torze de cette nature dansMlhémifphère auftral, 
parmi lefquelles les fameux nuages de Magellan , 
voilins du pôle antarétique , tiennent le premier 
rang. Ce font comme de petites portions détachées 
de la voie laétée. On fe tromperoit, au refte, fil'on 
attribuoit l'éclat de cette partie du ciel à une mul- 
citude de petites étoiles plus entaflées que par-tout 
ailleurs ; car on n’y en voit pas un nombre fufh- 
fant pour produire cet effet, & il y a des portions 
de la voie laétée , non moins brillantes que les 
autres , où il n'y a aucune étoile. 


Qu’eft-ce donc que la voie laétée , dira quel- 
qu'un? Je lui répondrai que je n'en fais rien; 
mais je crois pouvoir conjecturer avec quelque 
vraifemblance , que c’eft une matière femblable à 
celle de nolbhée folaire , & qui eft répandue 
dans ces éfpaces céleftes. En effet, fi notre fyf- 
tême entier étoit rempli d’une femblable matiere, 
ilpréfenteroit aux étoiles fixes voifines la même 
apparence que la voie laëtée. Au refte, pourquot 
tous ces fyftémes difféminés dans cette partie du 
eiel, font-ils remplis de cette matière lumineufe ? 
C'eft ce que certainement perfonne ne faura 
jamais. 


Remarquons que la fameufe étoile nouvelle de 
Cafliopée: prit naiffance dans la voie laëtée. Ce 
fut peut-être une quantité prodigieufe de cette 
matière lumineufe , qui tout-à-coup fe précipita 
fur un centre. Maïs je ne trouve pas la même fa- 
cilité à expliquer pourquoi & comment l'étoile 
difparut. Cette origine dé la nouvelle étoile rece- 
vroit quelque probabilité , s'il eft vrai qu'il y aît 
dans cet endroit de la voie laëtée un vuide fem- 
blable aux autres endroits du ciel. 


S. X. Récapitularion de ce. qu'on vient de dire fur 


Le fyfféme de L'Univers. 


Nous croyons devoir terminer ce chapitre par 
une comparaifon fenfible , & propre à faire con- 
noître , par des mefures connues & familières , la 
petite place qu'occupe notre fyftêéme planétaire 
dans, l’immenfité de l'univers, & à plus forte, 
raifon la petite figure , qu'on mè permette cette 
exprefhon, qu'y fait notre terre. Qu'elle eft pro- 
pre à humilier ces êtres orgueilleux qui, n'occu- 
pant eux-mêmes qu'un infniment petit de cet 
atome , penfent que l'univers a été fait pour eux! 


Pour fe faire une idée de notre fyftême comparé 
à Punivers , qu'on fe repréfente au milieu du jar- 
din des tuileries , le foleil comme un globe de 
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5 pouces 3 lignes de diamètre ; la planète de Mer- 
cure fera repréfentée par un globule d'environ > de 
ligne de diamètre , placé à 28 pieds + de diftance ; 
Vénus le fera par un globe d’un peu moins d’une 
ligne , circulant à la diftance de 54 pieds, du 
même centre; placez à la diftance de 75 pieds 
üun globule d’une ligne de diamètre , voilà Ja 
terre , ce thsâtre de tant de pañlions & d’agita- 
tions, dont le plus grand potentat poffède à peine 
un point fur la furface , & dont un efpace , fou- 
vent imperceptible , excite entre les animalcules 
de la couvrent , tant de débats & tant d’effufion 

e fang. Mars, un peu moindre que la terre, 
fera repréfenté par un globule*d’un peu moins 
d'une ligne , placé à la diftance de 114 pieds; 
Jupiter fera figuré par un globle de 10 lignes de 
diamètre , éloigné du globe central de 390 pieds; 
enfin le globe repréfentant Saturne , devra avoir 
environ 7 lignes de diamètre, & être placé à en- 
viron 71 $ pieds. 


Mais de-là aux étoiles fixes les plus voifines , la 
diftance eft immenfe. On fe figurera peut-être 
que , dans notre fuppofñition , il faudroit placer la 
première étoile à 2 ou trois lieues. C'eft l’idée 

ue je m'en étois formée d'abord , & avant que 

‘avoir employé le calcul; mais J'étois dans une 
erreur grofhère. Il faudroit placer cette première 
étoile, je veux dire la plus voifine, à la diftance 
où Lyon eft de Paris, c'eft-à-dire à cent & quel- 
ques lieues. Telle eft à-peu-près l’idée qu'on doit 
avoir de l’éloignement où la première des étoiles 
fixes eft du foleil ; encore même eft-1l probable 
qu'il eft beaucoup plus confidérable , car nous 
avons fuppofé dans ce calcul , que la parallaxe 
de l'orbite terreftre étoit la même que la parallaxe 
korizontale du foleil, c’eft-à-dire de 8’ +. Mais il 
eft vraifemblable que cette parallaxe eft beaucoup 
moindre , car il eft dificile de croire qu'elle eût 
échappé aux aftronomés , fi elle eût été de cette 
grandeur. 


Ainfi donc notre fyftême folaire, c’eft-3-dire 
celui de nos fept planètes principales & fecon- 
daires circulantes autour du folei], eft à-peu-près 
à la diftance des étoïles fixes les plus ee , ce 

ue feroit un cercle de 120 toifes de rayon à un 
de 200 lieues qui lui feroit concentrique , & dans 
ce premier cercle notre terre tient la place d’une 
Ligne de diametre, 


Veut-on une autre comparaifon propre à faire 
fentir la diftance immenfe qu'il y a entre le foleil, 
ce centre de notre fyfiême , & le plus proche de 
fes voifins. On fait que la lumière fe meut avec 
une rapidité telle, qu’elle parcourt la diflance du 
foleil à la terre dans environ un demi-quart 
d'heure , dans une feconde & demie, elle iroit à 
la lune & en reviendroit, ou bien elle feroit 
dans une feconde quinze fois le tour de la terre. 
Quel temps imaginerons-nous donc que la lumière 
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emploieroit à venir à nous de l'étoile fixe la plus 
prochaine ? vingt-quatre heures? une femaine ? 
Non ; ce font 108 Jouts qu'elle mettra à faire ce 
trajet; ou fi la parallaxe annuelle n’eft que de 
deux ou trois fecondes, ce qui paroït aflez pro- 
bable , ce temps feroit d’un an & plus. 


Quel immenfe défert entre ce point habité & 
fes plus voifins ! N’eft-il pas probable qu'il y ait, 


‘ dans cet intervalle prodigieux , des planètes qui 


feront à jamais inconnues à l'efpèce humaine ? 


E’aftronomie moderne a cependant découvert 


que cet efpace n'eft pas entiérement défert : on 


connoit aujourd'hui foixante & quelques comètes 


qui s'y plongent à des diftances plus ou moins 


grandes; mais elles n’y pénètrent pas bien profon- 
dément. Celle de 1531, 1607,1682,17$9, qui 
eft la feule dont la révolution & l'orbite foient 
connues, ne s y enfonce que d'environ trente-{ept 
fois & demi É rayon de l'orbite terreftre , ou 
quatre fois la diftance de Saturne au foleil. Si 
celle de 1681 a une révolution de ÿ75 ans, comme 
on le préfume , elle s’éloigneroit d'environ cent 


trente fois la diftance de la terre au foleil, ou 


environ quatorze fois celle de Saturne à cet aftre; 
ce qui n'eft encore qu'un point à l'égard de la dif- 
tance des fixes les plus prochaines. Mais peut-être 
y a-t-1l des comètes qui ne font leur révolution 
que dans dix mille ans, & qui s'approchent à 
peine du foleil autant que Saturne : celles-ci alors 


 S'enfonceroient dans l'efpace immenfe qui nous 


fépare des premières fixes , jufqu’à un cinquan- 
tième de fa profondeur. 


Si l’on veut voir une multitude de conjectures 
curieufes fur le fyftême de l'Univers , fur l’habi- 
tation des planètes , fur le nombre des comètes, 
&c. on doit lire le livre de M. Lambert , acadé- 
micien de Berlin, qui eft intitulé, Syfffme de 
Monde ; Bouillon , 1770 , in-8°. Tout le monde 
connoït la P/uralité des Mondes de M, de Fon- 
tenelle ; le Cofmorhéoros du célèbre Huygens; le 
Somnium de Képler ; enfin l'Icer exffaticum du P. 
Kircher, Le premier de ces ouvrages (Za Plura- 
lité des Mondes) eft ingénieux & charmant, mais 
un peu précieux. Le fecond eft favant &. pro- 
fond ; il plaira aux aftronomes feuls , ainfi que 
le fonge de Képler. Quant au dernier, n’en dé- 
plaife aux mäânes du P. Kircher, ‘on ne peut le 
regarder que comme un ouvrage URL pÉ+ 
dantefauce & ridicule. 


Du calendrier, & des diverfes queftions qui y fon 


relatives. 


Toutes les nations policées tiennent compte 
du temps, foit écoulé, foit à venir, par des 
périodes qui dépendent du mouvement des aftres; 
& c'eft même une des chofes qui diftinguent 
l’homme civilifé , de l’homme purement animal 8e 


fauvage ; car, tandis que le premier eft en état de: 
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compter à chaque inftant la durée de fon exif- 
tence écoulée , de prévoir à point nommé le re- 
nouvellement de certains événemens , de certains 
travaux ou devoirs; ce dernier, plus heureux 
peut-être en cela, puifqu'il jouit du préfent fans 
fe rappeler prefque le pañlé, 8 fans anticiper fur 
l'avenir , ce dernier, dis-je , ne fauroit direrfon 
âge, ni prévoir l'époque du renouvellement de 
f:s occupations les plus familières : les événemens 
les plus frappans dont il a été témoin, ou aux- 
É il a eu part, n'exiftent dans fon efprit que 
comme pañiés , tandis que l'homine civilifé les lie 
à des époques 8 des dates précifes qui les rangent 
dans leur ordre. Sans cette invention, tout ce que 
Jes hommes ont fait jufqu'à ce moment feroit 
comme perdu pour nous; l'hiftoire n’exifteroit pas; 
les hommes enfin, dont la vie en fociété exige 
fes concours de fes différens individus dans cer- 
taines circonftances , ne fauroient y mettre ce 
concert néceflaire ; il ne fauroit enfin.exifter de 
fociété vraiment civilifée , fans une convention 
d2 compter le temps d’une manière réglée : c’eft 
R ce qui a donné lieu à la naiffance du calendrier, 
& des calendriers des diverfes nations. 


Mais avant d’aller plus loin , il eft à propos de 
prifenter, quelques définitions &! quelques faits 
hiltoriques , néceffaires pour l'intelligence des 
queftions qu'on propofera dans la fuite. 


IL y a deux efpèces d’années ufitées par les na- 
tions différentes de l'univers : l’une eft réglée par 
le cours du foléil , l’autre par celui de la lune. 
La preinière s'appelle fo/aire, & la feconde /unaire. 
L'année folaire eft mefurée-par une révolution du 
{oleil le long de l'écliprique, depuis un point 
équinoxial, celui du printemps par exemple, 
Jufqu'au même, point; & il eit, comme on l'a dit 
plus haut, de 36$ jours $ heures 49 minutes. 


L'année lunaire eft compofée de douze lunai- 
fons, & fa durée eft de 3 54 jours 8 heures 44 mi- 
nutes 3 fecondes. De-là 1l fuit que l’année lunaire 
eft plus courte d'environ 11 jours que l’année fo- 
lire , & conféquemment que, fi une année lu- 
naire & une année folaire commencent le même 
jour , après trois années écoulées , le commence- 
ment de l’année lunaire devancera celui de l’an- 
née folaire , de 33 jours. Ainfi le commencement 
de l’innée lunaire parcourt fucceffivement tous les 
mois de l’année folaire en rétrogradant. Les Ara- 
bes, & en général les Mufulmans , ne comptent 
que par années lunaires ; les Hébreux & les Juifs 
n'en eurent jamais d’autres. | 


Mais les nations plus policées & plus éclairées 
ent toujours tâché de combiner enfemble les deux 
efpèces d'années. C’eft ce que firent les Athéniens 
par le moyen du fameux cycle d’or, invention du 
mathématicien Méton, dont Ariftophane fit l’ob- 
jet de fes railleries : c’eft ce que:font aujourd'hui 
les Européens, ou en RES, les Chrétiens ; qui 
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ont pris des Romains l’année folaire pour l’ufage 
civil, & l’année lunaire des Hébreux pour leur 
année eccléfiaftique. 


Avant Jules-Céfar , le calendrier romain étoit 
dans un défordre inexprimable. Il eft fuperflu d'en- 
trer ici dans des détails fur ce fujet : 1} fufit de 
favoir que Jules-Céfar voulant y reméttre l'ordre, 
fuppofa, d’après fon aftronome Sofigènes , que la 
durée de l’année étoit précifément de 365 jours 
G heures. En conféquence 1l ordonna que doré- 
navant on feroit trois années de fuite de 365$ 
Jours, & la quatrième de 366. C'eft cette der- 
nière-année quon a depuis appelée hifextile , 
parce que le jour ajouté chaque quatrième année 
fuivoit le fixième des calendes, & que pour ne 
rien déranger dans la dénomination des Jours fui- 
vans, on le nommoit rs fexto calendas. Chez 
nous , on le met à la fin de février, qui a alors 
29 Jours au lieu de 28 qu'il a les années com- 
munes. On nomma cette forme d'année, l'année 
Julienne , & le calendrier qui l’emploie , le ca/en- 
drier Julien. 


Mais Jules-Céfar fe trompoit, en regardant 
l'année folaire comme étant de 365$ jours 6 heures 
précifes ; elle n’eft que de 365 jours $ heures 
49 minutes ; d'où il fuit que l’équinoxe rétro- 
grade continuellement ; dans l’année Julienne , 
de 11 minutes par année; ce qui donne pré- 
 Cifément 3 jours dans 490 ans. De-là eft venu 
que, le concile de Nicée. ayant trouvé l’équi- 
noxe du printemps au 21 Mars, cet équinoxe, 
après environ 1200 ans écoulés, c’eit-à-dire 
en 1f00, arrivoit vers le 11. C'eit pourquoi 
le pape Grégoire XIII, voulant réformer cette 
erreur , fupprima en 1582 dix Jours de fuite, 
en comptant, après le 11 d’oétobre, le 21. du 
même mois; & par-là il ramena l’équinoxe du 
printemps fuivant au 21 mars : enfin, pour faire 

- qu'il ne s’en écarrat plus, il voulut que ; dans le 
fuite , on fupprimat trois biflextiles dans 400 ans. 
C'eéftpar cette raifon que l’année 1700 n’a pas 
été biflextile , quoiqu’elle eût dû Pêtre fuivant lé 
calendrier Julien : les années 1800, 1900 ne le 
feront pas non plus , mais lan 2000 le fera : les 
années 2100 , 2200 , 2300 ne le féront pas , mais 
feulement 2400 : & ainfi de fuite. 


Tout cela eft fufifant & plus que fuffifant pour 
l'année folaire ; mais la grande difficulté de notre 
calendrier vient de l’année lunaire, qu'il à fallu 
y lier. Car les Chrétiens, ayant pris leur origine 
chez les Juifs ;, ont voulu lier leur fête principale 
& la plus augufte, celle.de Pâques, avec Pannée 
lunaire , parce que les Juifs célébroient leur pâque 
à une certaine lunaifon, favoir le jour de la 
pleine lune qui fuivoit l’équinoxe du printemps. 
Mais le concile de Nicée établit à cet égard, pour 
ne pas faire concourir la pâque des Chrétiens 


| avec la pêque des Juifs, que les premiers la célé- 
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breroient le dimanche après la pleine lune qui ÿ feuls peuples de l’Europe qui tiennent encore au 


tomberoit ou le jour de l’équinoxe du prin- 
RUE ou qui viendroit immédiatement après. 
De-là eft née la néceflité de fe former des pério- 
des de lunaifons propres à trouver toujours avec 
facilité le jour de la nouvelle ou pleine lune de 
chaque mois , pour déterminer la tune pafchale. 


Le concile de Nicée fuppofa l'exactitude par- 
faite du cycle de Méton, ou'du nombre. d'or, 
fuivant lequel 235 lunaifons égalent précifément 
19 années folaires. Aïinfi, après 19 années, les 
nouvelles & pleines lunes euffent dû revenir les 
mêmes jours dé mois. Il étoit aifé, d’après cela, 
d'affigner à chacune de ces années la place des 
Junaifons ; & c’eft ce qu’on fit par le moyen des 
épactes , ainfi qu'on l’expliquera dans la fuite. 


Mais, dans la réalité, 235 lunaifons font moin- 
dres que 19 années folaires Juliennes, d’une heure 
& demie environ; d’où il arrive que, dans 304 
ans , les nouvelles lunes Re d'un jour 
vers le commencement de l'année , & conféquem- 
ment de quatre dans 1216 ans : telle eft la caufe 
par laquelle , vers le milieu du feizième fiècle , les 
nouvelles & pleines lunes avoient anticipé de 
quatre Jours fur leurs places anciennes; enforte 
que l'on célébroit fréquemment la paque contre 
la difpofition du énate de Nicée. | 


Grégoire XIII entreprit d'y remédier par une 
règle ftable, & propofa le problème à tous lès ma- 
thématiciens de l’Europe; mais ce fut un médecin 
& mathématicien Italien, nommé ÆA/oifio Lilio, 
qui en vintà bout le plus heureufement, par une 
nouvelle difpofition d’épaêtes, que l’églife a adop- 
tée. Voilà en quoi confifte toute la réformation 
du calendrier, On nomme ce nouvel arrangement, 
le calendrier Grégorien. Il commença à avoir lieu 
en 1582 dans l'Italie , la France, l’'Efpagne, & 
autres pays cathoïiques. Les états d'Allemagne , 
même proteftans , ne tardèrent pas de l'adoprer, 
du moins en ce qui concerne l’année folaire ; mais 
ils le rejetèrent en ce qui concerne l’année lunaire, 
& préférèrent de faire calculer aftronomiquement 
le jour de la pleine lune pafchale ; ce CURE que 
nous ne célébrons pas toujours la pâque en inême 
temps que les proteftans Allemands. Les Anglois 
ont été les plus opiniatres à rejetter l’année Grégo- 
rienne , & à-peu-près par le même motif qui a 
fait long-temps exclure de leurs pharmacopéss le 
quinquina , parce qu'on le devoit aux Jéfuites : 
mais 1ls ont enfin fenti qu'on devoit prendre le bon 
&c. l’utile de toutes mains, même énnemies , & 
ils fe font conformés à la manière de compter du 
refte de l’Europe. C’eft en 1750 feulement que ce 
Changement fe fit. Avant cette époque, & depuis 

1700 , quañd nous comptions le 21 d’un mois, ils 
comptoient feulement le 10. Daris la fuite des fis- 
elesils euffent eu l’équinoxe du printemps à Noël, 
& enfuite l'hiver à la S. Jean. Les-Rufles font les 


calendrier Julien. Leurs papas ne haifent pas 
moins les prêtres Romains , que les Angloiïs un 
Jéfuite. 


Après cette petite expolition hiftorique , nous 
allons parcourir les principaux problèmes du ca- 
lendrier. 


L 2 


PROBLEM IE" T: 


Connoître fi une année eff biffextile, ou de 366 
Jours , où non. 


Divifez le nombre qui marque le quantième 
de l’année par 4; s’il ne refte rien, l’année eft 
biffextile ; s’il refte quelque chofe , ce reftant in- 
diquera quelle année court après la biffextile. On 
propofe , par exemple, l’année 1774. Divitez 
1774 par 4, il reflera 2 : on en concluri que 
l’année 1774 elt la feconde après la biffextile. 


Il y à néanmoins quelques limitations à cette 
règle. , 


1°. Si l’année eft une des centenaires, 8 eft 
poltérieure à h correction du calendrier par Gré- 
goire -XIHT, c’eft-à-dire à 1582, elle ne fera 
biflextile qu'autant que le nombre des fiècles 
qu'elle défsne fera divifible par 4 : ainfi 1600, 
2000 , 2400 , 2800 , ont été ou feront bifiextilés ; 
mais les-années 1700, 1890, 1900 , 2100, 2200, 
2300, 2500 , 2600, 2709, ne doivent pis être 
biffextiles : on en à vu plus haut la raifon. 

20..51 l’année eft centénaire , &.précède 1582, 
fans Être néanmoins au-deffous de4#4, elle à été 


biflextile. 


30. Entre 459 & 474, il n’y a point eu ds bif- 
fextile. 


4°. Il n'y en a point eu dans les fix premières 
années de l'ère chretienne. 


so. Comme la première biffextile après l'ère 
chrétienne fut la feptième , & qu'elles fe fuivirent 
réguliérement, de quatre en quatre ans, jufqu’à 
459, lorfque l’année donnée fera entre la 7° & la 

s9®, 1l faudra Oter 7 du nombre de l’année , & 
Eee le refte par 4 : fi le reftant eft zéro, l'année 
fera biffextile ; finon, le refte de la divifion mon- 
trera quelle année aprés la biffextile étoit l'année 
propofée.ñSoit , par exemple , l'anné# donnée la 
14° : Otez 7, refteront 141, qui, divifés par 4’, 
laiffent 1 pour refte : ainfi la 148° année après 
J. C. fut la première après la biflextile, 


Du Nombre d'or, & du Cycle lunaire. 


sale nombre d'or,'ou le cycle lunaire, eft une 
EN olution de 19 années folaires , au bout def- 
quelles Je foleil & la lune reviennént, à peu de 
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chofe près , dans la même poñtion.'En voici 
Forigine. 

l/aonée folaire Julienne étant, comme nous 
l'avons dit, plus haut, de 365 jours 6 heures, & 
la durée d’une lunaifon étant de 29 jours 12 heures 
44 minutes, on a trouvé, en combinant ces du- 
rées , que 235 lunaifons faifoient , à peu de chofe 
près, 19 années folaires : la différence n'eft en 
effet que de : heure 31 minutes. Ainfi l'on voit 
dep 19 ans folaires , les nouvelles lunes 


oivent retomber aux mêmes jours des mois, 


ve 


& preique à la même heure. Si, dans la Re 
mière de ces années folaires , la nouvelle lune 
eft arrivée le 4 janvier, le 2 février, &c. au 
bout de 19 ans les nouvelles lunes arriveront 
pareillement les 4 janvier , 2 février, &c; & 
cela arrivera éternellement, fi l'on fuppofe que 
les 235 lunaifons équivalent précifément à 1 
révolutions folaires. Il fuffira donc d’avoir dé- 
terminé une fois, pendant 19 annéss folaires , les 
Jours des mois où arriveront les nouvelles lunes ; 
& quand on faura quel rang tient dans cette 
période une année donnée, on faura aufitôt 
ques Jours de chaque mois tombent les nouvelles 
unes. 


Ce cycle parut aux Athéniens fi ingénieufement 
imaginé, que , lorfque Méton l’aftronome le leur 
propofa , 1l fut reçu avec acclamation, & écrit 
en EE d'or dans la place publique. Voilà d’où 
lui eft venu le nom de nombre dr On le dé- 
nomme moins pompeufement , cycle lunaire , ou 
cycle de Méton, du nom de fon inventeur. 


PO BLEME lJ'I, 


Trouver le Nombre d'or d'une année propofée, ou 
le rang qu'elle occupe dans Le cycle lunaire. 


Ajoutez un à l’année propofée , & divifez 
la fomme par 19, fans avoir égard au quotient : 
s’il refte zéro , l'année propofée aura 19 de nom- 
bre d’or; s’il refte un autre nombre, qui doit né- 
ceffairement être moindre que 19, ce fera le 
nombre d'or cherché. 


Soit propofée , par exemple , l’année 1780, 
Ajoutez 1, & divifez la fomme 1781 par 19; le 
reftant après la divifion fera 14; ce Fe indique 
que 14eft le nombre d'or de l’année 1781 , ou que 
cetre année eft La quatorzième dans le cycle lunaire 
de 19 ans. 


Si l’année propofée étoit 1728 , on trouveroit, 
par une femblable opération , que le reftant de la 
divifion par 19 feroit zéro ; ce qui fait voir que 19 
étoit le nombre d’or de cette année. 


On ajoute 1 au nombre propofé, parce que £ 
première année de l'ère chrétienne avoit 2 de 
nombre d'or, 


A ST 


S’i'étoit queftion d’une année avant J. C., par 

exemple la 25°, il faudra ôter 2 de ce nombre, 

| & divifer le refte , qui eft ici 23 , par 19; la di- 

vifion étant faite, il reftera 4, qu'on ôtera de 19: 

le reftant r$ fera le nombre d’or de la 25° année 
; avant l'ère chrétienne. 


Remarque, 


Il eft aifé de voir que quand on à trouvé le 
: nombre d’or d’une année , on peut, par la feule 
addition , avoir le nombre d’or de l’année fui- 
vante, en ajoutant 1 au nombre d’or trouvé. On 
peut aufli , par la fule foufirattion, avoir le 
nombre d'or de l’année précédente, en ôtant 1 du 
même nombre d'or trouvé. Ainfi, ayant trouvé 
14 pour le nombre d’or de l’année 1760 , en ajou- 
tant 1 à ce nombre trouvé 14, on a 15 pour le 
nombre d'or de l’année 1781; & en Oôtant 1 du. 
même nombre trouvé 14, on a 13 pour le nombre 
d'or de l’année 1779. 


De l'Epaite. 


L'épaéte n'eft autre chofe que le nombre ‘de . 
jours dont [a lune eft vieille 1 la fin d’une année 

donnée. On en concevra aifément la formation, 
en faifant attention que l’année lunaire ou douze 
lunaifons font Acindre qu'une année Julienne , 
de 11 jours environ : ainfi, fuppofant qu’une an- 
née lunaire & qu'une année folaire commencent: 
enfemble au premier janvier , la lune fera vieille de 
11 jours à la fin de cette année ; car il y aura eu 
douze lunaifons complettes , & 11 jours écoulés 
d’une treizième , conféquemment, à la fin de la 
feconde année , la June fera vieille de 22 jours, 
& à la fin de la troifième elle le feroit de 33 jours. 
Mais, comme ces 33 jours excèdent une lunai- 
fon , on en intercale une de 30 jours , enforte que 
cette année a 13 lunaifons , & que la lune eft feu- 
lement vieille de 3 jours à la fin de cette troifième 

année. 


Telle eft donc la marche des épaétes. Celle de 
la premiere année du cycle lunaire , ou qui ré- 
pond au nombre d’or 1, eft XI; on ajoute enfuite 
perpétuellement XI; & quand la fomme excede 
XXX , on fouftrait XXX, & le reftant eft l’é- 
paéte , à l'exception de la dernière année du cy= 
cle , où le rot de l'addition étant feulement 
29 , on retranche 29 pour avoir © d'épaéte ; ce 
qu annonce que la nouvelle lune arrive à la fin 

e cette année, qui eft aufli le commencement 
de la fuivante. Ainfi l’ordre des épaétes , eft, XT, 
XXII, HT, XIV, XXV, VI, XVII, XXVII, 
IX, XX,I, XII, XXIIT, IV, XV, XXVI, VII, 
XVIII, XXIX. 


Cet arrangement eût été parfait & éternel, fi 
19 années folaires de 365$ jours 6 heures euffent 
précifément égalé 235 lunaifons, comme le fup- 
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pofoient les anciens aftronomes ; mais malheu- 
reufement cela n'eft pas. D'un côté l'année fo- 
laire n’eft que de 365$ jours $ heures 49 minutes; 
& d’ailleurs les 235 lunaifons font moindres d'une 
heure & demie que les 19 années juliennés ; en 

forte que, dans 304 ans, les nouvelles lunes réelles 
Préc d’un jour les nouvelles [unes calculées 
de cette maniere. De-là il arrivoit qu'au milieu 
du feizieme fiecle , elles précédoient de quatre 
jours le calcul; car il s'étoit écoulé quatre révo- 
hit de 304 ans depuis le concile de Nicée, 
où l’ufage du cycle lumaire avoit été adopté pour 
fupputer la pâque : de-là la néceflité de corriger 
le calendrier, pour ne pas célébrer le plus fouvent 
cette fête contre les r ofitions de ce concile, 
qu'on verra plus bas. Cela a occafionné. quelques 
changemens dans le calcul des épaétes , qui for- 
ment deux cas : l’un eft celui où Fon propofe des 
années antérieures à la réformation du calendrier, 
ou à 1:582 ; le fecond eft celui où il eft queftion 
d'années poftérieures à cette époque. L'on va 
traiter ces deux cas dans le problème fuivant. 


PROBLÈME II. 
Une année étant donnée , trouver fon épaite. 


I. Si l’année propofée eft antérieure à 1582, 
quoique poftérieure à l’ere chrétienne, ce qui 
forme le premier cas, cherchez, par le probléme 
précédent , le nombre d'or de l’année propofée; 
multipliez-le par 11, & du produit retranchez 30 


autant de fois que cela fe peut : le reftant fera 


l'épacte cherchée. 


Soit propofée , par exemple , l’année 1489. 
Son nombre d’or, par le problème précédent, eft 
8 : multipliez 8 par 11, & divifez le produit 88 


par 30; le refte 28 fera l’épacte de 1489. 


De même, fi on regarde 1796 comme une année 
julienne , c’eft-à-dire , fi ceux qui n'ont pas reçu 
la formation veulent favoir l'épacte de 1796, après 
avoir trouvé 11, nombre d'or de 1796, multipliez 
11 par 11; le produit fera 121, qui, divifé par 30, 
laifléra 1 pour refte : ce fera l’épacte de 1796, re- 
gardée comme année Julienne. 


II. Nous fuppoferons maintenant que l’année 
propofée eft poftérieure à la réformation, ou à 
15823; ce qui eft le fecond cas. Multipliez, dans 
ce cas, le nombre d’or par 11 , & Otez du produit 
Je nombre de jours retranchés PA la réformation 
de Grégoire XIII , favoir 10, f1 l'année eft entre 
1582 & 1700% 11 jours entre 1700 & 1800; 12 
jours entre 180Q & 1900; 13 Jours entre 1900 
& 2100, &c: divifez le -reftant du produit ci- 
deffus , après cette fouftraétion , par 30, & ayez 
ES attention au refte : ce fera l'épacte cher- 
chée. 


* Qu'il foit propofé de trouver l’épaéte de l’année 
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Grégorienne 1693 , dont le nombre d’or étoit 3- 
Mulvpliez 3 par 115 du produit 33 ôtez 10 : le 
reftant 23 ne pouvant être divifé par 30, fut l'é- 
pacte de 1593. 


Si on demande lépaéte de l’année 1796, dont 
le nombre d’or eft 11, multipliez 11 pat 113 du 
produit 121 retranchez 11: le reftant 110 étanc 
divifé par 30, il refte 10, qui fera l'épaéte de 
cette année. 


Remarques. 


L'épacte peut fe trouver fans la divifon, en 
cette forte. Faites valoir 10 l'extrémité d'en haut 
du pouce de la main gauche, 20 la jointure du 
milieu , & 30, ou plutot o, la dernière ou la ra- 
cine. Comptez le nombre d'or de l’année propo- 
fée ; fur le même pouce , en commençant à comp- 
ter r à l'extrémité, 2 à la jointure, 3 à la racine; 
enfuite 4 à l'extrémité, $ à la jointure, 6 à la 
racine ; de même 7 à l'extrémité, 8 à la jointure, 
9 à la racine ; ainfi de fuite , jufqu’à ce que vous 
foyez parvenu au nombre d’or trouvé , auquel vous 
n'ajouterez rien s’il tombe à la racine, parce que 


-nous lui avons attribué o : maïs vous y ajouterez 


10's’1l tombe à l'extrémité, & 20 s'il tombe à la 
Jointure , parce que nous les avons fait valoir au- 
tant. La fomme fera répit qu on cherche , pourvu 
qu'on en Ôte 30 quand elle fera plus grande. 


Le nombre d’or de 1486 étoit 8. En comptant 
8 fur le pouce ; comme on vient de dire, & com- 
mençant à compter 1 fur l'extrémité du pouce, 2 
fur la jointure, 3 fur la racine , puis 4 fur l’extré- 
mité, &c. on trouvera que 8 tombe fur la join- 
ture. Ajoutez 20, qui a été attribué 4 la jointure , 
au nombre d'or 8, vous aurez 28 , qui eft l’épacte 
cherchée de l’année 1489. De même fi on veut 
favoir l'épacte vieille de 1726, dont le nombre 
d'or fera 17, con mencez à compter 1 fur l’ex- 
trémité du pouce , 2 fur la jointure , &c. jufqu'à 
ce que vous ayiez compté 17, qui tombera fur la 
Jointure ; puis ajoutez 20, nombre attribué à la 
jointure , au nombre d'or 173 de la fomme 37 Ôtez 
30 , il reftera 7 pour l'épaête vieille de 1726. 


Par le même artifñice, on pourra trouver l’épaéte 
pour quélque année que ce foit du dernier fiecle , 
pourvu que l’on fafle valoir 20 l'extrémité du 
pouce, 10 la Jointute , o ou rien la racine, & que 
l’on commence à compter 1 {ur la racine, 2 à la 
jointère , &c. 


PROBLEME I V. 


Trouver la nouvelle lune d'un mois propolé dans une 
année donnée. 


Cherchez d’abord l’épaête de l’année prôpotée , 


& fi vous avez uh calendrier romain, tel qu’il eft 


à la tête du bréviaire ou d’un mifilel, cherchez 
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dans le mois donné cette épaéte : le jour qui lui 
répondra, fera celui de la nouvelle lune. 


… Qu'il foit queftion, par exemple, de trouver le 
jour de la nouvelle lune de mai de l’année 1726, 
dont l’épaéte étoit: XX VI. Je chérche ce nombre 
XXVI dans le mois de mai, & je trouve qu'il 
répond au 3 : ainfi la lune fut nouvelle le 3 mai 
1726. 


Mais fi l’on n’a pas un calendrier romain, on s'y 
prendra ainfi. 


Cherchez , par les deux problèmes précédens , 
l'épacte de l’année ; ajoutez à cette épacte le nom- 
bre des-mois écoulés depuis le mois de mars, & 
rétranchez la fomme de 30 : ce féra le quantieme 
du mois où arrive la nouvelle lune. 


On demande , par exemple , le jour de la nou- 
velle lune en juillet 1769. Le nombre d’or de 
1769 eft 3 ; le produit de 3 par ireft33, dont, 
fuivant la regle , il faut ôter 11: le reftant 22, 
étant moindre que 30, eft l'épaéte cherchée. Lorf- 
qu’on compte juillet, le nombre des mois écoulés 
depuis mars exclufivement eit 4; ainfi, ajoutant 4 
à l'épacte , la fomme eft 26 ; ce qui étant ôté de 
30 , refte 4 : ainfi la lune a été nouvelle le 4 juillet 
1769. Elle l’a été plus exactement le 3 à 3h. 49’ 
de l'après-midi. 


Remarque. 


Il ne faut pas s'attendre à une exactitude par- 
faite dans des calculs de cette nature. L'arrange- 
ment irrégulier des mois de 31 jours , Les nombres 
moyens quon eft obligé de prendre pour la for- 
mation. des"périodes , dont ces calculs font déri- 
vés, les inégalités enfin des révolutions lunaires, 
font caufe que l'erreur peut être à-peu-près de 
48 heures. 


On arrivera à un peu plus d’exactitude, en fe 
fervant de la table fuivante , qui indique ce qu'il 
faut ajouter à l'épaëête pour chaque mois com- 
mençant. 


Jnillet ere 
LAON een 
Septembre. .…. 
O&tobre....……. 
Noyembre.... 10 
Décembre.... ro 


Janvier ....... 
HÉVrIÉT 4.7: 
Mars is ie 
AVIS 
MA sites sers 
MTS eese bee d 


(D 4 
DO I J nn 
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Trouver l'âge de la lune un jour propofc. 


À Pépalte de l’année, ajoutez , conformément 


à la table ci-deffus , le nombre qui convient ay 
mois dans lequel eft le jour propolé; ajoutez à 


A ST 


cette forme le nombre qui indique le .quantieme 
de RTE : fi la fomme n'égale pas 30, ce-fera 
l’âge de la lune au jour donné : fi elle eft 30, cela 
indiquera que la lune eft nouvelle ce jour-là: fi elle 
furpafle 30, retranchez-en ce nombre ; le reftant 
fera l'age de la lune. + 


On demande l’âge de la lune au 20 août 1769. 
L'épaéte de 1769 eft 22 : le nombre à ajouter 
pour [e mois d'août, dans la table précédente, 
eft 7; ce qui, ajouté à 22, forme 29 : à 29 
ajoutez encore 20, quantième du jour propolé , 
Ja fomme fera 49 , dont 30 étant Ôôté , il refte 19 : 
ce fera l’âge de la lune au 20 août; ce qui eft 
en effet conforme à ce qui eft indiqué par les 
éphémérides. | 


Du cycle folaire, & de La lettre dominicale. 


On PRE cycle folaire, une révolution perpé- 
tuelle de 28 années, dont voici l’origine. 


1. On a difpofé dans le calendrier , les fept 
premieres lettres de l'alphabet, ABCDEFG, 
enforte que À réponde au.1e: janvier, B au 2, C 
au3, Dau4,Eaus,FauG,Gau7; Aau8, 
B au 9, & ainfi de fuite par plufeurs révolutions 
de fept. Les fept jours de la femaine, qu’on nomme 
auf féries , font répréfentés par ces fept premieres 
lettres. 


2. Parce que dans une année de 365$ jours il 
y a 52 femaines & un Jour, & que ce jour de refte 
eft le premier d’une $3° révolution, une année 
commune de 365$ Jours doit commencer & finir 
par un même Jour de la femaine. 


g- Dans cette difpofition , une même lettre de 
l'alphabet répond toujours à une même férie de 
la femaine , pendant le cours d’une annéé com- 
mune de 365$ jours. 


4. Ces lettres, fervant toutes alternativement 
à marquer le dimanche dans une fuite de plufieurs 
années , font pour cela appellées Zetres domini- 
cales. : 


s. Il fuit de-là que, fi une année commence par 
un dimanche , elle finira auf par un dimanche : 
ainfi le 1e janvier de l’année fuivante fera un 
lundi , qui répondra à la lettre A, & le feptieme 
fera un dimanche , qui répondra à la lettre G. 
Cette lettre G fera la lettre dominicale de cette 
année-là. Par la même raifon, l’année d’après aura 


F pour lettre dominicale ; celle qui-fuivra aura E; 


& ainfi de fuite, en circulant dans un ordre ré- 
trograde de celui de l’alphabet. C’eft de cette cir- 
culation des lettres qu'eft venu le nom de cycle 
folaire, parce que le dimanche, chez les payens, 
étoit appellé dies folis , Jour du foleil. 


6. S'il n’y avoit point d'années bifilextiles à 
ajoutez , tous les diffééens changemens de lettres 
dorminicales 


AS T 


déminicales fe feroient dans l’efpace défépt: ans: 

Maïs cet ordre eft interrompu par les’années bif= 

fexriles , dans lefquelles le ‘24 février répond 
deux différentes féries de la femaine. Aïnfi la 

lettre F, qui auroit marqué un famedi dans une 

année commune , marquera un famedi & un di- 
manche dans une année biffextile : ou , #'elle eût 
marqué un dimanche dans une anñée commune’, 

ee marqueroït un dimanche & un Jurd:i dans 
une année biflextile, &c.D'où 1 fuit que:la lettré 
dominicale Change dans cetre année, & que celé 
qui marquoit un dimanche dans le commence- 
ment de l'année ; marquéra un lundi après l’addi=* 
tion du biflextile: On voït par-là la raifon pout- : 
quoi on donns deux lettres domimicales à chaque 
année bifflextile ; l’une qui fert depuis le 1er de 

janvier jufqu'au 24 février, & l’autre depuis le 74° 
février jufqu'à la fin de l’année ;-de forte que la 

deuxieme Aie dominicale feroit naturellement 

celle, de l’année fuivante., {.0n. p y.avoit, point 

ajouté de biflextile. 


‘7. Enfin toutes les variétés poffibles qui arri- 


vent aux lettres dominicales , tant dans les années 
communes que dans/les”biffextiles, fe font dans 
J'efpace de 4 fois 7, ou 28 ans; Car, après: cette 
biflextile, le.mémeordre des lettres dominicales 
revient. & circule comme auparavant. C'eft cette 
révolution de 28 ans qu'on.appelle cycle folaire , 
ou cycle de Ja lettre dominicale. 


Ce cycle à été inventé pour connoître facile: 
ment les dimanchés d'une année propofée , en 
sonnoiflant Ja lettre dominicale décette année. 

PER OST EUVE "VE 


Trouver la lettre dominicale d'une ‘année propofce. 


1°. Pour trouver la lettre dominicale d’une 
année propolée, fuivant le cälendrier nouveau, 


ajoutez au nombre de l’année propofée fa stars 


triemé partie, ou fa plus prochainement moindre , 
fi ce nombre ne fe peurexactement divifer par 4; 
otez $ de Ja fomme pour le fiecle 1600, 6 pour 
lé fiecle fuivant r700, 7 pour le fiecie 1800!) & 
8 pour les fiecies 1900 , 2000, parce que les an- 
nées 1700, 1800, 1900, ne feront point bifléxti- 
less 9 pour le fiecle 2100, 10 pour le fiscle 2200, 
& 11 pour les fiecles 2300 & ‘2400, parce que 
les trois années 2100 ; 2200 , 2300, ne feront 
point biflextiles ; & ainfi de fuite. Divifez le refte 
par 7; &, fans avoir égard au quotient, le refte 
de Ja divifion vous fera connoître la lettre domi- 
nicale qu'on cherche , en la comptant depuis la 
derniere G vers l2 premiére A ; dé forte que s'il 
ne refte rien, la léttre dominicale fera A ; s'ilrefte 
1, la lettre dominicale fera {35 s'il'refté 2, fa 
Jettre dominicale fèra F; & ainfi dés autres. 


“*Aïnfi ,/pour trouver da lettre dorainicale de’ 


Armufemens des Sciences, 


égard au quotient 301, le re 
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l’année 169%; ajoutez à ce nombre 1693 fa qua- 
trieme partie 423. Après avoir Ôté ç de la fomme 
2116; divifezle-relte 211 par 7; puis .fans,avoir 

fe 4 fait connoître 
qu'en l’année 1693 on eut D pour lettre domini- 
cale ; puifqu'elle êft la quatrieme, en commençant 
à compter depuis la derniere lettre G, par un 
ordre rétrograde: 


Obfervez-que pour avoir sûrement, "par cette 
pratiqué, la lettré déminicale d’une année biffex- 
tile , 1l faut d’abord trouvér da lettre dominieale 
de l’année qui la précède , puis préndre la lettre 
piéces ; qui fervira jufqu’an 24 février de 

année biflextile ; enfuite I11-ttre qui précéde, 
pour la faire fervir le refte de l’année. 


Sie veux trouverla lettre dominicale de 1724, 
Je cherche d'abord celle de:1#23 ;1enlui ajoutant 
fa quatrième.partie prochainement moindre 430; 
Otant 6 de leur fomme 2153, & divifant le. refte 
2141 par 7 : fans avoir égard au quotient, Île 
refle $, après [à divifion, me fait voir que la 
lettre dominicale de. cette année 1723.eft C , qui 
eft Ja cinquieme des fept premieres lettres de l’al: 
phabet, en les comptant par. ordre rétrograde. 
Connoiffant que Ceft la lettre dominicale de 
1723,.11,fera aifé de connoître que Bidoit être 
la léttre dominicale de l’année, fuivante 1724. Mais 
comme 1724 eft bifiextile , .B ne fervira que ju£- 
qu'au 24 février, & on prendra À qui précede 
B, pour le faife fervir depuis le 24#février juf- 
qu'à la fin de lanñiéé’: d’où Pon voit que B & A 
font les deux lettres dominicales de l’année biffex- 
tile 1724, LE 


2°. Pour trouver le cycle folaire , ou plutôt le 
quantième du’ cycle folaire d’une année propofée, 
ajoutez 9 à. l'année propofée, & divifez la fomme 
par 28:5s'1l ne refte rien, 28 étoit le nombre du 
cycle folaire de cette année; s’il refte quelque 


chofe , ce reftant eft le nombre du cycle folaire 
qu'en cherche. 


Sion demande, par exemple, quel quantième 
du cycle. folaire, etoit l'an 1693 , ajoutez:9, Ja 
fominé, fera, 17023 qui étant divifée par, 28, le 
reftant de a divifion fera 22 : l'année 1693 étoit 
donc la 22° du cycle folaire. 


La raifon de cette règle eft, que la première. 
année de J. C. étoit la rot:du cycle folare ; ou 
autrement, qu'àla première année de J. C. il y 
avoit 9 années du.cycle-déja révolues, 


Remarques. 
I. 
On peut ; fans divifion, & at moyeñ dela 
table fuivante , trouver le’cvcle folaire d'une ânnée 


quelconque avec beaucoup dé facilité. 
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Cette table, que l'on voit ci-deffous ,eft-ainfi: 
conftruite. | | 


AFSSTA 


divifez:le”refte 1671 par 28; enfin ôtez de 28 le, 
| refte 19 de la divifion: le nombre reflant 9 fèra 
le/cyclefolaire avant la première année de J.: C. 


FRS Fe | Fr. 
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Ayant mis vis-à-vis des dix 
premières années les mêmes 
nombres pour les sycles folai- 
res des mêmes années , & 20 
pour le cycle folaire de la2o®, 
au lieu de mettre 30 pour celui 
de la 30€ année , vous nemet- 
trez que 2 , qui eft l'excès de 
30:fur 28 ,; ou.fur la période 
du cycle folaire., Pour la 40° 
année , vous ajouterez les nom- 
bres qui répondent à 30 & à 
10 , favoir 2 & 10, & ainfi des 
autres , en Ôtant toujours 28 
de la fomme , quand elle eft 


On pourra, de la, même façon , conftruire une . 
table propre pour connoitre le nombre d’or d'une 
année propofée, avec cette différence , qu'au lie 
d’ôter 28,11 faut Ôter 19, parce que la période 
de ce-cycle eft 19; & qu'au lieu d'ajouter 9; 1l 
faut ajouter feulement 1 , parce que le nombre d'or 
avant la première année. de J. C. étoit 1 : par 
conféquent ce cycle avoit commencé deux ans 
avant la naiffance de J. C., c’eft-à-dire que la 
première année de J. C. avoit 2 de nombre 
d'or, &c. 
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plus grande. Telle eft la conf- 
truélion de la table. Voici fon 
ufage : 


Premièrement , fi l'année propofée , dont on 
cherche le cycle folaire , eft dans la table ci-deflus, 
on aura ce cycle folaire, en prenant le nombre 
correfpondant à l’année propofée dans la colonne 
à droite, & en y ajoutant 9 : ainfi, ajoutant 9 à 
12, qui répond à l'an 2000, on aura 21 pour le 
cycle foire de l’an 2000: 


Mais fi l’année donnée ne fe trouve pas exacte- 
ment dans la table ci-deflus , on la divifera en plu- 
fieurs années qui s’y puiffent trouver. On ajoutera 
enfemble tous les nombres qui fe trouveront dans 
la colonne à droite vis-à-vis de ces années qui font 
à gauche. La fomme de tous ces nombres étant 
augmentée de 9, donnera le cycle folaire de l’an- 
née propofée , pourvu qu'on ôte 28 de cette fomme 
autant de fois qu'il fera poffible , quand elle fera 
plus grande. RE 


Comme pour trouver le cycle folaire de l'année 
1693 , on réduira ce nombre d'années 1693 en 
ces autres quatre, 1000, 600, 90, 3, auxquels 
répondent , dans la table précédente , ces quatre 
nombres, 20, 12,6, 3, dont la fomme 41 étant 
augmentée de 9 , donne cette féconde fomme 50; 
d'où Otant 28, il reftera 22 pour le nombre du 
cycle folaire de l’année 1695. 


Ter 


On ajoute 9 à la fomme de tous ces nombres , | 


parce que le cycle folaire avant la première année 
de J. C., étoit 9; parconféquent ce cycle avoit 
commencé dix ans avant la naiflance de J. C.; ce 
qu'on peut connoitre en cette forte. 


Sçachant, par tradition ou autrement , le cycle 
folaire d'une année ; par exemple, que 22 eft le 
cycle folaire de l'annee 1693, Ôtez 22 de 1693; 
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On peut encore trouver la lettre ‘dominicale 
d'une année propofée, d’une autre manière que 
celle que nous venons de donner. Cette lettre 
dominicale étant trouvée: fervira à faire connoitre 
la lettre qui convient à chaque jour de la même 
année , comme vous allez voir. 


Divifez le nombre des jours qui fe font écoulés 
inclufivement depuis le 1°r' de’ janvier Jufqu'au 
jour propofé, qui doit être un dimanche , quand 
on veut trouver la lettre dominicale de l’année +: 
autrement on trouvera feulement la lettre qui con- 
vient au Jour propofé ; divifez , dis-Je , ce nom- 
bre de jours par 7: s’il ne refte rien de la di- 
vifion, la lettre qu'on cherche fera G ; s'il refte 
quelque chofe , ce nombre reftant fera connoitre 
le nombre de la lettre qu’on demande , en la comp- 
tant felon l’ordre de l'alphabet, depuis la premiere 

lettre A. 


Ainfi , pour connoitre la lettre qui convient au 
26 d° fo de l’année 1693, en divifant par 7 le 

nombre 116 des jours compris entre le 1‘ de jan- 
vier & le 26 d'Avril inclufivement, le refte de la 
divifion eft 4, qui fait çonnoitre que la quatrième 

D convient au jour propolé ; lequel étant un di- 

manche , on en conclut que la lettre dominicale 
de Fannée 1693 étoit D. 
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Trouver quel jour de La femaine tombe un jeur donné 
d’une année propofée. 


Àjoutez au nombre donné des années, fa qua- 
trième partie , ou fa plus proche qui foit moindre, 
quand den a pas une exaétement ; à cette fomme 
ajoutez encore le nombre des jours écoulés depuis 
le rer janvier inclufivement, jufqu au jour propofe 
auffi compris; de cette feconde fomme ôtez 13 


pour ce fiècle-ci., & divifez le refte par 7 : de 


A ST 


#ombrs qui reftera après la divifion, fera le diman- 
che , s'ilrefte 1, le lundi s’il refte 2, & ainfi de 
fuite; s’il ne refte rien, ce fera un famedi. 
















Ainfi, pour favoir à quel jour de la femaine 
tomboit le 27 avril de l’année 1769 , ajoutez à 
1769 fa quatrième partie la plus prochaine 442; 
& à ce nombre celui de 117, nombre des jours 
depuis le 1° janvier jufqu’au 27 avril inclufive- 
ment ; la fomme fera 2328 , dontivous Ôôterez 13: 
le reftant 231$ étant divifé par 7, le refte feras, 
ce qui indique le jeudi. Ainfi le 27 avril 1769 a 
dû être un jeudi. 


Remarque. 


Si l’année propofée étoit entre 1582 &. 1700, 
e . A ’ 
il ne faudroit oter que 12 de la fomme formée de 
la manière ci-deflus. 


Si l’année étoit antérieure à 1582, il ne fau- 
droit Ôter que 2. Cela vient de ce qu’en 1682 on 
Ôta dix jours du calendrier; & fi l’on en ôte 13 
dans le fiècle préfent, c’eft que le biffextile fup- 
primé en 1700, forme l’équivalent d’un onzième 
Jour omis. 


Par la même raifon il faudra’, dans le dix-neu- 
vieme fiècle , ôter 143 dans le vingtième, 15; 
dans le vingt-unième , aufi 15; &c. 


PROBLEME VIlIl. 


Trouver la fête de Pâques, & Les autres fêtes 
mobiles. 


Suivant l'ordonnance du concile de Nicée , la 
päque chrétienne doit fe célébrer le dimanche 
-après la pleine luneiqui arrive le jour de léqui- 
noxe du printemps , qui eft cenfé fixé au 21 mars, 
ou qui le fuit immédiatement. Ainf, s’il arrivoit 
que ce jour de pleine lune fût le dimanche même, 
alors ce dimanche ne feroit pas pafcal, maïs feu- 
lement le dimanche après : telle e la conftitution 
du concile de Nicée , relativement à la pâque : 


. d'où il eft aifé de déterminer le dimanche pafcal 


par diverfes méthodes. 


AST 251 


Première maniere: 


Il eft aifé de voir, d'après ce qu’on vient de 


dire, que le commencement de la lune pafchale eft 
entre le 8 mars & le $ avril inclufivement. 


. Pour trouver donc le jour de la pâque l’année 
1769 , par exemple, cherchez l’épacte de cette 
année par les méthodes données ci-deffus ; elle 
eft 2 : enfuite, fi vous avez un calendrier romain! 
cherchez entre le 8 mars & le ç avril cette épaéte; 
vous la trouverez vis-à-vis le 8 : ce fera, comme 
on l’a dit plus haut, le jour de la nouvelle lune. 
Comptez 14 après la date de ce jour, ce qui vous 
conduira au 22 ; le premier dimanche après , qui 
tombe le 26, fera le dimanche de Pâques. 


Ou bien comptez trois dimanches après le jour 


de la nouvelle lune , qui tombe depuis le 8 mars 
jufqu’au $ avril; le troifième fera celui de Pâques. 


Cette dernière règle eft exprimée par ces deux 


vers latins, pour l'intelligence defquels il faut re- 
marquer que fuivant Ja manière de compter des 
anciens: romains , encore fuivie dans les expédi- 
tions de la coùr de Rome , les nones romboient 
toujours le 7 de mars. 


 Poff Martis nonas ubr fit nova luna require : 
Tertia lux Domint proxima Pafcha dabit. 


Cela eft encore exprimé par ces deux vers 


françois ; 


De mars après le 7 cherchez lune nouvelle: ! 
* Trois dimanches comptés , le 3 Pâques s'appelle. 


Cela s'entend aifément fans autre explication, 
Seconde maniere. 


Comme-.on ne peut pas avoir fous fa main un 
calendrier romain , on trouvera encore le jour de 
Pâques au moyen dé la table fuivante. Elle-eft 
compofée de neuf colonnes , ou de fept cafes, 
dont chacune contient neuf colonnes: :Chacune 
de ces cafes porte à la première colonne une des 
lettres dominicales; les fept fuivantes contiennent 


es nombres des épactes ; enfin là neuvième le jour 


de la Pâque. 


{1 


le 


Te CORRE 
L : 
du dE d Len 


LR à 4: 
L L 


D D ARR) 227 4 
ns , . 
à 2" x! L4 > : 
: « A 
À : k Los : Le *. Ad Le un 7 


| ! 
: CA 
: 1 : 
| ! 
1 - 


1 
1: 
: 

4 


mu hé. tte ne he ee pre palmes ie .— 
. L 1% _ ee GA 


rs ee.” 
ER 
« to b % E À 
: : - « 
Géiob 4 en 
+ « x 
. UE, . SPL ATOM 








D 
RD mn 


a = um, s ue = 


A ST 


Troifième maniere: 
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Tasze- pour trouvera Fête de Pâques : à . - sr 
Si vous n'avez nf calendrier romain, ni la table 


VERS TE ESF précédente, fervez-vous de cette méthode. 


2. Avril. 

Li s Ale AVES 
4 5121 1{ *|29/,8f 16 Avril. 
27[26125124| "k :#2. Avril 
2322b21/2of19l18| : | 7. Mars. 
17|16}1ç|14]13|12}11 3. Avril. 


{25/22l21/20h19 
18 EU 


Ski’épacte de l’année|propofée ne furpañle-pas 
A {rr|tof 9 
‘ | 21 2 


23,,:0tez-'a de 445: le refte donnera le jeur de 
mars pour lé terme de Pâques, s’il ne furpañe 
pas B1-;.car sl excède. 31, le furplus donnera le 
jour.d'avril pour.le terme de Päques. 
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Avril, 

Avril. 
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Mars:: | 


Mais ff l'épaéte courante eft plus grande que 
27, 0tez-'a de 43 , ou feulement de 42, quand 
elle fera 24 ou 25 ; ‘e refte fera le jour d'avril 
pour le terme dé Piques.. 


-Aïnfi, pouravoir le tetme de Pâquesen.1769 , 
dont” l’épaéte étoit 22, Otez-'a de 44; le teftant 
22 indique le 22 mars pour le terme de Pâques ; 
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: le dimanche après a été le dimanche pafchal.” 
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| En 1666 l’épaéte étoit 24. Orant 24 de 42, le 


reftanc, eft ,18 ;.le 18 avril a été le terme de Pà- 
ques, &c. le. dimancheaprès. celui de la:pâque. 
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Pour emfaire ufage:, il faut connoître l'épaéte 

& la lettre dominicale. On propofe ; par exem- 
ple , l’année:1769. Son épaéte étoit 22, &falettre 
dominicale: À: Cherchez donc: dans:la cafe A , 
& dans l’une des colonnes des épaétes , celle de 
J'année 22, vous là rencontrerez dans le premier 


rang horizontal , vis-à-vis lequel, danslaneuvième 


godonne , vous aurez le 26 mars.. 


Ein. 1771 . l'épacte étoit 14,.& la lettre domini- 
sale F. Dans la cafe où fe trouve F , à la première 
coionne ,, cherchez 14 dans les fept fuivantes : e!le 
fe trouve dans. la feconde rangée horizontale , 
dans la continuation de laquelle , à la neuvième 
colonne , on litle-ÿr mars :.ainfi ; en 1771, Pà- 
ques tomba.le 31 mars. 





Puifque Ja fête de piques règ'e toutes les au: 
tres fêtes mobiles , il fera faci'e de connoître les 
Jours auxquels ces fêtes doivent£e célébrer, ayant 
une fois connu le jour de pâques; car le Jundi 
après le cinquième dimanche, c’eft-à-dire3$ Jours 
après paques , viennent les rogations , après lef-- 
quelles , fçavoir le jeudi fuivant, fuit immédiate-- 
ment l’Afcenfton de N. S. J. C., le quarantième 
Jour après pâques: Dix jours après , ou le cinquan- 
tième jour après pâques, ôn célèbre la fête de la: 
Pentecôte. Le dimanche fuivant, fçavoir 56 jours: 
après pâques:, .on célèbre la: fête de la faznre: Tri 
nite. Et le jeudi fuivant:, ou11 jours après Ja pen- 
tecôte ; ceft-i-dire,.6o:Jours après paques. arri- 
ve la fête-Dieu. | F5 


Le neüvième dimanche ayant, pâques eft Ja Sep- 
tuagéfime., qui eft éloignée de piques de 63 jours. 
Le dimanche fuivant, ou le huitième dimanche 
avant piques , éft la féxagéfime, qui eft éloignée 
de pâques de 56 jours. Le dimanche fuivant , ou 
le feptième dimanche avant paques, eft la, Quirs 
guagéfime , qui efté'oignée de pâques de’49 jours. 
Enfin le mercredi fuivant , qui eft éloigné de pa-- 
ques.de 46 jours , eft le jour des Cenares. 


Pour le dimanche de l'Avenr, qui ne dépend 
point de pâques ,.c’eft celui qui arrive ou le 30 de 
novembre ,. fête de faint André, ou le dimanche: 
qui eft :e plus proche de cette fête ; ce qui ef fa- 
ci'e à connoître par la lettre dominica'e. 


L'églife appelle Qradragéfime le premier di- 
manche du carême : Remintifcere le fecond ‘di- 
manche du carême : Oculi ke troifième dimanche 
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du êañéme : Lætare-le quatrième dimanche du ca- 
rême : Judica le dimanche de la pafion, qui eit 
le cinquième: dimanche du carême: & Ho/fanna - 
le; dimanche des rameaux , qui eft le fixième di- 
manche de carème, ou le premier dimanche avant 
piques. | 

Elle appelle Quafimodo le premier dimanche 
après paques: :: Mifericordia le fecond dimanche 
après paques : Jubilate le troifième dimanche après 
pâques : Cantate le quatrième dimanche après pa- 
ques : & Vocem Jucundiratis le cinquième diman- 
che après paques, ou le dimanche avant les roga- 
tions. 


Enfin lés Quarre:temps fe trouvent par le moyen 
de ce petit vers: 


Poft Pent..Cruc. Luc. Cin. funt tempora quatuor 
anni, 


dont le fenseft tel. Les Quatre-temps arrivent le 
mercredi d’après la Pentecôte ;. le mercredi d'a- 
près l’Exaltation de la Croix, en feptembre; le 
mercredi. d’après.la fête de fainte Luce ,en dé- 
*cembre ; & enfin .le mercredi: d’après les Cen- 
dres, 


PR‘O B LE ME IX. 
Ærouver quel'jour de la fenraine commence chaque 
mois d'une année. 


Il faut d’abord trouver la lettre dotninicale. 
Ce'a fait, fervez-yous de ces deux vers latins : 


Ajfra Dabit Dorminus , Gratifque Beabit Egenos!, | 


Gratia Chrifficola Feret Aurea Dona Fideli. 
Ou bien de ces deux vers françois : 


Au Dieu De Gloire Bien Efpere; 
Grand.Cœur / Faveur Aime De Faire, 


dont voici j'ufage.. 


Les fix mots du premier vers répondent aux 
fix premiers mois de Fannée’, fayoir , janvier , 
février, mars, avril, mar & juin; & les fix mots 
‘di fecond' vers aux fix derniers mois , juillet’, 
août, feptembre ; oétobre , novémisre & décern- 
bre. Chaque lettre capitale de ces douze mots 
eft celle du premier Jour de chique mois, & 
indique le jour. de la femaine par le rang qu’elle 
tient dans l’alphabet , lorfque la fette dommicale 
eft A : ainfien 1769, la lettre dominicale étant A, 
l'on voit du premier coup.d’œil, que janvier com- 
menñçoit- par un dau le ; févriér par un mer- 
credi, mars par un méréredi, avril par un Sa- 
medi, &c. | 


Mais lorfque la lettre dominicale ne fera pas A, l'dont'voici l’ufage, : 
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mais C , par exemple, qui.elt la troifième de l'al- 
PRES , comptez, pour le mois donné ,, deux 
ettres de plus, après celle qui lui convient fui- 
vant ces vers : cette lettre fera celle qui indiquera 
Je jour de la femaine: En 1773, par exemple ,:la 
lettre dominicale étroit C.Qu’on veuille donc f1- 
voir par quel Jour de la: feinaine:commencoirt le 
mois de mai ; le mot qui lui convient eft beabie 
ou bien. Comptez deux lettres dans la fuite des 
domitiicales ; la feconde D:,:qui dique mercredi, 
annonce que de premier jour de mañi;73 étoit ui 
mercredf. 


S l’on propofoit le mois d'avril de la même 
année ; dont le mot eft gratis ou gloire , comme 
G eft Ja feptième des lettres. dominicales ,: vous: 
recommenceriez par À, & le B, feconde lettre 
après G ,. indiqueroit que le 1°° avril:1773 étoit 
un Jundi. 


PROS L EE ME NS 


 Connoître les mois de l'année qui ont 31 jours, & 
ceux qui n'en ont que 30% 


Elevez le pouce À, le doigt du milieu C, & 
lauriculaire E ,ou petit doigt de la maïn'ganche ; 
(fig. 15, pl. v, de l'Aftronomie.)'abuffez les deux 
autres ;: favoir l'index B , qui fuit'le pouce, & 
annulaire D, qui eft entre le‘doigt du milieu & 
l'auriculaire. Après cela, commencez à compter 
mars: fur le pouce À , avril fur l'index B ; mat fur 
le doigt dw milieu €, juin furl'annulaire D, juil- 
let fur lauriculaire E > continuez à compter août 
fur: le: pouce , feptembre fur l'index, oétobre für 
le doigt du milieu , novembre fur l'annulaite, 
décembre.fur l’auriculaire ; enfin ,.en recommen- 
çant, Continuez à Compter Janvier fur le pouce, 
& février fur l'index: alors tous les mois qui tom- 
beront fur les doigts élevés. À, C, E , aüront 51 
Jours, & ceux qui tomberont fur lés dotsts ab- 
baïflés B, D, n'en auront que 30 ,excepté le.mois 
dé févriér, qui a 28 jours dans les années com- 
munes, & 29 dansdesbifflextiles.: 

PRO BLE M:B/4X I. 
: Trouver le jour de chaque moïs35 auquel le foleit'entre 
dans un Jigne du zodiaque. 


Le foleil'entre dans .chaque-figne-du zodiaque 
vers Je 20 de: chaque mois de l'anné& ; favoir’, 
au premier.degré duiBéliekr vers le20-mars, au 
préemiér degré; du! Tauréaurvers les2o avrib, . & 
ainfi de fuite. Pour favoir: ce: jourun:péu plus 
exattement, fervez-vous de ces deux vers artifi-- 
ciels , 


* Jaclita Laus Jufiis-Tmpenditür ,; Herëfis Horrit 
Grandia Gejta Gerens Felici Gaudet Honores. 
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 Diftribuez lés douze mots de ces deux vers aux 
douzé mois de l’année , en commençant par mars, 
que vous attribuerez à Inclita ; & en finiflant par 
février, qui répondra à Honore. Confiderez quel 
eft le nombre de la première lettre de chaque mot 
dans l'alphabet; car fi de 30 vous ôtez ce nom- 
bre , le refte donnera le jour du mois quon 
cherche. 


Par exemple , Inclira répond au mois de mars , 
& au figne du Bélier ;:fa première lettre I eft Ja 
neuvième lettre de l'alphabet: fi l’on ôte 9 de 30, 
le refte 21 fait connoître que le 21 de mars le fo- 
leil entre dans le Belier. Pareïllement Gaudet ré- 
pond au mois de janvier & au figne du Verfeau; fa 
première lettre G eft la feptième dans l’ordre al- 
phabétique : en ôtant 7 de 30, le refte 23 fait con- 
noiître que le 23 janvier le foleil entre au Verfeau. 
Il en eft ainfi des autres. | 


. À 


PROBLÈME XII. 
Trouver le degré du figne où Le foleil.fe rencontre en 


un jour propofe de l'année. 


Il faut d'abord chercher dans le mois propofé 
le jour auquel le foleil-entre dans un.des fignes du 
Zodiaque , & quel eft ce figne. Cela fait, fi le jour 
propofé RIT ce jour , il eft évident que le 
foleil eft alors dans le figne qui précede ; c'eft 
pourquoi il faut ôter de 30 degres Ja différence 
du quantième propolé , d'avec celui où le foleil 
entre dans un nouveau figne : le reftant indiquera 
le quantième. du degré du figne précédent où fe 
trouve le foleil. 


Soit propofé , pas exemple , le 18 mai. On 
trouve par le problème précédent, qu'en mai le 
foleil entre le 21 dansle Pen des Gémeaux. Or, 
comme le 18 précede le 2r de trois jours, ôtez 
3 de 30; le reftant 27 indiquera qu'au 18 mai le 
foleil fe trouvera dans le 27° degré du Taureau. 


Mais fi. le quantième propofé du mois étoit 
poftérieur- au jour du même mois où le foleil 
entre dans un nouveau figne ; alors il faudra pren- 
dre le nombre des jours dont ils different : ce fera 
Je dégré de ce figne où fe trouvera le foleil au 
jour donné. 


Suppofons, par exemple ; qu’on ait propofé le: 


27 mai. Comme le foleil entre le 21 mai dans 
les Gemeaux , &'que la différence de 21:à 27 eft 
6, on en conclura que le foleil eft au 27 mai dans 
le 6° degré des Gemeaux. 


RIRIOSE LE ME NUE 


Trouver le lieu de La lune dans le zodiaque , ur jour 
propofé de l'année. 


On trouvera premièrement Je-lieu du foleil dans 


RÉ _—- 
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le zodiaque, comme il a étéenfeigné au problême 
précédent; & enfuite la diftance de la Jun: au 


foleil , ou l'arc de l’écliprique compris entre le 
foleil & la lune , comme nous allons enfeigner. 


Ayant trouvé par le problême V l’âge de la 
lune, & l'ayant multiplié par 12, divifez le pro- 
duit par 30 ; le quotient oies le nombre des 
fignes , & le refte de la divifion donnera le nombre 
des degres de Ia diftance de la lune au foleil, 
C’'eft pourquoi fi, felon l’ordre desfigres , on 
compte cette diftance , dans le zodiaque , en con.- 
mençant depuis le lieu du folsil , on aura le lieu 
de Ja lune qu’on cherche. 


Comme fi l’on veut favoir le lieu }où étoit la 
lune le 28 mai 1693 , le foleil étant au 27° degré 
du Taureau, & l'age de la lune étant 14, multi- 
pliez 14 par 12, & divifez le produit 168 par 
30 : le quotient $ , & le refte 1$ de la divifion , 
font connoître que la lune eft éloignée du foleil 
de $ fignes & de 18 degrés. Si donc on compte $ 
fignes & 18 degrés dans le zodiaque depuis le 27° 
degré du Taureau ; qui eft le lieu du foleil, on 
tombera fur le 15° degré du Scorpion, c’étoit le 
lieu moyen de la lune. | , 

PRO;BL.È M E£- XIV. 
Trouver & quel mois de l'année appartient une 
lunaïfon. 


Dans l'ufage du calendrier romain , chaque lu- 
naifon eft.eftimée appartenir au mois où elle fe 
termine , fuivant cette ancienne maxime des com- 
putiftes : 


In quo completur, menfi lunatio detur. 


C'eft pourquoi , pour favoir fi une lunaifon 
appartient à un mois propofé de quelque année 
que ce foit, par exemple au mois de mai 1693, 
ayant trouvé, par le problême V , que l’âge de la 
lune au dernier jour de mai étoit 27; cet âge 27 
fait comnoître que la lune finit au mois fuivant, 
c'eft-à-dire au mois de juin, & que parconféquent 
elle ARparHens à ce mois. Il fait aufli connoitre 
due la lunaifoh précédente à fini au mois de mai, 

que par conféquent elle appartient à ce mois. 
Il en eft ainfi des autres. 


PROBLÈME X V. 


Connoître les années lunaires qui font communes, & 
celles qui font embolifmiques. 


Ce problème eft aifé à réfoudre par le moyen 
du précédent , par lequel on connoïit facilement 
qu’un même mois folaire peut avoir deux lunai- 
fons. Car il fe peut faire que deux lunes finifflent 
én un même Mois , qui aura 30 OU 31 Jours , 


À <S 


comme novembre qui.2,30 jours. où-une June 
eut finir le premier de ce mois, & la fuivante 
e dernier ou le 30 du même mois : alors cette 
année aura treize lunes, & fera par conféquent 
émbolifmique. En voici un exemple. | 


En l'année 1712, la première lune de janvier 
étant finie au huitième de ce mois, la deuxième 
de février au fixième , la troifièmé de mars au 
buitième ,:la quatrième d'avril au fixième , la cin- 
quième de mai auffi au fixième , la fixième de juin 
au quatrième , la feptième de Juillet auf au qua- 
trième , la huitième d’août au deuxième , la neu- 
Vième de féprembre au premier, la dixième d’oc- 
tobre aufli au premier , l’onzième aufli d’oétobre 
au tréntième du même mois , la douzième de 
novembre au vingt-neuvième, & la treizième 
de décembre au vingt- huitième ; on connoît 

ue cétte année , ayant treize lunes ; fut embo- 
lifinique. - 


. : On connoîit que toutes les années civiles lunai- 
res du calendrier nouveau , qui ont leur commen- 


cement au pue de janvier , font embolifmi- : 


ques , quand elles ont pour épaête * 29, 28, 27, 
26,25, 24,23,22,21,19, & aufli 18, quand 
le nombre d’or eft 19. 


Ainfi l’on connoît qu’en l’année 1693 , dont 
l'épaéte étoit 3 , l’année lunaire civile fut embo- 
Jifmique , c’eft-à-dire qu’elle eut treize lunes : ce 
qui arriva à caufe que le mois d’août eut deux 
Jünaifons , une lunaïfon étant finie le premier de 
ce mois, & la füivante étant finie le trentième 
du même mois. 


PRO 221 & Mr: X' Vol: 


Trouver combien de temps La lune doit éclairer 
pendant une nuit propofée. 


À yant trouvé par le problème V l’âge de la lune, 
& l'ayant augmenté d’une unité, multipliez la 
fomme par 4, fi cette fomme ne pafle pas 15 ; car 
f elle pañle 15,1 la faut ôter de 30 , & multiplier 
le refte par 4; après quoi divifez le produit par 
$ : le quotient donnera autant de douzièmes par- 
ties de la nuit, pendant lefquelles la lune luit, Ces 
douzièmes parties font appellées heures inéoales. 
Il faut les compter après le coucher du foleil, 
lorfque la lune croït, & avantle lever du foleil, 
Jorfque la lune décroît. 

Si l’on veut favoir le temps que la lune éclaira 
PRE la nuit du 21 mai 1693, où l’âge de la 
une étoit 17, ajoutez 1 à 17, & Otez la foînme 
18 de 30; 1l reftera 12 , lequel étant multiplié 
par 4, & le produit 48 érant divifé par s , le quo- 
tent donnera 9 heures inégales , & £ pour le 


temps pendant lequel la lune éclaira la nuit avant 
le lever du foleil. 
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Si je veux favoir combien de temps la lune 
éclaira pendant la nuit du r4"au’ r$ de février 
de l’année 1730, je trouve d'abord que l’äge de 
la lune du 14 février eft 26, auquel ayant ajouté‘ 
1, la fomme fera 27. Je retranche cette fomme 
27 de 50, il refte 3, que je multiplie par 4; je 
divife le produit 12 par $, le ones eit 22, qui 
font des Rauses inégales ; c’eft-à-dire huit dou- 
zièmes parties de l'arc nocturne, qu'on réduira 
en heures égales & aftronomiques par la remarque 
fuivante. : 


Remarque. 


Il eft aifé de réduire les heures inégales en 
heures égales ou aftronomiques, qui font la vingt- 
quatrième partie d’un jour naturel, comprenant le 
jour & la nuit, lorfque l’on fait la longueur de la 
nuit au Jour propofé. Comme dans ce premier 
exemple , fçachant qu'à Paris la nuit du 21 mai 
eft de 8 heures 34 minutes, en divifant ces 8 heu- 
res 34 minutes par.12, on aura 42 minutes & $O 
fecondes pour la valeur d’une heure inégale, la- 
quelle étant multipliée par 92, qui eft le nombre 
des heures inégales , pendant léfauelles la lune 
éclaire depuis fon lever jufqu’au lever du foleil , 
on aura 6 heures égales, &-environ $1 minutes, 

our le temps compris entre le lever de la lune & 
e lever du foleil. 


Corollaire. 


Par-là on peut trouver l'heure du lever de La lune, 
lorfqu’on fait l'heure du lever du foleil; car fi 
à l'heure du lever du foleil, quieft 4 heures & 27 
minutes, on ajoute 12 heures, & que de la fomme 
16.heures: & 17 minutes on ôte 6 heures & 1 
minutes, qui eft le temps compris entre le lever 
de la lune & le lever du foleil, on aura au refte 9 
heures & 26 minutes pour l'heure du lever de la 


lune. 
# 


PR:O-B LE ME XV IT. 


Trouver facilement les Calendes , les Nones & Les 


Îdes de chaque mois de l’année 


Cette dénomination des nones, des ides & 
calendes , étoit une grande bizarrerie dans le ca- 
lendrier romain ; mais, comme elle à fubfifté dans 
les «expéditions de la cour de Rome , il peut étre 
uule de favoir la réduire à notre- manière dé 
compter. 


On le fera facilement au moyen de'ces trois. 


vers latins. 


Principium menfis cujufque vocato Calendas. 
Sex Maïus Nonas, oétober, julius & mars. 


Quatuor at reliqui ; dabir Idus quilibet #0. 
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Én voici la traduétion en vers français: 


À mars, juitlet, ofobre & mai, 
Six Nones Zes gens ont donné; 
Aux autres mois quatre gardés 


Huit, Ides à tous accorde. 


. Le fens de cés vers eft, que Je premier jour de 
chaque mois eft toujours denommé ca/endes ; 


Que dans les mois de mars, mai, juillet & oc- 
tobre, les nones font au feptième jour , & dans 
ous les autres au cinquième. 


Enfin, que les ides font huit jours aprés les no- 
nes, favoir , les quinzièmes de mars, mat, Juillet 
“$& octobre, & les treizièmes Jours des autres 
mois, 


Ïl faut préfentément remarquer que les romains 
comptoient les autres jours à rebours , allant tou- 
jours en diminuant; & ils donnoient le nom de 
nones d’un mois , aux jours qui font entre les ca- 
lendes & les nones de ce mois ; le nom des ides 
d’un mois, aux jours qui font entre les nones & 
les ides de ce mois; & le nom de calendes d'un 
mois, aux jouûts qui reftent depuis les ides jufqu à 
ja fin du mois-précédent. 


Ainf dans les quatre mois, par exemple, mars, 
mai , juillet & octobre , où les nones ont 6 jours, 
Je deuxième jour du mois s'appelle VIS nonas, 
c'eft-à-dire le fixième jour avant les nonés:, à pre- 
pofition ante étant fous-entendue, De même le 
troifième jour fe nomme V2 roxas, pour dire de 
cinquième jour des nones , ouavant lesnones; & 
ainfi des autres. Mais au lieu d’appellér lefixième 
jour du moïs II°-roras , «on dit pridie nonas, 
c'eft-à-dire la veille des nones. On dit aufi pof- 
tridie calendas , le jour d’après les calendes ; L 7 


sridie nonas , le jour d’apres les nones ; po/fr:t@ 


zdus , le jour d’après les ides. 
PROBLEME XVIII, 


Connoëtre quel quantième des Calendes, des Nones 
G des Ides répond à un certain quantième d'un 
nos donté, 


, Il faut fairé attention à la remarque qu'on vient 
de faire, qui êft que vous les jours qui font entre 
Fes calendes_& les nones , appartiennent aux no- 
nes; les jours qui font entre lés nones & Jes ides, 
portent le nom des ides ; & que ceux qui font 
entre les ides & les calendes du mois fuivant, 
portent le npm des calendes de çe même mois. 
Cela fuppoié, 


1°. Si le quantième du mois appartiént aux car 
Jendes , ajoutez 2 au nombre des Jours du mois, 


»“ 
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& de la fomme rétranchez le nombre donné, Le 
refte fera le quantième des calendes. que 


Si vous voulez favoir , par exemple, à quel 
quantième, des calendés le 25. mai répond : ce 
Jour appatient.aux Calendes , puifqu'il eft entre 
les ides de mai & les calendes de juin. Le mois 
dé mai a 31 jours , auquel nombre ajoutez 2; de 
la fomme 33 retranchez 25, il reftera 8, qui 
marque que le 25 de mai répond au 8° des ca- 
lendes de juin, c’eft-à-dire que 15 25 mai étoit 
appellé chez les romafns VILI* calendas Junir 


2°, Si le quantième du mois appartenoit aux 
ides ou aux nones , ajoutez 1 au nombredes jours 
écoulés depuis le premier du mois jufqu'aux ides 
ou aux nones inclufivement ; de cette fomme re- 
tranchez le nombre donné, qui eft le quantième 
du mois; le refte fera précifément le quantième 
des nones & des ides. 


Je fuppofe , par exemple , que le quantième d# 
mois foit le 9 mai. Ce jour appartient aux ides , 
parce qu'il fe trouve entre le feptième jour des 
nones & Île quinzième jour des ides. Si on ajoute 
141$, & que de la fomme 16 on retranche 9, 
le refte 7 marque que le 9° de mai répond au 7° 
des ides de ce mois ; c’eft-à-dire que le 9° du 
mois de maj étoit appellé chez les Jatins VII? 
idus Marc. R 


De même, fi le quantième du mois étoit le çe 
de mai, ce jour appartient aux nonés, parce qu'il 
eft entre le 1 & le 7. Ajoutant donc:r à 7, & de 
la fomme 8 tant s, qui eft le quantième du mois, 
le refte 3 montre que le $£ mat répond au 3° des 
nones; c'eft à-dire que ce jour-la étoit appellé 
chez les romains II° ronas Maii, 


PROBLEME" XI X. 


Le quantième des Calendes , des Ides , ou des Nones; 
étant donné, trouver quel quantième du mois doit 
y répondre. | 


On fatisfera à cette queftion par une méthode 
toute femblable à celle qu'on vient de donner dans 
le probleme récédent. Il y a néanmoins cette 
différence ,. qu'au lieu de fouitraire le quantième 
du mois pour avoir le quantième dés calendes ; 
&c. on fouftrait le quantième des calendes pour 


avoir celui du mois. à 


e cherche, par exemple , à quel quantième du 
mois doit répondre VIS calendas Juni:, le 6 des 
alendes dé juin. Puifque les calendès fe comptent 
en rétrogradant depuis. le rer juin vers les ides de 
mai , il eft clair que le 6 des calendes de juin ré- 
pond à un des jours. du mois de mai. Et comme 
ce mois a 31 Jours, J ajoute 2 à 3:5.de la fomme 
33 je xetranche 6, qui eft le quantieme des calen- 
 q€ 
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des : il refte 27, quimarque que le 6 des calendes 
de Juin répond au 27 mai. 


On fera Kg même chofe à l'égard des nones & 
des ides. 
Remarque. 


Il fera facile de fatisfaire aux deux queftions 
précédentes , fi on a un calendrier où les jours 
des calendes, des nones & des idés foiert mar- 
qués-vis-à-vis les quantièmes des mois, comme on 
les voit dans le calendrier eccléfiaftique. 


Du Cycle d'indiétion. 


L'indiétion eft une efpace de quinze années , au 
bout defquelles on comm nce de nouveau à comp- 
ter par une circulation perpétuelle. On l’a appellé 
indiétion , parce que , felon quelques ‘auteurs, 
elle fervoit à indiquer l’année du paiement d'un 
tribut à la république , ce qui lui fit donner le nom 
d’éndiétion romaine. 


On l'appelle auffi éndittion pontificale , parce que 
la cour de Rome s’en fert dans fes bulles & dans 
toutes fes expéditions. Voicil'origine qu'onattri- 
bue à cet ufage. L'empereur Conitantin donna , 
en 312, un édit par lequel il autorifoit.dans 
l'empire l'exercice de la religion chrétienne. 
Quelques années après , le concile de Nicée fut 
afflemblé , & condamna l'héréfie d’Arius , ce qui 
arriva en328 : ainfi , dans l’efpace de quinze ans, 
le chriftianifme triomphagde la perfécution & de 
l'héréfie. Cette durée de quinze années fut regar- 
dée comme une période mémorable ; &, pour 
en conferver la mémoire , on établit le cicle d’in- 
diétion ;, dont le commencement fut fixé au pre- 
mier janvier de l’année 313 , pour le commencer 
ayec l'année folaire , quoique , felon linftitution 
de -Conftantin.;, l'époque de -ce cycle eñt été 
fixée, au mois: dé -feptembre de l'an: 312 ; date 
de; fon: édit en: faveurides chrétiens. Ce ne fut 
cependant que empereur Juftiniten qui ordonna 
de compter par: années d’indiétion dans les actes 
publics: 


Quoi qu’ilen foit de cesorigines , que le P.Petau 
trouve fort douteufes , 1l eft cértain que la pre- 
mière année de l’indiétion eft la 313°. de J. C. 
ini lan 312 auroit eu quinze d’indiétion , fi dès- 
lors on eût compté ainfi; & en divifant 312 par 1$, 
on trouve que le refteeftr2, ce qui fait voir que 
la douzième année de J. C. avoit 15 d’indiétion : 
par conféquent , ce cycle eût commencé trois 


ans avant J.C., ou autrement la première année | 
de l’ère chrétienne eût eu 4 d’indiétion , ce qui. 


donne la folution du probléme fuivant. 


PROBLEME XX. 
. or [ , Frs E F 1 . 
Trouver le nombre de l'Indiéfion romaine ‘qui répond 
_ à une année donnée. SANTA 
Ajoutez 3 au nombre de l’année , 8 divifez la 
Amulemens des Sciences. 
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fomme par 15; ce qui reftera indiquera le nombre 
de Findiétion courante. 


Soit, par exemple , propofée l’année 1780. 
Ajoutez 3 , vous aurez 1783 ; divifez par 15, le 
reite fera 13 : ainfien TES on comptoit 13 d'in- 
diction. 


On trouvera de même qu'en 1769 on comp- 
toit 2. 


Lorfqu'il n’y auta aucun refte , alors on aura 15 
d'indiétion. 


De la Période julienne ; & de.quelques autres Périodes 
| de ce genre. 


La période julienne eft'une période formée par 
la combinaifon des trois cycles , favoir : le lunaire 
de 19 ans, le folaire de 28 ; & celui d’indition 
de 15. La première année eft cenfée avoir été celle 
où l’on eut r de cycle lunaire , 1 de cycle folaire, 
& 1 d'indiétion. 

Si l’on multiplie enfemble les nombres 19 , 28 
& 15 , le produit +980 eft le nombre des années 
comprifes dans la période julienne ; & par les 
loix des combinaifons , on eft afluré qu'il ne 
fauroit y avoir dans une révolution deux de 
ee années qui aiént à-la-fois les mêmes nom- 

res. 


Cette période , au refte, n’eft qu'uñe période 
feinte ; mais elle eft commode, à caufe de fon: 
étendue , pour y:rapporter les commencemens de 
toutes les-eres connues , même celle de la créa ; 
tion du monde, fi l'époque en étoit certaine ; car, 
fuivant la chronologie commune , cette époque 
devance feulément. l’ère chrétienne de 3950 ans. 
D'ailleurs ; le commencement de la période 
julienne devance cette même ère de 4714 ans, 
d’où 1! fuit que la création du monde répond à lan 
764 de la période julienne. 


On demandera comment. l’on a trouvé que 
l'année de la naiffance: de J. C. eft la 47142. de 
cette période. Le voici :: On démontre par un 
calcul rétrograde , que fi les trois cycles , favoir : 
le folaire , le lunaire, & celui d’indiction, avoient 
eu cours lors dela naïffance de:J.C. , l’année où il 
naquitauroit eu 2 de cycl-lunaire , 10 de cycle 

|folaire, & 4 d'indiétion. Or ces caraétères font 
| propres à l'an 4714 de la période, comme on le: 
| verra dans le probléme fuivant: Hl faut donc adap- 
ter cette année à celle de la naïflance de J. C., 
d'où , en remontant & calculant les intervalles 
des évènemens antérieurs dans les hiftoriens 
profanes , & enfuite les livres faints, l’on trouve 
entre cette année & la création d'Adam, 3050. 
: Si-donc on ote 3950 de 4714 , on trouvera 764. 
|| Lelcommencement de Ja période devancetdonc la 
, création dy monde de 64 ans. à 
K . 
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PROBLEME X X I. 


Etant donnée une année de- la Période julienne , 


trouver combien elle a de cycle lunaire , de cycle 
folaire , & d'inditfion. “à | 


Soit , par exemple , donnée l’année 6522 de 
Ja periode julienne, Divifez ce nombre par 19, 
le refte , fans avoir égard au quotient, fera $ ; 
ce fera Le nombre d’or. Divifez ce même nombre 

4 28, le reftant de la divifion fera 26 ; ce fera 
e nombre du cycle folaire. Divifez enfin 6522 
par 15 , le refte de la divifion fera 12 ; ce qui 
montre que cette année a. 12 d'indiétion. Lorf- 
qu'il ne refte rien en divifant l’année donnée par 
le nombre d’un de ces cycles, c’eft ce Far 
même qui çft celui du cycle. Si, par exemple, 
l'année donnée étoit la 65$* , en divifant par 15 ; 
il ne refteroit rien , ce qui donneroïit 15 pour l'in- 
diction. 


Maïs fi l’on veut trouver à quelle année de l’ère 
chrétienne répond une année de la période ju- 
liénne , par exemple Ja Gs22€. , il n'ya qu'à en 
Oter 4714; le rettant 1808 fera le nombre des 
années écoulées depuis le commencement de l’ère 
chrétienne. 


out cela porte avec foi fa: démonftration. 
PERSO BTE ME "XX IL 


Etant donnés les nombres des cyeles lunaïre ; [olatre 
© d'indiétion | qui répondent à üne année ; trouver 
fon rang dans la période julienne. 


Multipliez le nombre du cycle lunaire par 4209, 
eclut du cycle folaire par 4845, celui de l'indiétion 
par 6916. 

Ajoutez ces produitsen un , & divifez Ja fomme 
par 7680 ; le nombre reftant après la divifion indi- 
quera l’année de la période julienne. 


Soit le nombre-du cycle lunaire 2 , celui du 
cycle folaire 10, celui d'indiétion 4, ce qui ef 
le caraétère de la première année de l’ère chré- 
tienne ; vous aurez pour premier produit 8400 ; 
pour fecond 45,450, pour troifième 27,664 : leur 
fomme eft 54,714. Divifez ce nombre par 7980, 
le reflant fe tronvera 4714 : ainfi l’année à laquelle 
conviennent , dans la période julienne , les.carac- 
tères-ci-deffus , eftla 4714°., ou l’origine de la 
période julienne devance l'ère chrétienne de 4713 
ans. 

Reraraues. 
5: 5 
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I! y a une autre période, appellée d'onyfenne, 
qui eft le produit des nombres 19 du eycle lu- 


oo TT mme _ 


AST 


naire , & 28 du cycle folaire, & qui comprend 


par conféquent 532 années. Elle fut imaginée par 


Denysle Petit, vers le temps du concile de Nicée , 
pour renfermer toutes les variétés des nouvelles 
lunes & des lettres dominicales ; enforte qu'après 
$32 ans, elles devoient fe renouveller dans le 
même ordre , ce qui eût été: très : commode 
pour le calcul de la pique & des fêtes mobiles : 
mais elle fuppofoit que le cycle lunaire étoit par- 
faitement exact , ce qui n’étant pas, cette période 
n'eft plus d'aucun ufage. 


IE 


Comme parmi les cycles de la RESTE julienne, , 


il y en a un, favoir celui d’indiction , qui eit pu- 
rement d'inftitution politique , c'eft-à-dire qui 
n’a nulle relation avec les. mouvemens céleftes . 
il eût peut-être été avantageux de fubftituer à 
ce dernier cycle celui des épaétés , qui eft aftro- 


nomique , & dont la révolution eff de 30 ans :” 


alors le nombre des années dé Ha période eût 
été de 15,960 ans. Cette période, de 115,960 


années a été appellée ‘parle :P. Jean-Louis: 
> . " . ? ve : 
d'Amiens , capucin , fon inventeur ,:la périade:l 


de Louis - le: Grand. Mais! les: chronologiftes. ne 
paroiffent pas lui avoir fait l'accueil qu'efpéroit 
fon auteur. | | 


De quelques époques ou Eres célèbres dans l'hif=. 


toire, 
Th: 


La première de ces époques eft celle des olym- 
piades ; elle tire fon nom des jeux olympiques . 
qui fe célébroient , comme tout le monde fait, 
avec beaucoup de folemnité dans la Grèce , 
tous les quatre ans révolus , vers le folftice d'été. 
Les jeux olympiques'avoient été fondés par Her- 
cule. Mais étant tombés en défuétude , 1ls furent 
rétablis ‘par Iphitus , un des Héraclides , ou des 


defcendans de ce héros , lan 776 avant l’ère-: 


chrétienne; & depuis ce temps ils. continuè- 
rent à fe célébrer avec, beaucoup d’exactitude , 
Jufqu'à-ce que la conquête de. kh Grèce par les 
Romains y mit fin. Ainfi l'ère ou l'époque des 


olympiades commence l'an 776 avant J. C., 


aù folitice d'été. Ê 
PROBLEME XXIIL 


Changer les années des Olympiades en années de l'Ere 
chrétienne , ou au contraire. 


12 


Il faut pour cela retrancher l’unité du nombre 
qui défigne le quautième de l'olympiade , enfuite 
multiplier Le reftant par 4 , & y ajouter le nombre 


A ST. 


des'anhées complettes de l’olympiade ; enfin ôter 
de cette fomme775 , ou, fi elle eft moindre, 
l'otèr de 776: om aura ; dans le premier Cas, 
l’année courante de l’ère chrétienne, & dans le 
fècond , l’année avant cet ère. 


On propofe , par exemple ,,la troifième année 
de la foixante-feizième olympiade. J'ôte l'unité de 
76, refté 75, qui, multipliés par 4, donnent 300. 
Les années complettes d'une olympiade , lorfque 
court Ja troifième , font 2 ; j'ajoute donc 2 à 300, 
ce qui me donne 302. Or 302 font moïndres que 
775 3 ainfi; re 302 de 776: le reftanteft 474 , ou 

année courante avant J./C. 


Soit propofée 14 deuxième année de la 2or°. 
olympiade. J'ôte 1 de 201 , reftent 200, qui; 
muitipliés par 4, donnent 800 , à quoi j'ajoute 
une année complette , ce qui donne SOI ; Jen 
Ôte 775 , il refte 261, qui eft l’année de l'ère 
chrétienne à laquelle répond la deuxième année 
de la 201. olympiade. 


IE 


Pour convertir au contraire Îles années chré- 
tiennes en années d’olympiades, il faut ôter de 
776 le nombre des années , fi elles font anté- 
rigures à J.C. ; ou au contraire leur ajouter 775, 
s'il eft queftion d’une année poitérieure à l'ère 
chrétienne , enfuite divifer ce qui en réfultera 
par 4 : le quotient , augmenté de l'unité , fera le 
nombre de l'olympiade , & le reftant , pareille- 
ment augmenté de l'unité , fera l’année courante 
de cette olympiade. 


Qu'on propofe , par exemple , l’année 1715. 
En y ajoutant 775 , on a 2499 ; ce nombre divifé 
par 4 , donne au quotient 622 , & il refte 2 : ainfi 
en 1715 on tenoit la troifième année de la 623c. 
olympiade : ou, plus exactement ; le dernier 
femeltre'de l’année 1715 avec le premier de 1716, 
répondoïént à la troifième année de la 623°. olym- 
piade. 

; EI°T. 


‘ère de l’h‘gyre eft celle que fuivent la plus 
grande partie des fectateurs de Mahomet ; c’eft 
l'époque des Arabes , des ‘Tl'urcs , des Africains , 
&C. ; & conféquemment la connoiffance de leur 
hifloire exige qu’on fache réduire les années 
de l'hégyre en années chrétiennes , & au con- 
traire. | 


Pour cet effet , il faut d’abord obferver que 
les années de l’hégyre font purement lunaires ; 
& comme l’année lunaire , ou 12 lunaifons com- 

lettes , forment 3 $4 jours'8 heures 48 minutes , 
fi l'on faifoit toujours l’année de 34 ou de 355 
Ours , la nouvelle lune $'écarteroit bientôt fenfi- 

lemént du'coômmencement ds lantiée. Pour pré- 
yemir çétiiconvénient, offa imaginé une période 


+ 


A ST 2$9 
de 30 années, dans laquelle-il.y a .dix années 
communés , où de 554 jours &.11.embolifini- 
ques , ou de 355 jours. Ces dernières font la 2°, 
ESS EEE FE renal v 2 G Spy de à pe r Q der LP D LA 
la 24°, la 26° & la 29°. 


On doit encore obferyer que la première année 
de lhégyre commençà le 15 juillet de l’an.622 de 
J. C, 


PROBLEME X XIV. 


» . / 
Trouver l'année de l'Hégyre qui répond d une année 
| Julienne donnée. 


Pour. réfoudre ce problème , il faut d’abord 
’ . L “ .! 
obferver que 228 années juliennes forment à très- 
peu près 235 années de l'hégyre. 


Cela fuppofé , qu'on propofe-, par exemple, 
l'année 1770 de notre ère. Il faut commencer par 
diminuer ce nombre de 621, parce qu’il y avoit 
au commencement de l'ère de l'hégyre , 621 ans 
complets de notre ère déjà écoulés. Le reftant 
fera 1149. Faites enfuite cette proportion : fi 228 
arinées juliennes.donnent 235 années de l'hégyre , 
combien en donneront 1149 années ? Et vous 
trouverez 1184 avec un  refté de 99 ‘jours. 
Ainfi l’année’1770 des chrétiens fe trouve coin- 
cider , du moins en partie , avec la 1184 de l'hé- 


gyre. 


Si vous voulez , au contraire , trouver l’année 
chrétienne quirépond à une année donnée de l’hé- 
gyre , faites l'opération inverfe ; le nombre quien 
réfultera fera celui des années juliennes écoulées 
depuis le commencement de lhégyre. I] n’y aura 
donc qu’à v ajouter 621 , & vous aurez l'année de 
J. C. courante. 


Nous n’en dirons pas davantage fur ‘cet objet ; 
mais nous allons terminer ceci par ‘un tabléau qui 
réfentera les dates des évènemens principaux de 
l'hiftoire , & celles du commencement des ères 
les plus célèbres ; liées foit à la période julienne , 
foit à l'avènement de J.C. 


Epoques des Evénements & An. de la * Avant 


* des Eres Les plus célebres, P Jul ET, 
La création du monde. . . . : . . 764 3959 
Le délugé felon le texte hébreu. 2410 2294 


Lä-prife;de Troyes et: 73530: | 1194 


Le commencement de l’ere des 
Olyinpiades: FLN 7038 776 


Le comm. de l’ere des Nabonaffar. 3967 747 


La'fondation de Rome. . . . . . 3761 7$2 
La mort d'Alexandre. . . . : . . 4390 324 
Le comm, de l'ere Julienne, . . . 4669 4$ 
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| pin RSS UT E | « 
Re Eroques des Evénements & Ar, de la Après | machines : nous enträmies dans une falle biën 
f ] des Eres Les plus célebres. P. Jul. J. C3 | éclairée par de grandes fenêtres, pratiquées dans 
AI L ho Che à ! le dôme qui/la couvroit. Vousvoyez, dit M. Van- 
3 RÉSARR SSSR EME EAP . Eftin,, tout ce que j'ai pu raffémbler de plus piquant 

n. Le comm. de l’ere de l'Hégyre, - 5336 622 & de plus curieux en méchanique ; cependant 
il Luehssl | nous n'appercevions de tous côtés que des tapif- 
hi La prife de Conftantinople par | féries fur lefauellés étoient repréfentées des ma- 
“a les Turcs... 14... 42% 675 °- TAOT ! Chinesutiles , telles que des horloges, des pompes 
: La découverte de l’Amérique, . . 6206 1492 |. afpirantes ou‘foulantes , des pompes à feu , des 
| na une nt ù À : 01 cabeftans , des RE , des moulins à vent, des 
Re NÉS LUN AT GE 772 À yis d’Archimède. » 


._Aïinfi il refte encore 1488 ans pour achever la 
première période julienne. 


de valeur , dit en riant le curieux M. Hill ; elles 

; di un r * peuvent récréer un inftant la vue; mais il paroit 

Nous dirons enfin ; pour réfumér tout ce qu On ! qu’elles ne produiront jamais de grands effets par 

a dit jufqw'à préfent fur cette matière, que l’année } Jeur mouvement , & qu'elles prouvent plutot ic1 
courante 1778 ef, 57 Part du peintre que du méchanicien. » 

| 

} 


| 
| «, Toutes ces pièces ont aflurément beaucoup 
| 
| 


REC 


é! M: Van:Eftin répondit par utcoup de fifflet : 
auffitôt les quatre tapifféries fe Jévent & difpa- 
roiflent, la falle s’agrandit, & nosyeux-éblouis ; 
voient ce que l’indultrie humaine a inventé de 
plus étomnant ; d’un côté, nous voyons des fer- 
peêns qui rampent, des fleurs qui s’épanouiflent, 
des oifeaux qui énantent:; de l'autre ;:ce font des 
cygnes qui nagent, des canards qui mangent & 
qui digérent, des orgues jouant d'eux-mêmes, des 
automates jouant du clavecin. » ù 


DA ee PTE 


Depuis la,création,du monde , felon le'calcul 
vulgaire , la, $728°. 


De Ja période julienne , la 6492°. 


SR TE Xe 


De l'ère dés: olympiades, la. 2°. de la G39°. 
olympiade. ES 


De l'ère dé nabonaffar , la 2524°. 


De l'ère de l'hégyre, la 1192°.° 
(OZANAM.) 


ce M. Van-Eftin donna un fecond coup de fifet ; 
& trous les mouvemens furent fufpendus ; 1l vaut 
mieux , dit-il, que Je vous fafle voir quelques ma- 
chines en particulier ; car vouloir tout obferver 
dans le même inftant , ce feroit le moyen de ne 
rien voir. Donnez, ajouta-t-1l, toute votre atten- 
tion à cet orgie , aüfh, grand, beaucoup plus par- 
fait, & plus hirmonieux que ceux qu'on voit 
ordinairement dans les églifes. Autôt nous en- 
tendons une mufique militaire , où dominent les 
hautbois , les tymbales. & $:trompettes. Bientôt 
après nous entendons trois voix hpraiînes , aux- 
quelles fuccèdent des cors-de chañfe , enfuite des 
airs de flûte, de fifre & de flageolet. Sur la fn, 
un grand nombre de :ces:inftrumens jouant en- 
fzmble , formèrent un orcheftre complet; dans le 
mêmenftant, on voyoità droite & à; sauché;, les 
portraits d'Archimède & de. Rameau tout rayon- 
nans de gloire ; des flots de lumière fembloient 


ATTRACTION ÉLECTRIQUE: L’attration 
électrique n’eft pas, moins connue par fes effets 
que lattraétion magnétique. Lé verre, le: jais,, ! 
la cire , les gommes réfineufes, le diamant , le fa- 
phir , les rubis, l’opale’, l'améthyfte , l'aigue ma- 
rine , les bélemnites , le foufre , le maftic , la 
gomme laque , l’arfenic, le fel gemme , l’'ambre, 
le talc & l'alun de roche, ont, comme l’on fait, 
la fingulière propriété d'attirer avec des degrés 
d'activité plus ou moins fenfibles, après avoir 
été échauftés un peu par le frottement, les corps 
légers.qu'on leur préfente. Ayez un flacon: de 
verre :!.frottez-le rapidement pendant une mi- 
nute. ou deux fur un morceau de drap ou de fla- 
nelle. Jetez un très-perit! morceau-de papier ou 
une petale de fleur dus un bafin , ou plat dans 
lequel l'eau foit fort tranquille. Si on préfente ce ; 
flacon à un objet léger nageant fur l'eau , il Patti- ; 
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rera fur-le-champ. ( Voyez ELECTRICITE.) 
AURORE BORÉALE. (Voyez ELECTRICITÉ.) 


AVEUGLES : leurs moyensde calculer: (Woyÿez 
ARITHMETIQUE.) 


AUTOMATES:, Voici,comme, M1, Decremps 


expofe dans fa magie blanche dévoilée, plufeurs 


automates , avec -l'explicition de’ léür: mécha: ; 


niime. 


« M. Van-Eflin nous. fit voir fon:cabinet de 


fortir de leur tête. » 


€ Savéz-vous, nous dit M. Van-Eftin, pour 
quoi dans'ceconcert, il y a plus dé précifion dans 
la mefure , que dans les concerts ordinaires, exé2 
cutés, par. dès muficiens2,cieft que ces infirumens 
réfonnent par une feule & même çaufe qui les 
anime. Derrière les, tuyaux, de montre, eft-un 
cylindre énorme, garni.comme celui.d'une feri- 
nette ; de clous:; quiss pañlant fuçceflivement fur 
le clavier, fontibaifler. a'chaque inftangun certai 
nombre.de 1onches plus-ou moins.grand ; fuivant 
le, befoin , 8cprodufent, fur elles, le :même.efteg 


À U Æ 
que les doigts d’un habile organifte. Le cylindre 
tourne toujours uniformément , parce qu'il eft 
adapté à un gros tournebroche , dont les rouages 
“parfaitement réguliers , font mis en mouvement 
par l’aétion toujours égale d’un poids de 800 hivres. 
Deux roues de ce même tournebroche font em- 
ployées à ouvrir , ou à fermer.des regiftres , tandis 
que deux autres font aller les foufflets. » 


« Quant à la lumière qui paroït fortir des por- 
traits d'Archimède & de Rameau, c’eft une 1liu- 
fion; de petits morceaux de verre cylindriques, 
fur lefquels font marqués des pas-de-vis , font 
appuyés, d’un côté, fur un petit cercle, se fert 

‘de cadre au portrait, & de l'autre coté , ils vont! 
aboutir, comme vous voyez en divergeant , à un 

“autre grand cercle concentrique ; femblables en 
cela , aux raies d’une roue qui divergent en allant 
du moyeu à l1 jante. Ces petits cylindres de verre 
ont à leurs extrémités, des pivots fur lefquels 1s 
peuvent pirouetter ; & dans la partie qui touche 
au petit cercle, ils portent chacuh un petit pignon 
de fix ailes : une feule roue dentée à couronne 
‘engrainant dans tous ces pignons, fait mouvoir 
dans le même inftant tous les morceaux de verre, 
qui , tournés en vis comme des colonnes torfes , 
ne peuvent rouler ‘fur leurs pivots, fans que leur 
partie la plus lumineufe change à tout initant de 
polition , refpeétiyement aux yeux du fpectateur. 
C'eft pour: cela que la lumière femble les par- 
courir ; en allant du petit cercle au grand, ou du 
grand au petit, felon que la roue tourne de droite 
à gauche, ou de gauche à droite.» 


« Un inftant après nous vimes Un canard, na- 
geant.& barbottant dans un vafe.au milieu duquel 
étoit un’arbre.chargé de feuilles. &; de fruits, Un 
ferpent fortant du vafe , rampoïit au tour du tronc, 
pour monter en ligne fpirale jufqu'aux branches, 
où il $ cachoït dans les feuilles , 1l étoit fuivi 
d'un fecond, d'un troïfième ; & de plufeurs 
autres , qui parcCouroient toujours le même efpace , 
& fe cachotent tous dans le même lieu. Ne croyez 


pas, dit M. Van-Fftin, que les ferpens , foient en | 


grand nombre, dans le fond du vafe ,iliyena 
que deux en tout : tandis que l’un monte au-de- 
hors, l’autre defcend dans l’intérieur , & c’eit 
aibfi, qu'ils paroiffent tour-i-tour, pour répré- 
fenter à vos yeux une vipérière inépuifable. 


« Dans une cage voifine , étoient deux ferins., 
dont l’un chantoït une fanfare, tandis que l'autre 
faifoit l'accompagnement : on les aurott pris faci- 
lément pour des oifeaux naturels, s’ils avoient été 
couverts de plumes ; mais l’artifté, qui, fur ce 
point, n’avoit pas voulu faire 1llufion, avoit formé 


leur -corps avec: des coquillages 87 leurs yeux | 


avec des pierres précieufes;.cequi,fit: croire à 


M. Hill , qu'une ferinetge.cachée dans.lé fond de. |: 
li cage chantoit pour.eux..8r; que lé mouvement | 


d'horlogerie qui la faifoit jouer, remu@it en mème 


AU:T 26t 


temps leur bec & leurs aïles:; par le moyen de 
quelques fils d’archal cachés dans leurs pieds. » 


« Telles étoient les idées de M. Hill, lorfque 
les deux ferins quitrèrent la baguette fur laquélle 
ils étoient perchés ,.pour fauter fur une autre, & 
lui prouvèrent par-là , qu’ils étoient parfaitement 
détachés du fond de la cage , & que par confe- 
quent ils.ne pouvoient fe remuer, que par des 
reflorts cachés dans leur propre Corps. Cependant 
la petitefle extrême de leur taille , la variété & la 
mültitude de leurs mouvemens , qui ne ponvoient 
être produits que par une caufe fort compliquée , 
ne psrméttoient pas de croire que le principe de 
ce mouvement fut renfermé dans un fi petit 
efpace. » 


ce M. Van-Eftin noustira dé Pembarras, en nous 
difant qu'il y avoit encore ici une petite illufion': 
elle ne conffte pis , dit M. Van-Eftin, à vous 
perfuader , que ces oifeaux font vivans ; car pour 
obtenir cet effet , il auroit fallu les couvrir de 
plumes ; maïs à vous faire croire qu'ils font par- 
faitement détachés du fond de la cage , quoiqu’ils 
y fotent réellement attachés par des fils de com- 
municaition, que vous ne Voyez point, & que 
vous ne devez pas voir, » 


Les deux baguettes fur lefquelles ils paroifierit 
altérnativement perchés:, fe touchent , comme 
vous voyez , par une de leurs éxtrêmités , & for- 
ment un angle d'environ 4s desrés. Les ‘ferins 
font détachés de ces deux baguettes , & tiennent 
à une troifième, que vous ne diftinguez point, 
parce qu'elle femble toujours faite partie de l’une 
desideux autres ; elle paffe rapidement de là pre- 
miere à kfeconde ; ‘une de fesextrémités pee 
continuellement: attachée au fomméer de l'angle, 
tandis que l’autre décrit un arc de 45 degrés. C’eft 
dans cette troifième baguette , fixe fur un point, 
& mobile dans tontés-fes autres patties, que font 
cachés les fils qui mettent le bec & lestaîles en 
mouvement : la baguette mobile paffe à l’impra- 
vifté d’une pofñtion à l’autre ,; dans un inftant où 
vous êtés occupé dé quelqu'autre objet; & quand 
mêne votre attention ne feroit pas abforbée 
toute entière par le chant des oifeaux, ou par le 
trémouflément de leurs aîlesh, cette baguëêtte fe 
meut avec tant de rapidité , que vous ne fauriéz 
l'appércevoir dans fon paflage. » as 


ce Biént°t après on moñta un automate jouant 
aix échecs ; 11 étoit femblable à celui-quiun mécha- 
micien Allemand à fait voir, pendant: quelque 
temps à Paris & à Vienne en Autriche, fur lequel 
un auteur à compofé un gros volume , & dont 

| quelques jJournaliftes étrangers. ent fait un-éloge 
émphatique. » rt PORTE | 
ce Nous vimes d’abord une fisure d'hotnftie de 

| grandeur naturelle, habilléetà la Turque, & affife 
| derrière une-commode , fur laquelle étoiti placé 
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l'échiquier ; toutes les portes de. la. commode 
furentiouvertes pendant quelques inftans, pour 
fous faire. voir qu'il n’y avoit dans l'intérieur que 


Real 
“des rouages , des leviers , des cadrans, des réfiorts. 


L’automate n'avoit pareillement dans fon eftomac 


que des fils de fer, des cordes & des poulies; le 


tout fut traîné fur quatre roulettes dans différens 
coins de la chambre, pour nous prouver que la 
machine n’avoit aucune communication avec les 
‘appartemens voifins. Après cette obférvation, il 
nous parut évident que l’automate ne fe remuoit 


* que par fes propres reflorts ; mais fes mouvemens 


nous femblèrent bientôt être l'effet des raifonne- 
mens les plus profonds & les mieux combinés. Il 
gagnoit prefque toujours la partie contre les meil- 
leurs joueurs, & pour cela il eft conftant qu'il 
étoit obligé de faire à chaque inftant de nouvelles 
combinaifons , & dé prendre quelquefois un che- 
min très-irrégulier , pour furprendre fon adverfaire 
dans la marche arbitraire qu'il avoit adoptée. 


M. Hill ne pouvant rendre raifon d’une opé- 
ration fi merveilleufe, M. Van-FEftin lui en donna 
auffi l'explication. L’automate joueur d'échecs eft 
mis en mouvement par un nain, habile Joueur, 
caché dans la commode: vous ne pouvez Île 
voir, continue-t-1l, lorfqu'on ouvre lés por- 
.tes', parce  qu’alors il a les jambes & les cuifies 
cachées dans des cylindres creux qui femblent 
deftinés à porter des roues & des leviers ; le refte 
de fon corps eft dans ce moment , hors de la com- 
mode , & fe trouve caché fous les jupons de l’au- 
tomate : quand on a fermé les portes de la com- 
mode , on tourne une manivelle , fous prétexte 
de monter les reflorts de la machine , ce qui pro- 
duit un bruit aflez confidérable ; les roues & les 
cliquets que l'on entend , donnent en même temps 
à cette expérience un air de vraifemblance-& de 
myftère., & permettent au petit nain de changer 
de place & de rentrer dans:la commode fans être 
entendu, » 


Tandis qu'on promène la machine de part & 
d'autre fur les roulettes, pour prouver qu’elle eft 
bien ifolée , le petit nain ferme la trappe par où il 
a pañlé ; enfuite on lève les jupes de l’automate ; 
on fait voir jufques dans fon eftomac, pour prouver 
qu'il n'y a aucune fupercherie, & le tout fe ter- 
mine au grand étonnement des fpeétateurs, qui 
attribuent à de fimples reflorts, ce qui ne peut 
provenir que d’un cerveau bien organi{é. » 


« Il refte à favoir, dit M. Hill, comment le 
haïn caché dans la commode peut çonnoître le jeu 
de fon adverfaire, » 


« Il y a plufieurs moyens , répondit M. Van- 
Eftin ; 1°. on peut mettre dans chaque pièce du 
Jeu un, morceau de fer aimanté ; & fous chaque 
cafe de l'échiquier une petite aiguille de bouole 
kicu fewftble ; afin que par fon agitation elle marque 
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la cafe qui vient d’être occupée ou abandohnée:s 
2°, on peut donner mentalement un numéro à 
chaque cafe ,:pour la diftinguer de toutes les 
autres exprimer ce numéro à la perlonne, ca- 
chée , foit par la pofition & le nombre des doigts 
qu’on lui montre, foit par la prononciation de 
Certains mots; 3°. on peut faireunéchiquier demi- 
tranfparent, qui, fervant de defluis à la commode, 
liffe l'intérieur dans l’obfcurité , afin qu'il ne 
PR être vu de perfonne, &c qui cependant 
aiffe entrer aflez de lumière pour que le nain putfte 
voir de-là tout ce qui fe pañle au-dehors. » 


« Quand au moyen employé pour donner à 
l’automate les mouvemens néceflaires, on voit 
que fon bras & le levier intérieur qui le fait mou- 
voir, doivent être confidérés comme un panta- 
graphe , dont une extrémité fe meut en tout fens 
pour deffiner un tableau en grand , tandis qu'on 


promène l’autre extrémité pour lui donner ces 


mêmes mouvemens en petit, en lui faifant par- 


- courir les traits d’un tableau en miniature. » 


Automate jouant de la flûte au commandement, quoique 
bien ifolé , au milieu d'un jardin ; nouvelles tables 
fur lefquelles on fait mouvoir des machines à 
volonté , fans bafcules ; fans fil d'archal & [ans 
aimant, : 

On nous préfenta , fur une table, un auromate 
jouant de La flite ; nous crûmes d'abord qu'il y avoit 
des tuyaux d’orgues cachés dans fon eftomac, que 
les fons ne provenoient pas de la flûte même , & 
que l’automate ne remuoit fes doigts que pour 
tromper nos yeux ; mais nous fûmes bientot défa- 
bufés. On nous fit vair qu’une chandelle allumée, 

u’on approchoit de la bouche de l'automate, 

s éteignoit par le vent qui en fortoit ; que la flûte 
donnoit toujours le même fon quand on empêchoit 
les doigts de fe remuer, & que le fon étoit plus 
ou moins aigu , felon que le doigt de l'automate 
qu'on tenoit levé étroit plus ou moins près de fà 
bouche ; jufques-là , ce n’étoit pas plus merveil- 
leux que le fameux flüteur de Vaucaufon : mais 
voici quelque chofe de bien fingulier. M. Van- 
Eftin nous fit voir douze ariettes fur des feuilles 
volantes , & les roula pour les inférer dans autant 
d’étuis , qui furent mis dans une efpèce de fac à 
ouvrage. Vous avez remarqué, nous dit-il, que 
ces dauze ariettes ne fe reflemblent aucunement ; 
vous allez en choïfir une au hafard , & cependant 
l’automate jouera aufitot celle que vous aurez 
choifie. Je mis la main dans le fac , & j'en tiraiun 
étui où étoit çette ariette du maréchal-ferrant ; 
cc Je voudrois bien vous ochéir maman. » 


M. Van-Eftin fit obferver , pour la feconde fois 
que la mufiqxe des autrés ariettes étoit différente, 
& que j'aurois pu, par hafard , en choïfir une 
autre : aufhtôt , à notre grand étonnement, la 
machine j@Ma l'air que j'avois choif, 


A'U:T : 

M. Hill crut d’abord que ce flüteur , comme:le 
Joueur d'échecs, avoit dans fon corps quelque 
nain caché, qui jouoit à volonté , felon le befoin, 
& nous raconta à ce propos l'hiftoire d'un mufi- 
cien , qui, du temps de Louis XIV , gagna 24900 
livres à la foire Saint-Germain , à Paris , en faifant 
voir une épinette qui jouoit au Commandement , 
& dans laquelle il avoit caché un petit enfant. 


M. Van-Fftin , pour nous détromper fur ce point, 
nous fit voir l'intérieur de l'automate , où nous 
n'apperçümis que des rouages , des barillets, des 
net des fouffiets : ce n'eft pas tout , continua 
M. Van-Fftin; choififfez la minute ou la feconde 
à laquelle vous voudreæque la flûte commence à 
fe faire entendre, &elle commencera précifément 
dans ce mêmé inftant. Cette feconde expérience 
ayant complettement réui, M. Hill dit, que cet 
effet provenoit d’une perfonne cachée derrière la 
cloifon , que çette perfonne , d'intelligence avec 
M. Van-Fftin, tiroit à l’inftantrequis des cordons 
de renvoi , pour faire avancer ou réculer un ai- 
mant caché dans la table , & que ce minéral, par 
fon attraction, pouvoit, au gré de la perfonne 
cachée , faire partir une détente de fer, & per- 
mettre, par ce moyen un mouvement d'horloge- 
rie , qui étoit l'ame de l’automate , d’ailer fon 
train à l’inftant defiré. 


M. Van-Eftin nous fit voir que la table n'avoit 
aucune communicationavec les chambres voifines, 
& qu'iln’yavoitaucun aimantnaturel ou artificiel , 
ni dans la table, ni fur lui. Il porta auffitoc la ma- 
chine au milieu du jardin , & revenant fur la porte 
du falon , qui étoit au rez-de-chauflée , 1l nous 
pria de venir auprès de Jui, & de fixer encore un 
autre inftant pour entendre un air ds flute à notre 
volonté. Je choïfis la troifième minute , à partir 
du moment où nous étions. M. Van-Eftin prit fon 
violon , & après avoir préludé un inftant , il joua 
le charmant menuet de Zélindof, que l’automate 
répéra à l’inftant que j'avois choifi. 


Je vois bien, dit M. Hill, que ce n’eft point 
par l’aimant que la merveille s'opère ; mais voici 
comme Je la conçois. | 


Il confte , parles expériences de Rameau, de 
Tartini , de d’Alembert , de Roufleau , & de 
Mufchenbrock , que lorfqu on fait réfonner une 
corde à violon dans un lieu où font dépofés plu- 
fieurs de ces inftrumens , toutes les autres cordes 
qui font tendues à l'uniflon de la première , font 
entendre le même fon, fans qu'on les touche : cela 
vient , fans doute, de ce que l'air agité par les 
vibrations de la corde touchée , produit dans les 
autres des vibrations fimilaires 8 d’une fréquence 
parftitement égale. Ce principe une fois bien éta- 
bi , je peux fuppofer qu'il y a dans l’automate une 
corde tendue à l’uniflon de votre chanterelle ; 
dans ce cas, vous ne pouvez donner à celle-ci un 
grand coup d'archet, fans produire dans la pre- 
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mière un frémifflement affez fenfble pour déplacer 
une gdétènte ,.& par ce moyen laiffer partir le vo- 
lant qui fert de modérateur au mouvement d'hor- 
Jogerié , caché dans la machine. 


Je conviens , ‘dit M. Van-Ffkin , que le moyen 
dont vous parlez , pourroit produire quelques 
efféts. Vous me donnez même |à une idée que je 
pourrai appliquer à diverfes machines ; mais pour 
vous prouver que ce n’eft point là le moyen que 
Jj'emploie ; je vais répéter l'expérience fans jouer 
du violon. Aufitot M. Van-Fftin fe content: d’a- 
vancer fa main vers l'automate, pour lui faire 
figne de jouer ; cet.ordre muet fut fuivi d’une 
prompte obéiflance : nous entendimées un air , qui 
fut fuivi d'un fécond ; & de plufieurs autres, juf- 
qu'à ce que nous priames M.Van-Eftin de donner, 
par fignes, un ordre contraire. 


Nous étions tous dans l’admirätion , & M. Hill 
dit, que linduitrie humaine n’avoit jamais rien 
inventé de fi étonnant. 


Cépendant , repliqua M. Van-Fflin ; l'effet qui 
vous étonne , dépend d’une tres-periteicaufe; & 
vous ceflerez de l’admirer , quand je vous.aurai 
fait connoître ma fupercherie. 


Dans la tête de l’automate , eft un petit ferin ; 
qui , fans être vu de perfonne, voit tont'qui fe 
préfente à travers l4 matière demi-tranfparente , 
qui forme le front de là figure, &:à travers’le 
verre qui forme fes yeux : le moindre figne:dé ma 
part , le fait changer de place de droite à gauche ;: 
© vice verfä. Un exercice de deux mois a fuff pour 
luf donner cette habitude , &je n’ai pas eu tant de 
difficulté à réufir fur ce point, que de laccoutu- 
mer à.faire le mort au milieu d’une. traînée de 
poudre à laquelle on met le feu ; &à prendre lui-: 
même un2 mèche aflumée pour tirer un coup de- 
canon; c'eit en changeant ainfr de place, qu'il 
produit dans la machine l'effet que vous avez 
attribué aux vibrations d’une corde. 


Cela fufit, dit M. Hill, pour expliquer com- 
ment l’autormate peut jouer à l'inftanc defiré; mais. 
je ne vois pas que le ferin puiile. lui faire jouer 
un air choif au hafard, 


Ceci, répondit M. Van-Eflin, eff encere l'effet 
d’une fupercherie de ma part. Je vous ai effecti-: 
veinent montré douze ariettes différentesz mais 
Je les ai mifes dans un fac, partagé en deux par- 
ties égales , par une toile qui femble lui fervir de 
doublure. La partie du fac où vous avez mis la 
main , ne contenoit aucune de ces arfettes ; mais 
il y avoit à leur plice, douze. fois 11 même 
ariette , dans douze étuis différens : par ce moyen, 
il ne m'a pas été difficile de. connoïtre d'avance 
celle que vous deviez tirer du fac, & de monter 
la machine pour faire jouer celle-là de préférence 
aux autres, 
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tecture orne les chapitaux de l’ordre 1onique , & 
à laquelle les horlogers ont donné le nom de lima- 
çon ; ce feroit donner aflurément une explication 
très-obfcure : un premier coup-d’œil jeté dans 
l’occafion , fur une machine de cette efpèce , en 
fera plus connoïtre dans un inftant , que je ne 
pourrois en dire dans l'efpace d'un jour. 


On nous fit voir enfuité des automates qui fe 
rémuoient au commandement , des lampes qui 
s'éteignoieht d’elles-mêmes æ l'inftant defiré , & 
d'autres objets femblables. On ne pouvoit pas 
dire ici qu'il y avoit dans la table des bafcules, 
des ‘fils: d’archal ou de l’aimant. Aucun de ces 
objets. ne pouvoit y être caché, puifque la table 
étoit de verre , portée fur des pieds de criftal ; on 
ne pouyoit pas foupçonner non plus qu'il yeütun 
oifeau de caché dans ces automates, comme dans 
lé‘joueur de flûte dont nous avons parlé : la plu- 
part/de ces machines étant de corne tranfparente, 
permettoient au fpeétateur de s’aflurer qu'il n y 
avoit aucun animal. 


M. Van-FEftin nous apprit que fa table étoit 
formée de deux glaces parallèles , éloignées d’en- 
vironune ligne; mais fi unies par les bords , qu'elles 
fembloient n’en faire qu'une. La glace fupérieure 
ayoit dans fon milieu un petit trou imperceptible , 
furdequel on pofoit les automates. Le vent pouflé 
par le pied de la table , à l’aide d’un fouffiet, paf- 
foit entre les deux glaces , & fortoit par ce petit 
trou , où il faifoit remuer les machines auffitot & 
auf long-temps qu'on le defiroir. 


Automate danfane. 


Cetautomate eftattaché par la main à une barre 
de fer AB, qui repréfente une corde bien tendue, 
(Voyez fig. 9, pl. 3, de magie blanche, tome VIII 
des gravures. ) fes bras font inflexibles au coude ; 
mais ils peuvent fe mouvoir circulairement auprès 
du tronc’, étant attachés auX omoplates par une 
efpèce d’articulation mobile , que les anatomiftes 
appellent Diarthrôfe orbiculaire. On voit aux points 
GH & aux points LM , des tuyaux de role cou- 
verts de fleurs, qui enveloppentune grande partie 
de Ja barre de fer.Quand le compère,caché au point 
C , tourne la manivelle RB, pour lui faire faire 
un quart de tour à gauche, l’automate , dont les 
btas, en commençant, fonit parallèles à lhorifon, 
s'élève peu à peu jufqu'à ce ‘que les bras foient 
pofés verticalement & parallèles au refte du corps. 
Si; en fuivant la même direction, le compère fait 
faire à la manivelle ün autre quart de tour, Ja 
partie fupérieure des bas fe portant alors en avant 
vers le fpeétateur, y entraine méceffaiement le 


Il eft inutile de dire ici, par quel méchanifme 
un automate , une fois monté , peut jouer Jufqu à 
trente airs différens, & les recommencer cinq à 
fix fois. Dire que c’elt l'effét d’une pièce de cuivre, 
prefque tournée comme les volutes dont l'archi- 
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refte du corps avec d'autant plus de facilité, que 
les pieds ne s’oppofent point à fon pailage , à 
cauie de l’articulanon mobile des jambes avec ies 
cuifles ; & des cuiffes avec le tronc. Le compère 
regardant les mouvemens de las machine par un 
petit trou , peut faifir adroitement l'inftant où 
une jambe pafle en avant, l’autre reftant en arrière. 
Alors il laïfle un inftant la machine à califour- 
chon , enfuite il la balance par de petites fecoufles 
& enfin il lui fait faire le moulinet, en fuivant 
le mouvement de l’orcheftre ; ce qui fait croire 
que ha figureeft fenfible aux beautés de la mufique. 
Quatre circonftances concourent ici à faire illu- 
fion : 1°. Le compère , à#'aide d’un fil d’archal, 
finit par détacher de la barre l’automate qui, dans 
ce moment , tombe par terre ; ‘ce qui perfuade 
que la figure n’étoit point clouée, mais qu’elle 
{erroit la corde en l’empoignant , & qu'elle vient 
de là lâcher par un véritable méchanifime, 2°. Les 
réflorts qu'on fait voir dans le corps de l’automate 
confirment le fpeétateur dans l’idée qu’il ne faut 
pas de compère. 3°. Ceux qui ne connoiflent point 
comiment on a pu faire parler une poupée, s'i- 
maginent qu'il doit être beaucoup-plus facile de 
faire un automate danfant par méchanique. 4°. Les’ 
tuyaux de tôle , qui enveloppent la Pare dans 
tous fes points, excepté à l'endroit où eft attaché 
l’'automate , paflent aux yeux du fpectateur pour 
être la barre ou la corde même ; & comme 
ces tuyaux font fans mouvement , & qu'of 
en eft bien afluré par l’immobilité des guirlandes 
qui les couvrent & les entourent, on nes imagine 
point que la barre tourne en dedans, d’où l’on 
conclut qu'il ny a pas de compère , & que la 
figure fe meut par fes propres reflorts. 

( DECREMPS:) 


Le grand Sultan. 


Cette pièce eft connue depuis long-temps à 
Paris, fous le nom de petit Turc [avant : C'eft un 
automate d'environ 1$ à 15 pouces de hauteur, 
tenant dans fa main un petit marteau qui frappe 
fur un timbre; d’abord , on l’ote de deflus la 
table où il eft, pour le préfenter à différentes 
perfonnes., & pour faire voir qu’il eft parfaite- 
ment ifolé ; enfuite , l'ayant remis à fa place, le 
machiniite lui demande s'il veut faire un compli- 
ment à fon maitre : le petit turc fait figne que 
non, en tournant la tête. Un inftant après , on lui 
demande s’il veut faire un compliment à la com- 
pagñie ; il baifle la tête pour dire qu'oui. Dans 
ce moment on préfente un Jeu de cartes à un des 
fpectateurs , pour en faire tirer une au hazard; 
& fans voir cette carte , fans s’approcher de l’au- 
tomate , on lui ardonne de frapper le nombre de 
coups.néceflaires pour, en exprimer la valeur. Le, 
petit turc obéit aufli-tôt ; après quoi on lui de-, 
mande , fi la carte choïfe eft un cœur, un car- 
reau , un pique où un treffe ; & À mefure qu'on 
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nomme les couleurs ; îl-remue latêté pour dire oui 
ou non, & pour donner gne.réponfe toujours 
conforme à la vérité. Il indique auf le point 
qu'on: a apporté-en jetant des dés non piquéss 
il-marque d'avance le point qu'on apportera d'un 
fecond coup de dés. Une perfonne de- la compa- 
gnie ayant caché une petite poupée dansuñe boite, 
divifée en plufieurs compartimens ;il marque dans 
cl cafe, & à quel numero fe trouve fa petite 

gure; & pour terminer.ce tour d'üne manière 
comique, quand son lui demande enfin, quel eft 
le, plus amoureux de la compagnie , il indique 
ordinairement un vieillard à lunettes ; ce qui 
donne lieu à-diverfesplaifanteries. 


Explication. 


Ea table ‘où l'on pofe le petit turc; elt cou- 
ÿerte d’un tapis verd , qui cache:trois bafcules 
ou leviers; ces bafcules peuvent être mifes en 
mouvement, à l’aide de trois fils d'archal, qui, 
paffant dans les pieds de la table , vont aboutir 
fous lé théâtre , ou derrière.la cloifon. La perfonne 
cachée , qui fert de compère , tire ces fils d’ar- 
chäl , felon le’ befoin , pour poufler:cesipièces 
mobiles ,cachées dans le piedeftal.de l’automate, 
qui fe terminent à fa bafe ; c'eitpar ce, moyen 
qu'il donne à cette machine divers, mouvemens 
à l'inftant defiré, comme quand on fait fonner 
une montre à répéution, en ipouffant le bouton 
de la boite, | | É 33074300] 
. Le faifeur dé tours tient dans fes mains un:jéu 
de cartes, arrañgées dans un ordre qu'il fait par 
cœur. Pour que des fpeétateurs ne foupçonnent 
point cet arrangement , il:les mêle en apparence; 
mais dans la réalité , il ne fait que couper, ce qui 
ne dérange point!la:combinaifon du jeu; Lorfqu'il 
a fait tirer unercarte, il coupe pour: la derrière 
fois ; à l'endroit de la carte choïfie;:;: par:.ce 
noyen | -il fait pañler- fous le jeu, la:carte, qui 
étoit immédiatemeut fur celle qu’on vient détirer. 
Alors, regardant le deflous du jeu, fort adroite- 
ment, & d’un clin d'œil , il conneit , fans la voir; 
la carte que le fpectateur vient de tirer au hazard. 
Il interroge le'pétit türc par une queftion dont 
les mots, les premières fyllabes.; ou les dernières 
voyelles , indiquent aucompère la. couleur &c.la 
bus de la carte. C’eft par un ftratagème.fem- 
blable qu'il fait favoir au compère,. le premier 
point porté par un coup de dés non pipés : l’au- 
tomate peut indiquer facilement, &, d'avancer, le 
point qu'on apportera d'un fecond coup , parce 
qua premiers dés non pipés , on en fubilitue 
autres qui ont le même point fur toutes les faces. 
Comme la perfonne à qui on les donne, pour- 


roit, en les regardant , s'appercevoir de la fuper- 


cherie ; pour éviter cet inconvénient, on a foin, 

non-feulement de lui recommander de les tenir 

Len cachés dans fes mains, jufqu’à ce qu’elle les 
Amufemens des Sciences, 
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Jette; mais encofe de les laïffer très-peu de Ras 
fous fes yeux : au lieu de dés qui préfentent la 
même face, on en emploie aufi de plombés ; c’eft- 


a-dire , difpofés de manière ,,que le centre de gra- 
vité nécefüute. une chance invariable : & comme 


il pourroit prendre envie à la perfonne qui a jeté 


les dés, de les jeter une:feconde fois, foit par 
hazard ou par foupçon, & que le retour du même 
point feroit fufpecter à loyauté des dés , on évite 
ces inconvéniens , en les retirant promptement. 


— 


La boite où l’on a caché la petite poupée, doit 
avoir un fond de cuir aflez mou, pour qu'en paf- 
fant la main par-deflous, on puifie trouverau taét, 
la cafe où eft la pétite figure; & cetre poupée 
doit avoir les dimenfionsnéceflaires pour prefler 
un peu le fond de la boîte, quand elle eft fermée. 

(DECREMPS.) 


Le Petit Chaffeur. 
Cette petite figure tient un arc dans fes mains 


avec une fleche qui part à l'inftant choïfi par le. 
compagnie, pour fe porter fur un carton placé vis- 


vis, au haut d’une colonne. Ce carton eft divife 


en pluñeurs, cercles numérotés, & la fleche fe 
fixe toujours au numéro qu’un des fpectateurs 


à choïfi. 


Explication. 


L'action du reflort qui pouffe la fleche , eft re- 
‘tenue, pour un moment paf une cheville "que le 
compère éloigne à volonté en remuant les bafeules 
: cachées dans la table. Lorfqu’on preffe cette che- 
ville , la fleche fe porte rapidément vers le car- 
ton, come le chien d'un piftolet fe porte vers 
la batterie , lorfqu'avec l'index on poufle la dé- 
tentes RTL ES VIT ARS md M NES 
En, pofant l’aütomate !fur la. table , ‘il faut le 
 placeride:mahière que;la: fleche foit dirigée vers: 
un. des cercles «numérotés, duccarton ; - ce ‘qui 
fera d'autant ‘plus facile, que ‘ce: caïton-ifèra 
moins éloigné.-Pour'faire choifir le numéro vers 
lequel on a pointé la fleche , il-faut -préfenter. à 
un:des fpeétateurs dés-cartes numérotées , &c lui 
faire, choïfis adroitémeht le nombre en queftion; 
ce qui dépend d'une adreffe particulière , «qu'il 
n’eft guère pofible de peindre pee des mots, Ce- 
pendant on peut-dire en général; qu'elle:confifte, 
1°. à mettre par deflousle seu , la Carte qu'on veut 
faire choifir; 2°; à la tenir toujours à la même 
place, quoiqu'on méle ; ou qu'on fafle femblant 
de mêler, pour fairé croire qu'on n a aucune carté 
én vue; 3°. à faire fauter la coupe , pour faire 
affer cette carte dans le milieu, à l’inftant où 
Fo préfente le jeu; 4°. à faire pañler plufieurs 
cartes devant les mains du fpeélateur , pour lui 
faire croire qu'il peut choïfir indifféremment ; 
5°. à faire pañler ces mêmes cartes avec aflez dé 


rapidité , pour qu'il n’eu RuSe faifir aucune ÿ 
L 


M : ne DE es AE 


MERE? : 


Far ee pé 


3 
[4 
Es 
ÿ | 
1 : 
Mn: 
‘E 
[4 


| 
| | 





eee ee 


AUT 
ne peut pas voir , parce que la bouteille eftopa 
ue. Cette pièce , pofant verticalement fur le. 
ond mobile de la bouteille , peut facilement re- 
muer le foufflet, & être mife en mouvement par 
les bafcules qui font fous le tapis, lorfque le com- 
pee tire les fils d’archal cachés” dans les pieds de 
a table ; par ce moyen on fait remuer le foufflet 


266 AUT 
6°. enfin, à lui gliffer adroitément dans fa main la 
carte qu'on veut fhire prendre dans l'inftant même 


où, pour le tromper, on le prie gracieufement 
de prendre celle quil voudra, 
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Oifeau artificiel chantant à commandement. 
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Cet'oifeau perché fur une bouteille , chante fans 
“aucun exercice préliminaire tous les airs qu'on lui 
demande , fans excepter ceux que des muficiens 
confommés dans leur art, peuvent compofer im- 
promptu devant lui. Il chante également bien lorf- 
den le tranfporte d’une bouteille à l'autre fur dif- 
érentes tables ; le vent qui fort de fon bec fouffle 
une chandelle pour la rallumer bientôtaprès; & 
cela lors même qu'il n’eft plus appuyé fur fa bou- 
teille & qu’on lé tient entre fes mains. 


Explication. 


Derrière la toile dont une partie couvre la cloi- 
on , font deux pièces de métal en forme de cônes 


creux ; cês cones, qui ne font pas égaux entr eux ,# 


fervent de porte - voix au compère , ou pour 
mieux dire , ce font des échos qui réfléchiffent fa 
voix vers différens points, comme deux miroirs 
concaves , de diverfes courbures , renvoyent l1- 
mage en deça de la glace , à différentes diftances. 
Le compère, imitant la voix d’un oifeau , fuit les 
airs .que les muficiens jouent de mémoire , ou 
d'après la mufique notée qu’on leur fournit. Si 
l'air qu'on donne ef trop difficile pour que les 
muficiens & le compère puiflent l'exécuter im- 
promptu , on annonce à la compagnie , que pour 
rendre le tour plus furprenant, on va commencer 
à jouer un air connu, & qu'on paflera brufque- 
ment à l'air en queftion , comme pour furprendre 
l’oifeau & le mettre dans l'impofibilité d'exécuter 
ce : ha lui préfente ; quelques-uns des muficiens 
profitent de ce moment pour jetter un coup d'œil 
rapide fur la difficulté propofée | & ne commen- 
cent à l’exécuter , qu'après l'avoir étudiée fuf- 
famment. Le compère employe les deux différens 
échos ; pour renvoyer fa voix à différens points, 
Se la table & la Gouécille où l’oifeau fe trouve 
perché, 


L'oifeau a dans fon corps un petit foufflet dou- 
ble, comme celui d’une ferinette , & entre fes 
pieds une cheville mobile qui fait jouer le foufflet; 
cette cheville , en entrant dans le goulot de la 
bouteille , s'appuie fur une pièce de bois, qu’on 


pour éteindre la chandelle, & pour prouver au 
{pectateur que les fons font réellement formés dans 
le gofier de l’oifeau , par le vent qui fort de fon 
bec. Quand on prend l’oifeau dans les mains, on 
agite foi-même le foufflet avec le pouce , & le 
vent éteignant pareillement la chandelle, perfuade 
à la compagnie que l’oifeau chante: indépendam- 
ment des machines cachées dans la table & der- 
rière la cloifon. La chandelle n'étant éteinte que 
depuis un inftant , la mèche encore chaude ne 
peut fe ie fans fe rallumer , parce qu'on 
a eu foin d'y mettre un peu de fleur de fouffre 
qui produit l'effet d’une note: 
( DECREMPS. } 


Sauteurs Chinors. 


Ces figures ont été imaginées à la Chine: elles 
exécutent les tours d'équilibre que nous voyons 
faire aux fauteurs , en s’élançant fucceffivement 
fur tous les degrés d’un gradin, depuis le plus 
élevé jufqu’à celui qui eft le plus bas. Rien n'eft 
indigne de l'attention du phyficien. Le célèbré 
Mufchembroeck , dans fon introduction à la phi- 
lofophie naturelle , a daigné-entrer dans la def- 
cription de cette méchanique ingénieufe dont 
toute la magie confifte dans la mobilité de parties 
de la figure, & dans une quantité de mercure, 

ui, paffant alternativement de la partie fupérieure 

u corps dans la partie inférieure ; change les po- 
fitions de:la figure de degrés en degrés, jufqu’à ce 
que le centre de gravité trouve un point d'appui; 
tous ces mouvemens s'exécutent lentement & fuc- 
ceflivement , parce qu'étant produits par l'écoule- 
ment du mercure, ‘il faut un temps d’une certaine 
durée pour qu’il puiffe paffer de la cavité fupérieure 
dans Ra cavité inférieure. 


Ontrouvera la defcription de beaucoup d’au- 
trés automates aux mots amant, cadran, cartes ; 
cigne , danfe magnétique , dragon, efcamotage , figu+ 
res , méchanique, orgue, palais de l'amour , ferpens , 
firène, tête enchantée, &c. &c, 


AUTOMATE DESSINATEUR ; ( Voyez à l'artisde 
DESSIN. ) 


Bacvr fufpendue aux cendres d'un fil. On fait 
diffoudre dans un peu d’eau de rivière une pincée 
de fel commuñ; & pendant 24 heures, on y laïffe 
tremper un fil de moyenne groffeur. Lorfqu’il fera 
{ec , fi l'on pafle une bague fort légère dans ce 
fil, & que la’tenant fufpendue on y mette le feu , 
le fil brülera fans que pour cela la bague cefe 
d'être foutenue, pourvu qu'on ne fafle pas vaciller 
11 bague pendant cette opération. Aufh-tôt qu’on 
touchera ce fil , il s’en ira en pouflière , & la 
bague tombera. Cet etfet eft dû fans doute à ce 
qe le feu , en confumant les parties filamenteufes 

u fil, n'a pas néanmoins opéré folution de con- 
tinuité entre les particules falines; mais le plus 
déger effort fuffit pour les défunir. 


Baguette divinatoire. 


On préfente à la compagnie une douzaine de 
boites , & l’on prie quelqu'un de mettre fecrette- 
ment dans une , un écu de fix livres. On fait 
mettre fucceflivement ces boites fur une table ; 
enfuite , fans les ouvrir & fans les toucher, on 
porte fur chacune en particulier une baguette , 
qu'on foutient fur les deux index , & quand on 
arrive à celle qui contient l’écu, la baguette fe 
met à tourner rapidement ; ce qui fait croire à 
plufieurs perfonnes , que des émanations métalli- 
ques font la caufe de cette rotation. 


Explication. 
Chaque boite doit avoir dans l’intérieur un 
double fond mobile , tant foit peu éloigné du 
premier par lation d'un foible reflort. 


Ce double fond preffe le reflort, en defcendant 


d’une demi-ligne , quand il eft chargé du poids de. 


Pécu , & par ce petit mouvement, il fait paroître 

au dehors un très-petit clou qui étoit auparavant 

imperceptible ; c'eft à l'apparition de ce clou 

Au on réconnoit la préfence de l'écu dans la 
oite. 


Maintenant, pour enfeigner à faire tourner la 
baguette, foit EE le tour dont nous venons de 
parler , foit dans la prétendue découverte des eaux 
fouterraines , nous allons donner le moyen de faire 
foi-même , ou de faire faire par un automate, 
les expériences faites par ceux qui fe flatrent 
d'avoir la propriété exclufive de découvrir les 
dourcess 
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1°. Ayez une baguette d'ofier; de coudrier , 
ou de toute autre matière, pourvu qu’elle foit 
d'une grofleur uniforme , un peu flexible , bien 
ronde & bien polie, 


2°. Qu'elle ait deux pieds de longueur , & 
ployez-la, en lui donnant la courbure d’un cercle 
qui auroit deux pieds de rayon. 


3°. Pour la rendre plus pefante , & par confé- 
quent plus propre au mouvement de rotation, 
adaptez-y trois viroles de métal, une dans le mi- 
lieu , les deux autres à chaque extrémité. 


4°. Appuyez-la fur vos deux index, fitués ho- 
rizontalement, de maniére que les deux points 
d'appui foient près des extrémités de la baguette : 
vous verrez alors que le milieu fera au-deflous du 
niveau des deux bouts ; mais en rapprochant len- 
tement vos deux index l’un de l’autre , vous verrez 
le milieu de la baguette s'élever peu-à-peu & les 
deux bouts feront la culbute : alors, fi vous re- 
mettez les deux mains dans la même pofition & à 
la même diftance qu'auparavant , la baguette re- 
prendra fa première fituation. 


s°”. C'eft par ce rapprochement & par cet écar- 
tement fucceflif de vos mains, que vous pourrez 
acquérir la facilité de la faire tourneravec adreffe , 
Hcitue toujours de donner à vos mains le moindre 
mouvement pofible. 


6°. Pour diminuer ce mouvement de vos mains, 
1] faut éviter les frottemens , en donnant à la ba- 
guette très-peu de diamètre, & en l’appuyant fur 
la partie de vos doigts qui préfente le moins de 
furface. 


79. Le mouvement de vos mains peut devenir 
tout-à-fait infenfible , fi au lieu d'appuyer la ba- 
guette fur vos doigts , vous la portez fur deux fils 
d’archal , un peu arqués , que vous tiendrez à 
votre main. Ces deux fils d’archal étant bien ronds 
& bien polis, les points d'appui deviendront inf- 
pre petits, & les frottemens feront prefque 
nuls. | 


8°. Ayant pris l'habitude de faire tourner la 
baguette par la vibration de vos mains, fquelqu'un 
s’apperçoit de votre mouvement quand vous ferez 
des tours, & fi on s’avife de vous en faire lé re- 
proche , dites comme les fourciers, que ce font les 
émanations métalliques ou les vapeurs des eaux 
fouterraines, qui , en faifant tourner la baguette, 
vous donnent en même temps à Fr 
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9°. Quand on vous propofera de découvrir de 


d'eau dans quelque. campagne..,-faites -hardiment 
tourner la baguette dans tous les endroits où vous 


trouverez du gazon frais en temps de féchereffe ,. 
parce que ce font féellement alors, les vapeurs 


des eaux fouterraines qui entretiennent ce gazon 
A 
dans fa fraicheur. 


10°. Quand ce moyen vous manquera, choi- 
fiflez toujours de préférence , Pendrote le’ plus 
profond d’une vallée | & faites-y tourner la ba- 
guette , en afflurant qu'il y a de l'eau ; parce que 
-c'eft-là que fe trouve le dépôt de toutes les pluies, 
que les montagnes voifines ont abfoxbées. 


11°. Vous pouvez faire tourner la baguette 
dans d’autres endroits , en affignant: â-peu-près le 
degré de profondeur où on peut trouver des eaux ; 
Al y en a prefque par-tout ; elles circulent dans la 
tèrre , comme le fang dans nos veines: 


Cependant, fi quelquefois il vous arrive de vous 
tromper, dites que dans ce cas particulier, un 
courant d'air humide où de matière électrique a 
produit fur vous le même effet que les vapeurs. 


12°. Si pour vous éprouver, on vous conduit 
fuccefivement fur les différetites branches d’un 
acqueduc, dont vous ne connoifiez point la di- 
rection ; faites-vous accompagner par un homme 
qui dit le plan de l’aqueduc, & qu’il vous fafle un 
“petit figne ;, quand vous en aurez befoin ; pour in- 
diquer chaque branche en particulier. 


13°. Si on vous bande les yeux pour que vous 
ne puifliez pas appercevoir’ ces fignes', un feul 
mot ; où 1rême un filence affecté de‘la part de 
votre compère, doivent vous fuffre ; ‘pour vous 
faire favoir le oui ou le non. 


14°, Que Votre compère vous fafle quelquefois 
figne en gliffant du pied, où en ouvrant une ta- 
batière, & qu'il affecte ingénieufement de prendre 
parti contre vous , afin qu'on lé foupçonne moins 
d'être votre ami. | 3 


15°. Il eft plus difficile qu'il ne paraît d’abord, 
de faire tourner la baguette par un automate.Les 
mouvemens fpoñtanés d'un Ben adroit, peu- 
vent fuppléer à chaque inftant aux changemens 
que lé hazard produit dans la pofition de la ba- 
guêtte , qui ; fe-porrant de droite à gauche, où de 
gauche à droite, tomberoit!biéntôt, fi ‘on ny 
rémédioit, en la ramenant à chaque inftant à fa 
vraie pofitiort; mais les mouvemens d’un automate 
étant néceffairement uniformes , ou aveuglément! 
variés , no peuvent remédier , felon le befoin , à 
ces.variations fortuites. 


Nous allons applanir certe difficulté ,en faveur 
de ceux qui voudroient fire tourner la baguette 
par une poupée ; dont les mains recevroient un 
petit mouvement de vibration; par un mouvement! 
d'horlogerie/ 


_Cédente;.mais-au.hieu d'être cylin 
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16°. Faites une baguette arquée cotnfne à pré- 
mais cylindrique, quañd 
elle eft redreflée , que ce foit un paralléliprpede 
rectangle, & qu'aux deux endroits qui doivent 
toucher/le point d'appui , elle foit arrondie & d’un 
moindre diamètre. En l’appuyänt alors fur deux 
fils d’archal que tiendra É mannequin, elie ne 
ourra, plus .s’écarter à droite. ou.à gauche, & 
es, mouvetmens uniformes de. l’automate., pout- 
ront continuer, de la faire tourner. 


17.° La baguette étant ainfi conftruite, fi on 
rapproche un peu du milieu Les deux viroles qui 
font aux deux'extrémités, fans que perfonne s'en 
apperçoive , le centre de gravité fe trouvera 
changé , ‘&: perfonne ne pourra la faire tourner 
en: la foutenant vers les deux points où elle e 
arrondie: On ne pourra pas non plus la faire tour- 
ner en FPappuvyant dans fes autres points, parce 
qu'étant quarrée , par-tout ailleurs , les frottemens 
{éroient trop grands , & la vibration des mains 
trop vifible. 


19°. Pour faire tourner la baguette entre les 
mains d’une poupée, lorfqu’on la porte fur les dif- 
férentes branches d’un aqueduc, ou lorfqu’on lui 
préfente de l’eau ou de l'argent , ayez donc dans 
votre poche un aimant caché , qui puifle à volonté 
faire lever une détente de fer , & mettre en jeu 
le mouvement d’horlogerie qui doit produire dans 
l’automate la vibration de fes mains. 


19°, Pour produire un effet femblable fans 
mouvement hope mettez au pied de la 
poupée un baflin ,: que vous remplirez d'eau.; 
alors:, à l’aide de quelques leviers cachés: dans. le 
corps:de l'automate ; l'eau qui s'ecoulera;pourra 
produire dans fes mains Ja vibratiou néceflaire. 


20°. Pour faire un mannequin qui fafle conti- 
tinuellement tourner la baguette , ayez fur le toit 


de votre maifon un grand baflin , ou la pluie 


éntretienne toujours une certaine quantité d'eau; 
adaptez-y un tuyau , qui puéfle à chaque inftant èn 
faire couler quelques gouttes aux pieds de l'au- 
tomate, Éc.par ce moyen , vous aurez dans votre 
baguette , une efpèce de motvement perpétuel : 
nous.difons une efpèce , parce que nous ne pré- 
tendons pas fürement avoir réfolu le fimeux 
problème de méchanique , dont quelques demi- 
favans s'occupent en vain, & que les vrais favans 
ont, dit-on, abandonné. 


21°. Fnfin, pour varier ce tour, on peut faire 
tourner la baguette , en Ja tenant inclinée à l’angle 
de 45 degrés; mais nous n'en donnerons pas ici le 
moyen, parce que nous ne prétendons pas faire 
un traité complet de la baguette divinatoire. : 


Nota. Il éft facile de découvrir.-maintenant l’o- 
rigine de l'erreur populaire fur la baguette , & de 
voir comment un fimple tour de ‘paffe-paffe a pu 
en impofer à tant de monde , depuis le douzième 
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fiecle jufqu'à nos jours ; l'impofture , l'ignorance 
& la crédulité , font les caufes fecondaires d’une 
pareille erreur ; mais la principale caufe elt celle- 
Ci , fi je ne me trompe: la vibration des mains eft 
un mouvement lent & infenfible , & fe fait en 
ligne droite. Le mouvement de la baguette eft au- 
contraire très-vifible , & en même-temsirapide & 
circulaire : il paraît impoñible , au premier abord 
que le fecond mouvementfoit un te du premier. 
Or nous avons dit ailleurs, que lorfque des phé- 
nomenes vifibles. & frappans dépendent d'une 
caufe infenfible & inconnue , l’efprit humain , 
toujours porté au merveilleux, attribue naturel- 
lement ces effets à une caufe chimerique. Voilà 
ce quia fait croire que les vapeurs fouterraines 
Dodo dans ne fon mouvement de 
rotation. L'erreur ayantune fois jeté de profondes 
racines fur les efprits foibles , ils font devenus 
entierement fourds à la voix de la raifon, & dans 
un fiecle éclairé nous avons vu le préjugé fe ré- 
pandre tous les jours de plus en plus par l’induftrie 
de gens intéreflés à fa propagation. 

LS (DEGREMPS.) 


Baguette magnétique. 


C'’eft une petite baguette de bois d’ébene ou 
autre , de la longueur d'environ neuf à dix pouces, 
& ‘de quatre à cinq dignes de groffeur. Elle eft 
percée dans route fa longueur d'un trou de deux 
à trois lignes de diametre, propre à recevoir une 
petite verge d'acier d'Angleterre très-fif, & for- 
tement aimantée. Cette petite baguette eft fermée 
par fes deux extrémités avec deux petits boutons 
d'ivoire qui doivent y entrer à vis , & très-diffé- 
remment configurés, afin de pouvoir recon- 
noître aifément de quel côté font les pôles du 
barreau d’acier renfermé. 


Lorfque vous préfenterez le pole feptentrional 
de cette baguette au pôle feptentrional d’une ai- 
guille aimantée fufpendue librement fur fon pi- 
vot, ou à un corps léger , nageant & fe foutenant 
librement fur l’eau ou fur tout autre fluide , & 
dans lequel vous aurez inféré un petit barreau 
d'acier aimanté, ce corps pe era alors de 
cette baguetre & lui préfentera le côté du barreau 


renfermé où eft fon fud. 


On peut exécuter un gränd nombre de récréa- 
tions avec cette baguette. 


BAISER ÉLECTRIQUE, ( Voyez ÉLECTRI- 
CITÉ. ) 


BALANCE HYDROSTATIQUE. L'hydrofta- 
tique eft une fcience des plus curieufes, des plus 
utiles, des plus importantes, puifqu’elle nous ap- 
prend à’ connôîtré les loix de la pefanteur &de 
l'équilibre des fluides : ces connoïffances nous 


procurent l'avantage d'employer utilement les ma- 
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chines hydrauliques par lefquelles nous tranfpor- 
tons les eaux dans des endroits fouvent inacceñi- 
bles, nous embelliflorts nos jardins , par le fpec- 
tacle charmant des eaux diverfifiées de mille md- 
mères ; tantôt nous les élançcons dans les airs, à 
des hauteurs prodigieufes ; divifées , attéhuées, 
réduites en poufhère fine , elles fe répandent dans 
les jardins , y portent une fraicheur délicieufé’: 
tantot elle fe précipirent en ruifleaux qui ferpen- 
tent au milieu des gazons : tantôt en perrons , en 
nappes , elles nous repréfentent alors de légères 
images de ces cataraétes, tableau fublime des jeux 
de la nature. C’eft par cette fcience que nous foi- 
mettons l'élément de l’eau , que nous l'employons 
à mille machines ingénieufes pour lesarts , comme 
les pompes , les moulins à eau, les moulins.à 
forge , ceux à fouler les draps’, :&c. G'’eft par.elle 
que nous apprenons à nous oppofer äux. forces 
fupérieures de l'élément liquide qui nous. défa- 
leroit. 
L'hydroftatique peut être confidérée fous trois 
points de vue; favoir,, 1°. de comparer entre 
elles des liqueurs , foit homogènes, foit hétéro- 
gènes ; 2°. de démontrer les différentes denfités 
de ces corps, en cherchant à connoître leur gra- 
vité , ou leur pefanteur fpécifique ; 3°. de mettre 
en équilibre des corps folides avec des liquides, 


L'équilibre des liqueurs homogènes fe prouve 
par les expériences du fyphon & des vafes com- 
municans. 


L'équilibre des liqueurs hétérogènes fe prouve 
dans l'expérience du pafe-vin: 


La balance hydroftatique eft un inftrument in- 
génieufement imaginé pour trouver la pefanteur 
fpécifique des corps folides & liquides. Son ufage 
eft fondé fur, ce théorême d’Archimede, qu'un 
corps plus pefant que l'eau pefe moins PRET 
que dans l'air, du poids d’une mañle d’eau, de 
même volume que celui qu'il déplace lorfqu’on 
l'y plonge ; d’où il fuit que fi l’on ÉRRbRe te 
PAR du corps dans l’eau, de fon poids dans 
l'air, la différence donnera le poids d’une mañle 
d’eau égale à celle du folide plongé. Cette b2lance 
eft donc d'un ufage important pour connoître les 
degrés d'alliage des corps de toute efpèce:, la 
qualité & la richefle des métaux , mines, myné- 
raux, les proportions de quelque mélange que ce 
foit, la pefanteur fpécifique étant un moyen cer- 
tain de juger parfaitement de toutes ces chofes. 


La pefanteur abfolue eft celle qui eft propre à 
un corps, &elle eft toujours la même, c'eft-a-dire 
qu'une livre pefe toujours une livre. 


La pefanteur, fpécifique eft ceilé qui regarde 
tout, corps comparé à un autre, qui, à volume 
égal ,, fe,trouve plus ou moins péfant. Prenéz un 
volume de laine égal à un volume dé plomb , que 
ce dernier foit cent fois, mille fois plus pefant 
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2 le premier; on dira, la pefanteur fpécifique 


e la laine à celle du plomb, eft comme un à 
cent ou à mille : ainfi la pefanteur fpécifique d'une 


matière cit le poids qu’elle a fous un volume 


connu. C’eft ce qu’on nomme aufli fa denfité. 


Veut-on connoître la pefanteur rpsCIHAUS d’une 
liqueur ; on prend un corps folide, comme du 
verre, de telle forme qu'on veut , fphérique , 
cylindrique ou cubique ; on le met en équilibre 
dans l'air aux bras de la balance hydroftatique , 

our connoître d’abord fa pefanteur abfolue : on 

e fait enfuite plonger entièrement dans la liqueur ; 
l'équilibre fe rompt à l'inftant par cette immerfion; 
ce qu’on eft obligé-d’ajouter pour le rétablir, eft 
juftement le poids du volume de liqueur qui a été 
déplacé par le corps plongé. Si ce corps etoit un 


cube d’un pouce , & TER l'avoir plongé , on 


-eût ajouté 4 gros , il faudroit conclure qu'un 


pouce cube de la liqueur pefe quatre gros. Dans 
ces fortes d'expériences, on doit avoir une atten- 
tion fcrupuleufe que le folide plongé & la liqueur 
où fe fait l’immerfion ne varient point de denfité 
pendant l'opération ; car alors les réfultats ne fe- 
xoient plus exacts. D'après ces principes, on a 
conftruit des aréomèrres pour connoître la difté- 
rente pefanteur fpécifique des liqueurs. 


Archimede, parmi les anciens philofophés, eft 
celui qui paroît avoir fait plus de progrès dans 
l'étude de l’hydroftatique. L’obfervation qu'il fit 
dans le bain, qu’en s'y plongeant plus ou moins 
il déplaçoit un volume d'eau plus ou moins grand, 
fut pour lui un coup de lumière. Frappé d’un phé- 
nomène fi peu important en apparence, il fortit 
de l’eau précipitamment , & parcourut les rues 
de Syracufe , en s'écriant , Je l'ai trouvé, je l'ai 
trouvé. Le philofophe de retour dans fon cabinet, 
partit de cette obfervation pour déduire des prin- 
cipes qui le conduifirent à reconnoitre par la ba- 
lance hydroftatique , la quantité d’alliage mêlé 
dans la couronne du roi Hiéron. On avoit donné 
à un orfèvre un lingot d’or d’un poids connu pour 
faire une couronne ; il rendit une courenne qui 
pefoit le même poids : on voulut favoir , fans 
altérer la couronne, fi elle ne contenoit point 
d'alliage, | 


Archimede , chargé de cet examen , commença 
par plonger entièrement la couronne dans un vafe 
plein d’eau , 8 pefa exaétement la quantité d’eau 
qui en étoit fortie. Il Rene de même entière- 
ment dans le même vafe plein d'eau deux mañles, 
l'une d’or, l’autre d'argent, & pefa exaétement 
la quantité d’eau que ces deux mafles avoient 
fait fortir du vafe. Il trouva que la maffe d’or 
pur avoit fait fortir une plus petite quantité d’eau 
que la couronne d’or ; & que la couronne d’or en 
avoit fait fortir une plus petite quantité que la 
maffe d'argent. Vitruve, qui rapporte le fait, ne 
dis point quelle étoit la quantité de l'or , ni quel 
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fut le raifonnement d’Archimède pour découvrir 
l'infidélité de l’orfèvre : mais on peut fuppofer 
que la couronne pefoit 20 marcs; qu'ayant été 
plongée dans un vaiffeau plein d’éau , elle en fit 
fortir 13 marcs d’eau , que la mafle d'or pur & 
d'égal poids n’en fit fortir que 12 marcs d’eau ; 

u’enfin la mafle d'argent en fit fortir 18 marcs 

‘eau. Cela fuppolé , on découvrira par la règle 
de faufle pofition , ou par quelques équations algé- 
briques , que l’orfèvre avoit mêlé 3 marcs & un 
tiers d'argent dans la couronne. 


La balance RySrostque donne aufhi un moyen 
sûr pour connoître par la pefanteur fi une pièce 
de monnoie eft falfifiée , & fi un diamant eft 
faux. 


BALANCE MAGNÉTIQUE, ( Voyez à l'ar- 
ticle AIMANT. ) 


BALLES ( Pièce à) [ Voyez a l'article CATOr- 
TRIQUE. | 


BANQUISTES. On entend par banguifles , touté 
forte de gens.qui vont de ville en ville , pour 
vivre aux dépens du public qu'ils attrapent. Les 
uus vendent de l’onguent pour la brülure, les 
autres des clous rouillés pour guérir du mal aux 
dents ; ceux-ci font voir un bœuf à la tête du- 
quel on a induftrieufement ajouté une troifième 
corne, ceux-là , montrent pour de l'argent ua 
grand jeune homme habillé en femme , qu’ils ap- 
pellent une géante ; il y en a qui vendent des can- 
tiques de Saint-Hubert avec un petit anneau, 
pour guérir de la pefte & de la rage; quelques-uns 
vendent des bouts de fuif, qu'ils appellent de Za 
graiffe d'ours , pour faire croitre les cheveux 5 
d’autres font voir des finges de Ceylan, & des 
léopards d'Afrique; mais la plupart, pour me 
fervir de leurs exprefhons, ont un truc , pour roufir 
les gonzes ; c'eft-à-dire, une fupercherie pour 
attraper les bonnes gens, & payer quelquefois 
leurs dettes en monnoie de finge ; il y à dans cet 
état , comme dans beaucoup d’autres , de bons & 
de mauvais fujets , des viétimes & des coryphées, 
On a vu des gens très-riches y manger leur bien, 
& des favoyards y faire fortune ; ils ont quelque- 
fois de grands protecteurs, & ils font prefque tous 
autorifés par la police, non en tant qu'ils attrapent 
le public ; mais feulement en tant qu'ils l'amufent, 
& comme un mal néceflaire. On n’apprendra peut- 
être pas fans furprife , qu'il y avoit à Paris un 
homme de cet état, fi enthoufiafmé de ce genre 
de talent , qu’il recevoit , logeoït & nourrifloit 
chez lui gratis, pendant trois jours, tous les 

auvres banqguifles qui venoïent lui demander 
É hofpitalité. 


Il y avoit (dit M. Decremps) dans mon auberge 
une douzaine de gros gaillards , qui n’avoient pas 
tous une tès-bonne mine , quoique plufeuxg 
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etiffent de l’oripeau fur leur habit ; ils avoient avec 
eux leurs femmes, que je pris d’abord pour des 
vivandières ; mais leur converfation m'apprit bien- 
tôt en quelle compagnie je me trouvois. Je de- 
mandai une chambre particulière, pour M. Boni- 
face & moi ; mais l'aubergifte me dit que cela ne 
fe pouvoit point , & que puifque J'aimois la foli- 
tuds , il me feroit couchèr dans une petite cham- 
bre à quatre lits. Il étoit trop tard, pour aller 
chercher une autre auberge ; c'eft pourquoi je fis 
de néceffité vertu , & je foupai à table d'hôte 
avec toute la compagnie; d’abord on parla peu; 
mais en compenfation ,'on but beaucoup, parce 
que les convives obfervoient à chaque initant qu'il. 
falloir profiter de f’occafon, puifqu'on étoit dans 
la Bourgogne. Une demi-heure après , la conver- 
fation s'’anima peu-à-peu ; mais M. Boniface & 
moi , n'y primes aucune part, parce qu'on parloit 
d’une infinité d'objets qui nous étoient inconnus ; 
c'eft pour cela qu'on parut ne faire aucune atten- 
tion à nous, ou qu'on nous regarda comme deux 
imbécilles , plus propres à être la proie des aigre- 
fins qu’à faire des dupes. Je voudrois pouvoir 
donner ici à mes lecteurs une idée du bavardage 
que j'entendis ce foir-là , parmi ces mefleurs, il 
me fufiroit , peut-être , de dire que leurs difcours 
étoient aufli libres que leurs manières, & auff 
bigarrés que leurs habits; mais je crois pouvoir 
rapporter ici un petit dialogue qui eut lieu entre 
un des convives, qu’on appeloit l'aboyeur , & un 
autre , qu'on Fier le directeur. 


L’'Aboyeur. 


Hé bien, monfieur le direéteur, comment va 
votre fpeétacle? êtes-vous bien toujours content 
de vos acteurs & de vos a@rices ? 


Le Direüteurs 


Ïs commencent à jouer pafflablement leur rôle; 
mais j'ai un danfeur & une danfeufe , qui ne peu- 
vent jamais paroître fur le théâtre fans Faire quel- 


ues faux pas. 
4 : L'Aboyeur. 
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plus malle lendemain, & le public, mécontentz 
finiroit par abandonner mon fpeétacle, 


L'Aboyeur. 


Dans ce cas, il faut les renvoyer dans leur pays 


pour en faire venir d'autres. 


Le Direiteur. 


Ilm'en coûteroit trop de les renvoyer à ci 


quante lieues ; j'aime bien mieux les tuer. 


L'Aboyeur. 


Vous auriez peut-être tort de les tuer, parce 


AQuE peuvent fe corriger, & mieux danfer dans 
a fuite. 


Le Direéteur. 


Is font incorrigibles ,; & demain matin je leur 
coupe la tête. 


Surpris de cette réfolution fanguinaire , je ne. 
pus m'empêcher de m'écrier, quoi, monfieur, 
vous voulez couper la tête à un danfeur & à une 
danfeufe; & le directeur en colère, me repondit: 
oui fans doute, je veux les égorger, les éventrer , 
& leur manger le cœur; au refte, ajoute-t-il , ils 
ne feront pas les premiers , car j en ai embroché 
beaucoup d’autres. 


Dés ce moment, Je crus être dans une bände 
d’affaffins ; je regardai le directeur comme un de 
ces fameux férailleurs, qui méprifent les petits 
fpadafins lorfqu'ils n'ont encore tué que deux ou 
trois hommes, Cependant, ma furprife alloit tou- 
Jours en augmentant , & Je ne pus m empêcher de 
faire diverfes queftions pour favoir les pourquoi & 
les comment ; mais alors , tout le monde , excepté 
mon compagnon & moi , fe mit à rire , en difant : 
on voit bien que ces meflieurs ne font pas 
banguiftes. 


Le Jendemain , je féjournai à Auxerre, pour 
attendre le départ du’coche de Paris : & en faifanr 
quelques informations fur monfeur le directeur , 


Pourquoi ne leur faites-vous pas payer l'amende ? | j'appris qu'il m'avoit dit la vérité ; mais que je 


Le Drreiteur. 
Tu fais bien qu’ils n’ont pas le fou. 
L'Aboyeur. 


Je le fais bien,monfeur le directeur ; maïs vous 


pourriez les punir en les faifant coucher fans } à, 


fouper: 
Le Direiteur. 


l’avois mal entendue. Cet homme avoitdreflé dans 
la ville un peut théâtre, fur lequel il faifoit danfer 
des canards & des dindons au fon du violon & de 
l-flûte; je vis par-la , que pour nourrir fes aéteurs 
il n'avoit pas befoin de boulanger , & que pour fe 
nourrir lui-même il pouvoit les égorger , & les 
envoyer chez le rotifleur. 


Si on defire favoir comment on peut faire danfër 
s dindons & des canards ; voici ce que j'ai appris 
depuis. 


On les met fur un théâtre de tôle , entouré d’un 


- &; Je prenoïs ce moyen , ils danferoient encore | grillage de fil-d’archal; de forte que ce théatre 
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n'eft autre chofe qu’une grande cage, dont le fond | 


eft une mince plaque de fer. Pour commencer la 
danfe , on allume a feu fous le théatre, & les 
auvres bêtes, qui commencent à fentir la chaleur, 
èvent alors tantôt un pied , tantot l’autre ; dans 
cè moment , les violons jouent très-lentement ; 
mais lorfque la chaleur augmente , & que la tole 
devient un peu rouge , les aéteurs font obligés de 
fauter , fous peine d’avoir le pied roti jufqu'aux 
ergots; alors les violons jouent beaucoup plus 
vite, & les muficiens ont foin de fuivre le mou- 
vement des, dindons , tandis que les fpectateurs 
ignorant la fupercherie , s'imaginent que ces ani- 
maux ont l'inbiné de fuivre la mufique. 


- Voyant que le directeur & fes confrères n’é-. 
1 


tôient pas fi méchans que jé l’avois cru d'abord, 
14 curiofité dé les éntendre encore une fois, & le 
defir de les obferver , m'empêchérent de changer 
d’aüberge. Nous foupâmes donc une feconde fois 
avec. la même compagnie, & la converfation y 
devint plus animée que le jour précédent , parce 

u’on but quelques bouteilles de plus. Sur la fin 
& repas , il y en eut un qui defira, pour l'inftruc- 
tion générale , que chacun fe vantât du plus joli 
tour qu'il jouoit dans l’occafon; fi vous y con- 
fentez , dit-il , je vous promets pour récompenfe , 
de vous enfeigner comment j'ai fait pour vendre 
trois louis un pot-de-chambre de faience, qui ne 
m'avoit coûté que fix fous. Alors , chacun fut pi- 
qué’de curiofité ,.& l’on acquiefça à la propofi- 
tion. Le marché paroifloit d'autant plus avanta- 
geux ; qu'en enfeignant un feul tour, chacun pou- 
voit en apprendre une douzaine. Les tours que 
j'appris en cette occafon , ne font, à proprement 
parler, que des tours d'efcroquerie , & je crois 
devoir les dénoncer au public, afin qu on n'ofe 
plus les employer. N: | 


Voici donc l’aveu que firent quelques-uns de 
ces convives ; d’après l'invitation d'un de leurs 
confrères. 

Premier Banquifie. 


. Mes chers confrères, je fuis encore novice dans 
mon état, & je ne vous dirai peut-être rién qui 
ne vous foit connu; quoi qu'il en foit, voici ma 
meilleure rufe. Lorfque je vends des mouchoirs 
dans les rues ou dans les promenades. je m’adreffe 
ordinairement de préférence à ceux dont la phy- 
fionomie annonce l’inexpérience & la Pt FA 
fachant que beaucoup d'hommes font bien aifes de 
faire de bonnes affaires aux dépens du pauvre ; 
que les circonftances obligent de perdre ; je ne 
manque pas de dire que je donne ma marchandife 
à vil prix, & que J'ai befoin d'argent : alors plu- 
fieurs perfonnes croyant profiter d’une occafon 
favorable , veulent favoir le prix de ma marchan- 
dife , & comme je fais qu'ils ne m'offriront guère 

ue la moitié de ma demande, j'ai toujours foin 
de leur demander Je double de ce que je veux 
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obtenir, Ici j'emploie dans l’occafion, un petit: 
tour d'efcamotage pour faire croire que mes mou- 
choirs font plus grands que tous ceux avec lefquels 
on peut les comparer , queique dans le fait, ils 
foient plus petits; mais ce n’eft-là que le com- 
mencement de ma finefle ; car tandis: que mon 
chaland s’en va devant mot, fans marchander , & 
que je le fuis par derrière , en le priant d'ajouter 
quelque chofe à loffre qu’il m'a déjà faite , je mets 
fubtilement fous mon habit les deux ou trois mou- 
choirs qu'il a déjà vus,& j'en tire de ma poche quel- 
ques autres qui ont à-peu-près la même apparence; 
maïs qui font plus petits & plus groffiers. Après 
cela , je continue de lui offrir ma marchandife en 
rabattant quelque chofe de maprémière demande ; 


mais ordinairement il s’obftine ; & ne me répond 


rien; alors je paffe devant lui ; jejette les nouveaux 
mouchoirs par terre comme par défefpoir, & lui: 
donne à entendre que c’eftle befoin d'argent, qu: 
m'oblige de vendre à ft bas prix. Aufitôt, il me 
paie en fe félicitant du bon marché, tandis que je 
me félicite au contraire d’avoir bien vendu, & 
quand il eft en train de ramafler les mouchoirs ;: 
je m'en vais bien vite, crainte qu’il ne me rap- 
pelle pour les changer ; voilà , meflieurs, par quel 
moyen je peux falir pour une roue de derrière ce qui: 
m'a coûté cinquante ronds ; (c'eft-à-dire) vendre fix: 
francs , ce qui m'a coûté cinquante fous. } 


Second Banquifie, 


Quant à moi , mefñeurs ; je ne fuis pas encors 
aflez adroit pour faire des tours de main , & jeme 
contente de ne jouer que des tours d’efprit. J'allois 
un Jour de Paris à Cambray, & j'étois fur un: 
cheval que j'avois emprunté (pour ne pas le rendre ); 
quand J arrivai à Senlis, vers les huit heures du 
foir , je m'arrêtai devant une auberge , où je ne 
pouvois entrèr faute d'argent, & je me mis à 
conter , à quiconque voulut l’entendte, que je 
venois d'étreattaqué dans la forèt , par des-voleurs 
qui m'avoient pris ma bourfe après m'avoir affom 
mé. Je m'étois réellement battu avec un cocher 
de fiacre, trois jours auparavant , & comme j'avois 
un œ1l poché au beurre noïr ; le peuple qui s’étoit 
affemblé en foule autour de moi, crut que cela 
provenofe d'un coup de bâton , de la part des vo 
eurs. Je ne manquai pas de dire comment ils 
étoient habillés, & de quel côté ils avoient pris 
la fuite ; J'ajoutai , que J'étois un riche négociant 
d'Orléans Me J'allois à la Hayé , pour urie affaire 
tres-intéreffante , & que J'avois une maifon dans 
telle rue , & un bien de campagne dans tel terri- 
toire. Alors’, un bon hommequiavoittoutentendu 
de fa fenêtre , me fit prier de monter chez lui pour 
fouper ; vous penfez bjen , que je ne me préfentai 
pot avec un air emprunté , comme mon habit. Je 
u1 contai combien il étoit intéreffant pour ma 
famille, que j'allaffe direétement à la Haye , fans 
retourner à Orléans, & je lui fis voir des lettres- 

dé-change 
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de-change que j'avois faites moi-même, fur An- 
vers, Malines, & Rotterdam; bref,je jouai fi bien 
mon rôle , qu'il me prêéta fix cents francs pour 
continuer ma route ; mais Je vous aflure , mes 
amis, qué cet argent n'eft pas perdu pour lut, car 
mon intention eit de le lui rendre aufhitot que 
J'aurai dix mille livres de rente. 


Troifième Banquifie. 


Etmoi , mefheurs, quand je ne peux plus vendre 
d’orviétan dans les villes, jé fuis marchand d’en- 
cens dans Æs campagnes. Je fais compofer une 
pâte , dont je forme de petites tablettes comme 
du chocolat. Quand on en jette une au feu, elle 
produit une épaifle fumée , qui, à vous dire Ja 
vérité , ne fent ni bon, ni mauvais ;, mais j'ai le 
fecret de la faire pafler pour de l’encens d'Arabie. 
Ce n’eft pas une ni que de faire cette pâte, 
l'effentiel eft de favoir la vendre ; pour cela , Je 
tâche ordinairement de faire connoiffance avec le 
carillonneur d’un village. En lui payant bouteille , 
Je lui promets un petit écu, à condition quil 
m'introduira chez fon curé , pour lui dire qu ilme 
connoit,& qu il a fouvent entendu fairemon éloge 
par des gens de fa connoiffance. Appuyé par cette 
recommandation, je me préfenté au curé, pour 
lui offrir de l’encens de toutes les manières, car 
en offrant de vendre mes tablettes, je lui fais des 
complimens qui ne -finifflent point. Cependant 
M. l'abbé , à qui la flattèrie n’en impofe pas, de- 
mande à faire l’effai de ma marchandife ; en con- 
féquence , on lui apporte du feu fur une pelle, & 
il jette un: péu de mon encens fur la brailé ; auffi- 
tot, je le prie d'obferver qu'il.s’y:eft mal pris, & 
qu il faut brifer les tablettes. J'en prends parmi les. 
autres , une bonne que je connoïis , à une marque 
extérieure , & qui eft de véritable encens, &, 
fous prétexte d’énfeigner au curé comment il faut 
fire, je brife celle-là en la jerant au feu; par ce 
moyen, la chambre fe trouve embaumée un inftant 
après , & le curé, flatté de cette bonne odeur, 
achette mes tablettes , croyant que toutes, pro- 
duiront le même effet. Quand mon tour eft fini , 
le carillonneur ne manque jamais de me demander 
l’écu que je lui ai promis ; je lui réponds ordinai- 
rement que je n'ai pas de monnoie ; mais que je 
lui donnerai fix francs le lendemain , & je vais à 
quelques lieues de-là , pour en faire autant. 


Quatrième Banquifie. 


Mefheurs, quand je fuis dans une auberge de villa- 
ge, chez de bonnesgens, je tâche de faire connoif- 
fance avec l'aubergifte & avec les payfans du voi- 
finage. Je fais tourner la converfation fur les gens 
qui vont courir le monde, & qui ont affez de né- 
gligerce pour être cinq à fix-années fans écrire à 
leurs parens ; alors il arrive quelquefois qu’on me 
parle d’un tel & d’un tel, qui font partis, 1l-y a dix 
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à douzé ans; & qui , depuis ce teinps-[à , n’otr 
donné aucune nouvelle. Quand on m'apprend qu'il 
exifte dans’ le voifinagé , des parens défolés pour 
une pareille caufe , je ne manque pas de niinfor- 
mer bien au Jufte des mœurs, de la taille, du mé- 
tier , & des inclinations de ce voyageur äbfent, 
& , après cela; j'écris pour lui, où plutôt en fon 
nom , une lettre dans laquelle je lui fais dire qu’il 
a fait fortune darnis un pays lointain , &qué n'ayant 
point d’enfans , il s’eftimera heureux de tar Lo 
fon bien à fes pareñs. Vous penfez‘ bien , bon: 
nes gens, que je ne manque pas de bien recom- 
mander l’honnête homme qui fera portéur dé 
la lettre; & que quand je vais la remettre moi- 
même, Je ne manque pas non plus de dire ; du 
parent abfent , tout ce que j'en ai appris dans le 
village voifin, pour prouver que je le connois. 
Après cela, je raconte comment il a fait fortune’; 


.& J'enfeigne comment il faut s’y prendre poué 


que envoie de l'argent. Je n'ai pas befoin de vous 
ire le refte , & vous voyez fans doute ; auffi bion 
que mot, que la famille devroit être bien pauvre, 
pour que je fortifle de Ja maifon fans en avoir fou- 
tiré quelques maltaifes ; (quélques louis.) 


Cinquième Banquifte. 


Je veux m'acquitter fur-le-champ de ma pro- 
mefle , eñ vous apprenant comment j'ai vendu 
mon pot de chambre trois louis. J’étois domicilié 
à Namur, lorfqu’une maladie affez longue me ré- 
duifit à la dernière mifère , & m’obligea de vendre 
fucceflivement mes meubles & mes hardes ; il né 
me reftoit qu'un vieux pot café que je réduifis en 
pouflière impalpable ; j'en fis une multitude de 
petits paquets, que j arrangeal très-proprememt 
dans une caffette, comme fi c’eût été une mar- 
Ghandife très-précieufe ; enfuite j’achetai d’un épi- 
cier , à deux liards pièce, douze cents exemplaires 
d'un recueil de chanfons qu'il avoit achetées lui- 
même d'un poëte, à fix fous la livre: 


Muni de mes chanfons & de ma poudre, je vais 
fur la place du marché, j’afflémble le peuple au fon 
de la trompette , & je l'amufe fucceflivementavec 
mon cor-de-chaffe , ma voix & mon violon. En- 
fuite je parle en ces termés,, à la populace affem- 
blée ; meflieurs & dames, vous voyez en moi le 
coufin-germain du juif-errant; je fuis le fameux 
Vulpinetti, qui voyage depuis trente ‘ans en Au- 
triche , en Hongrie , & dans tous les états de 
fa majefté l’empereur & roi (icij ote mon cha- 
peau , & tout le monde en fait de même) ; c’eft 
moi qui fuis. ce grand chimifte, inventeur de la 
poudre merveilleufe, dont une pincée feule dans 
une pinte d'huile bouillante , fufit pour détruire, 
dans une maifon, les punaifes ;les fouris & les 
rats;& ce qu'il ya de plus admirable,c'eftque cette 
même poudre, quieftunpoifonpour les bêtes mal- 
faifantes., fait le plus grand bien à l’homme, parce 
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qu'ilfufit de laporter furfoi, pendant 24 heures, | 


pour détruire |1 vermine de la tête & les vers 


qui font daps le corps ; ce font ces vers, méflieurs | 


dames , qui-engendrent en nous, toute forte de 
maladies , télles que la diffenterie & la fciatique.; 
ma poudre eft à l'ép'euvs, car elle a guéri de la 
péripneumonie., M. l’Empeigne ; maitre cordon- 
nier, à Mons : &: d8& la diarrhie ,;: M. Couture, 


marchand tailleur , rue de la Madelsine ,à Bruxelles. | 


le croyez point, ai relte; queie weuille-vous Ja 


vendre ; non:mefheurss je né la vends point, mais ! 


Je la donné; je fuis-penfionné de plufieurs puif- 
fances de l’Europe pour en faire la diftribution 
gratis, & j'en ferai préfent à tous ceux quiache- 
teront ma chanfon. 


- Après ce beau difcours, je me. mis à chanter 
avec un air d'indifférence ; comme fij'eufle été la 
pour leurs menus plaifirs,, & fans-aucun intérêt ; 
mais aufitot, chacun me rendit les bras en me 
donnant deux fous. Ceux qui arrivoient dans ce 
moment fur la place ; voyant tant de monde s’em- 
prefler autour, de moi, venoient augmenter la 
foule par curiofité, &.quand.ils avoient appris le 
fujet de cetempreflement., ils fendoiznteux-mêmes 
lapreffe pour être fervis à leur tour. On fe battoit 
pour arriver jufqu'à moi, parce qu'on craisnoit 
que bientot il ne reflit plus rien dans ma caffette , 
& que chacun vouloit profiter de ma libéralité. 
Quand j'eus donné toute ma poudre, & vendu 
mes chanfons , il refta plus de cent payfans qui 
n'ayant pu fe procurer dé ma drogue, me fuivirent 
Jjufqu'à ma porte , & je fus obligé d’aller bien vite 
piler quelques vieilles afiettes pour avoir de quoi 
kes fatisfaire. 


BANQUISTE. ( Voyez aux articles CARTES, 
CHARLATAN ; ESCAMOTAGE, GIBECIERE , &c.). 


BAROMÈTRE ANIMAL. Prenez une petite 
grenouille verte , de celles qu'on trouve fous les 
haies ou les charimilles ; introduifez-la dans une 
carafe de verre blanc, dans laquelle vous mettrez 
auparavant de l’eau à la hauteur de quatre doigts 
à-peu-près , & un peu de terre; vous placerez 
auffi dans cette bouteille une petite échelle de bois 
qui va du fond jufqu'à la naiïffance du col de 
Ja carafe. 


Vous couvrirez la carafe avec un parchemin, 
qe vous piquerez avec une grofle épingle pour y 
onner de l'air. 


La grenouille fe tient en haut du col de la ca- 
rafe, tant que le temps eft au beau, & elle def- 
cend le long de l'échelle dans l’eau pour annoncer 
Ja pluie. 


Il faut de temps en temps, comme tous les huit 
ou quinze jours, changer l’eau. | 


ne ee pe ge 
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On à vu de ces grénouilles vivre trois ans ehtiers 
fans qu'on leur ait donné aucune nourriture. 


Ona vu de ces baromètres particuliers en Cham- 


| pagne:, fur les confins de la Lorraine, auprés de 


Bourbonne-les-bains ; 8& on en a apporté un de 
cette province à Paris , qui a fort bien foutenu le 
voyage dans une voiture de polte. 


_ On tient la carafe fur une fenétre , mais dans 
les temps de gelée:on la met dans l'appartement 
pour que l’eau ne gêle pas ; il ne faut pas la mettre 
fur une cheminée, ni Ke un endroit trop chaud. 


B [JO U X. 
Tour des trois Bijoux. 
Ce tour confifte à faire prendre , à notre infu, 


par trois perfonnes différentes, trois bijoux qu'on 
a mis fur une table , & à deviner enfuite ce que 


“chacun a pris. 


Voici d’abord le moyen de faire ce tour tel 
qu on la vu jufqu'à préfent. 


1°. Mettez fur une table une montre, une 
tabatière & un étui, que vous appellerez en 
vous-même premier, fecond & troifième bijoux. 
On peut évidemment prendre d’autres bijoux fi 
Fon veut, en ayant égard à la dénomination 
numérique que nous venons d'annoncer. 


2°, Diflinguez également les perfonnes par 1, 
2 & 3,en donnant à la première une carte, à 
la feconde deux cartes , & trois cartes à Ja 


troifième. 


3°. Quand chacun a pris un bijou fans être 
apperçu par vous, laiflez dix-huit cartes fur la 
table , & demandez que chaque perfonne prenne 
également , fans être apperçue par vous , un 
certain nombre de cartes ; favoir , ka perfonne 
qui a la montre , autant de cartes qu'elle en à; 
celle qui a la tabatière , deux fois autant qu'elle 
en a & celle qui a l'étui , quatre fois autant 
qu’elle en à. 

4°. Demandez combien il refte de cartes fur 
la teble; (il peut en refter, felon les circonf- 
tances, une , 2,3, $, 6 & 7), Enfuite faites 
ufage des fix mots que voici, & des chiffres 
qui leur correfpondent. 


Parfer Céfar jadis devint figrand Prince, 
DEOr HÉEBeNsEz ÿ GRRSRET 


$2. Remarquez. que la première fyllabe de 
chaquë mot exprime la première perfonne à qui 
vous avez donné une carte , & que la feconde 


SE 


perfonne , à qui vous avez dotiné deux cartes, 
eit roujouts exprimée par la feconde {yilabe. 


- 6°. Remarquez auf que les Jettres a , e, z; 
remière , fsconde & troïifième voyelles , qui 
entrent dans ces mots, défignent le prenuer, le 
fecond & le troifième bijoux. 


7°. Remarquez encoreïque les chiffres 1; 2; 


3, ÿ , 6 & 7, qui font fous chacun de ces 
mots , indiquent le mot qu'il faut prendre fe- 
Jon le difèrent nombre de cartes ‘qui peuvent 
refter fur la table, c’eft-à-dire , parex., que, s'il 
refte une carte , il fiut prendre [e mot parfer, 
qui répond au chiffre 1 ; mais s’il en refte trois, 
il ‘faut prendre le mot jadis , qui répond au 
chiffré 3. | | 


Quand , par le nombre des: cartes’ qui ref- 
tent, on tient une fois le mot dont on a be- 
foin , il eft facile de dire ce que chacun a pris , 
ef afignant à la première perlonne le bijou ex- 

rimé par la voyelle de la première fyllabe; à 


a feconde perfonne , le bijou exprimé par la@doit pong ; & que quand la première pérfonne 


voyelle de [1 feconde fyllabe ; & à la troifième 
perfonner» celui des bijoux que les deux pre: 
mières n'ont point. Ceci va s’éclaircir par uñ 
exemple : je fuppofe qu'après avoir fait prendre 
des cartes, comme ci-deffus, il en refte deux 
fur la table; je prends alors le mot Céfar, qui 
fépond au chiffre 23 & comme dans ce mot la 
première fyllabe , (qui exprime la première per: 
fonne ), contient la voyellé'e ,; (qui ; comme 
nous l'avons dit, répond au fecond bijou), je 
conclus de-là que la première pérfonne, (à qui 
j'ai donné une feule carte), tient la tabatière, 
qui eft le fecond bijou. Voyant enfuite que la 
lettre 4, qui exprime le premier bijou , f trouve 
dans la feconde fyllibe , je conclus de-li que 
Ja montre {premier bijou). eft entre les: mains 
de la feconde perfonne à qui j'ai donné deux 
cartes : par la même raifon, s'il refte cinq car- 
tes, le mot devint, qui répond-’au chiffre 5-; 


fera voir que la première perfonne doit avoir | 


Je fecond bijou , exprimé par la lettre e , & que 
la feconde doit avoir le troifième ; exprimé -par 
la lettre 7, GERS 


Autre manière d'exécuter ce‘tour) 


M. Hill fachant que ce tour , quoique très- 
ingénieux, ne devoit pas produire un grand effet, 
parce qu’il étoit connu de plufieurs perfennes, 
& ofGE par plufieurs auteurs modèrnes ‘qui 
l’ont copié dans les anciens, l’exécuta avec des 
circonftances qui l8 rendent'plus fimple-& beau- 
coup plus frappant; plus!fimple , en ce ‘qu on 
f'emploië que huit cartes au lieu de dix-huit, & 
plus frappant pour deux raifons ; 1°. parce 
qu'on devine ce qu'a pris une des trois per- 


= 
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fonhes, fans lut faire tirer aucune"carte; 29, par- 
ce qu'on-fait dire ce qué chacun a pris, par une 
quatrième perfonne , cachée dans un apparte- 
ment voifin , à qui on a parlé fecrettement avant 
de commencer le tour : circonftance remarqua- 
ble qui fait croire à tous‘les fpeétatéurs qu'on 
connoiïffoit d'avance les bijoux que chacun de- 
voit prendre , & du'on neft point conduit à 
cette Connoifance par les cartes qui reftent fur 
là table, 


Pour produire cet effet, il faut fuivre-les re- 
gles fuivantes : 


1°: Pañlez dans une chambre particulière avec 
une perfonne de la compagnie, & de préférence 
avec, un homme peu péñétrant, afin qu'il ne 
dviné pas vos moyens ; ou avec un de vos amis, 
afin qu'il ne révèle pas votre fecret s’il vient 
à le découvrir: Tachez de lui faire croire que 
vous prévoyez ce qui doit arriver ,. & faites-lui 
une prédiétion obfcure & équivoque , en lui di: 
fant que la montre left le premier. bijou que l’on 


viendra demandër ce qu'elle a pris , il doit ré- 
pondre tout fimplement /4 montre. Ajoutez à cela 
que la tabatière fera prife en fecond lieu , & que 
la feconde perfonne qui viendra demander ce 
qu'elle a pris, doit-obteuir pour toute réponfe 
la'tabatière. Ajoutez enfin qué la. troifième per- 
fonne aura l’etui. Les perfonnes n'étant point 
défignées dans cette efpéce ‘de prédiétion , en 
conférve la liberté d'envoyer en premier lieu 
celle qui aûüra pris li montre; & en fécond lieu 
celle qui aura pris la tabatière ; d’un autre côté, 
laflurance avec laquelle on dit que tel bijou fera 
pris le premier ou le fecond, bi croire qu on 
fait quelque chofe d'avance ; & cependant cette 
circonftance ne petit faire-manquér lé tour, parce 
que dans la finite il ne s’agit pas de favoir fi 
tel bijou à été pris le premier ou ls fecond, 
mais feulement s’il eft entre les mains de telle 
ou telle autre pérfonne, 


29°: Lorfque les trois perfonnes auront pris 
fecrettement les trois bijoux, donnez feulement 


| une carte à une dé ceS trois pérfonnes, & trois 
| à une autre. Ilne-faut-pas en donner ici à la 


troifième pour deviner ce qu’elle ‘a pris. 


30, Laïflez huit cartes fur la table , & derman- 
dez qué la perfonne qui a pris la montre prenne 
fecrettément autant de cartés qu'elle en a, & 

ue céllé qui a pris la! tabatière en prenne deux 
fois aurañt qu'elle en'a; Célle qui n'a point de 
cartes ne prendra rien, quoiqu'elle ait la mon- 
tré où la tabatière. | ie 


49: Après ce préimbule ; jetéz rapidement un 
coup-d’œil-fur la table ; & fi par un hafard fa- 
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vorable vous pouvez découvrir combien 1} refte 
de cartes, faites femblant de ne pas le favoir, 
& demandez naivement fi les cartes qui reftent 
font rouges ounoires. Cette circonftance trompe 
quelquefois le fpectateur, 8z lui fait croire que 
c'eft de la couleur & non’ äu nombre que vous 
avez beïoin. 


5°. Quand vous ne pourrez pas voir d’un coup- 
d'œil le nombre des cartes qui reftent, vous 
pourrez y fuppléer par la rufe fuivante : de- 
mandez combien il refte de cartes rouges: & 
auffi-tôt qu’on vous aura répondu , ajoutez vive- 
ment, comme pour interrompre celui qui ré- 
pondoit : je me trompe, c'eft le nombre des noires 
que je voulois vous demander. Par ce moyen-là 
prufeure croiont que vous n'avez réellement 

efoin que de connoiître les cartes noiress & 
comme vous-connoitrez en même-tems Îles rou- 
ges, une addition bien fimple vous donnera la 
fomme dont vous aurez befoin, & vous aurez 
l'agrément de n'avoir pas négligé une  circonf- 
tance qui peut rendre le tour plus étonnant. 


qui reftent , au lieu d'employer les mots Parfer 
Céfar, &c.; faites ufage des mots & des chiffres 
que voici : 


Ante, Diem; Dea, Iffla, Eflin , Afmis, 
1 2 RE) 6 7 


Le chiffre correfpoadant au nombre des cartes 

ui reftent fur la table, défigne , comme dans 
J'opération précédente, le mot dont il faut faire 
ufage ; les fyllabes & les voyelles expriment auf, 
comme nous avons dit, les perfonnes & les 
bijoux. Par conféquent., fi dans cette opération 
il refte deux cartes , au lieu de prendre le mot 
Céfar qu’on auroit eu dans la combinaifon précé- 
dente , on prend le mot Diem, qui, dans celle- 
ci, répond au chiffre 2, ce qui fait. voir que la 
première perfonne a le troifième bijou , défigné 
dans la première fyllabe par la lettre :, & que 
le fecond bijou marqué par la lettre e, eft en- 
tre les mains de la feconde perfonne à: qui on 
a donné deux cartes : dans ce cas , le premier 
bijou ( qui eft toujours la montre) doit être entre 
les mains de celle des trois perfonnes à qui on 
n’a point donné de cartes. De plus me dé- 
tails ne_pourroient qu'obfcurcir cette explica- 
tion; ceux qui ne la trouveront pas aflez claire, 
telle qu'elle eft, font priés d'obferver qu'il ne 
faut pas lire ceci en courant, comme on:liroit 
un roman ou une-hiftoriette , mais pofément, & 


avec réflexion, comme on lit un livre de calcul. : 


Quand vous aurez connu & nommé la°per- 


fenne qui a pris la montre , priez-la de deinander 
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elle-même ce qu'elle a pris, à la perfonne ca- 
chée à qui vous avez parlé d'avance. Si celle- 
ci na pas oublié fon petit rôle, elle doit ré- 
pondre toutfimplement , /4 montre , & cette re- 
ponfe fuccinte fera croire à la compagnie que 
vous faviez d'avance ce que chacun prendroit. 
Vous pouvez faire faure une femblable queftion par 
Ja perfonne qui a pris la tabatière , & comme elle 
obtiendra une réponfe conforme à la vérité de la 


| ie d'une perfonne qui n'a aucunement affifté à 


opération , à qui vous avez parlé auparavant , 


 & que vous n'avez pas vu depuis cet inftant, on 


fera intimement perfuadé , non-feulement que 


| vous avez prévu l'avenir ; mais encore.que votre 
| prefcience & votre opération étoient abfolument 
: indépendantes du nombre des cartes qui ont refté 
| fur la table, | 


Au refte, ceux qui voudront mettre ces prin- 
cipes à exécution pour s’amufer avec leurs amis, 


| feçont bien de s’y habituer par un exercice pré- 
| liminaire fait en particulier ; fi l’on veut que les 


tours produifent une: agréable furprife , il faut 


Mnles faire avec beaucoup de facilité, en profitant 
1 
6%. Quand vous faurez le nombre des cartes 


adroitement-de tous les avantages que les circonf- 
tances peuvent fournir, & ne pas les répéter 
trop fouvent devant les mêmes perfonnes, parce 
que les objets les plus agréables peuvent devenir 
indifférens & même faftidieux par une -poffefion 
continue. ou trop fouvent répétée ; 1l:eit. évi- 
dent auf qu'il ne faut pas propofer de faire des 
tours dans une fociété où l’on parle d'objets in- 
téreffans; mais quand'la converfation eft épuifée; 
on.peut s’en fervir utilement comme d'un ex- 
èellent fpécifique contre l'ennui : en pareille oc- 
cafion on eft bien dédommagé de la. peine qu'on 
a eu de s'inftruire, par le plaifir qu'on Bic à 
toute une compagnie. (DECREMPS.) 


BOETE AUX NOMBRES. 


| — Aux: chiffres. 
| — Aux métaux. 
| — Aux fleurs. 


| — Aux énigmes, 


— Aux çartes: 
— Aux der. 
Voyez à l'article AIMANT. 


BOUGIES, PHOSPHORIQUES, 


On prendra untube de verre , de la longueur 
de cinq pouces ; d'environ deux lignes de lar- 
geur & d'un quart de ligne d’épaifleur; on en 
fcellera, une extrémité avec un chalumeau à la 
lampe d'émailleur. 


4 me 2 me PE 
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L'un aufa de petites bongies de cire bien 
pure & un peu plus longues que les tuyaux 
de verré dont on voudra fe fervir. Leur grof- 


feur fera proportionnée à la longueur du tube , 


efin qu'on puifle les y introduire & les y faire 
tourner aifément ; elles feront faites avec trois 
fils doubles de coton filé un peu finement. Le 
bout de la mêche fera d’un bon demi-pouce de 
longueur , & ne doit point être recouvert de 
cire. 


On mettra dans une foucoupe , qu’on remplira 
d’eau , une lame de plomb de la largeur d’un 
pouce, longue du double & de l’épaiffeur de 
demi-ligne. On mettra le phofphore dans l’eau 
& on le coupera fur le plomb avec un couteau 
bien affilé ; on le réduira en petits morceaux de 
Ja groffleur d'un grain de millet. On prendra 
un de ces grains de phofphore avec des pin- 
cettes , & on le mettra fur du papier brouil- 
Jard , plié en quatre, avec lequel on l’effuyera 
bien. Après avoir effuyé les pincettes, on pren- 
dra, fans perdre de tems, le phofphore, & on 
Pintroduira dans le tube de verre; & fi, 1 
hafard , il reftoit attaché au milieu, on le fera 
aller au fond avec un fil d’archal. 


On mettra enfuite environ la quatorzième 
partie d’un grain de foufre bien fec & bien 
pulvérifé , c’eft-à-dire , la moïitié du poids du 
grain de phofphore; une très - petite quantité 
fufit ; sh en avoit un peu trop , il ne,fe mêle- 
foit pas entièrement avec le phofphore & feroit 
un très-mauvais effet ; il y eft très-néceffaire ; 
car il augmente non-feulement le phlogiftique 
du phofphore , mais il lui donne de la promp- 
titude à s’allumer ; & étant en aufhi petite quan- 
RE , il ne peut point faire fentir de mauvaife 
odeur. 


On prendra une bougie & on trempera l’ex- 
trémité de la mêche dans de l'huile de cire bien 
claire & parfaite , laquelle par fa grande fluidité 
montera dans un inftant fur toute la longueur 
de la mêche (qui n’eft point recouverte de cire) ; 
celle-ci en abforbera plus de ce qu’il en faudra ; 
mais on l'efluyera un peu avec un linge fin, 
çar S'il y en avoit crop , elle noyeroïit le feu du 
phofphore. 


On introduira la mêche dans le tube, en 
tournant la bougie toujours entre les doigts, 
afin qu'elle puiffe arriver plus aifément au fond. 


I faut, avoir dans une tafle de l’eau prefque 
bouillante, dans laquelle on fera entrer le fond 
du tube , ayant attention qu'il y plonge à la 
profondeur de trois lignes feulement , pendant 
{rois à quatre fecondes. Cette chaleur fervira 
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pour faire lieuéfier le phofphore & le foufre, 
Îl ne faut pas l'y laiffer davantage, parce que 
trois fecondes de plus fuffifent pour faire pref- 
que calciner le phofphore , & lui Oter par con- 
féquent beaucoup de fa propriété de s’enffammer 
à l'air libre. 


La hougie étantau fond du tube, on la tournera 
& retournera en tout fens, afin que laméche puifle 
bien s’imbiber du phofphore & du foufre; on 
la retirera enfuite à la Danceue d'un: pouce, on 
la coupera avec des cifeaux ,' & on la repouflera 
au fond avec un fil d’archal. 


On préparera de cette façon une douzaine 
de ces tubes, & on les fcellera enfuite hermé« 
tiquement avec le chalumeau , les uns après 
les autres, de la même manière que l’on fcelle 
les thermomètres. J'ai dit de préparer une dou- 
zaine de ces tubes , & pas davantage ; parceque 
fi J’on en faifoit une plus grande quantité , le 
phofphore , ayant pendant ce tems communica- 
tion avec l'air extérieur, perdroit beaucoup de 
fa propriété de s’enflammer promptement lorf- 
“qu'on tireroit la bougie du tube. 


Les tuyaux ayant été fcellés hermétiquement , 
on les limera légèrement, & circulairement au 
milieu avec une pierre à fufil, ou mieux encore 
avec une petite lime ronde bien dure. 


Ufage de ces bougres. 


Lorfqu'on voudra s'en fervir, on rompra le 
tube S Pérdroie nee on jettera le morceau 
fupérieur, qui a le bout plus pointu, & Fon 
tournera & retournera plufieurs fois la bougie 
entre les doigts , en faïfant attention de faire 
toujours toucher le fond du tube à la mêche , 
afin qu'elle puifle s'imprégner de tout le phof- 
phore & de tout le foufre : on la tire hors du 
tube environ un pouce , on la repoufle cinq à 
fix fois au fond , pour occafionner un plus grand 
frottement ; on la tire enfuite totalement & 
avec promptitude , en ayant foin de tenir la 
mêche penchée du côté de la terre. 


Si Pair eft fec & chaud, la bougie s’enflam- 
mera tout de fuite; s’il eft au contraire froid 
ou beaucoup humide, elle fera d’abord,un peu 
de fumée & tardera quelques fecondes à s’al- 
lumer ; mais dans les grands froids, elle aura 
encore beaucoup plus de difficulté à donner 
une prompte flamme. 


Pendant que la flamme fort de la mêche, on 
fera tourner la bougie entre fes doigts, & auffi- 
tot qu'elle s’y fera bien attachée, on tournera 
en haut, & on la tiendra un peu horizentale- 
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ment , jufqu’à ce qu'elle foit prefque toute con- 
fumée. 


.Joubliois d’avertir le lecteur , que dans le 
commencement de linflammation , le moindre 
courant d'air , -ou la refpiration de la pérfonne | 
qui a forti là bougie du tube, ou qui y eit pré- 
fente , peut faire éteindre la flamme qui eft très- 
foible ins ce moment, parce que la force du 
phofphore s'eit évanouie avec la dan dans 
un. inftant; alors la bougie né pourroit plus 
s’allumer :'ainft il ne faut point pes dans le 
moment qu’on voit paroître un peu de flamme, 
& la défendre du courant d'air avec un/cha- 
peau , ou avec quelqu'autre chofe. 


L'extrémité du tube qui contient la’ mêche 
phofphor: fée , doit être obtufe , & non pas poin- 
tue , afin que les fils de la mêche puillent bien 
s'imprégner du phofphore » CE qui ne pourroit 
pas fe faire fi l'intérieur du tube n'étoit pas 
plan, car il ne s’en imbiberoiït pas entièrement 
avant de fortir du tube. 

L'effet de ces bougieseftbeaucoup plus prompt 
fiau lieu de s’en fervir tout de fuite après | 
avoir finies , lon attend trois ou quatre off: 


On ponrroir: les faire durer plus. long-tems , 
en les faifant plus groffes & plus longues ; mais 
étant d’un plus grand volume, elles donneroient 
plus d'embarras “dans la poche, &z s’y caflerotent 
plus facilement quoique renfermées dans un étui ; 
celles-ci paroïffent être plus commodes, tant pour 
lz groffeur, que pour la longueur. Elles durent 
affez de tems pour pouvoir s’éclairer dans un 


befoin preffant, .& allumer même plufieurs chan- 
delles. 


. J'ai perfe@tionné ces bougies; Je m'occupe à 
préfent à en faire de la même forte, mais qui 
feront beauçoup plus commodes & plus avantar 
geufes, puifqu on pourra les allumer dans un inf- 
tant à fa Et toutes & quantes fois on le 
voudra, même dans les tems les plus froids, & 
leur vertu durera plufieurs années ; mais la com- 
ofition en eft beaucoup plus dificile. Dès que 
J'aurai rédigé à mon gré la manière de les com- 
pofer , je me ferai un devoir dela communi- 
quer, comme je le fais de .celle-ci. 


Je me crois obligé d’avertir ceux qui ne con- 
noiffent pas aflez le phofphore, qu'il faut, bien 
prendre garde en s’en fervant , parce que fi par 
malheur un petit morceau allumé tomboie fur 
la main, ou fur quelqu'autre partie du corps, 
il brûle dans ‘un moment jufqu'a los. Le meil- 
leur 8 l'unique. remède dans ce cas , eft de 
mouiller Rutgurs fois la partie avec du linge im- 
bibé, d'urine; laquelle a la vertu d’arréter le. 


eee mn Me 2 ce + ee 
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progrès de cette brûlure. Cependant#dès qu’on 

a fait ces bougies avec foin , il n'y a-plus à 
ete Le fe brüler ; il fufit de faire atten- 
tion que le phofphorene s’allune p25 & ne tombe 
pis fur les mains lorfqu’on l'introduit dans le 
tube : cet accident ne m'eft jamais arrivé. 


On aura de l'huile de cire , en diftillant plu- 
Sene s fois avec de la chaux le beurre de cire. 
elle du levant eft très propre pour cet effet. 
Da s ce diflillations de Ja cire , de cinq parties, 
environ quatre fe convertiflent en eau, & un 
en hu iile , ce qui eft bien furprenant, J'ai efayé 
toutes*{ortes d'huiles & d’efflences, & Je nai 
rien trouvé qui faffle mieux délayer & incor- 
porer 12 foufre avec le phofphore , & qui faffe 
prend.e feu plus promprement à la mêche, lorf- 
qu'on la tire du tube; le prix d'ailleurs n'en 
it pas aufh exorbitant , ni fi exceflif que celui 
de l'effence de can:lle , ou de girofle dont quel- 
ques amateurs fe fervent : ce qu'ils peuvent fans 
oute faire , puifqu'ils ont de l’argent à dépenfer. 


Pour marquer les tubés , il n’y.a rien de mieux 
qu'une bande de cuivre jaune, faite comme une 
lame de couteau un peu mince, qu'on mouille ra 
avec nr PiReRaUE d’émeri très-fin détrempé avec 
un peu d'eau. L'on fera entrer le tube Fe des 
pincettes de bois, que l’on aïrêtera avec une 
virole dans l'endroit où il faudra le ronger cir- 
cnlairement, On les fera au tour avec quelque 
bois dur. Elles feront longues de fix pouces &z 

auront un trou de la même longueur au milieu , 
lequel fera d'une ligne de largeur. Un bout aura 
fix lignes de diamètre, & ira en diminuant juf- 
qu'à lautre extrémité , qui fera de quatre lignes 

& demie; & par celui-ci, elle entrera dans la 
Ole de fer-blanc. Elles feront fendues par la 
longueur de quatre pouces du côté le plus gros , 
avec une fcie mince qui aura les dents fines. Ces 
pincettes , par leur bout plus gros qui ferrera 
lé tube vers fon milieu , aflujettiront la bande 
peñdane qu'elle rongera le verre un peu profon- 
dément, tout autour de l'endroit où il faudra 
le caffer. On le lavera avec de l'eau pour Jui 
emporter l'éméri, & on Feffuyera bien dans Fen- 
taillure ; on paflera avec une plume à écrire, 
de l'encre un peu chargée de gomme ar:bique 
Cette marque noire indiquera de jour où l'on 
devra le rompre; & l'entaillure le fera connoître 
de nuit à tatons, 


Avec ces règles, accompagnées d'un peu ds 
patience, d’adreffe & de pratique , tout le monde 


| pourra frire des bougies phofphoriques , qui fe- 
ront probablement gotées du public, à caufe 


| 


4e leur commodité & de leur utilité. 


A Turin, ce 17 Juillet 1782. 
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Autre procédé pour obtenir les bougies -rnflammables 
par le contait de L'air. 


Prenez deux tiers de benjoin & un tiers de 
foufreten bille , réduifez-les en poudre très-hne, 
introduifez-les dans un tube foudé à l'une de 
fes extrémités, ajoutez un douzième de grain 
de phofphore, & faites fondre le tout à un: 
chaleur de douze à quinze degrés ; mêlez exac- 
tement les matières avec un fil de laiton; lort- 
qu'elles auront pris une couleur rouge , jau- 
nâtre, faites entrer une bougie dont la méche 
aura été imbibée d’efflence de canelle trés-pure ; 
roulez-la dans le tube jufqu'à ce qu'elle foit 
bien imprégnée de la compofition phofphorique, 
au point de voir le fond très-net; foudez l’autre 
extrémité de ce tube , & la bougie fera achevée. 


BOUQUET LUMINEUX. 


Voyez ÉLECTRICITÉ. 


BOUQUET M:'A6I QUÆ: 


* 


Les effets les plus extraordinaires ne paroïflent 

lus que des jeux d'enfants lorfqu’on en’ cônnoit 
A caufe. Tous ceux qui ont quelques notions de 
la phyfique & de la chimié, favent qu'une li- 
queur très-claire eft fufceptible de fe colorer par 
l'addition d’une autre liqueur aufi limpide. On 
donne à ces liqueurs le nom d'encres de fÿmpa- 
thie. On trouvera fous ce mot la mahière d’en 
faire de différentes efpèces & couleurs. Nous 
y renvoyons le lecteur pour l'intelligence du 
petit phénomène dont il s’agit ici. 


On fera-faire par des ouvriers en fleurs arti- 
ficielles , une certaine quantité de feuilles faites 
avec du parchemin blanc & des, petites fleurettes 
de toile ou cotontblanc , telles que des rofes, 
des jonquilles, des œillets & autres qu'on jugera 
à propos. Lorfqu'on aura ces différentes fleurs 
& feuilles, on trempera les rofes dans l'encre 
fympathique rouge , les jonqu:iles dans l'encre 
fympathique jaune , les œillets, dans celle qui 
eft violette, & les feuilles dans l'encre fympa- 
thique verte. On life fécher le tout, & on 
les aflemble enfuite,pour en former plufieurs pe- 
tits bouquets , lefquels paroïîtront tous blancs, 
& feront en état de fervir , foit le même jour, 
foit plufieurs jours après avoir été ainfi préparés. 
Si Fon trempe un de ces bouquets dans un vafe 
: mpli d’eau faite avec ke Jus exprimé de vio- 
Jettes ou de penfées , routes ces fleurs difé- 
rentes, & les feuilles de ces bouquets, fe co- 
loreront auffi-rtôt eu égard aux différentes ef- 
pèces de liqueurs fympathiques dans lefquelles 
elles auront été trempées. On prendra donc un 
äe ces bouquets ; & après avoir fait remarquer 
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que toutes les fleurs dont il eft compofé ‘font 
parfaitement blanches , on le trempera dans le 
vafe qui contient la liqueur vivifiantés &r-on le 
retirera aufli-tôt, en faifant obferver que chà- 
cune des diférentes fleurs, ainfi que les feuilles, 
oùt pris à l'inftanr la nuance des couléürs qui 
sur font analogues. 


L 


BOUQUET -UME AS GA QUE; 
qui s'épanouit au commandement. 
É‘XPLICATION. 


Les branches de ce bouquet peuverit être de 
papier roulé, de fer-blanc ; ou de toute autre 
matière, pourvu qu'elles foient ereufes & vuides, 
IL faut : 1°. les percer dans différens points, 
pour yappliquer de petites mafles de cire, re- 

réfentant des fleurs & des fruits : 2°. enve- 
Rips cette cire de taffetas gommé , ou d’une 

eau bien fine : 3°. coller proprement ces enve- 
Éobes aux branches , de manière qu'elles fem- 
blent én’faire partie, ou qu’elles paroïfient en 
être une prolongation; 4°. leur donner la cou- 
leur dés fleurs & des.fruits qu'elles repréfentent; 
5°. faire chauffer la cire pour la fondre, & la 
faire couler dans les branches par la queue du 
bouquet. 


: Après cette préparation, fi on pompe l'air 
par k queue du bouquet, les enveloppes doi- 
vent fe rider, fe flétrir , comme uns vefie qu’on 
vient de crever; fi on y foufle, au contraire, 
le vent qui fe porte dans les ramifcations des 
branches ,.enfle les enveloppes comme de petits 
ballons aéroftatiques ; & leur donne par-là leur 
première forme. 


Pour faire ce tour , il faut commencer par 
tordre & prefler légèrement toutes ces enve- 
loppes, & les rendre prefque invifibles , en les 
faifant entrer dans les branches du bouquet ; 
enfuite , il faut pofer le bouquet fur une ef- 
pèce de bouteille qui contient un petit foufflet, 
&z dont le fonds mobile , mis en mouvement par 
les bafcules de Ja table, puifle enflér ces en- 
veloppes à l'inftant defire. 


Nota 1°. Qu'il feroit facile de mettre dans 
la bouteille un fecond foufflet, qui, en pompant 
Pair donné par le premier , féroit difparoitre 
les fleurs & les fruits. 


2°, Qu'on a donné à ce tour lenom de P4- 
lingénéfie , mot dérivé du grec, qui exprime une 
feconde génération, parce qu'il confifte à créer, 
pour ainfi dire , de nouveaux êtres aux yeux du 
fpectateur. 
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de tomber dans la confufion & dans l'erreur: L& 
guonomique Où l'art de faire-destcadrans , dérive 
de cètte fcience:; elle nous fait connoïître l’égi- 
lité ou l'inégalité , &: même le rapport-des pars 
ties du jour.,/28 nous fert par-là dé règle pour 
faire chaque chofe dans le temps convenable. It 
eft vrai qu'on emploie plus communément à cet 
ufage, le machines que l’induitrie des hommes 
à fu perfeétionner, à un point qu'on n’auroit ofé 
efpérer; je veux dire les horloges, les pendules 
& les montres ;! mais :Ces inftrumens , quelques: 
dignes qu'ils foient d'admiration , ne fufiiene 
pas ;.on a befoin de Cadrans jou de mridiennes 
pour les régler , & pour les remettre à l'heure 

uand ils.-$'en font écartés, où du moins pour 
s aflurer qu’ils ne fe foñt pas déranbés. Le phi- 
lofophe conftruit avec plaifir datis fa chambre 
une méridienne qui lui indique l'inftanit juits où 
le :foleil pañle au méridien, & qui lui défigne. 
chaque jour, chaqué mois , de combien 14 terre* 
s’ayance du foleil, de combien énfufte elle s’en: 
éloigne , aînfi que les bornes qu’elle né franchit 
jamais , foit, lorfqu ellé * <a APE ocne , foit lorf- 

u ellé s’en éloigne ; 1} en confiruit dans (Es jar 

ins , fur lés murailles de fa Maifon ; ïls dévien- 
nent l'horloge :exactyde l'habitant! de l1 éimpa- 
 gnes dont l’œil:mefure en :génétabda marche du 
foleils:& reconnoïit à:peu-près l'heure: à layhause 


teur del’ombre de fon:corps: =1 :1i1 10 11 0ue 


Cars SECRETS ou INDISCRETS. Le 
fon. qui frappe nos oreilles , nous met en relation 
avec les êtres qui nous environnent. Il nous eft 
communiqué par les vibrations de l'air agité‘; par 
12 voix de celuiqui parle, par le mouvement des 
Corps Environhans , par le frémiffement des cordes 
des inftrumens , fuivant la conftruétion & la’ dif 
pofition du lieu ; les fons paroiffent plus où moins 
fonores. On conftruit des cabinets qui font tels 
que la voix de celui qui parle à un bout de la 
volte , eft entendu à l’autre bout. SE 










Les endroits fameux par cette propriété , étoient 
Ja prifon de Denys, à Syracufe , qui changeoït, 
enun bruit confidérable , un fimple chuchotement:; 
les plaintes timides eu les aveux faits à l'oreille 
par les infottunés, étoient portés à l'oreille du 
tyran avecune voix de tonnerre. 


* À Londres, le plus léger chuchotementau bas 
de la voûte de l’églife , femble faire le tour du 
dome: le battement d’une montre s’y fait, dit-on, 
entendre d'un côté à l'autre. Un banc quondaiffe 
tomber à terre, au bas de ce dôme , y facunbruit 
RU qui rétentit Jufques dans k hauteur du 
dome. 


. À Glocefter eft une galerie au-deffus de l’extré- 
mité orientale du chœur, &- qui va d’un bout à 
l'autre de l’églife; deux perfonnes,qui parlent bas, 
peuvent s'entendre à la diftance de vingt-cinq 
toifes. A, l’obfervatoire royal. de Paris’, :eft une 
chambre dont la conftruétion eft telle que la voix. 
de celui qui parle , au bout de la voûte , quoiqu'à 
voix baïle , eft entendue à l’autre bout , fans que 
ceux .qui,font dans la falle puiffent rien entendre. 


L’artifice de ces fortes de chambres, confifte 
en ce que la muraille ; auprès de laquelleieft placée 
la pérfonne qui’parle bas ; eftunie & ceintrée en 
élhipfe. 


L'arc circulaire peut aufhi convenir , mais il eft 
moins favorable. 


Cetart de la gnomônique confiftes fawoir tirer 
fur toutes furfaces.. toutes fortes de lignes horai- 
res , par la conformité qu'elles doivent avoir fur 
ces plans ; aux cercles céleftes décrits fur la fphère. 

Tracer une ligne méridienne für un plan horizontal. 
Prenez:une tpterrétbien-plane:&'bien:unie, de 
deux owtrois pieds delongneur: (car pluslæ ligne: 
À.que vous:tracerez fera longue, &cle fy/e ou rn- 
dextélevé ,-8a:plus la méridienhe’feratjufte ;/c'eft 
par cette raifon(qu'une ligne tracée fur:un plan 
cher , ou-celle quiefttracée fur un mur: eft pré 
 férable à cette première) ; faitesicaler la pierre: 
‘exaétement dernveau ,à l'aide d’une équerre avec: 
font ft>d'à-blomb ; placez à-l'extrémité de cette 
piérrei, duccôté où le:foleil paroît à midi, leftylez 
ouihdex}; dont plaque foft:percée à fon centre! 
{d'un trou quiait environ unedigne 8 foit pro- 
fous faifant connoître la fituation , l’ordre & les’! pre à ‘—aïffer pañler lat lumière du foleil; faites 
mouvemens des différentés parties de l'univêrs',"! pañfér par le milieu de ce troutun fil d'à-plomts 
joint à cette fublime-fpéculation, Favantage del qui viénine tomber! fur :larspièrre ; marquez.ce 
fervir à perfeétionner la géographie & la navi- | points & de ce point comme:centre, tracèz avec? 
gation, à nous indiquêer la -durée de! la9révo- | un:compas, un cercle qui n'embraffe pas tout-à-] 
Mtién annuelle du: foleil; 8 à hots erapéchec!| fait: la pierre jufqu'à1 fonextrémité;: Obfervesp? 
Amufemens des Sciences, ” N n | 


Voyez ACOUSTIQUE. 


CADRANS. De toutes les fciences auxauelles 
on,s’applique , les plus eftimables font celles qui 
tendent à procurer quelque utilité aux hommes, 
L'aftronomie qui entraîne notre admiration; en 
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avant-neuf-heures-ou-neuf heures-êc.demis., le. | -Précis-eù. ce cadran horizontàl marquera midi , 


moment auquel la fumière qui païfe par [le trou 
du fivie, viendra couper cette circonfsrence 
(c'elt-à-dire fe trouvera ‘daris le point d'inter- 
feétion que forme ce cercle fur cette furface 
plane) : marquez fce point bien exaëtement; 
Obfervez aptes midi l'endrois oppofé où! la lu- 
. mière viendra couper; la même"circonférence,; 
divifez -cetrarosen: deux patties- égales ;.&>du 
peint pris: par Fa-plomb au-deffous-duitrou: du 


ityle, tirez une: hgne jufau’à d'extrémité 1de> là: 


pierre qur pale yufts par le:milieu-dercet:aro;: 
dont ei point: hnmineuxavousua-donhés à:neuf 
heuresr& apres-midir, les deux:côtés, vous avez 
Ja méridienne cherch:e: | 


La hauteur du ftyle doit être proportionnée :à 
là longueur de là ligne méridienné "11 longueur 
de cêtte. ligne Jé compté depuis le boit donné 
par l'i-flomb dif fil qui pañlé au milieu du, trou 
du ftyle', jufqu'au bout de la pierre; Six longueur 
dé Ha ligne méridienñé , traceé für Ia biêrré Ho: 
rizontalé qué nous donnons ici pour exemple, 
eft de deux piéds, lé ftyle-doit avoir 7 pouces 7 
lignes de longuéur; en donnant au ftyle cette 
dosgieur, à, compter depuis la. furticé dé la 
pièrré , jufqu'au trou qui pañle, au milieu de la 

hique ; on eft für que , mémé-lorfque Le foleil eft 
(a moins élevé fur:l'Horizon, l’ofnbré dela pla- 
que ne portéra mi trop en dehors. dü plan, ni 
tron en, dédans , mais juité à l'extrériiité. 


-Voïilà déncl: mañiëre lplus:fimple.ide: tracer 
une méridrensé:fur: un ‘phenherizontil ;1c6 pre- 
mmier pas dato,-fétteàrtracer éunerméridienne für 


ke parquet ou fur le carreauid'uni chämbte;, 


Æracercané méridienne farcherparqueñ où +carreax 
- : d'une chamvre. 

. On! fixéra à d'embrafure de! la fenêtre. de -la 
chambre.où on veut. tracer la méridienne , un 
Rylé ou’indèx, dont le trou qui eft au Centre aît 
etlviron: trois Hgnes: de: didmerre s-pour-ne-pas 
donnér trop où trop peu de hiuteur ce. ftyle 
au-deffus\ du -plañcher avänt: dede {celler: 1 faur 
mefurer-à Fheure de midis: la diftance, qu'il y.a 
depuis Fembrafure de la'fenèrre juies ext 
mité: dé Ja-chambre, en fuivant: pouf -eela-la -di- 
rettion indiquée: par l’ombre:que 


la fenêtre fur ce: plañchér;s. cela donnera. la-lon-- 


|! faliblement lé‘point du‘midi, : - 


on marquera fur le plancher I centre de lumiere 
qui palis travers le trou du ftyle fixé à la fe- 
“ètre ; ce point en fera un de läméridienne. Pour 
trouver le fecond néceffaire pour tracer la ligne 
méridienne dans fa vraie direction, il fat ten- 
dre un: fil qui forme un plan-incliné, depuis le 
milieu du trou du.ftyle, jufqu'au point de midi 
marque. fur le plancher; .on.fufpendra'à ce fil l'à- 
plomb aflez entdeégans-de la chambre pour éviter 
feulement lappui-de Ja fenêtre , ou. tel autre 
 obftacle qui-peutfe trouver fous le ftyle : on mar- 
quéra.fur’ le plancher-un point: qui foit exacte- 
ment, fous. li pointe de l’à-plomb ; car dans ces 
circonfiances , il eft plus avantageux de faire 
ufage d’un-à-plomb:, dont.le-bout- qui touche à 
terre foit pointu-;, de ce point. &, de celui déja, 
trouvé, on trace une ligne , qui fera la méridienne 
cher<hée, L Fibonet 25 : 


Msyen facile de trater unesméridienrie fur un plan 
horizontal. 


: .Sur un plan pofé horizontalement & bien a- 
 plomb:, on-élève un ftyle: qui, foit ou, une ai- 
guille perpendiculaire-au plan, ou. une lame for- 
mant-un triangle reétangle , que l'on .pofe:fur un 
dé fes: côtés ; du centre de läiguills ou du'‘point 
où: l'angle droit du triangle couche le plan, dé- 
 crivez: plufieurs cercles de différens diamètres , 
mais tous concentriques ; obfervez avant midi 
le. moment où l’ombre du ftyle fe raccourciffant , 
 rouchéra un cercle pour rentrer dansfa circonfé- 


Trénce, & le moinent où elle reviendra 


après 
midi pour en fortir; de ces deux points que Matte 
leur temps vous aurez foisneufement mär- 
qués , tirez une ligne droite qui aïlle de lun! à 
l'autre; partager cetré ligne en deux également, 
& par le’ point de feétion & celuidu centre de 
vos cércles , tirez une ligne droite qui vous dos- 
inera dans ‘la! ‘précifion -pofible ‘a “ligne Iméri- 
| diénne Le foleil{eit : également. élevé fur. l‘ho- 
 rizon! à -huit'heuresdu/matin &:à. quatre heures 
 dufoinsrà-neuf & à trois , à dix. & à deux ;.l'et- 
|pace compris entre ces heures coupé en deux 
parties égales, le point de leur divifion eft i5- 


11 


d > fait le côté dei |! Manière de tracer un cadran, lunaire portatif ;-fur 


un plan qui peut être difpofé felon l'élévation de 


gueur de ha ligne méridienie ; lequellé je! fup- || l'équateur.» 


Per dix pieds. On [célleré à Fembräfure:-dé 
æ fenêtre un ftyle, dont-le milieu:dû trou, foit. 


faut! décrire: un, cercle. divifer fx circonfé-. 


élevé au-deffus du: plancher: de: trois pieds-deux}| rence eni vingt-neufparties égales. Du même cen- 


pouces uh quars. On faifirade Jéndémaïn Je mo- 


tre , décrire. un cercle-mobile:, qu’on .divifera en 


mènt Ou 18. Cadran horizontal:dréffé -dans-le jar-.| vingt-quatre parties,ou-vingt-quatre heures égales. 
din , unarquera Jufté midi ;/ou: fi,.ce cadran: éft.| ! Au centre l’on mettratun'index.;! | 


trop éloigné de la:chambre ; onen-pratiqiera-ün 
petit fur la-fenêtré ;-én s'y prenant de lamanière,. 


Si lon: place ce: cadran, comme il faut, dans 


que: nous avois indiquée) phisr haut;-à Finflait | un plén parallèle x Léquateur 87 que l'on porté: 


em me on 4 ee er + ne tem 
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x figné des-douze’heures au’ jour de l'âge (de la 
June , l'ombre du ftyle donnera l'heure. 


CADRAN SOLAIRE &:LUNAIRE. 


Manière d'en faire ufage.pour connofître l'heure de ‘la 
nuit, par la lumière de La Lune. 
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11 Si l'on vouloit avoif plusprécifement-J:bsure du 

|| foleil, ayant obfervé l'heure marquée par les 
rayons de lallune; :comptez:le nombre des jours 
entiers écoulés, foit dspuis:la nouvelle lune ;-foit 
depuis la pleine lunesajoutez autant de: fois quatre 
cinquièmesi d'heures à l'heure obfervéeacla lune, 
le total fera l’hèure du foleil. : | 


Exemple : aÿant trouvé que l'ombre ‘du ftyle 


Pour fe fervir d'un cadran folaire, comme fil O2. $ nn ; 
NET Nu 7 7 + d S trouvèri| Marque fix heures du foir, lé fixième jour de la 
SRE NPA ES APE sn RS QUE EEONNETE UNS ajoutez à fix heures du foir cinq fois‘quatre 


l'heure de la nuit par l'ombre du ftyle d'un cadran 
folaire à la lumière de la lune , il faut favoir quel 
Jes jours de la nouvelle & de la pleine lune ieule-! 


ment, cet aftre pafle au méridien en même temps! 
que:le ,foleil;, inf. lorfque la lune eft nouvelle , ! 
Theure de. la lune eft Ja mème que l'heure du fo-| 
Jeil,-& le jour dela pleinelune, fon ombre marque 
précifément la même hèure, qué marqueroitle| 
{oleib, puifque la lune fe:trouve dans le même 


point où S'eit trouvé le foleil douze heures aupa- 
Tavant; mais à l'exception de:ces deux Jours la 


lune, par fon.mouvement propre, s'éloigne du! 
foleil a chaque jour ,environ rois quarts-d'heures| 
vers. Qrient ;, ce qui fait.qu'à chaque jour elle fe! 
heures plus tard quelle jour! 
PERCÉE :1l eft évident qu'en fachant l'age de! 


an E 


leve, trois quarts 


Ja June ;. on, peut,-par.le moyen d’un fimple ca- 
dran folaire ,. connoitre l'heure de la nuit aux 
rayons..de Ja lune:, .en ajoutant à l'heure que 
lombre.du ffyle marquera fur, ce cadran ,autant de 
fois trois.quarts-d'heures.que la lune aura dej;ours. 
On tiouvera l’âge de la lune dans le calendrier. 


Exemple “fi le ‘quatrième! jour ‘de: Ka lune le 
ftyle du cadran folarre marque aux'rayons dela 
June fix heures, multipliez les'trois jours entiers 
de l'âge de la lurie‘(on ne comptera pas le pre- 
mier jour, parce que'la lune pafñle au méridienen 


même temps que’ le-foleil)-partrois quarts ; il 
viendra au quotient deux & un quart, queivous | 
ajouterez à fix, quieft le.nombre des heures du ! 
£adran:;.&.vous.connoitrez qu'il eft huit heures ! 
&.un.quart du. foir. Au feizième jour de Ja lune, | 
temps où elle.eft pleine, cet. aftré repaffe, comme | 
nous l'avons. dit , au méridien en même, temps | 


que le-foleil.:Depuis,ce temps, ; lorfqu’on vient-à 
multipher-par trois-quarts le nombre des jours de 
Ja June ,,&,:qu-on ajoute Je quotient au nombre 
desrheures, indiquées, par l'ombre du ftyle., le 
produit,excède toupours douze, ;,& l’on.ne.peut 


avoir -lheure: .exaête , qu'en Ôôtant ce.nombre | 


douze ; ou pour. abréser 1! faut recommencer à 
compter pour: le feconfi ,au-dix-huitième , comme 


on a compténpour le ttoifième., :&, ainf.de fuite | 


jufau'a; da fin: 


Nous aVons recoiimandé plus"häaut'de-mulri- : 
plier par trois Quarts Je! nombre ‘dus: joñrs delà | 
‘Jupe ;imats come véfitablement a lune rérairde 
d'énvron étiranite hitt minuéss par jour; Er ce 


quafahte-Muitfont-lesquatreicinquières de:6o. 


Cinquièmes, qui valent quatre heures ; [a fomme 
dix fait connoitre qu'il eft dix heures du foir lon 
le folsil. | 




















-2Pourfaciliter cesrecherches numériques, nous 
joignons.ici une: table. qui imarquer:la; différence 
des :heures/lunaires I& descheuresrfolaires | dans 
les diférensäges ide lxlune. Gertétable, à double 
Colonnes ,>marqué d'un: côté:les jours de; l'age 
de ladune ,:8::de l'autre lesihsuresi8z les minutes 
dont elle efteni rétard»chaquerjour furrle: foleit : 
left: fenfible «d'après toutice quenous avonsdit 
ci-defus:; qu'iline doit y'avoir aucune.différence 
entre:le prémien &:le:feizième , «entreule fecond 
-& le dix-feptieme, entre letroifièmé&le:dix-hut- 
tième Bec 1Auflisdans notre tableau!les joursà 
compter de fanouvéllé lune ; &:ceux à:compter 
‘de la pleine: lane } font-ils fur-la:mème Jignéi; 
puifque lesretards-deda lune fur le: foleiline font 
fenfibles qu’à partir deices deux époques, 


Enfin pour fe fervir de cette table, 1] fuffita 
d'ajouter pour,chacun des jours dé l'age dé Îa 
June les heures marquées vis-à-vis, aux heurés 
marquées fur Je Cadran par l'ombre du ftyle. 

Exemple: ‘Le cinquième. &:le vingtième. jour 
de a June ;:on ajowera troisiheures douze mi- 
nutes aux heures marquées ces jours - [à fur le 
EE folrezpar l'ombre duftyle aux rayons de 

aiunes aup'insy À .supcle : ? | 


) 


: 


: 


1! 
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1: (Woyez GNOMONIQUE: ) 


‘1 CADRAN VERTICAL déclinane.: Il'fufñt d'indi- 
quer aux perfonnes induftrieufes les procédés que 
‘autres ont employés ;1ls les faififient à l'inftant, 


.& les exécutent avec la plus heureufe facilité: - 
c'eft donc pour ces! perfonnes-là que inous! in- | 
-diquons cette nouvelle efpèce de cadran verti- 


cal;, qu'a inventé &'exécuté un homme forg ingé- 
MIEUX. | 


Lorfque lé foleil ne brille point, on né voit 
nulle apparence de cadran, & on ne foupçonne- 
roit pas même qu'il y en eut un; on remarque 
féulement: fur le mur la peinture d’un ange gar- 
dien qui tient un enfant d’une main ;, 82 de l’au- 
tre lui montre le:ciekavec l'index. Aufi-tôt que 


‘le foleïl vient à luire ; &iqu’on regardelle plan, 
“on voit lheure que le foleil défigne en traits Iu- 
-mineux ; & le cadran eft exécuté avec tant de 


précifion , que l'heure préfente fe rencontre tou- 
Jours au bout du doigt de l'ange gardien. S'il 
vient à pañler un nuage ; le Cadran lumineux dif- 
paroït pour ne,f& remontrer qu'avec: cet aftre. 
Voici à quoi tient cette. jolie conftruétion. Au- 


‘deflus de'la peinture de l’ange:eftun avant-toît à | 
‘trois pans ; qui ne paroit defliné qu'à mettre cette 


figure à l’abrides injures de l'air; mais voici fon 
véritable ufage. 11 eftcompofé de trois plaques de 
fer : celle du milieu ; plus grande que -lés deux 
autres, a la figure d'un quarré long, & elle eft 


inclinée de plus de 45 degfés ; elle touche le mur 

fur une Hgne horizontale dans la longueur de l’un | 
de fes grands côtés, & s'appuie le long de fes | 
petits cotés fur les deuxtautres phiques. Celle-ci, | 
de figure triangulare , joignent d’une partle mur, 


& de l’autre la grande plaque: Elles font incli- 
nées & placées obliquément;: de manière qu’elles 


‘formentiavec ‘le mur unlangle aigu, &-un angle 


obtus avec la grande plaque. Avant que d’afflem- 


bler ces trois plaques , on y a décrit les lignes ho- | 
raires qui...fur.la.grande-plaque., font parallèles | 
entre elles. Toutes ces lignes ont été ouvertes | 
avec la lime poules heures ainf ‘quelles chiffres : 


qui les défignent , & les lignes des demi-heures 


ont été diftinguées par une fuité de: petits trous ! 
percés au forèt. Après /cela’',itoùt Favant-toît à ! 
. , 2 . “ E . ) ? . L 
ete noirci à l'huile tant pour:le préfervèr de la! 


rouille ; qué pour tendre fa découpure moins vi- 
fible. On fént par cette defcription que.lés rayons 


du foleil traverfant-toutes les ouvertures!, repré 


fentent un‘cadran par des träits de lumière dans 
l'ombre:de Favant-toit découpé, 


Cadrans [ympathiquese 


cien anglois, à M, Hi, #feft 'unerexpérience 
que j'ignore. & que:je férois bien curieux d'ap- 


CAD 


laide defquelsdeux amis peuvent fé communiquet 
leur penfée à la diftance même de cent lieues. : 


Je connoïs les cadrans qu’on appelle fympathi- 
ques , répondit M. Hill; mais je peux vous affurer 
qu'ils n’ont jamais produit l’efetmerveilleuxqu’on 
leur attribue. Cependant, répliqua M. Wilfon, 
cet effet eft pofible & même vraifemblable , s’il 
eft vrai que lorfqu’on arrête l'aiguille d’un de ces 
cadrans , l’autre s'arrête fans qu’on y touche; car 
alors en portant l’aiguille d’un cadran furles diffé- 
rentes lettres rangées en cercle, l’autre aiguille 
pourroit défiguer les mêmes lettres fur le fecond 
cadran, & pourrait par conféquent indiquer par 
fympathie une phrafe entière & même plufieurs 
phrafes. Vous penferez différemment, dit M.Hil}, 

uand vous faurez que le tour des cadrans fympa- 
thiques fe fait,non par fympathie, mais par fuper- 
cherie. 

Vous prenez un cadran fur vos genoux , & l’ofa 
en pofe un autre fur une table. Quand vous aurez 

orté l'aiguille de votre cadran fur une certaine 
ettre, le faifeur de tours, qui s'en apperçoit, 
fait arrêter le fecond cadran fur la même lettre’, 
à l'aide d'un aimant caché qu'il fait mouvoir daris 
la table , foit par le fecours d'un compère, auquel 
il donne un figne de convention , foit en pouf- 
fant ui-même une bafcule ayec fon! pied. Voyez 
la fig 9. pl. 2, de magie blanche, tome VIII des gra- 
vures, ) L’aiman arrivé fous:le cadran, arrête par 
fon attraction le balancier de fer à Finftant re- 
quis;s mais cette expérience ne pourroit jamais 
réuflir, fi vous exigiez qu'elle fut répétée | en 
pofant. les déux.cadrans fur les genoux des diffé- 
fentes perfonnes fans connivénce ::on vous diroiït 
alors que.les cadransne font pas montés pour pro- 
duire ce jour-là l’effetique vous demandez, on 
vous renverroit au lendemain., & le lendemain on 
trouyeroit un-prétexte pour! vous renvoyer aux 
calendes grecques. 


Ceux qui voient cètte expérience fans en con- 
noître le deffous de cartes ‘la trouvent très-mer- 


‘veilleufe ; & jugeant de ces cadrans,, d’après le 


le nom qu'on leur donne , ils s’imaginent facile 
ment qu il y a entre ces inftrumens une efpèce de 
fympathie. Si le faifeur de tours aflure qu’il peut 
s'en fervir pour communiquer fa penfée à une cer- 
taine diftance , les fpeétareurs le‘ croiront d’autant 


plus facilement, qu'ils viennent de voir produire 


un effet qui, pour eux, ft incompréheñfible 
après quoi ils fe vantéront d’avoir vu de leurs 
propres yeux des cadrans fympathiques qui fer- 


vent à communiquer fa penfée ; ils ne permet 


tront point qu'on leur fafle là-deffus la moin- 
dre remontrance ; ils croitont trancher toute dif- 


| +14 |_ficulté-en difänr qu'on ne.peut pas aller contre 
M. Decremps fait dire pat M. fWilfonk phyf-!1: 


des faits: mais ne pourrait-on pas leur répliquer 


squiie ont mal vu, .&leur appliquer ces paroles 


e Voltaire : Jene crois pas aux témoins oculaires 


prendre, c’eft cellerdes çadreus fympathiques , à 1l quand ils prétendent avoir vu des chofes abfurdes..… 


ht ts + 
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CSD. 


Cadran préparé pour deviner avec des cartes l'heure 
à laquelle un homme a projetté fecrettement de fe 


lever Le lendemain. 


19. Rangez en cercle fur une table quatorze 
cartes qui défignent les heures 1,2, 3, 4, &c. 
jufqu’à 12, comme dans la fg. 2,pl. 11, de Magie 
blanche, tome VIII des gravures. 


2°. Que ces cartes foient tournées fens-deffus- 
deflous, afin que la compagnie ignore , s'il eft 
pofible , qu'elles forment une efpèce de cadran, 
. ais he perdez pas de vue le 10 & le 2, qui, 
Joints enfemble , marquent midi , afin que vous 
puifliez connoître, fans les retourner , le nombre 
marqué par les autres cartes. | 
°, Priez quelqu'un de penfer fecrettement 
l'heure à laquelle Rens fe lever , & de pofer une 
pièce, par exemple un liard, fur une carte quel- 
conque. 


4, Dites-lui de porter la main fur la carte où 
eft le liard, en nommant intérieurement le nom- 
bre penfé , & de porter fucceflivement la main 
fur les autres cartes, en nommant à chaque fois 
un nombre fupérieur d’une unité ,; & en futvant 
une marche contraire à l’ordre des cartes ; :c'eft- 
à-dire , par exemple , que s’il a penfé 3 heures & 
mis fe liard fur le +, il doit dire intèrieurement 
3, 4, $, 6, &c. en portant-fucceflivement la 
main fur 7,6, $, 4, &c; pour lui éviter toute 
erreur à cet égard , il faut lui indiquer plufieurs 
fois cette opération tantdu gefte que des paroles. 


5°. Dites-lui de compter ainf jufqu'au nombre 
que vous Jui indiquerez & que vous formerez en 
ajoutant le nombre fur lequel on aura mis le liard 
avec un multiple de 12; c’eft-à-dire , que fon a 
mis le liard fur le 11, vous pourrez faire compter 
indifféremment jufqu'à 23, 35, 47, 59, &c. Si 
on l’a mis fur le 4, vous:ferez compter-indiffé- 
remment juiqu à 16, 28, 40, 2, &e. En un 
mot , il faut toujours faire compter jufqu’au nom- 
bres 12, 24, 36, 48, &c. augmentés du nombre 
fur lequel on a mis le liard. | 


6°. Quand cette opération fera faite , dites au 
fpeétateur de tourner la dérnière carte fur la- 
quelle il vient de s'arrêter , &: il fera sürement 
bien furpris devoir que cette carte marque préci- 


fément l'heure à laquelle il aura projeté :de fe 


lever. 


Ceux qui voudront connoîïître la raifon d'un: 


pareil effet , font priés de mettre fous leurs yeux 
un pareil cadran , & de faire attention que, s'ils 
ont penfé une heure & mis le liard fur midi, 1is 
ne pourront compter ainfi 1, 2, 3, &C.en paf- 
fant fur les nombres 12, «1,10, &c. & fans arri- 
ver à une heure, lorfqu’ils nommeront 12, 24, 
36,48, &c. mais que, fi, en pofant le liard fur 


midi, on a penfé une autre heure, par exemple, | 
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3 qui eft plus près de midi de deux degrés que le 
nombre 1 ,.(à caufe.de l’ordre rétrograde qu'on 
fuit dans cette opération) on paflera également 
furce nombre 3 , en nommant 12, 24, 36, &c. 
parce qu alors on n’aura pas commencé de comp- 
ter par 1, fmais par 3; mais fi, après avoir penié 
Je nombre 3, on eût placé le liard non fur midi, 
mais fur 11 heures plus près de 3 d’un dégré ; on 
auroit également trouvé je nombre penié 3 ; parce 
que , felon la règle prefcrite , on n’auroit pas alors 
qe jufqu’à 24, 36, 48, mais jufqu'à des 
nombres plus petits d'une unité ; favoir, 25, 35, 
47, CC. 


Cadran nofurne. 


ILeft une efpèce de cadran , à l’aide duquel un. 
curieux peut connoitre l'heure de la nuit par les 
étoiles. Pour cela, il faut favoir que le ciel tourne 
ou femble tourner fur fon axe , (comme un orange 
percée d’outre en outre par u1 fil d’archal) fur 
des points qu'on appelle pôles, & dont l'un eft 
élevé au-defius de notre horifon. Les étoiles dé- 
crivent donc des, cercles plus ou moins grands 
felon leur diftance des points fixes, autour def- 
quelselles tournentuniformément en vingt-quatre 
heures. Parmi ces étoiles, il y en a quine fe cou- 
chent jamais pour nous ; telles font celles de Caf- 
fiopée & de la grande ourfe, dont une partie eft 
connue de tout le monde fous le nom du Chariot, 
(fig. 3 ; pl. 11 de magieblanche ,tome VIII des grav.) 
Les deux étoiles de derrière marquées A B, font 
appellées , par les'aftronomes anglais , pointers, 
c'eft-à-dire ; aftres zrdighateurs ; parce qu'elles 
font prefque en ligne droite avec l'étoile polaire 
va és indiquent. Cafiopée eft de l’autre côté 

u pole prefque à la même diftance que le cha- 
riot, de forte que les étoiles de cafliopée & du 
chariot tournent autour du pole-, comme font 
autour de l’effieu les clous d’une roue diamétra- 
lement oppofés. 


Puifque ces étoiles décrivent un cercle entier 
en 24 heures; quand quelqu'un a obfervé leur 
pofition à fix heures du foir , & qu'il s’apperçoit 
enfuite qu'elles ont décrit le quart ou le tiers de 
leur cercle , il peut évidemment en conclure qu'il 
eft minuit ou deux heures du matin; par la même 
raifon , on pourroit , par ce moyen, connoitre 
toutes les heures de la nuit, fi on pouvoit diftin: 
guer à la vue la vingt-quatrième partié de ce 
même cercle ; mais ce qu'on ne peut pas faire à 
la vue fimple peut être exécute avec atlas de pré= 
cifion à l’aide d’un cadran ou cercle F, D, E 
divifé en 24 parties, & dont l'axe B, C, foit 
dirigé vers le pole A. L’oœil placé au noint B verra 
toujours Fétoile H vers quelque point de ce ca- 
dran , & il fera facile de voir par-là de combien 
elle a avancé depuis fix heures du foir: (Fi, 4, 
pl. 11 1bid.) f 21 | 


Nota, 1°, Que l'axe du cadran doit être diffé. 
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remment incliné felon la latitude du pays qu'on | 


habite, C’eft-à-dife, par exemple , qu'il doit faire 
avec l'horizon , 

a Madrid, un angle de 40° , 26 

à Paris, 43° , 50’ 


Nota. 2°. Quelle rayon:vifuel BF, qui va abou- 
tir auspoint B, où fe.place l'œil de .l'obferva- 
teur:; doit être. différemment incliné fur l'axe du 
cadran.felon que l'étoile eft plus ou moins éloi- 
gnée du pole ; l'angle fait au point B par le rayon 
vifuel, doit toujours être.comme la diflince de 
l'étoile où pole, ou comme le complément de-la 
déclinaifon de l'étoile. 


Nota. 3°. Que les étoiles , par sur mouvement 
annuel, avancent tous les jour$*vers l'occident 
d'environ un degré de cercle & de-4 minutes de 
temps; clles avancent donc d’une heureen 15 jours 
‘& de 2 heures par mois; par conféquent, fi on 
eut que le cadran ferve romjours à RS 
l'heure par la mêmeétoile , il faut le tourner d'un 
vingt-quatrième tous lés quinze Jours, ou‘avoir 
égard à la quantité dont ilavance , &rc. 


Nota. 4°. Qu'on peut faire de pareils ‘cadrans 
pour lessétoiles, auftrales :telles que Procyon -& 
Syrius qui-eft la: plus brillante. du ciel, (alors 
l'œil de l’obfervateur doi: être placétau point C 
dans la partie fupérieure d= l'axe) mais dans ce 
vas , la même étoile ne peut. fervir en toute fai- 
fon; parce. qu'il. eft un temps de l'année où elle 
fe couche quand la nuit commence. Ceux qui 
n’ont point de fenêtre vers le nord & qui en ont 
au midi, feront mieux de difpofer leur cadran 
pour les pléiades, ou pour l'œil du taureau (alde- 
baran) qui en eft tout près, à caufe que ces étoi- 
les-décrivent un-grand.arc de cercle fur l'horizon, 
&z qu'elles ne. deviennent totalement invifibles 
que dans,la faifon où les nuits font fort courtes. 


Nota. 5°. Ceux qui voudroient connoitre Sy- 
riusme-feront peut-être pas fàchés de trouver ici 
que-fi une ligne.part des. pléiades , {-groupe .d’é- 
toiles quésie ‘peuple -appelle la Poafiaière, ) pour 
aller versa ceinture d'orion ; (trois étoiles bril- 
Jantes vülgairement appellées es trois rois ou le 
rateau.) -cette ligne ‘prolongée vers le fud- et 
ira aboutir à Syréus-qui-fe fait. d'ailleurs remar- 
quer-par fa feintillation & fon éclat.Flle ne s'é- 
Jève:, fur. l'horizon.de.Paris, que de 24 degrés 
as -minutes.. On.peut la voir.pafler au méridien ; 
1e..2 -oétobre., :à- fix. heures.du.matin ;-1e:2-no- 
vêémbre ,'à 4 heures ; le 2 décembre ,:à 2 heures; 
Je: janvier , vers-nunuit , &ainfi de fuite en 
évançant: de deux-heures par mois, 

Nota. 6°. Geux;qui ontla-plus- légère idée-de 
}a iphère ,Werront-factlémént h riifomde:tout ce 
que nous venons de dire fur les cadrañsinogtur- 
nes , en faifant attention que, lorfqu’un glôbe cé- 


jette artriciel EF pRcÉ’ &réctifié rahr pout le 
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pays qu'on habire que pour l'inflant actuel, les 
evoiles marquées fur ce globe répondent direéte- 
ment aux étoiles du ciel, & que cette correfpon- 
dance dureroit continuellement , fi le globe.arti- 
ficie! tournoit uniformément {ur fon axe , comme 
le ciel en vingt-quatre heures (fauf la différence 
qui pourroit provenir du mouvement millénaire.) 
par conféquent , l’œil placé au centre du globe 
artificiel. immobile verroit les:aftres décrire ‘des 
lignes correfpondantes aux cercles parallèles de ces 
globes; or, les cadrans naéturnes, dont nousavons 
parlé, font uneportion d'un globe-zrtificiel , & le 
point de l’axe où doit être placé l'œil de l’obferva- 
teur , n'eft autre -chofe que le centre du globe 
dont ces cercles font cenfés-faire partie, &c. 

(DECREMPS.) 


CADRAN MAGNETIQUE. 
‘CADRANS DE COMMUNICATION. 


CADRAN MAGNETIQUE ET MECANIQUE, Voy. 
a l’article AIMANT. 


:GALCUL (Jeux de). La fcience des nombres 
n'eft-pas toujours auf sèche qu’elle paroit l'être 
au prenuer abord. [l:y:a beaucoup d'opérations 
très-récréatives , & nous devons favoir-gré aux 
mathématiciens. d’avoir :cherché à -égayer cette 
étude ,:8::même à en/infoirer.le:gott à la jeu- 
nefle ,:en lui préfentant de: petits problémes pro- 
presi-exciter:fa curiofité. Woy.rau mot BIJOUX, 
le tour des-trois bijoux. Voyez auf} aux mots 
ARITHMETIQUE , COMBINAISONS ;, NOMBRES, 
RROSRESSIONS ; QUARRES ARITHMETIQUES ; 

pa 


Addition prévue, 


Un maitre d’arithmétique , pour divertir fes 
élèves , leur donne une addition , en les prévenant 
uel eft le total de 6 rangées de 4 chiffres chacune, 
ee ils poferont trois à leur. volonté. Pour cet 
effet , 1l'multiplie fecrètement:9999:par 3:, ce 


qui produit la fomme de,29,997 ; qu'il fait voir à 


fes élèves , en‘leur difant de former :à leur gré 
trois rangées de quatre chiffres chacune. 


45 24 
7099 
G$SI$ 
567$ 
2900 
3494 
29997 


Si l2s trois rangées pofées par les élèves euflent 
été routes compofées de 9 , l'addition étoit faite, 
& le maitre n'ett eu que des zéros à mettre pour 
remplir les trois rangées qu'il s’étoit réfervées, 
I! eît aifé de voir que les chiffres ajoutés par le 
maitre. n'étant que les complémens de 9 , eu 
égard à ceux choifis parles élèves , le montanr 
de cétté addition doit être le même que le'pro- 


Suppofons ces chiffres choifi 
par les éleves , | 


Le maître ajoutera 


mme _ _ — 
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duit de 9999 multiplié par 3. On pourroit éten- 
dre cette addition beaucoup plus, en propofant 
aux élèves de méttte un plus grand nombre de 
rangées de chiffres, maïs-alors:i fautasoir.mul- 
tiphé 9959 par la-quantité desrangées de chiffres 
laiffées à la difcrétion des élèves. Si l’on vouloit 
opérer-fur d'autres-nombres que fur des 9, par 
exemple ; 6666, 7777 5.882538 ,;11 fandroit préve- 
nir les elèves de ne pas. employer de plus grands 
chiffres.que 6', 7 &8 , le refte dèl'opération toit 


la même que ci-deflus. 
* S'ouffraitiôn plaifañte. 


Voici encore deux autres jeux de fociété qui 
peuvent amufer un certain nombre.de perfonnes. 
On apporte douze bouquets aumiiieu d'une com- 
pagnierde dames ; mais il v.en a treize : ie maitre 
de la maïion n'eft pas fiché d'en mortiñer une , 
il veut-cependant n'avoir pas J'air de lui donner 
la préférence ,.& il:annonçe que le hafard, déci- 
dera de: celle qui«nen,doit pas avoir ; en:con- 
féquence , il fait difpofer en rond les-treize 
dames, leur laiflesle choix der fe placer à leur 
.volonté:, & leur diftribue les:douze bouquets, 
en les.comptant depuis un Jufqu à neuf ,,& en 
faifant'fortir du rang la neuvième , à laquelle on 
donnera: un bouquet, & 1l fe trouvera que la 
onzième ; à compter decelleparlaquelle on a commence, 
refteraila dernière ; :& n'aura par conféquent au- 
cune part à la diftribution qu'on aura faite. S'iln y 
avoir que douze dames.auxquelles on vouhit dif- 
tribuer onze bouquéts, il faudroit alors commen- 
cer pañcelle qui précède celle qu'on, veut exclure. 
On peur appiiquer ce jeu à nombre de crconf- 
tances RARES PER 


Trente perfonnes réunies en fociété veulent 
faire uné partie de-plaifir far l'eau ; mais lé bate- 
Jet n’en peut contenir que quinze, Le mairre de 
fa maifon propofe de faire rangeren ligne les 29 
perfonnes, & de faire décider par le’hafard celles 
qui refteront , en les comptant l'une aprés l'autre 
&rejetrant toujourslineuvieme : enconféquence! 
il range Tes pérfonnes fuivant le choïx qu'ila'fait 
pour lui tenir compagnie; 1] en difpofe: d'abord 
quatre de fuite de celles qui doiventalerfur Péaw, 
énfuire cinq de celles qu doiventrefter, & atnft 
de faire alternativement, felon les chiffres que Ii 
indique chaque voyelle du vers fuivant, qu'il 
doit favoir par cœur: Eee >. 

Populeam. virgem. mater regina -ferebat. 
4$ 25h, 3 Lo olv2r23hk 224 


Des-permurations. 


* On entend par permutation une efpèce dé com- 


binaifon , dont il réfuite non-feulement combien. 


de. fois plufieurs chofes peuvent fe combiner , 
mais encore le nombre de changemeus que ces 
chofes peuvent avoir , en égard à leur poñfition 


| 
| 
| 


eft que 
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refpeëtive. Voïez:ce-que nous:avons- dit à.cé 
fujet au mot ANAGRAMME.. Gomme les permu- 


à tations-font d’un fecours infini dans nombre de 


recréations inathematiques , & fingulièrement 


| pour le jeu de piquet , voyez PIQUE , nous-don: 


nerons 161 plufieurs tâbles de permucations: 
Table de perntutations: 


Suppofons dix cartes blanches , fur chacune 
defquelles on aura-écrit un, des. chiffres 1,,2,3, 
4, S3 Gi, 7. 8.3 928 O5 on prendra ces 1Q cartes 
dans la main gauche , de même que lorfqu'on 
méle les cartes, on ôtera avec!la main droite lss 
deux premières cartes 1 & 2 fans les déranger ; 
on metau-deflus d'ellesles deux fuivantes 3 & 4, 
&z fous.ces quatre cartes les trois fuivantes:s , 6 
& 7 , au-deflus, du jeu les cartes 3 & 9, & au-def- 
fous laçcarte 0.. On peut recommencer à mêler de 
la même manière àx pluñeuyrs reprifes : à chaque 
nouveau mélange, on aura un ordre différent , 


| lequel.néanmoins ; après un certain nombre, fe 


trouvera le même qu'il, étoit avant que de 

mêler ; comme on le yoit par la table fuivante , 
\ 2 1 1 CA! 

où l’ordre fe trouve femblable après le fepriime 


| mélange. 
1°; ordre. 1.2 3 4$ 6.7 8 9:0 
1° mélange. 8-9 3 4CI 2.$ 6 7<0 
2 1): 607 3491/2580 
5 2534678910 
4 ÿK3425$ 6780 
7 — 7.8,3, 4-91 25. 6,0 
Gas 5:63478 91120 
Ph: : 12 3:40€ 6:78 9.0 


» . . | e 


Une aie fort remarquable en cettettable ,. 
: le premier‘ordre revient après un nombre 
de mélanges égal au nombre descarres mélangées , 


 moins‘celur des colonnes où tds les chiffrés con- 


fervent leur même‘ordre , comme dans -lesexem- 

Jes ci-deffus où nombre dès mélanges*eft >, 

equelavec le nombre 3 ( qui êft celui des colon- 
nes 3 ; 4 & o ; qui ne changent point -d’otdre) , 
formele nombre 10 , égal:a celui dés-cartés que 
lon amélangées. Cette propriété n'a paë lieu 

ps tous -les: différens mélanges :& -pour tous: 
es nérnbres : il*en eft qui revinnent avant 

celui d£s cartes mélangées ,& d’autres ‘après 

un nofñfbre plus fort. 11 ne féroit-peut-être pas 

impoñlble de troüvéer ‘des notibres auxqüels on: 
pe adàpter des mélânges qui eñiproduifenttoutes 

es permutations , Ce qui pourroit avoir fonagré-- 
ment pour‘cherchèr facilement des anagrammes. - 
Mais comme cette‘recherche féroit non-fénlèmenc: 
longue ; mais déterminée pour certains nofibres, . 
cèt objét , ennuieux d’ailleurs',-ne- méritet pas la- 
peine dé s y applider: + 225: , .,# 
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Table de permutations fur: 24 nombres , fuivant les 


Table fur 32 nombres Ê 
préceptes. ci-deffus. 


PERMUTATIONS, 


DRM Vie D Sec: Et Ordre avant au premier 


Ordte avant au pee de mêler, mélange, au fecond , au troifièmés 
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à courir après le merveilleux , & lorfqu'on leur 
préfente un effet dont ils ne peuvent trop voir la 
caufe , l'on eft affuré de ravir leurs applaudiffe- 
mens : fouvent ces effets tiennent à des moyens 
très-fimples , & fi fimples qu'oneft honteux d'avoir 
paru étonné lorfqu’on vient à les connoitre. Par 
exemple , que l’on annonce dans une compagnie 
à une jeune perfonne que l'on fait un fecret pour 
deviner l’heure à laquelle elle aura projetté de fe 
lever le lendemain , la curiofité fe pique ; elle 


voudra s’aflurer fi cela eft vrai. Le moyen eft | 
très-fimple & très-facile ; tirez votre mon- 


tre , ajoutez én vous même le nombre 12 à 
l'heure qu'il eft dans le moment ; l'addition faite , 
vous lui direz de compter ce total à commencer 
de lheure qu’elle a déterminé de fe lever, mais 
en rétrogradant , c’eft-à-dire en prenant à rebours 
toutes les heures du cadran ; & en partant de 
l'heure fecrettement projettée , 1l faudra qu'elle 
commence non par un, tmais par le nombre de 
l'heure aétuellement marquée par le cadran. Par 
exemple , fuppofons que l'aiguille de la montre 
foit à 4 heures, & que la jeune perfonne veuille 
‘feleverà 8, vousajouterez intérieurement 12à4, 
qui eft le nombre des heures marquées par la 
montre , ce qui vous donnera 163 vous direz à la 
jeune perfonne de compter TE 16, en com- 
ençant par 4, nombre des heures que la montre 
indique , & en partant de l'heure à laquelle elle 
defirera fe lever : le dernier nombre tombera alors 
jufte fur 8 heures. Avec un peu de réflexion , l'on 
voit que cette récréation eft toute fimple. C’eft 
Ja perfonne elle-même qui indique l'heure à la- 
quelle elle veut fe lever ; car c’eit comme fi vous 
lui aviez dit : comptez 12 à commencer de lheure 
à laquelle vous voulez vous lever , & vous aurez 
cette même heure. Comme il n'y à que 12 heures 
au cadran, il faut néceflairement qu'elle arrive 
à l'heure projettée d’où elle eft partie. Il eft fen- 
fible que l'addition n’eft que pour déguifer cette 
grande finefle , puifqu’ayant déduit de l'addition 
Je nombre de l'heure qu’il eft, il ne peut jamais 
refter que 12 à compter par la perfonne. 


. On peut voir au mot CARTES, les jeux où 1l 
ensre du calcul , fous-le titre cartes numériques. 


Vers produits par Le calcul numérique. 


L'auteur du petit ouvtage intitulé manfaëture 
& fabrique de vers latins au petit métier , dit qu'en 
fe promenant dans les environs de Rome , il 
trouva dans un fouterrein une planche de cuivre, 
fur laquelle étoient gravées deux tables compo- 
fées de chiffres & de lettres ; qu'ayant foupçonné 
que ces tables pouvoient avoir fervi Rep aux 
prêtres d’Apollon pour rendre leurs oracles, il 
s’eft appliqué à en connoître l’ufage , & qu'il a 
heureufement trouvé qu'à l’aide de ces tables , 
on peut, par le fimple calcul 8: fans favoir le 
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latin | répondre en un vers latin-à une queftion 
quelconque propofée furl’avenir ; d'où il conclud 
que cette table eft précifément la moyenne pro- 
portionnelle entre l’hiftoire de M. de Fontenelle 
& celle de Van-Dale , fur la manière.dont les an- 
ciens rendoient les oracles ; c’eft-à-dire , felon 
notre auteur , que ce moyen n'eft pas tout-à-fait 


diabolique ; comme l’a prétendu Van-Dale , ni 
| tout-à-fait naturel , comme l’a foutenu Fonte- 


nelle, J1 ‘donne en effet le moyén de faire des 


vêrs latins, à Paide de ces tables: mais il n’expli- 


que point pourquoi ces tables produifent cet 


effet ; il laifle ignorer à fes leéteurs le principe 


RE AU ces tables ont été formées, de forte 
que le lecteur, après avoir-parcouru Ia brochure, 
fait des vers fans trop favoir pourquoi nt com- 
ment , à-peu-près comme un automate qui joue 
de la flûte. Cette manière de verfifier , quand on 
la connoït à fond , eft peut-être la plus profonds 
& la plus compliquée de toutes les récréations 
mathématiques. Elle :a quelque chofe de mer- 
veilleux pour ceux qui n'en connoiffent quetla 
routine , tèlle qu'elleeft expliquée dans là bro- 
chute , parce qu’il leur femble que lés vers font 
formés par des lettres choîïfies au hafard. T'oute- 
fois , dit M. Decremps, je crois que l'auteur#a 
pas voulu:en impofer aux gens rédulés , &qu'i 


sement voulu propofer un problème diff- 
cile. 


Pour la folution de‘ce probléme , ajoute M. De- 
cremps , nous donnerons ici en abrégé , 1°. le 
moyen que cet autéur indique pour faire des vèrs 
par arithmétique ; 2°. la théorie de la conftruc- 
tion des tables , & le moyen d’en faire de nou- 
vélles ; 3°. une nouvelle table à l'ufage de ceux 
qui , ne fachant pas le latin , voudroient répondre 
à une queftion fur l'avenir, par un vers français 
alexandrin. 


U/fage des deux tables numériques & litrerales 
qui font fur la première planche à la fin 
de cet article pour la conftru&ian des vers 
latins. 


Premiere partie du calcul. 


1°. Il faut propofer une queftion fur l'ave- 
nir qui foit exprimée en neuf mots, de cette 
manière : 


1. 2:34 REG Tan : SES 
Celai ue je défire deviendra-t-il bientôt mon mari ? 


On pourroit , fi on le jugeoit à propos, 
exprimer, la queftion par d'autres mots , par 
exemple : : 


| SP & Æ fr  DimZ:118:59 


Gctte année comblera-t-clle mes vœux par un mariage} 


O e 


PS 
A ris = L - 
_—# 
# 


: 
| 
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3°, Il faut connoître le chiffre qui exprime Île 
gang de. chaque lettre de l'alphabet, & conf- 
truire pour cela la table alphabéti-numérique fut- 
yante : 


Table Alphabéti-Numérique. 





Rif GT — 11 — 16% — 21 
D— 2/9 — 7m — 12r — 17ly — 22 
C— 3|h — Port Gene 13 
DA 90:14 19 

€ —\5|K — 10p — 1f|uv— 20| 

ee Det c 


3%. À coté de chaque lettre formant la quef 
tion à réfoudre , écrivez le chiffre aui lui corref- 
pond dans:la: table alphabéti-numérique , de la 
manière fuivante : 



















Rc-1310-161j —"9!d—"41- 9lC—"3{a — 1|m-12|€- si 
ci 5hi-20|1— 1\ée— s'i-iile— sh O-14|p-15: 
lsitlez sl 9|v—10 t—19}3 n-13|0-14 
ju-20 M—121— 9 t—19/É— $ u-20: 
11=:9 Crroflesces C—— SES z21 

N— 13 

4 

17] 

RS 

Enr v 2 
ss 41 sd 97] 20 À 37 À 75 











4°. Ecrivez au bas de chaque môt la fomme 
totale des chiffres corréfpondans: aux lertres dont 
il eft formé. 


5%. Divifez chacune de cès fommes par Îe 
nombre 9 ; sil refte quelque chofe de cette 
divifion, écrivez. ce refte RRtrr de la fomme ; 
1& s'il né réfte rien ; écrivez 9. Dans le cas que 
nous avons fuppolé , les reftes au-deflous des 
fommes feront comme il fuit : 





62. Des neuf chiffres qui reftent de cette divi- 
fion , prenez les deux premiers pour les divifer 
par neuf, & écrivez le refte fous le fecond (s’il 
ne reftoit rien , ïl faudroit écrire o ). Dans notre 
fuppofition , 1l faut prendre 35 qui, divifé par 9, 

donne 3 avec le refte 8 qu'on écrit au-deflous de 
“jide,cette manière :° 2 


. _359726133 
; ; 8 
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79. Parmi les neuf mêmes chiffres , prenez 
le fecond & le troifième pour les divifer égale-: 
ment par 9, & écrivez le refte fous le troifième, 
c’eft-à-dire que dans notre queftion , 1l faut pren- 
dre ç9, qui, divifé par 9 , donne 6 au quotient, 
avec le refte $ qu’on écrit fous le 9 de cette 
manière : ne 


359726133, 
ë. 


8°, Parmi les mêmes chiffres, prenez le trot- 
fième & le quatrième pour faire la même opéra- 
tion & pour écrire le refte fous le quatrième. 
Dans le cas fuppofé , vous aurez 97, qui, divifé 
par 9 , donne 10 , avec le refle 7-qu'il faut écrire 
fous le 7 de cette manière : 


3569726133 
857 


9°. Continuez de même fur les autres chiffres. ; 
jufqu’à ce que vous ayez trouvé les huit. reftes 
comme il fuit : 


359726133 


85799746 


10°. Faites fur les huit chiffres de [a feconde 
ligne la même opération que vous venez de faire 
fur la première , & par ce moyen vous aurez fept 
pouveauzgelRes , que vous.écrirez deflous comme ‘ 
il fuit :. | 


35972613% 
85798746 
4378621 


11°. Réduifez de même les fept chiffres de k 
troifième ligne à fix chiffres , que vous mettrez à 
la quatrième, & ainfi de fuite jufqu à ce que 
vous foyez arrivé à un feul chiffre qui terminera 
le triangle rectangle fuivant , divifé en neuf co- 


: lonnes verticales : 


3 917[216]1]3]3 
Ê SÉ7|918/7|416 
413171S$16|2/xr 
7|116/518]3 
-817|2l41,2 
6|91616 

61613. 
3 |9 
3 


129. Tirez huit lignes verticales à une égak 

diftance l’une de l'autre ;. & à.coté de ces lignes, 
_ diftribuez les chiffres du triangle de la manièse 
fuivante : 





A droite de la ligne verticale a, l’on pofera 
les fix prémièrs chiffres de la première colonne 
dutriañgle,à commencer par le chiffre de la-pointe 
inférieure ; de manière que les fix premiers chif- 
fres qui fe fuccédoient en montant dans cette 
première colonne du triangle, fe fuccèdent en 
defcendant à coté de la ligne marquée a ; le refte 


MAT re 


pp 

g“ 
[@) 
R- 
® 


CALE CRC EEE 


S) 


9 





Vs 
CN 
EN 
EE 
LE 
h 





.… Pour opérer fur les chiffres de la colonne 4 

il faut commencer par le chiffre 1 au haut d2 
cette colonne, le multiplier par 3 ,.ajouter à ce 
produit le chiffre 3 de la colonne 2 qui fe trouve 


de cette première colonne du triangle & le com- | fur lamême ligne horifontale , la fomime fera 6 ; 


mencement de la feconde feront placés égale- 


& comme elle eft moindre que 9 , la divifion ne 


ment dans un ordre renverfé de la colonne mar- | pourra avoir lieu : il faut donc pofér 6 à côté da 


quée à , & ainfi de fuite, comme on peut le voir , | Chiffre 1 fur lequel on vient d'opérer , 


en fe donnant la peine de comparer le triangle 
avec la table quärrée. 


ayant 
foin de barrér ce chiffre , parce qu'il ne doit 
plus. fervir. 


Nofa., Que les trois chiffres 3, 5 & 8, qui!| . Le fecond chiffre 6, en defcendant dans la 
font à gauche dans le triangle , ne doivent point | colonne # , étant multiplié par 3 , donnera 18 ; 


fervir , & que les fix lignes de la table quarrée 
font marquées par des chiffres romains à gauche. 


Seconde partie du calcul. 


1°. Les chiffres qui forment le triangle numé- 
rique ayant été difpofés de cette forte , il faut 
multiplier chacun des fix chiffres des colonnes 
b,c,d,e,f;.g,par 3; -aiouter au-produit de 
chacune de ces multiplications le chiffre de Ja 
colonne verticale # ; qui fe trouvera fur la même 
ligne que le chiffre qui viendra d'être multiplié ; 
divifer cette: fomme par 9, &pofer le refte de la 
divifion à côté du chiffre fur lequel ‘or viendra 
d'opérer. 


Si la fomme eft au-deflous de neuf, on l'écrit 
telle qu’elle eft ; & fidans la divifion il ne refté 
rien , écrivez 9. Voyez, eu refte , l'exemple 
fuivant : 


en ajoutant à ce produit le chiffre 9 qui eft fur 
la même ligne dans 11 colonne 4°, là fomme 
fera 27 : mais comme cette fomme peut fe di- 
vifer par 9 fans refle , on écrira 9 à côté du chifire 
6, fur lequel on vient d’opéret , & on barréra le 
chiffre 6. | 


2%. La même opération ayant été faite fur 
tous les chiffres des colonnes #4 , c’, de sf ke À 2m 
il faudra écrire 9 fous la première, r$ fous [à 
feconde , 27 fous la troifième, 36 fous Ja qua- 
trième &cc. comme dans l'exemple ci-deflus.. :, 


3°. Ajoutez à chaque chiffre de chaqué éolonhé 
b,c, d'&c.,le nombre qui fera pofé an bas : 
plus le chiffre de là colonne’ a qui fér2 für là 
même ligne , & pofez la fomme à côté du chigra 
fur lequel vous viendrez d'opérer. Pour ne pas 
confondre les nouveaux chiffresque produire cette 
opération avec ceux que vous aviez précédém- 
ment, pofez une ligñe de féparation en eFaçant 
les anciëns chiffres : par exemple; j’ajoute’aui 
chifiré 6 ; premier de la colorine b°, le nombrs 
9 qui efb au bas avec 3 qui: correfpond dans: là 
colonne 4, & J'écris à côté la fomme 18 feparée 

Oo 2 | 
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dans la partie & ou c, &c., & chercher la partie 
correfpondante & la même bande de Ja tale 
littérale. 


CAL 
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par une ligne , après avoir barré le 6 , comme 
dans l'exemple fuivart : 





3° Quand on a trouvé la partie & la bande 
correfpondante de Ja table littérale , il faut pren- 
dre dans cette partie & dans cette bande la lettre 
ou les lettres qu’ontrouve dans une des fix cafes , 
& écrire précifément la lettre ou les lettres de la 
première cafe marquée du chifre romain I , fi 
on opère fur la première ligne du quarré, pour 
trouver le premiér mot du vers; mais il faut 











Le calcul étant ainfi. terminé , la première 
ligne de chiffres doit indiquer le premier mot 
du vers latin que l’on cherche, la feconde doit 
indiquer le fecond mot , &c. 


Application de ce calcul aux tables numérique & 


littérale qui [ont für la première des deux plar- 
ches à La fin de cet article. 


1°. Il faut chercher fucceflivement dans la 
table numérique les nombres de chaque ligne 
qui , dans le quarré ci-deflus, répondent aux 
lettrés 8 ,c, d, &c., & les chercher précifé- 
ment dans la bande horifontale de la Be qui 
porte pour numéro à droite & à gauche le même 
chiffre qui, dans le exe ci-deflus , répond dans 
la colonne a , à la ligne fur laquelle on opère : 
mais ceci ;, annoncé dune maniere fi génétale , 
ne peut être que très- obfcur ; c’eft pourquoi , 
Fiat lux , par un exemple. 


Dans le quarré ci-deflus, je trouve que 18 
dans la colonne 2 eft au commencèment de la 
prennère ligne qui à pour chiffre cofrefpandant 
dans la. colonne 4 le chiffre 3 ; voilà pourquoi je 
cherche 18 dans la troifième bande ou ligne hor:i- 
fontale de la table numérique : mais , lorfqu’après 
avoir trouvé ainfi dans la bande 3 tous les nom- 
bres de la première ligne du quarré., je paflérai à 
R feconde ligne de ce même quarré, j'en cher- 
cherai les nombres dans la neuvième bande de 
là table numérique , parce que cette ligne répond 
dans le quarré au-chiffre 9 Fr la colonne a. 


2°. À mefure quon trouve les nombres de la 
table numérique ; il faut remarquer s'ils font 


prendie la lettre ou les lettres de la feconde ou 
troifième cafe, &c. , felon qu’on ofère fur la 
feconde ou troifième ligne du quarré , pour 
trouver Ja feconde ou troifième partie du vers. 
Par exemple ; ayant trouvé 18 au commencement 
de la première ligne du quarré ci-deffus , je 
cherche ce nombre 18 dans la bande 3 de la 
table numérique , parce qu’il correfpond au chif 
ire 3 dans le quarré ; je trouve ce 18 dans la 
partie g bande 3 ; regardant alors dans la partie 


g bande 3 de a table littérale, j'y trouve fix 
cafes qui: correfpandent aux chiffres romains I, 


IF ,'IT, IV, V , VI; & comme J'opère alors 
fur la première ligne de mon quarré pour trou- 
ver le premier mot du vers, je prends la lettre e 
que je trouve dans la première cafe. 


Nota. Que lorfqu'on trouve une croix dansune 
cafe de la table littérale , il ne faut rien écrire 
pour cette fois-là, mais pañler au nombre qui 


fuit dans lasmême ligne duquarré , &c. 


Si on cherche ainfi tous les nombres de la pre- 
mière ligne du quarré ci- deflus dans la table 
numérique & puis dans la table littérale , on 
trouvera , pour commencer le vers , le mot ecce ; 
en opérant fur la feconde ligne du quarré , on 
trouvera , pour le fecond mot eguidermr ; Ja troi- 
fième & quatrième ligne du quarré donneront les 
mots-licite predicit ; & toutes les lignesenfemble, 
donneront la réponfe fuivante : 


Ecce equidem Licite predicit talia numen. 
Pour fatisfaire à la queftion propofée ; 


Celui que j'aime deviendra-t-il cette année 


mon époux ? 


Autre opération pour rérondre à La queftion fui- 
vante. 


1 >2 4 ] 6 7 

Le paix fera-t-elle prochaine & avantageufe 
0 | 

aux Français ? - 
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| | pente pt dd g! En cherchant dans la table numérique les 
-11/p-15—18e— s p—1s'e- = 1|a- le 6j chiffres du dernier quarré long , & en cherchant 
a- 1a- 1e çl—rir—17lc-191v—20olu-20t—17À enfuite dans la table littérale les lettres corref- 



















ee gir—171 —11,0—14 a 1/%-214— 14 pondantes , on trouvera le vers fuivant : 
x-21|a— 1le— sc— 3 13 [n—13k 
t—]9 {h— 8 t—19 ç= 3À 
2-31 at] OT 14 


Credo fatis Hciré donabit federa numen. 


tm 9! |g— ir 9 | à di 
RE | ee : s—1$! Pour.réponfe à la queftion : 
PTS! FDA | La, paix fera-t-elle prochainé & avantageufe 


aux ‘Français ? 


e— $ 
Théorie de la conftruffion des Tables, 


- La première bande horifontale de la table nu- 
mérique ne contient que des nombres d'une pro- 
greflion arithmétique , dont la différence eft 3 
depuis 11 jufqu'à 62 , de cette, manière : 11, 14, 





its 6 FE CITE % 17 3 20, 23 , &C. 
Ë 7112l9011138/816 La feconde bande horifontale contient une 
21912|1|9|7|5$ progreflion pareille depuis le nombre 13 Jjuf- 
2121311713 qu'à 64. 
ARRETE ARS La troifième en contient une depuis 15 juf= 
>, À 3 $ qu'à 66. 
3 | 
3 | 6 La 4°. depuis 14 jüfqu'à 65. 
9 


La 5°. depuis 16 jufqu'à 67. 

La 6°. depuis 18 jufqu'à 69. 

La 7°. depuis 16 jufqu’à 68. 

Ba 8°. depuis 19 jufqu à 70. 

La o°. depuis 21 jufqu à 72. 

Ces neuf PRRBREOLE commencent donc toutes 
par des nombres différens , favoir : 11,13 ,1 
1114, 16, 18, 17, 19, 21. D'où il s'enfuit 


qu’elles finiflent toutes par des nombres diffé- 
rens , &c. &c. 


ÿ 
6 
9 
5 
3 
4 


Remarquez que pour empêcher le commun 
des leéteurs de s’appercevoir de cet ordre arith- 
métique , on n’a pas écrit de fuite dans chaque 
bande , les nombres de la progrefion qu'elle 
contient; car la première bande qui contient 
dans fa première partie marquée B , les nom- 
bres 11, 14 & 17, ne contient la fuite qui eft 
20 , 23 & 26, que dans la troifième partie mar- 

uée D ; les trois nombres fuivans de Ja progref- 

| fion ont se pie GE la Sao parrie mar- 

< jaleslaxlesldats2 À | quée F ; delà on a pañfé à la fixième partie mar- 
| a 7 % 5 L és 1 tee G; enun ot pour écrire la raerélien 
256 yslatrals71e# 166 | arithmétique de la première bande , on a fuivi 
dd 452348199163 z6\69 À | loxdre de fes parties de cette manière : 8, d, 


8%135\x 4141 |#4ls 24152) frgresc 
| | z! © 
p7 24793983 42129157187100 La feconde bande contient une progrefhon 


e | |-qu'on trouve de fuite , en fuivant l'ordre c ; 2 , 
I d', 6, fi, 
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C’eft en changeant ainfi la fuite des nombres 
de chaque bande ; qu'on eft parvenu à -cacher 
l’ordre des progrefions, & qu’on leur a donné 
apparence dun parfait défordre ; comme fl on 
avoit écrit: les: chiffres au hafard: dans la table 
numerique: | 
** La table littérale a dans fon arrangement les 
mêmes combinaffons , & la même‘apparencé de 
üéfordre'que la table numérique. 


Poùr établir la correfpondancé néceffaire entre 
les deux tables, on à dütribué dans la tablé lit- 
térale , des! lettres formant des vers latins! en 
fuivant le même ordre dans les parties 4. je, dr, 
e , fs £, qu'on ayoit fuivi auparavant, dans la 


f . 


table numérique. 


Chaque bande contient un vers dans cêtte table 


comme dans l’autre , chacune contient-unepro- : 


grefion. | Te FSC 
Chaque vers eft divifé en fix parties , qui 
répondent aux chiffres romains 1, II ; III , IV, &cc. 
La première partie d'un vêrs occupe toujours 
la prémière cafe. La feconde partie eft dans la 
feconde cafe , &c. | 


Les lettres formant.un: fixième. du vers, font 
diftribuées dans :la première:bande fuivant l'ordre 


b,d,f,g,e,c; dans la feconde fiivant l'ordre : 


c;,b,d,e,f,g; & ainfi du refte ,; comme dans 
fa rablesnuinérique:rr ioq 21 | 


“Pour fe rendre ceci palpable , .on n'a qu’à faire 
attention que les dernières lettres dé la table litté- 
rale fontc ,e,m, d0, d, c, qui forméntle com- 
mmencement des fix mots fuivans : 


Credo equidem-meérito. donabit debita cœlum. 


Mais que les fix.léttreso, m, 0,1, a, m, 
GEMeRC a fin de cés mêmes mots , fé trouvent 


ans la partie b , parce qu'on a fuivi dans cette 
bandé l'ordre £ ,'f, e, d', ©, be 


: Par lacmême raifom, f.onprendles lettres dans 
la première cafe , bande première ; en fuivant 
ordre, d,f,g,e,c,ontrouvera le mot dico ; 
&c Ht dans: le même: ordre oti prend toutes les let- 
ttes de h.fécondei cafe, on trouvera pour fecond 
mot ecerim ; Ja troihième cafe donnera le mot 


étage UT pfie dei 
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fauflo , & KS'fix cafes donneront le vers fui 
vant : 


Dico etenim faufro rumpet tibi fœdera fatum. 


Il fembleroit d’après cela , que la table littérale 
né contient que neuf vers et neuf réponfes ; mais 
ce féroit ulle erreur de Je croire ,! car elle en con- 
tient à la rigueur $,31,441, parce que les neuf 
vers contenus dans les neuf bandes font conftruits 
de manière que! le premier mot de chacun peut 
prendre la place du premier mot d’un autre vers 
quelconque , fans que la mefure foit altérée. Les 
feconds mots peuvent également être mis à la 
place les uns des autres ; il en eft de même de la 
3°. 40, de & Ge. parties qui peuvent fe préfenter 
de neuf manières dans chaque vers ; toutes ces 
fubftitutions , fi on avoit la patience de les exécu- 
tér , produiroient dans les vers le nombre de 
combinaifons dont nous:veñons de parler. 


Par ce moyen, on peut réfoudre un grand nom- 
bre de queftions ; fans jamais trouver pour ré- 
-ponfe le même vers ; bien entendu , cependant, 
qu on trouvera de temps en temps des vers qui fe 
reflembleront quant à un ou plufieurs mots. 


Au refte:, fi on fe donne la peine de bien exa- 
miner chaque bande de la table Jittérale , on y 
trouvera les neuf vers fuivans : pt ’ 


Première .bande. 
Dico etenim fauffo rumpet tibi fœdera fatums 
Deuxième bande. | 
Jufa) petis cupido complebit talia cafus, 
Troifième bande. 
Erce fcias licitè non indet profpera numen, 
— Quatrième bande. : 
Tania nimis dubiè folyet tibi commoda fydus. 
Cinquième bande. | 
Fortk libèns votis promittit gaudia hic annuse : 
Sixième bande. | » | » 
Jure fatis certè pradicit jubila thema, 
Septième bande. - 
Mille magis dominans vovet tibi fecula carmen: 
: Huitième bande. 


“ 


; . \ . . 
None optasjuffè non reddit præœmia tempus, 
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-Neuvième bandé. 
Credo equidem merità donabit debita cœlum. 
Ces neuf vers font appellés- principaux ; parce 


qu'ils font diftribués chacun dans une bande ; ! 
mais comme dans l’ufage des tables on prend les ! 


mots dans des bandes différentes , il'arrive qu'on || 


forme un nouveau vers compoié du premier mot 
d’un de ces neuf vers , du fecond mot'tun autre ! 
vers quelconque /; & du troifièmé d'unautre 
vers , &cC. 


Par exemple , # on prend le premier mot: du 
premier, vers , le fecond mot. du fecond vers, 
& ainfi de fuite , on aura un nouveau vers qui 
n'aura qu'un mot de communavec chacun.des fix 
Heuer vers. principaux ,. .& ce vers. fera. ce- 
ui-ci : 


Dico ‘petis Licite folvet t1b1 gaudia themaa 


Maintenant il refte. à: expliquer comment;les 
divers nombres réfultans de la feconde partie du 
calcul, fe trouvent toujours. dans la table numé- 
rique. 

I femble d’abord que la queftion pouvant être 
propoiée d’une infinité de manières, elle devroit 
donner dans le calcul une infinité de réfultats ; 
cependant le calcul n'indique jamais que des 
nombres qui font dans la table numérique, & 
1l lés indique toujours dans l’ordre requis, pour 
former un vers. dans la table littérale. 


Pour éclaircir ce qu’il y à de myftérieux là- 
deffus , nous obfervérons d'abord que quoique 
les queftions. puiflent varier à l'infini , ‘cepen- 
dant les nombres qu'elles produifent en dernier 
réfultat., n'ont pas un égal nombre de varia- 
tions , parce que le calcul qu'on leur-a fait fubir 
a été-pour eux comme une efpèce de filière ou 
de: canal qui leur a donné une forme ,. en leur 
faifant prendre une route certaine. Appliquons 
ceci au 2° quarré numérique , page 291." Dans 
a colonne ? au premier rang, Je trouve 6 à côté 
de 1 barré ; Je dis que , quoique la queftion 
propofée eût puavoir diférens mots qui auroient 
produit différens chiffres, cependant 1l ne fe- 
roit jamais venu de 2, ni de 4, ni. de 7 à la 
place de 6 ;.car ce 6 eft venu en multipliant 
‘par 5: le chiffre 1 qui le précède, &en'y ajou- 
tant-le. chiffre 3 correfpondant dans ‘la colonne 
a ;:or une pareillé opération faite comme Ja 
règle le prefcrit , ne pouvoit jamais: produire 
de.2:, ni de 4, ni de 7 à la place du 6, quel 
chiffre que l’on fuppofe à là place du chiffre 1; 
car fi on y fuppofe 2, ce chiffre multiplié par 
3. & augmenté de 3 .auroit:donné.9.;,f-on: y 
fuppofé 3, ce chiffre multiplié par 3 , augménté 
de::3 &:divifé par 9 , n’auroit donné que 3'5 le 
éluifire, 4 à la place du chiffre x létant multi: 


 d’aflleurs que 
. duit 15; & le: 9 à la place du 6 airoit produie 
. 21: à la placé de 18 ; donc on ne pouvoit trouver 





-qui- font-p: 


CAL 29$ 
plié ‘par 3 ; augmenté de 3 & .divifé par 9, 
auroit donné 6. 


On.verra de même, f. on veut fe donner la 
peme d'y réfléchir ,..qu'un chiffre quelconque , 
mis à la place du chiffre 1 , nauroit pu pro- 
duire à la place du 6 que 3 ou 9. 


Appliquons maintenant ceci au quarré de la 
page 292; à coté du 6, dont nous venons de 
parler , je trouve 18; je dis qu’en, variant la 
qüeftton à Finfini, on ne pourra trouver à fx 
placé “de ce 18, que r$ ou 21, car ce 18 eft 
venu pat l'addition du: 6 qui. elt à cotés, avec 
le 9 qui eft au bas de la colonne , & avec le 3 
qui correfpond:'au:6@6 dans: la colonne à; or j'ai 
prouvé ci-deflus qu’ ne pouvoit y avoir à 1e 
place du‘6 ; qu’un 3 ou un 9; il eft évidèné 

Fe 3 aka place du-G°auroit pro- 


dans cet endroit que r$ ,; 18-ou 21. 


Si. on: fe donne la peine d'appliquer: le:mêmie 
raifonnement à tous les nombres du même quarré . 
en faifant bien attention aux opérations. qui.one 


été faites. fur. chaque: chiffre. &.fans: perdre de 


vue [e nombre,.qu'onajoute au. bas des colonnes, 
on verra que la première ligne, qui, dans ce 
quarré correfpond au chiffre.3 de la colonne 4, 
ne doit & ne peut contenir que des nombres: 
rtiede”laprogreffion arithmétique 
de la, bande 3 de la table: numérique. | 


On verra de mêmeique la feconde ligne, à 


caufe qu'ellé répond au chiffre 9'dé la colonne: 


a; ne peut! & ne doit contenir que dés nôm- 
bres de la progreflion contenue-dans la-bande-9: 
de Ja table numérique. Il en eft de même, de: 
toutes: les autres lignes du quarré , c’eft-à-dire: 
que- chacuné-contient RÉ eTe des-nom-- 
bres de la bande qut, dans la, table numérique. 
tient le rang exprimé par le ‘chiffre qui, dans: 
k- colonne -z- du quarré tong,-répond'à la" ligne: 
dont:il s’agit. | | 


Par conféquent , quoique les chiffres primitifs 
foient donnés au hafard , le changement qu'ils: 
fubiflent dans le calcul , établit néceflairement: 
une correfpondance entre-les-réfultats.du-calculi 
& la table numérique qui a elle-même une cor- 
refpondancehétablié avec la” table littérale pour: 
la formation des vers. 


I:'efft inutile: de:dire qu’on divife primitives- 
ment la queftion propofée en neuf parties feu-- 
lement , pour avoir occafion d’en tirer neuf? 
chiffres qui forment la première: & la plus lon-— 
oue. ligne du triangle. 


Cette première ligne ayant neuf. chiffres, om 
ne peut terminer!le triängle fans lui en donner 


, 4f 38, par ce moyen! ; on trouve dans cæ 


| 
| 
j 
| 
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triangle , (qui., de lui-même , -paroît avoir quel- 


que chofe de merveilleux aux yeux du vulgaire ) 
les 42 chiffres dont on a befoin pour former 
le premier quarré long du calcul, où il y a fix 
lignes pour indiquer les fix parties du ‘vers , cha- 
que ligne ayant fix nombres pour indiquer les 


lettres de chaque mot. 


NO UV ELLE TA B:LE 


À l'ufage de ceux qui , ne fachant pas le Latin, À 


voudroient répondre à une queftion fur l'avenir, 
Par un vers françois alexandrin. 


La table numérique eft la même que celle qui 
fert pour les vers latins, mais la table littérale 
(qu'on trouve fur la feconde planche à la fin 
du livre) contient d’autres lettres pour former 


d'autres mots ; elle diffère auf de Ja table Ht- - 


térale qui fert à la formation des vers latins, 
en ce que chaque bande n’eft divifée dans fes 
parties qu'en quatre cafes au lieu de fix ; au refte ; 
fi on fe donne la peine d’approfondir le prin- 
cipe- d'après lequel cette table à “été formée, 
on verra quelle contient neuf vers principaux, 
qui, par la fubititution des mots les uns aux 
autres, peuvent en fournir 6,561. 


Vers principaux. 


1 L'Oracle | vous prédit | un futur | fans chagrin 











2. L'Etoile vous promet | .un fuccès | forcbrillant 











3 Apollon {vous annonce! un deftin | mérité 





4 Qui, le ciel! vous prépare | un objet |pleind’attraits 








ç Diane vous préfage | untas d'or| fansplaifir 





vous aflure lun bonheurlfans honneur 











vous refufe | un pote comolant 


vous conferve] un état |desp'us beaux 








vous accorde | un amour | triomphant 


Le calcul , pour la formation des vers : fran- 
çois, diffère, de celui qu’on fait pour les vers 
ltins,en ce qu'il ne faut divifer Ja queftion qu’en 
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fept parties, passe qu'on n’a befoin que de fept 
chiffres pour la première ligne du triangle, & 
de 28 pour le:total; la raifon de cela vient de 
ce que , pour le calcul , on ne met dans le quarré 
long que quatre lignes pour trouver les quatre 


parties du vers françois. Les neuf vers françois 


principaux ne font divifés ques quatre parties 
au: lieu de fix qu'il y en a dans les vers latins, 
parce que la langue françoife ne permet pas au- 
tant de combinaifons dans les mors que la lan- 
gue latine, (DECREMPS) 


CALEMBOURGS OÙ JEUX DE MOTS. 

Lés jeux de mots ne font fürement pas de la 
magie blanche ; mais ils lui fervent de vernis. 
Les faifeurs de tours en font adroitement ufage 
our partager l'attention des fpeétateurs , & pour 
eur faire admiter des opérations, qui-fans cet 
acceffoire n’auroient rien d’admirable ; les tours 
d’adreffe doivent fur-tout être accompagnés de 
beatéoup de babil. 


Un difcours raifonnable feroit alors hors de 
faifon , & les calembourgs font à-peu-près le 
genre d’éloquence qui convient au fujet. 


Les jeux de mots, difentlesauteurs de l’encyclo- 
pédie, quand ils font fpirituels & délicats, fe pla- 
cent àmerveille dans laconverfation, leslettres, les 
épigrammes , les madrigaux , les impromptu, iisne 
font point interdits lorfqu'on les donne pour un 
badinage qui exprime un fentiment , ou pour une 
idée pañlagère ; car, fi cette idée paroïdoit le 
fruit d’une réflexion férieufe , fi on la débitoit 
d’un ton dogmatique, elle feroit regardée avec 
raifon pour une petitefle fiivole qu'il faut ren- 
voyer aux farceurs-& aux artifans qui font les 
plaifans de leur voifinage. 


Si je voulois faire ici l'éloge des jeax de mots, 
Je pourrois , peut-être, prouver qu'ils ont été 
en donnent chez les anciens , comme ils le {ont 
chez les modernes. Je pourrois d'abord citer 
Cicéron, parlant à un cuifinier qui lui deman- 
doit fon fuffrage pour obtenir une charge de ma- 
giitrature , & lui répondant, favebo coque (quogue). 
Par cette réponfe , l'orateur romain rappelloit 
finement à cet homme fon ancien état; puifqu’elle 
fignifie également je re favoriferat auf, ou je 
te favoriferar, ‘cuifinier. 


Je pourrois enfuite citer S. Auguftin, qui n’avoit 
aucune averfon pour les jeux de mots, & qui 
dit, quelque part, que Sainte Perpétue 8: Sainte 
Féliciré jouiffent d’une perpétuelle félicité, 

J'inviterois à lire le poëte Owenus qui dit, 
en parlant d'Erafme : 


Quæricur unie tibi ft nomen Erafmus. Eras mus. 


Je tranfcrirois le paffage d’une oraiïfon fune- 
bre, où Mafcaron , évêque de Tulle, dit % 
e 








Page 206 , I. planche , feconde colonne , 11°. ligne. 
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OR ACER UNIVERSEL PAR ARITHNETIQUE, 


Répondant à toutes fortes de Quefions fur l'avenir , 


En un Vers français Alexandrin. 
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le grand, linvincible Louis , à qui l'antiquité 
eut donné x1lle cœurs, fe trouve maintenant fus 
cœur. 


Je rappellerois ce que dit le P. Caufin dans 
la cour fainte , avoir, que les hommes ont bâti 
la tour de Babel, & les femmes la tour de bubi!!, 


Je citerois enfin, ce prédicateur qui prouva 
dans fon premier point, que S. Bonaventure eft 
le doiteur des Séraphins , & , dans fon fecond 
pomt, qu'il eft le Séraphin des doéteurs. 


‘Mais toutes ces citations ne prouveroient peut- 
être autre chofe, finon que le mauvais goût a 
régné dans tous les fiècles:, & que les plus grands 
hommes lui ont payé de tems en tems un tri- 
but momentané: cependant il faut converir que, 
fur les mille 8: une pointes que chaqué jour voit 
éclore , il s’en trouve fouvent jufqu'à deux ou 
trois de paffables ; par exemple, qui eft-ce qui 
feroit fiché d’avoir fait les vers fuivans de Vol- 
taire à Deftouches? 


Auteur folide , ingénieux , 

Qui du théatre êtes le maître, 
Vous, qui fites le Glorieux, 

Il ne tiendrait qu'à vous de l'êcre. 


Les fatyriques emploient fouvent: le’ jeux de 
mots pour diftiller leur fiel, & pour mettre à la 
raifon des gens qui -n'entendent’ pas: let Jangage 
du bon fens; homme d’efprit s’en fert finement 
pour changer de propos , & pour mettre fin à 
une converfation ennuyeufe. L'homme de lettres 
les étudie quelquefois, comme un marin qui cher- 
che fur la carte les :écueils qu'il veut éviter. 
L'homme du monde les recueille fans’ diftinc- 
tion, pour briller dans des fociétés. où le bon 
fens feroit tourné en ridicule , & le: favant cher- 
che à les connoître , pour avoir le droit de les 
méprifer. 


Bien des gens fe croient riches en fait.de bel 
éfprit, parce qu'ils ont pris la peine de faire une 
grande colleétion de jeux de mots. Pour leur 
prouver que leur tréfor n’eft compofé que de la 
monnoie la plus commune , nous allons indiquer 
quelques-unes des fources abondantes & mul- 
tipliées, où chacun peut, en un inftant, faire 
une ample provifion. 


. Nous donnerons d’abord quelques règles par- 
ticulières pour la faéture des calembourgs ; en- 
fuite , pour foulager la mémoire, nous rédui- 
tons toutes ces règles à un feul principe géné- 
ral, à l’aide duquel les amateurs des jeux de mots 
pourront-en faire plufieurs centaines par heure. 


Prémière règle particilière. 


Lés noms commençant par mi ou ami peuvent 
Amufemens des Sciences, 
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ordinairement fervir à faire un pitoyable calern- 
bourg de cette manière. La mitraille, la milice, 
la Michaudière, l’amidonnier, &c. (l'ami Traille, 
lamr Lice , l'ami Chauditre, l'ami Donnier ) Un 
certain -monfieur de /4 Miane dinoit un jour avec 
plufieurs de fes amis, quilui difoient de:tems en 
tems : À ta fanté l'ami-üne. Un allemand, qui 
étoit de la compagnie , croyant qu’on lui difoit 
A ta fanté l'ami Ane, & nofant l'appeller fon 
ami, {e contenta de lui dire refpettueufement : 
a votre fanté M. Ane. 


Deuxième regle. 


Réciproquement, tout nom propre qui, lorf- 


qu'il eft précédé de mz, formeun mot françois ou 
un mot quelconque qui fe: prononce comme 
en françois, peut fervira faire un calembourg; on 
peut dire à M. Life, bon jour l'ami Life, la- 
milice). Un faifeur de calembourgs avoit un ami 
qui s appelloit M. Graine ; il difoit qu'il n'étoit 
jamais ficontent que:lorfqu'il avoit l'ami Graine, 
(la migraine). 


18) \ 
Troifième règle. 


Tous les noms mafculins-commençant.par per, 
& les noms féminins commençant par mer, amer, 
tante, bé, contes , &c. peuvent fervir à faire un 


1 


calembourg de la manière fuivante : 


Le perroquet aime la merluche 
Le père Oguet aime la mére Luche. 


Le perturbateur aimel'amertume. 
Le père Turbateur aime la mère Tume. 


La conteflation cft pour la béquille. 
La comteffe Tarion eft pour l'abbé Quilles 


La tentation pour la bécaffe. 
La tante Arion pour l'abbé Caffe. 


Dans une fociété, on parloït un jour du ma- 
riage du doge de Venife avec la mer Adriati- 
que ; (la mer Adriatique) Uh mauvais plaifant dit 


alors qu'il avoit aflifté à un mariagé bien pins: 


fingulier , favoir , celui du Pérou & de lAmé- 
rique , ( du père Ou. & de: la mère Ique) 


Quatrième règle: 


Les noms françois: commençant par c, p,$ 
t, &c., & dont of peut retrancher cette pre- 
mière lettre, de manière que ce qui refté fe 
prononce comme un autre nom françois, font 
une fource abondante de: calembourgs." Exem- 
ples pour la lettre c ; cing.anons &: vingt-cinq 
ärmes (cing canons @ ving-cing carmes). 


Pp 


a os ne — 
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Pour la lettre p, crop peureux ( trop heureux ). 


Pour la lettre :, par arrêt du parlement on 
a brûlé cent tomes (cent hommes). Un homme 
“eft ici , quoiqu'il foit ailleurs, ( quoiqu'il foir 
tailleur). Pour la lettre w , neuf villes , ( neuf iles); 
neuf vers, (neuf airs). 


Cinquième regle. 


La plupart des adjectifs commençant par & , 
font propres à faire un calembourg de cette ma- 
nière : déraifonnable , défobligeant , deshonnêéte , 
( des raifonnaëles , des obligeans ; des honnêtes). 


Un homme avoit dit à un autre que fes pro- 

os étoient défagréables , celui-ci fe facha ; mais 
le premier répliqua que les propos , dont 1} par- 
loit , étoient des bons & des agréables. (N. B. 
Ce calembourg eft tiré de Molière). 


Sixième règle. 


.-Le mot Jean , précédant un verbe à la troi- 
fième perfonne de l'indicatif, peut faire une ca- 
Jembourg de cette manière : Jean joue, Jean chante, 
Jean pêche, (j'en joue, j'en chante, j'en pêche). Mais 
le calembourg le plus fingulier qu'on ait fait 
fur le mot Jean, eft celui-ci : Saint Jean-Bap- 


tie, (finge en batifle). 
FAT Septième règle. 


Le mot fans fait calembourg dans une infinité 
de cas; exemple j'ai trois bourfes & deux cent louis, 
(deux fans louis). Dans un village il y a trois 
clochers & deux cents cloches , (deux fans cloches ). 


Huitième règle. 


Le mot cing fait calembourg dans une inf- 
nité de cas ; exemple : czng pierres, cinq hommes , 
eznq loups, cinq clous, cinq marcs, cing canons, 
(S. Pierre, S. Côme’, S. Loup; S. Cloud ; 15. 
Marc , Les Saints Canons ). Un homme difoit 
fouvent que fon père avoit la croix de S. Louis; 
“on lui répondit qu'il étoit fils d’un favetier, 
mais il répliqua que cela n’empêchoit pas fon 
père d’avoir une croix de quarante écus ou de 
sq louis. 


1 V4 
. Neuvième régle. 


Tous les mots qui ont un double fens font 
ropres à faire des pointes ; ainfi l’on peut dire 
à J'auteur de foixante volunres’: J'aime mieux an 
Joiuis que tes foixante livres. C'eft à cette. règle 


quil fâut auf rapporter l'épigramme füivante : 


Delille:, ta fureur 
Contre ton procurent 


CA L 
Injuftement s'allume, 
Ceffe de mal parler ; 
Tout ce qui porte plume 
Fut créé pour vo/er. 


Ces deux dernières pointes font du plus mau- 
vais goût, en ce que Ja penfée en eft faufle, 
& qu'elle roule fur des mots à deux fignifications 
totalement difparates ; mais fi la penfée étoit 
vraie , & fi le mot équivoque avoit deux fens 
analogues , comme font ordinairement le fens 
propre & le fens figuré , l’épigramme feroit jufte, 
comme font les fuivantes. de divers auteurs. 


X. 


Bien que Paul foit dans l’indigence , 

Son envie & [a médifance 

M'empêchent de le foulager. 

Sa fortune eft en grand défordre , 

Hl ne trouve plus à manger, 

Maïs il trouve toujours à mordre. 

CHARLEVASS 

X I. 


De la chaleur je me délivre 
En lifant ton gros livre 
Jufqu'au dernier feuillet 
Tout ce que ta plume trace, 
Robinet a de /a glace 
Pour faire trembler Juillet: 
MAINARB; 
FRr 


Je ne faurois vous pardonner 
Le régal qu'à S.-Cloud Paul a [u vous donners 
C’eft le plus dégouûtant des’efprirs fades. 
Vous aimez trop-les promenades , 
Iris , allez vous promener. 
CHARLEVAL 
E V. 

Depuis deux jours on m’entretient 
Pour favoir d'ou vient chantepleure, 
Du chagrin que j'en ai je meure. 
Si je {avais d'ou ce mot went 
Je l'y renverrois tout-à-l'heure. : 

DE CAILLY, 

Y. 

Pourquoi n’a-t-on pas mis ici de garde-fous:;, 
Difoit un feigneur des plus fous 
Paflant {ur un pont de {a terre, 
Un gaillard de. fes alliés 
Lui dic, d'un air plaifant, felon fon ordinaire; 
C'eft qu'onne favois pas que vous y pafferiez, 

BARRATONL. 


Te EE 


CAL 
V'I. 
À fa cour le plus habile 
N'a pas toujours un grand bonheur. 
La charge la plus dificile 
Eft celle de dune d'honneur. 
DE MAUCROIX. 


C'eft d’après cette même règle que les difeurs 
de mots , quand ils parlent d’un auteur qui ne 
net aucune planche gravée dans fon livre, di- 
fent qu’il ne fait aucune figures mais fi cet au- 
teur à mis-des gravures dans fon oùvraze, on 
dit que c’eft un naufragé qui fe fauve à la fa- 
veur des planches. 


Dixieme règle. 


Quelquefois on fait des pointes en s’écartant 
du fens réel des mots, pour ne fuivr: que le 
Jens étymologique ; l’épigramme que nous ve- 
nons de citer fur les garde-fous peur fe rap- 
porter à cette règle. Voici un autre exemple 
tiré du poëme de la Magdeleine , l'auteur vou- 
Jant dire que le repentir de fon héroine indi- 
que un amour infini ,\dit, 


R que c’eft l'indicatif 
D'un amour qui s'en va jufqu'à l'infinerif. 


Onzième règle. 


Quelquefois à propos d’un mot , on emploie 
d'autres mots qui ne different du premier que 
de quelques lettres; c’eft ainfi que les difeurs 
de mots affectent: de confondre le dévouement 
avec le dévoiement , ils difent par affeétation es 
gredins de l'hôtel, au lieu de dr les gradins -de 
l'autel ; ils parleront d’une courtifanne diffamée à 
propos d’un courtifan affamé. Is prétendent que 
la Grange-Chancel n'eft pas un auteur fans fel ; 
felon eux , M. Trivelin doit s’appeller M. rres- 
vilain ; ils confondent la propreté avec la pro- 
priété , & la jufieffe avec la juffice. Ils affectent 
de citer le combat des Horaces & des Curiaces, 
qu'ils appellent le combat des Horaces & des 
Coriaces. À propos de Saints, ils parlent des mal 
Jains ; & quand un auteur fait smprimer, ils di- 
fent qu’il ne fait aucune zmpreffion ; mais ce der- 
nier mot appartient à la dixième règle. 


L'auteur du poëme de /a Mapdeleite dit : 


Jérufalem la-vit comme une péchereffe , 
Et Marfcille l'ouit comme une précherelfe. 
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On peut aufli rapporter, à cette clafle, les 
vers fuivans : 


Æ un homme , à qui on avoit prêté les œuvres de 


Maot. 


Si quelqu'un vous les efcamote, 

Je Le donne au diabie Aftarot ; 

D'autres font fous de leur Marorte, 

Moi , je le fuis de mon Maror. 
 CHARLEVAL. 


Douyzième regle, p 


Quelquefois, pour changer le fens d’un mot, 
il n'y a qua changer le mot fuivant, comme 
dans Ces trois épigrammes : 
I. 


De nos rentes, pour nos péchés, 

Si les quartiers font retranchés, 
Pourquoi s'en émouvoir la bile ? 

Nous n’aurons qu'à changer de lieu; 

Nous allions à l'Hôtel de Ville, 

Et nous irons à l’Hôre/-Dicu, 


DE CAILLY. 
La E ER 
Ce poëte n’a pas la maille, 
Plaife , Sire , à votre bonté, 
Au-lieu de le mettre à la taille, 
De le mettre à la charité, 


6 FURETIEREZ, 
L'ET , 


L'argent que tu me dois, Lépine, rends-le-moi, 

Tu fais qu’en tes befoins ma bourfe futa toi, 

Et que j'ai, pour t'aider cent fois, vendu mes hardes 3 
Mais rien ne te fléchic , rien ne peut c'effrayer. 

Tu crois qu'être exempt des gardes 
C'eft être exempt de payer. 


DE CAILLY. 


Je pourrois encore citer une cinquantaine de 
règles particulières pour la compofition des ca- 
lembourgs & autres jeux de mots ; pour ne pas 
abufer de la patience de mes lecteurs, je me 
hâte de venir à la règle générale qui contient 
routes les autres. 


Rèple générale pour l'invention des jeux de mors. 
N'ayez que très-peu d'égard au fens des pa- 


roles , mais que votre oreille foit très-attentive 
au, fon. & à la prônonciation des mots; tâchez 


Un prédicateur , (le P. Coton) difoit autre- | même , s’il fe peut, d'oublier l'orthographe , 


fois à Henri IV : votre fceptr: eft un caducée | 
par lequel [es hommes font corduits, induirs & 


réduits. 


car , en général, rien ne donne plus de faci- 

lité à jouer fur le mot que.de manquer. de goût 

dans le manière depenfer & de parler. 
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Maintenant, je prétends qu'avec cette règle , 
vous aurez l'avantage de briller en converfation 
parmi les difeurs de riens , & de couper la 
parole à toutes les: perfonnes de bon fens qui 
voudroient s’avifer de parler raifon; donnons 
des exemples : 

1°. Je fuppofe qu’un médecin vous parle d'un 
engorgement dans les vaiffeaux fanguins , inter- 
rompez-le pour lui demander quels font les plus 
gros vaifleaux fanguins ; il vous répondra tout 
bonnement que c’eft l'aorte , la veine porte ou 
la veine cave; répondez-lui qu'il eft dans l'er- 
reur, &, pour le prouver, citez-lui la flotte 
anglaife qui, quand elle eft mife en déroute par 
les françois, af compofée de vaiffeaux fans gains. 


2°, Si quelqu'un vous parle d'avancer à grands 
pes , demandez-lui quel eft le plus grand pas ; 
il vous répondra , peuttêtre , que c'eft un pas 
de géant ; mais vous lui repliquerez-que c'eft 
Je pas de ‘Calais. 


3°, Si un chirurgien ordonne de coucher un 
malade dans le plus grand Lit, obfervez-lui que 
le plus grand lis eft celui de la rivière. 


4°. Si vous.trouvez des contradiéteurs quand 
vous prétendez que Thémire-n’eft pas f belle, 
dites qu’elle peut être une Wérus , mais qu'elle 
n'eft pas Cyéelle. 


5°. Si quelqu'un vous blime pour avoir dit 
qu'un principe n'a pas le Jens commun , foutenez 
hardiment que ceux qui font du fang royal ou 
fimples gentilshommes n’ont pas le farg commun. 


6°, Un homme de lettres fe fiche-t-il contre 
vous , parce que , fur la fin d'un couplet, vous 
l'avez traité met ; dites-lui que votre cou- 
plet finit par les deux vers fuivans : 


Sans le calcul décimal 
Trouverois:tu la rime‘erz 2maLl, 


7°.Siun mufñcien vous chante pouilles , faites- 
Je changer de ton , afin qu'il chante la palinodie 
fur l'air.des crembleurs. 


8°, Si un poëte vous parle d'une bergère af- 
fife fur l’hcrderce , dites-lui que vous n'aimez pas 
fon air bête. 


9°. Quelqu'un vous cite-t-il un fait merveil- 
Jeux & extraordinaire, dites que vous avez vu 
un, bücheron. qui fe mouroit de faim, quoiqu'il 
fût chargé de pain (de pin & de fapin ), & un 
marchand: derpain-qui ne commerce qu'ez vin, 
(envain) &c. 


10°. Si deu ns fe vante de favoir l’ortho- 
graphe , demandez-lui comment:il' faut écrire la 
phrafe fuivante : r’épicier qui vendoit Les livres de 


théologie, ef malade , Quelle fatalité ! Er ap- 


| 


qui également feront remplies 


prenez-lui qu'il faut écrire de cette manière + 


l'épicier qui vendoit des livres de thé au logis ef 
malade , quel fat alité! 


11°. Enfin fi quelqu'un propofe des queftions 
difficiles , dites que vous allez, à votre tour, 
mettre les gens à la gueflion. Demandez quels 
font les hommes les plus inconftans & les rois 
qui-ont la meilleure mine :.peu de ‘perfonnes 
fauront que ce font les muficiens & les rois d'Ef- 
pagne , parce que les premiers changent fouvent 
de mode, ( majeur ou mineur) & que les autres 
poffèdent les mines d'or au Pérou. 


Voilà affez d'exemples pour prouver que Î=s 
difeurs de mots s’exercent dans un champ auf 
vaite que fécond ; ne perdons pas de vue que 
les jeux de mots les plus admiflibles font ceux 
où l’on pafle du fens métaphotfique au fens pro- 
ie & réciproquement, Un clerc de procureur 

abillé de verr | fe préfenta dans un bureau pour 
obtenir de l'emploi; le maître lui dit : 


Votre habitnous défend de vous prendre fans verd, 
Cependant tous vos pas ne {ont que pas de céerc. 


le clerc qui entendoit raillerie, répliqua fine- 
ment : Monfieur , fi vous m'employez , vous 
pourrez vous-flatter d'avoir employé Ze verd & 
le fec. { DECREMPS.) 


CALENDRIER , voyez à l'article ASTRO- 
NOMLIE. 


CALME FACTICE. Moyen. de calmer la furface 
de l’eau , fort en pleine mer, foit fur.des fleuves, 
@ de diminuer Le danger qui provient de .fon 
agitation ; par M, Achard , de l'académie de 
Berlin. 


En fuite des nombreufes expériences. confi- 
gnées dans un mémoiré imprimé dans le Jourza 
d'Agriculture , mois de novembre 1782:,1il réfulte 
que l'effet de l'huile pour calmer la furface de 
l’eau , comparé avec le moyen qu'il adepte.,-& 
qui lui a parfaitement réuffi , eft comme $ à à, 
ou comme 1 à 3. La raifon phyfique qu'il. en 
donne , c’eft que les gouttes d'huie font d’abord 
emportées par. les vagues tandis que les tonneaux 
ou caifles de fer.blanc qu'il propofe , ayant plus 
d’étendue que les gouttes d'huile , & étant atta- 
chées au ‘bateau , ne -peuvent s’en. écarter. qu’à 
une petite diftance. C'eft ce qui à déterminé 
l’auteur à donner la préférence au moyen fuivant. 
On aura des tonneaux remplis d’air, dans lefquels 
l’eau ne puifle point pénétrer , ou , encoremieux, 
des çaifles de fer-blanc quarrées , de fix ou huit 
pieds d’étendue &. d'un à deux pieds de hauteur, 

air impénétrable 
à l'eau. Les vaiffleaux pourroient , fans augmegr 


CAM 


ter par-là beaucoup leur charge ; fe munir tou- 


jours de quelques douzaines de tonneaux ou de 


caifles de fer-blanc , attachées à des cordes, ; 
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rendue fi mince fur le modèle dans lequel efl l'em- 
preinte de la gravure qu'on veut imiter. On Je 
fat chauffer fous la moufle, & on l’imprime de 


qu'il fufiroit de jetter dans l'eau ; lorfqu’elle fe- Fa manière ufitée pour les pierres gravées 


roit agitée au point qu'on püt craindre quelque 
accident. Des pre ; faites en petit, ont 
afluré le fuccès de ce moyen. 


CAMÉE. C’eft le nom qu’on donné à des pier- 
res compofées de couchzs différemment colorées 
-& fculptées en relief. Tout l’art confiite à faifir 
les ditférentes nuances & les différentes teintes , 
pour fculpter des têtes, des figures, des animaux 
qui fe détachent du fond , autant par leur couleur 
pe par leur partie faillante ; & l’arufte profitant 
des jeux de la nature , y trouve quelquefois des 
cheveux , des colliers ou des ornemens d'une 
couleur différente de Ja figure, Les agates onix pa- 
roiffent plus propres que toute autre pierre pour 
former lescamées. L'induftriea trouvé le fecret de 
contrefaire les camées. On prend à cet effet des 
morceaux de verre coloré dont onfe fervoit pour” 
compoferleswitres dis églifes. On rend ces verres 
QpAques , enlesftratifiant dans un creufetavecde la 
chaux éteinte à l’air,du plâtre ou du blanc d'Efpa- 
gne , c'eft-à-dire, en mettant alternativement un 
lit de chaux ou de plâtre, & un lit de verre. En 
expofant ce creufet au feu , augmentant par de- 
grés pendant trois heures, & finiffant par un‘feu 
aflez fort , ces verres deviennent opaques en con- 
fervant leurs couleurs, & ceux quin'en avoient 
point deviennent d’un blanc de lait comme de 
l'émail ou de la porcelaine. Sile feu a été bien 
ménagé danse commencement, & qu'on nel’ait 
point pouflé trop fort fur la fin, ces verres opa- 
ques font encore fufceptibles d'entrer en fonte 
à un plus grand feu. On peut donc fouder les 
uns fur les autres, ceux de différentes couleurs , 
& par cemoyen imiteriles lits de différentes cou- 
Jeurs que l’on rencontre dans les agates onix. On 
trouve même, dans les vitrages peints ‘des an- 


ciennes Eglifes, des morceaux de verre dans lef- | 


quels la couleur n’a pénétré que la moitié de leur 
épaifleur. Les pourpres , ou couleur de vinaigre , 
font tous dans ce cas , ainfi que plufeurs bleus. 
Lorfque ces verres font devenus opaques , ainfi 
EE Pa dit, la partie qui n’a point été pénétrée 

e [a couleur, fe trouve blanche , & forme avec 
celle qui étoit colorée , deux : lits. différents , 
comme on en voit dansles agates onix. Lorfqu’on 
ne veut point fouder enfembleiles verres de 
différentes couleurs , il faut travailler fur ceux- 
Jà. Avant de fe fervir de ces:verres ,. qui. ont 
des couches de différentes couleurs, il 2e les 
faire pafler fur la roue du lapidaire , & manger 
de la furface blanche qui eft deftinée à repréfenter 
les figures du relief du camée , jufqu'à ce qu’elle 
foit réduite à une épaiffleur plus mince, s’il eft 
poflible ; qu'une feuille de papier. On pofe ce 
verre du côté de la furface blnée que l'ona 


factices. Les verres que l’on a rendu opaques en 
faivant le procédé ci-deffus , étant alors fufcepti- 
bles d’être travaillés au touret , on y applique la 
pierre dont on vient de parler , & avee les mêmes 
outils dont on'fe fert pour la gravure en pierres 
fines , on enlève aifément tout le blanc du champ 
qui déborde le reñef, & les figures paroiflent 
alors 1folées fur un champ d'une couleur différente 
comme dans les camées. 


Si l’on ne vouloit imiter qu'une fimple tête 
qui ne füt pas trop difficile à chantourner , on 
pourroit fe contenter, après avoir moulé cette 
cête , de l’imprimer enfuirte fur un:morceau de 
verre-opaque blanc. On feroit pañler enfuite ce 
verre imprimé fur la. roue du Japidaire , & on 
l’uferoit par derrière avec de l’émeril& de l’eau, 
jufqu'àa-ce que toute Ja partie qui fait un champ 
à la tête, fe trouvat de fuite , & qu’il ne reltat 
abfolument que le relief. S'il fe trouve après cetre 
opération qu'il foit encore demeuré quelque pe- 
tite partie du champ, on l’enlève avec x lime 
ou.avec Ja pointe du cifeau. On. applique -cette 
tête ainfi découpée avec foin fur un morceau de 
verre opaque de couleur.différente : on l'y colle 
avec de la gomme; & quand elle y eft bien ad- 
hérente , on pofe 2 verre du côté de la tête fur 
un moule garni de tripoli , & on l'y prefle comme 
fi on vouloit l'y moulér ;.mais au lieu de l'en re- 
tirer Comme ofi fait quand on tire une empreinte, 
on laifle fécher le moule toujours couvert de fon 
morceau de-verre , & lorfqu'il eft fec, on l’en- 
fourne fous la moufle , & on le prefle avec la fpa- 
tule de fer : lorfqu’il eft en fufion, la gomme qui 
attachoit la tête fur le fond , fe brûle ; ainfi les 
deuxmorceaux de verre , celui qui forme lerelief , 
& celui qui lui doit fervir de champ , n'étant plus 
féparés, S’unifflent étroitement en fe fondant, fans 

u’on puifle craindre que dans cette fonte Île re- 
lief puifle fouffrir la moindre altération , puifque 
le tripoli , en l'enveloppant-de toutes parts, lui 
fert comme d’une chappe , 8: ne lui. permet. pas 
de s’écarter. Si on vouloit que quelques. parties 
du relief, comme les cheveux , fuffent d’une cou- 
leur différente , il fufhroitd’y mettre , au boutd’un 
tube deverre ,un atôme d’une diflolution d'argent 
par efprit de nitre, &.faire enfuite chauffer la 
pierre fous la moufle , jufqu'à ce qu’elle foit très- 
chaude fans rougir. Il faut feulement prendre 
garde que la vapeur de l’efprit de’nitre ne colore 
le refte de la figure. Les verres , tirés des, anciens 
vitrages peints des églifes, font ce qu'il y a de 
meilleur pour faire ces efpèces de camées. 11 eft 
vai qu'ils ont béfoin d’un très-grand feu pour:les 
mettre en fonte quand.ils ont été rendus. opa- 
ques comme on l'a dit; mais ils prennent um très- 
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beau pok, & me fonrpas.plus.fafceptibles d’être 


rayés, que Îes véritables agates. 


+ CANIFS ( Tours des trois ). Voyez EscAMo- 

TAGE, 

; CANNES À VENT. Voyez à l'article AIR. 
“CARILLON ÉLECTRIQUE.. Voyez ÉLEc- 

PRTEIT RS pe | 


-. .CARTES:( Tours de ), 


Principes particuliers pour Les tours de Cartes. 


Faire fauter La coupe des deux mains. 


1°. Pour faire fauter la coupe des deux mains, il 
faut d’abord'tenir le jeu dans la main gauche , & 
le divifer en déux parties égales , en mettant le 
petit doist entre deux , fig: 23, pl. 4; de Magie 
blanche , tome VIII, des gravures. 


2°. Pofez la main droite fur le jeu de cartes, 
en ferrant le paquet inférieur entre le pouce & le 
doigt du milieu de cette main., Voyez la fie. 4, 
pl..$ , de Magie blanche , tome VIII ;des gravures. 


Dans cette pofition , le paquet fupérieur fe 
trouve ferré entre/le petit doigt de la main gau- 
che & les deux doigts annulaire & du milieu de 
la même main. 


3°. En tenant toujours le paquet inférieur avec 
la main. droite fans ferrerle.paquet, fupérieur 
ayec cette main, tachez de tirer ce dernier avéc 
Jaymain gauche pour le faire paffer par-deflous 
Jeftement &. fans, bruit. Vous..trouverez.de la 
difficulté en: commençant ; mais une heure d’e- 
xefcice.par Jour pendant une {emaine vous don- 
néra à cetégard la plus grande facilité. Remar- 
quez qu'immédiatement après Ja coupe, les pa- 
quets peuvent & doivent avoir, des pofitions dif- 
férèntes .felon le befoin. 1°. Ils peuvent. être 
réunis & n’en faire qu'un ,, comme dans, Ja fig. 2, 
méênre planche, | Qi 


. 


1130 Ts peuvent être croifés & 'pofés'de biaïs 


Pun'fur l’autre , comme dans la fig. 3 , ibid. 


3°. Ils peuvent être féparés, &.un dans chaque 
main , comme dans la fg:4,,1bid. 


4°. Îs peuvent être fépirés par l’index de la 
main droite , & fe trouver sous deux dans cette 
Main’, fig. $ 32014. : BIO 


5°. Les deux paquets peuvent.être:réunis dans 
Ja main gauche d2 manière que les figures des 
cartes du paquet inférieur. foient tournées vers 
Je ciel. Foyez la figure 6, ibid, En fuppofant que 
Je-paquet À foit entièrement couvert par le: pa- 
quet B, & qu'ils foient tous deux dans la main 
gauçhe comme dans la figure 2. 


ns me 
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11 faut s'exercer. à toutés: ces poftiôns ‘pour 
en faire: l'ufage dont nous parlerons ci-après. 


Farre-fauter La coupe d'une feule main. 


Les détails où nous allons entrer dans cet 
articie pourront ne. pas plaire à tous les lecteurs; 
mais nous chercherons ici à remplir le vœu de 
ceux qui défirent des tours de cartes qui n'aient 
été décrits par aucun auteur, & les plus mer- 
véillenx. Of , pour cés tours , il faut réunir 
à, l’adreffe de ia main les autres moyens de fuper- 
cherie ; il faut donc commencer par peindre cette 
adreffe & en exprimer tous les traits. 


1°. Pour faire fauter la coupe d’une feule main, 
il faut d’abord tenir les cartes dans la main gau- 
che comme dans la fig. 2, pl. $ ; 2°. divifer les 
cartes en deux paquets; ce qu'on fait en ferrant 
le paquet fupérieur entre la jointure du pouce 
& a partie du métacarpe , qui répond à la naïf- 
fance dé l'index, & en tenant ie paquet inférieur 
également ferré entre le même point du meéta- 
carpe & la première Jointure du doigt du milieu 
& au doigt annulaire. Dans cette feconde pofi- 
tion , l'index & le petit doigt font les feuls 
parfaitement libres. Woyez pour plus de clarté la 


8. 7 à ibid. 


2°, Paflez l'index & le petit doigt fous le pa- 
quet inférieur , pour tenir ce paquet fortement 
ferré entré ces deux derniers doigts d'une part, 
& le doigt du milieu avec l’annulaire de l'autre 
coté , fig. 8, 2bid, 


3°. En confervant le pouce dans la même pofi- 
tion, déployez les quatre autres doigts pour don- 
ner au paquet inférieur la potion repréfentée 
par la fig. 0. | 

Dans. cette quatrième pofition, les cartes du 
paquet inférieur font renverfées , c’eft-à-dire, 
que les figures font tournées vers le ciel ; mais 
elles font toujours fortement ferrées entre: l’in- 
dex & le petit doigt d’une part , & les deux 
doigts du milieu qui font defious. 5°. Déployez 
un peu le pouce pour lâcher le paquet fupérieur , 
en l’appuyant fur l'index & le petit doigt , & 
portez en même-tems fur le pouce le paquet in- 
férieur. Voyez La figure 10. 


Dans cette cinquième pofition , le paquet in- 
férieur a déjà pris le deffus , & les figures des 
cartes, dans les deux paquets , font tournées 
vers la terre. 6°. Otez le pouce d’entre les deux 
paquets pour le faire pañfer deffus, en pouffant 
les deux paquets vers [à naïffance du pouce, de 


: manière qu'ils fe trouvent parfaitement l’un fur 


lPautre pour n’en faire qu’un , fig. 11. 


Pans cette fixième pofition , les deux paquets 
font encore; f:parés par l'index: &:le petit doigt. 


| 11 ge refte donc qu'à ôter ces deux doigts de leur 


CAR 


place , en les déployant; pour donner à la main 
& aux cartes la pofition de la fig. 2. 


Nota. Ces détails m'ont paru neceffaires pour 
bien faire entendre mon idée fur un point quin'a 
jamais été expliqué par perfonrnie ; mais ée feroit 
une grande erreur de croire qu'il faut émployer 
autant de tems à exécuter ce principe qu'à l’ex- 
pliquer. Il faut s'y exercer ; & lé réduire en pra- 
tique , jufqu’à ce qu'on ait donné aux doigts, 
en un feul inftant & avec rapidité , les fix pofi- 
tions que je viens de décrire, de maniere qu’on 
puifle faire fauter la coupe d'une feule main au 
moins vingt fois par minute. 


3°, Les faux mélanges. 


On peut en diflinguer de quatre efpèces. La 
première confifte à mêler réellement toutes les 
Cartes , excepté une qu'on ne perd jamais de yue : 
pour cela , 1l faut d’abord la mettre fur le jeu, 
enfuite-la prendre de la ‘main droite en retenant 
Je:refte du jeu dans la main gauche ; & du pouce 
de cette dernière main faire glifler dans la main 
droite , fur la carte de référve , cinq à fix autres 
cartes, \& fur ces dernièrés :, encoré cinq à fix, 
& ainli de fuite jufqu'à ce que toutes les cartes 
fe trouvent dans la main ‘droite. Par ce moyen, 
lh'carte réfervée fe trouvera deffous ; & fi dans 
cet inftant on remet tout le jeu dans la main 
g'uche , en retenant feulement dans la main 
droite la carte fupérieure ; ef pourra faire re- 
pañler fucceffivement toutes les cartes dé la main 
gauche dans la main droite , en pofant alternati- 
vement les cartes au-deffus & au-deflous de la- 
dite carte fupérieure retenue dans la main droite, 
Jufqu'à ce qu'on foit parvenu à la carte de réferve 
qu’on mettra deffus ou deffous felon le befoin & 
l'occafion. 


Lefecond faux mélange confifte à prendre de 
la main droits la moitié fupérieure du jeu qu’on 
tenoit dans la main gauche.pour Îa faire pañfer 
fous l’autr: moitié, en remuant:adroitement 
l'aanulatre de la main droite pour faire glifier les 
cartes fans en déranger l'ordre. Voyez La fig, 12, 
& remarquez , 1°.qu aprèsavoirremué lés cartes 
d'un paquet avec l'annulaire de larmain droite, 
gomme nous venons de le dire , il faut porter, 
fous le jeu la carte B , &z deux ou trois de celles 
qui la fuivent immédiatement , pour faire fem- 
blant d’en laiffer quelques-unes tout-à-fait par- 
defous, & cependant-les reporter à leur de 
fous le paquet AÀ..2°. Que le paquet À ,.qui étoit 
d'abord deflous , & qui eft actuellement deflus 
dit être pris de la ma droite pour. être remis 
Jeftement à fa première place. Re 


… Be troifième faux mélange confifte àiméttre fi? 
Je jeu la: carte de deéffousi,:82 prendre les Cartés 
comme le repréfente la maïn droite:de l4 #22114 
ska, ; alors.on Jaïffe tomber fur la table Jes cinq 
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à fix cartes inférieures vers le point A', figure 12 ; 
on laifle combér un autre petit paquetau point B;, 
à droite ;-un troifième au poiut C , & enfin vers 
le point D toutes les autres cartes, excepté la 
fupérieure qu'on porte feule au point E,. Dans cet 


inftant, on met fur la carte le paquer A', & 


enfuite les. paquets B, C, Den employant al- 
ternativement la main gauche & la main droite 
pour plus de rapidité. Par ce moyen les cartes 
fémblent être mêlées, qnoiqu'elles ne changent 
point dé place. 


Le quatrième faux mélange confifte à faire 
fauter la coupe pour resnir les cartes avec la 
main droite , comme le repréfente la fig. 5 , ibid. 
& à divifer la moitié infirieure.en trois autres 
petits paquets , dont le premier tombe für la ta- 
ble vers le point F ; fig. 12, le fecond à droite 
au point G , & le troifième au point H. La moitié 
fupérieure étant alors pofée au point I; fi on 
tranfporte fur cette moitié les paquets F ,8G;, H ,; 
en fuivant le même ordre que nous fuivons en les 
défignant, & en employant alternativement fa 
main gauche &c la main doi pour: plus de vi- 


teffe , & pour faire croire qu'on mêle au hafard' 


& fans réflexion ;. les cartes, fans changer de 
place , fembleront fe mêler Comme dans le cas: 
précédent. 


A. Filer la carte. 


Pour filer la carte, il faut la tenir entre l’index 


: & le doigt du miliew de: la-main droite , &tenit 


le refte du jeu dans la main gauche entre l’index 
&-le pouce de cette main: La carte fupérieure 
que l'on veut fubftituer doit être un peu avancée 
vers la main droite. Woyez La figure 13 , pl. s. 


Dans cette pofition.,, le doigt du milieu , lan< 
nulaire ,&. le, petit doigt de fa main gauche font 


parfaitement libres, & c'eft avec ces: doigts! 


que faut, prendre la carte qui. eft.dans la main 
roite , lorfque cellé:c1. s'approche en .un.chin- 


. d’œik de la main gauche ponr y préndre laçatte 


fupérieure que lon veut fubftituer.… 
Aufi-tôt après cette fubftitution ; les mains 8 


lesicarresiifotit comme ‘dans’ Ja fieuré 14, 20id. ; 
-mais l'index de X main! gauche qui -fépare Ges 
autres cartes celle qu’on vient d'apporter, doit’ 


aufi-tôt. quitter fa place pour que la.main & 


les cartes: prennént la pofition de la figure 2 ,, 


1bid.. ASE 
s Gliffer la’ carte.- 


Pot gliffer la carté ,,il faut , 1° 
Jeu dans H'main droite , &' faire voir au fpec- 


titeut à carte de deffous , que jé fuppofe être: 


Pas"dE carreau. 2°. Renverfér le jeu fens deffus 
“déffous pour faire femblant dé préndre cêr as de 
carreau avec tn doigt de la main gauche, fig. 153 


‘ibid. 3°, Prendre , au lieu de Pas de carreau» 


tenir le’ 
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la carte qui: le fuit immédiatement, en faifant 
glifler cet as de carreau en arrière avec l'annu- 
laire & le perit doigt de la main droite, qu'on a 
mouillés un inftant auparavant avec de la falive. 
Voyez. la: figure: 16,, 1bid., , qui repréfente. les 


cartes .& les mains telles que le.fpeétareur les : 


verroit par - deflous s’il fe baïfloit. pendant l'o- 
peration, 


Nota. Que le. doigt de la main gauche avec 
lequel on tire la fecoride carte , au lieu.de la 
première en-deflous , doit être également mouillé 
de falive. 


G°. Enlever La carte. 


Pour enlever une ou plufieurs'cartes,, 1l faut, 
1%. tenir dans la main gauche les cartes qu'on 
veutenlever pofées, en diagonale fur. les autres , 
& un,peu avancées vers. la main-droite, figure 
17 , ibid, 


2°, Prendre ces cartes avecla main -droite., en: 


les férrant un peu entre le petit doigt & le pouce. 
Voyez la figure 18 , ibid. 


3°. Appuyer négligemment la main droite fur 
fes genoux ou fur le bord d’uné table pour ca- 
cher la fupercherie , figure 19 , ibid. 


7°. Pofer La carte. 


Onpeut pofer la:carte de deux manières ; fa- 
voir ;:1°. fur-les autres cartes qu’on tient dans 
la main gauche dans l’inftant où l’on prie/le fpec- 
tateur de, mettre: fa main fur le jeu, figure 20, 
cbid, | 


Nota. Dans ce premier cas, aufli-tôt qu'on a 
pofé la carte , on éloigne un‘peu la main droite 
de‘la main gauche , de manière qu’on touche 
prefque les cartes avec le doigt du milieu de la 
main droite , comme pour’indiquer au fpeéta- 
teur l'endroit où on l'invite à pofer fa main. Par 
ce moyen, 1l ne-fait pas attention que les mains 
fe foient rapprochées pour opérer un petit chan- 
gement ; &.1l pofe bonnement.fa main fur-le jeu 
pour empêcher (mais trop tard.) qu’on n'en faflé 
aucun: 


La feconde manière de pofer les cartes fe. fait 
daris l'inftant où on prend le jeu fur la table, fp. 
21 , bid. Dans ce cas, il ne faut pas ramaffer 
les cartes en fermant la main comme à l’ordi- 
naire, mais les faire glifler vers foi pour plus 
de rapidité , fans quoi le fpectateur pourroit 
s’appercevoir qu'on avoit des cartes dans fa main. 
Il faut cependant fe contenter d’une vitefle, mé- 
diocre , qui fuffit pour cacher-ce moyen, tandis 
puise rapidité extraordinaire feroit foupçonner 

a fupercherie. Hétez-vous lententenc. | 
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Tours de C rtes nouveaux ou nouvellement perfecà 
tionnés, 


- 


I. 
Dire d'avance. la carte que quelqu'un choifsra. 


Pour cela il faut , 1°. regarder d’un clin-d’œil 
Ja carte qui eft fous le jeu, & enfuite mêler les 
cartes pour faire croire au. fpectateur qu’on n’a 
aucune carte en. vue, &. obferver toutefois le 
premier des quatre fauxmélanges dont il eft parlé 
ci-devant. 2°: Finir le mélange de.manière que: 
la carte qu'on a en vue refte par-deffous. 3°. S'ap- 
phociee d'un des fpeétateurs pour lui parler à 
oreille, & le prier de fe rappeller la carte choifie 
en queftion.-4°. Faire fauter la coupe pour faire 
trouver dans. le milieula cartenommée à l'oreille: 
*. Tenir. .aprèsla-coupe, les deux paquets de 
jais & croilés l’un fur l’autre comme dans la 
figure. , plsS de la Magie blanche.,tome. VIIT des 
gravures. 6°: Faire.glifler rapidement l’un fous 
l’autre les cartes du paquet fupérieur , en invitant 
un des fpeétateurs d'en prendre: une. 7°. Lui 
mettre fubtilement dans la main la carte inférieure 
du paquet fupérieur. (C’eft ce qu’on appelle faire 
prendre une carte forcée.) 8°. La faire mêler 
dans le jeu par un fpeétateur ; 8 tandis qu'il la 
mêle pour empêcher qu’on ne la-trouve, lui prous 
ver.que fa précaution eft inutile ,-enrla faifant 
Donner par-la perfonne-à qui on a: parléà l’o- 
reille. 


Nota. Qu'il faut gliffler la carte dans Ja main 
du fpectateur légérement & fans aucune affeéta- 
tion ; & que pour trouver moins de réfiftance de 
fa part , 1l faut choifir quelqu'un qui ne: foit pas 
initié dans les tours. Cette opération produit un 
effet merveilleux quand elle eft bien faite. La 
dificulté de faire tirer une carte forcée ne doit 
point effrayer les commençans , pour deux rai- 
fons , 1°. parce qu’on y parvient facilement avec 
un peu d'exercice : 2°. parce que file fpeétateur 
ne prend point la carte en queftion , on remédie 
à cet inconvénient fans aucune erreur apparente, 
en terminant le tour d’une manière plus frappante : 
& plus extraordinaire , comme on le verra dans 
l’article fuivant, | 


II 


Faire tirer une carte au hafard , & La faire mêler 
avec les: autres par un des freéfateurs ; pour læ: 
faire trouver enfuite fur. le jeu ou dans le milieu , 
au gré de la compagnie. 


Quand:le.-fpeétiteur affeéte malicieufement dé 
ne pas prendre Ja carte qu'on lui offre, le:tour 
dont. nous venons:de parler ne doit pas paroitre 
manqué, fi on a eu la précautionide ne pas. 

AvVeITIE 
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AYértir la compagnie de ce qu'on vouloit faïre, { fiire prendre la carte choifie dans lemilieu du jeu 


( Conformément au premier des préceptes gérié- 
raux , il ne faut jamais dite trop tôt le tour qu'on 
fe propofe de jeuer , crainte que quelqu'un ne 
s'étudie à le faire manquer ; c’eft pourquoi , dans 
le tour précédent, au lieu de dire d'avance'à la 
compagnie la carte qui doit être choifie , -on la 
nomme tout fimplement à l'oreills d'une per- 
fonne ; il faut même avoir la précaution de ne 
pas dire à cette perfonne qu’un des fpectateurs 
va prendre une telle carte , mais feulement qu'on 
la prie de fe rappellér cette carte; par ce moyen, 
on eft libre , pour la fairé nommer tout haut, 
d'attendre l’inftant où l’on aura réufli à la faire 
prendre ). Lors donc qu’une carte différente de 
celle qui à été’ nommée à l'oreille eft choïfie par 
le fpectateur à qui on s’adrefle ; on prie ce fpec- 
tateur de la mettre au milieu du jeu, c'elt-à- 
dire ; fur la moitié des cartes qu’on tient dans la 
Main gauche , & on la couvre avec l’autre moitié 
Leon tenoit dans la droite. Dans cet inftant,, on 

ait fauter la coupe fubtilement pour faire trou- 
ver cette carte fur le jeu ; enfuite on emploie le 
premier des quatre faux mélanges, &-on finit par 
la faire trouver deffous. Alors on fait fauter la 
coupe pour faire trouver le: paquet inferieur dans 
Ja main droite , &idans la gauche le paquet fu- 
périeur, figure 4 pl! $ , ibid. On prie le fpetateur 
de regarder fi la carté choifie eft fur le paquet de 
Ja main gauche , en l’invitant à répondre oui ou 
non fans nommer fa carte; & tandis qu'il y re- 
garde , on jette un coup-d’œil rapide fous le 
paquet qui eft dans la main droïte : aui-tôt que, 
par ce moyen, on a vü la carte choifié, on met 
enfémble les deux-paquets , 8&1onprie quelqu'un 
de la compagnie -de les bien mêler; on reprend 
les cartes, 8 on les éplüche en les regardant 
l'une après l’autre, fous prétexte de s’affurer que 
la carte choïfie n’a pas été efcamotée par la per- 
fonne qui vient de méler: Lorfque par cette fèinte 
On a trouvé la carte choïfie on la met adroite- 
ment fous le jeu qu'on tourne fens defius deffous 
pour mêler de’ nouveau! ; on finit par la laifler 
deflus ; & en fe préparant à faire fauter la coupe’, 
on apoftrophe ainfi la compagnie : Meffieurs , non- 
{eulement je connois , fans l'avoir vue , La carte qu’on 
a tirée ; ( 1ci on peut la nommer , ) mais encore je 
fais d'avance ff vous voudrez qu’elle fe trouve deffus 
ou dans le milieu du jeu ÿ & pourpreuve de cela , je 
yrens de la placer @'‘celui de: ces ‘deux endroies que 
vous allez choifir. Si on choïfitle deflus:, 1h faut 


prier quelqu'un d'y regarder’, & only trouvera || 


jafailliblement , puifaw’elle: y .eft : mais fon de- 
mande qu'elle foit dans le milieu, il faut faire 
fautèr [4 coupe: pour faire’ pañler dans la main! 
auche le paquet iupérieur ,: & ‘rerenir le paquet 
inférieur dans la dtoite ; & comme dans cet inftant 


- fur 18 paquet dela maïn gauche. 


Nota, 1°. Si vous voulez que ce tour produife 
un grand effet , tachez de pérfuader que, pour 
l'exécuter , 1h faut plus de fubtilité dans l'éfprit 
que d’agilité aux doigts. Pour cela ,'parlez ainft à 
la compagnie : Je viens de vous pfoiverS meffieurs ; 
par ceîte opération que ÿe pouvois préVoir lvorre pen- 
fée ; mais fi certe preuve vous paroïît infuffifante , je 
vais vous en donner une-plus palpæble. Alors revènez 
au premier tour, s'il n'a pas'réuff dès la première 
fois ; &:s’il à réufi , pafñlez aù tour fuivant. 


N:ta. 2°. Qu'il eft quelquefois plus: facile de 
faire tirer une carte forcée après le fecond-tour 
que nous venons d’éxpliquér RL = EP ire parce 
que Je fpeétateur voyant qu'onfdevine dans ce 
tour une’ caïte qui n'étoit point forcée; #2 quiz 
été choiïfie très-librement , fe perfuade , dans cet 
jaftant, qu'on devinera également toute "autre 
carte ; d’où: il conclut qu'il eft inutile de faire le 
difcile dans fon choix. 34 


TITI. 


Fuiré tirer une-car:e au hafard', &lapres avoir divife 
le jeu en quatre paquets ; la faire trouver infail- 
lislement dans celui que là compagnie choifira 
livorement. 


Auffi-tot qu’on aura pris ue carte, tenez, 
1°. Ja moitié du jeu dans chaque mains, figure 4, 
pl. 3 ibidll2%/ Faites pofer la carte chotfie {ur 
Je paquet de: Jamain gauche, &:couvrez-la: du 

paquet de Ja:main droite. 374 Faites fautér la 
coupe invifiblement; &le fpectateur croira que 
laicarte choifie eft dans le:milieu duvjeu »:quot- 
qu'elle Soit deffus. 4°. Employez un inftant le 
remier/des: quatre faux melanges,. finiflezs ‘par 
Pres furle jeu la carte en queition.,. & enlevez- 
la , figures a81& 19, ibid Donnez à:méler-les 
autres cartes, (On croira tenirle jeurentier:, M& 
confondre : avec. les: autres :[a. carte *choifie.à, 
6° Partagez. le jeu furcle bord de la tables,-de 
votre côté, en quatre paquets: 7°. Egalifeziles 
paquets , en donnant à celui qui n’auroit que 
trois ou quatre cartes ; quelques-unes de celui 
qui en auroit un trop grand nombre. (Servzz- 
vous pour cela de la/mäin gauche , puifque la 
droite n'eft pas libre ). Et quand on aura défigné 
le paquet fur lequel.on voudta faire trouver. la 
carte choïfie , prenez-le de:votre main droite , 
en y pofant la carte comme dans [a fig. 21,, ébid. 


Quand ce paquet fera entre vos mains , vous pou- 


vez encore , ayant de montrer [a carte, deman- 
.der:fi on'veut qu’elle foit deflus ou. dans. lemi- 


on tient la droite fur la gauche: à une petite‘dif- {lieu du paquet; & pour remplir k vœu de ka 
tance, figure 4 ; il:femble au-fpectateur qu'on f-compagnie , émployez la coupe, s’il y 4 lieu, 


vient tout hmplement de partager Les cartes pour £ comme dans le tour précédent. 
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Nota, 1°. En finiflant ce tour, ce feroit une 
gaucherie de tourner foi-même la carte pour de- 
mander à celui qui l’a tirée , fi c’eft la fienne; de 
etre. manière ,. ce -feroit prefqu en vain que la 
perfonne interrogée -répondroit affirmativement, 
parce que la compagnie pourroit fuppofer , ou 
que. cette perfonne -a oublié fa carte & quelle fe 
trompe , ou quefa réponfe eft diétée fé: Ja com- 
plaifance:pour ne pas. faire manquer le tour. Il 
vaut. donc mieux attendre ,pour montrer la carte, 
qu'elle foit nommée par celui qui l’a choifie , en 
obfervant , pour plus grande perfeétion ,-de la 
faire tourner par un autre , pour bannir , dans ce 
moment , toute idée d’efcamotage dans l’efprit-des 
fpeétateurs, 


Nota. 2°. Horfqu'en faifant ce tour vous ap- 
puyez négligemment votre. main droite fur vos 
genoux ou fur le bord de Ja table, pour cacher la 
carte enlevée, & que vous demandez à quelqu'un 
de Ja compagnie Fe quel paquet on veut faire 
trouvergela çarte choifie , il peut arriver un in- 
convénient ; la perfonne interrogée peut con- 
noitre votre rufe & chercher à la dévoiler à tout 
le monde , en vous répondant de cette manière : 
Je veux que la carte choifie [e trouve dans votre main. 
Cette réponfe-eftembarraffante :, & femble prou- 

-Veñ, au prenuér abord ,; que vous allez refter 
court; cependant vous pouvez-vous en tirer par 
le moyen que voici : Gardez-vous de fatisfaire la 
malice du RÉE en faifant voir à la com- 
pagnie qu'ik a-deviné, & que vous avez une 
carte dans:votre main ; mais pofez là carte enle- 
vée fur ui des paquets en le prenant: fur la table ; 
réuniflez enfuite les quatre paquets en un feul , 
& dites : Je fuis bien sûr maintenant que La carte 
choifie ef} dans ma main , comme vous l'avez defiré. 
Parce moyen ,; lé tour ne finira pas d’une ma- 
nière frappante 3 mais la compagnie ignorera ce 
‘qu'on vouloit lui faire favoir , & l’attrapeur fera 
attrapé. Vous pouvez ajouter aufli , immédiate- 
ment après, en fafant plufieurs paquets & en 
enlevant: la: même: carte : Meffieurs, fi quelqu’autre 
perfonne veut choifir un: paquet , je ferai trouver la 
cartechoïfie dans celui qu'on voudra. Alors f ‘quel- 
qu'un vous répond direétement en choififfant un 
des paquets ; le tour finira comme fi perfonne 
n’avoit cherché à vous embarrafler, 


LV, 


Prévoir la penfée d'un homme , en mettant d'avance 
dans le'\jeu. une carte choifie au hafard!, au rang 


Eau numéro que cet homme doit choifir un inftant 


après. 


Ta carte ayant été choifie ,mife dans le jeu, 


ren 


pañlée par-deflus , & enlevée comme dans le tou ! 


précédent , vous ferez ; 1°. mêler le jeu par quel- 
qu’un de Ja compagnie, l'E deu 


me mr 
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… 2°, Faites pofer fur la table’, près de vous , 18 
Jeu qu'on vient de mêler, & en le prenant de la 
main droite, pofez-y la carte retenue. 3°. Mêlez 
vous-même les cartes de manière que la carte 
choifie fe trouve la troifième par-deflus. 42. Fai- 
tes fauter la coupe par le cinquième moyen , fig. 
G,:pl. $ , ibid., de manière que le paquet infé- 
rieur ait les figures tournées vers le_ ciel après la 
coupe ; par ce moyen, la carte. choïfie: fe trou- 
vera la troifième: par - deflous : 5°. Tenez les 
cartes fur l'extrémité de la main gauche , fig.22, 
ibid. De forte qu’en fermant la main elles puiflent 
fe renverfer fens deflus deffous ; & qu'elles fe 
trouvent , quand elle eft ouverte de nouveau, 
comme dans la fg. 23, ibid. ( Elles ne paroitront 
as avoir été retournées ; parce qu'elles montrent 
e côté blanc par-deflus & par-deffous. ) 6°. De- 
mandez à.quel rang on veut que fe: trouve la 
carte choifie, ( depuis le troifième jufqu'au di- 
xième), 7°. Si on veut qu’elle fe trouve h trot- 
fième , il fuffit d’avoir fermé & ouvert la main 
gauche, comme nous venons de l'expliquer , afin 
que la carte qui étoit la troifième par-deflous , 
+ Fe la troifième par - deflus comme on le 
efire. 


Si onsveut qu’elle foit la quatrième , il faut 
avant de fermer & ouvrir la main gauche , ôter 
une carte de fur le jeu , la pofer fur la table , & 
dire enfuite , en fermant la main : Maintenant que 
j'en ai ôté une , votre carte doit fe trouver la troi- 
ffème ; 8 fi après avoir ouvert la main vous en 
Ôtez deux autres , on croira que vous en avez 


té trois de fuite du même endroit , quoique vous 


en ayez Ôté une d’une part & deux de l’autre, 
Par ce moyen , la carte choïfie , qui eft toujours 
la troifième, paroit-être la quatrième dans le 
befoin. On voit que: pour faire trouver la carte 
choiïfie au fixième ou au dixième rang ; il faut, 
avant de fermer la main ,- ôter également trois où 
ou fept ‘cartes felon le befoin. Ces cartes ôtées 
d'avance, jointes aux deux que l’on ôte,apres avoir 
fermé & ouvert la main, forment toujours le 
nombre requis pour que la carte choïfie fe trouvé 
au rang demandé. 


V. 


Faire:tirer des cartes par différentes perfonnes 3; Les 
bien méler enfemble pan différens mélanges ; mon 
trerenfuite qu'elles né font ni, deffus ni \deffous ; & 
les tirer du jeu d'un coup de main. 


:: Ce tour éftun des plus adroits & des plus com- 
pliqués que l’on’ puiffe faire. Avant de le.com- 
mencer ; il eft à propos ; pour faire admirer da- 
vantage les tours précédens , de dire qu'on na 
fait jufqu'alors que dés tours de combinaifon , 
fondés fur la! fubrilité de lefprit , & qu’on va 
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commencer des tours qui dépendent de F'adreffe 
de la main. La première partie de cet aveu, 
quoique faufñle pafle ordinairement à la faveur de 
Ja feconde su eft vraie , & le fpeétateur ; qui, 
d'après l'aflurance qu’on vient de faire , veut 
CxpIAUEE les tours précédens, en fuppofant qu'ils 
font fondés fur la feule pénétration de Pefprit , 
fe trouve dérouté dans fa recherche , tandis que 
le tour que nous allons expliquer paroît à fes 
yeux au-deflus des forces humaines. 


1°: Auf-tot que quatre fpeétateurs auront pris 
chacun une carte , demandez-en une, & faites- 
la pofer dans le milieu du jeu fur le paquet de Ja 
main gauche ;, que vous couvrirez du paquet de 
la main droite, fig. 4 , pl. $ , ibid. 


2°. Faites fauter la coupe , pour que cette pre- 
mière carte {= trouve deflus , & employez auffi- 
tot le premier des quatre faux mélanges , pour 
faire croire que vous ne favez plus où eft cette 
carte , quoique vous la laifiez toujours deflus. 


3°. Dans linitant où vous démanderez Ia fe- 
conde carte, faites de nouveau fauter la coupe, 
pour que la première fe trouve fur le paquet de la 
main gauche, & qu'on mette la feconde fur la 
premiére , avant que vous les couvriez du paquet 
de la main droite. 


4°. Que la coupe faute encore une fois, pour 
que les deux premières cartes paflent fur le jeu ; 
après quoi vous emploierez le fecond des faux 
mélanges pour perfuader que vous confondez ces 
deux cartes avec les autres, quoiqu'elles reftent 
toujours à leur même place. 


5°. En demandant la troifième carte , faites 
de nouveau fautèr la coupe, pour faite pofer 
cette carte dans le milieu du jeu , avec les deux 
premières , fur le paquet de la maïn gauche , & 
remettez-les aufli-tôt par-deflus pour employer 
ure ou deux fois le troifième faux mélange. 


.6?.Ufez du même ftratagême , pour que la qua- 
trième carte foit pofée en apparence dans le mi- | 
lieu, quoiqu'elle refte fur le jeu avec les trois 


se , & faites ufage du quatrième fauxmé- ! 
ange. 


7°. Quoiqu’on penfe , dans ce moment , que 
les quatre cartes font féparées-& mélées au ha- 
fard , tâchez de faire évanouir tout foupçon fur 
ce point , en enlevant ces quatre cartes , fig! 18 , 
1bid,, & en donnant le refte à méler. 


8°. Pofez ces cartes fur le jeu quand on a 


mêlé , en le prenant fur le bord de la table, fr. 
21., 1bid. 381 


-98. Faites fauter la coupe, pour que vos quatre 
cartes aillent dans le milieu ; & tenez les deux: 
* æaquets féparés par le petit doigt de la main gau- 
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che, figure 23 , pl, 4,de Magie blanche, t. VIT, 


des £Tavures. 
£ 


10°, Dans cet inftant , faites votrque des:cartes 
choifies ne font nr deflus ni deffous, & quela 
coupe faute aufli-tot après; pour que cesicartes 
non par-deflus. 


Ces diverfes opérations , y compris le mélange 
que le fpectateura fait Iui-même , lui prouvent 
invinciblement que les quatre cartes choifiés font 
éparpillées au hafard au milieu du jeu ; cette faufle, 
idée eft la. bafe de l'admiration extraordinaire 
dont il fe trouve pénétré dans ce moment, quand 
on lui promet de tirer ces cartes du milieu d’un 
coup dé main. 


11*. Pour accomplir cette promefle , prener 
les cartes dans votre main gauche ; & en levantla 
main comme pour donner un coup de marteau 
fur la table , faites jouer:votre pouce pour faire: 
gliffer la carte fupérieure en avant vers la main 
droite : que votre main defcende enfuite rapide- 
ment, en lächant la carte fur la table, de manitre 
qu'on en puifle voir la figure: faites cette opé- 
ration quatre fois avec la même vitefle, en vous 
adreffant aux quatre perfonnes qui ont tiré les 
cartes , &-en leur difant : Vorla La vôtre , voila 
la vôtre , &c.; & comme ils penferont que vous 
tirez ces cartes du milieu du jeu, où ils croient 
qu’elles font mêlées avec les autres., 1l faudra ce 
toute néceflité ou qu'ils admirént votre tour en 
vous fuppofant beaucoup plus d’adrefle que vous 
n'en avez , ou qu'ils aient préfens à l'efprie les 
onze moyens que vous venez d'employer pour 
les furpreñdre. | | 


V:T: 


Faire tirer une carte , la méler avec les autres ; à 
après avoir montre qu'elle n'eft ni deffusni dejfous, 
la faire refter feule dans la main gauche ; en fai. 
ant tomber Les autres par terre d'un: coup de La 
main droite... | 


Tâchez de faire tirer uné carte forcée, & faï- 
tes-la méleraufhi-tôt dans le’ jeu ; ce qui né vous 
empêchera ne de la trouver, puifque , dans ce 
cas , vous devez la connoitre. Si l'on prend toute 
autre carte , 1l faudra la faire pofer dans le milieu, 
& l'enlever après la coupe , ayant de faire mêler 
le jeu par le fpectateur. Dans les deux cas , vous 
Ja poferez enfuite vous-même fur le jeu fans que 
perfonne s’en‘ apperçoïve; & puis vous la ferez 
pañer:deflous , en employant le premier des 
quatre faux mélanges , pour faire croire que vous 
ne favez pas où elle eft, Après cela, vous ferez 
fauter la coupe , & vous tiendrez votre petit 
doigt entre les deux paquets; vous ferez voir 
dans cet inftant que la carte choïfie n'eft point 
deflus. Vous montrerez auf qu'elle n’eft poixt 
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deffous , en tenant les cartes comme dans la figure 
24., pl. $, ibid. 
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Il faudra tenir ainfi les cartes avec les deux 
mains , parce que je fuppofe. que le petit doigt 
de la main gauche continue de féparer les deux 
paquets pour que vous foÿez tout prêt à faire 
fauter la coupe, quand vous aurez renverié de 
nouveau les cartes pour les tenir comme dans la 
figure 1 , pl. $, ibid. Vous ferez enfuite fauter la 


coupe ; pour faire pafler par-deffous la carte choi- | 


: qui.doit fé trouver encore dans le milieu fous 
le paquet fupérieur , fi vous avez fuivi de point 
en point ce que je viens de dire. Après la coupe, 
vous pincerez le jeu de la main. gauche, & le 
frappèrez de la main droite , figure 1 , planche 6 
de Msgie blanche , tome VII des gravures. 


Un coup fec féra tomber toutes les cartes; ex- 
cepté la carte de deffous, a eft ja carte choile, 
&z que l’on croit être dans le milieu. 


Nota. Que pour'affurer le fuccès de cette ex- 
périence , il,faut bien ferrer les cartes de la main 
gauche, mouiller avec un peu de falive les trois 
doigts du milieu, & les avancer d’envi:on fix 


lignes fous le jéu , tandis que le gros doigt eft 
deffus entièrement au bord. 


VEEST, 


Faire trouver les quatre rois dans le milieu , apres 
les avoir fait pofer féparément. 


12. Mettez les quatre rois entre les mains de 
quelqu'un ; & réprenez-en deux pour les mettre 
vifiblement un deflus & un deflous: 


2°. Après cette première opération , tenez le 
jeu de cartes dans yotre main gauche, en pofant 
votre petit doigt entre les deux moitiés pour vous 
préparer à faire fauter la coupe. 


37. Retournez la carte de deflus , pour faire 
voir de nouveau que & eft un roi, & remettez-la 
à fa place fort lentement , pour prouver que vous 
ne l'efcamotez point. 


4° Faites voir aufli de nouveau que la carte 


de deffous eft un roi, maïs laiflez'toujours le petit 


doigt à fa même place, fig. 24, pl. $, ibid. 
5”. Refermez votre main gauche de manière 


ue les mains & les cartes foient dans là pofition 


6 Rfp- 1; ps. 


6°. Prez le fpectateur de mettre les deux 
autres rois dans le milieu ; mais en faifant fem- 
blant de partager fimplement le; jeu en deux par- 
ties égales , pour que ces deux rois foient mis 
entre deux, faites fauter la coupe de manière 
que les deux mains fe trouvent :comme dans la 
fg. 4, pl. $, Par ce moyen, les deux rois qui, 
ayant la coupe , étoient LE & deflous ; fe trou- 
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veront déjà au milieu du jeu, & le fpeétateur , en 
mettant dans le milieu les deux autres rois, croira 
les pofer: loin des deux premiers , quoiqu'il les 
mette tous enfemble. 


Nota. 1°. Quand les deux derniers rois ont été 
placés fur le paquet de la main gauche, il faut, 
en pofant celui: de la main droite , mettre aufh- 
tôt le petit doigt entre les deux paquets, parce 
que fi quelqu'un des fpeétateurs avertifloit alors 
e refte de la compagnie que les quatre rois font 
déjà enfemble , on lui prouveroïit le contraire 
(aux yeux du grand nombre }) en faifant fautér la 
coupe de nouveau pour en faire voir un defflus 
& un deffous. { Dans ce cas , il y en a trois 
deffus , mais on n’en montre qu'un ). Après quoi 
on feroit encore fauter la coupe pour les mettre 
tous quatre dans le milieu , comme auparavant. 


Nota. 2°. Ce tour ne confftant point à deviner 
des cartes comme beaucoup d'autres dont nous 
avons parlé , on ne peut pas fe vanter de l'exécu- 
ter par la feule fubtilité de l'efprit. Le pEssse 
étant donc déjà perfuadé que ce tour doit. con- 
fifter dans l’adrefle des mains , il faut profiter de 
cette perfuafion pour l’attribuer à un trait d'a- 
drefle d’autant plus merveilleux , qu'il eft im 
pofhble ; il faut dire: Mcffieurs , vous voyez évi- 
demment que les quatre rois font féparés Les uns des 
autres ÿconcevéz , s'il eff poffiole, combien il faut 
étre adroit pour faire paffer avec les deux du milieu 
les deu: autres qui font deffus & deffous , & cela d'une 
feule main & en un clin-d'œil ; alors il faut pren- 
dre les cartes de la main droite, comme dans la 
figure 2 , pl. 6 , au point À ; & dans l’inftant où 
l'on porte rapidement la main du point A au 
point B,lever vivement le pouce pour faire cra- 
de les cartes par le coin; le mouvement rapide 

e [a main , & le craquement des cartes , trom- 
pent en nbe ts Lee yeux & les oreilles du 
fpeËtateur; & quand on lui montre enfuite que 
les quatre rois font enfemble , il croit fe rap- 
peller linftant où ces rois fe font réunis; ce 
qui doit cependant l’étonner , puifque cette 
réunion eft impofñble de la manière dont il 
l'entend. 


AIS ER 


Prouver combien il ef} imprudent de jouer de l'argent 
àtla triomphe avec des perfonnes dont la probite 
ef} équivoque. 


1°. En finiffant le tour que nous venons d’ex- 
pliquér; il faut chercher Les quatre rois dans le 
m:lieu, en feuilletant les cartes bien doucement , 
pour ne. faire foupçonner aucun efcamotage ; 
mais aufli-tôt qu'on les a trouvés (en regardant 
les cartes par la figure ), il faut, en rerverfant 
les cartes, faire pafler leftement ces rois fur le 
jeu ;1les enlever enfuite , & donner les autres 
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eartes à mêler , fans annencer cé qu'on veut | 


faire. 


29. Le jeu ayant été mêlé, coupé & mis fur 


le bord de la table , pofez-y, en le prenant , les 
RCE Je 
quatre rois retenus , & faites fauter la coupe pour 


les faire pafler dans le milieu, où vous aurez. 


foin de tenir votre petit doigt, fig. 23 , pl.4 
de Magie blanche , tome VIII, des gravures, 


3°. Propofez à quelqu'un de jouer à la triom- 
phe, & donnez aufi-tôt déux cartes pour lui, 
deux pour vous & trois autres pour lui. 


4°. Dans ce moment , faites. pañlér les rois 
par-deflus , en difant: C'eff en vain , Meffieurs, 
qu'on méle les caïtes grand on joue avec mot; 
car je me donne toujours trois rois , & je tourne 
le quatrième. 


5°. Achevez de donner, faites voir vos rois ; 
& fi quelqu'un vous obferve que votre adverfaire 
ourroit avoir plus beau jeu que vous par les 
a-touts , dites que vous donn2z feulement ceci 
comme un exemple , pôur prouver que yous 
pouvez vous donner toutes les cartes que vous 
avez en vue. 


IX: 


Faïre une pareille démonffration au brelan , en fe 


donnant brelan de rois. 


1°, Après avoir enlevé les rois , fait mêler le 
refte du jeu , & pofé les cartes enlevées comme 
dans le tour précédent, faites pafler deux rois 
deffous , en laiffant les deux autres defus. 


29, Prenez la moitié fupérieure des cartes dans 
la main droite , en laiffant l’autre moitié dans Ja 
gauche. 


3°. Faites glifler fur le paquet de la droite trois 
cartes, que vous prendrez une à une fur le pa- 
quet de la gauche , en les comptant bien atten- 
tivement , quoique vous fafiez femblant de les 
feuilleter au hafard. 


4%. Réuniflez les deux paquets en un, (en 
pofant celuitde la main droite fur celui de la gau- 
che), & prenez aufi-tot un des deux rois qui 


font deffous pour le faire pañler deffus. 


s°. Partagez, comme auparavant, le Jeu en 
deux moitiés, pout faire glifier fur le paquet de 
la droite trois autres cartes de la gauche. 


6°. Réuniflez, comme auparavant, les deux 
paquets en un, pour prendre le roi qui refte def- 
fous & le faire paffer par-deflus. 


79. Prenez encore troïs cartes du milieu pour 
Jes mettre deflus. - 


8°. Ces fept premières opérations étant faites 
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avec facilité & rapidité pour quétvous paroïffiez 
mêler les cartes , au lieu de paroître les arranger, 
il faut achever de dérouter le fpsétateur , & 
dire , en faifant les trois faux mélanges qui laif- 
fent le jeu tel qu'il eft: Voila , Méffieurs, 


comment je mêle les cartes quañd je veux gagner au 
brelan. 


9°: Quand vous aurez mêlé ainfi pendant quel- 
ques fecondes,, dites à la compagnie , Meflieure, 
voulez-vous que je continue de méler , ou que je 
laiffe les cartes telles qu'elles fonte; dans tous les 
cas je gagnera au brelaz ? Quel parti qu’on prenne 
vous ferez sûr de gagner , puifque les cartes ont 
déjà l’arrangement néceffaire pour cela, & qu’elles 
ne le perdent point par vos mélanges. 


10%, Quand on aura coupé , faites fauter la 
coupe , & donnez les cartes uñe à une felon les 
loix du brelan , & comme s’il y avoit trois joneurs 
avec vous quatrième : on fera fûrement étonné de 
vous voir un brelan carré. 


[a . 2 

11°. Si quelqu'un vous obferve que cela re 
fufft pas toujours pout être sûr de gagner , & 
qu'il faudroit donner un autre brelan à votre ad- 
vérfaire ; répondez que , puifque vous gardez 
pour vousles meilleures cartes, vous feriez bienle 
maitre de donner les mauvaifes à votre gré; 
mais.ne portez pas plus loin votre démonftration, 
qui pourroit devenir infipide & peut-être dange- 
reufe , en fatisfaifant un peu trop la curiofté. 


X. 
Deviner la carte penfée. 


1°. Eparpillez les cartes dans la main droite, 
comme dans la fig. 3 , pl. 6 de Magie blanche , tome 
VIII des gravures, de manière qu'en les montrant 
au fpectateur , elles paroïiflent comme dans la 
figure À , ibid. , c'eft-à-dire , que toutes les cartes 
doivent être cachées les unes par les autres fex- 
cepté le roi de pique qu’on doit bien voir par la 
tête, fans que les doigts ou les autres cartes y 
mettent aucun obftacle. 


2°. Quand vous les aurez ainfi étalées à deffein, 
mais de manière que cela paroïffe fait au hafard , 
montrez-les à un feul fpectateur , en le priant 
d'en penfer une; & dans cet inftant , ayez foin 
de remuer un peu la main, en décrivant un are 
de cercle de droite à gauche ; pour que le fpec- 
tateur ait les yeux frappés par le roi de pique, 
fans s’appercevoir que les autres cartes font ca- 
chées les unes par les autres. 


3°. Mêlez les cartes réellement ou en appa- 
rence ; mais ne perdez pas de vue le roi de pique, 
pour le mettre enfuite fur la table , la figure en- 
deffous. 


42. Dites à celui qui a penfé une carte, qué 


\ 
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eu dans l’idée eft aétuellement fur la ! faut la laiffer un peu plus long-temps que les aus, 
tres fous les yeux du fpeétateur , en décrivant 
toutefois un demi-cercle fans affectation, & pen- 
dant ce temps-là , vous devez avoir vos yeux fur 
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celle qu'1l.a 
table , 8 priez-le de la nommer. 
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5°: Si lon nomme le roi de pique , tournez-le 
aüffi-tôt , pour faire voir aux fpectateurs étonnés 
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que vous avez deviné la carte penfée. 


6°, S'il nomme une autre carte , que je fuppofe 
être le roi de carreau , répliquez-lui aufi-tôt 
qu'il a changé d'idée , qu'il avoit penfé primiti- 
vemèênt une autre carte, & que fa mémoire eft 
en défaut. - 


72, En Jui. difant ( fous diverfes expreffions 
pour gagner du tems) qu'il a penfé une autre 
carte, feuilletez rapidement le jeu , comme par 
diftraétion , jufqu'à ce que vous ayez trouvé 
la carte qu'il vient de nommer. ( Le roi de 
carreau ). 


$°, Mettez cette carte fur le Jeu , & employez 
aufi-tôt (en tâchant toujours de paroitre diftrait) 
le premier des quatre faux mélanges , pour faire 
croire que vous l'avez aucune carte en vue. 


9°. Finiflez ce mélange par laifier le roi de car- 
reau fur le jeu. 

10°. Prenez le jeu de la main gaüche, & le 
roi de pique de la main droite, fig. 13, pl.S, 
&z dites, enfilant la carte , c’eft-à-dire , en fub- 
ftituant lé roi de carreau au roi de pique, que 
faudroit-il, Mefieurs , pour que mon tour ne fût 
pas mañqué ? Quelle carte devrois-je avoir dans 
ma main droite ? On ne manquera pas de nommer 
le roi de carreau , & vous faifirez l’inftant où on 
le nommera pour le retourner. 


Nota, 1°. Que ce tour produit toujours le même 
effet , quand il eft bien exécuté, foitque le fpec- 
tateur penfe bonnement le roi de pique qu'on lui 
a montré, foit que par rafñinement 1l penfe une 
autre carte. 


. Nota. 2°. Qu'on peut faire penfer une carte 
forcée, fans employer le moyen dont nous avons 

arlé àu commencement de cette fection; pour 
cela sil faut faire pafler plufieurs cartes fous les 
yeux du fpectateur , en les feuilletant avec affez 
de rapidité pour qu’il en voie confufément la cou- 
leur, fans pouvoir en diftinguer la valeur & la 
figure: prenez pour cet effet le jeu dans votre 
main gauche , & faites pañler les cartes fupérieu- 
es dans votre droite , en ne les regardant vous- 
même que par derrière pour en montrer la figure 
aux fpectateurs ; de manière que celle que vous 
montrez à chaque inftant couvre celle que vous 
montriez un inftant auparavant , Jufqu à ce que 
vous foyez parvenu à la dixième. (Je fuppofe que 
c’eft la dixième que vous voulez faire penfer , 
que vous la connoiffez d'avance , & que vous 
l'avez mife fecrétement au rang qu'elle occupe ). 
« Cette carte doit être tranchante & remarquable , 
telle que le roi dé cœur & la dame de trefle, Il 


les fiens, pour favoir s'il prête foh attention : 
quand le fpectateur regarde ainfi toutes les cartes 
Jufqu’à la fin, vous pouvez être afluré qu'il à 
penfé la dernière, & qu'il ne foupconne même 
pas que vous la connoïfliez , à ‘caufe que vous 
avez montré les cartes en ne les regardant vous- 
même que par derrière & qu'il ignore qu: vous 
lès ayez comptées, &c. Je dis qu'il ignore , 
parce que je fuppofe que , pour faire penfer una 
carte , vous vous adreff2z à ua homme qui n'efl 
point expert dans l’art de faire les tours ; ce dont 
vous pouvez être bien afluré par l'admiration 
qu'il a témoignée dans les tours précédens. Au 
refte , quand on ne peut pas réuflir par ce moyen 


à faire penfér une telle carte ; parce que le fpec- 


tateur, en penfe quelquefois une -fans regarder 
celle qu'on lui montre ; on a toujours , comme 
nous l'avons dit, la refflource de la carte filée ; 
qui produit prefque le même effet. | 


X I. 


Deviner d'avance celle de quatre cartes qu'une 
perfonne prendra librement. 


1°. Si on vous obferve que dans le tour précédent 
vous avez fait penfer une carte forcée, ou que 
vous avez filé la carte, répondez que vous te 
faire un tour à peu-près pareil, fur lequel onne 
pourra pas vous faire la même objeétion ; & ob- 
fervez vous-même , fi on n'en parle point, que 
vous allez faire un tour dans lequel vous ne tou- 
cherez point les cartes. 


2°. Faites mêler le jeu, après avoir enlevé 
une carte, que vous regarderez fans que perfonne 
s'en apperçoive. 


3°, Parlez à l'oreille d’un des fpeétateurs ; & 
nommez-lui tout fimplement la carte que vous 
venez d'enlever , en le priant de s'en fou- 
vetur. 


4°. Reprenez le jeu , en y pofant a carte enle- 
vée , & employez le premier faux mélange pour 
ne pas la perdre de vue. 


5”. Après avoir mêlé pour faire croire que vous 
n'avez aucune carte en vue , mettez la carte en- 
levée fur la table avec trois autres, 

6°. Pofez ces quatre cartes, demanière qu'elles 
forment à-peu-près un carré , & que leur‘f- 
gure foit en-deflous pour qu'on ne puifle par les 
connoitre. 


7°. Priez un des fpeétateurs d’en toucher une ; 
& s’il touche la carte que vous avez nommée fe- 
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. éretteîent , dites que vous avez prévu & prédit. | avez plufieurs moyens de prévoir la-penfée d’au- 


que. cela feroit ainfi. 


8°. Pour prouver votre prédiction, dans le cas 
que nous venons de fuppofer , adreflez les mots 
fuivans à la perfonne à qui vous avez parlé à 
l'oreille : Je vous ai dit, Monfieur , quelle carte 
on toucheroïit; nommez-la: tout haut. 11 la nommera , 
s'il ne f’a pas oubliée ; & fi dès cet inftant vous 
priez celui qui l’a touchée de la retourner lui- 
même , pour qu'on ne puifle pas vous foupçon- 
ner de filer la carte, ou de l’efcamoter d’une 
autre manière, tout le monde croira que vous 
avez prédir que telle carte feroit touchée , quoi- 
he vous vous foyez contenté de la nommer tout 
implement. 


®, Si Le fpeltateur commence par toucher une 
carte différente de celle que vous avez nommée , 
il faut le prier, pour que le tour ne paroiffe pas 
manqué , de mettre cette carte dans fa poche 
État regarder , & l’inviter enfuite d'en toucher 
une feconde pour la donner à fon voifin , pareil- 
lement fans la regarder, & de mettre la trot- 
fee par terre, en laiflant la quatrième fur la 
table. 


10?, Si Ja carte qu'il laiffe fur la table eft celle 
que vous avez nommée fecrettement , dites que 
vous avez prévu ce fait: faites-la nommer tout 
haut par Ja perfonne à qui vous avez parlé à 
l'oreille , & dites à cette perfonne : Vous favez , 
Monfieur , que je vous @ dit d'avance La carte qui 
devoit refter fur la table, nommezÿ-la maintenant ; 
tt la nommera , & alors tout le monde crotra, 
co nme l'expérience le prouve , que vous aviez 
prévu que telle carte refteroit fur Ja table , quoi- 
que vous n'ayez fait qu en nommer une; fans dire 
h ere reiteroit fur la table ou non. 


11°. Par la même raifon , fi la carte nommée 
d'avance a été mife par terre ou dans la poche 
d'un des fpeétateurs , on doit fe vanter , felon le 
befoin , d'avoir prévu ces différens faits , & faire 
enfuite nommer cette carte par la perfonne à qui 
on avoit parlé fecrétement. 


Nota. Que quand ce tour eft fini, il faut 
chercher à diftraire le fpeétateur , en le priant 
de remarquer que les quatre cartes dont on vient 
de fe fervir font différentes les unes des autres , 
& que Certaines perfonnes font ce tour en em- 
ployant quatre rois de cœur , pour pouvoir pré- 
diré, fans Crainte de fe tromper , celle des quatre 
qui fera choïfie. 


X II. 


/ 


Deviner! d'avance le paquet de cartes: qu'une 
perfonne choifira. 


Qu'on vous parle ou non de la fupercherie 
employée ‘dans le tour précédent, ditesique vous 


te tm 


trui , & que vous allez donner une nouvelle 
preuve de vos talens : pour cela , il faut, 1°: laif- 
fer fur le bord de la table deux paquets, que je 
fuppofe de huit cartes chacun. (Le nombre eft 
indifférent, pourvu qu'il foit le même dans .les 
deux paquets). 28. Remettre à une perfonne de 
la compagnie toutes les autres cartes , excepté 
deux ou trois qu’on en'évera fecrétement dans 
la maïn droite. 3°, Dire ; en propres térmes , à 
une ‘perfonne dela compagnie, & écrire même 
fur un morceau de papier que le paquét qui va 
étre choïfi par une telle perfonne fera compofé 
de huit cartes."4®. Prier cette perfonne de choifir 
un paquet, en l’aflurant d'avance qu'on a prédit 
quel féroit le paquet choïifi. $*. Auffi-tôt qu'elle 
a touché un paquet , Prier la perfonne à qui o# 
a parlé fecrétement de‘dirz de combien de cartes 
il eft compofé. 6°. Quand cette dernière per- 
fonne à répondu que le paquet doit être compofé 
de huit cartes, faire voir que le billet écrit d'avance 
porte le même nombre. 7?. Prier la perfonne qui 
a choïfi le paqu£t de compter les cartes, pour 
Voir par afte-Héme la vérité de la prédiction. 
8°. Dans l'inftant où ele finit de compter les 
cartes du paquet choïfi , prendre foi-même le fe- 
cond paquet , en y pofant de la main droite les 
deux ou trois cartes retenues , & l'offrir poliment 
à cette même perfonne , en la priant de s’aflurer 
par elle-même que dans le fecond paquet le nom- 
bre des cartes elt différent. 9°. Lui obferver que 
fi elle avoit pris ce dernier paquet de onze car- 
tes , le tour feroit manqué ; mais qu'on avoir 

révu, par un moyen qui lui refte à deviner , que 
É premier, de huit cartes, feroit choifi libremetk 
& infai liblement. 


X IT I. 


Faire tirer des cartes par quatre fpeétateurs differens:s 
Les nommer: enfuite fans les avoir vues, & faire 
qu'une de ces cartes fe métamorphofe fucceffivement 
en chacune desiautres. 


1°. Faites tirer une carte forcée , que je fupe 
pofe être le roi de cœur. 


2°, Mélez cette carte dans le jeu par le premier 
faux mélange , & faites-la tirer par une feconde 
perfonne: Il doit vous être facile , dans ce cas-ci, 
de faire tirer une carte quelconque , «parce: que 
le fpeétateur ; prévenu en votre faveur-par kh 
fubtilité-que vous avez montrée dans les tours 
précédens , doit regarder comme très -1rutiles 
tous les efforts qu'il pourroit faire pour vous: de- 
concerter ; d'où il s'enfuit qu il doit prendre tout 
bonnement la carte que.vous lui gliffez adroite- 
ment dans la main. 


3°. Après avoir mêlé de nouveau cettecarte y 
comme auparavant , faites-la prendre encore par 
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une troifièrme perfonne ; mais faites enforte que 
les trois fpectaceurs auxquels vous vous adreflez 
ne fe montrent point cette carte l’un à l’autre, 
afin que chacuñ d’entr'eux ignore abfoluiment la 
carte que l’autre a choifie. 


4°. Faites tirer une feconde carte au hafard , 
en faifant rémarquer cette fois-ci qu'on choilit 
abfolument celle qu'on veut. On ne manquera 
pa d’en conclure qu’on a été également libre fur 

es trois choix qui ont été faits précédemment. 


ee Faites pofer cette feconde carte dans le 
milieu , & faites aufitôt fauter la coupe pour la 
faire pañler deflus ; enfuite employez le premier 
faux mélange , de manière qu'elle refte toujours 
à fa même place. Je fuppofe , au refte , que cette 
feconde carte foit la dame de trefe. 


6. En demandant au troifième fpeétareur le 
roi de cœur qu'il a pris , faites fauter la coupe, 
& tenez les cartes comme dans la fig. 4. pl. $., 
en le priant de pofer le roi de cœur fur le paquet 
de la main gauche. Par ce moyen , le roi de cœur 
fera fur la dame de trefle ; & fi vous faites fauter 
la coupe encore une fois , ces cartes fe trouve- 
ront fur le Jeu. 


7°. Employez le fecond , le troifième & le 
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tetnent le roi de cœur à la première perfonne 
qui l’a tiré, & priez ce fpeétateur de dire par 
oui ou non ; fi c'eft-là fa carte, il répondra ox, 
& auffi-tôt baïiflez la carte pour qu'on ne puifle 
plus en voir la figure. 


» 


12°. Dites-lui de fouffler deflus , ou fouflez 
vous-même , & aflurez aufli-tot que ce n'eft 
plus fa carte: pañlant enfuite au fecond fpeéta- 
teur , qui a aufh tiré le roi de cœur, montrez- 
lui fecrettement cette même carte , & demandez- 
lui fi c’eft-là la fienne ; il répondra ou: , ce qui 
fera croire au premier fpectateur que fa carte 
eft métamorphofée en une autre , tant il fera per- 
fuadé , par Es circonftances précédentes , que 
quatre cartes différentes ont été tirées par diffé- 
rentes perfonnes. 


13°. Baiflez de nouveau cette carte, pour 
eee n'en voie plus la figure ; & après avoir 
ait foufiler deflus , aflurez encore quelle eft 
changée , & que c’eft celle qui a été tirée par 
la troifième perfonne. 


140, Montrez -la fecrettement au troifième 
fpectateur , en lui demandant fr c'eft la fienne ; 
fa réponfe afirmative fera croire au fecond que 
fa carte a été changée , comme celle du pre- 
mier. 


quatrième faux mélanges , pour faire croire 
ue vous ne favez plus où font les cartes ‘cho:i- 15°. Faites femblant de eroire que vous avez 
dés fini le tour , comme fi les quatre fpectateurs 
avoient déja vu chacun fa carte , quoique vous 
ne l’ayez montrée qu'à trois ; dites en même 
temps : Comment eff-1l poffible , Méffieurs , que 
cette carte Change quatre fois de fuite fous les yeux 
de quatre perfonnes qui ont fait des choix diffé- 
rens £ 
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8°. Enlevez ces deux cartes , & tandis que 
vous donnerez à mêler le refte du jeu , jettez un 
coup-d'œil dans votre main droite , pour y de- 
.couvrix la feconde carte choïifie, que vous ne 
connoifiez point encore , & que nous avons fup- 
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pofé être la dame de trefle. 


9°. Poféz ces deux cartes fur le jeu en le 
féprenant ; prenez eafuite le roi de cœur dans 
“otre main droite , & laiflez les autres cartes 
dans la main gauche , en faifant glifier [a dame 
de trefle un peu avant vers la main droite : par ce 
moyen , vous ferez prêt à filer la carte quand il 
en feratemps. 


10°. Dites que vous connoiflez les quatre car 


tes qui ont été choïfies , & affurez qu'on a pris. 


le roi de cœur , la dame de trefle , le fept de 
carreau & l’as de pique ; ces deux dernières n’au- 
ront point été prifes , mais il ne fera pas inutile 
de les nommer , puifque par ce moyen chaque 
fpectateur entendant nommer fa carte avec trois 
autres ; croira que ces trois dernières ont été 
tirées par les trois autres fpeétateurs , d’où il 
conclura implicitement que trois perfonnes n’ont 
pas tiré la même carte. 


11°. Après avoir prié les fpectateurs de ne 
aomtmer à perfonne les cartes qu’ils ont choïifies 
{afin qu'on ignore que la même carte a été prife 
par trois perfonnes différentes ) , montrez £ecret- 


16°. En prononçant ces paroles , filez la carte, 
pour fubitituer au roi de cœur , que vous tenez 
dans votre main droite , la dame de trefle qui doit 
être dans votre gauche , félon le DIÉCEPe du 
numéro neuvième. En filant la carte dans ce 
cas-ci ;, VOus paroïtrez taire un gefte fans deffein, 
& l’on vous foupçconnera d'autant moins de filer 
a carte , qu'on vous aura vu opérer deux méta- 
morphofes dans ce même tour , fans qu'il y ait 
eu de votre part aucun mouvement réel ou ap 
parent. 


170. Dites , dans cetinftant , que vous croyez 
avoir montré à chacun fa carte ; le quatrième 
fpeétateur , que vous aurez omis à deflein, ne 
manquera pas de dire qu'il n'a pas encore vu la 
fienne, Alors préfentez-lui la daine de trefle du 
côté blanc, & fans.en faire voir la figure. Si 
cette carte a été bien filée , on doit croire que 
c’eft la même que vous aviez dans. la:main un 
inftant auparavant , 8 que vous avez fait changer, 
en apparence , en paffant d'un fpeétateur à l'autre. 
Demandez alors au quatrième fpeétateur quelle 
eft fa carte , & aufli-tôt qu'il aura nommé la Le 
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de trefle, retournez-la pour la faire voir ; Pap-# 


parition de cette nouvelle carte produira -une 
double furprife , parce qu'on croira , par ana- 
logie , que cette troifième métamorphofe s’eft 
opérée comme les deux premières, fans aucune 
fubftitution de votre part, & parce qu’on fe trou- 
vera confirmé , dans l’idée où l’on eit déjà , que 
lès quatre fpeétateurs ont tiré des cartes difté- 


rentes, quoique les trois premiers ayent tiré la 
même, 


X I V. 


Deviner la penfée d'autrui par ur moyen nouvelle- 
ment perfeitionré. 


1%. Etalez fur table quinze paquets. de denx 
Cartes chacun, & priez les Re de penfer 
chacun un paquet au hafard : peu importe que 
plufieurs penfent le même ou non. 


2°, Qu'il y ait un paquet de deux cartes nota- 
bles , & de même couleur , telles que le roi & la 
dame de cœur ; vous êtes prefque afluré que fur $ 
à 6 fpeélateurs , il y en aura deux ou trois qui 
penferont ce paquet , parce qu'ils trouveront plus 
facile de retenir dans leur mémoire le roi & la 
dame de cœur , que deux autres cartes mal accou- 
plées , telles que le fept de carreau & l'as de 
pique. | 

3°, Priez fecrettement quelqu'un de fe rappeler 
Je roi & la dame de cœur. 


4°. Ramaflez toutes les cartes M8#faites un 
feul paquet de tous ces paquets“diférens , 
mais fans mêler les cartes de l’un avec celles de 
Fautre. 


5”. Remettez ces cartes une à une fur la table, 
en tournant leur figure vers le ciel , & en leur don- 
nant la combinaifon que voici.-Concevez qu'ily a 
fur table les lettres & les chiffres fuivans ; 
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que ces lettres & ces chiffres foient conçus dans le 
même ordre que vous avez fous les yeux , & à Ja 
diftance requife,pour que vous puifhiez placer une 
carte fur chaque lettre ou chiffre ; mettez les 
deux premières cartes de votre grand paquet fur 
les deux , les’ deux fuivantes fur lés deux, 
les deux autres fur Les déux f, &c. Quand vous 
_ aurez ainf parcouru! toutes les lettres , mettez 

également deux cartes fur les deux chiffres 1, 
deux autres fur les deux chiffrés 2, &ac. ; & 

Arnufemens des Sciences, 
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qe les rangs foient fur-tout bien fMmarqués de 


roite à gauche. | 


6°, Interrogez fucceflivement les fpectateurs , 


pour favoir fi les cartes que chacun a penfées fonc 


dans le premier , dans le fecond ou dans quel- 


qu'autre rang. 


7°. Remarquez que fi les deux cartes penfées 
par la même perfonne fe trouvent dans le premier 
rang , l’une fera la troifième & l’autre la fixième , 
parce que Îa lettre z , qui eft la feule répétée dans 
le premier mot, y occupe la troifième place &x#la 
fixième ; que fi, au contraire , une des deux car- 
tes penfées fe trouve au premier rang & l’autre 
dans le fecond,, ces deux cartes feront la cinquième 
du premier rang & la troifième du fecond , parce 
que ces deux rangs n’ont rien de commuñ que la 
lettre z , qui occupe la cinquième place de Pun, 
& la troifième de l’autre. Par la même raifon, 
fi les deux cartes penfées étoient dans le troi- 
fième & le cinquième rang , ce feroit la première 
de l’un & la quatrième de l’autre , parce que ces 
deux rangs n'ont rien de commun que le chiffre 3, 

ui occupe , comme on le voit , la première place 
daris le troifième rang, &z la quatrième dans'le 
dernier. Il eft donc facile de deviner les deuxcar- 
tes penfées, quand le fpectateur a dit dans quel 
rang elles fe trouvent , puifque ce font toujours 
deux cartes vofées fur le même chiffre ou fur la 
même lettre. 


8°. À mefure que les fpeétateuts vous font 
connoitre les rangs occupés par les cartes penfées,. 
nommez ces caftes fans héfiter , excepté lorfque 
vous voyez que les deux cartes penfées font le roi 
& la dame de cœur. Dans ce dernier cas, évitez 
de les nommer, foit en affectant une diftraétion , 
pour pafler aux cartes qui ont été penfées:rar 
d’autres fpeétateurs , foit en promettant de les 
nommer un fnftant aprés. 


Do. Quand vous avez nommé toutes les caftes 
penfées , excepté le ro1'& la dimé dé cœur, 
faites bien attention au nombre de perfonnes qui 
ont penté ces dernières cartes, & dites : Z/ y a 
cart de perfonnes qui ont penfe deux cartes rouges. 

ic. En difant lé nombre de ces perfonnes, 
& en aflurant que vous faviez d'avance les deux 
cartes que ces peérfonnes penferoient ; ramaflez 
profnptement les trente Cartes qui font fur la 
table , & ayez foin de mettre fur le jeu ( fans 
que cela paroïffe ) le roi & la dame de cœur. 


11°, Employez les faux mélanges, pour faire 
croire que vous n'avez aucune carte En vue, 
&c finiffez cependant par laifler le roi de cœur fur 
le jeu , & la dame deffous , où vice verfa. 


120. Faites-vous bander les yeux avecttrois 
mouchoirs , de mamère que fix coins. ,de ces 
mouchoirs flottent au-deflous dé votre menton ; 
la proéminence de votre nez, en les éloignant ux 
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peu de vos joues , laiffera un paie libre aux 
rayons de lumière , pour vous faire voir tous les 
objets placés à vos pieds. 


13°. Pofez le jeu de cartes à vos pieds , & 
prenez deux épées nues, une à chaque main 
(fi vous n'avez point d'épées , vous pouvez vous 
fervir de deux couteaux ; mais alors 1] faut laiffer 
le jeu fur la table ,. pour n'être pas obligé de 
prendre une attitude gênante ); & avec: l'épée 
ce la main droite, éparpillez d’abord le jeu .en 
tàtonnant. 


4°. En éparpillant ainfi avec la pointe de votre 
épée lé jeu de cartes , dont les figures doivent 
être tournées vers le centre de la terre , faites 
bien attention où vous mettez le roi & la dame 
de cœur, qui font ; comme nous l’avous dit, 
déflus & deflous ; cependant , que ces deux car- 
tes paroïflent confondues avec toutes les autres, 
&c atféctez de temps en temps de gratter par terre, 
avec la pointe de votre épée , dans des endroits 
où il ny a point de cartes. Souvenez-vous qu'un 
aveugle feroit ainfi, & que vous devez tatonner 
en quelque fàçcon plus lourdement que lui, 
parce qu'il eft accoutumé à tatonher , & que 
vous êtes: cenfé être aveugle depuis un feul 
anftant. 


15°. Piquez enfin les deux cartes avee les deux 
épées , & quand vous verrez qu’elles tienhent à 
la pointe ; dites , ayant de les montrer : Ce ferort 
un beau tour , Meffieurs , [5 ces deux cartes-la étoient 
précifément celles qui ont étépenfées par un tel nombre 
se perfonnes. (1 faut dire ici le nombre des per- 
fonnes ; & s'il n y en a qu'une , 11 faut la nommer 
Ou la défigner.) Mars Le tour feroit encore plus beau, 
Jij'avois fu d'avance quelles feroient les cartes penfees. 
Adreffez-vous alors à celui à qui vous avez parlé 
à l'oreille, & priez-le de nommer tout haut les 
deux cartes qu'on a penfées , & qu'il a été prié 
de fe rappeler. Il répondra que c’eft le roi & la 
dame de cœur. Demandez alors à ceux qui les ont 
penfées, s'il eft vrai que ce foit là leurs cartes ; 
& dans l’inftant où ils répondront ow: , levez 
vos épées , en leur donnant une poñition hori- 
fontale , pour faire voir ces deux cartes à lacom- 
pagnie. 


LL 


X V. 


Faire changer un roi de cœuren as de pique , & un 
as de pique en roi de cœur, 


1°. Préparez d'avance deux rois de cœur , 
dérrière lefquels vous deflinerez , avec de l'encre 
biën noire , deux as de pique. Il eft évident que 
cès deux cartes proton as de pique ou rois 
de cœur:, fElon le coté que vous ferez apper- 


cevoir. 


20, Mettez ces deux cartes dans un jeu , d’où 


vous les prendrez au befoin , comme fi c'étoit des 
Cartes ordinaires. Commencez le tour , en les 


tenant une dans chaque main, & en montrant 
feulement le roi d'un coté & l'as de l’autre. 


3°. Etendez vos bras , & tenez-les bien immo- 
biles vers-les deux extrémités oppofées de la 
même table , pour faire voir que vos deux mains 
ne .fe rapprochent pas l’une de l’autre, &c priez 
un des fpeétateurs de couvrir avec deux cha- 
peaux vos deux mains & les deux cartes que vaus:\ 
tenez. 


4°. Auffi-tôt que les chapeaux feront fur vos 
mains , retournez les cartes , pour que le roi de 
cœur paroifle as de pique , & vice verfé , & laif- 
fez-les fur la table , en ôtant vous-même les deux 
chapeaux. 


s°. Reprencez-les un inftant après pour faire’ 
femblant de les mêler dans un jeu , & pour les 
enlever réellement & les mettre dans votre poche, 
en laiffant le jeu négligemment fur la bles 1 
faudra ou qu’on admire votre tour fans propofer 
aucune objection , ou qu'on foupçonne que vous 
avez employé des cartes préparées ; È-mais celui 
qui formera un tel foupçon fera bientôt obligé de 
{e rétracter , lorfque vifitant le jeu , 1l ny trou- 
véra qu'un roi de cœur & un as de pique faits 
comme à l'ordinaire. 


Nota. Ce tour concourt à faire croire aux 

SRE qu’on a également changé des cartes 

aps les tours précédens fans rapprocher les mans 
l’une de l'autre , & fans filer La carte. 


X V-K 


Moyen prefque für de gagner un part aux cartes , ex 
faifant fortir du milieu du jeu , avec la‘pointe d’un 
couteau , une carte que les fpeëtateurs croient être 


fous Le jeu. 


1°. Faites tirer une carte forcée , ou une carte 
au hafard , que vous reconnoiïtrez , dans ce fe- 
cond cas , par le moyen expliqué art. II des tours 
de cartes nouveaux. 


2°, Faites femblant de méler cette carte avec 
e refte du jeu , & laiffez-la par-deflous. Voyez 
l’article IT , intitulé : Les faux mélanges. 


3°. Tenez le jeu négligemment , de manière 
que le fpeétateur qui a tiré la carte s’apper- 
çoive quelle eft deflous , & cependant faites 
femblant de croire qu'elle eft dans le milieu , en 
difant que vous allez l'en tirer avec la pointe du 
couteau. 


4°. Ajoutez , pour mieux-éronnér , que le jeu 
eft complec & quil n y a point deux cartes pareile 
Jes. Le fpectateur voyant que la carte en queftion 
eft deflous , croira que vous ne pouvez point la 
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ürer du milieu ; hon-feulement il Accéptera fans 
dificulté les petits paris que vous pourrez lui 
propofer à cet égard, mais il fe croira afluré de 
gagner ; & s'il ne parie point par intérêt, il 
Pariera pour avoir le plaifir dé vous faire trouver 
Court. Au refte , il ne s’agit point ici d'une ga- 
geure pécuniaire , qui feroit contraire aux loix 
de l'honneur & de la probité , puifqu'un des 
os eft afluré de gagner , maïs feulement d’un 

e ces paris qu'un galant homme deñire ordin:i- 
rement de perdre ; comme quand le perdant ei. 
obligé de régaler fes amis d’un concert ou d’un 
déjeûner , &c. 


s°. Avant que les conditiors du pari foient 
acceptées de part & d'autre, pouflez hors du 
jeu , avec la pointe d'un couteau , une carte 
quelconque ; affurez que c’eft la carte en quef- 
tion, & faites enforte que , fans fortir entitere- 
ment du jeu , elle foit entrevue par le fpectateur 
contre qui yous avez propofé de parier. Quand 
il verrz que ce n’eft pas la fienne , ce fera pour lui 
une nouvelle raifon d'accepter le pari, & de 
croire. que vous yous trompez. 


6%. Faites rentrer cette carte dans le jeu, 
pour faire aufli-tôt fauter la coupe , après laquelle 
Vous tiendrez votre petit doigt entre les deux 
paquets ; pouff2z enfuite hors du jeu , avec la 
pointe du couteau , la carte inférieure du paquet 
fupérieur ; c'eft la carte choifie , que le fpectateur 
croira toujours deffous. 


7°. Ne tirez cette carte.que d’environun pouce 
hors du jeu, & mettez-la ainf fur la table avec 
le refte du jeu. (Les figures en deffous.) 


S°. Les conditions du pari étant acceptées , 
demandez quelle eft la carte que vous devez avoir 
pouflée en dehors pour gagner le De ; &aufli-tôt 
qu on l'aura nommée , priez quelqu'un de la tirer 
& de Ja faire voir. On fera furpris de voir fortir 
du milieu du jeu une carte que l’on croyoit deffous ; 
& vous pourrez dire alors : À quoi ferviroit-il de 
favoir faire des tours, fi l'on ne pouvoit pas , dans 
loccafion , changer une carte quelconque en celle dont 
on a befoin. 


XEVELT, 


Faire qu'une carte choiïfie par un premier fpettateur , 
& mélée dans le jeu par un fecond, fe trouve La 
premiere qu'un troifième fpeétateur touchera libre- 
ment ; La métamorphofer en une autre carte au gré 

- d'un quatrième , & la faire reparoïtre un inffant 
après. | 


: 1°. Soyez d'intelligence avec un des fneétateurs, 
qe vous prierez fecrettement & d'avance, 12.de 
dire tout haut eue la carte que vous lui montrerez 
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deréz en quelle Carte il veut faire changer la dame 
de trefle, 


2°. Faites tirer forcément l1 dame de trefle ; 
mêlez-la énfuite dans le jeu par le premier des 
faux mélanges , & laiffez-la deflous. 


3°. Arrangez d’un coup de main les cartes fur 
Ja table , la figure en deflous , comme dans la 


fig. s. pl. 6. Priez un fpeétateur d’en toucher une , 


& aflurez que ce fera la carte qui a été choifie 
auparavant. 


4°. Quand il touchera une carte, veillez fur lui, 
afin qu'il ne la retourne pas par curiofité, dans 
l'intention de voir dès cet inftant fi le tour réufit; 
iais tirez-la vous-même du jeu, & mettez-la à 
part fur la table , [a ficure en deffous. | 


$°. Prenez cette carte dans votre main-droite., 
comme dans la fg. 18. pl. $., afin que vous puif- 
fiez la montrer à un fpeétateur , fans qu'elle foit 
vue par d'autres , obfervez toutefois à la compa- 
gnie que vous n'en prenez qu'une. 


6°. Adreffez-vous à la perfonne qui eft d'intelli- 
gence avec vous; montrez-lui cette carte , & 
priez-la de la nomrñer ; fr ellé n'a pas oublié fon 
petit rôle , elle doit répondre que c’eft la dame 
de trefle , quoique vous ui montriez ,. pat 
exemple , le fept de pique. 


7°. Pofez cette carte à part fur la table , tou- 
jours la figure en deflous ; & demandez à la per-, 
fonne qui en avoit tiré une en premier lieu , s'il 
eft vrai que c’étoit la dame de trefle ; elle répon- 
dra qu'oui : tout le monde croira que la carte: 
mife à part eft la dime de trefle, & l’on.fera füre- 
ment furpris ou que vous ayiez pu forcer un fpec- 
tateur à toucher la même carte qui avoit été tirée 
ar un autre. , OU que vous ayiez pu prévoir qu fl 
A toucheroït fans y être forcé. 


8°, Demandez à celui qui eftd’intelligence avéc: 
vous en quelle carte:il veut faire changer la: dame 
de #refle ; il répondra qu’il veut la faire changer: 
en fept de pique, parce qu'il fe fouviendra que, 
c’eft la carte que vous lui avez montrée, quoi- 
que les fpeétateurs la prennent paur la dame de 
trefle. 


9°. Retournez cette carte de la main droite. 

our faire voir que c'eft la- carte demandée, 

le fept de pique.) On croira que la dame .de, 
trefle vient d'être métamorphofée en fept de 
pique , & que vous auriez pu la changer en toute 
autre cart: , fi on l’avoit defiré. 


100. Tenez dans votre main gauche la dime de 
trefle , fur lerefte du jeu, que vous aurez pris un 
inftant avant de retourner le fept de pique. Filez 
fubtilèment la Carte, en fubftituant dans! votre 


eft , par exemple ; la dame de trefle ; quoique ce | main droite la damede trefle au fept de pique. 


foit une autre Carte ; 20. de nommer toujours la 
Garte qu'il viendra de voir, quand vous lui deman- 


On fent bien que la figure des cartes doititou- 
jours être éh deffous pour cacher le ftratagèmes : 
Rr 2 


me 
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jjo. Demandez aux fpeétateurs s'ils veulent 
qu'à la place du fept de pique vous fafliez paroi- 
tre”la prennière carte ; il s'en trouvera quelqu'un 
qui répondra ou: ; & dès cet inftant, faites voir 
que vous avez dans la main droite Ja dame de 
trefle : cette dernière circonftance fera croire qe 
vous aviez auffi dans ha main la dame de tre 
quand'elle aété nommée par le fpectateur avec le- 
quel vous étiez d'intelligence : elle*prouvera auf 
que vous pouvez changer une carte fans compère; 
& comme vous avez prouvé dans la circonftance 
précédente que , fans filer la carte, vous pouviez 
a métamorphofer , on croiraque vous n employez 


e 
+ 


aucun de ces moyens, quoique vous les employiez. 


fucceffivement tous deux , parce qu'en voyant des 
tours , dont les effets font les mêmes , les fpecta- 
teurs cherchent ordinairement à les expliquer par 
une feule & même caufe , ce qui et impothble 
dans ce cas-ci. 


X VIII. 


Faire croire. qu'on fait avec une adreffle merverlleufe 
une opération qu'on fait fans adreffe, ou qu'on ne 
fait même pas du tout." 


1°. Prenez les cartes comme dans la fig. 23.p/.4. 
de magie blanche. 


2°. Montrez la carte inférieure ,entenantle jeu 
des deux mains , comme. dans la fg.24.pl. $. 


3°. Retournez'les cartes , en donnant aux mains 
la pofition de la fig. 1. pl. $. de magie blanche. 


4°. Faïtes invifiblement fauter la coupe des 
deux mains, pour tenir les cartes , un. inftant 
après , comme dans la f#g. $. pi. $. ibid, on croira 
que la carte inférieure, que je fuppofe être le 
roi de pique , eft toujours la même, quoiqu'elle 
ait pale dans le milieu. 


$°. Par conféquent , fi vous pofez fur la table 
le paquet inférieur à gauche , & le fupérieut à 
droite, on croira que vous coupez tout au 
ment, & que le rot de pique eft refté à gauche , 
quoiqu'il foit à droite. | 


6°, Si donc vous mettez le paquet qui eft à gau- 
che fur celui qui eft à droite , on penfera qué le 
roi dé pique eft dans le milieu du jeu, quoiqu'il 
foit deffous. 


7°. Profitez de cette erreur , pour faire croire 
qu'en faifant fâuter la coupe d’une feule main, 
vous allez remettre leroi de pique par deffous. 
(Vous n'aurez pas grand peine à l'y faire-voir , 
puisqu'il y eft déja.) 


8°. Prenez les cartes comme dans la fie. 2. p2.G. ; 
faites avec: la main & le pouce le mouvement & 
le craquemetht dont il-eftiparlé à l'art. VII des 
tours de: cartes nouveaux; -Ghaçün eroira que ce 
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mouvement & ce craquement étoient néceffaires 
pour faire pañler le roi de pique deflous, 


9°. Montrez alors le roi de pique , pour qu'on 
croie qu'il eft revenu à fa place par l'adreffe d’une 
feule main ; & fi le tour fait de cette manière 
n’étonne pas aflez le fpectateur, rendez-le un peu 
plus frappant , en prenant la précaution de rendre: 
le mouvement & le craquement moins fenfibles , 
6: même de les fupprimer prefque entférement , 
felon que les fpeétateurs feront plus ou moins 
difliciles. 


10°. Pour faire croire que ,-dans cette.dernière 
opération, vous avez fait fauter la coupe réelle- 
ment & invifiblement d'une feule main , dites que 
vous allez [a répéter avec un peu de lenteur pour 
qu'on puiffe vous fuivre des yeux ; & alors, en 
fuivant le principe que nous avons enfeigné , 
article II des tours de cartes , faites fauter la coupe 
d'une main avec toute la rapidité & l'adreffe dont 
vous ferez capable , en aifant que vous affectez 
beaucoup de Jenteur pouf être apperçu. 


11°. Cela fuffroit , je penfe , pour perfuader’ 
qu'auparavant vous avez fait invifiblement fauter 
la coufe d'une feule main ; mais vous pourrez 
achever de le prouver par.la rufe quevoici: Faites 
fauter la coupe invifiblement des deux mains , de 
manière qu après l'opération le paquet-inférieur 
ait les figures vers le eïel ,. mais! qu'elles foient 
cachées par le’ paquet fupérieur , qui aura les, 
fiennes vers la terre , fig. 6. pl. $. Tenez les cartes 
fur l'extrémité des doigts, fig. 22. pl. $ : faites voir 
la carte fupérieure , &/vous n'aurez qu'à fermer 
& ouvrir. la maïn pourfaire changer cette carte 
en- une autre, & pour faire. croire , Par Ce nou- 
véau moyen , que vous faites fauter la coupe invi- 
fiblement d’une feule main. | 


Nota. 1°. Qu'on ne peut faire fauter invifible- 
ment la coupe , qu'en employantlés deux maïns ; 
cependant , les principes que nous avons donnés 
pour la faire fauter vifñiblèment d’une main, ne 
font pas entiérement inutiles , puifqu'ils fervent 
dans le tour précédent à faire preuve d’une 
adreffe extraordinaire , & à faire croire qu’il 
eft facile , en faifant fauter la coupe d’une main , 
d'échapper aux regards les plus attentifs , quoi- 
que cela foit réellement impoñible. Unopérateur 
profita: autrefois , dans une certaine occafon, 
de cette impoñhbilité réelle & de cette facilité 
apparente, pour éluder une demande indifcrete 
qu on lui faifoit touchant fes tours. Des fpeéta- 
teurs , éblouis de fes opérations , l’yant prié 
de révéler fes fecrets , Meflieurs ,; dit-il : 
Je vous promets ce que vous me demandez ; mais 
vous: favez. que je fais fauter La coupe d'une feule 
maën fans être appercu par les plus clair-voyans : 
je: vous avque que c'eft. La Le pivot fur lequel [ont 
appuyées toutes. mes expériences ; c'eff une facilité 
que je ne peux vous donner, & que vousine pouvezÿ 
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éequérir que par d'exercice ; exeréez-Vos donc ,: & je 
Vous révélerui mon favoir , fé vous pouvez faire 
fauter la coupe. d'une main, fans! ge perfosne s'en 
apgérçoive. On ne fit pas attention que cette pro- 
mefle conditionnelle n’obligeoit à rien le promet- 
tant , puifqu'el'e étoitfaire fous une condition 
impoiible , & qu'elle revenoit à celle - ci : 
Je vous promets de vous inffruire fi vous prenez la 
lune avec les dents ; fi vous trouvez le mouvement 
persétucl, & Ji vous partagez: un écu à: trois pau- 
vies , en donnant la moitié au premier , le tiers au 
fecond + & Le quart au troifième. 


Nota. 29°, Il eft un moyen de méramorphofer 
une carte , qui fert à faire croire qu'on peut 
faire fauter la coupe d’une feule:main:: Le voici : 
Il faut, 1°. enlever une carte de la main droite ; 
2°, prier un fpectateur de regarder. quelle eft la 
carte fupérieure dans le refte du Jeu qu’on tient 
dans la main gauche ; 3°. pofer [a carte enlevée 
fur le jeu’, fig. 20. pl. $ 3 4°. dans l'inftant où 
l'on pofe fa carte , prier le fpectateur de mettre 
la main fur le jeu ; $°. faire un petit mouvement 
de là main , en pouffant un peu celle du foeétateur ; 
G°, lui dire que c’eit dans cet inftant qu’on a fait 
fauter la coupe ,, & le lui pronvér en lui faifant 
voir que la carte qu'ila vue fur le jeu n’y eft 
déjà plus. | 


Avis intéreffant. 
\ 

Je ne peux m'empêcher , en finiffant cet article, 
de dévoiler ici un tour de cartes dont la conñoif- 
fance pourra être utile à quelques-uns de mes 
Jeêteurs , en les empêchant de tomber dans un 
piège auquel de très-honnètes gens fe laifent 
quelquefois prendre par des aigrefins ; on voit 
fouvent dans des foires de province , dans le 

arc de Saint-Cloud & dans fée promenades pu- 
Mt autour de Paris. les jours où 1l y a grande 
cohue , des gens qui, au mépris des ordonnances, 
propofent aux paffans dés jeux de hafard & d’au- 
tres jeux encore plus illégitimes : ces jeux , où 
le profit va toujours du côté où eft la mauvaife 
foi , paroiffent au premier abord très avantageux 
à celui qui les accepte ; mais ils finiflent par lui 
faire pérdre une fomme plus ou moins grande, 
felon le degré de crédulité & d’obftinätion dont 
il'eft fufceptible ; en voici un, entr'autres, que 
Je n'ai vu expliqué dans aucun livre. 


Le joueur de banque tient dans fa main droite 
un jeu de cartes , fous lequel il fait voir:, par 
exemple , un as de carreau ; un inftant après, il 
pofe .(én apparence). cet as de carreau fur une 
table , au point A , la figure en-deflous. Il met 


aux points B, C, D, trois autres cartes, dont} 


il ne fait pas voir la figure. 
A «BA 
ÉD, 
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Enfuite: il pouñe rapidement avec Ja: main 
droite, l'as dé carxeau du point À au poinr B., 


} . ; . =! os s ? 
{ au point B'au point OC; &c., tandis qu'avec la 


gauche il fait glifier une autre carte du point B au 
pouit C, &c du point C au point A. Bref, les 
cartes parcourent les mêmes lignes que.des enfans 
Jouant aux quatre coins ; l'aigrefin , propofant 
alors un pari, prétend que pérfonne-ne pourra 
deviner où 'eft l'as de carreau, parce que dans 
tous les zigzags que cet as vient de décrire , on 
éft cenfé l'avoir perdu de vue. Le fneétateur , 
qui l’a fuivi des yeux, accepte le pari , croyant 
trouver cette carte au point C ; mais quelle eft 
fa furprife , ER il y trouve une autré carte, 
& quand on lui fair voir que l'as de carreau eff 
au point À , ou au point:B. Dès lors; croyant 
avoir fait une faute!, ilaccepte un nouvean pari , 
en fe propofant de faire un peu plus d'attention ; 
mais 1l perd encore & continue de perdre à tous 
les coups , excepté quand l’aigrefin , pour leurer 
fa dupe , lui laifle prendre un avantage momen- 
tané: 


L'erreur vient de ce que le perdant croit avoir 
vu pofer l'as de carreau au point À ; Guoiqu'on y 
ait pofé une autre carte. Le joueur de banque, 
après avoir montré, l'as de carreau fous le jeu, 
a fait femblant de’ le prendre avec un doigt de la 
main gauche, ffg. 15. pl. $ ;s mais dans le fait, 
il l'a laiffé fous le jeu , & a pris la carte fui- 
vante , fig. 16. 1bid. Cet as de carreau , qu'on 
croyoit au point À, na donc été pofé qu'au 
point B, où au point D ; après quoi le joueur de 
banque ; faifant femblant de remuer les cartes 
avec vitefle , comme pour échapper, aux regards 
les plus attentifs , a eu néanmoins la malice d’af- 
feéter un pen de lenteur, afin que Île fpectateur , 
ne perdant point de vue le prétendu as de car- 
reau , ne trouvat point , au hafard , le véritable. 

(DECREMPS: ) 


La carte qui fâute en l'air, en fortant du jeu , [ans 
qu'on La touche. 


On fait tirer une carte , qu'on méleenfuite avec 
les autres; on met le jeu dans une efpèce de 
cuiller quarrée, qu’on place debout fur une bou- 
teille qui lui fert de piedeftal, & à l'inftant de- 
firé par la compagnie, la carte choifie faute en 
l'air. 

Explication. 


Il faut d’abord faire prendre une carte forcée, 
par le moyen: décrit à l'article Ze petit chaffeur, 
au mot AUTOMATE); pofer enfuite Île jeu dans 
la cuiller ; de manière que Ja carte choïfie, foit 
appuyée fur une éinele ployée en forme de 
crochet. Cette épingle doit être attachée à un 
fil, qui, montant. dans le jeu entre les cartes, 
s’appuye fur: le bout fupérieur de la cuiller, 
8: defcende enfuite fous le théâtre , à travers 
la table. Dans cette difpofition , le compère ne 
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eut tirer le fil fans faire monter Ja carte & 
é crochet, parce que le fil coule fur le bord 


- émoufñlé de la çuillér , avec prefque aufhi peu 


de frottement , que s'il y avoit une petite 
poulie. 


Si l’on veut placer lès cartes dans la cuiller , 
avec aflez de promptitude pour que le fpecta- 
teur napperçoive aucun préparatif , il ne fant 
as y mettre celles qu'on a montrées d’abord à 
ha compagnie : il faut, au contraire , les Jaiffer 
adroitement fur la table, pour y prendre un'fe- 
cond jeu, dans lequel, la carte choifie , Le fil 
& le crochet ont été arrangés d'avance. 


Nota. : On peut faire fauter fucceflivement plu: 
fieurs cartes, pourvu qu'il y ait plufieurs, petits 
ctochets attachés au même fil, à une certaine 
diftance l'un de l’autre. (DECREMPS). 


Moyen facile & nouveau de faire un joli tour de 
cartes. : 


Un faifeur de tours pretendoit deviner les 
cartes par un-MOoyen nouveau; quand on avoit 
mélé le jeu, il devinoit toujours la. carte de 
deflous en régardant celle de defflus. Pour cela, 
il avoit caché un miroir auf petit qu'une pièce 
de vingt-quatre fols parmi les plis d'un crêpe 
noir-dans une corne de fon chapeau qu'il tenoit 
négligemment fur la table, & tandis qu'en mon- 
trant aux fpectateurs la carte de deflous , 1l fai- 


foit femblant de regarder le defflus du jeu, il 


voyoit dans le miroir l'image de fa carte. 


Nota. Que le miroir doit être un peu con- 
vexé pour qu'on y voie la carte En miniature 
& fans aucun tatonnement (car un miroir plan 
qui feroit auffi petit, ne pourroit réfléchir qu'une 
partie de l'irage, & de plus, l’on feroit obligé, 
pour. trouver le vrai point de vue, de chercher 
à tout inftant la vraie pofition des yeux, des 
cartes ou du miroir). 


Quelqu'un s'étant apperçu de -fa fupercherie, 


fui en fit le reproche; mais il Ota promptement 


le chapeau de deffus la table, pour ne pas donner 
le tems*à la compagnie de voir le miroir; ce- 


pendant, pour faire croire que le miroir étoit 


inutile , 1l continua e deviner toutes les cartes, 
après qu'on lés eût mêlées de ‘nouveau , avec 
cette différence feulement ,- que, dans ce ‘der- 
nier cas , il devinoit fuccefivement celles de 
defflus ; ceci n'étoit pas bien difficile’, car; s'étant 
emparé fecrettement de quatre caïtes à lui icon- 
nues, & les ayant cachées dans fa maïn, tan- 
dis qu'on méloit le refte du jeu, il les pofa lef- 
tement fur: le jeu , en le prenant un inftant pour 
le changer de place ; par ce moyen.) il devina 
enfuite bien facilement les trois premières , quoi- 
aquè lejeu fût couvert dune ferviette ; &, pour 
faire voir qu'il avoit un moyen merveilleux , 
guoique phyfique 1j lorgnoit avec uge lunette. 
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On crut d’abord (& c’étoit avec raifon } que 
la”lunette ne fervoit de rien ; mais on fut biett 
étonné, quand il dit que chacun pourroit voir 
Ja quatrième carte en fe fervant de cette même 
lunèêtte; je vis effectivement, avec cet inftru- 
ment, un roi de carreau qui fe trouva la qua- 
trième carte; mais on avoit mis un pe roi de. 
carreau au fond de la lunette pour faire croire 
que , avec cet inftrument , on pouvoit voir ce 
qui étoit caché fous la ferviette. 

£ (DECREMPS). 


_ Les cartes devinces les yeux bandes. 


Onvfait tirer fur le théâtre un paquet de cartes, 
par quelqu'un des premières loges ; une femme 
vient dans ce moment à l’amphithéatre , fe fait 
bander les yeux pour n’appercevoir aucun figne, 
& nomme toutes les cartes qu'on vient de tirer 
fans fe tromper en aucune manière fur leur valeur, 
leur couleur ou leur nombre. 


Explication, 


Les cartes font arrangées comme on l'a dit, 
au tour du grand fultan ; aufli-tôt que le fai- 
feur de tour en a fait tirer un paquet , il faut faire 
fauter la coupe , pour faire pafler fous le jeu 
celle qui étoit immédiatement fur les cartes choi- 
fiss; l'ayant regardée d’un clin-d'œil, il en avertit 
fa femme dans Finftant même qu'il promet de 
prendre des précautions pour ne lui rien faire 
connoître : il dit qu’il ne parlera pas du tout, 
tandis qué fa femme nommera les cartes, & que 
la perfonne qui les tient , doit fe contenter de 
les, montrer à la compagnie, fans ajouter que 
c’eit une telle carte’, ou une telle autre. C’eft dans 
cette dernière phrafe qu'il nomme adroitement 
la carte qui eft deflous ; la femme qui l'entend, 
& qui fait auffi par cœur l'arrangement du jeu, 
nomme les cartes qui font à la fuite; c’eft-à- 
dire, par exemple, que fi on lui fait entendre que 
la quinzième e FA EE elle nomme la feizieme, 
la dix-feptième , &c. Aufi-tot qu'elle a nommé 
tout le paquet de cartes, le mari qui, pendant 
ce tems-la, n'avoit rien dit, rompt le filence, 
& prie la perfonne qui les avoit: choffies , de 
demander quelles font les: aëtres qui reftent à 
nommer ; la femme eft avértie par cetté quef- 
tion, qu'il ne refte plus rien, & répond qu'il 
n'y en a plus. | 


Nota. Aufli-tôt que le fpectateut à tiré le pa- 
quet de cartes, il faut le prièr de,les bien mêler; 
fans cètte précaution, il s'apperceYroit qu'on les 
lui demande dans lè même ordre où elles fe 
trouvent , & il concluroit , avec raifon, que cet 
arrangement fert à les faire connoître. 

Où | (DECREMPS). 


ÇE A K. 


Voici des tours à-peu-près femblables avec 
quelque différence dans l’exécution. 


Cartes devinées par intelligence. 


II y a nombre de tours furprenants au pre- 


mier coup-d’'œil, & qui paroïffent incroyables. 


On reviendroit bien de fon étonnement , fi l'on 
favoit qu'il y a dans la compagnie quelqu'un 
d'intelligence avec l'opérateur , & ces récréations 
paroitroient bien infpides. Auf n'en parlons- 
nous que pour guérir certaines gens de cette 
facile crédulité qui, fans fe donner la peine de 
réfléchir , aiment mieux croire à des prodiges, 
à des fortilèges, à des opérations magiques, à 
des effets furnaturels, 


Par exemple, un opérateur dit qu’il fera trouver 
dans fa poche la carte d’un jeu penfé par quel- 
qu'un de la compagnie ; rien fans doute de plus 
merveilleux : écoutez fon fecret, & le prodige 
s’évanouira. Il y a une perfonne de la ROAIERE 
gnie avec qui il s'entend : il la prévenu d'a- 
vance qu'il avoit retiré du jeu la dame de cœur, 
par exemple, & quil l’avoit mife dans fa po- 
che. 1] donne ce même jeu à cette perfonne, 
& lui dit de penfer & de regarder une carte , 
& de remettre Ie jeu fur la table ; puis il de- 
mande tout haut quelle eft la carte penfée ; la 
perfonne lui répond , ainfi qu'il a été fecrette- 
ment convenu , que c'eft la dame de cœur : 
l'opérateur lui dit de bien regarder fi elle ne 
fe trompe pas, & fi la carte eft bien dans le 
jeu; elle afiure qu out, alors notre forcier , fans 
toucher le jeu, lui dit, ef/e n'y eff plus , La voila 
dans ma poche, voyez fi elle eff dans le jeu ; & le 
-confident du forcier fait voir qu'elle n’y eft ef- 
feétivement plus. 


Ce même confdent fert à faire devinet une 
carte qu'une perfonne à feulement touchée dans 
un jeu. L'opérateur convient avec. lui qu'il fe 
placera à côté de la perfonne à laquelle on fera 
toucher la carte ;-& qu'il défignera par quelques 
fignes la carte touchée , par exemple , en tou- 
chant le premier bouton de fon habit , cela fi- 
gnifiera que c'eft l'as , qu'en touchant Je fecond, 
cela défignera le roi, &c. qu'en prenant fon mou- 
choir, cela defignera que la carte touchée eft 
en carreau, prenant du tabac,en trefle, &c. Cette 
convention faite d'avance, ÉOPREnE préfente 
Je jeu , dit à une perfonne de l'ouvrir , de tou- 
cher une carte, & de rendre le jeu, puis fai- 
fant attention au fignal, il nonime à la pérfonne 
Ja carte touchée. 


C’eft de la même manière qu'il fait. trouver 
dans-un des œufs par lui apportés , là carte 


choïfie comme nous l’avons dit en parlant des 


gougs faits ayec La carte longue, 
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Cartes changeantes. 
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On voit quelquefois , dans les mains des fai- 
feurs de tours, la même carte fe changer en 
une autre. Ils ont différents moyens pour exé- 


cutèr cette récréation qui confifte dans une grande 
fubtilité. 


1°. Il faut avoir dans le jeu une. carte qui 
foit double ; par exemple, un roi de pique que 
l'on place deffous le jeu : on met Nadue de 
ce roi une carte quelconque , comme un fept 
de cœur, & deffus le jeu le fecond roi de pi- 
que ; on mêle le jeu fans déranger ces trois 
cartes ; & montrant le deffous du jeu , on fait 
voir à une perfonne le fept de cœur; on le 
retire avec lé doigt qu’on a eu foin de mouiller, 
& feignant alors d'ôter ce fept de cœur, on ôte 
le roi de pique, & le pofant fur table , on dit 
à cette même perfonne de le couvrir avec fa 
main , ce prétendu fept de cœur; on mêle uns 
feconde fois le jeu , fans déranger la première 
& dernière carte, & ayant fait pañler fous le 
jeu.le fecond roi de pique, on le montre à-une 
autre perfonne , en lui demandant quelle eft cette 
carte. :..on la retire avec le doigt, & on ôte 
le fepti de cœur qu'on lui fait couvrir, On.com- 
mande au fept de cœur, qu’on croit étre ous 
la main de la première perfonne , de pañler fous 
celle de la feconde, & réciproquement au roi 
de pique: qui paroit avoir été mis fous la main 
me la feconde perfonne, de pañler fous celle 
de la pfemière; on fait lever les mains & re: 
marquer que le changement s’eit fait. Les deux 
cartes femblables, & l'attention qu’on 1 de faire 
SOLE à la feconde perfonne le roi de pi- 
de , font paroïître cette récréation affez extraor- 
inaire. 
2°. L'on prend deux as , Fun de: pique, & 
l’autre. de cœur. On applique fur celui de pique 
un point de cœur, que l’on colle avec du favon 
(ce point doit être découpé le plus mince qu’il 
eft poffible : & on fe fért à cet effer d’uné carte 
dédoublée) & pareillement fur l'as de cœur un 
point de pique :.on fait. voir ces ‘deux as , & 
renant l'as de pique ,:on dit à une perfonne de 
fa compagnie de mettre le pied deffüs ; & en 
le pofant à terre ; «on retire le/point dé'pique 
collé qui couvre l'as de cœur; on met: pareille: 
ment la carte de l'as de cœur fous le pied d’une 
autre perfonne , en retirant le point de cœur 
collé. On propofe enfuite de faire pañler. l'as 
de pique à la place de l'as de cœur ,.& celui 
de cœur à la place de l’as de pique, & effec- 
tivement lorfqu'on retire les cartes , elles pa: 
roiffent {changées. 


C'eft de la même manière qu'on s’y prend 
pour faire changer le trois de pique en as de 
pique & en as de cœur, On prépare à ces effet 
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un as de eœur ,.en y collant avéc du favon trois ! 


points de pique, dont un fur l'as, & les deux 
autres de manière à former le’ trois ds ‘pique. 
Cette préparation fait, on montre cette carte 
à la compagnie ; on reprend la carte, & on fait 
gliffer avec le doigt le d2rnier point de pique, 
& couvrant le premier avec le doigt,-on fait 
voir l'as de pique. Pour ‘faire reparoitre le trois 
de pique, on couvre ayec le doigt la place où 
SES dernier point de pique ôté , & les deux 
points qui reftent font fuppofer le troifième : 
on fait gliffer avec le doigt le premier point de 
pique , & l’on montre la carte en difant voilà 
l'as de pique revenu. -Enfin on fait glifier le 
point de pique qui couvre l'as de cœur, & de 
cette. manière on convertit cet as de pique en 
as de cœur. On pêut donner la carte à examiner 
enfuite. Mais tous ces changemens TUE fe 
faire avec bien de l’adrefle pour être amufans, 


‘autrement 1! vaut mieux s’abftenir de les faire, 


ss de laiffer appercevoir aux autres le moyen 
ont on fe fert pour y parvenir. 


On trouvera auf parmiles tours qui fe font 
avec la carte longue les moyens de faire croire 
que la même carte.fe change en différentes:cartes 
choifies par les perfonnes de la compagnie. 


Carte large ou longue: 


Cette carte eft d’un fecours infini dans un eh 
pour faire plufieurs récréations amufantes :n0 
re: parlerons ici que de quelques-unes. 


1°”. On fait tirer adroitement à une perfonne 
cette carte longue que l'on connoïr , &-.on lui 
donne le Jeu à mêler ; enfuite on propofe ou de 
Jui nommer fa carte, ou de la couper, ou de 
réconnoitre au taét ou à l'odeur, fi elle à été 
jeu; ou enfin de mettre 


remife où non datis E 
Je jeu dans la poche de nee dé la” com- 
1 poche. Comme 


pagnie, & de la prendre dans 
c'eft la Rule qui déborde du jeu , il eft aifé de 
a reconnoitre au taét.On peut färe tirer cette 
même çarte longue à différentes perfonnes tour 
à tour, pourvu qu'elles ne foient point l'une au- 
près de l’autre ; après avoir bien mêlé le jeu, 
on tire la carte longue , accompagnée d’anitant 
de cartes qu'il y a de perfonnes qui l'ont tirée ; 
on montre alors toutes ces cartes , en demandant 
en général fi chacun y voit fa carte ; .celles qiri 
les ont tirés; répondent que oui, attendu qu’elles 
xoient toutes cette même carte longues alors on 
les remet. dans le jeu; & coupant à la carte lon- 
gue , on montre à une d'elles la carte de def- 
fous le Jeu , en lui demandant fi c’elt fa carte, 
elle répond qu'oui; on donne un coup de doigt; 
on la montre à une feconde perfonne, qui ré- 
pond de même; & ainfi à toutes les autres per- 
fonnes qui croïent que eetté même carte change 
au gré dé celui qui fait cette récréation, & ne 
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s'imaginent pas qu'elles ont toutes tiré a même 
Carte. 


2°, On-peut donner à choïifir indifféremment 
dans le jeu la carte que lon veut, puis la pla- 
çant fous la carte longue, & mélant avec un peu 
de précaution ; il fera très-aifé de la reconnoitre; 
ainfi faifant Papplication de cette petite mancœœeu- 
vre au tour précédent , f1 la première perfonne 
né prénoit pas la carte longue qu’on lui préfente, 
il faudroit alors faire tirer routes cartes indif- 
férentes, & coupant foi-même le jeu , les faire 
mettré fous la carte longue ; en faifant femblant 
de les battre à chaque fois ; on coupera, & on 
fera couper enfuité à la carte longue , & on ren- 
dra à chacun la carte qu’il a tirée ; en obfer- 
vant de rendre la première au dernier , & re- 
monter ainifi jufqu'au premiér. 


Il eft cependant poffible de faire ce même tour 
fans carte longue. On met deflus le jeu une carte 
quelconque; par exemple, une dame dé trefle ; 
on fait fauter la coupe, &la faifant pañier par 
ce moyen au milieu du jeu, on Ja fait tirer à 
ufe pérfonne; on coupe enfuite pouf faire re- 
mettre cètte dame de trefle au milieu du jéu; 
nais on fait fauter encore la coupe pour la faire 
réven r fur lé jeu, afin de mêler lés autres; on 
fait fauter la coupe pour les faire révenir une fe- 
conde fois au milieu du jeu; .enfuite on fait tirer 
cètre même dame ‘de trefle à une feconde per- 
fonne , obfervant qu'elle foit afflez éloignée de la 
première pour qu elle ne s’appérçoive pas qu'elle 
a tiré la Méme carte; enfin l’on fait tirér cette 
même carte à cinq perfonnes différentes, en s’y 
prenant coinme ci-deflus ; on méle les cartes, 
fans perdre de vue la dame de trefle, & éta- 
Jant fur la table quatre cartes: quelconques , & 
la dame de trefle , on demande fi chacun y voit 
fa carte ; on répondra au’out, attendu que cha- 
cun voit la dame de tréfle; on retourne les car- 
tés après en avoir retiré la dame de trefle , & 
approchant de là première perfonne , on lui mon- 
tre cette carte, fans que les autres puiflent la 
voir, & on lu: demande fi c’eff-là fa carte; elle 
dira que c'eft elle; on foufflé deflus , ou on y 
donne un coup de doigt, & on la montre à la 
feconde pérfonne , & ainfi de fuite. IF faut beau- 
coup d'adréfle pour ne pas fe tromper en fai- 
fant ce tour. 


3°. Nous répéterons pour plus d'intelligence , 


l’adreffe de ceux qui trouvent à la pointe de l'épée 
& les yeux bandes une carte ou eus qui ont 
été tirées dans le jeu. On faîttirer une carte qu’on 
net fous la carte longue , qu'on a attentionen bat- 
tant de faire venir àdroitement au-deflüs du jeu, 
ou même on Jette le jeu à terre, en remarquant 
l'endroit où {> trouve cette carte : on 4 fair 
enfuite bander les yeux avec un mouchoir. Com- 
me la vue {e poité en bas fur lé plancher, L 
e 
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eft aifé de voir, quoiqu'on aïît un mouchotr fur 
les yeux , la carte qui {6 trouve au-deflus du jeu. 
On éparpille alors lés cartes avec l'épée, fans 
perdre de vue celle qui a été tirée , & après avoir 
fait mine de bien chercher, & l'avoir mife à 


part , on la pique avec la pointe de Pépée , & 


on la préfente à la perionne qui l'a tirée. On 
peut egalement faire tirér déux ou trois cartes, 
ayant attention de les rémettre routes fous la 
coupe , & les découvrir de même à la pointe de 
l'épée. 

4°. Pour faire trouver la carte choïfie dans-un 
œuf, on.fait tirer dans le jeu la, carte longue , 

ui doit être la même que celle. qui eft dans 
l'œuf; on la fait remettre dans le jeu ;:on donne 
l'œuf à caflcr, & on y trouve effeélivement la 
carte qui a été tirée; pendant cet intervalle ; on 
efcamote la carte ,afin de faire voi qu’elle n’eft 
plus dans le jeu. Pour préparer cet œuf, il faut 
d’abord dédoubler. une carte , qui eft la. même 
que la carte longue ; on la roule bien ferrée ;1on 
J'introduit dans un œuf, en y faifant la plus pe- 
tite ouverture polhble ;-qu'on r-bouche propre- 
ment avec un peu de cire blanche. On peut rendre 
cette récréation plus agréable , en mettant dans 
plufienrs œufs cette même carte ; alors on don- 
nera à choifir un d'eux. On peut aufh s'entendre 
avec une perfnnne à laquelle on aura indiqué quel 
eft l'œuf où l'on a His La carte, & quile choifira 
parmi ceux qu on.lui préfentera de cette manière : 
on pourra -caflèr enfuite. les autres œufs, pour 
faire croire qu'il n’y avoit aucune carte. ren- 
fermée. | 


. 5°. On place dans un jeu de quarante cartes 
deux cartes longues ; que la prenrière foit , par 
exemple , la quinzième , la feconde la vingt- 
fixième ; on fait femblant de méler ce Jeu, & 
coupant à la première carte longue ,. on pofe la 
partie coupée fur la maïn ; & comme fi l’on con- 
hoifloit les cartés au poids, on dit, 2/ doit y avoir 
la quinze cartes : coupant une feconde fois la fe- 
conde carte , on-dit, z/ y a la on7e cartes ,.& 
pefant le reftant , on dit , z/ y a la quatorze 
Cartes. 


* 6°. On difpofe 18s cartes en deux parties, qu'on 
fépare l'une” de l’autre par une carte longue: la 
première contient la quinte du roi de trefle, & 
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 cétds fur Ja table. On préfenté"dé méine Le fe- 
cond tas à'uñe autre perfonné, & on remet, fans 
qu'on s'en apperçoive , les cartes tiréés du pre- 
mier tas dans le fecond , & celles tirées du fecoñd 
dans le premier; on bat les cites , en ne mélant 


que celles du tas de deflus, & regardant le jeu , 
; on nomme les cartes que ces deux différentes per- 
| fonnes ont tiréés ; cè qui eft rrès-ficile , en ex:- 
,minant quelles. font,cellés qui- fé trouvent alors 
| changées dans chaque tas. 


7°. Enfin la carte longue.eft très-néceflaire 


| pour les coups de piquet. 


1 
| 
: 
LL 


CARTES PENSÉES. 
Premier tour: 


On peut déterminer une perfonne à penfer for- 


| cément la carte qu'on veut; il ne s’agit que de 


préfenter & étaler fur la table le’ jeu de cartes. 
de manière qu'une carte de couleur, telle que 


roi , dame ou valet foit beaucoup plus apparente, 


qu'aucune des autres; en difant à la perfonne de 


penferune carte dans le jeu, on fait attention: 


fi elle jette un coup. d'oeil’ für cette carte ; on 


| referme enfuite le jeu , & on lui nomme celle 
| qu'elle a penfée. Si l'on-s’apperçoit néanmoins 
Î 2 "A # 

qu'elle ne fixat pas la vue fur cetie carte, ou 


qu'elle étalat le jeu davantage pour en penfer 


| une autre à fon,gré , on lui diroit de la tiser 
du jeu ;.& au moyen.de la-carte longue fous la- 


quelle on la feroit mettre, on feroit une autre 


rccréation. On peut.aufi-préfentéer le jeu de ma: 


nière à ne Jaifier diftinguer qu'une feule carte ; 
mais il faut avoir affaire à des gens qui ne font pas 
au fait de ces fortes de tours. 


Second tour. 


On met la carte lonvue la feizième dans un 
jeu de piquet: on'érend fur la table dix à douze 
cartes du deflus , & l’on propofé à une perfonns 
d'en penfer une, & de retenir lé nombre où elle 
fe trouve placée ; on remet ces cartes fur le jeu; 
on fait fauter la coupe à la carte longue, qui fe 
trouve alors placée d£ffous ; on demande enfuite 
a la perfonne à quel nombre eft [1 carte penfée : 
on cornpte fecrettement d'après Cé nombre juf- 


celle de pique , les 4 huit, le dix de carreau, & qu'a feize, en jetant les cartës l’une après l’autre 


celii de cœur : la feconde contient les deux*qua- 
trièmes majeures en carreau & en cœur, les 
4 fept & les 4 neuf. On peut les divifer de 
toute autre manière, pourvu que l'on s'en fou- 
vienne. Le jeu ainfi arrangé, on lé bat, ayant 
attention de ne mêler que la’ première moitié , 
dont la derniere-eit la carte longue; on coupe en- 
fuite à cette carte , & l'on fait deux tas; on pré- 
fente le-premier tas à une perfonne”, en lui di- 


fur la table , le tirant du deffous , & l’on s'arrête 
à ce nombre, la dix-féptièiné étant la carte 
penfée. 

T'roifième tour. 


Il faut avoir. vingt cartes, qu'on met deux à 
deux far la table; on dit à pluñeurs perfonnes 
d'en retenir fecrettement chacune deux, c'eit-3- 
dire les dix‘cartes d’un des dix tas dé deux cartes 


fant de prendre deux ou trois cartes, & onremet | que l’on a faits; on reprend enfuite toûs ces tasi 
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on les: met l'un fur l’autre fans les déranger: on 


difpofe les cartes fur la table par la règle de ces 
Quatre mots : 
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On peut.avec.un pareil jeu féparer dur feut 
coup toutes les couleurs rouges des cartes noires, 
: ou les figüres des baffes cartes , quoiqu'elles atent 
été bien mélées:il.ne s’agit pour cela que de dif- 
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RL ENT s pofer la couleur rouge ou les peintures, de facon 
que le côté le plus large foit tourné du côté le 
RUT fre, plus étroit des autres cartes. On fait voir le jeu: 
AY Te CU Tr ere on le donne à mêler : alors ferrant le jeu avec cha- 
6 9 a qe main par fes deux extrémités , on en fépare 
? un feul coup les deux couleurs, ou les cartes. 

HOME 1 blanches d'avec les figures. 
SRE An DE On peut encore faire diverfes autres récréa- 
Ce Na es tions avec ces cartés ; mais il ne faut pas recom- 
16 17-18. 19 20 mencer les mêmes deux fois de fuite, de peur: 


qu'on ne s’apperçoive que tout le myltere confifte 
à retourner les cartes. 


# 


Le premier tas de deux cartes fe met aux nu- 
méros 1 & 13 repréfentés par les deux #7; le 
fecond aux numéros 2 ‘& 4 repréfentés par les 
deux x ; le troifième aux numéros 3 & 10 repré- 
fentés. par les deux +; & amfi de fuite, fuivant 
l'ordre des deux lettres qui font femblables ; & 
lorfqu'on déclare que les 2 cartes que l’on a pen- 
fées font , parexemple , au fecond rangs on recon- 
noitque ce font celles placées aux numéros 6 & 8. 
Sr on vous dit qu'elles font aux fcond & qua- 

. trième rangs , vous voyez de même que ce font 
celles placées.9 & 19 , attendu que ces quatre mots 
font compofés de vingt lettres, dont chacune 
d'elles en a une femblable. Ces mots ne font em- 
ployés que pour foulager là mémoire. On pourroit 
en trouver d'autres qui: produififlent le: même 
effet. Ce tour fe peut faire, comme on voit, 
fans que les cartes foient retournées, 


Tours de cartes hiftoriques. 


Avec le vers fuivant dont nous avons déja 
parlé au mot CALCUL. | | 
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On peut difpofer trente cartes, en y appliquant 
telle hiftoire qu'on juge à propos. Par exemple , 
celle de trente foldats qui ont déferté, & dont 
. quinze doivent être punis; ou celle de trente paf- 
fagers , dont quinze chrétiens & quinze algériens 
montés fur un vaifleau agité par ufe violente 
tempête, & prêt à être fubmergé , fi l’on ne jete 
quinze perfonnes à la mer. 
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On peut auffi avec treize cartes faire le tour 
: dont il eft parlé au mot ARITHMÉTIQUE , 
en donnant pour fond d'hiftoire Fexemple 


Cartes coupées. ur peu en bifeau dans. leur longueur. 
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Il faut avoir un jeu de cartes qui , par le haut, 
foit coupé plus étroit d’une ligne que par le bas. 
Toutes. les cartes paroifflent égales lorfqu'elles 
font dans le fens de leur coupe ; mais fi on en dé- 
place une , deux, trois pour les retourner de haut 
en bas ,. il eft fenfible qu'elles formeront des iné- 
galités ;. & ce font ces inégalités qui font recon- 
noïtre les cartes choifies. Par exemple, on fait 
tirer à une première perfonne une carte dans ce 


d'une perfonne qui voulant faire laumone’ à 
treize pauvres, & n'ayant que douze écus , veut 
en donner un à chacun’, excepte à l'un d'entr'eux 
qui eff en état de travailler. 


Tout le monde connoit l'hiftoire de lhôteffe 
& des trois buveurs qui s'en vont fans payer, On 
mét fecrettement un des quatre valets fur le jeu 5, 
on prend-les. trois autres. & une dame que om 


jeu , & on obferve attentivement fr elle ne la 
retourne pas dans fa tmain ; fi elle la remet comme 
elle la tirée , on retourne le jeu , afin que la carte 
tirée fe trouve en fens contraire : fi He da retourne 
dans Ja maïn , on ne retourne pas le jéu. La carte 
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met fur la table ;. montrant ces trois valets, on 
dit, voilà trois drôles qui fe font bien divertis, &. 
qui ont bien bu au cabaret , mais qui n'ont pas d'ar- 
gent ils complottent de s'enfuir fans payer L'hôteffe 
que voila ( montrant la dame de trefle ); à cet 
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ayant été remife, on donne à mêler ;. après quoi 
on fait tirer une feconde, & même une troifième 
carte , en obfervant Îles mêmes précautions ; 
après quoi prenant le jeu du côté le plus large 
entre les deux doigts de la main gauche ,- on 


tire avec ceux de la droite fucceflivement les: 


cartes qui ont été choifiés par ces-trois différentes 
pETIOnnes.. 





effet. ils difent à l'hôteffe de.leur aller chercher. en- 
‘core du vin à la cave, & pendant ce temps ils s'en. 
furent chacun de leur côté. On met alors un des 
 valets fur le jeu , l’autre au milieu... & le troifième 
: deffous. L’hôteffé étant de retour, & ne les trou- 


vant pas ,. veut courir après ; on met la dame de: 


 tréfle deflus le jeu ; on fait couper , & elle fe 


trouve. réupie avec les trois valets. 
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"Tour'de cartes numérique. 113 =1 mr 


Tous les tours de cartes dont nous venons de 
parlér demandent une certaihe adrefle dans la ma- 
nipulation , & cette manipulation eft'un travail ; 
d’ailleurs , 1] peut arriver qu on les manque foi- 
même , ou que quelqu'un de la compagnie qui 
les connoît lés faffe manquer. En voict uñ qui 
a le double avantage d’être très facile &s, infail- 
fible , ‘étant fondé fur une pétite combinaifon 
numérique, On dit à une perforine-de choifir à fa 
volonté trois cartes dans un jeu.de piquet, en 
R prévérant que l'as vaut onze points , les fi- 
gures dix, & les.autres cartes felon les points 
qu'elles marquent.Lorfqu'elle aura choïfi ces trois 
cartes , dites-lui de les pofer fur la table chacune 
féparément, & de mettre ausdeflus de chaque 
tas autant de cartes qu’il faut GE points pour aller 
jufqu'à quinze; c’eft-à-dire que ff la première 
carte eft un neuf, il faut mettre fix cartes par- 
deffus ; fi la feconde eft un dix, cinq cartes; & 
fi la troifième eft un valet, auffi cinq cartes: 
voilà donc dix-neuf Cartes employées; 1l en doit, 
par conféquéht reftér tréïize , que vous redeman- 
derez ; & faifant femblant de lés éxaminér, Vous 
les compterez , pour vous aflurer du nombre qui 
refte, & ajoutant mentalement feïze à ce nom- 
bre , vous aurez vingt-neuf , nombre des points 
que formoient les trois cartes choifies, & qui fe 
trouvent deffous fes trois tas. 


. Si l'on faifoit cette récréation avec un Jeu de 
cadrille , il faudroit au lieu de feize ajouter huit 
au nombre de cartes qui reftent. 


Jeu de cartes. 


Quoique les anciens jeux de cartes foient conf- 
tamimnent en pofleflion de nous amufer, on eft ce- 
pendant charmé d'en trouver de temps en temps 
qui puiflent occuper une nombreufe fociété fans 
S appliquer trop. En voici un qu'on appelle la 
tontine , & qui, quoique fort amufant , peut s'ap- 
prendre dans l’inftant. C'eft une efpèce de jeu de 
hafard qui fe joue avec ç2 cartes. Après que cha- 
cun a pris un nombre de jetons, comme vingt, 
dont on fixe le prix, chacun en met trois au 
jeu, & en voilà pour la féance : on coupe; .& 
lon metiune carte devant chaque perfonne à dé- 
couvert. Voici ce qui fait le fond du jeu: celui à 
qui le roi vient tire trois jetons , la dame deux, 
le valet un; le dix ne tire ni ne paie; l'as en 
donne un à fon voifin ; le‘deux en donne deux au 
fecond joueur au-deflus de lui ; le trois en donne 
trois au troifième placé au-deflus. A l'égard des 
autres cartes , elles paient un où deux. fuivant 
qu'elles font paires ou immpaires : le quatre. deux}, 
le cinq une, le fix deux, le fept une, le huit 
deux, le neuf une. On voit que vingt-quatre jet- 
tons font tirés par les joueurs; que vingt-quatre 
circulent, & que trente fix fortent & vont au 
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| Jjeu.. Ainfi à ‘chaque fois: que l’on donne tour. à 
 tour:;11] fort douze:jéttons des mains des Joueurs, 


Quand un d'eux n’a plus de jettons , il retourne 
fes cartes, & eft-mort ; mais revit fouvent très- 
promptément:;, attendu.que fon yoifin , s'il lui 


| revient, un;asr, lui en donne un#celui qui eft à 


deux places au-deffus de lui, s’illui vient un deux, 
lui-en donne deux ,:& le trois ,; amené par celui , 
placé à trois places au-deflus dé lui, luien donne: 
trois ; ce qui-apère: bien des révolutions. A la fin. 
la; poule appartient au dernier à qui il refte des, 


Jettons ; maiss1k y a avant ce. temps-bien des va- 


rations , & c'eft fouvent celui qu eft mort deux. - 


ou trois fois & le joueur le plus défefpéré qui 
l'emporte. Foutes ces: variations rendent ce jeu 
fort agréable. 


CARTES MAGIQUES. Après avoir parlé des tours 
de cartes qui dépendent de l’agilité des doigts, & 
de la-cCombinaifon des quantités numériques, di- 
fons un mot dé ceux .qui tiennent un peu à la 
chymie. De ce nombre font ceux qui fe Le avec: 
les encres de:fimpathie. Voyez.ce môt. 


1°. Deffinez fur une carte entièrement blanche 
des deux côtés un as de pique, foit avec de la 


 diffolution de vitriol dans de l’eiu commune , 


foit avec du jus de citron ou d’oignop. Faites 
adroitément tirer dans un jeu dé cartes ordinaire, 
un as de pique , & recommandez à la perfonne de: 
la tenir cachée ; enfuite montrez-lui votre ca:te 
blanche , ou faites-lui en choïfir une parmi quan- 
tité d’autres également préparées; éenfermez cetts 
carte choiïlie {ous enveloppe commé une lettre, 
& en la cachetant à l'endroit où fe trouve le 
point de pique’, la chaleur de Ia cire fera paroiître 
ce point ; la perfonne qui ouvrira cette enveloppe 
trouvera une carte pareille à celle qu'elle a tirée 
du jeu. 


2°, Ayez un,Jeu de cartes ordinaire où l’as:de 
cœur & le neuf de pique foiéntplus larges que 
les autress tracez avec du jus de citron fur l'as de 
cœur la figure de l'as de pique en couvrant ce 
même as; tracez en outre-huit piques fur ce même 
as de-cœur & aux endroits convenables. En pré= 
fentant le jeu , on fera tirer adroitement ces deux 
cartes! à différentés perfonneskon: dira à celle-qui 
a-tiré le neuf de, pique: dé brûler fa carte :-on 
enfermera l’autre carte, qut:efbl’as de cœur, dans 
une petite boite garnie de tôle, avec une phque 
de cuivre bien échauffée ; on la fermera tien à 
clef : la perfonne en l'ouvrant trouvera au lieu 
de fon as de cœur le neuf de pique brülé. Pour 
donner à cette récréation un air de pé/ringénélie ; 
on jette les cendres de la carte brûlée fur l'as de 
cœur falfifié.- | BA 


.:39. Perfonne n’ignore:qu'il y aides lettres ds 

l'alphabet qui peuven: aifément fé transformer en 

d’autrés lettres ; par exemple ; avecun a, on fera 

und, ungUng;avecunc: on ferauns;"e; 
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d,:g,:9;05avecuniunb, died, mLn,v'; 
avéc Un0;,Un2,b,d,g,p,g;avecunr,unb, 
hk,m,n;p; avec un, un il, L:,U1, &c. ny 
a que desilettres d,f,g, m,p,v;,x5y,7;quine 
peuvent fe changer. Si donc on écrit fur des car- 
tes avec de l'éhcre ordinaire des mots dontices 
lettres foient fufceptibles de changèmens , il eft 
aifé de fentir que ces changemens faits avec l’en- 
cre fympathique ci-deffus, & vivifiés à aide de 
la chileur , nn des mots tous différens 
de ceux qui auront été choiïfis ; par exemple , au 
Heu des mots or, roi, air, on trouvera table, 
jurdin ; argent. 


Tours de cartes magnétiques. 


.… C’eft ici l’aimant mis en jeu qui donne aux ré- 
créations fuivantes un air de merveilleux. 


D'abord faites conftruire une boitequarrée , de 
quatre pouces & de 7 à 8 lignes de profondeur ; 
que le carton qui la couvre ait une ouverture de 
la largeur & de la longueur d'une carte: Au cen- 
tre de cette boite & fous le carton, qu’ily ait un 

vot, fur lequel pofe un cercle de carton mo- 

ile , garni d'une aiguille aimantée , aux deux 
cotés de laquelle feront peintes deux cartes diffé- 
rertes. If faut avoir en même temps un jeu de 
cartes dans lequel une des deux cartes tracées fur 
le éercle du carton foit d'une ligne plus longue 
que ‘le jeu. 18. Jiautre “d’une ligne plus large. 
Après avoir mêlé le jeu , on fera-enforte de faire 
tirer ces deux cartes à 2 différentes perfonnss; on 
pofera enfuite fur la cable la boîte ci-deflus bie 
fsrmée d’un couvercle, & tenant indi#éremment 
la baguette magnétique ( Voyez JEU DE L'AIMANT), 
on demandera à une des perfonnes qui ont tiré une 
carte dans le Jeu , fi elle veut que ce foit fa carte 
ou celle de l’autre perfonne qui paroïffe dans la 
boite ; alors on toucher: la boîte avec la baguette 
magique ; & onla pofera fur la table comme 
pour S'en débarrafler }! afin d'ouvrir plus facile- 
mont la boite; & après avoir-laiffé un moment 
d'intervalle , afin de donner le temps au cercle de 
fe fixer, eu égardau pole de la baguette qu’on 
aura préfenté , on ouvrira’ la boîte, & on v fera 
voyr la carte demandée:fpour faire paroitre l’autre 
carte, on préfentéra de cetméme côté de la boîte 
Fautre pole de la bagustte. 


2°, Inférez dans l’intérieur d’une carte à: jouer 
& fur fa longueur une pitire lame de reffort de 
montre bien aimantée , & la pas mince qu'il fe 
pouria;.& faites enforte qu'il ne paroïffe aucu- 


nement qu'elle y; ait été renfermée; cette carte | 


étant un peu plus longue que les autres , préfen- 
tez le jeu de maniere à la faire tirer de préference; 
enfuite voasdénnerez-tont le jeu à!la pérfonne 
en lui donnaïit le choix ou de la garder, ou def 


remettre dans le jeu. Après qu'elle’ aura fait fecret | 
sement luncou l'autre ; vous lui direz depoferelle: | qu’ils foient. 
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| même le jeu fu. la table , 8: alors fañis y toucher, 


vous la regarderez avec la lunette magnétique , 
voyez ce mot, & connoitrez fi elle a mis la carte 


dans le jeu. 


Voyez aux articles AUTOMATES , CATOPTRI< 
QUE , ESCAMOTAGE , PIQUET , &C. &c. 


CARTES ; probabilités de certains jeux de 
cartes. ( Voyez ARITHMETIQUE.) 


CARTES : ( Voyez ECRITURE OCCULTE. 


CASCADE ELECTRIQUE : ( Voyez ELEC: 
TRICITE ). 


CATOPTRIQIEE. (la) Cette fcience nous 
enfeigne à copnoitre & à déterminer les diffé- 
rentes directions que doivent tenir les rayons 
de lumière qui. fe réfléchifent à la rencontre des 
corps polis ; c'eft-à-dire , à quel endroit éft réel- 
lement placé un objet que nous appercevons par 
réfleétion dans un miroir , ou-en quel lieu de ce 
miroir doit paroitré celui dont la. pofirion eft 
connue. 


Suivant les principes de la Catoptrique , les 
rayons de lumière qui tombent fur lés corps opa- 
ques & parfaitement polis, tels que les miroirs 
de verre ou de métal , fe décournent & fe réflé- 
chiffent ën formant l'angle de leur incidence égal 
à celui-d2 leur réfleétion; ce qui ne s'applique 
cependant qu'aux miroirs plans ?, fphériques., 
hit ou coniqués ; les miroirs paraboli- 
ques ou ceux dont la: forme n'eit pas celle des 
corps réguliers n'ayant point cette même pro- 
prièté, 


Lorfque les corps qui nous renvoyent l'image 
des objets ne font pas parfaitement polis, nous 
les appercevens alors d'une manière fombre & 
confufe , attendu que les-rayons qui les trani- 
mettent à nos yeux s'éparpillent 1rréguliérement 
à caufe des inégalités qui fe trouvent fur la fur- 
face des corps qui nous réfléchiflent. La même 
chofe arrive auf lorfque les furfaces réfléchiffan- 
tes ne font pas parfaitément régulières : c’eft dans 
la fuppoñition que les miroirs dont on fe fèrt n'ont 
aucun des défauts ci-deflus , qu'eft ‘établie la 
théorie ci-après. 


Lorfqu’un rayon de luinière tombe fur un mi- 
roir, il eft toujours perpendiculaire ou oblique 
fur fa furface; dans lé ‘premier cas , il revient 
fur lui-même; dans le fecond , l'angle de fa ré- 
fleétion eft toujours égal à celui de fon incidence, 
ée princine général eft la bafe de toute la Catop- 
trique & fuit pour connoître tous Îles effets que 
peuvent produire lés miroirs de quelque figure 
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‘La fitiation d'un point de quelqu'objet , & L'endroit 
d'où il doit être regardé par réfleition fur un-rmiroir 
plan, étant connue, détermaner celut où: rl, doit 
puroître jur ur miroir plan. | 


Soit. AB, (figure première , planche première’, 
Armufemens de Catoptrique ) le miroir qui réfléchit 
l’objet D au point de vue C, & fur iequel on veut 
trouver le point de réflection ; abaiilez du point 
D , fur le miroir AB, la perpendiculaire D E pro- 
Jongée jufqu'en F , & faites la ligne EF égale à 
celle DE ; tirez enfuite du point de vue C au 
poin£ F, la ligne C F, qui tombant fur le miroir 
au point G,-déterminera celui de réflsétion de 
l'objet D, c'eft-à-dire , l'endroit de ce miroir où 
il fera apperçu , lorfque l'œil fera placé au point 
GC: 


En tirant la ligne D G , il eft aifé de voir que 
fuivant la conftruction ci-deflus , l'angle C G À 
eft égal à celui-E G F, qui eft lui-même égal à 
l'angle D GE ; d’où il fuit que l’angle de réflec- 
tion C G À & celui d'incidence DGE font égaux 
entre eux. 


Corol/laire. 


Il réfulte de cette démonftration , que l’objet 
D doit paroitre autant enfoncé dans le miroir 
qu'il en eft éloigné, puifque la ligne DE eit 
égale à celle EF , & que la diftance du point de 
vue C à l'objet vu en F, eft égale(aux rayons de 
réfleétion & d'incidénce CG & GD ; les deux 
côtés GD , & GF des triangles DGE&FGE 
étant égaux ; d'où il fuit encore que la diftance 
de l'œil à un objet qui eft fuccefñlivement réfléchi 
par plutieurs miroirs , eft égale à la fomme de 
tous les rayons d'incidence & de réflection par le 
moyen defquels il parvient à nos yeux. 


Le point de vue, & celui où l'on veut qu'un objet 
paroiffe fur un miroir plan étant donné , trouver [a 
pofition fur une furface déterm'ife. 


Soit AB, (figure deuxième, pl. rremière, Amrfe- 
mens de Catoptrique) le miroir fur lequel on de- 
mande qu’un point d’un objet paroifie au point 
D ; & foit EF le plan fur lequel on veut repré- 
fenter cet obj:t; tirez du point C à celui D la 
ligne CD , & du point D à celui G la ligne DG, 
en faifant l'angle BDG égal à celui CD A, & 
ce point G indiquera fur le plan E F l’e droit où 
doit être peint l'objet que l'œil placé au point C 
appercevra au point D , comme 1l a été fuffifam- 
ment démontré au Problême précédent. 


Ofervation. 
1] eft effintiel de remarquer ( pour bien enten- 


dre.la conftruction des pièces d° Récr‘ations ci- 
après ) , qu'un rayon ainfi brifé & réfléchi fe 
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| trouve toujours dans'un même plan .c2-qui a lieu 
| également dans cous les différens miroirs dont.la 
| furface eft régu ière. 


Les mirows plans dont on fe fert pour les Ré- 
créations qui fuivent font de glaces étaimées à 
l'ordinaire , 1ls font moins couteux & d’un péli 
| plus vif, & plus durable que les miroirs qui font 

faits de métal ; on emploie ordmairement ces 
derniers que pour ceux qui ne peuvent ’étre coni- 
truits avec du verre (1); cependant comme tous 
les miroirs de glace donnent une f£conde & foibie 
image de l'objet occafionnée par la réflsétion qui 
| fe fait fur la furface qui n'eft pas étamée, 11 faut, 
| pour remédier à ce petit inconvénient, n'employer 
que des glaces fort minces où cet effet eft touiours 
beaucoup moins fenfible. 





th um 


Galerie Perpéruelle. 





Conftruéfion. 





Faites conftruire une boîte A B, (fz. cro’fième, 
pl. première, Amufemens de Cutortriqgie) d'environ 
dix-huit pouces de fongueur , fur un pied de 
largeur & huit pouces de hauteur , ou de rells 
autre dimerfion que vous jugerez convenable , 
pourvu que vous ñe vous éloigniez pas beaucoup 
de ces proportions. 


Placez en-dedans de cette boit: & fur chacune 

| des deux faces oppolées À & 8, un miroir plan 

ds même grandeur ; ôtez le teint du miroir que 

vous devez placer vers B, c’eft-à-dire, feul:ment 

de la grändeur d’un pouce & demi vers l'endroit 

C , où vous devez faire au côté B de la boîte 

} une ouverture de même, grandèur , par laquelle 

vous puifliez facilement (2; regarder das tout 
fon intérieur. 


‘Couvrez le deffus de cette boîte avec un chaf- 
fis dans ete foit encadré un verre que vous 
couvrirez d'un morceau de gaze du côté qui doit 
être tourné vers le dedans de cette boite :-faites 
ù ñn " ’ ’ 
à cette boite & fur fes deux grands côtés oppofés 
‘ deux cou iffés (3) E E pour recevoir iescartons 
peints ci-après. 








Faites peindre artiftement des deux côtés & 
fur les faces oppofées de deux cartons , ( vovez 
fig. quatrième , ibid.) un fujet tel que vous vou- 





(1) Les miroi's corvexes & concaves {= fonr de glace 
ou de métal ,:mus.seux qui fout cyiiniriques où tcon!- 


ques , ouqui fervént pour les télefcopes , doiveur êcre- 


abfolument de métal. 
(2) Il faur faire l'ouverture en élargiilant vers le côté 
extérieur de laboite. 
(3) On peut faire un plus grand nombre de cou- 
| hiles, cu égard à la variété dès fujcts qu'on dehre de 
reptélenter. 
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 drez ; comme forêts , jardins , colonnades , &ecc. 
afin de les placer, après les avoir découpées, 
dans les couliffés que vous avez préparé ; faites 
. peindre de même fur deux autres cartons, mais 
d'un feul côté feulement, des objets añalogues à 
ces premiers , en obfervant que fur celui qui doit 
être placé fur la glace où fe trouve l'ouverture C, 
il ne doit y avoir rien de peint vers cet endroit , 
& que d'un autre côté À ne doit pas être fort 
chaigé d'ouvrage , enforte qu'étant découpé & 
appliqué fur la glace , il n’en cache qu'une très- 
pete partie : (voyez figure cinquième , ibid. ) que 
’autre carton foit également découpé & peë char- 
. gé de peinture vers lé milieu , & qu'il n'y ait 
pour ainfi dire que ce qui s'y trouve néceflaire 
pour mafquer la répétition du trou C , qui fans 
cela paroittroit fur la glace D : appliquez ce der- 
nier carton fur le miroir D ; recouvrez enfuite 
cette boite de fon chaffis tranfparent. 
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Effet. 


Lorfaue l'œil étant placé à l'ouverture C, on 
regardera dans l’intérieur de cette boite-les ob- 
jets qui y font placés & dont une partie font 
peints des deux cotés, 1ls fe réfléchiront fuccefi- 
vement d'un des miroirs fur celui qui lui eft op- 
pofé ; & fi l’on à peint ( par exemp'e) quelques 
arbres , il en paroîtra une allée entière, très-:on- 
gue , & dont l'œil ne pourra appercevoir la fin. 
Chacun de ces miroirs répétant de plus en plus 
foiblement les objets à mefure que les réflections 
font plus nombreufes , contribueront encore par 
ce moyen à augmenter l'illufon. 


Nota. Il faut diverfifier lafigure des petits per- 
fonnages qui peuvent être peints des deux côtés 
fur une partie de ces cartons , quoi la forme 
de leur découpure foit fembla 
même de tous les autres objets, ils:en font pref- 
que toujours fufceptibles , & cela produit un très- 
bon effet. On peut encore couvrir chacun des 
deux grands côtés de cette boite avec un miroir 
de même grandeur & foutenir alors les cartons en 
les faifant entrer dans des coulifles faites au fond 


de la boîte ; cette conftruétion donne alors une : 


“étendue fort confidérable en largeur , & elle eft 
très-propre pour repréfenter un camp , une ar- 
mée , urre mer , de vaftes jardins, & divers autres 

fujets qui peuvent fucceflivement s’ajuiter dans 
ette boîte. 


Les trois Miroirs magiques: 


Confiruilion. 








—. cum éme 


| au 
| jonétion. 


le ; il en eft de | 


GA T 


pouces de hauteur; couvrez-la d’un chafis garnf 
d'un verre , fous lequel vous ajufterez une gaze ; 
afin qu'on ne puifle rien appercevoir dans cette 
boëte que par les trois ouvertures circulaires 
FFF faites à chacun de ces trois côtés : appli- 
quez fur chacune des trois faces intérieures de 
cette boëte un miroir plan de même grandeur dont 
vous Oterez le teint à l'endroit des ouvertures ci- 


deffus. 


Ayez trois cartons de même hauteur que cette 
boite & de fix pouces de largeur , fur chacun 
defquels vous peindrez d’un côté un fujet diffé- 
rent (1) , tel (par exemple ) qu’un berceau en 
treillige , un portique , une tour , &c.; & de 
l’autre ce qui peut convenir à l'intérieur de 
ces mêmes édifices (2) ; placez-les dans cette 
boite fuivant la direction des lignes DD, (fig. 
feptième , tbid.) 


| Effet. 


Ces trois cartons ayant été difpofés dans cette 
boite comme il a été dit , on appercevra par cha- 
cune des trois ouvertures F F un édifice différent 
qui. paroïîtra en occuper toute l'étendue , & dont 
la bafe fera de la forme d’un hexagone , ce qui 
femblera fort étrange à ceux qui ne connoitront 
pas la caufe qui produit cette illufion. 


Nota. On:peut mettre vers chacun des angles 
intérieurs. & à l'endroit où les miroirs fe tou- 
chent , quelque peinture découpée & analogue 
fujet , afin d'en mafquer entiérement 1 


Les quatre Miroirs magiques. 
Conffruétion. 


Ayez une beite parfaitement quarrée ABCD , 
( fig- huitième, pl. première, Amufemens de Cator- 
trique , ) d'environ dix pouces de largeur fur huit 
de hauteur; couvrez-la en-dedans & fur les côtés 
des quatre miroirs plans ACGH , GHBD , EBDF;, 
& AECD , qui doivent être placés perpendicu- 
lairement fur le fond GHFD de cette boite. 


Difpofez des objets en relief fur le fond inté- 
rieur de cette boite , dont la hauteur n'excède 
pas: deux pouces; ( par exemple ; un morceau de 
fortification, des foldats , des tentes, &c.( Voyez 
fig. neuvième & dixième, 1014. ) ou tout autre objet 


| que vous jugerez pouvoir convenir, eu égard à 
| fa difpofition & à la répétition qui s’en doit faire 





(1) I faut que ces fujets foient compolés de ma- 


nière à être agréablement difpofés , lorfque par la ré- 


fleétion de ces miroirs ils fe répéreront & prendront 


Faites faire une boîte triangulaire ABCD, 
une forme exagonale, 


{ figure fixième, pl. première, Amufemens de Catoptri- 
que, } dontiles cotés foient égaux ; donnez à cha- 
cun d'eux dix-huit pouces de large fur fepea huit 
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(2) Cet intérieur fe voit au cravers des parties de 
ces cartons qui peuvent être découpées à jour. 
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à plufieurs reprifes & de tous fens par le moyen 
de”ces miroirs. 


Couvrez le deflus de cette boîte d’une Ége 
de verre de Ja forme d’une pyramide tronquée , 
dont la partie fupérieure ILMN foit élevée feu- 
lement d’un pouce au-deflus de la partie fupé- 
rieure de la boîte AGBF: dotfblez les quatre 
côtes de cette cage avec de la gaze, afin qu'on 
ne puifle regardér dans l’intérieur de cette boite, 
qu au travers de la cage de-verre ILMN. 


Effet. 


Lorfqu’on regardera dans cette boite , au tra- 
vers du quarré de verre ILMN , les miroirs qui 
font parallèlement oppofés les uns aux autres , 
réfléchiflant & fe renvoyant mutuellement la f- 
gure du fujet qui y a été renfermé , on apperce- 
vra alors une étendue confidérable entièrement 
couverte de ces objets ; & fi on les a difpofés 
favorablement , leur affemblage produira une illu- 
fion fort agréable. 


Nota. Moins l'ouverture ILMN fera élevée au- 
deflus de cette boîte , plus l’étendue apparente 
de aus paroïîtra confidérable ; il en fera de 
même fi les quatre miroirs font plus élevés; l’ob- 
Jet par lune ou l’autre de ces difpofitions peut 
paroître répété neuf, vingt-cinq, quarante-neuf 
rois, &C.en prenant toujours le quarré des nom- 
bres impairs de la progreflion arithmétique 3,5, 
7, 9, &c. ce qu'il eft très-facile de concevoir, 
fi l’on fait attention que le fujet reñfermé dans 
cette boëte fe trouve toujours au centre d’un 
quarré compofé de plufieurs autres , égaux à celui 
qui en forme le fond. 


On peut aufi conftruire d’autres pièces dans ce 
genre , (c'eft-à-dire, vues en-deflus ) avec des 
miroirs placés perpendiculairement fur un plan 
de figure triangulaire équilatérale , pentagone au 
exagone : toutes ces différentes difpofitions bien 
entendues , quant à l'ordre & au choix des objets 
renfermés entre les miroirs , produiront toujours 
des illufions fort extraordinaires. 


F Siau lieu de placer ces miroirs perpendiculai- 
rement fur le fond de la boïte , on les ingline 
égaiement , de- manière qu'ils forment une Dyra- 
mide tronquée & renverfée , l’objet renfermé 
dans la boite prendra la forme d’un poliedre. 


Miroir Magique. 
Confhruékion.. 
Ayez deux miroirs, dont la glace foit fort 
mince , d'environ huit pouces de hauteur fur fix 


de largeur : joignez-les enfemble par un de leurs 
plus frands côtés (1), de manière que leurs plans 





- (1) Iles faut faire tailler enbifeau , afin que leur 
tonétion foit plus exacte. 


, former ces 
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AB.& AC, (fg. onzième, pl. première, Amufe- 
mens de Catoptrigie , } foient perpendiculaires 
l’un à l’autre, c’eft-à-dire , qu’ils faflent un angle 
droit : ajuftez-les dans une boite FCDB qui foit 
fermée de tous côtés , excepté vers l'ouverture 
BC de ces deux miroirs , où vous réferverez une 
ouverture circulaire de fix pouces de diametre. 


Effet. 


La vifion paroïffant toujours fe faire en ligne 
droite, malgré les différentes réflections que les 
miroirs occafonnent aux rayons par lefqueis nous 
appercevons les objets, celui qui eft placéen H, 
fera apperçu du point I , comme étant placé au 
point G, & réciproquement celui qui fera placé. 
en Î fera vu du point H y comme étanr fitué en 
F ; d'où il fuit que ce miroir étant pofé comime 
lindique cette figure , celui qui s'y regarde fe 
voit re une fituation renverfée ; fai contraire 
h:pofñition du miroir eft telle que la ligne par la- 


quelle ils fe joignent foit dans une fituation ver- 


ticale , fl arrive alors que la moitié du vifage 
qui eft à droite paroït à gauche , & réciproque 
ment l’autre moitiè paroit à droite ; enforte que 
fi on lève le bras droit pour le porter à l’œil 
droit , il femblera qu'on leve l’autre pour le por- 


ter à l'œil gauche :ïl en féra de même de tous 


les mouvemens différens qu’on pourra faire devant 
ce miroir y Ce qui étonnera ceux qui ne con- 
noiffent pas la caufe qui produit une auf fingulière 
ilufion. 


Note. IFeft effentiel que angle qué forment ces. 


. deux miroirs foit exaétement de 90 degrés ; en le 
faifant moindre de que ques degrés , la figure 


de celui qui. s'y regarderoit paroïtroït alors. avoir 
trois veux , deux nez & deux bouches ; & fi cer 
angle n'étoit que de 6d degrés , elle paroîtroit 
dans fon état naturel: on peut done (en difpofant 
ces miroirs dans leur boëte de manière qu’on puifle: 
les écarter plus ow moins l'un de l’autre , afin d'en: 

derengtes) produire far ce moyen 
des:furpri£es fort extraordinaires. 


Portraits Magiques, 
Confiruélion.. 


Ayez une glace ordinaire & mife au teint , d’er- 
viton huit à neuf pouces de hauteur fur fix pouces: 
de-largeur, & un verre blanc'bien uni de cette: 
même grandeur. Ajuftez-les dans-un cadre ABCD%, 
(fig. douzième , pl. première, Amufemens de: Ca- 
toptrique ,) de manière que le verre couvre la 
glace , & laiffe entre elle un efpace fufifant pour 
y gliffer un carton très-mince , au travers: d’une: 
rainure qu'il faudra ménager au côté AB de ce 


cadre, 


Faites peindre fur plufeurs cartons , Cfg. s'ei- 
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gième , quatorziéme & quinzième , ibid. ) diverfes 
cocitures & buftes d'homme & de femimes ; vus 
de face : découpez à jour les endroits À où de- 
vroit être peint le mfage , & ceux B qui forment 
le fond de ces diffétens tableaux. La grandeur de 
cette rêté doit ètre néceffairement la moitié de la 
dimenfion de ceile d’une perfonne ordinaire , & 
l'ovale A qui refte à jour ne doit pas être tranché 
trop net , mais au contraire, 1l doit en quelque 
jorte fe confondre avec la coëffure & les autres 
äruftemens : toute cette préparation étant faite 
avec intélligence , on attachera ce miroir à 
une hauteur convenable pour s'y voir commo- 
dément. 


328 


Efit. 


En quelqu'éloignement qu’on fe place vis-à-vis 
de ce miroir, on y verratoujours fon vifage rem- 
plir exaétement l'ovale À , attendu que le point 
E., (fig. feixième, mémepl.) où. paroïit placé le 
vifage dont C D exprime la grandeur, & qu'on 
fuppofe ici être vu du point EF , eft auf éloigné 
de celui G, pris fur le miroir A B, que ce méme 
point G l'eit du point F ; d'où il fuit que les 
triangles GEF & A EG: étant équiangles , & 
lsurs côtés réciproques proportionnels , la ligne 
CF eftmoitie de celle AC, & conféquemment 
çelle CD moitie de celle A B. 


Récrestion. 


Tout l’amufement que peut produire ce mi- 
roir, & ces figures découpées, eit _de voir l'air 
qu’on peur avoir fous toutes ces différentes coëf- 
fures (1) ce qui devient quelquefois fort plai- 
fant : 1 fuit d’un feùl miroir, attendu qu'on 
peut Ôter facilement les cartons & en füubftituer 
d’autres à l'inftant. 


Nota. En.éloignant le verre du miroir d'envi- 
ron un pouce, & en garnifant cet intervalle 
avec des boucles de cheveux , rubans ?7 coëffures 
réelles difpafées avec intelligence & en relief, 
on réndra cet Amufement d'autant plus agréa- 
ble ; que lillufion en fera beaucoup plus na- 
turelle. 

Tableau changeant. 


Corftruétfior. 


Faites faire une bordure ou cadre ABCD, 








(1) Un: jeune dame verra {1 i habillement d'un ca- 
valier in; fdbiess; une perfonne âgée, files ajufte- 
meus.de la jeuneile ne pourroitnt ps retrancher- en 
apparence quelquesunes de es années 3 un: petit 
maitte\, sil né leroic pas encore pius adorable fous la 
figure d'une curnilande, Unecoquette qui auroir une 
quantité fuMifance de ces rablcaux où féroient ptintes 
toutes les-coffrusvs Les p'us 3 à mode, pourroirfe faire 
apporcer le matin à {à toilette cetre ägréable collec- 
tion, afin de {e déc-cminer plus promptement fur le 
genre de coëffure qui lui convient pour ce jour-là. 


EE 2 a om. _— 
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(figure di#-feptième, planche première, Amufemenrs 
deb@atopcrique , ) de huit à neuf pouces de haut 
fur ou {ept de large , dont. le bois foit épais 
de trois quarts de pouces ; partagez fes cotés op- 
pofés AB & CD en un certain nombre de par- 
ties égales éloignées entre elles de cinq àfix li- 
gnes ; & avec trait de fcie fort mince fend2z 
ces divifions par@errière ce cadre jufqu à la pro- 
fondeur d’un demi-pouce. 


Ayez deux effampes.colorées ,(fg. dix-huitième, 
:bïd, ) de même grandeur que le cadre ABCD, 
& les ayant divifées fr Peur longueur par des 
lignes parallèles r 2 3 4 5 & 6 , efpacéeseritr’elies 
de cinq à fix lignes , numérotez-les comme l'in- 
diquent ces deux figures, & collez le plus exac- 
tement qu'il fera poñible , la bande x dela figure 
huitièm= fur La bande r de la neuvième , & ainfi 
de fuite fuivant l'ardre des numéros indiqués fur 
ces bandes. 


Introduifez les extrémités de chacune de ces 
bandes dans les fentes que vous avez faites aux 
deux cotés A B & CD du cadre, ( figure dix- 
feptieme, }en obfervant de lesplacer fuivant l'or- 
dre de leurs numéros , de les mettre à égale hau- 
teur eu égard aux bords de l’eftampe , & de les 
ajufter enfin de manière qu’elles foient bien de 
niveau , afin qu'en auftant une glace de miroir 
derrière ce cadre , elle touche bien exactement 
toutes ces bandes. 


Effet. 


Lorfqu'on fe rezardera dans ce miroîr, onn'’ap- 
percevra que fa figure de mème que dans c= miroir 
ordinaire für Icquel on auroit tracé quelques li- 
gnes; mais fi l'on regarde ce miroir en fe plaçant 
à droite ou à gauche , on appercevra très-diitinc- 
rement les: deux fuxets que repréfentent les ef- 
tampes:quiy ont été Ke difpofées: 


Nota. On peut. mettre une eftampe en place du 
miroir , mais cela eft beaucoup moins agréable. 


Boîte aux Chiffres. 
Confruétion. 


Faites faire une boîte fermante à charnière 
ABCD, (figure dix-newvième, planche premiere, 
Arniferensie Catoptrigue, ) d'environ-huit pouces 
de longueur fur deux de largeur & un demi pouce 
d'épaiffleur ; divifez-la intérieurement en quatre 
parties égales fur fa longueur par des petites {£- 
parations : ayez quatre tablettes E FG & H, qui 
puiflent entrer fépareément entre chacune de ces 
divifions , & dans-lefquelles vous infrerez u:e 
petite lime bien aimantée , dont les poles#foient 
difpofés comme l’indique cette figure ; & afin de 
les mafquer, couvrez ces tibletres d'un papier, & 
tran{crivez fur chacune d'elles les nombres qua- 
tre, deux , cinq & fept, 

Ajuftez 


me 
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Ajuftez fous une table IL, (fx. vingtième, ; 


2bid. ) dont le deffus foit fort mince , un tiroir 
Peu profond ; mais haut de quatre à cinq pouces, 
vers le fond duquel vous mettrez un miroir un 
peu incliné MN, (voyez fon profil, fig: première , 
Pl, deuxième, Amufemens de Catoptrique ,) de même 
longueur & largeur que la boîte ci-deflus; placez 
fous la planche qui forme le deffous de cette ta- 
ble ; & vers le côté de l’ouverture du tiroir{r) 
une petite tringle de cuivre UX , (fig. vingtième, 
planche premiere ) fur laquelle vous ajufterez qua- 
tre petits pivots, également éloignés entre eux 
de la diftance qu’il y a entre les centres des qua- 
tre tablettes inférées dans la boëte ci-deflus : ces 
pivots doivent fupporter les quatre cercles de 
cartons PORS , ( figure vingtième , pl. premiere ; 
© deuxième ,-pl. deuxièmes, ) dans chacun defquels 
doit être renfermée une aiguille aimantée. 


Obfervez que les chiffrés qui doivent être in- 
diqués fur ces cartons , y foient non-feulement 


tranf{crits à rebours , mais encore tournés vers le 
fond'du tiroir, afin que vous puiflez les diitin-$ 


guer , lorfqu’'enl'ouvrant vous aurez par ce moyen 
placé ee d'eux le tiroir qui y eft renfer- 
né. En tranfcrivant ces chiffres , ayez égard à la 
direction des lames aimantées qui ont été renfer- 
. mées dans les’ tablettes ; le tout comme il eft 
fufifamment expliqué ci-deflus: 


| Effet. 


. Lorfque vous aurez placé fur la table Ja boite 
& les quatre tablettes qui y font renfermées, de 
manière qu'elles fe trouvent exactement placées 
au-deffus des quatre cercles de carton cachés fous 
la table, c’eft-a-dire , que les centres de ces ta- 
blettes répondront aux pivots fur lefquels tour- 
nent les cercles , ils fe drone de façon qu'ils 
réfenteront au côté par où s'ouvre le tiroir, 
es mêmes chiffres qui font tranfcrits fur chaque 
tablette ; & fi un inftant après avoir ainfi pofé 
cette boîte vous tirez ce tiroir jufqu’à ce que le 
miroir fe trouve au-deflous dés cercles ; vous y 
appercevrez trés-facilement le nombre que ces 
quatre tablettes forment-dans la boîte: 


Recréation. 


.‘ On donnera à une perfonne la boîte & les 


quatre tablettes , en lui laiffant la liberté d'en 

former fecrérement un nombre tel qu'elle voudra. 
. A . / 

:On lui demandera la boite bien fermée , & on la 


poire fur la table au-deffus de l’endroit où font 
des cercles ; ouvrant enfuite le tiroir fous pré- 


(1) On peut creufer h table à cet endroit & ne lui 
Jaiffer que trois ou quatre lignes d'épaifleur , cet en- 
fpncement fervira à loger les aiguilles & leurs cadrans. 

Arnufemens des Sciences, 
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téxte d'en tirèr uné lunette pour reconnoitre le 
notnbre qu a été formé, on jettera un coup- 


d'œil fur le miroir pour voir & retenir le nombre 


qui y paroîtra; on refermera le tiroir, & cher- 
Chant dans fa poche, on y prendra une lunette 
ordinaire, avec laquelle on feindra d’appercevoir 
le nombre au travers de cette boîte, & on le 
nommera à la perfonne qui l'aura formé ; on latf- 
fera cette lunette fur la table ; afin que ft quel- 
que curieux s'avifoit d'y regarder, il n en foit 


que plus étonné. 


Autre Recréation. 


Tranfcrivez fur différens petits quarrés de ‘pa- 
pier les fix différens nombres (2) que l’on forme 
naturellement par l’affemblage des quatre chiffres 
ci-deflus (3); couvrez Chacun d’eux d’une en- 
véloppe , à faquelle vous appoferez un cachet. ” 


Renfermez à l'avance dans une des dernières 
boîtes qui fervent pour la dernière Récréationh 
de la cinquième Partie de cet Ouvrage , l'enve- 
loppe qui contient le nombre 7542, qui'eft celui 
qu'on forme le- plus ordinairement , & dans une 
antre boite ou tabatière quelconque celle qui 
‘renfermele 5274 ; 8 mettez: dans vos poches 
celles qui contiennent les quatre autres nombres 


qu'on forme moins fréquemment , en vous fou- 


venant néanmoins de l’endroit où elles doivent 
fe trouver, eu égard au nombre que vous aurez 
reconnu par le moyen du miroir , Comme il a été 
expliqué ci-deflus. | 


Si vous reconnoiffez qu’on ait formé le nombre 


annonçant qué vous y avez inféré d'avance le 
nombre que vous avez prévu devoir être formé; 
ou donnez l’autre boite fi l’on a formé le nombre 
S274: < 

Si au contraire ce nombre eft infcrit dans l’une 
des quatre enveloppes mifes en vos poches, tirez- 
en celle qui convient , & donnez-la 3” ouvrir de 
même à la pérfonne qui a formé Is nombre’; s'il 
arrivoit enfin, ce qui eft aflez rare , que le nom- 
bre qui a été formé ne flic aucun de ceux renfer- 
Es dt ces fix enveloppes, faites cette Récréa- 
tion comme ik a été enfeigné ci-deflus. 


Nota.Cette Récréation paroit fort furprenante , 
lorfqu'il arrive, ( ce qui eft affez ordinaire , ) que 





(2) En fuppofant que lorfqu'on préfente la boîte, 
l’ordre des quatre chiffres foit 2457, celui qui fair le 
changement forme affléz ordinairement les nombres 
7542; $7243 2547 , 7452, 4257 ÈC 247$ 

(3) Ces quatre chiffres fonr fufceptibles de 24 per- 
mutations ; mais elles fe réduifent en quelque forte à 
fix; particulièrement lorfqu'il y a des féparations en- 
re ces tablettes, | 

; tes TH 


7542, préfentez la boite où il eft contenu, en. 
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qui doivent paffer par ces points de divifions, 
& celles BH & Bl'qui doivent paffler par 
les points D &E,& être terminés par la ligne 
perpendiculaire H 1, que vous tirerez à l’extré- 
mite À de la ligne A B. 
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‘le ns nbre formé fe trouve dans la defnièré des 
boites où l’on à inféré le nombre $742. On doit 
avoir mis d'avance cette boite dans le tiroir, afin 
qu'on h’ait aucun foupçon fur la caufe de fon ou- 
verture , qui femble alors n'être faite que pour 
en retirer cette boite. 
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Portez enfuite du point C au point A, (fg. 
$ ; ) toutes les divifions iaégales de la ligne C1], 
(g. G , ) à conduifez par ces points de divifions 
les lignes F G parallèles à celle D E. 


Repré[enter fur une furface plane une figure difforme , 
laguelle étant vue de deux points oppofés ; pré- 
fente à l'œil deux objets différens & irréguliers. 
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Conftruction. 


Deffinez au trait fur les deux paralellogrammes 
ABCD, (figure troifième, pl. deuxième, Amuje- 
mens de Catoptrique) les deux fujets dont vous 
voulez avoir la repréfentation fur le tableau dif- 
forme , en obfervant qu'ils doivent être égaux 
entr'eux & deux fois plus hauts que larges. 


Tirez la ligne AB , (figurefixième , méme pl. ) 
& qu'elle foit double de la longueur dont vous 
avez déterminé ce tableau difforme (1); partagez- 
Ja en deux parties égales au point C, & élevez 
au point B la perpendiculaire BF, qui doit avoir 
pour hauteur le double de la largeur du parallello- 
gramme ABCD , (fig. troifième, ibid. ) 


Tire£ du point F aux points À & C ( figure 
fixiéme } les lignes F A &F C , & élevez au point 
€ la perpendiculaire CG , qui fuivant cette conf- 
truétion fe trouvera égale à la largeur du parallé- 
logramme AB C D figure troifième ; ) partagez la 
ligne À Cen deux parties égales & ayaht élevé 
du point H la perpendiculaire HI, tirez les lignes 
ndinées AI & IC. (fig. fixieme.) ER. 


Divifez cette ligne CG en plufieurs parties 
égalés quelconques , & tirez par ces poiits de 
divifions les lignes F © , qui vous donneront fur 
les lignes ou plans inclinés 1€ & AT les divifions 
2pparentes des côtés AB de ces parallélogrammes, 
(fig. troifième, ) c’eft-à-dire , lorfqu'elles feront 
vues du point Ë & par la refleétion des deux mi- 


roirs DA & EC, (fig. quatrième, ) comme 1l fera 


expliqué ci-après. 


Tracez fur un autre papier laligne A B; (figure 
cinquième, ) égale à la ligne IC & à celle C B 
de la figure fertième ; tirez du point C , diftant de 
celui À de la Jongueur 1G ( figure fixieme,) la 
perpendiculaire D E ; faites la égale au coté AC 
du parallélogramme A BCD ({ figure troifième , ) 
èz qu'elle foit partagée en deux parties égales par 
la ligne AP ; (fig. cinquième & frxieme ,) partagez 
cette ligne DE. en nn même nombre de parties 
que vous aurez divifé les côtés A C des parallé- 
logrammes , & tirez du point B les lignes BO 


Ces divifions étant faites , le trapèfé HDIE 
(fg. $ >) fera divifé en autant de quarrés perf- 
FER aie l’un des parallélogrammes femblables 


Ayez un carton ABC (2), (fg.4,) ployé 
vers fon milieu B & pofé fur une planchette de 
manière qu'il s'élève au point B de la hauteur 
HI , (fig. 6; ) tracez fur chacun de ces cotés AB 
& BC le trapèfe HID E & toutes ces divifions , 
en obfervant que la ligne HI doit répondre au 
pli B ; tranfportez dans les quarrés refpectifs de 
chacun de ces trapèfes tous les traits des deux 
objets que vous aurez repréfenté fur les deux 
parallélogrammes ABCD, (fs. 3,) en obfer- 
vant les précautions néceflairés. 


Ces deux tableaux difformes étant achevés, 
difpofez perpendiculairement à chacune de leurs 
extrémités À & C , (fig. 4,) deux petits miroirs 
plans de la grandeur d’un des deux parallélogram- 
mes (ABCD, (Re: 3 , ) & placez au-deffus les 
deux petites pièces de cuivre D &E ( fig.4,) 
percées d’un trou de deux ou trois lignes pour 
fervir de point de vue : ces deux ouvertures doi- 
vent être élevées au-deffus de la planchette À C 
de la hauteur FB ( fg.G.) 


Effet. 


Lorfque l’œil fera placé au point de vue D;, 
( fig-4,) ce qui a été peint diformément fur là 
partie BC du carton A BC, fera vue en entier 
dans le mirdir, & paroïtra entièrement conforme 
au fujet régulier tracé fur l’un des deux parallé- 
logrammes A BCD, (Ëg. 3,) & fi l’on regarde 
par l'autre point de vue E ;, (fig. 4, ) on apper- 
cevra de même le fujet difforme tracé fur l’autre 
côté À B.,, ce qui caufera d'autant plus de -fur- 
prife , que le carton AB fera affez peu incliné 
pour qu'on ne foupçonne pas que chaque mitoir 
ne réfléchit que la moitié du tableau À BC.Ileft 
effentiel d'obferver que moins on veut élever le 
carton vers le milieu B, plus 1l faut alors donner 


de longueur & d’étendue au tableau. 
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(13 Afin que ce tableau ne foit pas reeonnciflable , 


il faut le faire dix à douze fois plus long que large. (2) Ce carton doit être de la largeur HI , ( RE :s ). 


gs. 


Era AUS 
— ec pg — 


es sœ— ne = # 2 # - 
LE ee RES Le gi D M PET, Rs 2 > - s> L 
amd" 2 = =: : $ : 2 n= d = — EF 





CAT 


PAT ANT SEM AGIT QUE: 


enfiruire un Palais de figure exagone , ayant fix 
portiques , au travers chacun defquels regardant fon 
intérieur , les objets appercus femblent alors le 
remplir entierement , g1oiqu'étant vus par chacun 
d'eux ils) paroïiffent entièrement différens. 


Tracez fur le plan exagone ABCDEF, 
fie: 7 3-12 Am 1femens de Catoptrique , } qui 
{ert de bafe à cet édifice , les fix demi. diamètres 
GA,GB, GC, GD, GE & GF, & élevez 
perpendiculairement fur chacun d’eux deux mi- 
roirs plans {1) , lefquéls fe joignent tous exacte- 
ment au centre G (2) : ornez les objets extérieurs 
de cette pièce, (c’elt-à-dire , ceux qui fe trou- 
vent vers les angles faillants de cette exagone,) 
de fix colonnes & de leurs entablemens , qui puif- 
fent fervir en même-tems à foutenir & contenir 
ces miroirs par des rainures ménagées vers les 
cotés intérieurs de cette pièce, (voyez Le plan 
& profil, fig. 7: ) couvrez ce petit édifice de telle 
façon que vous jugerez convenable. 


Difpofez dans chacun des fix efpaces triangu- 
latres compris entre deux de ces miroirs de petits 
objets de carton faits en reliefs (3), repréfentant 
fix différens fujets, qui puiffent en prenant une 
forme exagonne, produire un effet agréable; & 
ayez foin fur-tout de mafquer par quelqu'objet 
qui ait rapport au fujet la plus grande partie de 
l'endroit où fe joignent les miroirs qui , comme 
on l'a dit ci-deflus,, doivent tous tendre au centre 
commun G. 

: Effet. | 

Lorfqu'on regardera dans l’une ou l’autre dés 
fix ouvertures de ce palais magique , comprifes 
entre deux de ces colonnes, le fujet qui aura été 
difpofé dans chacun des efpaces triangulaires in- 
térieurs , étant répété fix fois, paroïîtra remplir 
totalement ce petit édifice ; ce qui produira une 
illufion aflez extraordinaire, fete fujets choifis 
font convemables à l'effet que produit la difpofi- 
tion de ces miroirs. 


Nota. Si on place entre deux de ces miroirs 
une partie de fortification, telle qu'une courtine 
& deux demi baftions, on appercevra une cita- 





(1) Ces deux miroirs doivent être adofilés lus contre 
l'autre , & 11 faut les choifir le moins épais qu'il eft po(- 
fible : il feroit même néceffaire qu'ils fuffent raillés 
en bifesu vers leur jonction. : 


(2) L'ouverture de ces miroirsdoit former un angle 
de 60 degrés. 


(3) On peut ajufter dans cette pièce différentes perites 
figures d'émail. 
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délle entourée de fix baftions ; fi lon repréfente 
quelque portion d'une falle de bal , ornée de Iuf- 
tres & de perfonnages , on appercevra tous ces 
objets multipliés & dans une difpofition agréable 
à voir. 


Cette pièce peut fe conftruire également fur une 
bafe triangulaire ou quarrée , & elle eft également 
agréable , mais alors on ne peut y mettre que 
trois où quatre fujets différens : Les parties de 
ces fujets qui font parallèles aux côtés de ces 
édifices , prennent toujours une forme femblable 
à fa bafe. 


‘Optique ordinaire, à miroir incliné. 


Ces fortes d’optiques font entre les mains de 
tout le monde, mais comme tous ceux qui s’a- 
mufent à les conftruire eux-mêmes ne prennent pas 
toujours toutes les précautions néceflaires pour 
leur procurer le plus grand effet, on a cru con- 
venable d'en donner ici la defcription. 


Futes conftruire une boîte CEDG, (fo. 8 ,r£ 
2, Amufemens de Catoptrique) de forme pyrami- 
dale , ayant à fa bafe FG environ dix-huit pouces 
de longueur fur un pied de largeur, & vers le 
haut neuf pouces depuis H jufqu'en D, & fix 
pence depuis G jufqu’en H ; que d’un côté cetté 

oite foit ouverte prefqu entièrement fur fa far 
geur, & que cette ouverture foit couverte d'une 
gaze , excepté vers le bas par où on îinfére les 
vues gravées & coloriées qui fe placent fuccefi- 
vement für lé fond IGEF de cette boite. 


Ajuftez au-deflus d'elle une deuxième boîte, ayane- 
la forme d’un parallépipede , & ménagez y une 
ouverture circulaire d'environ fix pouces ce dia- 
metre dans laquelle vous mettrez un cadretourné, 
contenant un verre convexe O, ayant pour foyer 
(4) la diftance de ce verre au centre du miroir ci- 
après, & ceile de ce miroir au fond de la boîte, 


Placez dans cette boite le miroir plan MN que 
vous inclinerez à quarante-cinq degrés , afin qu'en 
regardant à travers le verre O une eftampe mife 
au fond de cette boite, elle paroiffe fituée per- 
pendiculairement en face de ce même verre, 


Ayez une quantité d’eftampes repréfentant di- 
vèrfes vues{(s), peignez-les légèrement, enimitant 





(4) Ces verres doivent avoir vingt à vingt-quatre 
pouces de foyer ; file foyer étoir plus grand , l'objét 
ne feroit pas aflez amplifié, & s'il éroit plus court; 
les côtés de l’eftampe prendroienr une courbure défz- 
gréable. | 


(s) Toutes fortes d’eftlampes ne font pas convena= 
bles , il faut choilir celles où il y a le plus de loinrau, 
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utant qu'il.fera poñible la couleur naturelle des 
objets, & en affoibliffant beaucoup vos teintes 
dans les lointains ; ménagez auf de grands clairs 
fur les devants , en ne mettant prefque pas de 
couleurs aux endroits où il.y a très-peu de gra- 
vure : coupez le papier qui entoure la gravure, & 
collez-le fur un carton de la grandeur du fond 
de la boite, & s'il refte de l’efpace entre l’ef- 
tampe & le bord du carton , couvrez-le d'un pa- 
pier noir (1). | 
Effer. 

Ces fortes d'optiques repréfentent au. naturel 
&z en ‘apparence dans l'éloignement toutes les 
vues, payfages , palais & autres fujets d’archi- 
tecture qu'on met dans cette boite , il fuffit de la 
placer de manière que ces-objets reçoivent beau- 
coùp de jour; ils font aufi fort agréables lorf- 
qu'on les éclaire avec deux ou trois lumières. 


Nota. On peut rendre ces optiques plus agréa- 
bles , en découpant les eftampes, ou en les laif- 


> _— SR 


Le £ pq me 4 


C AT 


la naturé dans-toutes fes variétés & prôcurer à 
tous ces différens objets un air de vraifemblance, 
en quoi confifte tout l'agrément de ces fortes 
d'optiques qui ne font plus que des chofes fort 
CADRES qu'ils ne font pas uné certaine illu- 
ion. 


OPTIQUE EN FORME THÉATRALE. 
Conftruétion. 


Cet optique eft compofé d’une boite APCD , 
(fig. 12, ph 2.) dans laquelle lé verre & le mi- 
roir font placés de même qu'il a été dit à la pré- 
cédente récréation ; on range le long des coulifies 
faites aux cotés & à des diftances inégäles, qui 
vont toujours en augmentant vers le bas, des car- 
tons découpés D, D, &c. formant des efpèces 
de décorations de théatres , au-deffous defquels 
on met un fond qui termine le tout; le plus deve 


| de ces cartons forment un avant-fcène., au travers 

| de laquelle. on apperçoiït lé tout; pour le rendre 

| plus agréable, on peut mettre à chaque couliffe un 
fuppofe être éclairés du foleil , les ciels, les | VITE blanc ou dés glaces tranfparentes qui adou- 
eaux & cafcades , les incendies, les illuminz- | cifiant de plus en plus les cartons lès plus éloignés 
tions, &c. mais comme il eft indifpenfable alors ! de lil , produit un très-bon effet. Dans ces 
de les éclairer par derrière & par devant, il faut | fortes d cpuansss le. carton le plus éloigné du 
changer la forme de-la boîte , lui donner celle ; VITE doit.être placé à fon foyer ; il et bon de 

- d'une caifle, & fupprimer le miroir incliné, afin ; donner à ces boites deux pieds & demi de hau- 
de pouvoir placer l'eftampe en face & au foyer | FUI fur une largeur proportionnée. 


fant tranfparentes aux endroits qui font fufcep- 
tibles d’être lumineux, tels que les vitrages qu'on 
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du!verre ; le côté de cette boîte où fe met l'ef- 
tarape doit être entièrement à jour, & il faut y 
ménager deux couliffes , l’une pour y faire couler 
le chaffis fur lequel l’eftampe doit étre col'ée par 
fes bords , & l’autre pour y placer un fecond chaf- 
fis garni d'un papier très-fin, verni & tranfpa- 
rent , à travers lequel on doit éclairer fortement 
cette eftampe , il faut auf laifier une ouverure 
au-deflus de la boite pour éclairer intérieure- 
ment plus ou moins les'eftampes; & afin de le 
faire avantageufement., il faut ; pour la couvrir, 
avoir trois différents chafis garnis d’un papier 
verni , l’un fort tranfparent pour les objets qu'on 
fuppofe être éclairés du jour; l’autre pour ceux 
qui repréfentènt une nuit & dont le papier doit 
avoir reçu une légère teinte de bleu qui répand 


un ton convenablé fur toute l’eftimpe ; le troi- 


. amis ht ER on 


fième doit avoir été teint d'une couleur-rougea- 
tre , afin de donner un ton de feu naturel:aux 


eftampes qui répréfentent des incendies ou des 


iluminations. Toutes ces précautions , ainf que 
celle de les éclairer plus ou moins d'un côté ou 
d'autre , font indifpenfables pour parvenir à imiter 





Dans quelque fujet que ce foit , il eft effentiel auffi 
qu'elles ne {oient pas trop chargées de gravure." 


* (x) Cette bordure noire eft fort effentielle afin que 
Pœil n'apperçoive aucun autre objet apparent que L’ef- 
tampe; par cette même raifon il eft néceflaire de pein- 
dre également en noir tour Fintérieur de la boîte, 





OPTIQUE À MIROIR CONCAVE. 
Préparation. 


Ayez une boite APCD, (fs. 9, pl. 2. Amufe- 
femers de Catoptrique. ) d’environ deux pieds de 
Jong fur quinze pouces de large & un pied de 
hauteur; ajuftez fur un des plus petits côtés de 
cette boîte un miroir concave (1), dont le foyer 


| des rayons parallèles, foit environ de même lon- 
| 


gueur.que cette boite; placez vers l’éndroit IL, 
un chaflis de carton noirci & découpé à jour d’une 
grandeur fufante pour pouvoir appercevoir dans 
le miroir H l’image du fujet placé fur le côté 
intérieur EBFD de cette boite. 


Couvrez lé deflus de cette boite depuis A'juf” 
qu'en I, afin que le miroir H fe trouve entie- 
rement dans lobfcurité ; que l’autre partie IB foit 
couverte d’un verre garni d’une gaze ;lfaites une 
ouverture G vers le haut. du côté de la boîte 
EB , à laquelle vous donnerez quatre pouces de 
largeur fur.deux pouces de hauteur ; c’eft par 
elle que vous regarderez les vues d'optique qui 
doivent être placées fur ce même coté & en face 


L 





(2) Si l’on peut fe procurer un miroir. demême grar- 
deur que le plus petit côté de cette boite, cela fera 
plus avantageux , & on pourra alors fupprimer le çar- 
ton IE, 


D 


JGADT 


du tiroir ; &que vous ferez glilfer au travers 


une ouverture que vous pratiquerez vers EP (x): 


Nota. Il faut employer des miroirs de glace 
étamés & courbes, & ne pas faire ces boites 
trop petites , ce qui.obligeroit. de fe fervir de 
miroir dont le foyer étant très-court , groffiroit 
trop les objets, & les rendroit même difformes, 
particulièrement vers les bords, ce qui feroit fort 
défagréable à la vue ; les verres convexes oft 
auf ce défaut , lorfqu’on'confidère avec eux.des 
objèts d’une trop grandé étendue ; en général, 
les eftampes dont on fe fert dans tous les opti- 
ques ne doivent pas être plus larges que les deux 
tiérs de la longueur du foyer du verre: à: travers 
lequel on doit les voir. 


Loronette fingulière, avec laquelle il paroft qu’on de- 
couvre les objets au travers Les corps opaques. 


Ayez un tuyau de catton de forme quarrée d’en- 
viron deux pouces & démi de long fur huit lignes 
de largeur 3" (fig. 13 , pl. 2. Arnufemens de Catog- 
rrigue. ) divifez fa longueur AB-én'trôis parties 
égales CD & E, & inferez dans chacun des deux 
efpaces C'& D un petit miroir plan incliné à 
quarante-cinq dègrés & dont les deux furfaces 
reflschiffantes foient parallèles ; faites au coté de 
ce tuyau qui fe trouve en face d'un des miroirs , 
deux ouvertures circulaires F & G de quatre à 
cinq lignes de diamètre ; & deux autres H & I à 
celui qui lui eft oppofé : que toutes ces ouvet- 
tures fotent difpofées de manièré que celle G foit 
vis-2-vis lé-miroir mcliné NO, celle H, vis-à-vis 
l’autre miroir, &. les deux autres F &c I vis-à-vis 
Pune de l'autre. 


Ajuftez à l'extrémité B de ce tuyau une queue 
tournée P , qui foit coupée quarrément à Fendroit 
B, vers léquel le carton qui forme ce tuyau doit 
être collé fur une gorge ménagée à cet effet. 


Ayez un cercle de bois tourné. AB, (fig. 10, 
même planche.) d’un pouce d'épaifleur , creux en 
dedans, afin que le tuyau ci-deflus puiffe y couler 
librement ; couvréz-le des deux côtés d’un verre 
(2) garni en-deflous d’un diaphragme de papier 
auquel vous ferez une ouverture H de cinq à fix 
lignes de diamètre. 





(1) On peut joindre enfemble toutes les Vues qu'on 
veut employer , en les collant fur une bande de toile 
qu'on fera tourner {ur des rouleaux placés perpendicu- 
lairement aux angles BD & EF de cette boîte, on les 
fera pañler fucceflivement au moyen d'une petite mani- 
velle ajuftée {ur l'axe de ces rouleaux ; cette mani- 
velle peut être placée aufli vers les cotés de la boîte, 


‘au moyen des deux roues de champ À &B,& des pi- 


gnons C & D.( Voyez figure 15, pl.2.) 


(2) On peut ie fervir de verres convexes d'un côté, 


aän que cette Jorgneste grofliffe les objets, 
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Lorfque ce tuÿau garni de fes deux miroirs 


| fera entièrement enfoncé dans le: cercle AB (2) 4 


il on regarde quelqu’objet-au travers de cette 
lunette ; on le verra de même que fi.on le re- 
gardoit avec une lunette ordinaire, telle que celle. 
qu'on nomme communément /orgncte. | 


Si au coritraire on retire le tuyau de manièré 
que le miroir LM fe trouve placé vis-à-vis lé 
trou H, l'ouverture faite en G, qui étoit maf- 
quée lorfque le tuyau étoit eftiërement enfoncé 
dans le éercle , fe découvrira ; fi l’on regarda 
alors au traÿers la lorgnetre, l’objet féra apperçu 
par la réfleétion des deux miroirs; & comme li 
vifion fe fait toujours en apparence par une ligne 
droite, on.s'imaginera naturellement le voir au 
travêrs tout CofpS opaque qu'on placera de l’autre 
coté de cette lorgnetie, & fi on en éloigne ux 

eu l'œil, il femblera même que ce corps eft 


percé à joür, 
Récréations. 


Le tuyau ayañt été pouflé jufqu'’au bord dû 
cercle de cette lorgnette , on la dennera en main 
d'une perfonne , afin de lui faire reconnoitre par 
elle-même qu'elle diftingue, au travers des verres 
qui la Compofent , les’objets qui lui font préfen- 
tés : on lui fera entendre qu'on peut, par fon 
moyen , diftinguer les objets au travers mêmeles 
Corps ae : on reprendra cette lorgnette, & 
retirant adroitement le tuyau mobile de la lon- 
gueur nécefiaire, on lui dira de placer fa main 
de l’autre côté pour en boucher l'ouverture , cé 
qui lui caufera une furprife aflez étrange , en ce 

u'elle croira voir au travérs fa main même , 
l'objet placé au-délà de cette lunette. | 


Nota. I] faut d’abord donner la lorgnette à 
voir, & la reprendre enfuite, afin qu'en la repré- 
fentant foi-même vis-à-vis l'œil de la perfonne, 
on en puifle reculer fubtilement le tuyau : il eft 
eflentiel auf , (afin que d’autres perfonnes ne 
puiflent découvrir le trou qu'on eft alors obligé 
de démafquer ), de faire regarder un objet placé 
à plat fur une table ; cependant s’il n'y avoit 

erfonne au-devant de la lunette ,:on pourroit 
L préfenter dans une fituation verticale. 


Faire paroître dans un miroir des'çcartes que dif- 
férentes perfonnes ont librement. &. fecrètement 
choifies. 


» 


ESO:N ST RM CET I ON. 


Ayez un cadre circulaire NO, ( fig. 16, pl. 2; 
Amufemens de Catoptrique.) de fept à huit pouces 





(3) Le diamètre de ce cercle doit être de même 
longueur que ce tuyau de carton, 
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de diamètre , conftruit de façon qu'il puiffs en- 
trèr dans une ouverture faite à une cloifon fort 
mince , du moîhis vers cet endroit; ( Voyez Le 
profil, fig. 11, même planche.) obfervez que du 
côté où il doit être vu, il faut qu'ilexcède cette 
cloifon , de manière qu’il femble étre pofé par- 
deflus ; & que de l’autre il doit en être à fleur, 
afin que la glace ci-après , qui fe pofe derrière 
cette cloifon, paroifle être placée à l'ordinaire 


. dans ce cadre. 


Ayez une glace de huit pouces de largeur fur 
deux pieds de longueur, montée fur un chaffis 
BCDE, (fig. 16° & 11°.) Otez le teint aux en- 
droits F & G, c’eft-à-dire, de la srandeur de 
chacune des deux cartes qui doivent y étre col- 
lées de ce même côté : que ce chañlis puiffe couler 
librement dans un autre chaflis ILMH , auquel 
doit être ajuitée une traverfe , & que ce dernier 
chaffis puifle tourner en tout fens fur fon centte 
au moyen d’un pivot R, qui doit pañler au tra- 
vers une règle de bois ST , fig. 11 méme pl.) 
coudée par fes deux extrémités S & T, attachée 
perpendiculairement au revers de cette cloifon. 


Effet. 


Cette piece ayant été ainfi adaptée à une cloi- 
fon , fi l'on fait couler fort doucement la glace 
renfermée dans le chafis BCDE , ceux qui feront 
du cûté de çe miroir ne s'appercevront aucune- 
ment de fon mouvement; par conféquent , lorf- 
que les endroits de ce miroir où font les cartes 
S'avanceront , ils fe perfuaderont que ce font les 
cartes mêmes qui traverfent ce miroir, & 1l fem- 
blera qu'elles. pañlent entre fon teint & la glace : 
d’ün autre côté, celui qui fera agir ce miroir 

ouvant tres-facilement le conduire en tout fens, 
1l y fera en apparence entrer & fortir çes çartes 
par tel coté qu il voudra. 


Recréation, 


On fera tirer forcément & à différentes per- 
fonnes , deux cartes femblables à celles que peut 
indiquer ce miroir; on les leur fera remettre dans 
le jeu , & faifant fauter la coupe, on les fera 
revenir au-deflus du jeu, pour enfuite les efca- 
moter en les tenant cachées dans la paume de la 
main ; on rendra enfuite le jeu aux perfonnes qui 
les auront choïifies, & on leur fera examiner que 
Jeurs cartes ne fe trouvent plus dans ce jeu ;.on 
annoncera qu'elles vont traverfer ce miroir l’une 
après l’autre, & on demandera à celle qui aura 
tiré Ja premiere carte , par quel endroit elle veut 
que fa carte y arrive, & fuivant fa réponife, la 
perfonne cachée avec laquelle on doit être d'in- 
telligence , la fera avancer doucement, après avoir 
fait tourner de même la glace , afin de la faire 


entrer par le côté qui aura été choifi; & on çom-. 


EE 


CAT 


mandera enfuite à cette carte de fortir par ua 
autre cote : on agira de même à l'égard de la 


- deuxieme carte. Prenant enfuite le jeu qu’on a 


dû faire remettre fur la table , on pofera au-deffus 
de lui les cartes qu'on tient cachées dans fa main, 
on les fera pafler au milieu du jeu, & one re- 
mettra fucceflivement à ces deux perfonnes , en 
leur faifant remarquer qu'elles y font déja re: 
venues. 


Nota. On doit placer ce miroir dans un endroit 
un peu élevé , afin qu'on ne puifie pas, en y tou- 
chant , s'appercevoir de fon mouvement, & il 
faut le bien effuyer, en forte qu'il n’y paroifle 
aucune tache ni poufière ; on peut faire paroiître 
de la même manière une fleur , une efpece de 
phantôme & toute autre chofe à laquelle il fera, 
facile d'appliquer quelques amufemens. 


LUNETTE INCOMPRÉHENSIBLE, 


Conftruä ion, 


Renfermez dans un tuyau quarré & coudé, 
( fig. 14, pl. 1. Amufemens de Caroptrique.) quatre 
petits miroirs aux quatre angles, & les difpofez de 
maniere qu'ils forment exaétement avec (Es cotés 
de ce tuyau des angles de 45 degrés; faites deux 
ouvertures circulaires à chacune des deux extré- 
mités, dans lefquelles vous fixerez d’un côté deux 
tuyaux ronds, & de l’autre deux autres tuyaux 1), 
en obfervant que dans ces derniers doivent entrer 
deux tuyaux mobiles. 


Garniflez cette lunette d’un verre objectif, & 
d'un verre oculaire concave, reglez le foyer de 
ces deux verres, eu égard à la longueur de la 
lunette qu'il faut fuppofer égale à celle du rayon 
vifuel ponctué, qui entrant par l'ouverture va par 
diverfes réfleétions fe rendre à l’ouverture oppa- 
fée , où eft placé cet oculaire. 


Mettez un verre quelconque aux ouvertures des 
tuyaux mobiles, & pofez cette lunette fur fon 
pied (2) ; difpofez-la de maniere qu'elle [ot 
mobile, de maniere qu’on puifle l'élever ou le 
baïfer à volonté. 

Effec. 


Lorfqu’ayant placé l'œil au 1e tuyau, on re- 
gardera au travers cette lunette ; les rayons de 
lumière émanés de l'objet oppofé, pañfant à 
travers le verre objectif, fe tech ne fuccefi- 
vement à [a rencontre des miroirs , & par ce 
moyen , ils peindront à l'œil l’objet , & ces rayoïs 





(1) Ces quatre tuyaux ne doivent pas entrer au-de{s 
fus du tuyau coudé, afin de ne pas gêner l'effet des 
. . . L 
miroirs qui y fontrenfermés. 


(2) On peut fe difpenfer , fi l'on veut de ce picd , 
& tenir cette lunette à là man. . > 


D LE Re D, 


‘paroîtront. venir direétement 
“feront émanés. 


corps Sont ils 


4 1 . 
- Récréation. 


Les deux tuyaux mobiles étant rapprochés l’un 
de l’autre , on dirigera cette lunette {ur un objet 
proche ou éloigné quelconque , & faifant regar- 
der une perfonne au travers de cette lunette, on 
Jui demandera fi elle apperçoit bien diftinétement 
l'objet qui eft vis-à-vis; on éloignera enfuite les 
deux tuyaux, & laiffant entr'eux un intervalle 
fufifant pour y pafler la main ou tout autre corps, 
on lui annoncera que cette lunette a la propriété 
de faire appercevoir les objets au travers les corps 
les plus opaques ; pour l'en convaincre, on lui dira 
de regarder dans cette lunette , & elle fera très- 
furprife de voir ce même objet au travers fa imain, 
laquelle lui paroitra percée à jour. ( Voyez cette 


fig 14) (1). 


Nora. Cette récréation produit une illufion 
d'autant plus extraordinaire , qu’on n'apperçoit 
pas facilement ce qu peut produire un pareil 
effet : la pièce coudée paroït êtré faite de cette 
forte , pour foutenir les deux cotés de la lunette 
qu'on eit obligé de parer pour y placer le corps 
opaque , & d’ailleurs , de quelque coté qu’on 
regarde dans cette lunette , on voit toujours le 
même eflet , & l’on n'apperçoit en aucune façon 
les miroirs qui y font contenus. 


LES MIROIRS ENCHANTES. 
Confiraction. 


Faitesà la cloifon AB, (fg. 1, pl. 3. Amufemens 
de Catoptrigie.) deux ouvertures CD & EF de 
hit à neuf pouces de hauteur fur fix de largeur, 
& éloignez-les entr'elles d'environ un pied; en- 
tourez-les d’une bordure; ces ouvertures doivent 
ê:re à la hauteur de Ja tête d’une perfonne or- 
dinaire , afin qu’on y puifle regarder commodé- 
ment. Garniflez ces deux bordures d’une glace de 
miroir fans être au teint. 


Ajuftez derriere cette cloifon deux miroirs 
placés verticalement H &c I, & qui étant placés 
comme l'indique cette figure, foient inclinés fur 
cette cloifon ds degrés ; donnez-léur un pied de 
hauteur fur autant de large; couvrez de carton 
l'efpace HI contenu entre ces deux miroirs, ainfi 

ue ceux AHIB qui fe trouvent au-deflus & au- 
: fous d’eux : que le tout foit noirci en-dedans 
& bien clos , afin qu'il n’y puifle entrer de ce côté 
aucune lumiere ; ayez encore deux petits rideaux 





CL) A femble que la main eft entièrement percée à 
jour , particulièrement lorfqu'on éloigne un.,peu l'œil 
de l'uculaire, 
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qui couvrent intérieurement ce cadre & que vous 
puifliez ouvrir ou fermer à volonté. 


Effet. 


Lorfqu'une perfonne fe fera placée en face & 
près d'un de ces deux miroirs, au lieu de fe voir 
repréfentée elle-même dans la glace , elle apper- 
cevra l'objet qui fe trouvera être en face de l’autre 
miroir, enforte que fi deux perfonnes font pla- 
cées vis-à-vis de ces miroirs, elles y verront ré- 
ciproquement leurs figures. | 


Reécreation. 


On placera une perfonne en face de chacun de 
ces deux miroirs, & tirant en même-temps les 
deux rideaux (2) qui les couvrent, on les fur- 
prendra beaucoup par cette plaifante illufion. 


Nota. On peut mettre deux beugies allumées à 
côté de chacun de ces cadres pour éclairer davan- 
rage le vifage des perfonnes qu’on pofte vis-à-vis 
ces miroirs : fans cette précaution , cette récréa= 
tion ne feroit pas un grand effet. 


Miroir dans lequel on fe voit de profil, quoiqu'on s'y 
regarde de face. 


Faites faire une boîte quarré ABCD , (fig. ç, 
pl, 3. Amufemens de Catoptrique. ) qui foit ouverte 
du côté CD ; appliquez un miroir plan fur chacun 
des trois côtés intérieurs AD, AB & BC ; coù- 
vrez-la deffus & deflous d’une planche CEDBA,, 
formant l'angle CED ; couvrez les côtés DE & 
EC avec deux cartons, à chacun defquels vous 
ménagerez une ouverture ovale M, (fig. 2, méme 
planche.) d'environ fix pouces de hauteur ; dif- 
pofez enfin le tout de manière qu'on ne puifle 
appercevoir Je miroir qui eft appliqué fur le 
côté AB. 


Soutenez cette boîte au moyen du pied N, 
enforte qu’elle fe trouve élevée 2 la hauteur d'une 
perfonne ordinaire. 


Effet. 


Lorfqu’une perfonne placera fa tête vis-à-vis 


l'ouverture M , (fig. 2.) elke fe trouvera fituée de : 


profil par rapport à l’autre ouverture, & c'elt ce 
même profil qu'elle appercevra par l'ouverture 
M ; comme il eft aifé de le voir par les différentes 
réflections tracées fur cette figure 5. ( 


Nota. Certe pièce demande à être exècutée un 
peu en grand , fans quoi on ge pourroit fe placer 
dans la fituation convenable à cette illufron; Ha 


RE EP PR GS ED Do ONE Den pd come À) 
(2): On peur ajufter ces deux rideaux fur un même 


ftore, afin de pouvoir les lever ou les abaiffer du mêmg 
coup, 
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dimenfion: de la boîte: doit être ay moins d’un [.Voir ce qui fe pafle dans un: endroit. , fans étre 
‘ed fur chacun de fes côtés, & de dix pouces de } vu : elles contiennent , outre leurs verres ordi- 

Ress | naires , un ou plufieurs miroirs plans qui ren- 

_voyent par réfleétion l'image de l'objet aux yeux 
du fpeétateur. On fait de ces fortes d’inftrumens 
en pêétit, qui ont la forme de lunettes de fpecta- 
cle ; avec lefquels ïl femble qu'on regarde devant 
for , pendant qu'on regarde au contraire d’un 
autre çôté. On fatisfait par-là une curiofité , qui 
fans cela pañleroit fouvent pour une indifcrétion 
trés-déplacée. 








Miroirs trompeurs. 


fernens de Catopirique. ) de figure cubique , d’en- 
viron dix potüces de dimenfon ; qu'elle foit fou- 
tenue fur un pied P, énforte quelle fé trouve 
élevée à [a hauteur ordinaire de la tête d'une per- 
fonte; faites à chacun des quatre côtés de cette 
\ boîte une ouverture ovale G, H,1&L, dont le La conftruétion de ces Polémofcopes ne con- 
plus grand diamètre ait fix pouces. fifte qu'à inferer dans une lunette ordinaire un 
miroir incliné & à mettre le verre objeétif fur 
le coté de cette lunette; on peut , au moyen -du 
tuyau mobile qui fert à la fixer au point de vue, 
& en ajoutant un autre.objeétif à fon extrémité , 
s en fervir de même qué d'une lunette ordinaire; 


| 

HER] ME | 
EE yez une boîte ABCD, (fs. 3, pl. 3. Amufe- 

NEA UNIT | 


RE mu 


: fui | : Inferéz dans cette boîte ABCD, (voyez le 
| plan ,) (fig. 4, même planche.) deux miroirs AD 
| adoffés l'un contre l’autre; difpofez-les de maniere 
| qu'ils la traverfent diagonalement & foient pofés 


verticalement fur fon fond : ornez àu- dehors les 


| 

| boîte d’ d C il ne s’agit que de difpofer le miroir qui y eft in- 

: | quatre ouvertures de cette boite d'un cadre d'all _ | féré de manière qu'en raccourciffant ce tuyau il 

1 | parent, & couvrez entièrement chacune d'elles | &ge Coucher le miroirle long de la lunette. 

à du) | d’un pétit rideau monté fur un ftor, de manière | ass 

il | ‘que vous puifiez les élever & les abaïffer tous en En difpofant un Polémofcope dé manière que 

GE même temps. ‘ : fon tuyau foit pofé verticalement le long d’une 

| LUE | muraille, & que lé miroir incliné foit un peu au- 
dl | Effet, … deflus ; on découvrira ce qui fe paffe au-dehors 


fans être vu. Un inftrument de cette conftruétion,, 
rendu portatif, peut fervir avantageufement dans 
les fiéges & dans toutes les’circonftances où il y : 
auroit du danger àsfe montrer au-deffus d’une mu- 
raïlle fans s’expofer au feu de l’ennemi. 


Lorfqu’on aura placé une perfonne E, (fg.4) 
en face du cadre qui eft fur le coté A B, elle-ap- 
percevra dans le miroir celle qui aura été placée 
| en G, & réelproquement cette dernière perfonne 
dl appercevra celle fituée en E , ce même.effet aura | 

| lieu à l'égard de celles qu'on placera, vers.F On peut encore difpofer ces Polémofcapes de 
& H,8 comme la vifion fe fait toujours en ap- | manière que le miroir puifle tourner , s'élever 
parence par une-ligne droite, Ja perfonne placée | ou s incliner, afin- de voir facilement tous les 
£nE imaginera que celle fituée en G eft à l’en- | divers objets qu'on appercévroit fi l’on étoit 
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droit H. | pee fur cette muraille à l'endroit même où eft 
INT Récréation, le miroir renfermé dans cet inftrument, 
On propofé à quatre perfannes.de fe placer en Pièce à Balles'a fimple réfleétion 


| face & à diftances égales de chacune des ouver- 
cures de cette pièce d'Optique, on élève enfuite 
| dés: rideaux tous enfemble , afin qu’elles puiffent 
fe regarder mutuellement & tout-à-coup au tra- 
vers de ces ouvertures, & au lieu d’y voir la 
figure de la’ perfonne qui leur fait face , elles ap- 
perçoivent réciproquement celles qui font de 
côté ; elles font d'autant plus furprifés , qu’elles } > Ayez une grande boëte de bois, dont la face 
he peuvent rien voir autre éhofe dans cette boîte | AB CD (:Fig:8, pl. 3, Amufemens de Catoptri- 

ue cés quatre ouvertures qui paroiffent à jour & | que, )ait environ deux pieds de hauteur fur quinze 
dits léur vraie fituation, - #7 pouces de largeur; ménagez vers fa partie fupé- 
| rieure une ouverture FE: de huit à neuf pouces de 
largeur, fur fept à huit ‘de hauteur & couvrez-la 
d'une glace tranfparente, 


Cêtte pièce de Catoptrique, de même que 
celles à double réfleétion, produifant Villu- 
fion’ la° plus fingulière , on à cru devoir entrer 
dans un détail plus éténdu fur la manière de 
l'exécuter, ; 
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Nota. L'intérieur de cette boëte ( de même que 
celui de la précédente ) doit être peint en noir & 
jes mirotrs doivent être fans bordure. 


7 


Donnez deux pieds de profondeur au côté AB 
Polémofcopes, | “de cette boëte , (voyez Le profil, fig: 6, même 
(LS À pl...).8ajuftez-y-une.féparation depuis E juf- 

Où nomme Polémofcopes , tous les différens | qu'en D, qui foit de la même largeur que cette 
inftrumens ou lunettés de Catoptriquetou Diop- { boëte; partagez fa hauteur en deux parties égales 
grique , par ke moyen defquels on peut apperce- | BE & ED, | , 
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Elevez perpendiculairement dans lapartie fupé- [ … Creufez dans ce p'an incliné une coulifie FE 
tieure de cette boîte & à l'extrémité D de la | de deux ou trois res de profondeur feule- 
féparation ci-deflus , une petite décoration C D | ment, qu'elle foit par-tout d'égale largeur & 
tr ierre dune Re Re de théâtre , & | que malgré fa forme elle procure toujours & fuc- 
l1ifez-y une ouverture d'environ neuf pouces de 
En fept à huit de hauteur (1). ( Voyez 
gs 12. 


Placez derrière cette avant-fcène le miroir CF 
(fg.6,) qui doit être incliné de trente à 
quarante degrés au plus (2) , qu'il foit de la même 
largeur que cette boîte. 





























ceflivement une pepe fenfible à la balle qui 
doit en parcourir les différens détours & circuits. 
: (voy. fig. 11.) Obfervez que cette balle après 

avoir parcouru cette couliffe FE doit fortir par 
une ouverture faite vers E, & pañer le long 
d'une autre couliffe d’où tombant HR l'une des 
boîtes de la pièce méchanique ci-après, elle 

eft reportée de nouveau au haut de ce plan 
Que l’efpace intérieur contenu entre l'ouver- incliné. 
ture E , (méme fig. 6 , ) à cette avant-fcène , foit 
décorée de diverfes peintures & ornemens , tels 
que vous jugerez convenables , afin de la rendre 
plus agréable : couvrez le deflus de cette boite 
d'un chafis garni d’un verre , en-deffous duquel 
vous colierez un papier , afin que la lumière puifle 
l'éclairer un peu dans fon intérieur. 


Ayez plufieurs petites balles d'ivoire de cinq à 
fix lignés de diaraètre, qui puiffent defcendre fa- 
cilement le Jong de la couliffe ci-deflus (5). 


_Difpofez enfin dans l’intérieur & des deux cô- 
tés de cette boite vers l'endroit R, (Kg.6,) 
deux petites plaques de fer-blanc garnies de leurs 
bobeches pour y recevoir deux bougies Q qui 
doivent fervir à éclairer ce planincliné ; réfervez- 
y une ouverture , afin de pouvoir les allumer, 
8 qu à cet effet ces plaques fervent elles-mêmes 
de porte : couvrez-les d'un chapiteau de fer- 
blanc auquel foit adapté un tuyau , qui fortant 
au-dehors de la boîte , empêche que la fumée 
n'en gâte pas l'intérieur (6). 


Cette première préparation étant faite dans les 
proportions ci-deflus détaillées , difpofez le plan 


incliné ci-après, & faites-le de grandeur à pou- 
voir lintroduire dans cette boîte par une porte 
Que vous ménagerez vers l'endroit AC, c'eft- : 
j-dirz , au côté oppofé à l'ouverture anté- 
rieure B. 


Conffraëtion du Plan incline, Conftruition du mouvement méchanique qui ferc d 


remonter continuellement lés balles au haut du 
plan incliné. : 


Ce Plan IM, (fig. 6, ) doit être plus ou moins 
étendu & incliné-fur la bafe CD de cette boi- 
te , eu égard à l’inclinaifon plus ou moins grande | 
qui aura été donnée au miroir CE ci-def- 
fus (3). 


Sur la partie de ce plan qui fait face au mi- 
roir incliné CF, deflinez un fujet , tel, par 
exemple , qu’un jardin, un morceau d’architec- 
ture , &C. à manière qu'il paroïfle régulier (4), 
étant vu de l'ouverture E par la réfleétion du 
miroir FC: &, comme il pourroît arriver que 
l’on apperçut quelques endroits des côtés de la 
boite , placez horifontalement vers D F une dé- 
çoration qui puifle les mafquer. 


. 


Faites conftruire un rouage, (Fig. 7, même pl. 
3 , ) renfermé dans fa cage de cuivre EF GH & 
compofé d'un bariet (7} avec fon reflort & fa 
roue dentelée. A, d'une autre roue B , dort le 
pignon engraine dans la roue A , d’une. troifième 
roue C, dont le pignon engraine de même dans 
la roue B & d'un volant (8) D , dont le pignon 
engraine dans la roue C : que l'axe de la roue: B 
excède le dehors de certe cage , afin d'y pouvoir 
fixer la branche de cuivre HI, ( Fig. 10 ,n°. 1, 





A 





(s) IL eft à propos de fe ménager le moyen de pou- 
voir élever plus ou moins Îe plan incliné, pour régler 
_la vielle avec laquelle cette balle doit le parcourir. 


(6) Si l'on veut £e difpenfer d'éclairer cette boîte 
en dedans, il fufñira alots d'en laifler à jour les côtés 
inférieurs, & de les couvrir feulement d’un verre cou- 
vert d’une gaze, afin d'empêcher qu'on ne puifle voir 
dans fon intérieur, car la ose du jour ou cuiÎle de 

uclques bougies placées convenablement vers cet en< 

roît , {ufhiront pour éclairer le plan incliné. 


(1) Cette avant-fcène doït être plus ou moïns ou- 
verte , felon que la diftance de l'ouverture E fera plus 
ou moins éloignée du miroir F, attendu qu'on ne 
doit rien découvrir des côtés de La boïre , ce qui 
eft crès-effentiel dans certe pièce. | 


(2) Moiss le miroir eft incliné, plus on peut don- 
ner d'étendue au plan fur lequel roulent les balles. 


(3) Moins-ce miroir eft incliné, plus on doic éten- 


dre le plan vers D , & diminuer par conféquent fon in- 


Pa (7) Ce barillet doit étre garni à l'ordinaire d'un ro- 
clinailor. 


cher & de fon cliquet, afin de pouvoir remorter Je 
mouvement, | 


(8) Les aîles de ce volant doivent être mobiles , afin 
d'en ralentir ou accélérer le mouvement. 


V v 


(4) Cette repréfentation qui doit étre difforme, 
diffère d'autant plus de cette apparence , que le plan 
fur lequel elle et peinte [e crouve plus incliné, 

Amufemens des Sciences, 


L 
Al 
M1 
: 
: 
: 
: 
| 
LL. 1 
V4 
: 
: 
| 
: 


: + 
É à 


RE 


L + 








ET 


335 GATE 


éme planche. ) Cette branche doit porter à cha- 
cune de fes extrémités une boite ouverte vers Ï, 
qui aille en s’élargiffant un peu vers fon fond. 
Dans l’intérieur de chacune de.ces boites doit 
être ajuftée une petite plaque de cuivre mobile 
fur un pivot F & recourbée en E, afin que lorf- 
qu'une des balles ( qui aura roulé fur le plan 
incliné ) viendra à entrer au fond de cette boîte, 
elle élève par fon poids cette efpèce de bafcule 
vers E , & la détache de l’endroit où elle doit fe 
trouver arrêtée , en laiffant par ce moyen à 
cette branche la liberté de tourner jufqu’à ce que 
fon côté oppofé foit arrêté à fon tour au moment 
que la balle ci-deflus , qui a été remontée , fer- 
tira de fa boîte pour tomber dans la couliffe qui 
doit répondre au haut de celle-du plan incliné : 
d'où étant defcendue elle :dégagera de nouveau 
cette deuxième boîte ,- & ainfi fucceflivement 
& alternativement jufqu'à ce que le reffort con- 
tenu dans le barillet foit entièrement détendu ; 
ce qui peut avoir lieu un afféz grand nombre de 
fois & proportionnément aux nombres de la den- 


ture des roues & pignons qui compofent cette 
méchanique. 


Effer. 


. Lorfqu'après avoir monté le mouvement, on 
Jettera une boule par la rigole placée au haut du 
plan & qu'elle roulera fur ce plan , celui qui fera 
en face de cette pièce s’imaginera qu'elle s'élève 
par plufieurs détours & fort par le haut de cet 
édifice , d’où il lui femblera qu’elle retombe en- 
fuite pour s'élever de nouveau , ce qui étonnera 
d'autant plus que cet effet eft contre l'ordre na- 
turel des corps pefans , qui , dès-au’ils font libres; 
tendent toujours à defcendre. 


Nota. Lorfque cette pièce eft bien conftruite , 
elle produit une fingulière illufion , & c’eft une 
de celles de la Catoptrique qui ait été la mieux 
imaginée ;.on la rend encore plus extraordinaire 
en ycajoutant un fecond miroir , comme on le 
verra dans la récréation qui fuit. 


Pièce à balles à double réfe&tiox. 
Confiruition. 


Elle ne diffère de la précédente , qu'en ce 
uonmet, au lieu: du plan incliné IL , ( voyez 
5.6, pl:3 ,) un miroir incliné à 45 degrés , & 

qu'on place alors vers le coté F D de Ja boire le 


plan incliné à jour ci-après , fur lequel roulent : 
les balles. On difpofe à cet effet vers FD , & ! 


dans une fituation un peu inclinée , des petites | 


colonhes , berceaux ou autres obiets faits avec 


1 


deux fils de Jaiton également diftants (1) qu'on. 





(1), 11 faut donner à ces fils de laiton une pente in- 
feuñbie de trois à quatre lignes fur chaque longueur 


, 
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Joint par-deffous , & de diftance en diftance , avec 
un demi anneau , lequel doit être foudé de ma- 
nière quil ne puifle, en arrétant ces balles , les 
empêcher de couler librement entre ces deux 
fils , (voy. Fig. 10, n°. 2, pl. 3.) 


On peut auf ; fi l’on a fufifimmént d'efpace. 
dans l’intérieur de cette pièce , placer au-deffous 
de ces fils de laiton un autre rang abfolument 
femblable , quant à la forme du deffin & des 
contours , afin que les balles ayant parcouru le 
prémier , parcourent enfuite celui de déffous; ce 
qui produit un effet des plus finguhers; en ce 

ue les balles venant à couler vêrs un même en- 
date ; femblent en apparence paffer l’une au tra- 
vers de l’autre : ce fecond rang doit communi- 
quer avec le’ premier & il doit être incliné dans 
un fens contraire (2). 


Au fond de cette boite , ( Fig. 6, ) peut être 
encore placé un plan incliné , femblable à celui 
1 M, fur lequel roulent les balles de la précédente 
Récréation , afin que les balles qui ont parcouru 
les couliffes ci-deflus’ puiffent , ne conduites 
le long d’un tuyau placé dans cette boite ) def- 
cendre te long de ce nouveau plan & être apper- 
çues de même qu’à la Récréation précédente , au 
moyen d'un/miroir incliné qu’on mettra alors au 
lieu & place du plan incliné I1M. 


Nota. Ces fortes de pièces peuvent fe varier de 
différentes manières , ce qui dépend du goût & de 
l'intelligence de ceux qui les conitruifent ; on doit 
avoir foin de mafquer autant qu'il fe peut les cou- 
lffes fur lefquellés roulent les balles, afin qu'on 
ne les apperçoive pas trop; en général , l’exécu- 


‘tion de ces fortes de pièces n'eft pas fans diffi- 


culté , particuliérement lorfqu’elles font un peu 
chargées de contour , attendu la néceflité d'y mé- 
nager une pente égale & peu fenfble. 


CONE MAGIQUE. 


Tracer fur un cercle une Figure difforme , qui paroiffe 

e / / 0 . . 

régulière étant vue ‘par réflettion dar un miroir 
conique. : 


Ayant décrit fur un papier le cercle ABC, 
( Fig. 13 , pl.3, Amufemens de Catoptrique ) parta- 
gez fa cirçonférence en douze parties égales & 
tirez. les fix diametres 17,28, 39, 410, $ 11 
& 6 12: divifez un des rayons de ce cercle en 








4 
d'un pied que parcourt la balle ; la diftance de ces fils 
entr’eux doit être moindre que le diamètre de la balle. 


(2) Si le chaffis MN OP, (figure 10, num. 2, pl. 
3 ) qui contient ces coulifles eft incliné vers M O( fg. 
6 ) , celui de deifous doit être incliné vers NP, & 
cmme trop d'inclinaifon donne trop de vitefle à la 
baile ,-& que trop peu la met dans le cas de s'arrêter, 
il faut pouvoir incliner le chaflis plus où moins , felon 
qu'il eft néceflaire, 
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quatre parties égales, ou.en tout autre nombre, 
& tirez par ces points de divifions les cercles con- 
centriques DE & F. 


Deflinez fur ce cercle de papier airifi divifé , 
l'objet régulier que vous devez tracer fur le cer- 
cle de carton ci-après. 

Ayez un miroir conique À BC, (Fig. 14, ibid.) 
dont la hauteur A D foit égale au diametre de fa 
bafe BC (1) ; qu'il foit d’une figure très-régu- 
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Tous ces traits étant tracés (2) , il faudra les 


PRIS & les nuancer en employant les couleurs” 


es plus apparentes, & dont les ombres foient les 
plus tranchantes. Les objets les plus fimples font 
ceux qui réufifient le-mnieux étant vus dans ce: 
miroir : on peut y repréfenter un volant , un 
cor de chafle, un papillon ,-une harpe ; un 
colhmaçon ; &c. fans que l'œil le plus fin puiffe le 
reconnoître fans le fecours du miroir dans lequel 
feul il paroït régulier : fi l’on avoit un miroir 


lière,; & bien poli , maftiquez -le fur un pied.| parfaitement bien fait , on pourroit y repréfenter 


de bois tourné de-trois'ou quatre. lignes d'é- 
paifieur. 


* Prenez avec un compas: & portez fur un pa- 
ier la ligne B D égale au demi-diametre de la 
be de ce cône, & élevez à fon extrémité D la 
RE D A que vous ferez égale à la 
auteur du cône : tirez la ligne BA qui repré- 
fente ici le côté du cône ; déterminez dans la 
ligne À D , prolongée vers E , le point E où vous 


: une tête ou mêmé une figure entière, mais il eft 


difficile d’en faire conftruire qui ayent un certain 
degré de perfection; c’eft fans doute par cette 
raifon que cette ingénieufe pièce d’Optique (3)a 
toujours été un peu négligée. 


Pour appércevoir ces figures dans leur. plus 
grande régularité , :il eft effentiel que l'œil foit 
exactement fitué au point de vue; & pour n'avoir 
point la peine de Îe chercher , il faut mettre à 


voulez que foit placé l'œil pour appercevoir dans®f cet endroit un petit cercle de cuivre percé à fon 


ce cône l'objet tracé fur ce cercle de carton ci- 
après ; & ayant divifé la ligne B D en quatre par- 
ties égales; tirez du point de vue E les lignes 
Ets PS ET EX 


Prolongez le coté AB, & du point À comme 
centre , tracez la portion du le indéfinieEG., 
qui coupera en F la ligne BF : faites l’arc de 
cercle FG égal à EF, & tirez du point G.,, par 
les points de feétion que donnent fur la ligne A B 
les nes Er,E2, &c.leslignesGr,G2,6G'3 
& G 4. | 


Ayez un cercle de carton ABCD,; (Fig. 1, 
pl 4 ,@wAmufemens de Catoptrigie , ) dont le rayon 
AF foit égal à la ligne DH, (Fig. 14, pl. 3 ,) 
& divifez-le en douze parties égales par les rayons 
17, 28, 39, &c. tranfportez fur un de ces 
rayons E A les diftances D 1 ,D2,D3 & Da, & 
tirez par ces points de divifions les cercles con- 
centriques I ; 2, 3 & 4. 


Ces différentes préparations étant faites, tranf- 

ortez dans toutés les divifions de ce cercle tous 
É< traits du deflin régulier que vous avez tracé 
fur le cercle ABC, ( fg. 13 , pl. 3,) en obfer- 
vant que celles qui font fur l’un d'eux, les plus 
près du centre, répondènt fur l’autre , aux cer- 
cles qui en font les plus éloignés, ainfi qu'il eft 
aife de voir par la méthode qu'dn vient d’enfei- 
gner, dont le réfultat eft de trouvéer , au moyen 
de toutes ces divifions les différens angles d’in- 
cidence qui le forment fur ce miroir , & l’'en- 
droit du carton difforme où fe rendent ceux de 
réflections. 





(1) On peut donner à ce cône un peu moïns de hau- 
teur que le diamètre de {a bafe , en fe fervant d'un 
carton plus grand pour tracer le fujet difforime. 


centre d'un trou. de deux lignes de diametre, & 
foutenu par une pétite tringle de fer coudée 8 
fixée au bord d'une planchette circulaire fur 
laquelle on pofera le carton difforme ; ce carton 
doit être ferme , uni & point fujet à fe voiler. 


Effer. 


Lorfqu'on aura fitué ce miroir au centre de ce 
carton & que-le fujet qu'on.y aura peint: fera vu 
du point E par la réflection de ce miroir , il paX 
roitra très-régulier; ce qui furprendra.d'autant 
plus qu'il fera fort dificilesde diftinguer le np 

e 


port qu il peut y avoir entre ce qui eit peint & 
fujet qu'on apperçoit. 


Nota. On doit renfermer ces fortes de miroirs, 
ainfi que ceux.à facettes , dans de petits étuis de 
carton, afin qu'ils ne fe gatent point & ne per- 
dent pas leur poli , attendu qu’outre l'embarras 
de les faire repolir on détruit par-là la vivacité 
des angles de ceux qui font à facettes, & on 
corrompt peu à peu leur forme ; il ne faut pas 
non plus les tenir en les touchantavecles doigts, 
ce qu'il eft facile d'éviter en les prenant toujours 


(2) II faut beaucoup d'attention & de précifion 
pour tranfporter fur le cercle de carton (fig. 1 , pl.4) 
tous les traits du fujet defliné fur le cercle ABC, 


fig. 13, pl. 3 ). Ce qui eft conrenu dans chacun des ef- 


paces de ce dernier, doit être tracé dans chacun de 
ceux du premier qui y a rapport , & on doitavoir égard 
à la courbure que doivent prendre tous les traits de ce 
deffin : toute ligne droite du fujet régulier , (excepté 
celles qui font rayons du cercle ou elle efl rracée }, for- 
ment différentes lignes courbes fur le carton difforme 
&: le pointiqui eft au centre du tableau régulier, forme 
le plus grand des cercles du tableau difforme. 


(3) Cette pièce d'oprique, ainfi quele mitoir cylins 


drique , cft de l'invention du Pere Nzceron, 
Vvz 
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par le pied fur lequel ils doivent être ma” iqués ; 
on doit aufli avoir grand foin de les garantir de 
l'humidité. La plupart des miroirs de cette efpèce 
n'étant pas parfaitement réguliers, il faut de né- 
ceflité accorder le deflin avec les irrégularités 
qui peuvent s’y trouver ; ce qui fe fait afez faci- 
lèment en le regardant de tems à autre par le 
point de vue avant que d’en déterminer entiére- 
ment les traits ; & par cette raifon, il faut repai- 
rer la pofition du miroir fur le carton. 


.… Lorfqu'on fait faire de ces fortes de miroirs , 
il faut recommander aux ouvriers de les fondre 
du même métal que celui qu’ils emploient pour 
les Télefcopes (1), il eft très-blanc , très-com- 
PAS’ , & fufceptible de prendre le poli le plus 

eau; mais comme ce métal eft fort dur à tra- 
vailler & prefqu'aufi caffant que le verre ; les 
ouvriers emploient quelquefois le métal de clo- 
che, dont la couleur eft jaunâtre & le poli beau- 
coùp moins vif. 


Tracer [ur un cercle de carton une figure difforme , 
gu1 paroiffe régulière étant placée en face d'un 

miroir conique , @ vue par une ouverture faite au 
centre. de ce cercle. 


Soit ABC , (fig. 2,pl. 4, Amufemens de Ca- 
toptrique , ) la coupe du miroir conique dans le- 
g* la figure difforme que vous voulez tracer 

oit être vue par réfleétion & dont le diametre 
B C de fa bafe doit être fix fois plus grand que fa 
bauteur À I, afin que les .objets tracés fur le 
cercle de carton repréfenté ici par la ligne F G 
puiflent y être apperçhs. 


Prolongez à difcrétion , jufqu’en D , l'axe A1 
de ce cône & faites paffer HT point D la ligne 
mdéfinie FG perpendiculaire à celle A D &-pa- 
fallèle à 1a bafe du cône BC : tirez du point D 
au pores C la Higne D C , & du point C au point 
H Ra Hgne CH , en faifant l'angle ACH égal à 
l'angle AC D. 





(1) Ce métal cft compofé de quarante parties de 
Euivre de Rofetre & de dix-huit parties d'étain fin : 
on fac fondre d'abord le cuivre dans un créufet qu'on 
a fait rouetr, &lorfqu'il eft prêt de fe mettre en fulion, 
on faire fondre féparément l'étain , qu'on verfe-dans 
Je cuivre fondu , & qu'on mêle avec une tringle de 

êr rougie, au feu : on écume ce métal , & on jette a 
.… {rois reprifes différentes , fcize ‘onces d’arfenic , dont 
ona fair crois paris égales ; on remue le métal à cha- 
que fais & on couvre quelques inftans Je creufét; on 
Je coulecsfnire dans le moule qu'on a-préparé , &qui 
doit être fort chaud. Il faut avoir foin de fe garan- 
tir de la vapeur de l'arfenic, qui et foit danger-ufe. 
Toutes les différentes -{orres de-miroirs de métal fe 
travaillent {ur le tour sou dans des baffins:plats:, con- 
VCXCS OÙ Conraves :ron les mfe d'abord avec-de gros 
éméril, on Îles adoucir enfuire avec dufin, & on les 
polit avec la potéé rouge: pour leur donner le vif ,'on 
emploie la potée d'érain à fee. 


CAT 


Divifez le rayon IC de la bafe de ce cône en 
quatre parties égales, ou en un plus grand nom- 
bre , & tirez du point D à chacune de ces divi- 
fions les lignes D: , lefquelles vous indiqueront 
fur le côté du cone AC les points de-_divifions. 
par lefquels vous devez faire pañler les lignes 
HM,HN, HO, & HP; & ces lignes, ainf 
que celle HG , dérermineront fur la ligne F G 
les diftances DP,DM,DN,DO & DP, dont 
vous vous fervirez pour tracer fur le cercle de 
carton, ( fig. 3 , ibid. )les cercles concentriques 
N,M,N,0O & G; tracez aufli fur ce même cer- 
cle les fix diametres 1 ,7;2 ,8; 3 , 9, &cc. 


Fracez {ur du papier un cercle de la grandeur 
de la bafe de ce cône, (fig. 4, ibid. ) & divifez- 
le par quatre concentriques & fix diametres éga- 
lement diftints , comme il a été dit à la précé- 
dente Récréation : deffinez fur ce cercle le fujet 
que vous voulez appercevoir dans ce miroir. 


« Tranfportez dans chacune des divifions du 


carton ( fz. 3 , ) tous les traits du fujet que vous 
avez tracé fur celui , ( fig. 4,) en obfervant qu'il 
n’en eft pas de même ici qu’à la précédente Ré- 
création , & qu'au contraire ce qui eft definé fur 
ce carton entre les cercles éxtérieurs doit être 
rapporté de même fur les cercles extérieurs du 


carton, (fig. 3 ,) (2). 


Faites un trou de deux à trois lignes de dia- 
metre au centre du cercle peint difformément , 
afin de pouvoir , par cette ouverture , regarder 
dans ce miroir les objets qui ont été tracés diffor- 
mément fur ce cercle. | 


Toutes ces préparations étant faites, conftrui- 
fez la pièce ci-après pour y placer ce mirofr & ce 
cercle de carton. 


Hlevez fur une planche À B, (fg. $ , même pl. 
4, )le chafisC D E F, dans lequel vous réferve- 
rez une. couliflé pour y introduire les différers 
cartons que vous aurez peints & deftinés à être 
vus dans ce miroir : placez en face de ce chañfis 
le pied I qui doit porter ce miroir H, en obfer- 
vant de l’ajufter de manière que fa bafe foit bien 
parallèle au carton; & que fon axe étant fuppofé 
prolongé pafle par le trou circulaire L fait à ce 
même carton , qui doit être éloigné de la pointe 
du miroix de la longueur À D , ( fizure 2,. 


Pl. 4, ) (3). 


2 








(2 Pour peu qu'on confidère la discétion des rayons 
d'incidence & de réflection tracés {ur la figure fixieme, 
où verra que cet cet doit-avoir lieu, & que l'efpace 
compris dans le cercle N ne doit pas étreMapperçu 
dans le miroir, lorfque l'œil eft placé au point de vue. 


(3) On doit mettre ce carton trois ou quatre lignes 
‘plus près du miroir que cette longueur A D, atrendu 
que l'œil eft toujours placé à une petite diftance de 
l'ouverture L: | 


CA T 
Effer. 


Cette ee ayant été ainfi conftruite , fi l'on 
regarde du point L le miroir H, on y appercevra 
l'image régulière de l’objet peint fur le carton 
d’une manière difforme , & il paroitra entié- 
rement femblable à celui qu'on a voulu ainf 
repréfenter. 


Nota. On peutpeindre , dans le cercle central 
de ce carton , où ne fe portent pas les rayons ré- 
fléchis , qu:lques objets qu’on accordera avec ce 
qui y cft peint , de manière à rendre ce tableau 
encoré plus difforme. 


Conftruition d'un inffrument tfes-fimple & très- 
commode pour tracer fur Les cartons les figures 
difformes qui fervent aux deux précédentes Ré- 
créations. 


Après avoir divifé dans le plus grand nombre 
de parties & le plus précifément qu’il fera pofli- 
ble , les fg. 14, pl. 3 & 2 , pl. 4 des deux précé- 
dentes Recréations & les avoir tracées dans des 
grandeurs. porportionnées aux miroirs dont vous 
devez faire ufage , & à la diftance des points de 
vue que vous aurez déterminés , tranfportez fur 
les deux règles de cuivre , ( £g. 8 , pl.4,) toutes 
Es divifions que vous aurez tracées , de manière 
que les trous C & H que vous ferez vers les 
extrémités À & E de ces règles foient fuppofés 
être le centre de la bafe de ces miroirs, & que 
les divifions égales des rayons de ces cônes foient 
tracées depuis C jufqu’en D & depuis H jufqu’en 
G , & celles du cercle difforme depuis D juf- 
qu'en B & depuis G jufquen F : numérotez 
toutes c2s divifions comme l'indique la fgure 8 , 
glanche 4. 


Ayant aïnfi divifé ces deux règles , fervez- 
vous de celle qui convient pour eXécuter lun 
ou l’autre des fujets' difformes des deux précé- 
dentes Récréations , & ayant placé au centre du 
carton le papier circulaire fur lequel eft deffiné 
le fujet régulier ; mettez une pointe au çentre 
du deffin , & faites-y entrer le trou fait à cette 
règle. | | 


Faites tourner larèéele autour de ce pivot ; & 


exmminant fuccefhvement à quel numéro des di- : 


vifions égales répondent les traits du deflin régu- 
hérement tracé , indiqués fur le carton difforme 
à l'endroit des mêmes divifions inégales de cette 
règle auxquelles: ils correfpondent; formez en- 
fuite watre deflin en condufant des traits par tous 
Es points que vous aurez ainfi indiqués ; colorez- 
e ,-&-vous aurez. un,tableau difforme qui fe trou- 
vera très-correétement exécuté. DR xs 
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facile de s’en fervir. Il exige cependant que les 
miroirs foient réguliers , ce qu'il eft plus facile 


de trouver que dans les miroirs pyramidäux ci- 
après. 


Décrire fur une furface plane une figure difforme , 
qui paroïffe régulière étant vue par réfleëtion d'un 
point pris dans l'axe prolongé du miroir py> 
ramidal. 


Les miroirs pyramidaux différent des miroirs 
coniques , en ce qu'étant compofés du plufeurs 
furfaces planes , on ne peut appercevoir du point 
de vue qu’une partie de la furface du carton fur 
lequel on peint le tableau diforme , ce qui donne 
la facilité d’y peindre & ajouter d’autres objets, 
qui fervent à déguifer encore davantage ceux qui 
y ont été néceflairement tracés. 


Soit ABCD, (fig: 6, pl. 4, Amufemens de 
Catoptrique, ) un papier de même grandeur que la 
bafe hexagone du miroir pyramidal dont vous 
voulez faire ufage : partagez-la en fix triangles 
équilatéraux , par les diametres AF,BE & CD; 
divifez chacun des côtés de cet hexagone en 
quatre parties égales, & irez de fon centre G., 
à toutes ces divifions , les lignes G o, tracez 
auffi fur chacun de ces triangles des lignes éga- 
lement diftantes entr'elles |, & parallèles aux 
cotés de cet hexagone (1) , deffinez-y enfuite le 
fujet régulier que vous peindrez difformément 
ainfi qu'il fuit. 


Ayant tiré fur un papier la ligne BC, ( fig. 7, 
pl. 4, ) égale au plus petit diametre de cet hexa- 
gone ; élevez au milieu de ‘cette ligne la perpen- 
dicuhire indéfinie DE, fur laquelle vous pren- 
drez la partie D A égale à la hauteur du miroir 
pyramidal : déterminez à difcrétion en E , {c’eft- 
a-dire , à fept à huit pouces au-deflus de la poin- 
te de ce miroir') le point de vue d'où il faudra 
regarder dans ce miroir le tableau difforme que 
vous devez tracer fur le carton repréfenté par la 
ligne PQ, qu'il faut fuppoferquatre ou cinglignes 
au-deffous de la bafe de cette pyramide, attendu 
qu’elle doit être fupportée fur un petit pied de 
bois de cette même hauteur. 


Tirez la ligne B À , qui repréfente.une des fix 
faces de ce miroir, & prolongez-la indéfiniment 
vers H: placez le compas au point A;, & de l'ou- 
verture À E , décrivez arc de cercle EHI, 
faites la portion de cercle H I égale à celle EH, 
& tirez du point I la ligne I B prolongée jufqu'en 
BR , où elle rencontre la ligne P Q (2) ; & de ce 
même point I, celle IL, en la faifant pañfer 





{1} @a ne trace ces lignes qu'au crayon , afin de 


Nota. Cet inftrument non-feulement a l’avan- | pouvoir diftinguer l’objet qu'on doit:defhner. 


tage de tracer avec beaucoup d’exaélitude, mais | 


(2) Cette ligne défigne Je carton fux Jequel on 


il a encore celui de la célérité, & il eft très- | doit tracer la figure difforme. 
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342 CAT 


par: la pointé À de cêtte pyramide : alors l'ef- 
pace PL féra la hauteur apparente de chacun 
dés fix triangles qui compofent l'hexagone s 
Cfg- 6.). 


Pattagez la ligne B D en un certain nombre 
de parties égales ; tirez nhpens de vue E à ces 
divifions les-lignes Er qui diviferont en parties 
inégales le côté de cetre pyramide , & conduifez 
du point I les lignes IM, IN &IO , en les fai- 
fant pañler par tous cès points de divifions (1) : 
cette première opération étant faite, vous don- 
néra les diftances apparentes des paralièles tracées 
fur ces fix triangles ; & l’efpace RB fera celui 


qù il doit y avoir.entre la bafe du triangle difforme 


& celle de chaque face du miroir. | 


Prenéz avec le compas la longueur D L, c'eft- 
à-dire , la diftancé du centre de la bafe de ce mi- 
roir au point le plus éloiëné de l'apparence de 
l'objet qui doit être vu à fon centre; & à cette 
ouverture décrivez le cercle ABCDEEF,, (fg. 
0, ) partagez-le en fix parties égales parles trois 
diametres A F, BE & CD. 


Portez la diftance DR, (fg.7,) fur chacun 
dés fix rayons tracés fur ce cércle , (Fig. 9) 
& formez-en l'h:xagone infcrit vers le centre ds 
ce cércie. 


Divifez chacun des ‘arcs de cercles A B,BC; 
&c. en deux parties égales aux points o , & tirez 
de ces points les lignes oz qui doivent venir 
Joindre les angles.de cet hexagone ;'alors chacun 
de ces triangles vous donnera [a place où ‘doit 
être rapporté ce qui eft contenu dans chacun de 
ceux qui compofent l'hexagone , ( Ezg. 6; ). par- 
SR bafe de ces fix triangles en quatre par- 
ties égales , & divifez-les parallélement à leurs 
bafes en quatre parties inégales , eu égard aux 
diftances indiquées dans l’efpace LR, (fg.7.) 


Après avoir nf divifé ce carton & cesitrian- 
glès , vous tranfporterez dans toutes ces divi- 
fions les parties du deffin tracé fur l'hexagone, 
(fig: 6, ) en les rapportant exactement dans leurs 
cales refpeétives. 


Ayez attention de déterminer au centre de ce 
carton la place du miroir , & de repairer un des 
côtés , fans quoi les inégalités qu’il eft prefqu’im- 
poffble d'éviter dans ces fortes de miroirs , -dé- 
rangeroient les traits du fujet , qui des-lors ne 
paroïtroit plus régulier ; il'eft même très-eflen- 
tiel en le peignant , non-feulement de fixer le 
miroir en fa vraie place , mais encore d'y placer 








(1) Ce n’eft pas le côté de la pyramide qu'il faut 
divifer en parties égales comme l’enfeignent quelques 
auteurs, mais au contraire {a bafe ,; fans quoi on :{e- 
roit fujet à des erreurs qui ne font déjà que trop fré- 
quentes par la difficulté de fe procurer des miroirs 


réguliers. 


CLAËT 


un point de vue immobile, afin d’y regarder de 
tems à autre , avant que de décider tout-à-faitles 
traits de ce fujet diforme , 8 remédier par ce 
moyen aux irrégularités qui proviennent du mi- 
roir même ; enfin il faut de l'habitude & dela 
patiencé pour exécuter comme il faut ces fortes 
d'anamorphofes. | | 


Effer. 


La furprife qu'occafionne ce miroir , eft la 
même que celle produire par le miroir conique ; 
il arrive quelquefois qu'il éft plus diforme, fur- 
tout lorfqu’on péint avec intelligence , ‘dans les 
efpaces vuides , des, objets étrangers, qui, venant 
à fe confondre avec.ceux qui fe voyent dans ce 
miroir, contribuent beaucoup à les déguifer en- 
tiérement même aux yeux de ceux qui connoïflent 
l'effet de ces fortes de tableaux. 


Nota. On peut, fi l’on veut, mettre un.deu- 
xième-fujet fur ce même carton , en plaçant alors 
le miroir de manière qu’on y apperçoive lefpace 
contenu dans les triangles ponétués dé cette 
même figure cinquième ; il faut feulement avoir 
atrention que les fujers que l’on veut repréfenter 
ne s’étendent pas tout-a-fait jufqu'au bord de 
l'hexagone qui forme la: bafe du miroir ; ces 
fortes de cartons avec deux fujets différens , font 
préférables à ceux quivne préfenteng qu'un feul 
& même objet : ce double effet peut avoir lieu 
à l'égard des fujets deftinés pour être vus dans 
des miroirs pyramidaux ; dont la bafe feroit un 
triangle , un quarré ou un pentagone. Si l'on 
vouloit exécuter ces fujets un peu en grand , on 
pourroit faire cette pyramide avec un aflemblage 
de fix miroirs triangulaires & ifocèles ; dont la 
giace foit fort mince & taillée en bifeau ou 
champfrein; étant bien ajuftés les uns auprès des 
autres , leur jonétion paroiïtroit fort peu & cela 
feroit plus commode & moins difpendieux que de 
faire executer en grand ces miroirs de métal. 


/ 1 L 
Repréfenter fur une Jurface plane ure figure difforme 
qui repréfente deux différens objets étant vus en face 
d'un miroir conique à deux faces. 


Soit ABC , ( fig. 12 , pl.4a , Amufemens de Ga: 


toptrique ) la repréfentation de la coupe d’un 
miroir conique , dont le diamètre a pour lon- 
gueur fept fois fa hauteur (1) ; tirez laigne AC 
qui défigne ici la bafe de ce cône , partagez- 
la en deux parties égales au point B, & éle- 
vez la perpendiculaire BP ; prolongez-la vers le 
centre B de ce miroir. | 


Prolongez vers D & C, & vers F &E les 





(1) Ce miroir doit être concave d’un côté & con- 
vexe de l'autre , & l'angle de {a convexité doit être 


un peu plus aïgu que celui de fa concavité, -: 


CHASSE 


deux côtés À C & BC du miroir , & élevez fur 
ces deux lignes lâüx points À & C, les deux per- 
pendiculaires A P & CP qui fe rencontréront 
fur la ligne E P en un même peint P,' tirez du 

oint P la ligne indéfinie MN (1), & faites- 
ki parallèle à la ligne AC. | 


 Tirez du point B la ligne BI en faifant l'angle 
FBI égale à l'angle CPE , tirez ‘de même la 
ligne BH en faifant l'angle GBH égal à l'angle 
ADP. ; 


Divifez la lignée AC en un certain nombre de 
parties égales (2) , eu égard à la grandeur de 
ce miroir , & tirez du point de vue P, à ces 
points de divifions a, És lignes Pa ; tirez en- 
fuite des points c,où ces lignes coupent les lignes 
A B&8: BC, celles cé, en faifant lesiangles de 
réfleétion de ces lignes. bc égaux à ceux d'inci- 
dence de celles 4 c. | me 


Prenez avec le compas les longueurs P& & 
PH, & fervez-vous en pour tracer du point 
P fur le carton , (fg. 11) les. deux cercles con- 
centriques » & H, dont le plus grand fera l'ef- 
pace entier , qui doit être apperçu. du point 
de vue P (3) lorfque ce carton fera placé à la: 
diftance PP du miroir, de manière quil foit 
parallèle à fa bafe , & que le point P fe trouve 
dans fon axe prolongé; ce qu'il eft aifé de con- 
cevoir par la conftruétion de la figure 12 , qui 
fait auf connoître que les parties qui font au 
centre de ce carton font celles qu’on apperçoïit 
vers les bords du miroir , & que réciproquement 
on: apperçoit au centre du miroir celles qu fe 
trouvent fur les bords de ce même cercle de 
Cartoh , ce qui contribue beaucoup à rendre cette 
figure très-difforme. | 

Soit AB, ( fig. 13, méme pl. ,) la repréfenta- 
tion dela coupe de ce même miroir; tirez la 
ligne AB, & l'ayant partagée en ‘deux parties 
égales , élevez la perpendiculaire A'P , à laquelle 
vous donnerez uné longueur égale à celle BP de la 


la fg. 12. 


Prolongez indéfiniment , de part & d'autre les 
lignes AB & BC;, c'eft-à-dire , les deux cotés 
du miroir ,) & ayant tiré du point P aux points 
A & C les lignes P À & PC: tirez de ces mêmes 

oints À &C les lignes AF & AG, en faifant 
l'angle de réfleétion HA F ‘égal à celui d'inci- 
dence P AB, & pareillement l'angle GC Légal à 
celui P C-B. ; 





(1) Cette ligne repréfente le carton fur lequel doit 


être peint le fujer difforme. 


(2) On s’eft contenté de défigner ici quelques-unes 
de ces divifions , afin d'éviter la confufion des lignes. 


(3) Il faut faire au point P un trou de deux lignes 
de diamètre , au cravets lequel on regardera dans le 
. LU . . ? LA - q 
miroir l'objet qui fera peint. 
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Tirez encore du point B les lignesBN & BO, 
en faifant l'angle HBN égal à celui PBN, & 
l'angle CB O égal à l'angle PB O,. | 


Divifez là ligne AC en un certain nombre de 
parties égales (4) , & tirez du point de vueP , à 
à ces points de divifiona, les lignes Pa ; tirez 
enfuite celle c 2, en faifant les angles de réflec- 
tion de ces lignes: c À égaux à ceux d'incidence de 
celles Pc. | | 


Prenez avec le compas les diftances PO, P# 
& PG, & fervez vous-en pour tracer &y point 
P , (fig. 11, ) les trois cercles concentriques O., 
b& G qui renfermeront l’efpace de ce carton 
qui fera apperçu dans ce miroir lorfque l'œil fera 
placé à la diftance BP ($); divifez enfuite la 
circonférence du cercle (figure 11 ,.) en.une 
certaine. quantité de parties égales:, & tirezles 
diametres « 2. 


Tracez fur du papier deux cercles égaux A°& 
B, ( figures 10 & 10 bis ,) & ayantedivifé leur 
circonférence en autant de parties égalesque ce- 
lui de la fig. 11, divifèz - les encore par”autant 
de cercles concentriques que vous aurez fait de 
ri fur les lignes PH & PG, (fgures 12 

13.) 


Deffinez fur ces deux cercles les deux fujets 
que vous voulez faire paroitre dans le miraïr , & 
tranfportez-n le trait difforme fur le carton, (fig. 
11, ) en obfervant que celui qui doit être tracé 
dans les cercles les plus près du centre doit être 
vu dans le côté concave de miroir (6) , & que 
l’autre , qui doit être tracé fur les. cercles exté- 
rieurs , doit être vu dans le côté convexe. 


Ajuftez cemiroir dans une bordure à deux faces, 
& le pofez fur.un pied À , (fig. 11 , ) de manière 
que vous puifliez le faire tourner au point B, 
afin de pouvoir préfenter au carton difforme CD 
l’un ou l’autre côté de ce miroir conique , & qu’a- 
lors non-feulement fa bafe foit DR au carton, 
mais que fon axe prolongé G F pañle au travers le 
centre F de ce carton. 


Effet. 


Lorfau’on regarder: ce carton, on‘n'y verra 
qu'un objet difforme & confus en apparence au- 





(4) On les à partagés ici en petit nombre pour éviret 
encore la confufion. 


(s) Dans ce miroir, les parties du fujet régulier qui 
{ont.vers le centre du cercle -où ik à été tracé ,* fonc 
auffi celles qui paroiffent {ur l'objet difforme vers le 
cercle le plus près du centre P. 

(6) Les objets dans ce côté concave paroiffent ren 
verf{és , ainfi 1] faudra tranfporter le trait dans un {ens 
également contraire & renverté. 
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quel on ne pourra rien diftinguer, mais fi l'on 


regarde par le point B, on appercevra dans le mi- 
roir un des deux fujets réguliers qu’on a voulu y 
repréfenter : l'étonnément augmentera lorfqu'en 
retournant ce miroir on appercevra par cette 
même ouverture un objét totalement différent 
de celui qu’on avoit vu d'abord, 8 que natu- 
rellement on aura préfumé être la repréfenta- 
tion de la totalité de ce qui étoit peïnt fur ce 
carton. 


Nota. Cette efpèce d’anamorphofe eft affez f1- 
cile à exécuter ; Le plus embarraffant eft de pou- 
voir fe procurer un miroir , dont la forme foit 
régulière , fans quoi l'objet devient confus au 
centre du miroir , quelque foin qu'on ait pris à 
le tracer : pour éviter cet inconvénient , il faut 
difpofer d'abord fon deffin de manière qu'au- 
cune partie effentielle ne fe trouve placée à fon 
centre, & quand même le miroir féroit régu- 
lier , il fera toujours bon de prendre cette pre- 

. Caution. 


Décrire fur une furface plane.un tableau difforme qui 
paroiffe régulier étant placé vis-à-vis un miroir à 
facettes,& vu par réfletfion au travers d'une ouver- 
ture faite au centre de ce tableau. 


Ce feroit une chofe fort fuperflue que d’enfei- 
gner ici la manière de tracer géométriquement 
ce tableau , comme on l’a fait pour les précéden- 
tes récréations , attendu qu'indépendamment de 
ce quelle eft fort compliquée , elle ne pourroit 
être d'aucun ufage dans la pratique , à caufe de 
l’impoffbilité de faire travailler des miroirs dont 
Jes facettes foient régulières & également incli- 
nées. 
Confiruétion. 


Faites faire par un ôuvrier intelligent un miroit 
de métal (A fig. 3: pl. 5. Amufemens de Catoptri- 
que) , qui ait pour bafeun hexagone d'environ 
deux pouces & demi de diamètre, & cinq à fix 
lignes d’épaifleur à fon centre ; que toutes ces 
facettes foient taillées le pius her qu'il 
fera pofible, leurs angles bien vifs et leurs furfa- 
ces parfaitement planes & bien polies (1). 


Ajuftez folidement ce miroir À dans un cadre, 
& fixez-le fur le pied ou montant BC , qu'il foit 


à une élévation telle qu'en plaçant au-devant de : 


Jui le carton DEFG (2) , & regardant par un petit 





(1) Le méral qui fert à ces miroirs étant extrême- 
ment dur , äl ft bon d'en faire un modèle en cuivres, 
ou en bois dur , le plus régulier qu'il Le pourra, afin de 
fervir.de moule au fondeur. 


(2) Ce carton, fur lequel fe peine le tableau dif- 
forme , doit être placé fur ‘un chaïlis fixé à demeure 





trou,H fait à fon centre, on n’apperçoive dans ce 
miroir aucun objet qui foit extérieur à ce carton; 


que ce trou H foit auf en face du centre de ce 
miroir. 


Tracez fur un papier le plan géométral de ce 
miroir à facettes ( fig. $. même planche), & 
deffinez-y , au. trait feulement , le fujet régulier 
que vous voulez faire paroître dans ce miroir. 


Ces premières préparations ayant été faites avec 
attention, c'eft-à-dire , le miroir étant bien fixé 


-& le carton bien ajufté en fa place, regardez ce 


miroir par l'ouverture H (3), & tenant alors de la 
main la petite-régle à queue AB ( fig. 2.) ,. pro- 
menez-là doucementen divers fens fur ce carton, 
jufqu’à ceque fon côté Cparoifle à l'œil (tou- 
Jours placé en H, fig. 3.), être parfaitement 
dirigé fur le bord d’un côté d’une-de ces facettes; 


"ne remuez pas alors la main , & ceflant de regar- 


der par l'ouverture , tirez (avecun crayon de mine 
de plomb quewvous devez tenir dans l’autre main) 
une figne le Tong de cette régle , 8z faites la même 
opération pour tousles autres côtés de cette fa- 
cette ; alors l’efpace contenu entre ces lignes fera 
celui où doit être tranfportée la partie du deflin, 
qui , fur la fs. $ , eft indiqué fur la facette qui a 
rapport à celle dont vous avez pris l'apparence en 
regardant au travers de l'ouverture H. 


Faites une femblable opération fur chacune 
des autres facettes, & vous aurez alors douze 
efpaces décidés , dont chacun d'eux aura rap- 
port aux douze facettes du miroir , & toutes 
enfemble Res par conféquent contenir en- 

e 


uérement le fujet qui aura été tracé fur la figure 
cinquième. | 


Ces efpaces ne différant pas beaucoup , quant 
à leur figure , de celle des facettes du miroir , 
il fera facile d'y peindre l’objetqu'on voudra repré- 
fenter ; il ne s agira.que de les numéroter fi F on 
veut ; afin de les mieux reconnoître , & de pré- 
fenter de temps à autre le carton en face du 
wiroir , à mefure qu on aura tracé quelques-unes 
de ces facettes , afin qu'en regardant par l’ouver- 
ture H, on puifle reconnoïtre et rectifier les 
fautes qu’on aura pu faire , particulièrement pour 
accorder le defflin vers les bords réciproques des 
facettes : on peut auffi foudivifer ces douze efpa- 
ces, tant fur le deffin que fur le carton, comme 
lindiquent les figures cinquième et fixième ; 
on fe procurera par-là un peu plus de facilité 
dans l'exécution. 


et 
fur ‘a planche qui foutient ce montant , il doit y 


entrer à coulifle , afin de pouvoir y placcr diférens 
tableaux. 


_G3) Cette ouvertu'ence doit avoir qu'une ligne de 
diamètre. 
Ce 


ŒMT. / 


f 


Ce tableau difforme étant pe/nt de maniere 
qu'il faffe bien .fon effet, on remplira le reite 
en le peignant de quelques objets avec léfquels: 
on puifle confondre. & déguifér ce qui doit 
paroître dans le miroir: c’eft [à où il yale 
plus d'art, fur-tout quand on én compenfe un 
tout qui na aucun rapport au fujet régulier ; 
fans cela , ces forres ds tableaux n'ont pas grand 
mérite. 


. 


Effet, 


: Ce tableau produit une furprife aflez extraor- 
dinure, en ce qu'on n'apperçoit dans le miroir 
qu'une partie des objets qui y font peints , & 
que ceux qui s'y. voyént et forment le fujet 
régulier, fe trouvent difperfés fur ce tableau et 
confondus avec ceux qui ne s'y peuvent repré- 
fenter. 


Nota. On ne peut fe difimuler ici que ce tableau 
demande beaucoup de foins & d'intelligence dans 
fon exécution ; mais malgré cela, avec un peu 
de patience , on peut fe flatter d'y -réufhr, & 
on fera bien récompenfe de fon travail par la fa- 
tisfaétion qu’on aura d’avoir fait. une pièce qui ne 
pourra certainement être vue qu'avec beaucoup 
de plaifir. ; 
Décrire fur une furface plane & hor:fontale une figure 

difforme qui paroiffe régulière étant vue par réflec- 

tion dans un miroir cylindrique. 


Soit AB CD;,(-fgure 1 ; pl. 7 Amuferiens de 
Catoptrique.…) le: miroir cylindrique dans lequel 
on veut voir:par réfleCtion ; &°du point de vue 
E; l’objet difforme:qu'on fe prepofe dé péindre 
fur le carton horifontalF G. | 


Soit aufi ABC D, (figure 11, même planche, ) 
un quarré long, dont le plus petit coté A B eft 
égal au diamètre de la bafe du cylindre ci-deflus: 
divifez-le en foixante-douze petits quarrés égaux, 
comme lé défigne cette figure , & deflinez-y au 
trait feulement l’objet régulier qui doit être peint 
difformément fur le plan horifontal FG ,; (f- 
gure I.) 

Tracez: fur un papier.:le..cercle A ,.( fig.8 , ) 
dont le diametre C D foit égala celui de la bafe : 
du miroir; tirez. du centre A Ja ligne indéfinie 
AB, en faifant la ligne AB égale à la diftance 
ci-devant déterminée du point de vue E au cen- 
tre du'miroir': tirez la ligne C D qui coupe à an- 


gle droit la ligne AB, & menez les deux lignes 
BC &.BD. R 


Divifez le diametre CD en fix parties égales, 
& tirez du point B les lignes Bz qui coupant un. 
dés cotés de ce cercle y détermineront-les points 
où vous devez élever fur la furface ducylindre 
dés lignes perpendiculaires à fa bafe: 8 parallèles 
entrelles; tracez ces lignes fur le cylindre avét 

Amuemens des Sriences. 


/ 


C AT DE 


ure Couleur opaque, où en y appliquant des fils 
dé fois noire que vous arrêterez des deux bouts 
vec un peu de cire molle, 


Ces premières divifions étant faites , portez les 
douze divifions de la hauteur-du quarré long /AB 
CD , (fig. 8 ,) fur. la ligne qui a été élevée au 
point D, &commencez vos divifions à une pe- 
tite diftance de [a bafe. B'D(fe. 1, ); tirez én- 
fuite du point de vue E à toutes ces-divifions les 
lignes F7 , lefquelles paflant par ces divifions.en 
indiqueront d'autres fur les deux côtés oppolés de 
ce-miroir. | ; 


Tracez ou-entourez avec des fils" de ’fote ce 
cylindre de manièré-qu'ils forment dä icitconfé- 
rence de différéns ovales inclin£s dont les pus 
petits diametres feront celui au cylindre &c'les 
plus grands les différentes longueurs des"lignes 
11, (voyez cette fig. 17) @r älors toutes ces divi- 
fions ainfi tracées für'ce cylinère étant vus du 
point E , paroitront entierement femblibles à 
celles qui auront été faites fur le quarré long A 
BCD : d'où il fuit que fi l'onajuite une lampe 
au point E, de manière que a Iumièré né tombe 
que fur le cylindre (1) &-qu'ellé" n'éclaité le plan 
horifontal EG que par réfléction , alors toutesles 
apparences"de ces divifions parottront aflez fenfi- * 
blement fut ce plan pour pouvoir les y tracer, & 
on forméra par ce moyen un modèle divifé en un 
même nombre d’efpaces queice quarré long ; (Cf. 
11, ) dont on fe fervira pour y tranfporter diffor- 
mément le fujet régülier qu'on appercevra dans 
fa vraie dimenfion lorfqu'on placera l'œil au point 
de vuëg Ex °7 | ps 


Nota. Ces quarrésirréguliers doivent être tra- 
cés fur un papi-r que l’on gardera, afin de s’en 
fervir pour les retracer fur les cartons où l'on 
voudra peindre les fujets diformes : on.évitera 
par-là de recommencer cette. opération. On re- 
marque 1c1 que toute ligne du tableau-régulier 
qui eft parallèle à la ligne AB, (fig. 8 ,)-fe re- 
préfente par. une ligne circulaire fur le tableau 
difforme , & que toute ligne droite parallèle à la 
ligne DC, forme également une ligne droite ; 
& qu'enfin toutes autres Hgnes droites qui ne 
font pas parallèles à celle AC , fe repréfentent 
fur le tableam difforme par des lignes d'autant 
plus courbes que: ces. premières font «plus in- 
-clinées. 


On'a-préféré cette méthode à la divifion géo- 
métrique enfeignée das plufieurs autéurs, attendu 
qu'elle eft-facile & :qu'elle remédie aux irrégula- 
rités des miroirs ; elle peut fer vir également pour 
les miroirs prifmatiques-; -dont-on-ne ‘fait plus 





(1) Il faut couvrir cette lumière du côté du cylia- 
dre , enforte qu'eilne puifle l'éclairér .que par ua: 
trou de quatre à cinq lignes fait à une plaque-de fer, 
blanc. & placé entrelle &lur, "25 RSS 

X x 
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ufage à caufe de la néceffité de placer l'œil pré- 
cifement au point de vue , au lieu que les figu- 
res vues dans le miroir cylindrique font toujours 
aflez bien , quoiqu'on les regarde de difiérens 
points, pourvu qu'ils ne foient pas trop éloignés 
de‘celui qui a été détermine. 


Tracer fur une furface plane , mife en face d'un mi- 
roir cylindrique une figure difforme qui paroïffe 
régulière , étant vue d'un point pris au-deff[us de 
cette furface. 


Elle ne diffère de la précédente , qu'en ce que 
Je point de vue E , (fig. 4, pl. $ ; Amufemens 
de Catoptrique, ) ne. doit pas être plus élevé que 
le miroir, & qu'il faut au contraire le placer un 
peu au-deffous de fa partie fupérieure : à l'égard 
de la manière de tracer les divifions , tant fur le 
cylindre (1) que fur le carton, elle eft abfolument 
la, même : c’eit pourquoi il eft inutile d'entrer 
dans. aucun détail à ce fujet. Il eft feulement 
effentiel de remarquer que le bas du carton B, 
fur lequel on doit peindre la figure difforme , doit 
être moins élevé que la bafe du miroir cylindri- 
que & qu’il ne doit pas en être fort éloigné , afin 
qu'on ne foit pas forcé de donner trop d'érendue 
à Te carton: ce qui cependant contribueroit beau- 
coup à le défigurer davantage : onpeutaufiplacer 
le point de vue au centre du carton, fi on Juge 
que cela foit plus commode. 


Oëfervation. 


Lorfqu'on veut peindre avec foin toutes ces 
fortes d'anamorpholes , il faut avoir la précau- 
tion , en les colorant , de charger moins dE cou- 
leur les parties du tableau difforme qui s’étendent 
davantage , attendu que paroïflant en raccourci 
dans ce miroir, le ton de couleur , qu'on leur a 
donné , devient alors plus foncé en raifon de fa 
diminution apparente : en un mot, il faut de 
l'intelligence pour exécuter ces fortes de mor- 
céaux, & c'eft en quoi confifte leur vrai mérite. 
Jl's’en vend chez les marchands de fi mal peints, 
qu'ils paroiffent prefqu'aufh défigurés dans les 
miroirs qu'ils le font fur les cartons , aufli les ob- 
tient-on à vil prix. 


Ed 


Des miroirs concaves fphériques. 


Les différens phénomènes que produifent ces 
fortes de miroirs , confiftent : 


Premièrement à raflembler dans un même foyer 





(1) Il fuffit d’une portion de cylindre A formant le 
tiers de la, circonférence d'un cercle de cinq à fix pou- 
ces de diamètre, & foutenu fur un pied D, auquel 
doit être fixée une branche qui foutienne le tableau 


B. ( Voyez fig. 4,p4 $.) 


RS 


tous lès rayons de feu ou de lumière; au. pôînt 
d'échauffer , d'allumer & embrafer toutes les 
matières combuftibles , & de fondre ; calciner 


& vitrifier tous les métaux & les pierres les plus 
dures. 


Deuxièmement , ces mêmes miroirs repréfen- 
tent les objets , tantôt amplifiés ou diminués, 
tançot dans une fituation renverfée ; il eft auffr 
des circonftances où ils paroiffent placés en avatit 
de leurs furfaces. 


Troifiéèmement , fi on plate au-devant & plus 
ou Mo pies de ces miroirs quelques corps lu- 
mineux , les rayons qui s’élancent continuelle- 
ment de ces corps fe trouvant réfléchis, fe joi- 
gnent à ceux qui fe dirigent direétement & fans 
aucune réfleétion fur les objets qu'ils éclairent & 
contribuent beaucoup à en augmenter la clarté ; 
de manière que fi par la difpofition & la forme 
du miroir, eu égard à l'endroit où eft placé au- 
devant de lui le corps lumineux , les rayons ré- 
fléchis font parallèles | on pourreit alors éclairer 
de fort loin un efpace (2) de même grandeur 
que le miroir, attendu qu’on raflembleroit pat 
ce moyen , en un même endroit , une grande 
partie des rayons émanés du corps lumineux ; 
cette augmentation de [umière ne diminue pas 
alors en proportion de la raifon inverfe du quarré 
de la diftance du corps lumineux aux objets qui 
en font éclairés , comme il arrive lorfqu’il ne fe 
fait aucune réfleétion. 


Les miroirs concaves fe font de’ glace ou de 
métal ; ces premiers pour être bons, doivent avoir 


leurs deux furfaces peu épaifles & parallèles ; on 


les met au teint du côté de leur convexité : lorf- 
ve font plans d’un côté & convexes de l’autre, 
ils font bien moins bons & à meilleur marché, 
& on ne peut d’ailleurs les faire de cette forte 
que d'une grandeur fort médiocre ; ceux de mé- 
tal ont Pavantage de pouvoir fervir des deux cô- 
tés, mais comme on fait très - peu d’ufage du 
coté qui eft convexe & qu'ils font beaucoup plus 
chers , on doit préférer les premiers , qui : ur 





(2) Les rayons de lumière qui émanent d'un corps 
lumineux érant nécefflairement d’une quantité déter- 
minée , eu égard à la force de cette lumière , il n’eft 
pas poflible par le moyen d'un miroir concave d'éclai- 
rer confidérablement un grand efpace ; on conçoit ai- 
fément que la moitié & plus des rayons vont direéte- 
ment du corps lumineux aux différens objets qui peu- 
vent en être éclairés, & que ces objets ne reçoivent 
une augmentation de lumière que par la réfle@ion 
des rayons réfléchis, qui fans l'interpofition du mi- 
roir , iroient éclairer d’autres objets; d'ou il fuit qu’un 
corps éclairé par la lumière placée devant un miroir 
concave , peut être deux Be plus éclairé , s'il ur 
parvient deux fois plus de rayons ; & c’eft d'après ces 


premiers principes que doiveus être conftruis Les re- 
verberes, 
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autre côté font beaucoup moiïns fujets à fe 
ternir & réfléchifient plus de rayons ; il eft ce- 
pendant des circonftances où l’on ne peut fe 
difpenfer d'employer des miroirs de métal, ou 
tout fimplement des miroirs de cuivre battu & 
argenté. 

PROBLÈME. 


Etant donné un miroir concave , & Le Lieu d'une lu- 
." . - . pi _ 
miere placée au-devart de lui , déterminer l'efbace 
qui doit ‘en être éclairé par réfleétion. 


Soit AB (fig. 9, pl. $. Amufemens de Catoptri- 
gue.) un miroir concave d’une fphéricité quel- 
conque , dont C eft le centre (1) & D le point où 
fe trouve placé le corps lumineux : tirez de ce 
centre C aux extrémités du miroir À & B les 
lignes CA & CB,& du point Dleslignes DA & DB; 
tirez aufli de ces deux extrémités du miroir À & 
B les indéfinies AE & BF , en faifant les angles 
EAC & FBC, égaux aux angles CAD, CBF ; alors 
l'efpace compris entre les deux lignes AE & BF, 
fera celui qui doit être éclairé par la réfleétion de 
la lumière fuppofée placée au point D. 


Corollaire. 


Il fuit de cette démonitration , que fi la lumiere 
eft placée plus près du miroir que le point D , par 
exemple , au point G, l’efpace éclairé fe trouvant 
compris entre les lignes AH & BI fera plus 

grand (2), & qu'au contraire fi elle en eft éloi- 

gnée, c'eft-à-dire, placée au point L, il fera plus 
etit étant compris dans l'intervalle MN, comme 
e défigne cette figure. 


Il réfulte encore qu'il eft un point où les rayons 


réfléchis font parallèles ; ce point qu’on appelle | rayons parallèles : fa 


le foyer du miroir , eft éloigné de fa furface du 
uart du diamètre de fa convexité. Les rayons 
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qu'on fat confiruire de ces fertes de reverbères, 
eft de placer le miroir réfléchiffant de manière 
qu'une ligne droite qui partireit de fon centre 
& pañleroit par celui de fa fphéricité , vienne fe 
rendre vers le milieu de l’objet que l’on veut 
éclairer; ce qui fait voir que le Moir doit être 
pins ou moins incliné, eu égard à la hauteur à 
aquelle eft placé le reverbère , relativement à 
la pofition & à l'éloignement de ces objets; en 
forte que s'ileft placé au-deflous du plafond d'une 
falle pour en éclairer le plancher, le miroir doit 
être difpofé dans une fituation horizontale ; &fi 
au contraire il eft placé à la même hauteur que 
l'objet qui en eft éclairé , fa pofition doit alors 
être verticale. 


Sinpgulier effet des miroirs concaves. 


Toutes les images des objets qui font réfléchis 
à nos yeux par des miroirs plans, paroïflent fi- 
tués au-delà de leur furface réfléchiffante, à même 
diftance qu'ils en font eux-mêmes éloignés ; mais 
il n'en eft-pas de même de ceux qui font réfléchis 
par des miroirs concaves ,les objets dans certains 
cas paroïflent à-la vérité plus éloignés , mais dans 
d’autres ils femblent même être fitués en avant de 
ces miroirs. 


Si l’objet réfléchi eft placé plus proche du mi- 
roir que le quart du diamètre de fa fphéricité , 
les rayons qu'il réfléchit étant divergens , 1l pa- 
roit au-delà du miroir; fi au contraire il en eft 

lus “éloigné , ces mêmes rayons deviennent con- 
vergens, & 1l arrive que ce même objet femble 
être placé plus ou moins en-deça du miroir , eu 
éd à la diftance à laquelle il eft du foyer des 
Hne paroït aufli ren- 

verfée. 


Cet effet, qui au premier abord paroïît fort 


réfléchis AH& BI qui s’écartent font divergens, & extraordinaire , ceflera de er 1 l'on con- 


ceux AM & AN qui s’approchent font convergens : 
il eft aifé de voir que ces deux différentes direc- 
tions des rayons proviennent de ce que le corps 
lumineux eft placé en-deçà ou au-delà du foyer 
des rayons parallèles. 


Nota. Cette explication fuffit pour déterminer, 
en général , à quelle diftance d’un miroir il faut 


fidère que lorfqu'un objet placé au-devant d’un 
miroir concave fe trouve entre le quart & la 
moitié du diamètre de fa fphéricité , les rayons 
réfléchis devenus convergens vont fe croifer au- 
delà du centre de cette fphéricité : dans certe 
circonftance , les objets paroïflent renverlés , at- 
tendu que les faifceaux de lumières qui parvien- 


éloigner un corps lumineux pour qu’il réfléchiffe | nent de cet objet à notre œil, ne fe peuvent 


tous fes rayons dans un efpace & à un éloigne- 
ment déterminé, & c’eft ce qu'il eft important 
- d’obferver lorfqu'on conftruit des reverbères faits 
exprès pour le lieu qu'ils doivent favorablement 
éclairer. | 


Une attention particulière qu’il faut avoir lorf£ 





(1) Le centre d'un miroir concave eft celui de la 
fphéricité dont il fait partie. 


(2) On fuppafe ici que cet. efpace eft à même dif 
Re miroir que celui cité dans la démonftration 
"CL US. 


peindre fur la retine qu'après s'être croifés en- 
tr'elle & le miroir. 


Phénomène des déplacemens. 


De tous nos fens celui de la vue eft fans con- 
tredit celui qui eftle plus fujet aux illufions.; tous 
les auteurs qui ont travaillé fur optique enrappor- 
tent un très-grand nombre d'exemples, & 1ls fe 
font tous .efforcés d’en découvrir les caufes & les 

_effets, afin que n'étant peint induits en erreur 
en admirant & examinant avec attention tous ces 
divers phénomènes, nous puifions démêler la 
parence d’avéc'la réalité; — les jours nous dé- 
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fait d’abord peu d'attention , 


TS ne 


couvrons- de nouvelles chofes auxquelles on avait 

& :1l.en eft fans 
doute beaucoup d’autres qui font réfervées pour 
ceux qui viendront après nous. Une découverte 
qui dans fon 2botd a paru d’une bien petite con- 
féquence , afBonduit à. des chofes de la dernière 
utilité. 

Ayez une bouteille de’verre A‘ fig. 10, pl." 5. 
Arnufemens de Catoptrique ) qui contienne de l’eau 
dépuis le fond jufqu’en B, & dont la partie fu- 

érieure BC foit vuidé ; que cette bouteille foit 

ouchée à l'ordinaire : préfentez-la en face d’un 
miroir concave, & en-deça du foyer des rayons 
parallèles ; afin que fon image paroifle être ren- 
verfée & en-deça du miroir ; placez-vous plus 
loin du miroir que cette bouteille, & vous la 
verrez renverfée telle qu’elle eft en abc. méme pl. 


Mais ce. qu'il y a de fingulier & de fort.ex- 
traordinaire dans Ja repréfentation renverfée de 
l'image de .cette bouteille, c'eft que l’eau, qui, 
fuivant toutes les’règles de la catoptrique, & 


- fuivant. toutes .les obfervations .& expériences 
faites fur d’autres objets vifibles, devroit payoitre 


en, ab, qui.,eft l’image de la même partie AB de Ja 
bouteille ABC qui la contient , eit vue, au con- 
traire en bc qui eft l’image BC de cette bouteille 
qui fé trouve vuide en cet endroit; & la partie 
a de l'image paroît vuide’ pendant que la partie 


AB de la bouteille qu’elle repréfente eft pleine. 


Sron-renverfe la bouteille ( voyez fig. 12, méÊme 


-planche) étant. bien: bouchée, fon image paroit 
. droite.& dans fa fituation naturelle ; mais l’eau qui 
- Æ trouve,alors dans'la bouteille occuper la partie 


BC ;paroït, dans l'image être contenue dans la 

partie ab, & celle de la bouteille AB qui eftvuide, 
A A L . 2° 

paroit être pleine dans la partie de l’image 46. 


Si pendantique la bouteille eft placée dans cette 


. fituation renyerfée, on.ôte fon, bouchon.& qu'on 
- Jaifle écouler doucement l’eau ;.1l femblera que 


… 


pendant que; la partie BC fe-vuide ;, celle de. l'i- 
mage;.ab fe .remplit.s. .&.ce qu'il y a de fort 


remarquable ; c'eft.qu'auffirôt, que. la bouteille 


fe trouve entièrement vuide , l’illufion, ceffe , 
&.la,bouteille ac..qu1 eft l'image de celle: AC, 
paroit alors entièrement vuide. Il arrive aufh que 
fi la bouteille eft entièrement pleine ,, 1kn:y a plus 
dès-lors d'illufion. 


Si pendant.qu'on tient la,bouteïlle renvérfée , 
n'étant pas entièrement pleine, 1] y a quelques 
fgonttés d'éau au fond'de cette bouteille qui tom- 
bent vers la partie BC ;'il femblera qu'il fe forme, 
au fond de Ja partie ba de l’image , une bulle d’air 
qui monte diz en b ; qui eftla partie de l'image de 
cetté bouteille qui paroit pleine d'eau: 

- I eft d’autres circonftancés moins extraiordinai- 


_.xes à remarquer.en répétant cétté expérience, 


Tous-ceux auxquels on fera-voir. cette..fin: 


CAC 

guhère illufion s'imagineront voir toutes ces 
chofes telles qu'on vient de les rapporter : ce 
qu'ils trouveront d’extraordinaire dans ce phéno- 
mène , c'eft premièrement de voir non-feulement 
un objet où il n’eft pas, mais encore où fon image 
n'eft pas non plus, & däns un endroit où aucuns 
des rayons qui viennent de l'ebjec & font réflé- 
chis par le miroir , ne peuvent pafler avant que 
de parvenir dans l'œil. Secondement, que de deux 
objets qui font tous les deux réellement dans un 
même endroit, tels que la furface du verre, & 
celle de l'eau qu'elle contient, -on en apperçoit 
un. dans un .endroir!, .-&. l’autre dans :un autre 
endroit différent, &' cependant on voit le verre 
dans le lieu. de fon image ,-& l'eau, où ni l'eau 
ni fon image:ne font point. 


Obfervation. 


On peut conjeéturer avec fondement que Îa 
caufe qui produit cette 1llufion vient de ce qu'é- 
tant accoutumé à ne Jamais voir l'eau fufpendue 
en l'air dans aucun,.vafe , mais toujours précipitée 
vers le fond; & d’ailleurs , la couleur de l'air & 
celle de l’eau étant fi peu différentes entr’elles , 
on,eft:forcé par un jugément très-naturel', àtrap- 
porter.la place de l'eau où elle:eft ordinairement, 
& cela malgré:la réflexion & le raifonnement aui 
devroient nous convaincre du.contraire ;: cela eft 
fi vrai, que fi lorfqu on fait cette expérience, on 
met dans la bouteille une iqueur colorée , cette 
illufion n'aplus lieu, attendu que l'en juge alors 
que la liqueur eft au même endroit où elle fe 
trouve plicée dans le verre. | 


Faire prendre feu à un corps combuffible par La réfiec 
tion de deux miroirs concaves. 


Les rayons d'une lumière mife au foyer d’un 
miroir’ concave fe réfléchiffänt par des lignes pa- 
rallèles entr’elles ‘1 on place en face dé ces rayons 
un autre tmiroif parallèlement cppofé à ce pre- 
mier ,; & qui enreçoive tous les rayons ‘ils fe 
réuniront à fon foyer au point d'échauffer & d’al- 
lumer même des matières combuftibles. 


Confiruétion. 


Ayez deux miroirs concayes, À & B,-(fg. 14, 
pl. $s. Amufemens de Catoptrique ) éloignés entr'eux 
de douze à quinze pieds, & dont l'axe EF foit 
commun; mettez au foyer C, d'un de, ces miroirs 
un charbon ardent, & au foyer D de l'autre m1i- 
roir un peu de poudre à canon; avec-un foufflet 
dont de Done foit recourbé, & qui forme un vent 
continuel ,. tel.que-ceux-qui-font-à-deux-vents, 


fouffez Je:charbon, & auflitot, malgré la diftance 
qui fépare le charbon allumé, & a poudre, elle 


s'enflammer:a ; 1l n'eft pasnéceffaire que ces miroirs 
forent dé métal'ou de glace ; des miroirs de bois ou 
dé carton dorés péuvent{ufire pour cétte expérien- 


ce, qui 4 quelquefois réuffi jufqu’à cinquante pieds 
de diftance , en employant alors des miroirs d'un 
pied & demi jufqu'à deux pieds de diamètre. 


Cette'expérience réuffit difficilement à des dif 
tances plus éloignées, foit parce que la mañfe d’air 
qui fe trouve interpofée entre ces deux miroirs 
occafionne de néceflité du réfroidiflement dans 
ces rayons ; foit auf parce que la totalité des 
rayons n'eft pas entièrement-réfléchie fur le deu- 
Xième. miroir : elle réufliroit peut être mieux;, fi 
lon mettoit entre leurs foyers un long tuyau de 
fer blanc d’un diamètre égal à celui de ces mi- 
foirs , comme il eft aifé d’en faire l'expérience. 


L'Androïde du fiécle. 


La plus grande partie ‘des effets que produit 
la lumière étant relatifs au fon ; qui ferréfléchit 
néceffairement fuivant les mêmes principes, c’eft- 
à-dire, en faifant les angles d'incidence égaux à 
ceux de réfleétion ; on peut par leur moyen exé- 
cuter la récréation ci-après. 


Con ffruction. 


Elevez' verticalement le-miroir concave AB 
(fig. 13, pl. s. Amufemens de Catoptrig1e.) de deux 

ieds de diamètre (1) & d’une courbure telle que 
le point de réunion des rayons qui y tombent 
parallèlement foit à douze ou quinze pouces de 
fa furface réfléchiffante ; difpofez une petite figure 
dont la tête D fe trouve placée directement au 
foyer de cetmiroir. 


Obfervez qu'il faut que ce miroir foit pofé à 
une diffance de huit à dix pieds, ou même plus; 
d’une cloifon EF parallèlement qe à fa fur- 
fice , & qu’elle doit être ouverte de cette même 
grandeur , & mafquée d'une tapiflerie très-lé- 
gère , afin que le fon y puifle facilement/péné- 
trer. 


Ayez aufli un deuxième miroir de même forme 
GH que vous placerez derrière &c à deux ou trois 
pieds de cette cloifon, & qu'il foit difpofé en 
facé du premier. 


Effet. 


Lorfqu'une perfonne placée au foyer D, ou à 
‘éelui I d'un de ces miroirs , ayañtla face tournée 
du côté du miroir, parlera, même à voix baffe; 
une autre perfonne qui fera placée au foyer du 
miroit oppofé entendra très-diffinétement toutes 
les paroles qu'elle prononcera ; & cet effet aura 
lieu malgré l'interpoñtion de la tapifiérie placée 
entr'elles. | 





(1) On peut faire ces miroirs de carron doré où de 
fer-blanc cette récréation n'exigeant pas des miroirs 
bien parfaits. 
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Récréation. 


‘Ayantifecrettement caché une perfonne intelli- 
gente derrière la icloifon , 8 l'ayant prévenue de 
tenir l'oreille: vers le foyer: du miroir GH ; on 
propofera à une perfonne deiparler-bas à la petite 
figure , en’ approchantifa-bouehe:de la tète de 
la figure, &:enilarprévenant qu'elle, va lui répon- 
dre , & la perfonne cachée entendant.les paro- 


les qu'elle, aura prononcées, y répondra fur le, 


champ. Cette réponfe fera entendue de celle’qui 
a parlé d'abord; & ce qui lui caufera d’autanc 
plus d'étonnement, c’eft qu'il lui femblera que 
ces paroles fortént de cette figure même. 


Nota. Pour cacher entièrement ce qui produit 
cet éffet, & le rendre par-là beaucoup plus ex- 
traordinaire , on peut déguifer 1x forme circu- 
lire donnée au miroir AB, &'16 couvrir d’uñie 
gaze qui n émpéchéra en aucune façon que le fon 
1e fe réuniffe réciproquement d’un foyer à l’autre 
de ces deux miroirs. 


Faire paroitre l'image æ'un objet quelconque de 
maniere que lorfg#on s'imaginerà ‘le tenir en 
fa main , on n'en “puiffle prendre ‘que l'appa- 
rence. 


Derrière la cloifon AB , (fig. 1, pl. 6, Amu- 
fermens de Catoptrique ,) él:yez un peu oblique- 
ment le miroir conicave EF de dix pouces av 
moins dé diamètre, lequel doit être éloigné de 
cette cloifon du quart & demi du diametre de fa 
fphéricité ; faites à cette'clorfôn une ouverture 

€ fix à fept poutes , quarrée où circulaire ( à 
votie volonté) & qu'elle fe trouve en face & 
à la même hauteur que le miroir : ditpofez ue 
forte lumière derrière cette cloifon, qu'on ne 
puiile appercevoir par cette ouvetture!, & qui 
fans donner fur le miroir, éclaire l’objet que vous 
dévéz placer en C. 


Au-deffus: de Jouverture faite au-devant de 
cette cloifon., attachez dans une fituation#enver- 
fée l’objet C que vous voulez faire paroiître en 
avant du miroir, & que l’on fuppofe être 1ci 
une-fleur : devant.la cloifon & au-deflous de 
cette ouverture, placez un.petit vafe D, dont 
la partie fupérieure doit fé trouver de niveau 
avec la, partie. inférieure. de cette même ouver- 
ture , afin que l'œ1i pacé en G puiffs apperce- 
voir cette deu en avant du miroir, de même 
que fi fa tige fortoit du vafe D. 


Ayez foin que l’éfpace contenu entre le derrière 
de la cloifon & le miroir foit peinten noir ; afin 
d'éviter lés réfleétions de‘lumière'qui pourroïent 
être renvoyées fur ce miroir. &"faites enforte 
de difpofer le tout: de ‘façon qu’il fe trouve le 
moins éclairé qu'il fera pofhble, 
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350 GYAT 
Effet. 


Si une perfonne fe trouve p'acée en face-ds ce 
miroir vers l'endroit G, elle appercevra fur le 
vafe D la fleur C qui fe trouye cachée derrière 
Ja cloifon , & il lui femblera qu’en avançant la 
main , elle pourra l'éter de deflus ce vafe , quoi- 
que l’objet qu'elle apperçoit n’en foit cependant 
que l'ombre. 


Nota. Les effets que produifent les miroirs 
concaves font futceptibles de différentes appli- 
cations auffi curieufes qu'extraordinaires , qui 
occafionnent néceflairement beaucoup d’étonne- 
ment à ceux qui n’en peuvent démêler la caufe. 
On peut au moyen de ces miroirs, leur faire voir 
indifféremment toutes fortes d'objets peints ou 
en relief , tels qu'une perfonne abfente.dont on 
auroit le portrait, des figures de fpeétres capa- 


“bles de les effrayer , & quantité d’autresillufions 


dont il eft à propos de connoitre le principe 
pour ne point être la dupe de l'abus que quel- 
ques perfonnes pourroient.en faire pour tromper 
celles qui fe perfuadent bonnement qu'il eft pofñi- 
ble de faire paroïtre à leur gré le phantome de ce 
qu'elles defirent connoitre. 


Remarques. 


Si étant placé devant un miroir concave, en- 
deça de fon centre , on fe regarde dans ce mi- 
roir , on y voit fa figure renverfée ; fi dans 
cette pofition on avance la main du côté du mi- 
roir, on verra avec étonnement l’image de cette 
même main s’avancer vers la main réelle , & elle 
paroitra s’y joindre fans que cette dernière puifle 
la toucher. Si au lieu de la main on fe fert d’une 
épée nue , & qu'on la préfente au miroir de 
mamère que fa pointe fe trouve dirigée vers le 


foyer des rayons parallèles de ce miroir , il en 


fortira une épée phantaîtique qui femblera venir 
frapper celui qui eft au-devant. 


On prévient ici que pour faire cette expérience 
avec füccès , il faut employer uh miroir qui ait 
au moins un pied de diamètre ; afin qu'on puifle 
s'y voir en partie ; Sil étoit aflez grand pour 
qu'on pût s y voir prefqu en entier , l'illufion £e- 
roit alors beaucoup plus frappante. 


Faire en apparence renaître une fleur de fes 
cendres. | 


Faites faire une boite en forme de degré 


ABCDEF ,(fg.2, pl.G, Amufemens de Ca- 
toptrique , ) d'environ unpied de hauteur vers À C 
& un demi pied vers DF ; donnez à fa longueur 
C D quinze à feize pouces, & à fa largeur D H 
#ept à huit pouces. 


Faites une ouverture circulaire à fa face fupé- 


rieure BEIL &‘poféz au-devant d’elle-un bocal. 


CAT 


M de fix à fept pouces de diametre’, qui entrane 
en partie dans cette ouverture ; mafque par ce 
moyen le miroir concave N (1). 
















Ayez un cercle de carton O d2 cinq pouces 
de diamètre , dans lequel vous renfermerez 1me 
petite lame aimantée ; fufpendez.le par fon centre 
au-deflous de la partie E L F G de cette boîte , 
& fervez-vous à cet effet d’un fil de foie; atta- 
chez aux bords de ce cercle , & à des diftances 
égales, quatre petites fleurs artificielles , dont 
deux de celles qui fe trouvent être diamétrale: 
ment oppofées , doivent être placées vers les ex- 
trémités de la lame renfermée dans ce cercle ; 
rémarquez que ces fleurs doivent y être comme 
lufpendues | & dans une poñtionrenverfée , afin 
qu'elles puiffent être apperçues dans le bocal 
fuivant leur fituation naturelle : que ce cercle 
tourne bien librement & qu'il fe maintienne en 
équilibre. 

Ajuftez un carton découpé à jour au-devant 
de ce cercle, afin que le miroir N ne puifle ré- 
féchir que la fleur qui fe trouve placée vis-à-vis 
de lui: peighnez en noir tout l’intérieur de la 
boite , ou feu ement les parties qui peuvent être 


| apperçues dans le miroir , afin qu’il n’y ait que 


la fleur qui y {oit apparente. 


Ménagez une petite porte P vers le côté À C 
de cette boite , afin de pouvoir y introduire une 
FRE qui eft néceffaire pour éclairer cette 
fleur; ajuftez un chapiteau de fer-blanc au-deflus 
d'elle, tant pour donner iflue à la fumée que pour 
empêcher que la lumière n’éclaire le miroir. 


Ayez en outre une petite boîte d'environ cinq 
puis quarrés , (voyez fig. 3 , même pl. ) dans 
aquelle vous inférerez une petite barre d’acier 
aimantée T V, que vous dbolérez dans la di- 
rection d’une des deux petites traverfes qui doi- 
vent partager cette boîte en quatre cafes égales: 
mettez dans ces cafes des cendres quelconques 
que vous diverffierez feulement par la couleur & 

ue vous fuppoferéz être celle de différentes 

eurs , femblables à celles qui font fufpendues 
au cercle O; ( figure 2 , ) à cet effet écrivez fur 
chacune de ces cafes les noms de ces fleurs (2). 


Effer. 


Lorfqu'on pofera cette boîte S ( fig. 2 ) fur le 
partie E LF G de la pièce ci-deflus, de manière 
que fon centre fe trouve au-deffus de celui du 


nn ne eme 


(x) Ce miroir doit faire partie d’une fphère de deux 
pieds de rayon, & il doit avoir fix à fept pouces de 
diamètre. On doit le placer dans une fituation un peu 
inclinée, 


(2) Ces noms fervent aufh à reconnoître les dif- 
férentes pofitions qu'on doit donner à la boîte, comme 
il fera dit ci-après, | 


CFAGE 


tercle de carton ; la lame atmantée contenue 
dans le cercle O , qui n’eft fufoendu que par un 
fil de foie , aura la liberté de fe mouvoir & de fe 
placer par conféquent fuivant la direction du 
barreau renfermé dans cette boite S': & comme 
on peut la placer de quatre différeutes manières , 
fans qu’en apparence elle change de pofñtion, on 
pourraspar ce moyen faire fixer à volonté une des 

uatre fleurs en face du miroir, & cette fleur, 
_fuivant ce qui a été expliqué ci-devant , paroïtra 
être dans le bocal même BR fe placera à 
- une diftance convenable. 


LA LA 
Récréation. 


On ouvrira la petite boite & on préviendra 

ue les cendres qui y font contenues font celles 
& diverfes fleurs , an propofera enfuite à une 
perfonne d’en choiïfir une pincée à fon gré; on 
remettra aufi-tôt la boîte à fa place , c’eft-à- 
dire, au-deffus de l’endroit où eft le cercle, & 
on la pofera de manière que le barreau qui y eft 
caché foit dans la direétion néceffaire pour dé- 
terminer la fleur , dont la cendre a été fuppofés 
choïfie , à fe placer en face du miroir ; on fera 
jetter enfuite cette cendre dans le bocal , & un 
inftant après , on fera voir la fleur , en faifant 
entendre qu’elle vient de renaître de fes cendres, 
au moyen de la liqueur préparée dont on avoit 
rempli le bocal, 


Nota, On ne peut gueres fe difpenfer de met- 
tre une lumière en-dedans de cette boïte , atten- 
du la difficulté d'éclairer la fleur par dehors; 
mais pour ne rien laifler à foupçonner , on pour 
faire entendre que cette lumière ou lampe eft 
néceffaire pour donner à la liqueur renfermée 
dans le bocal un certain dégré de chaleur né- 
ceffaire pour faire développer la fleur. II ne faut 
laifler regarder dans ce bocal que quelques 
inftans après avoir pofé la petite boite , afin de 
donner le tems au cercle de carton de fe fixer 
fuivant la direction de la lime aimantée. 


Cet Amufement paroïtra très-peu de chofe à 
ceux qui font intimement perfuadés qu'on ne 
peut faire renaître une fleur de fes cendres, mal- 
gré routes les autorités qui fuppofent la poffibilité 
de cette étonnante palingénéfie , & effectivement, 
les plus favans Chymiftes de nos jours n’y ajoutent 
aucune foi. Il y a lieu de croire que fi quelques 
auteurs ont afaré de bonne-foi l'avoir vu , il eft 
Certain qu'ils ont été féduits , ou par l'autorité 
des auteurs qui fe font perfuadés cette réfurrec- 
tion pofhble , ou par la réputation de ceux, qui, 
au moyen de quelques fubtilités leur auront fait 
voir une image confufe de l’objet qu'ils préten- 
doient reflufciter; ce. qui eft d'autant plus vrai- 
femblable , qu'on a vu de nos jours des gens bien 
moins célebres s’efforcer de perfuader férieufe- 
mept à des perfonnes inftruites qu’ils avoient 


coup fur la crédulité du public, pour ofer aufk 


| cette plante : bouchez ce bocal & le gardez dans 


| & ferein , expofez cette graine dans un plat , afin | A 
* qu'ellé s’empreigne de la vertu vivifiante qui fe fl 


. net , attaché fur un pré par quatre pieux pofés à \[l | 
| 
: 
en obfervant de faire cette operation avant le 


cal & placez-le dans un lieu bien tempéré. Lorf- 
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fait cette découverte tant fur le règne végétal 
que fur le règne animal ; il faut compter beau- 


affirmativement faire une pareille annonce. 
Voyez PALINGÉNESIE. | 


On prétend que le pere Kircher qui a regardé | 
cette palingénélie comme pofñble , en a fait lui- (h! 
même l'expérience & qu'il a gardé pendant plu- 
fieurs années une fiole bouchée hermétiquement 
qui contenoit les cendres d’une rofe qu’il reflu- 

citoit devant ceuxque la curiofité attiroit chez 
lui ; on ajoute même qu'en 1657, il la fit voir à 
la reine de Suède. 


Le pere Schott aflure avoir vu cette rofe à 
Rome, & que le pere Kircher la faifoit renaître 
de fes cendres , avec un peu de chaleur : quant 
au procédé qu'il faut fuivre felon lui, le voici 
tel qu'il l’a rapporté dans le Murdus Subterra- 
"TTEUS, 


» Prenez quatre livres de graine de la plante 
que vous voulez faire revivre , qu'elle foit bien 
mûre ; pilez-la dans un mortier & la jèttez dans 
un bocal de verre qui foit de la même grandeur que 


un lieu bien tempéré. Lorfquele ciel fera bien pur | [ER 


trouve dans la rofée: ayez un grand linge bien 
ces extréinités:: ramaflez huit pintes de rofée , 
lever du foleil; remettez vos graines dans le bo- 


ue vous aurez fufifamment de rofée , 1l faut la 
diftiller après l'avoir filtrée & la répandre fur ces 
graines , bien fermer hermétiquement le bocal & 
l’enterrer dans du fumier de cheval pendant un 
mois ; relevez alors ce bocal, & vous verrez au 
fond cette graine qui fera femblable à de la gelée; 
l’efprit fera comme une petite peau de diverfes 
couleurs qui furnagera au-deflus de la matière : 
alors on appercevra une efpèce de rofée verdâtre 
qui reflemblera à une moufle. Expofez alors ce 
bocal à l’ardeur du foleil d'été , & rentrez-le 
dans un lieu fec dans les tems pluvieux jufqu’au 
retour du beau tems. Cet ouvrage , ( ajoute le 
pere Kircher,.) fe perfeétionne quelquefois en 
deux mois ; d’autres fois en un an , & les mar- 
ques du fuccès fe reconnoiffent lorfque la fubf£- 
tance limoneufe qui eft au fond du vafe s'élève & 

ue la matière s épaiflit. Enfin 1l fe forme , dit- 
4 , du tout une pouffière bleuâtre , laguelle excitée 
par la chaleur, produit l'apparition d'une plante qui 
femble renaître de fes cendres & qui s’évanouit 
dés que la chaleur ceffe ». 


Ce même auteur , perfuadé fans doute de la 
certitude de fon opération, s'efforce d'en déve- 


| | 
pu 
AS EL de dou mr ei Det VE opera tre" = A 3! è Î 


|| 


# DE 
= nee ET A en en « 
un — gr | = 
- = me = she … . « s. " J : me = tnt ment 


rs Sri 2 


Lt ttes ne 


C .. =“ Le 2 ue 
+ anse ie mr té ne its ve nid dos a : ” CA LA bo 





 —— —— — meme 


CER 


cher que ce put être. Pour cetreffet, il mit et 
croix deuxspetites latres aflez longues pour attein: 
dre aux quatre coins d’un’grandmouchoir de foie 
étendu: li fixa les coins decemouchoiraux éxtréimi- 
tés de [a croix, en‘ajoutant uné corde très-longue 
avec laquelle 1! avoit fait filer un fil de métal très- 
délié nommé cannetille. Au fommet du montant 
dela croix ,1lavoitfixé un fil d'archal très-pointu ; : 
quis élevoit d'un piedrau plus au-deflus du bois:: 
Avec cet apparéil ,1l profita de:la première occa- 
fion où il vitun oragequi meraçoit de tonnerre ; 
pour aller fe promener dansiune, campasne où il 
enleva fon cerf-volant. Mais il fe pañla un temps 
confidérable avant d'obtenir aucuns fignes d’élec- 
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loppér lacaufes enAjoutant queila-vertu de cha: 
que-dnixte: els concehtrée; dans cesifels, &c: que, 
dès quils foutrmis en mouvement:par:la chaleur; 
ils s'élèvencu& circulent comme: un tourbillon 
dans ce vafe ; & qu'ils s'y arrangent de la même 
manière & dans-la même figure ‘que la; végéta- 
tion ordinaire leur auroit douné fi de ces graines 
dépofées’ dans terre”il en étoit venu quelques 
plantes. 


Il'eft à préfümer que dans le procédé ëi-déflus , 
13" chaleur aura fait éxalter & élévér Ia partie la 


plus légère de cette fubftance fimoneufe & qu'elle 
fera reftée fufpendue dans le liquide fous une” 
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forme produite par hafard & qui aura paru à ce 
célobremaureur étre,Fimage dercette plante, de 
même.que l'on voit journellement dans ‘les: tems 
de gelées, l'humidité qui fe trouve fur:les vitra- 
ges prendre,en apparence la: forme dé diverfes 
plantés & arbriffleaux. | | 

 (Woyez DIOPTRIQUE.): 


CERF-VOLANT ELECTRIQUE. Dans l'hif- 
toire politique, les ‘gratids Événemens font dus 
fouvent à de petites caufes. Dans l'étude de lhif- 
toire entente ; l'obfervation des objets les 
Moins importans en apparence , 4 conduit! quel- 
quefois à Ja connoiffancé des plüs grands phéno- 
mènes. Le déplacement dé l'eau par le corps qui 
réf plongé ; a'été pour Archimède un coup de 
ani L’ofcillation d’un luftre fufpendu dans 
une étlife ; alfait connoitre à NeWton les loix de 
lieravite, Là vue’ dé l’arc-enciel'a fait naître ; 
dans Féfprit dS ce célèbre Phyfctèn , la décom- 
pülifion des rayons de R°lumière!,, &c. Les dé- 
coûvertes Mr l'éleétricité ; né font dues originat- 
rement qu a l'attention donnée par un Obferva- 
teur à l’éfpèce’ d'attraction ou de répulfion que 
nous voyons s'opérer journellement avec un mor- 
ceau d'ambre frotté. De cêtte première obferva- 
tion au ceff- volant éléétrique dont fous allons 
parlér } il ya une grande diffance 3 aufr'a-t-1l 
fallir des fiéclés pout la franchir, tanteft lente la 
marche'de l’efprit humain dans le chemin des 
coninüiffancés: Cé n’eft que pas à pas, à force de 
travail + &°après des recherches infatigables ; 
qué les ptogrès dés fciences commencent à déve- 
hirtfenfiblé. Lorfqu'on eut bien conftité lexif- 
téricé/ d'un fluidé éléétrique; on crut bientot y 
trouver la caufe-& les effets du tonnerre.” L’ex- 
périénce de Léyde étoir plus que tout autre de 
natüte! à démontrer l'identité. Le’ doéteur Fran- 
klif'imagina de faire defcendre réellement le ton- 
riérre des cieux par le moyen d’un cerf- volant 
éleétrique. Les-Phyfciens venoiént de tenter:le 
même effet par le moyen des éléétrometres dont 
nous avons parlé ; "voyez ELECTROMETRE. Franklin 
crut qu'au moyen d'un cerf-volant ordinaire » il 
pourroit joindre, plus promptement &;plus süre- 
ment , les régionsdu tonnerre que par aucun çlo. 


cricité. Enfuite il remarqua quelquss fils détachés 
de’ la ficelle du ‘chanvre qui fe drefloient & fe 
repouffoient les uns fur les: autres précifément: 
comme s'ilseuflent été fufpendus à un conduc- 
teur ordinaire. En effet , le fluide électrique def- 
céndoit par cette corde de chanvre, & étoit reçu 
par une clef attachée à fon éxtrémité: la partie 
dela corde qu'on tenoit à la main étoit de foie, 
afin que la vertu éleétrique püt s'arrêter quand: 
elle étroit arrivéeià-laclef («on peut! attacher la 
corde a-une efpèce' de treuil fiché en terre ; dont 


- elle fe développeroità mefure:) la corde tranfmet- 


toit l'électricité ; même quand elle étoit prefque 
fèche ; mais quand elle ‘étoit humide, elle la 
tranfmettoittrès-aifément ; demanière que le feu 
fortoit abondamment de la clef dès-qu une per- 
fonne en approchoïit le doigt. A cette clef, Fran- 


| Khin Charzei dés bouteilles , & avec le feu élec-, 


trique qu'il obtinrauih , il alluma dés efprits , & 


| fit toutes lès autres expériences qu’on a coutume, 


dé faire avec un globe ou un tube froiti. Quci- 
que M. Franklin aît le premier fait l'expérience, 
M. de Romas, afféfléur au préfidial de Nerac , l’a- 
voit prévenu dans fon invention. Il'a même ob- 
tenu de plus grands effets que ceux qu'a obtenus 


: M: Franklin, quoiqu il n'ait pas mis de fer pointu 


à fon cerf-volant : quelques phyficiens ont fou- 
vent depuis réitéré les mêmes tenratives. M. le 
duc de Péquigny fit lancer , lé 17 juillet 1771 ; 
danslés airs jun cerf-volant éleétrique: mais le ” 
mêmejour ; il arriva une circonftancebienremar- 
quable: On apperçut à 10 heures 36 minutes du: 
foir une lumière très-éclatante fous:la forme d’un 
globe de feu , plus gros & plus-brillant -quela 
lune ;-qui s'avança-du nord-ouéft au fud=eft, 
un.-peusmoins rapidement qu'une  fufée. Son 
grand éclat ne dura qu'une feconde. On-entendit: 
à Paris, environ deux minutesraprès le: grand 
éclat de lumière, un bruit prefque femblable à 
celui que produiroit une voiture defcendant ra- 
pidement une colline : le: ciel.étoit ferein depuis 
trois jours ,.la chaleur vive ; &.le thermometre à: 
vingt-quatre & vingt-cinq: degrés. Ce météore 
igné , qui fe fit voir auf à Corbeil Melun; Man- 
tes, Rouen, Beaumont, - Auxerre, Dijon ,-Dole:;,: 
Lyon, Saint-Omer ,.jetta la confternation dans 
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quelques efprits, & des gens peu inftruits eurent 
la foibleffe, d'imputer ce phénomène à la préten- 
due témérité du phyficién qui avoit ofé défier le 
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tout de:ces petits fruits qui abondent.en!une mul- 
titude - de: pepins , tels: que raifins, grofeilles!, 
épine-vinettes,&c. Onfait que l'épine-vinette fans 


tonnerre avec fon cerf-volant électrique. C’eft | pepins ne fe trouve que fur. des pieds très-vieux, 


faire aflurément beaucoup d'honneur à une pa- 
reille machine , que de la croire propre à trou- 
blér l’ordre de l'Univers. Il peut bien fe faire, & 
1l eft même à croire que le météore dont il s’agit 
eft l'effet de l'éleétricité naturelle. Mais c’eft une 
erreur. populaire de foupçonner le cerf-volant 
électrique d’un effet. aufli furprenant & auf 
inattendu. Quelque puiffe être le pouvoir encore 
bien limité des phyficiens, à l'égard de l’électri- 
cité naturelle , il s'en faut bien que tous leurs. 
efforts réunis puiffent rien déranger dans l’ordre 
de la nature & nous ne fommes plus dans les 
temps d'ignorance où l’on croyoït à la magie & 
aux forciers. ( Voyez ELECTRICITÉ. ) 


CERISES SANS NOYAUX. Un amateur du 
Jardinage (M. Sa/mont , curé de Saint-Aubin de 
Loene dans le Maine ) a fait une expérience qui 
mérite d'être rapportée , parce qu’elle-peut don- 
ner des vues fur d’autres objets de végétation. 


Voicil'expérience. Il tira d’une pepinière" un 
jeune cerifier provenu de noyau qui n’avoitpouffé 
qu'un feul jet. L'année fuivante au printemps, 
avant’ [a pleine action de la fève, | fendit ce 
Jeune arbre en deux , depuis l’extrémité fupé- 
rieure , jufqu'à l'enfourchement des racines. En- 
fuite avec un morceau de bois, il enleva artifte- 
menttoute la moëlle & légérement , de peur d'al- 
térer trop les organes de la plante (1l eft bon d’ob- 
ferver qu'il eût grand foin aufli de ne point em- 
ployer 4 fer pour l'opération, finon pour la com- 
mencer.) Il réunit enfuite les deux morceaux du 
jeuné arbre , les lia avec un cordon de laine |, & 
boucha exaétement les fentes dans toute leur lon- 
gueur , avec l'efpèce de cire dont fe fervent les 
moulèurs pour faire leurs moules. 


Lorfque la fève eut bien réuni les deux parties 
de l'arbre , il coupa fon cordon de laine ; l’arbre 
crut & lui donna des cerifes auf belles &aufli bon- 
nes que d'autres cerifiers ; mais elles étoient fans 
noyaux , ou plutot il n y avoit 4 leur place qu’une 
efpèce de blanc fans confiftance. Cetteexpérience 
paroïitroit donc prouver que la moëlle des arbres 
eft néceflaire pour la? propagation ; maïs , dira-t- 
on, on voit des arbres, des abricotiers ou autres, 
qui, en vieilliflant, ont perdu toute la moëlle de 
leur tronc, & qui cependant produifent des fruits 
avec leurs noyaux. Mais il faut obferver que les 
branches de l'arbre ne font point privées"de 
moëlle ; au lieu que l’opération qu’on à faite fur 
le jeune arbre dont nous venons de parler, a dû 
changer tout-à-fait la ftruéture de fes organes. 


Que de vues ne préfente point cette expérience 
pour fe procurer des fruits fans noyaux? & fur- 
Amufemens des Sciences. 


où le temps a apparemment produit une altéra: 
tion très-grande dans les organes. Que de chofes 
curieufes & utiles dans ce genre fe procureroits 
on peut-être par/des tentatives réitérées &c faites 
avec art! quelles variécés n'obtient - on: pas: déjà 
parmi les A par le mélange des fèves ; &. la 
combinaifon des différentes pouflières des -éta- 
mines. 


CHAISE VOLANTE. Malgré l'utilité des 
chaifes volantes & leur commodité, dit M. Pin- 
geron, il eft furprenant que leur nombre foit en- 
core fi borné , & qu'il n'en exifte pas chez tous 
les particuliers opulens. Il y a grande apparence 
que l'ignorance des ouvriers eft la cauie du-peu 
de progrès de cette machine fi commode. Comme 
ceux-ci n'ont pas une idée bien exacte des moyens 


de ralentir le mouvement de cette chaife, ils 


craignent toujours de ne pouvoir pas être les 
maitres du contrepoids ou de le dominer avec 
trop d'avantage. Cette mécanique leur paroît donc 
très-douteufe. Ons’'eéffraye de l'incertitude de 
l'ouvrier, & les chaifes volantes font négligées. 
Il exifte cependant des moyens de rémédier à tous 
ces inconvéniens & dalurer la chaife au point 
qu'il n y ait pas le moindre rifque à courir pour 
celui qui s'en fert. Je crois donc obliger les per- 
fonnes opulentes qui font batir des belvédères & 
de petits ebfervatoires fur les toits de leurs hôtels, 
en leur faifant connoître ces moyens. Comme ils 
ne m'appartient pas , je crois devoir indiquer la 
fource où je les ai trouvés : c’eft dans le vaite 
recueil des machines , formé par Léopold de Pla- 
nits , écrit en allemand, en 11 vol. 2-40. 


On fuppofera donc une longue gaine à-peu-près 
quarrée , formée par quatre murailles dans un des 
angles de l'hôtel : cette gaine fera éclairée laté2: 
ralement par nombre de petites croifées, & l'on 
v ménagera une feconde gaine pour y recevoir un 
fort contrepoids de plomb. Celui-ci fera attaché 
à une corde qui fera deux ou trois révolutions 
fur un gros cylindre horizontal de bois, fixé au- 
deffus de la gaines perpendiculairement au mur 

e celle dans laquelle entre ce poids ; l’autre bout 
de la corde foutiendra une efpèce de cage its 
rée, dans laquelle on aura ménagé une chaife 


des plus commodes avec un petit marche-pied. 


Sur l'axe de ce cylindre eft enarbré,ou monté 
un pignon oblique, qui engrène dans une vis fans 
fin : l’axe de cette dernière eft perpendiculaire à 
la gaine dans laquelle entre le contrepoids, & 
reçoit de plus une large poulie qui eit prefque 
dans le même plan vertical que l'extrémité du 
marche-pied de la chaife. : bia 
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À quelque diftance de cet axe , mais toujours 
dans le même plan horizontal , on trouve au haut 
de la grande gaine , un fecond axe parallèle à 
celui qui porte la vis fans fin, & qui eft garni 
d'une poulie comme lui. Sur chacune de ces deux 
poulies pañle un corde fans fin, c’eft-à-dire , une 
corde attachée par les deux bouts; cette corde 
traverfe le marche-pied de la chaife en deux en- 
droits, & pañle enfuite fur deux poulies imtno- 
biles fixées verticalement dans le fond de la grande 
gaine. 


Ces deux cordes doivent être bien parallèles & 
perpendiculaires au fond de la gaine. Voilà en 
deux mots en quoi confifte cette mécanique fi 
utile. Nous allons dire un mot de fes ufages. 

Comme il y à prefque équilibre entre le contre- 
poids & ja pefanteur du fauteuil rempli d'une 
perfonne un peu grofle ( car il vaut mieux man- 
quer par excès que par défaut}, un domeftique 
fait defcendre le fauteuil en tirant une corde , & 
l'arrête enfuite vis-à-vis de [à porte de la gaine: 


la perfonne qui veut monter dans la chaife volan-: 


te, s'aflied & prend les deux cordes perpendi- 
culaïres dans fes mains. On retire alors F arrêt qui 
fixoit la chaife , & le contrepoids l’enlève, Pour 
peu que cette perfonne veuille fe foulever fi elle 
trouve cètte allure trop prompte ; elle [a modère 
en preflant , tant foit peu, les deux cordes qui 
font alors les fonétions d’un frein. En effet, cette 
corde pafñlant fur une poulie enarbrée fur l'axe 
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contrepoids : un domeftique les rémonte enfuite, 


CHALCÉDOINE ( fauffe ). La chalcédôine eft 
une pierre précieufe filicée dont la couleur lai- 
teufe & nébuleufe fait la beaute , tandis que c’eft 
un défaut dans les autres pierres précieufes. On en 
fait des cachets , des manches de couteaux, des 
bagues & autres bijoux. On en trouve peu de gros 
morceaux , & les vafes faits de cette pierre font 
tres-rares : voici le procédé qu'on trouve dans 
Kunkel pour fe procurer des chalcédoines faétrices 
& même en former des vafes. L’on met dans un 
matras de verre à long col deux livres d’eau forte; 
lon y jette quatre onces d'argent mis en petits 
morceaux (ou en lames minces). En plaçant le 
matras aupres du feu ou dans l’eau chaude , l’ar- 
gent fe diffoudra bientot; lorfqu il fera entiére- 
ment diflous , mettez dans un matras tout fem- 
blable au premier,uné livre & demie d’eau forte ; 
vous y ferez difloudre fix onces de vif argent; 
vous mêlerez enfuite lés deux folutions dans un 
plus grand vafe , vous y ajouterez fix onces de fel 
ammoniac que vous y ferez fondre à une chaleur 
modérée : la diflolution faite, vous y ajouterez de 
faffre broyé une once, de magnéfie , demronce ; 
& autant de ferret d'Efpagne: mais vous ne met- 
trez cette dernière matière que petit à petit, Car 
la magnéfie fait gonfler le mélange, elle y caufe 
de l’ébullition, & la matière eft en danger de 
fortir des vaifleaux ou même de les rompre. Vous 
continuerez l'opération, en mélant un quart d'once 
de faffran de mars calciné par le foufre, ainfi que 


d'une vis fans fin , menée par le pignou-qui eft fur 
le même arbre que le le du contrepoids , 
Ja defcente de ce dernier peut être facilement 
retardée ; fi la preflion devient très-forte , Îa 
chaife volante s'arrête. 


demi once d’écailles de cuivre calcinées par trois 
fois : vous y joindrez autant de bleu d'émail & 
de minium ; vous pulveriferez bien toutes ces ma- 
tières féparément , & les mettrez dans le matras 
petit à petit & par degrés, en les remuant dou- 
cement , afin que ces poudres fe délaient exaéte- 
ment, & vous méfiant toujours de l’effervefcence. 
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… Lorfque la perfonne eît arrivée à l'étage où elle 
veut aller , elle pèfe un peu fur les deux cordes 
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qe tenoit dans fes mains , & pouffe une efpèce 
die loquet avec fon pied; ce loquet arrête la chaife 
vis-à-vis du feuil de la porte par où elle doit 
entrer. On a cru inutile de recommander ici d’a- 
voir d'excellentes cordes de fil & d’en changer de 
semps en temps, ainfi que de difpofèr la chaife de 
manière qu'elle foit en face dela porte d'entrée. 
Je me rappelle d’être defcendu dans la chaife vo- 
kante du chateau S. Ange à Rome; mais comme 
nous nous y trouvames deux, & qu'il n’y avoit 
point de corde pour fervir de modérateur ou de 
frein à la defcente du contrepoids , nous entraî- 
nâmes ce dernier avec tant de violence , que nous 
criimes être précipités. Dans ce cas, il eft facile 
de retarder fa marche & même de l'arrêter fur 
le champ , en faifant fortir deux pièces de bois 
de chaque côté du fauteuil; ces pièces feront 
logées dans des couliffes horizontales. Lorfqu’on 
veut defcendre dans de pareilles chaïfes , fl faut 
y ajouter un. petit contrepoids qui furmonte la 


Vous tiendrez le vafe bien bouché , & remuerez 
le mélange doucement plufeurs fois pendant dix 
jours. Au bout de ce temps, vous mettrez le 
matras débouché au bain de fatle , afin de faire 
évaporer l’eau -forte , ce qui peut s exécuter en 
vingt-quatre heures. Il faudra obferver de donner 
un feu bien doux, car cela eft d’une grande im- 
ortance ; on pourra, fi l’on veut, adapter un 
Ent pour recevoir l'eau forte ; & on trouvera 
au fond du vafe une poudre d’un brun jaunatre 
que l’on confervéra dans des. vaifleaux de verre. 


Lorfque vous voudrez faire des chalcédcines, 
ayez un verre de criftal bien pur,, & qui foit 
fait avec des morceaux de vafe de criftal cafés ; 
car le verre fait avec une fritte nouvelle n'eft pas 
bon à cet ufage ; les couieurs n'y paroïffent point, 
parce qu'elles font abforbées par la fritte. Sur 
vingt livres de ce verre reduit en poudre, vous 
mettrez deux onces & demie ou trois onces de Ja 


différence qui fe trouve entre la pefanteur de la 


chaife , plus celle de la perfonne & celle du gros | 


e 
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poudre que Fon vient d'indiquer; vous l’y met- 
trez en trois fois, obfervant de bien remuer le 
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verre en fufon; il s'élève alors une efpèce de 
fumée ou vapeur bleue. Vous laifièrez enfuite 
repofer le verre pendant une heure : au bout de ce 
temps, vous mêlerez de la poudre pour la feconde 
fois; vous laiflérez cuire le mélange fans y tou- 
cher pendant vingt-quatre heures, au bout def- 
quelles vous remuérez la matière; & en faifant 
l'effai, vous trouvereæque le verre efl d'une cou- 
leur qui tient le milieu entre le jaune & le bleu. 
On fait plufieurs fois recuire cet eflai au feu, d'où 
on Je retire enfuite pour.le refroidir ; & l'on 
trouve ce verre d’une couleur d'aigue marine, & 
d'autres couleurs fort belles. 

I faut tenir prêtes huit onces de tartre calciné, 
de la iuie de cheminée vitrifiée deux onces, & 
une demi-once de faffran de mars. On réduit ces 
matières en poudre & on les mêle au verre en 
fonte à cinq ou fix reprifes ; l'on verra par ces 
additions le verre fe gonfler confidérablement , 
& tout fera en danger de fe perdre, fi l'ouvrier 
v’ufe de précaution. Il faudra donc avoir foin de 
ne Jettèr cette poudre que petit à petit & par in- 
tervalles, & avoir l'attention de bien remuer le 
verre pour y incorporer la poudre. Lorfque l'on 
ÿ aura tout mis , 1l faudra Jaifler cuire le verre 
fans y toucher pendant vingt-quatre heures, au 
bout de ce temps on en formera un vafe que l'on 
fera recuire à plufeurs reprifes dans le fourneau, 
& l’on verra f ce verre a pris une couleur telle 
qu’on la defire. Si, quand il eft réfroidi , il offre 
à la vue toutes les couleurs du jafpe, de la chal- 
cédoine ou de l’agate orientale, & que le vafe 
que l’on aura fait pour eflai, regardé du côté du 
Jour, paroifle rouge comme du feu , alors il fera 
temps de fe mettre à travailler la matière pour en 
faire des vafes tels que l’on voudra ; mais en les 
travaillant, il faudra avoir foin de les rendre unis 
& polis, & non pas en relief, car ceux de cette 
efpèce ne font point un bon effet : l’ouvrier aura 
l'attention pendant qu’il travaille, de prendre le 
verre qu'il a travaillé avec des pincettes , & de le 
faire fufifammentrecuire afin qu'il s'y forme des 
ondes & des effets de différentes nuances & cou- 


leurs. On peut figurer avec cette matière de 


grands plats ovales , triangulaires ou quarrés à vo- 
Jonté, & les polir à la roue comme les pierres 
PÉSEUEES car cette compofition prend fort bien 
e poli; on peut auf s’en fervir pour faire de diffé- 
rens ornemens de cabinets , tablettes , &c. S'il 
arrivoit que Le verre, au lieu d'être opaque, de- 
vint tranfparent , ce qui gâteroit l'ouvrage , il 
faudroit fufpendre le travail 8: remettre dans la 
compofition du tartre calciné, de la fuie & du 
faffran de mars, comme on l’a déja dits car par 
ce moyen 1l reprend du corps , & en redevenant 
opaque , fes couleurs reparoifient. Au refte , pour 
que les couleurs foient bien fortantes, il faut que 
le verre ait été bien purifié pendant plufeurs 
heures ; après quoi l’on continuera le travail , 
comme 1l a été dit auparavant. 
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CHAMBRE OBSCURE. Jean-PBaptifte Porta, 
phyficien du 16° fiecle , remarqua que les objets: 
de dehors fe deffinoient comme des ombres fur la 
muraille & au plancher de fa chambre. Aux yeux, 
d'un obfervateur, rién ne lui échappe, tout eft 
digne d'attention jufqu’aux chofes les plus indif- 
férentes en apparence , & c’eft de cette curieufe 
fagacité, que naiflent fouvent les plus belles dé- 
couvertes. Porta fut agréablement furpris de cet 
effet fingulier ; pour le perfectionner , ton de 
mettre au trou de fa fenêtre un verre lenticulaire; 
telle a été l’origine de la chambre obfcure. De- 
puis ce temps on a cherché à rendre cette expé- 
rience portative. Pour y parvenir on a conftruit 
des caiffes , des boîtes, des tables, des pavillons, 
& l'on a varié de différentes manières la forme , 
la grandeur &c la difpofition. Nous ne donnerons 
pas 1ci la defcription des différentes chambres ob- 
fcures qui ont été imaginées , leur effet eft conf- 
tamment produit par la même caufe; c’eft un 
verre lenriculaire qui fert d’objeétif, & dont le. 
foyer por les rayons de lumière fur un fond 
blanc dans un lieu obfcur ; on y emploie fouvent 
&.prefque toujours le miroir de réfiexion ; mais 
rien de plus fimple dans la mécanique, & tout 
homme un peu induftrieux & qui a quelque con-. 
noiffance de la dioptrique & de la catoptrique, 
EE s'en procurer ke telle forme que bon lui fem- 
era. Nous ne nous difpenferons pas néanmoins 
d'entrer dans quelques détails, pour mettre fur Îa 


voie ceux qui defireroient avoir une chambre ob- 


fcure : commençons par l'expérience de Porta. 


L’on pratique une ouverture circulaire au vole 
d’une chambre qui donne fur la campagne, ou fur 
tout autre objet un peu éloigné ; cette chambre 
doit être fermée de manière qu'il ne puifle y 
entrer dejour que par l'ouverture faite au volet ,à 
laquelle on app que un vérre convexe de trois à 

uatre pieds de foyer. L'on-place à cette même 
diflance & en face de ce verre, un carton cou-, 
vert d'un papier très blanc , lequel ait environ 
deux pieds & + de longueur, fur 18 ou 20 pou- 
ces de hauteur. On le courbe fur fa longueur, 
de maniere qu'il faffe partie de l’intérieur de {a 
furface d'un cylindre, qui auroit pour diametre 
le double du foyer de ce verre; on l’ajuifte à cet 
effet , fur un chafis également courbé ; & on 
l'élève fur un pied mobile , afin de pouvoir faci- 
lement l’avancer ou reculer au devant du verre , 
& le placer exaétement à la diftance où les objets 
paroitront fe peindre avec toutes leurs couleurs, 
& le plus de régularité fur ce carton. Mais ces 
objets fe préfentent dans uné fituation renverfée ; 
il eft effentiel que le carton ait une forme circu- 
laire , afin que tous les objets y foient diftinéle- 
ment peints , fans quoi , lorfque le milieu du 
carton fe trouve placé au foyer du verre , les deux 


extrémités fe trouvant au de-là du foyer, les 


images qui s’y peignent deviennent confules, &c 
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s'il'étoit poffible de donner à ce carton une figure 
fphérique , l'image n’en feroit que plus régulière, 
pourvu que le verre fut placé au centre de cette 
convexité. Si l’on place en dehors de la fenêtre 
un miroir mobile ; on pourra, en le tournant 
plus ou moins, appercevoir fur ce carton tous 
es objets qui fe trouveront de côté & d'autre, 

& fi au lieu de placer le miroir en dehors de la 
fenêtre ; on le pofe en dedans dela chambre, 
8 au-defflus de cètte ouverture ( du on aura pra- 
tiquée alors beaucoup plus élevée )on pourra re- 
cevoir l'image fur un carton placé horizontale- 
ment ; & deffiner à loifir les objets qui y féront 
peints. Rien n’eft fi agréable à voir que l'effet de 
cette chimbre obfcure , particulièrement lorf- 
qu’on eft dans une heureufe pofition , & que les 
objets du dehors font éclairés du foleil ; c'eft la 
hature elle-même émbelhie de toutes fes couleurs ; 
c'eft une marine , c’eft un payfage admirable , 
tranfportés au milieu de votre chambre, & qui 
offrent à vos yeux le tableau le plus magnifique 
&z te plus animé. En un mot cet effet femble tenir 
de la magie. 

# 
Les chambres obfcures partatives ont été imagi- 
nées, afin de pouvoir defliner les vues les plus 
agréables & les plus pittorefques. Nous n'en dé- 
crirons 1c1 qu'une feule, qui nous a paru très- 
ingénieufe & très coramode. C’eft une table d’en- 
viron deux pieds de longs , fur environ vingt pou- 
ces de large , à quatre.pieds brifés ; le deflus, au 
lieu d’être en bois,eft couvert d’une glace ou d’un 
verre de Bohême, encadré dans les bandes de la 
table qui peuvent avoir deux pouces & demi de 
large; deffous cette table eft fixée une boite qui 
fe termine en pyramide tronquée , & dont les 
faces fe défaflemblent & fe réuniffent par de pe- 
tits crochets, & la ferment de manière qu'il n'y 
entre pas le moindre jour. A Pextrémité de cette” 
pyramide , on adapte une petite boite quarrée, 
dans l'intérieur de laquelle eft placé un miroir 
incliné vis-à-vis de l'ouverture circulaire , où fe 

Jace wii tuyau mobile de cinq à fix pouces de 
KE , garni d’un vèrre convexe, dont le foyer, 
par la réflexion du miroir, puifle aller jufqwa la 
glace qui couvre la table. «Celui qui deffine doit 
être renfermé dans l’obfcurité; pour cét'effet 
on drefle fur la table un petit pavillon d’étoffe 
noir, avec quatre tringles de bois mobiles à fa 
partie fupérieure , & portées fur des moñtäarits 
qui entrent dans les quatre coins dé la table & 
puiffent s’Oter à volonté ; car l’effentiel eft que la 
glace pofée fur la table , ne recoive aucun rayon 
de lumière que par la réflexion du miroir. Cette 
chambre obfcure un peu embarraffante peut-être ; 
mais dont le poids pourroit ne pas excéderivingt 
äevingt-cinq livres ha l'avantage 'qué/lés rayons 
colorés des objéts venant à fe raté par-deflous 
la glace de l'table; on'peut: y 'deffiner‘fans avoir 
ja main entre les rayons & leur image , Comme 
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dans la plupart des chambres obfcures portatives. 
Pour s’en fervir , on placera cette table fur un 
plan un peu élevé afin que rien n'intercepte les 
rayons de lumière qui tombent fur le verre con- 
vêxe ; on mettra fur la glace une feuille de papier 
verni tranfparente , on la fixera par'fes extrémités 
avec un peu de cire, afin qu'elle ne puifle fe dé- 
ranger, & en s’enfermantSfous le pavillon, l’on 
tracera tous les contours des objets qui y feront 
repréfentés , & l’on pourra aufhi en indiquer les 
ombres. Si l’on ne veut avoir que les traits de 
l’objet, on fe fervira d’une glace adoucie du côté 
qui forme le deflus de la table, & on les y indi- 
quera avec un pinceau & du carmin; de cette 
manière , lorfqu'on fera de retour, on fera trem- 
per une feuille de papier , & lorfquelle fera bien 
imbibée d’eau , fans être cependant trop mouil- 
lée, on l’étendra légèrement fur cette glace , & 
l’on tirera par ce moyen l’empreinte du deffein 
qu’on aura fait : on peut, en employant l’une ou 
l’autre de ces deux méthodes , fe procurer ces def- 
feins dans li même fituation qu'ils font effective- 
ment , ou dans une fituation contraire ; ce qui peut 
avoir fon avantage , lorfqu'on veut faire graver 
fon deflin, & qu’on veut qu'après l’imprefion 
il fe trouve fur l’eftampe dans une fituation na- 
turelle. En fe fervant de cette chambre obfcure, 
on doit avoir l'attention de la piacer de manière 
que le foleil donne de côté fur les obiets dont on 
veut avoir l’image, fans cette précaution ils fe- 
roient bien moins agréables , la fituation des'om- 
bres les faifant beaucoup valoir & leur donnant un 
effet bien plus pittorefque ; il eft cependant des 
circonftances où 1l faut S’écarter de cette règle, 
comme lorfqu’on veut peindre le lever oule cou- 
cher du foleil. ( Voyez DIOPTRIQUE). 


CHANDELLE PHILOSOPHIQUE. ( Voyet 


à l’article CHYMIE ). 


CHANTS D’OISEAUX IMITÉS. Il eft im- 
pofhible de mettre les leéteurs en état d'imiter le 
ramage des oifeaux ; la théorie feroit très -infuf- 
fante pour un objet qui fuppofe un long exercice , 
& ‘pour lequel il ne faut prefque d’autre maitre 
que la nature ; cependant les perfonnes , qui font 
à portée d'entendre , dans leur féjour champêtre, 
le ‘chantre du printemps, & qu defireront de 
pouvoit imiter fes accens mélodieux, pour l'atti- 
rer, dans l’occafion, fur les arbres de leur Jjar- 
din , feront peut-être bien aifes d’appréndre”1ct 
quel eft linftrument qu'il faut cacher dans fa 
bouche, pour parvenir à ce but. C’eftde la feuille 
d’ail ou de poireau , large d’environ trois où 

uatre lignes, & longues d’énviron un pouce. IL 
fie faire ; dans le milieu, ayec longle du gros 
doigt , une pétire échancrure!'en démi-cercle ; où 
on ne laiffera que la pellicule blanche , extrême- 
ment mince ; qui couvre cetté plante, figure 23 5 
pl. G de la Magie blanche; 1ome VIIF des gravures. 


»“ 
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Cette échancrure doit avoir la formedela moitié 
d’une pièce de fix fous ;. & la pellicule ; qui doit 
être extrêmement nette & fans ordure, doit être 


aufli bien tendue & fans-bavochure fur fon bord, } 


fans quoi on imiteroit le cri de la corneille ,: ou 
le croafflement du corbeau. Ce petit inftrument 
doit. être ployé en demi-cercle, & appliqué au 
palais de la bouche , à l'entrée: du gofier, la 

ellicule fe trouvant vers la furfice convexe de 
F inftrument , & non vers la furface concave ; ce 
qui pourroit empêcher un peu les vibrations, fig. 
24 , tbid. 


: L'inftrument étant dans cette pofition , fi l'on 
fait le moindre petit effort pour faire fortir le 
vent du gofier , en tenant la bouche à demi- 
ouverte, comme fi l’on foufloit fur une glace 
pour la ternir & l’échauffer , on entendra un fon 
aigu, prefque fembläble à celui des plus petits 
tuyaux d’une ferinette ; fi on con:inue de fouñler, 
en tachant de prononcer la lettre r, fans remuéër 
Ja langue , c’eit-à-dire , par le fimple mouvement 
de l'épiglotte, comme fait quelquefois un chien , 
uand il gronde avant d'aboyer , le ‘fon aigu, 
dés nous venons de parler ; fe trouvera modifié 
ar ce tremblement ,-& aura plus de reflemblance 
à certains coups de gofier de divers oifeaux. 
Lorfqu’au lieu de rononcer la lettre r du gofier, 
vous PRE a langue contre le palais, pour 
prononcer la fyllabe ki, qui fe prononce non 
comme cz, dans le mot françois chicanér, mais 
comme la première fyllabe du mot anglois cheape- 
ñer , qui RATE marchandeur ;. où comme la fe- 
Conde du mot gafcon déchiffra, qui fignifie dé- 
chiffrer, vous entendrez un autre coup de gofier 
que les oifeaux emploient fouvent dans leur ra- 
mage ; enfin, vous aurez prefque le chant du 
roflignol , fi vous combinez les trois fons pré- 
cédens , à-peu-près de la mañière fuivante : 
» ÜUou, uou, uou , 4, u y uw jtu y'tchi j tchou ; 
tcht , tchou , tcht, rou, rou, rou,u, u,u, rou, 
chi», 


M. Hill, quels que fuffent les efforts de fa lan- 
gue &de fon gofier , exprimoit tous ces divers 
fons | fans fairé aucune grimace, &, comme on 
avoit-en même-témps fous les yeux ; toutes 
fortes d'oifeaux fur des tapifieries de verdure, 
on croyoit être aflis für lé’ gazon , au milieu des 
forêts ; il. ne mañquoit que d'entendre le mur- 
mure deseaux; & M:Hill, pour compléter l'il- 
lufon , chanta l’ariette de M. Gluck , intitulée : 
le Ruïffeaur,"& finiffant par ces mots : 


Ecoutez les'cli cla clou cla”cla chi cla cloux. 
Les foupirs de l’imour ne feroient pas plus doux, 


(DECREMPS.) 


CHARLATAN,. (Affiche fingulière d'un faifeur de 


C'H A 357 
Tours, } On Jifoit :àu coin d’une rue au Cap de 


Bonne -Efpérance ; une affiche conçue en ces 
termes : 


Lefieur Pilferer, natif de la Bohême , doéfeur 
en pyfotechnie, profeffeur de chiromancie , connu 
dansiles colonies angloifes fous 1e Rom des Crook- 
Finger” d-Jack y venu dans ce-pays-ci, pour con- 
défcendre aux fupplications de plufieurs perfonnes 
du premier rang, donne avis au public qu'après 
avoir vifité toutes les académies: de l'Europe; 
pour fe perfectionner dans les fciences vulgaires, 
qui font l'algèbre , la minéralogie , la trigonomé- 
trie ; l'hydrodinamique &aftronomie ; il arvoya- 
gé dans tout le monde favant 8° même chez les 
peuples! démi-fauvages.; pour fe faire initier dans 
les fciences occultes ; :myftiques & tragfcendan- 

es, telles que la cabalftique , l’alchimies,, ja 
nécromancie , l’aftrologie judiciaire , la divination, 
la fuperftition , l'interprétation des fonges, & le 
magnétifme animal. 


C'étoit peu pour lui d’avoir étudié danstreñte- 
deux univerftés , & d’avoir voyagé dans foixante- 
quinze royaumes , où il a confulté les forciers du 
Mogolr& les magiciens Simoyedes ; 1l a: fait 
d’autres voyages autour du monde , pour feuille- 
ter le grand livre de la nature, depuis les glaces 
du nord & du pole auftral, jufqu'aux déferts 
brûlans de la Zône-Torride ;'1l .a - parcouru. les 
deux hémifphères, & a féjourné dix ans en Afie 
avec des Saltimbanqués indiens, qui lui ont ap- 
pris l’art d’'appaifer la tempête , & de fe fauver 
après un naufrage, .en:gliffant:; fur la-furface de 
la, mer, avec'des fabots élaftiques. 


Il apporte du Tunquin & de la Cochinchine, 
des Are & des miroirs conftellés pour reçon- 
noïître les voleurs & prévoir l'avenir, fans em- 
ployer la mandragore comme Agrippa®"& fans 
réciter l'oraifon des falamandres , comme le grand 
& le petit Albert. Il peut en un béfoin endormir 
le loup-garou, commander aux lutins’, arrêter les 
farfadets & conjurer tous les fpeétres nocturnes , 
(enfans naturels dé l'imagination qu'ils effraientr, © 
peres putatifs du cochemar ; ) ila aufi un moyen 
infaillible de ‘chafler une”efpèce de pauvres dia: 
bles , qu'on appelle parafites ; 


Genus: iflud Dæœmoniorurm! non. ejicitur oratione , 


fédjejunio. 


Il a appris, chez les taârtares du Thibet, le 
fecrét du grand Dalailama, qui s’eft rendu immor- 
tel, non comme Voltaire & Montgolfer, par des 
produétions du génie , mais en achetant en Suède 
l'elixir dé longue vie ; à Strasbourg , Ja poudre 
de Caglioftro; à Hambourg, l’or,potable du grand 
Adepte Saint-Germain; & à Studgard , la béquille 
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TR CAH:A 
du pere Barnabas & le bâton du Juif-Errant , lorf 


es vit pañfer ces deux vieillards dans la capitale 
u Vittemberg, le 11 mai 1684. 


En faifant ufage de l’onguent qu'employoit la 
magicienne Cantidia pour aller au fabbat , il 
rouve ; par des expériences multipliées , qu'un 
RER eut entrer dans le goulot d'une bou- 
teille , # elle eft aflez grande , & même fe 
rendre entièrement invifible, comme font quer 
quefois certains débiteurs vis-à-vis de leurs 
créanciers. 


La quadrature du cercle , le mouvement per- 
pétuel &: la pierre philofophale , ne font pour 
lui que des jeux d'enfant, qu'il abandonne aux 
Phyficiengde la onzième force. Aquila non capit 
mufcas. - 


I ne fera point l’expérience du magnétifme 
animal fur de malins finges ni fur de vieux re- 
nards , parce que ce- font des efpèces anti-ma- 
gnétiques ; mais s’il peut fe procurer des dindons , 
il fera voir au ‘public combien il eft facile, en 
magnétifant ces animaux, de les guérir de toutes 
les maladies imaginaires; ion pourra voiren même 
temps avec quelle adrefle il fair courner la ba- 
guette divinatoire , 


Qui toujours inutile à découvrir des fources, 


Sertau moins quelquefois à faire ouvrir des bourfese 


Y! fera tous les jours trois ou quatre experiences , 
où l’on fera admis moyennant un ducat par per- 
fonne. 


Huc ades 6 Batavorum gens, divinarum artium 
amantiffima. 


Il avertit au refte qu'il continue de guérir du 
mal aux dents , non comme les empyriques , en 
arrachant la mâchoire, mais par un moyen auf 
certain qu'il ef inoui , qui confifte à çouper la 
tête ; & , pour prouver que cette opération u'eft 
point dangereufe, & qu’on peut la faire felon les 
règles de l’art, cit0 , suto & juçunde; 1] décapitera 
plufieurs animaux qu'il reffufcitera un inftant après, 
felon les p'incipes du père Kirker , par la Pa/in- 
génélie. H'eft fi perfuadé de l'efficacité de fes’re- 
mèdes fur l’odontalgie & fur toutes les maladies 
gurables ou incurables ; qu'il ne craint point de 
promettre une fomme extraordinaire à tous, Jes 
malades qui , trois mois après le traitement, fe- 
ront en état de { plaindre, 


Il vend à vingt-cinq ducats la pièce ( ou pour 


dix louis) des yeux de belette proprementenchaffés 
ans des anneaux de fimilor. On fait d’après Ga- 
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lien , Pline & Paracelfe , que c’eltun remède fou 
verain contre l’impuiffance. 


Si tu veux promptement dénouer l’aiguillette , 
porte à ton petit doigt l'œil droitd'une belette, 


Ed 
Venienti occurrite morbo 
Principirs obffa ; quarenda pecunia primum. 


(DECREMPS , fupplément d la Magie blanche 
dévoriée. ) 


. CHASSEUR ( le petit ). Voyez AUTOMATE, 
ELECTRICITE. ; 


CHASSIS de papier. Woyez à l'article Écri- 
TURE. 


CHEMISE. ENLEVÉE. ( Tour de la ÿ Voyez 
ESCAMOTAGE. 


CHEVAL SAVANT. Ona vu dans les places 
publi: ues , un cheval favant , qui répondoit à 
différentes queftions , en tournant ou Biffant la 
tête , pour dire oui ou non, & en frappant du 
pied pour marquer des nombres: on ne favoit 
pas que le cheval , pour produire ces merveilles, 
n'avoit befoin que d’un petit figne, & qu'il lui 
fufhfoit de voir remuer la main ou le pied de fon 


maitre. On fuppofoit , en conféquence , que cet 


animal étoit aflez intelligent pour comprendre le 
fens des phrafes, pour lire les vers & la profe en 
toutes. fortes de langues , réfoudre des problé- 
mes , connoiïtre les dés , les cartes & l’heure 
à la montte , faire des additions , des multiplica- 
tions , des règles de trois & des règles d’alliage. 

( DECREMPS. ) 


CHEVEUX électrifés. Voyez ÉLECTRICITÉ. 


CHEVEUX. Des charlatans annoncent dans les 
places publiques des fecrets pour faire croitre & 
pour teindre les cheveux , c'eft en vain, qu'on 
compteroit fur leurs merveilleufes recettes. Voici 
néanmoins. ce qui nous a paru de plus probable, 
finon pour faire croître les cheveux, au moins 
pour.leur procurer de la fouplefe. 


Huile pour faire repouffer Les cheveux. 


L'on prend une demi livre d’auronne fraïche- 


ment cueillie & pilée groffièrement , que l’on fait 


cuire dans une livre & demie de vieille huile & 
une demi-livre de vin rouge , on retire du. feu 
& l’on exprimé bien le fuc de cette planté dans un 
jinge , on recommence trois fois cette opératfon 
avec de nouvelle aurone , à la fin l’on ajoute dans 
la colature deux onces de graifle d'ours ; cette 


CHE 


huile, dit-on, fait repoufler promptement les | 


Cheveux, 
Porimade pour faire croître & revenir les cheveux. 


Ï faut avoir de la graiffe de poule, de l'huile 
de chenevis & du miel , de chacun quatre onces 
faire fondre le tout dans une terrine & les incor- 
porer enfemble jufqu'à ce q@ils foient;en confif- 


tance de pommade , dont on fe frottéhuit jours 


de fuite. Mais voici une autre pommade que l'on 
emploie aujourd’hui , dont le fuccès. paroît bien 
conftaté par l'expérience journalière; fa compofi- 
tion confifte à prendre une once de moëlle de 
bœuf chez le boucher, d’y ajouter une once de 
graifle du pot au feu ; avant qu'il foit falé ; de les 
faire bouillir enfemble dans un pot de terre neuf, 
de les paffer & de jetter enfuite par-deflus une 
once d'huile de noïfette; nous avons vu par nous 
mêmes les plus heureux effets de cette pommade. 


Manière de teindre les cheveux. 


Ona de tout temps attaché la beauté de la che- 
velure à la longueur & à la couleur des cheveux : 
mais le préjugé & le caprice ont fouvent décidé 
de la couleur qu'on devoit préférer. Il a donc fallu 
imaginer, pour ceux dont les cheveux n'étoient 
pas de SoeuE à la mode, des moyens de leur 
donner la couleur qu'on voudra: 


Pour teindre les cheveux en blond, on prend 
lefive de cendres dé farment deux livres ; racines 
de bryonne , de chélidoine , de curcuma ou fafran 
des indes, de chaque une demi-once ; fafran & 
racine de lys, de chaque deux gros; de fleurs de 
bouillon blanc, de ftœchas jaune, de genêt , de 
millepertuis ; de chaque un gros: on fait cuire 
le tout enfemble, & on le tire au clair. Il faut 
laver fouvent les cheveux. de cette leflive, & au 
bout de quelques temps, dit-on, ils deviendront 
blonds. 


Eau grecque , ou diffolution d'argent propre à 
teëndre en brun foncé les cheveux roux ou trop 


blonds, 


La diflolution d'argent ayant la propriété de 
teindre en noir les matières animales, on s’en fert 
avec fuccès pour teindre en noir Les fourcils ou 
les cheveux roux. Le procédé eft des plus fimples. 
On verfe de l’efprit de nitre bien pur fur de la 
limaille d'argent que lon à mis dans le matras. 
On expofe ce mélange fur.un bain de fable à un 
feu doux ; l'acide diflout l’argent; on y verfe un 
peu d'eau pour l’affoiblir. Lorfque la diffolution 
eft refroidie , on la filtre , & on obtient ce qu'il a 
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plû d’appeller l'eau grecque que l'on conferve dans 
un flacon. Î 


Lorfqu'on veut comtnuniquer une belle cou- 
leur brune à des-cheveux roux, on commence 
par les laver avec de l’eau ordinaire , dans laquelle 
on à fait diffoudre une once & demie de fel de 
tartre par chopine d’eau. On fe fert enfuite de la 
folution d'argent par l’acide nitreux, mais bien 
affoiblie'avec de l'eau. Les cheveux ou les four- 
cils, de roux qu'il étoient, prennent une couleur 
d'un beau brun. 


Il eft bien effentiel d’obferver que cette mé- 
thode de noircir les cheveux , peut être dange- 
reufe ; car l'on dit avoir vu des perfonnes qui, 
pour en avoir fait ufage , ont été réduites à un 
état de frénéfie ; apparemment que l'acide trop 
concentré avoit agi fur les fibrilles du cerveau. 


Voici un procédé qui paroîtroit avoir moins de 
danger & dont fe fervent les dimes angloifés. 
Comme elles font prefque toutes blondes , & que 
les brunes font très-eftimées dans leur pays, elles 


fe procurent par le fécours de l’art, ce que leur 


refufe la nature. On fait bouillir pendant une 
heure dans une pinte d’eau claire une once de 
mine de plomb & autant de raclures de bois d’é- 
bène. On lave les cheveux avec cette teinture. 
On y plonge le peigne dont on fait ufage pour 
arranger les cheveux ; ils deviennent"noirs, mais. 
cette couleur devient plus vive, plus brillante , 
plus éclatante , lorfqu'on ajoute au mélange deux 
dragmes de Camphre, 


CHIBN EPAGNEUL SAV ANT. On failoit voir 
à Yorck un épagnexl favant , qui foutenoit des 
thèfes de philofophie en français,en anglais & en 
latin :onfent bien qu'il ne parloït pas lui-même ces 
3 langues ; mais il fembloit au moins les entendre, 
puifqu on pouvoit les parler indifféremment pour 
l'interroger, & qu'il répondoit toujours cathé- 
goriquement par fignés , foit en rémuant la tête 
pour dire oui ou non, foit en frappant du pied 
pour marquer des nombres, ou en indiquant des 
lettres qui réunies formoient la réponte deman- 
dée. Trois circonftances concoutoient ici à fut- 
HR le fpectateur : 1°, Le chien continuoit de 

ienrépondre,lors même que fonsmaîtte fortoit du 
fallon Ge compagnie,ou qu il prioit de fortirtoutes 
les perfonnes foupçonnées de faire quelque figne 
pour indiquer la réponfe ; 2°, if répotidoit encore, 
& toujours bien, oiton jui bandoïit les yeux, 
pour l'empêcher d'appercevotr aucun figne; 30. if 
avançoit ordinairement les paradoxes les plus 
inouis ; perlonne de fa compagnie n'étoit de fon 
avis en commençant ; & cependant , après beau- 
coup d'objections ,'de gépon£es & de repliques, 
il finifloit toujours par avoir ratfon. Crainte d’en- 
auyer le Jeéteur , je devrois fupprimer ici le dé- 
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tail de ce qui fut diten-cette occafion; cepen- 
dant, pour prouver qu’on peut juftifier en quelque 
façon, l’épithète de favant donnée à cet animal , 
je rapporterai ici une efpèce de converfation qu'il 
y eut entre l’épagneul & trois ou quatre favans 
de la compagnie. 


Un marin commença par demander combien 1l 
y avoit d’arches au pont de Weftminiter? L'épa- 
gneul répondit, en pofant le pied fur le nombre 
15. On lui demanda enfuite combien 1l y avoit 
d'archeés au pont Euxin? Ici le”chien garda le 
filence , comme s’il s’étoit cru ‘infulté par une 
pareille queftion, & comme s'il. avoit voulu ap- 
pliquer le proverbe , à forte demande point de ré- 
ponfe. Cependant, ayant reçu ordre de fon maitre 
de fatisfaire celui qui l'interrogeoit, il répondit, 
qu'il n’y a point d'arches au Pont-Euxir,& l'éx- 
prima très-clairement en pofant le pied fur un 
zéro ; là-deffus le marin râconta que l'année pré- 
cédente il avoit fait, en fix femaines, un très- 
heureux voyage, depuis le Pont-Euxin jufqu'au 
Pont de Londrés. L épagneul ne-trouvant rien 
dextraordinaire dafS un pareil voyage, pofa le 
pied fur différentes lettres , formant une réponfe 
licenique qui , étant interprétée & commentée 
pat fon maitre, fignifoit que d’autres voyageurs 


avoient fait des chofes plus étonnantes, puifqu'ils - 


avoient parcouru fix cents lieues en une demi- 
joufnée. C’eft impoñible , répliqua le marin; 1! 
n'y a passencore.eu de ballon aéroftatique qui 
ait pu parcourir un fi grand efpace en fi peu de 
temps : je ne dis pas, répondit l’épagneul, à l’aide 
de fon'interprète ; qu'on ait employé un ballon 
pour cet effet, puifque je parle d'un voyage pat 
mer. . 


Le marin dit alors que la chofe étoit encore 
plus impoñible de cette manière, puifque le plus 
fin voilier ne filant qu'environ quinze à feize 
nœuds , c'eft-à-dire , ne parcourant qu'environ 
cinq lieues de heure , n'avoit pas affez-de rapi- 
dité pourefaire fix cents lieues en une demi- 
Journée, 


L'animal perfifta à foutenir fon affertion ; & lé 
marin alloit propofer un pari confidérable, lorfque 
l’épagneul'& fon maître ajoutèrent qu’ils avoient 
fait Ce voyage dans un pays où ils avoient allumé 
du feu avec de la glace, 


Si yous voulez faire preuve d’érudition, dit le 
marin , Je vous prié de ne pas entafer un fi grand 
nombre d’abfurdités. Le maître du chien,adreffant 
alors la parôle”à cét animal , lui fit certe queftion: 
parlez ; mon cher ami; n’eft-il pas vrai qu’on peut 
allumer dusfeutaveéc un morceau de glace, fi on 
le taillé avec'un couteau comme un verre de lu- 
nette , pour lui faire réunir en un feul foyerles 
rayons du foleil’ fur untpetit tas de poudre ? L'a- 
nimal aux yeux bardés ‘baïffa la tête pour dire 
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oui ,-:comme..s’il, avoit parfaitement compris-ce 
qu'on lut demandoit. F 

Le chièn a raifon fur ce point, dit lè marin, 
mais cela ne.prouve pas qu on puifie faire 600 
lièues dans une demi-journée. Pourquoi non; ré- 
pondit le chien , fi c’eit dans un pays où l'on peut 
{e repofer 48'heures dans une féule, après midi. 
En quel climat, dit le marin furpris, qui com- 
Mmença cependant d'entrevoir fon erreur? L'épa- 
gneul pour réponfegindiqua la Zone glaciaie ; en 
effet, dit fon maître, il y a dans cette Zône des 
Jours de différente longueur , depuis 24 heures 
Jufqu'à fix mois; Side capitaine Cook, lorfqu'il 
a navigué au-delà du cercle polaire , a fuivi.un 
parallèle où le jour étoit feulement d'un mois , il 
a pu en une -demi-journée.,,c'eft-à-dire , en 3C0 
heures , parcourir l'efpace de 600 lieues. 

Le marin voulant à fon tour embarraller l’épa- 
gneul & fon maitre, leur demanda s'ils connoifoïent 
un endroit où le foleil & la lune peuvent fe lever 
à la même heure 8& au même in{tant,, Lors même 
que ces deux aftres font en oppolition, c’eit-à- 
dire ,-quand la lune eft pleine. L'animal & fon 
maitre répondirent que c'eft au pôle, & ajoutèe- 
rent que dans ce même endroit le foleil fe trouve 
toujours au poiht de midi, parce que: tous les 
points de l’horifon font au midi pour les habitans 
du pôle. 

Un jurifconfulte de la compagnie difputa long- 
temps contre l'épagneul,parce que celui-ci préten- 
doit qu'un homme mort à midi peut être quelque- 
fois l'héritier d’unautre homme mort le même Jour 
a midi & demi. Ce fut en vain qu’on cita contre 
lui les loix du digefte & du codé qui veulent que 
l'héritier furvive au teltateur ; l’épagneul prouva 
que fa prétention étoit très-conforme à ces loix, 
parce que l'homme mort à midi peut :dans cer- 
taines circonftances furvivre à celui qui eft mort 
à midi & demi; il n’y a qu’à fuppofer pour cela 
que le premier eft mort à Paris & le fecond à 
Vienne en Autriche ; car comme il eft une here 
a Vienne, quand il'eft midi à Paris, celui qui 
meurt à midi dans cette dernière ville , {furvit 
néceflairement à celui qui meurt le même jour à 
Vienne , à midi & demi. 


Un troifième argumentateur propofa le pro- 
blême fuivant: 


« Un payfan étant allé au marché vendre des 
pouÉRe a trouvé un cuifinicr qui lui a acheté 
a moitié de fes poulets, plus la moitié d’un 
>oulet fans en tuer aucun : il a vendu & livré 
à un fecond cuifinier la moitié de fon refte, plus, 
la moitié d’un poulet pareïllement fans en tuer 
aucun ; enfin un 5° cuifinier a acheté la moitié du 
refte ,& plus la moitié d’un poulet , toujours fans 
en tuer aucun ; par ce moyen le payfan a tout 
vendu :on demande combien ilavoitde poulets » ? 


L'épagneul répondit qu’il en avoit fept; que 
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/ 
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le premier acheter en avoit pris quatre, c’eft-à- 
dire ; trois & demi: plus, un demi fans en tuer 
aucun ; que le fecond en avoit pris deux, c'eft- 
à-dire , un & demi, plus un & demi, &c. 


L'animal ne fe contenta point d'indiquer tout 
fimplement le nombre demandé ; il réfolut algé- 
briquement la queftion , en pofant fucceflivement 
fon pied fur les lettres & fur les chiffres qui for- 
moient l'équation du problème. Le maitre de 
l'épagneul écrivoit avec de la craie fur une plan- 
che noire, tout ce qu’indiquoit l'animal ; & comme 
ce probléme eft un des plus jolis qu’on puiffe pro- 
pofer , nous en donnons ici la folution , en faveur 
de ceux qui connoiffent les premiers élémens 
d'Algèbre. 


Soit x le nombre cherché , la portion du pre- 
mier acheteur fera , felon la première condition 
du probléme , £+3; ce qui refte , quand le 
premier acheteur a pris fa part , fera donc x — 
#_+:la moitié de ce refte & la moitié d’un 
poulet devant être la portion du fecond acheteur, 
on aura, pour exprimer Cette portion , #—"— 
tofs - { 
+3. Ce qui refte quand les deux premiers ache 
teurs ont pris leur part , eft donc x — L— — 
#+£+2—5 5 la moitié de ce refte & la moitié 
d'un poulet devant faire la portion du troifième, 

Le 


on aura pour exprimer cette portion : Le — 


RE res te 25 &. comme les trois portions 
jointes enfemble doivent faire la fomme totale , 
qui vaut x , on aura l'équation fnivante : 

1 
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2 ; L LT 
—2t+ix. Si dans cette équation on multiplie 


chaque terme par 8 pour faire évanouir toutes 
les fraétions , 1l en réfultera : 4x +44 x— 
2k—2HA4HAX— 2% mm 22 Ke X he 1 = 
2+4—=8 x. 


Donc 7x+7—8x. 
Par conféquent x == 7. C. Q. F. D. 


Il nous refte à expliquer comment l'animal pou- 
voitindiquer , fans qu’on lui fit aucun figne vifible, 
la réponfe aux queftions propofées ; le leéteur 
faura que les lettres & les chiffres étoient fur 
autant de cartes arrangées en cercle autour de l'a- 
nimal , qu’il faifoit le tour du cercle aufi-tôt qu’on 
lui propofoit la queftion , & que des bafcules , ca- 
chées fous le tapis fur lequel il marchoït, & qu’on 
faifoit remuer fous fes pieds par des cordons de. 
envoi , lui indiquoient F inftant où il devoit s’ar- 
fêter pour mettre fon pied fur la carte voifine. II 
étoit fi bien habitué à faifir la carte qui étoit 
que de lui, quand il fentoit le mouvement des 
bafcules, & à répondre oui ou non, felon les diffé- 
rens tons de voix de fon maître ou de quelque 
compere , qu'il ne fe trompoit prefque jamais , 

ÆAmufemens des Sciences. 

















CIS 261 
& qu’il réparoit adroitement fa faute , quand il lui 
arr{voit de fe tromper. 


C'eft'par de pareils ftratagêmes qu'il pouvoit 
répondre aux quéftions les plus dificiles, & qu’a- 
pres avoir foutenu en latin une thèfe fur la com- 
munication du mouvement dans le choc dés corps, 
il s'attira de [a part d’un phyficien Irlandois , un 
des jolis complimens qu’on puiffe faire fur cette 
matière : Nunc concedo motum communicari in ra- 
tone velocitatis corporis percutientis , nam refponfo- 
num tuarum facilis velocitas cordi meo communicawvit 
magnum admirationts motum © laetitia. ; 


Ce même Irlandois ayant dit enfuite que l’An- 
gleterre étoit une des plus grandes ifles de l’O- 
céan , le chien ne fut pas de fon avis , & affura 
très-pofitivement que l'Angleterre n’eft point une 
ifle : tout le monde crut que Panimal fe trom: 
poit ; mais il donna pour raifon qu’on pouvoit 
fortir d'Angleterre fans pañler la mer, & qu’on 
en fortoit effletivement tous les jours de cetté 
manière, quand on alloit à pied ou à cheval d’An- 
gleterre en Ecoffe. Le diétionnaire encyclopédi- 
que confulté fur ce point, fit voir que le chien 
avoit raifon. En effet, l'Angleterre forme avec 
l'Ecoffe , fous le nom de Grande-Bretagne , une 
ifle, dont l’Angleterre n'eft à-peu-près que les 
deux tiers: par conféquent dire que l’Angleterre 
eft une ifle , c’eft comme fi on prétendoit que 40 
Re font un écu , ou que quatre pieds font une 
toife. 


Je favois depuis long-temps , ajouta l'Irlandois, 
que les animaux nous CE par la finefle; des 
fens; mais je vois à préfent pour la première fois 
qu'ils ont la même fupériorité par la juftefle des 
idées, 8: qu’il faut ajoute: quelque chofe au difii- 
que fi connu , qu'on a fait à leur louange: 


Nos aper auditu, lynx vifu; fimia guflu, 
Et canis olfaëtu, pracellit aranea tatu. 


CHIFFRES (écriture en), Voyez ÉCRITURE. 


CHIFFRES ( boîte aux). Woyez CAToOP- 
: TRIQUE. 


CHIMIE. Voici diverfes expériences amufantes 
de: chimie. | | 


Comment un corps de. nature. combuffrble ,. peut étre 
fans ceffe pénétré de feu fans fe confumer. 


Il faut renfermer dans une boîte de fer un 
charbon qui en rempliffé toute la capacité , & 
fouder le couvercle de la boîte. Si vous la jettez 
enfuite dans le feu , elle y rougira ; vous pourrez 
même l'y laïfler plufieurs heures, plufieurs jours : 
lorfqu'après l'avoir laiffé refroidir vous l'ouvrirez , 
vous trouverez le charbon ne fon entier ; quoi- 
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qu'on ne puiffe douter qu'il n’ait été pénétré de 
la matière du feu, tout comime-le métal de la boite 
dans laquelle il étoit renferme. 


. 


Voici la caufe de cet effet. Pour que le char- 
bon & tout autre corps combuftible fe confume , 
1l faut que le phlogiftique ou la partie inflamma- 
ble puifle s'exhaler ; car: os fentaifément que ce 
qui fait qu'un corps eft inflammable; doit être de 
fa nature indeftructible ; & quelle feu ne fait que 
la difiper, Mais cette diffipation ne peut avoir 
Jjieu dans un vaifleau clos : ainfi le phlogiftique 
refte toujours appliqué àla matière purement ter- 
reftre du charbon, par conféquent 1: doit toujours 
reiter dans le même état. 


:: C'eft-là la caufe pour laquelle des Charbons 
couverts, de cendres tardent beaucoup plus long- 
temps à fe confumer, que s’ils reftoient'expofés à 
l'air libre ; phénomène qui , quoique connu de 
toute monde, feroit difficile à expliquer pour 
tout phyficien qui ignoreroit cette propriété du 
phlogifüque, & l'expérience ci-deffus qui la conf- 
tite. 

Tranfmatation:apparente du fer en ‘cuivre ;: ou en 

argent’, .& fon explication. 


Faites diffeudre du vitriol bleu dans de l’eau , 
enforte que cette-eau en foit à-peu-près faturée ; 
plongez alors dans cette folution de petites lames 
de fer, ou de la limaille groffière de ce métal: 
ces petites lames de fer, ou cette Jimaille, s’y 
difloudront , & la: liqueur dépoféra à leur place 
un limon ou une pouflière qui fe trouvera être 
du cuivre. 


Si le morceau de fer eft trop gros pour être 
entièrement diffous., il fe colorera en cuivre ; en- 
forte que s’il n'eft atteint que fuperficisllement , 
il femblera qu'il ait été tranfmuté en ce dernier 
métal. C’eft-là une expérience qu’on fait faire ordi- 
nairement à ceux qui vont voir les mines de cui- 
vre , du moins l’ai-je vu faire à celle de Saint-Bel 
dans le Lyonnois : une clef, plongée pendant 
quelques minutes dans une eau qu’on récueilloit 
au bas de la mine , en étoit retirée colorée en 
cuivre. 


Dans une diflolution de mercure par l'acide 
marin , plongez du fer , ou fur du ee étendez 
cette difiolution , le fer fe colorera en argent. 
On a.vu de hardis charlatans tirer parti de. ce 
jeu chimique , aux dépens de la bourfe de gens 
crédules & ignoïans. 

LI 6 Ex 
Remarque. 


Il n'y,a en effet ici de tranfmutation que pour 


ceux qui ignorent entièrement la chimie. Le fe: 
n'eft point changé en cuivre ; mais le cuivre tenu 
enfolutionpar la liqueur imprégnée d'acide vitrio- 


2 en, 


CHI 


lique , eft fimplerment dépofé à la place du-fer} 
dont l'acide fe charge en même temps-qu’il 2ban- 
donne le cüivre. En effet , toutes les fois qu'en 
préfente à un menfîtue tenant une fubftance quel- 
conque en difolution , une autre fubitance qu'il 
diffout avec plus de facilité , il abandonne cette 
première, & fe charge de la féconde. Cela eft 
fi vrai, que la liqueur quia dipofé le cuivre étant 
évaporée , donne des criftaux de vitriol vert, que 
tout le monde fait être formés de la combinaifon 
de acide vitriolique avec le fer. C’eftauff ce que 
l’on pratique en grand dans cette mine : on met la 
liqueur en queftion., qui n’eft qu'une folution affez 
forte de vitriol bleu , dans dés tonneaux ou de 
grands réfervoirs quarrés ; on y plonge de Ja 
vieille feraille , qui au bout de quelque temps 
difparoit.; & l’on trouve à fa place un .limon 
qu'on porte à la fonderie, & dont on tire du 
cuivre. On fait évaporer jufqu à un certain point 
Ja liqueur ainfi chargée de fer , & l’on y plonge 
des baguettes dé bois , qui fe couvrent de criflaux 
de vitriol vert ; qui font d’un débit courant dans 
Jé commerce. | | 


Cette expérience fe fera également, en diflol- 
vant du cuivre dans de l’acide vitrioliqué, & 
en_étendant enfuite un peu , fi l'on veut, cette 
folution. C’eft une nouvelle preuve que la H- 
queur ne fait que dépofer lé cuivre dont elle étoit 
chargée. 


Djiverfes fubflances précipitées [ucceffivement par 
l'addition d'une autre dans la folution. 


On vu dans l'expérience précédente, le cuivre 
précipité par le fer ; nous allons préfentement 
précipiter le fer lui-même. Pour cet effet, jettez 
dans la folution du fer, un morceau de zinc : 
à mefure qu'il s'y difloudra , le fer tombera.au 
fond du vafe ; & l’on reconnoitra aifément que 
c'eft du fer, car cette pouflière fera attirablé à 
l’aimant. | 


Voulez-vous :prefentement précipiter le zinc , 
vousn avez qu'a Jetter dans cette folution un mor- 
ceau de pierre calcaire. , de marbre: blanc, par 
exemple, ou d’une autre pierre quelconque dont 
on peut faire de la. chaux5 l'acide vitriolique 
attaquera cette nouvelle matière ,  & laifiera 
tomber au fond du vafe une poufhere qui fera du 
ZINC. à: | 


Pour précipitermaintenant cette terre calcaire, 
vous n'avez qu'à verfer dans la liqueur de l’alkali 
volatil fluide ,ou y jetter de cet alkali volatil 
fous la formé concrète ou folide ; la terre fera 
abandonnée par l'acide ; & fera dépofée au fond 


du vafe.. 


Vous précipiterez également, & même.encore 
mieux, Cette terre calcaire; en verfant dans, la 


liqueur de l'alkali fixe en folution ;, comme left 


/ CH: 


arditairement l'alkali fixe végétal; ou en,yietant 
de l’alkali fixe minéral. 


Rerarque. 


 C’eft par un éffet femblable , que les eaux 
dures décompofent le favon.au lieu de le diffou- 
dre , &: laiflent tomber au fond une quantité plus 
ou moins grande de terre calcaire. Voici comment 


cela fe fait. 


Les eaux dures ne le font ordinairement, que 
parce qu'elles tiennent en folution de la félénite 
Ou du gypfe, qui n’eit qu'une combinaifon d'acide 
vitriolique avec une terre calcaire , foit que cette 
eau ait coulé à travers des bans de félénite , foit 
que , contenant des fels vitrioliques , elle ait 
coule fur des bans de terre calcaire’, qu’elle aura 
dû attaquer. 


D'un autre coté , le favon n'eft qu'une combi- 
naifon aflez forcée d'un alkali fixe avec l'huile 
ou une autre matière grafle ; combinaïifon qui n'eft 
pas d'une grande tenacité. | + 


Lors donc que l'on fait difloudre du favon 
dans une eau féléniteufe , Pacide vitriolique de 
la félenite ayant plus de tendance à s’unir avec 
l'alkali fixe du ‘favon qu'avec la terré calcaire 

ui entre dans la compofition de la félénite , 
à abandonne cette terre , fe combine avec l’ai- 
kali fixe , enforte que le favon eft decompofé ; 
& comme l'huile eft immifcible avec l'eau , 
elle s’y difperfe en petits floccons , tandis 
que la tetre calcaire de la félénite tombe au 
ond. | 


Voilà’ un fouvel exempie de J’ufage de Ja 
chimie pour rendre raifon de certains effets vul- 
gaires, que tout phyficien, qui n'eft pas éclairé 
de fon flambeau , ne fauroit expliquer , au grand 
fcandale des hommes ignorans , qui fui feroient 
volontiers la réprimande de [à bonne femme à 
l'aftrologue tombé dans un puits. 


Avec deux liqueurs , chacune tranfparente , produire 
u1e liqueur notrâtre & opaque. Manière de faire de 
bonne encre. 


Ayez d’un côté une folution de vitriol ferrugi- 
heux ou vert , & de l’autre une: infufion de-noix 
de galle ; ou de quelqu'autre matière végétale 56c 
aftringente , comine és feuilles de chène , bien 
tirée au clair & filtrée; mélangez une liqueuravec 
Pautre: vous verrez aufhi-tôtle compofé s’obfcur- 
cir, & devenir noir & opaque. 


Si vous laifléz néanmoins repofer la liqueur , 


la partie noïîre qui y étoit d’abord fufpendue , 


tombera au fond &la laifiera tranfpareate, 
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.! #1 Remarque. 


Cette, expérience dogne fa raifon de la for- 
mation de l’encre ordinaire ; car l’encreique nous 
employons n'eft autre. chofe qu'une folution, de 
vitriol vert, mélangée avec l’infufion de noix de 
galle, & de [a gomme. La caufe de fanoirceur 
n eit autre que l'effet de la propriété de la noix 
de galle ,. de précipiter en noir ou en bleu foncé 
le fer tenu en folution par l’eau impregnée d'acide 
vitriolique.. Mais comme ce fer ne tarderoit pas 
à tomber au fond, pour le prévenir, on y met 
de la gomme qui donne à l’eau une vifcofité fuft- 
jante pour ermpêcher que ceifer , comme infini- 
ment atténué , ne fe précipite. 


Le lecteur ne fera peut-être pas’ fâché de 
trouver ici là manière de faire de très-bonne 
encre. | 


Prenez , de noix de galle une livre, de gomme 
arabique fix onces, de couperofe verte fix onces, 
ds l’eau commune ou de la bière quatre pintes ; 
concaflez la noix de galle , & faites-la infufer à 
une chaleur douce pendant 24 Heures, &. fans 
bouillir. Ajoutez la gomme concaflée., & laiflez-la 
difloudre ; enfin , ajoutez le vitriol vert , il don- 
nera auf tôt. l1 couleur noire. Vous pañerez le : 
mélange au tamis , & vous aurez une encre dont 
vous pourrez vous fervir aufi-tot. | 


Lee 
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Comrrent on peut produire des vapeurs inflammables 
& fulminantes. 


Mettez dans une bouteille de médiocre capa- 
cité , & dont le col foit un peu large & pas trop 
long , trois onces d’huile ou d’efptit de vitriol , 
avec douze onces d’eau commune. Il faut faire un 
peu chauffer ce mélange, après quoi vous y jette- 
rez à diverfes reprifes une once ou deux de limaille 
de fer ; il fe fera une ébullition violente , & il 
fortira.du mélange des vapeurs blanches. Préfen- 
tez une bougie à l'ouverture de la bouteille ; ces 
vapeurs prendront feu , & feront une fulmination 
violente ;..ce que vous pourrez réitérer même 

lufieurs fois , tant que la liqueur fournira de fem- 
HAE vapeurs. 


Il n’eft pas bien difficile d'expliquer ce phéno- 
mêne , quand on fait que l’aciie vitriolique , en 
s’uniflant avec le fer, le prive d’une grande quan- 
tité de fon: phlogiftique ou de:fon, principe in- 
flammable. 


La Chandelle philofophique. 


Ayez une vefhe , dont l’orifice foit garni d’un 
tube de métal de quelques pouces de longueur, 
qui puifle s'adapter dans le col de la bouteille où 
vous ferez le mélange de l'expérience précédenté. 
Après en avoir jaillé fortir l'air cp par la va- 
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peur ou le fluide élaftique qui eft produit par la 
diffolution , appliquez au col de cette bouteille 
l'orifice dé la veflie, dont vous aurez auparavant 
éxprimé l'air avec foin : elle fe remplira du fluide 
éhaftique produit par la diffolution du fer. Lorf 
qu'elle fera pleiñé ; retiréz-la, & aäppliquéz à Fo- 
fifice la flamme d’un flambeau ; cette vapeur s’en 
flammera, & brilera lentement ; enforte que fi 


vous comprimez la vêflie , vous aurez un beau jet | 


de flamme d’un vert jaunâtte: Voilà ce que les chi: 


miftés ont appellé /4 chandelle philofophique ou des | 


éhiimmiftés. : 


RE 


CHA 


Cela n'arriveroit pas , fi cette poudre étoit ex-. 
ofée à un feu trop violents il n’y auroît alors que 
Fe parties les plus expofées au feu, & en petite 
uantité, qui détonneroient tout-à-coup , ce qui 
Aer de beaucoup l'effet. 


Si ôn la jétoit fur le feu , elle ne détonneroit 
pas non plus , & elle ne produiroit guère d'autre 
effet que le nitre pur , qui détonne bien, mais 
fañs éxplhofion. a 


Prétendue produëtion d'un nouveau Fer. 


Prenez de l'argile , ou des cendres de végétaux 
où d'animaux brülés;, promenez-y un barreau da- 
cier aïmanté; vous en tirerez fouvent quelques 
parcelles de fer qui s’y attacheront. Vous vous 
aflurerez par-là qu'il n'ya point de fer en nature 
dans cette tefre ou dans ces cendres, 


Comment on peut faire, par une compofition chi- 
mique , un volcan artificiel. 


On doit à M. Lémery cette curieufe expé- 
rience , qui fert à rendre une raifon affez fenfible 
&c Allez vramemblable des volcans. 


Mélangez enfuite cètte terre ou ces cendres 
avec du-charboñ en poudre , ou faites-en une pâte 
avec de l'huile de liñ , & mettez le tout dans un 
creufet ,que vous tiendrez rouge pendant quelque 
temps , mais pas affez pour produire une vitrif- 
cation: lorfque cetre mafle fera refroidie & remife 
en pouflière , vous y promenerez un barreau de 
fer aimanté; il s’y attachera encore un grand 
nombre de parcelles de fer. 


Faites un mélange dé partiès égales de limaille 
de fer 8 de foufre pulvérifé ; réduifez-le en pate 
ävec de l’eau, & enfouiflez une forte quantité 
de cette pate, comme une cinquantaine de livrés, 
à un piëd environ fous terre : fi le temps eff chaud, 
vous vérrez , après une dixaine d'heures environ , 
hi terre fe bourfoufler , fe crèver , & fortir des 
flammes qui agrandiront les ouvertures , & répan- 
dront à l’entour une poudre jaune & noirûtre. 
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Remarque. 


ii 


Il eft probable que ce qui fe pañfe ici en petit, 
fe pañle en grand dans les volcans; car on fait 
d’abord , que les volcans fourniflent toujours du 
foufre en quantité; on fait de plus, que les ma- 
tièrés qu'ils rejettent abondent en particules métal: 
liques & probablement ferrugineufes , car il nya 
que le fer qui aitla propriété de faire effervefcence 
avec le foufre lorfqu’on les mélinge enfemble. 


On a prétendu donner cette expérience comme 
une preuve qu'on pouvoit , avec de l'argile & de 
Phuile de lin produire du fer. Un chimifte célè- 
bre de l’académie , a même été dans cette idée , 
& ne paroit pas lavoir abandonnée , malgré la 
contradiction qu'il efluya de la part d’un de fés 
confrères. Mais je ne crois pas qu'il y ait plus 
sieur chimifte qui voie là une produétion du 
er. 
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Or il eft aifé de concevoir par ce que produit 
une petite quantité du mélange ci-deffus, ke celui 
que produiroit une quantité de plufieurs milliers 
ou millions de livres d’un pareil mélange ; on ne 
peut douter qu'il n’en réfultât des phénomênes 
auf redoutables que ceux des tremblemens de 
terre , & des volcans qui les accompagnent ordi- 
pairement. 
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En effet, on auroit tort de penfer, qu'après avoir 
retiré de l'argile le peu de fer qu'y trouve d’abord 
le barreau aimanté , il n’y en refte plus. L’aimant 
n'attire que le fer dans fon état métallique, ou en 
approchant beaucoup; mais il ne laifle pas d'y en 
refter qui eft en l'état d’ocre, ou de fer plus ou 
moins dephlogiftiqué : dans cet état , il n’eft plus 
attirablé à l’aimant , ainfi que le prouve l'expé- 
rience faite fur l’ocre formée bc eement par 
la torréfaétion du fer , ou fur la rouille. 
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Compofition de la Poudre fulminante. 


Il faut mélanger enfemble trois partiesde nitre , 
deux d’alkali fixe bien defléché , & une de fou- 
fre ; mettre enfuite ce mélange dans une cuiller 
de fer, qu'on expofera à un feu doux, capable 
méaumoins de fondre le foufre : lorfqu’il fera par- 
venu à un certain degré de chaleur , il détonnera 


avec un fracas épouvantable, & tel qu'nn coup 
de canon, 


ILeft d’ailleurs reconnu que le fer eft de tous 
les métaux le plus univerfellement répandu fur la 
terre : c’eft lui qui eff le principe de la couleur des 
argiles ;.& tant qu'une a eft colorée , elle 
coftient du fer. 
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la pouffière du charbon ou l'huile de lin, outoute 


autre huile où corps gras quelconque , qui'con- 
tient éminemment le phlogiliique ? Rien autre 
chofe que de: préfenrer:à certe ocre de fér-; du 
hlogiftiqué qui , en revivifiantquelques parcelles, 
es rend attirables à Paimant, Voilà toute la met- 
veille de cette opération. 


Mais, dira-t-on , quéllé apparence y at4lque 
des cendres de bois contiennent du de ? Nous 
répondonsà cela, que le fer étant répandu ayec la 
plus grande abondance dans la nature, il n’eft pref 
que aucune terre qui n'en contienne; qu'il eft fuf- 
ceptible d’une atténuation prodigieufe ; & que 
diffous dans lésliqueurs, il pañle avec elles, enpartie 
du moins , par les filtres : ainfi il a pu facilement 


s'élever avec la fève des plantes: il circule dans le : 
corps humaïn avec le {ang : enfin, c’eft une vérité 


aujourd'hui reconnue par les chimiftes , qu'il,y a 
des molécules de fer dans prefque tous les corps; 
& même on croit que c'elt ce métal qui co- 


Jore les plantes , avec le concours de la lumière ; 


enforte que , fans Le fér ou fans [a lumière, les 
pores n'auroieht aucune autre: couleur que a 
Janche. ra 


Former une combinaifon qui étant froide foie liquide 
© au contraire ; étant ! échauffée devienne confi[- 
tante en forme de gelée. 


Prenez parties, égales d’alkal: fixe, foit végétal, 
foit minéral, & de chaux vive:bien pulvérifée ; 
mettez-les enfemble dans une quantité d'eau fuf- 
fifante , que vous foumettrez à une forte & 
prompte ébullition ; filtrez ce qui en réfultera!: 
cette liqueur paffera d’abord avec difficulté pate 
filtre , enfuite plus facilement. Confervez-la dans 
une bouteille bien clofe ; faites-la de nouveau 
bouillir promptement , foit dans la bouteille, foit 
dans un“autre vale: vous la verrez fe troubler, 
& préndre tout de fuite la confiftance d’une coile 
très-épaifle. Laiflez-la refroidir , elle pen 
fa tranfparence & fa hquidité ; & celà à plufñeurs 
reprifes. 


M. de Laffonne a fait beaucoup d'expériences 
out démêler la caufe d’un phénomène. fi fingu- 
et , & il en afligne une raifon fatisfaifante. 

Mais nous croyons devoir renvoyer aux mémoires 
de l'académié des fciences , ahnée 1773. ! 


Fairé paroftre rout--coup un éclair dans une chambre, 
quand on y entrera avec un flambeai allumé. 


Il faut faire diffloudre du camphre dans de Fef 
prit de vin ; placer enfuite le vafe dans üne 
chambre petite & bien clofe , & faites évaporer 
l'efprit de vin pat une forte & prompte ébulli- 
tion; lorfque vous entrerez peu après dans cette 
£hambre ‘avec un flambeau, l'air s'eñflammers , 


CHAT :36$ 


è 
mais fans aucun dangér , tant cetté inflammation 
féra prompte & de peu de durée. | 


On’‘obtiendroit probablement le même effet 
en rempliflant l'ai d’une chambre d’une poufière 


épaiffe de la femence d'un certain lycoperdon., 


qui eft inflammable ; car cette femence ,. qui eft 
très-menue & comme une poufhère , s’enflamme 
tout comme lipoix-réfine pulvérifée ,: dont on fe 
fert pour les flambeaux des furies & pour faire des 
éclairs dans l’opéras & l’on feroit peut-être bien 
de d'y fubitituer, parce qu’elle ne produit pas l'o- 
deur grave & défagréable qui réfulte de la poix- 
réfine brülée , &: qui empoifonne les fpecta- 
teurs: 


Des encres fympathiques!,:@ de quelques jeux qu'on 
exécute par leur moyen. | 


On appellererñcres fyrpathiques. on de; fympa- 
thie , certaines liqueurs qui; feules ou dans leur 
état naturel ; font fans couleur, mais qui , par l’ad- 
dition d'uné autre liqueur ou de quelque circonf- 
race particuhère , prennent de la couleur, quelle 
qu'elle foit. 2"; | 


La chimie préfente un grand nombre de liqueuts 
de cette efpèce:,; dont nous allons faire connoïtré 
les principales & les plus curieufes. 


1. Ecrivez avec une folution de vitriol vert. 
dans laquelle néanmoins vous aurez ajouté un pe 
d'acide: cette folation étant abfolunentdécolo- 
rée ; onne verrapoint l'écriture : lorfque vous 
la voudrez voir, plongez-la dans une eau où aura 
été infuféede la noix de gallé , ou imbibez le pa- 
pier avec une éponge: plongée dans cette eau; 
l'écriture paroïtra anffi-tôt. En,effet, ileft aifé , 
pour qui a compris la 4° expérience , de: voir 
qu'il fe forme ici une encre. fur le papier. Dans 
l3 formation de l'encre | on: combine les. deux 
ingrédiens avant que de sert: fervir pour écrire ; 
ici l'on ne les. combine,que l'écriture faite: voilà 
toute la différence. 


2. Si vous voulez une encre qui fe coloreroit 
en bleu:, après avoir écrit avec la: folution acide 
du vitriol vert , voushümecterez l'écriture avec 
la liqueur fuivante. 


Faites détonner avec un charbon ardent 4 
onces de nitre avec 4 onces:dé tartre; vous met: 
ttez enfuite cet alkali dans un creufet ; avec.4 
onces de fang de bœuf defléché, 8: vous cou- 
vrireæle creufet d'un couvercle percé feulement 
d'un petit trou ; calcinez ce mélange à un feu 
modéré , jufqu'à ce qu’il ne forte plus’ de fumée , 
après quoi vous feréz rougir le tout médiocre- 
ment; la matière qui en fortira, vous la plonge- 
rez encôre tonte rotge dans deux pintes d’eau, 
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ration , il fé forme, au lieu d'une encre noire, 
un bleu de Pruffe, 
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‘où-elle fe diffoudra en faifant bouillir cette eau, 7-d’arbres., les branches, foient peintes: avec: les 


que vous réduirez environ à la moitié :vous aurez 
une eau avec laquelle, fi vous humectez l'écriture 
tracée de la mañière ci-deffus , elle prendra aufh- 
tôt une belle couleur bleue. Car, dans cètre opé- 


3. Diflolvez du bifmuth dans de l'acide nitreux, 
ce fera la liqueur avee laquelle: vous écrirez. 


‘Pour la faire paroître , vous vous! fervirez | de 


la liqueur fuivante. Faites bouillir une force folu- 
tion d'alkali fixe fur du foufre en poifdre très-fine , 


jufqu’à ce qu’il en ait diffous autant qu'il fe peut : 


il en réfultera une liqueur qui exhalera, on l'a- 
voue , une odeur fort défagréable. Expofez aux 
vapeurs qui en fortiront l'éciiture ci-deflus, elle 
fe colorera en noir. | $ 


. Maïs de toutes lésencres fympäthiques:, la 
plus curieufe eft' celle qu'on: fait au moyen du 
cobalt. C’eft un phénoméne fort remarquable , 

ue celui de voir paroïtre & difparoître alterna- 
tivement , & à fon gré , des caractères ou des def 
fins tracés avec cette encre; & ceft une proprièté 
qui lui ef particulière , car les autres encres fym- 
pathiques font'à la vérité invifibles ; tant qu'on 
ne leur applique! pas l’ingrédient qui doit fervir:à 
les faire paroïtre ÿ mais ; ayant une fois paru; ils 
ne s’effacent plus. Celle qu'on faitavec le cobalt, 
paroît & difparoic préfque tant qu’on veut. 


-{ Pour faire cetté encre’, il faut prendre dufafre, 


gué l’on trouve cheziles dropnites ; faites-le di- * 


gérer dans l'eau régale, enforte qu’elle en tire 
cé qu'elle peut en difloudre:, c'eit-2-dire , larterre 
métallique du cobalt , qui colore le fafre en bleu à 
vousétendrez enfuite cettedifiolution, quieft très- 
cauftique , avec l'eau commune, & vous pourrez 
vous en férvir comme d'encre pour écrire fur le 

apier: Les caractères feront invifibles ; car cette 
{olution eft fans couleur fenfible 3: mais fi vous 
les expofez à une chaleurgufifante , il paroïtront 
en vert! Lorfque vous Îles aurez laiflé refroidir. , 
ils difparoïtront de nouveau. 


fl faut pourtant obferver que. fi on chauffoit 
&rop fort le papier ; ils ne difparoîtroient plus. 


Remarque. 
On exécute par le moyen de cette encre quel- 


ques jeux affezungénieux & affez-amufans ; tels 
que ceux-ci. 


1, Faire un tableau qui repréfente alternativement 
l'hiver & l'été. 


Faites un payfage dont la terre , les troncs 
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couleurs ordinaires , &-appropriéesau füjet ; mais 
deflinez&lavezlesherbes., les feuillesdesarbres 


avec: h liqueur ci-deflus : vous: aurez un tableau 
qui, à la température ordinaire de l’air ; repré- 


fentera une campagne privée de fa verdure ; mais 
faites-le chauffer fuffifamment, & point trop, vous 
le verrez fe couvrir de plantes, de feuilles , en- 
forté qu'il-repréfentera alors le printemps. 


On à fait & l’on fait encore , je ctois, à Paris, 
des écrans péints de, cetre mamère. Ceux à qui 


“of les done , & qui ignorent l’artifice, font bien 


étonnés de voir , peu après qu'ils s’en font fervis 
au-devant du feu , le tableau qu'ils préfentent ab- 
folument changé. | | 


: 


2. L'Oracle magique. 


On écrit fur plufieurs feuilles de papier , des 
queflions avec dé l'encre ordinaire ; &'au-deffous 


on écrit les réponfes avec la dernière encre fym- 


ÉERUEE On doit avoir plufieurs feuilles portant 
a même queftion & des réponfes différentes, afin 
que l’artifice foit moins aiféà foupçonner. 


Ayez enfuite une boîte, que vous appellerez 
l'antre de la Sibylle, ou autrement |, & qui .dans 
fon couvercle contiendra une plaque de fer très- 
chaude , enforte que fon intérieur puifle être 
échauffé jufqu’à un certain degré. 


Après avoit fait choifir des queftions | vous 
prendrez les fétilles choifies , & vous direz qué 
vous allez les envoyér à la Sibylle ou à Oracle 
pour ên avoir la réponfe , & vous les placerez 
dans là boite éthauffée ; enfin, après quelques 
minutes , vous lesretirerez , & vous montrerez les 

éponfés écrites. IL faut bien vite remettre à part 
ces feuilles; car fi elles reftoient entre les mains 
des témoins du tour, ils s’appercevroient que les 
réponfes s'effacent peu à peu , à mefure que le 
papier fe refroidit. 


Des Végétations métalliaues. 
£ q 


C'eft un fpeétacl: des plus curieux de la chimie, 
que de voir s'élever dans un vafe une efpèce d’ar- 
briffeau, de le voir pouffer des branches , quel- 
quefois même des efpèces de fruits. Cette imace 
trompeufe de la végétation , a fait donner à cette 
opération le nom de végétation chimique ou mi 
callique ; c'eft probablement par un femblable 
artifice qu'on en a impofé à quelques hommes 
de bonne foi , qui ont cru voir. réalifer la. palin- 
généfie. Quoi qu'il en foit:, voici les plus cu- 
rieufes de ces efpèces de végérations , qui ne font 
dans le fait qu'une forte de criftailifation. 


Arbre de Mars. 


Diflolver dans de l’efprit de nitre médiocre- 


<> 
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ment coficéntré ; de’ la limaiïlle: de fer, jufaiwà 
faturation. Ayez enfuite de la folntion d’alkah 
fixe de tartre | communément: appellée huile de 
tartre per deliquium ; vous la verferez peu à peu 
dans la première folution : il fe fera une forte 
effervefcence, après laquelle le ‘fer ;au lieu ‘de 
tomber an fond du vafe , s’élévera au contraire 
le long de fes parois, le tapiflera en-dedans ; & 
formera une:multitude de met amoncelés 
l:s uns fur les autres , qui débordera fouvent ; & 
f:répandra fur les parois extérieures du vafe ;ravec 
toute l’appatence d’une plante. Si ,.ce qui arri- 
vera quelquefois, il fe répand de la liqueur , 1l 
faut avoir foin de la recueillir & de la remettre 
dans le vafe ; ellé formèra de nouvéaux brancha- 
ges , qui contribueront à augmenter la mañle de 
cette efpèce de végétation. 


On donne üci les repréfentations de deux de 
ces végétations , tirées d’un mémoire de M. Lé- 
mery , fils, & inféré parmi ceux de, l’académie , 
année 1706. ( Voyez fig: 7 & 7 bis, pl.4, Amufe- 
mens de Phyfique..) On lit une explication aflez 
vraifemblable de ce-phénomène. parmi ceux de 


1707: 
Ardre de Diane. 


On afpelle cette végétation arbre de Diane, 
parce qu'elle.eft formée au moyen. de l'irgent. 
comme la précédente eit nommé: arbre de Murs , 
parce que c’eft Je fer qui la produit. Pour faire 
cette feconde , voici deux procédés , l'un de 
M. Lémerv , l’autre de M'Homberg: | 


Faites diffondre une once d'argent de coupelle 
dans une quantité fufifante d'éfprit dé nitre très- 
pur. & d'unesforce médiocre ; vous mettrez en- 
fuite cette diffélution dans un bocal, & vous l’é- 
tendrez-dans/environ vingt oncés d’eau diftillée ; 
vous y ajouterez enfin deux onces de mercure ; & 
vous laifferez le tout en repos ;.dans l’efpace ide 
quarantz jours il fe formera fur, le mercure une 
efpèce d’arbre qui, par fes branchages., imitera 
beaucoup une-végétation naturelle. 


Si l’on trouve ce procédé, du refte fort fim- 
pe , un peu trop long, voici célui de M::Hom- 

erg , au moyen duquel la curiofité eft aufhi-tôt 
fatisfaite. re 


Amalgamez enfemble ( c’efl-à-dire mêlez , au 
moyen de Ja trituration, dans un mortier de por: 
phyre & avec un:pilon de fer , } deux gros de 
mercure bien pur, & quatre d'argent fin réduit en 
limaille ou en feuilles; vous ferez diffoudre cette 
amalgame dans quatre onces d’éfprit dé nitre bien 
pur & médiocrement fort , &' vous étendréz la 
folution‘dans environ une livré" &: demie d’eau 
diftillée , que vous fagiterez & conferverez dans 
un flacon bien bouché; Prenez une once de “cette 


. tartre vitriolé. 


 fpongieux &'fort gros. 
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liqueur, que:vous verferez dansui verre; & vous 
y jetterez gros Comme.un pois d’une amalgame de 
mercure & d'argent, femblable à la précédente , 
& molle comme du beurre : vous he tarderez nas à 
voir s'élever de deffus cette,boule d'amalgames, 
une multitude de petits filaments qui croitront à 
vue d'œil, jetteront des, branches , &: formeront 
des efpèces d'arbriffleaux.. ! rlt : 


» y Q ; / « pi 
Vegétation non métallique, 


Faites détonneravec un charbon ardentS onces 
de falpêtre , que vous mettrez enfuite à.la.cave 
pour qu'il'en réfulte une huile de tartre per deli- 
quium; verfez deffus peu à peu & jufqu'’à faturation 
parfaite , de bon efprit dé eos faites évaporer 
toute l'humidité : vous'autez ne matiète faline 
bläñche , compaéte & trèsäcre: Vous la mettre 
dans une écuelle de grès , vous verfèrez deflus un 
demi-feptier d’eau froide, & laifferez le tout ex- 


fx LRO TER à L + 2 » / 
pofé à l'air: au bout de quelquesjours l’eau s’éya- 


pare & 1l fe formera de côtés & d’autres des 
ranchages en forme d'aiguilles diverfemententre- 
Jlacées , & 7 auront Juiqu’à 15’ lignes de lon- 
gueur. Lorfque l’eau fera entiérément évaporée , 
fi'on en ajouté de nouvelle, l1 végétation cConti- 
nuera. | 


IL eft aifé de voir que c'eft ici une fimple cryf: 
talifation d’un fel neutre; formé de l'acide vi- 
triolique & de la bafe du nitre:! c'eft-à-dire d'un 


Produire la chalkur & méme la flamme par le moyen 
de deux liqueurs froides. 


Prenez de l'huile de gaiac,, que vous mettrez 
dans une petite terrine ; ayez énfuite de l’eforit de 
nitre , aifez concentré pour qu'une petitebontéille 
qui contiendroit une once d’eau , contienne 
étant remplie de cet acide, une once & demie 
& quelque chofe de plus. Cetacide doit être dans 
une: bouteille emmanchéeà un long bâton; on-en 
verfera les deux'tiers environ fur l'huile contente 
das la terrine : àl s’excitera un violent bouillon- 
nement, qui ne tardera pas d’être fuivi d’une très- 
grande flimme. Srla flamme ne furvient pas après 
quelques fecondes, vous n'avez qu’à verfer le ref: 
tant de acide nitreux fur fers er le plus noir 
dé Phuile ,, l'inflammation ne manquera pas de 
fuccédér , & il reftera une efpèce de charbon 


On enflanime de même l'huile ‘de térébén: 
thine , l'huile de faflafras, & toutes les ‘autres 
huiles effentielles. 


- A lépard dés huïles graflés | comme celles d’o- 
live , de noix, & autres tirées par expreflion ; on 
y réuflit au-moyen d’un acide formé du mélange 
des acides vitriolique 8 nitfeux bien concentrés; 


parties égales deichacun. 
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Fondre du ferdans un rnftant , © Le’ faire couler en 
gouttes. 


Il faut faire chauffer à blanc une barre de fer, 
& enfuite lui préfenter une bille de foufre ; le fer 
fe mettra tout de fuite en fufion , & coulera en 
gouttes.:1Il fera à propos d'expofer au-deffous uné 
terrine pleine d’eau , dans laquelle les gouttes qui 
couleront s’éteindront aufli-tot. On les trouvera 
réduites en une efpèce de fer de fonte. 


On fe fert de ce procédé pour faire la grenaille, 


de fertpour la chafle ; car ces grains de fer fondu 
tombant dans l’eau , s'y arrondiffent aflez bien. 


. Voici encore deux pétites expériences que nous 
ne donnons ici, que parce qu'on a coutume de 
leur donner place dans les récréations phyfiques. 


“Faire fondre du métal dans une coguille de noix. 


Prenez une pièce de monnoïe très - mince , 
cofame une pièce de 18 deniers, & même plus 
minceencore ; mettez-la , après l’avoir pliée en un 
rouleau , dans une demi-coquille de noix , où elle 
foit environnée d’une poudre compofée de trois 
parties de falpêtre broyé fin & bien defléché, 
deux parties de fleur de foufre & une de rapure de 
quelque bois tendre ; mettez enfuite le feu à cette 
poudre avec une allumette : la pièce de métal 
fondra , fans que la coquille foit plus que fuperf- 
ciellement bruülée. | 


Cela wient fans doute de Faétivité de’ce feu, 
aidé de l’acide vitriolique contenu dans le foufre, 
& qui agit avec une Sa promptitude , quiln’a 
pas le temps.de brüler la coquille de noix. 


Partager une pièce de monnoie en deux dans fon 
épaiffeur. 


Fichez dans une table trois épingles , fur lef- 
quelles vousplacerez la pièce de monnoiïe ; mettez 
au-deflus & au-deffous un tas de fleurs de foufre , 
auxquelles vous mettrez le feu : lorfqu'il fera 
éteint, vous trouverez fur la patrie fupérieure 
une {uperficie du métal qui fra détachée de la 
pièce, | 

On a obfervé que fur une pièce d'or , comme 
un louis , on enleveroit pour 12 fous d'or , en dé- 
penfant pour 30 à 40 fous de foufre ; cé qui fuffit 
pour rendre cette expérience nullement dange- 
reufe pour la sûreté publique. D'ailleurs la pièce 
de monnoie perd en grande partie la netteté de 
fon empreinte ; ainfi celui qui entreprendroit de 
rogner,ainfi la monnoie ;” feroit. la victime: de fa 
mauvaife volonté. 


Voyez COULEURS ( changement de ) ENCRE,, 
OR FULMINANT , OR POTABLE, PALINGENESIE, 
PIERRE PHILOSOPHALE , &C. 
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CLE 
Couleur que l'on peut faire paraître ou difparoftre. 


Prenez un flacon ; mettez-y de l’alkali volatil | 
dans lequel vous aurez fait diffoudre de la limaille 
de cuivre; cela vous produira une couleur bleue. 
Vous préfenterez le flacon à quelqu'un à boucher, 
en Jui faifant quelques plaifanteries ; & au grand 
étonnement de la compagnie:, on verra la couleur 
difparoître ; fitôt que le flacon fera bouché. Vous 
la ferez reparoitre aifément en ôtantle bouchon, 
ce qui ñe paroïtra pas moins furprenant. On voit 
que c’eft l'action de l’air qui fait tout le merveil- 
leux de ce changement.  ( PINETTI.) 


Champignon philofophique. 


Parmi les phénomènes furprenans & nombreux 
réfultans des divers procédés chymffiques , un des 
plus curiéux fans doute eft celui dé l’inflammation 
des huiles effentielles par le mélange de l'acide 


Initreux. Il eft en effet étonnant de voir une li- 


queur froide prendre feu lorfque l’on verfe deflus 
une autre liqueur froide : tel eft le procédé parle 
moyen duquel on parvient à former en trois minu: 
tes le champignon , nommé champignon philofo- 


phique. 


Il faut , pour faire cette opération fingulière & 
récréative , fe fervir d’un verre à patté un peu 
grand , & dont la bafe fe termine en pointe ; 
comine oude voit dans la fig. 8. pl. IL. de la magie 
blanche , tome VIII des gravures. 


Vous mettrez dans votre verre une once d’ef- 
prir de nitre bien raréfié ; puis vous verferez def- 
fus une once d'huile eflentielle de Gayac. Ce 
mélange produira une fermentation très-çonfi- 
dérable , accompagnée de fumée , du milieu de 
laquelle les fpectateurs verront A 8 dans l'ef- 
pace de trois minutes un corps fpoñgieux tout-à- 
fait femblable au champignon ordinaire. 


Cette fubftance fpongieufe , formée de parties 
grafles & hutleufes du bois de Gayac , étant fou- 
levée par Flair, s'enveloppe d'une couche très- 
mince de la matière dont eft compofée l'huile de 
Gayac. (PINETTI.) 


CIGNE. Voyez une autre defcription du cigne 
magique , à l'article MÉCHANIQUE. 


CLEPSYDRE, HYDRAULIQUE: Parmi les 
différentes manières de mefurer le temps , il n’en 
eft pas de plus fimples que les fäbliers ou clepfy- 
dres ; Cepengane on ne peut difconvenir que pour 
peu que l'humidité s'introduife entre les capfules 
de verre qui les compoñfent ,. les grains de fable 
s'amoncçèlent & ne peuvent plus pafler d'un vafe 
dans l’autre ;-cet inconvénient. engagea le père 
Debrenzki , profefleur de mathématiques ; en 
l’univerfité de Prague, de. fubftiruer au fable 
dont nous venons de parler , deux liqueurs diffé- 

| rentes ;, 


CLE 

rentes, telles que le vin & l’eau. Par exemple , le 
temps pendant lequel la liqueur la plus légère 
pénètre la plus pefante que l’on met toujours 
au-deflus pour en prendre la place, eft l'efpace de 
temps que cette clepfydre hydraulique mefure. 
Pour peu que l'on fe Fappets que l'eau refte colo- 
rée par le vin qu’on y-a laiflé filtrer dans un verre 
a demi-plein , à moins qu’on ne verfe le vin très- 
lentement & ffi/latim, 8 même qu'on ne mette 
un petit morceau de pain à la furface de l’eau , on 
doit voir que la clepiydre qu’on vient de propo- 
fer doit être fujette au même inconvénient. On 
remédie à ce défaut en employant de l'huile 
de ben & de l’efprit-de-vin coloré , au dieu de 
vin & d’eau ; fi on veut que l'efprit-de-vin foit 
teint en rouge ,-on y met de l’of&ille ; du fafran, 
fi on le defire jaune ; de l’orcanette , fi on le 
veut brun ; enfin de l’indigo , fi on le veut bleu 
violet. 


Il faut avoir la précaution de fouder un petit 
tuyau de cuivre , qui déborde de quelques lignes 
les deux côtés de la plaque de cuivre qui fe 
place entre les deux vafes qui forment la clep- 
ydre. On monte ce dérnier comme les fabliers 
ordinaires: on ne doit pas craïnàre que fon opé- 
ration foit jamais retardée , fur-tout fi l'on em- 
ploye de l’efprit-de-vin que le grand froïd ne fait 
jamais geler dans nos climats. 


On donne lé nom de clepfydre aux horloges 
mifes en mouvement par le moyen de l'eau, 
Avant que l'horlogerie füt aufli parfaite, & d'un 
ufage auf commun qu'elle l'eft préfentement , 
on mefuroit le temps par l'écoulement de quel- 
que liqueur. Chez les anciens , la clepfydre étoit 
une machine fort groflière & peu juite , dont 
toute l’induftrie confiftoit à faire nager fur l’eau 
un petit vaifleau en forme de bateau garni d'une 
verge , qui marquoit en montant, à mefure qué 
l'eau ba d’un autre grand vaifleau , les efpa- 
ces des heures fur une régle.qui lui étoient oppo- 
fées ; leur exactitude alloit encore à faire cou- 
ler l'eau par le trou d'une perle ou d’une canulle 
d'or très-fine , qui étoient des matières qui ne 
fouffroient point , difoient-ils, de crafle qui pût 
boucher le trou ,.&'qui , d’ailleurs, étoientfi pures 
qu'elles ne fe cavoient point par l’eau. Depuis 
on a beaucoup perfeétionné ces machines , aux- 
quelles même on a appliqué des.fonneries & des 


mouvemens méchaniques mis en jeu par la chûte | 
"| l'eau s'échappe ;- ce qui formeune-horloge à-eau 


de l'eau plus ou moinsiprécipitée. On leur donne 
telle forme & figure que l'on veut , comme.de 
navire, detour , de croix, debête à quatrepieds, 
&c:; celaeit indifférent , pourvu que l'onconferve 
les pièces eflentielles qui font les tambours d’un 
mouvement lent, prompt & mixte; on peut auffi 
à la place du timbre faire chanter un coucou: ou 
autre oifeau , en y ajuftant un petit foufflet qui 
fe lève à la place du marteau ; mais il faut avouer 
qu'elles ne font pas d'une précifion fi jufte & fi 
_ Arafemens des Sciences: 
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réglée que nos pendules , parce qu’en général la 
vitefle des écoulemens dépend non-feulement de 
la hauteur perpendiculaire du fluide qu'on peut 
aifément mefurer , mais encore de Ja quantité 
des ,frottemens , du degré de fluidité & de 
denfité qui font variables, & qu'il eft difficile 
d'évaluer. La liqueur pañle plus vite en été 
qu'en hiver. Ces inégalités & ces incertitudes 
doivent faire regarder les clepfydres comme 
des. machines de curiofité plus que d'utilité. Il 
en faut dire autant des horloges de fable , de feu 
& d'air. 

Nous donnerons feulement ici la defcription 
d’une petite clepfydre affez fimple, & qu'il eft 
très-aifé de fe procurer... Ayez un bocal de verre 
ou feulement un vafe cylindrique de fayence 
d'environ un pied de haut fur quatre pouces 
de diamètre , percez ce vafe par le bas, & 
maftiquez-y un petit tuyau de verre de quatre 
à cinq lignes de diamètre ,. & dont le bout ait 
été diminué de grofleur à la lampe d’un émail- 
leur, de manière qu’il ne laifle échapper l’eau 
contenue dans le vafe que goutte à goutte & trés: 
lentement. 


Ce vafe ainfi préparé fera couvert d’un cercle 
de bois , au centre duquel on inénagera une 
ouverture circulaire de cinq à fix lignes de 
diamètre. 


Avez un tube de verre d’un pied de hauteur & 
de trois lignes de diamètre , ayant à une ‘de fes 
extrémités un petit globe de mème matière, 
au-deflous duquel vous mettrez un petit poids 
qui le mette en équilibre fur l’eau , ou bierr 
inférez-y par l'ouverture fupérieure du tube un 
peu de vif-argent. On colle un papier le long de 
ce tube , afin de le graduer. 


Cet appareil étant fait , on remplit le vafe 
d'eau ; on y metile tube, & on place le cercle de 
bois ; l’eau doit s’écouler infenfiblement du vafe 
par le petit tuyau dans un autre vafe au-deflus 
duquel 1l-eft pofé. On tient une montre bien 
réglée fur l'heure: de midi : on marque untrait 
fur le pied du tube, à l'endroit où fl touche le 
bord fupérieur du couvercle ; à chaque heure on 
fait une pareille marque , jufqu'à-ce qu'on ait in- 
diqué fur ce papier douze ouvingt-quatreheures,; 


{ felon la groffeur qu'on aura donnée au vale , ou 


eu.égard,a-da petiteffe de l'ouverture par laquelle 
affez exaéte , & qui era d'un ufage contibuel ;, 
en. ayant foin-tous les Jours de la remplir d'éau 
jufqu’àla-hauteur-néceflaire ; pour que le tube 
ainfi divifé indique d'heure à laquelle on la mon- 
tera en cette forte, ce que cetté même horloge 
enfeignera. 


On.ne doit pas ; ayant réglé fa diftance d'une 
heure fur le tube , fe fervir de ceite mêmeg- 
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mefure pour tracer les autres , attendu que l’eau 
ne s'écoule pas avec la même quantité dans le 
nême intervallede temps , & que d’ailleursle vaf: 
peut bien n'être pas parfaitement cylindrique ; 
on peut feulement divifer chaque heure en qua- 
tre parties égales , pour en avoir les demies & 
les quarts, fans qu'il fe trouve de différence fort 
fenfible. Cette pièce peut auffi fe conftruire en 
fer-blanc , mais il faut que le tuyau par où l’eau 
s'échappe foit de verre , afin que l'ouverture ne 
foit pas fujette à s’agrandir ; mais de quelque 
matière qu elle foit conftruite , il faut avoir atten- 
tion de n’employer que: de l'eau bien nette & 
bien filtrée , afin quelle ne dépofe pas de limon 
qui, venant à embarrafler & obfiruer le petit 
trou par où l'eau s'écoule , la feroit arrèter, ou 
tout au moins couler irréguliérement , & feroit , 
par confé uent , defcendre de même le tube de 
verre gradué. 
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. CLOUS (les petits). Voy. à l'article AIMANT. 
COAGULATION. 
Maniere de faire de deux liqueurs ur corps folide. 


On trouve dans les expériences de. phyfique 
de Polinigre le procédé fuivant , pour former un 
corps folide avec deux liqueurs. Faites diffcudre, 
dit-il , en eau commune une once de fel marin, 
&T ajoutez-y environ trois onces de chaux vive ; 
faites bouillir je tout pendant quelque temps. 
Ayez une forte diflolution de tartre. Si on mêle 
enfemble dans un vafe de verre de la diflolution 
de fel marin & chaux ci-deflus , avec égale partie 
d’une forte diffolution de fel de tartre , & que 
l’on batte ces deux liqueurs avec un pêtit bâton 
plat , elles formeront une mañfe bndistre ; qui 
S'épaiflira peu-à-peu , & dont on pourra former 
une boule affez folide pour pouvoir parvenir à Ja 
rouler avec lés mains fur une table. Cette coagu- 
lation fe perd aifément , & l'on rend la liquidité 
au mélange dès que l’on verfe deffus un acide 
affez puiflant pour defunir ces mêmes molécules 
qui fe font jointes. Pour cet effet , il ne fat que 
verfèr deffus la coagulation un peu d’efprit de 
nitre ,aufli-tôt le mélange revient dans fon pre- 
mier état de liquidité. 


On connoît en Chymie , fous le nom de miracle 
chymique , une efpèce de coagulation , qui confifte 


à mêler une diffolution d’alkali fxe bien concen- : 


tré avec une diflolution de nitre ou de fel marin 
à bafe terreufe bien chargée. La térre fe préci- 


pite en fi grande abondance ; qu'il réfulte une 


mañle aflez folide du mélange de ces deux 
iqusurs. Comme cette expérience-a quelque 
chofe de merveilleux & de furprenant, quel- 
ques chymiftes lui ont donné Je nom de miracle 
chymique. 
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COFFRE qui s'ouvre à volonté. Voy. à l'art. 
MECHANIQUE. 


COMBINAISONS MERVEILLEUSES. 
Mémoire artificielle. 
PREPARATION. 


Choïfflez des mots quelconques qui puiffent 
former un fens fuivi (par exemple), une fen- 
tence ou un vers. 


Pa!lida mors aquo-pede pulfat. 


Ayez un alphabet nombré que vous fachiez 
par CŒUur. 


AB SC DIE STE GAEHETEE RASE 
TRE RE DAT ACT MTS IO 7 20. AOL 
MN MOMPIT ONU RMS ETR  VroXe 
12 PR TPE TN CU 7 dde lO0 204202. 
NEORYLÆRLE 
2240238124; 


Réecréation. 


On propofera à une perfonne de lui diéter au 
baferd une multitude de nombres différens qu’elle 
gardera par devers elle , & de les lui réciter dans 
le même ordre fur le champ ou dans un 
mois , ou même dans plufieurs années , ce 
qui fera très-facile en fe reflouvenant de cét al- 

habet & de ce vais, en obfervant qu'afin que 

fes notnbres qu'on diétera foient bien variés , il 
faut dans chaque mot Joindre les lettres deux 
à deux, & lorfque les lettres d’un mot feront 
en nombre impair , prendre h dernière lettre 
toute feule. | 


Exemple. 
PA-LL-ID-A-MO-RS- 
IS TRAD ET 0-45 I IT Id LT NL: 
ÆtO®= U"O-PE- DE -P-U- 
S- 10: 120N14,21$-$. de. FS.. 20. 
ATASSS RAT EEOCC, 

11.18 + 19. 


Il eft aife de voir par cet exemple qu’on doit 
diéter ainfi les nombres, | 


ISIEIITTS 04. 10 1214/1718. TS 16: ‘2014 
TR ASS Ur 20 TITOR AIT: 


Nota. Cette récréation paroïîtra d'autant plus 
extraordinaire à ceux qui ne fachant pas que tout 
le fecret confite dass le vers & l'alphabet nom- 
bré que l’on fait par cœur , Croiront qu’on leur 


COM 

a dicté des nombres au hafard , & qu'of n'a pu 
leur réciter au bout d'un fi long-remps qu'au 
moyen d'une mémoire prodigieufe ; leur furprife 
augmentera fi on leur diéte une grande quantité 
de nombres; ce qui eft également facile en rete- 
nant plufieurs vers par cœur , ou en fe fervant des 
premiers qui viendront à l’idée , & dont on fera 
note pour fe Les rappeller dans le temps. 


Faire paroïître à une perfonne enfermée dans une 
chambre ce que quelqu'un defirera. 


CO M : SU 
Ayant trois vafes,un de huët pintes rempli de liqueur , 


@ deux autres , l'un de trois , l’autre de cinq pin- 
tes : partagez les huit-pintes en deux parties égales. 


SOLUTION. 


. Cet amufement fe fait par intelligence avec une | Rempliflez une deuxième fois le vale de 


perfonne de la compagnie. 


Convenez fecrettement avec'une perfonne de 
la compagnie , que lorfqu'elle fera enfermée dans 
une chambre voifine , & qu'elle vous enténdra 
frapper un coup, cela- lui défignera la lettre A ; 
que fi vous en frappez deux, ce fera la lettre B, & 
ainfi de fuite fuivant l’ordre des vingt-quatre 
lettres de l'alphabet; propofez enfuite de faire 
voir à la perfonne qui voudra s'’enfermer dans une 
chambre voïifine tel animal qu'un autre de Ja com- 
pagnié defirera ; & afin qu'un autre que celui avec 
equel vous vous entendez ne vienne à s'offrir, 
annoncez qu'il faut que celle qui va y entrer foit 
bien hardie , fans quoi elle ne doit pas s’y expo- 
fer; la perfonne convenue s’offrira , alors ayant 
allumé une lampe qui répande une clarté lugubre , 
donnez-la-lui en lui difonc de la mettre au milieu 
de la chambre, & de n’avoir aucune frayeur de ce 
qu elle verra. 


La perfonne étant enfermée dans la chambre, 
vous prendrez un quarré de papier noir ayec un 
morceau de eine & yous propoferez à 
une perfonne d'y écrire le nom de l'animal qu’elle 
fouhaite qu'on voie; vous repréndrez ce papier 
pour le brüler à une lampe, & vous mettrez fa 
cendre dans un mortier fur lequel vous jetterez 
une poudre à laquelle vous attribuerez beaucoup 
de vertu; vous lirez ce qui aura été écrit, qu'on 
fuppofe ici être un cog; alors prenant un pilon , 
comme pour triturer le tout dans un mortier , 
vous frapperez trois coups pour défigner à la 
perfonne cachée la lettre C , & vous ferez en- 
fuite quelques roulades avec lepilon pour l’avertir 
qu'il n y a plus de coups à donner ; vous recom- 
mencerez enfuite à frapper dix-neuf coups pour 
défigner la lettre O, & vous répéterez la rou- 
de , & ainfi de fuite ; vous demanderez enfuite 
à la perfonne ce qu'elle voit; elle ne répondra 
pas d'abord , afin de faire croire qu'elle s’eft ef- 
frayée; enfin après pluñieurs demandes elle dira 
quil lui femble avoir vu un cog. 


Soient les trois vafes ; CARS 

| Remplifiez le vafes de trois pintes; r20..2 
Vuidez ces trois pintes dans celui de 

cinq ; 4-0 

trois pintes ; | 2402 
Vuidez-en deux pintes dans celui de 

cinq ; 2,45: .L 
Remettez les cinqg-pintes dans celui de 

huit ; A TS 


Vuidez celle de refte dans le vafe de 
trois pintes 


Prené trois pintes dans celui de huit; 4..1.23 


Mettez ces trois pintes dans le vafe de 
cinq 4.4.9 


Autre maniere de réfoudre ce probléme. 


Rempliffez le vafe de cinq pintes; | 2 


ua 


Prenez fur ces cinq pintés de quoi rem- 
plir le vafe de trois pintes ; 


7 
L_Z 
L 4 
. 
L 4 
2 


Remettez ces trois pintes dans le vafe 
de huit pintes ; Ge 


Remettez dans le vafe de trors pue 
les deux pintes reftées dans celui de 
Cinq ; 66:01 


Rempliffez de nouveau le vafe de cinq 
pintes ; A LS 


Lw 


le 


Achevez de remplir le vafe de trois 

pintes en prenant fur celui de cinq 

pintes ; PA 
Verfez ces trois pintes daus celui de 

huit. 4..4..0 


Faire parcourir au cavalier toutes les cafès de 
l'échiquier. 


Si vous voul:z faire parcoufir au cavalier toutes 
les cafes de l’échiquier fans placer deux fois fur 
la même cafe, pofez-letd’abord fur la cafe 1 qui 
fe trouve vers l’un des angles de l’'échiquier , .& 


Nota. Pour ne point fe tromper dans les let- | conduifez-le fucceffivement fuivant l'ordre des 


tres , il fuffit de part & d’autre de prononcer foi- 
même les lettres de Palphabet fuivant leur ordre 


à chaque coup que l’un frappe ou que l’autre 
entend, 


numéros-qui-font-indiqués-fur-les-64-cafes-ci= 

après, mettez un jetton à chaque ‘changement 

de pofiion , afin de faire voir que vous les avez 

toutes remplies. | 
Aa 1 


ans celui de cina ; 7 GT. 9 
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37e COM 
ÉCHIQUIER. 
Nombre. 
34 4 |2/n 36 | 39 | 24 | I 
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21 | 0 |35 | sol 25 [12] 37 
48 | 35] 62 | 57 | 38 | 25 | 2 | 33 


est lee 15 


plelsles6lss lu) ; 
1 | S|s5/s2]50|6 |27|# 
46 | 31 | 6 | 17 | #4 | 29 | 4 | 
7|18|4 30 s | 16 | 45 | 28 


Nota. Il y a différentes manières de remplir 
cesicaies, mais on a cru qu il fufffoit de donner 
celle-ci pour exemple, comme étant la plus facile 
à pratiquer; les autres étant fort difficiles à re- 
tenir par cœur, 1l eft difficile de faire cet amu- 
fement fans fe tromper. Dans toutes les tables 
qu'on peut faire fur cette fécréation, les chiffres 
fe trouvent toujours difpofés , alternativement, 
pairs &-impairs , fur toutes les cafés parallèles 
aux cotés de l'échiquier; & 1ls font tous pairs 
ou impairs fur les lignes parallèles aux diagona- 
les , ce qui provient de la marche du cavalier. 


DA-VSE RS :E-SSFAONS 
de parties d'échecs , extraordinaires. 
POSITION DES PIECES SUR L ÉCHIQUIER. * 
Jeu du Blanc. 
Le roi à la feptième cafe de {on fou. 
La cour à la feprième cafe du cavalier de fon roi. 


L'autre rour à la feptième cafe de fo: roi. 


roi. 
Un pion à la fixième cafe du fou de fon roi. 


Un autre pion à la fixième cafe du cavalier de 
fon roi. 
Jeu du Noir. 
Le roi à la cafe de fa tour. 
: 6 : 
(1) Voyez la figure pes ; (planche 7, combi- 


naifons magiques) où-fe trouve repréténtée la pofition 
de ce coup, 


ot tm. 


Un cavalier à la dernière cafe du fou de fon. 


a "ax me or  , 
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Le pioz de la dame à fa cafe. 

La partie étant dans cet état; L2 blanc dit au 
noir, qu’il s'engage à le faire mar avec le pion 
qui eft à la fixième cafe du fou de fon roi; fous 
la condition exprefle qu'il ne pourra, en aucune 
façon , jouer fon roi fans perdre alors lui-même 
la partie. Pour y parvenir, il latflera avancer à 
däme le pion de l’adverfaire , & pendant cet inter- 
valle , il placera la tour , qui eft auprès de ce- 
pion , de manière qu’à L'inftant que le noir fera 
une dame , il EUte faire échec à la cinquième . 
cafe de la tour de fon roi. 


Noir. La dame prend la tour. 


Blanc. L'autre tour fait échec à la feptième 
cafe de la tour du roi. 


Noir. La dame prend cette feconde tour. 


Blanc. Echec au roi avec le pion du cava- 
lier. 


Noir. La dame prend lé pion. 


Blanc. Le pion du fou prend la dame, & donne 
échec & mat, 


Nota. On ne donne ici cette fin de partie, & 
celles qui fuivent , que comme des coups com- 
binés à plaifir. Ce feroit une chofe fort extraor- 
dinaire qu’en jouant il fe trouvät de femblables 
difpofitions. | 
2°. POSITION. DES PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER.* 


Jeu du Blanc. 


Le roi à fa fixième cafe. 


Un cavalier à la fixième cafe de la tour de fx 
dame. 


Un autre cavalier à la cinquième cafe du cava- 
lier de fa dame. 

Un pion à la feptième cafe de fon roi. 

Un pion à la fixième cafe du fou de fon roi, 

Un pion à la fixième cafe de fa dame. 


Un autre pion à la cinquième cafe de fon roi. 
Jeu du Noïr. 


Le roz à fa cafe. 
La cor du roi à fa cafe. 
L'autre rour à la cafe du fou de fa dame. 


Le fou du roi à la cafe de la tour de la dime 
contraire. 
0 © + 

(2) Voyez figure deuxieme ;: (planche IL, combi 
nailons magiques). 
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à LL çs LE : ee 
. Un pion à la fixième cafe de fon roi. 


Le jeu étant ainfi difpofé , le blanc dit au noir, 
que malgré que le pion qui eft à la cinquième 
cafe de fon roi , foit en prife du fou noir, il 
lui donnéra néanmoins mar avec te même pion, 
& même à condition que s’il vient à laifler pren- 
dre ce pion il perdra la partie. 

Blañc: Le cavalier qui eft à la fixième cafe de 
la tour de fa dame , donne échec à la feptième 
cafe du fou de fa dame. 


Noir. La tour eft obligée forcément de prendre. 
ce cavalier. | 


Blans. Le pion qui éft à la fixième cafe de fa 
dame , avance un pas & donne échec. 


Noir. Prend ce pion avec fa tour, ne pouvant 
faire autrement. 

Blanc. Donne échec, avec l’autre cavalier. à 
là troifième cafe de la dame contraire. 


Noir. Eft encore forcé. de prendre ce cavalier 
avec fa tour. 


Blanc. Prend la tour avec le pion en quef- 
tion. 

Noir. Ef obligé de jouer la tour qui lui 
relte. 

Blanc. Donne échec & mat. avec le pion qui 
étoit en prife du fou noir , comme 1 à été 
propofé. 


3°.POSITION. DES PIÈCES SUR E ÉCHIQUIER. * 
Jeu du Blanc. 


Le-roi à la fixième cafe du fou de fa dame, 


Un cavalier à la cinquième cafe du cavalier de 
fa dame. 

L'autre ‘Cavalier à a cinquième cafe de fa 
dame À 

Un pion-à la cinquième cafe de la tour de fa 
dame, | 


Un autre pion à la cinquième cafe du fou de fa 


dame, 
à Jeu du Noir. 


Le roi à la cafe de la tour de fa dame. 


Le jeu fe trouvant difpofé en cétte forte, le 
blanc dit au noir , qu'il lui donnera échec, avec 
l'un.de fes pions. & le coup fuivant #7at avec 
autre , fans quoi il confent à perdre la:partie. 


PRADA EE TT 


G) Voyez figure troifieme (planche J,combinaifons 
magiques ) 


de fa dame, donne échec à la deuxième cafe du 
fou de Ja dame noire. 






fa dame: 


noire , donne échec. 


de fa dame. 


dame. 


Blanc. Le cavalier, qui eft à la cinquième cafe: 


Noir. Le roi à la cafe du cavalier de fa dame. 
+ Blanc. Le cavalier à la fivième cafe de fa dime. 
Noir. Le rox à à deuxième cafe de la tour de 


Blanc. Le cavalier à la cafe du: fou de la dame: 


Noir. Le roi à la cafe du-cavalier de fa dame. 
Blanc. Le roi à la feptième cafe de fa dame. 


Noir. Le roi à la deuxième cafe. du cavalier 


Blanc. Le pion de la tour donne échec. 

Noïr. Le.roi à la cafe du cavalier de fa dame. 
Blanc. Le même pion donne d’abord échec. 
Noir, Le roi à la feconde.cafe du cavalier de fx 


Blanc. Le pion du fou donne enfuite échec 8 
mat , & gagne la partie comme il a été pro-. 
pofé. 
4f.POSITION DES PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER..*# 

| Jeu du Blanc. 
Le roi à la fixième cafe du:fou:de fa dame. 
La dame à fa feptième cafe. 
La tour à la quatrième cafe de fa dame. 
Le pion de la tour de la dame à fa fixrème 


cafe. 

. Le pion du cavalier de la. dame à fa cinquième: 
cafe. 

j Jeu du Noir. 


Le roi à la cafe de la tour de fa dame. 
Le pion de la tour de la dame à fa cafe. 


Le jeu étant dans cette fituation ,.le blanc dit 
au noir qu il le fera mar avec le pion du cavalier 
de fon roi, fous condition qu'il ne pourra.jamais: 
prendre le pion de la dame contraire. - 


Noir. Le roi-a la cafe de fon cavalier. 


Blanc. La tour à.la quatrieme cafe de R tour: 
de fa dame. 
Noir, Le roi à la cafe de fa tour. ee” 
- Blanc. La tour àa cinquième cafe de là tour 
de f1 dame. : 
LRIPRDS RDS ESRGERS ICE UT T TUE EDR LEE A DETTE IE CE IE TS De © 
(4) Voyez figure quatriéme (planche1, combinaifonss 
magiques. 
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Noir. Le roi à la café de fon cavalier. 


Blañc. La dame à la feptième cafe de fon fou, 
donne échec. 


Noir. Le roi à la cafe, de fa tour. 


Blanc. La dame à la fixième cafe de fon cs- 


valier. ” 
Noir. Le pion de la tour prend la dame. 
Blanc. Le pion de la tour à fa pénultième cafe. 
Noir. Le pion prend la tour. 


Blanc, Le roi à la fixième cafe de fon cava- 
lier. 


Noir. Le pion de h tour un pss. 


Blanc. Le rot à la fixième cafe de la tour de fa 
dime. 


Noir. Le pion de la tour un pas. 
Blanc. Le pion du cavalier un pas. 
Noir. Le pion de la tour un pas. 


Blanc. Le pion du cavalier donne échec & mat 
, à fa feptième cafe, avant que Je noir puifle faire 
ane dame. | 
$°. POSITION DE PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER, * 
Jeu du blanc. 

Le roi à la cafe du fou du roi contraire. 

La tour à la café du feu de fon roi. 

L'autre tour à la cafe de fa dame: 


Le cavalier à la troifième cafe du fou de fon 
Loi. 


Un pion à la quatrième cafe de fon roi, 
| Jeu du Noir. 

Le roi à fa troifième cafe. 

La dame à la quatrième cafe de fa tour, 

La tour du roi à fa feconde cafe. 


L'autre cour à la troifième cafe du cavalier de 
fa dame, 


Le cavalier à la troifième cafe du cavalier de fa 
dame. 


Un pion à la quatrième cafe de fon roi. 


Le jeu étant dans cet état, le blanc dit au 
oir , que malgré qu'il foit lui-même au moment 
d’être mar, & qu'il foit de beaucoup inférieur 
en pièces, il le fera mat; çe qu'il exécutera de 
æêtte forte : | 





(s) Voyez figure cinquieme (planche I, combinai- 
4ons magiques ), ; | 
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Blanc. Le tayaliér à la quatrième cafe du cavas, 
lier de la dame contraire, donn2 échec. 


Noir. La tour eft obligée de prendre ce, ca- 
valier. 


Blanc. La tour donne échec à la troifième caf 


du fou du roi, contraire. 
Noir. Le roi eft forcé de prendre la tour. 


Blanc. L'autre tour à la troifième cafe du roi 
contraire , donne échec & mat. 


6°. POSITION DES PIÈCES SUR L'ÉCHIQUIER: * 
Jeu du Blanc. 


Le roz à la cafe du cavalier de fon roi. 


La tour à la feptième cafe du cavalier de fon 
roi. 


Jeu du Nr 
Le roi à la fixième cafe de fa toura 


Un pion à la cinquième cafe du cavalier de fon 
roi. 


Un autre pion à [a feptieme cafe de ce même 
cavalier. 

La tour À la cafe de fon roi, ou en toute autre 
piace également convenable. 


Le jeu étant dans cet état, le blanc dit au 


noir qu'il fera par, ce qu'il exécutera comme il 
fuit. 


Blanc. La tour donne échec à la deuxième at 
de la toùr de fon roi. 


Noir. Le roi à la fixième cafe du cavalier de 
fon roi, ne pouvant Jouer autrement. 


Blanc. La tour à la feprième cafe de fon roi. 


Noir. Retire fa tour pour que le blanc ne foit 
pas par. | 


Blanc, La tour continuellement vis-à-vis la tour 
du noir pour forcer le par. 


Oÿfervation. 


Si l'on veut fe récréer avec ces fins de parties 
dont le jeu ne laiffe pas que d’être caché, il faut 
difpofer les pièces fur l'échiquier comme le dé- 
fignent les figures, & chercher à découvrir la 
combinaifon des coups avec lefquels on peut par- 
venir à faire le mat comme il eft propofé ; la 
marche étant contiue , on propofera ces fins de 
parties par forme d’amufement à ceux qui font 





» 


(6) Voyez figure fixieme (planche I, combinaïfons 
magiques; ) 


COM 


re À - ; . \ 
gu fait dé ce jeu ; ces combinaifons fervent à 
faire voir combien font étendues les reflources 
qu'il offre entre les mains de ceux qui le connotf- 
fent à fond, & qu'il eft quelquefois des moyens 
de fe tirer d’un mx qui paroït inévitable ; elles 
font tirées d’un excellent traité italien fur les 
échecs (1) qui eff fort rare. On en trouve de ce 
genre dans un livre intitulé : Effai fur les échecs , 
par Philippe Stamima qu'on nemme affez commu- 
nément les cent parties défefpérées. 


Sur un vers latin , qu'on peut retourner de plus de 
trois millions de manières, on fait une opération 
par laquelle il femble qu'il eff poffible &e prévoir ou 
de contraindre La penfee d'autrui. Autre opération 
myftérieufe fur deux cents mots , dont les. défini- 
tions réunies forment un logogryphe très -fcienti- 


fique. 


M. Decremps rapporte ainfi (dans fa magie 
blanche dévoilée) l'explication de cette combi- 
naifon magique. 


M. Van Eftin préfenta à M. Hill une boite 
oblongse où fe trouvoient onze tablettes portant 
Chacune un des mots fuivans: 


Rex, de dux , pax , fol, fpes , fons., vas, flos , 


Via » Jefus. 


On voit que ces mots forment enfemble un 
vers hexamètre , qui, à la vérité, n'’eft pas bien 
élégant ; mais il ds propriété fingulière d’expri- 
mer les principales épithètes données au meflie , 
tant dans l’ancien que dans lenouveau teftament, 


& de pouvoir fe combiser de 3 millions 265,920 


manières , fans qu'il foit poñlble d'en altérer le 
fens ou la mefure. On fentque toutes lès tablettes 
font mobiles , à l'exception de celle qui porte le 
mot via, qui refte toujours clouée à fa même- 
place , pour former dans toutes les combinaifons 
pofübles le dactyle du cinquième pied. 


( Ceux qui voudront vérifier par le caleul, le 
nombre des combinaifons que nous venons d’an- 
noncer , font priés de faire attention , 1°. que le 
mot Jefus , étant de deux fyllables , tient la place 


de deux autres , & qu'il faut le mettre fur une 


tablette deux fois plus large , pour qu’on puifle , 
en le tranfpofant , mettre deux autres mots à la 


place qu'il occupe ; 2°. quepar cette même raifon, 


il ne peut jamais être placé le neuvième dans la 


boite , parce qu’alors il ne refteroit qu’une feule 


fyllabe pour le fpondée du fixième pied : fans ces 
Obfervations & qu-lques autres , on trouveroit 


infailliblément un plus grand nombre de combi-. 


Haifons que nous n'avons dit.) 





ee 





(1) Trattato del l'inyventione , & arre liberale del 


gioco di Scacchi del dottor Alkffandro Salvio Napoli- 
tano, Napolr 1664! 
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M. Van-Eftin s'étant approché de M. Hill, 


our Jui dire un mot à l'oreille , lui remit entre 
zs.mains un papier cacheté; enfuite 1] me pria 
de prendre la boite , pour arranger à ma fantailte , 
J5s dix tablettes mobiles, me promettant en même 
temps de dire après ; fans ouvrir cette boite , 
quel feroit l'arrangement que j’aurois formé. Je 
combinai les mots au hafard , & je lui remis la 
boite , fans faire attention à l'orérs que je venois 
de leur donner. Je lui dis dans ce moment, que 
la différente épaifeur , ou 12 différent poids des 
tablettes, pouvoit faire fortir plus ou moins, 
hors la boite , divers petits clous , & qu’il con- 
noifloit peut-être par ce moyen l’arrangement des 
tablettes : (nous avons parlé de ce moyen à l’ar- 
ticle de la baguette divinatoire ; ) mais il nous 
prouva bientôt le contraire; car il nous fit cou- 
vrir la boite d’une ferviette avant de s’en appro- 
cher. Enfuite , 1l la lorgna avec une lunette 
d’yvoire , & nous dit que les quatre premiers 
mots étoient fons , vas , flos , Jefus. Je penfai 
alors que cette expérience étoit la même que 
celle de la boite aux chiffres ; je crus qu'il y avoit 
dans chaque tablette un barreau d’acier aimanté, 
& dans la lunette uns aiguille ds bouffole, qui, 
f> tournant vers différens points de l’horifon,, 
félon la directiofi des barreaux , faifoit connoître 

ar-là quel étoit l'arrangement des tablsttes, Je 
F part de cette idée à M, Van-Eftin , qui me dit 
que ce nétoit pas là fon moyen. Cependant , 
comme il paroifloit embarraflé , je crus que 
j'avois bien rencontré , & je perfiftai dans mon 
opinion. Je m'emparat de fa lunette, aus avoit 
laiffée négligemment {ur la table , & je la démon- 
tai , dans l’efpérance d’y voir une bouflole ; mais 
je fus bien furpris de n y rien trouver. 


Vous avez voulu m'attraper , me dit M. Van- 
Eftin , & c'eft moi qui vous attrape : vous me rap- 
pellez le proverbe anglois : 


An old fox underftand trap, 


Un vieux renard connoëït les pièges. 


Pour vous prouver , ajouta M. Van-Eftin, 
que je peux connoître , fans lunette, l’arrange- 
ment des mots ; Je vous annonce que j'ai dit 
d'avance à M. Hüll , quel feroit le fixième mot, 
& que le papier que je lui ai donné , pareillement 
d'avance , contient auf par écrit le mot que 
voùs avez dû mettre à la fin du vers; alors M. 
Hill AS de dire quel étoit le fixième mot, 
répondit que c'étoit Rex , & M. Van-Eflin, 
décachetant le Lie quil avoit donné à garder à 
M. Hill, nous fit voir qu'il contenoit la prédiétion 
fuivante : 


« Le vers formé dans la boîte , finira par le mot 
» dix». Enfiy, il leva le couvercle pour nous 
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convaincre de la vérité de ces deux prédictions , 
& nous lûmes le vers fuivant : 


Fons y VAS , flos , Jefus, pax , rex, Jres, lux, 
via , fol, dux. 


Pour faire ce tour , tel que vous venez de le 
voir, me dit M. Van-Eftin, je réunis quatre 
moyens. D'abord , je fais ufige des petits clous 
dont vous avez parlé ; maïs quand je m apperçois 
que ce moyen eft foupçonné de ceux devant qui 
j opère , je fais couvrir la boite d'une ferviette 
ou d'un mouchoir, pour m’ôter le moyen de voir 
les petits clous. Je lorgne alors la boîte avec une 
lunette qui contient une aïguills de bouflole , 
-dont la dredion m'annonce la combinaifon des 
tablettes ; aufli-t0t que je connois cinq-à fix 
-mots, Je fubftitue adroitement une autre lunette 
où iln y a point d’aiguille. Je laiffe cette dernière 
fur [a table , comme par oubli, & ceux qui, 
comme vous, foupçonnent que j'ai employé le 
magnétifme , ne manquant Jamais de la:prendre 
pour la démonter , font toujours très-étonnés de 
n'y rien voir. 


Pour compliquer cette opération , Je m'adreffe , 
avant de faire le tour , à quelqu'un de la compa- 
gnie à qui Je fais, tout bas, une prédiction obf- 
cure telle , par exemple , que celle-ci : 


On va ôter le mot Rex de fa place, pour le. 


» mettre à la place voifine : rappellez-vaus bien 
» le mot Rex ». 


La perfonne à qui je m'adrefle ,; ne fachant 
point où fe trouve ce mot, ignore par conféquent 
quelle eft cette place voifine dont je parle ; & 
S'imaginant , dans cet inftant, que je fais réelle- 
ment quelque chofe d'avance , elle juge déjà de 
la vérité de ma prédiction, par l’air d’affurance 
zvec lequel je la fais, & enfin crainte de faire 
manquer le tour ; elle ne s’occupe qu’à & rap- 
peller le mot Rex. 


Quand je fais enfuite , à l’aide des clous ou de 
la lunette , à quelle place fe trouve ce mot; 
s’il eft, par exemple , le fixième , je me vante 
aufi-tôt d’avoir prédit qu'il occuperoit ce rang. 
Je demande à [a perfonne à qui j ai parlé, quel 
eft le mot qui Ë trouve à [a fixième place ? 
Cette perfonne répond, en nommant tout fimple- 
ment ie mot Rex ; elle croit que cette place voi- 
fine dont j'ai parlé eît la fixième , & ne fait pas 
attention que fi ce même mot fe trouvoit , par 
exemple , à la neuvième place , je ne ferois 
LE que de celie-ci dans la demande que Je 
ui fais. 


Le dernier moyen que j'ai employé, eft celui 


des encres fympathiques. 


Dans le premier cacheté que j'airemis à M. Hill, 
j'avois écrit d'avance les mots fuivans , difpofés 
eu trois lignes de cette mauière : 
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ee — ot 


ee ee ee 


C O M 


Levers formé dans la boïte finira par Le mot 


Rex, lux, pax, dux, fol, 
fpes, fons, vas, fios ; Jefus. 


Si tous ces mots avoient été bien lifibles, ils 
auroient préfenté un fens abfurde , & une faute 
dé grammaire; mais la première ligne feule étoit 
écrite avec de l’encre ordinaire, & les dix mots 
formant les deux autres lignes, étoiént écrits avec 
de l'encre fympathique invifible, faite avec du 
vinaigre diftillé , chauffé avec un peu de litharge; 
de forte que , fi l’on avoit ouvert le papier dans 
Pinftant où je Jai donné à garder , il n’auroit 
préfenté que ce qui fuit : | 


« Lé vers formé dans la boïte finira par le mot 


EL à e . L] 


. » a . EL 


Quand j'ai fu que le mot dux étoit le dernier, 
j ai rendu ce mot noir & vifible, en paffant fur 
le quatrième point de renfeignement , que j'a- 
vois mis fur le papier, mon pouce mouillé d'encre 
fympathique , faite avec de l'eau, de la chaux 
vive & de l'orpiment. 


Les neuf autres mots reftant invifibles , vous 
n'avez pu lire, fur tout ce qui étoit écrit, que 
les mots fuivans, arrangés de ceite manière: 


Le-vers formé dans la boîte finira par le mot 


Dux « 


LL . a - . 


Voilà par quel art je vous ai fait croire que 
Javois écrit d'avance Île feul mot dux , tandis 
qu'ils étoient tous écrits, & qu'il dépendoit de 
moi de faire paroiître , au lieu de celui-là, un 
autre mot quelconque f£lon le befoin. 


Après cela, M. Van-Eftin me préfenta dans 
une corbeille , fix paquets de cartes , fur chacune 
defquelles étoit écrit un des mots fuivans : 


Carpe (partie de La main dins le fqielette ; ) 
carpe poiffon , parce ( mot latin, ) Lia fœur de 
Rachel, parc, ciel, polacre vaiffeau Levantin, cale 
punition de matelot, xoC ; cape vorle de navire, po- 
laire étoile , Me , Pope, polipe znfeite, Aire en 
Artois, Acre en Paleffine, poiré, pore, loi ,.-pie 
oëfeau , Pie pape, aïle , ire colere, pole, arc, ora- 
cle palier, col, pal rerme de blafon, pair de France, 
lac-de Gereveox de Conffance, rôle deux pages, rôle 
d'un aëfeur ; Pia auteur d'un excellent ouvrage,fur La 
mort des noyés, aite furface, pile de boulets dans un 
parc d'artillerie , lice , police, pilore, pic, repic, 
râle oifeau roi des cailles , raie poiffon , cariole, 
réal, cof de chauffe, cor au pied , pipe, poil, ail, 

| OCIÉ» 
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ocre, acre méfure de terrein, pape, Cape manteau; ; éclatant. Il n’y a qu’une chofe , ajoutai-je , qui 


Papier, rape, pari, place, paroli, race, carie, 
raie ligne, creil, craie , œil, Clio, cri, rope mot 
anglois , qui fignifie corde , piole cabaret a voleurs, 


m'étonne & qui m-embarrafle ici; c'eft de favoir 
comment vous avez pu connoitre la carte que 


“3 


J'ai choifie ; car Je ne crois pas que vous ayez 


felon leur langage, re, las notes de mufique, loir, | eu le RE de les compter , & de les examiner 


poire , ‘capre, api, opera, "or, rue de Lape, rue 
de Cleri ,. parole , acier, épi, corail, S. Lo, S. 
Clair, Ste. Clair, S. Cir, cire, Icare, porc, répi, 
air élément , air à chanter, Priape, ai quadrupède, 
CODIC tee 


Trente-fix mots latins, dont voici les princi- 
paux, clart , porct, tlert, opera , ‘ora ,1loca , ripa, 
par, pari, caro, pica, leo ,...&c. 


Deux articles’: le, la. 


Vingt adjeétifs ou participes, tels que ceux- 
ci: pale, âcre, apre, rapé, lié, plié, pilé, pair, 
ailé , &c, s 

Deux pronoms : il, ce. 

Près de foixante verbes, dont voici les prin- 
Cipaux : | 


Lie, crie, parle , plie, rape, palir, plaire, 
PiAGeEe pioler, pila, opéra, cira, lire, pipér, po- 
ICE Ce 


Deux adverbes, par-c1, là, 


Et plufieurs autres fubftantifs, favoir: pli, pré, 
ile, lare , proie, Caïre ex Egypte, Coire az pays 
Grifon, lo, oie, Péra Fauvourg de Conftantinople , 
cap, PO, Loire, le roi. 


M. Hill, après m'avoir fait remarquer tous ces 
mots fur autant de cartes, me pria d'en choifir 
un fecrettement , de la marquer d'un coup de 
crayon, où d'en déchirer un petit coin pour la 
reconnoitre , & d'aller l’attacher à la tapiferie 
de la chambre voifine. Je choïfis en cachette la 


en ff grand nombre, pour favoir celle qui manque. 


Vous méritez, me dit-il, M. Van-Fftin, que 
Je vous faffe connoître mes moyens. Alors il me 
montra une lunette avec laquelle je vis, à tra- 
vers la muraille, [a carte choïfie. Je crus d'a- 
bord que le mur étoit percé ou diaphane ; mais 
la lunette Produifit le même effet, lors même 
qu’on etit mis deux gros in-folio du côté du verre 
objeétif, pour intercepter les rayons. 


Cette dernière circonftance devenoit pour moi 
une nouvelle énigme , dontle mot rne paroifloit 
très-dificile à trouver ; ik m’en donna ainfi l’ex- 
plication. ( Voyez La fig. 2, pl. 1 , de Magie blan- 
che, tome VIII des gravures. 


Le mur n’eft point percé au point A, ou répond 
la lunette ; mais il l’eft au point B, où fe trouve 
la boite qui lui fert de piedeftal. Les rayons qui 
portent l'image de la carte choïfie C , font ré- 
fléchis au point D, par le miroir EF, enfuite, 
ee le point G, du miroir IH; par ce moyen 
‘œil K, croit voir direétsment au point L, la 
carte qui eft au point C. | 


Diéis majora tacebo. 


Nots. M. Van-Effin avoit autant de tableaux, 
qu'il y a de mots dans le catalogue ci-deflus ; il 
les mettoit dans fa boîte d'optique, felon le 
befoin , aufli-tôt qu'il connoïfloit , à l’aide de fa 
lunette , la carte qu'on venoit de prendre. Au bas 
de chaque tableau, étoit un diftique ou un hé- 
miftiche , qui donnoit la définition du mot choïfi. 


carte fur laquelle étoit écrit le mot po/ipe; & | Toutes ces définitions formoitent enfemble un 


uand Je l’eus apporté dans l’autre chambre felon 
Ge defirs ; il me préfenta à fon retour une petite 
boîte d'optique, dans lsquelle je vis, à l’aide 
d’une bonne lentille, un très - grand tableau, 
repréfentant des mares, des ruifleaux & des po- 
ne d'eau douce , avec ces mots en lettres de 
eu” 


ne ee +++. La merveilleufe bête, 


Qui peut impunément laiffer crancher fa tête, 


Vous voyez, me dit M. Van-Eftin, que je fa- 
vois d'avance le mot que vous choifiriez , puif- 
que j'avois ainfi difpofé dans cette boîte, le ta- 
bleau qui.vous en donne Pexplication. 


Rien ne prouve , lui dis-je, que vous l’ayez fu 
d'avance ; il eft poffible que vous ayez profité 
de l’inftant où j'étois dnsluiue chambre , pour 
arranger ce tableau dans la boite, & pour allu- 
met, par derrière , les lampes qui le rendent fi 

Amufemens des Sciences, 


logogryphe fcientifique , que nous allons donner 
ici en faveur de ceux qui voudroient exécuter ce 
tour de la même manière. Nous efpérons qu'on 
le verra avec d'autant plus de plaifir , que cette 
efpèce de poëme eft en littérature , ce que les 
tours font en phyfique. 


LOGO GREY PE EC A RAS DM 


Si l’on en croit Winflow , Verdier , la Peyronie, 
Er les autres docteurs en Oftéologie (1), 

Ma derniere moiti@fait le tiers de ma main : 
Leëteur , je fus toujours catholique romain ; 
Avec les vrais croyans je ne fis point de fchisme , 
Quoique à moitié plongé dans le polithéifime (2). 
Sur terre je vécus loin des champs de Befton, 


(1) Partie de l’anatomie qui traîte du fauelette. 
(2) Syftême ‘qui admet l’exiftence de plufeurs dioux. 
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378 COM 


Sans être un amphibie , étant moitié poiflon : 

Et parce que mon tout eft dans le nécrologe , 
Dans le Calendrier, dans le matyrologe, 

Tu me crois au tombeau ; mais malgré les efforts 
Que tu fais pour me voir dans la lifte des morts, 
Ma tête , en capuchon, eft à Philadelphie , 

Et toujours occupée à l'Encyclopédie, 
S'applique, au défespoir d’un pays proteftant , 
_À des projets de paix , pour un peuple prudent; 
Toujours avec la troupe on la voit en campagne , 
A Prague , à Cloftercamp , en Pologne”, en Efpagne ; 
-Au palais pénétrant dans l'esprit des Plaïdeurs, 
Commençant les procès } comme les procureurs. 
Mon cœur ens'éloignant, quand on m'offre dueuivre , 
Telaifle routau plus ce qu'il te faut pour vivre. 
Si tout près de mon cœur l’on apporte de l'or, 

Sans être muficien , je peux donner du cor : 

Er fi les Auguftins me préfentaient des armes , 

Mon cœur , en s’approchanr, les changeroïit en carmes, 
Ma queue eft en repos, au milieu de la mer; 

Elle eften mouvement, à Breft , à Gloceiter, 
Parfaitement femblable à celle d’une vache. 
Maintenant, cher lecteur ;: pour que rien ne fe cache 
De ce quiim’appartient, defire-tu favoir 

Combien d’arrangemens mes pieds peuvent avoir ; 
Réfléchis , multiplie, & pratiquant en maitre 

Les régles du caleul , tâche de reconnoître 

De combienide façons, étant à leur dîner, 

Les déefles:du pinde ont pu fe combiner (3). 

Tu verras moins de:pteds dans toute ma fubftance, 
Que n'en a Washington ; & cependant je pénfe 
Qu'un bon obfervateur , en tout temps , m'en trouva 
Plus que dans Fontenoy ,-plus qu'à Saratoga (4). 
Leurnombre , quoique impair, eft quérré comme feïze; 
En tran{pofant tu peux y trouver à rou aile 

Le premier mot latin d'une orai{on de Job ; 
*De Laban une fille , époufe de Jacob ; 

Un erclos à Meudon, où lon s'aflied à l'ombre ; 
Le {éjour des élus dont j'augmente le nombre. 
Tu verras au vaïfleau dans la mer du levant, 
Du Mateloë coupable un rude châtiment, 
Ce qui forme un écueil ; tu peux voir une voile : 
Que porte le grand mat, une fort belle étoile 
Qu'obferve le marin pour prendre la hauteur : 
Ce qu'au fond du tonneau dépofefà liqueur , 

Un écrivain anglois , la merveilleufe bête 

Qui peut impunément laiffer trancher fa tête, 
Et qui coupée en dix te feras voir dans peu, 





COM 


D'x animaux vivaas propres au même jeu; 

Une ville en Artois , une autre dans l’Afie , 

L'une des deux boïffons qu’on fait en Normandie. 
Vois un trou dans ta peau, dis ce que Tribonien 
Vendit plus d’une foisdwtemps de Juftinien , 

Et dont il compofa le Digelte & le Code, 

( Principes inconnus d’un légifte à la mode, 

Et qui, felon Horace & d'autres bons auteurs, 
Sontune vanité quand on n’a point de mœurs ). 

Ce n'eflpas tout, leétiur ; pour que chacun t'admire 
Œdipe ingénieux ; dépêche-toi de dire 

Comment l’on peut en moi voir en toute fufon, 

Le cœur d'un francolin, la tête d’un pigeon, 

Un animal connu dans l'Ornichologsie (3) , 

Sous le nom d'un Prélat qui regne en-Italie : 

Ce qui fert aux oileaux pour s’elever fans art, 

Et qu’eh vain à nos yeux veut imiter Blanchard. 
Vois un.péch£ mortel ; dis fur quel point la terre 
Pirouette , en fuivant un cercle de la fphere. 

Trouve une arme offenlive utile à nos anciens 

Aux Iflés de Sandwich & chez les Taïtiens: - 

Un difcours équivoque & rempli d'impofture, 
Prononcé par Calchas à la race future. 

Cherche un lieu de repos, fait fur un efcalier ; 

Etle linge quitienc la place d un collier : 

Un terme de Blafon, un grand fergneur en france. 
Pars maïirenant, lecteur , pour Geneve & Conitance; 
Prens la raifon pour guide , & méprifant toujours 
D'un ignoranr forcier l'inatile fecours, | 

Sans baguerte fais voir des eaux que la tempête 

Ne peut guëre agiter : vois dans une requête 

Ce qu’un clerc multiplie , en augmentant les frais; 
Ce que Préville jouc avec tanrde fuccés , 

Soit qu'il montre Scapin avec {a fourberie, 

Soir que de Turcaret, il peigne l'ineptie. 

Sur la mort apparente., un excellent auteur ; 

Une dimenñfion qui n’a point d'épaifleur ; 
L'afflemblage qu'un art, protecteur homicide , 

Forme avec des boulets rangés en piramide : 
L'endroit chez nos aieux , ou de braves guerriers 
Alloient Le réunir pour cueillir des lauriers. 

Vois du gouvernement une prompte juftice ; 

Au fond de l’eftomac obferve un orifice ; 

Ce qu’on fait au piquet , quand on a du bonheur ; 
Pans les champs pour la caille , un oifeau conduéteur, 
Trouve un poiffon de mer ; pour aller en campagne, 
Une mince voiture , une piece en Efpagne, | 
Qui vaut de douze fous rout au plus la moitié ; 

Un inftrument de chafle , une excroiflance aux pieds, 


- 1) Elles peuvent fe combiner de 362,880 manières. 





à teur 


{2} Chgmp de bataille où le Général Buwgoyne fut: pris avec 


éooo-Ang bois. (3) partie del’hiftoire naturelle qui traite des oïfoaux. 
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Un meuble néceffaire au grenadier qui furke , 

Ce qui couvre le dos de toutgibier fans plume, 

Une plante indigene , & qu'au pays gafcon 

On mange quelque fois en guile de chapon ; 

Une terre jaunatre, utile à [a peinture ; 

Pour la Géométrie une grande mefure 

Qui vaut plus d'un arpent: le pere des Chrétiens, 

L'efpece de manteau que portoicnenos anciens, 

Une toile pêrrie & métamorphofée. 

Dis nous par quel outil {era pulvérilée 

Une plante exotique .. . . & ce qui t'eft offert 

Lorfque l'on veut gagner; un endroit découvert 

Où l'on trouve fouvent beaucoup de marchandife ; 

Ce que fait un joueur quand il double fa mife. 

D'une même lignée apperçoïs les enfans ; 

Une corruption qui peut gärtr les dents: 

Pour régler du papier , ce qu'il faut toujours faire ; 

Une ville fur l'Oife, une pierre calcaire 

Qu'on trouve en Dauphiné , tous près de Briançon ; 

Ce qu'avoit Poliphême au beau milieu du front, 

Le miroir de ton ame ou fe pcintl'alléorefle , 

Ua trou dans un martsau , le nom d'une déeffe, 

Ua bruit que bien fouvent l'on appelle clameur , 

Une corde en Anglais : en argot de voleur , 

L'endroit (1) ou les grivois vont vuider une pinte ; 

En mufique deux tons , éloignés d'une quinte ; 

Une efpece de rat , trois efpeces de fruit ; 

Un théatre à Paris , qui fait beaucoup de bruit ; 

Un minéral pefant , précieux & duétile ; 

Une rue au faubourg, une autre dans!a ville ; 

Ce que par l'écriture on peint {ur lepapier , 

Et qui depuis trente ans fait admirer Gerbier : 

Ce que l’eau peut rouiller, que le feu purifie , , 
Que la trempe durcit, métal que la chymie 

A fçu rendre moins aïgre & plus fin que le fer ; 

À l'aide d'un cément éprouvé par CKRAMER. 

La tête d'une plante , aux hommesbien utile ; 

D'un infecte marin l'élégant domicile, 

En forme d’arbrifleau ; quatre habitans du cie}, 

Ce que prend fur les fleurs l'abeille avec du miel , 
Un jeune homme imprudent , fil'on en croit la fable ; 
Un animal immonde , un délai favorable 

Accordé par Thémis au pauvre débiteur‘: 

Vois ce qui , dans la pompe, éleve la liqueur ; 

Cet océan immenfe où , fe couvrant de gloire, 
Montgolfier s’eft ouvert le temple de mémoire, 
Où, joignant le courage à d’elégans écrits, 
Charles, (2) par fon génie , obtint un nouveau prix. 


ER I RE OCR ES 


(1) Voyez le poëmeintitulé Cartouche , ou [e vice puni, 


42) Toute l'Europe connoît le fuccès de ce fameux navigateur 
en. 


CON 379 
Nomme à pféfent leéteur , la douce mélodie 
Qu'un cylindre clouté par la tonotechnie (3), 
Enfeigne à ton ferin. Vois, chez les immortels, 
À quel Dieu la débauche a dreflé des autels ; 
À lifle de Ceylan , une brutc ifolée, | 
Chantant d’un air plaintif {2 trifte deftinée ; 
Ce“dont un barbouïilleur s’acquitte toujours mal , 
Quandil prend pour modele us bon original. 
Je pourrais ailément , pour augmenter tès peines , 
T'offuir des mots latins environ trois douzaines ; 
Deux articles français , avec vingt adjectifs , 
Un pronom perfonnel , un des démonftratifs, 
Pius de cinquante mots qu'on met au rang des verbes 
Et d'âutres pour groffir la lifte des adverbes : 
Mais de les fuprimer je me fais un devoir , 
Si du premier coup d'œil tu peux appercevoir 
Ce qui de Louïfon, raccourcit la cornette ; 
Un endroit où l’on peut fe coucher fur l'herbette $ 
Un terrein que les flots , agités par les vents, 
Séparent pour toujours de nos deux continents. 
Dans. fa maifon un Dieu , que le payen adore; 
Ce que cherche par-tout un oïfeau carnivorc : 
Une ville en Afrique , une au pays Grifon ;° 
La fille d'Inachus , lamere d'un oïfon , 
Le fanxbourg renommé d'une ville en Turquie, 
Ce que double un marin pouraïler en Afie, 
Un fleuve de l'Europe , à Plaifarce connu ; 
Une autre que Vert-vert a deux fois parcouru. 
Lecteur, qui, demefuivre , as eu la complaifance 
Vois-y ce qui jamais n’en peut être écarté; 
Le protecteur des Ares & de la Liberté, æ 
Dont l'heureufe influence , aux rives d'Amérique 
A détruit d’Albion le pouvoir tyrannique : 
Il eft de ton amour l’objetleyplus conftant. À 
Mais quoi ! tu vois dejà ce maître bienfaifant. 


( Le mot eff Polycarpe. ) 


Voyez à l’article ARITHMÉTIQUE , pour quel 


ques combinaïfons & changemens d'ordre. 


COMETES : ( voyez à l'article ASTRONOMIE.) 


COMMOTION ELECTRIQUE : (voyez ÉLEC- 


TRICITE ). 


COSNE MAGIQUE : ( voyez a l'article CA- 
TOPTRIQUE ), 


CONSTELLATIONS : (voyezta l'article As: 
TRONOMIE ). 





L 4 
(3) La tonotechnie eft l’art da noter les cylindres pour les cons 
certs mécaniques. 
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COQ. On voit quelquefois des coqs se£ ont | qu'ils font fort friands de groffes fèves , fi on en 
une corne. fur la tête : cette corne ne leur eit point : prépare une certaine quantité , en mettant de- 
naturelle; c'eft en quelque forte une greffe ani- | dans des épingles ou des aiguilles , & qu'on les 
male produite par l'art. On peut facilement fe : mette dans une pse dont on ait enlevé la nei- 
procurer le plaifir de pofléder dans fa bafle-cour ! ge, ils s’y amafferont, avaleront ces fèves ; leur 
un fémblht le coq. | golier eft large ; elles pañlent facilement ÿ mais 
On oiGbuntehnecon onliedne laére | leurs inteftins étroits font déchirés par ces aiguil- 
qui , étant tranchée, lai TRE efpece de creux ; les ; & au bout de quelque temps on les trouve 
ARE ; be P morts par-tout. 


ou de duplicature , dans laquelle on pofe l'ergor, | EF 
foit de ce coq, foit d’un jeune poulet; le fangen ! Voici une autre manière d’en faire la chañfe , 


ho ue ét dot 


GR PERTE ER, eo rm 





fe coagulant maintient cet ergot: mais pour que qui eft trèes-divertiffante ; on prend de la viande 
le coq ne le faffs point tomber , on l'aflujettit ‘ qu'on coupe en morceaux, dela groffeur à-peu- 


avec uñ perit Jinge dont.on a enduit. les extrémi- 
tés de la circonférence avec de la poix. Au bout 
de quelques jours , lorfque la are s’eft collée, 
on Ote le linge , Pergot croît & y prend beaucoup 
plus d’accroïflement qu’il n’en auroit pris dans 
fa place naturelle à la jambe du coq; on lui voit 
acquérir quelquefois jufqu’à deux pouces de lon- 
gueur- Les pointes font dirigées du côté où les a 
placé celui quia fait l’opération-Il arrive ici quel- 
que chofe de bien remarquable, & qui prouve 
combien forit grandes les reffources de la nature. 
H fe forme pour aflujettir cet ergot, des liga- 
mens dont l’origine n’exifte point , ni dans la 
crête , ni dans lergot; e’eft ainfi qu’en obfer- 
vant la nature , on découvrira qu’elle forme peut- 
être de nouveaux organes dans les monftres , ou 
quelque chofe d’analogue lorfque les circonftan- 
ces le demandent. 


CORBEAU. Ces oifeaux, quoique très-utiles : 
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pres d'une noix; on fait de grands. cornets de 
papier dans le fond defqnels on met cette viande; 
pour que le papier ne fe déroule point, il eit bon 
d'y faire un pointen haut & en bas: on frotte 
l'entrée de ces cornets en-dedans avec de bonne 
glu ; on les difpofe ça & là, & on fe retire ; les 
corbeawx avides viennent pour prendre cette 
viande , ils fourrent leurs têtes jufqu’au fond du 
cornet pour y atteindre , mais y étant trop en- 
foncées , la glu prend fur leurs plumes & leur 


: colle lé cornet de papier fur la tête; alors fe trou 
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par la deftruétion qu’ils font des infectes qui ron-, 


geroient les bleds, muitiplient en fi grande abon- 
dance en certains pays , qu'ils font beaucoup de 
ravage & détruifent beaucoup de gibier : car ils 
font d'un naturel carnafér. 


On peut fe procurer à la campagne, fur-tout 
dans les temps de neiges , une hifi aux corbeaux 
fort amufante. Il y a plufieurs moyens d'y réufir ; 
quelques perfonnes rapent de la noix vomique , & 
roulent dans cette poudre d:smorceaux de viande, 
au elles jettent aux environs des endroits où les 
éorbeaux , attirés par quelque charogne, vien- 
nent s'’abattre en foule; ces oïleaux avides de 
viande fondent deflus, mais à peine l'ont - ils 
mangée , qu’ils font enivrés & tombent comme 
morts fur la place. Ils reviennent promptement 
de cette ivrefle , & s’envoleroient fi on tardoit 
trop à les prendre. Cette chafle qui eft certaine, 
a un inconvénient , c'eft que fi quelques chiens 
venant à pañler par-là mangeoiïent de:cette vian- 

è, ils mourtreient certainement une heure ou 
deux ares; car la noix Vomique , dui ne fait 
qu'enivrer les corbeaux , eft un poifon mortel 

our'les chiens , que lon ne guérit qu’en leur 
faifant avaler du vinaigre. | 


Comme les corbeaux font affez voraces, & 


| 


(] 
: 
L 
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vant aveuglés , & voulant prendre leur vol, ils 
s élèvent en l’air jufqu’à perte de vue, mais tou- 
Jours pérpendiculairement ; & quand à la fin leur 
force leur manque, ils retombent prefque à la 
plice d’où ils s’étoient élevés ; c’eft un fpectacle 
afléz plaifant que de voir dans la même minute 
dix ou douze corbeaux s'élever ainfi perpendicu- 
laïrement , la tête capuchonnée , & retomber 
ainfi les uris après les autres , felon que les forces 

eur manquent plus tôt ou plus tard : on les faifit 
alors PE , & on en peut prendre une affez 
‘grande quantité. | | 


COULEURS. Changement, merveilleux de 
couleurs. Un phyficien nous montra fept bocaux 
remplis de liqueurs différemment colorées , & 
nous dit : meflicurs, je ne fais point comme le 
vulgaire des chimiftes qui , pour changer la cou- 
leur d’une fubftance liquide en verfent une autre, 


| qui, par le mélange , produit ce changement. Je 
ne verferai rien , je. ne toucherai point à mes 


bocaux , & cependant , à votre commandement, 
ils changeront tous de couleur. Alors, à mefure 
que nous Fordonnions & fans qu'on touchait à 
l'appareil , 12 bocal jaune devint verd , le bleu 
fut changé en cramoifi, le rouge devint bleu, 
& le bleu. parut vioiet. Le brun fut auffi changé 
en jaune , le rouge en noir , & le verd en 
rouge. 


Cette expérience nous furprit, d’autant plus 
que nous ne pouvions entrevoir auCyn moyen na- 
turel de l’exécurer ; mais nous flimes encore plus 
farpris-, Jorfqu'on opéra fur trois autres bocaux. 
car l'un qui étoit vert , perdit fa couleur pour la 
reprendre enfuite au commandement , &' tandis 
que le fecond qui étoit rouge ; devenoit noir 


pour recouvrer enfuite fa première couleur, le 
dernier qui contenoit une liqueur limpide, de- 
vint alternativement noir , tranfparent , & encore 
HOir. 


Si nous euffons vu verfer dans les bocaux 
quelque liqueur , ou quelque poudre , nous au- 
rions attribué à cette caufe, des effets qui au- 
roient été alors beaucoup moins furprenans ; mais 
re Voyant abfolument rien de cette nature, & 
voulant cependant tâcher de déeouyrir quelque 
m>;en d'expliquer de pareils phénomènes, nous 
priämcs le phificien-chymifle , de vouloir bien 
réitérer fes expériences , en lui difant qu'on 
ne pouvoit fe lafler de les voir & de les ad- 
m.rer. 


Nec vidiffe [emel fais eff , juvat ufque morari. 


Cé ne feroit qu'avec bien de la peine , nous 
dit-il , que je pourrois recommencer , & j'aurois 
b foin pour cela'de quelques préparatifs ; mais fi 
vous voulez favoir par quelart je produis ces 

étites métamorphofes , apprenez , que tous mes 
pue adaptés à ma commode , communiquent 
par un tuyau cache à des vafes qui font un peu 
plus élevés dans la chambre voifine , &z que par 
conléquent , lorfqu2 mon domeftique verfe fe- 
créttement dan; quelqu'un dé ces vafes une cer- 
tainé liqueur , elle fe gliffe atfi-tôt dans le bocal 
correfpordant , pour y produire les changemens 
qui viénnent de vous furprendre. 


- I nous donna enfuite la recette des liqueurs , 
qu'il falloit mettre dans les vafes & daus les bo- 
caux , & je vais en faire préfent à mes lec- 
teurs. 


1°. Pour fatre.changer Le jaureien verd. 


. Le bocal:doit contenir de la teinture de fafran , 
&le domeftique caché dans la chamibre de der- 
rière doit verfer dans le vafe , de la teinture de 
rofes rouges. 


,2°. Pour faire c'anger le bleu en cramoifi. 1. 
Leinture de violettes’ dans le‘ bocal ;: & efprit 
déMfouire dansde vafe. 
| 3°, Pour cranger le rouge en bleu. 
Dans le bocal, t:inture de rofes rouges; & dans 
le vafe, efprit de corne-de-cerf., &c. | 
LJ 
4°, Pour changer le bleu en violer. 


| Dans le bocal , tcinture’de violettes, & dans 


le yafe , de la difflolurion de cuivre. 
5”. Pour changer le brun en jaune. 


Du lixivium dans le bocal, & de la diffolution 
du vitriol de Hongrie , dans le vafe. 
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6°. Pour changer Le rouge en noir. 
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Dans le bocal, de la teinture de rofes, & 


. dans le vafe |, de la diffolution de vitriol de 
Hongrie. 


7°. Pour changer Le verd en rouge, 


De la diffolution de cuivre dans le bocal, & de 
la teinture de cyanus, dans le vale. 


8°. Pour ôter & rendre [a couleur au verd. 
É° 
Dans le bocal , diflolution de cuivre ; & dans 
le vafe , 1°. de l'efprit de nitre , 2°, de l'huile de 
tartre. 


9°. Pour faire que le rouge devienne noir, & enfuise 
rouge. 


Dans le bocal , teinture de rofes : & dans 


le vafe, 1°. diflolution de vitriol , 2°.-huile de 


tartre. 


oO . » . . . F 

10°, Pour faire qu'une liqueur limpide. devienne 
Jucceffivement : noire ; tranfparente , & encore 
noire. 


Dans le bocal , de l’infufion de galles : & &ans 
le vafe , 1°. diffolution de vitriôl, 2°, huile de 


 vitriol , 3° huile detartre , &c. &c. 


(DECREMPS;) 


COUPE DE TANTATF. On donne ce no% à 
un verre qui fe trouve dans le cabinet des cu- 
rieux ; & dont toute la magie confifte dans le jeu 
d'un fyphon recouvèrt par une figure d'homme 
creufe , dont la bouche fe trouve un peu plus 
häut que laïcourbure', de manière que ES n'y 
peut jamais-monter , parce :qu'avant d’y arriver 
elle commence à s’écouler par le fyphon. 


COUREUR INVISIBLE , (le) voyez à l'ar- 
ticle FARCEUR. 


[COURSE DE: CHEVAUX ELECTRIQUE. 
Voyez: ELECTRICITÉ. - 


COUTEAUX. (Tour des ) Voyez EscAMo- 
TAGE , FARCEUR. 


CRYSTAL FACTICE. Il faut choifir de beau 
fable où de cailloux bien pulvérifés , cent cin- 
quante livres ; de potaffe bien purifiée, cent li- 
vres ; de craie , vingt livres; de Foite mapnéfe , 
cinq onces ; ces matières, bien mélées & mifes en 
fufion , donnent un verre très-beau. 


Il:arrive fouvent , en fuivant cette méthode, 
que le verre au forur du fourneau , paroit ob- 
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four & nébuleux ; c'eft tantôt {a craie , tantôt la 

otafle qui en font caufe , felon qu'elles ont été 
Hs ou mal purifiées ; cela dépend aufli de la 
qualité du’boïs , des cendres duquel ce fel a été 
tiré. Dans ce cas , il n’y aura qu'à éteindre Je 
verre dans l’eau , & le remettre enfuite à fon- 
dre. Si la.couleur nébuleufe ne s’en va point dès 
la première fois , 1l faudra réitérer la même opé- 
ration : on ne fera point dans la néceflité de {la 
faire fifouvent lorfque la potafle aura été puri- 
fiée convenablement ; mais fi on l'emploie toute 
brute, on y fera prefque toujours forcé. 


Manière de colorer Le cr;ftal. 


On foupçonnoit depuis Jong - temps que les 
jerres precteufes colorées ne devoient leur cou- 
Es qu'aux vapeurs minérales auxquelles elles 
avoient été expofées, Un morceau de mine de 
cobalt qui tomba entre les mains de M. Hellot, 
lui fournit la preuve la plus complette de cetre 
opinion. Il fervoit de matrice à un grand nombre 
de cryftaux à facettes , tous fans couleur, & très- 
tranfparents. Ce morceau de mine ayant été 


chauffé foûs une mouffle , prefque jufqu'à rougir , 


tous les ‘cryftaux fe trouvèrent colorés , il devint 
un affemblage de toutes les pierres précieufes 
colorées que nous connoiflons. Les feules vapeurs 
füulfureufes" 8 arfenicales que la mine avott ex- 
halées ayoientproduit cet effer. C’étoit fceller du 
fceau de l’expériencé une opinton qui n'avoit eu 
pour eHE jufques-lique la feule probabilité. 


Nous allons donner ici le procédé qu'indique 
Neri pour. colorer le cryftal. 


Cryffal colorée: 


On prend des morceaux de cryftal de roche de 
différentes grandeurs ; on choïfit ceux qui font 
bien purs & fans aucuns défauts; omy Joint d’an- 


timoine & d’orpiment bien pulvérifés de chacun” 


deux onces , & de fel ammoniac une once; l'on 
met ces matières pulvérifées au fond d’un creu- 
fer , & l’on arrange par-deflus les morceaux de 
c#yftal dent on vient de parler : l’on couvre le 
creufet d’un autre creufet renverfé , de façon que 
l'ouverture de l’un foit appliquée à l'ouverture 
de l’autre ; on les lutte.bien ; & après que le”lut 
eft féché, on met le tout au milieu des charbons, 
qu'on laiffe allumet petit à petit & d'eux-mêmes. 
Le creufet, en commençant. à. fentir l’action du 
feu , fumera confidérablement. Il faut, pour cette 
opération , une cheminée fort large , &lorfque 
la fumée s'élévera , le parti le plus sür fera de 
fortir du laboratoire , car cétte vapeur eff mor- 
telle. Lorfqu'il ne viendra plus de fumée ,' on 
laiflera le feu s’éteindre de lui-même , & le creu- 
fet fe refroidir; on en Otera pour: lors les mor- 
ceaux de cryftal: ceux qui feront à la furface du 


om 
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crèufet feront de couleur d’or ; de rubis balais ;: 
&t marqués de différentes couleurs : ceux qui {e- 
ront au fond ferent , pour la plupart , EEE de 
viperes ou truites; ou pourra polir à la roue & 
brillanter ces cryftaux comme on fait d’autres 
pierres précièufes. Les autres morceaux de cryf- 


tal, montés en or & garnis d’une feuille, feront 


fott beaux , & feront un bel effet à la vue. Cette: 
opération n'étant ni longue ni coùteufé , on 
pourra en colorer une bonne quantité : il fe trou- 
véra toujours für le grand nombre quelques mor- 
ceaux d'une fingulière beauté. On parvient en- 
core à donner au cryftal de roche li couleur du 
rubis balais , du rubis , dé la topaze , de l’opal£ , 
&c. Pour cer effet, on prend d’orpiment bien 
jaune & d’arfenic blanc , de chacun deux onces ; 
d'antimoine crud & de fel ammoniac , de chacun 
une once : on pulvérife ces matières ; on les mêle 
avec foin 5 on, les met. dans . un creufet aflez 
grand; on pofe par-deflus d’abord les morceaux 
de cryftal de roche les plus petits, enfuite dé plus. 
grands qui n'atent ni tachés, ni défauts; on cou- 
vre ce Creufet d’un autre creufet renverfé | au 
fond duquel il y ait une ouverture de la gran- 
deur d’un pois ; ce qui fe pratique , afin que la 
fumée qui s'élève des matières, étant contrainte 
d'aller dréte colore les morceaux de cryftal en 
paflant , mieux que fi elle alloit obliquement & 


 fortoit par les jointurés des creufets que l’on aura 


foin de bien luter. Le lut étant féché , on met- 


tra cés creufets au milieu des charbons , de ma2- 


nière que le creufet de deflous foit entièrement 
couvert par lescharbons , & celui de deflus à moi- 
tié. On fiffera pour lors le feu s’allumer petit-à- 
petit & de lui-même fans fouffler ,à moins qu'il 
ne vint à s'éteindre; 1l faut que les charbons fotent. 
grands #z de bois de chêne ; & l’on procédera 
comme 1l'a été dit ci-deflus , en fe garantiffant 
de la fumée qui eit très-dangereufe : il faut faire 
en:forte que les:charbonis une fois allumiés-fé con- 
fument; fans cela, l'opération ne pourroït réuf- 
fir ; on laïiflera la fumée & le feu cefler d’eux- 
mêmes ; l'on prendra garde qu'il n'entre ni vent: 
ni air froid, car cela feroit caffer les morceaux 
de cryftal : lorfque tout fera refroidi , la plus 
grande partie du cryftal fera teinte de couleur de 
topaze , de:rubis, de chryfolite , d’opale, d a(- 
térie , & fournira un très-beau coup-d’œil. @n 
choifira les .morceaux qui feront les mieux colo- 
rés ; on les polira à la roue, & ils prendront un 
éclat Que: n'ont peut-être pas les vraies pierres 
précieufes , fans rien perdre de la dureté qui, 
comme on le fait , eft aflez grande dans 18 cryftal 
de roche. En montant ces criftaux en or, & met- 
tant uñe feuille deffous ; ils feront un très- bel 
effet ; mais on aura foin de choifir de l’orpi- 
ment bien jaune, car c'eft de-là que dépend toute 
l'opération ; & l’on obfervera -exaétement. les 
précautions qui ont été indiquées: Si l'opération 
ne réuflit point la première fois, on recommen: 


cerà , & l'expérience ne manquera pas d'avoir le 
fuccès defiré. 


J'ai éprouvé, dit Kunkel , les deux opérations 
indiquées ci-deflus , & je conviens qu'elles don- 
nent de très- belles couleurs ; mais le cryftal de 
roche y devient comme froiflé, & il s’y fait de 
petites fentes :& éclats qui empêchent que l'on 
puifle venir à bout de Je bien vailler ; cela eft 
d'autant plus vrai, qu'il eft difficile qu'un mor- 
ceau de cryftal reuniffe les deux qualités d'être 
bien coloré , & d'être aflez dur pour pouvoir 
foutenir le poli: il eft néanmoins certain que 
fi on pouvoit le conferver en entier & en gros 
morceaux , cette manière feroit la meilleure pour 
imiter de belles pierres. no 


Quant à ce que eur dit en avoir taillé 
de belles pierres , je ne trouve pas que Ja chofe 
réufliffle de quelque façon qu'on s'y prenne, 
comme cela m'eft arrivé. Il eft vrai qu'il y a ques 
ques morceaux de cryftal qui prennent une belle 
couleur de rubis ; mais en obfervañt la chofe de 
plus près , je trouve que cette couleurne vientque 
de la fumée de l’orpiment, qui s'eft gliffée dans 
les petites crevañles ou fentes déliées dont nous 
venons de parler, & y a formé une efpèce de 
feuille : fi l’on vencit à faire fondre ces cryitaux, 
on qu'on en gratat la furface , le beau rubis dif 
paroîtroit ; d'où l'on voit que ce n’eff ici qu’un 
tour d’adrefle ; & il en eft des autres pierres com- 
me du rubis: voilà ce que J'ai cru devoir faire 
obferver. 


CYGNÉ INGÉNIEUX. 


M. Miller , négociant dans Fleet market , grand 
amateur de phyfique amufante , chez qui nous 
dinâmes un jour , nous fit voir, dit M. Decremps, 
dans un baflin pofé fur une table ,.un petit cygne 
d'émail , qui nageoit en fe portant à droite & à 
gauche au gré des fpeétateurs. Cette experience, 
dit M. Hill, eft connue du public depuis plus de 
vingt ans , car Jean-Jacques Roufleau en a parlé 
dans fon traité de l'éducation. Je fais, répondit 
l'amateur, que l’auteur d'Emile explique cette 
récréation par l’aimant , mais il eft facile de vous 
démontrer que ce minéral ne m'eft ici d'aucun 
ufage; en effet, continua-t-il , on ne connoit à 
l'aimant que fix propriétés particulières qui le 
difinguent de tous les autres fofliles ; favoir , 
l'attraétion , la répulfion , la communication , la 
direction , l'inclinaifon & la déclinaifon; or , ces 
propriétés , prifes féparément ou conjointement, 
ne peuvent fufhre pour expliquer les opérations 
de mon petit cygne; puifqu'il va prédire votre 
penfée en indiquant d'avance un mot que’ vous 
devez choïfr bte parmi plufieurs autres. 
Alors le petit cygne fe porta autour du bafin où 
étoient arrangées les lettres de l'alphabet , & 
fuccefivement fur les lettresr, a, v,1,n,e:; 
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enfuîte M. Miller tira de fa poche un jeu de 
cartes , fur chacune defquelles étoient des mots 
différens ; il en fit prenüre fix par une perfonne 
de la compagnie , & la pria d’en retenir une à 
fon gré. 


Il n'eft pas dificile , dit M. Hill, que les let- 
tres indiquées par le petit cygne forment le mot 
que lon va garder; fi ces mêmes lettres , com- 
binées différemment, peuvent donner tous les 
différens mots fur lefquels vous dommez à choi- 
fir , tels que ravine | navire, venari mot latin, 
urante , Vaiier, avenir. Le moyen dont.vous 
parlez , dit M. Miller , eft expliqué dans les ré- 
créations mathématiques de M. Guyot; mais ce 
n'ef pas le mien , puifque je donne à choifir des 
mots qu'on ne peut pas écrire avec les mêmes 
lettres. M. Miller prit alogs les fix cartes fur lef- 
quelles 1l avoit donné à choïifir , & les retournant 
l’une après l’autre fur la table , il ft voir qu’elles 
contenoient les mots fuivans : Pithagore, navire, 
Conffantinople , douye , fecrettement , incroyable, 
& que le mot navire qu'on avoit choïfi étoit le 
En de ces fix mots qu'on püt écrire avec les 
lettres r, a,v,1,n,e, indiquées d'avance par 
le petit cygne. 


M. Hill, qui, dès le commencement, avoitcru 
connoître ce tour, fut bien embartaflé quand il le 
vit terminer de cette manière , & M. Miller nous 
en donna enfuite l'explication fuivante : 


D'abord , je fais remuer le cygne par l’aimant, 
comme le dit Rouffleau , & pour que les letrres , 
indiquées d'avance par le cygne , forment infail- 
liblement le mot choifi , je fuis les principes de 

| M. Guyot, en ne donnant à choifir que des mots 

‘qui font tous l’anagramme d’Uranie , comme 
ceux que VOUS avez CITÉS ; Mais VOICI CÉ que j'a- 
Joûte de moi-même pour faire croire.que je 
n'emplois point les deux moyens indiqués par 
autrui. 


1°. Je fais voir une vingtaine de cartes , por- 
tant des mots différens , qu'on ne peux pas écrire 
avec l£s mêmes lettres. | 


2°, Jai fix cartes de réferve que je ne montre 


| point , & qui portent les mots wranie , vanter, 


} 
1 
| 


Î 


Î 


navire, 8&C. qu'on peut écrire avec les mêmes 
lettres différemment combinées. 


3°. Je fais femblant de mêler toutes les cartes 
au hafärd , & cependant Je retiens toujours fur le 
jeu les fix’ cartes de réferve' que je veux faire 
prendre. 


4°. Un inftant avant de les faire prendre , je fais 
fauter la coupe , & je les fais trouver dans le 
milieu pour les poufler adroitement dans la main 


! du fpectateur , en lui faifant accroire qu'il choifit 


au hafard, 


$°. Jet fais prendre ees cartes par üñe pérfonne 
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qui a la vue bafle, qui lit avec peine, ou à qui je 
ne donne pas le temps d'examiner chaque mot en 
particulier , pour qu'elle ne fe fouvienne pas de 
tous les mots que je lui ai donnés. 


6°. Afin que les fpectateurs ne s’apperçoivent 
pas que les mots donnés forment tous l’anagram- 
ne du même mot, je prie celui à qui je donne 
les cartes de ne les faire voir à quique ce foit, 
fous prétexte qu’il ne: doit fuivre le confeil de 
de perfonne, & qu'il doit faire une choix parfai- 
tement libre. 


7°, Aufi-tôt qu’on a choifi un mot fur fix, je 
me fais rendre les cinq autres cartes pour les 
mettre fur le jeu à la vue de tous les fpecta- 
teurs. 


8°. Je fais aufh-totfauter la coupe pour faire 
paffer fous le jeu les ci:q cartes qu'on vient de 
m2 rendre, & Je prends alors cinq autres cartes 
fur le jeu que-je mets à part fur la table, & que 
le fpectateur croit étre les mêmes que celles qu'on 
vient de me rendre. 


9°. Je demande naivement à la perfonne qui a 
fait le choix, fi elle eft toujours bien décidée pour 
le même mot. ( Si elle répondoit que non, je 


r:commencerois le tour, en lui rendant les cinq. 


cartes qu'elle vient de me donner ; ) mais comme 
elle répond toujours qu’elle eft bien décidée, 
parce qu'elle veut tâcher de mériter les éloges 
que je fais adroïtement de fa conftance , je re- 
tourne alors une à une les cinq cartes que Je viens 
de fnettre à part fur la table , & je dis en même- 
temps : Wous re voulez donc pas ce met-ci; vous ne 
vouley pas celui-là. Par cette fuite de rufes , la 
compagnie Voyant que ces cartes portent des mots 
qu’on ne peut pas écrire avec les mêmes lettres, 
croyant que ce font les mêmes fur lefquelles on a 
donné à choiïfir ; & ne fachant point qu'on les a 
fubftituées à d’autres, fe trouve forcée d'admirer 
un tour qui feroit très-commun fi on fuppri- 
moit les circonftances que j'y ajoute. 
( DECREMPS. ) 


Pièce adaptée au cygne ingénieux , au moyen de La- 
quelle on peut faire exécuter toutes Les récréations 
qui fe font avec la Sirenne. 


Cette pièce eft une colonne creufe , tournée, 
comme l'indique la figure 17, planche 12, Amufe- 
mens de phyfique : la partie fupérieure ou couver- 
ture H, ( fig. 16, ) de cette colonne entre à vis 
dans fa partie inférieure G. Cette vis doit être un 
peu longue , & le pas ne doit pas être trop gros, 
afin qu'on n’entende pas le peu de bruit que peut 
faire le mouvement caché dans le piédeftal ci- 
après. La partie fupérieure H eft furmontée d’un 
petit vafe de bois a \( fig. 17, ) qui , lorfqu'on le 
tourne à droite ou à gauche , fait defcendre plus 


ou meins la pesite pièce de bois e , & la fait re- 


CG 


monter’ par le moyen d’une vis d & du tareau f 
qui eft fixé au-dedans de cette ouverture , &u 
moyen de deux petites goupilles (voyez ax bas de 
la pl. 12 les différentes pièces qui compofent ce 
mécanifme fimple. ) 


À eftle vafe ; B, un petit morceau de bois 
tourné qui doit paflér par un trou de deux lignes 
de diamètre, au milieu du fond de la couverture 
H , & entrer dans le pied du vafe ; en obfervant 
d'ajufter cette pièce de manière que le vafe ne 
puifle pas tourner trop librement. C eft un petit 
morceau de fer long de fept lignes que lon fait 
entrer de trois lignes dans la pièce B ; ce morceau 
de ferdoit être bien quarré & adouci. D eft un 
petit @lindre creux, long de trois à quatre l:- 
gnes , viNé en-deflus d’une vis de fix à fept filets, 
c'eft-à-dire qu’en le faifant tourner un feul tour, 
i'entre dans’ fon taeau de toute fa longueur; à 
une d> fes extrêmités on a laiffé un petit tenon 
pour pouvoir y river un rond de bois E qui doit 
remplir exactement le creux de la colonne (c’elt- 
a-dire , de la couverture ou partie fupérieureH,) 
& cependant y couler affez librement ; on ajufle 
fur l’autre côté de ce cylindre une petite piece 
de cuivre percée d’un trou quarré pour y recevoir 
le fer C , il faut qu'ils fo'ent bien à l’aife l'un fur 
l’autre pour couler librement, & fans avoir de 
jeu ni à droite; ni à gauche. F eft le tareau de 
la vis D qui eft d’ébene , & que l'on fixe dans la 
couverture en SS,( fig. 17.) 


Quant au mécanifme du piedeftal; la roue ho- 
rifontale A (fig. 25 , même planche 12, }) eft de 
12 dents ; la roue dé champ B dewingt-quatre; le 
pignon € de huit ailes } & la portion de roue D 


de vingt-quatre dents ; d’où il eft aïifé de voir, 


qu'afn que le cercle aimanté T fafle un tour en- 
tier , il ne faut que quatre dents à la roue D. 


R eft une goupille de cuivre qui ef attachée 
fur une traverfe de même métal qui fourient le 
cercle aimanté ; elle arrête fur latige du pignon, 
de forte que lorfque la queue V de la portion de 
roue D n'eft pas preflée, elle ne peut pas fe dé- 
ranger de fa fituation horifontale. Le trou R dans 
lequel entre cette goupille eft un peu gros afin 
que le cercle aimanté puiffe achever entièrement 
fa révoluton lorfqu’on appuye fur la queue V. 
Cette queue eft percée d’un trou où oh fait 
entrer le petit crochet X , (fig. 16 ). Ce crochet 
eft placé à l'extrémité de la tringle H, & cette 
tringle eft ajuftée dans le petit cylindre I qui fe 
meut le long de la partie inférieure G dela co- 
Jonne. Le reffort Y (fig. 25 , ) qui fert à remonter 
cette queue , doit être un peu fort. 


. La visà fix filets qu’on emploie dans la conftruc- 
tion de cette pièce , & qui eft indifpenfable , eft 
aflez difficile à faire ; cependant pour peu qu’on 
ait de pratique fur le tour en l’afr, on la É À 
la main , & d’abord que le premier premier pe 

el 
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eft marqué, les autres fe font très-facilement. 
Quant à l'écrou, il feroit bien plus difficile à 
faire ; mais il fuffit pour cette pièce de le faire 
avec de l’étaim qu’on fera fondre autour de la 
vis (1), & par &œ moyen il fera très-exaét. L'in- 
térieur de la colonne doit être peint en noir, 
pour qu'on n’apperçoive rien. Elle s’ajufte fur le 


piédeftal qui doit renfermer le mouvement ci- { 


deflus : ce piédeftal doit être affez haut pour que 
le baffin dans lequel on fait nager le cygne puifle 
être enfoncé dans une ouverture faite à fa fur. 
face fupérieure ; il doit auffi être plus large 
le baffin ,.-afin de pouveir faire autour de lui les 
différens cercles 2 carton fervant aux réciéa- 
tions : la circonférence de la partie L M de la 
couverture ( fg. 17 ,) doit être coupée à douze 
pans , & le vafe qui tourne’au-deflus doit avoir 
un petit repaire. 


Effet. 


Suivant cette conftruétion , fi l’on infere dans 
l’intérieur de cette colonne un étui, une carte 
roulée ou toute autre chofe qui puifle y couler 
aflez librement , & dont la longueur foit déter- 
minée de manière qu'après avoir viflé la couver- 
ture H , (fig. 16,) cet étui vienne à remplir 
exactement l'intervalle compris entre le petit 
cylindre I & le petit rond de bois E , & qu alors 
on fafle tourner le petit vale A, la vis à fix fi- 
Jets avançant fera baifler le rond de bois D , ce 
rond appuyant fur l'étui abaifiera le petit cylin- 
dre I, & par confequent la queue V qui fera 
alors tourner fur fon axe le cercle aimanté T , 
& cela plus ou moins felon qu'aura tourné le vafe 
À (2), ce qu'on pourra connoïtre au moyen de fon 
repaire & des douze pans faits à la partie LM de 
a couverture H. 


Récréations qui fe font avec cette pièce. 


Ayez douze cartes blanches coupées bien exac-. 


tement de même largeur , ce que l’on vérifie 
aifément en les faifant pañler entre deux petites 
règles parallèles , tranfcrivez-y les nombres un 
jufqu'à douze , & ayez un cercle de carton (3) 
divifé en douze parties égales , fur lequel ces 
douze nombres foient également tranfcrits. Dif- 
pofez-les à l'avance dans l’ordre qui fuit : Û 





(1) Cette vis doit être de bois tres-dur ,/ tel que 
l'Ebene. 


(2) Cette piece doit être conftruite de maniere que 
le cercle aimanté fafle un tour pendant que le vafe A 
<n fait un de fon côté. 


(3) Ce cercle doitètre placé convenablement autour 
du baflin, afin que les nombres fe rapportent à la 
divifion faite fur la couverture de la colonne ci-deflus, 
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2 8 8 $ 
3 3 9 6 
4 4 10 10 
) 9 II IE 
6 I 12 12 


Ayant.montré ces douze nombres, mêlez - les 
à deux reprifes différentes , ( comme il eft enfei- 
gné ci-devant à l'article CARTES. ) préfentez 
le jeu à une perfonne, afin qu'elle y prenne 
un nombre au hafard. Examinez fi cette carte eft la 


‘première , deuxième , troifième , &c. dujeu(4), 


& PAU dit à la perfonne de la rouler , faites- 
la-lui inférer à elle - même dans la colonne ; 
pendant ce temps, tenant la couverture dans vos 
mains, vous dirigerez le repaire du petit vafe fur 
l'endroit convenable, & vous lui remettrez cette 
couverture , afin qu'elle la viffe elle-même ; vous 
lui recommanderez de la bien fermer , afin que 
l'air n’y puiffe entrer. Elle prendra enfuite le pe- 
tit cygne , elle le mettra au milieu du bain, & 
il ne manquera pas de fe diriger vers le nombre 
tran{crit fur la carte choifie. On peut de même 
faire tirer deux nombres, & fi l’on s’apperçoit 
que leurs fommes ne paflent pas douze, on peut 
faire rouler & inférer les deux cartes dans la co- 


lonne , & faire indiquer par le cygne la fomme : 


de ces deux nombres ; on peut avoir aufli un feul 
étui pour mettre dans la colonne , & dans lequel 
on fera inférer la carte, & alors on pourra fe fer- 
vir des premières cartes venues. 


Autre Récréation. 


Prenez douze cartes différentes , par exemple, 
les douzesfigures. Difpofez-les fuivant le fecond 
ordre ci-après autour du bafñlin ; prenez enfuite 
douze autres cartes femblables |, & en les choi- 
fiffant dans un jeu , difpofez-les fans affectation 
dans l'ordre qui fuit : 


Dame de carreau. 
Dame de cœur. 
9 Valet de carreau. 
10 Roi de trefle. 
11 Dame de trefle. 
12 Valet de trefle. 


1 Roi de pique. 

2 Dame de pique. 

3° Valet de carreau. 
4 Roi de cœur. 

$ Valet de pique. 

6 Roi de carreau. 


Méles-les à deux reprifes différentes , comme 
il a été dir ci-&flus , & elles fe trouveront ran- 
gées dans l'ordre (5) ci-après. 


1 Roi de cœur 4 Roi de carreau. 
2 Dame de cœur. $ Dame de carreau. 


3 Valet de cœur. 6 Valet de carreau. 
D ER A SRE RE, 


(4) Après ces deux mélanges , ces douze nombres 
fe trouvent rangés dans leur ordre naturel. 


(s) Cet ordre eft auffi celui dans lequel les douze 
autres çartes doivent être FAnBee autour du baflin, 
CC 
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10 Roi de trefle. 
11 Dane de trefle, 
12 Valetde trefle, 


> 
me 
7 Roi de pique, 

o Dame de pique. 
a Valet de pique. 


Préfentez alors ces douzé cartes , afin qu'une 
prose en prenne une au*hafard : dites-lut de 
a rouler & de l’inférer dans l'étui, & faites-le 
enfuite placer dans cette colonne : difpofez le 
repaire du vafe fuivant cette carte que vous autéz 
‘reconnue par le nombre auquelelle fe trouve dans 
Je jeu, de même qu'à la précédente récréation. 
Faites pofer le cygne au milieu du bafin , & :l 
indiquera HR carte qu'onaura tirée. 


Autre Récréation avec des dez. 


Ayant Jaiffé dans la colonne Pétui ci-deffus & 
préparé à l'avance dans une des deux cafés de Ja 
pièce aux dez , les points dès deux der quelcon- 
ques ; faites voir queles dez tombent en cette 
cafe , & l'ayant couverte & fait glifler la feconde 
cafe, faites jetter de nouveau ces deux dez ; pen- 
dant ce temps placez le repaire du vafé comme il 
convient pour que le cygne indique fur un cercle 
mis autour du baflin la fomme des points de ces 
deux dez. 


Autre Reécréation. 
Tranfcrivéz fur autant de cartes blanches donze 
homs" propres , tels par exemp'e, que ceux ci- 
après, & confervez-les dans l'ordre"qui fuit. Re: 


marquez. qu'il eit nécefliire que tous ces 110oms 
puiflent être formés avec les lettres. 


A CE D ESF LILN: OR: 


Ordre des noms compofés avec ces douze lettres. 


1 Flore. 4 Cerès. 
2 Jafon. Icare. 
3 Caran. 6 Adonis, 
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7 Afcinoé, 10 Ifis. 
8 Circe. 11 Licas. 


9 Corilas. 12 Silence. 

Les cartes fur lefquelles fent tranfcrits ces 
douze noms ayant été rangées’ d'avance fuivant 
l’ordre ci-deflus, mêlez-lés à deux différentes 
réprifés , comme il-a déjà été dit ; &'ellesfe 
trouveront difpofées dans: l'ordre’ alphabétique 
ci-après , que vous devez avoir retenu dans Votre 
mémoire. 


1 Adonis. 7 Flore. 
2 Alcinoë. $ Jafon. 
3 Caron. 9 Icare. 
4 Cerés. 10 His. 
FRE 11 Licas. 
6 Corilas: 12 Silene. 


Préfentez alors toutes ces cartes à une perfon- 
ne , & laiflez-ut la liberté d'y choïifir & grendre 
tel nom qu'ellé jugera à propos! Rémarquez à 
quel nombre fe trouve la carte ; afin de recon- 
noitre le nom qui doit y être tranfcrit. Dites-lui 


“enfuiw de renfermer la carte. dans l’étui & 8e 


linférer dans la colonne , & demandez-lui fi elle 
vent que Île cygne ut indique fur 12 cadran la 
première, feconde, troifième lettre, &c.du mot 
choïfi , & s'étant décidée, vous diipoférez le 
répare de mantère à lui faire indiquer cette/let. 
tre, ce qui vous fera facile au moyen de la re: 
marque que-vous aurez faite ‘du nom qui à été 
choïfi. Il -faut mettre autour da befin un cadran 
divifé en vingt-quatre parties égales, dans lef- 
quelles on aura tranfcrit les vingt-quatre lettres de 


Falphaber. 


Nota. Il eft aifé de voir que cette ingénieufe 
pièce peut s'appliquer à quantité d’autres amufe- 
mens dônt le détail feroicici fnperfu. 

(Guxor. ) 


Voyez à l'article AIMANT. 


A4 _— 


EE — 





Danseur DE CORDE. Celui qui. avec un 
contre-poids ou fans contre-poids dans fes mains 
marche, danfe, voltige fur une corde de diffé- 
rente grofleur , laquelle eit quelquefois attachée 
à deux poteaux vppofés , d’autres fois.eft tendue 
én L'air, [che ou bien bandée. 


On ne peut douter de l'antiquité de l'exercice 
de la danfe fur la corde , dont les grecs firent 
un art très-périlleux , & qu'ils portèrent au plus 
haut point de variété & de rafinement. 


Les danfeurs de corde ne fuffifant plus pour 
amufer le peuple romain, on dreffa des animaux 
à cet exercice. L’hiftoire dit qu’on vit à Rome 
du temple de Galba, des éléphans marcher fur 
des cordes tendues. Néron en fit paroïtre dans 
les jeux, qu'il inftitua en l'honneur d’Agrippine, 


DANSE ÉLECTRIQUE : ( Voyez ÉLECTRI- 
CITE ). 


DANSE MAGNÉTIQUE : (voyez à l'article 
AIMANT ). 


DÉCOUVERTE INCONCE V ABLE (la) 
(voyez a l'article AIMANT ). 


ES ( jeu de). Beaucoup de perfonnes jouent 
aux dés, & peu en connoïffent la combinaifon 
u'il éft cependant très-eflentiel de favoir pour 
évicer. d'accepter des parties défavantageuf2s; ce 
qui n'arrive que-trop fréquemment à ceux qui ne 
font pas réflexion que le hafard eft néanmoins 
en quelque forte foumis au calcul. Lorfqu’on joue 
avec deux dés, ils peuvent, pris enfemble,, for- 
mer 21 nombres, ou bien, confidérés féparé- 
ment., former trent&-fix combinaifons différentes. 
ll et aifé de voir que dès 21 coups qu'o peut 
amener avéc deux dés, ilyena AU fix qui 
font les rafies, qui ne peuvent arriver que d’une 
façon ; tels font I5s 2 fix, les 2 cinq, les 2 trois, 
les 2 quatre, &c. Les quinze AUtTES COUPS, au 
contraire, ont chacun deux combinaifons, ce qui 
provient de ce qu'il n’y a qu'une face fur chacun 
ges deux dés qui puiffe amener 3 & 3, & qu'il 
y en a deux fur chacun de ces mêmes dés pour 
émener $ & 4: favoir : 5 fur le premier ds, & 4 
fur le fcond, où 4 fur le premier, & ç fur.le 
fecond. Tous ces hafards étant au nombre de 36, il 
ÿ a dès lors à jeu ésal un contre 35 à parier qu’on 
amenera une rafle déterminée, & un contre cinq 
äu on amenera une rafle queléonque. On peut 
sun , à Jeu égal, parier un contre 17 qu’on ame- 


nera, par exemple, 6 & 4, attendu que ce point 
a pour, lui deux hafards contre:34. 


IL n'en eft pas de même du nombre des points 
des deux dés'joints enfeimblé. La combinaïfon de 
leurs hfards eft en proportion de la multitude 
des différentes faces qui peuvent produire ces 
nombres, commé on le voit ci-après. 


Nombres. 

DA RES LT TET 

EC SR ANOPR Dr LD LAN 3 192 

LS DE re 400 ee VE) SAS 
SRE 7e AINSI 25 19 2 
GS SUR REREQUISE LIFE AZ US 
TAB ANOIET GhnS 2 2 SLAVE 
055: eh d'un Ge Gi RraTS 
9riSilants. 101 23 0154774 

10 LE ne PEN NS 10, dir 410 

It tn baurOS 256106 

2er tome 0 6 


Si donc on veut parief a pair qu’on amenera 
11 du premier coup avec deux dés, il faut met- 
tre au jeu 2 contre 343; & filon parie qu'on ame- 
nera 7, il faut alors mettre au Jeu 6 Contre 36, 
ou ce qui eft la même chofe, 1 contre ç. On doit 
auf remarquer que des onze nombres différens 
qu'on peut amener avec deux dés, 7, ‘qui eft-le 
moyen proportionnel entre 2. & 12,:a plus! de 
bafards que les autres qui de leur côté en ont 
d'autant moins, qu'ils s'approchent davantage des 
deux extrêmes-z & 12. Cette différence de Ia 
multitude des hafards que proauifent les nom- 
bres moyens combarés aux extrêmes , augmente 
confidérablement à mefure qu'on fe fert d'un plus 
grand nombre de dés : elle eft telle que:fi l'on fe 


"fert de fept dés, qui produifent despoints de- 


puis 7 jufqu'à 42, on amene prefque toujours les 
points moyens 24 & 25, ou,ceux qui en font les 
plus proches, tels que 22, 23:, 26, 27; & fi au 
ieu de fept dés, on fe fe Yoft de vingt-cinq dés , 
qui peuvent amener des \poibts: depuis 25 gufqu'à 
160, on pourrait prefque parier au:pair qu'on 
ameneroit lesinombres 86 & 67: Cette remarque 
cit effentisile pour fsirsconnoïtre, l'abus de'ces 
loteries iufidieufes , profcrites par le gouverne- 
meñt, qui font compofées de fept dés; ceux:aui 
les tiennent leur attribuent des lots qui dans les 
termes moyens offrent des vétiiles bien inféricu. 
res à la mife, & un appt de quelques meilleurs 
lots pour ceux qui amenent des nombres extré- 
mes ou des raflés ;.ce qui néanmoins n'arrive prefr 
que jamais, attendu qu'il y 2 plus de 40 mille 
CÇ 2 
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contre un à paricr qu'on n'amenera pas avec fept 
dés une rafle quelconque , & que la valeur du lot 
offert n'eft fouvent pas la foixantième partie de 
celle de la mife. ( Voyez LOTERIE INSIDIEUSE ). 


Pour trouver le nombre des différens coups 
que peuvent produire trois dés, il faut multi- 
plier par 6 le nombre des hafards ; 36 que produi- 
fent deux dés; & le produit 216 féra le nombre 
de ceux que-peuvent produire tfois dés. On mul- 
tipliera de même 216 par 6 pour avoir le nombre 
des hafards que peuvent produire tous les diffé- 
rens points qu'on peut amener avec quatre dés; 
& ainfñ de fuite. , 


DÉS ; queftions fur le jeu de dés. ( Voyez 
ARITHMETIQUE ). c 


DESSIN ET PEINTURE. Il y a quelques 
années qu un homme fit diftribuer dans Paris un 
avertiflzment imprimé conçu en ces termes ; 


Le ‘fieur Malpigiani , artifte fameux , donne 
avis au public que pour la modique fomme d’un 
louis , 1l enfeigne parfaitement le deflin & la 

einture en trois leçons. Il eft fi familier avec 
Les principes de fon art, qu'il peut en un inf- 
tant, defliner fur le fable avec fon pied, ou de fon 
baton, le portrait d'une perfonne quelconque ,avec 
toute la promptitude d’un écrivain qui fait un 
paraphe ; il a montré fon fecret à plus de 1800 
perfonnes qui peuvent répondre de fes talens, 
&: pour bannir toute dificulté , il n’exige fes 
numéraires que lorfque fes élèves font en état 
de faire des portraits d'après nature, & dé copier 
fidèlement les tableaux des plus grands maîtres. 


L'efpérance de ne payer un louis que lorfqu’on 
auroit un fecret utile & merveilleux , attira chez 
lai des perfonnes de tout fexe & de tout rang; 
l’homme fans fortune fe propofoit , en allant chez 
le fameux artifte, de fe donner, pour 24 livres, 
un état honnête & lucratif; le père de famille 
efpéroit d’être lui-même, un jour, le maitre à 
deflinèr de fes enfans ; le jeune Dorimond fe flat- 
toit de pouvoir faire lui-même le portrait de fa 
maîtrefle ; & madame Gertrude n'avoit d'autre 
but que de defliner, de fa propre main, le por- 
trait de fon minet & de fon épagneul. Si Je fis 
moi-même (dit M. Decremps)une vifite à ce pré- 
tendu artifte, ce ne fut fürement pas dans l’efpé- 
rance de pouvoir copier fidèlement les tableaux des 
plus grands maîtres ; mais j'étois curieux de con- 
noitre la manière dontäle charlatan s’y prenoit 
pour efcamoter un louis; les réflexions que j'a- 
vois faites Jufqu’alors fur différens genres de char- 
latanifme , ne m'avoient sûrement pas mis en état 
d'éviter route forte de pièges , mais je ne fus pas 
dupe dans cette occafon. 


J'eus, avec le profeffeur de peinture, une affez 
longue converfation , & je lui fis fubir une ef- 
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pèce d’interrogatoire , duquel il réfulta que tout 
fon fecret confiftoit à gâter une très-bonne ef 
tampe , pour faire un fort mauvais tableau; la- 
drefle que j'eus de lui arracher un pareil aveu, 
loin de lindifpofer contre moi, me valut, de 
fa part, un petit compliment, dans sel il 
me. difoit , fi j'ai bonne mémoire , que s'il avoit 
de l’efprit pour 24 livres, je pouvois bien en 
avoir pour un louis. Comme il n’accompliffoit pas 
bien exaétement la promefle contenue dans fon 
avertiflement, plufeurs perfonnes faifoient difh- 
culté de payer fes honoraires, mais il n'étoit pas 
exigeant ; car il fe contentoit volontiers de Îa 
moitié ou du tiers de la fomme, pourvu Me 
vant de prendre les trois leçons , ont eüt acheté 
de Jui, à un prix raifonnable, des crayons, des 
pinceaux, des pierres à broyer, des palettes & des 
couleurs. 


Son fecret, pour faire un mauvais tableau avec 


. une bonne eftampe , confiftoit: 1°.à mettre trem- 


er l’eftampe pendant vingt-quatre heures dans 
fé froide ; ou pendant une heure dans de l’eau 
chaude ; 2°. à l'appliquer proprement fur un verre 
de Bohême , frotté E térébenthine fine de Ve- 
nife ; 3°. à gratter légèrement le derrière de l’ef- 
tampe , pour enlever peu-à-peu le papier en laif- 
fant tous les traits fur le verre; 4°. à fuivre tous 
ces traits avec un pinceau pour donner à chacun 
fa couleur naturelle. L’art de faire des portraits, 
d’après nature , étoit moins compliqué, car 1 
confiitoit tout fimplement à tenir une chandelle 
fur une table dans un endroit obfcur , à coté de 
la perfonne qu’on vouloit defliner ; l'ombre du 
profil, fe portant alors fur une feuille de papier 
tendue fur la muraille , le fameux artifte n'avoit 
qu'à parcourir les bords de cet ombre avec un 
crayon. Il eft bien vrai qu'on peut faire , par ce 
moyen, des portraits reflemblans , pourvu que la 
perfonne qu’on veut defliner , fe trouve à la dif- 
tance requife entre la chandelle & là muraille, & 
fur-tout fi cette perfonne eft remarquable par le 
contour de fon front, de fon nez & de fon men- 
ton. Mais ce procédé étant grofier & connu de 
tout le monde, nous n’en avons parlé que parce 

ue nous nous propoferons d’enfeigner le moyen 
de l’embellir. 


L'art de faire les portraits à la Silhouette en minia- 
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ture, à la manière angloïfe , à d'aide de la chambre 
obfeure. 


La chambre obfcure qu’on emploie à cet ufage 
n’eft autre chofe qu’une boîte de bois ou de car- 
ton , d'un côté de. laquelle fe trouve un petit 
trou. 


Quand ce trou eft tourné vers des objets for- 
tement éclairés par la lumière du foleil ou d'un 
flambeau, ces objets fe peignent avec toutes leurs 


couleurs, fur le côté oppofé de la boite, 
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Si, au lieu de faire un petit trou, on en fait un |:mant de petits quarrés, comme dans la fp. 2, 
de deux ou trois pouces de diamètre , auquel on | p/. 8, de La Magie blanche , tome, VIEIL. 


adapte une bonne lentille de verre, c’eft-à-dire, 
un verre convexe de deux côtés, les objets y feront. 
peints plus fortement, quoique moins éclairés ; 
mais fi on place au milieu de la boite un miroir 
AB, incliné à l'angle de 45 degrés, (fig. 11 , p£. 
8 ,-de Magie blanche , tome VIII des gravures. ) alors 
les objets extérieurs FG iront fe peindre à travers 
le trou D, non fur le côté oppofé C , mais fur 
la partie fupérieure de la boîte ; par conféquent, 
fi vers le point E, on fait un trou auquel on 
adapte un verre de Bohême , les objets fe pein- 
dront en miniature fur ce verre, & feront plus 
ou moins grands , felon que le tuyau à coulifle , 
qui porte la lentille D , s’éloignera plus ou moins 
du miroir AB; on n’aura donc qu’à appliquer fur 
ce verre un papier huilé, mince & tranfparent, 
pour pouvoir fuivre facilement tous les traits & 
les deffiner. 


Les portraits à la Silhouette qu’on fait grands 
comme nature , d'après le procédé cité dans l'ar- 
ticlè précédent , peuvent donc fe réduire à un 
très-petit efpace fur le verre E, quand ôn les pofe 
aux points FG; mais fi, au lieu de pofer vers cet 
endroit le portrait à la Silhouette en grand, on 
place l'original, an aura le plaifir de voir fur le 


Pofez', à une petite diitance du chafis, un car- 
ton , ou un morceau de bois percé d'un petit trou 
A, & regardez le payfage que vous voulez defi- 
ner, à travers ce petit trou & le chaflis. Tracez 
fur le papier fur lequel vous voulez defliner, le 
même nombre de quarrés qu’il y & dans votre 
chafis ; que les quarrés du chafñis & du papier 
foient numérotés de manière que les quarrés cor- 
refpondans aient le même numéro. Faites bien 
attention dans quel quarré du chafis & dans 
quelle partie du quarré, vous voyez chaque 
partie du payfage , & deflinez-l fur votre papier 
dans le quarré correfpondant. 


Si, dans un feul quarré , vous voyez une por- 
tion du payfage qui demande quelque détail, & 
dont le deflin vous embarrafle, appliquez fur ce 
quarré un petit quarré de même grandeur, fait 
avec du fil d’archal & divifé en plufieurs autres 
petits quarrés , ayec des foyes qui fe croifent., 
(voyez Le petit quarré B , fig. 12.) Divifez le quarré 
correfpondant de votre papier en un égal nombre 
de parties, & deflinez dans chacurie, ce que vous 
voyez dans les parties correfpondantes du petit 
quarré de fil d’archal. 


verre & d'y defliner des traits & des parties qui ne Moyen de réduire en petit un portrait en grand, & ré: 


font pas exprimés dans le portrait à la Silhouette 
ordinaire ; favoir , les yeux , les oreilles & les 
boucles de cheveux. 


ciproquement , fans employer Le pantographe. 


. On fait que le pantographe ( fig. 13, p2. 8 1b1d.) 
eft compofé de quatre règles ABCD , mobiles fur 


Pour acquérir quelque goût dans cette partie, |! les cloux EFIH ; lorfque cet inftrument eft fixé, 


je confeille aux amateurs de s'exercer, pendant 
huit jours , à defliner la figure du roi, d’après un 
louis. 11 faut commencer par defliner l'œil & les 
autres parties , en les marquant très-peu, pour 
qu'on puifle , au befoïin, changer tous les contours 
à volonté , fans que les prémiers traits paroiffent; 
il eft effentiel de ne pas fe hâter, parce ne s'agit 


fur une table au point G,& qu'on parcourt les 
divers traits & contours d’un tableau avec un 
ftylet mis au point K , le crayon placé au point 
B, marque fur le papier une efquifle du ta- 
bleau en petit 3 mais cet infirument a l'incon- 
vénient d'être inexaét, quand il n’eft pas parfait 
dans fa conftruction , ou d’être un peu cher , 


ici d’ün ouvrage qu'on verra avec plaifir , s’il eft | quand il eft en cuivre , accompagnée de tous 


bien fait, fans avoir aucun égard au temps em- 
ployé à le faire. 


Il eft des amateurs qui deffinent paffablément 
fans avoir appris le deflin, & fans avoir d'autre 
moyen que beaucoup de patience , avec une cham- 
bre obfcure , telle que nous venons de la décrire, 
& un chañlis dont nous allons parler dans l’article 
fuivant. fe 


Moyen fimple de deffiner un payfage d’après nature , 
dans toutes fes proportions , fans favoir La perfpec- 
tive. 


Ayez un chafis quarré, d'environ deux pieds 
de haut, fur autant de large; que les quatre côtés 
foient percés d’une vingtaine de trous placés à 
une égale diftance. Faites paffer des foyes dans 
tous ces trous, pour qu'elles fe croifent en for- 


fes accefloires ; d’ailleurs , il ne peut produire 

u’un foible croquis du tableau, & fon ufage 
étant purement mécanique , il n’eft guère propre 
qu'à diminuer & corrompre le goût de l’artifte, 
en lPaccoutumant à une fimple routine. Je peux 
me tromper à cet égard, mais J'aimerois mieux 
le moyen fuivant, précifément parce qu'il cit 
plus difficile, c’eft-à-dire , parce qu’il eft plus 
propre à captiver l'attention, & à exercer le rai- 
fonnement. 


Je fuppofe que je veuille deffiner en grand le 
portrait de Louis XVI , d’après un écu de fix 
livres , j’applique fur l'écu un petit chafis divifé 
en petits quarrés , comme dans la figure 14, pl. 8 
ibid. | 

Je divife le papier fur lequel je veux deffiner 
le portrait en grand , en un égalnombre de grands 


quarrés, & dans chacun de ces derniérs ; je-defx 
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fine la partie contenue dans le quarré correfpon- 
dant du petit chaflis. (Woyez La fig. 15 , 1bid). 


- Par exemple , je define l’œilpres de Ja colonne 
G, un peu au-deflous de la ligne tranfverfale 3, 
ë&c. Ieft clairique ; par un procédé femblable , 
on peut réduire en petit un portraiten grand , & 

ue les quarrés faits fur lé papier; doivent être 
deflinés de manière qu’on puifle les effacer quand 
l'ouvrage eft fini, | | 


L'efcamoteur peintre , au l'art de faire les portraits 
impromptu. » 


On à vu, fur certains théâtres, des efcamo- 
teurs qui, fans êtie peintres ou defhinateurs, & 
fans employer les moyens dont nous venons de 
parler, fe flattoient de defliner en un inftant le 
portrait d'une perfonne quelconque, On a même 
vu à Rouen, uncharlatan qui, avant de commencer 
cétte: opération , promeftoit au public de fajre 
voir le portrait de trois diables deflinés d'aprés 
nature , & qui, lorfqu’on le fommoit de tenir fa 
parole, ne montroit autre chofe que les portraits 
d'un Normand , d’un Parifien &z d'un Gafcon. Le 
premier, difoit-il ;eft un méchant diable , le fecond 
ft un bon diable, mais le dernier eft un pauvre 
diable , &c. 


Voici en quoi confiftoit la fupercherie:; ils 
s’étoient d’abord exercés pendant quelques heures 
à éfquifier des profils, & avoient acquis, par ce 
moyen, la facilité de tracer, en un inftant, quel- 
ques têtes de fantaifie qui ne reffembloient à per- 
fonne ,; mais qu'on difoit être le portrait de tels 
où tels perfoñnages; lés'origisaux qu'on citoit 
étant inconnus dans le pays, perfonne ne pouvoit 
trouver dans ces portraits le défaut de refiem- 
blance ; &-quoique ces defins fufflent le chef- 
l'œuvre du prétendu deffinateur, la compagnie 
ne les régardoit que comme de petits effais; de ce 
que }artifte avoit fait Ces portraits en une mi- 
putes, on concluoitiqu’il poarroit faire trois ou 
auiatre fois mieux, enemployant trois on quatre 
minutegs de plus, 


Les efpritsiérant inf prévenus, il s'agifloit de 
donner -un£r preuve: de ralens qui: fût fans: ré- 
plique ,:& de faire en deux ou trois minutes le 
vrag portrait: d'une’ perfonne del compagnie. 
Alors'uncompèré feipréfentoit pour. fervir de 
modèle , fon portrait étoit bien facile a-faire ,; car 
ilécoit define d'avance-avec du crayon rouge fur 
du papicr.bleu; la pondre-bleue qui convroit le 
papièr gachoit Le déflin aux: Yeux du fpeétareur, 
ais le prétendu peintre qui voyoit le narier 
de plis près, pouvoit voir à travers la poud es 
tous les traits déjà deffinés : il avoit donc qu'à 
fecoüer certe pouffièré : & à | 


.. 


definer 16s traits 
un:peu plus fortement, pour faire fon portrait 


ÉPrerrpeus 


oo om 


DES 
L'automate défi'iatèur. 


On a vu à Londres‘un portrait du rof d'An- 
gleterre fait par un automate ; cette figure écri- 
voit auf toutes les phrafes.qu’on lui diétoit: elie 
éoit trop petite pour qu'on püt penfer qu'il y 
avoit un homme caché dans fon corps pour lut 
conduire le bras, & en même temps, elle pa- 
roifloit trop détachée de la table fur laquelle elle 
definoit , pour qu'on ofàt fuppofer que fes bras 
éroient guidés par un agent extérieur. Cependant 
il y avoit une communication réelle entre le bras 
droit de l’automate. & celui d'un peintre caché 
dans la table. La figure fembioit 1folée , parce 
qu’on la portoit d’un coin de la table à l’autre, 
fans que perfonne pût voir trainer aucun fil; mais 
lorfque l’automate étoit une fois pofé z-fa place, 
la communication étoit bientôt établie, (voyez 
fig. 16, pl. 8, tome VIII des gravires. ) cat on 
n’avoit qu’à poufier dans Ja table l’aïguille AB , à 
travers le tapis EF, pour la faire entrer dans le 
cylindre CD, caché fous les jupons de la figure. 
Alors , la partie AB, cachée dans le tiroir ;*°ne 
formoit qu une feule & même pièce avec la partie 
CD, cachée dans l’automate ; 87 ces deux par- 
ties jointes enfemble , formoient le bout d'un 
pantographe qui n’étoit pas bien différent de celui 
que noys avons décrit fig. 13 104, 


Par conféquent. tout ce que le compère def 
noit dans le tiroi: au point B, fe trouvoit éga- 
lement defliné fur le tapis au point K; or, le 
pantographe étant caché dans l’eftomac , & met- 
tant en mouvement le bras de l’automate , il fem- 
bloit que l’automate deflitoit de lui-même , & 
cela paroiffoit d'autant plus probable, qu'on igno- 
roit la communication établie entre le bras de la 
figure &c celui du peintre caché. 


Nota, Que l'aiguille AB, & le cylindre CD, 
quand ils font joints enfemble , forment une ef- 
pèce de levier qui a un point d'appui fous ie tapis; 
que, par conféquent , tous les mouvemens donnés 
au point B, fe répètent d'abord en petit au point 
C , en fens oppoie, & puis en grand au pointK, 

( DECREMPS,) 


Machire à deffiner. 


Voici une machine fimple & d’un ufage très- 
étendu , que l’auteur dit être le fruit d’un voyage 
&. d'une méditation de vingtans , & de l’infpec- 
tion des inftrumens les plusxares & les plus cu- 
rieux quil a vus dans les cabinets les plus céièbres 
de l'Europe. À 


Cette’ machine confifté en um table & une 
règle! mobile’, auxquelles on peut donner toutes 
les pofitiors imaginables ,: & à l’aide de Jaquelle 


on peut exécuter tourés fortes de'deffins avec la 
plus £rande facilité &-Ja plis grande précifion, 


DES 


Le-päpier fur lequel on travaille eft afferthi fur 
cettz table commis s'il yétoit collé, & on donne 
à chaque ligne fa jufts mefure jufqua un: nul- 
Jième de ligne“ on peut ; à l'aidé de cette:ma- 
chine tracer toutes fortes de figures, des parabo- 
es, des hipérboles , des ellipfes, réfoudre les 
problémes de la géométrie élémentaire: elle peut 
jervir à lever fur-le-champ la perfpeétive  d'uhe 
ville, d’un village ou d’une campagne , fans urer 
une ligne inutile. En méchanique, fon ufages é- 
tend à divifer des lanternes, rou?s , tambours & 
autres pièces, en autant de parties égales ou 
inégales qu'on veut leur donn£r de dents ou de 
layons. 


Cette machine peut ê:re mife en ufage même fur 
le tirréin : on peut d’abord'en lever [a fituation, 
& en opérant, on define en même-temps le plat 
au n?t. À l’atde de cit inftrument, on mefure 
toutes es hauteurs acceffibles & inaccefübies ; on 
tiouve rout-ài-coup le niveilement d'une rivière , 
fes hauteurs & fes profondeurs : les ingénieurs 
peuvent s'en fervir én campagne pour lever 
promptement &-fans peine toutes fortes de 
plans avec tous leurs détails ; fon ufage s'étend 
jufqu'à 11 géographis-mathémæique. Cette: ma- 
chinz étoic propofée en 17$9 par foufcription,, 
ëc on s'adreffoit à M. Julien ; géographe. Larable 
de bois avec le pied d’un quart de feuille de pe- 
tit royal ; étoiént du prix de cent vingt livres ; 
elles augmentoient à raifon de la grandeur du 
papier ; il y en avoitméme de cuivre gravé avec 


un nivéau & un compas du prix de douze cens 


livres. 


Une perfonne qui commence à deflinér ou qui 
eft bien aife de copier un deflin , quoiquelle 
n'ait jamais appris à defliner, peut fe procurer 
cet agrément , en conftruifant un petit pupitre à 

Jour ; fur lequel elle afujettit un verre blanc. File 
applique defflus, le defin qu’elle veut copier, 
& par-deflus une feuille de papier blanc , de la 
même manière que lorfqu'on veut calquer à la 
vitre. Ce pupitre, recevant le Jour par-deflous, à 
l'avantage de difpoferle deffin d’une maniere plus 
commode ; que lorfqau’on le pofe contre une vitre 
dans une attitude verticale où la main eft génce. 

:Véut-on prendre le -defin da quelque plante, de 
quelque feuille, on la place fous le papier, & on 
en farfit les traits facilement. 


Manière de deffiner promptement toutes fortes de 
plantes & de feuilles. 


faut avoir deux balles & de l'encre dont fe 
fetvent les imprimeurs : tenez-2n une de la main 
geuche ; &mettsz deflus la feuille-ou I plante 
dont vous voudrez avoir l'empreinte ; frappez- 
Jà avéc l’autre balle , que vous tiendrez de la 
main droite, d'un ou deux coups fans la déran- 
“ger; vous Ôterez la feuille ou la plante légère- 
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ment ; & vous la placerez au milieu d’une 
féuiile de papier plhiécen deux ; après quoi vous 
létendrez für une table couverte d'un tapis, & 
aÿec ua rouleau de bois enveloppé d'un mouchoir 
ou-d'un linge ani. Vous le pañlérez une ou deux 
fois aflez fortement deflus : vous ouvrirez le pa- 
pier, & alors vous aurez fur l’utt & fur l’autre 
côté l'empreinte exaëte du deffus 87 au deffous 
ds Ja feutlie ou plants , & qui, outre la parfaite 
reflemblance avec la nature, furpafera même les 
plus belles gravures , fur-tout quand ce procédé 
(era fait avec dextérité. 


Un botanifte Angloïs a fait inférer dans l’An- 
nu2l Regifter Îs procédé fuivant, pour contre- 


tirer dans l'inftant les nervures & les. contours 
d'une feuille quelconque.Il la frotte: par derrière 


1E 
avec un morceau d'ivoire, &z l'enduit légérement 
d'huile de lin avec ne broffe très-douce : il mer 
enfuite Ja feuille en preffe entre deux feuilles de 
papier blanc. L'impreffion des nervures & des plus 
petites ramifications y refte empreinte. On peut 
fe fervir de ces contours pour peindre cette feuille 
à l'huile. 

Manière de calquer. 


Le plus difficile du deffin eft de fatfir exacte: 
ment les formes, Calquer , c’eft prendre mécha- 
niquement l’efquifie exaéte d’un tableau ou d’un 
deffin. Eft - ce un deflin que l’on veur calquer, 
on peut appliquer le papier du déffein fur Jecar-,s 
reau d'une vitre 3; fur ce deffin l’on applique une 
autre feuille de papier,la lumière paflant à travers 
la vitre, & un peu à travers le papier "fait voir 
tous les traits fur un papier blanc für Jequel- on 
veut definer , & on les trace alors ayec un crayon 
avec toute l'exactitude pofñible , &:1il-ne refte 
plus qu’à bien ombrer le deffn. 


Veut-on prendre exaétement Île trait d’un ta- 
bleau , on pañle avec un pinceau pointu & de la 
laque ou autres couleurs très-liquides , & qui 
aient peu de corps, fur toutes les lignes ou con- 
tours des objets de ce tableau ; on applique en- 
fuite deffus un papier qu'on fait tenir par quel- 
qu'un vers fes extrémités pour qu'il ne. varie 
point ; puis on frotte fur ce papier avec un corps 
poli, tel qu'un morceau dé criftal, d'ivoire , ou 
une dent de fanglier , au moyende quoice que le 
pinceau a tracé s'imorime fur fe coté du papier 
qui. touche au tableau. Il faut avoir attention 
à ne pas laifiér fécher ce qui peut réiter de cou- 
leur fur le tableau , & le frotter fur-le-champ 
avec la mie de pau: Lorfqu'un tableau eft nou- 
vellement peint, & qu'on craint qe ne foit pas 
affez fec, pour qu’on puiffe prendre ainfi le trait, 
on apolique deflus une glace ,: fur laquelle.on 
paffe un blanc d'œuf battu, & lorfqu'il eft bien 
fec, on trace fur la glace avec uncrayon de fan- 
guine tous les contours @es objets qui s'apper- 
çoivent facilement à travers la glace ; puis on 
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applique affez fortement fur cette glace un pa- 
pier bien humecté d’eau; on le relève prompte- 
ment , crainte qu'il ne s'attache au blanc d'œuf ; 


& tous les traits de çrayon s’y trouvant impri- 


nés , on a le trait du tableau. 


On prend de ces traits quelquefois fimplement 
at curiofité , & pour avoir des monumens 
Édèles des belles chofes , qu'on regarde comme 
des études , & quelquefois on en fait ufage en 
les copiant. Alors on pique les contours de 
près à près avec une aiguille emmanchée dans un 
petit morceau de bois rond , après quoi on appli- 
que le papier ainfi piqué fur la toile ou autre fond 
fur jet on veut faire la copie ; & avec un petit 
fachet rempli de chaux éteinte , de pouflière de 
charbon ou de quelqu’autre matière pulvérifée 
qui tranche avec Ra couleur du fond ; on pañfe fur 
tous les traits, & la matière pulvérifée qui en 
fort paflant à travers les trous d’aiguille , trace 
fur le fond du deffin les traits avec la plus grande 
exactitude, 


Maniere de contretirer-un deffin. 


On peut contretirer un deflin par le moyen 
d'une glace ou d’un verre en l'appliquant fur l'o- 
riginal , & traçant fur le verre tous les contours 
du deffin avec un crayon de fanguine tendre ; 
mais comme la fanguine ne marqueroit pas fur le 


Vérre , il faut le frotter auparavant avec de l'eau 


de gomme arabique , dans laquelle on aura mis 
un peu de vinaigre , & quand elle eft bien fèche, 
on peut deffiner deflus. Sans le vinaigre , la fan- 
guine ne marqueroit pas fur la gomme : mais fi 
l'on frotte le verre avec un blanc d'œuf au lieu 
de gomme , il n’eft pas befoin de vinaigre. 
Quand ce deffin eft tracé furle verre, on y ap- 

lique affez fortement un papier mouillé & bien 
Here , & l’ayant relevé aufli-tot de peur qu’il 
ne fe colle fur le verre , on y trouve tout le 
trait de la fanguine qui eft imprimé. Ona , par 
ce moyen, le trait d’un defin, ou même d'un 
tableau qu’on voudroit copier Ce trait fur le 
papier eft à contrefens de l'original; c’eft pour- 

uoi il faudra le recopier encore pour le mettre 
sn le même fens de l'original ; ce qui eft une 
double peine , & ne peut pas fe faire fans cor: 
gompre les CONtOUrS. + 


Contrépreuve d'anciennes efiampes, 


On prend du favon de Venife qu’on coupe en 
petits morceaux, une pareille quantité de cen- 
dre de bois de chêne , & autant de chaux vive ; 
on fait bouillir le tout dans un pot. On frotte lé- 
gérement avec une plume trempée dans cette li- 
queur l'eflimpe dont on veut tirer la contré- 
preuve. On prépare de même une feuille de 
papier blanc, Lorfqu'elle eft bien humectée , on 
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l'applique fur l’eftampe, & .on les met fous la 
preffe d’un imprimeur en taille-douce. Au défaut 


de preffe , on peut appliquer fur cette eftampe 


ainfi prépatée , une feuille de papier blanc fec, 
& frotter bien fermé avec un lifloire , jufqu'à 
ce que l’efftimpe fe calque fur la feuille de pa- 
pier blanc humide. Ces contrépreuves , déchar- 
gent néceflairement un peu le noir de l’eftampe, 
qui cependant en retient toujours aflez. On peut 
parvenir à tirer ces contrépreuves avec de fim- 
pe favon liquide, mais elles ne font paint fi bel- 
es ni fi bien marquées. 


Ce fecreteft tiré du Traité-Pratique de la gras 
vure en bois, par M. Papillon. 


Manière de poncer. 


On pique d’abord tout le contour du deffin que 
l’on veut avoir avec la pointe d’une aiguille em- 
manchée , ft l’on veut dans un petit merceau de 
bois long & rond , gros comme une groffe plume 
à écrire, ce qu’on appelle une fiche. Enfuite on 
fait un nouet d'un morceau de toile aflez claire, 
qu'on emplit de charbon bien pilé , fi c’eft pour 
poncer fur un corps blanc , ou bien de plâtre fin 
& fec , fi c’eft fur un corps brun ; ce nouet s’ap- 
pelle la ponce , & ayant appliqué le deffin origi- 
nal qui eft piqué fur la place où on veut le tranf- 

orter , on pañle légérement la ponce par - deflus 
e deflin, en battant un peu ‘quelquefois pour 
faire pañler la pouflière au travers du linge , la- 
quelle pañle auf par tous les trous de l'aiguille, 
& marque le deffin à fa place. Mais il faut 
bien prendre garde de ne pas faire changer de 
place au deffinoriginal , en le ponçant, car il fe- 
roit des traits doubles & confus. Enfuite, ayant 
enlevé le deffin fpiqué , on met au net celui qui 
eft poncé, & l’on fouffle fortement pour chafler 
la pouffière de la ponce. On fe fert fort utilement 
de cette méthode dans plufieurs ouvrages de 
einture, & dans la broderie, & fur-tout dans 
es ornemens. | 


Manière de montrer Le deffin. 


Un artifte avoit propofé de commencer par 
faire deffiner les jeunes gens fur une ardoife , par- 
ce qu'il eft facile de la nettoyer avec un linge 
mouillé. Cette méthode en eftet épargneroit la 
dépenfe du papier , & procureroit à l’écolier le 
moyen de corriger facilement fes fautes fans être 
obligé de recommencer entièrement fon defin. 
Un habitant de Grenoble fubftitue à l’ardoife un 
verre de Bohême qu’il dépolit d’un côté en le 
frottant avec une pierre ponce ou une pierre 
platte de grès & du fable bien humeété. On peut, 
fur ce verre , comme fur l’ardoife effaceravec un 
linge ce qui a été fait : ce tranfparent donne 
d'ailleurs la faculté de placer deffous des Rue 
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fles bien nets & bien diftinéts que l'écolier doit | enveloppé d’un mouchoir ou d’unlingeuni , vons 
fuivre jufqu'à ce que fa main foit formée. Ce | lé paflerez une ou deux fois affez fortement def- 
ue l’on dit du deflin peut également s'appliquer | fus ; vous ouvrirez le papier, & alors vous aurez 


à l'écriture. 


fur l’un & l’autre côté l'empreinte exacte du 
deflus & du deflous de la feuille, ou plante , &. 


Moyen facile de prendre l'empreinte & le contour | qui, oùtre la parfaite reffemblance avec la na- 


d'une feuille, & même d'une fleur , dans très-peu 
de temps , fans favoir deffiner. 


ture , furpaflera même la plus belle gravure, fur- 
tout quand ce procédé-fera fait avec dextérité. 


- Prenez une feuille de papiér la plus mince que | Machine à deffiner, de l'invention du feur Gettlinger, 


vous pourrez trouver, que vous enduirez avec 
de l'huile de lin ou d'olive, felon votre comme- 
dité ; laiez cette feuille ainf imbibée d'huile, 
pendant 4 ou $ jours, au bout defquels vous la 
pañlerez fur {a fumée d’un flambeau , jufqu'à ce 
quelle en foit route noircie. Placez fur ce pa- 
pier les feuilles dont vous defirerez avoir le con- 
tour, & mettez par-deflus une feuille de papier 
blanc d'une certaine force. Cette opération étant 
faite , frottez avec l'anneau d’une Aa: bien poli, 
la feuille de papier blanc , jufqu à ce que vous 


membre de plufieurs académies , infpeéteur-général 
des mines de Navarre. 


Tout le monde connoït la mañïère de defliner 
les objets qui viennent fe repréfenter dans la 
chambre :obfcure, &.les difficultés qui fe ren- 
contrent pour obtenir un deflin ferme & correct. 
La machine que je vais décrire , renférme tous 
les agrémens:de la chambre :obfcure , fans en 
avoir les inconvéniens ; c’eft la nature que l'on 
peut calquer fans être peintre ; & fi cette inven- 


préfumiez que les feuilles réelles fotent bien tion eft agréable aux perfonnes qui n'ont point 
empreintes de la couleur noire. Tranfportez ces | faituneétude particulière de la peinture, je crois 


dernières entre deux feuilles de papier blanc, 
dont vous frotterez , avec une clef ou polifloire 
de verre , celle qui eft au-deflus. Les feuilles 
dont vous defirerez l'empreinte, fe treuveront 
calquées très-diftinétement fur les deux feuilles. 
Leur couleur fera d’autant plus conftante , qu'elle 
eft à l'huile. Les jeunes perfonnes qui s'amæfent 
de ja broderie , pôurront fe faire des deflins 
Charmans fans favoir deffiner ; f.elles font ufage 
de ce moyen, elles rangeront les feuilles noir- 
cies, fuivant la difpoftion du deflin quelles 
voudront faire , & les prefferont enfuite avec 
une clef. Cette difpofition étant ainfi calquée , 
elles la piqueront pour la multiplier autant de 
fois qu’elles le defiréront par le fecours du 
ponce : on arrête enfuite ce deflin «vec la plume: 
Comme la couleur blanche fatigue beaucoup la 
ue , il ne faut faire les deffins pour la broderie 

ye fur dn papier jaune , & remplir le milieu 

u fujet avec la couleur verte , qui fe tire du 
verd de vefie. Ces précautions , qui ne font rien, 
ou prefque rien en elles-mêmes, font très - avan- 
tageufes pour la confervation de la vue des per- 
fonnes qui brodent. 


‘ Autre methode, 


" 

IL faut avoir deux balles & de lencréfdont fe 
fervent les imprimeurs ; tenez-en une de la main 
gauche , & mettez deflus la feuille ou plante dont 
vous voudrez avoir l'empreinte : frappez-là avec 
l'autre balle ,que vous tiendrez de la main droite, 
d’un ou deux coups fans la déranger; vous Ôterez 
la feuille ou plante légèrement, &c vous la place- 
rez au milieu d’une feuille de papier pliée en 
deux après quoi vous l’étendrez fur une table 
couyerte d'un tapis, & avec un rouleau de bois 

Amufemens des Sciences, 


quel peut être d'une véritable utilité aux gens 
e l'art eux-mêmes, 


Defcription. 


Deux glaces plattes , bien unies , bien tranfpa- 
rentes , aflujetties dans leur chafis de bois où 
foient des feuillurés de l’épaifleur des glaces , 
RE que l’un des côtés de ces chañis & la glace 

orment des furfaces unies. 


Au haut d'un de ces chañis , & au milieu de la 
largeur , fera pratiqué un trou rond fait oblique 
ment , deftiné à recevoir une cheville de bois, 
qui doit faire avec la glace un angle aigu, que la 
vue du deffinateur doit déterminer. 


Cette cheville, longue d'environ un pied , fèra 
plus mince du côté qui doit entrer dans le trou 5 
elle aura à cette extrêmité 4 à ç lignes de dia- 
mètre, & à l’autre une efpece de bourlet d’un 
pouce dé diamètre, garñi de drap ou autre étofñe , 
mais fortement , de manière à ne point céder 
la preffion du front, qui doit repofer deflus. 


Il faut en outre un pied quelconque, qui puiffe 
entretenir les chafis dans une pofitioft verticale , 
& que ces chañis puiffent être pofés à volonté & 
ôtés de même , ou du moins l’un d’eux ; il faut en 
outre qu'ils puiflent être à une petite diftance 
l'un de l’autre , c’eft-à-dire , qu'entre les deux 
glaces , il.refte un intervalle d’un pouce environ , 
& qu’ils foient bien aflujettis enfemble , ce qu'on # 
peut faire au moyen de petits crochets & de 
pitons. 


Quant au pied folide , on peut le faire de plu- 
fieurs"façons 3 mais le premier qui fut fait, con- 
fiftoit en deux fegmens de se > féparés en 
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tr’eux de la largeur du chafis, & rejoints par 
deux traverfes fangentesquiallôient d’une circon- 
férence à l’autre. 


Dans l'intérieur du parallélogramme qui réfulte 
de cet aflemblage , étoient de petits lireaux de 
bois cloués contre.les faces du fegment de cer- 
cle ; ce qui formoit- deux couliffes néceflaires à 
l'introduction des chaffis dans lefquels font les 
glaces. | 


Lt ue 
Ufage de [1 machine à deffiner. 


On ajufte l’un des chafñis verticalement. dans 
fon pied , en l'introduifant dans une des coulifles : 
on introduit la cheville dans. le trou qui eft'au 
haut du chaflis , & on pofe cet) attirail fur une 
rable élevée , ou l'on s'afleoït fur un fiège qui 
ait seu de hauteur; ‘de manière que’; regardant 
aitravers la glace t'anfparente l’objet qu’on veut 
deffiner , il vienne fe préfenter dans l'étendue de 
cette glace , &z qu'ayant le front pofé fur la che- 
ville 8 un"œil fermé , on voie à fon aife ce 
même objet ; il fautien outre que la:tête de la 
cheville ne foit pas trop éloignée dé-h glace: 
afin qu'on 'puifle, en étendant le bras , & ap- 
puyant le coude fur.fa table ; tracer fur le verre 
l’objet qui fe repréfente à l'œil ; pour ceteftet, 
une diftance d'environ un pied de la tête de Ja 
cheville à la glace , 8 que cette tête vienne abou- 
tir au niveau du milieu de la glace, doit fufire 
quelqu'un qui a unevue ordinaire. 


Il faut , au refte , chercher [e point qui réu- 
niffle la commodité du deffinateur', &la perfpec- 
tive Ja plus claire. On peut avoir plufieurs che- 
villes de différentes longueurs pour chercher ce 
point favarable ; elles feront d'un pied à un pied 
3 ou 4 pouces de longueur: 


La manière de tracer l’objet renfermé: dans 
cette glace ou verre bien blanc , confifte à: avoir 
des crayons qui puifflent marquer fur le verre!, 
8: le favon ou le fuif peuvent également. conve- 
nir; quant au fuif, il n'a pas befoin d'être tail- 
lé : on l’approche du-feu ; on lui fait former 
une goutte qui marque bien & long-tems; mais 
le fayon eft plus propre , & fe taille comme on 
veut. 


La tête étant donc appuyée fur la cheville , & 
ayatit fermé un œil, on fuit exaétement les princi- 
aux traits que l’on apperçoit avec la plus grande 
clarté; &7 dès qu'un feul point a été marqué , il 
fert de recordement pourtracer les autres: car 
on peut toujours, quelque mouvement que la tête 
foit- däns le cas de faire ; on peuti, dis-je, ‘re- 
corder la ligne tracée avec celle qui fe -repré- 
fente ; & fe remettre ainf. dans fa première pofi- 


tion; &, par la même raifon, on n'a pas befoin ! 
d'une longue application , quelque compliqué | 
que foit le deffin qu'on veut faire, puifqu on peut 


DES 

quitter & reprendre fon ouvrage à volonté , fans 
l£ moindre inconvénient, pourvu que ni l’objet à 
defliner, ni la machine , n'aient été dérangés. 
Au refte, on peut en un très-petit efpace de 
tems, deffiner à gros. traits des. payfages très- 
étendus & fort diverfifiés dans les plus juftes pro- 
portions de la‘perfpeétive. 


Op: peut auf defliner de même , & très- 
promptement des figures; mais 1l eft néceflaire 
d'avoir quelques principes de peinture , pour at-' 
traper la réflemblance , qui , comme l'on fait, 
dépend plus des traits juiftement faifis, que des 
formes de Ja figure:, mais on réufira avec agré- 
ment à faifir. des attitudes , enfin à definer tout 
ce que l’on voudra mettre derrière le verre, à 

elle diftance où la vue pourra porter. La feule: 

attention à faire , c’eft que les objets qu on veut 
defliner de très-près , s'ils ont une forme folide , 
ne paroiflent plus s'éloigner dans les proportions 
de Ia perfpective. Un homme ; par exemple, 
qu'on peindroit à demi-tourné, auroit le fecond 
bras infiniment plus petit que'le premier. Aïnfi, 
on ne peut ‘defliner  àpeu de diftance que des 
objéts qui foient fur une même ligne également 
diitante du verre ; mais ce petit inconvénient ;, 
aifé à réparer à ‘la vue , n’exilte plus à une cer- 
taine diftance. 


Jufqu'à préfent je n'ai parlé que de l’ufage de 
laipremière glace . &1 c’eft après avoir deffiné 


 deflus l’objet à repréfenter, qu’on fe fert dela 


feconde pour pouvoir rapporter ce deffin fur le 


| papier; en conféquence, on place la feconde 
glace enchañlée dans la couliflequi lui eft deftinée , 
à un pouce de-l; on l'y aflujettit avec les-cro- 


chets & les pitons qui vont d’une glace à l’autre ; 
& couvrant un des côtés de cette feconde glace 
d'unpapier blanc bien tendu , & fermant les vo- 
lets de la chambre ; on pofe une lumière à une 
diftance quelconque dérrière ces glaces, de ma- 
nière que l’objet vienne fe: repréfenter fur le pa- 
pier, & l'on en fuit les traits avec un crayon 
ordinaire; &1f1 l’on voit quelque chofe à réétifier 
ou ajouter , on peut le faire par [a comparai- 
fon du deffin avec l'objet qu'on à cherché à 
repréfenter. 


On peut, à la place de cette feconde glace, fe: 
fervir aantageufement d’un pentographe dont on: 
aura déMilé deux roulettes ; mais il faut alors ur 
attirail que n’exige pas la fimple appoñtion de la 
feconde glace. 


Onpourroit rendre cette machine très-porta- 
tive , en ajoutant une boîte où toutes les parties 
féroiert renfermées , & faifant un pied qui püt 
s'allonger ou fe raccourcir au befoin : mais mon 
but a été de fairè connoïître une machine auffi 
fimple que commode , & fort ingénieufe , qui 
fait partie désagréables intéreffantes & nombreu- 
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fes découvertes de fon auteur. Extrait du Journal 
de Phyfique , mai 1784. 


Machine au moyen de laquelle une perfonne privée de 
la vue peut écrire. 


La machine dont il s'agit canfifte en une table 
d'un fort carton , furpañlant de quelques lignes 
la grandeur du papier à mémoire ou du plus grand 
papier à lettres. On pratique dans tout fon pour- 
tour un rebord dela même matière ; & ayant en- 
viron 2 lignes & demie de hauteur, & 2 lignes 
de largeur. Cette tablette eft abfolument récou- 
vérte d'une peau de veau ou d’une fimple bafane, 
comme la couverture d'un livre,fe rebord dont 
on vient.de parler fert à retenir le papier à let- 

rés, qui fe trouve encore affiyetti par le moyen 
d'un cadre rectangulaire d’ébèné., dont chaque 
côté a une ligne & demie d’épaifleur fur 3 ou 4 
lignes de largeur. Ce cadre doit entrer , par con- 
féquent , très-jufte dans l’efpèce de «iroir que 
forme Ja petite planche. de. carton couverte de 
veau ou de bafanne. Les longs côtés de ce cadre 
ont , 1°. diverfes échancrures quarrées; qui font 
ménagées dans l’épaiffeur de leur partie externe, 
& éloignées les unes des autres de Ia diftance 
qui doit fe trouver entre chaque ligne d'écriture; 
2°. une rainure dans leur partie latérale interne, 
ayant environ une ligne de profondeur fur une 
demi-ligne de largeur. 


Les’ échancrures fervent à faire reconnotrre 
au toucher la diftance des lignes ou interlignes ; 
& les rainures , à maintenir les eXtrémités d’une 
règle d’ébène qui doit couler entre les deux longs. 
côtés du cadre de même matière parallèlement à 
fes deux petits côtés. : : 


La règle donc fe termine vers fes deux bouts 
par une petite lame de cuivre ou d'acier , logée 
dans le milieu de fon épaifleur , & qui en occupe 
toute la largeur. L'épaiffeur de:cette lame eft au 

lus d'un quart de ligne , &. fa faillie , hors:de 
{ règle , égale la profondeur des deux rainubee 


ménagées dans l’épaiffleur des deux longs cotés! 


du cadre. Il faut avoir a précaution de laiffer. 
une échancrure dans la partie RÉrRULe & laté-! 


rale de l’un de ces, derniers, dont la longueur! 


égalera la largeur dela règle , & la largeur, la! 
faillie de l’une des deux lames” qui terminent la 


tégle. L'objet de cette échancrure eft de faci-! | 
litèér à la règle les moyens d'entrer entre les | 





| 
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deux longs côtés du cadre, & de permettre aux! 
deux limes faillantes de fe loger dans les rainu- : 


res dont on a déjà parlé. 
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partie -fupérieure du.cadre & le long duquel on 
doit tenir la plume, 


Le côté de la règle oppofé au bifeau a une 
féuillure d'environ 3 lignes de largeur, parallèle 
à ce dernier. Cette feuillure fert à y placer le 

- petit doigt, &8c à diriger la'main* fur le, même 
alignement , en allant de gauche à droite quand 
ON écrit. 


On adapte à chaque extrémité. de la règle, 
deux reflorts plats fous lefquels fe trouvé une 
petite pointe moufle , & au-deflus un petit bou- 


ton fervant à la foulever. La petite pointe dont 


on vient de faire mention , {e loge. dans des trous 
pratiqués chacun dans la igne. qui partage par le 
milieu les longs côtés du cadre , & fitués vis-à- 
vis des échancrures qui indiquent l'endroit où 
doivent fe trouver tire 


On remarquera que l’on pourroit fe pañer à 
la rigueur de ces deux reflorts qui fervent d'ar- 
rêt, quand on a l'attention de ne pas laïfler trop 
de jeu à la règle diréétrice entré les deux longs 
côtés du cadre. à 


Un petit curfeuf dé cüivre ou d'acier qui aura 
la facilité de pouvoir couler le long de la règle 
directrice , fervita à indiquer l'endroit où l’on 
arrétéra fon écriture. 


Telle eft en peu de mots l’idée de cette méca- 
pique, auf fimple-qu'ingénieuf &utile. Quoique 
la machine que j'ai imaginée nemplifle trous ces 
différens objets, of ne peut.fe difimuler qu'elle 
fuppofe une table ; au lieu que céile que je viens 
de décrire porte: fa table avec elle. 


On doit fe fervir, dans le cas où l’on feroit 
ufage de la machine décrite ci-deflus, d’une p/ume 
fans fin , c'eft-à-dire , de ces plumes qui ontleur 
proyifñon d'encré pour toute la journée. On eft 
alors difpenfé d'écrire fous les yeux d’un fur- 
veillant chargé. d’avertir. quand il eft tems de 
prendre. de l'encré. On ne doit pas non plus fe 
difimuler qué, malgré les avantages que procure 
cette machine , la perfonne aveugle ne fauroit 
s'empêcher de recourir à un tiers pour lire les 
réponfes ; mais on pourroit alors ufer d'allégoriés 
& d’emblémés qui ne féroiént connus que. de 
ceux qui entrétiendroient un commerce de let- 
tres. 


Ufage de 1® machine. On’ commence par placer 
fon:papier dans l'efpèce de tiroir que forme la 
tablette de carton , 8 on l'aflujettit enfuite en-y 
appliquant: le. cadre .d'ébène * par-deffus.: Cette 
.Opération!étant finie, on.fait remonter la règle 
direétrice, de, manière qué'fon bifeau. touche le 


La règle eft d'ébène ; fon épaifieur égalecelle perit.côté.fupérieur du cadre. On.foulève en- 


&es côtés du cadre, & fà largeur eft un peu plus 
confdérablé , que celle de ces -derniers, , Cette 


fuite les deux!petits reflorts-adaptés aux deux 
extrémités .de cette règle , afin que les pointes 


règle fe termine en bifeau du côté qui regarde la moufles qui font au-deflous d’eux , quittent Jes 
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trous où elles s’étoient logées , par la preffion du 
reflort. La règle direétrice ayant alors la liberté 
de defcendre le long des côtés du grand cadre, on 
la retire en arrière jufqu’à ce que les deux poin- 
tes moufles fe logent d'elles-mêmes dans les deux 
nouveaux trous. On a pour lors entre la règle & 
le côté fupérieur du cadre , un efpace fufffant 
pour écrire une ligne. Si l’on veut laïfler deux 
ignes blanches , il faut laiffer fauter deux trous, 
& ainfi de fuite. On doit avoir grand foin de tenir 
la plume un peu écartée du bifeau de la règle, 
€n allongeant les doigts. Cette pofition donne la 
facilité de tracer les queues de lettres, telles 
que celles desp , des g & des g. Lorfque la ren- 
contre du côté du cadre indique las fin de la li- 
gne, on foulève les deux reflorts, & l’on fait 
defcendre la règle directrice. 


Nota. Cette machine eft due à une dame de 
Paris, à qui les circonftances l'ont rendue né- 
ceffaire. La defcription ci-deflus eft de M. Pin- 
geron. 


DEVIN DE LA VILLE y avoit à Londres, 
(dit M. Decremps) dans leSrrand, une riche mar- 
chande de modes, nommée Mde Williams. Elle 
s’appercevoit depuis long-temps qu’on lui voloit 
journellement des marchandifes ; mais elle ne favoit 
fur qui jetter fes foupçons , parce que fes filles de 
boutique quiétoienten grand nombre confervoient 
toutes également les dehors de la modeftie & de 
l'honnêteté. Cette dame s'étant trouvée un jour 
dans une maifon particulière où M. Hill faifoit , 

armi fes amis, des tours qui confiftent à deviner 
ka penfée d'autrui , ou à découvrir des chofes ca- 
chées , fut frappée d’étonnement de voir des opé- 
rations dont elle avoit entendu parler, rnaïs qu'elle 
avoit regardées jufqu'alors comme fabuleufes. 
Elle pria très-inftimment M. Hill de vouloir bien 
fe tranfporter chez elle, pour tâcher d'y recon- 
noïtre la perfonne qui fe rendoit fi fouvent cou- 
pable de vol domeftique ; M. Hill acquiefça à fa 
demande , & fe flatta même de découvrir la per- 
fonne infidelle , pourvu qu'elle füt du nombre de 
celles qui demeuroient encore dans la maïfon, & 

u’on la fit paroître devant lui. Il promit à Mde 
Williams d’aller chez elle un certain jour; enfuite 
31 lui parla fecrètement, & finit par la prier de 
ne point parler de lui à fes ouvrières, afin que 
fon arrivée n'étant point annoncée, il pût prendre 
les-efprits au dépourvu. 


Aw jour marqué , M. Hill entra chez Madame 
Williams , dans un inftant où elle fe plaignoit à 
fes filles de boutique, de ce qu'une d'entre elles 
Jui avoit volé depuis peu une montre d’or: fi elle 
fut furprife de voir M. Hill fous ün coftume 
étranger , couvert d'un grand manteau, ayant une 
barbe longue & noire , & ne parlant que par fen- 
rences , les ouvrières ne le furent pas moins de 
voir un homme qui les regardoit en façe avec dés 
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yeux hagards, & qui, tournant de tous côtés fæ 
tête ombragée d’un chapeau rabattu, fembloit 
vouloir lire dans tous les cœurs, & percer les 
murs par fes regards étincelans, Il remit une lettre 
à Madame Williams, qui lui dit, après l'avoir 
lue : Quoi, Monfieur , vous êtes donc cet homme 
fi célèbre, ce grand devin de la ville, dont on 
vante par-tout les talens & qu’on a tant de peine 
à trouver quand on en a befoin. Madame , répon- 
dit brufquément M. Hill, le temps que je perds 
à écouter vos complimens eft irrépatable : congé- 
diez-moi bien vite, & donnez-moi la réponfe 
qu'on vous demande , pour que je m'acquitte 
promptement de ma commiflion. 


De grace , li dit Madame Williams , daignez 
vous arrêter un inftant pour me faire trouver ce 
qu on m a volé. 


Madame , répondit M. Hill, en fe fâchant, 
puis-je vous indiquer le lieu où l’on a dépofé les 
chofes volées, fi vous ne me dites promptement 
en quoi confifte le larcin. 


Hâtez-vous , le temps fuît & nous traîne avec foi, 


Le moment où je parle eft déja loin de moi. 


Madame Williams dit alors qu’on lui voloit tous 
les jours des rubans, de la imouffeline , de la gaze, 
des bijoux. 


Il eft impoñfible , dit M. Hill, que je découvre 
tout cela dans le même inftant, parce que chaque 
objet demande une opération particulière , par 
quoi voulez-vous donc que je commence? 


Hé bien ! dit Mde Williams , commencez par 
ma montre. 


Votre montre, répliqua M. Hill, en lorgnant 
facceflivement toutes les filles avec une grande 
lunette ; votre montre n'eft point ici, elle n'eft 
point ici, vous dis-je; & tournant enfuite fa lu- 
nette vers le grand jour : Je la vois votre montre, 
continua-t-1l, elle eft à répétition & à recouvre- 
ment ; elle eft faite par Davis, horloger dans 
Drury-Lane , & porte le numéro 213. Elle ne va 
point parce qu’on ne la monte plus: bref, je la 
vois en gage depuis trois jours pour dix gui- 
néesét" | 


Aufli-tôt après, M. Hill ordonna à toutes les 
demoifelles de détacher promprement de leur cein- 
ture toutes leurs poches fans y fouiller , & de les 
dépofer dans une grande boîte. Il apporta cette 
boite dans un cabinet particulier , & revint bieri- 
tôt après , ayant dans fa main le billet d'emprunt , 
avec lequel on fut chez le prêteur fur gage pour 
retirer la montre. 


Madame Williams pria M. Hill de dire dans quel- 
le poche ilavoit trouvé ce billet, pour reconnoitre 
la perfonne qui avoit mis la montre en gage. 
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Madame , dit alors M. Hill, en prenant un air en- 
core plus févere qu'auparavant , qui êtes-vous , 
Je vous pris, & pour qui me prenez-vous? Me 
fuis-je engagé à vous découvrir la coupable ? Ne 
vous ai-je pas promis tout fimplement de vous 


trouver la chofe volée? Je tiens ma parole: ne 
me demandez rien au-delà. 


Un inftant après , M. Hill voulant examiner 
chaque perfonne en particulier, ordonna d’allu- 
mer un grand feu dans l'appartement voifin; ayant 
énfuite fermé toutes les fenêtres, il fe fit éclairer 
par quatre bougies, & demanda qu’on fit venir 
Mif Radegonde : celle-ci étoit toute furprife de 
voir que’ fon nom étoit connu d’un homme qui 
ne devoit jamais avoir entendu parler d'elle, & 
refufa d'aller auprès de lui; mais madame Wil- 
liams lui obferva qu’on pouvoit attribuer fon refus 
à la crainte qu’elle avoit d’être trouvée coupable 
par M. Hill. Cette raifon leva toutes les dificuktés 
qu'on pouvoit oppofer, & Miff Radegonde entra 
dans la chambre où M. Hill lattendoit. 


Aufli-tôt qu’elle y fut arrivée, M. Hall la pria 
de faire ufage d’une lunette qu'il avoit pofée au 
bout d’une table, & lui fit voir , à l’aide de cet 
inftrument , les quatre bougies allumées qui 
étoient à l’autre bout , quoiqu'entre les bougies 
& la lunette , il y eût une grofle pierre très-maf- 
five pour intercepter les rayons. 


C’eft avec une pareille lunette, lui dit M. Hil}, 
que je prétends lire toutes vos penfées. Ayant 
enfuite mêlé un jeu de cartes , il la pria d'en 
prendre une fecretement, & de la bien cacher 
dans un porte. feuille : alors il lui donna une autre 
lunette, avec laquelle elle vit bien diftinétement 
la carte qu’elle venoit d’envelopper. Vous voyez, 
ajouta M. Hill, que je peux connoitre tous les 
fecrets de votre cœur : ne vous rendez donc pas 
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Radesonde; mais comme elle ne voulut jamais 
avouer aucune efpèce de-larcin, M. Hill comprit 
qu'elle n'étoit potat coupable à cet égard; cepen- 
dant la tache qui venoit de fe former fur le por- 
trait de certe demoifelle, fémbloit prouver qu'il 
n'y avoit aucune certitude dans les opérations de 
M. Hill, & qu'il fe trompoit dans fes préten- 
tions ; mais 1l:prouva bientot le contraire en inter- 
prétant fes aflertions de la manière fuivante : Je 
n'ai pas afluré,dit M. Hill à Miff Radegonde, que 
vous eufliez volé madame Williams, J'ai préten- 
du feulement que fi vous vouliez bien ex: miner le 
fond de votre confcience , vous y verriez quel- 
que lourde faute à vous reprocher. Là-deflus il 
la pria de prendre fecrètement une autre carte 
pour la mettre dans fa poche , & de regarder en- 
fuite dans la glace où elle avoit vu fon portrait. 
Le premier tableau avoit difparu , & l’on voyoit 
à fa place Îa repréfentation d’un vafte édifice 
avec ure grcfle boule qui, fans être attachée en 
aucune manière , fembloit monter , defcendre , & 
remonter le long d’un mur contre les loix de la 
gravitation ; elle imitoit en roulant le bruit d’un 
caroffe dans le lointain. A peine Radegonde eñt- 
elle regardé pendant une minute que la boule 
difparut , & l’on vit à fa place les vers fuivans 
écrigs en lettres de feu; | 


Radegonde , tu tiens l'as de cœur dans ta poche » 


Tu n’es donc pas toujours exempte de reproche. 


La demoifelle bien furprife de ce qu'on con- 
noifloit fans la voir la catte qu’elle avoit, s’ima- 
gina qu'on devoit connoïtre egalement une faute 
qu'elle avoit à fe reprocher. Frappée de tous les 
objets qu'elle venoit de voir, elle-révéla un f&- 
cret quon ne lui démandoit point, en avouant 
les larmes aux yeux , qu’elle avoit cédé aux in£- 


plus coupable, en cherchant à me cacher vos | tances de M. Williams. 


fautes , & fouvenez-vous que fi vous avez le cou- 
rage d’avouer ingénüment votre inconduite , Je 
recompenferai votre bonne foi par la plus grande 
difcrétion. 


Heureufement pour le maître de la maifon , 
madame Williams n’entendit point cet aveu, & 
M. Hïüil étant trop difcret pour l’en informer; 
Miff Radegonde , en s’en allant, reçut de M. Hill 


Mifl Radegonde ne voulant rien avouer, M. | de très-fages confeils fur la inanière dont eile 


Hill entra dans une efpècé de fureur, & d’un 
grand coup de hache, il fit fur une cloifon, une 
ouverture qu'il boucha aufli-tôt avec un verre : 
Ne croyez pas, dit-il , que j'aie befoin de votre 
aveu; je faurai bien découvrir la vérité fans 
votre confentement. Alors la conduifant vers l’ou- 
verture qu'il venoit de former, 1l lui fit voir à 
travers une glace, un tableau qui repréfentoit en 
grand la boutique de madame Williams ; on y 
voyoit le portrait de toutes les ouvrieres; & Miff 
Radegonde reconnut le fien. Si vous êtes répré- 
henfble, dit M. Hill, votre portrait va devenir 
noir comme un charbon, pour marquer la noir- 
ceur de votre ame. Aufhi-tôt on vit une tache 


devoit fe conduire à l'avenir , apres quoi l'on fit 
monter mademoifelle Fanny. 


Celle-ci étoit une très-jolie brune, qui verfa 
un torrent de larmes aufli-tôt qu'elle fut arrivée : 
elle n'attendit point pour faire fa confeflion , que 
M. Hill eût fait ufage de fes lunettes, de fon opti- 
que, de fon mouvement perpétuel; après avoir 
affuré qu’elle n’avoit pas volé la montre, elle 


| avoua tout nettement qu'elle avoit pris, en dif- 


férens temps, toutes fortes de marchandifés, pour 
fecourir un amant dans la détrefie. 


M, Häll lui promit de garder le fecret, à con- 
dition qu’elle rendroit toutes les marchandifes qui 


noire fe former peu-à-peu fur le portrait de Miff ‘ pouvoient lui refter, & que, dans huit jours, 
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elle trouvercit un prétexte pour demander fon 
congé. Avant de la renvoyer, il lui fit choifir 


fecrètement une carte qu'elle cacha dans fa main, 
& la pria de regarder dans un petit verre d'opti- 


que , où elle lut les vers fuivans : 

Fanny, qui , dans ta main , caches le Roi de cœur , 
Ne fuis plus les confeils.de ton recélateur ; 

Méprifes dès ce jour fon amirié trompeufe , 


Si cu veux éviter une fin malheurcufe, 


Les autres demoifelles qu’on fit venir fuccefi- 


vement , ne firent aucun aveu âui mérite de trou- 


ver place ici: Il faut cependant en excepter Miff 
Molly qui, dans l'efpèce d’interrogatoire que M. 
Hill lui fit fubir, avoua qu’elle avoit envoyé & 
reçu plufieurs lettres amoureufes en Latin. M. 
Hill fut d’abord bien étonné qu'une demoïifelle 
dé quinze ans püt écrire en cette langue ; maïs 1l 
le fut encore davantage , lorfqu’elle aflura qu'elle 
l’écrivoit fans l'entendre. 


Vous écrivez donc, mademoifelie fous la dic- 
tée de quelqu'un? 


Non, Monfeur , j'écris fans le fecours de per- 
fonne un latin que je compofé moi-même , à 
l’aide d'un petit diétionnaire. 


Mais ce Latin uifque vous ne lentendez 

- . 3 . A . 
point, ne fignifie rien, & doit être rempli de 
fautes. 


Je ne fais jamais de fautes en cette langue, & 
mon latin fignifie plus que celui des auteurs du 
fiècle d’Auguite , puifque je n en écris jamais qui 
ne foit à double entente. 


Vous faites donc choix d’expreflions amphibo- 
logiques. | 


Je ne peux-choïifir les termes équivoques, puif- 
que je ne les connois point. 

De grace , mademoïfelle , montrez-moi une de 
vos lettres. | 


Je ne peux, monfieur, vous montrer celles que 


matin. 
LETTRE À MISS MOLLY DRAPER, 
4 


Ouvrière en modes chez Madame WiLLrAMs, 
dans Je’ Strand. 


 Pater pradeflinatorum qui triumphas in excelfis, 
ametur alloquium tuum , [anéfificetur adjutorium 
tm , obfervetur veneratio tua , qualiter in alto & 
in ex1l10., ornatum lucis faluberrimum da mifellis 
indefinenter & remittito nobis omiffa noffra quia nos 
parcimus amulis nofiris , & ne mortales producito in 


j ai envoyées , mais en voici une que j'ai reçue ce: 
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fervator univerforum qui Lmperas tn &LETTUM , benedis 
catur confilium tuum, amplietur documentum tuum , 
exerceatur pracertio tua [mul in excelfo , & in terrä; 
indumentum innocentia guotidiänum concede poflulans 
tious omni die, & refolve nobis delitta noftra qualiter 
nos compatimur laforibus noftris , & ne bonos producas 
1n peccatum [ed praferva Saçerdotes tuos a maledic- 
tionibus , &c. &C, KC. 
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Ce latin, dit M. Hill, fans être des plus élé- 
pans ,_me paroit être tres-conforme aux règles de 
la grammaire. J'y vois une efpece de thème en 
deux façons fur l’oraifon Dominicale , maïs je n'y 
trouve rien qui vous Concerne. 


Et moi, répondit Mifs Molly, j'y vois très- 
clairement que je dois diner demain chez ma 


tante, & que } y fuis invitée par mon coufin. 


‘A ces mots l'étonnement de M: Hyjl fut prefque 
auf grand que celui qu’il avoit caufé lui-même en 
entrant chez madame Williams fous un coftume bi- 
zarre. Miff Molly foufcrivant à fa demande, fatisfit 
fa curiofité., en lui montrant par quel art une per- 
fonne qui-ne fait pas le latin, peut écrire en 
cette langue des lettres à double fens, dont le 
myftère ne peut être pénétré par aucun latinifte, 
n1 même par ceux qui favent le même fecret, lorf- 


qu'ils n'ont pas la clef particulière de la perfonne 
qui en fait ufage. 


Voici préfentement l'explication ‘de tout le 
merveilleux rapporté dans cétarticle , 12. L’opé- 
ration que fit M. Hill en devinant d’abord cha 
madame Williams que fa montre étoit en gage, 
n'étoit qu'un tour préliminaire fait par collufion 
avec la maîtrefle de la maifon pour perfuader aux 
filles dé boutique qu’il étoit pofible de découvrir 
une chofe volée; & pour arracher plus facile- 
ment l’aveu de {à faute à celle qui étoit coupable: 
M. Hill ayant reçu la montre de madame Wil- 
liams pour la mettre en gage de fon confente- 
ment , il lui fut facile de faire croire qu'il la 
voyoit avec fa luzette chez le prêteur fur gage; 
d’une autre part, madame Williams fe plaignant 
comme fi la montre lui eût été volée, & M. Hill 
faifant femblant de ne pas connoitre Mde Williams, 
toutes les circonftances concouroient à infpirer 
aux ouvrières la crédulité dont on avoit befoin 
dans ce moment. M. Hill auroit pu fans doute 
faire croire qu'il découvroit les chofes volées, en 
faifant le tour des trois bijoux par les nouveaux 
moyens indiqués dans cet ouvrage ; mais il 
crut obtenir le même effet ayec moins de peine 
& plus de certitude , en priant madame Williams 
de Li fervir de commère dans ce premier tour. 


2°. Madame Williams, dans l’entretien qu’elle 
avoit eu avec M. Hill , avant qu’il vint chez elle, 
lui avoit enfeigné le nom & dépeint la figure 
de quelques-unes de fes ouvrières ; par ce moyen 
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M. Hill pouvoit les appeller par leur nom en en- 
trant dans la boutique , quoiqu'il les vit pour la 
première fois , ce qui, Joint à la fingularité de 
fon coftume , & à l'opération qu'il venoit de 
faire fur la montre , achevoit de perfuader qu'il 
étoit un véritable devin. 


3°. Pour prouver qu'il peuvoit lire dans tous 
les cœurs, M. Hill faifoit voir quatre bougies à 
travers une pierre très-mafive, en faifant ufage 
d'une Junette conftruite fur les mêmes principes 
que celle qui fert à voir à travers une muraille, & 
qui eft décrite à l’article combinaifon magique fur 
un vers latin, &c. (fig. 2, pl. 1, de magie blanche, 
tome VIII des gravures ). 


4°. Le tableau qui repréfentoit en grand la 
boutique de madame Williams n’étoit autre chofe 
qu'une petite eftampe enluminée , groflie par une 
bonne loupe , dans une boîte d’oprique préparée 
d'avance ; les figures qu’on y rémarquoit étoient 
des morceaux de papier blanc découpés , formant 
des portraits à la Silhouette ; fort reflemblans. 


$®. Il étoit facile à M. Hill de noircir à fon 
gré le portrait en blanc de Miff Radegonde; pour 
cela il n'avoit qu’à tirér un cordon pour fecouer 
une houpe chargée de poudre noire. 


6°. La groffe boule qu'on voyoit monter & 
defcendre le long d’un mur, n’étoit qu’une bou- 
Jette d’ivaire , groflie par un verre d'optique, & 
defcendant-en zig zag fur un carton incliné : on 
ne voyoit pas directement la boule à travers le 
verre, mais feulement fon image, dans un miroir 
incliné , placé au fond d’une boîte. Par cette conf- 
truétion , la boule, quoiqu'’elle allât de droite à 
gauche , & de gauche à droite, paroifloit alle 
de haut en bas & de bas en haut ; iln’eft pas facile 
de démontrer verbalement , ou avec des figures 
deffinées, par quel art on peut produire cette illu- 
fion : pour une pareille explication, il faudroit 
ayoir fous les yeux la machine elle-même; cepen- 
dant nous allons effayer de communiquer ici notre 
idée en peu de mots aux leéteurs intelligens qui 
voudront bien donner toute leur attention. 


Suppofez un petit carton incliné comme le toit 
d'une maifon; concevez qué ce plan incliné'eft 
tourn< , par exemple , au midi, & qu on y trace 
une efpèce de rigole en zig zag , qui fe porte en 
defcendant du levant au couchant & du couchant 
au levant; fi on pofe une balle de plomb, ou une 
boulette d'ivoire , à l'extrémité fupérieure de 
cette rigole , ell: roulera , en fuivant la pente de 
gauche à droite & de droite à gauche, jufqu à ce 
qu'elle foit parvenue à l'extrémité inférieure de 
la rigole : maintenant fuppofez un miroir placé 
verticalement vers la partie occidentale de ce 
“plan incliné méridional ; fi au lieu de regarder la 
boule elle-même, vous regardez fon image dans 
Ja glace, elle vous paroitra aller du levant au cou- 
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chant , quand elle ira du couchant au levant, & 
vice versa ÿ mais {1 au lieu de pofer h glace verti- 
calement, vous l'inclinez à l'angle d'environ 45 
degrés , & que vous portiez votre œil au point 
néceffaire pour voir l'image de la boule dans la 
glace, cette boule paroïitra monter & defcendre, 
quoiqu elle aille toujours en defcendant du levant 
au couchant, & du couchant au levant, &c. 
Une machine conftruite d'après ces principes, 
& dans laquelle on fait paroitre deux balles aiter- 


* nativement, ( foit en employant un coinpère ca- 


ché, foit à l’aide d’un mouvement d’horlogerie), 
produit le pe grand étonnement & donne une 
apparence de mouvement perpétuel. 


7°. Il fur facile à M. Hill de deviner la carte 
choiïfie par Miff Radegonde, en lui faifant tirer 
une carte forcée , ou-en lui donnant à choifir fur 
un paquet de cartes compofé d’as de cœur : les 
vers que M. Hill fit lire à cette occafion dans une 
boite d'optique ; étoient écrits depuis un inftant 
fur un carton percé à jour avec des emporte- 
pièces, recouvert enfuite d'un papier tranfpa- 
ent, & placé avec des lampes, au fond d’une 
boite, par un compere caché derrière la cloifon. 


Pour faire voir, avec une lunette , la carte 
qu'on venoit de cacher dans un porte-feuille , M. 
Hill employa le firatagême que voici; il mit au 
fond d’une lunette ordinaire, à tuyau demi-tranf- 
parent, une carte en miniature, pareille à celle 
qu'on venoit de choifir; cette carte grofie panle 
verre de la lunette: fembloit être la même que 
celle qu’on venoit d’envelopper ; & l'on ne pou- 
voit Ja voir ainf fans croire que la lunette fervoie 
à découvrir les objets les plus cachés. 


8°. Miff Molly Draper, pour écrire féslettres: 
en latin, fans favoir cette langue , employoit le 
vocabulaire ci-joint, & en faifoit l’ufage fuivanr :: 
elle commençoit par écrire à part & en peu de 
mots. ce qu'elle vouloit dire, foit en françois. 
foit en anglois; enfuite , au lieu de la premiére 
lettre qui entroit dans fon difcours, elle prénoit , 
dans la première colonne du vocabulaire , le mot 
latin correfpondant à cette lettre; au-lièeu de la 
feconde lettre de fon difcours , elle prenoit, dans: 
la feconde colonne , le mot correfpondantæ elle- 
exprimoit de même la troifième & la’ quatrième 
lettres par dés mots de la troifième & de la qua- 
trième colonne , & ainfi de fuite. 


Ce vocabulaire eft fait avec tant d'art, qu’en: 
prenant ainfi un mot quelconque de chaque co- 


lonne, on forme toujours un difcours latin; &c 


ces mots confervent a-peu-près le même fens . 


. . s . 3 1» 1 1 
quoiqu on les combinent aînf d'autant de manières 


que les lettres de l'alphabet pour former les mots: 
& les difcours de toutes les jangues pofübles ,. 


mortes ou vivantes ; il feroit &ifäcile de conce- 
voir le nombre de ces combinaifons ; l'imagina- 
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tion fe perd dans cette multitude; mais on peut 
exprimer ce nombre arithmétiquement , par l'u- 
tité fuivie d'environ une trentaine de zéros de 
cette manière : 


1,000,000,000,000,000 ,000,000,000,000,900. 


Je fuppofe maintenant que je veuille écrire le 
mot Madume , je cherche dans la première co- 
lonne la lettre m, & je trouve à coté de cette 
fettre le root euxiliator, que j'écris; je cherche 
énfuite dans la feconde colonne la lettre 4, qui 
répond aux mots zoffer qui, que j'écris à la fuite 
du mot auxiliator; je choïfis dans la troifième les 
mots extas in, qui répondent à la lettre d; dans 
Ja quatrième , le mot cælis , qui répond à la lettre 
a ; dans la cinquième , le mot ameiur., qui répond 
à la lettre 1; & dans la fixième , les mots voca- 
bulum tuum , qui répondentea la lettre e; par ce 
moyen, j'écris d’une manière très-myftérieufe le 
mot propolé , en défignant les lettres m, a, d, 
a, me, par la phrafe fuivante : Auxiliator noffer 
qui extas in cœlis ; ametur vocabulum tuum. 


Celui qui veut découvrir le fens caché dans 
ce difcours, doit avoir un pareil vocabulaire , 
& chercher dans chaque colonne les lettres qui 
correfpondent à chaque mot. Aiïnfi , pour lire la 
lettre écrite. à Mifs Molly Draper , fl faut cher- 
cher dans la premiere colonne le premier mot 
qui eft Pater, Ce mot répondant à la lettre. z , 
on écrit d’abord cette lettre; enfuite on cher- 
che dans la feconde colonne le fecond mot, pre- 
deflinatorum ; ce mot répondant à la lettre c,, 
on écrit cette feconde lettre à côté de la pre- 
mierè «a ; en cherchant de même les mots srrum- 
phas in excelfis , ametur alloquium tuum , &c. Dans 
les colonnes ;, 3 ,4, 5, &c. on trouvera les 
lettres ®Correfpondantes m,e,m,0,1,t,0,u,7,0,u,r,5, 
&cc. ; ces lettres jointes aux deux premieres a, 
2, expriment le difcours fuivant : Aime-mot tou- 
jours, ma chere Molly , & viens diner demain. 


Adieu ; chere Molly. 


La méthode que nous enfeignons pour écrire 
en latin, fans favoir cette langue , paroitra peut- 
être un peu longue , fi on veut écrire de cette 
manière les lettres ordinaires ; mais on voudra 
bienfaire attention que ce moyen ne doit être 
employé que pour des affaires importantes , qu'il 
faut d’ailleurs exprimer fa penfée d’une manière 
Jlaconique , & qu'en général il y a peu de lettres 

ui ne puiflent fe réduire à très-peu de mots, 
f on retranche les pléonafmes , les expreffions 
néologiques, les complimens fades', &c. &c. 


Pout entretenir de cette manière une corref- 
pondance fecrette , il faut donner à fon corref- 


ee  , u— 


D'EFN 


pondant un vocabulaire pareil à celui dont on 
tait ufage ; maïs pour que les lettres intercep- 
tées ne puiffent pas être lues par d'autres perfon- 
nes quiauroient appris le même fecret , 1l faut, 
au lieu de faire ufage du vocabulaire imprimé ci- 
Joint , employer deux copies manufcrites , où les 


mots de chaque colonne feront arrangées dans- 


un ordre diftérent de celui que nous donnons. 
Par ce moyen, tels mots qui, dans notre vo- 
cabulaire , expriment les lettres a & 6 , pour- 
ront exprimer les fettres c & d, &cc: 


Il y a des hommes qui parviennent par des’ 
combmaifons, des réflexions & des fuppofñitions, 
à lire les difcours en chiffres , fans qu'on leur en 
donne la clef , c’eft-à-dire , fans qu'on les aver- 
tifle que telle lettre eft exprimée par tel ou tel 
figne arbitraire : mais on ne doit pas craindre 
que ces hommes foient aflez pénétrans pour dé- 
couvrir le fens caché dans le latin dont nous 
venons de parler 3 parce que dans les difcours en 
chifires , la même lettre , quand elle eft répétée, 
fe trouve ordinairement exprimée par le même 
figne ; ce qui peut fervir à la faire connoitre , 
eu égard au rang qu'elle occupe dans différens 
mots ; mais dans la méthode que nous donnons , 
une lettre peut fe trouver trente fois dans une 
même phrafe , & n'être jamais exprimée par le 
même mot latin ; circonftance qui ééroutera tou- 
Jours ceux qui tâchent de déchiffrer les écritu- 
res cachées , & par laquelle ils feront aufli em- 
barraflés que s'ils prétendoient deviner le quine 
qui doit fortir à la loterie royale. 


Les mots qui font en 1ralique dans le catalogue, 
doivent être fous-lignés dans le difcours , parce 
ue le même mot exprime différentes lettres, 


TÉlon qu'il eft en romain ou en italique. 


Lorfque le difcours qu’on veut cacher en fran- 
çois ou en toute autre langue , fe termine par 
un mot latin qui, dans le catalogue ci-joint, 
n’eft pas immédiatement fuivi d’un point ou de 
deux points, ou d'un point & d'une virgule, 
il faut continuer de prendre un mot latin de 
chaque colonne jufqu à ce qu'on trouve cetté 
ponétuation , fans quoi le fens de la phrafe latine 
feroit incomplet ; mais alors le premier de ces 
mots doit être marqué d’une étoile ou de quel- 
qu'autre figne pour avertir le correfpondant de 
ces mots nexpriment aucun difcours caché. Par 
exemple , je fuppofe que je veuille exprimer le 
mot adieu felon la méthode que nous venons 
d’enfeigner , je mettrai Pater cunéforkm qui do- 
minaris in excelfis , manifeffetur nomen tuum , 
où l’on voit qu'il faut faire abftraétion des deux 
derniers mots, 


Vocazuzraref 
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VOCABULAIRE ÉNIGMATIQUE. 


(1) (2) (5) (6) 
a PATER a Nofîter e Honorificetur e Vocabulum = 
b Factor b Noftrum f Superexaltetur f Imperium E 
c Creator c Omnium g Honorétur g Regnum 
d Conditor d Cunctorum h Exaltetur k Scabellum 
e Amator e Univerforum : Laudetur z Confilium 
f Salvator f Univerfitatis * æÆ | 7 Concelebretur j Sceptrum 
£g Plafmator .. g Chriftianorum | k Timeatur k Diadema 
k Redemptor k Chrifticolarum { Diligatur / Eloquium = 
z Confervator i Prædeftinatorum m Ametur m Inftitutum = 
] Sanctificator j Supercoœæleftium #r Adoretur z Conftitutum 5] 
k Juftificator k Univerfalium o Colatur o Alloquium 
{ Adjutor / Generalium p Invocetur p Myfterium 
m Auxiliator m Generis noftri = | 4 Celebretur q Teftimonium 
n Opifex n Hominum "| r Collaudetur r Evangelium 
o Autor e Juftorum [ Clrificetur f Cognomentum 
p Judex p Bonorum t Beatificetur £ Cognomen 
g Rex g Piorum u Manifeftetur u Hope É 
Fo F MER v “PRICE v RFÉAOIRER : 
‘idelium x Agnofcatur x Pronomen 
: Defenfor t Sanctorum an | Cognofcatur y Templum | 
u Imperator z Credentium E, | z. Notum efto 7 Agnomentum : 
y Imperator y -Credentium 
x Liberator x Angelorum (7) | : (8) 
y Vivificator y Spirituum a Advent a Reghum 
7 Confolator z Orthodoxorum b Conveniatéé}4# 6 Imperium 
(3) ce Perventat ” c Dominium 
Te 4 Cole d Proveniat d Inftitutum F 
b Ades £ & Cœlo e Accedat € Documenrtum E 
SE SANTE : f Appropinquet | f Beneplacitum se 
MH LRO g Magnificetur g Repromiffum 
ble se Excelfis, k Multiplicetur k Conftitutum 
f Manes f Excel , JL PAUEAHCStOE RENE 
g Permanes g Altifimo, fi Ar } ae 
k Refplendes k Aïltiflimis, RETENUE D ER æœ 
i Dominaris 2 Cœleftibus £ Dilatetur Z, Verbum = 
j Luces j Cœleffibus , x m Pacificetur m Dogma 5 
* k Principaris k Omnibus, | de Si Hétu # Ovile 
{ Corufcas / Univerfis, es LA a CALE 
me Triumphas 5’ 77 Supernis, P At q P Placitum 
n Imperas n Paradilo, g Exaltetur g._ Complacituns 
o Regnas o Jerufal. cœlefti , r Augeatur . r. Premium 
p Reluces p Empireo , J' Firmetur f; Amuletum 
g Sedes 9 Ævum, : Confirmetur £ Adjutorium œ 
r Refides r /Eviternum , u Confortetur # Remedium E 
f Refulges [. Æternum v Crefcat y Domicilium ve 
z Habitas : Perpetuum , 9 MEME n * Teftimonium 
u Rutilas = zu Sempiternumi, JAMereRSeRS y Sanéüificium 
y Rutilas > Æternitatés. t Crefcens efto. z, Santuarium 
x Splendes x Eminentiffimo , se 
y Splendefcis y Eminentiflimis , à Ejat () à Run, 
RSARANRNEE FOR b Placeat b Inflitutio 
APE (6) c’Ametur c Conftitutio œ 
a Sandtificétur a Nomen d Diligatur d Præceptia Si 
à Magnificetur b Domicilium S { e Impleatur e Difpofitio 
£ Glorificetur c Ædificium 5 f Compleatur MEN? Otis 
g Benedicatur d Latibulum 1 # Adimpleatur g Confultatio 
Amufemens des Sciences, Eec 


v Pre _ CT - 


TRS fnsians. 


2 mn he ds mme" me 


ntm ame © 


ans pe see 


le Ty 


ae rem 
we nat ne, “Re. 


nr 
pneus 


ta my 
AS ce qmétn ge 
er 


+. me 


ere 


: 
. 
| | 
| | 
Fab 
‘ 
| | 
: : : 
LL 
| 4 
14 
! 
: (| 
|'4 
| 
LE h 
f 
111 
ar | 
L #1 
.! 
L: ‘ CE 
nu | 
L } 
\ L 
L 
14 | ÿ 
Lt 
ju ! 
; | 
| 
(pl { ts 
| n 
| 7 
4 1 % 
{ , 
j 
En & 
| | 
{ 
4 
| J 
HE 27 
% 
ÿ 
| a 
Li 4 
: | 
12 4 
1} À 
| 
| | El 
1 
AR 
: 


s 
EP PRES JEUN NE 


« : 
M PRE mien 





RE ne me 


402 D E V DEV 


semer. 


il 
WU 


RD nm ne sr 


rt 





(9) 


h Perficiatur 
z Prævaleat 

j Proficiat 

k Formetur 

d imperet 

m Regnet 

n. Regnans fit 
o Obfervetur 
p Superet 

g Expleatur 
€ )peretur 

f: Exerceatur 
t Dominetur 
u Confervetur 
y Cufiodiatur 
x Manifeftetur 
y Complaceat 
z Permaneat 


(11) 
a Sicut 
 Sicurti 
c Velut 
d Velurti 
e Simul 
f Pariter 
g Æqualiter 
A Tanquam : 
L GQuemadmodum 
1 Qualiter 
Muituim 
1 Multd 
am Semper 
z Jugiter 
o Afliduè 
pr Æque 
g Uti 
“JaUEL 
fE 
7: RATE, 5 
u Similite 
V PAPE - 
x C ontinuë 
Muitifarië 
z Mulrifarièm 


(3) 
a Ter 


B Terris : 

c Te rrigenis : - 

T'errenis : 

e Terreftribus: 

Tominibus : 

Peregrinatione : 

k Incolatu noftro : 

z Peregrinationibus : 
Exultantibus : 

& Peccatoribus : 

£ Mortalibus : 


ur 
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(10) 
hk Providentia 
z Frædeftinatio 
] Commiferatio 
k Mifericordia 
{ Miferatio 
m Cogitatio 
rz Intentio 
o Mens 
p Divina mens 
g Jufio 
r Lex 
[ Jufta lex 
t Juiftitia 
u Veneratio 
+ Confolatio 
x Juftificatio 
y Sanétifcatio 
7 Illuminatio 


(2) 
a Cœlo 
B-Coœlis 

c Cœlicolis 
d Excelfis 

e Cœleftibus 
f Paradifo 

g Supernis 

hk Altiflimis 


-vn1 


en] 


1 Supremis 


j Supercoæleftibus 
k Supremo 

/ Superno 

m Excelfo 

n Altis 

o Alto 

? Jufiis 

g Bonis 

r Patria 

f Angelis 

+ Beatis 

u Felicitate 
y Beatiflimis 
x Archangelis 
y Seraphim 


z Cherubim 
(14) 


a Panem 

B Viétum 

c Veftitum 

d Amictum 

e Poculum 

f Veftimentum 

£ Operimentum 

 Nutrimentum 

i Indumentum 
j Incrementum 

4 Fomentum 


4 Eduliyra 


Ur 2 


UT 


Ur 2 


I 
mn MundG2. s 
z Humanis : 
o Mundo: 
? lInfimis : 
g Infimo : 
r Imis : 
f Imo: 
t Nobis: 
u Exilio : 
v Fragilibus : 
x Fidelibus :. 


y Ecclefia militant : 


7 Inferioribus : 


(15) 
a Noftrum 
ë Juftorum 
c Bonorum 
d Eleétorum 
e Sanctorum 
f Angelorum 
g Archangelorum 
h Supernorum 
2 Supercæleftium 
J Beatitudinis 
k Innocentium 
/ Puritatis 
m Bonitatis 
n Innocentiæ 
o Pietatis 
p Salutis 
g Pacis 
r Vitæ 
f Lucis 
t Juftitiæ 
u Virtutis 
y Charitatis 
x Felicitatis 
y Sinceritatis 
7 Perfectionis. 


(17) 
a Da 


ë Dena 

c Dones 

d Concede 
e Concedas 
f Concedito 
£ Impende 
h Impendas 
L ben dite 
j Di (tribuas 
k Diftribue 
/ Elargire 
m Largire 
r Præita 

o Confer 

r Offer 

q Infer 


(14) 
m Paftum 
n Potum 

o Cibum 

rp Profectum 

g Solatium 

r Ornatum 

f Subfidium 

: Refrigerium 
Alimentum 
Alimonimm 
Commeatum 
Suftentaculum 
Suffentaculum 


(16) 
Quotidianum 
Neceflarium 
empiternum 
ræparatum 
erpetuum 
PE 
g Eternum 
Â Optatum 
z Sarctum 
7 Purum 
k Lucidum 
 Sanétiäimum 
m Saluberrimum 
n Vivificum 
o Salutiferum 
p Robultifimum 
g Sohdiflimum 
r Fortifimum 
[ Suavifimum 
: Magnifñicum 
u Maximum 
y Optimum 
x Candidum 
y Defñderatum 
z Jucundum 


(18) 
a Nobis 
& Miferis 
c Mifellis 
d Egenis 
e Fidelibus 
f Egentibus 
g Pauperibus 
h Credentibus 
z Poftulantibus 
1 Supplicantibus 
k Expoflulantibus 
/ Expectantibus 
m Deprecartibus 
n Præftolantibus 
o Pœnitentibus 
p Indigentibus 
g Mortalibus 
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(17) 
r Offeras ; 
f Conferas 
t Præbeas 
u Præbeto 
y Præbe 
x Tribue 
y Tribuas 
7 Miniftra 


? 
(19) 

a Hodie ; 

à Hoc die ; 

c Hac die; 

d Quotidie ; 

< Omni die; 

f Continues 

g Inceflanter ; 

 Indefinenter ; 

z Abundanter ; 

1 Sufficienter ; 

k Clementer ; 

/ Perennè:; 

m Mifericorditer; 

n Perpetuo ; 

o* Jugiter ; 

p Semper; 

g Afliduè ; 

r Piè; 

f Affluenter ; 

s Affatim ; 

u Providè ; 

v Gratiosè ; 

x Gratuito ; 

y In æternum ; 

z Gratis; 


(21) 
a Debita 
à Scelera 
c Delicta 
4 Crimina 
2e Facinora 
f Demerita 
g Maleficia 
hk Malefacta 
i Peccamina 
j Flagitia 
k Peccata 
/ Occulta 
m Vitia 
nm Mala 
‘-p Prava 
p Negleéta 
g Admifa 
r Omiffa 
f Commiffa 
+ Prætermiffa 
u Tranfaéta 
s Imperfects 
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(18) 
r Orantibus 
f Petentibus 
t Optantibus 
u Precantibus 
v Exorantibus 
x Rogantibus 
+ Pofcentibus 
7 Miferrimis 


(20 
a Dimitte 
b Dimittas 
c Dimittita 
d Remittas 
e Remittita 
f Remitte 
g Indulge 

k Indulgeas 
z Emunda 
1 Emundes 
k Abftergas 
! Abftergito 
m Abfterge 
n Relaxa 

o Relaxes 
p Condona 
g Condones 
r Refolvito 
f Refolvas 
t Aufer 

z Refolve 
y Auferas 
x Auferto 
y Diflolve 
7 Diflolvas 


(2) 

a Sicut 

ë Sicuti 

c Velut 

d Veluti 

e Quia 

f Quantum 

g Quatenus 

hk Qualiter 

z Quatinus 

] Quoniam 

k Quandocumque 
[ Quotiefcumque 
m Quemadmodum 
r Dummodo 

o Quam cità 

p Nempe 

q Quippe 

r A 
f Dum 
+ Uti 

u Ut 

y Si 


SIqou 


SIQou 


siqou 


SOU 


sou 


ou 
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(21J 
x Occultiora 
y Perpetrata 
7 Peñima 


.. (23) 
a Dimittimus 
b Remittimus 
c Indulgemus 
d Reconciliamur 
e Compatimur 
f Condonamus 
g Concedimus 
hk Condolemus 
z Miferemur 
j Relaxamus 
k Laxamus 
/ Bonum facimus 
m Parcimus 
n Bene agimus 
o Benefacimus 
p Boni fumus 
g Largimur 
r Elargimur 
f Condefcendimus 
t Sucurrimus 
u Subvenimus 
y Confentimus 
x Pacem damus 
y Favemus 
z Faventes fumus 


(2 
a Nos 
B Pios 
c Juftos 
d Homunculos 
e Bonos 
f Mites 
g Fideles 
h Fragiles 
z: Homines 
j Infirmos 
k Miferos 
/ Mortales 
m Credentes 
n Miferandos 
o Miferabiles 
p Chrifticolas 
g Chriftianos 
r Manfuetos 
f Simplices 
t Parvulos 
u Humiles 
 Pufillos 
x Coftritos 
y Debiles 
z Homunciones 


D E V 
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(22) 
x Nam 


y Etenim 
7 Quoties 


. (24) 
a Debitoribus 
& Debentibus 
c Injuriantibus 
d Malefattoribus 
e Malefacientibus 
f Malefacientibus 
g Infultantibus 
k Detractoribus 
i Detrahentibus 
j Adverfantibus 
k Adverfatoribus 
/ Adverfariis 
m Inimicis 
n Hoftibus 
o Æmulis 
P Lædentibus 
g Perfecutoribus 
r Læforibus 
f Infidiatoribus 
t Calumniatoribus 
u Calumniantibus 
v Perfequ ntibus 
x Malevolis 
y Malevolentibus 
z Infidiantibus 


6) 

a Inducas 
b Induxeris 
c Adduxeris 
d Adducas 
e Inducito 
f Adducito 
g Perducas 
hk Perducito 
z Perduxeris 
j Produxeris 
k Conducas 
{ Producito 
m Producas 
n Conduxeris 
o Conducito 
p Abducito 
g Abducas 
r Præcipites 
f Reduxeris 
+: Reducito 
u Reducas 
4 Introducas 
x Introduxerig 
y Deducas 
z Ducas : 
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a Tentationem; 
& Tentationes ; 

£s Tentamentum ; 
d Tentamenta ; 

e ‘T'entamina ; 

f Pentamen ; 

£g Malevolentiam ; 
k Alienationem ; 
_Z* Apoftafiam ; 

7 Averfionem; 

k Defeétionem ; 
Z Calimitatem ; 
m Pravitatem ; 
‘nr Malitiam ; 

o Peccatum ; 

p Interitum ; 

-g Mortem ; 

r Vanitatem ; 

f Perditionem ; 

t Pertinaciams; 

- #4 Impoœænitentiam; 
y Superbiam ; 

x Difplicentiam; 
y Obitinationem ; 
z Defolationem ; 


(29) 
a Nos 


# Omnes 
c Cunétos 
d Nos omnes 


D E V 
28 
a bars 
b Liberes 
c Liberato 
d Releva 
e Releves 
f Relevato 
g Referva 
h Referyato 
z Referves 
] Præfervato 
 k Præferves 
ee / Præferva 
m Confervato 
n Conferves 
o Conferva 
p Cuftodias 
g Cuftodi 
r Serves 
f Serva 
t Defende 
®o zu Redime 
F » Defendas 
x Redimas 
y Liberans efto 
z Servans efto 


(30) 
a Malo. 
b Malis. 
c Peccato. 
d Peccatis. 


P9J 
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(3 
f Gad EE 

g Gaude, 

hk Lætare, 

z Congaude, 

j Congaudeas, . 
k Congaudeto, 
/ Exultes , 

m Exulta, 

n Valeas, 

o Valeto, 

p Vale, 

g Vive, 

r Vivas, 

f Vivito, 

t Exultans efto, 
u Gaudens efto , 
v Hilaris efto , 

x Hilarefce, 

y Lætafis, 

7. Lætiflima fis , 


2633)" 

a Gratii 

b Lætitia 

c Justitià 

d Pietate 

e Pudicitià 

f Caltitate 

g Munditià 

hk Innocentià 
z Charitate 
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(32) 
f Imperatrix, 
g Dominatrix , 
k Verbi Mater , 
z Dei Mater, 
j Mater Dei, 
k Sancta Parens, 
/ Diva Parens, 
m Pia Mater, 
n Mater alma, 
o Sanéta Virgo , 
p Intacta, 
g Inviolata , 
r Patrona, 
f Deïpara , 
+ Advocata, 
u Incorrupta, 
v Intemerata, 
x Incontaminata , 
y Benigniflima , 


z Cafüiffima, 
(34) 


a Plena; 

b Repleta ; 

c Impleta ; 

d Referta; 

e Ornata ; 

f Exornata ; 

g Decorata ; 

h Pleniflima ; 

: Refertiflima ; 


e Nos cunétos E e Maliti. j Sanétitate j Locupletiflima ; 
f Inopes A  f Malitiis. k Pulchritudine k Abundantiflim 
g Egenos ® g Maleficio:  / BenediCtionibus / Affluentiffima ; 
k Miferos h Maleficis, m Sanétimonià m Ornatiflimi ; 
i Mifellos i Periculo. n Integritate n Circonfufa ; 
3. Pauperes j Periculis. o Caftimonià o° Sublimis ; 
k Univerfos k Perditione. p Virtutibus ? Sublimior ; 
d Sacerdotes Z Reatibus. g Caftitudine g Sublimata ; 
m Miniftros m Morbis. r Puritate r Ditiflima ; 
# Infirmos = Az Morte. af Divinitate f Locuples ; 
o Famulos à  o Reatu. 4 : Clementià t Abundans'; 
r? Servulos: 8 p Vitiis. u Dulcedine u Affluens ; 
g RAPRUCER g Vitio. y Suavitate v Perfufa; 
r Fideles r Culpa. x Sanéto Spiritu x Dives ; 
f umiles J Culpis. À y nine y Refulgens ; 
: Oratores t Deliétis. z Spiritu Sanéto 7 Corufcans; ; 
z Amatores + u Crimine, 1 
y Chriftianos 5  Delicto. (35) (36) 
{l # Chrifticolas sw x Malediétione. a Dominus a BenediËfa 
fl: Le y Adoratores y Malediétionibus. b Dominator b Laudabilis à 
HER z Confeflores 4 Crimintbus. c Omnipotens c Venerabilis 5 
it À d Cunétipotens  &  d Laudata 
pou (31) (32) e Cunétiparens e e Laudatiflima 
EU e AVE, a Mari, f Altitonans 5  f Gloriofiffima 
[EL CRU b Aveto , b Virgo, £g Altifimus g Honoratiflima = 
(1 LU + Salve ; c Regina; h Excelfus hk Reverendiffima + 
jai d Salveto, d Domina , : Conditor z2 Eminentiflima 
HA e Gaudeso , s Puerpera ; j. Creator j Potentifima 
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32/2 
k Autor mundi 


1 Summusopifex © 
. [æ) 

in Deus er 

n Salvator D 

o Rex fummus 

p Maximus 


g Supremus 

r Redemptor 

f Ineffabilis 

: Incommutabilis 
4 Excellentiffimus 
y Incomprehenfibi- 


lis ® 
x Sanétiffimus cm 
4 Fortifimus 5 
7 Salus 
(37) 


a Mulieribus ; 
b Dominabus'; 


ce Virginibus ; & 
d Matribus ; 

e Genitricibus ; 

f Parieñtibus 

g Parentibus ; 

hk Continentibus; 

2 Paturientibus ; 

j Cœlo; 

k Hominibus ; 

l Angelis; 

m Cœlicolis ; co 
x Puellis ; 


o Colis ; 

p Superis: 

g Supernts ; 

r Altiflimis ; 

f Creaturis; 

t Cœleftibus ; 

4 Sempiternum ; 
y Æternum ; 

.* Omnibus; co 
y. Sæcula ; 

z Archangelis ; 


(39) 

a Fructus 
ê Conceptus 
€ Unigenitus 
d Primogenitus 
e Puer 
f Puerulus 
£# Dominus 

Natus 
z Filius 
7 Foœtus 
k Infans 
Z Infantulus 


EV. 
(36) 


k Cali 
1 Maxima 

m Piflima 

n Nobiliffima 

o Sanctiflima 

p Pudiciflima 

g Speciofifima 
r Pulcherrima 

f Excellentifima 
t Prædicanda 

u Mitiflima 

v. Ornatiflima 


x Integerrima 
y Veneranda 
7 Chrifima 


5) 

a Benedictus 

b Semper benedic- 
tuis 

c Superexaltatus 

d Superlaudatus 

e Nobilifimus 

f Clhriffimus 

g Præclariffimus 

k Amoœæniflimus 

2 Gloriofifimus 

j Laudabilis 

k Excellentiffimus 

/ Benigniflimus 

m Præcellentiffimus 

n Præeminentifli- 
mus 

o Eminentifimus 


, P Præpotens 


g Potentiflimus 
r Suavifimus 
f Speciofiffimus 


2 Dulciflimus 


z Venerandus 

y Adorandus 

x Colendus* 

y Nobilis 

z Maxime colendus 


(40) 
a-Ventris 
b Epigaftri 
c Abdominis 
d Ventriculi 
e Habitaculi 
f Umbraculi 
g Tabernaculi 
h Corporis 
2 Corpufculi 
j Uteri 
k Sacrärit 


1 Uberis 


Ur 2 


UT 11 





mA 


1 


(39) 
m nine c 
n PEU 

o Fœcundator 
2 Iluminator 

g Confervator 
r Confecrator 
f Glorificator 
t Fruilus 

u Conceptus 

v Umgenitus 

x Primogenitus 
y Puer 

7 Puerulus 


(41) 
a Jefus 
ë Deus 
c Dominus 
d Dominator 
e Impérator 
f Redemptor 
g Vivificator 
h Sanctificator 
z Juftificator 
] Confervator 
k Fabricator 
4 Gubernator 
m Moderator 
n Mediator 
o Salvator 
p Opifex 
qg Rex 
r Judex 
f Rector 
t Autor 
u Liberator 
v Medicus 
x Ordinator 
y Pacificator 
z Creator 
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49) 
m Alvi + 
n Seminis Fi 
o Sanguinis 
p Vifceris 
g .Operis 
r Latis 
f Peétoris 
t Ventris 
u Epigaftri 
y. Adominis + 
x Ventriculr Ës 
y Habitaculz 
7 Umbraculi 


(2 
a Chriftus 
b Optimus. 
c Maximus. 
d ExcelMus. 
e Gloriofus. 
f Altifimus. 
g Maximè pius. 
k Præcelfus. 
2 Præpotens. 
7 OrMROrERS. 
k Cunctipotens. 
/ Dulcifhimus. 
m Clementiffimus. 
n Benignifimus. 
o Magnificus. 
p Mifericors. 
g Mitifimus. 
r Altitonans. 
f Pius. 
: Benignus. 
u Adorandus. 
y Dei filius.. 
x Summé potens. 
y Perjucundus. 
z Incommutabilis, - 


Si plira alia défideras , vidé Trithemi: Abbatis 


Poligraphiam necnon Steganographiam 


(DECREMPS). 


DIOPTRIQUE.On confidere dans ladioptrique 


les diverfes réfraétions 


ue fouffrent les rayons 


de lumiere lorfqu'ils pañfent d’un milieu’: dans un 
autre qui fe trouve d'une denfité.:; ou d’une 
nature différente ; elles ont lieu dans tous les cas 
où Ja direétion de cés rayons tombe obliquemeñt 
fur le plan quifépare ces deux milieux. 


Si un rayon de lumiere À B ( Fig. 4 planche 6 
amufemens de catoptrigne ) après avoir traverfé 


l'air , tombe obliquement fur un verre plan EG , 


dont les deux furfaces foient paralleles entr'elles , 
il le pre et fe réfrate de Ben C, en s’ap- 


proc 


ant de la perpendiculaire À F:ce même 
‘rayon contingant fa route , et venant à paler da 
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verre dans l'air , fe réfracte alors de C en D en 
s'éloignant de cette même perpendiculaire , & 
Les lignes A B & C D étant prolongées vers 
H & 1, font paralleles entr'elles : d'où il fuit 
ue lorfqu’un rayon de lumiere entre d'un mi- 
er rare dans un autre plus denfe , il s'approche 
de la perpendiculaire , & que s'il fort au con- 
traire d'un milieu denfe pour entrer dans un 
milieu rare , ils’en éloigne. 


Les rayons de lumiere qui font parallèles dans 
leur incidence , venatit à traverfer un corps 
tranfparent, y confervent leur parallélifme , & 
fi les deux furfaces de ce corps font parallèles, 
ils le confervent encore en fortant de ce corps 
pour rentrer dans l'air ; comme il eft aifé de le 
Voir par l'explication de cette premiere figure. 
C’eft par cette raifon qu'en regardant un objet 
à travers une glace tranfparente , on l’apperçoit 


"de même grandeur que s'il ne fe t'ouvoit rien 


d'interpofé entre cet objet & l'œil ; il paroït 
feulement un peu plus abaiflé ou-élévé , eu égard 
à l’obliquité des rayons & à l'épaifleur de la 
glace au travérs laquelle ils pénétrent (1). 


Lorfque des rayons de lumiere tels que A B 
& C D (fig. $ même planche) tombent parallèle- 
ment fur la furface d’un verre convexe H ,'ils fe 
réfraétent ; & devenänt convergents , ils s’ap- 
prochent de la perpendiculaire E F , & fe réunif- 
fent tous en un point G que l’on nomme foyer ; 
Ja diftance de ce point au verre , eit celle du 


diametre de la fphere dont fa furface convexe: 


fait partie. 


Si au contraire les rayons AB & CD (fg.6 


même planche )tombent parallèlement fur la fur- 


face du verre concave H , ils fe réfraétent et de- 
viennent alors divergents en s'éloignant de la 
perpendiculaire EF, É 


C'eft cette convergence & cette divergence! 
des rayons.en traverfant les verres convexes et: 
cencavés ,. qui rapportant à l'œil les objets fous, 
des angles plus grands ou plus petits, nous les 
font paroitre ‘amplifiés où diminués , & c'eft 
aufli par cette raifon qu'ils paroiffent renverfés 
lorfqu'ils viennent à.fe croifer avant de parvenir 
jufqu'à notre œil, | n 


Chambre obfcure, 


STAUer une ouverture . circulaire au volet 


d’une chambre qui donne fur la campagne , ou 





(x) Cet effet n’a plus lieu lorfqu'un rayon: de lu- 
micre tombe {ur un corps tranfparenc donc les deux 
furfaces oppoléesne font pas paralleles,comme il arrive 


* borfqu'on régarde à travers un prisme, 
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fur tout autre objet un peu éloigné ; & faites 
enforte qu'il ne puifile entrer aucun jour dans 
cette chambre, fi ce n'eft par l’ouverture faite 
à ce volet , à laquelle vous appliquerez un verré 
convexe de trois à quatre pieds de foyer (1) 
placez à cette même diftance & en face de cé 
vêrre , un Carton couvert d’un papier très-blanc, 
lequel ait environ deux pieds & demi de lon- 
gueur fur dix-huit à vingt pouces de hauteur; 
courbez-le fur la longueur de manière qu'il 
fafle partie de l'intérieur de la furface d’un 
cylindre qui fauroit pour diametre le foyer dé 
ce verre ; ajuftez-le à cet effét fur un chaffis 
égalément courbé , & élevez-le fur un pied 
mobile , afin de pouvoir facilement l’avancer 
ou le reculer au devant du verre ; &“le placer 
exactement à la diftance où les objets paroitront 
fe peindre avec le plus de -régularité fur ce 


carton. 
Effet. 


Lorfque vous aurez difpofé exaétement ce 
carton au foyer du verre placé à l'ouverture 
du volet de cette chambre , tous les objets 
extérieurs qui fe trouveront fitués ensface de 


cette fenêtre fe p£indront fur ce même carton 


avec les plus belles couleurs et la plus jgrande 
précifion. Ces mêmes objets paroïtront renvers 
fés fur ce carton. 


Si ona placé en dehors de la fenêtre un miroir 
mobile , on. pourra , en le tournant plus ou 
moins , appercevoir fur ce carton tous les objets 
qui fe trouveront de coté ou d’autre. : 


Si aulieu de placer le miroir en dehors ds 
la fenêtre , onlé pofe en dedans de la chambre 
& au-deffous de cette ouverture , (qu’on aura 
pratiquée alors beaucoup plus élevée } on pourra 
recevoir l’image fur un carton placé horifontale- 
ment fur une table , & y defliner à loifir les objets 
qui y feront peints. ES | 


Nota. Rien n’eft fi agréable à voir que l'effet 
de cette chambre noire , particulièrement lors- 
que les_ objets du dehors font éclairés du foleil; 
c'eft la nature elle-même tranfportée fur ce 
carton , ornée de fes plus beaux effets & de 
fes plus belles couleurs; c’eft auffi le plus: beau 
iodèlé dont puiflent fe fervir les peintres , pour 
donner aux tableaux de payfages ,:vues & mari- 
nes , toute l'entente admirable du coloris , & 
de la dégradation aërienne des teintes occafionées 
par l'interpofition de l'air , qui produifent dans 
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(2) On entend par la longueur du foyer d'un verre , 
celle du diametre de la fphere dont il fait-partie lors 
qu'il eft convexe d’un feul côté ; s'il eft Jenciculaire , 
c'eft- à-dire convexe des deux côtés, fon foyer fe 
rappr oçhe en proportion dé cette fecoñde convexités 





quelques-uns de nos peintres modernes ces ou- 
vrages admirables qu'ils ont rendus avec tant 
d'intelligence. 


Il eft effentiel que le carton ait une forme cir- 
culaire, afin que tous les objets y foient diftinc- 
temént peints , fans quoi , lorfque le milieu du 
carton fe trouve placé au foyer du verre , fes 
deux extrémités fe trouvant alors fituées au-delà 
du foyer , les images qui s’y peignent deviennent 
confufes ; et s’il étroit pofhble de donner à ce 
carton une figure fphérique, l’image n'en feroit 
que plus régulière ; pour-u que le verre füt placé 
au centre de cette convexité. 


Chambre obfcure portative. 


L'effet merveilleux que produit la chambre 
obfcure , a fait découvrir les movens de la ren- 
dre plus utile en la conitruifant d’une forme , qui 
étant portative , fût en même temps plus com- 
mode pour être placée fur le terrein , afin de 

ouvoir y deffiner les vues les plus agréables et 
fe< plus pittorefques, On n’entrera point 1ci dans 
le détail des diverfés manières dont on Îles a 
conftruites , parmi lefquelles il en eft affurément 
de fort ingénieufes ; on fe contentera d'en enfei- 
grer une qui, à quelqués égards , peut avoir 
quelque avantage. 


Soit ABCD(fg. 7, planche G amufemens de 


catoptrique. ) un chaflis de boïs ou table de deux 
pieds de long fur environ vingt pouces de large, 
dont les quatre traverfes peuvent avoir deux 
pouces & demi de large , & être folidement 
affemblées parleurs angles ; ménagez une rainure 
dans ce chaflis pour y placer une glace , ou fim- 
plement un verre de Bohême E 1 ). 


Aux deux extrémités & en-deflous de cette 
table , ajuftez à la charnière quatre pieds de bois 
F ; fixés fur leurs traverfes G ; difpofez-les de 
manière qu'ils puiflent facilement fe reployer 
fous cette table ; ayez encore quatre ais de bois 
léger H , qui foient également mobiles à char- 
nières fous les cotés intérieurs du chaffis qui 
forme cette table , de forte qu'ils puiffent auf 
sy reployer fans tenir beaucoup de place ; & 
obfervez qu'étant déployés, comme le défigne 
‘cette-figure première , ils doivent fe joindre 
exattemenit au moyen de plufieurs petits crochets 
qu'il faut y ajufter , étant très-effenriel qu'il ne 
puiffe pénétrer aucuns lumière dans cette boite 


(24): 





(:) Sice verre étoir convexe vers le deflus de ce 
chaflis, cela feroic encore mieux. 


(2) On peut couvrir cette boîte d'une efpece de 
fac de toile noire, sfin de rendre fon intérieur le 
plus fombre qu'il eft poflibie, 
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Cette table étant montée fur fes quatre pieds, 
& les ais H qui forment la boite de deffous étant 
abaiflés & fixés enfemble au moyen de leurs cro- 
chets , on ajuftera à leur extrémité inférieure 
une boîte M contenant le miroir incliné NN ; 
d'un des côtés de laquelle doit fortir le tuyau 
mobile O , de cinq à fix pouces de, long : ce 
tuyau doit être garni d'un verre convexe dont 
le foyer , par la refletion du miroir , puiffe aller 
jufqu’à la glace E qui eft pofée fur cette table. 


Il faut avoir auf une efpèce de petit pavillon 
d'étoffs noire , bien opaque , qui foit porté fur 
quatre tingles de bois mobiles à fa partie fupé- 
pieure , & qu'on puiile pofer fur cette table , en 
faifant entrer ( dans des trous faits aux angles de 
fon chañis ) les fiches de fer qu’on aura fixées 
aux extrémités inférieures de ces tringles : ce 
avillon doit s'ouvrir du côté qu'il eft tourné 
vers À B ,au moyen d'un rideau affez ample pour 
empêcher la lumière extérieure d'éclairer en 
aucune façon la glace pofée fur la table , lorfqu’on 
fe fera placé fous ce pavillon ; il doit des trois 
autres côtés déborder de quelques pouces le 
deffous de a table. | 


Ufage de cette Chambre noire poñr definer toutes 
fortes d'objets. 


Cette chambre obfcure eftà la vérité un peu 
plus embaraflante à porter: fur le terrein que 
celles qui ont été conftruites jufqu'à préfent ; 
cependant fi elle eft faite comme il faut , elle 
ne pefera pas plus de quinze à vingt livres ; elle 
fera d'autre côté beaucoup plus commode , en 
ce que les rayons colorés des objets venant à fe 
peindre par-deffous la glace pofée fur cette table, 
on peut y deffiner fans avoir la main entre les 
rayons et leur image. Pour s’en fervir ; on 
placera cette table fur un terrein un peu élevé , 
afinique rien ne puifle intercepter les- rayons de 
lumière qui tombent fur le verre placé au bas de 
la boîte qui eft attachée fous la table , on 
mettra fur la glace une feuille de papier verni , 
tranfparente , & on la fixera par fes extrémités 
avec un peu de cire , afin qu'elle ne puifle fe 
déranger ; & en s'enfermant fous le rideau qu+ 
couvre le pavillon pofé fur la table , ontracera 
fur ce papier tous les contours des objets qui y 
ferontrepréfentés , & on pourra auffi en indiquer 
les ombres. Si on ne veut avoir que les traits de 
l’objet , on fe fervira, d’une glace adoucie du 
côté qui forme le deffus de la table , & on les y 
indiquera avec un pinceau & du carmin ; de 
cette manière , lorfgu on fera de retour , on fera 
tremper une feuille de papier , & lorfqu’elle fera 
bien imbibée d'eau , fans être cependant trop 
mouillée , on l'étendra fur cette glace légerement, 
& on tirera par ce moyen l'empreinte du deflin 
qu on y aura tracé, 
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Nota. On peut ,'en employant l’un où l'antre 
de ces deux méthodes f& procurer ces-deflins 
dans là même fituation qu'ils font effectivement , 
ou dans une fituation contraire , ce qui peut 
avoir fon avantage lorfqu'on veut faire graver ce 
que l’on a defliné, & qu'il faut qu'après l’im- 
preflion ils fe trouvent fur l’eftainpe dans leur 
fituation naturelle. 


Ondoit avoir attention , en fe fervant de cette 
chambre obfcure , à la placer de manière que 
le foleil donne de côté fur les objets dont on 
veut avoir l'image. Sans cette précaution , ils 
feroient bien moins agréables ; la fituation des 
ombres les faifant beaucoup valoir , & leur don- 
nant un effet bien plus'pittorefque. Il eft cepen- 
dant des circonftances où il faut s'écarter de 
cette regle , télle que celles où l’on voudroit 
peindre un foleii levant ou fe couchant , &cc. 


Voyez auf l'article CHAMBRE OBSCURE. 


Une pièce d'argent ayant été mife darts une affiette, 
en faire paroitre deux , dont l'une foit beaucoup 
plus grande que l'autre. . 


Rempliffez d’eau claire-un gobelet de verre , 
&z mettez-y uné piece de monnoie , ( par exem- 
ple une piece de vingt-quatre fols ) pofez une 
main fous l’ailiette & l’autre fur le gobelet, & 
renverfez le tout promptement , afin que l'air 
n'ayant pas le temps encor , l'eau ne puifle 
s'échapper. 2 

Effer, 


Si l’on regardé la piece qui fe trouvera fur 
l’affiette , elle paroitra de la grandeur d’un écu, 
êz on dla verra en outre dans fa même grandeur , 
un peu élevée au-deflus de cette premiere ; 
ce qui fera croire à-ceux qui ne connoifient pas 
les effets finguliers de la refraction , qu'il ya 
effeétivement fous le gobelet un écu & une 
piece de vingt quatre fols. Lorfqu'on fera afluré 
qu'on s'imagine qu'il y a deux pieces , on levera 
le gobelet , & Fillufion ceflera. 


Faire paroitre en relief les objets gravés en creux 
fur un cachet. 


Ayez un cachet d’argent fur lequel foit gravé 
un chiffre ; regardez - le attentivement avec un 
verre convexe d'un pouce au.plus de foyer ; vous 
en verrez d'abord la gravure enfoncée & telle 
que vous l’appercevriez avéc vos feuls yeux, Si, 
fans changer de fituation , vous continuez à la 
regarder , elle vous paroîtra en: relief, & elle 
femblera être éclairée & ombrée’ du même côté 
ges étoit avant que vous eufez la fenfation 

e cette dernière apparence. 


Si on continue à obferver ce chiffre avec la 
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même attention, ce qui paroifloit de relief patoi- 
tra alors enfoncé comme il l’étoit auparavant , & 
ainfi de fuite. 


Il arrive auffi que fi l’on ceffe pendant quelques 
inftans dé regarder ce chiffre , & qu on recom- 
mence la même expérience , au lieu de la voir 
d’abord enfoncée , elle paroït au contraire en 
relief. 


Si pendant qu’on eft tourné du côté que vient 
le jour , on le penche tout-à-coup en continuant 
de le regarder , ce qui paroifloit enfoncé femble 
encore -devenir en relief; mais fi on continue 
d’obferver ce relief apparent, pendant qu on fe 
tourne comme il faut pour recevoir le jour du 
côté droit, on voit l'ombre du coté que vient 
le jour , ce qui ne furprend pas peu ; & au Con- 
traire l'ombre fera à gauche, fi le jour done fur 
ce chiffre en venant du coté gauche. 


Si au lieu d'obferver un cachet, onobferye une 
pièce d'argent, cette illufion n’a plus lieu, dans 
quelque fituation qu’on fe place , eu égard au jour 
qui éclaire cet objet. 


Nota. M. Gmelin qui a aufli obfervé de fon 
côté ce phénomène , foupçonne avec raifon due 
cette illufion doit fon origine aux ombres des 
corps; & effectivement , j'ai remarqué que ft 
ayant une bougie à fa droite , on regarde un 
cachet , fa gravure paroiît enfoncée; fi on tranf- 
porte la bougie à fa gauche , on la voit auffi-tôt 
en relief, & l'illufion eft très-fenfible ; cependant 
il refte toujours à favoir pour quelle raifon , fans 
changer de place , on la voit fucceflivement en 
creux & en relief , fans que l'ombre change de 
heu. C'eft peut-être dans notre vue même qu'il 
faut chercher le principe de ce phénomène ; cé 
qui paroit d'autant plus -vraifemblable que tous 
ceux qui l'obfervent, ne voyent pas toujours ces 
etfets tels qu'on vient de le rapporter (1). 


Lanterne magique, 


Cette ingénieufe invention (2) , connue de 
tout le monde , & devenue commune dans tous 


SERIE D RAT ES DOS 


(1) Un phénomene tel que celui-ci he paroîtta 
qu'une niaiferie à ceux qui ne font pas inftruits ; 
mais lorfqu'un Phyficien voudra en expliquer la caufe 
il y trouvera des difficultés qu'il aura beaucoup de 
peines à réfoudre, C'’eft en cherchant la folution de 
femblables obfervations , qui ne paroifloient d'abord 
que des bagatelles , qu’on a fait d'importantes décou- 
vertes, Lorfque le fameux Philofophe Auglois s’occu- 
poit à fouffler des bouteilles avec l’eau de favon, 
il nous apprenoit qu'un habile Phyficien fait tirer 


avantage des chofes qui ne paroiflent qu'un fimple 
amufement. 


(2) On l'attribue au PereXrcher , qui a donné fur 


toutes les parties des Sciences ; des ouvrages fcavans & 
inftruétifs, 


les 


-D1O 


les pays , a caufé beaucoup d’étontiement dans : 


fon origine ; on s’en amufe encore avec plaifir : 


D.I:0: 


deux &c demi de large (4) ayant trois pouces de 
foyer , & à l'extrémité de celui P un autre verre 


fon effet eft de tranfporter en grand fur une toile ? de même forme £&de cinq à fix pouces de foyers 
tendue & placée dans un lieu obfcur l'apparence | & on met un diaphragme de carton à l'autre 


colorée de divers petits objets peints fur des la- 
mes de verre avec des couleurs tranfparentes. 


Conftruérion. 


. A BCD eft une boîte ou lanterne defer-blanc, 
(fig. 14, pl. G, Amufemens de Catoptrique, ) ayant 
ordinairement fept à huit pouces de hauteur fur 


un: cheminée E couverte d’un dôme F , Îa- 
quelle donnant paffage à la fumée empêche en 
méêmestems que la lumière ne fe répande dans la 
chambre. 


Du côté AC de cette boîte eft une ee qui 
s'ouvre en-dehors , fur laquelle eftajuité un mi- 
roir concave de métal (1) G, ayant cinq pouces 
de diamètre & faifant 
pied & demi; ce miroir doit avoir à fon centre 
une queue H qui entre dans une douille1 foudée 
au milieu de cette porte, afin qu'on puifle Fa- 
vancer ou le reculer felon qu'il eft befoin. 


Au milieu & fur le fond intérieur de cetté 
lanterne eft placée une lampe de fer-blanc L @) : 
dont le porte - mêche eft applati, afin qu'il ne 
puiffe faire beaucoup d’obiftacle aux rayons que le 
Miroir renvoie vers le côté BD ; il doit porter 
deux ‘ou trois mêches , dont la lumière foit à 
Ja hauteur du centre du miroir & des verres ci- 
après. 


Au côté BD de cette lanterne qui fait face au 
miroir , eft une ouverture de trois! pouces & 
demi de largeur fur deux 8 demi de hauteur, & 
en avant eftfoudée une pièce de fer-blanc à cou- 
life M , au travers de laquelle on fait couler les 
bandes de verre peintés; cette même pièce perte 
un tuyau N , ayant la forme d’un quarré long (3), 
fur lequel s’ajuftent deux autres tuyaux O &P de 
cinq pouces de longueur ; ces tuyaux entrent 
lun dans l’autre. Onajufte à l'extrémité du tuyau 
P un verre convexe de trois pouces de long fur 





(x) On peut faire ce miroir de cuivre argenté , de 
même que ceux qu'on emploie pour les reverberes, 
outout fimplemenr de fer- blanc bien battu &c poli, 


(2) Cette lampe doit être mobile, afin de pouvoir 
l'éloigner eu l’approcher des verres du miroir. 


(3) On préfere de leur donner cette forme , afin que 
l'image fur la voile ait celle d'un tableau, ce qui eft 


préférable à la figure- circulaire qu'on lui donne or- 


dinairement & qui empêche qu'or apperçoive les figures 
peintes en leur entier, avant qu'elles (oicat arrivées au 
centre. 


Amufemens des Sciences. 


partie d'une fphère d’un ; 


extrémité de ce même tuyau; ces deux tuyaux 
fervent à difpofer les verres dans un éloignement 
convenable, eu égard à celui de la toile fur la- 
quelle fe doivent repréfenter les objets. 


Cette lanterne étant ainfi conftruite , on fe 
munira d’une quantité de bandes de verres blancs , 
qu’on enchHaflera dans des petits cadres de boïs qui 


: : puiflent entrer aifément dans l'ouverture qu'on a 
fix de longueur & cinq de EUR au-deflous’eft | P AUCME Q q 


ménagée vers le côté extérieur B D. 


Manière de peindre fur Le verre les objets qui doivent 
être vus fur la toile. 


Deffinez fur un papier le fujet que vous voulez 
peindre, & attachez-le par fes extrémités fous 
ce verre; prenez enfüuite un pinceau très-fin , &c 
vous fervant d’un vernis gras dans lequel vous 
aurez détrempé un peu de noir de fumée , tracez= 
y bien légèrement les traits de ce deflin; vous 
pouvez même en tracer Certaïnés parties avec les 
couleurs qui leur font convenables , pourvu que 
ce foient les couleurs lés:plus foncées de leurs 
nuances : lorfque ce trait fera bien fec , vous co- 


lorerez & ombrerez vos figures avec les teintes. 


ui leur font propres ( L & vous. aurez attention 

e réferver les grands clairs fans. y mettre de cou- 
leur, afin qu'ils faflent plus d'effet: gardez-vous 
de peindre ces figures feutement de quatre À cinq 
couleurs , telles que bleti, rouge, verd & jaune; 
coupez au contraire vos couleurs pour donner à 
vos fujets un ton plus naturel, fans quoi-ils ref- 
fembleroient à des images communes, qui poux 
être brillantes, n’en feroient aflurément:pas pous 
cela plus agréables. 


Effer. 


Lorfqu'on aura allumé la lampe de cette lan 


terne magique , & qu'en allongeant- ou raccoure 


ciffant fon tuyau mobile l’image des verres peints 


fe trouvera bien nette & bien diftinéte fur. la 
toile placée vis-à-vis cette lanterne (6), on fera 


(4) Comme il cft difficile d'avoir de la matiere affcm 
épaile pour travatiler ces verres , on peur mettre cm 
leur place deux vertes plans d'un côté & convexes de 
l'autre dont le foyer de chacun foit de fix pouces, 


(5) Toutes fes couleurs ne font pas propres pour peis 
dre ces verres, il faut employer celles qui ne font pas 
terreftres , telles que le bleu dePrufle ; la laquefine, 
le vert de gris calciné , la gomme-gutte, le biftre, &e, 
aprés les avoir broyés avec le vernis gras le plus blanc. 


_(6) La toile fe place ordinairement à dix ou douze 
picds de la lanterne , plus elle en eft éloignée, piles 
l'objet paroît grand; mais ileft plus net & plus vif quan 


F£E 


| certe d'fiançe cf moindre, 


—__ ——— En Le DL ro 


499 


== a —  ————— 


\ 


re - … 
_ _— + re 


s sant rit) 
dé …mttrétiiantit = 


sers 





a genge qe 


set 


mm er 





reprit rntrmmenerten month titine 
mega h 2 " _— 
L = n ut _ 
+2 Ds pr ge 2 = —— = . ; = = 
a # F ES pren 8 tv ré pe géoiés sipe-ctr fol omdiliées rmree Se NE" ae 
- Pa 2 2 Tee x : rs a = < 
ve Le = RAD ep 2e CRETE AA —— . =—— rans nd re i dé 
. È UT = - céaA - 





paifer fuccsffiveménties verres atttravers de Cette 
coulifle , & tous les objets paroitront de: même 
fur cette torle. 


Nota. Pour rendre cet effet plus amufant , on 
peut peindre les figures fur deux verres différens, 
afin de les rendre mobiles & leur procurer par- 
là divers mouvemens qui femblent les animer, ce 
que. chacun peut faire: flon fon génie: on peint 
aflez volontiers fur deux verres les objets .qui 
fuivent. 


Une femme qui ôte & met fon mafque. 

Deux hommes qui fcient une pierre. 
‘ Un menuifier qui rabotte. 

Un oifeau qui fort de fa cage & va fe mettre 
far main d'une dame: | 
“Deux béliers qui fe heurtent à coups de tête. 


+ Un chaleur tirant un lévre qui fuit dans {1- 


tahière. 
Deux hommes 


qui fe battent. l'épée à la 
Main. | 


Un boulanger quitenfourne le pain. 
Des vaifleaux qui traverfent la mer,, &c. &c. 


En général, toutes les figures doivent étre.pein- 
tes de profil, attendu qu'elles font cenfées tra- 
verfer le tableau , à moins que ce-ne foient des 
Res qu'on peint ordinairement en grotefques 


r qui peuvent être Vus de face. 


- On peut faire des chaingémens avec un feul 


verre fur lequel on peint cinq à fx figures fem- | 


blables , mais dans ' des itritudes différentés, afin 
de pouvoir fubftituer promptement l’une à l’au- 
tre, & quantité d'autres inventions qu'il eit fa- 
cile d'imaginer. | 


- Lanterne magique; par le: moyen .de l'ombre. 


‘ Au lieu de peindre les verres comme il à été 


dit ci-deffus, on y applique des-petites figures 


découpées fur du carton tres-mince , dont quel- 
ques parties dur Corps fünt mobiles aux jointures ; 
& avec des petits fils de foie qui coulent le long 
dès chañis dans lefquels ces verres font renfer- 
més ; on leur. fait faire à fon gre divers mouve- 
mens en tous. fens ; lesmouvemens-de ces petites 
fiqures étant bien difpofés , font bien plus natu- 
rels que ceux qu'on peut leur faire exécuter avec 
deux verres PANNES , attendu qu'ils peuvent avoir 
lieu en.différens fens; ce qui produit alors beau- 
coup plus de variété & de vérité, & on occa- 
fionne par ce moyen plus de furprife & d’agré- 
ment ; de cette manière on peut, pour exécuter 
plufieurs fcènes comiques. fe fervir de deux ver- 
res ainfi difpofés, "+ + 


et 





D TO 
Lanterne magique fur la fumée 


La Iumière de la lanterne magique , de même 
que la couleur des objets qui y font renfermées, 
peut non-feulement: comme on l’a vu ci-deflus} 
fe pemdre fur une toile , mais -elle peut aufi fe 
fixer fur la fumée ; pour cet effet, on doit avoir 
une boite de bois ou de carton ( fig. 9 , pl. 6, 
Amufemens de Catoptrique , ) qui doit aller en di- 
minuant de forme , de manière que vers le haut 
elle donne une ouverture A B de huit à dix pouces 
de long fur un demi pouce de large : il faut mé- 
nager au bas de cette boîte une porte C , qui 
ferme éxaétement , afin d’y pouvoir placer un 
réchaud de feu fur lequel on jettera de l’encens, 
dont la fumée s’étendra en nappeen fortant par 
l'ouverture A B : c’eft fur cette nappe de fumée 
quil.faudra-diriger lx lumière qui-fortira de [x 
lanterne magique; qu'on aura foin de rendre 
bien. moins. étendue en allongeant fon tuyau mo- 
bilé. Les figures peintes peuvent fervir à cet 
effet; & ce qui paroîtra extraordinaire , c’eft que 
la fumée ne changera pas la forme du fujet Le 
fera répréfenté., .& il femblera qu’on peut le failr 
avec la main. | 


Nota; Dans cette récréation la fumée, n’arré- 
tañt pas tous les rayons, la repréfentation eft 
bien moins vive , & elle paroitroit même trèss 
peu , fi on ne réduifoit pas l'étendue de la lu- 
mière à un petit efpace , afin de lui donner plus 
de clarté. | 


r 4 


. Faire paroître un phantôme fur un piédeffal placé 


fur une table. 


L'effet: de: la: lanterne: magique:fur k fumée ; 
dont on a donné ci-deflus la conftruétion , peut 
produire une tllufon fort extraordinaire , fi on en 


 mafque entièrement la çaufe. On: peut. par fon 


moyen faire paroitre tout à-coup'&: à-volontéun 
phantôme au-deffus d'une efpèce de piédeftal , 


où tout autre objet moinseffrayant, 


€ onfruction. 


Il faut avoir une lanterne magique fort petite, 
&-Fenfermer dans le piédeftäl ABCD' (fsrre 
13 , pl. 6, Amufemens de Catoptrique, ) qui doit 
être fufifamment grand pour contenir en outre le 
miroir incliné M ; ce miroir doit être mobile, 


‘afin de pour diriger convenablement le cône 


de Jumière que. produit cette Jantèrne & qui 
doit fortir par une ouverture faise à ce: piér 


 deftal. 


On ménagera dans. ce piédeftal un emplace- 
ment {éparé FGH.I, dans lequel on mettra le 


réchaud L , afin de faire fortir par fa partie fupé- 


rieure une lame de fumée ; de même qu'il 4 été 


dit ci-devant. 
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On aura un verre fur lequel fera peint un | 
fpectre , & qu’on pourra élever ou abaïfler à vo- ; 
Jonté dans la couliffe (=) de cette lanterne , au | 
moyen d'un petit cordon O qui communiquera , 
par une pour P au côté de cette boite , on ob- ; 
fervera de peindre cette figure en raccourci, at- | 
tendu que fon image fur la nappe de fumée ne | 


D'IO 41 

Catoptrique') fermée de tous côtés; & divifée en 
eux parties inégales à l’endroit.G..ausmoyen 
d'une féparation où l’on ménagera un trou cir- 
culaire L placé en face d’une lentille de verre L 
qu on ajuftera au côté A BC D de cette caiffe ;: 
on placera dans fa plus petite divifion un carton 
circulaire , (fig. 12 ; même pl. ) qui tournant fur 


coupant pas à angle droit le cône de lumière , | fon centre , pourra préfenter à l'endroit I ( fig. 8.) 


prendra alors une figure un peu allongée. 


Effet. 


Cet Amufement fera très-furprenant , attendu : 
que les fpectateurs ne connoiflant pas la caufe qui 


une de fes quatre ouvertures MNO P ; on ajuftera 
fur chacune de ces ouvertures un carton découpé 
couvert d’un papier fort tranfparent , peint & 


| nuancé, repréfentant quatre objets différens tels 


qu'on voudra, & qu'on fera piroitre à volonté 
en avant de ce verre [, au moyen d’une lumière 


le produit, ne fauront à quoi attribuer l’appa- ; R , renfermée dans cette caife (3) , & d’un petit 


rition fubite: d’un fpeétre , dont la tête paoirs 


bouton S , dont la tige fera fixée au centre de ce 


d'abord & qui femblera s'élever au milieu de ! carton. Il eft.aifé de voir del eft facile d’appli- 


cette fumée , & difparoitre de même en s’en- 
fonçant en apparence dans ce piédeftal ; il! 


fufira pour produire cet effet de tirer douce- { 


uer cet effet fingulier de la Dioptrique à quan- 
tité d’autres Amufemens dont il eft fuperfu 
de: donner ici le détail , afin de lJaifier à 


ment &.laicher de même le cordon , lorfqu’'on } chacun la fatisfaétion de les compofer à fon 


verra la nappe de fumée fufifamment éclairée | gré. 


par la lanterne magique. 


Nota. Il faut , pour exécuter cette récréation , 
qu'il oi ait aucune lumière dans la chambre , & 
placer le piédeftal dans une fituation afléz éle- 
vée pour qu'aucun des fpeétateurs ne puifle ap- 
percevoir fon intérieur ; on peut couvrir l’ouver- 
ture par où fort le Cône de lumièré jufqu'au 
momeñt qu'on veut faire paroitre Je fpectre. 
Cette pièce peut s’éxécuter en grand , de ma- ; 
as qu’il paroifle dans une grandeur natu- 
sélle. 


Un objet étant placé derrière un verre convexe ; le 
faire paroïtre en avant de ce même verre. 


Ayez un objet , tel (pañ* exemple ) qu'une pe- 
tite fleche de bois blanc d’un pouce & demi de 
longueur ; attachez-la perpendiculairement fur un 
carton noir que vous fufpendrez à une muraille à 
“Ja hauteur de l’œil ; éclairez fortement ce carton 
& placez ‘en avant un verre lénticulaire de deux 
"à trois pouces de diamètre (2), de manière qu'il 
foit éloigné de cette flèche d’une diftance double 
de fon foyer; placez enfuite une perfonne eh 
face de ce verre à une diftance convenable, & 
cette flèche lui paroïtra fufpendue en deçà même 
du verre , 1! lui femblera qu'elle peut la prendre 
avec la main. FE | 


Nota. On LES fur SR RES former divers | 
Amufemens fort agréables ,;:en faifant conftruire 
une efpéce de caille (fig. 8, pl. 6 ; Amufemens de 








(rt) Cette couliffle doit être dans un fens vertical. 


(2) Il eft avartageux de renfermer ce verre dans 
un carton circulaire & noiréiayänt un demi-pied de! 
“diametre ; de ceue maniere l'illufion cft plus” parfaite, : 






Tableau magique. 


Faites tailler par-un lapidaire un verre à fa- 
cettes de même forme que: celui.défigné par les 
figures 10 & 11, pl. 6., Amufemens de.Catoptrique ; 
donnez-lui pour hauteur la moitié au. moins de 
fon diamètre , qui doit être d’un pouce & demi 
ou environ; qu'il foit bien plan du côté CD, 
(fig. 10.,) que toutes ces facettes foient bien ré- 
gulières , bien planes , & que leurs angles foient 
vifs; recommandez à l’ouvrier d'employer un 
morceau de verre blanc ou de cryftal qui n'ait 
aucune bulle, & qu'il foit parfaitement poli. 


Ayez un chafis quarré ABC D, (fig. 15 , même 
PL.) de quinze à dix-huit pouces , & élevez-le 
verticalement fur une double potence C DE ; 
placez à l'extrémité E &c à la diftance d'un pied 
& demi de ce chafis, 12 pied ou fupport H., 


| lequel doit foutenir le tuyau .G : .c'eit dans ce 


tuyau que doit. être renfermé ce verre à facettes, 
au travers duquel on doit regarder le tableau dif: 
forme qui fera peint fur un carton placé dans le 
chafis ABCD , comme 1l fera ci-après expliqué; 
ayez attention à placer ce tuyau en face du centre 
de ce carton , & de n’y laifler du coté F qu'un 
très-petit trou , afin. que la pofition de l'œil qui 
regarde par: cette ouverture ne puifle pas varier 
en aucune façon ;/ileft.aufi fort effentiel que ce 
verre une fois logé dans ce tuyau à une diftance 
convenable, foit folidement fixé fur fon, pied , afin 

ue fa pofition ne puiffe aucunement fe déranger; 
loire affez indifférent que la-pointe-foit 
tournée du côté de l'œil ou du tableau. 





… (3).Cetre lumiere,ne doit pas éclairer la plus grande 
‘dés deux divihons de Ja çaïlié, FC 
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412 D°10 : 


Lorfque le tont aura donc été folidement dif- 

ofé, on pofera dans le chafis A BCD un carton 
} bien un: & affez épais pour ne point voiler ; 
on fera enforte qu'il y entre bien jufte , e’eft-à- 
dire , fans aucun balotage. On tracera enfuite fur 
un papier toutes les faces du plan de ce verre à 
facettes , & on y deffinera le fujer que l'on veut 
dui parole fur ce carton. 


Toutes ces précautions ayant été prifes avec la 
plus grande exactitude , on regardera par l’ou- 
verture F; & appliquant une règle de cuivre fort 
mince (1) fur le carton, on s’en fervira pour y 
tracer la forme extérieure des triangles & des 
trapèles qui compofent chaque facette , & on 
remplira le plus exaétement qu'il fera pofhble 
‘dans chacune d'elles la partie du deffin qui y 
correfpond fur le plan figure 12, en obférvant 

ue ces facettes paroiflent fur le tableau dans une 
Gt diamétralement oppofée à celle qu'elles 
ont fur le verre; c’eft pourquoi il fera à propos 
de les numéroter pour reconnoitre plus facile- 
ment le rapport. 


Avant de terminer, entièrement le trait du ta- 
bleau, on accordera le deffin vers les confins des 
angles, enregardant fouvent'au travers de l’ouver- 
ture F, &'enfuite on le colorera avec les mêmes 

récautions , enforte qu’on apperçoive fur le ta- 
Bas l’objet dans fa plus grande régularité : cette 
opération faite , on remplira ce tableau en for- 
mant du tout un fujet abfolument différent de ce 
qu on apperçoit à travers le verre. 


Nota. Au lieu d’un'verre à facettes , on peut fe 
fervir d’un verre pyramidal de huit à dix côtés, 
ce qui procurera ie de facilité dans l’exécution; 
on peut encore faire un tableau magique très- 
agréable & avec peu de peine , en fe fervant d'un 
vérre qui ait la forme d'une portion de prifme 
coupée parallèlement à fon axe , lequel feroit 
fuppofé avoir entotalité trenté-deux côtés égaux, 
dont cette portion en contiendroit huit; lé ta- 
bleau magique fait avee ce verre {eroit alors 
divifé en quinze bandes , dont huit feroient em- 
ployées pour le fujet & les fept autres qui fe 
trouveroient entre ces premières , ferviroient à 
le déguifer favorablement en formant du tout un 
autre fujet, ce qui feroit fort aifé à exécuter. 


Les ombres (2). 


Pratiques à une cloifon une ouverture d’une 


nn 0 TD DS D Pan qe me mo 0 22 me OT en, à 


(1) Onajufte une SES querre coudée au milieu 
de cette règle , afin de pouvoir la renir plus commo- 
dément. | 


" 2) Cépetit fpecraclea étévu à Paris , fous le nom 
d'Ombres Chinoïfes , & il à été fort gouté. 


D I‘O 


grandeur quelconque , par exemple ,' de quatre 
pieds de long fur deux pieds de haut, dont Je 
coté inférieur foit élevé de cinq pieds au-deffus 
du plancher ,; & couvrez-là d'une toile clairè 
trés-fine , où de gaze d'Italie ; ayez une quantité 
de chafis de même grandeuraue cette ouverture, 
fur lefquels vous tendrez de même une toile ou 
gaze ; deflinez au trait feulement fur ces chañffis 
ou tableaux, différens fujets de payfages ou 
d'architecture , gnalogues aux fcènes que vous 
devez faire repréfenter par les petites figures ci- 
après. 


Ces tableaux doivent être ombrés par lappli- 
cation de plufieurs papiers fort minces & décou- 
pés : pour imiter les clairs , il fuffit d’en appliquer 
{ur la toile ün ou deux ; pour les démi-teintes, on 
en emploié trois ou quatre , & cinq à fix au 
moins pour les ombres : on prend la forme de 
ces papiers en les calquant fur le trait même du 
tableau &-on les y colle fucceffivement avec le 
plus de précifion qu’il eft pofñble : on peut , pour 
accélérer l'ouvrage & le rendre plus corrett, 
réformer le tout avecun peu de biftre (3). On 
Juge de l'effet que doivent faire ces tableaux en 
les expofant au grand jour, 


C'eft derrière & très-près de ces chañis qu’on 
fait mouyoir des petites figures d'hommes cu 
d'animaux, faites de carton & découpées, dont 
on rend diverfes parties mobiles-, felon l’effet 
qu'on veut quelles produifent par le moyen de 
leur ombre ; pour les faire agir à volonté , en 
attache à ces parties mobiles de petits fils de 
fer qu'on dirige tous-vers les:pieds de h figure 
& qu'on termine en formé d’anneau , afin de 
pouvoir les pañler dans les doigts de la main 
droite ;‘pendant qu’omfoutient cette même figure 
avec la gauche, au moyen d’un autre fil de fer: 
de cette manière , on peut les faire avancer. 
reculer, & gefticuler ; fans. qu'on apperçoive la 
manoœuvre.quiles faitagir ainf ; & comme onn’ap- 

erçoit PU tableau l'ombre de ces figures que 
Raurelles font derrière les parties de ces ta- 
bleaux qui ne font pas fort ombrées , cela pro- 
cure l'avantage de les cacher & fairé reparoître à 
propos, de les retourner pour les faire aller & 
venir, ou d'en fubftituer d’autres femblables en 
leur place. Toutes ces figures doivent être fuppo- 
fées vues de profil. 


. 


H'eft effentiet ; enles faifant agir , de faire 
quelque dialogue qui fuive :exaétement leurs 
geites , & on doit même imiter le bruit ( lorf- 
qu eft convenable ) c’eft-à-dire , que fi on 
ait tomber une figure à bas d’une échelle , il 





(3) Cette couleur fe fait avec la fuie d= cheminée 
qu'on, fait bouillir dans de l'eau & qu'on pale au tra- 
vers d'un linge, 5e 


D OM 


faut imiter lé bruit qu’une échelle fait én tom- 
bant , &c. Ces chaflis s’éclairent par derrière , 
au moyen d'un fort reverbère qui doit en être 
éloigné degrois ou quatre pieds ; on le place 
vis-à-vis Le centre du tableau. 


On peut repréfénter par ce meyen diverfes 
fcènes amufantes , en fe fervant de petites figu- 
res d'hommes & d'animaux , dont les mouve- 
mens foient difpofés de manière à les exécuter le 
plus naturellement qu’il eft pofible , ce qui dé- 
pend auf de l'habitude & de l’adrefle de ceux 
qui les font mouvoir. ( Voyez CAPTOPTRIQUE , 
OPTIQUE ). 


DIVINATION DE NOMBRES ou de quelques 
autres objets cachés( voyez ARITHMETIQUE ) 


DIVISIONS ABREGÉES ( voyez ARITHMETI- 
QUE. ) 


DOMINO ( Jeu du). On peut être trompé à ce 
Jeu comme aux cartes , & voici quelques obfer- 
vations fur un joueur de mauvaife foi. 


Je remarquai d’abord que mon joueur clignant 
les yeux, & faifant blue d'être myope , bxäf- 
foit fouvent la rête pour voir fes dés de plus 
près, comme un homme qui a la vue baffle. Je 
penfai qu'il pouvoit bien profiter de l’occafon 
pour jeter un coup-d'œil fur les dés qui étoient 
à l'écart , afin de les diflinguer à quelque petite 
marque extérietre , & de connoitre par ce 
moyen le jeu de fon adverfaire. Le joueur étoit 
d'autant moins foupçonné de cette induftrie , 
qu'on le regardoir comme une efpèce d’aveugle. 
Je fus entièrement confirmé dans mon idée , 
quand je le vis Jouer prefque toujours auf 
bien que s'il eût vu les deux jzux , & ïl ne 
me refta aucun doute lorfque je le vis brouiller 
les dés à fon tour ; car en faifant femblant de les 
mêler au hafard , il retenoit les meilleurs fous 
un pouce, & les plus mauvais fous l’autre , ayant 
bien foin de prendre les premiers pour lui, & 
d'examiner fi fon adverfaire s’emparoit des fe- 


conds. Cependant , il me reftoit à expliquer com- 


ment le joueur pouvoit diftinguer par le dos, 
des dés qui de ce côté -là paroïffoient fe ref- 
fembler ; mais je fis attention qu'un homme n’a 
Jamais fur fon habit deux boutons qui fe reflemblent 
parfaitement, & que fur so écus de 6 Hv. frappés 
au même coin , on trouyera fur un certain nom- 
bre , quelques petits joins ou quelques petites 
raies qui les feront diftinguer de tous les autres, 
quand on les examinera avec attention. La chofe 
eft encore plus facile avec les dés du domino ; 
car quand on les brouille, foit qu'on fue de Îa 
main , foit qu'on l’ait mouillée tant foit peu avec 
h langue , on peut laiffer fur ceux qui n’ont au- 
cune marque extérieure , une légère empreinte 


DOU 4u3 


"qui ne fera pas fenfble pour celui qui teutne le 


dos au grand jour , mais qui fera très-vifible pour 
celui qui fe baifle afin de le voir de plus près, 
& fous un Jour favorable. Le fripon peut aufa 
avoir un compère , qui fe plaçant à côté du 
Joueur dupé ;, pour regarder fon jeu avec une 
indifférence fimulée , le fait connoître à fon com- 
plice par des fignes de doigts; en un mot, ce jeu 
eft fufceptible d'autant de friponneries, que bear= 
coup d'autres qui femblent ne dépendre que .du 
favoir & du hafard. On pourroit faire un gros 
volume fur les mille 8 une fraudes qui s’y commet- 
tent tous les jours, & Le feul Serena afluré que 
Je connoifle pour n'y être pas trompé quand on 
eft avec des perfonnes d’uné probité fufpeéte, c’eft 
de n'y pas Jouer du tout, ou de ne jouer qu’une 
prife de tabac. (DECREMPS). 


DOUBLET. L'on donne ce nom à des mor. 
ceaux de criftal blanc , montés avec des lames de: 
couleur qui les font reflembler à des pierres pré- 
cieufes.. Voici la manière de les bien difpoiëer : 
l’on prend un fcrupule de maftic en larmes bien 
pur, & un douzième de térébenthine de Venife ; 
on les fait fondre enfemble dans un petit vaiffeau 
de métalx s’il y avoit trop de térébenthine, on y 
remettroit du maitic jufqu'à proportion égale. On 

rend enfuite telle couleur que Fon veut, comme 
fque de Florence , fang de dragon, verd-de-sris 
ou autre matière , fuivant les couleurs qu’on veut 
faire paroître : on broie chaque chofe jufqu'à ce 
qu'elle foit réduite en une poudre très-fine , & 
on la joint féparément au mélange de meftic & 
de térébenthine qu'on a fait fondre d’abord. La 
Ja laque de Florence donne le rubis; le fang de 
dragon , l'hyacinrhe ; le verd-de-gris, la chryfo- 
lite , &c. Lorfqu’on veut a: oir ces couleurs bien 
belles & bien pures , il fe faut fervir d’une boite 
de bois fec de tilleul , dont le.fond foit mince au 
point d’être tranfparent : l’on prend pour lors une 
certaine quantité d'une des compoñtions ci-def- 
fus ; -on la met dans la boite que l’on fufpend 
fur un feu de charbon, d’une chaleur modérée , 
ou que l’on expofe au foleil pendant l'été; la 
partie la plus déliée de la compoñition pañe 
par les pores de Ja boîte, s’y filtre , y eft tami- 
fée ; on l’enlève en raclant , & l’on conferve ce 
qu'on a raclé ; c'eft alors un couleur de Ia plus 
grande finefle. Pour faire des doublets , il faut 

rendre deux criftaux , qui s'adaptent l’un fur 
Er ; on chauffe Ja matière ci-deflus filtrée 
auf bien que les criftaux en feur donnant même 
degré de hate, On enduit ces criftaux avec la 
couleur, à l’aide d’un petit pinceau ; on les ajuîte 
promptement l’un fur l'autre , & on les prefle 
pendant qu'ils font encore chauds; on les haïife 
enfuite réfroidir, & l’ouvrage fe trouve fair. Ces 
doublets , conftruits avec art, ont été pris, même 
par des gens très-inftruits , pour de véritables 
pierres précieufes. On rapporte qu'un joaillier 
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E AU : (voyez a l'article HYDRAULIQUES ) 
£ pièces. F -: 


ÉCHECS, [ joueur d’]: (voyez AUTOMATE.) 


. ÉCHECS, [ parties extraordinaires d’ ] ( voyez 
g l'article COMBINAISONS MERVEILLEUSES }). 


 ÉCHO : (voyez ACOUSTIQUE dans ce diétion- 
hajre.) 5] 


. ÉCLAIR. 


Manière de repréfenter un éclair dans une chambre. 


Il y a quelque temps que l’on croyoit encore 


que les éclairs étoient produits par l'inflamma- 
tion de vapeurs fulfureufes. Mais les expériences 
modernes , qui démontrent. une grande analogie 
entre la matière électrique & le tonnerre’, don- 
nent lieu de penfer que l'éclair n'eft que l'étin- 
celle éléctrique dans les mains de la nature. Quoi 

u'il en foit, fi l’on veut imiter ce phiénomene 

e la nature, il faut que la chambre foit petite, 
obfcure & fermée de forte que l'air n'y puifle 
entrer facilément. Cette chambre étant ainfi dif- 
pofée, mettez dans un baffin déil’efprit-de-vin 
avec du cnphraque vous ferez bouillir, jufqu'à 
ce qu'il ne refte plus rien dans le baflin. Si quel- 
qu'un entre enfuite dans cette chambre avec une 
bougie allumée , il fe formera tout-3-coup un 
éclair , qui ne fera pourtant nuifible ni à la cham- 
bre , ni aux fpectateurs. Cet effet eit produit par 
l'inflammation fubite des particules volatiles du 
camphre , réduites én vapeurs fubtiles par l'ébul- 
lition. Blaife de Vigenere , dans fon traité du 
feu & du fel, prétend que fi l'on fait cette expé- 
rience avec de bon vin vieux, du fel de nitre & 
du camphre, que l’évaporation fe fafle dans une 
armoire bien fermée , de manière que l'air ne 
puiffe plus y entrer , & que la vapeur ne s’évanté 
pas , au bout de dix, vingt & trente ans ;:y intro- 
duifant une bougie allumée , on Ÿerra une infinité 
de petits feux volriger comme ces éclairs qu'on 
apperçoit dans les chaleurs de l’été, & qui ne font 
accompagnés ni de tonnerres, ni de pluies, ni de 
vents , ni d'orages. 


Sur nos théâtres , lorfqu'on veut imiter les 
éclairs, on fe fert d’un tuyau de fer blanc rempli 
de poix-réfine ou d’arcanfon pulvérifé , & percé 
de plufieur$ petits trous par le bout le plus gros. 
Lorfqu'on fecoue ce tuyan de fer blanc fur la 
flamme d'un flambeau allumé , 11 fait uñe fubite 


inflammation qui imite très-bien les éclairs ; il re 
faut pas qu'on voie la flimme , maïs feulement la 
réfleétion de la lumière. | 


Le lycopodium eft préférable à la poix-réfine., 
parce qu'il ne laifle aucune odeur. 


Voyez à l'article ÉLECTRICITÉ. 
: ÉCLIPSES : (voyez à l'article ASTRONOMIE.) 


ÉciiPlse HORISONTALE: 


Expérience qui rend'raifon de l'éclipfe horifontale où 
l'on voit Le foleil & La lune en même-temps. 


Il eft certain chez les aftronomes que les va- 
peurs humides, foit de la terre ou de la. mer, 
caufent de grandes réfraétions , & font voir beau- 
coup de chofes-autrement qu'elles ne font en 
effet; comme quand le foleil ou la lune paroiffent 
quelquefois de figure:ovale à leur coucher ou à 
leur lever, elles les font auf voir fur l’horifon 
avant qu'ils y foient montés, & par la raifon de 
cette réfraction l’éclipfe de lune qu’on nomme 
horifontale , paroit avant même que le foleil foie 
couché , & que la lune foit actuellement levée; 
en forté qu'on y voit cés deux aftres én même- 
temps, ce qui ne fe devroit pas , puifque l’éclipfe 
de luné ne fe fait que par l’intérpofition de là 
terre entre l'une & l'autre. Ce qui caufe un'effet 
{1 étrangé eft que les vapeurs humides font voir 
par réfraction l’un de ces deux aftres, ou tous 
es deux, après leur coucher ou avant leur lever. 


Cela fe prouve par une expérience facile à faire. 
Prenez un verte à boiré, méttéz-y une pièce de 
vingt-quatre fols, & l'emplifiez d'eau ; enfuite 
mettez fur uné aflieæe un pétit morceau de cuir, 
& pofez ainfi cette afliette fur le verre : la main 
fur l'affiette , & tenant le rout bien férmé, rets 
verfez l’afiette & le verre enfemble, en forte 
que l’afiette fe trouve deflous & lé verre deflus; 


alors la pièce d'argent vous paroïtra fur lafhiette, . 


& en même temps vous en verrez une aûtré de 
la grandeur d'une pièce de douze fous qui nagera 
{ur l’eau , tellement bien faite, que, laiffant l’eau 
en æepos, il fera difficile à Aie qui ne faura 
point quelle pièce on y aura mife , de favoir 
quelle eft la véritable des deux, 


ECRANS MAGIQUES. Or a donné le noi 
emphatique de Palinpénéfies-magiques à des écrans 
fur lefquels d'abord on n'apperçoit, par un artifice 
caché , que l’efquifle froide, feche & dénuée de 
route couleuy d'une fleur quelconque ; maïs qui 
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au moment qu'on les approche du feu , fe parent 
du plus brillant coleris de Ja nature, & préfen- 
tent un riant camaieu ou différentes couleurs, ce 
qui fe fait par des encres fympathiques. 


( Voyez ENCRE.) 


ÉCRITURE. Il eft diverfes manières de s’en- 
tretenirfecrettsment par des écrits , fans que ceux 
entre les mains de qui ilspeuvent fe trouver puif- 
fent facikment y rien reconnoitre. La plus ufitée , 
&c en même-temps la plus facile , confifte à em- 
«ployer au lieu d'encre , différentes liqueurs qui 
ne Haflent aucune trace fenfible fur le papier, 
& dont la vertu eft néanmoins telle qu'en Île 
préfentant au feu , le trempant dans l’eau , ou 
y. femant quelque poudre , l'écriture qui étoit 
Jnvifible paroît aufñitot. L'autre eft celle qu'on 
appzlle ordinairement écriture en chiffres , elle 
peut fe varier à l'infini , &fi on ne peut démon- 
‘ref qu'il foit impofhble de la déchiffrer quelque 
cachée qu’elle foit ,on peut rendre l'opération 
néceflaire pour y parvenir aflez longue et affez 
pénible pour qu'on puiffe moralement la regarder 
‘comme fmpofhble. 


En général , cette dernière methode confifte à 
fubftituer aux lettres de l'alphabet différents fignes 
de convention entre ceux qui s’entretiennent : 
Jorfque ces fignes font toujours [es mêmes pour 
défigner les mêmes lettres , ileftafflurément aflez 


Jangues que l’on connoît ; mais lorfque ces fignes 
changent , & que le même peut défigner diffé- 
rentes lettres , ou que réciproquement-une même 


lettre peut être indiquée par différéns fignes , | 


l'accès à la combinaifon qu'il faut faire pour 
connoître leur rapport , fe trouve en quelque 
forte fermé ; ou du moins il eft fi difficile d'y 
parvenir , qu'on fe trouve alors forcé d'y re- 
noncer. 


Ceux qui s’écrivent en chiffres , ont toujours 
chacun de leur coté un alphabet dece genre , con- 
vénu entre eux , & qui leur fert réciproquement 
pour écrire leurslettres & en are les ré- 
ponfes : cet alphabet fe nomme c/ef, & c'eft cette 
olef qui eft difficile à compoñfëer à celui qui n’en 
ayant aucune connoïflance , veut neanmoins dé- 
chiffrer ce qui.a été écrit ; ce qu'il ne peut faire 
fans! une combinaifon fort longue & fouvent 
jnfructueufe. | | 


En indiquant ici les différentes manières d’é- 
crire en chiffres , on les appliquera ; autant 
qu'il fera poffible , à divers amufemens , fuivant 
le plan qu'on s’eft propofé dans cet ouvrage. 


Ecrireune lettre dont les caracteres invifibles ne puif- 
+. fènt poroëtre qu'étant humeütés d'eau ou de quel- 
qu'autre liqueur. 


Ayant fait diffoudré dans l’eau , du vitriol ou. 
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de la couperofe , filtrez-la au travers d’un papie 


grisque vousmettrez dans un entonnoir de verre, 
& gardez cette diflolution. , 


Faites pareillement diffloudre dans de l’eau ou 
dans du vin blanc, de petites noix de galle que 
vous aurez légerement concaflées, et au bout de 
vingt-quatré heures , filtreéz de même cette 
diflolution. | 


Les caracteres que vous aurez écrits fur du 
papier avec la diffolution de vitriol ci-deflus 
& que vous aurez même laiffé fécher pendant 
plufieurs jours , paroîtront come s'ils euffent 
été écrits «avec de l’encre ordinaire , fi vous 
paies deffus une éponge très légerement imbi- 

ée de la diffolution de noix de galle : il en 
sera de même , fi vous mettez cette écriture 
entre deux papiers dontun foit légérement im- 
bibé de cette dernière diffolution , pourvu que 
le tout foit enfermé & ferré pendant un:inftant 
dans un livre. 


Plufieurs queflions étant transcrites fur des cartes ; 
faire trouver leurs réponfès au bas de celle d'en= 
tr'elles qu'uneperfonne aura choifie à fon gré. 

Y 
Ayez une certaine quantité de cartes , au 
revers de chacune desquelles vous écrirez avec 
de l'encre ordinaire ( 1 ) une queftion quelcon- 


se) ; À À ; De ( u do / d A . 
aifé de les déchiffrer, particuliérement dans les | 4° > 90 la réponfe puiffe être faite en peu de 


mots , ou s’il fe peut, en un feul mot. Tranf- 
crivez ces réponfes au bas de ces queftions , en 


. VOus férvant à cet effet de la diffolutior du 


vitriol ci-deflus. 


Ayez deux cartes où il n’y ait pas de réponfes 
tran{crites , et qui ayent été légérement & éga- 


Jement humeétées avec la diffolution de noix de 


galles : à ceteffet , renfermez-les un quart d'heure 
avant de vous en fervir , & tenez-les en prefle 
entre des papiers qui en ayent été eux-mêmes 
imbibés. Metter ces deux cartes au-deffous du 
Jeu, afin.quelles ne communiquent pasleur humi- 
dité aux autres cartes ; obfervez encore que ces 
cartes foient des figures , afin que fi elles vien- 
nent à fe tacher un peu , lorfquelles feront: 
pofées fur les réponfes qu’elles doivent faire 
paroïtre , on ne puifle pas s’en appercevoir. 


/ / . . . 
Récréation qui [e fait avec ces cartes. 


. On mélera le jeu sans déranger les deux der 
nières cartes , & on le préfentera à une perfonne ; 
en lui difant d'y prendre une certaine quantité 
de quon , afin d'y choïfir celle au bas de la- 
quelle elle défire qu'en fafle paroître la réponfe. 
Lorfqu'elle l'aura choifie , on lui demandera le 





(1) Il faut employer de l'encre qui ne foit pas bier 
noire , ni. luifante, 
teftang 
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reftant des cartes qu'on mélera de nouveau dans 
le jeu pour le préfenter de même à une deuxième 
pee , afin qu'elle y choïfifle aufi pareil- 
ement une autre queftion ; on dira à ces deux 
perfonnes , de bien remarquer fur quelle carte 
font écrires les queftions qu'elles ont choifies , 
& coupant le jeu für la table :, on fera mettre la 
première quéftion fous la carte humeétée qui 
étoit la dernière au-deflous du jeu , & coupant 
enfüite le jeu à. l'ayant dernière carte (1) éga- 
lement humeété® , "& qui fe trouve alors verse 
milieu du jeu , on y fera mettre la queftion choi- 
fie par la feconde perfonne ; au moyen de quoi 
elles fe trouveront placées de manière à recevoir 
Phumidité des deux cartes qui ontété impregnées 
de la diffolution de noix de .galles : on ferrera 
alors le jeu dans fa main peñdant un moment, 
& on demandera à ces deux perfonnes , quelles 
font les cartes fur lefquelles étoient écrites leurs 
queftions ; on retournera le jeu pour y chercher 
ces deux cartes , et on fera voir que les répon- 
fes qui y font analogues s'y trouvent tranfcrites , 
& que ce font bien certainement celles qu'elles 
ont prifes , puifqu'1l ne fe trouve aucune carte 
dans le jeu qui leur foit femblable. 


Caraëfères qu'on ne peut appercevoirqu'en les trempant 
dans l'eau. 


Faites difloudre une quantité fufifante d'alun 
dans de l’eau , & fervez-vous en pour écrire tels 
caraétères que vous voudrez ; fi vous trempez 
dans l’eau le papier où ils ont-été tracés , & 


ue vous le préfentiez au Jour , vous y. 


iftinguerez très-bien ce qui étoit invifiblement 
écrit , attendu que ces caraétères feront beau-, 
coup plus obfcurs que le refte du papier, & 
qu'ils feront bien plus long-#emps à s’imbiber ; 
cet effet aura lieu , quand même il y auroit long- 
temps qu'ils feroient tracés. Lorfqu'onfe fert de 
cette méthode ; il faut écrire premièrement des 
chofes indifférentes , et enfuite dans les interlig- 
nés ce qu'on defire être fecret. 


Nota. C’eft par ce même moyen qu'on empé- 
che le papier de s’imbiber ou de boire la cou- 
leur ou l'encre ; à ceteffet , on trenïpe dans cette 
eau les eftampes qu’on veut colorer , ou le papier 
dont ‘on doit fe fervir. 


Caraëtères qui, paroiffent étant trempés dans l’eau. 


Faites bouillir pendant deux heures , dans une 
pinte de vinaigre , deux onces de litarge réduite 
en poudre , & l'ayant laiflé repofer , verfez la 


D 
(1) On peut mettre cette dernière carte plus large, 


afin d'y couper avec plus de facilité, 
Amufemens des Sciences. 
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pat inclinaifon 8 pañlez-la dans un linge (2) ;: 
confervez cette liqueur dans une bouteille bien 
bouchée , & fervez-vous-en pour écrire ou tra- 
cer fur le papier ce que vous voudrez : les carac- 
tères étant fècs , ne paroïtront en aucune façon. 
Lorfque vous voudrez les rendre vifibles, trem- 
pez ce papier dans du jus de citron ou de verjus, 
& ils paroitront d’un blanc de lait qui effacera 
celui du papier dont vous vous ferez fervi ; ils 
fubffteront même encore , lorfque le papier fera 
{eché. La litarge qui a été difloute , étant une 
chaux de plomb qui fe précipite fur le papier au 
moyen de l'acide dans lequel on le trempe. 


Autre manière. 


Les cataétères formés avec la liqueur faturée 
du bleu de pruffe , paroïffent d’un très-beau bleu, 
fi on les imbibe avec la diffolution acide de vi- 
triol vert ; & réciproquement ceux écrits avec 
cette dernière diflolution paroîtront de même, 
fi on les trempe dans Ja liqueur faturée ci-deffus, 


Caraëtères qui paroïffent étant expofés au feu. 


Prenez du jus decitron, & fervez-vous-en pour 
tracer avec une plume neuve, quelques carac- 
tères fur du papier. L'ayant laiflé fécher, fi vous 
les expofez un peu au feu (3), ils paraîtront 
auffi-tôt d’une couleur brune , attendu que cet 


acide , concentré par la chaleur , brülera un peu 


le papier aux endroits où la plume aura pañé: Ce 
même effet aura lieu en employant différens acides 
ou les fucs de divers fruits. Le jus de cerife don- 
nera une couleur verdatre , celui d’oignon une 
couleur noiïrâtre ; l'acide vitriolique affoibli dans 
une aflez grande quantité d'eau; une couleur 
roufle , le vinaigre une couleur rouge pale, &c. 
Le degré de chaleur pour faire paroitre les carac- 
tères écrits ayec ces différens acides , n’eft pas 
le même ; le jus de citron eft celui qu'il faut le 
moins chaufer. 


Caraëfères qui paroiffent étant expofes a l'air. 


Faites difloudre dans l’eau régale , autant d’or 
finque vous pourrez; affoibliffez. enfuite cette 


forte diflolution en y mettant deux ou trois fois 


autant d'eau commune. 


Cette diflolution d'or par l'eau régale ; peut 
fervir à former fur du papier une écriture qui 
difparoïtra en fe féchant, fi on a foin de la tenir 
renfermée et de ne pas l'expofer au grand air ; 


A 


[2) Cette diflolution fe trouve toute faite chez 
les droguiftes, fous le nom d'Extrait de Saturne. 


(3) On peut également Les expofer au feu long-temps 
après qu'ils ont été Écrits, | 
GB8 
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8 ces mêmes caraétères paroîtront au bout d’une 
heure ou deux , fi on les expofe au foleil. 


Si on fait difloudre à part de l’étain fin dans 
l'eau régale , & qu'après que ce diffolvant fe fera 
bien chargé de cette fubftance métallique , ony 
ajoute une pareille quantité d’eau commune , 
on aura une liqüeur propre à faire paroître fous 
une couleur purpurine , affez foncée , les carac- 
tères écritsavec l'encre fympatique d’or ci-deflus. 
HI fuffra d'y tremper un pinceau ou une petite 
éponge bien fine , et la paller l£gérement fur le 
papier. (1) 

Cette même difolution d’étain pourra encore 
fervir à tracer des caractères fur le papier , qui 
paroitront de même que ceux faits avec l'encre 
fympathique d'or, fi on les expofe au foleil ou 
au feu. 


Ecriture en caraitères de feu. 


* Ce jeu éleétrique eft fondé fur cette obferva- 
tion connue de tout le monde, fçavoir: que fi l’on 
a plufeurs filets métalliques , difpofés enfemble de 
manière que leurs bouts , fans fe toucher , foient 
très-voifins , comme à une ligne ou. une demi- 
ligne , lorfqu'on éleëtrife le premier , pendant 
que le dernier communique à li mafle des corps 
non-électriques , il fe fait des étincell:zs conti- 
ruelles entre les bouts de ces fils métalliques. 


Pareille chofe arrive , fi le dernier d2 ces fils 
et terminé en pointe ; car, perdant par-là fon 
éleétricité , 11 faut qu'il en aflue fans celle de 
nouvelle , & cela ne fe peut faire que par une 
etincelle dans chacun des petits intervalles qui 
féparent les bouts des fils. 


Cela étant entendu , l’on fent que l’on produi- 
toit une file d’étincelles formant un d:ffin quel- 
conique , (à ques limitations près qu'on verra) 
en rangeant à@es fils de fer le long des linéaments 
ce ce deflin. Alors, en touchant le dernier des 
fils avecle doigt , ou , ce qui feraencore mieux, 
avec. la garniture extérieure de la bouteille de 
Leyde , il fe formeroit tout-à-la fois , dans les 
intervalles de ces fils , des étincelles repréfentant 
fe contour du defin. 


fais comme ceci auroit des difficultés , on 
l'exécutera plus faciiement ainfi. Il faut prendre 
une de ces feuilles d’étain battues & n’ayant que 
l'épaifleur d’un papier ; on la découpera en petits 
quarrés d'une ligne ou une demi-ligne de côté , ou 
en forme de rhombe un peu alongé ; on deffinera 
enfuite fur un papier les lettres qu’on veut expri- 
mer ; & ayant mis une lame de glace , d’une ligne 











(1) On peut effacer la couleur pourpre de cette en- 
cre , en ia mouillant d’eau régale , & la Jaïflant enfuite 


Técher , on pourra la faire reparoi:re une feconde fois 


avec la difloluuion d'étain. 
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environ d’épaiffleur fur ce deflin , on collera fur 
cette glace les petits quarrés ou rhombes décrits 
ci-deflus , felon les contours du deffin , en faifant 
enforte que les angles regardent les angles, & 
foient éloignés les uns des autres d'environ une 
demi ligne ,; comme l’on voit dans le defin de la 
lettre S (fig. $ >» pl. 4 Amufements de Phyfique ) ; 
on lie enfuite l'extrémité d’une lettre avec le 
commencement de la fuivante , par une petite 
Jame circonflexe du même métal, terminée de ccté 
&tautre en pointe , commé of le voit dans la 

ême figure ; enfin une pétite lame femblable au 
commencement de la premiere lettre & une autre 
du bout de Ja derniere va au bord'de la même 
glace & au-delà. 


Préfentement , fuppofons que la premiere de ces 
petites lames communique, au conduéteur elec- 
trifé , 8 que l’on vienne toucher la feconde , ou 
au contraire, chaque angle des petits quarrés por- 
tera le feu électrique par une étincelle à fon voi- 
fin ; & fi l'expérience fe fait dans l’obfcurité , on 
appercevra ces deux lettrès deflinées par une fuite 
d'étincelles de feu. 


Si la derniere lame communique à une mafñle 
de corps non-éleétrique , & que Pélcaricieé foit 
forte , il fe fera entre chique quarré unéexplofion 
qui rendra permanente cette écriture lumineufe. 


Remarque. 


Il faut obferver que toutes les lettres de 
l'alphabet ne peuvent pas fe repréfenter d’une 
manière auf fimple que les deux que nous venons 
de donner en exemple. Ainfi l'O me fe repréfen- 

eroit point par ce moyen ; le fluide éleétrique , 
au lieu de faire le tour , fauteroit du premier au 
dernier quarré. De même l'A refteroit tronqué de 
fa partie fupérieure , le fluide éleétrique paflant 
par Ja traverfe. Il faut donc un artifice particulier 
pourobvier a cet inconvenient, qui fe rencontre 
dans un grand nombre d’autres lettres , comme 
ER PESEHE7EeC: 

Cet artifice confifte à écrire une moitié de la 
lettre fur un côté du verre , & l’autre moitié fur 
l’autre , & à lesfaire communiquer enfemble par 
une petite bande métallique , qui en paffant du 
deffus au deffous du verre , porte le feu électrique : 
du dernier quarré de la premiere moitié de l'O, 
par exemple, au premier quarré de la feconde 
moitié de la même lettre ; enfuite on joint , par 
une femblable bande , le dernier quarré de cette 
feconde moitié , avec le premier quarré dela lettre 
fuivante. En examinant attentivement la fig. 6 
pl. 4 (Anufements de Phyfigse ) on reconnoitra 
facilement ce mécanifme. Les letires ou parties 
de lettre repréfentées fur le co: de deflus du 
vêrre , font ombrées forténeur , & celle de 
deffous lésérement. La propag2ton du feu élec- 
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trique étant comme inftantanée!, ilne s'enfuivra | pouces de diunetre , femblable pour la forme à 


de cesrenvois aucun inconvénient pour l'effet. 


Il eft aifé de voir combien un pareil attifice 
auroitpu , dans destemps d’ignorance , contribuer 
à jeter la terreur dans les etprits. Si une foule 
d'hommes raflemblés dans un lieu obfcur , après 

‘un grand coup de tonnerre , voyoient écrit contre 
ls murailles un ordre , une AT prétendue 
de la divinité , de, quoi. ne feroient-ils pas capa- 
bles ! à quel point de fanatifine ne les conduiroit- 
on pas ! De quelle terreur ne feroit pas frappé un 
homme qui , s'évetllanten furfaut , verroit écrit 
contre fa glace , Tu mrourras aujourd'hui ! 


- 


L'Ecriture dans la poche. 


Prenez plufieurs petits quarrés de papier , en 
tête defquels vous -écrirez (avec de l'encre 
ordinaire ) diverfes queltions , & fervez-vous de 
l'encre fympathique d’or pour écrire au deffous 
d'elle léurs réponfes. 


Confervez tous ces petits papiers en les tenant 
bieir enfermés dans un livre ou dans un porte- 
feuille jufqu’à ce que vous vouliez vous en fervir, 
préfentez-les alors à une perfonne, & dites-lui 
d'y choïfir celle qu’elle voudra; & Jui ayant fait 
remarquer qu'il n y a rien autre chofe écrit fur ce 

apier , dites lui de le mettre dans fa poche , de 
MEbo rterchezelle, & delemettre fur fa cheminée 
ou dars tout autre endroit où il ne foit pas 
enfermé , afinque pendant la nuit vous trouviez 
le moyen de tranfcrire une réponfe au bas de cette 

ueltion , qui fe trouvera effectivement viñble, 
dès le léndemain file papiera été mis dans un 
endroit {ec, 


Notz. Comme cette encre marque un peu le 
papier d’une petite teinte jaunatre , :l ne faut pas 
8 fervir d'un papier qui foit trop blanc , maïs au 
contraire d’un blanc un peu fale , tel qu’eft le 
papier commun. 


Caraëteres qui paroiflent er y répandantquelque poudre. 


On peut tracer fur le papier des caracteres invi- 
fibles , avec tous les fucs glütineux 8: non colorés 
des fruits &c des plantes , ou bien avec la bierre , 
l'urine , le lait des animaux , & toutes les diffé- 
rentes liqueurs grafles & vifqueufes ; lorfque cette 
écriture eft féch£e , on répand déffus quelque 
poufliere colorée très fine , on fecoue enfuite 
le papier , & les caractères écrits reftent colorés, 
parce qu'ils font formés d’une efpece: de glue qui 
retient cette poudre fubtile. 


Fairevoir le Simulacre d'un corrs détruite. 


Confiruif:z un petit tamis de carton, ( fig. 
1,p’, 1 Traits occultes ou trompeurs.) de $ & 6 





ceux dont on fe fert pour tamifer le tabac ; c'e? 
à-dire, qu'il foit compofé de trois parties; favoir, 
de la partie B où fe metle tamis, du convercle A. 


- qui fert à Le fermer par deflus , & du fond C ant 


emboite fous le tamis , &-fert à recevoir la chofe 


- tamifée: ajuftez un tamis de foie au fond de la partie 


C , qui vienne prefqu'à fleur de lagorgeD , & divi- 
fz le intérieurement en plufieurs petits compartt- 
mens (1) que vous difpoferez de maniere à pou- 
voir mettre dans chacun d’eux des poudres de 
diverfes couleurs , qui puiflent tomber fur dif-- 
férents endroits d’un papier mis au fond C de 
ce tamis , fur lequel vous. aurez tracé (avec 
quelqu'une des encres indiquées dans la pré- 
cédente récréation ) la figure confufe d’uneplante 
ou d’une fleur; ( Woyez fig. 2° même planche } 


Ayez un deuxieme tamis ajufté fur un petit 
cercle de carton avec lequel vous puiffiez mafque 
(en dedans de Ja partie B) ce premier tamis & 


fescompartiments.Mettez un papier entre ces deux 
tamis. 


Éorfqu'avec l'encre ci-deffus vous aurez tracé 
fur un cercle de papier , la figure d’une plante & 
de fa fleur , de maniere qu'après l'avoir inférée 
au fond C de ce tamis (2}fes fleurs & fes feuilles 


“répondent aux féparations qui y font cachées ; & 


que d’un autre côté vous aurez. mis dans les 
féparations qui répondent aux feuilles du deffin une 
poudre verte , & dans celles qui ont rapport aux 
fleurs , une poudre analogue à leur couleur; ff 
vous fecouez un peu le tamis , ces différentes 
poudres venant à fe tamifer féparément , s’at- 
tacheront fur le papier , aux endroits qui ont été 
deffinés, & y traceront par conféquent l’image 
colorée (3) de cette plante: il fufhra pour l’ap 
percevoir de fouffier fur le papier. 


Recreation. 


Vous prendrez une fleur naturelle , & vous}: 
defunerez fur un papier , le plus correétemert 
que vous pourrez ; quoique d’une maniere un peu 
confufe , en vous fervant à eet effet de l'encre ci- 
deffus , vous le laifferez fécher, &jy ferez une 
marque pour reconnoitre le côté qui a été defliné, 
& la maniere dont il doit être placé fous letamis; 
vous mettrez ce cercle de papier parmi d’autres , 





(tr) Ces compartiments fe font avec des petires- 
bandes de carton. de 3 à 4 lignes de hauteur, Ils doi- 
vent étre collés fur le tamis. 

(2) Il faut que ce payier touche prefque le ta- 
mis, afin que les différentes poudres tombent & s’atra- 
cheont fur les:endroits convenables. 

(3) Cette imige pourra être nuancée, fi vous avez 
tracé cette plante en la chargeant plus ‘légéremenc 
d'encre aux endroits qui doivent être les moins vifs 
cn couleurs, 
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afin qu’on ne préfume pas. qu’il s’y trouve quel- 
ue chofe de préparé (1) ; vous ferez brüler la 
eur naturelle, & vous annoncerez que vous 
allez en faire paroîtrele fimulâcre , au moyen d'un 
tamis qui a la vertu de féparer & deraffemblertoutes 
les parties que le feu a détruites: vous prendrez 
enfuite ou vous ferez choifir un papier que vous 
pie convenablement au fond du tamis, & 
‘ouvrant en deflus, vous y jetterez la cendre de 
la fleur & quelqu’autre poudre que vous fuppofe- 
rez propre à revivifier toutes les parties de cette 
plante ; vous le refermerez & après avoir en appa- 
rence tamifé cette poudre, vous retirerez le papier 
Je fecouerez, & ferez voir l’image de la plante 
qui aura été brülée. ( Voyez PALINGENESIE ). 


Papier préparé pour écrire des caraëteres invifibles. 


A yez dé la graiffe de porc qu’on nomme com- 
munément faindoux, & l’ayent bien exaétement 
mêlé avec un peu de térébenthine de Venife, 
prenez-en une petite partie , & étendez-la très 
également & bien-légérement fur du papier fort 
mince, fervez-vous à cet effet, d’une petite 
épongé très fine. 


Lorfque vous voudrez faire ufage de cette 
Préparation pour écrire fecrettement une lettre à 
un ami , pofez ce papier ainfi préparé fur celui 
quë vous devez envoyer ; &-tracez ce que 
vous voulez écrir fur ce premier papier, en 
vous fervant d'un ftilet un peu One de cette 
maniere , 1l S’attachera une matiere grañle au 
deuxieme papier vers tous les endroits ou ce 
ftilet aura pañlé, & celui qui recevra votre 
lettre , poutralalire en y femäantquelque ponffiere 
de couleur , ou du charbon tainifé très-fin. 


Application du papier ci-deffus, pour-tracer facilement 
toutes fortes de delfins. 


Mélez exaétement dans la compañition ci-deflus 
un peu de noir de fumée bienfin , & fervez- 
vous-en pour en enduire fort légérement un 
papier très-mince , efluyez la bien également 
Jufqu'à ce qu'en Ke pofant fur un papier blanc &z 
appuyant la main deffus ce premier , ilne puiffe 
tacher l’autre en aucune façon. 


Effet 


Lorfque vous aurez attaché fur ce papier , le 
deflin dont vous voulez former le trair TO 
pofé le tout fur un papier blanc, vous pour- 
rez, en fuivant correttement avec le filet tous 
les traits de ce deflin , les tranfporter fur ce 
dernier pabier. Il en fera de même fi au Heu de 
papier , vous employez de la toilé un peu fine, 





(1) On peut defliner cette eur fur plufieuts papiers 
femblables, afin d'en donner Ie choix. 
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ou du tafetas ; de cette maniere il fera facile, fans 
fçavoir deffiner , de peindre des fleurs fur des 
étoffes ; il fufira , après qu’elles feront’ tracées , 
de les enluminer & nuancer dans les couleurs 
les plus couvenables en employant des couleurs 
liquides fort légeres (2) afin quelles ne foient pas 
fujettes à s’ecailler , & même à s'étendre, fi les 
étoffes venoient à être un peu mouillées. 


Nota. Si l’on fe fért de cette méthode pour 
peindre des robes , ou d’autres ajuftements , il 
faut avoir foin que le deffin dont on fe fert fe 
rapporte. de tous les cotés ; filon n'avoit point 
de deflin , on peut copier celui de quelqu’étofte, 
en la couvrant d’un papier vernis fur lequel on 
en tracera tous les traits ; alors il fufit d enco- 
pièr une partie , c'eft-à-dire , jufqu'auxendroits 
où de part & d'autre le deffin fe répete. 


Tracer des caraëteres qui paroïiffent & difpzroiffent à 
volonté. 


Prenez du falfre en poudre , & faites-le dif- 
foudre dans l’eau régale pendant 24 heures, 
avec un feu très-doux ; tirez enfuite la liqueur à 
clair par inclinaifon ; ajoutez-y autant & même 
deux fois plus d’eau commune (3), & gardez 
cette liqueur dans une bouteille bien bouchée. 


Ceque l’on écrira avec cette encre fera mvifble, 
& ne paroïtra que lorfqu'on expofera le papier à 
une. chaleur modérée , ou aux rayons d’un foleil 
tres-ardent ; les Caraéteres feront d’une couleur 
verte & femblabié à ceux qu'on pourroit former 
avec le verd-d’eau dont on fe fert pour laver les 
plans : ce qu'ilya de plus particulier dans cette 
encre , c'eft qu'aufli-tot que le papier eft re- 
froidi, & qu'il a pu étre PÉDÈRS de lhumidité 
ordinaire de l'air ; les caraëteres que la chaleur 
avdit fait difparoitre , difparoiflent entiérement ; 
ce qui peut fe répéter même un affez grand nom- 
bre de fois, pourvu cependant qu'onne chauffe 
pas trop le papier , attendu que fi, par une trop 
grande chaleur , l'écriture prend une couleur 
de feuille morte , elle ne difparoit plus. 


Cette encre fe compofe aufi avec le’ cobalt ; 
voici le procédé tel qu'il eft enfeigné par M. 
Hellot , dans les mémotres de l'académie (4) 
des Sciences de 1737. | D 





(2) Les meilleurês couleurs. à employer font le 
verd-d'eau , le carmin, la gomme gutte, le bleu de 
Prufle liquide , la liqueuz faite avec la fie de che- 
minée , qu'on nomme biftre, le verd de veflie, & 
la pierre de ficl. 

(3) Si cette encre corrodoit le papier, il faudroit 
y ajouter une plus grande quantité d'eau, 

(4) Ce procédé eft embaraflant pour’ceux qui n’ont 
pas un laboratoire de chimie, &, d'un autre eûté, il 
eit fort difficile d’avoir du cobalt qui eft crés-rare 
en France: cette encre réuflir également bien avcc le. 
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Prenez une once de cobalt véritable, pilez-le 
dans un mortier, mettez-le dans un matras, 
& verfez deffus deux ou trois onces d’eau-torte 
affoiblie parégale quantité d’eau. Aprèsla première 
ébullition , mettez ce matras fur un feu de fable 
fort doux , & le tenez en digestion jufqu'à ce 
qu'ils ne paroïife plus de bulles d’air qui s’élevent 
au-deflus de la liqueur : faites-la alors bouillir pen- 
dant unquart d'heure , & cette diffolution prendra 
la couleur d’une bierre rouge ; vous. la laifierez 
refroidir & la tirerez à clair fans la filtrer : verfez- 
la enfuite dansune capfule de verte, & jettez-y 
une once de fel marin , mettez-la fur un feu de 
fable , & remuez*la avec une fpatule de bois, 
Jufqu'à ce que tout le liquide foit évaporé; il 
reftera une mañfe faline verdâtre que vous conti- 
nuerez à remuer fans la fécher entierement , & 
en féchant , ellé deviendra d’une couleur rofe ; 
vous mettrez ce fel dans une cucurbite , y ajou- 
tèrez 7 à 8 fois autant d’eau diftillée prife au 
poids, vous la laifferez difloudre au feu de fable , 
& lorfque l’eau aura une couleur delilla, vous la 
décanterez & la conferverez dans une bouteille 
bien bouchée. 

Encre pourpre. 


Au lieu d'employer de l'eau régale pour dif 
foudre le falfre , fervez-vous d'eau forte, & 
Jettez-y peu-à-peu du fel de tartre pour éviter une 
trop grande fermentation; laiffez-la repofer, & l’a- 
A tirée à clair, verfez-y une fufifante quantité 

eau. 


Ce que l’on écrira avec cette liqueur, ne fera 
vifible que lorfqu'on préfentera le papier au feu , 
&lescaraëteres aurontalorsune couleur purpurine 
qui difparoitra aufli-tôt que l'écriture fera 
refroidie. 

Encre rofe. 


Ayant fait diffoudre.le falfre dans l’eau-forte , 
fi au lieu de fel de tartre , vous y mettez du 
falpêtre bien purifié , vous vous procurerez un 
encre rofe , qui difparoîitra en fe féchant, & 
renaitra en la préfentant au feu. | 


Nota Ces trois fortes d’encres peuvent fe 

êler enfemble, & produire des encres d’autres 
couleurs fans altérer leur vertu ; en mélant la 
pourpre avec la verte, on. fera uneencre bleue; 
en mélant la pourpre avec la rofe , on aura une 
encre gris-de-lin. ( Woyez à l'article ENCRE ). 


Tableau repréfentant l'hiver, lequel. change & re- 
préfente Le Printems. 


Ayez une eftampe répréfentant l'hiver, qui foit 





falfre qui eft une drogue qui contient toujours un 
peu de cobalt, & qui fe trouve chez prefque tous 
les droguiftes. 


| 


| 
| 
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très-peu chargée de gravure ; peipgnez & ajoutez- 
y (avec l'encre fympathique verte & aux endroits 
convenables:) des Ruilles , en obfervant de vous 
fervir d’une encre plus foible pour Yeuiller les 
arbres qui font dans les lointains ; employez les 
autres encres à peindre les objets auxquels leurs 
couleurs peuvent avoir quelque rapport ; cette 
préparation étant faite , luiflez fécher le tout, & 
mettez votre eftampe fous un cadre garni d’un 
verre; couvrez-la par derriere d’un papier qui 
foit feulement collé fur cette borduré. 


Lorfqu'on préfentera cetableau à un feumoderé 
ou qu'on lexpofera pendant quelque tems à l’ar- 
deur du foleil , tous les objets colorés qui étoient 
reftés invifbles paroitront, les arbres fe garniront 
de feuilles, & ce tableau qui repréfentoitl'hiver, 
offrira tout-à-coup l’image du printems ; aufi- 
tot qu'il fera refroidi , il reprendra fon premier 
état, ce qui procurera la ffatisfaétion de répéter 
cet amufement autant de fois qu'on jugeraà 
propos. | 


Vafes magiques. 


Faites tourner deux vafzs de bois femblables 
(fig. 3, PL T, traits occultes ou trémpeurs. ) d’eñ- 
viron 6 à 7 pouces de hauteur , & de telle forme 
que vous voudrez ; faites-y ménager une ouver- 
ture B , dans laquelle vous puifliez inférer un cy- 
lindre de cuivre AB , (fig. 4.) d'environ 3 pouces 
de hauteur. fur-deux lignes d’épaifleur, & un pouce 
de diamètre ; que fa partie fupérieure A foit re- 
courbée , afin de pouvoir l’én retirer avec plus 
de facilité. Que ce vafe foit couvert d’une pièce 
tournée A. 


Lorfqu’ayant fait chauffer le cylindre ci-deflus, 
vous l’aurez enfuite introduit dans l’un de ces 
deux vafes, fi vous y mettez un papier (1) fur 
lequel vous ayez écrit d'avance avec l'encre fym- 

athique verte ci-deflus ; quelques momens apres, 
es caraëtères qui y auront été tranfcrits feront 
fufifamment échauffés pour paroïtre d'une ma- 
nière très-diftinéte. 


Si au contraire vous avez fait sn pendant 
un demi-quart d'heure l’autre cylindre dans de 
Peau qui foit fort froide ou à la glace , il acquer- 
ra un degré de fraîcheur fufifant’ pour faire dif- 
paroître très-promprement ce qui ayant été écrit 
avec cette même encre viendroit d être préfenté 
au feu. 


Pour entendre & exécuter cette récréation, il 
faut examiner l'alphabet de la table fuivante , ces 
alphabet indique les lettres qu'on doitécrire avec 





ER 


.(1) Il faut rouler le papier, afin qu'en toudhan: 
l#bords du cylindre, lacquierre alors plus de chaïcur. 
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l'encre verte ordinaire (r\ & les ‘chanzemens 
qu'on y peut faire avec l'encre fympathique. On 
voit, par exemple , qu'ayant formé un o avéc 
l'encre ordinaire , on peut en faire un g avec 
l'encre fympathique. La feconde table fait voit 
comment , d'un mot formé avec cette encre 
ordinaire , on peut de la même manière en former 





(x) Cette encre n'eft autre chofe que le verd-J'eau 
qui {2 trouve chez tous les marchands, & dont la 


couleur eft comme on l'a dit, parfairement fembla- ? la table ci-après 


ble à celle que produit l'encre fyÿmpahique verte. 


“ ALPHABET 
{ / Changemens dont Elles 
_Jeltres | 
sont succeptibles 








€ 
Li Dre TANO À. 0: 
CDR 2 ES l: | 
PRE Dre A 
RATE CRE et, De LInno 


DÉS ER ra a 0.4. 0.7 


Pier he D DEMO 
THE PRIME x. | 
RO Br ES b 

) PR RAR APR EEE DATI 
T Je PS LCR SONG AIRES æ. 


Les Lettres d'f.g.mp.v.xy.2 et ne peuvent changer , 
CPR 7 < 


Réecréation qui fe fait avec ces deux vafes. 


Ayant préparé d'avance ( par exemple ) deux 
sipiers , fur lefquels le mot roi foit tranfcrit avec 
l'encre verte ordinaire, & ce qu’il faut pour en 
former le mat amour avec l'encre fympathique ; 
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un autre mot; d’après cela, il eft aifé de conca- 


voir que fi l’on a écrit fur deux papiers différens, 
& avec l'encre ordinaire le mot 07, & qu'enfuire 
on ait employé l'encre fympathique pour en cor:- 
pofer le mot amour , il arrivera que le paris 
étant fec, on n’appercevra que le mot roz, & que 
celui amour paroîtra Iorfqu'on laura chauffé; & 
qu'au contraire , fi le papier ayant été chauf:, 
on diftingue le mot amour , il ne paroïtra plis 
que le mot roi lorfqu’il aura été réfroidi. Il en 
fera de même pour les différers mots portés dans 


"y 2 
TABLE 
Des differents mots que lon peut formér avee ur méme mot en 
changeant et ajoutant des Lettres» 
Le Le 
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on fera fecrètement chauffer un de ces papiers, 
& on le donnera à voit, en obfervant que le mot 
amour S'y trouve écrit ; on fera également voir 
l’autre papier en faifant remarquer que le mot 0 
y eft défigné, & on propofera de faire récipre- 
quement pañler ces mots d’un papier fur l'autre; 
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& afin qu'on n'imagine pas qu'on fubftirue l'un à 
l’autre , on y fera faire telle remarque qu'on vou- 
dra ; alors apportant les deux vafes fur Ja table, 
on prendra le papier où elt écrit le mot ro , (on 
le fera voir) & après l'avoir un peu roulé, on 
le mettra dans le vafe dont le Pride aura êté 


chauffé , afin de faire paroitre en fa placé le mot - 


amour; on pofera de même l’autre papier dans le 
vafe dont le cylindre aura été réfroiïdi (1) afin 
qu'iln'yparoifle plusquele mot roi. Quelques inf- 
tans aprèson retirera Ces deux papiers, & on fera 
voir que les mots qui y étoient tranfcrits, ont 
palé d'un papier fur l'autre , puifque les papiers 

u'on a préfentés confervent la marque qui y a 
été appof£e. | 


Nota. Cet amufement ne laiffe pas que de caufer 
beaucoup de furprife, particulierement quand le 
rapport des lettres a été fait avec foin, & dans un 
caractère un peu gros. | 


On peut faire retrouver les mots tels qu'on les 
a préfentés ; il ne s’agit que de les changer de 
vafes pourvu néanmoins qu ils conférvent encore 
aflez de chaleur & de fraicheur. 


Rofe changeante. 


Prenez une rofe rouge ordinaire , & qui foit 
entièrement epanouie ; allumez de la braife dans 
un réchaud , & jettez-y un peu de foufire com- 
mun réduit en poudre ; faites-en recevoir la fumée 
& la vapeur à cette rofe , & elle deviendra blan- 
che : fi on la met enfuite dans l’eau, peu d'heures 
après, elle reprendra fa couleur naturelle. 


Portrait magique. 


Ayez une glace, telle qu'on eft d'ufage de fe 
fzrvir-pour couvrir le portrait d'un bracelet, 
c'eft-à-dire, qui foit un peu concave, & une fe- 
conde glace ordinaire de même grandeur , qui 
foit fort mince : rempliflez le coté concave de la 
première , avec une compofition faite avec du 
fain-doux , & une très-petite partie de cire fondue 
& mêlée enfemble ; appliquez enfuite bien exac- 
tement ces deux glaces l’une fur l’autre , afin de 
renfermer entre elles li compoñfition ci-deflus ; & 
après en avoir bien efluyé les bords, joignez-les 
avec une petite bande de veflie de porc que vous 
collerez avec la colle de poiïfon; laïflez-la bien 
fécher, & après avoir nettoyé ces verres, ap- 
pliquez fur le coté plat un portrait, ou tel autre 
fujet que vous jugerez à propos; renfermez en- 
fuite le tout dans un cute qui cache la partie 
qui a été bordée, 





(1) Où doït efluyer le cy'indre en le tirant de 
l'eau, afin qu'il ne mouille pas le papier, fa fraicheur 
fufifanc pour faire difpätoïtre l'encre fympathique, 
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_Lorfque vous chaufferez un peu ce petit ta- 
b'eau , la compoñition que vous avez introduit 
entre les deux verres, (qui, mafaquant le por- 
trait, produifoit le même effet que s’il y avoic 
au lieu d'elle un papier blanc), venant à fe li- 
quéfier, deviendra entièrement tranfparente & on 
appercevra aflez diftinétement ce portrait ; il dif- 
paroîtra aufüitôt qu'elle fera réfroidie , & os 
pourra le faire réparoitre autant de fois qu’of 
voudra. 


Nota. Si le verre eft fort petit, commesferoit 
celui qu'on voudroit mettre fur une tabatfère eu 
dans une‘bague ; il fufñra, pour rendre liquide 
cette Compofrion , de le frotter avec la main. 


Taïleau changeant. 


Il faut peind:e fur un papier un peu fn, & avec 
des ‘traits & des couleurs fort légères, un fujet 
difpofé de manière qu'en le peignant plus forte. 
ment de l’autre côté de ce papier, on le puife 
déguifer entièrement ; on couvrira enfuite. ce 
dernier côté d'un papier blanc, pour mafquer ce 
fecond fujet , 7 on aruflera le tout dans une bor< 
dure en le renfermant, fi l’on veut, entre deux 
vêrres. 


. Lorfqu'on regärdera ce tableau au travers le 
Jour , on appercevra un fujet tout différent de 
celui qui paroiît lorfqu’on le regarde naturelie- 
ment. La fig. $, pl. 1, ( Traïits occultes o1 tromu 


peurs ). peur donner une idée de ce tableau. 


Cadran myflérieux , ou le Secrétairt difcrer. 


Tracez fur un carton quarré ABCD ( fig. 6, pl. 
1. Traits occultes ou trompeurs. ) le cadrari EFGH, 
u’il faut exattement divifer en fix parties égales, 
ire chacune defquelles vous tranfcrirez les vingt- 
quatre lettres de l'alphabet, & les deux confon- 
nes J & V; ayez un autre cercle de carton ILMN, 
mobile au centre commun O, c'eft-à-dire, qui 
uiffe tourner librement fur ce centr2; divifez- 
e en un même nombre de parties égales que le 
premier, & tranfcrivez-y paretllement les Îettres 
de l'a'phabet, en obfervant feulement, qu'à ce 
dernier cadran , il n'eft pas néceflaire qu'elles 
foient rangées par ordre alphabétique , comme ay 
premier de ces cadrans. 


Lorfqu'on aura fixé le cadran mobile ILMN, 
de manière qu’une des divifions ou lettres qui 
font tranfcrites fur le premier de ces cadrans, 
réponde à une de celles de ce fecond cadran, 
chacune des vingt-fix divifions d’un des cadrans 
répondra exaétement aux divifions de l'autre. 
( Voyez la fig. G, pl. 1.) 


LA { . 
Récréation. 


Lorfque vous voudrez vous fervir de ce cadra 
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pour écrire une lettre en chiffres à une perfonne", 
qui, de fon côté doit avoir un cadran parfaite- 
ment femblable au vôtre , difpofez à volonté fon 
cercle mobile , de façon que toutes ces cafes de 
ces deux cadrans fe répondent exactement; con- 
fidérant enfuite que la lettre A du cadran inté- 
rieur réponde à la lettre M du cadran extérieur, 
tranfcriez en tête de la première ligne de la lettre 
que vous voulez écrire, les lettres AM qui doi- 
vent fervir à indiquer à celui auquel vous écri- 
rez , la difpofition qu’il doit donner au cadran 
qu'il Pete lui pour fe mettre en état de 
lire & déchiffrer votre lettre. 


Cette indication étant faite, prenez la copie 
de la lettre que vous voulez tranfcrire en chif- 
fres , laquelle doït être écrite à l’ordinaire fur 
un papier; & au lieu de chacune des lettres dont 
les mots en font compofés , mettez (fur la lettre 
que vous devez envoyer ) celles qui y correfpon- 
dent fur le cadran intérieur. 


Si lé premier-mot de votre lettre eft Je, vous 
mettrez au lieu de PJ, la lettre o qui y répond 
fur le cadran; & enfuite , au lieu de la lettre e, 
celle 7, ce qui vous donnera alors les deux lettres 
o r, au lieu de j e, vous continuerez de même 

our toutes les lettres dont font compofés tous 
es mots du difcours que vous voulez tranfcrire, 
c'eft-à-dire, écrire en chiffres. 


Celui auquel on écrira , fe fervira de l’indica- 
tion AM, (comme il a été dit) pour difpofer 
fon même cadran; & cherchant, fur celui EFGH, 
fucceilivement routes les lettres qui répondent à 
chacune de celles du cadran intérieur qui lui font 
indiquées dans la lettre qu’il a reçue , il la dé- 
chiffrera avec beaucoup de facilité & fort promp- 
tement. 


Nota. On déchiffre ces fortes de lettres , fans 
avoir aucune connoiflance du cadran dont on s’eft 
fervi pour les écrire ; comme on va l'expliquer 
ci-après ; cependant on peut les rendre plus dif- 
ficiles à déchiffrer fans clef, en changeant à di- 
verfes reprifes & dans la mime lettre la difpof- 
tion du cadran mobile. | 


Maniere de déchiffrer fans clef ces fortes de lettres. 


- Pour parvenir à déchiffrer affez promptement 
& fans clef ces fortes de lettres , le moyen le plus 
fimple eft de confidérer , premièrement , que 
dans notre langue (1) la lettre e eft celle qui eft la 





[1] Les combinaifons q@'il faudroit faire pour déchif- 
frer cn d’autres langties , {ont différentes, eu égard 
aux lettres. qui en’ compofent particulièrement les 
monofyllables. 
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plus abondante , 8: que par conféquent les fignes 
les plus: fréquens de la lettre qu'on veut déchif- 
frer fans clef, défignent cette même lettre e. 


Cette même lettre e, eft encore fort reconnoif- 
fable en ce qu'elle eft la feule qui foit répétée 
deux fois à la fin d'un mot. 


Deuxiètnement , que cette lettre e dans un 
mot de deux lettres, eft toujours précédée des 
confonnes c. d. j. l, m. n. s: t, ou fuivie de celles 
71. QC £. 4 


Troifièmement, qu'il n’y a que la voyclle a, 
& celle y qui puiffent fe trouver feules, & for- 
mer un mot. 


Quatrièmement , que cette voyelle # dans un 
mot de deux lettres eft toujours précédée des 


confonnes /. m. n. s. t. ou fuivie dés voyelles 
ET É 


Cinquièmement , que les lettres qui terminent 
un mot ne font prefque Jamais celles 2. f. g, p.q. 


Ces connoïiflances fufffent pour parvenir à dé- 
chiffrer facilement & fans clef, routes les lettres 
auxquelles on eft convenu de fubftituer d’autres 
lettres, ou fignes quelconques : On doit donc 
chercher d’abord à découvrir quelque monofyl- 
labe , & à s’aflurèr quels fignes forment néceflai- 
rement trois ou quatre lettres ; & lorfqu on y fera 
parvenu , on examinera s’il fe trouve quelques. 
mots compolés de trois ou quatre lettres , dont 
celles qui font connues puiflent exprimer une 
parties & l’on y ajoutera celles qui parottront 
convenir pour en pouvoir former des mots, 


Si l’on a découvert le monofyllabe Ze, & qu'on 
ait un autre mot de trois lettres, dont les deux 
premières foient / & e, on jugera que la troifième 
eft un s, attendu qu'elle eft la feule, qui, dans 
un mot de trois lettres , puifie aller après le mo- 
nofyllabe Ze, &’former le mot /es : dès que l’on 
fera parvenu à connoitre ce mot /es, s’il fe trouve 
un mot de trois lettres, dont les deux premiers 
fignes expriment ef, on Jugera ie le troifième 
figne qui eft inconnu défigne la lettre.:, & que 
les trois fignes expriment le mot ef. 


Ayant découvert la lettre s, on verra fi elle ne 
fe trouve pas précéder un mot de deux lettres, 
dont la cbbde ne foit pas la lettre e, alors ce 
fera néceffairement un à ou un z:; & pour sen 
affurer, on verra fi dans d’autres endroits ce der- 
nier figne ne précède pas dans un autre mot de 
deux lettres la lettre /, auquel cas on fera afluré 
que c’eft un z. 


Après ces premières recherches, on connoïtra 
cinq fignes ou lettres , favoir , les deux voyelles 
e & i, & les trois confonnes / s & r, qui con- 
duiront à découvrir des mots compofés d'un plus 
grand nombre, tel par exemple que le mot /ettré, 

ou 
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eù tout fe trouvera connu, excepté la lettre 7 ; 
celui cette, où tout fera connu , excepté Ja lettre 
c ;-celui ville, où tout fera connu ; excepté la 
lettre v : enfin,lor{qu'on fera parvenu à connoitre 
fept à huit fignes , on trouvera facilement les 
autres en examinant quelles font les lettres qu'il 
convient mettre entre celles qui font déjà con- 
nuës , pour en former des mots ; & en peu de 
temps on compofera une clef qui fervira à déchif- 
frer très-facilement toute la lettre. 


Nota. Lorfque la lettre écrite en chiffres eft 
compofée d’un trop petit nombre de mots, il 
faut d'autant plus de temps pour la déchiffrer 
qu'il s’y trouve moins de combinaifons à faire ; 
elle devient encore fort difficile , lorfque les 
fignes changent pour exprimerune même lettre , 
ce qu’on reconnoît lorfqu'ils excèdent le nombre 
des lettres dont eft compofé l'alphabet. 


Mañière d'écrire en chiffres avec Le chaffis. 


+ 

Cette manière d'écrire en chiffres eft auf fimple 
qu’elle eft courte & facile, il ne s’agit que d'a- 
voir un chafis de papier découpé fur la longueur 
des lignes , comme le défigne 4 fig. 7, pl. 1, 
(Traits occultes ou trompeurs.) & dont celui auquel 
on écrit doit avoir un pareil: on pofe ce chafhis 
fur une feuille de papier à lettre de même gran- 
deur , & on tranfcrit dans les ouvertures ce qu'on 
defire demander : après avoir écrit la lettre fui- 
vant cette méthode , on lève le chañis, & dans 
les intervalles qui fe trouvent entre chacun de 
ees mots, on en écrit d’autres pour remplir les 


vuides , en obfervant de tâcher qu'ils puiflent . 


du moins former quelque fens avec ceux qui ont 
été tranfcrits à travers le chafls. 


Celui auquel on envoie cette lettre met au- 
deflus de chaque feuillet un chafis pareil qu'il a 
par-devers lui, &lit auffi-tôt ce qu'on lui a mandé. 


Il eft affurément fort facile de déchiffrer ces 
fortes de lettres, quoiïqu’on en ignore la clef ; 
ilne s’agit, pour y parvenir , que d'en comparer 
fuccefivement les premiers mots avec ceux qui 
fuivent , jufqu'à ce qu'on découvre quels font 
ceux qui, joints enfemble , forment un fens na- 


turel & fuivi. Lorfqu'on fera parvenu à déchif- . 


frer ainfi la première page, on pourra , pour abré- 
ger , conftruire d'après cette même page , un 
chafis femblable à celui dont on s'eft fervi, au 
moyen duquel on déchiffrera tout de fuite les 
autres pages de la lettre. 


Mufique parlante, ou écriture en mufique. 


Divifez fur un quarré de carton ABCD ( fig. 
1, pl. 2. Traits occultes ou trompeurs. ) le cadran 
EFGH , divifé en vingt-fix parties égales entre 
elles, & dans chacune drnelles vous tran{crirez 
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les lettres de l'alphabet; ayez un autre cadran 
ILMN , mobile au point O, & concentrique à 
ce premier cadran; divifez-le en un même nombre 
de parties égales ; ce dernier cadran doit être 
réglé circulatrement comme un papier de mufi- 
que: marquez dans chacune de ces vingt-fix di- 
vifions des notes de mufique , différentes les 
unes des autres , quant à leurs figures, ou 
à la pofition que vous leur donnerez. Tracez aufii 
dans l’intérieur du cadran les trois clefs de la mu- 
fique ; & autour des divifions du cadran, les difs 


 férens chiffres dont on eft d’ufage de fe fervir 


pour en exprimer le mouvement. 


Lorfque vous aurez fixé une des divifions quel- 
conques du cadran exterieur EF G H, de manière 
quelle fe trouve parfaitement vis-à-vis une de 
celles du cadran intérieur 1 LM N, où font pla- 
cées les notes de mufique , chacune des lettres 
de ce premier cadran répondra exaétement à une 
note différente , & une destrois clefs à un des 
différens mouvemens de la mufique. 


Uf:ge de ce cadran. 


Prenez une feuille de papier réglé, tel que ce- 
lui dont il eft d’ufage de fe fervir pour noter la 
mufique , & difpofez à votre volonté les deux 
cadrans ( qu'on fuppofe être comme le défigne 
la fig 1. pl. 2. 1bid..) & vous vous en fervirez alors 
pour tranfcrire votre lettre en cette forte. 


cette lettre en mufique , celle des trois clefs qui 
correfpond aux mouvemens indiqués , telle qu'ici 
la clef de g re fol, qui répond au mouvement £; 
afin que cette première indication ferve de règle 
à celui auquel vous écrirez pour difpofer de la 
même façon , (& avant de Léchiffres votre let- 
tre ) le cadran femblable qu'il a par-devers lui. 
Vous noterez enfuite fur ce papier réglé ; toutes 
les notes qui fur ce cadran , répondentaux lettres 
dont font compofés les mots du difcours que vous 
voulez tranfcrire ; comme ileft aifé de voir par 
la 2. fig. de cette même p/ 2. où l’on à mis au-def- 
fous de chaque note la lettre qui y arapport, cor.- 
formément à la difpofition fuppofée donnée au 
cadran ( voyez fig. 1. ) Cette lettre étant entière- 
ment transcrite fuivant cette méthode , fera en 
état d'être envoyée à la perfonne pour laquelle 
elle eft deftinée , qui connoïtra par f; clef de mu- 
fique qui fera en tête de la première ligne , & par 
le chiffre qui en défignerale mouvement , qu’elle 
eft la difpofition qu'elle doit donner au cadran 
femblable qu'elle a par devers elle , pour parvenir 
à déchiffrer & lire cette lettre ; ce quelle fera 
_très-aifément en fubitituant en place de chaque 
note qui sy trouvera défignée , la voyelle ou 
confonne qui y répond. 


Nota. Cette éctituré en chiffres, peut fe déchif- 
| Hhh 


Placez d’abord en tête de Ia pre ligne de 
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frer fans clef par la même méthode que celle en- 
feignée ci-devant ; mais on peut la rendre beau- 
coup plus difficile en changeant de clef (1) à plu- 
fieuts reprifes. 

. Elle eft auf plus. cachéei.que la précédente , 
fur-tout fi on a attention à partager. par mefure 
cette mufique parlante; comme on a fait à la figure 
deuxième, on peut aufli indiquer les premières 
lettres dés motsen y ajoutant un décfe ou un bemol 
oui ferve à les faire diftinguer ; cette précaution 
facilitera beaucoup celui auquel on écrit , & 
contribuera à donner à cette forte de lettre une 
apparence de mufique réelle. 


nn. 


Siaigulière maniere d'écrire en chiffres. 


Il faut , premiérement , avoir un jeu de cartes, 
8&z difpofer toutes les figures dont il eft compofé 
dans unordre quelconque , dont on foit convenu 


avec celui auquel on doit écrire. Secondement, | 


on doit auf déterminer avec lui l’ordre du mé- 


‘Hange qui doit fe faire de ces cartes. 


LA 


Ces deux chofes ayant été réglées ; celui qui 
aura quelque chofe à mander à Fantre , écrira à 
l'ordinaire fa lettre fur un papier, & difpofant 
enfuite le jeu de cartes dans l’ordre qui 'a été 
contenu , il les mélera , & écrira fur chacune 
d'elles (à commencer par la première qui fe trou- 
vera alors deflus le jeu} fuccefivement toutes les 
ettres qui compofent ce qu'il a écrit fur ce a 
piers & lorfqu'il aura placé une lettre fur c 


toujours dans le même ordre & fans y rien chan- 
ger ; après quoi il cohtinuera de placer de même 
toutes les lettres qui fuivent, réitérant cette 
même opération, jufg#à ce qu'il ait tranfcrit 
toutes celles qui compofent ce qu'il a deflein de 
mander. Il'doit auff avoir attention à mettre un 
point après chacune des léttres qui terminent-un 
mot, afin de pouvoir indiquer par-là, à celui 
auquel il écrit , la féparation de tous les mots 
qui compofént fa lertre. 


On fuppofe qu’on foit convenu de fe fervir 
d'un jeu l piquet de trente-deux cartes , difpoié 
dans l’ordre qui fuit, & de méler ce jeu, en 
mettant alternativement à chaque mélange trois 
cartzs au-deffus des trois premières , & trois au- 
deffous. Le jeu étant remis dans fon premier 
ordre , chaque carte fera chargée des lettres ci- 
apres. 


On’fuppofe encore que le difcours fuivant eft 








- (+) On entend ici par changer de cléf, difpofer le 
cairan, de facon qu'une des nos clefs de Ja mufque 
réponde à un temps ou mouvement: différent, cé qui 
peur s'exécuter à plufieurs repriles dans la même lettre, 
en l'indiquant comme il à été dit, 


2- 
cune de‘ces cartes , il les mélera de-nouveaur., | 
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celui dont eft compofé la jettre qu'on veut'écrire 
en chiffres. 


Je connois trop, mon/ieur , l'intérêt que vous pre- 
nez à tout ce qui peut aï“gmenter ma félicité , Four 
À Crée d 
retarder plus long-tems à vous confier le deflein que 
., . / , - . V4 Y 
j ai formé de m'unir parles Liens les plus. facres: à la 
famille de, &c: 


Ordre des cartes, convenu - Letrres du difcours ci-def- 
entre CCUX qui sécti- fus daus l'ordre qu'elles 


vent. doivent fe crourer {ur 
chacune des cartes. 
Mélange. p.24 304.2fi-6: 
AS Pique ner Cr Rs Le 
Dix de Carreau.?s € æ nu r 
HuitdeCœur.."7 7 r qs e 
Roi de Pique....p. p a. nn é 
Neuf de Trefle... e f f s<. 
Sept de Carreau..o w € à La. 
Neuf de Carreaue 5: 5. + rt L 
As deTrefle....u æ& £ e e a 
Valet de Cœur..r. u o ms. f 
Séptds Pique... € 7 sn a 
Dix de Trefle....r s. t c_im 
Dix de Cœur..:.0 a. e: o r. 2 
Dame de Pique../" uw p sm. 
fuit de Carreau.z s. o s e… L 
Huit de Trefle...r p u e d e. 
Sept de Cœur...o qg p uw f d 
Dame de Trefle..r x Le. o e. 
Neuf de Pique...s. 1. u 7 r. @ 
Roï de Cœur....r g e € e. 
Dame deCarreau..e m r. r. m 
Huit dePique....r e m Lu 
Valet de Trefle...o & d p. p 
Sept de Trefle...n o € s. à 
As de Cœur...:inr w r:a..r. 
Neuf de Cœur...e e. 7: v L 
As de Carreau.…...s ” 7 £ 
Valet de Pique...r. 0. e: u e 
Dix de Prius 5e" ' “eire 
Pot de Carreau...e © 4 ds 
Dame de Cœur...c ec « p 
Roi de Trefle....9 nr nas 
Valet deCarreau..r £ g y: a 


Toutes les lettres qui compofént les mots de 
h lettre qu'on veut écrire ayant été féparément 
tranfcrites fur ces trente-deux cartes comme il 
vient d'être enfeigné , on mélera indiftinétement 
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ce jeu de cartes, & on l'enverra à celui auquel 
on éciit. 


Maniere de Lire cette dettre. 


Celui qui recevra cette lettre , ou plutôt ce 
jeu de cartes, le difpofera d’abord (eu égard à la 
figure des cartes.) dans l’ordre qui a étéconvenu; 
ilien fera un premier mélange , & tranfcrira alors 
fucceflivement & de fuite ; routes les premières 
lettres. qui fei trouvent les premièresen tête de 
chacune de ces trents-deux Cartes , ayant atteu- 
tion denepas les dérangér de leur ordre ; apres 
quoi il les mélera de nouveau ; &recommencera 
cette même opération, jufqu à ce qu'il les ait 
toutes tranfcrites , & ces lettres formeront na- 
turellement le difcours contenu dans lalettre en 
chiffres qui lui a été adrefiée. 


Nota. On peut écrire toutes les lettres portées 
fur ces cartes , avec une des encres fympathiques., 
décrites dans cet ouvrage, alorsilne fera pas fa- 
cile de connoïitre que ce jeu de cartes eft effecti- 
vement une lettre écrite en chifires. 


Il'n'eft affurément pas impoflible de déchifirer 
une lettre écrite fuivant le principe ci-deffus , 
fans en connoitre la clef ; mais à coup für, il 
faudroit y employer beaucoup de tems:il en eft 
de même de toutes les autres manières d'écrire 
en chiffres , qui donnent toutes plus ou moïns 
d'accès aux combinaifons que l’on peut faire pour 
parvenir à les déchiffrer fans clef. 


Explication d'une écriture en chiffres ; rapportée par 


M. Decremps. 


Voici comme il s’exprime. 


M. Laval écrivit fecrettement avec des carac- 
tères de fon choix un billet, dont lui feul con- 
noifloit le fens. Deux jeunes-gens vinrent me voir, 
pour me prier de lire ce billet qui étoitécrit de 
cette manière (fig. 3 & 4.pl.7. de magie blanche 
tome VIII des gravures. ) 


Je demandai une demie-heure pour y réfléchir; 
bientôt après M. Laval arriva avec d’autres jeu- 
nes gens quiavoient parié pour ou contre. J'ai 
pris la liberté, me: dit M. Laval, de ne pas 
croire tout ce que la renommée publie de vos 
talens. Monfeur , lui ais-je , je fais le contraire 
à votre égard , car on dit feulement que vous 
paliffez fur les livres de métaphyfique , & ce- 
endant je vous regarde comme un amateur de la 

elle poëfie. Comment le favez-vous, me dit 
M. Laval. N'importe comment je le fais, lui ré- 
pondis-je , mais convenez que vous lifez quel- 
quefois des vers anacréontiques. : M. Laval qui 
avoit copié. dans fon bullet une traduétion de 
quelques vers d’Anacréon, comprit bien que j'a- 
vois déchifré fou écriture ; il fut très-furpris 
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quand.il m'entendit ja lire de la manière fui- 
vante. | 


La nature pour partage : 
À tout petit animal 

À donné quelque avantage 

Pour le garantir du mal; 

Les deux aîles aux oifeaux, 

Les deux cornes aux taureaux, 

À la biche:ia viceffle ,-&z. 


M. Laval, pour m'embarrafler, ou peut-être 
pour me faire parler fur les moyens que j'avois 
employés pour lire fon écriture & lui fäire per- 
dre fon pari , me ditque ce n'’étoitpas là ce qu'il 
avoitécrit , & -que fon.billet contenoit une ftro- 
phe de l’ode à la fortune, par Jean-Baptite 
Rouffeau: 


Montrez-nous, guerriérs magnanimes , 


Votre vertu dans tous fon jour, &c. 


Mais je lui fis obferver qué c'étoit impofñhble, 
1°. parce que cetté {trephle commence par un 
mot. de fépt lettres , & que le premier mot de 
fon billet n'étoit compofé que de deux carac- 
tères; 2°. parce que dans laftrophe de Roufleau, 
le troifième & le quatrième mots comméncent 
par des lettres différentes , tandis que le troifiëme 
& quatrième mots commençoient dans fon billet 
par la même lettre. | 


En multipliant ainfi ces obfervations , je lu 
prouvaique rien ne pouvoit cadrer avec la com- 
binaifon de fes caraëtéres, excepté les vers que 
je viens de citer ; alors M. Laval, en avouantle 
fait , comprit bien que j'avois une marche cer- 
taine pour déchiffrer ces fortes d’écritures par 
des raifonnemens, des fuppofitions & des com- 
binaifons. 


Voici quelques-uns des raifonnemens que je 
fis pour lire cette écriture : 


La lettre de l'alphabet qui , dans ce chiffre , .eft 
exprimée par un oïifeau eft vratfemblablement une 
voyelle parce qu'elle efttrès-mulripliée : d’ailleurs, 
comme elle eft feule-dans un mot, (ligne 4 & ligne 

.6.) ce n'eft pas une des voyelles e, 7, « : donc.c'eit 
una, Uno, ou un y; orceneftniuny, ni-un 
o, parce que ces deux voyelles ne fe trouvent 
jamais (ou prefque jamais ) à Ja fin d’un mot de 
deux lettres, & cependant.celle dont il s’agit eft 
ainfi placée dans le premier mot au haut de la 
page: donc c’eft un a; donc le premier mot eft 
un des fuivans , ma, ta, fa, la, & par conféquent 
lalettre exprimée par un ferpent eft une des fui- 
vantes m, 1, f,{l; or il n'eft pas vraifemblable 
que ce foit une », un t ou une f, parce qu alors 
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le dernier mot de la première page & le dernier de 
la cinquième ligne finiroient par am, as ou at, ce 
qui arrive rarement; il paroït donc plus naturel de 
fuppofér que cés deux mots finiffent par a/, & 
dans le cas, ce ferpent exprime un /. Le dernier 
mot de la cinquième ligne , qui commence par a & 
finit par 4/, & quia fix lettres ne peut pas être Anni- 
bad ou Afärubal, parce que ces deux mots ont plus 
de fix lettres ; ce ne peut pas être non plus le mot 
amical, quoique celui-ci n’ait que fix lettres comme 
celui dont'il s’agit, parce que le mot en queftion 
ayant fes trois dernières lettres qui feuies forment 
uñ mot au bas de la page, file mot dont il s'agit 
étoit amical, le dernier mot de la page feroit ca/ 
qui ne fignifie rien ; il eft donc plus naturel de fup- 
pofer que ces deux mots font mal &c animal. Par 
ce moyen je connois les deux voyelles 4, 2, &e 
les trois confonnes / , m, n. La voyelle e, (expri- 
mée par la tête du profil) n’eft pas plus difficile à 
connoitre , parceque c’eft le figne le plus mul- 
tiphié. Ces fix premières lettres conduifent faci- 
lement à la connoïffance des autres dans les mots 
où les connues font combinées avec des incon- 
nués ; par exemple , le mot de cinq lettres. qui 
Hoit la quatrième ligne 8: commence la cinquième 
eft bien facile à lire; car, puifqu’on y voit la 
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où Ja nuit ; il eft fort fimple , en ce que fix figu- 
res différentes , fuffifent par leurs diverfes pofi- 
tions , pour exprimer les vingt lettres les plus 
ufitées de l’alphabet (1) : on peut fe fervir de ces 
fignaux à la dflance de deux ou trois, lieues, & 
même fort au-delà , felon la difpofition où l’on 
fe trouve pour les placer. Cette invention peut 
auf avoir fon utilité dans des circonftances im- 
portantes où l’on voudroit donner des avis dans 
des endroits où il ne feroit pas poffible d’aborder. 
Etant placés en nombre dans toute Perendue d’un 
royaume , il feroit facile par leur moyen de faire 
parvenir en très-peu de téms des avis ou des or- 
dres dans toutes les provinces, d’annoncer les 
grands événemens , & généralement tout ce qu'il 
feroit important de faire connoïtre promptement 
& fecrettement. 


Nota. Comme on ne s’eftpropofé dans cet ou- 
vragé que des objets d’amufemens, on m'appli- 
quera ici ce fignal qu à l'entretien fecret que de- 
fireroient avoir entr'elles deux perfonnés éloi- 


: gnées de quelques lieues ; d'ailleurs , cette def- 


cription fufhra pour faire connoître de quelle ma- 
nière 1l faudroit l'employer pour la faire fervir à 
des objets d'utilité. 
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Marière de S'entretenir fecrettement à des diffances 


& fuivie d'une même confonne , il eft évident ri feer 
élorgnées. 


lettre z CHR par un verre à patte ) précédée | 
que cette confonne ne peut être une des fuivantes 


En — 





b,jc;,d,f,g, &c. parce qu'alors le mot finiroit 
par bib, cic , did ,fif, gig , &c. ce qui n'arrive 
point en françois ;-donc cette confonne ne peut 
être qu'une » ou uns , c'eft-à-dire que le mot fi- 
nit par z27 ou par tés ; mais le mot ne peut pas 
finir par xix comme benin, parce queje n’y vois 
pas la lettre # que je connoiïs déjà ; donc il finit 
par sit, & comme ces trois lettres font précédées 
d'un é que Je connois , comme d’ailleurs le mot 
eft de cinq Et ,tls'enfuit de-là que c’eft le 


mot pets. 


Je ne crois pas devoir m'étendre davantage 
far ces-raifonnemens qui pourroient être mfuf- 
fifans pour certains lecteurs, fuperflus pour d'au- 
tres & faftidieux pour tous ; J'avertis feulement 
que Part de déchiffrer eftinfiniment plus difficile 
quand le chiffre eft à double clef , c’eit-à-dire, 
lorfqu'on y a inféré des caraëtères inutiles aux- 
quels il ne faut pas faire attention dans la lecture , 
ou quand on a changé d’alphabet à chaque mot, 
pour que chaque lettre für exprimée fucceflive- 
ment par differens fignes. 


Des fignaux. 


Il eft une autre manière de’fe communiquer 
réciproquement & fecrettement fes penfées à des 
diftances même éloignées ; par le moyen des fi- 
gnaux ; celui dont on donné ci-après la defcrip- 
tion , peut être employé indifféremment le jouy 


Faites faire les fix chafis quarrés & couverts 
dé” carton. A BÉC D ASF EC E: 3 .apl 2 
Traits occultes ou trompeurs ); donnez-leur un 
pied & demi pour li longueur de chacun des 
cotés ou même davantage, fi la perfonne avec 
laquelle vous voulez vous entretenir , eft éloi- 
gnée de vous de plus d’une lieue. 


Découpez fur chacunde ces fix chafis les fignes 
qui y font défignés (voyez fig. première, pl. 1), 
& couvrez cette partie découpéé d'un papier 
très-mince & huflé. 

Défignez auffi fur chacun des côtés de ces fix 
chaflis , les vingt lettres de l'alphabet, comme 
il eft indiqué. 

Ayez un autre chaflis ABCD.(fg. 4: même 
planche ) qui foit ouvert en E , & fur lequel 
foient ajuftées haut & bas les deux doubles cou- 
liffes À B&C D, entre lefquelles doivent cou- 
ler de tous fens, les chafis découpés , ci-devant 
décrits. 

Placez ce chafis ABCD, dans un endroit 
élevé , d’où il puiffe être apperçu de la perfonne 
avec laquelle vous defirez vous entretenir , la- 


D À 2 


[1] Toutes les lettres de Palphabet pouvant être 
défignées par ces fix chaflis , cela abrèg: beaucoup 
l'opération. | 
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quelle doit auf avoir de fon côté un femblable 
chafis & fix cartons également difpofés. 


Ayez chacun une lunette de deux à trois pieds 
de long, ou un telefcope de 6 à 8 pouces, 
monté fur fon pied , & qui foient fixés récipro- 
quement vers les chafñis À BC D. 


Chacun des fignes indiqués fur ces fix tablettes, 
pouvant prendre quatre difpofitions , eu égard 
aux diveries manières de les placer entre les cou- 
lifles À B & C D , du grand chafis A BCD , il 
en réfulte qu'ils fufiifent pour indiquer les lettres 
de l'alphabet , comme ileft aifé de voir par la 
fig. cinquième de cette même planche , où leurs 
différentes poñitions fe trouvent toutes récipro- 
quement indiquées. 


Il fuit auffi, que fi on place derrière ce grand 
chaflis , vis-à-vis l'endroit E , & à un pied de 
diftance , une forte lumière, le figne indiqué fur 
le chafis qu'on placera en F, paroïîtra dès-lors 
très-lumineux , & pourra être facilement & très- 
diftinétement apperçu , au moyen de Ja lunette 
ou télefcope que celui avec lequel on veut com- 
muniquer , dirigera vers cet endroit, comme il 
a été dit ci-devant. 


On placera für le chafis APBCD , (fig. 4.) celui 
des fix chafis, où fe trouve le figne qui exprime 
la première lettre de l'avis qu’on veut donner, 
& on le laiffera en cette place, jufqu à ce que 
Ja perfonne avec laquelle on s’entretient, ait, 
par un fignal convenu , fait connoitre qu'elle eft 
préparée à examiner les fignaux. Alors on placera 
fucceffivement les chaflis dans la difpofition né- 
ceffaire pour lui indiquer tous les fignes qui défi- 
gnent chaque lettre te cet avis qu'on doit avoir 
écrit d'avance fur un papier. On obfervera de 
laiffer un intervalle de temps fufifant, entre le 
changement des chaffis, afin que celui avec lequel 
on s’entretient, ait le temps de remarquer & de 
tranfcrire à chaque figne la lettre qu'il indique , 
ce qu'il peut faire connoitre ut par quelque 
fignal. 


« Il eft aifé de concevoir, que, fi on vouloit 
fe fervir d’un pareil fignal pour faire pañlér un 
avis à une grande diftance , il faudroit premiè- 
rement placer des fignaux femblables entr'eux , 
fur les haut ursles plus à portée ; deuxièmement, 
afin de les faire pafler avec promptitude , il con- 
viendroit d'avoir à chacun de ces endroits, deux 
fignaux, l’un pour recevoir l'avis donné , & l’autre 
pour le tranfmettre de diftance en diftance ; ce 
qu’on devroit faire , fans attendre que dans chaque 
endroit l'avis eût été reçu en entier. 


1] feroit même eflentiel de les £lacer dans une 
efpèce d’enfoncement fuffifant, pour que ces fi- 
gnaux ne puiffent être apperçus que de ceux qui 
feroient chargés des les tranfmettre. 


EE R 429 
Ecriture myftérieufe par un ruban. 


Les deux perfonnes qui font en correfpondance 
fécrètte doivent avoir chacune une règie divifée 
8 marquée fs, 2, pl. 10, de Magie blanche , tome 
S des gravures. 


Celui qui voudra écrire à l’autre fe fervira d’un 
ruban, d’une ficelle ou d’un fil qu'il fixera aux 
deux extrémités de la règle, aux deux endroits 
marqués par des points vers le point a & le point 
Z 3 alors 1l marquera fur le ruban ou fur le fil, 
foit par un nœud , foit avec de l'encre, la pre- 
mière lettre qu'il voudra-indiquer ; enfuite il por- 
tera à l'extrémité de la règle vers le point a le 
nœud ou la marque qui exprime la première let- 
tre; & le fil ou le ruban étant toujours tendu 
vers l'extrémité Z, on marquera de même la fe- 
conde lettre du difcours qu’on veut annoncer. 


. On continuera de même jufqu'à ce qu’on 
alt marqué par des nœuds ou par des taches d’en- 


_cre toutes les lettres dont on a befoin. 


Le correfpondant qui reçoit le fil ou le ruban 
lira facilement cette fingulière lettre en appli- 
quant le fil ou le ruban fur une règle pareille , & 
en écrivant fucceflivement fur le papier les lettres 
indiquées fur la règle par les nœuds ou les taches 
d'encre. 


Nota. Deux perfonnes qui ne veulent pas fe 
donner la peine de faire de pareilles règles peu- 
vent tout fimplement fe fervir d’un pied-de-roi & 
preridre différentes longueurs du ruban pour ex- 
primer chaque lettre ; par exemple , un demi-poucé 
pour la lettre a, deux demi-pouces pour fa lettre 
b, &c.; mais, fi on vouloit, en fe fervant de 
deux pieds-de-roi faire une lettre indéchiffrable 
pour ceux même qui connoiflent ce moyen d'é- 
crire , il faudroit convenir d'indiquer chaque lettre 
par un nombre de pouces qui ne correfpondit pas 
au rang que la lettre occupe dans l’alphabet; par 
exemple , marquer le c troifième lettre de l'alpha 
bet,non par des nœuds éloignés de trois demi- 
pouces, mais de fept à huit. Pour cela, il feroit bon 
d’avoir les lettres arrangées de cette manière avec 
des chiffres correfpondans au nombre de demi- 
poucés qui expriment chaque lettre : 
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Au refte, cette manière d'écrire, quelque com- 
pliquée qu’elle paroiffe & quelque diificile qu'elle 
foit à déchiffrer, ne feroit cependant pas indé- 
chiffrable pour celui qui n’en auroit pas la clef, 


c'eft-à-dire, qui n’auroit point les lettres numé- 
rotées comme ci-deflus ; 1l faudroit donc , dans 
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une matière très-intéreflante, convenir, avec le 
Correfpondant, d'exprimer, à chaque mot, par 
des nœuds , un certain nombre de lettres inutilcs 
dont on feroit abftraétion dans la leéture. 
(DECREMPS). 


Moyen d'apprendre aux enfans à lire, écrire, def- 
. finer. 


Voici un moyen très-fimple d’enfeigner , fans 
frais à fes enfans , à lire, écrire , defliner, &c. 


On coupe un quarré de verre de Bohème qu'on 
épolit d'un côté en le frottant avec une pierre 
plate de grais & du fable bien humeëté. Sous ce 
vérre on place des exemples en gros à beau ca- 
raétère ; l'enfant trace avec un crayon ordinaire ; 
fur le côté dépoli les lettres que l’on diiingus 
encore parfaitement ; on efluie enfuite les lettres 
& 1] recommence. 


Aprèsgela, on lui faiteffayer de tracer fur le pa- 
icr les mêmes lettres avecune plume & de le: cre. 
Fest apprend ainfi en même-temps à lire & 
écrire. il pourra même apprendre à defliner plu- 
fieurs objets, une carte de géographie , &c. Il 
prendra connoiffance de la fable , de l'hiftoire na- 
turelle , &c. 


Ona prouvé que par cette méthode un enfant 
>ourroit en huit jours de temps fort bien connoitre 
a pofition des principaux états du monde, 


Moyen d'écrire pendant la nuit. 


On a imaginé depuis quelque temps des tablettes 
d'ivoire pour écriré pendant la nuit: ces feuilles 
d'ivoire entrent fous un cadre, dont les efpaces 
évidés fervent à diriger la main, de manière que 
Je crayon en écrivant ne puifle s'éloigner de Ja 
higne droite. 


ECRITURE EN OR : (voyez ENCRE D'OR.) 


ÉCRITURE SUR VERRE. Faîtes enduire un verre 
avec des couleurs fondantes, par un peintre fur 
verre; quand 1l aura été ainfi préparé, vous pour- 
rez écrire deffus avec une plume fine, comme 
vous feriez fur du parchemin ; mettez enfuite 
votre verre au feu, l'écriture y reftera pour tou- 
jours, fans que l’eau ni le feu puiflent y faire a 
moindre altération. 


ÉCRITURE BLANCHE ET DURABLE SUR DU 
VERRE. Prenez une dragme de blanc de cérufe 
que vous délayerez dans de l'eau claire ; formez 
avec cetté pâte de petites tablettes que vous ferez 
fécher au foleil ; mettez-les enfüite fur une pierre; 
ajoutez de bonne huile de lin, & trois gouttes 
de vernis ; broyez le tout de manière que l’on 
puifle s’en fervir pour écrire ; formez des carac- 
téres autour d'un verre ou d'un autre vaifeau , 
rouges , bleus ou de-toute autre couleur; cette 
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écriture durcira avec le temps, au point.que l’eau 
ne pourra point l’effacer. 


Encre avec laquelle on peut écrire fur un verre par le 
moyen des rayons du [olerl. 


Diffolvez de la craie dans l’eau forte jufqu'à 
contftance de lait; verfez-y une bonne diffo- 
lution d'argent; gardez le tout dans une bou- 
teille de verre blanc qui foit bien -bouchée ; lorf- 
que vous voudrez vous en fervir, découpez des 
lettres à jour fur un morceau de papier, & le 
collez fur un des côtés de cetre bouteille ; expofez 
la au foleil, de manière que fes rayons puiflent 
païler au travers de l'ouverture des lettres fur la 
furface de cette liqueur ; alors l'endroit éclairé 
où fe trouvera la liqueur fe noircera , & le refte 
demeurera blanc. Obfervez de ne point remuer 
la bouteille pendant le temps que dure cette opé- 
ration. 


Crayon fympathique pour écrire fur Le verre. 


Formez un crayon avec de la craie d'Efpagne 
ou du vitriol de Chypre; fervez vous-en pour 
écrire fur une glace ou morceau de verre, & 
effacez l’écriture avec un linge; lorfque vous vou- 
drez la faire paroitre, il fuffira d’haieter deffus 
cette glace, cette écritnre paroît & difparoit à 
plufieurs reprifes. On peut en faire ufage pour 
différentes récréations. 


Moyen de faire revivre La vieille écriture. 


Il eff de vieux titres , de vieux actes, des char- 
tes, des manufcrits de plufieurs fiècles , qu'on 
eut confulter , foit par curiofité , foit pour s’é- 
clurcir fur des affaires importantes, mais l’écri- 
ture en eft quelquefois prefque tout-à-fait eff2- 
cée , 1] y a fouvent des lignes entières qu'on ne 
peut parvenir à lire. Un bénédiétin a imaginé une 
liqueur qui fait revivre ces ancizns manufcrits, 
redonne aux caraétères p:efque entièrement effa- 
cés leur forme, & les fait reparoitre fous leur 
première fraicheur. Cette liqueur eft des plus fa- 
ciles à faire & à appliquer fur l'écriture. 


On choïfit un pot qui puiffe tenir trois chopines 
d'eau; on prend des oignons blancs dont on en- 
lève l'enveloppe la plus épaifle ; on les coupe en 
morceaux minces , on en emplit environ les trois- 
qe du pot, que l’on achève de remplir avec 

e l’eau ; on y met trois noix de galle concaffées; 
on fait bouillir le tout pendant une heure & de- 
mie , & on y-ajoute environ gros comme une 
noifette d'alün de glace ;.enfuite on pañle le tout 
dans un linge , en exprimant fortement tout le 
fuc des oignons , & on réferve cette liqueur 
qui , lorfqu'elle eft froide , a Je coup-d'œil de 
l'orgeat, 
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Lorfqu'on veuten faire ufage , on:-la fait chauf- | de chair de lèvre brûlée & pulvérifée , avec 4 


fer, &elle devient claire ; on y trempe un linge 
éu un papier que l'on applique fur la feuille août 
on veut faire revivre l’écriture ; on approche en- 
fuite l’écriture du feu pour que la liqueur péné- 
tre mieux la premiere empreinte , & l’on a le 

laifir. de voir revivre les caractères avec tout 
leur éclat. Si on n'a que quelques mots d'effacés, 
on fait chauffer un peu de liqueur dans une cuæil- 
Jer d'argent , & on l'applique de la manière qu'on 
vient d'expliquer. 


Voici un autre procédé encore plus fimple ; 1l 
coufifte à mettre te un, demi-poifion-d'efprit- 
de-vin , ÿ ou 6 petites noix de galles réduites en 
poudre; on préfente enfuite le parchemin ou le 


papier dont on veut faire revivre l'écriture à R 


vapeur d’efprit-de-vin que lon fait chauffer, & 
enfuite on pafñle fur lécriture un pinceau ou du 
coton que l’on a trempé dans le mêlange d’ef- 
prit-de-vin & de noix de galle. On peut encore 
fi l’on a de vieux papiers où parchemins dont on 
ne puille pas lire l'écriture du tout, ou fass beau- 
coup de peine, les tremper totalement dans l'eau 
où l’on aura fait difloudre de la couperofe , & on 
les laiffera fécher ; la couperofe en fera reparoitre 
l'écriture avec un air neuf. 


Il arriveroit la même chofe fi on les trempoit 
dans de l’eau où l’on auroit fait infufer de la noix 
de galle ; l’une & Fautre de ces drogues ont le 
même effet pour faire reflertir l'écriture : mais il 
faut bien fe donner de garde de tremper le papier 
‘eu-le parchemin dans l'une & l'autre enfemble ; 
car alors il deviendroit tout noir, & il feroit ab- 
folument perdu , parce que c'eft le mélange des 
efprits de ces deux matières qui fait la bafe de 
l'encre à écrire , & qui en forme la couleur. 


L'eau fimple quelquefois fait affez reparoitre 
l'écriture pour la pouvoir lire. Mettez le parche- 
min effacé par le temps dans un fceau d'eau de 
puits fraichement tirée ; au bout d'un inftant 
retirez le titr ; mettez-le fous prefle entre deux 
papiers, pour l'empêcher de fe raccornir en fe- 
chant ; lorfqu’il fera bien fec, s’il n’eft pas encore 
bien lifible , recommencez l'opération jufqu’à 
trois fois , l'encre revient dans fon premier état, 
le parchemin ne change point de couleur, & en 
acquiert une uniforme. Ce fecret eft inféré dans 
le fupplémene à la diplomatique pratique de le 
Moine. SU 

On dir s'être fervi avec fuccès pour le même 
ufige d’un ‘oignon coupé par le milieu , & trempé 
dans le vinaigre ; on ne fait qu'en imbiber lége- 
rèment ce que l’on veut lire. 


Manière de faire difparoïtre l'écriture fur Le papier & 
| parchemin. 


On prétend qu'il faut prendre deux dragmes 





| dragmes de chaux vive auft pulvérifée , mêler le 


tout entemble, le mettre fur le papier ou par- 
chemin , & l’y laiffer pendant un jour & une 
nuit ; toutes les lettres fe trouveront effacées, Il 
y a lieuide croire que la chaux vive toute feule, 
ou peut-être mêlee avec une cendre animale quel- 
conque ou. des:os calcinés réduits en poudre, pro- 
duira le même effet. On fait aufli que les acides 


* Igérement affoiblis, diffolvant les particules mé- 


talliques du fer qui donnent la couleur noire à 
l'encre , ont la propriété de faire dtfparoitre l'é- 
criture. Il faut prendre , dit Kunkél slune derni- 
oïice d'ambre jaune ou gris , l1 broyér dans une 
once d'huile, de vitriol où d’eau forte ; pañlér 
enfuite avec un pinceau de ce mélange fur chaque 
lettre qui fera aufli-tôt emportée : mais il faut 
enfuite y mettre un, peu d’eau, fans quotle papier 
deviendroit jaune. 


ELECTRICITÉ. 


Si les merveilles de l'éeéfriciré ont occupé 
depuis plus de cinquante années les plus habiles 
phyficiens , elles ont été aufli pour quantité d'au- 
tres perfonnes un objet d'amufement aufhi cu- 
rieux qu'agréable & initructif. En efiet , le fpec- 
tacle étonnant de ces. nouveaux phénomènes ne 
pourroit qu'exciter dans les uns le -defir d'en pé- 

étrer les caufes , & dans ces derniers , celui d'en 


. connoître les effets. Quoi qu'ilenfoit, on ne peut 
 difconvenir que fi cette partie intéreflante de la 
: phyfique doit beaucoup aux recherches appro- 
| fondies & aux expériences multipliées des fa- 
! vans qui nous ont précédé , & qui exiftentaétuel- 


lement ; il n’eft pas moins conftant que ceux qui 


| ont voulu feulement s’en récréer , ont contribué 
à la découverte de plufieurs effets qui ont con- 


duit ces premiers à fonder plus avant dans des 


| myftères qui fembloient pañler l'étendue de leurs 
| connoiflances (1). 


L'expérience la plus célèbre (2), qui jettant un 


Jour nouveau fur la caufe de ces phénomènes, a 


pour aînfi dire fait fortir l'éleéfriciré de l'obfcu- 


rité dont elle étoit encore enveloppée , n'a-t-elle 
pas été l’éffet du hazard & ne peut-on pas.en con- 


clure que ceux qui cherchent à varier les effets 
de Péfeéfricité , en les appliquant à des objets d'a- 
mufemens , pourront procurer (par les expérien- 


ces qu'on leur voit journellement tenter ) quel- 





(1) Peur-être n’y-a-t-il pas une feule branche de 
fc'ence où on aït fi peu dù au génie & plus au ha- 
fard ; de forte que ceux qui donneront un peu d'atten: 
op à cette {cicnce ne doivent pas défefpèrer d'ajouter 
quelque chofe de nouycau au fond des découvertes 
élcétriques. | 

(2) L'expérience. de Leyde , découverte par M, 
de Muifchembroëck. | 
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quesnouvelles lumières , dont les phyficiens plus 
initiés qu'eux dans les fecrets de la nature, ne 
manqueront pas de profiter , pour développer des 
caufes , qui, comme plufieurs d’entr'eux l'ont 
agé penfé , tiennent fans doute au fyftême géné- 
ral. 


Maximes générales pour les opérations électriques. 


Le temsle plus fec, & particulièrement lorf- 
qu'il eft à la gelée , eft le plus favorable pour 
toutes les opérations é/eéfriques où il eft néceflaire 
d’une grande abondance de ce fluide ; à défaut on. 
peut s’en procurer , en alumant un bon feu dansla 
chambre où eft placéela machine , & en faifant 
chauffer & fécher les couflins, & la machine 
même : on peut encore l’'augmenter avec l'amal- 
game d’étain & de mercure, mélé avec de: la 
craie ou blanc d'Efpagne. 


Cet amalgame produit affez fouvent fur le‘pla- 
teau des petites raches noires , & d’une fubftance 
raboteufe , qui, avec le tems, s’agrandiflent & 
s’y amaffent en affez grande quantité :ileft effen- 
tiel de les ôter avec foin , à mefure qu'ils pa- 
roiflent, fans quoi elles nuiroïent aux effets de 
l'éleétricité. | 

Il fe forme quelquefois une incruftation affez 
épaifle de cet.amalgame, qui s'étend fur les 
couflins ; mais loin de leur nuire elle fert à les 
bonnifier : fi on la gratte un peu, elle augmente 
encore beaucoup l'électricité & difpenfe par ce 
moyen d'y mettre de nouvel amalgame. 


Comme la matière éleétrique eft fournie au con- 
duéteur par les couflins , il femble néceflaire 
qu’ils communiquent à leur tour avec des COrS 
qui foient bons conduëteurs , & fur-tout avec le 
plancher , lorfqu'il n’eft pas trop fec , afin qu'ils 
en puiflent tirer une plus grande quantité d'élec- 
sricité & la rendre au plateau. 


Les couffins doivent être ronds , & avoir pour 
diamètre le quart ou même le tiers de celui du 
plateau ; 1l ne faut pas qu'ils ferrent trop forte- 
ment , cela ne ferviroit qu'à expofer le plateau 
à être brifé, fans obtenir pour cela un plus 
grand effet : les plateaux font encore fujets à fe 
brifer lorfqu'ils ne tournent pas bien ronds. 


Lorfqu'on charge une bouteille, & que fon 
Crochet ou bouton étant éloigné d’une petite 
diftance du conduéteur , ne reçoit plus d étin- 
celles , elle eft chargée alors autant qu'ellele peut 
être , eu égard à fa grandeur , & elle n’en peut 
acquérir une plus grande quantité. 


Afin qu’il ne fe perde aucune partie du fluide 
leétrique que le plateau fournit au conduéteur , 
il eft effentiel que la machine n'ait dans fa conf 
#uction aucune pastie anguleufe qui puifle l’at- 
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tirer , & le conducteur aucune partie de même 
qui puifle le laiffer échapper. Il faut même éloi- 
gner à deux ou trois pieds de la machine tous 
corps qui étant éleétriques par communication , 
préfenteront des parties pointues & anguleufes. 


Plus le plateau d’une machine ef grand , plus 
auf (toutes chofes d’ailleurs égales ) elle produit 
de fortes et longues étincelles , fon atmofphere 
étant alors plus confidérable ; cependant la com- 
motion produite par une petite machine ést tou- 
Jours beaucoup plus piquante & plus fenfible que 
celles que produifent les plateaux qui font d'un 
fort grand diamètre (3). 


En fuppofant qu'on ait chargé féparément & 
autant quil eft poffible deux bouteilles garnies , 
de différentes grandeurs , l’explofion fera plus 
forte fur la bouteille dont la fee eft plus gran-, 
de ; fi au contraire on les chargeoïit très-peu , la 
plus petite de ces bouteilles pourroit produire 
alors l’explofion la plus confidérable. 


Lorfque les jarres ou bouteilles font garnies 
trop haut , & SPAM à fe charger d’une 
certaine abondance de fluide éleétrique , elles 
font fujettes à fe décharger d’elles-mêmes. 


Il ne faut employer les batteries éleétriques. 
que dans des tems favorables à l'éeéfriciré , autre- 
ment 1l pourroitarriver qu'elles ne fe chargeafent 
pas du tout ; attendu que dans des tems d’humi- 
dité elles ses une bonne partie de l’éZeétricité 
qui leur eft fournie par le pates ; qui, dans ces 
mêmes temis , n'en recueille pas beaucoup de fon 
coté. 

Lorfqu'on décharge une bouteille , il ne faut 
pas pofer l’excitateur fur l'endroit Le plus! foible, 
ce qe pourroit faire caffer la bouteille , fi l’ex- 
plofion étoit forte. Si une bouteille est félée, 
elle ne peut jamais fe charger , & même dans une 
batterie , il fuffit qu’il y en ait une pour empecher 
toutes les autres de fe charger. 


A défaut de fupport de verre , on peut em- 
ployer du bois frit & féché au four , mais il y a 
du choix dans la qualité de ceux qui peuvent fer- 
vir ; en général les plus durs fontles moins élec- 
triques (1) ; quoiqu'on puifle fe procurer de cette 
manière d'afflez bons fupports , cependant comme 
ils peuvent prendre de l'humidité peu-à-peu & 
devenir par conféquent mauvais , il faut , autant 





(3). IL eft à préfimer qu'une machine eompofée 
de plufieurs plateaux de moyenne grandeur, feroir 
beaucoup plus violente pour la commotion qu'une 
autre compofée d'un feul plateau , lequel feroit d’ane 
grandeur égale à ces premiers joints eufemble. 


(1) Le fapin qui eft réfineux ft un des meilleurs 
qu'on pulle employer. 


qu'il 
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u'il eft pofible employer lefoufre, le verre ou la 
joie; le foufre paroit être la fubftance la plus 
propre à1foler. 

Lorfqu'on charge une bouteille & principale- 
ment une batterie , il faut bien prendre garde à 
ne pas s'expofer à en recevoir l’explofion par 
quelque inadvertance , & ne pas s’avifer fur-tout 
de toucher pendant la charge le conduéteur de la 
machine , ou ce qui le fait communiquer à la bat- 
terie , attendu qu’il pourroit arriver que le fluide 
électrique retournât par ce moyen à l'extérieur 
dés Jarres qui la coinpofent , en fuivant un che- 
min qu on n'auroit pas prévu , & dans lequel fe 
trouveroit celui qui l’auroit touché auffi impru- 
demment. 


Defcripeion de la machine électrique ou à éleëtrifer. 


Lorfqu‘on commença à cultiver la théorie de 
l'éleétricité , on fe fervoit uniquement pour l’ex- 
citer , d'un tube de verrede 3 pouces environ de 
diamètre , & de 25 à 30 pouces de longueur. On 
le frottoit dans fa longueur & dans le même fens 
avec la maïn nue , pourvu qu’elle fût bien feche, 
ou enveloppée d’un morceau de flanelle ou de 
drap; on faut enfuite ce tube à un corps 
qu'on vouloit électrifer. C'’eft ainfi quedes Gray, 


les Dufay , ont fait leurs premières expériences 
electriques. 


On a enfuite fubftitué à ce moyen celui d’un 
globe fufpendu avec de la poix entre deux man- 
drins de bois qui lui fervoient d’axe, & qu’on 
faifoit tourner rapidement avec une manivelle ou 
une roue ; on appliquoit la main feche à ce glo- 
be ; ou on le faifoit frotter par un couffinet : ce- 
la y excitoit l'éleéfriciré , qu on recueilloit , pour 
ainfi dire , au moyen d’une frange métallique qui 
pendoit fur le globe , ou autrement. 


À ces machines à fuccédé celle que nous allons 
décrire , qui eft beaucoup plus fimple ; aufi a- 
elle comme banni des cabinets des phyliciens la 
machine précédente. 


La nouvelle machine éleétrique ( fig. 1 , p£. 4. 
Amufemens de phyfique) eft compofée d’un bâtis 
formé d'un pied A , fur lequel font élevés & af- 
femblés deux montans B & C, affermis par le 
haut au moyen d'une pièce circulaire D. Ces deux 
montans doivent être plus ou moins hauts, fui- 
vant que le plateau circulaire de verre fera d’un 
pus ou moins grand diamètre ; car il faut que le 


ord n’approche pas trop près ni du haut de cet 
affemblage , ni du bas. Le 


«C'eft cette pièce circulaire de verre E qui eft 
la pièce effentiell: de la machine. Elle eft percée 
dans fon centre d’un rrou affzz grand pour y paf 
fer &afluser folidement un axe d’acier qui porte 
fur les deux montans , & cet'axe du côté C eft 
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prolongé en dehors , & terminé quarrément pour 
y emmancher une manivelle qui fert à faire cour 
ner cette glace. 


Les deux montans portent enfin dans le haut 
& dans le bas deux coufinets de cuir remplis de 
crin , enforte que a pièce ci:culaire de glace, 
en tournant, foit frottée par ces couflnets , 
à quelques pouces de fon bord. 


Enfin ; fur la partie alongée de l'émpatement , 
eft établi le conduéteur , fur un pied de verre en 
forme de colonne. Ce conducteur eft une pièce 
cylindrique de cuivre , terminée d’un côté par 
une boule G dumême métal , 8 formée de l’au- 
tre côté en un arc à peu près demi-circulaire , 
portant à chaque extrémité deux efpèces de demi- 
globes H & I, qui préfentent à la glace leur 
bafe circulaire. Cette bafe circulaire eft garnie 
de quatre pointes d'acier , aiguës & de même 
longueur. Le pied de ce conduéteur peut avan- 
cer &-reculer fur l’'empatement qui le fupporte, 


‘ de manière à approcher ou éloigner à volonté les 


pointes ci-deflus décrites de la furface de la glace 
de verre ; car ce font cés pointes , comme on le 
verra , qui attirent & pompent , pour aïnfi dire, 
le fluide électrique excité ou mis en mouvement 
par le frottement des petits couflins fur La glace 
circulaire. 


Lors donc qu'on voudra produire l'éeééricité , 
on placera la machine fur une table folide , & 
on l'aflurera par des vis. On fixera le conduétéur 
enforte que fes pointes approchent de très-près 
ja glace circulaire , & on la mettra en mouve- 
ment , en faifant tourner la manivelle. Le con- 
duéteur donnera prefque fur le champ des marques 
d’éleétricité, foit en produifant des étincelles à 
Papproche du doigt , foit en attirant & éloignant 
les corps légers qu'on en approchera. 


Ilya queques autres inftrumens qui font nécef. 
faires pour les expériences électriques. Nous 
arlerons néanmoins uniquement ic1 de ceux dont 
F ufage eftle plus général, nous réfervant de dé- 
crire les autres à mefure que nous expoferons les 
diverfes expériences où ils font néceffaires. 


I. On doit être pourvu de quelques marche- 
pieds enduits de réfine , quarrés ou circulaires. 
On leur donne 1 $ à 18 pouces de côté ou de dia- 
mètre , & pour plus de füreté de l'effet , onpeut 
les faire porter fur quatre corps de bouteilles de 
gros verre. Ils fervent à 1foler les corps ou les pet- 
fonnes qu'on veut éleétrifer. 


IT. Comme il y a quelquefois du danger à tirer 
l’éleétricité avec Le doigt , il faut être muni d’un 
inftrument appelé l’excitateur (fig. 2, pl. 4). C’eft 
un arc de cercle métallique , emmanche à fon 
milieu à un manche de verre ou de cire d’Efpa- 
gne ; mais le premier efk préférable & plus folide. 
En touchant avec lune des Ge de cer inftru- 
11 
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ment le corps le plus fortement électrifé , on peut: 


en tirer fans danger une étincelle , parce que le 
manche de verre intercepte le paflage de léZeétri- 
cité , de l’excitateur à. la perfonne qui le tient. 


III. On doit aufli avoir une chaïîne de métal , . 


ou de plufièurs fils de fer liés les uns aux autres. 
Elle fert à tranfmettre l’é/eéfricité loin du premier 
conduéteur HGI ; ce qui fe fait en faifant porter 
cette chaine par des cordons de foie attachés au 
plancher , ou tendus entre deux traverfes. 


IV. Il eft à propos d’être muni d’un long tube 
de métal, ou de carton doré , & de plufieurs 
pouces ( 3ou 4) de diamètre. Ce tube fe com- 
muniquant au premier conduéteur par une chaine, 
forme un fecond conduêteur qui fe charge de 
beaucoup d'éleétricité , & fert à quantité d’'expé- 
riences. Plus ce tube eft long & gros , plus l’é/ec- 
tricité dont il fe charge eft confidérable. Il eft 
effentiel qu'il n'ait aucune pointe ni éminence 
aiguës , par les raifons qu'on verra plus loin. 


V. On ne peut fe pañler de queues efpèces 
de foucoupes de verre , pour ifolerles corps dont 
on veut conferver l’éleéfricité. 


VI. Il faut auffi être pourvu de quelques piè- 
ces de métal , les unes pointues, les autres ter- 
minées par une éminence fphérique ; les unes 
emmanchées à des manches de verre , les autres 

ortées par des manches de matière tranfmettant 
f éleitricité , comme on a dit plus haut. 


\ 


VII. Les couflins ont befoin d’être de tems à 
autre faupoudrés d’un amalgame fervant à y en- 
tretenir le frottement. Celui qui paroït le mieux 
réuffir , eft l’amalgame d’étain & de mercure, 
- tel que celui qu'on met derrière les glaces, 
avec une moitié de craie ou blanc d’'Efpagne ; le 
tout mélangé & réduit en une pouflière impal- 
pable, 


Telles font les principales parties de l'appareil 
néceffaire pour les expériences éleétriques les 
plus communes. Nous allons pafler à ces expé- 
riences , en allant du plus fimple au plus com- 
pofé. 


Autre defeription de la machine éleëtrique. 


Quoiqu'à force de varier la conftruétion des 


machines dont on s’eft fervi depuis qu'on a fait. 


diverfes expériences fur l'électricité | particuliè- 
rement lorfqu’on commença à fe fervir de globes 
de verre , on foit enfin parvenu à les fimplifier & 
même àéviter une partie des inconvéniens dont 
les premières étoient fufceptibles; on a trouvé 
néanmoins depuis peu une nouvelle conftruétion 
plus fimple , en fubftituant aux globes dont on 
s'étoit fervi jufqu'à préfent , des plateaux de 
glace qui fourniffent aux conduéteurs une plus 
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grande affluence de matière éleétrique, fans qu'il 
foit néceffaire de les faire tourner avec la même 
rapidité ; cette conftruétion a même un double 
avantage ;en ce qu'elle occupe bien moins de 
place , & qu’on peut pofer la machine fur une 
table & la renfermer dans'une boite lorfqu’on 
en a fait ufage. 


Ayant déterminé la grandeur du plateau de 
verre dont vous voulez vous fervir, qui doit 
étre de ae pouces au moins de diamètre (1) & 
de deux lignes d’épaiffeur , afin de pouvoir être 
employé avec fuccès à faire les expériences qui 
demandent une certaine abondance de fluide 
électrique ; faites-le percer en fon centre d’un 
trou d'un pue de diamètre , & polir fur fes 
bords qui doivent être arrondis. 


PUS une planche À, (fig. 2. pl 13. Amufemens 
de phylique ) , d’un pied de long fur quatre pouces 
& demi de large & un pouce d’épaifleur , fur 
laquelle vouséleverez les deux montans F &G, 
de feize pouces de hauteur & deux pouces de 
largeur. Ces montans doivent s’élargir par le bas 
& entrer à mortaife dans la planche ci-deflus, 
fur laquelle on les affujettit avec des vis. Joighez 
ces deux montans par leurs extrémités fupé- 
rieures avec un arc de bois H, qui puifle s’ôter 
à volonté , au moyen de quatre pointes de fer 
qui doivent entrer dans ces montans. 


Percez ces deux montans de deux trous exac- 
tément placés l’un vis-à-vis de l’autre , afin d'y 
ajufter l’axe de cuivre B, fur lequel vous fixerez 
le plateau entreles deux hémifphères C &D, 
dont celui C doitentrer à vis dans cet axe; ob- 
fervez de garnir de plomb ou de cuir les cotés 
applatis de ces hémifphères qui ferrent & con- 
tiennent le verre : il eft cflentiel que cet axe foit 
mobile fur fa longueur ; afin que le plateau cédant 
par ce moyen à la preflion des couflins ci-après, 
1] ne foit pas en danger d’être caffé parleur réfif- 
tance. 


Ajuftez fur les deux montans F & G les qua- 
tre couffins IL M & N ; qu'ils foient de même 
épaiffeur , & pofés à un demi-pouce- de diftance 
de la circonférence du plateau ; que ceux I &N, 
placés fur le montant G, y foient retenus à de- 





(1) Quoiqu'en général un plateau d'un plus grand 
diamètre fournifle davantage de matiere éle&rique, 
cette quantité n'eft pas preportionnée à la difference 
qui fe trouve entr'eux, comme il paroîc naturel de 
le penfer; il arrive même aflez fouvent qu'un plateau 
de 1$ pouces donne autant qu'un de 20, en les fai- 
fant même tourner un égal nombre de tours, ce qui 
provient de la qualité de la glace qu'on a employée 
qui fe trouve plus ou moins életrique. On à re- 
marqué que les glaces foufflées, dont Ja mariere eft 
un peu verdatre, font ordinaireméne les meilleures 


que l'on puiffe employer, 
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meure par deux vis, & que ceux placés fur l'au- 
tre montant F {oient mobiles fur deux tiges , afin 
de pouvoir les avancer plusou moins fur le pla- 
teau au moyen des vis de preflion O &P (1); 
ces couflins doivent être montés fur des plaques 
de cuivre ; on les garnit de.erin & on les recou- 
vre de peau de veau ou de maroquin bien féche ; 
on peut leur donner trois pouces & demi de hau 
teur fur un peu moins de largeur. 


E , eftune manivelle de cuivre de fix pouces 
de longueur, elle entre quarrémenr à l'extrémité 
de l'axe B , & fert à faire tourner le plateau lorf- 
qu'on fait ufage de la machine; toute cette 
pièce enfin doit fe démonter pour pouvoir né- 
toyer les couflins & le verre ,en cas de pouflière 
ou d'humidité ; la fécherefle (2) & la propreté 
contribuant beaucoup à l'effet qu'elle produit. 


Sur le côté de la planche A doit être ajuftée, 
au moyen de deux charaières , la planche Q , qu'il 
faut creufer à l'endroit R , afin qu’elle puifie re- 
cevoir le fupport T ; ce fupport , compofé d'un 
cylindre de verre mañif de fix à fept pouces de 
longueur; eft maftiqué fur un pied de bois tourné , 
de cinq pouces de diamètre , lequel entre dans 


louverture R ; un petit verrouil V le retient &. 


l'empêche de vaciller; c’eft fur ce cylindre de 
verre , quieft garni à fon extrémité fupérieure 
d'une forte virole de cuivre furmontée d’une vis, 

ue fe monte le conduéteur de cuivre X : ce con- 
Aer doit être creux, & on peut lui donner 
douze à treize pouces de longueur & un pouce 
& demi d’épaifleur ; il faut le terminer de part 
& d’autre par deux boules qui y foientwiflées, 
& dont celle Y eft traverfée par un demi cercle 
de laiton , de trois lignes d’épaifleur : aux extré- 
mités de ce cercle doivent être ajuftées à vis, 
deux boîtes de cuivre Z & Z , du fond defquelles 
fortent plufieurs pointes qui viennent à fleur de 
ces mêmes boîtes; ces pointes qui doivent fe 
trouver placées très-près du plateau & à même 


orme 


(1) Afin de rendre le frottement du plateau plus 
doux, on peut mettre un reflort fous chacun des 
couflins 1 & M, aux endroits où appuient les Vis. 


(2) Dans les temps humides , il faut ôter les couffins 
& les faire fécher à un feu doux pendant quelques 
heures; on peut aufi faire chauffer le plateau & l'efluyer 
à plufieurs fois avec un linge bien fec; on doit 
aufli mettre fur les couflins un peu d'amalgame com- 
pofé de blanc d'Efpagne bien fin & bien fec, mélé 
avec (gale quantité de la poufliere d’étain & de mer- 
cure qu'on Ôte de derriere les glaces; mais quoique 
cette précaution augmente de beaucoup l'électricité, 
on n'en peut obtenir qu’un effet très-foïble, lorfque 
l'air eft chargé d'humidité; l’eau étant un excellent 
concu tcur, abforbe le peu de matiere éleétrique que 
fournit alors le plateau: le temps fec eft le plus fa- 
vorab'e, furtout lorfqu'il régne un vent du nord. 


E LE 435 
diflince de fon centre que les couffins , font 
deftinées à tirer l'éleééricité qu'il fournit au con- 
duét-ur ; la boule Y doit fe trouver placée vis- 
a-vis le Centre du plateau. ( Voyez La fig. r2.) 


Ilfaut éviter fsigneufement , en conftruifant 
cette machine, d'y faire aucune moulure , at- 
tendu qu'il faut que tout conducteur d’éleéricité 
nait aucune partie anguleufe , qui laifleroit 


FU . 
échapper continuellement une partie du fluide 


électrique dont on voudroit le charger. 


La pièce I, ( fig $ ) eft un éleétromètre com- 
pofé d'un petit cylindre de cuivrel, de trois 
pouces de longueur & divife en trente-fix lignes ; 
1l eft terminé d'un côté par une petite boule N, 
de fix lignes de diamètre & de l’autre par un bou- 
ton M , & 1l coule dans le pied L ; ce pied fe pofe 
fur la même planche qui porte le conducteur, & 
à l'endroit O eft ajuftéeune vis qui le fixe : la boule 
de cet électromètre doit fe trouver placée à la 
même hauteur que le conduéteur , dont elle doit 
s'approcher tout-à-fait lorfqu’on poufle entiè- 
rement lebouton , & s'éloigner de-deux pouces 
lorfqu’on leretire de même ; cet inftrument fert 
à connoître à quelle diftance fe cire l’étincelle 
lorfqu'on charge le conduéteur ; le pied de bois 
L qui le foutient doit être percé.dans toute fa 
longueur .& rempli d'un fil de métal , afin qu'il 
puifle fe décharger plus promptement de l’éleéri- 
cité qu il reçoit. 

Cette machine fe pofe furle bord d’une table , 
& s'y fixe au moyen dedeux griffes de cuivre. 


(Voyez fig 6). 


A ; ( fig. quatrième ) eft un grand vafe de 
verre de huit à dix pouces de diamètre & de 
fix à fept pouces de hauteur ;' on le couvre 
extérieurement & intérieurement d’étain en feuil- 
les , femblable à celui dont fe férvent les miroi- 
tiers pour mettre les glaces au teint (1) , à la 
réferve d’un pouce & demi vers les bords. 


AB , (fig: 3 ) eft un excitateur, il eft fait 
d’une tringle de laiton de dix à douze pouces 
de long , courbée & terminée par deux petits 
globes de cuivre de quatre à cinq lignes de 
diamètre : on en fait aufi de deux pièces & 
quis’ouvrent comme un compas. ( Woyez La fie. 1} 
ce qui ne laïfle pas d’avoir fon avantage dans 
plufieurs opérations. 


Il faut avoir auf un grand tuyau ou conduc- 
teur de fer-blanc , ou de carton doré , terminé 
des deux extrémités par un hémifphère ; on le 
fufpend au plancher au moyen de plufeurs cor- 





» 


(3) Cet étain s'applique très-aifément fur le verre 
avec la gomme arabique, ou encore micux avec la 
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dons de foie afin de l’ifoier ; c’eft de la gran- 


deur de ce conducteur que dépend la force de’ 


l'électricité & de la commotion ; ce, conduc- 
teur doit Commuhiquér à celui de la machine 
au moyen d'une hate qui les joigne lun & 
l'autre. On conçoit qu'ayant une fsrface fort 
étendue , il fe charge d’une grande quantité de 
matière électrique ; 1l faut un peu plus de tems 
pour le charger entiérement. 


On doit avoir auffi un tabouret (1) compofé 
d'une planche d'environ un pied quarré , fou- 
tenu fur quatre pieds de verre ; il fert à ifoler 
les perfonnes-qu'on veut électrifer ; il faut join- 
dre à &es pièces quelques bouteilles de dif- 
férentés grandeurs , garhies de métal, & quel- 
ques plateaux de verre ou de foufre pour les 
ifoler lorfqu'il eft befoin. 


Nota. Les pièces ci-deflus font celles qui com- 
pofent en général la machine électrique ; celles 


qui font relatives aux amufemens qui fuivent , 


feront décrites à mefure que leur ufage fe pré- 
fentera. 


Remarque. 


. Quelqu'ingénieufe que foit cette conftruc- 
tion , Jai cru ( dit M. Guyot ) devoir y faire 
quelques changemens , non-feulement pour me 
la rendre plus commode , mais encore pour ob- 
ænirune plus grande quantité d’éleéfricité ; à 
cet effet , au lieu des deux boîtes Z & Z, je 
fais ajufter à charnière aux deux extrémités de 
larc À ,(fg 11 & 9 pl 13.) un double peigne 
de cuivre qui reçoit l'électricité des deux fur- 
faces du plateau ; j'incline cet axe de manière 
Pie ces peignes fe trouvent proche des couf- 
ins , où J'ai remarqué que le fluide éleétrique 
éft toujours beaucoup plus abondant. Au lieu 
d'employer pour conduéteur un tuyau de cuivre, 
je me fers d'un globe D (fg. 11) de cuivre 
creux , de cinq à fix pouces de diamètre , 
ifolé fur un cylindre de vérre , ce globeeft 
furmonté d'un anneau qui s'y quite à vis, & 
du côté G eft un trou taraudé dans lequel fe 
viffent les pièces propres -aux différentes expé- 
riences & amufemens : indépendamment de ces 
changemens , je fais vernir à cinq à fix couches 
Ja monture en bois qui porte le plateau ,.& 
jifole la planche H avec quatre fupports de 
vérre qui y font maftiqués:. For que fur 
B'planche 1. Cette dernière planche fe viffe 
für une table lorfqu'on veut faire ufage de cette 
machine. On ‘verra dans quelques-unes des: ré- 
créations qui fu:vent l'avantage que je tire de 
cette nouvelle Tonftruction. # 





 — 





… DJ On fe fert également d'un gâteau de réfine ou:de 
foufre de trois a-quatre pouces d'épailleur. 
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Charger le condüéleur de maticre éleütrique , & 
l'en décharger en diverfes manières. 


La machine éleétrique dont on vient de don- 
ner la conftruétion étant bien fixée fur, une 
table folide . efluyez avec un linge fin & fec 
(2) le plateau , les eouflins & toutes les autres 
arties qui en. dépendent ; & ayant établi avec 
À chaine une communication à un conduéteur 
de fér-blanc (3; ifolé fur des cordons de foie , 
& fufpendu au plancher ; mettez avec un petit 
tampon de ferge de l’amalgame de vif-argent 
& de blanc d'Efpagne (4) fur les deux faces du 
plateau aux endroits qui frottent fur les couf- 
fins ; ferrez les vis qui les font appuyer fur le 
plateau jufqu'à ce qu'en tournant la manivelle, 
foh mouvement ne vous femble pas trop rude 
(5) ; éleétrifez par ce moyen le conduéteur. 


Si vous faites cette expérience dans l’obf- 
curité , vous appercevrez une lumiëre fort vive 
& blanchâtre qui fortira des couflins & entrera 
par les pointes des boïtes ou peignes qui tranf 
metent la matière électrique au couduéteur ; 
vous verrez ce même fluide fe répandre quel- 
quefois fur toute la furface du plateau; ce qui 
fera d’autant plus fenfible , que le tems fera plus 
favorable ; 8 dans un tems fec , il fe formera. 
même des éclairs continuels & fucceflhfs fur toute 
fa furface. 


Le conducteur étant électrifé , fi vous en ap- 
prochez le doigt à un endroit quelconque 
il en fortira une étincelle lumineufe & pétil- 
Jante , qui vous caufera une piqûre fort fenf- 


ble ; f vous en approchez un corps de quel- 


que métal que ce foit & dont l'extrémité foit 


‘arrondie , létincelle s’élancera de même vers 
ce corps ,- & dans l’un ou l’autre cas toute l'é- 


leétricité accumulée. fur Jde. conducteur fera at- 
tirée:(6) ,. & fi l'on veut tirer une deuxième 


: étincelle , à peine fera-t-elle fenfble. 


Si à une diflance plus ou moins grande dü 


-conduéteur. ; fuivant -la force de l'électricité ; 


on préfente une pointe de métal que l'on tient 





(2) Si le temps étoir. un peu à l'humidité, il fiu- 
dioit faire chauffer le linge. 


(3) On peut fe difpenfer de mettre ce deuxième 
conduéteur; lorfqu’on:n’a pas befoin d'un grand effet, 


(4) IL fautprerdre du:teint de derriere les vieilles 

glaces; le bren mêler avec un peu de blanc d'Efpa- 

ne qu'on aura -bien fait fécher, & le conferver bien 
ec daus une boire. 


[sT I ne faut pas trop ferrer les couflins, cela n€ 
fert qu'à donner de la fatigue , fans augmenter beau- 
coup la force de l'électricité. | 


[61 On: fuppofe..qu'on a ceflé de faire tourner, 16 
plateau au moment qu'on tire l'étincelle, 
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dans la main, on tiréra de même une partie de 
ka matière éleétrique dont il fera chargé ; avec 
cette différence qu'on ne la verra pas fortir de ce 
conducteur ; on apperceyra feulèément un petit 
point lumineux à l'extrémité de cette pointe 
par où fe précipite ce flude. Enfin fi au lieu 
de tenir cette pointe dans fa main on la place 
fur le conduéteur., ce même fluide s'échap- 
pera par cette pointe en forme d’aigrette lumi- 
neufe ; ce qui aura lieu pendant tout le tems 
qu'on- fera tourner le plateau , & à l'inftant 
qu'on ceflera , cette aigrette difparoïtra & le 
Conduéteur ne fera que très-peu chargé. 


Les expériences ci-deflus font voir , ce 
mièrement , que l’atmofphère é:eétrique , dont 
le conducteur eft chargé , eft également répandu 
fur toute fa furface , puifqu'à quelqu’endroit 
qu'on en approche le doigt ou quelqu’autre corps 
non éleétrique , l’étincelle part aufli-tôt & à la 
même diftance. Secondement , que cet atmof- 
phère , quelqu’étendu qu'il foit , s'échäppe en 
entier. dans un même inftant , & fe répand de 
proche en proche fur tous les corps non élec- 
triques qui communiquent à celui qui lui a été 
préfenté , jufqu’à ce qu'il fe rende aux corps 
mêmes qui l’ont fourni au plateau & au con- 
duéteur ; en fuppofant néanmoins que cette com- 
munjication ne fé trouvât pas interrompue par 
quelques corps non électriques ; car fans cela 
Jes corps qui auroient tiré l’étincelle feroient 
eux-mêmes furchargés de matière électrique au- 
delà de ce qu’ils en contiennent naturellement , 
& le conduéteur ne feroit pas alors entière- 
ment déchargé. T'roifièmement., que ce fluide 
électrique entrant ayant tant de facilité par les 
pointes qui fe trouvent placées dans fon atmo- 
fphère ; on en peut conclure que le plareau.ou 
plutôt le verre , a:la propriété de pouvoirraf- 
fembler continuellement , autour de lui une quan- 
tité de matière électrique qui lui eft fournie par 
les corps non éledriques ne environnent ,.& que 
cette même matière lui eftenlevée fuccefhvement, 
par les pointes que lui préfente les boîtes, du 
conduéteur , de à même manière qu'une pointe 

rélentée à ce même conduéteur k lui enlève 
a fon tour. | 


Attirer un corps léger nageant fur: l'eau, 


Une bouteille , ou un tube éleétrifé ayant là 
vertu d'attirer les corps légers qu’on lui pré- 
fente ; ayez ‘un flacon de cinq à fix pouces de 


long ; garniflez-en l'extérieur jufqu’à un .pouce | 
de fon ouverture avec de l’étain en feuilles dont! 
oh fe fert pour mettre les glaces au teint (15! 


mme  _ 





. (1). On peut, filon veut, fe difpenfer de le garnir 
d'écran, | 
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fermez-le avec un bouchon de métal où foit 
ajufté un petit fil de Jaiton qui plonge dans l'eau 

ont vous devez emplir aux trois quarts ce fla- 
con ; mettez ce flacon dans un étui ; de manière 
que fon couvercle ne touche pas &:n'approche 
pas même trop près du bouchon ; éleétrifez cet 
étui en préfentant fon bouchon au conduéteur 
de la machine éleétrique. 


Si ayant jetté fur un baffin ou fur un plat 
rempli d'eau un corps léger quelconque qui 
utile y nager, vous en. approchez. à quelque 
petite diftance le bouchon. de ce flacon , vous 
attirerez ce corps & le conduirez fur la furface de 
l’eau , avec la même facilité que vous attireriez 
une aiguille avec un aimant ; cæ qui paroitra 
fort extraordinaire à ceux qui n'imnagineront 
pas que ce flacon que vous tirez de votre poche 
a été électrifé. 


Nota. 1l faut éleétrifer ce flacon très-peu. de 
tems avant que d'en faire ufage , attendu qu'ilue 
peut conferver long-tems fa vertu éleétrique , à 
caufe de fon peu de volume. 


Pluie lumineufe. 


Conftruifez un petit guéridon ou füpport de 
cuivre À B°, (fg7;, pl x3 ) ou fimplement de 
bois mais dont Ja plaque A foit couverte de 
métal ; donnez À cette plaque deux à trois 
pouces de diamètre , & qu’elle: foit montée fur 
une tige qui-entre dans Je pied B , afin de pou- 
voir :commodément l'élever.:ou l'abaiffer à.vo- 
lonté , au moyen de la vis F; couvrez cette 
plaque d'un tube de verre:C ; de deux pouces 
de hauteur (2) ; ayez une autre plaque de cuivre 
D , dont le diamètre foit plus petit que celui 
de la plaque B, c'eft-à-dire}; qu'élle pute entrer 
librement: dans! lé:-tube G; fufpendez cette: pla- 
que au conduéteur ; aw moyen d'un filidemétäl 
ou d'une-petite chainette ; répandez fur:la plaque 
B une pincée ou deux de limailles de cuivre ou 
des petites parcelles de cuivre dont on 4€ fert 
pour dorer &-que vous aurez découpé très-- 
fin ; placez ce fupport fur la table , de manière 
que la plaque’ D entre plus ou moins dans Je 


tubes, fuivant la force dela Machine élettrique’: 
_éleétrifez le conduéteur: : 


Les petites parcelles ide métal. que vous aurez 
femées fur la plaque . inférieu:e A ; étant at- 
tirées & éleétrifées par la plaque B:,' font repouf- 
fées auffi-tôt fur celle À , où s'étant dépouil- 
lées de leur éle@ricité.,relles font attirées & 
repouflées de nouveau ; & comme à chaque 
contact toutes .ces parcellès:tièent une étincelle 





(2) On peut pour cet effet faire couper la- partie” 


fupéricure ‘d'un gobeler de verre, 
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de la plaque D , il femble qu’il tombe continuel- 
lement dans l’intérieur de ce tube une pluie 
lumineufe : elle paroït dans: tout fon éclat lor{- 
qu'on exécute cet ‘amufement dans l’obfcurité 
& par un tems favorable à l'électricité: 


Cette pluie lumineufe difparoit à l'inftant où 
l’on ceffe d'électrifer le conduéteur. 


Soleil lumineux. 


On afflemble plufeurs petits tubes de verre 
privés d’air , que l’on monte fur une efpèce de 
roue de métal ; on embrafle l’extrémité exté- 
rieure des tubes avec un fil de fer; on fait 
tourner fur ellé-même cette roue ainfi montée ; 
on en approche alors un conduéteur chargé d'é- 
lectricité , & l’on jouit du fpeétacle brillant d’un 
foleil lumineux. 


On voit qu'il eft poffible de varier ces formes , 
de former des ferpentaux , & de préfenter ainfi 
des fpeétacles très-variés & très-brillants. 


Danfe éleitrique. 


Faites faire deux plaques À &B ,(fg8 p2.13) 
de même forme que celles décrites à la précé- 
dente récréation ; obfervez feulement qu’elles 
doivent avoir cinq à fix pouces de diamètre. 


Ayez plufieurs petites figures de deux pouces 
de hauteur , peintes en tranfparent fur les deux 
côtés d’un papier fufffamment mirce, afin qu’elles 
foient plus légères ; faites-les defliner de manière 
que le haut de la tête , ainfi que l’un des pieds , 
forme une pointe , (voyez fig 10 ) ; pofez le pied 
C de La fig d & fa plaque B fur Ja table, & fufpen- 
dez au conducteur la plaque A , deforte quelle 
fe trouve directement & parallèlement au-deflus 
& environ trois pouces de diftance de Îa pla- 
que B j éleétrifez enfuite le conducteur. 


Suivant l'explication donnée. à la précédente 
récréation , ces petites figures feront continuel- 
lement attirées & repouflées entre les deux pla- 
ques pendant tout le-tems qu’on électrifera le 
conduéteur ; ce qui formera une efpèce de danfe 
électrique qui fera fort récréative. 


Nota. Si l'on vouleit faire danfer plufieurs 
pates figures enfemble , il faudroit alors que 
es plaques fuffent plus grandes , & au lieu de les 
faire rondes , on pourrait [eur donner la figure 
d'un ovale fort alongé. 


Carillon éleitrique, 


Ayez, trois petits timbres À B&C,(fg13 F 


pl. 13.) d'environ un pouce & demi de dia- 
mètre ; fufpendez-les à une petite règle de cuivre 


- 
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de fix pouces de longueur , en obfervant que 
ceux À & C doivent l'être avec une chaine, 
& celui B avec un cordon de foie & qu'en outre, 
le timbre B doit communiquer par une chaine 
G à la table fur laquelle ch placée. la machine 
électrique ; fufpendez encore avec un cordon de 
foie , dans les deux intervalles qui fe trouvent 
entre ces timbres , deux petits boutons eu glo- 
bules de cuivre pour leur fervir réciproquement 
de battans ; faites communiquer le tout au conduc- 
teur , au moyen de l’anneau H. 


Lorfque l'on électrifera le conduéteur , les 
deux timbres À & C qui lui communiquent 
feront également éleétrifés , & ils attireront par 
conféquent les petits battans ; ces battans qui 
font 1folés fur des cordons de foie s’éleétrife- 
ront & feront aufhi-tot repouflés vers le timbre 
B qui n’eft point ifolé & fur lequel fe déchar- 
geant par conféquent aufli-tôt de leur feu, ils 
feront de nouveau attirés par les timbres À & C ; 
& frapperont alternativement ces timbres & celui 
B, ce qui produira un petit carillon qui durera 
pendant tout le tems qu'on éleétrifera. le con- 
duéteur ; & fi l’on fait cet amufement dans l’obf- 
curité on appercevra un trait de lumière qut 
fe fuccédera continuellement entre ces timbres 
& leurs battans. 


Nota. Si l'éleéfricité eft forte , ces traits de 
lumière pafléront d'un timbre à l’autre , fans 
même que les battans les frappent , leur mou- 
voment ne pouvant acquérir alors autant de vitefle 
que le fluide. 


Autre defcription d'un carillon & d'un clavefir 
"  éleétriques. 


Sufpendez au conduéteur de l'éleéfricité ; trois 
timbres à diftances égales , d'environ un pouce, 
mais enforte que les deux latéraux le foient par 
un cordon ou fil de matière qui tranfmet l'é- 
leétrecité , & que celui du milieu le foit par un 
cordon de foie ou autre matière eleétrique. Ce 
timbre du milieu doit en même temps com- 
muniquer au payé par une petite chaine ou fil 
métallique. 


A diftances égales entre ces “trois timbres , 
foient encore fufpendus par des filets de-foie , 
deux petits globes de métal, de manière qu'en 
s’écartant à droite ou à gauche , ils :puifient 
choquer les timbres. 


Eleétrifez préfentement le conduéteur ; & vous 
verrez aufh-tôt ces petits battans fe mettre en 
mouvement , & choquer alternativement les tim- 
bres ; ce qui formera un petit carillon dont ‘la 
caufe feroit difficile à deviner , fi l’on çachoit 
Ja machine électrique. | 


Il eft facile d'appercévoir la çaufe de çe jeu 
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continu; car , par la conftruétion de eette petite 
machine , les deux timbres latéraux font électri- 
fés aufi-tôt que le globe électrique eft mis en 
mouvement, Les petites boules ie rs éntr'eux 
& celui du SIREN , feront donc attirées par 
ces timbres , qu'elles n'auront pas plutot touches , 
qu'elles en feront repouflées , étant éleétrifées 
comme eux : alors elles feront portées contre le 
timbre du milieu , qui, communiquant au pavé, 
les privera fur le champ de leur éleéfricité, Elles 
devront dons retomber vers les timbres électrifés , 
qui les attireront de nouveau ; & ce jeu fe per- 
pétuera tant qu'on continuera à -faire agir la ma- 
chine électrique. 


Remarque. 


D'après ce principe , on a imaginé ce qu'on 
appelle un claveffir éleëtrique. Voici une idée de 
cette machine ingénieufe , dont l'invention eft 
due au P. de la Borde , jéfuite , qui en donna 
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refflemblant au tremblement de l’orgue. Le levier 
retombe-t-il , les deux timbres fe trouvent égale- 
ment éleétrifés, & dans un inftant la balle d'acier 
s'arrête. 


Le P. de la Borde ayant exécuté cette méca- 
nique , étoit venu à bout de jouer avec aflez 
de propreté des airs fimples ; mais tout cela 
valoit-il bien la peine d'en faire l'objet d’un 
ouvrage à part, puifque ni la mufñque , ni la 
théorie de l'é/eétricité | n'en recevoient aucun 
avancement ? 


Courfe de chevaux éleëtrique. 


Ajuftez fur une chape A , ( fig. 16. pl. 13.) 
femblable à celles dont on fe fert pourles aiguilles 
de bouffole ; quatre petits fils'de laiton pointus , 
& courbés par leurs extrémités dans des direc- 
tions contraires ; donnez-leur à chacun deux à 
trois pouces de longueur ; couvrez ces fils d'un 
cercle de carton léger , fur lequel vous poferez 


l defcriptionen 1759, dans un péticouvrage parti | quatre petites figures peintes & decoupées fur 


culier. 


‘ Qu'on conçoive une barre de fer portée fur 
des cordons de foie , & garnie de deux rangs de 
timbres ; qui deux à deux- font propres à rendre 
le même:fon ; car il en faut deux pour chaque 
ton. L'un de ces timbres eft fufpendu à la barre 


du carton fort mince , repréfentant des chevaux 
courans , & difpofez-les de manière que ce cercle 
venant à tourner ils paroiflent fe pourfuivre fuc- 
ceflivement les uns les autres. 


Sufpendez ce cercle: fur un pivot À , (fig.1 f 5 
méme planche. ) que vous ifolerez fur le petit tube 


par un fil d’archal, enforte que quand elle eft | 4 verre B , foutenu par le piédeftal C ; faites 


éleétrifée , ce timbre l'eft aufi. L'autre n’eft 
fufpendu que par un cordon de foie. Entre chaque 
paire de timbres pend une petite boule d’acier , 
fufpendue de cette première barre par un filet 
de foie. 


Le timbre fufpendu de la barre d’en haut par 
le cordon de foie , porte un fil d’archal qui def 
cend , & eft arrêté par un autre cordon de foie. 
Son extrémité inférieure porte un petit levier , 
qui , dans fa poñition ordinaire , repofe fur une 
autre barre ifolée, & communique , ainfi que 
Ja première , au conducteur de la machine. 


Enfin , au deflous de cette feconde barre eît 
un clavier tellement difpofé , que quand on en- 
fonce une de fes touches , elle fait lever par 
fon autre extrémité le petit levier correfpon- 
dant ; ce qui intercepte la communication du 
timbre avec le conduéteur éleétrifé , & en éta- 
blit une avec la mafle générale des corps ter- 
reftres. 


D'après cette defcription , on concevra que , 
. fi l'on enfonce une touche pendant que la ma- 
chine électrique eft:en mouvement , un des tim- 
bres étant défélectrifé ,. la balle d’acier fe portera 
fur le champ vers l’autre , en fera électrifée., 
repouflée contre le premier qui abforbe fon 
électrieité ; ainfi elle reviendra contre l’autre: 
Ce mouvement s'exécute en effet avec beaucoup 
de vitefle , & il en réfulte un fon ondulé, & 


communiquer ce pivot au conducteur de la ma- 
chine éleétrique ,.au moyen d’une petite chaïnet- 
te , ou fimplement un fl de fer qui n’en gêne pas 
le mouvement. - | LA 


Lorfqu'on éleétrifera le conduéteur., ce:cercle 
tournera avec une vitefle proportionnée à la force 
de l'élettricité , & à la réfiftance que l'air op- 
pofe vraifemblablement au paflage du fluide élec- 
trique , qui pendant tout le tems de l'éleétri- 
fation s’échappera par les pointes de ces fils de 
laiton ; ce qui formera une efpèce de courfe de 
chevaux fort amufante, 


Enflammer l'efprit-de-vin avec l'étincelle éleëtrique. 


Ayez une petite cuiller de cuivre À , (fig. 12, 
pl, 13 ) dont le manche puifle entrer dans un 
trou fait au conduéteur ; verfez-y de bon efprit- 
de-vin que vous aurez fait un peu chauffer : 
éleétrifez enfuite le conducteur. 


Si vous plongez brufquement & perpendicu- 
Jairement le doigt dans cette cuiller jufqu’à une 
etite diftance de la liqueur , & que le tems 
foit favorable à l'éeéfricité (1) , l’étincelle que 





(1) Comme il cft néceffaire d'avoir une forte étin- 
celle , il faut faire communiquer lepremier conduéteur au 
grand conducteur de fer blanc, 
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vous tirerezialors de l’efprit-de-vin l'enflammera | 
auff-tôt, Cet'effét aura également lieu ,: fi une 
perfonne ffolée {ur le plateau & qu’on électrife , 
tient en fa main cette cuiller, & qu'une antre 
perfonne. non .ifolée tire l’étincelle ; .il.en eft 
de même lorfque la perfonne non 1ifolée tient 
la cuiller , & que celle qu'on électrife tire l'é- 
tincelle. 


Nota. On peut enflammer l’efprit-de-vin avec 
tous les corps non éleétriques , de même qu'avec 
le doigt , pourvu qu'on fafle particulièrement 
nfage des métaux qui font propres à tirer les 
plus fortes étincelles, Cette expérience femble 
prouver que le feu élémentaire ou la lumière , 
ont beaucoup de räpport avec la matière élec- 
trique, HIOb 2 
Jet d'eau lumineux. 


Le 


, 


Ayez un petit entonnoir de fer-blanc ; ( fig. 
18 ; pl. 13. Jauquel vous ajuftérez une anfe A, 
afin de pouvoir le fufpendre au conducteur ; que 
Pouverture B , par où s'écoule l’eau , foit d'un 
très-petit diamètre , enforte qu'elle ne puifle 
tomberque goutte à goutte : éleétrifez. le con- 
duéteur: 


L'eau aulieu de tombér goutte à goutte , for- 
meta ün jet continu qui prendra la figure d'un 
côné , dont la pointe fera à l'extrémité du tube 
de cet: entonnoir , & fil'éleétriciré eft forte; 
ce jet dans l’obfcurité paroïtra entièrement lu- 
mineux. 


Si aulieu dé tombér goutte à goutte , cette 
eau forme un filet continu qui foit reçu dans un 
vafe deverre:ou de métal ; pourvu quece dernier 
foit ifolé fur:un plateau de verre ou de foufre , 
on pourra alors en approchant le doigt de ce 
filet d'eau, en tirer une étincelle de même que 
fi on l’approchoit du conduéteur. On pourroit 
tirer de même l'étincelle du vafe de rail 


Tirer du feu de toutes les parties! du cerps d'une 
perfonne. 


Ayez un tabouret compofé d’une planche A, 
(fig. 19, pl. 13.) d'environ quinze pouces de 
long , fur un pied de large , foutenue par quatre 
piliers -ou pieds de verre maflif BCD & E , de 
quatré à cing pouces de hauteur ; ces pieds doi- 
vent entrer & être maftiqués dans quatre pièces 
de bois tournés , qui doivent être folidement 
ajuftés fous cette planche (1). 





[2] On eft dans l’ufage de conftruire ainfi ces tabou- 
rets , & effeétivement ils font plus propres & plus 
commodes que les gâteaux de réfine dont on fe fervoit; 
je crois cependant qu'un tabouret foutenu {ur de fim- 
-p'es pieds de bois & couvert d’un demipouce de fouire 
focdu iloleroiït encore mieux, Woyez fig. 17, même 
planche, | | 


+ 0 2 


nn mme te 


ETLSE 


Faites monter une perfonne fur ce tabouret; 
de manière qu'aucune partie , foit de fon corps 


ou de fes vétèmens , ne puiffe toucher en aucune. 


façon au plancher ou aux autres corps qui l'en-. 
vironnent & peuvent être placés auprès d’elle; 

u‘elle tienne dans fa main une chaîne, dont 
l'autre extrémité communique au conduéteur de 
la machine électrique. 


Cette perfonne étant ainfi ifolée | devenant 
elle-même partie du conduéteur , en préfentera: 
auffi les mêmes apparences | & on pourra tirer 
des étincelles très-vives & très-piquantes de tou- 
tes les différentes parties de fon corps, lorfqu’on 
en approchera le doigt , une épée, une pièce 
de monnoie, ou tout autre corps non électrique. 


Si la perfonne aïnfi ifolée tient en main & 
dans une fituation renverfée , un faifceau de che- 
veux ou de fils de laiton extrémement fins, liés: 
enfemble par ‘une de leurs extrémités, tous ces 
fils fe fépareront & s’écarteront aufhi-tôt qu’elle 
fera électrifée , ils fe rapprocheront & retom- 
beront aufhi-tôt qu’une autre perfonne non ifolée, 
en approchera le doigt : le contraire arrivera, 
fi une perfonne non ifolée tient en main ce 
faifceau , & que celle qui eft ifolée en approche 
le doigt. 


Si la perfonne ifolée & fortement éleétrifée , 
eft tête nue , les cheveux un peu courts & fans 
pommade, dès qu'une autre perfonne pofera fa 
main , ou encore mieux une plaque de métal, à 
feptrou huit pouces au-deflus'de fa tête , ‘on verra 
aufli-tôt fes cheveux fe dreffer, &.fi cette expé- 
sience fe fait dans l’obfcurité, ils paroitront même 
lumineux. 


Nota. Il faut avoir attention à ne pas tirer d’é- 
tincelles des yeux ou des autres parties délicates 
du vifage de ceux qu'on élettrife, ni fe laiffer 
toucher par eux en ces mêmes endroits, les pi- 
quures qu'on reflentiroit de. part & d'autre fe- 
roient.trop fenfibles & trop douloureufes pour 
en former un objet de divertiflement qui ne feroit 
point agréable pour celui qui les reffentiroit. 


Tableaux étincelans. 


Pour réuffir parfaitement dans l'exécution de 
ces fortes de tableaux , on doit confidérer , pre- 
mièrement , que quoique la matière éleétrique fe 
répande également fur toutes les parties d’un con- 
duéteur qu'on éleétrife , de quelque forme & de 
quelqu'étendue aual foit, cependant cette même 
matière lorfqu'elle s'échappe à l’approche d’uu 
corps non éleétrique qu'on lui préfente, parcourt 
toujours le chemin le plus court. Secondement, 
que cette même matière ne paroit à nos yeux que 
lorfqu’il fe trouve un intervalle , quelque petit 
qui foit , entre le corps éleétrifé & celui non 
éleétrifé qui l'approche, & qu'on apperçoit alors 

entre 


D 


E LE 


entre ces deux corps une étincellé très-vive & 
très-brillante ; d'où it fuit que di l'on approche 


E L'Hée  -4u {| 


doigts.vers le. petit conducteur GE, on appto- 1 
chera celui GH du conducteur de [a machineélec= de 


| 
4 
| 


fur une des furfaces & l’autre fur l’autre; & afp 
d'en établir la continuité, on ajufte des petits 
conducteurs {qui communiquent d'une furfacei@ 


AE AB; (fig. 14, pl. 13.)/des petits: quarrés 
détain d'environ une ligne -& demie de diamètre 
ou des petits cercles dé métal.& de même gran- 


| 
cu corps électrifé une fuite de petites parties | trique. 
e métal ifolées & oué au- 
; folées & rés te les unes aux ne, Deuxième ‘conftruéfion, Ÿ 1 
tres, See ; féparées feulement par un petit | ÿ 
intervalle’, il parott étince chacun Fa : hi 4 | 11 
die: ARS MUPRES ere CS É Lorfque le trait qui forme la figure que l'on di 14 
aüne A dité He 1 RE RE PR Re f SP doit rendre fur le tableau eft compofé d’une-feule NE 
Pr . fre AT A AE es ae ligne droite ou courbe. il fufit.alors deplacer | 
ant Hncelies "s appercevront AU RE Lrous'les petirs quarrés fur june des furfaces du {Ent 
ant. . su : EE | 
verre ; mais fi le fujet produit une courbe ren th) 
Suivant les principes qu'onivient d'établir, f ETAT far re des cercle , il elt alors | il 
Pon applique {r) fur-une Jamë de verre, telle 127: PER aDIe en MELELEURE port1on fl 
| 4 
Il 


eur (2), contigus les uns aux autres, de manière 
qu'il n'y ait entr'eux qu’une. demi-ligne d'inter- 
valle, & qu'ils forment par leur continuité la 
ligne droite CD:& la ligne courbe CED, lorfque 
tenant ce vêrre d'une main, les doigts appuyés 
vers D, on préf:ntera l'endroit C'au conduéteur., 
l'étincelle s’élancera ordinairement par toutes les 
parties de métal qui: compofent la ligne CD & 
elle fe diflinguera à chacun des intervalles qui 
les féparent : elle paflera: rarement parles inter- 
valles qui fe trouvént dans l'étendueide Ja ligne 
CED , cette dernière ligne n'étant pas lé plus 
court chémin que le fluide puiffe parcourir pour 
aller de C en D. | 


Première conftrufion. 


Si on veut faire parottre fur la lame de verré AB 
CD,, (fig. 3 , pl. 14.) une petite anguille lumi- 


l’autre ; on doit auffi , en-les plaçant , les ajufter 
de façon qu’il ne couvrent pas d'un côté du verre 
les étincelles qui doivent paroitre de d’autres 
conféquéemment fi l’on veut repréfenter.un cercle 
furle carreau de verre, (fg.2 , pl.:14:) on appli 
quera fur une de fes furfaces les petits quarrés 
qui doivent former le demi-cercle BCD, & fur 
l’autre , ceux qui terminent l'autrespartie EGH 
de ce cercle ;' on fera communiquer le .dernier 
quarré D dé la première furface:avec celui F.de 
l’autre , au moyen du petit conduétiur DEF,, 
que l’on reployera fur le bord E du verre &:0n 
poféra un petit conduéteur(3) fur la première fur- 
face , depuis À jufqu'en B, & un autre fur l'autre 
furface, depuis H jufqu'en I. 


Au moyen de cette difpoñition , Jorfqu'on uen- 
dra ce tableau par l'endroit I ; &: qu'on appro- 
chera lendroit A du conduéteur de la machine 
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neufe telle que EF; après en avoir trace la figure 
fur un papier de même grandeur , on l'atrachera 
fous ce verre avec quelques petits brins de cire 
molle ; on appliquera enfuite depuis le bord du 
verre -G, jufqu'en E, & depuis F jufqu'à l’autre 
bord oppofé H , deux petits conduéteurs de même 
métal GE & FH qui Joindront Ja tête & la queue 


éleétrique , ce cercle paroitra étincelant.en toutes 
fes parties; ce qui doit avoir lieu, attendu/qu'on 
a établi (fuivant cette conftruétion) une ligne 
continue de À en B,C, D, E,F,G,H:è&E, 
que le fluide éleétrique parcourra néceflairement. 
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Nota. La méthode qu’on a employéé pourtracer 


ver 


de cette petire figure , & on remplirad'intervalle 
EF, qui en forme le deflin , avec les petits 
quarrés ou cercles d’étain ci-deflus. 


La matière électrique ne pouvant étinceler que 
dans les intervalles qu'on a ie entre ces petites 
parties de métal, & j'a d'autre chemin plus 
court à parcourir que celui qu'ils lui tracent,cette 
petite figure d’anguille paroitra entièrement lumi- 
neuf dans l’obfcurité , lorfque tenant le verre des 





LT 


(x) Ces puits quarrés fe collent avec de li gomme 
ou ‘de Ja co!lt de. poiflon. ; 

(2) Quoiqu'il ne foit pas d’ufage de conftruire Îles 
deffins de ces rableaux avec de petits cercles, je le: 
 préfuie, attendu qu ils fout plus commodes pour fivre 

les contours du fujet, & qu'il me paroïc que leur: 
éuncelles font plus brillantes, | 

émufemens des Sciences. 


les deux figures ci-deffus , peut fervir d'exemple 
pour tous Îles fujets qu'on voudraexécuter excepté 
néanmoins ceux où on ne peut établir une:conti- 
nuité de quarrés & de POrAGEetEE ce qui arrive 
lorfque plufieurs lignes du fujet viennent à fe 
croiler ; on peut cependant rendre avec-aflez 
d'éxaétitude prefque toutes les lettres dé l'alphä- 
bet, comme on peut lé voir dans là manière de 
repréfenter le mot amour, dont’on donne ci-après 
une explication aflez étendue. 


Mot en lettres étincelantes, 


Ayez une bande de verre blanc'AB, (1fg.4, 











(3) Ces prrrs cond«éteurs doivent être, terminés 
« pointe du côté où ils touchent les’ quariés, ôu 
arrondis fi on emploie des petits cerles. : 
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pl. 14.) d'énviron fept à huit pouces de longueur 
fur deux pouces de largeur ; coupez un papier de 
même grandeur & tranfcrivez-y , en caractères 
j:aliques & majufcules , les cinq lettres qui for- 
m>nt le mot AMOUR ; donnez-leur un fonce 
& demi de hauteur; pofez enfuite votre bande 
de verre fur ce papier, & ayant délayé dans de 
l'eau un peu de blanc de cérufe , fervez-vous en 
pour tracer avec un petit pinceau ces mêmes let- 
tres fur le verre. 

Examinez enfuite avec attention la figure des 
traits que forment ces lettres, & de quelle manière 
vous déve particulièrement difpofer les petits 
conduéteurs qui doivent (en vous facilitant d’é- 
viter les lignes courbes rentrantes) établir une 
continuité de petits quarrés, depuis te commen- 
cement de la lettre À jufqu’à la fin de la lettre 
R, 8 vous reconnoitrez je les petits quarrés 
qi doivent repréfenter la lettre À, ne formant 
point de continuité, à caufe de la ligne 45 qui la 
traverfe, ne peuvent par conféquent être appli- 

ués fur la même face du verre , qu'ainf il faut 
Pie communiquer le premier conduéteur À a au 
point a de cette traverfe ab, & pofer des petits 
quarrés fur cette même face fupérieure depuis a 
juqu’en b, d’où on doit enfuite faire partir le 

etit conduéteur bcd, qui fe reployant fur la face 
inférieure du verre, conduira fecrettement l’étin- 
celle éleétrique au point d & procurera la facilité 
de terminer fur cette même face le reftant de la 
lettre A , au moyen des petits quarrés qu'on ap- 

liquera depuis d jufqu'en e ; vous verrez que la 
loue ui forme la lettre M,offrant une continuité, 
peut être défignée en entier fur cette face infé- 
rieure , au moyen du petit conduéteur courbe ef, 

ui doit alors être entièrement pofé fur cette 
même face : la lettre O ne pouvant être indiquée 
fur une même face du verre , vous verrez qu'il 
faut établir une communication de cette lettre à 
la précédente , au moyen du conduéteur g#, afin 
d= pofer (fur cette même face inférieure ) la 
partie ki de certe lettre O , & terminer l’autre 
partie 27 fur la face fupérieure , au moyen du 
conduéteur reployé : /m ; vous placerez en x un 
autre conduéteur qui joindra fur cette même 
face fupérieure & au point o la lettre U , qué 
vous ferez communiquer avec la partie gr de la 
lettre R , au moyen du conduéteur pq, & alors 
l£ conduéteur reployé r f: vous conduira au point 
2, & terminant cette dernière lettre, vous a)uf- 
térez à fon extrémité u le conduéteur x B : de 
cette manière tous les quarrés qui forment le mot 
AMOUR , offrant au pañfage du fluide éleétrique 
une ligne continue , feront défignés par l'étincele 
électrique qui la traverfera entièrement , lorfque 
RAUNE verre à J'endroit A , vous préfenterez 
Je petit conduéteur B à celui de la machine élec- 


trique (4). 








(1) Si l'éleétricité eft forté , Ce tableau étincelcroit 


E LE 


Quoique: Fexécution de ces fortes de tableaux 

| étincelans demande beaucoup d'attention & de 

précifion , particulièrement lorfqu'ils font chargés 

| de lettres; on peut néanmoins faire paroitre plu- 

| fieurs mots fur un même verre ; mais comme les 

| étinceles paroïffent & difparoïflent prefque au 

même inftant ; on n'a pour ainfi dire pas le temps 

| de les lire ,; &. il arrive même quelquefois que 

| le tableau n’étincele pas en fon entier , fur-tout 
quand l'électricité n’eft pas aflez forte. 


Si on vouloit les faire paroïître & difparoitre 
à volonté , il faudroit alors ajufter le Er fur 
un pied de bois AB Ce: 5 » pl. 14.) fans que fa 
partie A touchäât à aucuns des petits conduéteurs, 
& le firuer de manière que le petit conduéteur 
B , foit à très-peu de diftance de celui de la ma- 
chine éleëtrique , alors en faifant approcher le 
doigt d’une perfonne vers le petit conduéteur A, 
le tableau étinceleroit auffi-tôt & même pendant 
tout le temps qu'elle y tiéndroit le doigt & que 
le conducteur feroit électrifé. 


Si celui qui fait cet amufement vouloit faire 
cefler à fa volonté les érinceles, il fufiroit qu'il 
touchat fecrettement , pendant cet intervalle , le 
conducteur ou feulement quelque fil ou partie de 
métal ifolé qui y communiquât , ce qui pourroit 
produire un amufemnent aflez extraordinaire fi la 
machine éleétrique étant placée dans une chambre 
voifine communiquoit fon éleétricité à un globe 
de fer-blanc fufpendu au-deflus de la table où 
l'on exécuteroit ces fortes de récréations. Pour 
y réuflir, il eft néceffaire que ce globe D (fig. 
1, pl. 14.) foit fufpendu à un fil de laiton FB 
AE, coudé aux endroits À & B, & qu'il com- 
“Muniquât par fon extrémité E au conduéteur de 
la machine éleétrique : un tube de verre C que ce 
fil traverferoit , ferviroit à l’ifoler à l'endroit où 
l’on auroit percé la cloifon G qui fépareroit les 
deux chambres ; on ifoleroit en outre ce mêmefil 
aux endroits À & B, avec des cordons de foie 
H & I fufpendus au plancher : on pourroit encore 
mafquer la partie de ce fl CB, au moyen d’un 
ornement L ; placé au-deffous de lui : avec pa- 
reille difpofition , le globe D. devenant un con- 
duéteur , fe chargeroit d'éleétricité , & on pour- 
roit s'en fervirpour exécuter fur la table M, 
(au-deffus de laquelle il feroit fufpendu ) toutes 
fortes d’amufémens éléétriques , fans que les fpec- 
tateurs en apperçoivent la caufe, ce qui auroit 
cértainement fon agrément vis à-vis de ceux qui 
ne connoiffent pas encore les effets de l’électri- 
cité, 


Voyez ECRITURE EN CARACTÈRES DÉ FEV. 





de même en Je préfentant à quelque partie du corps 
d'unc perfonne qu'on élerifcroit. 


E LE 


Plufieurs queftions ayant étélibrement & fecrectement 
choifies, en faire paroïtre les réponfes en Lettres 
étincelantes. 


Tranfcrivez fur dix-huit cartes blanches les 
queftions énigmatiques (1) qui fuivent &c aux- 
quelles trois mots différens peuvent fervir de ré- 


ponfe. 
EF 


._ Quelle eft fouvent la caufe de nos plaïfirs &c de 


nos peines ? 
I I 


Nomtmez l’écueil où vient quelquefois échouer 
la fageffe ? | 
IE 


En quoi confifte ordinairement l’amufement le 
plus agréable de la jeuneife ? 


E V. 


Quelle eft la chofe aufi commune aux rois 


qu'aux bergers ? 
V. 


Comment fe nomme celui dont l'empire eft le 
plus étendu ? 
& V I. 


Quel eft celui qui caufa les malheurs des 
Troyens ? 


Réponfe. L'Amour. 
Autres Queftions. 
NÉE 


Quel eft celui auquel nos Narciffes modernes 
vont fouvent rendre vifite ? 


és EN ES € 


Quel eft celui qui ne flatte ni ne ment à la 
cour? 
il x 


Qui eft afféz hardi pour repréfenter auxrois ce 
qu on n'ofe leur dire? 


X. 


Qui peut nous donner des confeils fans nous 
parler ? 





. (1) Ces queftions re font mifes ici que pour exemple, 
chacun pouvant en compcfer à fon gré & auxquelles 
d'autres mots puiflent fervir de réponfe, 
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Qui fait mieux rendre un portrait que le plus 
excellent peintre ? 


XIE 


. Quel eft celui qui peut faire voir à chacun ce 
qu'il n'a pas lui-même ? 


Répon/e. Le Miroir. 
Troifièmes Queftions. 
XCICIPE 


Quelle eft la chofe qu'on ne vend point , qu'on 
donne encore moins , qu'on ne peut faire, & dont 
cependant on ne peut fe pafler? 


X I V. 


Quel eft l'objet qu'on aime ardemment & qu'on 
change néanmoins à chaque inflant ? 


X V. 


Quel eft celui qui, fans être roi, porte la cou 
ronne ? 


XEVET 


Que méprife le philofophe , & dorit il a fou- 
vent grand befoin ? 


X VII. 


Le moyen le plüs sûr pour parvenir à fe faire 
aimer des belles ? 


KVM E 


Quelle eft la clef avec laquelle on ouvre toutes 
les ferrures ? 


Réponfe. L’Argent. 


Les cartes fur lefquelles ces queftions feront 
tranfcrites, doivent être rangées fuivant l’ordre 
des numéros ci-deflus. 


Sur trois bandes de verre , ( fig. 6, pl. 14.) de 
huit à neuf pouces de long , fur deux pouces de 
large , difpofez avec des petits cercles ou mou- 
ches d’étain les trois mots qui fervent de réponfes 
aux-queftions ci-deflus , & fuivez à cet effet la 
méthode qui a été enfeignée dans la précédente 
récréation , en évitant que les petits conduéteurs, 
qu'on eft obligé de reployer, ne fe trouvent pas 
vis-à-vis les uns des autres lorfque ces bandes 
feront placées les unes à côté des autres & à deux 
lignes de diftance Le : Joignez ces bandes 
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(comme le défigne la figure) avec deux doubles 
lames de verre FG & HI de la largeur d’un demi 
pouce (1) ; remarquez que les petits conducteurs 
plicés aux-éndroits AC & E qui reçoivent le feu, 
& ceux BD & F qui le laiffent échapper ( lorf- 
qu'il a traverfé & fait paroïître le mot), doivent 
ê-re collés par-deffus ces petites larmes. 


Lorfque tenait le vérré ainfi conftruit à Fen- 
doit B, vous préfenterez le petit conducteur A 
à celui de la machimeéleétrique, le mot AMOUR 
piroitra fur-le-champ en lettres lumineufes & 
étincelantes ; il en fera de même des deux autres 
mots , en tenant cé même verre aux endroits D 
& F,& en préfentant au conduéteur de la ma- 
chine les petits conduéteurs C & E : d’où il. fuit 
qu: vous ferez le maître de faire paroître de cette 
mañ:ère celui de ces trois mots que vous jugérez 
co ivenable : d’un autre côté, les cartès étant 
difpofées fuivant l’ordre des numéros ci-defus , 
en donnant à une perfonne les fix premières, à 
une deuxième les fix qui fuivent, & à une der- 


nière les fix qui reftent ; seu choix que cha- 


cune d’elles puifle faire dans lesqueftions qui.y 
. » A . 1 
font tranfcrites , vous Connoitrez toujours trés- 


ficilement quel eft le mot qui doit leur fervir de 


réponfe. 


On diftribuera cés dix-huit cartes (comme il 
vient d’être dit) à trois différentes perfonnes;& on 
leur dira de jetter un-coup d’œil fur les queftions 
qui y font tranfcrites & d en choïfir fecrettement 
une à leur gré ; on reprendra le reftant des cartes, 
& on fera voir à chacune d'elles la réponfe à la 
queftion qu'elle aura choïfie ; il fuffra , à ‘cét 
effet , d'approcher du conduéteur celui des petits 
conducteurs propres à la faire étinceler. 


Nota. Il eft facile de rendre cêtte réçréation 
plus fingulière , en difpofant ces dix-huge cartes, 
enforte qu'ayant été méléés à une ou déux repri- 
fes , elles fe trouvent toujours rangées fuivant 
l'ordte destnünéros placés ci-deflus en tête de 
chaque queftion. | 


Si on veut:les diftribuer après un: premier 
mélange , il faut les difpofer avant de les mêler, 
ainfi qu'il fuit. | 


Numéros 8. 9. 6. 7. 10.11.12: 4° fe 13 14. : 


L$a 2,13: 165170 18h81: 


Si au contraire on veut les mêler deux fois 
avant de les difiribuer ; il faudra les difpofer dans 
l'ordre fuivant. | 


qe 


(1) On peut coller ces bandes vec de la gomime 
2rabique, & on doir les choiïfir d'un verre bien blanc; 
il {éroit encore mieux d'employer des glaces fort min- 
ces, tant pour les lames que poux les bandes, 
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| Numéros 4. $. 11. 12.13. 144 15, 7. 10. 2, 33 


16. 9, 6. 17. 18: 1 & 8. 


Aigrettes lumineufes. 


Afin que lès pointes puiffent former de belles 
atgrettes , il ne faut pas qwélles foient aiguës :. 
celles qui ‘font produites: par de petits cylindres 
creux de deux à trois lignes de diamètre , s’éten- 
dent beaucoup plus loin. 


Ayez un petit cercle de cuivre À, (fig. 7, FL. 
14. \ d’un pouce de diamètre & de 2 à 3 lignes d’é- 
paiffeur ; ajuftez fur fa circonférence fix rayons ou 
petits tuyaux de cuivre creux d’un pouce de long 
&7 également éfpacés entr'eux ; foutenez le tout 
dans une fituation verticale au moyen du fil dé 
laiton courbe B ( 2. 11 , même jlanche.) & placez 
cette pièce fur l'extrémité du conduéteur de la 
machine électrique. 


On laiffe ordinairement un trou fur l’extrémité 
du conduéteur de la machine pour y placer, felon 
le befoin, différentes pièces. 


Pendant tout le temps qu’on éleétrifera le con- 
duéteur , il fortira de lextrémité dé chacün dé 
ces petics tuyaux une aïigrette dont les rayons 
feront divergens, &-ils prendront ;en fe joignant 
par les côtés, la forme défignée par cette Figure , 
ce qui fera afflez agréable à voir, fil'on fait cet 
amufement dans l’obfcurité. 


Nota. On peut éncore fe procurer avec ces 
aigrettes un amufement aflez agreable, en appli- 
quan fur une régle de bois arrondie vers les 
bords, couvérte dé métal, ifolée & fufpendue 
horifontalement au-deflous du conduéteur , des 
lettres de deux pouceside hauteur , découpées 
avec du drap (2) ; alors, en préfentant le Te 
à quelque diftance de cette plaque & fuccef- 
fivement vis-à-vis chacune de ces lettres , on 
les verra entièrement couvértes de petites ai- 
grettes lumineufes, & on fera par conféquent le 
maitre de faire paroiître l’une ou l’autre d’entre 
elles à volonté. | 


“ 


Mouliñiet à aïgrettes éleëtriques. 


On peut multiplier le nombre des aigrettes, 
les faire voir en mouvement , & procurer par- 
là un fpeétacle des plus curieux & des plus agréa- 
bles. 


On place vers le bout du conducteur de cuivre 
qu1eft de forme cylindrique ; & terminé par une 
pomme ronde , afin qu'il laifie échapper le moins 





(2) Toutes fortes de draps n'étant pas convenables 
pour obtenir cet effet, il fauten eflayer pluficuts, fi 
l'on veut {e procurer cet amufement. 


ELE 


porhblé la matière électrique, qui , éotimé nous 
Pavous dit, ténd toujours à s'échapper par les 
pointes ; on place, difons-nous à l'extrémité 
dans un trou pratiqué exprès une pointe deinétal , 
ui ert dé pivot, furlaquelié on met un moulinet 
de cuivre, compolé de deux tiges recourbées par 
Jes -xtrémités , & dont off'augménte le nombre 
cuand'on veut pour en former une étoile. 


Dès au’on a tourné lamianivelle de la, machine 
de rotati »5n, la matiere éleétriquecherchant à s’é- 
chapper pir les pointes ; fat tourner le moulinet 
fur fon pivot ; il va avec tant de rapidité ,: que 
les aigreites éleétriques/qui fortent par-les deux 
pointes font l'effet d'un:cercle de feu. Lorfqu'on 
en forme une étoile , 1l tournemoïins rapidement ; 
mais la matiere éleétrique fortant par un grand 
nombre dé pointes , préfente auf! le même 
fpectacle. 


Il eft eflentiel d’obferver que lorfqu' on veut 
faire naître de belles aigrettes , il faut émoufler 
les pointes des branches du moulinet ; car on are- 
marqué que quoique la matiere électrique cher- 
che toujours à s’échapperparles pointes & qu'elle 
y forme toujours de très belles aigrettes, cepen- 
dant à l'extrémité aiguë de [a pointe on n apper- 
çoit auedes points lumineux , qui s'élancent trop 
peu au-delà de la pointe, pour que la divergence 
de leurs rayons devienne fenfible. On prétend 
qu'on rend (es aigrettes plus-brillantes , en trèm- 
pant l'extrémité des aiguilles du moulinet dans 
du foufre fondu. On peut aufi rendre le cercle 
lumineux plus large én tenant l’un des côtés de 
l'aiguille plus court que l’autre , fans préjudice à 
l'équilibre dans lequel il eft néceffaire de main- 
tentr le moulinet; car alors les révolutions des 
aigrettes fe faifant concentriquement l’une à côté 


de l’autre , les apparences de leur lumiere feront 


du double plus larges. 
Pyramide éleëtrique. 


Au lieu de difpofer les aiguilles du moulinet 
en étoile , fi on à une tige droite à laquelle on 
adapte plufeurs aiguilles en forme pyramidale , 
elles tournéront fur elles mêmes ; & cet aflem- 
blage éleétrifé dans un lieu obfcur fera voir une 


pyramide compofée de plufeurs cercles Iumi- 
néux , parallelés eñtre.eux , & términés par une 
aisrette qui fortira de l'extrémité de la tige; | 


fur-tout fi elle éft foufrée. 
Bouquet Eleitrique. 


1] faut mettre enfemble:fept ou huit fils de fer 
dont la groffeur furpafle un peu célle- d’un épin- 
ele, & qui aient à“peu-pres:fix à fept:pouces de 
longueur, en former un faifceau-qu'on he: avec 
du fil jufqu'à la moitié de fa hauteur ; l'établir 
fur une petite plaque de plomb qui lui ferve &@e 
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pied ;'écarter ces: fils :par eñ-haut,; de mahiere 
qu'ils forment autant de branches , que l’on cou 
pe plus courtés les unes que les autres, & qu'on 
imera enipointesun peu moufles; atrachez-y des 
fleurs naturelles ou artificielles ; ayez attention 
que les pointes de métal les dépaflent de quel- 
ques lignes. En électrifant ce bouquet dans.l'obfs 
curité ; vous le verrez parfemé d’aigrettes lurmi- 
neufes; & ces feux feront encore plus éclatants, 
fivous avez trempé les pointes de fer dans du 
foufre fondu. | | 


Autre Cerf-volant éleffrique. 


On a déjà parlé du cerf-volant électrique dont 
nous donnons 1c1 une explication plus développée 
avec des figures relatives. 


Faites un cerf-volant detaffetas (x), de quatre 
à cinq pieds de hauteur, fuivant la forme dé- 


fignée:par la fig. 8 , p£. 14 , que fes deux branches 


À & B foient mobiles aux endroits C & D , afin 
de pouvoir le reployer & le tranfporter plus com- 
modément en ôtant la baguette LF qui doit fou- 
tenir ces branches lorfqu'on ensfait ufage : atra- 
chez le long de la baguette G , une petite tringle 
de fil de fer pointue vers H, où elle doit excéder 
le cerf-volant de trois ou quatre pouces,terminez- 
la vers G par une petite boule de cuivre ; mettez 
à ce cerf-volant une attache comme à l'ordinaire 
& quelle foit faite avec la ficelle ci-après. 


Faites filer avec un brin de fil de laiton mince 
& délié , une bonne ficelle en trois brins, d’er- 
viron cent Cinquante toifes de longueur:t& conf- 
truifez un devidoir porté fur quatre roulet- 
tes, (fig. 17, pl. 14.) fur lequel cette corde puifle 
fe devider elle-même lorfque votre cerf-volant 
prendra le vent & commencera à être un peu 
élevé : attachez au pied de ce devidoir un fort 
double cordeau ‘de foie A , de deux toifes de 
long , afin de pouvoir le rouler où vous jugerez 
à propos , & l’aflujettiren place au moyen d’une 
cheville B , que vous enfoncerez en terre à l’ex- 
trémité de ce cordeau ; que cette ficelle foit ter- 
minée par un cordon de foie de dix pieds de long, 

ui doit être attaché au devidoir, afin que cette 
celle foit ifolée lorfque ce cerf-volant fera entiè- 
rement enlevé: fufpendez à l'endroit où la ficelle 
joint le cordon de foie, un petit conducteur où 
globe de fer-blanc ,-de trois à quatre pouces de 
diamètre. | 


Si on enlève ce cerf-volant par un tems un peu 
orageux & favorable à l'électricité , la pointe 
placée vers fa tête attirera.de l'électricité des 
nuages qui pafleront au-deflus de lui ; de même 


! 





(1) On peut également fe fervir d’un cerf-volane 
del papier. cel qu’on les fait ordinairement; mais on 
ne pourroit l'enlever dans les temps de pluie ou d'orage, 
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que le fait une pointe que l’on préfente au con- 
uéteñe de la machine éleétrique : cette matière 
éleétrique fe répandra le long de la ficelle juf- 
qu’au petit conduéteur qui fe trouve ifolé entre 
l'extrémité inférieure de cette corde & le cordon 
de foie ittaché au devidoir ; dans cet état, 
on tiréra de ce conduéteur des étincelles très- 
fnrtes & très-vives , on pourra même y charger 
des bouteilles & y faire diverfes expérierices 
électriques. 


On ne doit pas difimuler ici qu’il faut faire 
ces expériences avec beaucoup de prudence & 
de précaution , attendu que quoiqu'ordinairement 
les érincelles ne foient pas plus fortes que celles 
d’une électricité ordinaire ; il peut arriver qu'il 
defcende le long de la ficelle une fi grande abon- 
dance de matière éleétrique , qu’il y ait-du danger 
d'en approcher , ce qui pourroit même arriver 
avant que la ficelle fut entièrement devidée (1) , 
& par conféquent ifolée : il ne faut donc pas 
approcher de la ficelle ni du devidoir , fans 
s'être afluré de la force de l'éleétricité ; ce 
qui arriva à M. de Romas (2) doit enbager à 
étre fur fes gaïdes en faifant de pareilles expé- 


riences, 


Planétaire électrique. 


Ayez un cérceau de métal , ou fimplement de 
carton, couvert de papier doré A ( fig. 10.p£. 14), 
d’enviton fix pouces de diamètre & d’un demi 
pouce de largeur ; ifolèz-le fur cinq à fix petits 
tubes de verre (ou fimplement avec de la cire à 
cacheter) , en l’élevant à un demi-pouce au-deffus 
d’un cercle ou plaque de carton C , également 
couverte de papier doré , & de 9 à 10 pouces de 
diamètre ; obfervez que ce cerceau foit placé con- 
centriquement & parallèlement au-deflus de ce 
cercle de carton ; pofez cet appareil fur un pied 
de bois B, & faites communiquer ce cerceau au 
conduéteur , au moyen d’un fil de fer D ; ayez en- 
core deux petites boules de verre foufflées E &F, 
de dix à douze lignes de diamètre , & qu'elles 
foient fort minces & très-légères. 


Sion électrife le conduéteur dela machine élec- 
trique qui doit communiquer par le fil de fer à 
tout cet appareil , & que l’on place une de ces bou- 
les E fur la plaque intérieure & près du cerceau, 








1) C'eft pour éviter ce danger qu'on a ajouté au 
. . e . La) L , 
devidoir un cordeau de foie pour Îe trainer ou l'on 
veut fans aucun inconvénient. 


(2) M. de Romas, de Nérac, qui eft l'inventeur 
de certe machine, nous apprend que dans un tems 
orageux , lesérincelies qui s'élançoiert de {on appareil, 
avoient un pouce de grofleur, &- qu'elles s'élan- 
coient avec un grand bruit & à dix pieds de diftan- 
ée fur les corps non électriques qui en ésoient les 
plus proches, | 
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elle en fera auffitôt attirée , &.en conféquence:de 


cette difpofition , la partie de cctte boule qui le 
touchera récevant un peu de vertu électrique fera 
r-pouflée ; & comme l’éleétricité ne fe trouvera 
pas répandue dans toute la furface du y rre , une 
autre partie fera de nouveau attirée , p.ndant que 
la première ira décharger fur la plaque léléc- 
tricité dont elle fe trouvoit chargée au pre- 
mier contaét. Ces attraétions & répulfions réci- 


| proques , en fe fuccédant alternativeinent , pro- 
_ duiront une révolution de ce petit globe de verre 
autour du cerceau qui durera pendant tout le tems 


que l’on continuera d’éleétrifer ; cette révolution 


. fe fera indifféremment d’un côté ou de l’autre, 


felon qu’elle aura commencé d’abord, ou que celui 
qui fait cet amufement l'y aura d’abord déte:. 
miné : ce même effet aura également lieu , fi l’on 
pofe la boule F en-dehors du cerceau , & on pourra 
alors les faire tourner toutes deux, l’uneen dedans, 
l’autre en dehors , dans un même fens eu dans un 


 fens contraire. Si cet amufement fe fait dans un 


lieu totalement pire de lumiere , ces petits glo- 
bes paroîtront illuminés , ce qui rendra ce fpec- 
tacle fort amufant. On pourra mettre aufñfi fur le 
même cercle plufieurs cerceaux concentriques les 
uns aux autres , & faire tourner autour d’eux plu- 


fieurs boules, & en mettant au centre de ce czr- 


cle un petit globe de cuivre repréfentant le folail, 
on imitera aflez bien , par les différentes révolu- 
tions de ces globes de verre , le cours des plane- 
tes autour du foleil. 


Nota. Cette pièce doit être placée bien de ni- 
veau , & il eft bon que la plaque aïlle un peu en 
pente du côté du cerceau , cela contribue à la 
réufite de cet amufement, dont l'exécution a fa 
dificulté, 


Girouettes éleéfriques. 


Formez avec un morceau de liège. une petite 
boule de fept à huit lignes de diamètre ( ff. 0. 
pl.14.), que vous traverferez d’une aiguille à 
coudre pour lui fervir d'axe : taillez quatre peti- 
tes girouettes de papier doré ABC & D, de deux 
pouces de longueur & un pouce de largeur, & 
ayant fendu cette boule avec un canif ; ajuftez-y 
ces giroucttes , de manière que leur plan foit in- 
cliné à cet axe; fufpendez cette boule par la pointe 
de fon aiguille à l'extrémité E d’une lame aimar- 
tée ; préfentez cette boule à une petite diftance 
d'une pointe F, que vous aurez placée fur le con- 
auéteur de la machine éleétrique. 


Les plans de. ces petites girouettes étant incli- 
nés à l'axe , lorfqu’elles font fufpendues à la lame 
aimantée , elles font pouflées par le courant de la 
matière électrique qui fort de cette pointe , & elles 
tournent avec beaucoup de rapidité pendant tout 
le tems de l’éleétrifation. Si cette pointe eft tour- 
née en en-bas,elles tournent dans un fens contraire. 
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dleneft de même ,lorfqu'on les fait tourner fur une 
ointe éleétrifée pofitivement ou négativement, 
a direction du fluide éleétrique prenant dans l’un 
ou dans l’autre cas une direétion totalement oppo- 
fée ; ce qui tend à prouver la doétrine de M. 
Franklin. 


_Gerbe éleitrique. 


Si l’on éleétrife dans l’obfcurité un conduéteur 
ou une barre de fer , £z qu'on les parfème de pe- 
tites gouttes d'eau; en promenant la main d'un 
bout à l’autre du conducteur , & à quelques pou- 
ces de diftance de fa furface , on voit fortir de 
toutes les gouttes d’eauautant d’aigrettes bien en-. 
flammées & bien épanouies , qui font fur [a peau 
l'imprefhion d’un vent frais & humide. 
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ou une plaque de métal à fept ou huit pouces de 
diffance au-deflus de lui. On eut fuppléer aux 
cheveux par une poignée de filaffe qu’on lui pla-. 
cera fur la tête, ou qu'on lui attachera fur l'épaule 
ou ailleurs. 


Panache éleitrife. 


Si l'on attache une plume de panache droite für 
l'extrémité du CAR due , OÙ fur un guéridon 
éleétrifé , ou qu’une perfonne életrifée la tienne 
dans fa maïn , on remarquera avec plaifir combien 
elle fe gonfle , fes barbes s'étendant dans toutes les 
direétions autour de fa tige ; & comment elle fe 
retire de même que la fenfitive , quand quelque 
corps non éleétrifé y touche , ou qu’on préfente , 
foit au panache, foit au conduéteur , la pointe 


Après avoir bien efluyé & bien féché la barre | d'une épingle ou d’une aiguille. 


de fér , ou le conduéteur de l'expérience précé- 
dente , que l’on afrange fur toute fa longueur plu- 
fieurs. petits tas de fon, de farine, ou de cette 
rapure de bois qu’on met fur l'écriture. 


Dès que cette barre deviendra éleétrique , tout 
ce qui a été mis deflus fera enlevé, & l'on remar- 
quera.que les poufñères formenttoujours en s'éle- 
vant une efpèce de gerbe qui indique vifiblement 

ue la matière invifible qui les chafle , s’épanouit 
ea même manière. 


Œuf lumineux. 


Prenez un œuf frais , dont la coquille foit très- 
mince , & le tenant entre vos doigts , préfentez-le 
par un de ces bouts au conduéteur de la machine 
électrique. 


Pendant tout le tems qu'on éleétrifera le con-_ 


duéteur , les étinceles qui en fortiront s’élance- 
ront continuellement fur la pointe de cet œuf, 


& pénétrant dans tout fon intérieur , elles le feront à 


paroître entièrement lumineux ; cet amufement 
fe doit faire dans l’obfcurité. Il en fera de même, 
fi une perfonne ifolée le tient dans fa main , & 
qu'une autre placée fur le plancher en tire l’étin- 


Rubans colorés électrifés. 


Que l’on difpofe horifontalement un tube de 
verre entre deux fupports de bois , portés fur un 
pied , & qu'on attache fur la longueur du tube 
des rubans de même longueur et de même lJar- 
geur , afin AU Le pofent tous égulement, autant 
qu'il eft pofhble. Si ces rubans font de différentes 
couleurs , dès qu’on préfentera parallèlement au 

lan qu'ils forment , & à une diftance convena- 
ble , un tube de verre récemmentfrotté, ou qu'on 
les approche d’un conduéteur éleétrique, on 
obferve à l'inftant qu'ils font attirés & repouñlés, 
mais plus ou moins fuivant leurs couleurs : ceux 
qu font æeints en noir font plus fortement attirés 
& repouflés que les autres , & les blancs font ceux 
de tous qui cèdent le moins à Pimprefion de h 
matière électrique. 


La première idée a été d'attribuer ces différen- 
ces d'effets à la différence des couleurs ; en tant 
ue couleurs; mais une expérience très-curieufe 
e M. Dufay démontre que ce n’eft pas là la véri- 
table caufe. 


Ce célèbre académicien imagina de décompc- 
fer un faifceau de rayons folaires , & d'imprimer 


cele, ou fi la perfonne non ifolée le préfente au | par ce moyen différentes couleurs à un même 


doigt de celle qui eft ifolée. 
Cheveux éleétrif[és. 


Le fluide électrique traverfe les corps animés 
expofés à fon aétion ; fon cours devient fenfible , 
même par la direction des fubftances légères qui 
font partie de ce corps. Qu'on éleétrife fortement 
un homme ifolé fur le tabouret ; fi cet homme 
porte fes cheveux ou une perruque fanspommade, 
à mefure qu'il s’éleétrifera, on verra fes cheveux 
fe drefler en l'air en fe tenant écartés les uns des 
autres ; & cet effet deviendra plus fenfible encore, 


corps. Il obferva alors que ce corps demeuroit 
également REARIS à fuivre les impreflions de la 
matière électrique ; fous quelque couleur qu'il le 
foumit à cette épreuve. 


Une autre Fiperence de M. Nollet démontre 
que la couleur demeurant Ja même, on fait per- 
dre à un corps la faculté qu'il a de fe prêter plus 
aifément qu un autre à l’action de l'élé@ricité , 
& qu'il ne s’agit pour cela que de mouiller ce 
corps, & de le faire fécher enfuite. 


En employant ce procédé , on rend plus fuf- 
ceptible dés imprefions de la vertu éleétrique 


fi quelqu'un des fpeétateurs tient la main étendue, | celui qui paroït y réfifter davantage. 
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- «4 "s #1} toy ! 
D'où. il:y a liéu de penfer que cette propriété | 
‘dés rubans colorés d'être attirés ou répouflés divet- | 


Pôur fäire cette expérience ; qui tient à lat-| 
traétion & à la répulfion éleétrique , 11 faur fe 


 fement, ne dépend point de la couleur en'elle- 
même , mais dés ingrédiens- qui‘ont fervi à les 
colorer ; car il paroït que c'eft de laffemblage 

lus ou moins ferré des .parties d'un corps que 
dépendent fes propriétés attractives & répulfives 
plus oumoins confidérables. | 


Pantins & autres objets éleëtrifés! 


procurer une petite machine fimple, qui-confifte 
en une tige droite , fupporrée fur: un pied ; dans 
la longueur de cette tige, on:fixe horizontale- 


ment. à la partie fupérieure un ‘tube desverre | 
auquel eft attaché aufihorifontalement une: pla-! 


tine de métal vers la partie inférieure de la tige ; 
on place aufli fur.une tige de-métal.une autre pla- 
tine de métal auf horifontale , qui gliffe dans une 
efpèce-de douille de’bas en haut, afin de la pou- 
voir haufler ou baifler à volonté. 


A l'aide d’un fil de metal qui communique au 
conduéteur , on tranfinet la vértuéleétrique à la 
platine de métal fupérieure qui eft ifolée par un 
tube de verre auquel elle eft fixée , ainfi que nous 
l'avons dit : à l'inftant elle élève & attire les pétits 
pantins qu'onavoitcouchés fur la platine de métal 
inférieure , & ils font aufli-tot repouflés vers la 

latine inférieure contre laquelle ils fe dépouil- 
fc de la vertu éleétrique qu'ils avoient reçus de 
la platine fupérieure ; de forte que cètte action 
fe répétant continuellement , on les voit voltigér 
entre ces deux platin, s. 


Il arrive quelquefois que quelques-unes de ces 
figures demeurent fufpendues 8 comme immo- 
biles entre les deux platines. Dans ce cas, la figure 
fufpendue fait l'office de conduéteur , qui tranfmet 
continuellement la matière éleétrique de la. pla- 
tine fupérieure à la platine inférieure, 


Avec: des platines ainfi difpofées , on .peut 
varier ivfiniment ce fpeétacle d'attraétion & de 
répulfon. 


Watfon dit que’rien n'eft-plus agréable à voir 
que les mouvemens qu’on imprime de cette ma- 
nière à des fils de verre filés d’un pouce de lon- 
gueur , ou à de femblables fils de métal, ou à de 
petites boules de Jiège. Muïichembroeck vante 
pareillement de petites boules de verre foufflées, 
dont on fait ufage de la même manière. 


Si lon préfente beaucoup de graines de quel- 
ques efpèces qu'elles foient , comme des grains 
de fable , de la limaille de cuivre ; ou d’autres 
fubftances légères dans une afliette de métal', ou 
plutot dans un vafe cylindrique de verre porté fur 
une plaque de métal à une autre plaque fufpendue 
ay conducteur ; les corps légers feront attirés & 
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répouftés avéc une rapidité inconcevable ;defäçon 
a repréfenter une pluie qui, dans l’obfeurité ; pa- 


‘roit toute lumineufe. 


Si on,met entre les-deux plaques un duvet de 
plume ou un duvet de chardon, 1l fera attiré & 
repouflé avec une viteffe fi furprenante , que l'on 
ne pourra plus drffinguer ntla-forme , ni le mouve- 
ment ; la feule chofe que l'on appercevra fera fa 
couleur , quiremplira umformémentl'efpacedans 
lequel il fera des vibrations. 


Poiffon d'or éleéfrique. 


Si l’on découpe un morceau de feuille d’or, 
ayant un afféz grand angle à une extrémité , & 
un fort aigu à l'autré ; 1l demeurera füifpendu par 
fon grand: angle :à une petite diflance du conduc- 
teur , & par le mouvement d'ondulation de fon 
extrémité. inférieure , 1] aura l'apparence d'un 
poifion ou de quelque chofe d'animé qui mord 
& ronge le conduéteur. 


Baifér éleëtrique, 


On fait,que.lorfqu'une perfonne eft ifolée fur 
le gateau, l'on peut tirer: des étincelles de toutes 
les parties de fon corps; ce qui peut donner 
occafion à quelques plaifanteries innocentes & 
propres à amufer les fpeétateurs. On place , par 
exemple , une jeune demoifelle fur le tabouret, 
un Jeune homme va pour l’embraffer , il eft puni 
de:fa témérité par l'étincele piquante qui, frappe 
fes lèvres. On doit fur-tout avoir, attention que 
le jeune homme en approchant ne touche en 
aucune manière aux vêtemens de la demoifelle, 


Lorfqu’un mari veut embraffer fa femme placée 
fur le gateau, il eft aïfé de lui faire éprouver à 
lui feul les érinceles éleétriques , tandis que tous 
lés autres fpectateurs qui embrafferont fa femme 
n'éprouveront aucune fenfation défagréable. Ou 
fi l'on veut que les feux éleétriques foient l’emi- 
blême des feux de Pamout , le mari feul embraf- 
fera fa fernme fans tirer d’étinceles , & tous les 
autres fpeétateurs , au contraire , donneront des 
baifers enflammés. Ce petit jeu confifte à détour- 
ner , fans qu'on s’en apperçoive, le fluide éleétri- 
que avant qu'il parvienne jufqu’à la perfonne ifo- 
Jée ; pour cet effet, 1l fufht de mettre la main fur 
le conducteur. 


Expérience de Leyde, 


Suivant le fyftême de M. Francklin , le feul qui 
foit univerfellement reçu , il a été établi ci-de- 
vant , que tous les corps , foit qu'ils ayent, 
comme le verre , la vertu électrique , foit qu'ils 
puiflent , comme les métaux , l’acquérir par com- 
munication , en contiennent eflentiellement en 
eux-mêmes une certaine quantité qui leur eft pro- 
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pre ; cette quantité peut être augmentée fur ces | planche.) , eft garnie fur chacune de fes furfaces 


derniers, mais il n'en eft pas de même des pre- 


d'une feuille étain ABCD , à la réferve d’un 


miers, & particulièrement du verre , ilne peut | pouce & demi où deux pouces vers fes bords. 


s’en charger au-delà de ce qu'ilen contient natu- 
réellement ; d’où il fuit, qu on ne peut en accu- 
muler fur une de fes furfaces ,. que l’autre n'en 


Les angles de cette garniture doivent être un peu 
arrondis, afin qu'ils we laifflent pas échapper 
l'éleétricité dont on charge ce carréau ; on les 


perde une égale quantité ; c’eft aufi ce qui arrive | fait de différentes grandeurs, et plus ils ont de 


dans l'expérience de Leyde, dont le réfultat 
(après avoir chargé d'électricité une des furfaces 
du verre) fe réduit à faire pañler cet excès fur 
l’autre furface quis’en étoit d'autant dépouillée , 
ce qui ne peut avoir lieu qu'en établiffant une 
communication d’une furface à l’autre , avec un 
corps non éleétrique , c’eft-à-dire, un çorps con- 
A cueipablé de tranfmettre la matière électri- 


furface plus leur effet eft violent. 


Lorfqu'on emploie ces bouteilles , on ne faw- 
roit avoir trop d'attention à bien effuyer le verre , 
afin d'en retirer toute humidité, fans quoi on 
n'en tireroit pas un grand effet. 


La batterie (1) (fg. 21. méme planche.) eft 
compofée de féize jarres ou tubes de verre, de 


qué : ce tranfport qui fe fait avec une vitefle & | trois pouces de diamètre fur dix pouces de hau- 


une violence inexprimable , rétablit en un inftant 
l'équilibre Era tend toujours cette matière. 
Il fuit encore naturellement de ce principe, 
qu’une des furfaces du verre ne peur être chargée 
d'éleétricité , fi l’autre n’eft pas à même de s'en 
dépouiller d’une égale quantité : il eft donc nécef- 
faire , pour charger une bouteille où un carreau 
de verre , que leurs furfaces communiquent , 
chacune féparément, avec un corps conducteur , 


teur , & ils font ouverts par en haut; en les 
garnifflant d’étain jufqu'à deux pouces du haut , 
efles ont. alors chacune un demi-pied quatré de 
garniture : ces jarrés fe mettent dans une caifle À, 
dont le fond eft aufi garni de métal. Un fil de fer 
cortillé à fon extrémité inférieure , pour toucher 
en plus d'endroits la garniture intérieure de cha- 
que jarre , pafle au travers un morceau de liège 
qui empêche ces fils d'approcher trop près dés 


dont l’ün étant ifolé fournifle à l’une d'elles un | bords intérieurs de ces jarrés , ce qui , fans cela, 


excès d'éleétricité , pendant que l'autre en de- 
pouille la furface oppofée d'une égale quantité, 


\ 


Pour faire les amufemens qui ont rapport à 
expérience de Leyde, il fant donc avoir plu- 
fieurs bouteilles et carreaux de verre., préparés 
comine 1] fuit. 


La bouteille (fe. 15. pl. 14.) eft femblable à 
celles qu'on nomme communément bouteilles à 
médecine ; on l'emplit d’eau Jufqu'aux deux tiers, 
& après l’avoir bouchée , on y introduit , au tra- 
vers le bouchon, un fil d'archal qui plonge dans 
l'eau ; fa partie fupérieure B doit être terminée 
en forme de crochét ou d'anneau. 


L'autre bouteille (fig. 13. même planche) eft un 


produiroit une décharge fpontanée. Chacun de 
ces fils eft tourné vers fa partie fupérieure en 
forme d’arineau, & on fait pañler au travers les 
anneaux, de * chacune rangée de ces jarres uñe 
tringle de fer BC , terminée de part & d'atitre 
par deux petites boules d’un pouce de diamètre. 


Lorfqu'on veut charger toute la batterie , on 
établit avecune chaîne une communication evtre 
ces quatre tringles ; fon n'en veut chargerqu'une 
partié ,; on l'établit feulement fur celles dont on 
veut faire üfage; de cette manière, on obtient 
une explofon proportionnelle à l'effet qwon veut 
fe procurer. | 


. On fait pañler au travers d’un des côtés de la 


efpèce de bocal plus ou moins grand, dont l’ou- | caiffe À , un fil de fer D, qui communique avec 


verture doit être fufhfäamment large, pour y 
Mtroduire la main , afin de pouvoir garnir d'étain. 
fon intérieur jufqu'à un pouce & demi ou deux 
pouces de fon bord ; elle doit être garnie. de 
même à fon extérieur. On couvre fon ouvefture 
avec un petit cercle de bois D, qu'on y applique 
avec de la poix , dans laquelle on a mélé un peu 
de cenüre pañlée au tamis fin, on introduit au 
centre de ce cercle un gros fil de laiton A, qui 
eft percé à fon extrémité B , où l’on ajufte quatre 
fils de laiton , qui touchent le métal dont cette 
bouteille eft garntetntérieurement; fon extrémité 
fupérieure doit être terminée par une petite boule 
de cuivre C : cette boule fert à conferver plus 
long-temps dans la bouteille l'éleétricité dont on 
doit la charger. 


Le carreau de verre , ou la glace (fig. 12, même 
Amufemens des Sciences, 


fa garniture intérieure , & on le termine en dehors 


(1) La piece la plus formidabie de Ja machine élec- 
tique, cit une Darrerte, (fig. 3. pl. 4 Amufemens de 
Phyfique) {ur-tout lor{qu'elle eft compoféc d'un grand 
noibre de jarres, dont la garniture a un demi-picd 
de fuperficie; foixante-quatre jarres de cette efpece, 


ayant trente-deux pieds. de verre garni, foñt un rrès-. 


grand effet, & il feroit dangereux de recevoir la 
commotion qu'elles peuvent donner, puilqu'on peut 
tuer avec de telles batteries un chich, ou autre ani 
mal de même force. Il faut à la vérité üne bien 
bonne machine & un remsb'en favorable pour les char- 
per, atténdu que comme 1l fe diflipe toujours une 
certaine quantité du fluide, fi cette quantité éroit 
prefque équivalente à celle que fourmir le plateau , 
on ne- pourroit entierement Ja charger qu’en y.emx 
ployant un terms confidérable. 
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par une petite boule de cuivre E, c’eft en pofant 
un des côtés de l’excitateur F , fur cette bouleE, 
& en préfentant enfuite l'autre#coté à une des 
boules C qui terminent les tringles , qu’on pro- 


duit l'explofion. Les corps qu’on veut foumettre- 


à ce coup, doit être placé entre la boule E & 
l'excitateur. 


Le fupport de verre (fs. 18. méme planche.) 
fert pour ifoler les bouteilles qu'on a éleétrifées 
& différens autres corps. L'autre füpport (fg.16.) 
eft un cylindre de foufre de cinq à fix pouces de 
dia nètre fur deux pouces de hauteur, qui fert au 
même ufage. 


Pour charger une boureille : intérieurement 
(ou pofitivement ) , on la-pofe fur une table, 
«% par le moyen d'une tringle de laiton, on fait 
Fe CDARqUE à fon bouton le conducteur de la 
machine éleétrique (1). Lorfque les bouteilles ont 
beaucoup de furface , 1] faut un plus grand nom- 
bre de tours pour les charger , & elles acquèrent 
plus de foice; & comme elles ne peuvent être 
chargées d’une quantité d'électricité au-delà de 
ce qu'elles peuvent naturellement en contenir ;, 
ou fe dépouiller , il arrive qu’en les chargeant 
trop , elles fe déchargent Nlerence avec 
explofion ; fi la bouteille étoit petite , en égard 
à l'abondance de matière que lui fournit le con- 
duéteur , on la verroit fe décharger d'elle-même 
d’un inftant à l’autre (2). & | 


L 
= he 


Si on veut charger uné bouteille extérieure- 
ment , c'eft-à-dire , négativement , par rapport 
à fon intérieur , 1l faut la tenir avec les doigts par 
fon crochet ou bouton , & approcher fa garniture 
extérieure À du conduéteur (voyez fig. 19.p1. 14.): 
pour lui conferver fa charge , 1l faut l'ifoler aufli- 
tôt fur un plateau de verre ou de foufre (3). 


Pour faire l’experience de Leyde ; c’eft-à-dire , 
our faire pafler le fluide qui a été accumulé fur 
a furface intérieure d’une bouteille fur l’exté- 

rieure qui en a été dépouillée , on pofe le bouton 
d’un des cotés de l'excitation fur la garniture 
extérieure de cette bouteills, & on approche 
fon autre côté de ce bouton, & lexplofion fe 
fait aufitôt ; f., au contraire, ou veut décharger 
use bouteille , dont l'intérieur eft chargé en 
moins , on pofe un des cotés de l’excitateur-fur 
fon bouton , & on approche l’autre bout vers la 





(1) Pour ne point perdre le feu dont on a char- 
gé les boutcilles, on termine ces tringles de laiton 
avec de petits globes de cuivre; fans cette précau- 
tion, ces petites cringles fourniroient des aïgrettes 
qui le laifleroient échapper. 


(2) Ces décharges {ont plus fréquentes lorfque les 
bouteilles font garnies plus près de leurs bords. 


: (3) Les plaseaux de foufrg font meilleurs pour 
Moler, 
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garniture extérieure de cette bouteille. (F7p. 22, 
planche" 14.) 


M. Francklin prétend qu'on ne peut charger 
pofitivement l’intérieur d’une bouteille , fifonexté- 
rieur ne communique pas avec eq Corps 
non électrique fur lequel elle puiffle fe dépouiller 
d'une même quantité d'électricité : il et vrai, 
& l'expérience le confirme , qu'on ne peut char- 
ger une bouteille fufpendue au conducteur , ou 
pofée fur un gâteau de foufre (4), lorfqu'elle 
n'eit pas garnie extérieurement. Il eft aifé même 
de s’en convaincre en la voyant fe dépouiller 
& lancer des étinceles lorfqu’on approche le 
doigt de fon extérieur , & fe trouver enfuite 
chargée ; on ne peut même , en préfentant à 
fa garniture extérieure le bouton d’une bouteille 
qu'on tient dans la main , la charger avec ces 
mêmes étinceles. Ces expériences paroiflent af- 
furément très-concluantes pour fon fyftêéme ; 
mais en voici qui demandent d'y être conci- 
liées. | 

Si l'on ifole fur un plateau de verre une bouteille 
garnie , elle fe charge & donne la commotion, 
fans qu'il fembie que fon extérieur ait pu f 
dépouiiler. 


Si on pofe fur in plateau ou fupport de verre 
deux bouteilles garnies, & éloignées l’une de 
l'autre de cinq à fix pouces , de manière que 
le bouton de la première communique ayec le 
conducteur , & fa garniture extérieure avec celle 
de la deuxième bouteille , au moyen d’une petite 
lame de métal pofée fur ce fupport , & qu'on 
charge enfuite la première bouteille , ayant at- 
tention de pofer , pendant ce tems , le doigt 
fur le bouton de la deuxième bouteille , ces 
deux bouteilles feront chargées, la première inté- 
rieurement avec l’éleétricité du conduéteur , & 
la deuxième , -extérieurement avec celle dont 
la première s’eft dépouillée ; c'eft ce qu'on pourra 
verifier , en levant d’une main , & par fon boxr- 
ton , la deuxième bouteille , & tirant l’étin- 
cele fur fa garniture extérieure , & en faifant 
enfuite la décharge de la première. Dans cette 
‘expérierce , fi on touche d’une main le bouton 
de la deuxième bouteille , & de lautre celui 


de la première , on reçoit également la com- 


motion. Tout ceci s'accorde parfaitement avec 
le fyftême ci-ceflus ; mais voici une expérience 
qui ne paroit pas s’y rapporter : au lieu de pofer 
ces deux bouteilles fur un fupport de verre, 
fi on les pofe fur une table , toutes chofes 
égales d’ailleurs & qu'après avoir chargé la 
première bouteille , on touche le bouton de la 
deuxième d’une main , & de l’autre main le bou- 
ton de la première , on reçoit aufi la commotion. 





(4) Elle fe charge un peu étant pofée fur un fug- 
port de verre. 


FELSE 


Cemmeñt l’intérieur de la deuxième bouteille 
a-t-il pu s'électrifer en moins , ne communiquant 
avec aucun Corps fur lequel il puiffe fe dépouil- 
ler ; & fon extérieur a-t-il pu l'être en plus, 
n'étant pas 1folé? C'eft ce qu'il me paroit dif- 
ficile à expliquer , fuivant ce fyftême , & que 
je ne doute pas cependant que les #artifans de 
M. Francklin ne puiflent réfoudre. 


Repas éleitrique. 


En 1748 M. Francklin avec fes amis voyant 
approcher le temps chaud , faifon où les expé- 
riences éleétriques ne font plus fi belles, voulut 
terminer le travail qu'il avoit fait cette année 
fur l'électricité par une partie de plaifir fur les 
bords du Skuylkil. | 


. D'abord! ils a/lumèrent des.fubftances fpiri- 
tueufes avec une  éincele tranfmife d’un bord 
dé’ Ja riviere à l'autre fans autre conducteur 
que l'eau. 


Pour leur diner ils tuèrent un dindon par la 
commotion électrique ,-Ile ‘firent rotir avec un 
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on l’apportera fur la table , & on propofera à 
quelqu'ur de la déboucher , fous prétexte 
de fervir la liqueur qui y eft contenue : cette 
perfonne prénant. naturellement la bouteïllespar 
le coté , approchera l’autre main du tire-bou- 
chon pour la déboucher, & recevra la com- 
motion, qui fera plus ou moins forte, fuivant la 
quantité d'éleétricité dont on l’aura chargée. 


Nota. On peut fé procurer cet amufement 
d'une autre manière , en mettant une cuiller 
dans un bocal , contenant des olives , ou des 
cerifes à l'eau-de-we , attendu que celui qui 
touchera l’extérieur du bocal d’une main & la 
cuiller de autre recevra de même la cora- 
motion, 15 


Fairequ'une perfonnevoulantouvrirune porte ; repoidk 
la’ commotion. 


Ayant établi une communication du plancher 
de la chambre à celui du dehors , en le mouil: 
Jant légerement à cet effet dans l'efpace qui les 
fépare , chargez une bouteille garnie , & pour 
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lui conferver fon feu ; pofez-la fur un fupport 


æourne-broche électrique devant un feu allumé par douée 


la bouréŸlle éleitrique ; enfuite ils burent à Ja fanté 
de tous les électriciens célèbres d'Angleterre, À l'inftant qu'une perfonne touchera la clef”, 
de Hollande ; de France .& d'Allemagne dans | afin d'ouvrir la porte , fi. de votre côté vous 
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des verres électrilés & #%-bruit d'une décharge 
d'une batterie électrique. 


Bouteille éleitrique. 


Setvez-vous d’une bouteille à vin , de cho- 
pine ; dont le verre à l'endroit du goulot foit 
très-peu tranfparent ; (fg.:14, pl, 14 ) emplif- 
fez-la jufqu’aux trois quarts , ajuftez a untire- 
bouchon ‘A un fil de fer B & faites le pañler au 
travers le bouchon de cétte bouteille , de manière 


qu'il puiffle plonger aflez avant dans la liqueur : 


lorfque cette bouteille fera bouchée , prenez 


cette bouteille dans votre main par le bas , & | 


préfentez-en le tire-bouchon au conduéteur de la 
machine électrique. 


‘Les étinceles qui fortiront du conduéteur 
chargerontintérieurement cette bouteille ,comme 
on l’a expliqué ci-devant ; d'où il s'enfuit que 
fi d'une main on touche fon fond extérieur & 
qu'on ‘approche du tire-bouchon le doigt de 
T'autre main ,: on recevra la commotion , & 
‘elle aura également lieu quand même il y auroit 
“déja quelque tems que la bouteille feroit char- 
‘pée'(1). 

Ayant fecrettement chargé cette bouteille ; 
—_——— © mme 


(1)En pofant cette bouteille {ur un plateau de fou- 
“fre; elle: confervera longtems fon éleétricité fi Je 
tems eft fec. | 


approchez-de la ferrure le! bouton de la bouteille 
chargée , le fluide éleétrique paffant par cette 
ferrure , n'ayant d'autre chemin à parcourir pour 
fe rendre à l'extérieur de la bouteille qu'au travers 
le bras & les jambes de cette perfonne , pour 
continuer fon chemin par le plancher & fe ren- 
dre ‘au travers de vos jambes & de votre bras 
à l'extérieur de la bouteille , elle reffentira , 
ainfi que vous, la commotion , mais avec d’au- 
tant plus de furprife pour elle , qu'elle ne s'y 
attendra pas, 


, 


Arbriffeau éleétrique. 


Ayêr. une, petite caifle de bois , de cinq à 
fix:pouces quarrés ; ( fig. 20 , pl. 14. ) dont 
le End intérieur A:foit couvert de papier doté, 
de même:que fes cotés intérieurs : ajuitez-y un 
cylindre de carton, creux, & d'un pouce de 
hauteur ; couvrez-le de même papier ; que l’in- 
térieur de ce cylindre foit de grandeur à con- 
tenir le fond d’un gobeiet de verre , que vous 
aurez garni intérieurement & extérieurement 
de métal jufqu’'à un, pouce de fon bord. Cou- 
vreéz le deflus B.de cette. caifle d'une petite 
planchette, au centre de laquelle vous ména- 
gerez un trou circulaire de deux pouces de dia- 
mètre , que vous remplirez de foufre fondu ou 
de réfine ,: afin d’ifoler le fil de fer C', qui doit 
.pañlér par fon centre & plonger dans ce gobeleti: 
A partie fupérieure D de ce fil doit fervir, de 
tige principale à .un srbrifeau ; auquel vous 
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donnerez ‘la ‘figure d’un petit oranger : ajuftez 
à l'éxtrémité de cette tige-une petiteboule de 


bois , couverte d’'étain & peinte de la couleur. 


d'üne orange ; arrangez autour de cette tige 
des feuilles & d’autres petites oranges foutenues 
für des petits branchages de bois ; ou :fi vous 
vous fervez de ‘fil de fer , mettez älors à l’ex- 
trémité de ‘chaque branche une-petite orange 
de ;cire5-couvrez toutes ces petites branches , 
ainfr que la principale tige avec de la foie., 
comme il eft d'ufage pour.les fleurs artificielles ; 
garniflez le defflous de la çaïffe d’une bande de 
papier doré qui communique à celui dont eft cou- 
vert. fon intérieur. 


Ayant placé cet arbrifleau fur une table ; fi 
ÿous faites communiquer la chaîne du conduc- 
* de 11 machine éleétrique à la tige de cet 
arbrifleau , dont l’orange eh couverte de métal, 


vous chargerez le vafe de verre renfermé dass 


la caïiffe ; alors tenant cette caifle dans la main, 
de manière que vous touchiez le métal dont elle 


eft garnie par-deffous , fi vous approchez le doigt | 
de l’autre main vers l'orange garnie de ce métal, 
vous recevrez ‘la -commotion , 8: vous nel 


reflentirez pas fi vous ne touchez que-cèlles qui 
ont été formées. ayec-de la cire. 


Ayant-fécrettement électrifé cet arbrifleau., 
donnez -la caïfle à tenir! à la! perfonne à laquelle 
vous defirez faire fentir la commotion , de manière 

u’elle touche le métal dont la caiffle eft garnie en 


deHous ; dites-lui de‘fleureriles oranges , & lor£-. 
qu'elle s'adréffera à celle quiceft téleétrifée ; : elle | 
recevra”}li-commotion : ayez foin de votre côté | 
de-tenir Hcaïffe , afin qu'elle ne puiffe la laiffer | 


tomber ; -remarquez que quoique:vous touchiez 


la eafife:, ‘vous: ne refléntirez pas cette com-| 


motton , attendu que votre main: ne fe trouvera 
pas placée dans le pañlage du fluide électrique. 


Roue éléfhrique. 


: Sur. une planche £éirculaire À , (fe. s k pl. 


15.) placée horifontalement , & de dix à douze 


pouces de diamètre ; tracez du centre!B le cercle! 


CDEF GH , & l'ayant divifé enfix par- 
ties égales , élevez perpendiculairement fur cha- 
cune d'elles les fix piliers ou tubes de verre 
CDEFG&H ; (fig: première mêmep/:)-don- 
nez leur fix à fept pouces de ‘hauteur :: :maf- 
tiquez fur le fommet de chacun de ces piliers 
une petite boule de ’cuivrebien polie , d’en- 
iron huit à dix lignes'de diamètre ; élevez deux 
fupports'de bois auxiendroits I &L de cette plan- 
che qui fe trouvent hors de fon cercle ; don- 
nèz-léur deux à trois: pouces de ‘hauteur -de plus 
“qu'aux piliers. Ces fupports doivent foutenir par 
leurs deux extrémites une lame de vérre: M N,, 
“un pouce de larceur,-8r percée en fon milieu d’un 
trou : cotrou doit f'trouverperpendicilaisement. 






lacé au-deflus du centre B de la planche circu- 
ane À ,; qui foutient toute cette machine :-1l 


doit encore être également diftant des fix petites 
boules de cuivre placées fur les piliers. 


Ayant un carreau de verre ou une glace tail- 
lée en cercle , dont le diamètre foit d’un demi 
pouce moins grand que la diftance qu'il ysa entre 
deux des boules ci-deflus qui font diamétralement 
oppofées ; couvrez-la d’étain fur fes deux faces, 
à la réferve d’un pouce &c demi vers fes bords : 
ne la percez pas à fon centre , & ajuitez-y 
deux petits hémifphères de bois couvert dé métal, 
qui doivent foutenir deux petites tringles de 
fer P & Q , fervant d'axe à ce carreau , une 
de ces tringles P doit être très aiguë pour entrer 
dans un petit trou fait à une petite lame de 
verre R , placée au centre de la planche A ; 
l’autre tringle doit pañler au travers le trou O, 


fait à la lame de verre: M N ; toute la circon- 


férence de ce cercle doit (lorfqu'iltournefonaxe) 
pañler à égale diftance & très-près des petites 
boules. 


Ajuftez fur le bord de la furface fupérieure 
du Carreau de verre deux petits dez «de-cuivre 
S & T diamétralement oppofés , & fâites les 
communiquer par un fil de fer au métal dontil 
eft garni ; difpofez-en ‘de même ‘deux autres 
V'& X , fur-fa furface intérieure , & que ces 
derniers foient fitués à égales diftances entre les 
premiers : ayez une attention particulière à ce 
que ces dez pañlent à égales:diftances & touchent 
prefque les te petites boules ; pofez enfin une 
petite- boule’ de cuivre Z=(1); fur/l’extrémité 
de la ‘tringle’fupérieure’, établiffez -une com- 
munication de la-garniture inférieure du carreau a 
la planche A. (Pr 


Lorfque vous aurez , au moyen d'un fil de 
laiton , fait communiquer le conduéteur de la 
machine éleétrique à la tringle fupérieure , vous 
éleétriferez pofñitivement la furface fupérieure du 
carreau de verre , ainfi. que les dez R&S, & 
fa furface inférieure fe dépouillera d’une égale 
quantité d’eleétricité ; ces dèz R & 5 étant élec- 
trifés, feront attirés: par lesspetites boules qui 
en feront les plus proches , &:venant elles-mêmes 
à s'éleétrifer (-attendu qu’elles font tfolées ) 
ces dez feront auffi-tôt repouflés & chañlés en 
avant ; les dez T8 V dti fur la 
furface inférieure de ce carreau, de: verre:,,en 
étant attirés & repouflés àrleur tour , repren- 
dronr Péleétricité dont les boules fe:feront char- 
gées , aû moyen de quoi ce cercle de verre fera 
contraint:de.tourner ,- jufqu’à ce que toute l'é- 


(1) Cette: boule fert:à -empêcher. cet axe de four- 
-hir) unecaigrerte :qii empêcheroir de-charger fuffifam- 
ment le carreau. 
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lefricité accumulée fur la furface fupérieure du 
carreau ait pañlé fur l'inférieure ; & comme à 
chaque contact ées boules n'enlèvent qu une petite 
quantité d'éléétricité , cette roue tournera:aflez 


long-tems ; même aprés qu'on aura ceflé l'é-, 


leétrifation , & il paroîtra à chaque contaét une 
étincele qui s’affoibiira Pen es peu Jufqu'à ce que 
le carreau foit entièrement déchargé. { 


Nota. La conftruétion de .cette pièce eftaffez 
dificile & demande bien du foin , particulière- 
ment lorfqu onl’exécute en petit, atrendu qu alors 
Je carreau de verre ne peut fe. charger d'une aflez 
grande quantité d'éleétricité ;"celui dont s’eft fervi 
M. Francklin inventeur dé cette ingénieufe pièce, 
avoit dix féptpouces de diamètre & douze piliers, 
elle tournoit une demi-heure:,ffaifant vingt tours 
par minute , ou fix cent tours par heure , & 
donnoit dans cet'intervalle 14400 étinceles. Les 
dez pendant cet efpace de tems , parcourotent 
ur éfpace !de ‘plus de 2400 pieds. 


Araïgnée éleétrique (1). 


Ayez une bouteille ( fig. 2, pl. 1$.) garnie 
intérieurèment & extérieurement , dans: laquelle 
vous fèrez plonger un fil de-laiton A (2) ,-qui 
d'autre!côté doit ‘être terminé par une pee 
boule de cuivre B ; prenez un même fil de 
-coudé C >; égalemént terminé par une même 
boule D , & joignez-le au dehors de la bouteille ,/ 
de manière qu'il communique avec fa garniture 
extérieure ; que les deux boules B & D foient 
-placées'entface l'une del’autre &:à quatre à éinq 
‘pouces de diftance. | 


Taillez de: la forme d’une araignée F, un petit! 
morceau de liége brülé de la groffleur d’un pois ; 
faites-lui des pattes avec du fil de lin , & intro- 
duifez-y un petit grain de plomb , afin de lui| 
donner plus de poids : fufpendez-la à un fil de 
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Nota. Cet amufement fert à confirmer.le fenti- 
ment de M: Francklin, touchant l'expérience 
de Leyde. On peut fe le procurer en plaçant 


cette araignée entre le crochet d’une bouteille 


} 


_ 
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électrifée à l'ordinaire & celui d’uné autre , dont 
l’intérieur eft éleétrifé négativement. 


Cette dernière doit être ifolée fur un fupport 
de verre. mA 
Tirer du feu de l'eau; contenue dans jun wafe de 

verre. er 


Ayant rempli d’eau Jufqu'aux deux tiers, un 
vafe de verre À , (fig. 6, pl. 1$:) prenez un 
autre vafe de métal. B, dans lequel vous mettrez 
la quantité d'eau néceflaire:, afin que ‘le ivafe 

y étant plongé, l’eau contenue dans l’un & 
l'autre fe trouve àla même hauteur; (3) faites 
plonger dans l'eau du vale À la chaine du con- 


ducteur. - 


+ 


Lorfqu'ayant éleétrifé le conduéteur ; vous 
aürez par ce moyen chargé l’intérieur du vafe 
A ; fi vous plongez:dans le vafe B le côté C 
de l'excitateur.C D & qu’enfute vous approchiez 
fon autre côté D de la furface de l’eau con- 
tenue. dans. celui A: ; -ce -vafe. fe .-déchargerä en 
produifant une aflez vive étincelle :qui fortira 
de l’eau même ; & fi au lieu de plonger. l’exci- 
tateur dans l’eau du vafe B vous y mettez le 
doist”& qu'avec'le doigt de Pautre main vous 
tiriez l'étincelle ; vous recevrez ‘la commo- 
tion. À 


Fairepafferlaïmoitié de l'éleétricité dont une bou- 
teilke “eff: chaïgée , dans l'intérieur d'une autre 
bouteille. | | 7281 


Ayez deux bouteilles de même grandeur ‘À 
& B, (fig. 4, pl: 15-) chargez l'une d'elles 


foie, très-fin FE, de manière qu'elle fe trouve!|.A , 8stla prenant dans l8 main , approchez: fon 


placée à égale diftance &.entre les centres des) 
deux boules de méral B & D : chargez la bouteille! 


intérieurement. 


‘ 


Cette araignée étant ainf. placée entre, ces. 
deux boules , dont l’une B eft électrifée en plus 
& l’autre D en moins , en fera alternativemént 


attirée & repouflée , Jufquà ce qu'elle ait re-! 


porté à l'extérieur de cette bouteille le feu élec- 


bouton C decelui D'de l’autre bouteille B. 


La moitié ide. l’éleétricité:contenue dans Fin- 
térieur de la bouteille À pañlera dans celui de 
la bouteille :B , &'_fi tenant egfuite l'une ou 
l’autré_ par leur garniture extérieure on approche 
de leur bouton.le doigt de l’autre main , on 
recevra la commotion de moiïtié moins forte 
que cellequ'onauroit reflentie, fi l’on avoit touché 





trique accumulé dans fon intérieur : ce mouve-|| fa bouteillé A avant qu'elle eut communiqué 


ment lui faifant remuer les pattes , elle refflem-! 
blera affez bienà une RER À araignée ; ce.qui 
pourra furprendre ceux qui ne connoiffent pas 
cette conftruction, 





(1) Cette invention eft de -M. Franklin. | 
(2). Onaflujecrit ce fil:en le faifant pafler, autra- 


i la bouteille B [a moitié de fon électricité. 
Nota. Si Les deux, bouteilles étoient de;gran- 
deurs inégales, la commotion qu’elles donneroient 
. RUE 2 . > AN 
leur feéroit proportionnée , foit qu'on chargeñt 





-(3) Il-faur éviter que le vafe-A s:fe mouille dans 


VUS d'unpetit cercle de bois qui couvre cette boutillel | la partie qui fe trouve au-deflus., de l'eau; : ce: qui 


& qu'on garnit de poix-réfine, 


Li établiroit ‘une communication entre fes deux furfaces, 


ht me. 
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d’abord la plus grande ou la plus péèite ; quoi- 
ue,moindre fi l'on chargeoit d'abord cette 
ernière. | 
Soit ( par exemple ) 50, la furface de la 
bouteille A ;125 fon: degré d'électricité , & 
10 la furface de la bouteiïlle B , on pourra faire 
cette mahalogie : PR : Éébis 


La 


Comme la furface de la bouteille A... so 
Eft à celle de la boùteillé B..::.:..12.1. 20 
Ainfi la.charge de la bouteille A........ 2$ 
ETC RS ALES CORP O ASE ER A CEE 10 


Degré de force dela charge qu'elle a com- 
muniquée à celle B. | "rl 
: Soit au contraire 10 , la‘furface de la bou- 
teille B’, $ fon degré d'électricité &, 40 la fur- 
face de la bouteille À, on'fera cette autre 
analogie : , 


Comme la furface des bouteilles À & B.. so! 


Eft à la furface de la bouteille A...,..,: 40 
Aiïnfi la charge de la bouteille B......... © 
ERA, sue sehesssosenes eee 4 


Degré de force qu'elle à communiquée à 
celle A. 


Si on pofe ces deux bouteilles, fur un fup- 
port de verre , leurs boutons s’approchant , & 
u on touche leur garniture extérieure avec 
l'excitateur ou autrement , la bouteille char- 
gée : A: communiquera de même une ‘partie : de 
fon électricité à celle B , .& ces deux. bou- 
teilles feront chargées dans la mêmé: propor- 
tion , comme fi on les eut approchées.par leur 
bouton. rod | 


Faire paller le fluide élétrique, à travers une rivière 
ouuñ canal rempli: d'eau: 


‘ Plantéz deux piquets fur les bords oppofés ! 


d’une rivière ou d’un canal , & attachez à chacun 
d'eux un cord@n de foie de deux pieds de long, 


afin de foutenir & d’ifoler (1) en même-tems un’ 


fil de fer qui doit le traverfer. Placez une perfonne 
auprès d’un de ces piquets, qu’elle tienne d’une 
main lextrémité de ce fil de fer, & que de 
se main elle plonge dans l’eau une tringle, de 
er. à | 


- Ajuftez dans un gros morceïu de, liège un fil 
de fer, de manière qu'étant foutenu verticilé- 
* mént fur l’eau , fl fe trouve à portée d’être touché 
d'une deuxième perfonne placée de l’autre côté 


| 


‘Licw fans que-le‘fil dé fer foitifolé, 


(1) L'effet que’ produit cette /expérienceé,, peut avoir 


-cilement dans un grand baffin. 1, + 


ELE 


du canal ; chargez fortement uhe‘bouteïlle gat- 


nié. 


Si cette deuxième perfonne tenañt d’une main 


- l'extrémité: du fl de fer qui traverse le canal, & 


de l’autre cette bouteille ainfi chargée , en appro- 
che le bouton du fil de fer foutenu fur le liége, 
pendant que la:première qui. eft placée de l’autre 
coté,tient l’autre bout dece même fil, & plon- 
ge dans l'eau fa tringle qw'elle tient de l’autre 
main , la commotien aura lieu, ,&'toutes deux 
la reffentiront également , ce qui ne peut fe faire 
fans quele fluide ‘électrique ne pafle à travers le 


canal (2)... 


Nota. Ce! même amufement peut. fe faire fa- 


Le petit chaffeur.;. 


Faites peindre unéfigure de bois ou de. carton, 
Cfg. 10 pl. 15). de cinqà fix pouces de hauteur, 
repréfentant.un chaffeur , & difpofez-la de ma- 
nière qu’un fil de fer caché communique depuis 
fes pieds jufqu’à l'extrémité du fufil- qu'elle doit 
tenir dans fes mains: pofez-la fur: un. carreau de 


‘verre garni de métal ABC D. Eleétrifez: la fur- 


face fupérieure de ce-carreau ; en y faifant com- 
muniquetla chaine du conduéteut. ÿd 

Ayez une petite pièce de gibier E ; faite de 
même avec du bois ou du carton , & ajuftez-la 
au bout d’un fil de fer. 


Lorfque, vous aurez chargé le. carreau fur le- 


 queleft pofée cette figure ; fi quelqu'un rouchant 


ou communiquant avec.fa garniture. inférieure , 
tient en:main la petite pièce de gibier E;, & l'ap- 


‘proché dé l'extrémité F du fil de fer, le carreau 
fe déchargera aufi-tôt , & 1l femblera que cette 
figure tire fur l’objet qu'on lui préfente. Si le 


carreau eft un peu grand & qu'on l'ait fortemerit 
chargé ,le coup fe fera fentir avec beaucot@p de 
violence, ce qui caufera beaucoup de furprife à 
celui qui recevra Cétte commotion. 


On peut donner cette commotion de même que 


plufieurs autres , à des pérfonnes qui ne s’y atten- 


dent pas, en cachant fous un tapis placé fous a 
table , un fil de fer qui communique fecretremerit 
du carreau au plancher , ou bien avec quelqu'en- 
droit de cette table qui foit à portée de cette 


perfonne & fur laquelle elle puiffe pofer le pied 
-ou la main fans y penfer. Si elle pofe le pied 


fur le fil de fer , {a commotion fe fera fentir dans 
les jambes ainfi que dans les bras, & particulie- 
rement à la cheville du pied. Il ne faut qu'un peu 
d'invention pour furprendre avec ces fortes de 





(x) Cette expérience à été faite en Angleterre, où 
l'on'a fait paller le fluide électrique au travers de la 
Tamife. 


E.L E. 


commotions , maïs on doit éviter deles donner 
trop fortes indiftinétement à toutes fortes de per- 
fonnes ; ce qui eft facile, putfqu'on peut charger 
ces carreaux aufhi peu que l'on veut. 


Faire qu'une perfonne voulant tirer le cordon d'une 
fonnette ; reçoive La commotion. 


Ayant humeété , comme il a été dit:ci-devant, 
les deux cotés du plancher vers: la porte de la 
chambre ; chargez une bouteille & pofez-la à terre 
en dedans de cette chambre du côté où fe trouve 
placé le cordon de la fonnette , qui va: répondre 
à l'appartement; faites pire au-deffus du bouton 
de cette bouteille unfil dé fer, à l'extrémité: du- 


que ce fil foitdifpofé de telle forte, qu'en tirant 
le cordon, ce petit poids vienne à toucher de 
crochet de la bouteille, 


Lorfque le tout aura été ainfi difpofé, fi une 
perfonne tire le cordon , elle recevra la commo- 
tion de même qu'à l'expérience citée ,. qui 
fe diffère de cellé-ci , qu’en ce que la perfonne 
qui veut donner cette furprife ne reçoit pas, élle- 
même Ja commotion. RE 


Alinmer une chandelle , avec l'étincelle électrique: 


Faites communiquer la chaîne du conduéteur 
ordinaire à un grand conduéteur de fer-blanc (1), 
éleétrifez , & tandis qu'on continué à faire tour- 
nèr le plateau , préfentez le doigt à uné partie du 
conducteur pouren tirer d'étincele , après avoir 
interpolé entre votre doigt & ce conduéteur le 
lumignon d'une ‘chandelé nouvellement éteinte. 


f Au même inftant que l’étincele éclatera , fi 
le trait de matière électrique qui part du con- 
ducteur traverfe le jet de fumée qui fort du lu- 
mignon ,la chandele fe rallumera. 


Tableau magique des conjurés (2). ” 


Ayez une eftampe encadrée ABCD , (fig. 3: 
pl. 15). repréfentant un portrait (par exemple 
lui du roi ) de telle grandeur que vous vou- 
drez ; Otez cette eftampe de deflous fon verre, 
& coupez-en tout alentour-unè bande de deux 
pouces de largeur , faites enforte, s'il fe peut, 
que cette coupure fe trouve à fléur de 4 gra- 
vure ; collez cette bordure autour du verre & fur 
la furface qui doit fe trouver placée derrière le 
cadre , & couvrez l’efpace E FG Hqui fe trou: 
vera vuide avec'de l’étain en feuilles que vous 
appliquerez fur ce verre avec de la gomme : éta- 








(1) On peut fe pafler de ce grand conducteur; 
lorfque le conduéteur ordinaire donne de fortes 
étincelles. | 5 D | 
Fa Cet amufement eft de l'invention de M, Fran- 
chklin. 
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bliflez une .communication depuis l'endroit L de 
cette feuille d'étain Jufqu’au coté CD de «Ja bor: 
dure: au moyen du petit conducteur où lime 
d'étain EL M; collez de petites bandes! d’étain 
fur le derrière du cadre , excepré au côté AB; 
couvrez le tout d'un carton ,[& cé cûté fera 
entièrement fini. - 


Couvrez.enfuite la face intérieure. du verre 
avec une feuille d’étain de même grandeur qre 
celle qué vous avez mis en-deflous , c’eft-à-dire , 
qu'elle ne la déborde pas , & collez: -déflus 
cette feuille d'étain le portrait que vous avez 


: coupé, enforte que le toutparoïfle être l’eftan - 
| pe’ telle qu'elle étoit avant’ cetté opération :,'ex: 


/ a teit « Lie EC 2e 
: | cepté qu'une partié éft derrière le vérie: & l’au- 
quel foit attaché un petit )oids de: métal ; ‘enfin ea q P | l'au 


devant; ayez encore une petité courônre 


| depapier doré. ‘- 


Cé tableau. magique n’étant autre chofe qu'un 
carreau.de -verre ,;, dont la garniture d’étain fe 
trouve mafquée par cette ingénieufe conftruc- 
tion;-f en laiflant, pendre fur le portrait la chaine 
du conduéteur , on charge la furface. antérieure 
de ce verre , & qu’une. perfonne tenant d’ure 
main le deffous du cadre à l'endroit où il fe 
trouve garni de ‘métal , touché avec le doigt -dé 
l’autre main le portrait , ou licouronhe qui y 'eft 
pofée , elle rellentira la commorion. 


On charge fecrettement ce tableau, & Ile te- 


nant dans une fituation horifontale, par le côté 


qui-neicommunique pas avec.Ja.garniture, on 
pofe la petite couronne, de, papiér doré fur la 


tête durof , & préfentant ce tableau à une per- 


fonne ,:de manière :que.dune main. elle, touche 


| un des côtés garnis du ca rs,'on lui propofe 


d’Oter, la couronne de deflus la tête du roi, & à 
l’inftant qu'elle en approche les doigts, elle re- 


 çoitla commotion ; on doit avoir {oin de tenir de 


fon côté.le tableau, afin que la perfonne ne le 
laifle pas tomber. + 


* Nota. Celut qui préfente le portrait ne reffene 
pas le coup lors de la commotiof , fa maïñ: ne fe 
trouvant pas dans le che nin du fluide éleétrique 
qui pafñle dela furface antérieure du verre qui en 
a été chargée , à l’autre furface quis’en eft dé- 
pouillée : il peut même toucher la couronns 
fans la reflentit ancunement, ce qu’il donne pour 
un témoignage de fa fidélité. 


Si plufteurs perfonnes forment une chaîne en 
fe tenant par lés mains ; de manière que la come 
munication entre les deux fuxfaces du verre ne 
foit pas interrompue ; c'eft-à-dire que la pre- 
mière perfonne tienne le cadre d’une main & que 
la dernière touche la couronne , toutes reffen- 
tiront au même inftant la commotion; c’eft par 
cétte raifon que M.-Francklin à nommé cet- amw- 
fement l'expérience des conjurés. 


On prévient ici que fice tableau avoit un! pied 


pe 
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quarré, .&qu'il fut fortement chargé: la com- 
motionferoittrès-violente ; dans ces fortes d'a- 
mufemens , il, faut charger modérément., at- 
tendu qu'ileft des perfonnes qui font fort fenfibles 
au coup qu'elle produit. | 


Faire qu’une perfonne voulant prendre une pièce de 
rnonnole , reçoive la commotion. 


Cet'amufemént, quant à l'effet , eft le même 
que celui ci-deflus. | 


. Ayez un carreau de verré garni de métal: 
pofez, fur fa furface fupérieure que vous dèvez 
charger ,-uné pièce de monnoie: établiffez avec 
un fil de.fer caché le long du pied de la table, 
une communication du deflous de ce carreau 
au plancher ; faites approcher une perfonne de 
la tablé; de manière que fon pied touche! le 
fil de fer qui doit déborder fur le plancher ; 
propofez-lui de prendre cetté pièce de monnoïé, 
&' lorfqu'elle ira pour la toucher. elle recevra 
la commotion. L'Sa3RE IL 

Nota. Cette manière de mafquer une commu- 
nication peut fervir à donner la commotion à 
ceux qui n'ofent pas fe rifquer à la recevoir , on 
peut la conduire en quel endroïît on veut, & la 
cacher abfolument, attendu qu'il n'eft pas né- 
ceflaire qu'elle foit ifolée. | 


Roue-tôhrnante entre deux bouteilles‘ chargées. 
ES d’eleétricité. 1 

Faites tourñer un petit eflieu de bois F, (fg. 
11, pl. 15.) d'environ un pouce & demi de 
diamètre , & percéz-le de dix à douze trous de 
de deux à trois lignes de diamètre , dans lefquels 
vous ajufterez autant de petits tubés de verre de 
fix pouces de longueur , à l'extrémité de chacun 
defquels vous mettrez tine petité boule dé cuivre 
de fix à feptlignes de diamètre ; percez cetefhieu 
d’un trou de quatre-lignes, & mettez au-deflus 
de fà partie fupérieure. D , une chape de cuivre,, 
afin que cette roue puiffe tourner librement & 
horifontalement (1) fur la pointe oupivot C .qui 
doit traverfer cet eflieu: que ce pivot foit fup- 
porté fur un pied E ; afin que le tout foit ferme 
& folide. 


Ayez deux bouteilles garniès A & B (même 
figure ) que vous chargerez à l'ordinaire ; placez 
la bouteille A fur un fupport de bois G. Ce fup- 
port doit être affez élevé pour que la garniture 
extérieure de la bouteille A fe ‘trouve . à la même 
hauteur que le bouton de celle B;; à fleur duquel 


(1) Il faut difpoler cette roue de maniere qu’elle 


Loir dans un parfait équilibre; ce qui :dépénd de; l'é- 
galité de la pefanteur des petites boules, 
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doivent pafler à trois ou quatre lignés de diftance 
lés boulés de la roué ci-deflus. 

La bouteille À n’étant pas mife en place , lorf= 
qu'une des boules de cette roue fe trouvera 
proche du bouton de la bouteille B ; elle en ferà 
attirée, & recevant une‘étincelle:, elle fe trou- 
vera électrifée , & fera par conféquent auffi-tôt 
repoufléé en avant , pendant que la boule fui- 
vante étant attirée à fon tour , s’éleétrifera & 
fera de même repouflée , & ainfi des autres , 


Juiqu à ce que cette roue aït achevé de faire ua 
tour entier : alors la première de ces boules qui 


| a étééleétrifée s’approchant du bouton ;elle fera 


repouffée ; & le mouvement ceffera aufi-tôt; 
mais fi la bouteïlle À, dont l'extérieur fe trouve 


| Chargé négativement, eft àfa place ellé attirera 


en pañlant la boule qui a été éleétrifée la pre- 
mière, & doublera par ce moyen la force qui 


fait tourner cette roue, & enlevant-non-feule- 
ment le feu électrique qui lui à été communiqué 


par la bouteille B , mais lui en Grant encore de 
Célui qui lui eft propre , elle la mettra enétar , 
ainfi que toutes celles qui la fuivent , d’être atti- 
réès & repouflées de nouveau par la bouteille B ; 
pat ce moyen, la roue continuera de tourner 
avec beaucoup de rapidité, jufqu’à ce que l’équi- 
libre ait été rétabli entre l’éleétricité dé la furfhce 
intérieure & extérieure de ces deux bouteilles , 
ce qui durera un certain tems, fi les bouteilles 
ont été également & bien chargées : certe roue 
Pourra fournir avec rapidité douze à quinze tours 
par minute ,; en tirant dela bouteille B & rendant 
à la bouteille A une étincelle au paffage ou con- 
tact de chacune des boules , ce qui produira plus 
de cent étincelles en une feule minute de temd 


Nota. Si l’on charge une des bouteilles exté- 
rieurement & l’autre intérieurement , il ne fera 
pas néceflaire de la. placer fur un fupport auffi 
élevé : il fuffira de faire, tourner la roue de ma- 
nière que les boules paffent auprès des boutons 
de ces.deux bouteilles. 


_ 


La torpille. 


Ayez une Jarre ou fcèau de verre À , ( fr. 
19, pl. 15.) de telle grandeur que vous voudrez 
(par exemple de fix à fept pouces de diamètre, 
fur crois pouces de profondeur), garniflez-li 
d'étain extérieuremént jufqu'à un pouce de .fon 
bord , & empliffez-la d'eau au deux tiers , pofez: 
la fur une table ; de manière que fon fond ex- 
térieur puifle communiquer, par quelque fl ou 
bande de métal caché , au pied de la table, ou 
à quelqu'autre endroit où une perfonne ; fans y 
penfèr , puifle pofer Ja main. : 


Faites avec du laitontrès-minceun petit] oiflon 
B, creux, que vous lefterez de plomb , afir qu'il 
puifle facilement nager au-deflus de l’eau : ayez 

une 
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une ligne faite avec du fil de Jaitonu, & dont 
Ja baguette foit couverte de métal , ajuftez au 
bout de cette ligne , & en place d'hamecçon, uné 


petite boule de cuivre C ; de trois à quatre lignes 
de diamètre. 


Si laiffant pendre dans l’eau contenue dans ce 
vafe une chaine ou fil de métal qui communique 
au conduéteur qu'on éleétrife., on le charge inté- 
rieurement , & que touchant enfuite d'unemain 
l'extérieur de la bouteille'ou le métal qui y com- 
munique , & tenant. de l’autre maiñ cette ligne, 
on préfente la petite boule qui y eft fufpendue au 
petit poiflon qui fe trouve «nf électrifé, on 
recevra aufi-tot la commotion. 


Pour s’amufer agréablement avec cette ré- 
création , il faut éleétrifer fecrettement le vafe 
avant de l’apporter fur. la table ; on. doit ‘auf 
mafquer avec un petit morceau ‘de pain , la petite 
boule qui femble fervir d’hameçon ; de cette ma- 
pière, & au moyen de la: communication cachée 
qui répond à extérieur du vafe , on pourra don- 
ner l&. commotion., fans que laperfonne que l'on 
voudra furprendre, puifle s’y attendre ; fi le vafe 
- étoit grand. & fortement éleétrifé ; le coup ne 
hiferoit pas que d’être violent. 


Percer une feuille decarton avec l'explofion éleétrique. 


Ayez un carreau de verre, garni de métal , 
pofez-le fur une table , en faifant communiquer 
fa garniture inférieure avec quelque fil ou lame 
de métal qui déborde ce carreau; laiflez pendre 
fur fa garniture fupérieure la chaine du conduc- 
teur de la machine électrique. 


Sivous chargez fortement ce carreau de verre , 
& qu'après avoir mis uncarton ou plufieurs cartes 
fur la lame. qui lé déborde, vous y pofez un des 
côtés de l'excitateur, & que de l’autre vous 
tiriez l’étincelle fur fa furface fupérieure, le 
fluide électrique fe rendra à la furface inférieure 
en produifant une explofion très-violente, qui 
pércera & pañlera au travers dé ce carton+ cêtte 
explofion fera d'autant plus forte, que le car- 
reau dont vous vous fervirez aura his de fur- 
face. 


Tuer «n animal avec une explofion éleéfrique. 


Pour parvenir à tuer un animal, foit volatile , 
foit quadrupède , par le moyen d’une explofon 
éleétrique , il faut proportionner la grandeur des 
bouteilles , ou le nombre des jarres dont la batte- 
rie eft compofée , à la force de l'animal qu'on a 
deffein de foumeéttre à cette expérience: des 
petits animaux , tels que des oifeaux, des fou- 
sis, &c. peuvent être tués aflez facilement par 

Amufemens des Sciences, 
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la décharge d’une feule jarre (1) contenant en- 
viron, un pied quarré de verre garni; mais fi 
l'on vouloit tuer de plus gros animaux, tels que 
dés pigeons , d: jeunes poulets , des petits chats 
nouvellement nés; 1! faudroit charger , dans une 
batterie ; un nombre de jarres, dont la garniture 
foit équivalente à une furface de cinq ou fix pieds 
quarrés, & toujours en proportion , de manière 
qu'il faut employer une batterie d'énviron trente 
pieds quarrés de verre garni pour tuer un chat, 
un lapin ;ou tout autre animal. de même force : 
il arrivemême affez fréquemment , lorfque l’ex- 
plofion n'eft, pas aflez violente, que l'animal ne 
meurt point, & qu'il refle feulement étourdi 
pendant quelques heures , fans donneraucunfigne 
de vie (2). Il feroit poflible fans doute de. tuer 


un grosanimal , telqu’un bœuf, mais il faudroit 


nécéflairement une machine très-grande ,i com- 
pofée de plufieurs plateaux ou globes de verre 
capables de ramaller une quantité de matière 
éléétrique aflez confidérable pour charger faci- 
lement un très-grand nombre de jarres ; il n’y 
a pas de doute qu’une telle machine ne produisit 
une explofionfemblable à un coup de tonnerre (3). 


Pour tuer un animal, il faut l'aflujettir avec 
quelques cordons auprès de la garniture -exté- 
rieure de la Jarre ou du boutonE, qui commu- 


4 


nique à la batterie ; (voyez fig. 121 , pl. 14.) & 
| alors èn pofant un des côtés F de l’excitateur 


fur la tête de l'animal; on fait pañler le coup 
au travers fa tête, en tirant l’explofion fur une 


: des boules C de la batterie. 


Nota. On pourroit aflurément tenir l’animal 


: pendant cette opération, même avec la main, 


fans qu'il y eùt aucun danger, puifqu'il fufft 
u’elle ne fe trouve pas dans le paffage du fluide 


éleétrique : mais pour éviter tout accident, je 


confeille de l’attacher. Si on vouloit cependant 
fe’ fervir d'une pince , il feroit prudent de l’i- 
foler fur un tube de verre, qu'on tiendra dans 
fa main ; de cette maniere on pourra facilement 
préfenter, fans aucun danger, téllé partie de 
animal qu'on voudra à cette explofon. 


t Fondre une feuille d'or au moyen d’une .explofion 


éledrique. 


Faites faire une petite preffe de bois, ( fé. 17, 
pl. 15.) de cinq à fix pouces de longueur , fur 





— 





(1) On peut fe fervir fort avantageufement d'un 
carreau. de verre garni, fi -on le trouve -plus-com- 
mode pour l'opération. 

[2] Quoiqu'il ne foit pas poflible avec une telle 
batteric de tuer un gros avimal, ‘il feroirt néanmoins 
fort imprudent & dangéreux mème'd'expofer quelqu'un 
à recevoir une telle commotion. 

[31 Quoiqu'il foit pofible de tuer ainfr un gros ani- 
mal, il n'a pas encore été confiruit dé machine qui 
ait ju produire une parçille explofion. 
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trois de largeur , avec laquelle vous puifñez, 
au moyen des deux vis & de leurs écrous A 
& B, ferrer aflez fortement les deux plaques 
C & D dont elle eft compofée. 


Coupez dans une feuille d’or battu une bande 
de quatre pouces de long , fur cinq à fix lignes 
de large, & l’ayant inférée entre deux cartes, 
de manière qu’elle les déborde de part & d’autre ; 
placez les cartes entre vos deux plaques, & 
preflez-les affez fortement. 


Si après avoir placé cette prefle fur la table , 
de manière qu’un des côtés de la feuille d’or, 


a déborde cette carte, touche la garniture : 


‘une jarre (ou d’une batterie ) bien chargée , 
on pofe l’excitateur fur l’autre extrémité de la 
feuille d’or & qu’on décharge la jarre, cette feuille 
d’or fe trouvera fondue par la force de l'explo- 
fion , & on n’appercevra plus que l'or qui fe 
fera incrufté entre les deux cartes , & dont la 
ete pourpre fera juger qu'il aété réduit en 
chaux. 


Donner au verre une teinte métallique par une ex- 
plofion éleitrique. 


Au lieu de placer entre deux cartes une bande 
d’or en feuille , comme ila été expliqué ci-def- 
fus , mettez-la entre deux morceaux de verre, 
& liez-les enfemble le plus qu'il fera poffble. 


Si vous faites paffer l’explofion électrique au 
travers de cette feuille d’or, elle fe trouvera, après 
cette opération , tellement adhérente & même 
incrüftée dans le verre , que l’eau régale ne pourra 
Ja diffoudre & l'en féparer. 


Nota. On peut , par un femblable moyen, in- 
crufter un chiffre fur la furface d’un cachet dé 
verre ou de criftal , en découpant une lame d’or 
fort mince (c’eft-à-dire de l'épaifleur d’une 
feuille de papier tout au plus ) futvant la figure 
du chiffre , ou de tout autre fujet qu'on voudra 
repréfenter. Il fufñra d'appliquer cette décou- 
pure fur le cachet, & de la ferrer fortement 
avec un morceau de verre épais, afin qu'elle foit 
en contaét immédiat avec le verre, pour y 
faire pañler enfuite une forte explofion élec- 
trique , produite par Ja charge de plufieurs 


\ Jarres. 


Enflammer la poudre à canon par une explofion 
éleifrique. 


Ayez un petit tuyau cylindrique de carton , 
(fig. 18. pl. 15) dont l'ouverture ait environ trois 
lignes de diamètre ; faites entrer par chacune de 
fes extrémités deux fils de cuivre À & B arron- 
dis par les bouts & entre lefquels vous laifferez 
un intervalle d'un quart de pouce pour y met- 
tre un peu de poudre à tirer : faites pafler au 
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travers ce tuyau une forte exploñon, & fi la 
poudre a été bien féchée au feu , elle pourra 
s’enflammer. 


Nota. Il eft rare deréuflir dans cette expérience 
qui a été fouvent tentée fans fuccès ; je n’en au- 
rois pas même fait mention ici , fi une perfonne 
ne m'avoit afluré qu'elle lui a réufi; ce qui 
me paroit d'autant plus difficile, qu'une partie 
des matières dont la poudre eft compofée & le 
tuyau de carton même étant conduéteur de lélec- 
tricité , l'explofion ne doit pas naturellement fe 
faire à cet endroit. En employant un tube de 
verre , au lieu du petit tuyau de carton. 1} 
y auroit peut-être plus d’efpérance d’y réufir. 


Différentes manières de donner la commotion à 
plufieurs perfonnes enfemble. 


Chargez une bouteille femblable à celle défi- 
gnée par la fig. 13. pl. 145 pofez-la fur un fup- 
port ékeétrique (1), & ayant fait difpofer en 
rond un nombre de perfonnes quelconques , de 
manière qu’elles fe tiennent toutes par la main, 
excepté feulement la première & la dernière, 
donnez à la première perfonne la bouteille , 
en forte qu'elle la tienne par fa garniture exté- 
rieure , & dites à la dernière d’en toucher le 
bouton. 


Ayant préparé par cette difpofition une cons 
munication , non interrompue , entre l’intérieur 
de la bouteille chargée & fon extérieur ; fi la 
dernière perfonne qui termine la chaine touche 
avec le doigt le bouton ou le crochet de cette 
bouteille , le fluide éleétrique paflera aufi-tôt au 
travers les bras & la poitrine de toutes celles 
qui forment cette chaîne , pour fe rendre à l’ex- 
térieur de cette bouteille que tient la première 
perfonne , & la commotion fe fera fentir avec 
une même force à chacune d’elles (2) , attendu 

uelles fe trouvent toutes dans le paflage de ce 
fluide électrique. 


Autre manière. 


Il faut avoir plufieurs tubes de verre d’envi- 
ron fix pouces de longueur; bouchez leurs 
deux extrémités avec du liége , autravers duquel 
pafle un filde fer qui touche l’eau dont ils doi- 
vent être remplis, & que chaque perfonne tienne 
en main un des bouts de ces tubes. 





[1] On la pofe ainfi afin qu’elle conferve fa charge 
pendant le temps qu’on difpofe les perfonnes pour 
leur donner la commotion. 


[:1 Si quelques-unes d’entr’elles en paroïffent moins 
affectées, cela vient de ce qu’elles y font naturellemens 
moins fenfibles, le coup étant néceflairement égal 
pour toutes, 
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L'eau contenue dans ces tubes, & le fil de 
fer qui y plonge étant des “hr e capables de 
tranfmettre l'électricité : lorfque la dernière per- 
fonne touchera la bouteille , toutes reffentiront 
la commotion. Tout ce qu'il y aura de plus dans 
cet amufement , c’eft qu'on appercevra au même 
inftant une lumière fe répandre dans l'intérieur 
de ces tubes ; ce qui fervira à le diverfifier. 


Autre manière. 


Difpofez autour d’une table plufieurs gobelets 
remplis d’eau , 8 formez La chaîne , en faifant 
mettre à toutes les perfonnes qui la compofent 
un doigt de chaque main dans deux de ces go- 
belets. 


L'eau étant conducteur d’éleétricité , la com- 
motion aura égalemeut lieu lors du contaét, & 
pour peu qu’elle foit forte , la fecoufle , qu'elle 
fera éprouver à chacun, fera immanquablement 


renverfer les verres {ur la table, 
Autre manière, 


On peut dénner encore lacommotion, fans qu'il 
foit néceflaire que les perfonnes fe tiennent par 
la main ‘il fufit telles pofent réciproquement 
leurs pieds les unes auprès des autres () ; mais 
ileftbon de prévenir que s’il fe trouve de lhu- 
midité fur le plancher , il arrivera alors es 
ne Ja reflentiront pas , attendu que le fliride élec- 
trique qui fe rend toujours à l'extérieur de la 
bouteille par le chemin le plus court qu'il trouve 
à parcourir , pafféroit alors fur le planchér ; c'eft 
par cette raifon que fi (la chaïîné étant fermée ) 
une perfonne qui n’en dépend pas tient avec fes 
deux mains les bras de deux des différentes per- 
fonnes qui la compofent elle ne reflent pas la 
commotion. 


Nota. Le nombre des perfonnes qui compofent 
cette chaine eft indifférent; cent perfonnes la 
reflentent de même que s’il n’y en avoit que trois 
ou quatre, & s'il arrive (particulièrement lorf- 
qu'on fe tient par la main, que l'électricité ne fe 
tranfmette pas d’un bout à l’autre, cela vient 
de ce qu'au mometit du contat , il y en a quel- 
ques-unes d’entre elles qui ceffant de fe tenir par 
la inain en interrompent la continuité. 


Changer pofitivement & négativement Le même côté 
d'un plateau de verre. 


Ayez un carreau de verre d’un pied & demi 
de long ‘fur neuf pouces de large ; garniffez-le 
de chaque côté avec deux feuilles d’étain de fix 


‘ 
nn ne RE SSSR SREENS 





1) La commotion fe fait fentir alors anz chevilles 
des pieds, 
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pouces quartés , fuivant la méthode ordinaire, 
excepté qu'ils doivent être féparés l’un de l'au- 
tre par un efpace d'environ trois pouges , en 
forte qu'ils forment deux carreaux fur un feul &c 
même carreau de verre. | 

Si vous chargez pofñitivement les deux côtés 
différens .& oppofés de ces carreaux , chacune 
des deux furfaces de ce verre fera alors éleétrifée 
pofitivement & négativement; ce qu’il'eft facile 
de connoître en faifant l'expérience de Leyde, 
& tirant alternativement l’étincele fur chacune 
de ces deux furfaces ; d’où il femble qu'on peut 
conclure que la matière éleétrique ne peut entrer 
dans le verre , ou s'accumuler fur la furface à 
d’autres endroits qu'à ceux qui font garnis ou 
couverts de métal (2) , ou de toute autre matière 
capable de tranfmettre l'électricité. 


Nota. Si fur là même furface de ce verre on 
pofe un des côtés de l’excitateur fur le quarté 
d'étain qui eft chargé négativement, & ui 
approche l’autre côté de celui qui eft électrifé 
pofitivement , il n’y aura ni explofion ni éuin- 
cele , à moins qu'on n'établiffe une communica- 
tion entre les deux quarrés d’étain qui ont été 
appliqués fur la furface oppofée. 


Si au lieu d'appliquer deux quarrés ou feuilles 
d'étain féparées fur chacune des deux furfaces de 
ce carreau de verre, on nen mettoit que fur 
l’une d'elles , & que fur l’autre on en appliquit 
une feule feuille ; ayant chargé cette dernière fur- 
face , fa décharge ne fe pourra faire qu'en deux 
fois , favoir, en pofant l’excitateur fur chacun 
des deux quarrés d’étain pourtirer l’étincele fur 
la feuille entière à deux Méentes repriles ; ces 
étinceles feront de même force files deux quarrés 
féparés font égaux,& de différente force s’ils font 
inégaux. 


Faire perdre à une perfonne une partie de l'électricité 
gui lu eft propre. 


Ayez une bouteille garnie , prepre pour l'ex- 
périence de Leyde ; chargez-la , 8: ayant fair 
monter une D ErO RE fur le tabouret, afin de 
l'ifoler , remettez-lui en main cette bouteille, 
enforte quelle la tienne par fa garniture exté- 
rieure ; approchez enfuite le doigt à différentes 
reprifes du crochet de cette bouteille. 

À chaque fois qu’une perfonne non ifolée 
touchera le bouton de cette bouteille, elle 
en tirera une étincele ; & comme cette bouteille 
ne peut perdreune partie de l’éleétricité qui s’eft 
accumulée dans fon intérieur à moins que fa fur- 
face extérieure n’en puifie recevoir une égale 

uantité , & que d’un autre côté elle ne peut lui 
être fournie qu'aux dépens de celle qui eft pro- 








[2) S'il en étoit autrement, les deux garnituresap 
pliquées fur la même furface fe feroient éle@ritée 
pofitivement. 
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pre à ha perfonné ifolée-qui la tient dans fa main: | 


1l s'enfuit qué cette perfonne fera éleétrifée 
négativement ; & effectivement , fiune perfonne 
non ifolée approche le doigt de quelque partie de 
fon corps , elle lui rendra la portion d'électricité 
qu’elle à perdue , ce qui fera afé d'appercevoir , 
fi l’on fait attention à l’étincele électrique qui 
s’élancera du doigt de la perfonne non ifolée à 
celle qui tient en main la bouteille. 


Nota. Cette expérience fert à prouver see le: 
e être! 
éleétriféenégativement , mais celle qui ne peut! 


verre n'eft pas la feule fubftance qui pui 
l'être que de deux manières enfemble. 


Bouquet lumineux. 


Ayezun cylindre ou cerceau de verre defix pou- 


ces.de diamètre , & de cinq pouces de largeur; 
garniflez-le tout autour d’une bande d'étain de 
trois pouces de largeur, tant au dedans qu'au 
dehors , de manière qu'il refte de chaque côté 
un pouce dece verre qui ne foit pas garni; bou- 
chez un des côtés de ce cerceau avec un cercle 
de carton mince & noirci, fur lequel vous aurez 
découpé à jour une fleur ; couvrez ce carton 
avec un papier extrêmement fin, fur lequel vous 
peindrez cette même fleur en tranfparent; pofez 


ce cercle verticalement fur un pied , fans qu'il: 


oit ifolé. 


Si ayant fait communiquer , par le moyen d'un! 


fil de fer, lé conducteur de la machine éle&ri- 
queà la bande ou garniture intérieure de ce 
cercle, vous le chargez , & qu'enfuite pofant 
un des cotés de l’excitateur fur la garniture exté- 
rieure vous tiriez l'étincele fur l’intérieur , elle 
répandra dans ce cercle une lumière aflez vive 
, pour éclairer un iaftant le bouquet qui a été peint 
en tran{parent. 


Cafcade éleitrique. : 


Ayez un récipient propre à mettre fur la pla- 


tine d’une machine pneumatique , (fig. 21.p/..15) 


d'environ un pied.& demi de hauteur & de ques 
tre à cinq pouces de diamètre , excepté qu il doit 
être ouvert par le. haut , afin de pouvoir y intro- 
duire un tube de baromètre A B , que vous rem- 
plirez de mércure ; que l’extrémité inférieure B 
de ce tube foit à deux pouces de diftance du 
fond C de ce récipient. 


Maftiquez exactement ce tube au goulot D, 
afin que l'air ne puifle pas s’y introduire lorf- 
qu'on le:pompera avec la machine pneumatique ; 
ajuftez le long de ce tube quatre ou cinq cer- 
cles de liége EFGH&I, percés à cer effet 
dans leur centre ; qu'ils foient de différens dia- 


mètres , & éloignez-les entr eux de quatorze à 


quinze lignes, 
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Si ayant placé ce récipient ainfi difpofé fur la 
platine de la machine pneumatique (1) , & plon- 
gé dans le tube un fil de fér, qui d'autre bout 
communique au conducteur de là machine élec- 
trique , vous faites le vuide, & éleCtrifez ; vous 
verrez une flamme violette & très vive qui par- 
courra toute la longueur du tube , & quantités 
de petites flammes électriques fort legères , lef- 
quelles tombant de liége en liége , imiteront fort 
agréablement une cafcade de feu. 


Nota. Si on touche d’une main [a platine de 
la machine pneumatique, 8& de l’autre le fil de 
métal qui plonge dans le tube , toutes ces lu- 
mières & étinceles. paroïtront beaucoup plus 
brillantes : cet amufement.doit fe faire dans l'obf- 
curité. | 

Aurore boréale. 


Ayez un tube de verre bien purgé d'air & bou- 
ché hermétiquement, d'environ deux piëds de 
longueur : tenez ce tube dans votremain par un 
bout , & préfentez autre au conduéteur de la 
machine électrique. 


Aufli-tôt qu'on approchera ce tube du conduc- 
teur éleétrifé, il paroïitra illuminé dans toute fa 
longueur , & continuera même d’être fort lumi- 
neux pendant un afflez long efpace de tems, & fi 
dans cetétat onle frotte avec la: main ,:1l 11m- 
porte en quel fens, cette lumière fe ranimera 
avec vivacité 8 fans la moindre interruption d'un 
bout à l’autre : après cette opération , qui le dé- 
charge en grande partie , il jette encore des étin- 
celes. de temsàautre , fans qu’il foit befoin de 
Je frotter & en le tenant fimplement. par un bout : 
dans.cet état , fi.on le prend de l’autre main & 
par l’autre, bout, il s’élance ‘de nouveaux éclats 
de Jumière d’ane de fes extrémités à! l’autre ; & 
ces efiers durent quelquefois. vingt-quatre heures 
fans qu'il foit befoin d’une nouvelle électrifa- 
tion. 

Note. Onpeut faire cette expérience avec des 
tubes beaucoup plus petits, & les.varier en Îes 
faifant courber en différentés, manières....ce qui 
peus alors produire: des amufernens.aflez agréa- 

les. 4 
Eclairs élettriques. 


Faites entrer, dans lé goulot d’unrécipient A, 
( fg. 20. pl. 15 ) dela hauteur d'environ un pied 
& ouvert par le haut , le col d’une petite bou- 
teille ou matras PB, enforte que fon extérieur fe 
trouve dans le vuide: maftiquez le tout. avec 
foin , afin que l'air n'y puiffe pas pénétrer : em- 
puflez cette bouteille aux trois quarts d'eau , & 





fr] On fe fert à cer effet de cire molle, au lieu 
de cuir mouillé, dont on fait ufage ordinairement, 
afin qu'il ne puifle fe répandre aucune humidité dass 
le récipient. 
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faites-y plonger un fil de fer, qui, communique 
au conducteur de la machine électrique. 


. Lorfqu’ayant placé ce récipient fur la platine 
de la machine pneumatique , vous aurez fait le 
vuide , vous le verrez fe:remplir d'une quantité 
dejets de feu , quiimitant parfaitement les éclairs, 
fe mouveront en tous fens. & en ferpentant avec 
une vitefle extraordinaire , ce qui continuera d'a- 
voir lieu pendant tout le téms de l'éléctrifätion : 
tousces diérchssiete de lumière auront uné di- 
fection vers la platine de métal fur laquelle ef 
placé le récipient: ft aprésavoir ceflé d'électrifer, 
on touche avec lé doigt pendant quelques inftans 
le fil de fer qui plonge fs le matras , celui-ci 
deviendra alors ete: dar tout fonintérieur, 
& fa furface paroïtra toute hérifilée de petits f- 
Jets dé lumière , dont l'éclat diminuera- infenfi- 
blemént jufqu'à! ce qu'ils viennênt à ‘difparottre 
tout-à-fait. EDR je Ris 


Dans cette expérience le récipient lui-même 
fera éleétrifé de manière à donner une commotion 
très-violente 4 fi l’on vient'à toucher d’une main 
ce vaifleau de verre & de l’autre la platine de 
métal!fur lequel il eft pofé. 


Nota. Commeil eft indifférent que ce récipient 
foit garni en dedans d'étain , on peut fe, procurer 
avec cette expériènce des amufemens.affez agréa- 
bles, en y appliquant intérieurement cette garni- 
ture après l'avoir découpée de divetfes manières 
& y avoir repréfenté par ce moyen divers fujets, 
foit avec des lertres , des'figures , &c.'lefquelles 

aroïtront [umineufes pendant tout le téms de 
béton : cette expérience demandant d’é- 
tre faite dans l’obfcurité , il fera encore’ facile 


d'en renouveller ou faire cefler les”effets à :vo2 


Jonté’, en faifant ceffer l'électricité que fournit le 
conduéteur :'ce ‘qui aura lieu aufli-tô£ qu’on en 


approchera fecrettementle doigt ou tout autre 


corps non ifolé. 
Fontaine de compreffion élerique. o 


Ayez une fontaine de compreflion , conden{ez 
Fair qui y eftcontenu , afindela. faire agir , & 
ifolez-la fur un plateau de verre ; faites commu- 
nan le conduéteur à cette fontaine , & électri- 

ez. 


Auffi-tôt que cette fontaine, fera électrifée, le 
Jet (€ divifera en milleautres., qui fe difperferont 
également de tous côtés furunaffez El efpace, 
& fi vous pofez le doigt fur le conducteur, il 
ne coulera plus qu'un feul jet. Dans lobfcurité 
ce Jet paroïtra entièrement lumineux. 


. Nora. Comme on peut. faire paroïître. plufieurs 
jets ou un feul à volonté en touchant le‘conduc- 
teur ; & qu'on peut évitér qu'on ne S'en apper- 
çoive à caufe dé l’obfcurité ; on pourra rendre 
cet amufement auf agréable qu'extraordinaire. 
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Singulierseffets produits par une bouteille #arnre ex- 
rérieurement de deux 7onesde métal. 


Ayez un bocal de verre de quinze à dix-huit 
pouces de hauteur , & de quatre à cinq pouces 
de diamètre (fig. 7& 135. pl. 15. Amufemens de Phy- 


 fique ); garniflez-le intérieurement jufqu’à déux 


pouces de fon'ouverture ; aflujettifiéz-y avec’ du 
maftic us petit globe ou bouton de cuivre A mon- 
té fur un fl de Riton B qui communique à la gar- 


 niture intérieure de ce bocal ; garnifiez-la exte- 


rieurement avec deux zones de métal C & D qui 
foient éloignées entr’elles de deux pouces ; cou- 
vrez aufli de métal fon fondextérieur E ; faites 
en forte que à furface de la zone D & du fond 
extérieur de la boutéille foit double de celle de 


x zone C: 


Ayez un excitateurifalé , c’eft-à-dire, dont le 
manche ‘À foït dé-verre (voyez fig:.9), 6° untpla- 
teau de verre d'un diamètre de quatre à cinq pou- 
ces-plus:grand que-lefond de cette bouteille. 


Si ayant chargé intérieurement cette bouteille 
eñ -faifant communiquer fon bouton À au-con- 
duéteur dela machine.électrique ;‘la quantité de 
la.charge,eit (par exemple } de! quatre-vingt-un 
dégrés ;-& qu'on applique l'excitateur à la bands 
Dê.enfuite au bouton A, : on, produira Pexplo-: 
fion ; &c ces quatre-vingt-un dégrés d'électricité 
fetourneront fur lazone D au moyén de quoi 
l'équilibre fera rétabli, & on ne pourra tirer au- 
cune nouvelle explofon. 


Si au Heu:de toucher la zone D &le bouton 
A:,ontouche celle C', &enfuite ce même bou- 
ton , onsne produit aucune explofion ; &:la:bou- 
teille refte par -conféquent: chargée (1), ce qui 
fait voir.que cesquatre-viñgt-un dégrés font tota- 
lement & intérieurement accumulés vers la zone 
D,:8iqu'aucune partie! ne s'en, peut dégager ; 
tant que la zone extérieure D n'en peut recevoir, 


Mais fi l’on touche:la zone D, &eénfuite celle 
Con produit l'explofion, attendu qu'alors. om états 
blit-uge.-communication entre les deux zones ex 
térieures,, au moyen de Hiquelle la partie ‘inté- 
rieure C fe charge en: déchargeant d'une même 
quantité la partie intérieure. D ; & d’un autre cô- 
té la:zone, C fe décharge d’une même quantité 
fur’ celle D : dans cette circonftance., la bouteille: 
refte auf chargée qu'elle étoit avant cette. explo- 
fion.; & comme ha furface de Hi zone: C eff paï fa 
conftructionà celle de la zone D , comme reft à 
2, cette première. acquiert vingt-fept dégrés d’é- 


 leétricité, & l’autre en conferve cinquante-qua- 


tre ; & effectivement , fi on applique l’excitateur 
de Cen.A , & enfuite de D.en À, il-eft aifé de 





: [x] Certe boutcille doit être ifolée fur un plateau 


de verre, à 
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voir que l’explofion us eft produite par la zone 
D , et deux fois plus forte que celle de la zone C: 


ces deux exglofions déchargent entièrement la 
bouteille (1Y 


Si après avoir tiré l’explofion de Cen A ,on 
ne la tire pas de D en A , mais qu’on applique 
l'excitateur de D en C , on produit encore l'ex- 

lofion, mais beaucoup moins forte , parce que 
fi partie intérieure D ne contenant plus que cin- 
quante-quatre dégrés d'électricité, celle dd Cnen 
acquiert cette fois que dix-huit; & fi après avoir 
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déchargé denouveau la bande C de ces dix-huit 
parties d'électricité , on réitere la même opera- 


tion, elle n'en reçoit plus que douze , la partie 


intérieure D n’en ayant confervé que trente- 


fix , & ainfi de fuite Jufquà ce que cette 
partie en ait confervé aflez peu pour qu'elle 
ne -foit plus fenfible. Dans toutes ces diffé- 
rentes décharges , fi on touche de C en A 
& de Den À ; on-s'appercevra toujours que 
celle qu’on tire de D en A eft beaucoup plus 
forte. 


Si on charge extérieurement la zone € & celle 
D en la tenant par le bouton , & en prefentant 
alternativement les deux zones au conduéteur , 
& que l'ayant pofée & ifolée fur un plateau , on 
touche le bouton À & la bande C , & enfuite ce 
même bouton & la zone D, on produit deux ex- 
plofions , & la bouteille eft entièrement dé- 
chargée. | 


Si on ne charge que l’une des deux zones D, 
on ne produit pas l’explofion en touchant le 
bouton À & l’autre zone C , mais on la produit 
en touchant la zone C & celle D, & dans ce 
cas la bouteille refte toujours chargée : on peut 
enfuite les décharger féparément , ounen dé- 
charger qu'une pour la recharger à diverfes re- 
prifes, comme ona fait lorfque la bouteille étoit 
chargée intérieurement. 


Siayant établi une décharge en D (2), on 
charge extérieurement la zone C , .& qu'ayant 
enfuiteifolé cette bouteille, on touche lazone D, 
& enfuite le bouton À , on produit l’explofion : 
dans cette circonftance, la partie d'électricité inté- 
rieure de la zone C , qui s’eft dépouillée fur l'in- 
térieure de celle D, a chargé en moins la zone ex- 
térieure D , & par cette explofion l'équilibre seit 
rétabli entre ces deux furfaces oppofées. Si donc 
on touche enfuitele bouton A & la zone C,ona 





[1] Si, lorfqu'on applique l'excirateur de C en À, 
on tient la bouteille par la partie D, la bouteille 
fera entiérement déchargée, & on recevra les deux 
tiers du coup; on fuppofe qu'on ne fe fert pas 2- 
lors d'un excitateur i(olé, | 

12} On foucienc à cet effet la bouteille en Ja tenant 
vers D; l'effec qui fuit ne pourroit avoir lieu, fi on 
le venoit par Le bouton, 
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une autte explofion , rien n'ayant été changé à 
la charge de cette zone; & fi au lieu de tou- 
cher lebouton A &la zone C , on eût touché 
zone D & celle C,-on auroit eu encore l'explo- 
fion , attendu que les deux tiers de l'éleétricité 
accumulée für la zone C , auroit pañfé fur celle D. 


Si on ajufte deux petites bandes d’étain arron- 
dies À & B, communiquant avec chacune des 
zones , & qui foient entre elles à un pouce de 
diftance (voyez fig. 13.) lorfqu on chargera cette 
bouteille intérieurement, il partira de temps à 
autre plufñeurs explofions entre les deux zones 
occafionnées par l'électricité qui fe dépouillera 
de a zoneC fur celle D : fi cette communication 


fe termine en pointe, cette zone C fe déchargera 


de mêmie., mais fans explofion , & on appercevra 
feulement le feu électrique fortir d’une de ces 
pointes , pour rentrer dans l’autre. 


B outeille lumineufe. 


Au lieu de garnir une:bouteille intérieurement 
& extérieurement avéc du métal, garniflez-la 
avec de l’aventurine (1); ajuftez-y une petite 
tringle terminée par un bouton, & qui commu- 
nique dans fon intérieur en paffant au travers 
d'un bouchon que vous maftiquerez au goulot 
de cette bouteille; recourbez cette tringle, afn 
qu'elle puifle fervir à la fufpendre au conduc- 
teur de la machine électrique. 


Cette bouteille étant fufpendue au conduc- 
teur ,f1; pendant qu'on l'éleétrife , vous appro- 
chez à diverfes reprifes de fa furface extérieure 


Je doigt , ou une petite tringle garnie d'un bou- 


ton, vous verrez très-diftinétement l'extérieur 
de cette bouteille fe dépouiller de fon éleétri- 
cité, ce, qui fera fort fenfible par les traits de, 
feu qui fe rendront de tous côtés vers l'endroit 
que vous toucherez : aufli-tot que cette: bou- 
teille fera totalement chargée , cet effet ceffera, 
attendu qu'alors fa furface extérieure fe trouve 
entièrement dépouillée. Dans cet état, fi avec 
l’excitateur vous produifez l’explofion , la bou- 
teille joins remplie de lames de feu qui fe 
répandront dans tout fon intérieur , & qui feront 
occafionnéespar le retour dela matière dette. 


Nota. On peut faire de cette bouteille un 
amufement, en garniflant feulement fon inté- 
rieur d’aventurine , & en la couvrant extérieure- 
ment avec du métal découpé de telle figure 





[13 L'aventurine eft une poudre çcompofée avec de 
petites lames de cuivre très-minces & coupées par 
petites parties ; on mét dans Ja bouteille un peu de 
colle de poiflon, on remue la bouteille de tout fens 
& ayant vuidé le fuperflu, on y jette un peu da- 
vénturine, & on tourne la bouteille de tout fens 
pour qu'elle s'attache de tour côté; on en garni 
de mème fon extérieur. 


E-L E- 


qu'on voudra, afin qu'ilny ait que les parties 
jaiflées à jour qui paroiffent lumineufes lors de 
l'explofion. | 


Conffruire un petit navire dont le mât foit brifé par 
une explofion éleëtrique. 


Faites un petit navire très-léger de bois ou 
de cuivre , ayant environ trois pouces de lon- 


gueur À B, (fg. 17 ; n82, pl. 121, Amu-. 


femens de phyfique. ) dont le mât foit formé d’un 
petit tube de verre C, fernblable à ceux dont 
on fe fert pour les baromètres; renfermez-y 
quelques gouttes d'eau ; fcellez-le par fes deux 
extrémités avec de la cire d'Efpagne, après y 
avoir introduit par chacun de fes orifices un 
fil d’archal, dont un des bouts D foit dans ce 
tube éloigné d’une ligne de l'extrémité E ; de 
l’autre , ajuitez ce mât de manière que le fil d'ar- 
chal qui entre du côté C puiffe communiquer 
avec l’eau du baflin fur lequel vous devez le 
Acer ; & que le fil d’archal qui entre par l’autre 

out , foit terminé par une petite boule creufe 
de métal F. 


Ayez une planchette GH ( même figure ), 
que vous découperez dans la forme d'un nuage ; 
couvrez-la de métal, ou tout fimplement de 
papier argenté, & ajuftez-y deux doubles tringles, 
au moyen defquelles vous puifiez la fufpendre 
au conducteur de la machine électrique. 


Ayez encore un baffin ou un plat de métal 
rempli d’eau , fur laquelle vous mettrez ce petit 
navire , de manière que la petite boule F fe 
trouve à un pouce au-deffous du nuage G H. 


Si après avoir fait communiquer à ce baflin 
la garniture extérieure d’un bocal de verre de 
grandeur médiocre, vous le chargez intérieure- 
ment ; aufh-t0t que la charge aura acquis un cer- 
tain degré de force , le bocal fe déchargera de 
lui-même , attendu que la charge retournera à 
l'extérieur du bocal , en paflant du nuage fur 
la petite boule, & de-là d’un fil d’archal à l’autre. 
L'explofion qui s’en fera dans le tube le brifera , 
& le mât tombera en plufieurs morceaux (1), 
ce qui imitera en petit l'effet que produit un 
coup de tonnerre tombant fur un vaifleau. 


- Nota. Le paffage fubit de la matière électrique 
qui occafionne l’explofion qui fe fait dans le 
tube , dilate tout-3-coup l'air qui s’y trouve 
renfermé, cetair ne pouvant pénétrer if qu'elle, 
gi le verre, ni la cire, fait un effort fufhfant 


pour la brifer avec violence. Si le tube étoit 
RSR 2 EE 2 DPI PAR AE GP D À ES EEE 
[13 Il faut coller fur ce tube un petit papier min- 


ce, non-feulement pour le mafquer, maïs auf afin 
que les éclats ne puifflent fauter aux yeux. 


ELLE 46 3 


trop gros, cet effet n’auroit pas lieu, à moins 
+ ul 2 A 
que d'un autre côté l'explofion ne fût plus forte. 


Conféruire une petite maifonnette qui puiffe être ren- 
verfée par une étincelle éleëtrique. 


Faites faire une petite maifonnette de bois 
d'un demi-pied de hauteur (fg. 18, pZ. 12, 
Amufemens de Phyfique), dont les quatre faces 
foient ajuftées de manière qu’elles puiffent s’a- 
baiffer au moyen de deux charnières placées au 
bas de chacune d’elles fur le plancher I L ; que 
ces quatre faces étant relevées puiflent auf être 
retenues & jointes enfemble par le toit M, dans 
lequel elles doivent un peu s’emboiter. 


Faites pafler au travers une petite cheminée A 
que vous aurez placée au-deflus de ce toit, 
une tringle de cuivre N qui la traverfe, & qui 
foit terminée d'un côté par une petite boule:B 
de même métal, que d’autre côté elle commu- 
nique dans l'intérieur de ce petit édifice. 


Placez fur le plancher IL deux fupports de 
bois O & P qui fe terminent en forme d’une 
petite fourche. Ces fupports doivent fervir à 
foutenir deux petites tringles de cuivre D & E 
qui entrent dans un petit tuyau de carton T ; 
chacune d'elles doit avoir un anneau Q & R : 
celui R doit communiquer à la partie de Jatringle 
N qui entre dans cet édifice, & l'autre au pied 
du plancher , au moyen d'une petite chaîne qui 
communique aufli en-dehors. Ayez une perite 
pointe (fig. 22, mémepl.), que vous puifliez 
placer au-deflus de cette maifonnette. 


Ménagez fur un des côtés de cet édifice une 
ouverture G H d'un pouce quarré, & de deux 
lignes de profondeur , dans laquelle vous puifiez 
introduire très-aifément la petite tablette ( fieure 

uatrième ) ; cette tablette doit être traverfée 
ofemens d’une petite lame de métal A B. 
Mettez précifément à l'angle G de l’ouverture 
ci-deflus, un fil de laiton qui forte en-dedans de 
l'édifice en forme d’anneau , & à l’autre angle 
H une petite tringle de cuivre qui defcende le 
long de la muraille S jufques fur leplancher. Cetre 
tringle doit communiquer‘ à un fil de laiton ajufté 
fur ce plancher à l'endroit I , & elle doit fortir 
en-dehors de cet édifice. 


Mettez dans le tuyau de carton T une petite 


| pincée de poudre à tirer, que vous ferrerez 


entre les deux petites tringles E D, de ma- 
nière que leurs extrémités ne foient tout au plus 
qu’à deux lignes de diftance ; pofez enfuite le 
tout furles deux fupports O & P , & faites com- 
muniquer l'anneau R à la tringle N, & celui Q 
à la chaîne V ; fufpendez au conducteur le nuage 
de la précédente récréation, & qu'il ne foit qu'à 
un pouce de diftance de Ia boule-B.; faites com- 
mupiquer la garniture extérjeure d’un grand bo- 
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cal , où d'une batterie à la chaine V, & chargez- 
Ïx intériéurement. 


-+ Aufli-tôtquece bocal féeraentièrement chargé; 
le fluide qui fera accumulé"dans: fon intérieur , 
franchiflant tout-a-coup l'intervalle qui fe trouve 
entre le nuage :& ra boule ‘B7; retournera fur 
fon extérieur, paflant'au travers des petits tuyaux 
:E-& D'; il enflammera Ja poudre qui y aura été 
xénferméey fon‘explofion!:fufira Pour !foulever 
le toit de cette mailonnetté , & entécarter les co- 
tés avec violence; ceiqui fimitera tfès-bien l'effet 
d'un coup'de tonnerre qui tenverfe un édifice,” 
Autre \effeti 

? Si on place au-deflus de cette maifoñnette 
la pointe (fg:22) & qu'elle foit éloignée d’un 
pouce du nuage qu'on ‘électrife ;: elle :attiréra 
fucceffivement toute léleétficité que le” plateau 
fournitaw/nuage ÿ lé bocal} dans cétte circon{- 
tance ,.ne pourra pas’ fe charger ,:& il:n°y aura 
par conféquent aucune explofon.Cetreexpérience 
faitconnoitre le pouvoir qu'ont les pointes élevées 
fur les édifices pour les garantir du tonnerre. 


Autre effet, 


Si au lieu de faire communiquer la boule: B 
aux petits tuyaux de carton ; on la fait! commu- 
niquer aupetit conduétéur qui aboutit à l'angle G 
de l'ouverture quarrée faite à Cette maifonnette:, 
8: qu'on pofe ‘dans cette ouverture la tablette 
Cfg. 19 , pl. 12), de manièreque ces-deux angles 
À & B foient en contact avec ceux G & H , & 

u’enfuite on charge intérieurement le bocal.en 
Rifane communiquer fon extérieur à l'endroit I, 
le fluide éleétrique paflant au travers. dela lame 
de métal qui traverfe ce quarté lors del’explofion ; 
ne le dérangera pas de fa place. 


Si au contraire on le met dans un fens con- 
traire ;.c'éft-à-dire, de manière que les angles 
C & D joignent les conduéteurs qui fe rendent 
à ceux G & H, l'explofion aura également lieu , 
attendu que la matière éleétrique franchira Pin- 
tervallé GH ; maïs alors cetteexplofion fera fau- 
tér la pierre , dé même qu'un'coup dettonnerre 
renverfe celle d’un édifice! fur lequehil tombe : 
cette expérience fait voir que l'éledriciré traverfe 
plus facilement & plus promptement les métaux, 
que d’autres corps, tels quele bois. Voyez 
J'ONNERRE ÉLECTRIQUE. 


Eleitrifer un verre par le. mouvement de l'air. 


Prenez nn-verre à boire fort mince , & le te- 
nant pas la patte , faites fouffler avec force & 
à plufieurs reprifes dans fon intérieur (1) ; préTen- 


nn 2 | 


[8] On fe fert d'un foufflet à deux vents, 


ELE 


tez aufli-tot ce verre à quelques petites feuilles 


d'or, ou à une poudre très-fine & très-legère, 

La violence avec laquelle l’air a frappéle verre 
produit le même éffet-que fi on l'avoit légère- 
méfñt frotté ,. & il acquiert aflez de vertu élec- 
trique pour attirer & repoufler alternativement 
les petites parcelles de poudre légère ou defeuilles 
d'or qu'on lui préfente ;:: commele feroit un 
tube qu'on.auroit un peu frotté. .: 


s10Elettrifertun.tube de verre par'communication. 


x1Prenez ‘un petit tube .de vérre defept à huit 
pouces de: longueur ; :& le tenant par une de 
fes extrémités, pofez l’autre fur le conduëteur 
de là macliiné | électrique. 


, Si Vous préfentez ce tube à de petites par- 
cellés d’or, ouà quelque poufière fort légère, 
elles feront artirées. Quoique dans, cette expé- 
rience ce tubé ait acquis un peu de vertu élec- 
trique pour ayoir été en contact avec le con- 
duêteur , il n'en faut pas conclure que le verre 
eft électrique par communication , de même que 
les métaux & autres corpsiqu'on regarde comme 
conducteurs; dans cette:expérience, ce tube s’eft 
charge :d'éleétricité vers l’éndroit qui a touché 
le-conduéteur:, de même-qu’uné bouteille s’en 
charge vers. ceux qui : font couverts de métal, 
lorfque .cermétal communique au conducteur 
qu'on électrife. | 
Expérience fur la grandeur & La force de l’etin- 

celle éleitrique , ‘relativement & la grandeur des 
conducteurs, | 


Il faut conftruiré l’éleétromètre ( Fig: 21, pl. 
121, Amufemens de Phylique ) ; left compofé d'un 
petit globe de cuivre A d'environ fept à huit 
pouces de diamètre , monté fur une tige B de 
même métal:, qui pafñle au travers de la partie 
fupérieure du pied ou fupport de bois C. Ce 
fupport eft percé dans fa longueur pour y re- 
cevoir un fil de laiton qui touche d'un bout à 
cette tige B, & de l’autre fort en-dehors: de ce 
fupport en:forme -d’anneau. Ereftune petite tête 
fixée fur l’autre extrémité de la tige B: elle fert 
pour l'avancer ou la reculer. Cet éleétromètre 
fe fixe fur la, table où eft poféela machinetélec- 
trique,, de manière que le petit globe A foit 
à portée d'entirer des étinceles. On peut faire 
communiquer l’anneau D au plancher , au moyen 
d'une chaine. | 


Sr'on éleétrife le premier conduétéur , & qu'on 
en spproche doucement l'éléétromètre jufqu'a ce 
qu'il en tire des étinceles, on pourra remarquer 
qu'elles fe fuccèdent très-promptement les unes 
aux autres. 


Si on ajoute eñfuite un deuxième conducteur 
d'une 


E EE | 


d'une étendue en furface beaucoup plus con- 
fidérable que celle du premier, & qu'on ne 
change pas de place l'éleétromètre, il n’en 
tirera pas d'étincellés ; mais fi on l'approche 
du conduéteur , il en tirera alors, avec cette 
différence , qu'elles feront bien plus fortes, 
mais REUone moins fréquentes, & un peu moins 
Jongues que dans. l'expérience précédente. 


Dans ces deux expériences ; il faut , autant 
qu'i eft poflible, tourner le plateau avec tune 
même vitefle. 


Il femble qu'on pourroit conclure de ces deux 
expériences, que les grands conduéteurs n’aug- 
mentent pas la quantité d'électricité; & effective- 
ment, 1l eft aflez naturel de penfer que le pla- 
teau n'en fournit pas plus dans une de ces cir- 
conftances que dans l'autre : s’il eft ainfi, la: 
différence de la force de l’étincelle vient de 
ce quon la tire lorfqu'il y a une plus grande 
quantité d'électricité accumulée fur le deuxième 
conduéteur : & d’un autre coté, on ne la tire 
plus courte qu'à caufe que cette même quantité 
occupant plus d’étendue, forme néceffairement 
autour dè ce deuxième cofduéteur un atmofphère 
a a alors moins d'épaifleur : il y a aufli lieu 

e croire que l'électricité fe diflipe moins vite 
fur un conducteur d'un gros volume, que fur 
un petit: s’il eft ainfi , un grand globe de carton 
couvert de métal, feroit très-propre pour fer- 
vir de fecond conduéteur. Si le dde con- 
ducteur augmentoit l'éleétricité ; on chargeroit: 
plus promptement une bouteille, que lorfqw’il 
communique au premier : c'eit cependant ce qui 
n'arrive pas; on peut même la charger auf 
promptement en approchant fon bouton du 
plateau , après avoir retiré le premier con- 


ducteur. (1) 


Nota. On a découvert depuis peu un moyen 
fort ingénieux pour augmenter la force & la 
Jongueur de l'étincelle éleétrique par le fecours 
d'une armure faite en forme d’un cylindre creux, 
dont on enveloppe le conduéteur, & qui em- 
pêche la difipation de la plus grande partie du 
fluide éleétrique qui s’y accumule ; cette armure, 

ui doit communiquer au pied de la’ machine 
éleétrique , lui rendant la partie qui fe difipe, 
augmente fuccefliyement la quantité d'électricité 
que le plateau fournit. Cette augmentation d’ap- 
pareil peut s’ajufter à toutes fortes de machines 
électriques. 








[o] Dans cette derni-recxpérience, on pourra {eu- 
lement remarquer qu'on la charge plus vite en l'ap- 
prochant plus près des couflins. 

Amufemens des Sciences, 
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Eleétricité medicinale, 


Parmi les phénomènes que nous préfente l’e.ec= 
tricité ;, l'expérience a appris qu'elle eft un des 
meilleurs moyens pour augmenterla tranfpiration 


des animaux & des végétaux ; on a reconnu, 


que l’éleétrifation accéléroit le cours des liqueurs 
à travers les tuyaux capillaires ; en forte qu’un 
tuyau qui ne donnoit de l'eau que goutte à goutte, 
en donne par l'éleétrifation à fil continu. 


D'après ces obfervations, & fachant que les 
rhumatifines font entretenus par une limphe 
épaiflie qui embourbe les tuyaux capillaires des 
membranes , on a eflayé d’employer l'électricité 
pour difliper les principes des douleurs rhuma- 
tifmales , & rendre la liberté du pañlage au fluide 
nerveux à travers les nerfs. On en a éprouvé les 
plus heureux effets fur un grand nombre de per- 
fonnes, & même fur des gens attaqués de pa- 
ralyfie. Dans quelques-unes, on a vu les parties 
du corps tranfpirer au point de rendre une fueur 
gluante ; mais ces effets merveilleux qui, dans 
des rhumatifmes invétérés font produits quel- 
quefois en un demi-quart-d'heure fur certaines 
perfonnes, exigent fur d’autres des électrifations 
réitérées pendant un mois. 


On rapporte aufli des guérifons MRETAURES 
opérées par l'électricité fur des paralytiques ; 
mais ces remèdes phyfiques demandentbeauceup 


e conñoiffances , de lumières & de prudence de. 


la part de celui qui les adminiftre. 
Eleétromètre pour l’éleétricité naturelle. 


On apprend à connoître la péfanteur de l'air 
par le baromètre ; le degré du chaud & du froid 
par le thermomètre ; l'humidité ou la féchereffe 
de l'air par l’hygromètre; la péfanteur fpécifique 
des liqueurs, par l’aréomètre , &c. On a aufi 
imaginé des inffrumens propres à mefurer la force 
de l’éleétricité : on les nomme E/céfromètres. On 
diftingue fous ce nom deux efpèces de machines 
différentes ; les unes fervent à connoitre s'il y 
a actuellement de l’éleétricité dans l'air; ce qui 


fe manifefte par des étincelles plus ou moins 


vives, par des commotions & répulfions plus ou 
moins nettes felon que l'air eft plus ou 
moins chargé de matière. électrique ; les autres 
fervent à connoître & à mefurer la force élec- 
trique de la machine dont on fait ufage. Enun 
mot, celles-ci s’appliquent aux expériences de 
Phyfique ; les premières ont pour objet l'étude 
de la nature en grand, l’hiftoire générale du 
fluide électrique répandu dans l’univers & devenu 
plus ou moins fenfible. Commençons par Îles 
procédés relatifs à ce dernier point de vue. 
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Rien de plus fimple que lappareil des con- 
duéteurs ordinaires : un conduéteur , ou un fil de 
fer” ifolé , avec du verre ou des cordons de 


foie, en voilà tout autant qu'il en faut pour. 


obferver la’ marche de la nature. Mais il faut 
que ce fil de fer foit aflez gros , par exemple, 
comme une plume à écrire. On ne doit pas 
compofer le conduéteur d’un feul bout de fil, 
on le fera de plufieurs bouts, longs chacun d’un 
pied ou<environ; on en former: une efpèce de 
chaine , & à chaque anneau on aura foin de 
menager une petite pointe faillante. Ce conduc- 
teur doit être fixé à la plus grande hauteur pof- 
fible. On peutl’attacher à la flèche d’un clocher, 
& le faire aboutir à l’extrémité d’une cheminée 
ou, d'un toit voifin. On attache vers le milieu 
de ce conduéteur une petite chaîne que l’on peut 
conduire .dans fon appartement, afin Sens 
.à portée de le confulter & d’en voir les effets. 
On fufpend ordinairement à cette petite chaine 
yne groffe pomme de fer ou de cuivre, qui 
donnera des étincelles beiucoup plus vives que 
fi;on les tiroit immédiatement de la chaîne. Ces 
étincelles font le plus fouvent accompagnées de 
commotions infupportables & beaucoup plus fortes 
que celles qu'on éprouve dans l'expérience de 
Leyde. Il faut que le conducteur foit fcrupu- 
lèufement ifolé entre deux cordons de foie longs 
&: gros. La foie, lorfqu’elle eft mouillée, de- 
vient un peu electrique par communication ; elle 
abforbe alors une partie de l'électricité du con- 
ducteur , & la-communique aux corps auxquels 
elle eft attachée, de manière que le conduéteur 
c:fle d’être ifolé. Pour éviter cet inconvénient, 
on e iduit de réfine les cordons de foie, ce qui 
fèrt auf à les conferver en les préfervant de la 
pourriture. Mais cette réfine fe mouïlle auffi à a 
iongue , ou bien elle s’écaille. Le plus sûr eft donc 
d'enfermer les cordons de foie dans dé gros tubes 
de verre, où bien d'établir au-deffus une platine 
de tôle ou de fer blanc qui les couvre entière- 
ment. Un pareil conduéteur ne manquera jamais 
de donner des fignes d'éleétricité toutes les fois 
que le temps fera à l'orage ; il en donxera quel- 
quels même pendant un temps frein & exempt 
le nuages, comme l'ont éprouvé M. le Monnier 
& le P. Beccaria. 


M. l'abbé Nollet & M. Franklin fe font fervi 
pour électromètre d’une verge de fer élevée fur 
un toit ou fur une cheminée ; mais cette verge de 
fer doit être ifolée, de manière que l'éleétricité 
ne puifle pas fe communiquer aux corps voifins ; 
autrement c’eft comme fi lon ne faifoit rien. En 
1folant donc cette verge de fer; foit avec du verre, 
foit avec dés cordons de foie, lorfqu'il paffe un 
ruagé éleétrique au-deflus de cet appareil , l’élec- 
tricité f: communique d’abord à la pointe de la 
verge de fer, fuit le conduéteur qui y eft adapté, 
& fe rend fenfble dans l'appartement où l’on a 


mompus z nt 
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fait entrer ce conducteur. Si l’on veut étre averti 
du moment où l'électricité du nuage fe commu- 
nique à l'appareil, on peut fixer auprès du bout. 
de cÆonduéteur dans la chambre un tiinbre d'hor- 
loge. non ifolé , & fufpendre entre les deux une 
baile de plomb atrachée à un cordon de foie, 
l’éleétricité ne manquera pas d’occañonner des 
attractions & des répulfons de la part du conduc- 
teur & du timbre; & le petit battant , en obéif- 
fant alternativement à l’un & à l’autre , avertira 
l'obfervateur en frappant fur le timbre. 


On ne peut apporter trop de précautions dans 
les expériences que l’on fait avec le conduéteur 
électrique pour éviter les accidens. On n'y toù- 
chera pas immédiatement avec le doigt, mais on 
fe fervira , pour tirer les étincelles , d’un inftru- 
ment de fer monté dans une manche de verre, de 
cire d'Efpagne , ou de réfine , on évitera de tenir 
dans l’autre main du fer, ou d’autres corps élec- 
trifables par une communication : car fi par nc- 
garde on approchoit la main ainfi chargée , du cor-” 
ducteur dans le temps où l’on tire l'étincelle avec 
l'inframent c1 deflus , on pourroit reffentir une 
forte commotion, qui dañs certaines circonftances ” 
feroit dangereufe. On fera fur-tout attentif a tirer 
les étincelles au moment où on verra l'éclair, car 
elles font beaucoup plus fortes alors que dans le 
temps où le tonnerre gronde. L’électricité aug- 
mente auf à proportion que la pluie devient plus 
confidérable ; & elle ne ceffe que lorfque le con- 
duéteur eft entièrement mouillé ,: & que la pluie 
diminue : fi la pluie redévient forte, l'électricité 
réparoit aufli dé nouveau. Lorfqu'on verra tom- 
ber une pluie d'orage, on confultera ls conduc- 
teur qui donnera certainement des fignes d'élec- 
tricité , fans qu'il foit néceflaire que le tonnerre 
accompagne la pluie ; car il paroït que l'approche 
de la pluie, encore plus que le tonnerre, eft ce 
qui détermine la matière éleétrique à fe rendre 
fenfible. On n’attendra pas toujours les temps de 
pluie ou d'orage pour effayer le conduéteur puif- 
qu’on lui a vu quelquefois donner des étincelles 
par un temps férein; on l'interrogera donc plu- 
fieurs fois dans la journée pour faifir les momeris 
qu’il fera chargé de matière électrique. Plus le 
conducteur aura étééleétrifé par les orages, plus 
il fera docile aux impreflions de Hi matière élec- 
trique.. Car.on a remarqué fur mer que lorfquun 
mat d'un vaifleau a été une fois foudroyé , c'eft 
toujours ce même mât qui éprouve l’aétion de la 
foudre toutes les fois qu’elle tombe fur un vaif- 
feau. On ne peut les mettre à l'abri de cette pré- 
férence de la part du tonnerre, qu'en changeant 
tous les ferremens. 


On n’oubliera pas d’obferver l'aiguille aimantée 
toutes les fois que le conducteur éleétrique don- 
nera des fignes d’éleétricité , fur-tout dans les 
temps d'orage. Flle eft fujette alors à des varia- 
tions qu’il eft intérefiant de conftater. Si l'on fait 
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communiquer le conduéteur de la machine élec- 
trique artificielle avec le conduéteur deftiné aux 
expériences d'électricité narurëlle , dans un temps 
où il ne donne aucun figne d’éleétricité, & qu’on 
fafle jouer la machine pour faire l’éleétricité art:- 
ficielle , les étincelles que l'on tire font toujours 
dans ces cas accompagnées de commotions comme 
dans lexpériënce d’éleétricité naturelle. 


Les expériences femblent démontrer quela pluie 
d'orage eft le véhicule de la matiére électrique , 
l'eau étant un milieu, plus perméable à cette ma- 
tière que l'air. Cependant il n’en eft pas moins 
vrai que lorfque la mafñle de l'air eft fufifamment 
humeétée , l'électricité difparoïît pour un temps 
confidérable. ; 


! M. le Monnier aflure que Je conduéteur de fon 
éleétromètre donnoit pendant plus de fix femaines 
es fignes d'éleétricité , qui diminuoient par de- 
grés au coucher du foleil, difparoifloient tout-à- 
fait une heure ou deux après, & ne reparoifloient 
que vers buit ou‘neuf heures du matin. Il eut 
beau prendre pendant plufieurs nuits la précau- 
tion de changer les cordons de foie, & de bien 
féchér les tubes de verre qui ifoloient le conduc- 
teur, 1l n'apperçut pas plus de marque d’'éleétri- 
cité qu'auparavant ; d’où il conclut que l’humi- 
dité de Ja nuit abforboit l’éleétricité en imbibant 
toute la mafle de l'air. C’eft pour cela que les 
fignes de l’éleétricité font bien plus fenfibles par 
les vents fecs du Nord & de l’Eft, que par les 
vents humides du Sud & de l'Oueft, 


1l réfulte des obfervations faites par le P. Cot- 
te, avec le fecours de l'éleétromètre , ainfi qu'il 
le dit dans fon traité de météorologie, qu'au mo- 
ment de l'éleétricité, le calme qui précéde ordi- 
nairement l’oragé cefle,8c qu'il lui fuccède un vent 
d'autant plus impétueux, que la matière éleétrique 
a été plus abondante, 


Cet habile obfervateur a eu occafion de re- 
marquer que la préfence du feu contribue beau- 
coup à développér les effets de la matière élec- 
trique contenue dans l'air. Pendant l'hiver de 
1771 , étant auprès de fon feu , il paffa par hafard 
une broffe fur les fils d’une frange de foie coufue 
au bord d’une bande d’étoffe deftinée à arrêter 
la fumée, il vit auMi-tôt tous <es fils fe redrefler, 
S'attirer mutuellement , & s'attacher fortement 
à fon doigt lorfqu’il le leur préfentoit. Ce petit 
manège duroit plufieurs heures de fuite , fans 
qu'il füt. obligé de pañler de nouveau la broffe. 
Lorfqu'il laifloit écouler un jour fans faire de 
feu , & qu'il réitéroit l'expérience ; le même 
effet s’enfuivoit , mais moins vivement. La même 
expérience ne put réuflir pendant l’été dans des 
temps d'orage , & lorfque le conducteur élec- 
trique donnoit de fortes étinceles ; d’où il con- 
clut que la préfence du feu feule avoit la pro- 
Ptiété de mettre ces petits fils en mouvement , 
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que le frottement de I& broffe n'y influoit en 
rien ; qu elle ne fervoit qu'à démêler & dégager 
les fils de Ja frange ; ce qui leur permetoit de 
fuivre limpreffion que leur. communiquoit le 
courant de la matière électrique , dontils étoient 
redevables à l'action du feu. 


Eleitromètre pour l'électricité artificielle. 


Pafons maintenant aux éleétromètres de Ia 
feconde efpèce , dont on fait ufage pour mefurer 
la force de la machine électrique arsificielle. 
Il feroit bien à fouhaiter , dit M. l'abbé Nol- 
let , que nous euflions quelque inftrument pro- 
pre , non-feulement à nous moque fi un corps 
eft électrique , mais de combien il left plus qu'un 
autre , ou plus qu'il ne l’a été lui-même dans un 
autre temps ; ce feroit là véritablement l'élec- 
tromètre que nous cherchons depuis long-temps, 
que quelques-uns fe font flattés d'avoir, trouvé , 
mais que véritablement perfonne ne poflede. 
Tout ce qu’on nous a offert pour mefurer l’élec- 
tricité , ne vaut pas mieux que les &eux bouts 
de fil qu’on laifle pendre à côté l'un de l’autre 
au corps qu'on éleétrife , & qui deviennent diver- 
gents entre eux en devenant électriques avec le 
corps auquel ils tiennent. L'angle plus ou moins 
ouvert qu'ils forment en s'écartant l'un de l’au- 
tre , nous dit-à-peu-près ce que nous devons 
penfer de leurs dégres d’éleétricité , comparés 
entre eux; mais il nous laifle ignorer quelle eft 
leur éleétricité abfolue. Quoi qu'il en foit , nous 
croyons devoir donner ici la defcription d’un 
éleétromètre qui , en attendant mieux, peut étre 
de quelque fecours. 


Les phyfciens conviennent que la répulfion 
eft le feul moyen für & général dont on puille 
fe fervir pour mefurer la force électrique. L’é- 
leétromètre dont il s’agit, peut en quelque forte 
être comparé à l’aréomètre : c’eft une boule 
de verre connue fous le nom d'œuf philofophique , 
leftée d’un peu de mercure , à laquellé on 2 
adapté une verge de fer parfaitement cylindri 
que , d’une ligne de diamètre & d’un pied de 
long. On plonge cet inftrument dans un grand 
vafe plein d’eau , de manière qu'étant en repos 
il touche prefque le fond du vaie. Ce vafe fe 
recouvre d’une plaque de laiton , percée d'un 
grand trou à fon centre , afin qu= la verge de 


fer puifle pafler à travers très-librement ; mais . 


pour empêcher encore l'infirument de flotter, 
on le retient au centre avec des fils d'argent 
en croix double , formant cependant un petit 
quarré affez grand pour que la verge puifle mon- 
ter & defcendre fans éprouver aucun frottement 


fenfible , & fans s'écarter du centre. Il ne man< 
que plus alors que d'adapter à l'extrémité fupé-= 


riseure de la verge une petite plaque circulaire 


de laiton de quatorze lignes un fixiéme de dis- 
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"mètre. On met route cette machine ainfi com- 
“’pofée fur un récipient de verte ou toute autre 
matiére qui ne i 

Lorfque toute la machine eft éleétrifée , la grande 
plaque duvafe , qui eft fixée , repoufle la petite 
plaque attachée à la verge de fer , ce qui fait 
élever l’inftrument plongé dans l’eau : là verge 
eft le’ véritab'e éleétromètre qui détermine , par 


le nombre ds fes parties élevées au-deffus de. 


Jeau , la quantité de la force électrique. On 
me pourroit approcher de l’éleétromètre pour 
-obferver fes mouvements , fans lui dérober de 
fon électricité : en conféquence on difpofe une 
Jumière_ qui renvoie l'ombre de la verge fur un 
verre gradué avec de l'encre de la Chine & en- 
:Chaffé dans une planche , derrière laquelle fe place 
J'obfervateur. 


M. Sigaud de la Fond à cru pouvoir juger de 
l'intenfité de matière éleétrique par la diffance 
plus ou moins grande d’un corps chargé d’électri- 
cité pour en tirer une étincele. 


ÉMERAUDE ( fauffe ). 


L'émeraude , cette pierre précieufe , eft d’une 
couleur verte. Il n’eft pas toujours facile de con- 
trefaire les pierres précieufes avec le cryftal , ni 
avec d’autres efpèces de verre; l’'émeraude eftune 
de celles. qu’il eit plus aifé d'exécuter en verre de 
plomb. Pour cet effet, on prend 20 liv. de fritte 
faite avec la roquette , feize livres de chaux de 

lomb tamifée : on les mêle avec foin, puis on 
fs tamife. On met ce mélange dans un creufet à 
une Chaleur modérée; en dix heures de temps 
toute la matière eft bien fondue , on en fait l’ex- 
tinétion -dans l’eau, en obfervant toujours d’ôter 
ke plomb réduit , qui fe trouvera , foi au fond du 
creufet , foit dans l’eau. On remettra enfuite la 
matière en fufon , & on la laifiera pendant 
fix ou huit heures dans le creufet : au bout de ce 
temps on en fera de nouveau l'extinétion dans 
leau. Par ce moyen le.verre”fera dégagé de tou- 
ses les faletés de la chaux de plomb & du fel , & 
au bout-de peu d’heures il fera parfaitement puri- 
fié: ony mettra pour lors fix onces de cuivre 
jaune calciné , & mêlé avec vingt-quatre grains 
de fafran de mars fait par le vinaigre ; on ne met- 
tra qu'un fixième de cette poudre à la fois, ob- 
fervant de remuer Je verre, & de laiffer entre 
chaque dofe un intervalle de deux ou trois minu- 
tes. Le mélange repofera pendant une heure, au 
bout de laquelle onen fera L'ÉRPEUNe ; & fi la cou- 
leur eft telle qu’on la demande ; on n’y touchera 
pointpendant huit heures. Après ce fecond repos, 
on fe mettra à travailler ce verre , & on en for- 
mera des ouvrages qui égaleront en beauté les 
émeraudes orientales , en fubftituant aux écailles 
de cuivre la même quantité'de caput mortuum , de 
vitriel de Vénus préparé , l'on obtient encore un 
vérre d'émeraude bien fupérieur. 


À 
», 


aifle pas pañler l’électricite. 


EMP 
EMPREINTE. 


/ 
Manière de tirer des empreintes , foit en plütre; 


| Joit en foufre. 


La curiofité peut exciter le defir de pofléder, 
finon en nature, du moins les empreintes des 
médailles , pierres gravées | & autres morceaux 
qui font l’ornement des cabinets. On peut fe pro- 
curer ces fuites ou colleétions à très-peu de frais 
par les procédés économiques qui fuivent : ces 
Ar qui ne confiftènt que dans une manipu- 
ation trés-fimple & très-facile , en faififiant les 
traits des‘objets dans la plus grande vérité, en 
fonffentir les creux, les faillans, les vives arrètes; 
c'eft l'image la plus parfaite du modèle. 

LE 


Lorfqu’on veut tirer l'empreinte en plâtre, il 
faut avoir{du plâtre pulvérifé , que l’on pañle au 
tamis de foie très-fin. On noye ce plâtre tamifé 
dans de l’eau , que l’on agite affez doucement, 
pour ne pas exciter de bulles d’air. Enfuite on 
frotte la médaille ou la pierre gravée légérement 
avec de l'huile qu’on efluie avec du coton , puis 
l’on entoure cette médaille ou pierre gravée d’un: 
ruban de cire ou de plomb laminé , pour lui fervir 
de caiffe. Cela fait, on verfe doucement fon plà- 
tre délayé fur le modèle préparé. On le laiffe fé- 
cher & prendre ; lorfau'il eft fec il fe détache faci- 
lement , c’eft un moule bien marqué dont on peut 
(8 fervir pour tirer en relief, foit en plâtre, foit 
en foufre. Mais il eft à obferver que lorfqu'on 
tire fouvent plâtre fur plâtre , les proportions fe 
perdent , les objets s’agrandifent ; ce qui eft pro- 
duit par l’aétion du plâtre, dont le propre eft d'oe- 
cuper en féchant un plus grand volume. Ce fait 
nous donne lieu de rapporter un évènement très- 
intéreflant à.connoitre. Un peintre demanda à une 
pauvre femme de;lui permettre de prendre l’em- 
preinte des jambes de fon enfant, qu'il trouvoit 
d£ la forme là plus belle : il fit mettre les jambes 
de cet enfant dans un baquet, verfa fon plâtre : 
dès qu'il commença à prendre de la folidité , 
l'enfant fe mit à jeter les hauts cris, fe fentant 
les jambes ferrées comme dans des éraux. Le pein- 
tre à l'inftant brife les cérceaux , rompt les plâtres 
pour débarraffer l'enfant de ces cruelles entraves. 
Le plâtre refferré par les douves n’avoit pu fe 
dilater , toute la preffñon s’étoit faite fur les jam- 
bes de l'enfant. 


Le procédé avec le foufre fondu eft le même 
qu'avec le plâtre. 


Il eft cependant à obferver que lorfque le 
moule fur lequel'on tire eft de marbre, il faut fe 
fervir de vieux oing & non pas d'huile , parce que 
l'huile pénétrant par les pores du marbre le tache- 
roit. Il ya encore d’autres manières de jeter en, 
moule. 
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L'écriture étant avant l'invention de l’imprime- 
tie, la feule voie de tranfmettre à la poftérité les | 
ouvrages & les découvertes des hommes célèbres, 
elle fut dans les quatorzième & quinzième fiècles 
un talent cultivé , dans lequel plufieurs perfonnes : 
excellèrent. On voit des manufcrits de ce temps 
écrits avec une propreté & une régularité qui fur- 

remd. Les copiites favoient même alors orner ces 
ettres majufcules , & autres lettres en or, & l'ap- 
pliquoient d'une manière qui lui confervoit tout 
fon éclat. L'écriture devenue moins importante 

epuxs la découverte de l’imprimerie ; à dégénéré, 
& le fecret d'appliquer l'or fur le papier & le par- 
chemin s’elt perdu , comme beaucoup d’autres, 
par le non-ufage. Les bénédiétins , en poffeffion 
de nous tranfmettre ce qui-eft lié avec l’antiqüité 
la plus reculée , ont retrouvé ce fecret perdu. On 
a Vu à l'abbaye Saint-Germain-des-Prés des effais 
de cette pratique , & des parthemins éciits en 
lettres d’orauffi brillantes querelles qu’on/admire 
dans les plus anciens manufcrits. Cette découverte 
peut être très-utile & donner des vues pour quel- 
qu'autre objet dans les artsiqui fe touchent entre 
eux & fe prêtent un fecours réciproque. 


Voici un proeédé traduit de l'allemand. 


On prend une certaine quantité de gomme ara- 
bique , la plus blanche eft la mei:leure ; on la ré- 
duit en poudre impalpable dans un mortier de 
bronze ; enfuite on la fait difloudré dans de forte 
eau-de-vie , on y ajoute un peu d’eau commune 
pouf rendresla diflolution plus coùlante. Il faut 
avoir de l'or en coquille , que l’on détache pour 
le remettre en poudre , on l'himecte avec la kits: 
lution gommée , & on remue le tout avec le doigt 
ou avec un pinceau : on laifle repofer cela pen- 
dant une nuit , afin que l'or foit mieux diffous. 
Si pendant la nuit la compofition s’étoit féchée , 
on la délayera de nouveau aveæde l’eau gommée , 
dans laquelle on aura fait infufer du fafran : on 
aura foin que cette infufion d’or foit affez coulante 
pour qu on puiffe l'employer avec la plume. Lort{- 

ue l'écriture eft bien féche , on la polit aveciune 
de de loup. | 


Autre procédé traduit de l'anglois. 


Vous prendrez des blancs d'œufs ; que vous bat- 
trez Jufqà aà-ce qu’ils ayent acquis une confiftance 
pareille à celle de l'huile : mélez-y une quantité 
füfifante dé vermillon pour en compofer une ef- 
pèce de pate ; C’eft avec cettefmatière que vous 
formerez vos ietrres où ornements de relief. Lorf- 
que cette pâte commencera à fécher , humeétez-l 
avec,un pinceau trempé dans-une eau: de gomme 
très-forte , obfervant de ne pas vous écarter des 
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bords, des'lettres. Quand cette eau gémmée fera 
prefque feche , appliquez-y une feuille d'or que 
vous comprimerez légérement avec du coton ou 
un morceau de drap : ces lettres ou ces ornemens 
étant bien fecs , vous les brunirez avec la dent de 
loup pour i:ur donner un beau poli: Ce procédé 
fuffit , lorfqu’on ne veut pas écrire avéc beaucoup 
de relief. ans le cas contraire , on féduit du 
Cryftal de roche en poudre impalpable , dont on 
forme uné pâte en la mélant avec de l’eau de gom- 
me ; on s’en fert pour tracer les lettrés, que l’on 
frotte enfuite avec une pièce d'or de ducats. On 
remarquera que ce mélange doit être bien fec, 
avant d'y appiiquer l'or que l’on brunit enfuite 
avée la dent de loup. Si l’on veut un relief encore 
plus confidérable , on découpe les lettres ou orne- 
mens dans du parchemin d’une certaine épaifieur , 
que l’on humeéte avec de l'huile ; cette décou- 
pure s'applique enfuite fur le vélin ou fur le pa- 

iér , & l’on en remplit la cavité avec la pate que 
l'on vient de décrire, & dont parle Kunkel dans 
fa cinquantième éxpérience. Il°eft évident que ces 
lettres ouiornemens feront aufli épais que lé par- 
chemin de la découpure. Tel eft én abrégé le pro- 
cédé dont fe fervoient l:s Scribes des treizième , 
quatorzième et quinzième fiècles , pour décorer 
léurs manufcrits. On conferve , dans le cabinet 
d’eftimpes du roi , le portrait de FrançoisT, fait 
en miniature par Nicolo dell Albate : les draperies 
y font tthauflées d'or par des traits prefue. im- 
percéptibles , qui n'ont pu être fäits qu’avéc un 
or très-liquide. Les allemands font Eñicore aujour- 
d’hui de très-belles pieces d'écriture en lettres d’or 
fur des fonds d’azur ou noirs , ce qui produit un 
très-bel effet. 


Procédé donné par M. le B. de Bormes. 


Prenez des feuilles d’or , ajoutéz-y affez de miel 
blanc, pour en faire , fur uhé piérre à broyer,, 
une pâte ni trop épaifie , ni trop humide ; broyez 
cette pate avec la mollette, de même qu'onbroyÿe 
les couleurs , jufqu'à-ce que l'or foit réduit dans 
la plus grande divifion poñible.; raflemblez alors 
cette pate avec le couteau de peintre , mettez-la 
dans une grande tafle à café, de fayence ; & ver- 
fez-y à plufieurs réprifés de l’eau bouillante pour 
faire diffoudre le miel ; vérfez par inclinaifon., 
quand Peau féra repofée & l’or rafis au fond du 
vafe par fon propre poids. Votre miel étant éntiè- 


.rement féparé , faites fécher la poudre qui reftera 


au fond, & qui fera très-bril'ante. Quand vous 
voudrez vous en fervir pour écrire , tou pour 
encadrer des deffins , vous Ja délayérez dans 
une diffolution, de gomme arabique , & votre 
encre fera faite; vous polirez enfuite-avec la dent 
de loup. 


Autre procéde. 


Prenez delagomme anynoniaque , que vous ré= 
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duirezen poudée ; faites-la diffoudre dans de l'eau, 
dans laquelle voüs aurez eu la Fra aoR de met- 
tre un peu de fuc d'ail, & de faire fondre un peu 
de gomme arabique. Cette eau ne diffoudra point 
la gomme ammoniaque au point de former un fluide 
tranfparent , mais 1l en réfultera une liqueur lai- 
teufe. C’eft avec cette liqueur que vous formerez 
vos lettres ou vos ornemens fur le papier ou fur 
le vélin par le moyen d’une plume ou d’un pinceau : 
lorfque vous D hiétes les dorer , laiflez fécher 
ces traits, & foufflez deflus quelque temps après 
jufqu’à-ce qu'ils foient un peu humeétés : appli- 
quez-y fur-le-champ quelques feuilles d’or coupées 
avec économie felon la forme de la lettre ; pref- 
fez enfuite légérement ces feuilles avec une petite 
balle de coton ou avec un murceau de peau. Lorf- 
que vous préfumerez que le tout fera bien fec , 
‘prenez une brofle douce que vous pare délica- 
tement fur vos lettres pour en enlever la dorure 
fuperflue , ou frottez-les doucement avec un mor- 
ceau de mouffleline :, vous brunirez enfuite avec 
une dent de loup_les parties que vous voudrez 
rendre luifantes ou polies. | 


_ Encre blanche , propre à écrire fur du papier noir. 


Il y en a de deux efpèces ; l’une plus fimple , 
mais moins bonne ; l’autre un peu plus compofée, 
mais meilleure. Pour faire la première , il ne s’agit 

ue de mettre du blanc de.plomb bien pulvérifé 
qe de; l’eau gommée , & d'en faire ainfi- une 
ee blanche , qui ne foit ni trop épaifle , nitrop 
fluide. : : 


Quant à la feconde efpèce, on prend pour la 
faire des coquilles d’œufqu’on a eu foin de bien 
Javer , & dont on.ôte la pellicule.intérieure ; on 
les broie fous la molette de marbre; on les met 
Æenfuite dans un petit vafe rempli.d’eau bien nette , 
&: lorfque cette poudre de coquille s’eft précipitée 
au Fond du vafe, on décante l'eau & on fait fécher 
Ja poudre au foleil , que l'on garde dans urie bou- 
teille : veut-on en faire ufage , on prend un peu 
de gomme ammoniaque bien pure ,que l’on ebtoe 
dre pendant l’efpace. d’une nuit dans du vinaigre 
diftillé, qui , le Éndénate matin ,. fe trouve être 


dé la plus grande blincheur ; on le pañle à travers | 


ün lingé , & on y met la poudre de coquille en 
fufhifante quantité , çe qui produit ung encre très- 
blanche, 


Encres de couleur, 


Rien de plus facile que de fe procurer desencres 
de toutes fortes de couleurs ; on le peut faire avec 
de fortes décoétions des ‘diverfes fubftances colo- 
rantes qe l’on emploie en teinture-;-il ne s’agir 
que de la mêler avec un peu d’alun & de‘gomime 
arabique qui leur fournit l’adhérence -néceffaire 
pour s'attacher fur le papier, 
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Encre rouge. 


Pour faire l'encre rouge on prend quatre onces 
de bois de brefil qu’on fait bouillir pendant un 
bon quart-d'heure dans une pinte d’eau ; & er 
fuite on y ajoute un peu d’alun , de gomme arabi- 


que & de fucre candi , laiffant bouillir encore la 


liqueur l’efpace d’un quart-d’heure. Cette encre 
fe conférve très-long-temps , & eft d'autant plus 
rouge qu'elle eft plus vieille. | 


Encre bleue. 


On peut fe la procurer en délayant de l’indige 
& du blanc de cérufe dens une eau gommée. 


Encre Jaurie. 


Il fufit de prendre du fafran , de la graïne 
d’avignon ou de l1 gomme gutte, toujours délayée 
dans une eau gommée. 


Encre verte. 


Cette encre fe fait avec de la graine de ner: 
prun bouillie dans de l’eau, dans laquelle on fait 
diffoudre un peu d’alun de roche. 


Encres de diverfes coulèurs avec Le jus de violette. 


Trempez un pinceau de poils de chameau dans 
quelqu'acide fort, comme l’efprit de vitriol ; paf 
iez-le fur une partie du papier , & quand il eft fec, 
écrivez, deffus avéc une plume trempée dans le jus 
de violette , l'écriture paroîtra aufli-tot d’une belle 
couleur rouge. 


-Si vous écrivez fimplement avec du jus de 
violette , l'écriture fera d’un bleu tirant fur le 
violet. ! 


En frottant l’autre partie du papier avec un pin- 
Ceau de cheveux trempé dans quelque fel alkalin, 
el que le fel d’abfynthe diflout dans de l’eau ; & 
écrivant deffus quand il eft fec avec du jus de vio- 
lette, vous aurez une écriture d’une belle couleur 
verte, 


En écrivant avec du jus de violette par-deflus 
une teinture d'acier, vous aurez une écriture 
noire. 


Ou bien fi vous écrivez avec du jus de vio- 
lette , & que , d’un côté de l'écriture , vous paf 
fiez de l’efprit de vitriol , & de l’autre, de l’ef 
prit de corne de cerf ou de fel d’abfynthe 
Ut dans de l’eau , vous aurez du rouge & du: 
verd, 


_ 


- En l'expofant au feu, vous aurez une écriture. 
Jaune, hat 


Si vous écrivez fur du papier avec quelque 
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acide (le jus de limon eft aufli propre pour cela 
que tout autre) , & qu'enfuite vous le laïfiez 
fécher , l'écriture reftera invifible jufqu'à ce que 
vous l'approchiez du feu ; alors elle deviendra 
auf noire que de l’encre. Le jus d’oignon produit 
le même effet. 

Plus ces écritures vieilliffent , plus la couleur 
en eft belle ;.de mêms auf plus on a laiffé de 
temps l'efprit de vitrio!, le fel d’abfynthe difious, 
&c., lur le papier avant d'écrire par-deflus , plus 

Jes couleurs font vives. 


Encre de communication. 


On donne ce nom à l’efpèce d’encre qu: l'on 
employe pour l'écriture que l’on veut faire graver; 
elle peut , par la preffion, fe tranfporter de deffus 
le papier , & fe fixer fur la cire blanche que le gra- 
veur'met fur la planche. | 


Pour compofer cette encre, on prend la quan- 
tité que l’on veut de poudre à canon broyée en 
oudre très-fine, & on y ajoute autant du plus 
ee noir d'impreflion ; on met le tout dans l'eau 
avec un peu de vitriol romain ; on agite le 
mélange , & on lui donne une confiftance qui ne 
foit ni trop claire, ni trop épaife : chaque fois 
que l’on reprend de l'encre pour écrire , on agite 
l'encre , parce que la couleur noire en eft fujette à 

fe dépofer. 
Encre’ de la Chine. 


* L’encre de la Chine eft employée dans de petits 


deffins &. pour faire des plans ; il eft aifé de s'en 
pRRGUe lorfqu’on vient à en manquer, ou que 
‘on n’a pas d'occafion d'en avoir. 


Il faut prendre des noyaux d’abricots dont on 
Ôte les'ämandes , les brûler de manière à pouvoir 
être réduits en poudre, mais fans qu'ils s'enflam- 
metit : pour, cet effet , on peut les envelopper 
dans des feuilles de choux , dont on fait un 
paquet qu'on lie avec du petit fil de fer ; on met 
ce paquet dans un four échauffé au degré de cha- 
eur auquel on fait cuire le pain ; les noyaux fe 
réduifent en charbon avec lequel on fera une en- 
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Quant à l'odeur qu'a l'encre dela Chine, elle 
ne lui vient que d'un peu de mufc que les Chinois 
ajoutent dans l'eau gommée, ce qu'il eft. facile 
d'imiter : au defaut de mufc , on peut communi- 
quer à cette pâte la même odeur foit avec une 
crotte de fouine enveloppée dans un linge fin, 
foit avec un peu d’écorce de calebafle verte. 
Quant aux figures que l’on voit fur les morceaux 
de pâte d'encre de la Chine , ce font les marques 
particulieres qu'y mettent chaque ouvrier chinois, 
comme dans tous les pays, pour difüinguer ce qui 
fort de leurs mains. 


S’il y a du choix dans l'encre qu'on fait à Ia 
Chine même, on doit s'attendre qu'il y en aura 
de même dans celle que l’on fera ici; plus on 
mañie une même matière , plus on la reconnoît 
diverfifiée ; plus on la travaille , plus on découvre 
de près un certain point dé manipulation qu'il eft 
dificile de faifir ; & plus difcile encore de faifir 
toujours avec la même juftéfle. Ainfi la texture & 
les qualités différentes des noyaux d’abricots , le 
degré de leur réduétion en charbon, la finefle de 
la poudre quien réfulte , le broyage furle marbre, 
la pureté Fe l’eau , la beauté & la quantité de la 
gomme , doivent occafionner de grandes différen- 
ces dans les encres que l’on compofera. C'’eft à 
ceux qui exécuteront cette recette à bien prendre 
leurs mefures pour réuflir dans un ouvrage qui 
demande plus d'attention que de dépenfe. 


Nous venons-d’indiquer, une manière de con- 
trefaire l'encre de la Chiné avec des noyaux d’abri- 
cots : mais les abricots , tout communs qu'ils font ,! 
ne fe trouvent pas pai-tout , & leur faifon.eft. de 
courte durée. Voiciun autre proeëdé quidemande. 
moins de foins et d’attentions. 


Ii s’agit feulement d’avoir du noir ; que l’on 
nomme indifféremment , de four ou de cheminée, 
matière aufli commune que de peu de valeur. Ce 
noir , à la vérité , eft gras , & ne peut être em- 
ployé même à l'huile qu'avec défagrément ; mais 
pour fui ôter cette mauvaife qualité , il fufie de 
le faire calciner dans un creufet ou dans un pot 
de terre non verniffé ; lorfque le feu commencera 
à le pénétrer ; onle verra rougir , jeter des étin- 
celles , & pouffer de la fumée. Cette fumée ef 


cre femblable à celle qui nous vient de la Chine. dr sd : 
On pile ces noyaux de un mortier, & on les RUBAN QU ENEPOrE tu gusnc rire 
UE y 4 FREE DA RS RE verra plus fortir du pot, on pourra s’aflurer que 
À so une pou ; 1e pisse Ke le noir eft fufifamment dépouillé de fon on&uo- 
on obtient en la fatiant palier par un tainis DIen fité ; on retirera le pot du feu , & on le laif- 


fin. fera refroidir. 
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On à enfuite de l’eau dans laquelle on a fait 
difloudre de belle gomme arabique ; on prend de 
cette eau un peu épaifle , que l'on mêle avec la 
poudre de noyaux d’abricots; & avécunemoletre 
on broie cette poudre! de Ja même manière qu'on 


On doit s'attendre que la calcination dimi- 
nuera la quantité de la matière. Quelques-uns 
confeillent pour éviter cette perté, de mettre un 
couvercle au pot ou creufet , & de le lureravec 
un bonllut qui réfifte au feu. Une femblable opé- 
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ration n'eft qu'une bagatelle dans un laboratoire 
même médiocrement monté ; mais elle devient : 
une affaire très-férieufe & très-embarraffante pour 


prépare les couleurs. On met enfuire cette pate 
dans de petits moules faits de cartes & frottés de 
cire blanche , de peur qu'elle ne s’y attache. 
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des perfonnes qui font fans laboratoire, qui n'en 
ont jamais vu , & qui n'ont aucune teinture de 
chimie ; d’ailleurs il eft douteux que la dépenfe 
du lut ne monte pas auffi hautque celle du noir 
qui fe perd : ainfi la méthode la plus fimple eft 
la meilleure à fuivre , puifque par elle le noir eft 


également bien calciné ; nous pourrons en paflant 


aflurer les Peintres que ce noir leur donnera une 
couleur agréable & très-fimple. 


Lorfque la matière eft refroidie , on la jette fur 
un marbre , & avec la mollette on la broie , en y 
verfant de temps à autre un peu d’eau dans la- 
quelle on a fait fondre de la gomme la plus claire 
& la plus belle , & qui en eft un peu épaifle ; 
ainfi on fait une pâte à laquelle on donne une 
jufte confiftance , pour lui en denner enfuite telle 

ormé que l’on juge à propos, & on la laifle 
fécher. Si l’on veut y faire quelque mélange , que 
ce ne foit qu'après-coup , c’eft-à-dire lorfque 
l'encre eft délayée pour deffiner. Nous avons vu 
des deffinateurs y mettre avec fuccès une pointe 
de carmin pour laver les chairs ; on peut eflayer 
pereillement de quelqu’autre couleur pour d’au- 
tres objets ; mais on doit obferver fcrupuleufe- 
ment , fous peine de perdre fa teinte, de ne faire 
ufage que de couleurs tranfparentes. Tout jaune 
fera une.couleur fale. Le biftre peut réufir ; fa 
rouffeur plait naturellement à l’œil , & il fait un 
très-bon effet dans les deflins au crayon noir; ce 

ui nous porte à croire qu'il s'allieroit avantageu- 
Énehe avec l'encre de la Chine véritable ou con- 
trefaite. 


Le docteur Lewis , d’après le Pere du Halde, 
penfe que l’encre de la Chine n’eft compofée 
d'autre chofe que de noir de fumée avec de la 
colle animale : en effet ayant fait bouillir un pain 
d'encre de la Chine dans plufeurs portions d'eau 
fraiche afin d'en pouvoir extraire toutes les par- 
ties folubles ;, & ayant filtré les différentes li- 

ueurs à travers le papier , il les fit évaporer 
de un vafe de pierre. Ces liqueurs avoient Ja 
même-odeur que la glu , & laiflerent aprés l’éva- 


_poration une quantité aflez confidérable d’une 
fubftance , tenace , qui ne paroïfloit différer en 


rien de la glu ordinaire. 
Encre perpétuelle & indélébile. 


Comme il eft de la plus grande importance 
de pouvoir lire en tout temps , ce qui eft écrit 
dans les actes , regiftres, papiers publics , & qu'il 
y a des encres qui , au bout d’un certain temps, 
font fujettes à perdre leur couleur. Nous allons 
indiquer ici deux procédés qui nous ont paru 
les meilleurs peur faire une encre qui réfifte à 
l'effet du temps. 


Il faut mettre dans un flacton d’environ trois 
chopines , pour conferver un vuide fufifant qui 
aie à La liqueur la liberté du mouvement, 
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- une. pinte de bon vin blanc; 2°, une detmie 
livre de bonne noix de galle concaflée ; 3°. quitre 
onces de couperofe bien calcinée & réduite en. 
poudre ; 4°. une demie-once. de gomme ‘arabi- 
que (cette gomme empêchera l'encre de jainir 
& de percer le papier , & l’entretiendra noire & 
un peu luifante). Vous mettrez fur le champ un 
bouchon de liége au bocal , & vous l’agiterez 
pendant quelques momens , de façon à bien 
brafler le tout. Il faut réitérer la même chofe 
pendant trois ou quatre jours , après quoi l'on 
peut fe fervir de l'encre , & même plutôt filon 
en étoit preflé ; elle eft pañlable du foir au ma- 
tin. Pour conferver long-temps ce fonds d’encre, 
lorfqu'onen prend dans une petite fiole. pour la 
provifion d'un mois, par exemple il faut avoir 
{oin de remplacer autant de vin blanc, & de l’in- 
corporer en agitant de nouveau la bouteille, 
Quand par la fuite elle deviendra foible après 
chaque rempliflage , on l’expofera d’abord’une 
heure ou deux au foleil, & enfuite plus long- 
temps à-proportion du befoin. Lorfqu'enfin , après 
quelques années , la vertu des drogues paroïtra 
épuifée , on ceflera de remplir ; mais fi elle fe 
trouve alors manquer de force , on tiendra la bou- 
teille débouchée pendant le temps néceffaire pour 
évaporer aflez de liqueur , & donner au reite la 
confiftance defirée ; le vin qu'on emploiera doie 
être bien net, & fans aucun foupçon de graifle ; 
plus il fera vif, plus il fera propre à la fermenta- 
tion ; s’il étoit plat-ou vert , on auroit befoin de 
foleildès le commencement. Il eft important de 
bien choifir la noix de galle : la bonne eft noire, 
dure , pefante & luifante ; il faut rejetter abfolu- 
ment celle qui eft blanchâtre , molle & légère, 
elle ne vaut rien. L’inftrument le plus commode 
pour calciner la couperofe , eft la cuiller de potier 
d’étain , c’eft l'affaire d’un moment avec un feu 
fufifamment vif, s. 


Encre double. 


Voici la manière de faire celle qu'on nomme 
encre double. On prend fix onces de bonnes noix 
de galle des plus brunes : ajoutez-y quatre à cinq 
onces de couperofe verte, une once"d'alun de ro- 
che, une once de gomme d’arabie ou du fenégal, 
une demi-once d'inde fin ou d’indigo eu petits 
pains , avec une once de fucre blanc ou de fucre 
‘commun. Faites bien écrafer le tout dans un mor: 
tier, le plus menu qu'il fera pofhble ; & verfez 
ces drogues enfemble dans une bouteille d’envi- 
ron deux pintes & demie mefure de Paris. Vér- 
fez enfuite dans la même bouteille deux, pintes 
ou quatre livres d’eau froide de neige , ou à fon 
défaut d’eau de pluie. Bouchez enfuire bien la 
bouteille , & la remuez fept à huit fois chaque 
jour pendant cinq à fix jours , vous aurez de la 
très-bonne encre ; laquelle ne jaunira point,; cha- 
que fois qu'on yenpuife , il faut auparavant bien 
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remet la bouteille. Lorfque l'encre fera épuifée , 
il ne faut pas jeter le marc , mais y remettre par- 
deflus la même quantité des différentes drogues 
& eau que ci-deflus ; on aura de l'encre dont l'é- 
.criture fera d’un plus beau noir que celle de. la 
première ; mais cette encre ne devient très-noire, 
que le lendemain que l’on aécrit. 


Ces deux procédés ne feront pas fans doute 
employés par certains fripons qui défirerofent 
trouver des encres qui, en s'eFaçant rapidement, 
ne laiflaffent aucune trace des aûtes qui peuvent 
dépofer contre eux. Defberriers dans fes contes, 
dit ingénuement qu'un nomm£ Colin Brenot , 
homme riche & d& mauvaife foi ; avoit le fecret 
d’une encre qui, en moins de 15 jours , s'effaçoit 
d'elle-même & tomboit en poudre; qu'ayant donné 
pendant le cours d’une année , des quittances 
écrites de cette encre pour des fommes confidé- 
rables , il s’enifit payer une feconde fois par fes 
débiteurs, qui, ne pouvaat juftifier du premier 
aiement , eurent tout le loifir de-donner au dia- 
le Colin Brenot &8c {es quittances ; peut-être ne 
connoifloit-on pas alors là manière de faire revi- 
yre les vieilles écritures. 


Encre ordinaire. 


> Dans la difficulté où on eft quelquefois , & 
fur-tout en campagne , d'avoir de bonne encre, 
on trouvera ici avec plaiñär ce procédé, au moyen 
duquel on peut fe procurer foi-même une encre 
très-noire. 


On prend une livre de noix de galle , fix onces 
de couperofe verte, de gomme arabique fix onces, 
de bierre ou d’eau commune quatre pintes. On 
concafle la noix de galle dans un mortier ; on la 
fait infufer pendant vingt-quatre heures fans 
bouillir ; on y ajoute en même-temps la gomme 
concallée qui s'y diffout ; enfin on y met la cou- 

erofe verte ou le vitriol verd réduit en poudre ; 

a liqueur à l’inftant devient noire. On pañle ce 
mélange par un tamis de crin fur lequel refte a 
matière concaflée de la noix de galle , & on ob- 
tient une encre qui eft très-bonne. 


L’encre doit fa couleur noire qui fe détache fi 
bien fur le papier blanc, à la matière ferrugi- 
neufe de la couperofe qui f= trouve féparée de 
fon acide par la noix de galle , matière végétale 
dont la propriété eft de faire paroître le fer fous 
la couleur noire , en lui fourniffant un phlogifti- 
qu: huileux. 


On s’aflure , par une expérience fort curieufe, 
que l'encre ne doit fa couleur noire qu’au fer. 
Pour ceteffet , on verfe de l'acide nitreux dans de 
l'encre ; à l'inftant elle devient blanche , tranfpa- 
rénte , parce que cet acide diffout le fer. De l’ar- 
rangement différent des parties , réfulte la tranf£ 
parence de da liqueur. Si on verfe enfuite dans 
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l'encre. de l’alkali , l’acide fe joint à l'alkali, 
quitte le fer qui, alors, fait reparoître l'encre 
fous fa couleur noire. 


Lorfqu'on veut écrire fur du papier d'impref- 
fion , ou même fur du papier trop frais , 1] faut 
difloudre un peu de gomme dans l'encre ordinaire. 


Encre en poudre, 


L’encre liquide dont nous venons de parler 
n'eft pas d’un tranfport facile. Le moindre incof- 
vénient eft de fe ceflécher dans le cornet ; dans 
les bouteilles , elle fe décempofe & s'évapore ou 
s'enfuit fi la bouteïile n’eft pas bien fermée , & 
l’on rifque d’avoir fes habits ou fes effets entiè- 
rement perdus , fi par accident la bouteille vient 
à fe caffer. On a donc imaginé , pour la commo- 
dité de ceux qui voyagent, foit à l'armée , foit 
au-delà des mers , Z’encre en poudre , qui ne paroîït 
être autre chofe que les matières qui entrent dans 
la compolition de l'encre ordinaire , maïs concal- 
fée & pulvérifée. Pour en faire ufage dans l'inf- 
tant, ilne s’agit que de délayer cette poudre 
dans de l’eau. 


Encres fympathiques ou de fympathie. 


C’eft le nom qu’on donne à toute liqueur avec 
laquelle on peut écrire fans que les caraétères pa- 
roiflent en aucune manière ; & lorfqu’ils ne font 
lifibles qu'après avoir employé quelques moyens 
qui leur donnent une couleur différente de celle 
du papier. Ces efpèces d'encre font très-curieufes , 
& peuvent devenirutiles dans bien des occafons : 
par exemple , lorfau’on craint que la lettre écrite 
à une perfonne ne foit interceptée par une autre 
à qui l'on veut cacher le fecret , en écrit en ca- 
ie bien lifibles des chofes tout-à-fait indif- 
férentes ; mais dans les interlignes on écrit avec 
l'encre fympathique:, ce qui ne doit être fu que 
de la perfonne à qui la lertre ou le billet s’adre{- 
fent. Cette perfonneintéreflée à lire l'écriture in- 
vifible , 8 inltruite en même tems du procédé , 
la fait paroïtre en caractères colorés qui la met- 
tent en état de lire. L’encre de fympathie peut 
fervir encore à une infinité de récréations phyf- 
ques , qui furprennent ceux qui ignorent le pro- 
cédé. ( Voyez PALINGENESIE 3; BOUQUET MAG- 
QUE ; ECRITURE SECRETTE) ; &c. Car fisles 
fciences ont leurs épines , elles ont auf leurs 
fleurs, leurs jeux & leurs amufemens. Les favans, 
prefque toujours occupés de travaux férieux:, fe 
permettent quelquefois de fe délaffer par des re- 
cherches fur des objets peu:importans ; &-qui 
n'ont d'autre utilité que d'être récréatifs. Les 
chimiftes ont toujours rangé les éncres de fyrmpa- 
thie dans cette dernière clafle, C’eft ainfi qu'en 
parle M. Hellot dans plufieurs mémoires qu'il a 
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donnés fur cette matière. Il les appelle de petites 
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curiofités ; & il avoue que tout fon but , en cher- 
chant des encres fympathiques de la nature de 
celles qui paroïffent au feu , étoit de trouver des 
ariétés de couleur qui puffént , entre lés mains 
d’un habile deffinateur ; fervir à faire un payfage 
bien nuancé dans fes teintes, mais qui ne püt 
étre vu qu'en le chauffant ; un hiver , par exem- 
ple , qui, dans l'inftant deviendroit un printems , 
ou fil'on veut , un verger dont les arbres fe cou- 
vriroient tout-à-coup de fleurs oude fruits. 


C’eft ce que l’on verra lorfque nous parlerons 
de l'encre fympathique tirée de la mine de cobalt. 
Nous allons donner ici plufieurs procédés tirés de 
l'art des expériences de M. l'abbé Nollet , & 
d’autres bons ouvrages modernes, 


Encre fÿmpathique connue fous le nom d’impyegna- 
tion de Saturne. 


Dans un matras capable de contenir une cho- 
pine de liqueur mefure de Paris, ou une livre 
d'eau commune. Mettez deux onces de chaux 
vive concaflée avec une once d’orpiment pulvé- 
mifé. (Les droguiftes vendent l’orpiment en mor- 
Ceaux qui, étant cafés nouvellement, font d’un 
jaune verdätre , & dans d’autres endroits d'un 
jaune tirant au rouge; c’eft dans cet état qu'il 
faut le prendre pour l'expérience dont il s’agit 
ici ). Mettez par-deffus autant d’eau qu'il en fau- 
dra pour furmonter ces matières d'environ trois 
doigts. Remuez d’abord ce mélange , & mettez- 
Je en digeftion fur un baïn de fable médiocrement 
chaud, pendant l'efpace de fept à huit heures : 
remuez -le deux ou trois fois dans les premiè- 
res heures, & laiflez-le repofer pendant le 
refte du temps. La chaux & l’orpiment produiront 
enfemble une mafle tuméfiée & d’une couleur 
bleuitre , d’où il s’exhalera une odeur très-péné- 
trante d'œuf corrompu , comme en produifent 
toutes les combinaifons que les Chymiftes appel- 
lent foie de foufre ; l’eau qui furnagera fera très- 
claire; vous la décanterez en inclinant un peu le 
matras , & vous la conferverez dans un flacon de 
verre bien bouché. Si vous l’avez troublée en la 
tirant du matras , vous la filtrerez par le papier 
gris avant de la mettre en bouteille. Verfez en- 


fuite deux onces de bon vinaigre diftillé dans une 


joue cucurbite de verre ou dans un matras. 
ettez ke vaifleau fur un bain de fable fort doux, 
& jettez dedans peu-à-peu de la litharge en pou- 
dre autant que le vinaigre en pourra difloudre ; 
après quoi vous laiflerez réfroidir & repofer la 
Hqueur , jufqu'à ce qu’elle vous paroïffe bien 
chaire. Si vous la pouvez décanter fans la trou- 
dler, vous la verferez dans un flacon de verre que 
vous boucherez bien, finon vous la filtrerez aupa- 
ravant. Mais en préparant ces deux liqueurs , 
prenez bien garde qu'elles n'aient aucune com- 
munication entre elles, foit par les vaifleaux & 
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autrès inftrumiens , foit même par une trop grande 
proximité; car pour le peu que la première fe 
mêle avec la feconde, ne füt-ce que par fa va- 
peur , elle lui fera perdre fa nl & elle la 
mettra hors d'état de former des caraétères invi- 
files, Avec la première liqueur , on écrit ou l'on 
define ce que l’on veut fur un morceau de papier 
blanc. On met le papier qui ne porte aucune mar- 
que d'écriture quand ileit fec , dans les premières 
feuilles d’un livre qui a 4 à s00 pages ; on étend 
enfuite avec une petite éponge fur la dernière 
feuille du livre , un peu de lx deuxième liqueur, 
& l’on tient le livre fermé pendant trois ou quatre 
minutes. Quand on retire le papier qu’on avoit 
mis dans le livre , on trouve coloré d’un brun noir 
tout ce qu'on y avoit écrit ou defliné , & l'on ne 
rencontre rien de femblable dans tout le refte du 
livre: Cet effet eft produit par Ja vapeur de la 
liqueur qui, n'étant que la liqueur même divifée 
en très petites parties, pénetre à travers les feuil- 
lets du livre, va fe joindre à la première liqueur, 
& opère par ce-mélange la couleur ci-deflus. 
Comme il entre dans la compoñition de la pre- 
miere liqueur de l’orpiment, qui eft une matière 
arfénicalé, 1l ne faut pas la porter à la bouche, nt 
la laiffer manier imprudemment par des enfans ou 
autres perfonnes qui n’en connoîtroient pas la con- 
féquence. Les drogues de cette efpèce doivent 
être gardées dans un lieu fermé à clef. 


Encre fympathique tirée de la mine de cobalt. 


Voici le procédé tel qu’il eft décrit par M. Hel- 
lot dans les mémoires de l'académie royale des 
fciences pour l’année 1737, & qui réuflit parfai- 
tement toutes les fois quon veut préparer cette 
drogue foi-même. 


Prenez une once de mine de cobalt. Ea plus 
belle vient de Saxe ; elle eft rare ; on la recon- 
noit lorfqu’en l’expofant au grand jour on voit 
à la furface des morceaux quelques efflorefcences 
couleur de lilas , ou de couleurs qu'on appelle 
communément gorge de pigeon. Pulvérifez-la grof- 
fièrement, & mettez-la dans une capfule de verre 
ou dans un matras, avec deux onces & demie 
d’eau forte , affoiblie par une pareïlle quantité 
d’eau ; laiflez paffer la première ébullition que 
produira l’aétion du diffolvant; après cela, vous 
mettrez le vaiffeau fur un bain de fable bien doux, 
& tenez-le en digeftion jufqu:à ce que vous ne 
voyiez plus de bulles d’air ie au travers de La 
liqueur ; vous augmenterez alors la chaleur pour 
la faire bouillir pendant un quart-d'heure; fi la 
mine de cobalt f de bonne qualité, la diffolution 
achevée aura la couleur d’une forte biere rouge ; 
laiflez-la réfroidir, & décantez-la une ou deux 
fois pour lavoir bien claire , mais ne la fltrez pas. 
Verfez cette diflolution clarifiée dans une cap- 
fule avec une once de fel maria naturellement 
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blanc, ou lavé, fi vous êtes obligé d'employer 
celui de la gabelle. Placez la capfule fur un bain 
de fable pour faire fondre le fel en Le remuant un 
peu avec une fpatule de bois ou ayec un tube de 
verre, & pour évaporer la liqueur. Il reftera au 
fond du vaifleau une maffe faline prefque fèche, 
que vous entretiendrez en poudre en la remuant. 
Sicette évaporation fe faifoit en plus grande quan- 
tité, ou dans un lieu étroit & fermé, elle pro- 
duiroit des vapeurs dangereufes ; le plus sûr eft 
d’en faire peu à la fois, & d'évaporer fous le 
manteau d’une cheminée ou dans un lieu décou- 
vert. Ne cherchez point à fécher parfaitement le 
fel qui refte au fona de la capfule , de peur qu'en 
. Jui AE un trop grand degré de chaleur , vous 
ne lui fafiez perdre fa belle couleur d’éméraude, 
& qu'ilne alé au jaune fale; car alors l'opération 
feroit manquée ; il faut qu'en fe réfroidiffant il 
prenne la couleur des rofes. Vous mertrez ce fel 
dans un vafe de verre plus haut que large ( dans 
une petite cucurbite , par exemple), avec fept à 
huit fois autant d’eau diftillée prife au poids , & 
vous le laifierez fe diffoudre peu-à-peu fur un 
bain de fable fort doux : l’eau prendra une belle 
couleur de lilas, & vous la décanterez doucement 
pour la garder dans un flacon bien bouché. Au 
fond du vaifleau où s’eft fait la diflolution du 
fel couleur de rofe, il reftera une poudre qui ne 
fera plus propre à rien fi elle eft blanche : mais 
fi elle a encore de la couleur, c'eft une marque 
que vous n'aurez pas employé affez d'eau d'abord 
pour rendre la diflolution complette ; vous y en 
remettrez de nouvelle autant que vous le croirez 
néceflaire pour enlever toute Îa partie colorante, 
& vous joindrez le refte de teinture à celle que 
vous aurez tiré en premier lieu. Vous ferez l'effai 
de cette préparation en écrivant avec fur du pa- 
pier bien blanc & fuffifamment collé , & en vous 
fervant d’une plume neuve & bien lavée. Vous 
haifferez fécher les caraétères qui deviendront invi- 
fibles. Après cela , vous chaufferez fe papier en le 
tenant au-defflous d’un réchaud plein de braife 
ardente , l'écriture prendra une couleur verte, 
tirant fur le bleu, & la gardera tant qu’elle aura un 
degré de chaleur fufñifant; mais elle difparoitra,fñ 
vous faites réfroïdir le papier ; & cette alternative 
fe répétera autant de fois que vous le voudrez : 
mais fi par un degré de chaleur un peu trop grand, 
l'écriture devient d’un jaune feuille morte , elle 
ne difparoitra plus. 


Pour faire une application curieufe de cette 
encre fympathique tirée de la mine de cobalt, 
ayez quelques deflins gravés au trait feulement ou 
peu ombrés ; enluminez-les dans certaines parties 
avec la liqueur couleur de rofe. Le papier en fé- 
chant au frais ne gardera aucune marque fenfible 
de cette enluminure, mais dès qu’on le chauffera 
médiocrement , le deffin paroîtra d’un beau verd 
bleu par-tout où le pinceau aura paffé : habit d’un 
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cavalier , la robe d’une femme, un bouquet de 
fleur , &c., deffinés fur un écran, prendront cou- 
leur fous les yeux d’une perfonne qui s’en fervira 
devant le feu. Ce petit artifice produira un effet 
encore plus joli, f l’on met l'encre fympathique 


en état de produire deux autres couleurs diffe- 


fentes dans de pareilles enluminures,& c’effce que 


vous pouvez faire en fuivant les procédés que 
voici. 


Quand vous aurez diffous la mine de cobalt 
dans l’eau forte au lieu de fel marin, mettez- 
y en pareille dofe du falpêtre bien purifié , & 
faites évaporer la liqueur. La mafle faline en fe 
defféchant prendra une couleur purpurine , qui 
blanchira dès que vous verferez l'eau defflus pour 
la fondre ; mais cette eau deviendra une tein- 
ture couleur de rofe, qui difparoîtra en fe fé- 
chant fur le papier , & qui renaïîtra lorfqu'elle 
fentira le feu. 


Voulez-vous encore une autre couleur propre 
à enjoliver vos deflins : dans la diflolution de 
la mine de cobalt par l’eau forte , jettez peu-à- 
peu , de peur d’une trop grande fermentation , du 
fel de tartre, jufqu'à ce qu'il n’occafonne plus 
de mouvement dans la liqueur. Deffèchez ce mé- 
Jange par l’évaporation , vous aurez un fel d’une 
elle couleur pourpre tant qu’il fera chaud : il 
âlira en fe refroidiffsne : mais fondu dans l’eau, 
1] donnera une teinture qui fera fur le papier un 
trait incarnat qui difparoïtra en fe féchant , & qui 
reparoïîtra dès qu'il fera chauffé; & fi vous frottez 
un peu avec le crayon de mine de plomb l'enaäroit 
où vous voulez appliquer cette liqueur , au lieu 
de rouge incarnat , elle vous donnera une nuance 
entre le rouge & le violet, qu'on nomme coemmu- 
nément gorge de pigeon. 


Aiïnfi en préparant la mine de cobalt avec le 
fe! marin , avec le nitre , & avec le fel de tartre, 
vous vous procurerez trois liqueurs qui auront 
la propriété de difparoitre & de reparoïître, & qui 
prendront quatre couleurs différentes dans vos 
enluminures. 


Depuis que l’encre de fympathie a été publiée, 
les chimiftes , en réfleschiffant fur fes effets, ont 
trouvé qu'on pouvoit fe Ja procurer d’une ma- 
nière moins embarrafflante & aufli füre, en em- 
ployant le fafre tel qu'on le trouve dans le com- 
merce, & dont on fait le fmalt ou bleu d’émail. 
Cela eft d'autant plus commode , qu'il eft très- 
difcile d’avoir ici de la mine de cobalt telle qu’il 
la faut pour cette opération. 


Encre [ympathique tirée du fafre. 


Faites diffoudre du fafre dans de l’eau rée=l- 
autant qu'elle en pourra diffoudre à l’aide dune 
douce chaleur ; décantez cette diffolution astant 
de fois qu'il le faudra pour l'avoir bien claire, 9e 
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verfez-y de l’eau diftillée en affez grande quantité 
pour empêcher que la liqueur brüûle .ou ne cor- 
rode le papier , quand vous lemploierez avec la 
plume ou avec le pinceau : vous aurez les mêmes 
éffets que fi voustemployez la diflolution de la 
mine de cobalt préparée avec le fe] marin : ce que 
l’on écrira avec cette encre fympathique ne parot- 
tra que lorfqu'on expofera ce papier à une chaleur 
modérée , ou aux rayons d’un foleil trés-ardentr, 
& les caraétères feront d’une couleur verte, fem- 

lable à ceux qu’on pourroit formér avec le verd 
d’eau qui fert à laver les plans. Ce qu'il y a de 

articulier dans cette encre , c'eit qu'auffi-tot que 
'é papier eftrefroidi, & qu'ila pu être pénétré de 
l'humidité ofdinaire de l'air, les caractères que 
la chaleur avoit fait paroître difparoiffent entie- 
rement ; ce qui peur fe répéter un grand nombre 
de fois, pourvu qu’on ne chauffe pas trop fort le 
Pepie s attendu que fi par une trop grade cha- 
leur l'écriture prend une couleur de feuille morte, 
elle ne difparoîtra plus: ainfi ,; par: exemple ; on 
pourroit avoir une gravure repréfentant l'hiver, 
enluminer tous les objets , excepté la verdure, 
& peindre ; avec l'encre fympathique-verte tirée 
du fafre aux endroits convenables ; des feuilles 
& *vrrafles , obfervant de mettre l'encre plus foi- 
ble aux arbres les plus, éloignés ; cette prépara- 
tion faite , on met l’eftampe dans un cadre fous 
verre , & onla couvre par derrière d’un papier 
qui foit feulement collé fur la bordure du tableau. 
En préfentant ce tableau à un feu modéré , ouen 
l’expofant à la chaleur du foleil ; les feuillages , 
verdures & terrafles peints à l'encre fympathique 
deviendront d’un très-beau verd ; & ces verds 
feront même de différens tons , fi lon a artiite- 
ment enluminés certains endroits avec une cou- 
leur jaunâtre : l'hiver fe transformera tout-à-coup 
en un très-beau. printems; mais ce tableau re- 
froidi reprendra fon premier état , & cet amu- 
fement pourra fe répéter plus d'une fois. 


Encre fympathique faline. 


Un particulier vendoit , il y a auelques années 
dans les rues de Paris , de petits papiers fur lef- 
quels étoient écrites différentes devifes avec une 
encre invifible. Il ne s’agifloit pour faire paroître 
eette encre & pourrendre l'écriture tres-lifible , 
que de mouiller le papier avec del’eau commune ; 
alors l'écriture fe manifeftoit en caraétères de cou- 
leur grife rembrunie , & quand on interpofoit ‘le 
papier entre l'œil & la lumière , ces caraétères 
paroifloient tranfparens. 


Dès que les chymiftes ont eu connoïffance de 


cet eflet, ils n'ont pas eu de peine à trouver com- 
ment on pouvoitle produire. Ils ont bien-tôt ima- 
giné que cette encre ne pouvoit être autre chofe 
ue quelque matière faline fort avide de l’humi- 
ité. M. Macquer ayant fous fa main une difiolu- 
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tion de nitre à bafe de terre calcaire ( qui eft un de 
ces fels fort avides nets ,; en a fait l'effai 
qui a très-bien réufi. M. Cadet, chimifte, a 
étendu beaucoup expérience en faifant voir 
qu'un grand nombre d’autres liqueurs falines, 
telles que ‘les acides minéraux} vitrioliques, 
nitreux & marins affoiblis par l’eau , l’aikals fixe 
végétal & liqueur, & même le vinaigre diftillé 
font toutes aufli propres à produire le même effet. 


Quand on fe fert de papier un peu fort & bien 
collé , & que les liqueurs falines qu’on emploie 
font fufifamment aftoiblies : par exemple , d’une 
once d'eau forte commune mêlée avec trois on- 
ces d'eau, l'écriture fe feche' bien , devient ab- 
folument invifible , & ne fe déforme point lorf 
qu’on la fait paroïtreen mouillant le papier ; elle 
s efface enfuite à mefure que le papier fe feche, 
% per t fe reproduire & difvaroitre ainfi deux cu 
trois iois. Voilà donc une ncuvelle efpèce d’en- 
cre de fympathie plus commode même que celle 
qu'on connoifloit déja , en ce qu'elle fe peut pré- 
parer avec un grand nombre de liqueurs fortcom- 
munes, & en cequelle n'a béfoin, pour pro- 
duire fon effet , ni d’être chauffée , ni d’être ai- 


dée d'aucune vapeur ou liqueur particulière com- 


me les anciennes , mais de l’eau feule qui eft tou- 
Jours fous la main de tout le monde. 


Encre fympathique tirée du bifinuth. 


Ce n'eft autre chofe qu'une diffolution de 
bifmuth dans l'acide nitreux ; on écrit avec certe 
diffolution des caraétères invifibles ; expofe-t-on 
le papier à la vapeur du foie de foufre , qui 
eft un mélange d’alkali fixe & de foufre, l’écri- 
ture paroït de couleur noire. Ces vapeurs font 
fi déliées. & fi aëtives , qu'elles peuvént même 
produire léurs effets à travers un volume entier 
de papier. On écrit fur une des feuilles de la 
tête d’un in-folio avec cette diflolution de bi 
muth ; on met fur la dernière feuille de ce livre 
un papier imbibé de la diffolution du foie .de 
foufre ; les vapeurs pénetrent à travets toutes 
les feuilles du livre , & font paroître au bout 
de quelque temps l'écriture qui étoit invifible 
fous des traits noirs très-bien marqués. 


Aurefte , il eft aifé de faire plufeurs encres 
fympathiques d’après le rapport que peuvent avoir 
entre elles plufeurs fubitances, 


En général les diflolutions de fel , les acides, 
tels que le jus de citron , d'oignons , &c, de- 
viennent en quelque forte encres fympathiques ; 
lorfqu'on s’en fert pour écrire fur du papier, & 
qu'on lapproche du feu , les fels fe défle- 
chent , fe calcinent , fe brülent , fe réduifent 
en charbon qui fait paroïtre l'écriture de couleur 
noire. 


Nous ne parlerons point ici de diverfes diflo- 
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lutions métalliques , telles que le fer ou le plomb : 
dans le vinaigre , le cuivre ou le mercure dans 


dé l’eau-forte , l’étain dans l’eau-régale , l’émeri 
& certaines pyrites dans l’efprit-de-[:1. De telles 
encres fs ee ont le défagrémént de ron- 
ger le papier , de manière qu’au bout de quelque 
temps les caraétères fe trouvent à. Jour , {de 
même que s'ils avoient été formés avec des em- 
porte-pièces. 


Il peut donc y avoir une infinité d’'encres fym- 
patiques., dont plufeurs ont éte même rapportées 
dans différens articles de ce Diétionnaire ; mais 
nous nous garderons bien d’inférer ici toutes celles 

ui fe trouvent dans les livres de recette, les procé- 
dés font, pour la plupart fi ma! décrits, & d’autres 
font f1 peu vraifemblables qu'ils ne méritent pas 
notre attention. C’eft dans les bons livres de Phy- 
fique & de Chimie que l’on trouve différents 
moyens de former une écritureinvifible, & de la 
faire paroïître quand on le veut. Voici différents 
procédés curieux que nous en avons extrait. 


1°. Ecrivez fur du papier un peu fort avec 
une diflolution de vitriol de Mars nouvellement 
faite dans l’eau commune, à laquelle on a ajouté 
un peu d'acide nitreux , & laifisz fécher l'écriture. 
Quand vous voudrez rendre lifible ce qui eft 
écrit fur le papier , veus pafferez deflus avec un 
pinceau de poils doux un peu d'infufion de noix 
de -galle aufi nouvellement faite, & qui n'ait 
point bouilli£. C’eft avec ces deux liqueurs mêlées 
enfemble qu'on fait l'encre commune : quand 
elles font réunies de quelque manière que ce 
foit , elles produifent dé noir. La première en 
{e fichant fur le papier y a dépofé des parties 
de vitriol qui font nécefflaires à l’autre pour 
rendre l'écriture apparente. Si au lieu d’infufion de 
noix de galles on faifoit ufage dé liqueur faturée du 
DIEU depruffe , l’écriture parottroit d’un très-beau 

leu. 


2°. Mettez un peu d'encre commune dans le 
fond d’un verre à boire ; verfez deflus quelques 
goutés d’eau-forte, & remuez un peu le mélange; 
le noir de l'encre difparoïtra , & la liqueur ref 
tera claire comme de l’eau pure : écrivez avec 
cette liqueur décolorée ; laiffez fécher l'écri- 
ture , elle difparoitra abfolument ; vous la ferez 
reparoïtre en paffant deffus avec un pinceau , un 

eu d'huile de tartre par défaillance , parce que 
cette dernière drogue abforbera l'acide de l’eau 
forte qui a éteint la couleur noire de l’encre. 


3°. Ectivez fur un morceau de papier blanc 
un peu épais avec l'acide vitriolique affoibli par 
une fufifante quantité d’eau commune pour l’em- 
pêcher de corroder trop promptement le papier. 
Quand cette écriture fera feche , elle ne fe verra 
point ; mais elle paroîtra (ous une couleur'roufle 
8 rembrunie dès que vous la préfenterez un peu 
‘au feu ; parce que l’acide concentré par la chaleur 
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brülera le papier dans tous les endroits où la plume 
de l'écrivain aura pañfé. 


4°. Faites une forte diffolution d'or fin par 
l'eau régale, & affoibliflez-la enfuite en y mélant 
cinq ou fix fois autant d’eau commune diftillée. 
Faites à part une forte diflolution d'’étain fiñ 
par l’eau-régale , & mêlez-la avec partie égale 
d'eau commune diflillée ; écrivez fur du papier 
blanc, & en vous fervant d'une plume neuve, 
ce qui vous plaira avec la première de ces deux 
liqueurs ; laifiez fécher l'écriture fans l’expofer 
ni au feu ni au foleil ; pendant plufieurs heures , 
après,vous ne verrez aucune marque fur le papier : 
mais fi avec un pinceau ou avec une très-petite 
éponge fine vous pañlez légèrement de la feconde 
liqueur fur le papier écrit, fur-le-champ les carac- 
tères prendront une belle couleur purpurine. Vous 
ferez difparoïtre ces caraétères en les mouillant 
avec de l'eau-régale pure ; & quand le papier 
fra feché , vous les ferez reparoitre une feconce 
fois , en paffant deffus le pinceau chargé de dif- 
folution d’étain. 


$°. La diffolution d’or par l’eau régale, celle 
d'argent par l’efprit de nitre , quand.elles font 
affoiblies avec une fufhfante quantité d’eau com- 
mune bien pure , peuvent fervir à former fur le 
papier des caraétères qui difparoiflent en fe fe- 
chant , & qui pourroient refter invifbles pen- 
dant plufieurs mois fi on les tenoit renfermés dans 
un livre, & qu'on ne les.exposät que rarement & 
pour peu de temps au Saut air 3 mais ils devien- 
nent apparents en moins d'une heure f1 on les 
expofe au foleil ou au feu. 


G°. Ecrivez avec du lait, de la biere forte 
ou quelqu'autre liqueur grafle ou gluante, telle 
que le fuc vifqueux de certains fruits , de cer- 
taines plantes , qui n'ait point de couleur , & 
jettez fur le papier quelqué poudre fine & colo- 
rée , en remuant un peu afin qu'elle s'éterde 
par-tout ; foufflez deflus ou fecouez le papier 
pour faire tomber ce qu'il y a de trop, l'é- 
criture en retiendra autant qu'il en fat pour 
la rendre apparente. De Ia cendre bien brune, 
de la pouffière de charbon tamifée , &c, feron 
bonnes pour cet effet. 


7°. Sur un papier blanc , maïs lâche & peu 
collé , tel que celui qu’on nomme vulgairement 
papier d’ofhce , formez des caraétères avec ure 
forte diflolution d'alun de roche que vous Jaif- 
ferez fécher. Quand vous voudrez rendre cette 
écriture lifible, vous étendrez le papier écrit 
fur une afiette ,; & vous verferez deffus de l’eau 
claire jufqu’à la hauteur d'un travers de doizt. 
Le fond du papier en fe mouillant deviendra bis, 
& l'écriture reftera blanche comme le papier l’é- 
toit avant d'être mouillé, ce qui la rendra tré 
apparente, 
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Encres [ympathiques de différentes-couleurs. 


Nous avons dit que la diffolution d’or formoit 
une encre fympathique purpurine ; que la mine 
de cobalt préparée avec le fel marin , le nitre, 
ou le fel de tartre donnoit une encre verte, rofe, 
purpurine ; Qu'on tiroit du fafre une encre verte, 
& que la lues de vitriol vivifiée par une 
liqueur faturée de bleu de Prufle donnoit une 
encre bleue ; que la diflolution d’argent four- 
nit une couleur d’ardoife.: mais tous ces pro- 
cédés font difpendieux ; ceux qui fuivent , ont 
l'avantage d’être peu coûteux & de fournir des 
couleurs très vives. Le développement des cou- 
leurs fe fait par le moyen du fuc végétal tiré 
par infufion , trituration & expreflion des vio- 
lettes , des penfées ou desfreines marguerites. 
Par exemple , veut-on que l'écriture paroifle 
verte , on fait difloudre dans une petite quantité 
fufifante d’eau de riviere , du (el de tartre bien 
blanc & le plus fec que l'on peut fe procurer ; 
on écrit avec cette diflolution ; & l’eau de vio- 
lette ci-deflus donne à l'écriture une couleur 
verte : de même fi l’on veut que les lettres paroif- 
fent rouges ; on prend , pour écrire , de l’efprit- 
de-vitriol pur , ou bien de l’efprit-de-nitre noyé 
dans huit à dix fois autant d'eau. Pour écrire 
en violet , on exprime le jus de citron que l'on 
conferve dans une bouteille bien bouchée. L’en- 
cre fympathique jaune fe fait avec des feuilles 
de la fleur qu'on nomme communément foucy , 
qu'on met tremper fept à huit jours au moins 
dans de bon vinaigre blanc diftillé ; on preffe 
le tout , & l’eau claire qu'on en tire fe garde 
dans une bouteille bien bouchée. Pour donner 
au jaune une couleur plus pâle , on y met plus 
ou moins d'eau lorfqu'on en fait ufage. Tout 
ce que l’en aura écrit ou peint fur du papier , 
de la toile ou de la foie avec ces différentes 
encres , prendra , comme nous l'avons dit plus 
haut , la couleur défignée , lorfqu'on aura pañlé 
deflus l'écriture ou le defin la liqueur de vio- 
Jette , de penfées ou de reine-marguerite; cette 


Hqueur n'eft pas difficile à faire. On prend une : 


fufifante quantité de ces fleurs ; on les pile dans 
‘un mortier ; en y mettant de l’eau, & on en 
exprime le jus eu les paffant à travers une linge. 
Cette liqueur , confervée dans une bouteille , 
fert non-feulement pour l'écriture ; maïs à dif: 
férentes recréations. Voyez entte autres BOUQUET 
MAGIQUE. 


L'infufion de tournefol ( drogue qui fe trouve 
chez tous les marchands de oies) , produit le 
même effet que la liqueur de violette , &rc. 


EOLIPYLE. 


L’éolipyle eft une poire creufe de métal , dont 
la queue elt un canal fort étroit. On la met yuide 
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fur le feu ; l’air qu'elle contenoit fe raréfe; on 
plonge le bec de l’éolipyle dans de l’eau froide , 
à l’inftant l’eau y entre par la preffion de l'air 
extérieur , avec d'autant plus de facilité qu ona 
formé dans l’éolypile une efpèce de vuide. Onla 
remplit ainfi aux deuxtiers de fa capacité; on la 
place enfuite , comme une nes fur des 
charbons ardents ; on poufle le feu jufqu'à ce 
qu'elle fouffle violemment par le petit canal de 
fa queue. On renverfe enfuite l’éolipyle ,'en con- 
tinuant de la chauffer avec le réchaud qu'on 1n- 
cline un peu , à l’inftant l’eau s’élance en un Jet 
d'eau de la hauteur de vingt-cinq pieds. Si au 
lieu d’eau , on met dans l’éolipyle de: l'eau-de- 
vie , on jouit du fpeétacle le plus agréable, en 
préfentantun flambeau à la naiffance du jet ; l'eau- 
de-vie s’enflamme , & forme un jet de feu de la 
plus grande beauté. Lorfqu'avec un tamis bien 
fin on feme fur ces jets de feu de la limaïlle d'a- 
cier , elles’enflamme & imite parfaitement l’ef- 
fet & le brillant des feux date 


On conftruit auffi de petits éolipyles à recul, 
qui font très-jolis. C’eft une petite boule de mé- 
tal ronde , avec un bec; on la remplit d'eau aux 
deux tiers , de la même manière que l'éolipyle 
en poire , dont nous venons de parler. On la 

lace fur une petite monture formée d'une petite 
be à efprit-de-vin , & montée fur troisroues; 
le tout de cuivre. On allume la lampe , on place 
l’éolypile entre deux pinces au-deflus de cette 
lampe : l’eau s’échauffe , fe réduit en vapeur ; à 
Pinftant où la vapeur eft arrivée à un certain 
degré de dilatation , elle fort avec impétuoñité, 
chaffe en-dehors un petit bouchon qui bouchoïit 
le bec de l’éolipyle. L'air, frappé avec trop de 
rapidité par la vapeur qni s'échappe de l’éolipyle , 
fait réfiffance , devient point d'appui, & l'éoli- 
pyle recule très-loin avec une rapidité prodi- 
gieufe. .C’eft ainfi qu'on explique le recul des 
armes à feu. 


L’éolipyle peut fervir à démontrer une expé- 
rience curieufe fur la raréfaétion de l'air. Si on 
le tire quand il a rougi à un grand feu jufqu'à in- 
candefcence , il reçoit alors treize onces d'eau, 
au lieu que quand il eft froid , ou dans fon état 
naturel , ilen contient treize & une demi dragme, 
Cette partie qui contient la demi dragme eft la 
différence des deux efpaces , ce qui fait prefque 
la 70. partie de l’éclipyle. ( Foyez à l'article 
AIR.) 


ÉPOQUES & ERES CÉLEBRES. ( Voyez à 
l'article ASTRONOMHE. ) 


ÉQUILIBRE , (divers tours d’.) 
M. Miller tenant horifontalementune baguette 


dont il appuyoit un bout fur un chambranle, en 
foutenant l’autre bout avec fa main , nous adrefa” 
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baguette conferveroit fa poftion aétuelle , fi Je 
ceflois de la foutenir avec ma main ? elle feroit 
infailliblement la culbute , lui répliqua-t-on 
d'une commune voix. Croyez-vous, continua 
M. Miller , qu'elle fe foutiendroit mieux , fi le 
bout que je tiens devenoit plus péfant par l'ad- 
dition d’un corps grave , qui ne s'appuieroit 
nulle part qu'au bout de la baguette où 1l feroit 
fufpendu ? alors on lui répondit que la baguette 
ne pouvant pas fe foutenir elle-même , ne pour- 
roit pas à plus forte raifon foutenir un poids qui lui 
feroit furajouté de cette manière. Vous allez 
bientôt voir le contraire , dit M. Miller en atta- 
chantune chaife au bout de la baguette dans la 

ofition que repréfente la fig. 1. pl. 4. de magie 
lanche. Tor. VIII. des gravures. | 


Alors on vit une expérience toute fimple, 
contre laquelle , un inftant auparavant, on au- 
roit accepté des paris confidérables, fi M. Milier 
avoit été homme à les propofer. 11 n’eft pas éton- 
nant , dit-on à M. Miller , que ia chaife fe fou- 
tienne ainfi , puifque faifant un feul corps avec 
la baguette , ell: reffemble à une cuiller à pot 
fufpendue à un clou par fon crochet. M. Hill 
nous dit alors que cette expérience étoit expli- 
quée dans différens ouvrages de phyfique , & 
qu’on voyoit même quelquefois des gens du peu- 
ple la propofer dans les tavernes de Londres, 
foit pour gagner de la bière , foit pour faire 
preuve de favoir. 


La fimple annonce de cette expérience , dit 
M. Miller, eft un efpèce de paradoxe phyfique 
pour tous ceux qui n'en ont Jamais vu l'exécu- 
tion ; mais aufli-tôt qu’on la voit , un fait qui, 
dans l’expreflion , fembloit contredire les loix 
de la nature ,y paroît au contraire très-conforme , 
& chacun dit, j'en ferois bien autant. C’eft pour 
rendre cette expérience plus frappante & beau- 
coup plus myftérieufe aux yeux de ceux même 
qui en font les témoins , que J'y ai fut quelques 
changemens. 


Alors il nous préfenta un luftre à quatre 
branches , portant au haut de fa tige une boule, 
au milieu de laquelle étoit une ouverture cylin- 
drique dans une direction horifontale ; il nous 
dit qu’en faifant entrer un bout de la baguette 
dans cetteouverture , & en appuyant l’autre bout 
fur le chambranle , comme auparavant , le luf- 
tre refteroit fufpendu comme la chaife ,'mais que 
cette expérience ne réufhroit qu'entre fes mains. 
En effet, M. Hill ne put point parvenir à fuf- 
pendre le luftre , parce qu’une feule branche s'a- 
vançoit fous le point d’appui , tandis que les trois 
autres au dehors poufl£ées par une plus grande 
force , & s’approchant du centre de la terre , en 
décrivant un arc, faifoit incliner & enfuite 
&liffer la baguette fur le bord du chambranle. 
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cès mots: croyez-vous, meflieurs, que cette : Nous fümes furpris de voir que ce même obfta- 


cle n’avoit pas fai entre les #ainsde M. Miller, 
(fig. 2. mémepl. 4 ), mais nous le fûmes encore 
davantage quand il nous dit que fi nous voulions 
effayer nous-mêmes encore une fois , il feroit 
réuflir ou manquer l’expérience à fa volonté fans 
toucher à rien. Je pris alors le luftre que je tà- 
chaï de fufpendre , mais ce fut envain. Deux mi- 
nutes après, M. Miller me dit , efayez encore 
une fois , je veux maintenant que le luftre & la 
baguette fe foutiennent en l'air , pourvu toute- 
fois, ajouta:t-il en riant , que vous ayez été 
fage depuis vingt-quatre heures ; &, dès ce 
ponent , Je fis réuffir l'expérience auf bien que 
ui, 


Je penfe, s'écria M. Hill , que le luftre n’eft 
point compofé de matière homogène. Vous avez 
raifon , dit M. Miller ; 8 enfuite, pour ne pas 
nous tenir plus long-tems en fufpens , 1l nous don- 
na l'explication que voici : 


Quand je mets le Iuftre entre vos mains , la 
branche À , qui paiïe fous le chambranle , eft du 
même poids que chacune des autres, & cede à 
l'effort réuni que les troïs autres font pour s'ap- 
procher du centre de la terre ; elle s’éleve done 
en décrivantun arc, à mefure que les autres 
defcendent , & la baguette qui fe baïffe dans la 
même proportion , glifle fur le chambranle & 
tombe à terre ; mais lorfque je veux faire moi- 
même l’expérience , je mets fecrettement dans la 
bobeche , au bout de la branche 4 , une balle de 
plomb , qui, tendant vers la terre, avec autant 
de force que les trois autres branches , les em- 
pêche d'avancer fous le point d’appui. La baguette 
ne peut donc alors cefler d’être parallele à l’ho- 
rifon ; & par conféquent elle ne peut defcendre. 


Quand je veux faire manquer ou réufir l’expé- 
rence entre vos mains , fans toucher au luftre , 
j'en fubflitue un fecond au premier ; les branches 
de ce nouveau luftre font entr'elles du même 
poids comme celle du précédent : expérience 
ne peut donc avoir lieu fans ajouter un certain 
poids à celle qui s’avance fous le chambranle. 
Voici le moyen que j emploie pour rendre: cette 
branche plus pefante fans y toucher. (fig. 3. même 
planche 4). 


Tandis que vouseffayez de faire l'expérience , 
une certaine quantité iè mercure , quiremplit la 
boule À, pafle dans la boule B, dans l'efpace 
d'environ trois ou quatre minutes. Aufli-tôt que 
le mercure et monté dans cette feconde boule 
jufqu'au point € , il s'écoule tout entier felon .les 
loix de l'hydroftatique, par le fyphon B CD , & 

affe en un inftant dns la boule £ , où il produit 
e même effet que la balle de plomb dans le pre- 
mier luftre; par ce moyen l'expérience réufñfit 
alors , quoiqu elle n’ait pas pu'avoir lieu 2 où 3 
minutes auparavant; & comme j ordonne en cor: 
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mençant qu'elle ne puiffe pas avoirlieu , & 3 mi- 
nutesaprès , qu'elle réuflile. parfaitement ; cha- 
eun s'imagine que je peux faire manquer ou réuf- 
fir l'expérience par ma feule volonté , & fans em- 
ployer aucun moyen phyfique. (DEscREMPS ). 


ÉQUINOXE. 


Voici une expérience facile & peu difpendieufe, 
par laquelle on prétend que l’on peut découvrir 
au ET le moment de l’équinoxe , moment au- 
quel certaines perfonnes attribuent de grandes 
vertus. 


On prend un verre de cryftal bien blanc & bien 
tran{parent: on le pofe dans la chambre fur un 
endroit bien fixe. On fe munit auparavant de cen- 
dres de farment tamifées extrémement fines. Un 

eu avant l’inftant de l’équinoxe, on verfe de 
'é eau bien pure dansle verre : on ferme les fené- 
tres , pour que le ventn’entre point dans la cham- 
bre , & ne donne lieu à aucun mouvement. On 
met dans le gobelet deux cuillerées de cette 
cendre de farment ; au bout de quelques inftans la 
cendre fe précipite ; l'eau refte claire & tranfpa- 
rente ; mais à l'inftant précis de l’équinoxe , foit 
que le foleil s’éleve fur notre horifon , ou quil 
en defcende , les cendres, dit-on, s’élevent du 
fond du verre , & troublent l’eau comme fi on 
l’avoit agitée. Nous ne garantiffons point le fait 
qu'il feroit d’abord queftion de vérifier. Enfuite 
les p! YAcIens chercheront à découvrir , s’il eft 
poihble , la caufé de ce phénomène. 


ESCAMOTAGE, 
Différens tours fubtils de cartes. 


Pour être en état d'exécuter ces fortes de ré- 
créations , il faut favoir faire pañler la coupe : on 
entend par-là , l'adreffe avec laquelle on fait venir 
deflus le jeu une certaine quantité des cartes de 
deflous , ce qui doit s'exécuter de cette manière. 


Il faut mettre le jeu de cartes dans la main 
droite (1), le pouce d'un dés çôtés du jeu ; 
(voyez fig. 4 pl 2, Suite des nombres magiques G 
cartes.) les 2°, 3°. 8 4°. doigts de cett même 
main couvrant le jeu de l’autre côté, & le perit 
doigt plié dans l'endroit où l’on veut faire paffer 
la coupe , en obfervant que la main gauche doit 
couvrir léjeu,de manière quele pouce foità l’en- 
droit C,, le fecond doigt à l'endroit À, & les 
autres doigts à l'endroit B. Les deux mains & le 
jeu étant ainfi difpofés, on tire avec le petit doigt 


[1] On peur, fi on le trouve plus'aifé, mettre ce 


jeu dans la main gauche, & faire avec la droite ce 
‘qu'on mdique ici avec la gauche, 
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& les deux autres doigts de la main droite, la 
partie du jeu qui eft deflus, & on remet avec la 
main gauche la partie du deffous fur ce deffus du 
Jeu. | 


Il eft très-effentiel , avant que de fe hafarder à 
exécuter aucune de ces récréations, de s’accou- 
tumer à faire très-adroitement cette manœuvre, 
de forte que perfonne ne puifle aucunement s’en 
appercevoir. Îl faut obferver de faire paffer cette 
coupe fans que les cartes faflent aucun bruit, & 
fans faire aufli trop de mouvement ; l'habitude 
donne cette facilité. Cette manière de faire ainf 
fauter la coupe, procure l’avantage de faire quan- 
tité de tours de cartes avec le premier jeu qui 
fe préfente.. | 


Il y a des récréations où il faut retirer un peu 
en arrière la carte qui eft au-deflous du jeu , pour 
Oter celle qui eft au-deffus, (c’eft-à-dire l’avant- 
dernière), afin de faire croire que c’eft la dernière 
qu'on a ôtée; 1lne s’agit pour cela que de mouil- 
ler légèrement le doigt du milieu de la main dans 
laquelle on tientle jeu, & de s’en fervir à reculer 
cette carte un peu en arrière, au même moment 
qu'avec le doigt du milieu, & le pouce de l’autre 
main on retire l’avant-dernière carte. 


Il eft une façon de préparer le jeu, qui eft d'y 
inférer une ou plufieurs cartes un peu plus larges 
ou plus longues, pour les connoïtre facilement 
foi-même au taét, ou afin de pouvoir couper ou 
faire couper à cet endroit. Ces jeux fervent à 

uantités de récréations qui demandeïit moins de 
belites 


Il eft des cas où il faut faire paffer la carte qui 
fe trouve la première fur le jeu, dans Je milieu 
du jeu , qu'on tient alors ouvert comme un livre 
à l'endroit où on veut la placer; ce qui s'exécute 
en prenant le jeu dans la main gauche , le pouce 
placé d’un des côtés du jeu, & les autres doigts 
de l’autre , le jeu ouvert feulement du côt£ du 
pouce ; alors avec le doigt du milieu de cette 
même main qu'on a légèrement mouillé, on ap- 
puye fur la carte qui eft au-deflus du jeu, & on 
retire avec la main droite la partie des cartes du 
deffus ; au moyen de quoi la première carte gliffe, 
& vient fe placer fur la partie de deffous ; cette 
manœuvre doit fe faire fans que la partie de deffus 
fafle trop de mouvement ; elle eft beaucoup plus 
facile que de faire fauter la coupe , maïs elle ne 
fert qu'à un petit nombre de récréations. 


À l'égard de la manière de faire paffer la coupe 
d'une feule main , elle eft la même qu'avec les 
deux , excepté que le pouce de la main dont ‘on 
fe fert fait l'office de l’autre main, pendant que le 
petit doigt & les autres doigts de cette première 
main agiflent commé il a été ci-devant expliqué; 
on prévient ici qu'il eft fort difficile de faire ainfi 
fauter la coupe, & qu’on n'y parvient qu avec 

| beaucoup 
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beaucoup d'exercice ; lorfqu’on a la main un peu 
grande & qu'on fe fert de cartes plus petites qu à 
l'ordinaire , cette manœuvre devient moins dif- 
ficile. 


» LÈER? 4 
Nommer quelle eft.la carte qu'une perfonne a tirée 
d'un jeu. 


On fera tirer adroitement à une perfonne une 
carte plus large que les autres, qu'on aura mis 
dans le jeu , & que l’on connoïit, on;lui donnera 
le jeu à mêler après qu’elle y aura mis elle-même 
fa carte, 8 on Îui propofera de nommer da 
carte , ou de la couper, & felon fa réponfe on 
agira en conféquence ; on peut auf lui dire de 
mettre le feu dans fa poche , & qu'on en tirera 
la carte qu'elle a choïfié ; ce qui fera facile, puif- 
qu'on pourra la diftinguer au tact. 


Nota. Si la perfonne tiroit une autre carte, on 
feroit alors la récreation qui fuit. 


Trouver! dans le jeu ;: & au travers un: mouchoir, 
. L4 2 
une carte quelconque qu'une perfonne a tirée d'un 
Jeu. 


_ Donnez à tirer une carte dans un jeu, & par- 
tagéant le jeu en deux, dites à la partons qui 
l'a choife , de la mettre au milieu du jeu, faites 
fauter la coupe'à cet endroit, &r cette carte fe 
trouvera alors la première au-deffus du jeu ; met- 
tez-le alors fur la table, couvrez-le d’uñ mouchoir 
un seu fin, & prenez cette première carte à tra- 
vers le mouchoir, en faifant mine de la chercher 
dans tout le jeu. Renverfez ce mouchoir & faites 
voir que cette carte eft celle qui a été tirée. 


Trouver dans un jeu mis dans la poche plufieurs 
cartes que différentes perfonnes ont librement choï- 
fies. 


Faites tirér à deux différentes perfonnes telle 
carte que chacune d’elle voudra, & partageant(1) 
enfuite le jeu en deux parties, faites-y remettre 
ces deux cartes, & fouvenez-vous à qui appar- 
tient celle qui a été mife au-deflus de l'autre ; 
faites pafler la coupe à l'endroit où vous lés avez 
fait placer, afin de les faire venir par ce moyen 
au-deffus du jeu. Mêlez-le fans déranger ces deux 
premières çartes de leur fituation , & dités à une 
perfonne de les mettre dans fa poche; propofez 
enfuite d'en tirer celle des deux cartes qu'on 
voudra choïfir; ce que vous ferez en tirant l’une 
ou l’autre de celles qui fe trouvera au-deffus du 
jeu ; tirez enfuite celle de la feconde perfonne. 


Lé 





[1] On entend ici par partager le jeui/;"lever avec 
Ja main droite une partiel du” je qu'on tient dans Ja 
main gauche. en obfervant ‘la,pofition des mains & 
des doigrs indiqués, pour faire! {auter la. coupe, 
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La carte changeante. 


On fait tirer adroitement la carte longue à une 
perfonne,& après qu’elle l’a regardée, on lui dit de 
la mêler dans le jeu ; on reprend le jeu., & on fait 
tirer à une feconde perfonne(2}cette même carte, 
& même fi l’on veut à une troifième ou quatrième; 
on tire enfuite foi-même de différens endroits du 
jeu, autant de cartes qu'on en a fait tirer , ayant 
attention que parmi elles, fé trouve cette même 
carte longue que chacun a féparément tirée ; on 
montre alors toutes ces cartes, en demandant en 
général fi chacun y voit fa carte; celles qui Les ont 
tirées , répondent qu'oxi , attendu qu elles voient 
toutes cette même carte longue ; alors on les:re- 
met dans le jeu , & coupant à la carte longue, on: 
montre à une d'elles la carte d: deflous le jeu, 
en lui demandant fi c’efft f1 carte elle répond qu'ous; 
on donneun coup de doigt, & on la montre à une 
feconde perfonne qui répond de même, & ainfi à 
toutes les autres perfonnes qui. croient que cette 
même carte change au gré de celui qui fait cette 
récration, & ne s’imaginent pas qwélles onttoutes 
tiré la même carte. | 


Si la première perfonne ne prenoit pas cette 
carte longue qu'on lui préfente, il faut alors faire 
tirer toutes cartes indifférentes, & en coupant foi- 
même leJeu, les faire mettre fous la carte longue, 
en faifant femblant de battre à chaque: fois; on 
cotipera où on fera couper enfuite ste carte lon- 
gue., &z on rendra a-chacun la carte qu'ilatirée, 
en obfervant de rendre la première au dernier & 
remonter ainfi jufqu'au premier. 


Autre manière de faire cette récréatien , fans faire 
ufage de carte langue, 


Mettez deffus votre jeu de cartes, une carte 
quelconque ( par éxémple) une dame de trefle ; 
faites fauter la coupe , & la faifant pafler par ce 
moyen au milieu du jeu ; faites-la tirer à une per- 
fonne ; coupez enfuite , & faites remettre cette 
dame de DE au milieu du jeu; faites fauterencore 
la coupe pour la faire revenir fur lerjeu, 87 mélez 
les cartes fans la déranger. de-deifas le jeu ;t faites 
fauter la coupe peus la faire revenir une feconde 
fois au‘milieu du: jeu , &c'alors, préfentez , & 
faites tirer cette mêmedame de trefle à une feconde 

erfonne , obfervant qu'elle foit aflez éloisnée de 
É première perfonne ,:pour qu'elle ne s'apper- 
coive pas qu'ellé a tiré la même carte; enfin, 
faites tirer cette même carte à cinq perfonnes dif- 
férentes. Mélez vos cartes. fans perdre de vue 
votre dame de trefle, & étalant fur la table quatre 





[2] I! faut avoir attention que les deux perfonnes 


(oienc pas l'une près de l'autre, 
PPp 


auxquelles on faitrirer ces deux mêmes caries, ne 


R 4 
L 
“| 








482 ES C 


cartes qe rconques , & la dame de trefle, deman- 
dez fi chacun y voit fa carte; on répondra qu'oui, 
attendu que chacun voit la dame -de trefle ; 
retourn£z vos cartes, rétirez-en enfuite la dame 
de trefle, & approchant de la première perfonne, 
montrez-lui cette carte fans que les autres puif- 
fent la voir, & lui demandzz fi c’eft-là fa carte, 
elle dira que c'eît elle ; foufflez deflus ou y donnez 
un coup de doigt 87 la montrez à la feconde per- 
fonné | & ainfi de fuite. 


Faire tirer des cartes à plufieurs perfonnes , qui les 
mettront elles-mêmes dans le jeu, & retrouver les 


cartes qu'elles auront tirées, 


Il faut avoir un jeu de cartes préparé comme 
le modèle ( fz. $pl.2,/fuite des nombres magiques 
& cartes.) c'eft-a-dire, qu'il-faut que du côté AB, 
il foit coupé plus étroit d'une ligne , que de l’autre 
côté CD. Vous ferez tirer à une première per- 
fonne , une carte dans ce jeu, & vous obferverez 
attentivement fi elle ne la retourne pas dans fa 
main; fi elle la remet comme elle l’a tirée , vous 
retournerez le jeu , afin que la carte tirée fe trouve 
en fens contraire, fi elle la retourne dans la main, 
vous-ne retourserez-pas le jeu; la carte ayant été 
remife , vous donnerez à méler , après quoi vous 
ferez tirer:me feconde & même une troifième 
carte ; en obfervant les mêmes précautions ; après 
quoi prenant le jeu du côté le plus large entre 
les deux doigts L la main gauche , vous tirérez 
Avec ceux de Ja droite , & fuccefivement les cartes 
qui ont été choïfies par trois différentes per- 
jonnes. 


Nora. Cet:e récréation ne.demande pas à être 
exécutée devant ceux qui font au fait de ces fortes 
de tours, & il ne faut pas la répéter une fecande 
fois, attendu qu’on pourroit s’appercevoir faci- 
lement que tout-confifte à retourner le jeu. 


Changer l’as de pique en trois de cœur, & en as de 
cœur. 


On prépare une carte («comme le défigne la fg. 
6; pl: 2:, fuite des nombres magiques & cartes) & 
fur le point de cœur du milieu ; on y cole avec 
un, peu de favon , un point de pique A. On pofe 
le doigt du côté B, & couvrantle pont de'cœur, 
on fait voir l'as de pique 5 :on‘baïfle enfuite la 
carte , on retire avec le doigt le point de pique, 
& couvrant du doigt l’éendroit C,, on fait voir le 
trois de cœur ; on baïffe-de nouveau la carte, & 
couvrant de nouveau avecde doigt l'endroit B, on 
fait voir l'as de cœur. | 


On _ peut changer de même. l'as de pique en 
cinq dé cœur ; (voyez La figure 7 , méme planche). 
Nota. Il ne-faut pas fe-fervir de cartes-où lon 
ait effacé ces points, attendu que la carte perd'à 
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cet endroit fon poli ; il vaut mieux faire faire ces 
fortes de cartes exprès par les cartiers, autrement 
on s’appetcevroit facilément de cette. fubrilité. 


Faire changer le trois de pique en as de pique, & 
en as de cœur: 


J1 faut préparer un as de cœur , en y collant 
avec du favon trois points delpique que l’on dé- 
coupe le plus mince qu'il eft'poffible ,‘en fe fer- 
vant pour cet effet d'une carte dédoublée, & 
dont on forme un trois de pique; (voyez fig. 8, 
pl. 2, 1bid.). 


Cette préparation faite ; on montre cette carte 
à la compagnie ; on reprend la carte & on fait 
gliffer avec le doigt , le point de pique D , & cou- 
vrant avec le doigt le point de pique À, (fg. 9.) 
on fait voir l’asdle pique; on met enfuite le doigt 
à l'endroit A , ( fig: 10.) &'on dit, voila le trors 
de pique revenu; on faitglifler avecle doigt l’autre 
pique , & on fait voir que las de pique eft reve- 
nu; (voyez fig: 11.) enfin on fait glifler le pique 
qui couvre l'as de cœur, &'on le fait changer en 
as de cœur ; ( voyez fig. 12.) on met enfuite cette 
carte fur la table , afin qu’on puiffe l’examiner. 


Nota. I] faut faire tous ces changemens avec 
beaucoup .de fubtilité , fi l'on veut que, ces 
fortes de récréations paroïffent agréables, & il 
vaut mieux s'abitenir de les faire, que de lier 
appercevoir aux autres Je moyen dont on fe fert 
pour y parvenir. 


Les quinze mile livres. 


I] faut avoir deux cartes pareilles à celle repré- 
fentée par la fig. 13, pl. 2, ( fuite des nombres magi- 
ques & cartes.) avec un cinq & un as de carreau à 
l'ordinaire. 


Difpofez votre cinq de carreau & vos deux 
cartes préparées, comme le défigne la fioure 14, à 
les faites voir en les tenant dans la main; mettez 
enfuire l'as fur la table & dites: « Voici.un père 
de famillé qui. a trois enfans, il leur laifle en 
mourant 1 $002 Jiv.(ce que repréfentent ces trois 
cinq ). Les deux plus jeunes confentent de laïffer 
à leur ainé les s000 livres qui. leur reviennent, 
afin qu’il lés fafle: valoir + Pendant que vous 
comptez cette hiftoire , vous mettez le cinq fur 
la table , & l’as en place du cinq, & vous difpofez 
ces trois cartes de façon qu'elles fe préfentent 
comme le défigne la figure 16, &: vous ajoutez: 
« l’ainé au lieu de faire valoir cet argent, x pref- 
que tout perdu au jeu, & il ne lui refte que 
3000 lv. (-ce-que-défignent-ces trois as} »" Vous 
remettez. ienfuite] Las: fur. la table & pense le 
cinq, & continuantoette mftoire; vous jtes que, 
« cetiainé-Fiché d’avoir diffipé cet argent, va aux 
indgs avec ces 3000 liv. qu'il fait un profit confi- 
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dérable, & rapporte à fes frères les 1 $000 Îiv. s 
Vous montrez alors les trois cartes, comme il eft 
repréfenté par la fgure 14. Cétte récréation doit 
être faite promptement & fubtilement , afin de 
récréer davantage; il ne faut pas la recommencer, 
& remettre aufh-tôt ces quatre cartes dans fa po- 
che; & comme on peut demander à les voir, il 
éft bon d’en avoir quatre autres qui ne foient pas 
préparés, c'eft-à-dire, trois cinq, &c un as de 
carreau. 


Nota. On peut faire uneautré récréation de ce 
genre avec des cinq & des trois; (voyez fig. 17 
6 18.) 


Déviner plafieurs cartes ge deux perfonnes ont prifes 
| dans un jeu. 


On difpofe les cartes en deux parties qu'on 
fépare l’une de l’autre , par: une carte longue. La 
prémière-contient la quinte du roi-de trefle & 
celle de pique , les quatre huit, le dix de carreafr,, 
& celui de cœur. 


La feconde contient lès deux quatrièmes ma- 
jeures en carreau & cœur, les quatre fept & les 
quatre neuf (1). 


On bat:le jeu, ayant attention à ne pas mêler 
celles du premier tas; dont la dernière eft la carte 
longue , avec celles du fecond tas ; on coupe 
enfuite à cette carte, 8 on fait deux tas. On pré- 
fente le premier tas à une perfonne , en lui difant 
d'en prendre: deux ou trois cartes, & on remet 
ce tas fur la table; on préfente de même le fecond 
tas à une autre perfonne , & on remet ( fans qu'on 
s’en apperçoive ) les cartes tirées du premier tas, 
dans le fecond , & celles tirées du fecond dans le 
premier : on bat les cartes, en ne mélant pas 
celles du tas de deflus avec celles de celui de def- 
fous , & regardant le jeu, on nomme Îles cartes 
que ces deux différentes perfonnes ont tirées, ce 
qui ef très-facile de reconnoitre , en examinant 

uelles font celles qui fe trouvent alors changées 
di chique tas. | 


Après avoir fait trois tas d'un jeu dans lequel on a 
fais tirer une Carte , la faire trouver dans ‘celui 
d'entr'eux qu'on voudra choifir. 


Il faut donner à tirer la carte longue , la faire 
remettre dans le ‘eu , & fautant la coupe, la 
mettre par ce moyen la première au deffus du jeu ; 


on fera enfuite trois tas , en obfervant de mettre ! 
celui où eft Ia carte tirée au milieu des deux autres, ! 


attendu que c’eft ordinairement pour celui - là 
qu'on fe détermine: on demandera alors dans le- 
quel de ces trois tas on defire que fe trouve/la 
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[1]:On peut les partager, de toute autre maniere 
dont on puifle [e {ouvenir. 
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carte tiréee; fi on tépond, dans celui du milieu; 
on la fera voir aufli-tôt, en la retournant; fi'au con- 
traire on la demande dahs l’un des deux autrestas, 
pos lors on prendra le jeu dans la main,& on mettra 
e tas dans léquel on l’a demandée fur les deux au- 
tres,en obfervant de pofer le petit doigt entre ce 
tas & celui dusmilièu (au-deflus duquel eft lacatte 
demandée) afin de pouvoir faire fauter:la coupe 
à cet endroit; on demandera de nouveau à quel 
nombre on la veut dans le tas qu’on a choifi, & 
fi on répond /a fixième, on comptera & on Gtera 
cinq cartes de deflus le jeu, & faifant aufi-tôt 
Guter la coupe, on montrera la carte qui à été 
tirée , laquelle fe trouvera être la fixième. 


| La carte penfée au nombre. 


Mettez la carte longue la feizième dans un jeri 
de piquet, étendez enfuite fur la table dix à douze 
cartes du deffus, & propofez à une perfonne d’en 
penfer une, & de retenir le nombre où elle fe 
trouve placée; remettez ces cartes fur le jeu, 
faites fauter la coupe à la carte longue, qui fe 
trouvera alors placée deflus ; demandez enfuite 
à cette perfonne à quel nombre eft la carte qu'elle 
a penfée,comptez fecrettement d’après ce nombre 
jufqu'à, fize , en jettant les cartes l’une: après 
l’autre fur la table, & en les tirant du deffous; 
arrêtez à. ce nombre , la dix-feptième étant la 
cârte penfée; demandez enfuite à la perfonne fi 
elle a vu paffer fa carte, el'e répondra que son, 
vous lui demandetez alors à quel nombre elle 
defire qu'elle fe trouve ; & reculant avec le doigt 
la carte penfée, vous retirerez celles qui fui- 
vent jJufqu'à ce que vous foyez arrivé au nombre 
demandé, 


Les cartes changeantes fous les mains. 


Il faut avoir dans votre jeu une carte qui foit 
double (par exemples; ün roi de pique ) que vous 
placerez deffous le jeu; vous mettrez au-deffous 
de ce roi, une carte quelconque ; comme-un fept 
de cœur, & deflus de jeu votre fecond roi de 
pique ; vous mêlerez le jeu fans déranger ces trois 
cartes , & montrant le deflous du jeu , vous faites 


voir à une perfonne le fept de cœur, vous le 


retirez avec le doigt que vous avez eu le foin de 
mouiller , & feignant alors d'ôrer ce fept de cœur, 
vous Ôtez le roi de pique, & le pofant fur la 
table , vous dites à cette même perfonne de cou- 
vrir avec fa main ce prétendu fept de cœur; vous 
mêlez une feconde fois Je jeu , fans déranger la 
première & dernière carte, & ayant fait pañler 
fous le jeu , le fecond roi. de pique, vous le mon- 
trerez à une autre perfonne, en lui demandant 

u'elle eft cette carte, vous lx retirez avec le 
dose , & vous ôtez le fept de cœur que vous lui 
faites couvrir de la main; vous commandez au fept 
de cœur ( qu’on croit être fous la main de la pree 
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mière perfonne) de palfer fous celle de la feconde; 
& reciproquement au roi de pique (qui paroit 
avoir été mis/fous la main de la: feconde perfonne) 
de pañer fous celle de la première ; vous faites 
lever les mains & remarquer que le changement 
s’eft fait. 


Nota. Les deux cartes femblables , 8: latten- 
tion qu'on a de faire remarquer à la feconde per- 
fonne , le roi de pique, fait paroïtre cette récréa- 
tion aflez extraordinaire. 


Deviner les points des cartes de deffous trois tas ‘que 
l’on a fait faire. 


Dites à une perfonne de choiïfir à fa volonté, 
trois cartes dans un jeu de piquet , ‘en la pros 
nant que l'as vaut onze points , les figures dix , & 
les autres cartes felon les points qu’elles marquent ; 
lorfqu'elle aura choïfi ces trois cartes, dites-lut 
de les pofer fur la table , & de mettre au-deflus 
de chaque tas, autant de cartes qu’il faut de points 
pe aller jufqu’à quinze ; c’eft-à-dire:, que dans 
‘exemple ( fig. 19, pl. 2, fuite des nombres magi- 
ques & cartes.) elle doit mettre huit cartes au-deffus 
du fept, quatre cartes au-deflous de l'as ; & cinq 
au-deffus du dix. Faites vous remettre le reftant 
des cartes, & comptez (en faifant femblant d'y 
examiner autre chofe) combien ilen refte; ajoutez 
feize à ce nombre , & vous aurez le nombre des 
points de trois cartes de deflous, comme on le 
voit dans cet exemple, où il refte douze cartes, 
auquel nombre ajoutant feize , le total vingt-huit, 
eft le nombre des points portés fur les trois cartes. 


Nota. Si on fait cètte récréation avec ün jeu 
de cadrille, il faut alors ajouter huit au nombre 
des cartes qui reftent. 


Les vingt cartes. 


Prenez vingt cartes & les mettant deux à deux 
far la table , dites à plufieurs perfonnes d’en rete- 
nir fecrettement chacune deux ; c’eft-à-dire , les 
deux cartes d’un des dix tas que vous avéz faits; 
reprenez ‘enfuite tous ces tas , mettez-les l’un 
fur l’autre ns les déranger, & difpofez les cartes 
fur la table par la règle de ces quatre mots : 
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Le: premier tas de deux cartes fe met aux nus 
méros 1 & 13, lé fecond aux numéros 2 & 4, le 
troifième aux huméros 3 & 10, & ainf de fuite, 
fuivant l’ordré des deux lettres qui font femblu- 
bles; & lorfqu’on déclare que les deux cartes que 
lon a penfé, font ( par exemple ) au fecond rang! 
vous réconnoiflez que ce font celles placées aux 
numéros 6 & S. Sion vous dit qu elles font aux 
fecond & quatrième rangs , vous voyez de même 
que ce font celles placées 9 & 19, atrénidu que 
ces quatre mots font compofés de vingt lettres, 
dont chacune d’elles en a une femblable. 


Les quatre rois indivifibles. 


On prend quatre rois : deflous le dernier on met 
deux autres cartes indifférentes que l’on cache 
exactement ; enfuite on montre les quatre rois, 
& on met ces fix cartes fous le jeu; on prendun 
roi que l’onmetdeffns ;: une des cartes indiffé- 
rentes que l’on met vers le milieu du jeu, l'autre 
que l’on place de même, & on fait voir qu'il refte 
un autre roi deflous ; on fait couper ; & comme 
il eft refté trois rois deflous le .jeu , les quatre 
rois fe trouvent alors réunis enfemble au nulieu 
du jeu. 


Faire changer une carte tirée d’un jeu en divers objets, 
6 La faire revenir en fa premiere forme. 


Ayez un jeu de cartes, au milieu duquel foit 
une carte plus large que les autres (par exemple) 
un valet de pique, placez fous ce valet un: fept 
de carreau , & fous ce fept, un dix de trefle; 
difpofez fur le deflus du jeu différentes cartes 
femblables à ces deux dernières , 8 d’autres fur 
lefquelles foient peints divers objets ,:en-obfer- 
vant l’ordre indiqué ci-après. | 


Première carte. Un otfeau. 
2.:.-...:.... Un fept de carreau. 
ie ri cemoUrne fleur: 


Me... . +. Un autre fept de carreau. 
ERA +. - Un oifeau. | 
….......Un dix de trefle. 
RICE ET 2 Sie e Une fleur. 


.......Un autre dix de trefle. 


Sept à huit cartes indifférentes ; le, valet de pi- 
que , carte large , le fept de carreau & dix de 
trefle , & le refte., toutes cartes indiftérentes. 


On fait tirer à deux perfonnes différentes , les 
deux cartes-qui font fous la carte large ; c'eft-à- 
dire ,le fept de carreau, & le dix dé rrefle ; on 
preñd le jeu dans la main gauche ;, on l'ouvre à 
l’éndroit de la carte large comme fi on-ouvroit un 
livre, & on dir à celle qui a tiré le fept de car- 
reau , de le placer dans l'endroit ouvert ; on la 
fait enfuite fouftier fur le jeu ; & fans le fermer, 
on fait au même inftarit gliffer fur ceste carte, la 
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carte qui: eft fur le jeu & fur-laqualle eft peint un 
oifeau (1) 3 on dit alors à cette perfonne de re- 
garder fa carte , & onlui fait obferver ce chan- 
gement ; on la lui fait remettre, & la faifant 
foufler une feconde fois fur le jeu , on' y fait re- 
pafer le fept de carreau qui eft alors fur le deffus 
du jen , & on lui fait voirque fa carte eftrévenue ; 
on agit de même pour la faire de nouveau chan- 
géren fleurs , & revenir dans fontétat naturel ; 
enfin, on fait la méme chofe avec'la feconde 
perfonne qui a tiré le dix de trefle. 


Nora. Tout l’artifice confifte à faire gliffer avec 
16 doigt mouillé la carte qui eft au-deflus du jeu ; 
& la mettre toujours fous la carte large , ce qui 
eft très facile. On doit obferver qu'il ne faut pas 
quitter la partie du'jeu que l’on tient dans la main, 
Cette recréation demande très-peu d’adreile & fe 
trouve par-là très-facile à exécuter. ; 


Faire trouver une carte dans un'œuf. 


Roulez une carte le plus. ferré que vous.pour: 
rez , &introduifez-la vers À dans un pétit baton 
AB, (fig. 0, pl. 1, des tours de gibeciere tom. à, 
des gravures ). Ce petit bâton eft femblable à ce- 
lui dont on;fe fert pour jouer des gobelets, ex- 
cepté qu'il doit y avoir dans toute fa longueur .un 
treu d'environ trois lignes de, diametre, afin 
qu'une petite baguette C. de même Joneueur,, 
terminée par un bouton D femblable à celui À, 
puifle y couler librement. 


Faites tirér-par uñe. perfonne une carte femi- 
blable à celle qui a été cachée dans ce bâton j1& 
faites-lui remettre dans le jeu; préfentez-lui en: 
fuite plufieurs œufs ,:8&.demandez-lui dans lequel 
elle fouhaite que fe trouve.la carte qu'elle a tirée. 
prenez alors le bâton en le ténant par le côté B;, 
caflez l'œuf choifi avec celui A , & enfonçant 
un peu le bâton dans l'œuf , poufiez fubtilement 
le bouton B avec la paume de la main afin d'y 
faire eliffér la carte ; ouvrez entierement l'œuf; 
& déroulant la carte que vous y avez introduite, 
faires-lui voir que c’eit celle qu'elle a choïfi dans 
le jeu. | 


Nota. Il faut efcamoter fubtilement.la carte qui 
a été tirée , afin de faire. voir qu'ellein'ef : plus 
dans le jeu. | 


La carte dansune bague. 


Faites faire une bague à deux chatons oppolfés | 
entre eux À & B, (fig. 10, pl. 1.:bid.), dont | 
l'un & l’autre foient garnis d’une pierre ou cryftal | 
rectangulaire de même grandeur 5 difpofez Fune | 


dé'cés deux pierres de facon qu'ôn puifié y appli- 
p : y AP 

quér par-deflous la figure d’une carte peinte en 

pros be da de LA | “née te him eee Depot hotte FRS Ph ARE {eh Le ee E$ 


[1] Pour la. faire pafler facilement, il faut mouiller 


Je doigt du milieu de la main gauche, avec lequel 


on doit l'amenet légerement fur le jeu, 
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petit furun Papier. que l’anneau de cette bague 
foit aflez grand } 

, ment dans.le .troifième où quatrième doigt de la 
main gauche. 


pour qu'elle puifle tourner facile- 


On fait tirer par une perfonne une carte fem- 


: blable à :celle qu'on a introduite fous l’une des 


deuxpierres de cette bague &’on1lui dit &ella brû- 
ler;à une bougie ; pendant cet intervalle ; on fait 
voir cette bague qu'ona au doigt en ne preéfen- 
tant que le coté où fe trouvé la pierre fouslaquelie 


nef point la petite carte;'on prend'enfuite avec 
: le doigt de la main droite un peu de cendre de la 


carte brulée , & fous le prétexte d'en:frotter la 

pierre; on fait retourner la bague dans fon doigt, 

on la montre enfuite du coté où eftla petite carte, 

& on y fait. remarquer la carte qui a été brulée 
u on fuppofé avoir:fait reparoitie par le moyen 
e ces cendres. ÉCRIS 1 


Faire paroître dans 1e ‘lunette: plufreurs cartes qui 
ens5 3! Oont été tirées d'un jé! % 67100 


Faites :toutner une lunette! d'yvoire’ tranfpa- 


| rente’,'de ‘telle forme que vous voudrez, excepté 


qu'il faut que la place du'verré objedtif foit cou- 
verte, & es le verre! oculaire n'ait que ‘deux 
pouces de foyer ;, afin'diune petite‘carte de huit 


_ à diklignes de longueuférait miféaufofid (:) de 


cette lunette, paroifie pour lors de la grandeur 


| d'une. carte ordinaire. 


Ayez unjeu de cartes dans lequel il y:ait une 
carte plus large, & femblable à, celle: que vous 


| avez inférée dans la lunette ci-deffus.: ayant mêle 
. lejeu., faites tirer certe carte qu'il vous, fera. fa- 


cile de reconnoitre.& de préfenter.de;préférence.; 
lorfque,la perfonne aura,vu farcarte., donnez-lui 
le jeu afin qu'elle y rémetteelle-même cêtte carre, 
& qu'elle mêle le. eu ; reprenez le jeu & faites 
encore tirer cette, même Carte à LME autre-per- 
fonne.(3.) ; dites-lui dela remettre de même. dans 
le jeu; préfentez enfuite la lunette à la première 
perfonne, & demandez-lui fi elle.y voit fa carte. 
elle répondra tout fimplement oui; montrez cette 
méme lunette à-la.feconde.perfonne.,, en lurifni- 
fant fmblable queftion à laquelle ellesrépondrs de 
même. | | | 


Nota: I] faut fur lé champ amufer avec une 
autre récréation , afin d'éviter que ces deux per: 
fonnes venantfà nommer leurs cartes n'empêchent 
par là Îe refle des fpeétateurs de s'imaginer que 
les deux cartès qui ont été vues dans la lunette 
font différentes l’une de l'autre. 


i : : : Fig 


[2] Le fond de certe lunette doit être noir , afin qué 
Jascarre foit plus‘apparente. 


[3] Il ne faut pas la faire tirer à une perfonne qui 
foit placée auprès de celle qui a tirée la première carte. 
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Une perfonne ayant tirée une carte dans un jeu dont 

"on à fait enfuite fix tas , lui faire indiquer par le 
point d'un dey jetté fur la table , quel eft le tas 0ù 
elle doit fe trouver. | 


456 


T Ayez un jeu compofé de trente-fix cartes dans 
lequel il y ait feulement fix diférentes cartes: ré- 
pétées fix fois; difpofez le jeu de. manière que 
chacune de ces fix différentes cartes. foient  ran- 
gées de. fuite ,-& que la-dérnière de. chacune 
d'elles foit une carte large. 


Le jeu étant ainfi difpofé, on poutra faire cou- 
er tant de fois qu'on voudra fans en déranger 
F ordre ; pourvu qu'à la dernière fois on coupe à 
nné dés cartes jarges , & fi l’on en fait enfuite fix 
tas en coupant aux endroits où font les cartes lar- 
ges, chacun d'eux contiendra des cartes fem- 
blables. - RE ee 


On donnera à tirer dans ce jeu une carte quel: 
conque , & on la féra.remettre adroitement dans 
celur de ces fix tas où elle aura été choïfie ; on 
coupera le.jeuen fix parties pour.en faire- fix tas 
comme, il vient d’être dit, & préfentant un dez à 
uné perfonne , on la préviendra que le point qu’elle 
amenera doit indiquer.celui de.ces fix tas dans le- 
quel doit être fa carte, onlevera le tas (1) quijfe 
rapporteraau point amené ; & onlui fera voir! fa 
çarte. | 


Trouver à La pointe de l'épée, & les ÿeux bandes’, 
une carte qui.a été tirée d'un Jeu. 


On fait tirer une carte , & coupant le jeu, on la 
fait mettre fous la carté lärge & on a attention en 
le mêlant de la faire venir au-deflus du jeu’; on 
pofe le jeu àterre (2) & ‘on étale les cartes de 
manière qu'on’puifle rémarquér l'endroit où fe 
trouve la carte tirée : on fe fait bander les yeux 
avec un mouchoîr , ce qui némpêche pas qu’on 
ne voye le jeu , attendu que la vue peut fe porter 
èn bas : on éparpille les cartès’avec la pointe de 
l'épée , fans perdre de vue celle qui a été choïfie, 
on la pique & on la fait voir : on peut également 
donner à tirer deux ou trois cartes qu'on fera met- 
tre fous la carte large & enfüite revenir au-deffus 
du jeu (3), & alors onreméttra à chaque perfonne 
la carte qu’elle aura tirée , en la lui préfentant de 
même à Ja pointe de l'épée ; 1l-fuffit de fe fouvenir 
de l’ordre dans lequel elles ont été choïfies. 


La carte changéant fous Les doigts. 


Effacez un des points d'un trois de cœur (fg. 








[r] Ces tas doivent être rangés de” fuite fur la 
sable, | | 

[2] On peut même jetter lerjeu à terre, de maniere 
que les cartes s'éralent d'elles mêmes. 


Si l'on fait faire fauter la coupe, il n'eft pas 
beloin de catte large. | 
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11 ,PL. 1, des tours de gibecitre), 8 gardez cette 
carte dans votre poché- de manière qu'en la pre- 
nant vous puifiez reconnoitre le coté A. | 


Ayez un jeu de cartes de quadrille , au-deffous 
duquel foient l'as & le trois de cœur, faites. fau- 
ter la coupe pour les faire revenir au milieu du 
Jeu , & faites.les tirer forcément à un cavalier & 


à une dame, auxquels vous donnerez enfuite le 


Jeu, pour qu'ils puiffent y. remettre eux-mêmes 
letirs cartes-& le/mêler :.pendant ce tems, pre- 
nez adroitement la carte qui eft dans votre po- 
ché’, cachez-lafous votré main, & en reprenant 
le jeu , pofez-la au-deflus ; faites fautér la coupe 
& tirez cette carte du milieu du jeu: préfentez-la 
à celui qui a tiré le trois de cœur , (en cachant 
avec le doigt zzdex l'endroit B , afin qu'il s’ima- 
giné voir le trois de cœur) & deinahdez-lui : 
cfl-ce votre carre ?-il répondra ‘our; reprenez:la 
avec les deuxdpigts de ja main gauche ,:& cachant 
le point À , inontrez-la à Ja perfonne qui a tiré l’as 
de cœur, en lui difant : ce n’effdonc pas la vôtre, 
madame ? elle répondra’, c'eft La mienne ; vous di- 
rez alors , cela ne fe peut pas |, & vous ‘ajouterez 
en la montrant de nouveau à la première pet- 
fonne : monfieur dit que c'eft La ffenne ; il M DOS J 
cen'eff plus elle : Vous ferez voir enfuite le trois 
dé cœur à cétte dime en difant : je favois bien 
que c'étoit La carté de madame , elle dira : ce n'eft 
plas la imienne ÿ Vous ajouterez ; vous voulez donc 
me tromper , moi qui trompe Les autres ; 8c ‘frappant 
avec le doigt. fur la carte , vous leur ferez voir 
l’une après l’autre les deux cartes qu'ils ont tirées 
en difant : voicz votre carte & voilà la vôtre. 


Nota. On doit à chaque fois qu’on veut faire 
changer la carte, la prendre dans les doigts de 
l'autre main. 

| La carte danfante. 


Onfait tirer une carte à qu+lqu’un ; on la mêle 
avec les autres , &, on lui ordonne de paroitre 
fur le mur ; elle y paroït auffi-tôt : enfuite , avan- 
çant à mefure qu on lui en faitle commandement, 
elle parcourt nne ligne inclinée , en montant de 
droite à gauche : elle difpareit au haut du mur, 
pour reparoïtre un inftant après , & parcourir 
une ligne horifontale , &c. &c. 


Ce tour eft fort fimple. Il confifte d’abord à 
faire tirer une carte forcée , qu'on reconnoît au 
taét , parce qu'elle eft plus large ; après l'avoir 
mêlée avec les autres, on l'enleve du jeu ,-pour 
faire voir enfuite qu'elle n'y eft plus, & à l'inflant 
qu'on lui commande de paroître fur le mur, le 
compère tire adroitement., ua fil au bout duquel 
eft attachée une carte pareille , qui fort de der- 
rière une glace ; un autre fil fortementitendu , & 
fur lequel elle peut couler , parce qu'elle y tient 
par de très-petits anneaux de foie , lui prefcrit la 
route qu'elle doit tenir , & reflemble à cet égard, 
f parva licet componere magnis , au Cable qui tra- 


BR plus proche, on la prie de les bien brouiller 
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verfe la Seiné*; pour diriger le bac des invalides, 


: MA ES - Carte clouêe au: mur d'un coup de: pifiolet. 
d’une rive à l’autre. (D'ECREMPS ). ip de pift 






| On fait tirer une carte , & l'on prie la per- 
| fonne .qui l’a choifie , d'en déchirer un petit 
Coin , & de le garder pour li reconnoitre. Où 
| Piene la carte ainfi ANT: ; on achevé: de 
a déchirer , & on la réduit eñ cendres. .On 
fait charger un piftolet où les cendres fe mêlent 
: & fe confondent avec la poudre ; au lieu d'une 
balle de plomb, on fait mettre dans le canon 
| un clou marqué par quelqu'un de la compagnie ; 
énfuite on jette le jeu de ‘cartes.en l'air, on 
tire un coup de piftolet , &la.carte brülée.fe 
trouve clouée au mur. On y rapporte le morceau 
déchiré qui y cadre ‘parfaitement, ,& le. clou 
qui la tient e% reconnu par celui qui l'a 
marqué. | 


Carte brûlée , qu'on fait trouver dans une montre. ! 


On fait tirer une carte au hafard; on de- 
mande trois montres à la compagnie ; on les 
fait envelopper par un des fpeétateurs ; edans 
des cornets de papier; on les:dépefe furiunse 
table , & on les, couvre d'une fervictte:; on fait 
brûler la carte choïfie , pour mettre.les cendres 
dans une boîte; bientot après on ouvre la boite, 
& les cendres n’y font plus. On met'les trois 
montres fur une afhette.; on en fai choifir uné 
par une: perfonne de la compagnie : cette même 
perfonne ouvre la montre , & trouve d'abord , 
fous le verre , un morceau de la carte bruiée,, 
& dans l'intérieur, fouslatboite ds la montre, 
une petite carte reprélentant en miniature celle 
qu'on a réduite en cendres. 


< 


Explicat'on. 


: chiré un coin de la carte choïfie , il pafle dans 
fonicabinet , prend’unecarte paréiler,"& y fait 
une déchirure femblable. Revenu fur lethéâtre:{ 


On-connoît d’abord la carteichoifie,; par l’ar- 
rangement du jeu, dont nous avons parlé -au 
tour du Grand Sultan. 
tilement fous le jeu , & y fubftitue adroitement 
celle :qu'il vient de préparer, pour {4 brûler à:la 
place dela première. Et 


On dépofe les, montres ; bien enveloppées 
de papier ,. fur la petite trappe dont nous avons 
parlé auteur du. mouchoir coupé, Quand on a 
fait favoir au. compere quelle eft la caïte tirée ; 
il allonge le bras dans l'intérieur de la table pour 
prendre une des montres , & y dépofer ce qu'en 
veut y faire trouver; il.faut que les montres 
foient. couvertes d’une ferviette portée fur des 
bouteilles , ou fur d’autres objets femblables , 
fans quoi on verroit la main du compere , ou l'on 
verroit remuer ja fervietté. 


Quand le piftolet eft entièrement chargé ;.1l 
Je prénd pour la première fois , fous prétexte 
: de montrer comment il faut l’armer , le tirer 
& 16 manier ; il profite de cette circonftance 
pout ouvrir un trou Qui s'y trouve fous le ca- 
non , près de la lumière ÿ c'eft alors & par ce 
moyen qu'il efcamote le clou ; qui, par fon 
propre poids , lui tombe dans. la main : faifant 
énfuite gliffer fur cette ouvérture une efpèce de 
virole de fer , il l’affujettit & la fixe dans cet 
endroit , pour qu'on ne S'apperçoive de rjen : 
dans ce moment , il prie encore quelqu'un de 


On préfente à quelqu'un les trois montres 
fur une affiette , en mettant devant lui celle où 
le comperé a dépofé la carte en miniature , : 
& qu'il a marquée en déchirant un peu l'en-. 
véloppe. Si la perfonne eft rufée , & qu'elle af- 


fette | par malice, de ne pas prendre la montre ph 5 il profite de cet inftant pour apportek 


a carte & le clou à fon compere : celui-ci la 
cloue bien vite fur un morceau de bois quarré, 


enfemble , fous prétexte d'embellir le tour, & R 
? P > 42 | qui fert à boucher hermétiquement un trou pra- 


on ufe du ftratazéme dont nous avons aufh parlé 
autour du mouchoir coupé. | 


Quant au moyen employé poux faire:difpa- 
roître- dans une boite les !cendtes: dela .carte 
brûlée , il confifte à mettre dans le couvercle! 
une pièce de bois ou de carton, qui le rem- 

life exaétement dans fa longueur & dans: fa 
mor , qui puiffe tomber au fond de.la baite 
quand.on la: ferme. Cette pièce de bois ou de 


la cloifon',; né patoïît point encore ; le morceau 
de tapifferie qui 'a couvre eft faiblement attaché, 


| il tient à un fil, dont le compere tient un bout 
dans fa main. Auflitot que ce dernier entend le 


carton.étant de la même couleur que l'intérieur |;coup de piftolet , il tire le fil pour faire pañfer 


de. la boîte , forme par là un double fond ;:& ||rapidément le morceau de tapifferie derrièré une 


cache les cendres aux yeux du fpeétateur éblowt, |{glace : la carte paroït ; & comme C'eft!la mêmé’ 
qui dans ce momenht , eft. tenté dé croire que, Éme marquée viavec le clou qu'onravoit mis: 


les! cendres font forties pour fe. combiner de}}dans le piftolet , ibn’efbpastétonnant:que ce tour , 
nouveau , & pour produire la carte en minia- | difficile à déviner, par fa compliçation., ait obte- 
ture qu’on trouve dans la monte. nu les applaudiffemens du grand nombre. 


Quand le faifeur de tours voit qu'on à dé- 


il demande la carte choïfie:, la fait pañler fub- 


remettre de Ja poudre & du papier dans le 


tiqué dans la cloifon & ‘dans la tapifferie , mais 
qu'on ne voit point, parce qu'il éft couvert par. 
un morceau de tapifferie paréille. Par ce moyen. 
là carte qu’on vient d'appliquer au mur ou à 


d'un côté , avec deux épingles , & de l’autre , 
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Nota. Si quelqu'un foupçonne qu'on a efcamoté 
le cloutdans-Jespifolet., «on protéfte’ contre fes 
foupçons , & on le prie de revenir le lendemain 
pôur voir le contraire ; alors on lui préfènte un 
piftolet , dofit ôh, démonte toutes les pieces, 
pour faire Voir quil n'y. a aucune préparation : 
on léfait charger avec un clou , qu on fait mar- 
quér, par une pérlonne d'intelligence , ou on le 
montre à plufieurs perfonnes , en oubliant à def- 
fein de le fiiremarquér. Dans cé cas , la carte fe 
trotive clonée avec une autre clou ; mais pour 

erluader à ft compagnie que c'eft le même , 
on aflure' hardimentqué le clou a° été remarqué 
par plufièurs perfonnes ,. & on invite les fpec- 
tateurs à venir Je reconnoitre. 

Voyez la repréfentation de ce tour (fg. 1 . p. 
l' ‘de la nmragie blahche dévoilée tome VIII, des 
gravures ). ( DECREMPS:). 


Faire fortir une fouris ou quelqu'autre chofe. d'un jeu 
SF. : "de Cartes. 


Ayez un jeu dont les cartes foientcollées les unes 
aux autres par leur bord,mais qui foient vides dans 
lemilieuen façonde coffre. Il faut qué ce coffre de 
cartes foit couvert par-deffus d'une carte entière, 
coilée tout-au-tour aux cartes inférieures qui for- 
mentle coffre ; & au-deffus de cette carte qui-fert 
de couvercle au coffre , il en faut cinq à fix autres 
entièrement détachées , lefquelles vous remuerez 
pour donner à croire que c’eft un jeu complet que 
vous tenez entre les mains, Il faut enfuite que le 
coffre; foit garni en deflous d’une carte entière , 
qui lui ferve dé fond , & que n'étant collée aux 
autres çartés du coffre que par un feul de fes côtés, 
prète aifément {es autres cotés & cède au moindre 
poids qui féroit deffus. Enfin, il faut que cette 
carte de deffous foit comme une porte qu s'ou- 
vre & fe ferme aifément. Ayant un jeu de cartes 
ainfi préparé , vous ouvrez le cofre; & après y 
avoit infinué une fouris ou bien quelqu autre 
gore , vous lé fermez auffi-tôt prenant bien garde 

le tenir toujours la carte de detfous avec la main, 
afin qu'elle ne fe meuve paint. Vous dites enfuire 
à quelqu'un d'ouvrir fes deux mains êc de Jes rap- 
piocher lune de l’autre ; 8: Jui ayant mis fur les 
mains le jeu, vous dites que vous avez la vertu de 
métamorpholer.le jéu de cartes, en quelque chofe 
d'éxtraordinaire. , & pendans que vous lui renez 
quelques propos pour l'amufer,, vous faites fem- 
blant de chercher de la poudre dans votre gibe- 
cière , & dans le même inftant prenant le jeu 
par le milieu vous l’emportez auffi-tôt & le.jettez 


dans votre gibecière. Comme la carte qui. eft def-, 


fous , s'ouvre par le poids de la fouris, il s'enfuit 

que la fouris doit refter fur les mains de celui qui 

Goyoit auparavant.tenirounJeu,de.cartess 

Devinerunercarte upenfée par quelqu'un en écrivant 
x l'avance un numéro quelconque, | 


‘Tout l'appareil de ce tour!confifté dans une 


EsS:Ca 


combinaifon, mathématique , 8 voici: comme..il 


| faudra s'y prendre pour réufür. 


Vous prendrez un Jeu de piquet , que vous 
prefenterez: à une -perfonné de la:compagnie’, 
en lui recommandant de bien battre les cartes , 
&de les faire battre eucore par qui bon lui 
femblera : vous les ferez couper enfuite par plu: 
fleurs perfonnes; puis vous propoferez à quel- 
qu'un de la compagnie dé prendre lé jeu, ‘de 
penfer, une carte!,-de s’en reflouvenir , ainfi que 
du:numéro où elle fe trouvera placée , en comp- 
tant une , deux ; trois , quatre , &c. jufques & 
compris la carte penfée.’ Vous offrirez de pañler 
dans une autre pièce pendant que cette opéra- 
tion fe fera , ou bien de vous faire bander tes 
yeux ; en aflurant à la compagnie que vous an- 
noncerez à l'avance , fi l’on fouhaite , le numéra 
où devra fe trouver la carte penfée. 


Dans la fuppoñtion où la perfonne qui pen- 
fera la carte s'arrêtera au numéro 13, & que 
cette treizième carte foit une dame-de-cœur. 


Suppofant encore que le nombre que vous 
aurez marqué à l'avance foit le muméro 24, vous 
rentrerez dans la falle fi vous en êtes forti, ou 
vous vous ferez Oter le mouchoir , fi l’on 
vous a couvert lesyeux; & fans faire aucune 
queftion à la perfonne qui aura penfé la carte, 
vous dmanderez Éenens le jeu de cartes, 
fur lequel vous poférez le nez ;: comme! pour 
le flairer ; ‘puis portant les mains derrière le 
dos avec le jeu , ou les cachant fous la table, 
vous retirerez de deffous le jeu vingt-trois cartes, 
c'eft-à-dire une de moins que le nombre que vous 
avez trace à l'avance ; vous placerez ces vingt- 
trois cartes fur le reftant ; vous ebferverez de 
prendre garde d'en mettre une de plus ou une 
de moins , ce qui yous empêcheroit de réuffir. 
Cela fait, vous remettrez le jeu à la perfonne 


| qui aura penfé la carte , en lui recommandant 


e compter les cartes en prenant de deflus Le jeu, 
à partir du numéro de la carte penfée. Sa carte. 
étant la treizième , 1l devra commencer à compter 


quatorze , & vous l’arrêterez quand il nommera 


vingt-trois , en l'avertiflant que le numéro que 

vous avez défigné eft le numéro 24 , & que con- 

féquemment la vingt-quatrième carte qu'il va 
lever, fera la dame-de-cœur; ce qui fe trouvera 
jufte, | phil 

: 

Combinaïfon pour deviner, dans un jeu entier com- 
pofé de cinquante-deux cartes , combien de points 
porteront les cartes qui fe trouveront fous chacur 
des paquets qui auront été faits par une perfonne 
de la compagnie. 


Le jeu ayant été mélé par une ou plufñeurs, 
perfonnes , vous le ferez couper encore par. qui: 
bon vous fembiera , & auçant de fois qu'il vous 
plära, de 
| Puis 


Rd 
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Puis vous chargerez une perfonne de l’affem- 
blée de compofer les paquets de cartes qui tous 
doivent completter le nombre de treize , en par- 
tant de la première carte qu’elle levera. 


Suppofons que cette première carte foit un 
neuf , lafuivante comptera dix , & ainfi de fuite 
jufqu'au nombre treize; par conféquent ce pre- 
mier paquet fera compol® de cinq cartes; ci,.  S 


Sila carte qui fuit eft un as, l'as ne devant 
compter que pour un, le fecond paquet fera 
donc compolé de treize cartes 5 ci ,..... 13 


Suppofant la carte fuivante commencer 
par une figure ou un dix, cartes de même 
valeur , pour aller jufqu'au nombre treize , 
ce troifième paquet devra contenir quatre 
CAES NIET ANT SE MU NIUE Se PAT ER A 


-Si celle qui fuit eft un cinq , pour com- 
pofer le quatrième paquet, il faudra neuf 
CAE DOS SAC I MEN Le IT LM EP T  RTel TD 


Si la carte fuivante eft un fept, le. cin- 
quième paquet fera compofé de fept cartes ; 
CI ? . L . n . . . L LL . . . . 7- 


Si le fixième commence par une figure , il 
y''alrd quatre PCArteS: 5 C1)" Ce 40 NON 


Le feptième , pouvant commencer par un 
huit, féra compofé de fix cartes ; ci, . . 6 


Le huitième paquet ne peut avoir lieu , à 
moins qu'ilne commence parun dix ou une 
figure , puifqu'1l ne refte que quatre cartes 
pour compofer-le nombre total des cartes, 
qui eft de cinquante-deux ; ci, . : .*. 4 





EL SOUT APTE TUE. NL eV 02 

Dans la fuppofition donc où ce huitième paquet 

-commenceroit par un dix ou une figure , ce qui 

revient au même , il ne refteroit point de cartes, 
-& vous auriez huit paquets. 


S'il commençoit par une autre carte quelcoen- 
que n'en pouvant point compofer. le-nombre 
treize ; il refteroit quatre cartes, qu’il faudrait 
étaler fur la table, fans les. découvrir. 


Pour parvenir à conhoïtre le nombre despoints 
contenus fous chacun des paquets, foit qu'ils 
foient au nombre de huit, foit qu'il n'y en ait que 
fept , & qu'il refte quatre cartes; voici lamanière 
d'opérer. 


Sans toucher aux cartes , vous feparerez en 
vous-même quatre tas , & vous multiplierez taci- 
tèment par 14 les tas reftans , foit qu'ils foient au 
nombre de quatre , foit qu’il n’y'en ait que trois. 


«. Dans le premier cas ,, vous direz donc à part. 


vous : 4 fois 14 font $6 ;:puis vous ajouterez à ce 
nombre de 50 un point pour chacun des paquets 
Amufemens des Sciences. 
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ue. vous aurez mis à part en vous-même , ce qui. 
ormera Je nombre dé 60. En faifant retourner 
les 8 paquets & faifant compter le nombre des 
points que portera chacune des cartes de deffous, 
Vous devrez trouver 6o, en obfervant de ne 
compter les as que pour 1 point , & de comptet 
les figures pour 10. 


:S'iln'y a que 7 paquets , il vous reflera 4 car- 
tes ; vous en mettrez toujours 4 à part en VOus- 
même , puis vous multiplierez les 3 paquets rel- 
tans , par 14; & vous direz tout bas : 3 fois 14 
font 42 , & 4, pour les 4 paquets mis à part, font 
46; à quoi vous ajouterez pareil nombre de 4, 
pour les 4 cartes qui vous refteront , ce qui for- 
mera le nombre de 50. 11 devra donc fe trouver 
fous les 7 paquets en les retournant le nombre dé 


0. 


Si pat hazard chacun des paquets commençoit 
par unas, ce qui pourroit atriver , il n'y auroiït 
pus lors que 4 paquets , & comme ce féroient 
es 4 as qui fe trouveroient deflous , il n’y auroit 
que quatre points. 


S'il arrivoit encore que 3 po commen: 
çaflent chacun par un as ,-cela abforberoit 39 
cartes ; il féroit poñible pour lors qu’il n’y eût 
que 4 paquets en totalité , & qu'ilreftat quelques 
cartes : il faudroit alors fe contenter de compter 
autant de points que de paquéts; à quoi vous 
ajouteriez un point pour chacune des cartes qui 
vousrefteroient, ce'qui vous produiroit infailli- 
blement le nombre jiite des points que porteroient 
les cartes qui fe trouveroient fous les 4 paquets 
retoutnés. 


Déterminer la:penfée de quelqu'un en l'affurant que 
l'on écrira: d'avance [ur un papier ce que comportera 
letas de.cartes qu'elle choifira fur les deux qu'ou 
aura placées fur la table. 


Il faudra prendre un certain nombre de cartes, 
dont vous ferez deux tas en obfervant que dans 
un fl ne fe trouve que 2 ou 3 fept , & dans l’autre 

7 Cartes, toutes figures; vous demanderez ure 
|plume & ce l'encre, & vous écrirez fur un mor-, 
ceau de papier les 7 ; vous retournerez. ce papier 
! pour qu on n'apperçoive pas Ce que vous aurez 
écrit ; puis vous direz à la perfonne de faire fon: 
choix. De telle façon qu'elle choïfiffe , votre nu, 
_mero féra bon, puifque f c’eft le paquerrle plus, 


gros , vous Jui montrerez votre papier fur lequel, 


( 
left en écrit les 7 ; vous lui recommanderez de 
: compterle nombre de cartes contenu dans le pa- 


quet qu'elle a choifi , elle en trouvera 7, aink, 


que vous l'aurez défigné..Cela lui paroïtra éton- 

nant , ainfi qu'à toute l’aflemblée : maïs on‘re- 
\ viendra facilement de fa furprife, quand , rele- 
vant l’autre paquet, vous. ferez voir qu'il n'y a 
| deflous que des 7 , Fe due: par conféquent tel pa-. 
 quet qu'elle eût choil, A nombre, defigné 
| À: | 
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_ & l’autre rout wriment 
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étoit bon , puifqu'un Prsue contenoit 7 caftes , 
es fept. 


Ce rourne-doit pas fe recommencer deux fois 
devant les mêmes perfonnes , parce qu'il devien- 
droit fafidieux, 


Mais en. général, toutes les fois que vous fe- 
rezun tour devant une compagnie , il ne faudra 
jamais le recommencer. ; 


Manière de changer une carte qui eff. dans la main 
d'une perfonne ,-en lui recormmandant de La bien 
COUVTET 


Vous découperez un trois de pique bien nette- 
ment ; cette carte étant découpée à Jour , vous 
prendrez un as de carreau que vous poferez fous 
votre trois de pique découpé , en cbfervant que 
votre as de carreau foit bien hermétiquement 
couvert par le pique, qui fe trouve au milieu du 
trois decoupé : vous pañlerez. légèrement un. bä- 
ton de pommade fur les endroits.découpés ; puis 
vous verferez doucement fur cette carte de la 

oudre de jayet , qui s'attachera facilement fur 
es endroits.enduits de pommade , & formera par 
ce moyen un trois de pique, fur ce qui auparavant 
étoit un as.de carreau. 


Vous prendrez dans votre main un as de car- 
reau , derrière lequel vous poferez en fens. con- 
traire un trois de pique. 


La perfonne qui aura dans [a main le trois de 
pique préparé , le: fera voir à tout le monde ; 
vous montrerez à votre tour l’as de carreau, que 
vous tiendrez dans la vôtre , & vous direz à cette 

erfonne de pofer fa carte fens-deflus-deflous fur 
e tapis qui couvre la table ; vous lui ferez pofer 
Ja main deffus la carte , & vous lui demanderez fi 
elle eft bien füre que ce foit un trois de pique qui 
foit fous fa main. dur fon affirmative , rt plai- 
fanterez & vous lui direz , en lui pouffant la main 
fous laquelle eft fa carte , qu’elle fe trompe , & 
que c’eft un as de carreau qu'elle tient. Le mou- 
vement que vous lui ferez faire , en lui pouffant 
l main, fera refter fur le tapis la poudre de jayet 
qui formoit un trois de pique fur fen as de car- 
reau ; elle fera fort étonnée de ne trouver réelle- 


ment qu’un as de carreau, tandis que vous lui fe- 


rez le tour, en retournant votre main , où l'as 
de pique & Île trois de carreau feront dosà dos, 
vous montrerez le trois de pique & ferez accroire 
à la compagnie que vous l'avez efcamoté à la 
perfonne fans qu'elle s’en apperçoive. 


Ce tour doit être fait leftemeut , pour que l'on 
ne puifle découvrir la petite fupercherie dont 
vous faites ufage. (PIRETTIJ. 
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Façon de préparer la poudre de jayet pour le tour ee 
defus. 


… Vous pilerez dans un mortier de cuivre votre 
Jayet , deja concaffé avec un marteau ; quand il 
fera bien broyé ; vous le pañlerez dans un tamis, 
après quoiil faudra encore le pañler au travers 
d'une moufleline, 


Vous mettrez dans une petite boîte cette pou- 
dre très-fine : quand vous voudrez vous en fer- 
 vir, vous en. prendrez une pincée , foit avec les 
doigts , foit avec un.peu de papier ; vous. la ré- 
pandrez fur votre carte : elle ne s’attachera qu'aux 
endroits reuchés par le baton de pommade & elle 
s enlevera facilement par le frottement qui aura 
lieu fur le tapis lorfque vous pouflerez la main de 
la perfonne qui la tiendra couverte , & fans que 
la carte foit maculée. 


Manière de faire paf[er une carte d'une main dans une 
autre, 


Vous prendrez deuxas , l’un de pique, & l'au- 
tre de‘cœur ; vous appliquerez fur celui de pique 
un point de cœur, & fur celui de cœur un point 
de pique : ce qui fe fera facilement par le moyen. 
d'une carte de cœur & d’une de pique , que vous 
dédoublerez & découperez enfuire avec dexté- 
rité , pouf que le point foit bien net ; vous frot- 
terez légèrement , foitavec un peu de favon, ou 
ds pommade*bien blanche ; le deffous de votre. 
pins & de votre cœur découpé ; vous poferez. 
e point de cœur fur l'as de pique , & le, point dé 
pique fur l'as de cœur; vous aurez foin de les 
couvrir bien hermétiquement ,‘& de faire tous 
ces préparatifs avant de commencer vos expé- 
riences. 


Vous féparerez votrejeu de cartesen deux pa- 
uets , & vous poferez fous chaque paquet vos 
eux as ainfi préparés; vous prendrez enfuite 

de la main droite le paquet fous lequel fera l'as 
de cœur, & de la gauche celui où fe trouvera l'as 
de. pique. 


Vous ferez voir à toute l’afflemblée que l'as de 
cœur eft à droite , & l'as de pique à gauche; 
quand tout le monde en fera convaincu , vous di- 
rez : meflieurs & dames , je vais commander à, 
las de cœur , qui.eft à droite , de pañfer à gauche, . 
&-à l’as de pique , de prendre fa place; vous 
>ouvez même propofer de vous faire attacher les 
a de droite & de gauche , pour empêcher qu'ils 
ne puiffent fe joindre ni communiquer. 


Tout le fecret confifte done , lorfque vous: 
faites votre commandement , de faire un mouve-: 
ment & de frapper du pied ; pendant ce mouye- 
ment & frappement de pied ; vous paflerez avec 
dextérité le petit doigt fur chacun de vos as pour 
enlever & faire toucher fans qu'on:'s en apper- 


ESGQ 


çoive, les points de pique & de cœur qui y: 
tiennent par les moyens ci deflus indiqués; & 

vous faites voir à la compagnie , que les. cartes , 
ont exécuté votre commandement en paflant de : 
gauche à droite , & de droite à gauche fans que | 
vos mains fe foient communiquées. 


Ce tour faft promptement & fubtilement pa-! 
roîtra fort fingulier , quoiqu'il foit fort fimple. 
(PINETTI). 


Tours & avantures d'efcamoteurs. 


M. Decremps raconte ainfi quelques tours & 
aventures d'efcamoteurs. 


Jerome Sharp & quelques autres voyageurs 
entrèrent dans une auberge pour sy repo- 
fer ; nous nous mimes à table ; mais le fouper 
étoit à peine commencé , qu'un étranger vint 
nous prier de l’admettre à notre compagnie. C’é- 
toit une efpèce de fou , richement couvert, qui 
écorchoit le françois-; il nous dit en langage fa- 
voyard , que fon père l'avoit envoyé à Lyon 
pour y recevoir le montant d’une lettre de chan- 
ge , & qu'après l'avoir rech , 1} avoit pris la 
‘route de Paris au lieu de celle de Chambéry, 
pour aller paffer agréablement une quinzaine de 
jours de fa jeunefle: cependant , ajouta-t-il , mon 
bon homme de-pañré fera pas content de ça*, mais at- 
tendrai qu'il eff mort pour aller cherche” fa répri- 
mande. 


Il continua de parler fur le même ton , en af- 
féétant de dire plufeurs fois que les françois 
étoient auf dénués d’éfprit que d'argent ; & 

u'il falloit aller en Savoie pour voir des gens 
riches , & de bons lurons. | 


Vous êtes donc bien riche , vous-mime , lui 
dit un des voyageurs , pour nous regarder tous 
comme des miférables. 


Il répondit , en tirant un gros étui de fapoche, 
qu'il étoit le plus pauvre de la Savoie, mais 
que tenoit dans fa main un rouleau de cinquante 

oubles louis. 


Alors , je lui dis qu’il étoit un imprudent, de 
montrer ainfi fon or à des hommes qu'il ne con- 
noifloit. point , & que.s’il continuoïit fes fanfaro- 
nades , 1l pourroit tôt ou tard rencontrer des 
gens mal-inténtionnés, quilui jouerotent quelque 
mauvais tour. | 


Il répliqua qu’il avoittoute confiance en nous, 
parce qu'il croyoit veir fur notre phyfronomie , 
que nous n'avions pas plus de mauvaife intention 
que d’efprit , &-plus d’efprit que d'argent. 


Piqué de cette impertinence , je lui dis qu’on 
pourroit bien avoir autant d’argent.que lui , mais 
qu'on fe garderoit. bien de le faire voir; quant à 
l'efprit , lui dis-je , je crois que je peux vous en 
vendre, | 
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Me ferez plaifir, dit le favoyard ; vendez-mor 


zen , tant feulement pour deux louis, ! 


Dans ce moment , nous étions au deffert , & Je 
mis un macaron fous chacun.de nos chapeaux , en 
difant : Je parie de manger ces trois macarons , & 
de les faire trouver un inftant après , tous enfem- 
ble, fous celui des trois chipeaux que vous 
voudrez, 


Impoffible dit le favoyard , d'un ton de mé- 
pris , & Je parie un bouton de mon ‘habit contre 
deux louis , que vous ferez pas ça. | 


Je n’ai rien à parier , lui dis-je , contre uh de 
vos boutons , & je.ne donne pas mon efprit à fi 
bon marché. 


Quoi , dit mon homme , à fi bon marché ; ap- 
prenez monfieur le françois , qu'un bouton de 
mon pays , vaut autant que tout ce que vous 
avez furile corps 5 & donnant aufli-tôt un coup 
de couteau à un de fes boutons, il entira un dou- 
ble louis d’or , qui lui fervoit de moule. 


Je fus auffi furptis de fon oftentation , que che- 
qué de fes fotifes., &.pour lui donner une bonne 
leçon de prudence & de modération, J'accepta 
fon pari, fans cependantexiger qu'il mit au Jeu. 
Un inftant après, je pris fucceflivement les ma- 
carons , & je les mangeai d’un après l’autre, en 
laiffant les chapeaux fur la table ; maintenant , 
lui dis-je , fous quel des troïs chapeaux voulez- 
vous que je fafle trouver les.trois. macarons? 


Sous le mien ,me répondit-il. 


Alors je pris fon chapeau, & je le mis fur ina 
tête, en difant que les trois macarons étoient 
defous. 


Vous avez raifon , me dit-il ,en me donnant le 
double louis, je nel’aurois jamais deviné. 


Sur le refus que je fis d'accepter cetargent, 
fous prétexte que J'avois parié à coup für , il me 
pria d'obferver ju J'avois tort, En alléguant pour 
fes raifons , qu'il gagnoit plus que moi ; puifque 
je lui apprenois pour.une modique fomme un tour 
fubtil , qui devoit lui fersir à attraper tous les 
gens d’efprit de fon pays. 


Alors, je pris le double louis, &.je le donnai 
à l’aubergifte , en lui difant que ce feroit poux. 
payer la dépenfé de la compagnie, tant pour ce 
jour , que pour le lendemain. : 


Cependant le favoyard , continua fes imperti- 
nences , & propofa un pari pour me vendre de 
l’efprit à fon tour. Pour cela , il traça un grand 
carré fur la table , avec de la craye ; enfuite , il 
en prolongea les quatre côtés, comme dans Ja 
figure 1°, fuivaute, | 
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a rien là ; je le mets la ÿ il n'y a riex là , je ke 
mets la » Gc. 


J'éffayai cinq à fix fois de fuite , de faire ce 
tour comme lui ; mais ilme reftoit toujours deux 
ou trois liards que je ne pouvois pas pois à Un 
bout de certaines lignes , parce qu'il y en avoit 
déja quelqu’autre à l’autre bout. Alors le favoyard 
fortit de la falle à manger , en difant que les fran- 
çois:mangeurs de macarons , n’avoient pas autant 
d'efprit que lui , & qu'il pourroit leur en vendre 
à fon tour. | 


Il ne fut pas plutôt forti, qu’un de nos compa- 
gnons , que deux femmes de la fociété appelloient 
leur confin me dit : vous avez gagné deux louis , 
& je vais en gagner autant ; jugez , continua-t-il, 
fije fais le tour qu’on nous propofe , puifque ma 
nourrice m'a bercé avec. Aufli-tôt il me fit voir 
effectivement , qu'il favoit le faire aufi bien que 
le favoyard. Quand ce dernier fut rentré , le cou- 
fin voulut parier deux louis qu’il feroit ce tour, 

‘fi on vouloitterépéter encore une fois devant iui; 
mais le bourgeois de Chambéri , répondit qu'ilne 
montroit pas fon favoir à fi bon marché , & que 
Se ,ilne vouloit pas parier moins de dix 
OUIS: | 





Après cela , il tira les petites diagonales’, 
come les lignes ponétuées de la figure IT ci- 
après : | 





Vous pronofez une fi forte fomme , lui dit le 
coufin ; pour éluder le pari , parce que vous pen- 
fez que je n’ai pas autant d’argent. 





Enfin , le tout. nous préfenta une figure régu- 
fière de, feize angles , dont huit rentrans ,; & 
huit faillans , formés par huit lignes droites qui 
fe croifoient comme dans cette figure HI. 


Le favoyard répondit , que fi on vouloit mettre 
dix louis. au jeu , on verroit bientôt qu'il n'étoit 
pas homme à reculer , & enfuite il fortit pour Ka 
feconde fais. 


Oh Dieux , me dit alors le coufin , fi j’avois re- 
çu le montant de malettre-de-change, je punirois 
bien ce drole de toutes fes impertinences. Sinous 

ouvions , ajouta-t-il , faire la fomme de dix louis 
à nous trois , nous gagnerions en uninftant trois 
louis & huit livres chacun. 


Je lui répondis , que je n'étois pas homme à 
profiter de la bêtife d'un autre , pour lui attraper 
fon argent. 


Vous avez tort , me dit M. Boniface , mon 
compagnon de voyage , qui jufqu’alors avoit gardé 
le filence ; cet homme nous a infultés gravement, 
& nous devons nous en venger ; s’il avoit parlé 
de cette manière à des grenadiers, on:lui don- 

II écrivit à chaque angle un petit cercle, dans | neroit un coup de fabre; s'il avoit infulté des 
lequel 1] propofa de placer un liard d’une cer- | procureurs , on lui déclareroit la guerre avec un 
traine manière ; it faut, dit-il , avoir fépt Tiards | exploit pour lui foutirer fes louis ; maïs nous, 
dans la main , & les pofer fucceflivement dans un | continua M. Boniface , nous qui fommes des gens 
rond différent , de manière que quand on pofe | d’efprit , fervons-nous de cette arme Jà pour nous 
un lard, il ny ait encore rien au bout d'une | venger:d'une injure. 
des deux lignes, qui vont aboutir à €e rond. Vous avez raifon , dit le coufin ; d’añileurs, 


Enfuite , pour nous faire voir la pofibilité | cet homme eft un imbécille qui perdra fon'argent 
du fait , il fit lui-même le tour , en faifant vol- l'avec fe premier gredin qu'il va rencontrer ;:1l vaut 
piger fa main très-rapidement, & en difant : 7/x'y | niieux que d’honnêtes gens comme nous, en pro- 











EST 


fitent. II me manque cinq louis , ajouta-t-il , pour 
pouvoir en parier.dix ; veuillez me les prêter bien 
vite , & Je vous partagerai non profit. 

M. Boniface les lui préta en effét , ou plutot ils 
furent de moitié pour la gàgeure. Quand le ‘fa- 
voyard fut rentré’, le coufin‘paria dix louis ;& 
les gagna en un clin d'œil, en faifant le tour avec 
routes lés conditions requifes. 

M. Boniface fe félicitoit de ce premisr fuccés ; 
qui me furprit d'autant plus, que jém’attendois à 
une querelle , ou à sEgete rufe de la part du fa- 
voyard ; maïs il perdit fon argent fans rien pe 
dre de fa gaieté , & en difant , pour fe confoler, 

u’un homme ‘comme Jui, qui gägnoit quelque- 
fe cinquante louis par jour, pouvoit bien perdre 
une fois dix louis fans pleurer. La fuite nous fera 
voir, jufqu à quel point il falloit ajouter foi à ces 
paroles , mais avant de continuer mon récit, jé 
crois devoir donner:ici le moyen de faire ce tour. 

En cherchant à le déviner , on nele trouve pas 
aufli facile, qu'il paroïit d'abord, parce que ; 

uand une fois on a pofé le premier liard daus un 

es cercles, .ilfaut Aer fuivre.une certaine 
marche , pour pofer les autres fans dificulté , & 
fi peu qu’on s’en écarte , en pofant le fecond ou 
le troifième , il enrefte toujours fur fept , un ou 
deux qu'on ne peut pofer avec la condition re- 

uife ; mais il fautobferver , pour la pins grande 
Aelité , que la figure 3 compofée de huit lignes, 
pourroit être formée avec un feul fil, qui partant 
du point 1 , fe plieroit au numéro 2, pour aller à 
l'angle 3 , & delà, aux points4, $,6,7&8, 
pour retourner au numéro 1 : or , les points 1262: 
3 , 4 , &c. font ceux fur lefquels il faut pofer 
fuccefivement , felon l’ordre de nombres ; mais 
pour que les fpectateurs ne s’apperçoivent point 
de cetordre , iine doit point y avoir de numéros 
fur la figure , quand on fait le tour , .& il ne faut 
pas que la main en pofant les liards , fuive les li- 
gnes 1,23 2, 353,43 &c. Letour paroitroit 
alors trop facile à tous les fpeétateurs ; il faut 
donc , après avoir pofé le premier liard au point 


premier + porter la main au point 3 , en difant : z/ P 


n'y a rien ici & enfuite /4 ,, & enfuite la porter 
au point 2en difant: je peux donc pofer La,& pofer Le 
_fecond; du point 21l faut porter la main au point 4, 
en difant :1/ n'y a rien la ; & enfuite au pont 3, en 
difant : je peux donc pofer ici,& pofer effeétivement 
Je troifième. C’eft par ce moyen, aue l'œilde celui 
qui opère , peut fuivre conftamment le fil que je 
viens d'indiquer , fans que cette route foit indi- 
quée par la main qu'on fait voltiger à droite ou à 
gauche , en avant ou en arrière , fous prétexte de 
montrer les lignes fur lefquelles on n’a encore 
rien pofé, 
Le favoyard propofa un nouveau jeu pour‘pren- 
dre fa revanche. Pour cela, il coupa un morceau 
de carton carré , en vingtipetits morceaux trian- 


gulaires , & quand il les eut entaflés pêle mêle , Savoyard & l'imbéci'e, & tu n’es peut-Êtré qu'un: 
. #'défia ha compagnie de les placer denouveaules : adroit efcroc de Paris: 


uns à côté des autres, de manièré à former un 


i vous , me dit-il, fi vous craignez les feuilles., 


[ 
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carré comme auparavant; chacun effiya fon in- 
duftrie fur ce nouveau défi , mais ce’ fut envain , 
car oOnavoittoujours quelque triangle de plus ou 
de moins qu'ilne-falloit pour faire le carré parfait. 
Tandis qu'on s’effayoitainfi ; le favoyard fortit 
éncoreune fois, en difant qu'il étoitmalade , & le 
Coufin profita de fon 4bfence pour nous prouver 
qu'il pouvoit gagner cé nouveau pari. Je connois 
très-bien cetour , dit-il, quoique j'aie fait fem- 
b'ant de lignorer | & alors il forma devant nous, 
un carré avec tous ces petits triangles ; mais 1l 
les brouillaauffi-tôt , afin que le favoyard qui ren- 
troit dans cet inftant ; ne foupçonnat point qu'on 
étoit aflez inftruit pour lui gagner fon argent. 
:0J'avoue que les rufes & l'inftruétion de ce cou- 
fin, fous un habit fimple me le firent regarder ; 
dans: ce momént , commé un homme à craindre ; 
le foi-difant faoyard, qui, fous un habit de ve- 
lours faifoitle fot, en propofant des tours ingét 
nieux , & qui fortoit de tems en tems comme pour 
nous donnérle tems de nousConcèërter contre lui, 
ne me parut pas auf honnête &'aufit défintéreflé 
qu'il aurait bien voülu le fiiresaccroire. Il feroit 
pofhble ,idis-jé ‘en moi-même, que ces deux ai- 
grefins fuflent d'intelligence poat nous tromper, 
& les cinq louis que M. Boniface vient de gagner 
pourroient bien n’être qu'un appat pour le leurrer 
& le mettre à fec; que fait-on, ajoutu-je , fi les 
deux femmes qui nous-6nt amenés à cette au- 
berge , avec ce prétendu-coufin,-n'avoient pas 
prémédité quelque chofe contre nous ? Les poli- 
tefles dont on nous a comblés, & l'efpérance 
quo nous a fait concevoir de contribuer à notre 
ortune , ne font peut-être qu'une finefle de plus. 


Je fis part à M. Boniface, de mes foupçons 5. 
mais il me répondit que j'étois dans l'erreur , & 
que le coufin étoit un galant homme: Quantà 


vous. pouvez ne pas aller au bois ; mais puifque” 
j'ai le bonheur de trouvér un fou quijette l’argent 
ar les fenêtres , je prétends être aflez fage pour 
e ramafler. 


Uninftant après, le favoyard défia de nouveau 
toute la compagnie de faire un carré parfait avec 
les petitstriangles , & ajouta que cette fois là il 
ne parieroit pas moins de‘cent louis. 


Je- ui -fis obferver ‘qu'il commettoit une im- 
prudence , parce que nous pouvions favoir qe 
tour aufit bien que lui , & feindre de l'isnorer 
pour lui attraper fon argent. 


Non, non , dit le Savoyard ,*vous pouvez 
pas favoir ça ; celui qui l'a t'inventé , ne l’a z'en- 
feigné qu'a moi feul. 


a 


Double frippon , dis-je tout bas, tu fais le 
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Là-deffus , on 'bourfilla pour parier contre Jui 
la fomme de cent louis d or. Les deux femmes 
fournirent vingt louis ; M. Boniface en donna 
aufli vingt ; fur lefquels il en avoit cinq de 
bénéfice , & le coufin en compta dix , en dé- 
pofant pour faire la fomme totale , une lettre- 
de-change de douze cents livres qu’on regarda 
comme de l'argent comptant. Cette affaire , à 
ce que difoit M. Boniface , étroit une fociété 
en commendite , dans laquelle chaque aflocié de- 
vait retirer des profits en proportion de fa mife;; 
mais fon entreprife n'eut pas le fuccès qu'ilatten- 
doit , car quand le coufin eut arrangé les trian- 
gles , le Savoyard lui prouva qu'il n’avoit fait 
autre Chofe qu'un parallèlogramme oblong , au 
lieu de faire un carré parfait comme on enétoit 
convenu. fl fit voir qu on pouvoit faire ce carré 
en arrangeant les triangles de cette manière : 


2 





Nota. Pour pouvoir fe rappeller cet arrange- 


ment , on doit confidérer cette figure comme 
compofée d’un carré qui eft dans le milieu, & 
de quatre grands triangles , tels que BCD, 
formés d’un-triangle & d’un trapèze. On peut 
obferverauffi , que ce triangle & ce trapèze placés 
différemment, peuvent former un petit carré , 
& que par conféquent on peut faire confifter ce 
probléme à faire un grand carre avec $ petits, &c. 


Enfuite il empocha l'argent avec froideur & 
indifférence , comme fi la fomme qu’il venoit de 
gagner n'eût été pour lui qu'une bagatelle. M. 
Boniface’ beugloit de Por , & le coufin, 
pour le confoler , lui dit : vous êtes bien heureux 
de ne perdre que quinze louis , tandis que j’en 
perds moi-même, cinquante cinq. 


Coquin ; lui dis-je , tu fais bien qu’on te rendra 
ce que tu as perdu , & que tu dois partager avec 
ton complice la dépouille de ce malheureux ; fans 
cela , au lieu de confoler les autres, tu aurois 
toi-même befoin de confolation ; mais nous allons 
favoir fi tu as gagné de franc jeu. Là-deflus, je 
crie au voleur, les-gens de l'auberge arrivent en 


foule , & je demande qu'on fafle venir les cava- : 


liers de maréchauflée pour vifiter nos pafle-ports, 
& favoir quel rôle chacun de nous Joue dans ce 
monde ; on faura, m'écriai-je , fi la lettre-de- 





E S:C 
L 
change  dépofée au jeu , valoit autant qué de 
l'argent comptant, ou fi l'on doit la regarder 
comme de la faufle monnoiïie ; nous avons eu le 
malheur, continuai-je, de nous trouver encanaillés 
à Auxerre, & parce qu'on s'eft apperçu que nous 
avions plus d'argent que. d'expérience ; on nous 
a fait fuivre par deux friponnes , qui nous ont 
conduit dans ce coupe-gorge, .& le tour qu'on 
vient de nous jouer eft un de ceux qu'on ne vou- 
lut pas expliquer en notre préfence, parce qu’on 
fe réfervoit d'en faire ufage contre nous-mêmes. 
Mefdames , dis-je aux deux coufines, nous fau- 
rons fi vous allez recueillir une fuccefion à Saint- 
Germain-en-Lave ; nous verrons fi vous n’êtes-pas 
de la bande avec laquelle nous avons foupé à 
Auxerre, & ficomme.vous l’avez afluré, c’eft par 


un pur hafard que vous vous trouvi2z en fi mau- 
vaife compagnie. 


Tout ce que je dis en cètte occafion , fut d'au- 
tant mieux accueilli par les gens de l'auberge, 
qu'ils furent que je ne parlois:pas pour moi-même, 
parce que je 1'avois rien perdu: cependant, les 

eux bn ee trembloient de peur, &c le Sa- 
voyard,, qui Jufqu'alors avoit fait le comédien & 
joué le-role de ntais, me dit en bon françois; je 
vois bien, Monfieur , que je n'ai pas “honneur 
d’être connu de vous ; je rends à votre ami, l’ar- 
gent qu il regrette , & ne nous fachons pas. Aufi- 
tot 1l prit fa canne & fon chapeau , & s’'efquiva 
parmi les huées. Le foi-difant coufin & les pré- 
tendues coufines , le fuivirent de près pour aller 
ailleurs chercher des dupes moins revêches, après 

uoi , l’aubergifte chez qui nous avions dépenfé 
dix-Hait livres , voulut me rehñdre dix écus fur 
les deux louis que j'avois dépofé entre fes mains, 
quand on m’avoit laiflé gagner pour, mieux m’at- 
traper ; maïs Je le‘priai de diftribuer ce refte aux. 


auvres, ou de le garder-pour des voyageurs dans 
a détreffe. 


Autres tours d'efcamoteur, 


_Pilferer, Bohémien, grand efcameoteur, fit cou- 
dre & cacheter fur fes jambes deux morceaux ce 
drap portant chacun un anneau de fer, où ilfit 
pañler une chaine , comme la reptéfente la fig. 3, 
pl. 1, de magie blanche, tome VIII des gravures. 
Les bouts de la chaine alloient aboutir à un ca- 
denas qui tenoit à une colonne ; après quoi , fans 
toucher le cadenas, 8 fans cafler la chaîne , il fe 
détacha en un inftant , & profitant aufhi-tot de la 
furprife où nous etions , 1] nous régala de cette 


anecdote. 


Quand j'érois prifonnier de guerre à Calcutta, 
nous.dit-il. d’un air de naïveté quien impofa au 
grand nombre , on rn’avoit enchainé au fond d’ua 
Cachot , parce qu'on craignoit une évafion de-ma 
part, tant on étoit convaincu de mon adréfle à 
fubtilifer les guichetiers; mais le geolier, qui, 
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dans ce moment, fe croyoit plus fin que mot, fut 
bien attrapé ; car il ne m'eut pas plutôt perdu de 
vue, que je me trouvai abfolument libre des fers 
dont il m'avoit chargé... .. 


Sans doute, lui dit M. Hill, en l'interrompant, 
qu’on vous avoit attaché de la même manière que 
vous l'étiez ici, il n'y a qu'un inflant, car fi on 
vous avoit enchaîné comme un forçat, vous au- 
riez eu bien de la peine à vous détacher fans 
employer une lime ou de l’eau forte, 


L 


Alors M. Hill nous fit voir que pour fe déta- 
cher dans le cas propofé , iln’y avoit qu’à prendre 
lé: chainon À , ( même fig. 3, de ladite pl. 1:) le 
faire pafler dans l'anneau B,, le porter enfuite fur 


latête C & fous les pieds D , (fig. 4.) & qu'après: 


cètte petite manipulation , il n'y avoit qu'à tirer 
n (4 A > 

un peu fort pour que la chaîne fe dégageit d’elle- 

même des anneaux attachés aux jambes (1). 


Mais ce moyen de fe délivrer des fers, conti- 
nua M. Hill, ne-peut fervir que quand on eft 
enchaîné d’une certaine facon; & heureufement, 
pour la tranquillité publique ,. ce n’eft point de 
cette manière qu'on enchaine les furieux & les 
forçats. 


De quelque manière qu’on les enchaïne, répon- 
dit Pilferer , ils obtiendroient bientot leur liberté 
s'ils poffédoient mon fecret. Alors il s’attacha 
lui-même comme on attache les galériens. (ayez 
la fig. 2, pl. 2 d: la magie blanche, tome VIII des 
gravures.) Des négocians françois & anglois furent 
priés de s’approcher pour vifiter la chaine , & 1ls 
convinrent tous qRon ne pouvoit pas MICUX en- 
chainer les fous de Bicêtre & de Bedlams cepen- 
dant, après s'être couvert d'un manteau pendant 
une demi-minute pour. cacher fon opération , 
comme dans l'expérience précédente, l’efcamo- 
teur parut entièrement dégagé comme la première 
fois; profitant alors de l’enthoufafme deda com- 
pagnie pour refuter M. Hill, il luiadreffa ces 
mots :. 


Vous voyez , Monfieur , que je me dégage tou- 
jours avec la même facilité, de quelque manière 
que je fois attaché ; & que vous induifez l'aflem- 
blée en erreur , puifque le moyen-que vous indi- 
quez , n’eft point celui dont Je me fers. 


Cependant voici comme M. Hill expliqua'ee 
tour. 





(rl. Cependant il eft bon de fourenir &. même de 
poufler un: peu la ch.îae pour évirer les frortemens. 
Pour bien comprendre cette explication, il ne fufh- 


toit pas dè lire couramment le difcours, & defeter 


ua coup-d'œil rapide fur Ja figure; il fautilire pofé 


mênt, & pratiquer enfuite pas à pas ce qui.eftannoncé. - 


Dans ce cas-ci, il fuffit de s'exercer à d'étacher des 


cifeauxt attachés ‘comme dans la figure x p/. 2 de /a 


Magie blanche. 
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L'arganeau attaché aux jambes & coufu fur un 
morceau de drap , étoit formé d’une pièce de fer 
reployée fur elle-même ; de manière que fes deux 

| extrémités fe touchant immédiatement, & s’ap- 
puyant même l'une fur l'autre, ne préfentoient 
à. l’œ:l aucune ouverture ; cet argañeau, ajouta 
M. Hül, ne diffère que par la grandeur de ces 
| petits anneaux d'acier qu'on voit quelquefois au 


{ bout des chaînes de montre pour y fufpendre des 


! breloques ; un légér. effort fuffit pour enmécarter 
les extrémités , quand on véur en dégager un 
cachet ou une cafiolerte , & bien-tôt après fon 
 élafticité naturelle lui fait reprendre fi première 
forme ; c’eft par ce fecondimoyen que le faifeur 
de tours a pu fe déchainer fansemployer le pro- 
. cédé dont il s'eft fervi la première fois, On! ne 
s'eft pas appérçu de cette tricherie ; continua 
: M. Hill, quand on à vifitéla chaîne , 1°. parce 
qu'on ne la foupçonnait pas , & qu’on ne pouvoit! 
chercher un moyen dort on n’avoit pas l’idée: 
dans cet inftant ; 2°. parce qu’il y a des anneaux 
fi bien faits, qu'il faudroit un microfcope pour 
appercevoir la petite fente que laiffent entr'elles 
les deux extrémités rapprochés. 


Secrets pour tirer en apparence des:écus d'une:bourfe 
fans l'ouvrir: 


L'efcamoteur fit voir une: bouife dans laquelle 
étoient des écus de 6 livres ,. qu'il faifoi fonner: 
en la fecouant. I propofad'entirer ces écus fans: 
ouvrir la bourfe. 


I] la fit alors, manier par différentes perfonnes,, 
& l’on. vit qu'elle étoit formée de douze mor- 
ceaux de drap, ff bien coufus par-tout , qu'on 
n'appercevoit aucune ouverturé; cependant, un. 
‘inftant après , en [a tenant dans fes mains , qu'il 
couvroit d'un chapeau , il Gta les écus, & fit ob- 
 ferver que la bourfe étoit auf bien fermée qu’au- 
|paravant. M. Hill en examina les coutures , & 
ny vit aucune efpèce de fupercherie; une per- 
| fonne de la compagnie nous dit qu'iln’y avoit, 
dans ce tour , qu'un peu d'efcamotage ; que Pil- 
 ferer avoit mis fubtilement dans fa poche la pre- 
mière bourfe où étoient les écus pour y fubftituer 
une bourfe vuide parfaitement femblable , & que 
tous les fpeétateurs prenant celle-ci pour la pre- 
mière , on S imaginoit naturellement que les écus 
en étoient fortis, quoiqu'ils fuflent toujours dans 
à même ; au refte, ajouta la même perfonne en 
parlant à Pilferer, pour achever de le convain- 
'cre , la première bourfe & les écus font aétuel- 
lement dans la poche droite de votre habit ;: car 
c'eft-là que vous: avez porté rapidement la 
main fous prétexte de prendre de la poudre de. 
fympathie. 


_ La meilleure manière de’réfluter cette objec- 
tion, .étoit pour le Bohémien de: faire voit:qu'il 
> w'avoit aucune bourfe dans l&.poche droite de fosx 
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habit, :& ‘de permettre qu'oniymit dasmain:; 
mais !jl ne:jugka! pas-à propos denoléres cette 
réponie, ce quifit croire pour un momentqu'il 
étoit pe autrébuchet. Cependant cet homme, 
pétri de rufés,-ne manqua pas de reflources ;1l 
tendit un piège qui lui réufit parfaitement; il 
éiuda la difficulté parsune défaite, quela plupatt 
des: fpeétateurs -regardèrent comme une réponfe 
triomphante :1l exifle,, dit-il , un moyen: bien 
fimple &bien certain de vous, prouver que Je 
n'efcamoté.voint la bourfe où font les éeus ;c'eft 
® d'y fondre de l4 cire, d’y faire appoñfer le cachet 
de plufieurs perfonnes, & de faire vérifier ces 
cachets avant & après l'opération, pour. démon- 
trer que c'eft: la:même bourfe ; qui, fans avoir 
aucune ouverture; peut fe trouver tantôt pleine 
&:tantôt vuide.: On accepta la propofition: Pil- 
ferer;pafla pou un moment derrière la toile, #: 
réparutbienrôtapres avecune bourfe pleine d'écus 
conftruite: en apparence comme’ la première ; on 
y:pofa: deux cachets; Pilferer la couvrant d'un 
chapeau, entira fucceflivement quinze écus de 
Gdiv.:qu'il jetroir un à un fur le théâtre:à me- 
fure qu’il les ôtoit. Quand'il'eut:fini,, on vérifa 
les cachets , 82 11 fut gén£ralement reconnu que 
là bourfe qui étoit actuellement vuide.; étoit la 
même que celle où étoiént. auparavant les écus 
de 6 liv. On fut fi occupé Avérifier les cachets, 
qu’on né porta aucure attention fur le ponréfien- 
tiel , qui faifoit ; dans ce moment, le vrai nœud 
de l'affaire. Quoique la bourfe reffemblat exté- 
rietirement à celle dont on avoit examinées cou- 
tures , elle en'était cependant bien différente. 
Une de fes. douze. coutures étoit fite de façon 
qu'on pouvoit facilement en écarter. les bords : 
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quand on pinçoït Île drap pour tirer d’une certaine : 
manière , deux fils différens qui la formoient ,.cé- 


dant alors à l'effort des doïgts , préfenteient une 
eéfpèce de petite grille à.barreaux parallèles , à 


travers lefquéls on pouvoîit faire pafler un écu de : 


6 liv. Une autre manière de tirer les morceaux 
de drap rapprochoït les bords de Ïa couture, 
& faifoit difparoitre les fils. 


Cette conftruétion étant connue de béaucoup 
de perfonnes , le Bohémien s’imagina que cè tour 
ne produiroit pas,beaucoup de furprife, & qu'il 
étoit néceffaire de porter l'attention desfpectateurs 
fur un nouvel objet ; il s’en tira par une fufe nou- 
vêlle qui prouve en mêmé-temps Combien cet 
homme étoitfécond en reflources,if parla lui-même 
du moyen qu'il venoir d'employer; quoiqu'il s’en 
fût réellement fervr, il fit croire qu'il n’en avoït 
jamais fait ufage :'Je fais, dit-fl hardiment, qu’on 


vend des livres où lon explique la manière de 


faire des coutures qu'on'peut” ouvrir & fermer 
à volonté ; mais les auteurs de ces fortes d’ou- 
vragés, ne connoiffènt-point les:vrais fècrets de 
mon art; je h'ai-jamais employé de -ftratagémes 


aff grofliers que ceux qu'ils prétendentenfeigner: 


—— 2 et # 
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au public.= Voici  continua-t-il en montrant une 
bourfé: de tricot, une-pièce qu'on ne foupços- 


nera fürement pas d’être: mal coufue; je vais m'en 


férvir pour faire le même tour, & vous convien-. 


 drez bientôt que je n’emploie point les fauffes 


coutures Fa tirer les écus d’une bourfe ; mais, 
ajouta-t-1l, je fais attention qu'en exécutant le 
tour , avec une bourfe que je fournirai moi- 
même , on maccufera peut-être d’y avoir fait 
quelques Prat : qu'on me fournie donc une 
bourfe telle qu'on jugera à propos; qu'on préfère 
fon veut un bas de foie ou de laine : quelqu'un 
en tiendra l'embouchure bien ferrée , tandis que 
Jen tirerai un écu. Alors on lui donna un bas de; 
foie dans lequel il mit un écu. Il en lia fortement 
Pémbouchure, qu'il donna d’ailleurs à tenir à 
une perfonne de la compagnie ; cependant l'ayant, 
couvert:d'un chapeau , comme il avoit couvert la 
bourfe ‘dans les deux tours précédens, il en tira 
l’écu , & fit remarquer un-inftant après qu'il n'a- 
voit pas fait la moindre ouverture dans le pied du 
bas où 1l avoit d’ailleurs attaché particulièrement 
l'écu en de liant avec un peu de ficelle. ( Voyez 
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la fig. 7, même pl. 2, de Magie blanche.) 


L'adrefle avec laquelle ce tour fut exécuté, & 


le difcours qui fut prononcé en même-temps , 
1paroïffoient réunir tous les fuffrages. Lorfqu'un 


de fpeétateurs qui étoient à côté de M. Hill lui 
demanda s’il pourroit bien expliquer le dernier 
tour qu'on venoit de faire trois fois ; M. Hill lui 
répondit qu'il n'avoit pas vu faire trois fois le 
même tour. Excufez-moi, dit le voifin , puif- 

u'onatiré trois fois des écus d'une bourfe ou 
d'un bas de foie. Pardonnez-moi, répliqua M. Hill, 
puifque dans le premier de ces trois tours on n’a 
rien tiré de la bourfe , 8 qu’on a feulement fubfti- 
tué une bourfe vuide à une bourfe pleine. Quant 
à l'expérience du bas de foie , on n’a pas pu en 
tirer un écu, puifqu’il n'y en avoit point. Cepen- 
dant, dit le voifin , j'ai vu mettre l’écu de Gkiv. 
dans 1e bas de foïe ; & quand on à eu attaché le 
bas par l'embouchure , l’écu paroifloit y être 
encore par la forme ronde qu'il donnoit à Ja 
partie.du bas qui lui fervoit d’enveloppe. Je fais 
bien; répondit M. Hiil, qu’on à commencépar 
mettre l’écu de 6 liv. dans le bas ; mais je fais 
auffi qu'après l'en avoir fait fortir, én fecouant 
le bas comme par‘mégarde & par diftraétion, on 
s’eit contenté de faire femblant de l’y remettre, 


| & on a réellement mis alors une longue ai- 
suil 


e ployée en rond , qui donnoït à fon enve- 
loppe la même forme qu'auroit pu lui donner 
lPécu de 6 liv. Cette aiguille ainfi ployée à pañlé 
en tournantentre les fils, & n’y a pas laïflé plus 
de traces de fon pañlage que fi elle avoir été bien 
droite.{ fig. 8, méme pl. 2.) 


Le faifeur de tours laiffaft romber l’écu-de 6 
li. qu'il cenoit ferré,entre la naïiffance du pouce 
& celle du petit doigt , a fait voir qu'iln'y avoue 

plus 
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plusrien dans le bas, tout le monde a cru & croit 
encore que l’écu étoit forti par un trou infiniment 
petit. Cette explication parut très-fatisfaifante & 
très-judicieufe à tous ceux qui l'entendirent ; mais 
comme elle ne fut entendue que d’une douzaine 
de perfonnes., le. grand nombre fe retira tout 
émerveillé , & crut pofitivement que fi, Pilferer 
n’étoit pas un peu forcier , il avoi®tau moins dé- 
couvert dans la nature de nouvelles loix incon- 
nues à toutes les académies. 


Moyen de fe faire lier Les pouces & de fe délier en un 
inffant ; & prétendue métarmorphofe d'un verre en 
morceaux de papier. 


Pilferer , efcamoteur, fe fit lier fortement.les 
deux poüces avec une Jarretière , & faifant cou- 
vrir d'un chapeau fes mains ainfi attachées, il fit 
voir aufli-tôt fa main droite dégagée de la main 
gauche, qui feule reftoit fous le chapeau : verfant 
enfuite du vin dans un verre, il prononça ces 
mots : Quand j'ai les mains bien garottées , je com- 
mence toujours par déboucher une boiteille pour botre 
un coïp à la fanté de celüi qui m'a lie... 


Immédiatement après avoir bu, il porta gra- 
vement fes regards vers le plafond , & parut 
faifi d’étonnement , comme s’il avoit apperçu 
quelque" phénomène très-fingulier ; toute l'af., 
femblée levant alors les yeux, 1l faïfit ce moment 
pour jeter en l'air le verre dans lequel 1l venoit 
de boire ; mais ce verre parut alors métamorphofé 
en papier , car on ne vit defcendre que des mor- 
ceaux de cartes, 


On alloit lui faire quelques obfervations fur 
cette dernière circonftance , lorfque ; préfentant 
à fon voifin fes deux mains bien attachées comme 
auparavant , il lui dit : Je vous prie, monfieur , 
dénouez bien vite cette jarretière , car mes deux 

ouces font tellement ferrés , qu'après avoir fenti: 
a plus vive douleur , Je Ailes que: la circula- 
tion du fang ne füt arrêtée , ce qui pourrolt pro- 
duire la gangrene , dégénérer en fphacele , & 
caufer la mort. Lés idées de mort & de gangrene 
achevant d’abforber l’attention de la compagnie , 
empécherent devoir lemoyen-grofher qu'il venait 
d'employer dans ce: dernier tour. Quand oneut 
dénoué la jarretière , fon empreinte, qui paraif- 
foit bien marquée fur les deux pouces , caufa 
cependant la plus.grande furprife , en démontrant 
aux plus incrédules qu’on venoit de défaire des 
nœuds bien réels & bien ferrés ; d’ailleurs il 
n'étoit guère poffible.de fuppofer que c'éroit.des 
nœuds fimulés , parce que celui quilés avoit faits 
étant un peu Yantagonifte du faifeur de tours, 
ne devait pas être d'intelligence avec lui , & 
n'étoit guère propre: à lui. fervir de compere. 
Ajoutons à tout cela que la rapidité avec la- 
quelle les trois derniers tours venpient de fe 
Amufemens des Sciences. 


plus exagérées , voyant que perfonne rie pro- 


même 
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fuccéder’, n’avoit laiflé à! pérfonne le teins de 
réfiéchir. Se 


L'efcamoteur après avoir reçu les louanges les 


pofait aucune difficulté , il crut que , pour mieux 
triompher , il devoit demander des objections. - 


Explication. 


Mais M. Hill profitant de l'invitation de Pilfe- 
rer, donna à la compagnie l'explication du tour 
qui venoit de produire un fi grand effet. 


On commence , dit M. Hill, par fe faire at- 
tacher avec un ruban dé fil le peuce de [a main 
gauche ; quand on a fait faire un double nœud, 
on prend {a partie du ruban tournée vers la . 
main droiîte ; on la fait pafler entre l'index & 
le pouce de cette derniere main pour prier la 
erfonne de biemlier les deux pouces 
enfemble par deux autres nœuds ; & dans l’inf- 
tant où on lui préfente lés deux mains ainfi rap- 
prochéés , quatre doigts de la main droité s’en- 
trelacent dans cette partie du ruban qui doit lier 
le fecond pouce : par ce moyen , quelque fétrés 
qe foient les deux nœuds qu'on fait fur ce 

ernier , on peut toujours le dégager en lachant 
ce qu'on a retenu avec les quatre autres doigts, 
& qu’on cachoïit adroitement en tenant la rain 
droite dans la main gauche. Voyez Les fig. 3.4. 
$-pl. 2, de la magie bianche tome VIII. des: 


£Tavures. 


On fent que par le même moyen, on peut 
donner à la main droite fa première pofition , 
pour qu'elle paroïffe attachée à la main gauche 
comme auparavant. Quant à la métamorphofe du 
gobelet, continua M. Hill, c’eft icile plus fimple 
& le plus facile de tous les tours d’efcamotage ; 
on fait avec le bras droir deux mouvemers , 
l’un vers la terre comme pour prendre l'élan, 
& l'autre vers le ciel comme pour jeter le gobe- 
let ; on profite du premier de ces mouvemens 
pour lâcher le gobelet fur une fervierte qu'on 
tient fur fes genoux ; & l’on emploie le fecond 
à jeter Vivement vers le plafond ; des morceaux 
de cartes de tenoit cachés'dans les deuxpetits’ 
doigts de la main, & qu’on avoit:pris un inflant 
avant de verfer:à boire. Lorfau’on fait le fecond 
mouvement , le fpectateur cf déja frappé des 
tours précédens , & voyant: dans cet inftant un 
tour auquel 1] ne. s’attendoït point , il n’eftpas 
étonnant: qu'il foit un peu plus crédule qu’à l’or- 
idiniaire ; d'ailleurs; comme il vient de voir le 
verre dans la main du/faifeur! de tours , &'que la! 
rapidité des: cartes dans leuri afcenfion ne lui 
Rec pas’ de les diflinguer’, il! croit naturel- 
lement , dans fa première idée , qu'on a jeté le 
verre en l'air ; mais comme les cartes defcen- 
dent enfuite avec aflez de lenteur. pour qu'on 
Rrr 
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puiffe les appercevoït diftinétement ;.1left f fupé- 
fait de ne pas voir defcendre le gobelet, & fi 
ébloui des tours précédens ; qu’il s’imagine .na- 
turellement que L vêrre eft métamorphofé en 
morceaux de papier. 


Jé ne peux, dit l’éfcamoteur , réfuter en détail 
tout ce qu'on vient de dire contre imoi ; mais 
Je m'en vais répéter le dernier tour , & le dé- 
voiler moi-même à la compagnie , pour faire voir 
qu’on ne connoît rien à mes opérations ; aufli- 
tôt il fe fit lier les deux pouces, & ouvrant en- 
fuite les deux mains, il les fit examiner de tous 
cotés , pour prouver qu'il n’avoit pas retenu , 
comme le prétendoit M. Hill ; une partie du ruban 
entre fès doigts. M. Hill voulut parler pour dé- 
voiler cette nouvelle fupercherie ; mais le Jon- 


" gleur lui coupa la parole , &. fit obferver lui- 


même à la compagnie , qu'il faifoit ufage de deux 
rubans tenant enfémble par un petit crochet qu'il 
cachoïit adroitement efitre le pouce & le méta- 
carpé de la main gauche. Ce crochet étoit aflez 
court, pour qu'en le preffant de l'index de Ja 
main droite , on püt. facilement dégager la main 
gauche en défuniffant les deux rubans. Woyez La 
EME. même pl. 1 de La magie blanche. 


Pièce de monnoie enfermée dans une bofte , d'où 
elle fort fans qu'on y touche. 


On prie une perfonne de tenir une boite dans 
laquelle on met en fà préfence une pièce de mon- 


noie ou un anneau : on s'éloigne de la perfonne ;” 


on la prie,de remuer un péu‘la boîte, & l’on 
entend la pièce qui balotte en dedans ; on prie 
une feconde fois de remuer & la pièce ne fe fait 
plus entendre ; à la troifième fois on l’entend 
encore , mais à la quatrième , elle n’y eft plus 
& on la fait trouver dans le foulier d’une per- 
fonne de læcompagnie. 


Explication. 


Il faut avoir une boite faite de manière qu’en 
la feconant tout doucement de haut en bas, elle 
fait entendre la pièce qu'elle renferme: en la 
fecouant , au. contraire ; fortement ‘dans une 
direétion horifontale , un petit reffort qui tombe 
fur la pièce l'empêche de fe faire entendre ; ce 
qui fait croire qu'elle n’y eft plus. Celui qui fait 
le tour touche alérs la boite , fous prétexte de 
montrer à la fecouer ; -& quoiqu’elle foit: fermée 
à clef, il en tire. facilement la pièce parce qu’il 
ya une pêtite fente qui s ouvre:à fecret : profi- 
tant du même inftant pour y mettre ‘une faufle 
pièce ,:1L. hiffe.la boite à la même perfonne ; & 
fait accroire encore que: la pièce n'y eft point 
où qu'elle y eft, felon la manière de fecouer 
Ji boite. Enfin , il fait trouver lapièce dans le 
foukier d’une. perfonne , -foit parce que cette 
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pérfonné eft d'intelligence avec lui , en lui four* 
niffant une pièce pareille, foit parce qu'il en- 
voye quelqu'un la gliffer adroitement fur le plan: 
cher. Dans ce dernier cas , on la trouve tout 
fimplement par terre, & l’on fait accroire à la 
perfonne qu'elle l’a fait tomber, en Otant le pied 
de fon foulieg. | 


La-tête d'or fautant & danfant dans un verre , pour 
répondre à diverfes queftions. 


Pour faire voir que cette tête eft bien ifolée, 
on met quelques écus de fix livres au fond du 
verre , & un couvercle par-deffus tout; cela n’em- 


. pêche pas cette tête , qu’on dit être d'or maflif, 


de fauter dans le verre , pour répondre par nom- 
bres , &' par oui, ou non, à quelques quéf- 
tions qu'on lui propofe. Dans ce même téms-un 
paquet d’anneaux qu’on voit à côté, dans un 
autre verre, fait les mêmes mouvemens ,.comime 
par fympathie. 


À fa première tête qu’on a fait voir à la com- 
pagnie , on en fubititue une feconde qu'on prend, 
fur la table où doit fe faire l'opération. Cette 
feconde tête’eft attachée à un fil.de foie qui paf 
fant à travers la table va aboutir fous ce théatre 
entre les mains du compère ; ce fil aulieu d'être 
appuyé fur le bord du verre où le couyercle 
lempécheroit de gliffer,pafle dans une petite fente 
dont les bords &. l’extrémité font bien liffes &, 
bien polis , afin qu’il puiffe avoir un jeu facile fans 
fe caifer. 


Nota. Les écus qu’on imet au fond du verre 
fous prétexte d'empêcher la communication entre 
la tête d’or & les machines qu'on pourroit foup- 
conner dans la table ne font point tout-à-fait 
inutiles ; car ils fervent de left & empêchent 
le verre de .s’incliner quand on tire le fil." 


L'écriture cachée dans. une tabatière d'où on La ‘tire 
fans La toucher, pour La faire trouver dans unt 


bougie. 


On demande une boite à quelqu'un de la com- 
pagnie d’où l’on ôte le tabac, & on prie une 
perfonne d'écrire une phrafe à fon gré fur un 
petitimorceau de papier ; on fait mettre cet écrit 
dans la boîte ; bientôt après on le fait tirer par 
une autre perfonne ; on le fait réduire en cen- 
dres , & enfin , on le fait trouver dans une 
bougie , au choix d’un des fpeétateurs. 


La boîte qu’on emprunte ne doit être ni 
d'or , ni d'argent, ni à charnière; il faut 
tout fimplement une boite ronde de carton, 
dont. l'intérieur foit noirâtre , dont on puifie 
enlever le couvercle. Tandis que le fpeétiteur 
écrit la phrafe qu'on vient de lui demander , 
on emporte de couvercle, comme par diftraétion , 
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dans le cabinet vaifin ; on l’applique promptemeñt 
fur une feuille de plomb qu'on coupe avec des 
cifeaux pour faire un double fond pareil à celui 
dont nous avons parlé au tour de la curte brule ; 
on le met dansle couvercle avec un petit papier plié 
en quatre , caché par-deflous ; on revient fur 
le théatre , & l’on fair plier le papier qui vient 
d’être écrit , comme celui qu'on tient caché dans 
le couvercle ; on prie le fpectateur de mettre 
fon écriture dans a tabatière , on la couvre, 
& le double fond qui eft dans le couvercle, 
tonbant dans la boite , cache l'écriture , pour 
ne laiffer paroitre que l’autre papier. 


En prenant ce dernier pour le brüler , le fpec- 
tateur prend le change, & laifle , fans le. fa- 
voir, fon écriture dans la boite. On le prie! 
alors de mettre ce faux papier dans un cornet, 
de le préfenter à la flamme pout le brûler , & 
de le tenir auparavant à une certaine diftance 
pour le faire chauffer lentement ; cette dernière 
circonftance n’eft qu’un prétexte pour gagner du 
tems. Sur ces entrefaites le faifeur de tours em- 
porte dans fon cabinet la boîte avec l'écriture ; 
il a une bougie préparée , dont un bout , pareil 
à ceux des cierges d'églife , a été percé d'un fer 
de figure conique ; c'eft dans ce cone creux 
qu'il met, à La hâte ,; l'écriture en queftion : il 
remplit le vuidé avec une cône de cire, qu'il 
fait chauffer un inftant pour le bien incorporer 
avec la bougie ; il mêle cette bougie avec d’au- 


tres , & la fait choifir de préférence , en em-. 


ployant la rufe ufitée. 


Nota. 1°. Qu'on fe fert à peu-près des mêmes 
moyens pour faire trouver l'écriture dans une 
orange; 2°. que pour rendre ce tour plus éton- 
nant , il faut le faire double , c’eft-à-dire, qu'il 
faut employer en même-tems deux rabatières & 
deux écrits , dont l’un foit fourni par.une per- 
fonne d'intelligence. Cette perfonne ayant fourni 
d'avance cinq ou fix écrits pareils , on peut 


préparer cinq à fix bougies, & en faire choifir, 


une en toute liberté. Cette circonftance rend le 
tour prefque ‘miraculeux aux yeux des plus clair- 
voyans. Si on eft accufé d'être d'intelligence , 
on prouve le contraire en difant , qu'on a fait 
le tour avec la tabatière d’un homme qu'onne 
connoît point , & qu'on peut. en faire autant 
vis-à-vis d’uné’ perfonne quelconque. Sion eft 
foupçonné d’avoir fait un double fond en em- 
portant le couvercle , on répond qu'on a fait 
auff le tour avec un autre couvercle qu'on n'a 
point emporté ; c’eft par cette complication & 
ar: cette inultiplicité de moyens qu'on déroute 
es efprits Les plus pénétrans. (DECREMPSs ) 


Mouchoir marqué , coupé , déchiré , & racommode,. 


Deux perfonnes de la compagnie font priées 
d'avancer fur le théâtre, On leur met entre les 
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‘Mains un fmouchoir: qu'elles doivent tenir pa 


les quatre coins ; on demande ‘plufieuts autres 
mouchoirs à la compagnie ,::& à mefure fqu’on 


les reçoit ,.on les* met dans le premier pour eh 
faire un paquet. Quand on en a entaffé une dou- : 


zaine , les deux perfonnes ‘qui tiennent le paquet 
en font tirer un , au hafard, par un troifième 
fpeétateur ; ce dernier eff prié d'examiner la mar- 
que & le numéro , s'il y en a, & d'en couper 
un petit coin avec des cifeaux ; d’autres perfen- 
nes peuvent en couper , fi elles le défirent : après 
quoi , le mouchoir eft totalement déchiré & mis 
en pièces. On en raflemble tous les limbaæux , 
fur lefquels on jette des drogues ou des liqueurs , 
on les plie , on les attache fortement avec un 


ruban ; pour les réduire à un petit volume , 


on les met fous un verre qu’on échauffe avec 
les mains ; enfin , après quelques inftans , on 
reprend le mouchoir pour le plier : tout le monde 
reconnoit la marque , & le fpectateur étonné, 
n'y voit pas la moindre déchirure. 


Cette opération , qui a produit une illufion 
fi générale , eft fort fimple. On eft d'intelligence 
avec une perfonne de la compagnie , qui , ayant 
deux mouchoirs parfaitement femblables’, en à 
déja imis un 2ntre les mains du compere caché 
derrière la toile , & jette l’autre fur le théatre 
pour faire le’ tour. On affeéte de mettre celui-ci 
fur tous les autres, en faifant lepaquet , quoiqu’on 
fafle femblant de les mêle rau hafard ; la perfonne 
à laquelle on s’adreffe pour faire tirer un mou- 
choir , prend naturellement celui qui eft deflus, 
& fi on voit quelle en prenne un autre , on 
la prie de les remuer fens deflus deffous , fous 
prétexte d'embellir lopération , & après avoir 
remué foi-même , pour remettre par-deflus , 
celui qu'on veut faire prendre , on s’adreffle à 
quelqu'un moins clair-voyant , dont la mine an- 
nonce la bonhommie , & qui ,: en mettant la 
main dans le paquet de eue , Y prend fout 
bonnement le premier venu. 


Quand le mouchoir a été déchiré & bien plié, 
on le met fous un verre , fur une table , au- 
près d’une cloifon : à l'endroit de Ia table où il 
eft pofé , 1l fe trouve uñie petite trappe , qui 
s'ouvre pour le laifler tomber dans un tiroir: 
le compere caché derrière la toile , pañle fon 
bras dans l’intérieur de la table, pour fubfti- 
tuer un fecond mouchoir au premier ; enfuité 
il ferme la trappe , qui , cadrant PRAenIene 
avec le trou qu'elle bouche , femble ne faire 
qu’une feule piéce avec le deflus de Ia table, 
&"trompe par ce moyen les yeux du fpeétateur 


le plus incrédule &r le plus clair-voyant. 


Montre pilée dans un mortier. 


On prie quelqu'un de la compagnie de prêter 
une montre , & on la met aufli-tôt dans un mot 
à Rtrr2 
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tier : quelques momens après, on la fait brifer 
à coups de prlon par une “autre perfonne ; on 
en fait voirles rouages, la fufée , le reffort 8z le 
barillet. brifés-& fracaflés ; &enfin , après quel- 
ques minutes , on rend la montre toute entière 
à fon propriétäire , qui la reconnoit. 


Après tout ce quenousavonsdit, il eft facile de 
voir qu'ilfaut méttrele mortier près de la trappe 
dont nous avons parléa l'irticle Moucaoir, & 
Je couvrir d'une ferviette , pour que le compère 
puiflé , fans étre apperçu, y fubflituer une autre 
montre. 


Si on veut réufir à produire Fillufion dans 
ce cas-ci, 1l faut avoir foin de faire mettre dans 
Je mortier unefeconde montre, dont lesaiguilles, 
les_ breloques :& la boite reffemblent un peu à 
celles de la première ; ce qui n’eft pas abfolu- 


ment bien difficile , foit parce qu'on peur êrre ! 
d'intelligence avec celui qui prête ce bijou pour 
uninftant , foit parce qu'on peut s’adrefler tout | 


fimplement à quelqu'un qu'on au occafion de 
voir ailleurs & dont on a bien examiné la montre 


quelques jours auparavant, pour s'en procurer une : 


à peu près pareille. 


Après «avoir remis tous les morceaux dans le 
mortier , 1l faut les couvrir une feconde fois. 
d'une ferviette & :amufer un inftant la compagnie : 


par quelques rebus , ou par quelques tours nou 
veaux pour donner au compère le temps de ramaf- 


fer tous ces débris , & de remettre la première ! 


montre :dans Je mortier. 


Onrelette cuite dans un chapeau à la flamme d'une 
chandelle 


Un efcamoteur dit qu'il alloit faire une omelet- 
te , cafla quatre œufs dans un chapeau; pofa;, 
pour un änftant le chapeau fur la flamme d’une 
chandelle & bientôt après il montra une ome- 
lette toute cuite & toute chaude : bien‘des per- 
sonnés crurent qu'à l'aide-de quelques ingrédiens, 
ot avoit pu fatreicuire les œufs prefque fans 
feu ; mais il n’en,étoit rien L'’omelette étoit 
cuité d'avance dansile chapeau , mais on ne a 
voyoit pas ; parce qué le faifeur de tours tenoit 
fon chapeau à uné certaine hauteur ; les œufs 
qu'il caffoit dans fon chapeau n'étoient que des 
œufs vuides; mais ce qui faifeit croire le con- 
traire c’eft qu'en -caffant ces œufs il en laïfloit 


tomber , comme par mégarde , un qui étoit plein: 


le jaune qui f répandoit alors fur la table, 
faifoient croire que les autres n'étoient pas vuides. 


Balle jettée dans Le retite maïfon à trois portes & 
fortant par l'une des trois à volonté. 
Explication. 


Un tuyau incliné dans lequel la ballè roule 
en defcendant a dans fa partie inférieure à des 
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- bauteurs différentes deux trous qui fe ferment par 


des foupapes , & que le compere peut ouvrir 
Be le jeu des bafcuies. Ces deux trous forment 
ouverture & l’extrémité de deux’autres tüyaux 
qui vont aboutir, l’un à droite , l’autre à gau- 
che , à deux portes différentes ; le preinier tuyau 
répond à la porte du milieu. | 


Si l’on éxige que la: balle forte par la porte 
qui eft à: droite , le compere poulfle une baf- 
cule pour ouvrir la première foupape que la balle 
doit rencontrer en defcendant ; .cette. foupape 
étant ouverte, la balle.ne peut pas paffer dans 
cet endroit fans tomber , par fa propre gravité, 
dans le fecond tuyau, qui la conduit à la porte 
qui-eft à droite. 


_S l’on demande que la balle paffe par la porte 
qui eft à gauche , le compere,, à l'aide d’une 
autre bafcule , ouvre la feconde foupape , & 
la balle pañant alors fur da première qui eft fer- 
mée , tombe néceflairement dans le troïfième 
tuyau , qui la conduit à la porte demandée, 
enfin , fi l’on exige que la baïle forte par le 
milieu , le compère n'a rien à faire , parce que 
la balle y aboutit direétement , en fuivant tou- 
jours le premier tuyau , fans pouvoir tomber dans 
les deux autres. 


La boîte aux œufs ou à la mufcade. 


A B eft une boîte ovale qui fe divife en deux 


parties, C, D ; le couvercle D contient trois 


parties, E ,F, G, qui repréfentent la moitié d'un 
œuf & qui entrent l’une dans Fautre comme des 
cobelets, (fig. 24, pl: 9, de magie blanche, tom. 
VIIL, des gravures. Le faifeur de tours peut donc 
montrer la boite vuide comme au point €, lorf- 
uil enlève ces trois parties dans le couvercle 
; mais , s’il en laifle quelqu’une fur la boite, 
cètte boite paroîtra contenif un œuf comme au 
point H ; &, comme ces partis font de diffé- 
rentes couleurs , l'œuf pourra paroïtre blanc, 
rouge ou vert , fuivant qu'on en laiflera fur la 
boite une , deux ou trois; par ce moyen, file 
faifeur de tours tient dans la main droite le cou- 
vercle D , & dans la gauche , la boîte contenant 
un œuf en apparence comme au point H, & qu'il 
rapproche cet œuf de la bouche: comme pour le 
manger ; fi ; dans ce même tems , 1l fait af fub- 
tilement cet œuf dans le couvercle D , un inf- 
tant après , il n'aura’ dans fa main ‘que le couver- 
cle D & la boite vuide telle qu’elle eft au point 
C; de cette manière, il femblera avoir mange 
l'œuf; dans ce cas-là , il eft effentiel qu'il contri- 
bue à Fillufion par le‘mouvement des machoires; 
cependant le tour ne conffte pas direétement à 
manger un œuf, car il n'éftrten de plus fimple & 
de plus naturel ; maïs il confifte à perfuader qu'en 
l’a mangé , pour le fäire retrouverenfuite dans la 
même boite. : 


‘apocryphe. Quoi qwil 
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Theorhrafius Paracelfus , ou Le pigeon tué d'un COUP 
d'éxée donné à fon ombre ou a fon image. 


On donne à ce tourle nom de T#eophraftus Pa- 
racelfus , parce qu'on prétend qu'un homme de ce 
nom tua {on frère en donnant un coup de poignard 
fon portrait. Cette anecdote qui fans doute 
n'eft point rapportée par les hiftoriens contem- 

orains , & moins encore par dés témoins ocu- 
rés , doit être regardée fans contreait comme 
en foit de cette idée, le 
tour dont'il s’agit , confifte à attacher le cou d'un 
pigeon à un double ruban bien tendu & foutenu 

31 deux colonnes, &à décapiter cet animal 
fans le toucher , dans l’inftant où l’on donne un 
coup d'épée à des oifeaux peints fur un carton. 


Les deux rubans auxquels on attache le pigeon, 
cachent une petite lame d’acier bien tranchante, 
& recourbée en forme defaucille ; cette lameeft 
attachée à un cordon’ de foie , qui, paflant entre 


les deux rubans , & dans l’une des colonnes , va 


aboutir entre les mains du compère. 
Le cou du pigeon doit être aflujetti à une ef- 


pèce d’anneau de foie, pour qu'il ne pufle ni 
avancer ni reculer. Celui qui fait le tour , tirant 


fon épée dur des oifeaux en peinture , donne un 
cran 

compére tire le cordon , & la faucille qui em- 
brafle le cou du pigeon , lui tranche la tête dans 


ce même inftant. (D'ECREMPS ). 


Enfoncer un couteau dans la tête d'un coq ou d'une 
poule , fans les tuer. 


Un charlatan , pour prouvér l'efficacité de fon 
élixir , fe flattoit modeftement de pouvoir reflwf- 
citer un mort. Voilà un animal, difoitil, en 
montrant un coq , qui fera bientot rayé du nom- 
bre des vivans ;je vais lui couper latère, & vous 
lui verrez la'cervelle ;: cela ne l’empêchera pas de 
chanter cette nuit dans fon poulailler , -& de fe 
promener demain au milieu de fa cour, comme un 


“grand perfonnage , 


" 


Qui fait pour les plaifirs , & l'amour , & la gloire , 
Aime, combat triomphe, & chante fa viéoire. 


Un inftant après , il lui planta un couteau dans 


la tête , & le prélenta 4 la compagnie fufpendu . 


comme dans. la fig. $*, p/.8 ; de mägie blanche, 
tom. VIII des gravures. Dans le commencement, 
on vit l'animal fe débattre én remuant fés aïles & 
fes pieds: mais , un inftant après , il parut fans 
mouvèment , fes yeux fe fermèrent, & on lecrut 
mort. Le charlatan ayant ôté le couteau , le coq 
tomba fur la table’, & refta comme une mafle 
inanimée. On remplit d’élixir , ou peut-être d'eau 


de rivière , une petite feringue , & on gén fit deux 


Moup de pied , qui fert, de fignal ;; alors le 


ou trois inj=Ctions dans la cervélle-de l'animal ; 
aufi-t0t 1l parut {@ ranimer peu-i-peu; bientét 
apres fl fe léva fur les pieds:, hauffa le #1 bat- 
tit des aîles , & s'enfuit en chantant. : 


On ne peut pas expliquer ce fait, en difant 
que la tête du coq étoit cachée fous fon aïle | & 
que le charlatan n'avoit percé de fon bone 
qu une tête poitiche attachée au col. de eh 
f le tour fe fut opéré de cette manière , on Hat 
roit pas pu voir le bec & les veux du cog fe = 
muer dans l'iftant où on lui perça la te la 
FÉae tête poftiche auroit eté immobile ; & 
à vrale tête auroit paru quand le coa fut fufpendu 
au coutèau ; & fur-tout lorfque l'animal agita fes 
ailes pour exprimer fa douleur. d 


gs tour s'explique mieux de la manière fui- 
vante. 


La cervelle du coq & la poule étant placée für 
le derrière de la tête du côté du col, il y a , en- 
tre la cervelle & le bec , une partie de la Es ue 
l’on peutpercer d’un couteau fans tuer fédiost ; 
8c fi fa tête a été percée d'avance vers cet en- 
droit, on pourra le fufpendre au couteau fi fou- 
vent qu'on voudra , fans lui faire aucun mail 
pourvu que le couteau ne foit pas bien tranchant. 
& alors l'animal commencera toujours par fe dé- 
battre en remuant les ailes & les pieds pour ex- 
primer le défagrément de cette polition, Quant à 
fa mort apparente , à fa réfurreétion fubite & à fa 
fuite précipitée, c'eft de fa part , un effet de lé 
ducation & de l'habitude, * 


Se percer Le br. à 
p as & Le ventre à coups de couteau fans 


fe faire de mal. 


Mon élixir eft fi bon, continua opérateur 
que je ne crains pas de recevoir moi-même deë 
coups de couteau. Alorsil fit des contorfions & 
des grimaces , comme s’il eût fenti les douleurs 
les plus aiguës , & montra fon bras percé comme 
dans la fig. 6 ; pl. 8 : de magie blanche , tom. VIII, 


des gravures. 


Ce tour eft auffi facile que fimple , puifqu’il 
confifte feulement à adapter au bras un ot 
fait exprès : comme celui de la fg. +. ibid, dont 
la lame eft divifée en deux parties réunies enfem- 
ble par un reffort en fer à cheval. Quand le bras 
eft placé entre les deux moitiés de la lame , & 
que le reffort eft caché fous la manchette , il fem: 
ble que le braseft percé comme dans la fs. 6. 


Quelqu'un de la compagnie obferva à l’opé- 
rateur , que, pour fe percer le bras de cette ma- 
nière . il lui falloitun couteau deftiné à cet uface 
& que la bleflure qu'il fe faifoit dans cette ne 
cañon , étoit fi petite qu’il n’avoit pas befoin d’é- 
Jixir pour la guérir ;ilrépondit qu'ilen feroit de 
même , & peut-être pire avec le premier coutezu 
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qu’on voudroit bien lui procurer. En effet, ayant 
emprunté celui d’une perfonne de la compagnie, 
il s’en donna trois ou quatre coups dans l'eftomac, 
& bientôt l’on vit le fang rejaillir fur les voifins 
& ruiffeler fur les planches. 


so2 


Confolez-vous , dit alors l'opérateur, je vais 
pafler dans mon cabinet , & me mettre un emplä- 


tre de. poudre anti-hémorrhagique qui m'aura 


bientot guéri. 


Se planter des épingles & des aïguilles dans les 
| jambes. | 


Quand le charlatan fut derrière la toile, quel- 


qu'un de la compagnie croyant qu'il y avoit dans. 


on opération un peu de fupercherie , obferva 
qu'il n’auroit pas pu fe donner de pareils coups 
fur les jambes ou fur quelqu’autre partie du re 
qui n’auroit pas été couverte d'avance d’un plaf- 
tron de fer, & enveloppée d'un fac de peau un 
peu applati & rempli d'eau rougie avec du bois 
de Bréfil. Quand:on perce le fac , dit-il , l’eau s’é- 
coule , & par. fa rougeur elle femble du fang, 
tandis que le plaftron, de eft deffous , empêche le 
couteau d’offenfer l'eftomac. Cette explication 

arut très-vraifemblable , mais l’efcamoteur, à 
fon retour fur lethéitre, la détruifit en faifant voir 
qu'il s’étoit planté dans la jambe un clou long 
d'un qe il pria quelqu'un de larracher , & 
quand ce fut fait , on vit bien que c’étoit un clou 
réel qui ne rentroit pas en lui-même , comme le 
poignard & l’alène, dont nous parlerons dans la 
{uite, On vit auffi que l'opérateur n’avoit pas une 
jambe de bois par la manière dont il remuoit les 

ieds en battant des entrechats ; d’ailleurs, comme 
Étbu étoit un peu long & la jambe mince, il 
n’étoit pas poñlible de fuppofer que la jambe étoit 


enveloppée ,. comme l'eftomac, d’un plaftron & 


d’un fac de peau. 


De cetté opération , toute la compagnie con- 
clut que le charlatan pouvoit fe donner impuné- 
ment des coups de couteau , tant fur les jambes 
que dans l’eftomac ; cependant ce raifonnement 
n'étoit pas jufte,, car., vers le milieu de la jambe, 
entre le tibia & le péroné, eft une efpèce de pe- 
tite fente couverte de l'épiderme, dans laquelle 
on peutinférer , fans douleur bien fenfible , des 
épingles , des aiguilles , & même de petits cloux. 
Je ne fais fi c’eft l’abfence des chairs, des nerfs 
&: des mufcles qui rend cette partie auñfi in{enfi- 
ble que les ongles & les cheveux , mais les anato- 
miftes peuvent rendre raifon de cette expérience, 
& jene leur demande pas ici l’explication d'un 
fait chimérique ; car, J'aivu R'ONeure jeunes gens 
fe planter ainfi une aiguille dans la jambe , 8 la 
fingularité du fait m'a engagé à faire Fexpérience 
für moi-même , quoique je la regardafle d’abord 
comme uu peu dangereufe, fig. 8. ibid , pl. VIT. 
de magie.blanche.  DECREMPS ) 3: 
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Faire revivre un oie ou un dindon apres Leur aveir 
coupé La tête. : 


Nous vimes fur ce même théâtre une autre 
opération également amufante. On coupa la tête 
à un dindon , après quoi on la remit à fa place , & 
le dindon courut comme auparavant ; ce qu’il y 
a de remarquable dans ce tour, c’eft-qu’on coupa 
réellement une tête vivante , & non une tête pof- 
tiche ; voici par quel moyen : 


On fait voir un dindon fur une table, & dans 
lé même inftant où on pofe fa tête fous l'aile 
pour la cacher , on fait paffer par un trou qui eft 
au milieu de la table , la tête d’un autre dindon 
caché dans le tiroir. La tête que l’on montre en- 
fuite aux fpectateurs , appartient donc au dindon 
caché , & femble appartenir à celui qui eft fur la 
table , & comme cette tête fe remue en criant, 
tout le monde s’imagine qu'il eft impoffble de 
couper cette tête fans tuer le dindon qu'on à 
fous les yeux , & l’on eft bien étonné de le voir 
marcher un inftant après , quand la tête du dindon 
caché eft efcamotée. ( Woyez fig. 9 , pl. 8, de ma- 
gte blanche , tom. VIII , des gravures. 


Couper les bras à un homme fans Le rendre manchot, 
& lui crever les yeux fans Le rendre aweugle. 

Comme l’efcamoteur finifloitle tour précédene, 
fon domeftique , en habit d’arlequin, vint lui 
appliquer , fe les épaules , deux ou troïs coups 
de plats de fabre. Le maître fâché de cette infulte, 
ou feignant de l’être , pourfuivit arléquin avec un 
couteau de chaffe , enle menaçant de lui couper 
la tête comme à un dindon. Arlequin fuyoit de 
toutes fes forces ; maïs il fut bientot pris, Voilà 
s deux champions qui fe prennent au coilet , qui 
fe Rester & fe repouflent.à forces égales ;un 
inftant après , arlequin femble avoir l'avantage, 
& en tâchant de s’échapper , il entraine fon mai- 
tre dans la couliffe ; enfuite fon maître le ramène 
fur le théâtre ; arlequin , pour mieux réfifter à 
celui qui le tiraille ainfi , embraffe une colonne, 
& fe tient ferme à ce point d'appui. Le maître 
qui ne peut lui faire lâcher prife , prendune corde 
& attache les bras & les jambes d’arlequin à la 
colonne. Arlequin l’infulte ; le maitre perdant 
patience , le frappe de fon couteau de chaffe, lui 
coupe les poings & jette fes deux mains à terre; 
(fig. 10 , pl. 8 , de magieblanche): en même-tems 
il lui crève les deux yeux , en difant: Je te con- 
feille de vendre tes lunettes & de ne pas accepter 
de lettres-de-change payables à vze. Je peux auf, 
répondit arlequin , vendre ma paire de gands, 
& ne pas m obliger , envers qui que ce foir, de 
lui prêter main forte ; cependant, continua-til, 
je fuis faché que vous ayez fait mair-baffe en tom. 
bant fur moi à bras racourci, parce que je ne pour- 
rai plus jouer à la main chaude ; mais ce qui me 
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tonfole ; c'eft qu'on ne m'accufera pas d'avoir 
les doigts crochus. 
Tu te repentiras , dit le maitre, d’avoir été fi 
infolent. : 

* Jé pourrai bien m’enrepentir, répond arlequin, 
mais, à coup für , je ne m'en mordrai point les 
doigts : au refte, continua-t-il , vous m avez ro- 
gné les ongles fi près du poignet , que je ne peux 

Jusme gratter. Je te gratrerai moi-même , répond 
e maitre, s'il arrive que la main te démange ; 
mais , quoi que je fafle pour toi , ce ne fera pas 
pour tes beaux yeux. 


Ce dialogue prouvoit fuffifamment qu'arlequin 
n'étoit pas bien malade ; aufli-le maitre s'avança 
fur le bord .du théâtre , en difant: Ne croyez 
pas, meflieurs , que j aie voulu rendre AE 


un homme qui gagne pour moi de l'argent à plei- 


fes mains ;mon but étoit feulement de vous faire 
fourire je penfe qu'il eft inutile de vous dire que 
je n'ai crevé que des yeux d'émail enchäffés dans 
une tête de bois, & qu’en coupant des bras de 
carton , je n'ai perdu , tout au. plus ,que deux 
mains de papier. Cependant arlequin , qui s'étoit 
détaché de fa colonne , vint fur le bor du théa- 
tre avec une emplâtre fur les yeux & fes deux 
bras racourcis (c’étoit deux bras poftiches , car 
les deux autres étoient cachés fous fon habit) ; 
après avoir pouffé ui profoge foupir, comme un 
homme qu'on vient de mutiler , il dit: Ne l'é- 
coutez pas, meflieurs , car il voudroit vous faire 
croire qu'il r’eft pas fotcier; cependant, il eft 
certain que par le fortilège de fon maitré , arle- 
quin , que voilà , fera bientot guéri. 


Éttout manchot qu'il eft, f vous venez demain. 
Il peut vous faire voir quelqu'autre tour de main. 
(DECREMPS.) 


Soufiraition merveilleufe. 


: On applique fur la lame d’un couteau fix petits 
morceaux de papier mouillés , favoir, trois d'un 
côté & trois de fase Un inftant après, on en 
ôte un feul, & il n’en refte que quatre; enfuite 
on fait la fouftraétion d’ün fecond ; & il n’en refte 
que deux; enfin, on en retranche un troifième , 
& il ne refte plus rien. Bientôt après, les fix 
petits morceaux de papier reparoiflent tout-à- 
coup fur la lame du couteau fans qu'on fe foit 
donné la peine de les y appliquer une feconde 
fois | & l’on recommence l'opération comme au- 
parayvant. La merveille de cette fouftraétion vient 
dé ce qu'on montre toujours au fpectateur le 
même coté de la lame , lorfqu'on femble lui mon- 
trer les deux côtés différens. Par ce moyen, il 
croit voir deux morceaux de papier \de chaque 
côté, lorfqu’il y en a deux defflus & trois deffous. 
Pour cela, il faut d'sbord préfenter le couteau 
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commé au point À, (fr. {> Pl. $, de Magie blanche 
tome WIIT des gravires. ) énfuite comme au point 
B , en tournant la main & ‘en faifant un péu 
tourner le couteau avec le pouce ; pour préfentér 
le même coté de la lame. 


Lorfque, par ce moyen, on a Ôté fucceñive- 
ment les trois morceaux de: papier-d’un côtéde 
Ja lime , & qu'on a fait voir qu'ils fe font évas 
nouis de l’autre côté , en montrant toujours le 
même , il eft facile puifqu'il en refte réellement 
trois d'un côté, d’employer le même moyen pour 
faire croire d'abord qu'il y en a trois deflus. & 
trois deflous , & pour les ôter enfuite l’un après 
l'autre comme auparavant , en faifant voir à chaque 
fois qu 1l y en a deux de moins. | 


L’Entonnoir. 
Faites faire un double entonnoir de fer blanc 

( fig. 12, pl. 1. Tours de Gibecitre.) dont la furface 
intérieure À & l’extérieure B, fotent foudées en- 
femble de manière que l'eau contenue entre elles 
ne puifle s'écouler que par une petite ouverture 
faite vers C , où la furface intérieure joint la- 
juftage D. Ajuftez-y une anfe vers le haut de 
laquelle vous ménagerez un très-petit trou E qui 
doit communiquer au vuide intérieur de cet en- 
tonnoir. 


Lorfque vous emplirez d'eau cet entonnoir , 
en en bouchant avec le doigt l'extrémité de l'a- 
juftage D , l'eau fe répandra auffi entre les déux 
furfaces À & B, & fi ayant bouché enfuite le trou 
E avec le doigt, vous débouchez celui D , l’eau 
contenue dans la partie À & B s’écoulera, & 
celle renfermée entre ces deux furfaces y reftera 
que ce qu'en élevant le doigt pour déboucher 
e trou E vous y laïfiez introduire. l'air , alors 
l'eau contenue entre les deux furfacés s’écoulera 
jufqu’à ce que vous l’arrêtiez en pofant de nou- 
veau le doigt fur ce même trou. 


Vous emplirez cet entonnoir d'eau ou de vin, 
& le tenant par l’anfe vous boucherez avec le 
pouce le trou E, & laiffèrez écouler la liqueur 
dans un verre & Ja boirez; prenant une efpèce 
d’alêne dont la pointe rentre dans le manche, 
vous feindrez de vous en percer le front, &.y 
pofant auffi-tÔt l'ouverture de cet entonnoir , vous 


déboucherez le trou E & il femblera que le vin 


que vous venez de boire fort par la piquure que 
vous vous êtes faite. 


Autre explication fur l'entonnoir. 


Dans le même inftant que l’efcamoteurôtée l’a- 


lène du front , il porte vers ce même endroït un. 
» . L1 “ » L . 0 È 
petit entonnoir d'où on voit fortir du vin quicefle’ 


ou continue de couler au commandement. Le fe- 
cret confifte à avoir un entonnoïr double, c’eft- 
a-dire , deux entonnoirs foudés l’un dans l’autre. 
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Le vuide qui refte entre deux fert à cacher le vin 
jufqu’à ce que pour le faire couler , ou lui donne 
de l'air par le petit trou A , en ceffant d'y appuyer 
le pouce. ( fig. 16, pl. 9, de Magie blanche.) 


L'alêne enfoncée dans le front. 


Cette alëne eft compofée d’un manche creux &c 
un fil d'archal bien droit dans fa partie exté- 
rieure AB , mais tourné en vis dans la partie qui 
eft cachée dans le manche. ( fig. 14, pl, 9 de Magie 
blanche, tome VIII des gravures.) 


Lorfque la pointe AB eft appuyée contre le 
front du faifeur de tours, elle entre dans le man- 
che , (fig. 15, pl. 9, de la Mupie dlanche.) Le 
fpeétateur ne connoïffant point ce mécanifme , 
s'imagine qu'elle eft entrée: dans le front ; lorf- 

u’enfuite on cefle de la poufler contre la tête, 
l'élafticité du fil d’archal lui fait reprendre fa pre- 
mière pofition en la repouflant au dehors. 


Les petits piliers. 


Faites tourner deux petits piliers À & B,(fg. 13, 
pl 1, Tours de Gibeciere.) qui foient percés dans 
touté leur longueur, c’eft-a-dire, depuis A juf- 
qu'en B; percéz-les encore à leur extrémité, afin 
dé pouvoir y introduire un cordon qui commu- 
nique de l’un à l’autre par fes deux trous. Intro- 
dufez vers E & E ‘un petit bout de ce même 
cordon , énforte qu'il femble que le cordon ci- 
deflus (quevous fuppofez pafler à l'extrémité; foit 
coupé; | 


Ces deux petits piliers étant appliqués l'un 
auprès de l’autre, on les joint par les cotés B, 
& tirant le cordon vers F , & le ramenant vers 
G; on donne à préfumer qu'il pale au travers les 
endroits À & À ; on feint enfuite de le couper 
entre cés deux endroits, & on fait voir les deux 
petits bouts de cordons E & E : on RASE de 
nouveau ces deux piliers l’un contre l’autre , & 
on fuppofe-que le cordon s’eft repris à l'endroit 
qui a été coupé. 


Pièce de deux liards changée en pièce de vingt-quatre 
fois, &:vice verfa, | 


On fait, avec une pièce de deux liards, un 
tour d'adreffe très-amufant , quand il eft bien exé- 
cuté. On montre la pièce de deux liards dans Ja 
main, of ne fait enfuite que férmer & ouvrir 
la main, & c’eit une pièce de vingt-quatre fols. 
On n’a befoin que de fermer & ouvrir. la main 
une feconde fois pour la rechanger en pièce de 
deux liards; àdatroifième fois elle n'y eft plus, & 
à Ja quatrième-elle y ef.encore. Ces. quatre tours 
doivent fe faire enimoins d’une démi-minute, 


"Pour cela, il fautavoir une pièce de deux liards 
jinie &applatie de moitié, à laquelle on foudeune 
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pièce de vingt-quatre fols également limée 8 ap. 


_platie; ces deux pièces jointes enfemble de cette 


manière n'en font qu'une qui paroît être de cuivre 
ou d'argent, felon le côté qu’on fait voir. On coms 
mence par montrer la pièce de deux liards fur le 
bout des doigts, comme dans la fig. 27, pl. 9, de 
Magie olanche, tome VIII des gravures. ) 


En fermant la main , on renverfe naturellement 
la pièce fens-deflus-defflous pour la faire paroîtte 
en pièce de vingt-quatre fols vers le milieu de Ja 
main , comme dans la fig. 18, ibid. 


Alors, fi on la fait gliffer de nouveau fur le 
bout des doigts, il eft clair qu'on n'aura qu'à 
fermer & ouvrir une feconde fois la main pour la 
faire reparoitre en pièce de deux liards. 


Pour la faire difparoitre , il faut faire femblant 
de la mettre dans la main gauche en la retenant 
dans la main droite. Si on ouvre la main gauche 
un inftant après, en priant le fpeétateur de fouffler 
deflus, la pièce femblera s'être évanouie. (fig. 19, 
ibid. ) 

Dans cet inftant on pale la main droite fur la 
main gauche ; comme pour mieux indiquer au 
fpectateur l'endroit où on le prie de foufler une 
feconde fois. C’eft un prétexte pour avoir l’oc- 
cafion de laiffér tomber la pièce dans la main 
gauche qu’on ferme aufli-tôt ; & quand on ouvre 
cette maïn pour la dernière fois , le fpectateur eft 
tout furpris d'y retrouver la pièce. 


Boîtes magiques. 


Faites tourner fept à huit boîtes de buis, de 
la forme d’une tabatière, & de différentes gran- 
deurs, enforte qu’elles puiffent fe renf=rmer & 
entrer fucceflivement les unes dans les autres: 
que Ja plus petite de toutes ces boîtes foit feu- 
lement de grañdeur àpouvoir contenir une petite 
pièce de monnoie ou une bague. Obfervez qu'il 
eft néceflaire qu’elles ferment toutes affez aifé- 
ment, & que tous leurs fonds puiflent s’inférer 
fucceffivement dans celui de Ja plus grande, de 
même que tous leurs couvercles dans le plus grand, 
d'entr'eux. 


Les fonds & les couvercles dé toutes ces boîtes 
ayant été inférés les uns dans lés autres, fi on 
prend tous les couvercles en les foutenant avec le 
doigt , & qu'on les pofe fur les fonds ainfi affém- 
blés , on fermera par ce moyen toutes ces boîtes 
auffi facilement que s’il n’y en avoit qu’une feule, 


Ayant mis dans fa poche , ou dans une gibe- 
cière, ces fonds & leurs couvercles ainfi difpo- 
fés., & de manière qu'ils ne puiflent pas fe dé- 
ranger de leur fituation , on demandera à) une 
perfonne un anneau ou une pièce de monnoie, 
dont on aura par devers: foi une femblable, que, 
l’on tiendra çachée dans fa main & qu'on. fubiti: 

tuer 
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uera adroitement à celle qui aura été donnée ; 
fouiilant enfuite dans fa poche fous prétexte d’en 
tirer cette tabatière,on placera prommptement cette 
bague ou cette pièce dans la petite boite, & on 
refermera aufli-tot le tout; & tirant à l'inftant 
ceète boîte de la poche , on propofera d’v faire 
pafler la bague ou la pièce femblable que l’on fup- 
pofera tenir dans les doigts de l’autre main; on 
fera femblant de la faire pañler au travers-de la 
boite , & on l’efcamotera fubrilement ; on dira 
enfuite à Ja perfonne qui l’a donnée, d'ouvrir elle- 
même cette boite pour y prendre cette pièce, 
ce qui lui caufera d'autant plus de furprife, que 
ne pouvant alors les ouvrir que les unes après 
les autres , elle ne concevra pas , quand même 
elle fuppoferoit que ce tour n’eft qu'adreffe, com- 
ment on aura pu , en fi peu de temps, ouvrir & 
fermer toutes ces différentes boites. 


Les boïtes au millet. 


Faites tourner une petite boîte , ( fig. 14, pl. L. 
Tours de Gibecière.) de deux pouces de hauteur , 
compofée des trois parties féparées AB & C, en 
telle forre que vous puifiez l'ouvrir en levant le 
couvercle À , ou avec lui le deuxième couvercle 
B (1) qui doit avoir un petit rebord vers fa partie 
fupérieure , afin d'y pouvoir mettre une petite: 
couche de millet, & qu'il femble alors que toute 
Ja boite en eft remplie : qu’au contraire elle pa- 
roifle n'en plus contenir lorfqu'on lève ous 
les deux couvercles À & B. 


Ayez une autre boite d’environ trois pouces 
de hauteur ; (fig. 15, pl. 1. ibid.) compofée des 
trois parties AB & C:qu’au couvercle A foit 
ajuftée une efpèce de petite trappe D qui puifle 
s'abaiffer en appuyant fur le bouton E , & laiffe 
échapper par ce moyen, dans le premier fond G 
de cette boite , le millet renfermé dans l'inter- 
valle vuide F de ce couvercle ; que la partie B 
en s’élevant un peu puiffe laifler couler ce même 
millet dans l'intervalle H, (voyez la coupe des 
trois parties féparées de cetce boîte, fig. 16) en 
forte qu'il paroïffle alors qu’il n’y en à plus dans 
la boite. Ayez encore un petit fac dans Jequel 
vous mettrez du millet. 


Ouvrez la Pere boite , (fig. 14 ) à l’en- 
droit convenable, & faites voir qu’elle eft pleine 
de millet, prenez-en même encore un peu dans 
le fac , comme fi vous vouliez l’emplir entière- 
ment; fermez-la avec fon couvercle, & pofez- 
la fur la table ; ouvrez enfuite l’autre boîte , (fg. 
15:) & faites voir qu'elle n’en contient point; 
refermez-la, & en la pofant fur la table , dates 
adroirement le bouton E , afin d’y faire tomber le 
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B#pperçoive pas ces différentes ouvertures. 
Amufemens des Sciences. 


(3) Cette hoîte doit être faite de manière qu’on 
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millet quia du être renfermé d'avatice dans fon cou- 
vercle : annoncez alors que vous allez fairé pañler 
dans cetté deuxième boite le millet dont’ vous 
avez rempli la première boite. Ouvrez cette pre: 
mière boite , & faites remarquer qu'il n'y eft déja 
plus & levant le couvercle de la deuxième boîte, 
faites voir qu'il y a paflé. Propofez enfuite de le 
faire retourner dans la premier : à cet effet, 
couvrez-la en levant un peu la partie:B; ouvrez 
enfuite la première boîte pour y faire voir le 
millet & la deuxième en faifant obferver qu'il 
n'y eft plus. | 


Autre explication du- tour de palle-palfe , avec du 
| millet. | 


On préfente à la compagnie un petit fac rem 
pli de millet avec un petit boifleau de fer-blanc, 
d'environ deux pouces de haut fur un pouce de 
large ; on, remplit le boiffeau de-millet, &., 
après l’avoir pofé fur la table , on le couvre d'un 
Abe enfuite , on ordonne que le millet 
forte du boiffleau , pour aller fous un gobelet 
qui refte fur la table , après quoi on lève le 
chapeau & le gobelet , pour, faire voir que 
le millet. a quitté le premier pour :pafler au 
fecond. 


Pour cet effet , il faut avoir un boifleau & 
un gobelet deftinés à cet ufage. Voyez La fiz. 13 
pl. 9 , de la magie blanche. Tom VIIT des 


gTavures. 


Le gobelet doit contenir intérieurement un 
double fond A,B,C, D , foudé au gobelet, 
aux points À , B, C; maïs la partie A, D,C; 
eft mobile fur fa charnière À C.: Le point D 
ferré contre la parois du gobelet, foutient , 
par cette prefhon , la petite porte mobile A, 
D , C , mais cette porte s’ouvre d’ellé-même, 
quand on frappe fortement le gobelet contre 
la table. 


Le petit boiffleau de fer-blanc doit avoir du 
millet collé avec de l’empoix , fur la furface 
extérieure du fond ; par ce moyen ; quoiqu'il 
foit vuide , il peut paroïtre plein lorfqu'on le 
pe fur la table , le fond en haut, & l'ouverture 
en bas. 


On le remplit réellement de millét , à dif- 
férentes reprifes , en le plongeant dans le fac, 
& on le vuide en l'inclinant peu-à-peu fous les 
yeux du fpeétateur ; mais , lorfqu on le plonge 
pour Ja dernière fois dans le fac , on le tourne 


fens-deffus deffous , & , par ce moyen, il femble .. 
quand il fort qu'il foit rempli de grains, quoi 


qu'il n’y ait alors que le millét collé au fond , 
& quelques autres grains qui forment fur celui- 
là une efpèce de petite pyramide. 


On le ‘pofe ainfi fur la table r &: on:pañle la 
SE be 1 | 
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baguette par deffus en raclant fur-les bords, 
our faire tomber tous les grains fur la table , 
à l'exce tion de ceux qui font collés fur le fond 
du boiffeau , & le Doillea femble toujours 
plein. 


Quand on le couvre avec un chapeau , on 


profite de l’occafion pour le retourner fens-def- 


fus deffous ; fans qué perfonne s’en apperçoive , 
afin qu’il piroifle yuide lorfqu’il fera mis à dé- 
couveit. / 


Le gobelet qui contient le milket doit être 
mis fur la table”, fans que perfonne y fafle at- 
tention ; pour cela , il faut , quand on exécute 
la dernière métamorphofe des grofles balles, 
renverfer un gobelet en le faifant tomber fur 
fes genoux , comme par mégarde ; alors ,-au 


leu de remettre fur la table le gobelet qui vient. 


de tomber , on y met celui qui contient le 
millet , & qui reffemble éxtérieurement au pre- 
mier. 


Maniere de faire changer de main un anneau, & 
de le faire venir fur tel doigt que l’on voudra de 
la maïn oppolée. 


‘ Vous demanderez à une perfonne de la com- 
pagnie un anneau d’or ; vous lui recommoderez 
en même temps d'y faire une marque pour le 
reconnoître. 


Vous aurez foin d’avoir de votre côté‘un an- 
neau d'or , que vous attacherez par le moyen 
d'une:petite corde a boyau à un petit tambour 
de montre, que vous ferez coudre dans ldMinan- 
che de votre habit} du côté gauche. 


Vous prendrez de la maïîn droite l’anneau qu’on 
vous préfentera 5 puis prenant avec dextérité à 
l'entrée de votre manche , l’autre anneau attaché 
- au barillet, vous le tirez jufqu’au bout des doigts 
de votre main gauche, fans que l'on s’en ap- 
perçoive : pendant cette opération , vous cache- 
xez entre vos doigts de la main droite l’anneau 
que l'on vous aura donné , & le poferez adroi- 
tement fur un petit crochet attaché fur votre 
vefte près de la hanche , & caché par votre habit ; 
vous montrerez: enfuite. l'anneau que vous tien- 
drez de la main gauche ; puis vous demanderez 
à Ja compagnie , à quel doigt de l’autre main 
l'on, defire qu'il pañe. Pendant cet intervalle , 
& aufli-tôt la réponfe faite , vous mettrez le 
doigt indiqué fur votre petit crochet afin d'y 
placer Fanneauw ; dans lé même inftant vous H- 
cherez l’autre anneau , en ouvrant les doigts : 
le reflort qui eft dans le barillet n'étant plus con- 
traint-; fe contraétera & fera rentrer l'anneau 
fous la manche , fans que perfonne le voie , pas 
même ceux qui Vous tiennent les bras, qui n'ayant 
atténtion qu'à émpêcher vos mains de fe com- 
muniquer, vous Juflerons faire les mouyemens 


mn. qu. 
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qui vous feront nécefaires. Ces mouvemens de- 
vront être précipités , & toujours accompagnés 
d'un frappement de pied. ; 


Après cette opération , vous ferez voir à l'afs 
femblée que l'anneau eft venu fur l’autre main, 
vous ferez remarquer aufli que c'eft bien le même 

ue l’on vous a Ménnée ; & où la marque faite 
oitfe trouver. 


Il faut employer beaucoup de célérité & d'a. 
drefle pour réuflir dans ce tour récréatif, afin 
que l'on ne puifle foupçonner votre fupercherie. 

CPINETTI ) 


Bougies éteintes & allumées par un coup de piftoler. 


Rien n’eft plus fimple que l'opération qui pro- 
L . A . . 
duit cet effet, qui paroit tenir du mervéilleux. 


Il faut 1°. que les bougies foient entières & 
récemment émêchées. 


2°. Vous mettrez au milieu de la mêche de celles 
qui devront s'allumer, & que vous partagerez, 
foit avec une épingle , foit avec un curedent, 
gros comme un grain de millet de phofphore 
d'Angleterre ,quevousyintroduirezavecla pointe 
d'un couteau. 


Vous vous placerez enfuite à $ où 6 pieds de 
diftance ; puis vous tirerez votre coup de pif- 
tolet fur les bougies allumées que la poudre étein- 
dra , tandis qu’elle fera prendre feu au phofphore 
qui allumera les deux autres. 


+ On peut de même allumer une bougie , fur 


. Ja mêche de laquelle on a aufi mis du phof- 


hore , parle moyen d'une pee que l'on aura; 
bien fait chauffer dans une chambre voifine, If 
fuffit pour cela de préfenter la: pointe de l'épée 
à la mêche de h bougie , en lui commandant de 
s'allumer. 


Nota. Il faut avoir attention de ne point fe 
fervir de fes doigts pour toucher le phofphore, 
on peut fe fervir dé la pointe d'un couteau , ou 
d'une petite pince. Il faut également avoir foin 
d'attendre que la mêche de la bougie que vous 
venez d'émécheér foit refroidie avant d'y pofer 


‘le phofphore ; fans quoi il s’enflameroit fur-le- 


champ: (PINETTI, 


Figures difpofées de façon que l'une éteindra une bou- 


gie, & que l’autre la rallumera. 


Vous prendrez deux petites figures de bois 
ou de terre , ou de telle autre matière que vous 
voudrez ; vous aurez feulement attention qu'il 
fe trouve un petit trou à la bouche. de chacune. 
Vous mettrez dans la-bouche-de j’une-quelques. 
grains de poudre, & un. petit morceau de phof- 


 phore d'Angleterre drns la bouche de Fautre : 
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ous autez foin que ces préparations foient-faites 
$ l'avance. 


Vous prendrez une bougie , que vous préfen- 
térez à la bouche de la figure où éft la poudre , 
qui, prenant feu , l’étindra : préfentant enfuite 
votre bougie , dont la mêche fera encore chaude, 
elle fe rallumera fur-le-champ , par le moyen du 
phofphore. 


Vous pourrez propofer de faire produire le 
même effet par deux figures deflinées fur un mur 
ävec du charbon , en appliquant de même avec 
un peu d’empois , quelques grains de poudre à 
bouche de l’uné , & du phofphore à celle de 
l'autre. (PINETTI) 


Faire tomber une hirondelle pendant [on vol, par 
lemoyen d'un coup de fufil, chargé avec de la 
poudre comme à l'ordinaire, &'enfuite trouver le 
moyen dela rappeller à la vie. 


Vous prendrez , pour faire Cette expérience , 
un fufil ordinaire ; vous y mettrez la charge 
de poudre accoutumée , en obfervant feulement 
de mettre enfuite au lieu de plomb une demi- 
charge de vif-argent. . 


Vous amorcerez pour être prêt à tirer votre 
coup de fufil quand il fe préfentera une hiron- 
delle : pour peu que vous approchiez d'elle ,, car 
il n’eft pas de de la toucher ; cet oifeau 
fe trouvera étourdi. & engourdi au point de 
tomber à terre afphyxié. Comme il doit repren- 
dre fes fens au bout de peu de minutes , vous 
faifirez cec inftant pour Me que vous allez lui 
rendre.la vie, ce. qui étonnera beaucoup : les 
dames ne inanqueront pas de s’intéreffer en faveur 
de l’oifeau , & de demander fa liberté ; vous 
vous ferez encore un mérite auprès d'elles, en 
l'accordant à leurs follicitations. (PINETTI) 


Maniere d'éteindre une bougie a quatre cent pas de 
diffance par le moyen d'un coup de fufil'chargé à 
balle. 


. On peut s’amufer facilement avec cette expé- 
rence à la campagne, ou même à la ville , dans 
un jardin un peu grand: l’on peut faire défi au 
plus adroit tireur , & être für -de remporter la 
victoire. 


Vous prendrez un fufñl ; vous y mettrez la 
charge ordinaire de poudre, & une balle’ de 
plomb. Votre adverfaire en fera autant de fon 
côté; vous le faiflerez tirer le premier, pour lui 
voir manquer fon coup, attendu qu'il eft très- 
dificile à une pareille diftance d’avoir l’œil affez 
jufte pour patvénir à éteindre une bougie. 


Après l'avoir badiné fur fon adreffe prétendue, 
vous vous mettrez en devoir de tirer votre coup; 
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& vous éteindrez la bougie au grand étonhemene 
des fpectateurs qui vous auront vu charger votre 
fufil à l'ordinaire , avec poudre & balle, mais 

ui ne fe feront point apperçus que votre balle 
étoit percée de part en part en forine de croix, 
comme le répréfente la fig. 7 , (pl:11°, de magie 


blanche , tom. VIII des gravures ). 


Tout le merveilleux de cette expérience con- 
fifte dans cette balle percée, où l’élafticité de 


l'air qui la chaffe acquiert une force divergente 


en paffant par lés trous de cette balle, & lui donne 
les moyens de produire cet effet furprenant. 


Manière d'enlever La chemife à quelu'un fans Le 
deshabiller. 5°: 


Ce tourn'exige que de l'adreffe , & cependant, 
dit M. Pinetti , lorique je l’ai exécuté fur le théa- 
tre des menus plaifirs ; tout le monde à été per- 
fuadé que la perfonne à qui favois ôté la chemife; 
étoit d'intelligence avec moi. 


Voici le moyen de faire ce tour : 1] faut feu- 
lement obferver que la perfonne à qui l’on Ôtera 
la chemife foit habillée largement. 


Vous ferez ôter fimplementle col de mouffe- 
line , puis déboutonner la chemife, enfuite ôter 
les boutons de manche , & vous attacherez un 
petit cordon à.une des boutonnières de la man- 
Che gauche ; enfuite , paffant la main dans le dos 
de la perfonne , vous ,tirerez la chemife de la 
culotte ; & vous lui ferez pafñler enfuite par-def- 
fus [a tête ; puis, la tirant également par devant, 
vous la laifferez fur l'eftomac : vous pañlerez en- 
fuite à la main droite ; vous tirerez cette man- 
che en avant, de fiçon à en faire fortir le bras: 
la chemife fe trouvant alors en tapon , tant dans 
la manche droite que fur le devant de l’eftomac , 
vous faites ufage du petit cordon que vous avez 
attaché à la boutonnière de la manche gauche , 
pour ratrapper la manche qui doit être remon- 
tée , & pour tirer la totalité de ce côté, 


Quand vous voudrez cacher votre façon d’o- 
pérer à la perfonne a qui vous enleverez la che- 
mile , & à l’aflemblée , vous lui mettrez unman- 
telet fur la tête , dont vous tiendrez un bout en- 
tre les dents, Pour être plus à votre aife, vous 
monterez fur une chaife , & ferez tout votre 
manège fous le mantelet. Teleft le moyen dont 
je me fuis fervi en faifant ce tour publiquement. 

( PINETTI ). 


Trois canifs ayant été mis dans un gobelet d'argent ÿ 
faire fauter l'un des trois au commandement du 
fpetfateur. 


_ 


On demande trois canifs à différentes perfonnes 
de la compagnie , on les met dans un gobelet fur 
une table ; on fait remarquer que la table n'a au- 
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cune cémmuniçation avec le gobelet & ‘que dans 
ce dernier , iln’y a aucune préparation; cependant 
à l’inftant defiré , celui des canifs qu'un des fpec- 
ateurs a choifi librement faute par terre & les 
autres reftent immobiles, 


Quand on a pofe le gobelet fur Ja table , on 
gliffe au fond un petit écu attaché par le milieu à 
un petit fil de foie noire ; ce fil monte perpendi- 
culairement jufqu'au plancher , & va aboutir aux 
mains du compere : celui-ci tire le fil à l'inftant 
defiré , & fait fauter adroitemént le canif du mi- 
lieu , qui eft le feul appuyé fur le petit écu, les 
SE touchant immédiatement le fond du go- 

elet. 


Nota. Si le fpectateur , par malice ou par ha- 
zard , demandoit qu'on fit fauter un des autres 
canifs , on feroit femblant dene pas entendre du- 
quel des deux il vient de pârler ; on toucheroit 
alors les deux canifs , comme pour les montrer 
au doigt , & pour demander fi c’eft le premier ou 
le fecond : on profiteroit du moment pour ap- 
puyer Pro PREMIERE fur le petit écu, le feul ca- 
nif défigné par le fpeétateur ,'& le tour réufhroit 
comme à l'ordinaire ; mais on a rarement befoin 
de cette reflource ; parce qu’il confte par expé- 
rience , que la compagnie choïfit prefque toujours 
celui du milieu. 


Second moyen d'exécuter ce méme tour. 


Il faut prendre un gobelet d'argent , parce que 
fon opacité cachera le moyen que vous emploie- 


rez pour-faire fauter ce canif au deiir de l’affem- 
blée, 


. Ce moyen confifte en un petit reffort d’un pouce 
de large , fur deux pouces un quart de long. 


Vous aurez foin d’aflujettir ce reffort à l'avance 
avec un petit morceau de fucre , qui, fe trou- 
vant comprimé entre les deux parties du reffort , 
l’'empêchera de fe détendre. 


Vous demanderez -enfuite à la compagnie, en 
lui montrant vos trois canifs, dont les manches 
devront être de couleurs différentes , quel eft ce- 
lui que l’on defire faire fortir hors du gobelet. 


: Vous mettrez enfuite vos trois canifs dans le 
gobelet en obfervant de pofer la pointe du man- 
che de celui défigné dans un petit trou rond , qui 
fe trouve fur la partie fupérieure du reffort arrêté 
par le morceau de fucre ; & avant de retirer 
votre main du gobelet dans le fond duquel il de- 
vra ÿ avôir quelques goutes d'eau , vous en pren- 
drez un peu avec le bout du dofgt , & a poferez 
adroitement fur le fucre , qui, venañt àfe fon- 
dre, donnera laliberté-au reflortde fe détendre 8: 
de faire fauter le canif, 


Pendant que le fucre fe fondra , vous vous tien- 
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drez éloigné du gobelet , & vous appellerez le 
canif, en lui commandant de fauter hors du vafe;. 


ce qu'il exécutera au grand étonnement des fpec- 
tateurs. 


Cependant , rien de fi fimple que le moyen qui 
fait reuflir cette expérisnce , pour laquelle il n’eft 
nullement befoin de compère. (PINETT 1 ): | 


Autres procédés pour faire fauter un des trois canifs à 
volonte. 


M. Hill, fuivant le recit de M. Deëremps , fit 
neuf fois le tour des trois canifs , toujours par un 
procédé différent : d'abord 1l dit que pour faire 
ce tour on n'avoit employé Jufqu alors que des 
moyens indignes d'un phyfcien , favoir un fil & 
un fimple refiort. Je vais, ajouta-t-il , appuyer les 
canifs fur les bords du gobelet , afin que tout le 
monde puifle voir qu'ils ne font-appuyés ni fur 
un reflort, ni fur un petit écu tiré par un fil, 
Ayant enfuite mis fur les bords du gobelet les 
trois canifs ; il. fit fauter par cerre , fans le tou- 
cher celui des trois qu'on avoit choïf, & à l’inf- 
tant que l’on defira. Je penfe , dit l'efcamoteut 
Pilferer , qu’il y a ici un peu de compérage | 
comment cela fe peut-il, dit M. Hill, puifqu'en 
vous approchant du gobelet , vous ne pouvez 
voir m fil, ni petit écu? Ce n'eft pas aïinfi que 
je l’entends , dit Pilferer ; il peut y avoir dans 
la table , fur laquelle vous pofez le gobelet , un 
aimant caché mis en mouvement par un fil tiré 
par un coïnpère; dans ce cas, le fil eft caché 
dans les pieds de Ja table , & je ne peux l’apper- 
cevoir ; mais l'aimant , qui, par ce moyen, s'ap- 
proche du canif mis en équilibre fur les bords 
du verre, peut très-bien le mettre en mouvement 
par fon attraction & lui faire faire la culbute. 
Pilferer avoit deviné jufte ; maïs cela n’empécha 

as M. Hill de faire croire pour un moment à toute 
A compagnie que Pilferer s’étoit trompé. Vous 
voyez bien , dit M. Hill ; Otant la table de l’en- 
droit où elle étoit, pour 11 tranfporter an milieu 
de la chambre , que cetre table ne tient à rien, 
& que par SOMEQUENE sl ne peut pas y avoir 
dans fès pieds un fil tiré par un compère ; enfuite 
pour perfuader à lafflemblée que Pilferer étoit 
dans l'erreur , il répéta la même opération avec 
les mêmes circonftances. Tout le monde crut que 
Pilferer avoit donné une faufle explication , & 
lon auroit fans doute perfévéré dans cette erreur 
fi Pilferer avoit été obligé de. garder le. filence ; 
mais fur la permifion qu'il obtint de parler , 
on fut bientot détrompeé. Maintenant , dit-il à 


. M. Hill, ce n'eft plus le compère qui a tiré le 


fil, c’eft vous-même : d’abord en Ôtant la table 
de fa première plice, vous avez café le fil à 
l'endroit où la table touchoit le plancher , pour 
ne pas faire appercevoif ce. fil en la trainant dans 
la chambre ; enfuite vous avez approché votre 
pied de celui de la table : vous lavez appuyé à 
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l'inftant requis fur une baïcule , qui, par fon rou- 
vement,a fait remuer l’aimantçaché dans la table. 


Nous joignons ici pour plus grande clarté uñe 
figure qui doit rendre la chofe palpable ; (voyez 
fig. 9 ; pl. 2,5 de Magie blanche , tome VIII des gra- 
VUTES, 

Le faifeur de tours avec fon pied À, pouffe la 
bafcule B; parce moyen il tire le fl C , à l'aide 
de la poulie G , il fait tourner l'axe EF fur lequel 
le fil eft entortillé ; par ce moyen l'aimant H, 
tourne autour de fon pivot, comme l'aiguille d’une 
montre , & quand il arrive fous le canif I , dont la 
Jamé eft en dehors , 1l lui fait faire la culbute par 
fon attraction. 

M. Hill , qui avoit prévu qu’on pourroit donner 
cette explication, ne fut guère embarraflé , parce 
qu'il avoit en même-temps préparé la réponfe: Je 
n'ai pas befoin, dit-il, pour faire fauter un canif, 
d'avoir de l’aimant caché dans une table. Pour 
vous en donner une preuve fans réplique, je vais 
mettre le canif & le gobelet fur une chaife, & 
vous verrez que l'expérience réuflira comme aupa- 
favant ; il exécuta enfuite la même récréation fur 
une chaife, & Piferer en donna l'explication 
fuivante : vous avez, dit-il, choïfi exprès une 

Chaife délabrée & inclinée , quin'étoit point pro- 
pre à donner au gobelet une afiette perpendi- 
Culaire. Vous faviez bien que pour remédier à 
Cet inconvénient, vous feriez obligé de faire 
ufage d'une, petite planche que vous avez pofée 
fur la chaife fous le gobelet. Vous aviez caché 
dans l’épaifleur de cette planche , le mouvement 
d'une groflé montre , qui, portant un morceau 
de fer aimants au bout d’une aiguille à fecondes, 
l'a fait pañler fous le canif en moins d’une minute, 
& a produit, par ce moyen, le même effet que 
Paimant caché dans la table, quand vous le remuez 
avec votre pied , à l’aide d’une bafcule. M. Hill 
répondit , en employant un autre moyen ; & pour 
prouver que laimant étoit inutile dans cette expé- 
rience , il employa tout fimplement une table de 
vêrre, portée fur des pieds de cryftal ; dans ce 
cas-là , il eft évident qu'il n’y avoit point d’ai- 
mant; mais la table étoit formée de.deux glaces 
parallèles. Elle écoit adaptée & fixée fur une 
planche où alloit aboutir un porte-vent : M. Hill 
pañlant fur une autre planche du parquet de fa 
chambre , faifoit remuer un foufflet qui étoitidef- 
fous ; lé vent entrant dans les pieds de la sable, 
pañloit entre les deux glaces, & fortoit par un 
pétit trou fur lequel on avoit pofé un, gobelet 
percé dans le fond ; pout donner paflage au, vent. 
Le canif qu’on vouloit füiré fauter étant en équi- 
libre fur le bord du verre ; s’en alloit au moindre 
vent; mais les autres canifs, fixés fur le verre , 
par des entailles qui en ferroient le bord ; reftoient 
parfaitement immobiles. | 


Notz. 1°. Le bord du verre doit être plat &' 


oo 
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puifie facilement y appuyer‘le canif qu'on veut 
faire fauter ; d'un autre côté, ce canit doit être 
marqué d'avance à l'endroit qui doit toucher le 
bord du verre, pour qu'on puille facilement le 
mettre en equilibre ‘dès le premier inftant , & 
fans tâtonner. 2°. On peut employer , fi l’on 
veut, des canifs fournis par la compagnie ; mais 
comme ils n'ont point les entailles dont nous 
venons de parler, pour les fixer fur le bord du 
gobelet, on emploie alors un autre moyen pout 
leur donner l'immobilité néceflaire. Le bord du 
gobelet elt enduit de colle à bouche dans deux 
endroits; & dans l'inftant où on y pofe les deux 
canifs qu'on veut rendre immobiles, on y pale 
le doigt qu'on a mouillé un inftant auparavant, à 
l'infu du fpeëtateur , foit en le portant à la bou- 
che, pour. y mettre un peu de falive, foit en 
mettant’ la main dans fa poche , où on tient de 
l’eau dans une éponge. 3°. On peut aufli fournir 
foi-même trois canifs, & fairé accroire à toute 
la compagnie que ce font des canifs fournis par 
elle; pour cela on en demande un grand nombre : 
on les met tous fur une table , & on y mêle 
adroitement les trois qu'on veut faire fervir à 
l'expérience. Chacun de ceux qui ont fourni des 


:canifs , s’imagine alors que le fien refte fur la 


table , & que c’eft celui de fon voifin qui- et 
appuyé fur le bord du verre ; cette idée lui vient 
très-naturellèment, parce que quand même il Gp 
poferoit que ce font des canits fubftitués par le 
faifeur de tours , cette fuppoñtion feroit en‘elle- 
même très-infufifante pour rendre raifon de l'ex- 
périence. 


M. Hill, ayant dévoilé lui-même le dernier, 


iprocédé qu'il venoit d'employer, fe fervit d’un 


autre, que tout le monde trouva fort ingénieux, 
&: qu'il nous expliqua lui-même aufli-tot qu'il 
l’eût mis en pratique ; 1l faut, dit-1l, pofer le 
‘canif de manière que_fa partie la plus pefante 
foit hors du verre; & pour faire l'équilibre, on 
y joint une, longue épingle à: frifer, foudée au 
point À avec de la cire à cacheter ; ( Voyez, {a 
figure. 101, même planche, 2. de Magie blanche.) :& 
portant à. l'autre extrémité une baile de plomb B, 
qui fert de contre-poids: on laifle:négligemment 
une chandelle allumée fous le point A. du canif 
qu’on veut faire fauter ; & la chaleur faifant alors 

endre la cire , l’épingle gntrainée dans-le go- 
belet,_par Je plomb B, laïffe tomber le canif au 


dehors. 


|! . Après cette explication ; M. Hill remit le 


eanif & l'épingle fur ke bord du gobeler , comme 
auparavant ! Vous croyez ; dit-il, que c’eft le 
feu de la chandelle qui fait fondre la cire ; 
foyéz für que je n'ai pas befoin de cet agent; 
il foufla auffitotila chandelle!, &'au bout d’une 
minute le cañif fauta : Pilférer dit à M: Hil, 
qu'en Ôtänt la chandelle , ‘il avoit Faiffé népli- 
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quels le chandelier étoit appuyé auparavant. Ces 
volumes , dit Pilferer, ne font peut-être des 
livres qu'en apparence ;.au lieu d'avoir étéfaits 
à l'imprimerie & chez le-relieur , ils pourroient 
bien avoir reçu l’exiftence dans la boutique d’un 
férblantier ; ce feroit alors une fimple boîte de 
fer-blanc, formant uns lanterne fourde , dans 
laquelle il y auroit une lampe allumée , qui pro- 
duiroit l'effet de la chandeile. M. «Hill; quoi: 
qu'attaqué par fon foible:, ne fut pas encore 


vaincu 5 1} Ota d’abord les volumes & fe garda: 


bien de les montrer dé près , ou de les ouvrir, 
pour en faire-voir les feuillets; enfuite’1l pofa 
lui même Je canif fur un grand gobelet d'argent, 
& fans y mettre n1 plomb nt épingle, & fans 
approcher la chandelle ni la lanterne fourde , il! 
fit fauter le canif pour la feptième fois. Perfonne 


n'ayant pu pénétrer ce myftère ; M. Hi nous: 


dit qu’il venoit d'employer ttois fois: le même 
agent ; & que cette dernière fois , au lieu de 


faire ufage d’une lanterne fourde , il avoit mis. 


tout fimplement une lampe dans la patte du gobe- 
let ; qu un très-petit morceau de fuif , attaché 
au bout du cahif , cemmençoit a fondre par la 
plus légère chaleur , & que la chüte: de la pre- 


mière goutte. faifoit perdre au canif fon équi-.. 


libre & le laifloit tomber au dehors. Fig:11 même 
planche 2 de magie-blanche. ie | 


M. Hill prit un autre verre , &z après avoir 
fait remarquer qu'il n’y ayoit aucune lampe , il 
appuya fur fes bords le même canif., fans y 


ajouter aucune matière capable d’entrer-en-fu-. 
fion par la chaleur. ; il ne manqua point de faire 


obfervet qu'il fe mettoit à tous égards: dans l’im- 
poffibilité d'employer aucun des’procédés dont 
nous avons parlé jufqu'ici ; cependant il nous 
dit que le canif fautéroiït à la deuxième ;-troi- 
fième ou quatrième minute, felon nos defirs. On 
choïfit la troifième minute , & le canif fauta, 
dans ce momênt , comme on l’avoit démandé ; 
Pilferer , pour expliquer ce tour, eut recours à 
V’aimant qu’il prétendit être caché dans un’ chan- 
delier voifin , & ne put rien imaginer de plus 
vaifémblable pour rendre raifon de cette expé- 
rience :; avec les circonftances qui l’accompa- 
gnoient $ mais M. Hill le fit bientot défifter de 
fes prétentions , & prouva que le magnétifme 
“n'y entroit pour riend en nous donnant l’expli- 
câtion que voici. ( Voyez fig. 12 pl. 2 dé magie 
blanche ). J'ai mis , dit-il , près le verre’ ;‘un 
chandelier de tôle; qui porte ; dans fa-partie-A , 
du fable coulant , qui s'échappe par le trou B. 


pour defcendre dans la partie C. À mefure qu'il, 
arrive dans la partie inférieure , le petit tas aug-: 


mente dans cette partie; & quand il eft monté 
jufqu au trou D , le fable fort du chandelier par 


cette ouverture ; & tombant furla lame du canif ;;, 
Jui fait pérdre 1 SAnDe ,'ce fable arrive plus ou. 
moins tard au paflage D, parce qu'enhauflant ou 
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baiffant le fond'E de deux ou trois crans ; felon 
le befoin , la capacité du creux ie reçoit le 
fable , fe trouve remplie plutôt ou plus tard dans 
la même proportion. 


Cette explication , bien différente de celle 
ue Pilferer avoit voulu donner par l'aiman ca- 
ché dans .lé chandelier , attira à: M. Hill des 
applaudiffiemens d'autant plus mérités, qu'il né 
faifoit pas fes tours pour. éblouir ‘ke peuple , :& 
our avoir fon argent, mais feulement pour avoit 
fe plaifir de les dévoiler à fes amis , & de faire 
voir que l'admiration aveugle qui ne veut Jamais 
attribuer. des effets merveilleux: én apparence , 
à une très-petire caufe , eft toujours fille de Li: 


_ gnorance & dela -crédulité. 


M: Hill ne voulant pas épuifer la matière ef 


! démontrant tous les moyens poflibles de faire le 
même tour , fe contenta de l’exécuter pour la 


neuvième fois , mais d'une manière qui iui pre= 
cura la plus grande fatisfaction. I remitun canif 
fur le bord d’un verre, dit qu'il tomberoit au 
bout d’une minute , & après avoir afluré qu'il 
defioit le plus rufé de dire le fin mot, ilentr'ou- 
vrit une armoire , où il remua quelque chofe 
qu'on né pouvoit pas bien diftinguér, parce qu'il 
fembloit vouloir fe cacher, Cependant Pilferer 
crut Voir une machine éleétrique ; if fe félicita 
de l'avoir appercue , & s’'imagina qu'à l’aide 
de quelques conducteurs cachés derrière la te- 
piflerie , on électrifoit le canif pour le faire fau- 
ter à terre. Ravi d'avoir découvert un moyen 
que M. Hill fembloit vouloir cacher , il s'écria 
auffi:tôt que le canif fut tombé à terre : C'étoit 


‘bien la peine. d'annoncer comme incompréhen- 


fible , un tour qué vous faites par l'électricité. 
Par l'éleétricité , dit M. Hill ,* en: faifant fem- 
blant d’être embarraflé ! Oui fans doute, dit 
Pilferer , ceux qui connoiflent le fluide éleétri- 
que , favent bien que cet agent a, conne l'ai 
mant la vertu d'attirer & de repouffèr ; & ceux 
ui, fans être Phyficiens,ontéprouvélacommotion. 
dns l'expérience de Leydé', où qui ont feule- 


ment vu le carillon RÉAL ; ne peuvent dou 


tér que l'électricité n’ait la force de faire tomber 
un Canif mis en équilibre fur le bord d’un verre, 
Je fais, répondit M. Hill, que cela eft poft- 
ble ; mais je penfe que vous ne prétend2z pas 
conclure de la pofhbilité à la réalité. Je ne pré-, 
tends pas tirer une pareille conclufion , répli- 
qua Pilferér ; mais après avoir afluré que la chofe 
eft poffiblé ; je fuis prêt. à parier qu'elle eft réelle. 
Vous rifqueriez de faire. un tel pari, dit M. 
Hill ! vous Voyez bien que je n’ai ni conduéteur, 
ni machine éleér ue. Lés conduéteurs , dit 
Pilférer , peuvent être cachés entre le mur. & 
la tapiflerié , 87 la machine éleëtrique peut être 
dans votre armoire. M. Hill, faifant encore fem- ‘ 
blant d’être erbarraflé,, dit'qu'il n’y avoit chez 


lui, aucune «machine électrique ; &:fortit. pour: 
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un moment dela chambre , fous prétexte d'al- 
Jer querir quelque choie. Pilferer profita de l'oc- 
cafion pour regarder promptement dans l'armoire 
Es un trou qui fémbloit deiliné à donner de 
air aux objets qui s’y trouvoient renfermés. 
11 apperçut une forme de machine électrique avec 
tout fon appareil, &' régagna aufli-tôt fa place 
pour que M. Hill'ne le foupçonnât point d’a- 
Voir eu tant de curiofité. Cependant M. Hill 
étoit dans l'appartement «voifin où-il obfervoit 
tous les mouvemens de Pilferer à l'aide d'un 
polémofcope. (Les polémofcopes font des miroirs 
cachés ,.& difpofés de manière , que -par leur 
fecours on peut voir différens objets fans être 
foupçonné de les regarder. ) M. Hill fut bien 
fatisfait de voir que Pilferer regardoit dans l'ar- 
moire : il étoit même forti exprès pour dui en 
donner le temps & l’occafion ;'afin qu'il ache- 
vât de fe perfuader à lui-même que ka machine 
électrique avoit influé fur le dernier tour. 


Pilferer , au retour de M. Hill, lui dit : Vous 
ne voulez donc pas avouer , monfieur , que vous 
av2z employé Ja machine électrique ? Jene peux, 
dit M. Hill , toujours en héfitant, faire un aveu 
contraire à la vérité , dans la feulé vue de vous 
faire plaifir ; mais Je parie cinquante ducats., 
ajouta M. Hill , ques je n'ai pas employé ce moyen. 
On vous attraperoit bien } dit Pilferer , fi on 
-acceptoit le pari. Je ferois fi peu attrapé , dit 
M. Hill , qu'il n’y a rien dans cetre chambre 
qui puifle mettre en action le fluide électrique.— 
-Vous comptez donc pour rien la machine qui 
eft dans l'armoire. — Je vous ai dit qu'il n'y ‘en 
avoit aucune. — Je ne l'ai pas vué, dit Pilferer 
en mettant cinquante ducats fur la table, mais 
Je perds tout cet argént, s’ileft vrai qu'il n'y en 
ait pas une. Je fuis bien für que vous n'avez pas 
regardé dans l’armoire:, dit M. Hill, qui favoit 
bien le contraire ;.car fi vous y aviez regardé, 
vous fauriez qu'il n’y a rien. Pilferer crut.qu on 
prononçoit ces dernières. paroles pour: l'empé- 
cher de: parier ; maïs c’éroit.bien le contraire, 
car M. Hill ne feignoit de craindre le part que 
pour donner plus de courage à fon adverfaire. 


Les conventions de la gageure furent'écrites 
& fignées de part & d'autre ; & Pilfersr pour 
mieux s'aflurer, de gagner ,, y ajouta une feule 
Condition : c'étoit que Je pari féroit nul ; dans 
le, cas où il y auxroit dans: l'armoire, quelque paf- 
fige ciché pour efcamoter la machine & la faire 
pañfer dans lé cabinet voifin. M. Hill ayant fouf- 
crit à cette, condition , ouvrit l'armoire , & fit 
voir qu'il.y avoit tout fimplement au fond d’une 
boîte obfcure , à demi-ouverte , uñ miroir con- 
cave à ficettes , qui réflécmifloit l’image d’un 


carton fitue horifontalement-fur une tablétte voi- 


fine,, & qui repréfentoit en DÉPEUS découpée 
une machine éleétrique dont le plateau verdätre 
inutoit la couleur du verre commun, 
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L'illufion d'optique qui avoit fait Voiraux yeux 
de Pilferer une machine électrique , là ,où il n'y 
en. avoit point, furent autant de circonitances 
qui le conduifirent dans le panneau qu’on lui ten- 
doit ; & pour cacher fon mécontentement , il 
prit familièrement la main de M. Hill , enfuite 
la ferrant & ‘la fecouant à la manière anglaife , 
comme pour lui démancher le bras , il lui dit 
avecun fourire forcé : 


Vous êtes un bon Sorcier. 

Pour vous témoigner/ma reconnoiffance d’un 
fi beau compliment , dit M. Hill , en mettant 
dans fa poche les fo ducats qu’il venoit de ga- 
gner , Je veux vous montrer l'agent que j'ai em- 
ployé' pour faire le tour ; j'ai cru , dit Pilferer 
en l'interrompant , que vous ‘alliez me rendre 
les fo ducats. Vous les rendre , dit M. Hill! 
ce feroit vous faire un don , & vous ne l’accep- 
teriez pas de ma part ; ce feroit , dit Pilferer, 
me donner feulement une partie de ce qui m'ap- 
partient. Comment donc cela , dit M. Hill ?— 
C’eft , répondit Pilferer , parce que j'ai gagné 
le pari, puifqu'il y avoit réellement dans l'ar- 
moire une machine éleétrique en peinture , & 
que vous ne devez avoir gagné que dans le cas 
où l’armoiré n’auroit concenu de machine élec- 
trique en aucune manière. — Dans ce cas , dit 
M. Hill , qui avoit prévu toutes les rufes de la 
chicane la plus aguerrié , j’aurois. encore gagné, 
parce que le carton peint que vous avez: vu dans 
le miroir.,sn eft pas dans cette, armoire ; il_eft 
dans l'armoire voifne:,. & l’image en eft portée 
fur le miroir par un trou de .communication.: Le 
bohémien ne pouvant prouver qu'il avoit gagné 
le pari , auroit au moins. voulu-le:rendre nul, 
en. y trouvant des équivoques ; .c'eft pourquoi 
il répliqua de cette manière : mais à caufe de cette 
communication, dont: vous venez:de parler , les 
deux armoires: doivent être confidérées comme 
n'en fafant qu'une: & fous ce point de vue,, 
je peux prétendre avec raifon , qu'il. y avoit 
une machine éleétrique en: peinture dans cette 
armoire. Je pafle encore SRE ps h-deflus, 
dit M, Hill : prenez , fi vous. voulez deux ar- 
moires pour une ou pour la moitié d'une, peu 
m'importe ;. mais vous conyviendrez au moins que 
vous avez perdu le pari , fi on ne trouve ni 
dans l’une n1 dans l’autre aucune machine éiectri- 
que même en peinture. 


M. Hill fit voir dans ce moment un carton 
fur. lequel on avoit peint une infinité d'objets en- 
taflés fans aucun ordre, favoir : dans le milieu 
une pendule , un groupe:d’enfans , un chat avec 
un morceau de lard , un mouchoir & un pa- 


quet de linge ;. dans les quatre coins c'étoit une. 


bouteille , des livres ; des-jumelles de bois , du 
Gl d’archal , une lunette d'opéra , des tuyaux 
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de cuivre , des jarres , une écritoire , uh pla- 
teau de verre , une roue de coutelier ; des 
cylindres de’ cryftal , un fourcier avec une ba- 
guette divinatoire , des fabots élaftiques & une 
machoïre d'âne. 


Je vous demande, dit M. Hill, fi vous dé- 
couvrez fur ce carton une, machine électrique 
en peinture, Teut le monde répondit que non, 
Cependant continua M. Hill , vous pouvez y 
voir toutes les parties d’une pareille machine , 
car ces jarres , cette manivelle, ces fils d’archal, 
ce plateau & ces tuyauxde cuivré en_forméroient 
une avec fonappareil , fi toutes ces pièces étoient 
arrangées chacune à fa place ; mais ces différens 
morceaux ainfi déplacés, méritent auf peu le 
nom de machine ARS que des tas de ruinés 
de pierre ou de charpente méritent celui d’une 
maifon ; ce font c/pendant toutes, ces pièces 
défunies , qui , réfléchies par un miroir concave 
à facettes , préfente l’image d’une véritable ma- 
chine éleétrique. Les facettes font autant de petits 
miroirs qui repréfentent chacun fa partie ; & 
leur inclinaifon refpective eft telle, qu'elles don- 
nent à l'image partielle qui.s'y trouve repréfen- 
tée , la- vraie pofition qu’elle doit avoir pour 
paroître réunie. avec les autres , & former une 
machine complette , fans repréfenter à l'œil 
les objets étrangers & parafites qu'on y a éntre- 
mélés , tels que le fourcier & la-machoire. 


Pilferer ne pouvoit , fans fe rendre ridicule ; 
donner le nom de machine éleétrique à des par: 
ties éparfes peintes fur un carton. il fentoit aufli 
au fond de fon cœur que:l’armoire où ce carton 
étoit placé , n'étoit pas la même es celle où 
il avoit prétendu trouver une machine éleétri- 
que , & qu'il s’agiffoit auf d'une machine réelle 
& tion en peinture , puifque , felon lui, elle 
devoit avoir fervi à éleétrifer un canif. C'’eft 
pourquoi il prit le parti de fe taire, & parut 
néanmoins très-humilié d'avoir été vaincu par 
un fimple bourgeois qui ne faifoit fes tours que 
pour amufer fes amis. M. Hill lui rendit les cin- 
quante ducats , & lui dit , pour lui épargner la 
confufion de les recevoir : Ce n'eft pas à vous, 
monfisur , que je les donne , c’eft aux pauvres: 
je vous charge d'en faire vous-même la diftri- 
bution , à condition toutefois que vous ne ferez 

oint affichér cette aumone. Cêtte condition eft 
inutile , dit Pilferer, vous favez bien que je 
ne ‘fuis pas un charlatan en fair de bienfai- 
LANGE re 


M. Hill ne nous congédia pu fans nous 
enfeigner le dernier moyen qu'il avoit employé 
pour faire fauter le canif, | 


Le manche du canif eft creux & divifé en 
trois compartimens. Mans le premier À , j'aï mis 
du vif-argent qui: s'écoule par le trou B° dans 


ESC | 


la partie C , fig. 13 même pl. 2 , de la magie 
blanche. L | 


Tant que le mercure peut être contenu dans 
la partie C , le canif refte en équilibre , parce 
qu alors le mercure fe diftribue avec égalité des 
deux côtés du point d'appui ; mais à force de 
couler, il monte enfin jufqu'à l'ouverture D, 
& pañle dans la capacité G. Cette partie deve- 
nant alors plus lourde, il n’eit pas étonnant que 
le canif change de place. { DEcREMPS }. 


. Tour de pafe-palfe avec des jetons. 


Ce tour eft, fans contredit, un des plus beaux 
qu'on ait jamais inventés ; 4l,eft , en quelque 
façon , compofe de fix tours différens., qui:, étant 
pour ainfi dire ,.opérés dans le même initant, ne 
peuvent que faire, la plus grande imprefon tant 
fur les yeux que fur l'efprit du fpeétateur ; en 
effet , n'eft-il pas furprenant , 1°, d'être pour ainfi 
dire , témoin qu'un E à jouer s évanouit & dif- 
paroïît dans un lieu d’où perfonne n’a pu le fouf- 
traire; 2°. que des Jetons fortént invifiblement 
d'une main où on les a vu placer ;.3°. de trouver 
ces jetons-là où on n’avoit mis qu'un dez à jouer; 
4°. de trouver enfuite ces mêmes Jetons dans une 
main qui étoit vuide (en apparence) ; 5”. de ne 
pas trouver ces mêmes jetons fous un cornet où on 
les avoit placés, & auquel perfonne n'a rouché ; 
6°. de trouver J6 dez à Jouer à fa première place, 
d’où il avoit difparu ? = 


Pour faire ce tour, il faut d'abord fe procurèr 
un petit: dez à jouer , avec une vingtaine de 
liards ou de jetons , ou fimplement des pièces de 


fer blanctaillées en rond comme des pieces de 24 
fols. pe 


1°. Il faut avoir un petit cornet cylindrique de 
cuivre ; de carton, ou de fer-bianc. I] doit avoir 
un calibre fufifant pour que les jetons puiffent 
entrer ;1l doit, de plus, être élaitique & aflez flexi- 
ble pour qu'en le ferrant entre deux. dojgts, on 
puiffle empêcher de rombér les Jetons qu'on mettra 
dedans,quoique l'embouchure du cornet foit tour- 
née vérs:la terre. 


2°, Une quinzaine de liards ou de jetons percés 
d'un gros trou dans le milieu 8 foudés enfemble 
les uns fut les autres, de manière qu'étant fur- 
montés: d’un liard ou d’un jeton non percé, ils 
repréfentent une pile de liards ou de jetons oïdi- 
naires ; on peut aufh fe procurer une pareille pile 
creufe , avec un cornet entouré (de fil de fer ou 
de cuivre , & furmonté d'un liard ou d’un jeton. 
( Voyez fig. 10, pl. 9, de Magie blanche tome VIII 


des gravures, ) 


3%. On jette un écu de fix livres fur la table; 
on met le petit dez dans un corhet & on le jette 
pareillement fur la table; après l'avoir fecoué un 

joftant 
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inRant; enfuite on donne le cornet & le dez à 
une perfonne de la compagnie, en la priant de 
jetter le dez à fon tour pour favoir à qui appar- 
tiendra l'écu de fix livres. Ceci n’eft qu'un pré- 


texte pour faire remarquer , fans affectation à la 


compagnie , que le cornet eft fimple & fans apprèt; 
&:qu'il ny a dedans aucune pièce preparée d’a- 
varice pour jouer quelque tour. : 


49. Quand on a ainf jetté le dez plufieurs fois 
de fuite, on s'empare du cornet, & l'on prie 
quelqu'un de placer le dez fur l'écu de fix livres, 
comme dans la fig. 21, ibid. | 


5°. Tandis que le fpeétateur place ainfi le dez 
fur l'écu de fix livres , on porte de la main droîte 
le cornet fur le bord de la table, & de fa main 
gauche on prend la faufle pile de jetons pour la 
mettre fecrettement dans le cornet. 


6%. On place , pour un inftanc, fur la table , [a 
pile creufée & le cornet qui feul-eit vu du fpec- 
tateur. 


7°. On foulève le cornet en le ferrant un peu 
entre les doigts pour empêcher la pile de tomber, 
& on place l’un & l’autre fur le dez, comme dans 
Ja fig. 22, ibid. 


‘82. On prend, de la main droite , une quin- 
zaine de liards ou de jetons qu'on tient d’abord 
au bout des doigts, & qu’on fair enfuite pañer 
vivement au fond de la même main , en la rappro- 
chant de la maïn gauche. Cette dernière main fe 
fermant dans le même inftant , le bruit que font 
les liards par la fecouffe qu'on leur donne, fait 
croire, pour un inftant , au fpeétateur , que les 
liards ont changé de main, & que, par confé- 

quent, ils ne font plus dans la main droite. 


9°. Pour que la main droite ne paroïffe pas 
gènée , en reltant fermée , pour tenir les jetons , 
on prend de cette main une baguette dont on 
appuie le bout fur li maïn gauche, comme pour 
“ordonner aux jetons d'en fortir. 


10°. On ordonne effeétivement aux jetons de 
fortir pour pafler dans le cornet qui eft fur l'éeu 
de fix fibres & d’en chafñfer le dez pour fe mettre 
à fa place. 


11°. On ouvre aufli-tot la main pour faire voir 
que les jetons font partis; &, dans ce même inf- 
tant , pour ne pas donner aux fpectateurs le temps 
de réfléchir que les jetons font dans la main 
droite , on lève le cornet fans le ferrer, en laiffant 
fur l’écu de ‘fix livres la faufle pile de jetons, 
comme dans la fs, 23, 1b1d. 


Amufemens des Scrences. 
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12°, Si l'on a eu foin de mettre d’avance fur 
cette pile deux ou trois jetons non foudés, on 
peut les tirer & les jetter fur la table l’un après 
l'autre, en difant: En voilà un pour Le garçon d’é- 
Curie, l'autre pour la fervante, & celui-ci pour Le 
marmiton. Il faut que Les honnétes gens vivent, & 
les Normands auf Cette circonftance fait croire 
que la pile eft compofée'de véritables jetons , 
a elle n’eft point creufe , & qu’il n'y a point de 
dez caché en dedans. 


13°. On remet le cornet-fur l’écu de fix livres 
en Couvrant Ja faufle pile, & on ordonne aux 
Jetons de traverfer la table & de fortir invifible- 
ment du cornet, pour que le dez puifie reprendre 
fa place. | 


[e] . . 
14°. On porte la main droite fous la table, &, 
en fecouant les jetons, on les fait fonner pour 
faire croire qu'ils font déjà pañlés. 


ne à 

1$ + On les jette fur la table, & on prend le 
cornet en le ferrant entre les doigts, pour enle- 
ver Ja pile; les fpectateurs voyant alors reparoître 


le dez, s'imaginent que les jetons font partis pour 


lui faire place. 


16°. On porte le cornet fur le bord de la table, 
on laifle tomber la pile creufe fur fes genoux; 
après quoi on jette négligemment lé cornet fur le 
tapis ; pour que chacun puiffe voir qu’il n’y a rien 
edans, Dans ce moment, il faut bien fé garder 
d'obferver au fpectateur qu'il n'y a rien dans le 
cornet; une pren obfervation de votre part, 
pourroit lui donner des foupçons , & faire naître 
dans fon efprit une idée qu'il n’auroit jamais eue: 
Il vaut mieux que le etats fafle cette remar- 
que de lui-même. 


. ESCAMOTAGE : ( voyez. encore aux articles 
AIMANT; ANNEAUX , AUTOMATES, CADRAN, 
CARTES, CIGNE, COMBINAISONS, DES , DEVINE- 
RESSE , ECRITURE , ÉLECTRICITÉ , ENCRE SYM= 
PATHIQUE ; FARCEUR , FIGURES , GOBELETS ET 
GIBECIÈRE, LETTRES MAGIQUES, LUNETTE MA- 
GNÉTIQUE, MECANIQUE, NOMBRES MAGIQUES , 
PALINGENESIE ; PHYSIQUE, SIRÈNE, TABLEAU 
MAGIQUE, &c. &c. 


ESCAMOTEUR PEINTRE: (voyez à l'article 
DESSIN ). = 


ÉTOILES : (voyez à l'article ASTRONOMIE 3 


“EXPLOSION ÉLECTRIQUE : (voyez ÉLEC- 
TRICITE }), 
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F'inceur. Vôici le conté que fit un farceur 
en amufant une compagnie. Il arriva, dit il, dans 
Yorck un événement extraordinaire. On avoit mis 
en prifon un vieux cordonnier accufé d'homicide. 
Ea jufuice entendit contre lui les dépofitions de 
cinquante - deux temoins. Les uns déclaroient 
lavoir vu jeter un enfant dans la rivière ; les 
autres difoient avoir entendu les cris de l'enfant 
noyé ; d'autres enfin, dépofoient qu'ils avoient 
vu l'accufé fe mettre en colere & frapper horri- 
blément cet enfant avant de le jeter dans l’eau. 
Le vieillard fe défeidoit, en difant que , dans 
cetteaccufation,iln yavoitpointde corpsdedélit, 
puifqu'aucun citoyen ne fe platgnoit d’avoir 
perdu fon enfant, 87 qu'on ne pouvoit lui pré- 
fenter le corps d’un enfant tué. Cette réflexion 
émbarrafloit un peu les juges, qui n’étoient pas 
des gens de loi, mais fimplement douze cordon- 
niers, parce que , dans ce pays-là , chacun eft jugé 
par fes pairs, & que la province d'Yorck fourmiile 
de cordonniers , comme le limoufin de tailleurs 
de pierres. Ne pouvant confronter Paccufé avec le 
corps noyé que le courant de la rivière avoit 
emporté Jufqu'à la mer, les juges avoient envie 
d'envoyer leur confrere aux petites-maifons de ce 
pays-là , & cela avec d'autant plus de raïfon que, 
dans l’interrogatoire , on voyoit l’accufe rire 
comme un fou , & donner leurs autres fignes 
de folie: cependant comme il avoit de longs inter- 
valles de raifon, & que les fymptômes de dé- 
mence étoient un peu équivoques , on n'ofoit lui 
faire ‘grace de la vie; la dépofñition des témoins 
étoit d'ailleurs très-précife , & fembloit exiger 
une puñition exemplaire. 


Vous êtes bien embarraflés, dit le vieillard, 
permettez-moGi de recevoir ici tout-à-l'heure la 
vifite d'uu de mes.amis, & je ferai bientôt ceffer 
votre irréfolution. Sur KR permifion qu'il obtint 
de recevoir cette vifite, 1l manda fon ami, qui 
vint bientôt aprèssavec une grande malle, dans fa- 
quelle étoit un petit berceau ; l'accufé en tira un 
grand fabre, & puis un enfant qu'il prit entre fes 
bras , en Ji difant: « Adieu, mon cher fils, je 
vais mourir aujourd'hui pour avoir tué ton frère». 
Cependant l’enfant pleuroit & paroiffoit #nfible 
aux adieux du vieillard. Les juges étoient furpris 
du premier aveu qui venoit d'échapper à l’accufé, 
* Jorfque celui-ci continua de cette manière : « Que 
deviendras-tu, mon cher enfant, quand tn n'auras 
plus auprès de toi celui qui t'a donné Pexiftence ? 
L’abandon & le mépris, voilà ta perfpective ; Ha 
mifère & Fopprobre, voilà ton partage ; mais, 
non, dit-il, tu n'auras point un pareil fort, c'eft à 


| 


préfent pour la dernière fois que tu fais entendre 
tes gémifflemens ». Enfuite le vieillard , infenfible 
aux cris de l'enfant , parut entrer en fureur contre 
lui, & fit un mouvement pour lui donner un 
coup de fabre : arrête, malheureux , s’écrièrent les 
juges: d'une commune voix ; mais il n'étoit plus 
temps: le coup étoit parti, & la tête de l’enfant 
rouloit déjà fur le parquet. 


Les juges furent tous aufli étonnés que le lecteur 
va l'être dans un inftant , quand ils virent qu'il 
n'y avoit pas de fang répandu , quoiqu'il y eñtun 
enfant décapité : ils s’apperçurent bientôt qu’on 
n'avoit coupé qu'une tête de bois; ils fe plaigni- 
rent d'abord de cet excès de mauvaife plaïfan- 
terie qui venoit de les foumettre. à une fi rude 
épreuve. C'eft pour conferver ma vie , dit le 
vieillard à fes confrères, c’eft pour vous prouver 
que l'enfant qu’on m'accufe d’avoir jeté dans la 
rivière peut être féemblable à: tous égards à celui 
que J'ai décapité fous vos yeux. Vous voyez main- 
tenant, ajouta-t-il , qu'il ne faut pas toujours 
juger un homme d'après [es bruits populaires, & 
qu’on peut mettre une petite reftriction à la ma- 
xime , wox populi, vox Dei. 


Les juges, ravis de voir qu'ils ne s’étoient af. 
femblés ce jour-là que pour un crime imaginaire, 
prièrent leur confrère de dire par quel art il avoit 
pu tromper les yeux & les oreilles jufqu’au point 
de faire une illufion générale. Vous le faurez 
bientôt, dit le vieillard ; écoutez mon hiftoire. 


J'ai paflé une partie de ma jeuneffe avec une 
troupe ambulante de bateleurs , compofee de 
toutes fortes de gens à talens ; lun favoit imiter 
au naturel le chant du merle, de l’alouette-, de 
la grive & du rofignol ; FPautre contre-faifoit la 
chouette , & faifoit entendre le miaulement d’un 
chat ; un troifième imitoit aflez bien le chant du 
coq, le roucoulement d'un pigeon & le glouffe- 
ment d’une poule ; mais il excelloit fur-tout à 
jouer Je rôle de dindon ; un quatrième, (& 
c’étoit moi-même }, avoit porté fi loin Part d’a- 
boyer & de ricaner , que par-tout où nous paf- 
fions , les chiens & les baudets du voifinage ac- 
couroient de toutes parts pourfemettreà l’uniffon. 
Nous étions errans de village en village, & le 
public appelloit notre troupe la méragerie. Piqué 
de ce qu'on nous donnoït un nom fatyrique, je 
ne noble deffein d'obliger en quelque façon 
le public à faire en ma faveur une exception hono- 
rable ; l'amour de la gloire me ft créer pour moi 
un rôle rmouveau , pour nètre plus défigné fous 
M dénomination commune. J’ofai me flatter que 
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je pourrois parvenir un jour à imiter la voix d'un 
Et à la mamelle. Mes efpérances furent bién- 
tôt accomplies ; car les leçons que j’allois prendre 
journellement à l'hôpital des enfans-trouvés , & 
fie fréquens exercices que Je faifois en mon parti- 
culier, me valurent biéhtôt de grands applaudif- 
femens , en portant au plüs haut point un talent 
pour lequel la nature fembloit m'avoir formé. Je 
n'ai jamais reorètté les peines que Je m'étois 
données pour m'inftruire dans ce nouvel art; mon 
favoit ma fervi plus d’une fois à voyager fans 
argent , & à jouer des comédies où il n'y avoit 
d'autre acteur que moi; mais il eft dans ma vie 
une époque remarquable, où mon talent n'a fervi 
à Jouer une fcène bien plus intéreffante ; depuis 
tois mois Je foupirois en vain pour une ingrate, 
que je ne pouvois fiéchir; entréen tapinois dans 
Ja chambre de cette belle inhumaine , je me tapis 
un jour au fond de fa ruelle, &c je fis NUE 
ma voix enfantine ; elle crut entendre Jes cris 
d'un enfant nouveau-né, & accourut aufli-tôt par 
pitié, pour me bercer & pourfécher mes pleurs; 
mais quelle fut fa furprife, lorfque s’appercevant 
du tour qu'on lui jouoit, elle ne trouva , derrière 
le rideau , que cet enfant malin dont l'empires’é 
tend dans toute la nature ! Le dieu d'amour qui 
l’attendoit, la blefla cruellement ; mais il ne la 
renvoya point fans adoucir fes maux, en la cou- 
ronnant de rofes , pour la recompenfer du tendre 
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herat pour exemple Jes mots fuivans en quatre 
lingues différentes : ce qu'on dit eff certain ; quelle 
heure eff-il? il eff cing heures. Nannctte, [onne la 
cloche ÿ 1l eft déja temps ; ff Signora. Nonne fertè 
dixifft, 1 DID IT IN JEST. 


Quand je fus bien exercé devant un miroir #& 
jouer la partie enfantine demon rôle fans remuer 
mes Jèvres , Je parus fur un théâtre dans un pays 
Où J'étois inconnu; je portai entre mes bras une 
poupée coïverté d’un voile, avec laquelle j'entrais 
en converfation : elle me répondit , toufloit, 
chantoit , pleuroit & crachoit; & comme je l’in- 
terrogois avec ma voix naturelle, qui eft très- 
grave , on étoit naturellement perfuadé que la 
voix enfantine , qui fe faifoit entendre aufli-tôt 
pour donner la réponfe , ne devoit pas provenir 
de a même bouche. La préfence d’un corps em- 
mailloté , &-_l’immobilité de mes lèvres, ache- 
voient l'illufion. Cependant je prononçois quel- 
quefois , d'une voix enfantine, toutes fortes de 
mots, fans aucun choix ; mais alors, crainte qu’on 
ne, vit le moûvement de mes lèvres, j'avois foin 
de baiffer ma tête vers la poupée , & d'appliquer 
mon vifage contre fon voile , comme#pour la ca- 
refler & pour lui parler de plus prés. 

Maintenant je vous ai fait entrevoir les premiers 
PHDARES de mon art, vous voyez, Meflieurs, que 
es témoins oculaires que vous avez entendus 
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Quelque habile que je’ fufle à m’acquitter de 
mon nouvel emploi, je m'apperçus bientot que 
j'étois oblige de me cacher, ou de Jouer devant 
des aveugles, pour produire l'illufion dans Fart 
nouveau que } avois inventé. C'étoit en vain que 
je faifois entendre la voix d’un enfant à ceux qui 
ne voyoient aucun enfant auprès de moi, & qui 
voyoient temuer mes lèvres ; ils s'appercevoiïent 
à l'inftant du déguifement de ma-voix, & fe plai- 
gnoïient de ce qu'ils avoient deviné trop tot & 
trep facilement le mot de l'énigme. Alors J'ima- 
ginsi de porter dans mes bras une poupée em- 
maillotée , couverte d’un voile ; & pour perfuader 
aux fpéétateuts que certaines paroles ne fortotent 
pas de ma bouche , je réfolus de prononcer d'une 
voix enfantine des mots qui n’exigent point le 
mouvement des lèvres : je m’apperçus qu ayec un 
certain eflort &-un peu d'exercice, je pourrois 
parvenir à prononcer , fans aucun mouvement ap- 
parent de mes lèvres, tous les mots où il n'entre 
que des confonnes dentales , linguales ou guttu- 
res, c'eft-a-dire , des confonnes , telles que 4, /, 
h; qu'on prononce des dents, de la langue ou 
du gofier, par exclufion aux confonnes labiales, 
qu'on prononce des lèvres, telles que b, m, p. 
11 y À une infinité de ces mots qu'on peut pro- 
noncer ainfi fans remuer les lèvres , fur-tout quand 
on parle d’une voix enfantine , parce que cette 


voix demande une prononciation gênée. Je don- 


donné une preuve trop frappante , & de’ vous 
avoir tenus trop long-temps en fufpens ; mais je 
vous prie de pardonner ma faute en faveur de ma 
leçon. 


Au refte, ajouta le vieillard en’finiffant , j’ou- 
bliois de vous dire que lorfque je paroïffois fur un 
théatre , pour jouer moi feul un comédie à deux 
rôles , j'étois obligé de faire un petit aveu à toute 
l’afflemblée, Si la compagnie s’étoir féparée en 
croyant que j'avois toujours eu dans mes bras Ja 
perfonne réelle d'un enfant, on n’auroït eu d’autre 
plaifir que celui d'entendre un petit dialogue amu- 
fant, & l’on feroit forti du fpeéticle dans l'idée 
qu’on venoit de voir & d'entendre une chofe fort 
ordinaire ; J'étois donc obligé, pour.faire preuve 
d'induftrie , de faire voir fur la fin queé”je n’a- 
vois dans mes bras qu'une poupée de carton. Cet 
aveu produifoit la plus grande furprife ; il fe trou- 
voit alors des perfonnes qui prétendoient expli- 
quer ce phénomène en difant que je parlois du 
véntre ; quelque-temps apres, la gazette & le 
public me donnerent le nom de VENrRILOQUE. 

(DECREMPS.) 


Fauffe expérience de Magdeboure. 


M. Hill dans un repas , voulant amufer una 
compagnie, & interrompre des chanteurs impor- 


tuns , commença de chanter lui-même d’une voix 
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âigre & difcordanté , mais en même - temps il 
allongeoit le bras commé pour trinquer avec: fes 
convives, en tenant fon verre d'une manière afflez 
remarquable , puifqu'il fembloit l'avoir collé fous 
fa main, ouverte comme dans la fe. 6 , p2..6, de 
Magie: blanche , tome VLIX des gravures. 


Cependant il pofoit de temps.en temps ce verré 
für la table , en continuant de chanter, & le repre- 
foft de lumême manière , après avoir montre qu'il 
havoit dans fa inain aucüne matière vifqueufe. 
Dans ce moment, un des chanteurs, frappé de 
cette expérience , ceffa de fredonner pour 
diré qu’elle étoir fondée fur l'attraction Newto- 
fienne, & qu’elle démontroit affez clairement le 
lyitême du philofophe anglois. Il eft également 
clair, dit-il, en parlant à M. Hill, qué vous faites 
l’expérience de Magdebourg ; dans laquelle deux 
hémifphères concaves , réulis pour former une 
boule dont on a pompé air, deviennent infe- 
parables jufqu'à un certain point , par la preffion 
de l'airextérieur , &c. (Otto 4e Guerike, Bourg- 
fneftre de Magdebourg, eit le premier qui ait 
fait conftruire de cés hémifphères , d'où leur eft 
venu le 58m qu'ils portent. ) 


D’autres convives ceffant de chantér, conti- 
fuërent de criér pour foutenir la même opinion ; 
8 dès-lors ces mêmes hommes, qui n’avoient pu 
s’accordér en mufique , déraifonnèrent à l’unifon. 
Cependant une perfonne de [à compagnie fit rè- 
Marquer que cette prétendue expérience merveil- 
Jeufe | qu'on vouloit expliquer par l'attraétion , 
confiftoit tout fimplement à pincer adroïtement le 
bord du verre, & à le tenir bien ferré entre le 
pouce & Ja naiffance de l'index. (fz. 7 , 16ïd.) 


Tours des couteaux. 


M. Hill voulant amufer un inflant la compagnie, 
ne foufcrivit pas d'abord à cette explication ; il 
dit , en riant, que cette expérience fe faifoit par 
la roideur des nerfs. La préuvé que j'en donne, 
ajouta-t il, c'eft qu’en ferrant bien fort mon bras 
droit avec ma main gauche , je peux tenir un 
couteau fous ma droite fans le pincer en aucune 
manière ; alors 1l tint & préfenta un couteau comme 
dans la fe. 8, ib'd. Enfuite tournant fa main fens- 
deflus-deflous , il ft voir, à différentes reprifes, 
que le couteau n'étoit foutenu par rien. ( fig. 9, 
i 24. ) 


Pour expliquer ce fait ,; on revint alors à l’at- 
traétion & à l'expérience de Magdebourg; mais une 
jeune fille , que M. Hill avoit regardée jufqu’alors 
comme un enfant fans conféquence*, & dont la 
pénétration ne paroïfloit point à craindre , fe 
bai , dans l’inftant même de l'expérience, & vit 
que M. Hill allongeoit l'index de la main gauche 
fur le couteau , pour le fontenir, & qu'il le reti- 
toit adroitement , dans l’inftant où il tournoît lé 


dedans de [a main vers le ciel, pour fäîre voir 
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qu'auparavant le couteau r’étoit foutent par rien 
( f£. 10, ibide) à 

Nota. Qué pour rendre cette expérience digne 
d'attention , il faut tourner rapidement le dedans 
de la main , tantôt verslaterre , rantôt vers le ciel, 
comme dnas les fig. 8 & 9; mais , crainte de laiffer 
tomber le couteau par terre, ou de le jetter mal- 
adroitement au vifage de quelqu'un, il faut, en 
prenant la première de ces deux pofitions, le fou- 
tenir avec le pouce de la main droite, jufqu’à ce 
que l'index de Îa main gauché vienne au fecours; 
de même, quand on pañle de la première pofition 
à Ja feconde , .il faut , avant d’ôter l'index de l2 
main gauche ; mettre un feul inftant.a fa place, 
le pouce de la main droite. Toute cette manipu- 
lation fuppofe une petite adrefle qui, n'étant . 
point foupçonnée du {pectateur, l'empêche de con- 
noïtre la vérité ; tandis que les apparens efforts, que 
l’on fait pour ferrer le bras, femblent démontrer 
que la roideur des nerfs fert à quelque chofe dans 
cette opération. 


La petite rufe de M. Hill fut bientot dévoilée; 
& aufli-tot tont |8 monde avoua d’un commun 
accord que l'attraction & la preffion de lairné 
jouoït aucun rôle dans cètte expérience ; cepén: 
dant M. Hill foutint que fon index n’avoit aucune 
part à l'opération; &, pour prouver qu'elle étoit 
entierement fondée fur la roideur des nerfs , ik la 
épéta, en ferrant fon bras vers le coude , comme 
dans la fig. 11, 2b1d. 


On voyoit ici que l'index de la main gauche 
ne fervoit à autre chofe qu'à ferrer le bras droit, 
& que ce doigtétoit d’ailleurs trop éloigné du 
couteau , pour lui fervir de foutien; c’eft pour- 
quoi l'indifférence des fpeétateurs fe changea tout- 
a-coup en admiration ,.& la jeune demoïifelle , 
qui D retenir fon flux de bouche dans le 
tour précédent, fe trouva dans ce moment ré- 
duite au filence. Heureufement pour M. Hill, 
elle ne favoit pas qu'il avoit gliffé dans fa manché 
un fecond couteau pour foutenir le premier, fig, 
12. 2b1d, 


Ce dernier tour plut beaucoup à la compagnie, 
parce qu'il fut fait avec la plus grande adreilé 
par un homme qui favoit faifir l’à-propos ; ce- 
pendant il étoit trop fimple pour échapper à Fat- 
tention des fpetateurs éclairés; c’eft pourquot 
M. Hill chercha à les diftraire , en difant au 
alloit manger une douzaine de couteaux pour fon 
déffert. « Ne croyez pas , dit-il, que jé cherche à 
vous faire tllufion : j'ai un eftomac d’autruche, & 
vous verrez bienrot que jé digère Île fer & l'acier, 


« Ayant en autrefois le malheur de faire naw- 
frage dans un vavage aux ifles Philippines, je fas 
jeté parles vagaës dahs une île déferté , où jé 
me trouvar réduit à brouter de l'herbe & à boire 
de l'eau de là mer ; cette boiffon donna à toutes 
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mes hümêurs: & fur-tout.à fna fahivye:& à mon; 
fuc pancréatique , la propriété d’un véritable dif- 
folvant : j'ai vécu quinze jours fans manger au- 
tre chofe que des cailloux , & c’eft pour cela 
que l’academie des fciences, après un mür exa- 
men, ma donné le nom de Lithophage ; ou man- 
geur de pierres ». M.Hill prononçoïtces paroles | 
d'unair grave , comme s'il eût dit des vérités 1n- 
conteftables , & en même tems il tenoit dans fes ; 
mains un coûteau qu'il portoit à fa bouche comme } 
pour l’avaler : cependant il de retiroit uninftant | 
après , en attendant , pour l'avaler, qu'il eût fi- | 
ni fon difcours : enfin il ceffa de parler , & aufi- | 
tôt il reportalecouteau à fa bouche , & lui donna 
pluhieurs coups de poing pour l'enfoncèr comme | 
un clou ; dans ce moment le couteau difparoit, 
M. Hill fouffre des douleurs affreufes , fes yeux fe 
b ignentide I:rmes , fon teint palit ;, fa gorge s’en- 
fle, & 1l fait entendre une voix rauque qui ref- 
femble au râle d’un agonifant. La jeune demoi-. 
felle, qui avoit indifcrettement révélé un des fe- 
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répréfeñtent un:couteau entier, quand onles tient 
dans les deux mains ; comme dans la fe: 15. Le 
faifeur de tours en les portant à fa bouche , les 
rapproche l’un de l'autre , &'par cé moyen: il:les 
cache, facilement dans fa main droite. Aloïs il 
ment cette main fermée ; fous prétexte d’enfon- 
cer le coutezxu dans le gofer, en donnant des 
coups de poing fur la main gauche, qui éft appli- 
quée fur es levres ,( pour cacher l’abfeñce du 
couteau dans la bouche ).:Le fpectateur: qui a 
pris ces del morceaux deboispourun vrai Cou- 
tea, ne peut guère S'imaginer qu'on cache le 
tout dans. une feule main ;:& fe trouve maturelle- 
rent obligè de croire quete corps eft eñitré dans 
1 bouche du faifeur de tours; les conrorfions & 
les grimacés acheventdilluñon. | 


L'homme fauvage ;'mangeur dé pierres. 


Je crois devoir dire un motlict d’un fauvage:, 
mangeur de pierres , que J'ai vu , il y a feptans, 


crets dè M. Hill, crut que le couteau Pempêchoit!| à h foireide Caen , en Baffe-Normandie.Onvoyoit 


de refpirer., & lui préfenta un verre d'eau ; en 
lui difant : buvez , monfieur le couteau m'appartient ; 
mais je le perdraï fans regret, S'il ne vous étouffe 
poine. M. Hiil qui jufqu’alors avoït joue fon rôle 
en vrai comédien, fut fi frappé de cette naiveté 
à liquellé il né s'attendoit por , qu'il ne pat 
continuer-jufqu'à la fin ; c’eit pourquoi 1l tira de 
fa poche le couteau qu’on croyoit dans fon gofier., 
& partit d’un éclat de rire, qui fe communiqua 
à toute la compagnie , excepté à la jeune caufeufe 
qui veñoit'de montrer ün peu plus de crédulite 
que dé pénétration. 


M. Hill avoit profité de l’inftant où il tenoit fes 
mains appuyées fur le bord de Ja table, fz. 13, 
pl. 6, ibid, pour laifler tomber le couteau fur fes 
genoux , couvèrts d’une ferviette , & les fpec- 
tateurs ne s’étoient point apperçus de cet efca- 
motage ; 1°. parce que la plupart croyoit , d'apres 
le difcours qu'il venoit de prononcer , qu'il pou- 
voitle manger & le digérer; 2°. parce qu'ilsétoient 
confirmés dans cette: idée par les contorfons & 
les grimaces dont on étoit témoin , & qu'on at- 
tribuoit aux fouffrances de M. Hill , caufées par 
Ja groffeur du couteau arrêté au gofier ; 3°. parce 
que les plus incrédules , quoique perfuadés que 
Je couteau feroit efcamoté , ne furent pas faifir 
Vinftant.où fe fit ce tour de pañli-pafle , tant 1ls 
furent diftraits par les circonftances. 


Pour faire ce tour, ileft unmoyven plus fubtil 
@c plus impofant , e’eft d'avoir deux morceaux d2 
bois repréfentant les deux extrémités d'un cou- 
téau fermé 6 attachés enfemble par un fil d'ar- | 
«chal , tourné en fpiralé , fs. 14 , oid, 

On hiffe tomber fur fes genoux un vrai couteau 
qu'of a fait femblant de vouloir manger, & on 
prend à fa place ces deux morceaux de bois ; qui 


à la porte de fa loge, un tableau qui repréfentoit 
fa figure hideufe ; avec une-infcription qui invi- 
toit les curieux à le voir pour deux fols ; j'entrai 
avec un de mes amis, &:7je trouvai une efpèce 
d'ofang-outang accroupi furiun tabouret; où4l 
tenoit fes jambes croiféss comme un garçon tai- 
leur à l'ouvrage. La couleur noiratre de {a peau 
annônçoit qu'il étoitné dañs-un climat brülant & 
fointain , & fon conduéteur xdifoit l'avoir trouvé 
aux ifles Molwques. Cependant il paroifloit infer- 
fible à la fraicheur de la zone tempérée, puifque 
fon corps étoit toujoursnu depuis la tête jufqu'aux 
hanches ; où ilavoit une chaine qui lui fervoit de 
ceinture. Cette chaîne , longue de 7 à huit pieds, 
étoit attachée à un pilier, & lui permettoit de 
rodér tout autoum, fans S’approcher des fpeéta- 
teurs , dont il étôit d’ailleurs féparé par une bar- 
rière ; fes geltes étoient ménaçans, & fes regards 
effrovgables ; fa mâchoire inferreure ne cefloit de 
anbtones que lorfqu'il poufloit des cris aigus & 
peérçans , qu'on difoit être les fymptomes d’une 
faim canine. Quoiqu'il mangeñt quelquéfois- dés 
pierres , Cétte nourriture n'étoit guère! de fon 
goût 3; il préféroit ordinairement de la viande crue 
& fur-tout des cœurs de bœufs, qui, feuls , à ce 
qu'on prétendoit , pouvoient entretenir dans. fes 


entrailles cette chaleurnaturelle à laquelle 1 étoit : 


habitué dans fon pays natal, & que litempérature 
de notre climat he pouvoit.guère lui donner.:Dès 
qu’on lui jetoit un morceau ,iltâchoit de le hap- 
per aa volée , comme un chien affamé ;11me s'en 
étoir pas plutot emparé , qu'il menaçoit de donner 
des coups de griffes à quiconque voudroit le re- 
prendre ; cepéndantil s’enfuyoit aufh-tot derrière 
fon piliér, pour être moins:expofé aurifque de 
petdré faproïe ; un inftant aprèsril revenoit avec 
fes mâchoiïres enfanglantées, & me finifloit de 
manger fon Mmofcenn , qu'en recommençant fes 
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“xs pour en demander autant ; quand on lui refu- 
foit de la viande , il metroit dans fa bouché de 

etits cailloux qu'il avaloit bientôt après ; fi on 
hi jetoit dé la viande avant qu'il eût avalé les 
cailloux , il Îles rejetoit aufi-tôt , pour prendre 
la viande ; maison faifoit remarquer qu'ils écoient 
déja réduits én poufhère par l'acrété de fa falive , 
qu'on difoit savoir la propriété d’un diffloïvant ; 
au refte ; quand cé fauvags fautoit du haut de fon 
tabouret füurle plancher , on entendoït remuer les 
cailloux dans fon ventre , parce qu'il en avaloit 
fouvent, fans attendre qu'ils fuffent mis en. diffo- 
lution dansafa bouche:; ce phénomène parut fi 
rnerveilleux , que plufieurs favans fe mirent l'ef- 
prit à la torture , & firent gémir la preffe pour en 
rendre raifon. Je ne parlerai pointici de toutes les 


+ 





een 


| 


obfervations fcientifiques & des divers fyftêmes 


qu'on vit éclôre en cette occafion;-je me con- 
tenterai derapporter l'explication la plus fimple, 
parce qu’elle’eft la plus vraie. 


Le préterdu fauvage Moluquois étoit un rufé 
Franc-Cofntois:, natif d’un hameau , près de Be- 
fançon ; il avoir comme les négres d'Afrique ; de 
Axlaine , au leu de cheveux, & une phyfionomie 
de finge'; cette difformité qu'un homme vulgaire 
auroit regardée comme un ‘préfent funefte de la 
nature marâtre ; lui parut un don du ciel, qui de- 
“voit un jour lui procurer des rentes ;:1l apprit de 
“bonné heure à imiter les cris & les geftes’des ani- 
maux fauvages ; auxquels il refflembloit déja par 
les traits de fa figure ; fe frottant enfuite le corps 
avecune diffolution d’écorce de noix, 1l donna à 
coute fa peau une couleur noiratre & livide , que 
le tems feul pouvoit effacer; il eut même dans 
cette opération , plus de bonheur qu'il ne s'en 
étoitpropoté; car , ne pouvant frotter fes pau- 

ières , crainte de fe faire mabaux yeux , il fut 
-obligé de laifler , au milieu de”fon vifage , deux 
cercles blancs qui le firent regarder des natura- 
lies comme un négre très-fingulier. Lorfqu'en- 
fuite il fe montra au public pour de l'argent , le 
monde fe porta en foule chez lui, & la preffe fut 
fi grande dans fon fpeétacle à deux fols, qu'il lui 
arriva fôuvent de gagner dix louis par jour. Sès 
geftes ;-fes cris , la difformité de fes traits, fa 
chaîne qu'il trainoit avec fracas ; & fa nudité, 
-étoient autant de circonftances qui empêchoient 


‘de foupçonner en lui le moindre menfonge. Quant 
aux cailloux &'à la viande crue Fe mangeoit , 


c'étoit moitié vérité, moitié illufion. Dès-qu'on 
lui jetoit un morceau de viande , il lui donnoit 
un coup de dent en grognant, & en avalôït une 
très-petite partie; mais il alloit dépofer le refte 
derrière fon pilier, où il prenoit du fang PODE 
rougir feslèvres ; il revenoit, ayant dans fa bou- 


che‘un morceau de rôti , que les fpectateurs pre- : 


notent pour lerefte de Ja viande crue dontil s’é- 
toit emparé avec tant d'avidité: cette fubftitution 
se fa part n'étoit point foupconnée , parce qu'il 
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| avoit l'apparence d’un animal extraordinairement 


carnivore. Le penchant qu’il fembloit avoir à fe ca- 
cher derrière fon pilier päroifloit d’autant plus natu- 
rel qu'on fait en général que les snimaux fauvages, 
peu accoutumeés aux regards de l'homme, réduits 
en captivité, n ofentmanger devantleur maître: la 
faim les oblige quelquefois d’accepterle morceau 
qu'onleur donne; mais ils l’emportent auf:-tôrdans 
un coin pour le dévorer encachette. Teïétoit (en 
apparence} notre Comtois , quand il. pañloit der- 
rière fon pilier. Sa manière de manger les pierres 
étoit un peu différente ; il tenoit fur une afiette 
des cailloux de différente groffeur ; il choififloit 
les plus petits , les plus ronds , & les plus polis, 
qu'il avaloit tout entiers , après avoir fait fem- 
blant de les pulvérifer dans fa bouche ; mais il ne 
les digéroit pas mieux que certains Savoyards ne 
digèrent les noyaux de cerife qu'ils avalent. . :. 
Le public ne voyoit jamais manger les gros cail- 
- loux ; mais en voyant avaler les petits , il fuppo- 
foit naturellement que les gros auroient leur tour, 
& qu'étant mis fur la même affette , ils dévoient 
avoir la même deftination. Lorfque , pour com- 
pléter l'illufion , le Lithophage , aprés avoir mis 
un caillou dans fa bouche , faifoit femblant de le 
cracher pour le faire voir en pouflière ; ce n'étoit 
point la poudre du même caillou; ce n'étoit même 
pas toujours de la pierre pulvérifée qu'il faifoit 
voir: c'étoit tout fimplement les débris d’une bou- 
létte de poudre grife qu’il avoit cachée auparavant 
dans une breche faite à fa mâchoire par un atra- 
cheur de‘dents. Ce fait, auquelje n’ai point ajouté 
un jota , peut être atteflé par plufieurs.témoins 
oculaires , qui l'ont examiné avec aflez d’atten- 
tion , & aflez fouventpours'aflurer de la vérité, 
(DECREMPS |). 


Moyen de défaire un double nœud fans Le toucher. 


M. Hill ftun double nœud à un mouchoir & le 
dénoua , ou parut le dénouer fans y toucher ; 
voici par quel moyen : 


Après avoir commencé le nœud comme dans 
la fig. 15, pl. 6 de Magie blanche ,onle ferre un peu, 
en tirant foiblement les deux bouts fupérieurs À 
& B ; enfuite on continue de f£rrer bien fort, 
en tirant vigoureufement le bout B & la partie 
C , premier coin du mouchoir; & comme cette 
extrémité B & la partie C appartiennent à un 
feul & mêmecoin du mouchoir , elles ne peu- 
vent être ainfi tirailléés fans perdre la route tor- 
tueufe qu'elles avoient commencé de prendre 
dans le nœud, pour ne fuivre alors que la ligne 
droite. Cependant la partie D , qui, avec l’ex- 
trémité À, forme le fecond coin du mouchoir,, 
fait, autour du premier coin , une efpèce de 
nœud coulant , que l’on peut faire glifier facile- 
ment avec le pouce & l’index de la main droite, 
dans l'inftant où on l'enveloppe avec le miliey 


\ 
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di mouchoir. Pour que la compagnie ne penfe 
point qu'il y aicunnœudcoulant ;, on commence , 
quand on veut exécuter ce tour , par. faire deux 
où trois nœuds bien réels & bien ferrés; on les 
enveloppe dans le milieu du mouchoir , & on 
fe vante de pouvoir les défaire fans y toucher, 
en défiant les plus adroits d'en faire autant. Si 
quelqu'un accepte le défi , on lui prouve alors 
fon imprudence , en lui faifant voir que , pour 
défaire ces nœuds , une main ne lui fuffit pas ; 
mis fi tout le monde convient de la dificulté 
ou de l’impofibilité, on apoitrophe quelqu'un 
de la compagnie , en difant : « Vous croyez 
” peut-être , Monfeur , que le nœud n'y eft 
» déjà plus ; je vais vous prouver le contraire. « 
Alors on defferre foi-même les nœuds, & la dif- 
ficulté qu'on a à y parvenir, prouve que, dans 
Je premier cas, ce n'étoit pas un nœud fimulé. 


. L’efpèce de nœud coulant que l'on fait enfuite en 


tecommençant le tour , reflemblant extérieure- 
ment au premier nœud qu’on vient de défaire , 
et, aux yeux du fpeétateur , un véritable nœud 
gordien ; il n'eft donc pas étonnant que celui 
qui le défait en un clin-d'œil, & d'un coup de, 
pouce, dans l'inftant mème où il paroit l'en- 
velopper dans le milieu du mouchoir , obtienne 
:s applaudiffemens de toute une compagnie , 
lorfqu'enfuite il fe vante de le déture fans y 
toucher , & qu'il fe contente de faire fecouer 
le mouchoir pour faire difparoitre toutes les:tra- 
ces du faux nœud coulant. 


Tour de l'Ecu [ur une table. 


Après ce tour , M. Hill mit fur une table un 
petit écu , qu'il couvrit d'un mouchoir , & le 
‘fit pañler invifiblement , & au grand étonne- 
ment de la compagnie , dans un gobelet à tra- 
vers la table. 


Pour faire ce tour’, il fubftitua au premier écu 
u'il avoit montré à la compagnie , un autre 
écu attaché d'avance à un fil, au bout duquel 
étoit une épingle pliée en crochet , fg. 16 , rl. 
6 de Magie blanche ; tome VIII des gravures. 


Ayant accroché l'épingle fous le mouchoir , il 
tenoit fa main gauche à fix pouces au-deflus de 
Ja table , en pinçant l’écu fubititué , dont on 
voyoit la forme à travers le mouchoir, tandis 
que l’autre main tenoit, ‘fous la table , le pre- 
mier écu fur le bord d’un verre , fig. 17 , ibid, 


Laïffant alors tomber l’écu dé fa main gauche, 
fur une afñäette’, qui étoit fur la table, illächa pref- 
que dans lé méme inftant Pécu de fa main droite, 
Lndle sobeler. Le fpeétateur, ayant Foreille frap- 
pée par la che d'un écu fur Pafiette,& entendant, 
immédiatement après , le fon d'un écu , tombant 
dans un verre , s'imagina naturellement que c'étoit 
Je même écu ; d'où’1l conclut qu'il avoit traverfé 
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la table & l'afiette , par desinoyehs merveilleux 
& furnaturels. Les plus incrédules ; qui , jufqu’à 
ce moment, avoient au moins douté du fat , 
furent obligés de. bannir leur fepticifme , & de 
crier merveille comme les autres, lorfqu'ils virent 
que:M. Hill prenoitle mouchoir par deux bouts, 


pour faire voir , en le fecouant ; qu'il n'y avoit - 


aucun écu nt dans le mouchoir, n1 fur l'afhette ; 
ils ignoroient que l’écu, tombé fur l’affiette, 
tenoit au mouchoir par un fil ; ils ne faifoient 
pas attention qu on l’avoit foulevé doucement & 
très-délicatement ;;, pour l’empêcher de fonner 
une feconde fois, & qu'en fecouant le mouchoir, 
on ne Je montroit que d'un coté , pour cacher 
l'écu, qui pendoit par derrière , &c. 


M: Hill métamorphofa enfuitel’écu en une 
médaille par le premier moyén que nous avons, 
indique pour Ja fubititution de la jarretière (#3. 
10, 11 & 12, pl. 4 de Magie blanche ). Un des 
fpectateurs s'apperçut de l'efcamotage , & vou- 
luc faire part à M. Hill de ce qu'il avoit vu. Pour: 
le diftraire d’use obfervation trop bien fondée, 
M. Hull le pria d'examiner avec beaucoup d’at- 
tention l'empreinte de cette médaille , &: de plu- 
jieurs autres toutes pareilles. 


Puifque vous êtes fi pénétrant , dit M. Hil!, 
devinez.en quel fiècle & en l'honneur de qui 
elles ont été frappées. Le fpectateur, les exa- 
minant de près, n y trouva aucune in{cription ; 
elles étoient polies & fans aucun bas-relief d’un 
côté , & la figure qu'on voyoit de l’autre étroit 
prefque régulière ; les médailles , au lieu d’être 
rondes comme les autres , avoient la forine d'un 
quadrilatère oblong , dont les angles étoient ce- 
pendant un peu arrondis (fig. 18, pl. G , de Magie 
blanche.) 


Flles étoient.moires ,; & , parmi les métaux 
dont elles étoient compolées ; il y avoit à-peu- 
prés-un cinquième d'argent. Ces circonftances 
déconcertèrent un peu le fpectateur, qui avoua 
fon incapacité ; cependant, pour donner à enten- 
dre qu'il avoit autant de pénétration qu’un autre, 
il ajouta qu'il déficit le plus favant antiquaire de 
dire d'où venoient ces médailles, 


Je ne fuis ni favant ni antiquaire , répliqua M. 
Hill, & cependant je vais vous dire d’où elles 
viennent : elles viennent d’une ile fauvage , où 
j'ai féjourné quelque temps fur la côte d'Afrique. 


Quelqu'un ayant donné à entendre à M. Hill 
qu'il n’aveit jamais été fur la côte d’Afrique , 
& qu'il ne lui étoit point arrivé autant d’aven- 
tures qu'il vouloit bien le donner à entendre dans 
certaines occañtons ; il répondit qu'il avoir fait , 
au contraire, dés chofes extraordinaires & in- 
croyables , dont il n’avoit jamais fait aucune 
mention ce Par exemple , dit-il, je fäis bien für 
que vous ne me Croirez pas , fi Je vous dis que 


me 


CE : L | 
pi 


+= 


Er 


ee = 
ge 


en D ee 
En ht 


ES de on “es 


mm <a m 


LL 2 


, 
1 ne = . d 
: . =, 0 
L 
| : 111 TE 
: . 1 N 
: 71 : | 
: jf 1 
14.1 : | | 
: 
: 11 
: 
: ; 
M JE | 
10) | | 
AN : : 
14 : 
L ! » 1 
mt . 
| | } 
11 : ! ten 
M | : 
! : PE 10 14 l 
: : | 
: 1 : AN D 11h 
| 11 : ra h 
[ul 
l pin Pl 
"1! 1 ri 
1 , 
Î EM LAC 11 : 
111 #41 
{4 
! : 11 
l | 
"HELD E 
: : 
! À ! 
HE : 
L | L et! 
: L L 
fl pb 
: : : : L 
U : L 
( Hat 
| (| : 
: @ 
Bb | L 
{ 
Lg 44 : 
| l 
HE! : 
: ut 
ru FA 
| ] ral 
: | 
: | : 
PU 4 
: : ‘ 
: { , te: 
: TT | {#4 \ 
: euh I l 
! | 41 
! | 
.. HN! 
) : 
: : 
! L L 
114 \ { | 
| TP { ; 
| 4 | ; W 
: | 
11 | A 
: | [ hi 
| | 
nt : 
pl : 1 
: 1041 
Li i 
: : 
1F4 Phi 11, | 
: L 
: } nn 
| : 
: : 
ni : 
: L ni 
L 11 : 
L pe 
: 
| . | À 
| el 
: (4,1 
: 1 
: 
41 : | 
1h | } 
4 },4 IA 
| : V? : . 
: 1 L 
b} 1 M 
1bA IQ? | 
| | 
. : (l 
ti 11 | | 
| (1 
: 
ut! re. 
| 4 
nt : 
: : 
: | 
: : 
4! 111 | 
: : : L 
: : 
| VER 
: : { 
1! L 
2 0 : 
! : } 14 
{ : | } 
h | 
: L ll | 
| 14 
: | | 
: L | . : 
: |! 
Ne # fo} ; 
: j M 
l { 
| ME : 
L 0: L h 
1.8 L 
} 
LU 
} 
: | | 1 
: 
: : 
| 
1 ( 
H s 1 . 
4 L 
: M1 : 
Î 
l i + 
} | nl 14: 
j4t | 14 In 
* 
.£ 
ù L k 
r: : 
D ! | 
| NUL 
: M 14 
: L : 
4 4 { 
: t | 
j (1 
: : : L M 
U Q 
1: : L l 
1 4 le : ' 
L ET | 
: 
: | : 
| LA 
l | Î 
JOUR R | l 
114 , | 
{ 1 : { 
| : : ! 
LU 
M | | & 
W : P 
Î 
: : 
h : 1 À 
il : l 
: L v 
ÿ4 { 
l'A : - 
: . | 
| M ll ï 
l ï , 
: > : 
| } 
L'4 
TEE 
: 
Lf : 
L | 14 | d 
1 } 
. l 
1 
Li 
: 


RTE Cm eme 


TR ON SURESNES PE a 





SE 


—— 


L — 
Sens 


tn hs ty 


. Lis 
es 


: 
: 
R 4 
A 
D IHM 
: 
D ) 





ge mme 
a 


s20 ESAER 


Jai tué une-fois d'un feul .coup de manche à 
balai quatre faucheurs danstune prairie , 8: que, 
le rnêmé jour , j'ai mangé à mon fouper quatre 
anguilles avec: trois ièrpens ». Ceci parut une 
fable. Mais M. Hill, s'adreffant à un vieillard de 
la compagnie , lui dit à Foreille , que les fau- 
éheurs'qu'il avoit tués ; étoient des araignées 
d’une lefpècelqui porte ce nom, & que les 
trois ferpens , dont il venoit de‘parler , étoient 
des muficiens jouant du ferpent .dans les concerts 
fpirituels ; c'eft avec ces trois-à , dit-il tout bas, 
que j'ai mangé quatre anguilles : vous voyez que 
nous en avions ufe pour chacun. 


M. Hill ,; ayant enfuite prié le vieillard de ne 
as direle fin mot , lüi demanda s'il croyoit à 
l‘hiftoire des faucheurs 8 des ferpens ; la chofe 
ft fi croyable, dit Le vieillard ; & en même 
temps fi facile , que je fuis préc à en faire autant. 
On entendit cette réponfe avec la plus grande 
furprife ; & comme le vieillard avoit la réputa- 
tion d’un homme extrêmement véridique , on 
fuppofa aufli-cor qu'il y avoit à-dédans quelque 
chofe d’extraordinaire , fans faire attention qu'il 
s’agifloit d'un fimple jeu de mots. 


M. Hill avoua , en riant , que les médailles 
avoient été jetées au moule 5ar lui-même , & que 
c'étoit un tour de {on invention pour embarraffer, 
dans l’occafion, les queftionneurs. 


E 


Nombre deviré. 


Après cela, M. Hill devina ( en apparence ) 
pate de clefs une dame de la compagnie avoit 
dans fx poche; pour cela il fit mêler des cartes 
par un autre, en retehant dans fa main la quinte- 
majeure en trefle. Faites deux paquets, dit-il enfuite, 
Prenez-en un au hafard; & fous Île paquet que vous 
choifirez , 11 fe trouvera autant de cartes de la quinte- 
majeure en trefle, que vous avez de clefs dans votre 


poche. 


La dame , à qui on s'adrefloit, voulut auffi-tôt 
prendre un paquet , pour favoir, en regardant 
les cartes, PA Hill avoit dit la vérité ; mais 
M. Hül l'en empêcha, en difant : « Ne regardez 
pas les cartes, Madame , avant d’avoir montré 
vos clefs; car, fi vous faviez trop tôt ce que les 
cartes indiquent, vous pourriez bien fouftraire & 
cacher une clef ou deux, pour avoir: le plaifir 
de dire que je me fuis trompé. » 


r Alors cette dame fit voir qu'elle avoit trois 


_ clefs; & M, Hill, prenant aufli-tot le paquet de 


cartes qui venoit d'être choifi, y pofa la quinte- 
majeure en trefle. Enfuice. il fit fauter la coupe, 
pour faire pafler par-defious, les trois cartes qui, 
felon fa promefle , devoient s'y trouver , pour 
correfpondte au nombre de clefs qu'on venoit de 
montrer. | 


| la compagnie une petite figure de 
| d'environ quatre pouces. ( fig, 19, pl: 6 , de Magie 
| blanche , tome VIII des gravures, ) 
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? Nota, 1%. Que fi la perfonne à qui on s’adreffe, 
avoit dans fa poche plus de cina clefs, il fau- 
droit répéter l'opération , pour faire enfuite une 
fomme: totale de toutes les cartes de la quinte en 

ique, qu'on auroit fait pafler à chaque fois fous 

paquet choif.. 


. Nota. 29. Qu'on peut appliquer ce tour à une 
infinité d'obiets, & s'en férvir, par exemple, 


| pour deviner (en apparence) combien une femme 


a eu d'enfans, &c. (DEcREMPS. ) 


Le coureur invéfiole. 


M. Hill parla en ces termes , en PrCIPAEaRE À 
ois , haute 


Voici, dit-il; le petit coureur invifible que je 
dépêche pour toutes mes affaires importantes, 
c'eit un commiffionnaire fi difcret, qu'il ne divul- 
gue jamais un mot des fecrets qu'on lui con- 


 fies c eft un ferviteur défintéreflé qui n’importune 


jamais fon maitre , en demandant fes gages ; c'eft 
un efpion d'autant moins fufpeét, que dans toutes 
les compagnies où il eft admis , il paffe pour être 
fourd & aveugle. 


Enfüuite il apoftropha la petite figure de la ma- 
nière fuivante : « Courage , M. Jean de la vigne, 
allez-à Dijon me chercher de la moutarde; paflez 
par Venife, pour voir file Dogeia confommé fon 
mariage avec la Mer Adriatique ». 


M. Hill , ayant porté la petite figure à fon 
oreille , comme pour écouter fa réponfe, la pofa 
bientôt fur la table, en lui difant: «Vousavezraifon 
de me demander votre robe de foie , elle vous 
procurera les politeffes de ces gens à préjugés, 
qui ne refpectent que l'habit, & qui ne recon- 
noiflent jamais le mérite fous des haïllons ». Ici il 
parut faire une converfation avec la figure , qu'il 
reportoit de temps en temps à l'oreille ; enfuite 
il la couvrit de fa robe , en lui difant : « C’eft 
bien parlé, je vous entends ; je fais qu'un voya- 
geut fans argent eft comme un apothicaire fans 
fucre, ou comme un poëte fans un grain dé 
folie ». | 


Alors il porta deux fois la main dans fon gouffer, 
comme pour prendre dé l'argent, & pour en 
donner a-fa poupée, en nous difant : « Si 
vous ne voyez rien, Meflieurs, n'en foyez point 
furpris , je donne de l'argent invifible à Jean 
de la Vigne , parce qu'il:va: voyager : invifi- 
blement »5: en même temps il fit monter la robe 
fur la tète de la petite figure, & montrant fes 
mains , pour prouver. qu'il n’emportoit rien , il 
retourna enfuite la robe fens deflus-deffous & fens 
devant-derrière, pour faire voir que le petit nain . 
étoit parti invifiblement. Enfin, pour.ôter tout 
foupçon fur la préfence du peut nain, il piles 
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robe, & la tortilla jufqu’à ce qu'elle fut réduite 
gu volume ordinaire d’une petite noix. 


Ce tour eft ordinairement employé pour at- 
tirer les curieux, par ces guérifleurs ambulans , 
qui vendent de l’orviétan dans les foires ëz:les 
marchés. Les moyëñs en font fimples , & l’exé- 
cution en eft fi facile, qu'il ne demande aucune- 
adreffe des mains ; mais aufli 1l n'amufe guère que 
par le grand babil de l'opérateur. 


.M. Hillimitoit fi bienle ton , l’accent & l’é- 

loquence verbeufe des charlatans , qu'on l’au- 
soit pris lui-même pour un bateleur, s'il avoit 
pu fe défaire de fes manières -extrémment-hon- 
nêtes , pour endoffer un habit galonné d'ori- 
peau. | 


» Mefieurs & dames , difoit-il , y a-t-il, 
uelqu’un parmi vous qui fente des D TEURS 
fe vapeurs , des fadeurs ? Avec mon baume je 
men moque. Etes-vous afthmatique , colérique 
. ou famélique ? Avec mon baume Je m'en moque. 
Etes-vous poflédé d’une paralyfie , de l'hydro: 
phobie eu, dela métromanie ? Avec mon baume 
je m'en moque. Y a-t-il ici des machoires fans 
dents ; des hommes fans cœur , des femmes fans 
têtes , ou des têtes fans cervelle ? Avec mon 
baume je m'en moque. Tous ceux qui acheteront 
de mon baume, recevront de moi un joli pré- 
fent , pour fe réjouir à peu de frais. Je leur 
donnerai ». 


Une chanfon burlefque , 
Dont le plan eft grotefque; 
Un couplet gigantefque, 
D'un langage tudefque ; 
Un récit romanefque , 
D'un ftyle pédantefque , 
Sur un air foldatefque, 


Ici, M. Hill interrompit fon difcours, pour 
porter.fixement fes regards étonnés vers le toit 
de la maifon voifine ; tout le monde fe mit aux 
fenêtres pour appercevoir l’objet de fon atten- 
tion , cependant on ne vit rien; mais M. Hill 
fembloit toujours regarder quelqu'un , & faire 
une converfation pat figne ; enfuite , donnant 
à entendre que fon petit coureur , Jean de la 
#igne , fe promenoîit fur les toits, il lui dit : 


Te voilà, malheureux , tu rôdes fans chemife, 
Au lieu de rhabiller pour aller à Venife, , 
Viens ici tout-à-l’heure, ou je te magnétife. 


Enfuite il fit reparoître dans fes mains la petite 
figure , qui, bientot après , s’évanouit comme 
auparavant. fs 4} 


Ce tour confifte dans la conftruétion de la figure 
Amufemens des Sciences, 


‘la ré 
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de bois. Cette figufe fe divife en trois parties 


qui tiennent enfemble par des chevilles , fig. 
20 cbid ). 


Lorfque ces trois, parties , réunies enfemble , 
comme dans la figure 19 , font couvertes de la 
petite robé , comme dans la fig. 27 ibid , le fai- 
feur de tours peut facilement les détacher l’une 
de l’autre , & en mettre deux dans fa poche , 
quand il fait femblant de prendre de l'argent, 


pour en donner au petit voyageur : le fpeétateur 


voyant toujours la tête de la poupée , ne penfe 
pas que Je tronc vient d'en être féparé, parce 


|: que la robe de foie cache aux yeux cette amputa- 


tion ; pranenue on met cette tête dans un 
petit gouflet caché dans les plis de la robe , on. 
peut rétourner cette robe de toutes les façons ,. 
fans qe la tête paroifle ; la ployer enfuite pour 

üire à un très-petit volume , & faire enfin 
reparoïtre la tête , qui annoncera aux fpecta- 
teurs la préfence de la figure entière. 


Monorime. 


M. Hill , après avoir fait difparoïitre fa poupée 


pour la dernière fois , fe promena dans la chambre 
en gefticulant & en prononçant ces mots : 


Avez-vous quelque refte 
Du virus de la pefte, 
Meflicurs, je vous proteite 
Que mon talent célefte 
Guérira d'un feul gefte 
Votre poifon funefte. 


Une dame de la compagnie , frappée de ce 


que M. Hill employoit fouvent la même rime, 


lui dit , par une efpèce de défi : « Ce feroit 
un beau tour , monfieur, fi, pout nous diftraire 
fur vos opérations , vous pouviez faire un mo- 
norime d’une centaine de vers », 


Cent vers , répliqua M. Hill, c’eft trop peu; 


le moins que je puifle en faire fur la même rime , 


c’eft une grofle , c’eft-à-dire , douze douzaines : 
ce qu'il exécuta fur le champ. | 


Coup de tête contre une porte. 


Après ce tour de force, M. Hill dit : Voulez- 
vous mefdames , que je vous enfeigne mon fecret 
pour faire des vers impromptu; c'eft de fe bien 
frotter le front , non avec la main , comme faifoit 
Horace ; mais en donnant de grands coups de 
tête contre un mur. Alors M. Hiüll fe donna trois 


_ ou quatre coups de tête contre une porté, & mit 


auffi-tôt fa main au front comme pour appaifer la 


douleur occafionnée par la violence des coups,’ 


Ceci n'étoit qu'un jeu . comme les autres tours ; 
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éar M. Hill n'avoit feulement pas touché la porte 
avec fa tête , quoiqu’on le crût bleffé à cette 
partie. Dans le même inftant où il avoit fait 
des mouvemens comme:pour fe frapper, il 
avoit efquivé le coup ; en retenant fa -tête, 
à l'aide de la main gauche appliquée fur la porte 
vers l'endroit où il fembloit heurter , tandis que 
le bras droit , caché aux yeux du fpeétateur , 
frappoit la porte à main fermée. La correfpon- 


dance des mouvemens de la têre avec le bruit. 


Occafionné par ces coups de poing, produifoit 
une illufioncomplette, fig. 22 ; ‘pl.16 dé magie 
blanche. { 


* Pour empêcher la compagnie de réfléchir fur 
ce moyen, M. Hill parla en ces termes : Vous 
croyez peut-être , meflieurs , que, pour faire 
ce dernier tour , il faut avoir une tête fans cer- 
velle ; mais ce feroit une erreur de votre part ; 
voici mon fécret : Il fe réduit à deux mots ; 
il fuit d’être invulnérable , & d’avoir un crâne 
de fer. Y a-t-il quelqu'un parmi vous qui veuille 
lutter contre moi à coups de tête comme les 
béliers ? ( DECREMPs ) 


( Voyez CHARLATAN; DEVIN, DEVINERESSE, 
EscAMOTAGE, GIBECIERE , GOBELETS (tou: 
des) &c. &c. 


FEU. Le feu peut être confidéré comme une 
matière particulière généralement répandue dans 
tous les corps (1) ; fes parties dures , tranchantes 
& néanmoins fluides , s'agitenten tous fens avec 
une extrême rapidité , foit par l'effet de la ma- 
tière fubtile , foit par celui de quelqu'autre agent: 
Je mouvement violent de cette matière , la met 
alors en état de pénétrer, divifer, détruire tous 
les corps combuitibles ; & de fondre ; liquéfier & 
calciner les métaux & les corps les plus he 


Le choc , le frottement ; ou lé mouvement vio- 
lent des corps , accélérant néceflhirement celui 
des parties du feu qui y font renfermées : & leur 
donnant alors de nouveaux dégrés de force & d’ac- 
tivité, produit & communique la chaleur , & oc- 
cafñionne à certain dégré l'inflammation (2). 


Lorfqu'il n’y a dansles corps qu'une fimple com- 
smunication de chaleur , le corps échauffé ne peut 
“avoir une chaleur plus forte que celle de celui 





[1] Le feu élémentaire eft univerfellement répandu 
dans la terre, dans l'eau & dans l'air; 1l n’eft aucun 
corps où fa préfence & fon ation ne fe fafle fenrir 
plus ou moins, & rien ne prouve mieux cette préfence 
que les expériences de l'éleétricité. 


[2] Si on frappe un caïllou avec un morceau d'acier 
trempé, il s'échappe de petites parties d'acier que les 
étinceles qui fortent de ce caillou fondent à l’inftant, 
& réduifent en petirs globules, comme il eft aifé de 
fe convaincre à l'aide d’un boh microfcope, 
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doft il l'a reçue , & le plus fouvent même clle eft 
moindre ; c’eft par cette raifon que dans cette 
circonftance ces corps fe refroïdiflent aufi-tot 


qu'ils font féparés de ceux qui la leur ont com-: 
muniquée. 


Si le mouvement rapide de la matière du feu 
eft au dégré. fufffant pour produire l’inflamma- 
tion, ce qui arrive plus aifément aux corps qui 
font poreux; cette matière alors excite & ranime 
toutes les parties de même nature qui s’y trouvent 
renfermées , & ces parties venant à pénétrer &: 
s'étendre de touscôtéspour fe mettre en liberté, 
brülent & détruifent ces corps de toutes parts en: 
rompant les cellules où ce feu fe trouvoit en quel- 
que forte renfermé , ce qui produit alors cequ'on 
nomme enbrafement, qui gagnant de proche en 
proche avecplus ou moins de violence ou de fa- 
cilité , felon la nature de ces mêmes corps, aug- 
mente confidérablement, & ne cefle que loriqu'il 
ne fe trouve plus de matière qu’il puifle détruire 
& attaquer. 4 


L'effet du feu fur tous les corps n’eft pas le 
même , il dépend prefque toujours de {eur nature, 
le feu divife , fépare & détruit routes les parties 
des bois , il calcine les pierres , & il fond les 
métaux les plus durs. 


Plus les corps contiennent en eux-mêmes de 
parties fulfureufes, plus auff ils font combuitibles; 


2ceux qui n'en contiennent point ou très peu, 


font , pour ainfi ire, infenfibles à l’aétion du 
feu. Le diamant & certaines pierres précieufes 
peuvent refter plufeurs jours dans le feu fans au- 
cune altération , & fans qu’il réfulte aucune défu- 
nion des parties dont il eft compofé ; on a vu de 
la toile faite avec de la racine d’un arbre qui croit 
dans les indes , ne fouffrir aucune altération . 
après avoir été expofée à un feu fort ardent , & 
quoiqu'on l’eût même trempée dans l'huile, pout 
enaugmenter l’aétivité. 


Le feu a la propriété d'enlever par l'évapora- 
tion l’eau dont toutes les différentes matières 
peuvent être penétrées : il augmente le volume 
des corps (3), même.des métaux , ce qui eft né- 
ceflairement occafionné par la dilatation de Fair 
qui fe trouve renfermé dans ces corps ; mais lorf- 
que ces corps font affez poreux pour laiffer échap- 
per cet air à mefure qu'il fe dilate, il n’en refulte 


-aucune augmentation fenfible ; 1l arrive même 


quelquefois qu’ils diminuentde volume, lorfqu'ils 
fontrefroidis , attendu que l’air qui en étoit fortt, 
n'y rentrant pas en £a quantité , & Sy trou- 
vant par conféquent condenfé , en refferre les 
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[31 Unetringle de fer de 4 à $ pieds delong, for- 
tement chauffée ,-s'allonge de quelques lignes, & rc- 
prend fa première dimenfon étant refrojdic. 


” 
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res, comme il arrive au bois qui diminue de 
(teur étant féché au four. 


De tous les élémens , le feu eft celui dont les 
parties font les plus fluides & les plus pénétrantes. 
On peut bien conferver l'air & les liqueurs les 
plus fpiritueufes dans un vafe bien fermé , mais 
onn y fu conferver le feu ; il n'eft aucun mo- 
yen de le fixer & de l'afflujétir dans aucun corps, 
ou d’empécher qu'il ne s'étende au dehors; & 
fi par quelque moyen , on parvient à retarder fa 
marche , l’obftaclé qu'on lui oppofe le laiffe en- 
fin échapper , & felon les circonftances , 11 fe dif 
fipe peu-à-peu, ou il éclate avec violence. 


Inflammation extraordinaire. 


1] faut avoir trois parties d'huile de gayac, de 
gérofle , ou de térébenthine (1) , une partie d’ef- 
prit-de-nitre & autant d'huile de vitriol concen- 
trée. 


Si ayant verfé dans un grand verre à bierre les 
trois parties d'huile de gayac , on met dans unau- 
tre vafe l’efprit-de-nitre & l’huile de vitriol ci-def- 
fus , & qu’on les verfe à deux ou trois reprifes , 
& à peu de diftance l’une de l’autre dans l'huile 
de gayac ; on appercevra une violente fermenta- 
tion Me le vafe qui contiendra ces trois liqueurs , 
& ils’en élevera aufi-tôt une fumée très-épaiffe 
où l’on verra briller une flamme qui s’élevera au- 
deffus du verre à la hauteur de plus d’un pied. 
(2) Il fe répandra dans la chambre une odeur 
aromatique très-forte. 


Nota. Les matières fulfureufes contenues dans 
l'huile ci-deflus , qui fe trouvent pénétrées de 
toutes parts & avec promptitude par les acides 
violens qu’on y mêle , fe degageant deslieux qui 
les retenoient, fe mettent en liberté , éclatent 
de toutes parts, & difipent en flamme les parties 
les plus fubtiles de ce mélange ; celles qui font les 
plus groffières s’exhalenten odeur & en fumée. 


Fondre une bièce de monnoïe dans une coguille de 
noix , fans l'endommager. 


Prenezune pièce de dix-huit deniers , & l'ayant 
ployée , mettez-la dans une -demi-coquille de 
noix que vousipoferez fur un peu de fablon , afn 
qu’elle ne fe renverfe point ; rempliffez cette co- 
quille avec un mélange fait de trois parties de 





[1] On doit choifir la plus nouvelle, pour ne pas 
wœanquer l'opération. 


(21 Une oncc de nitre fumeux, autant d'huile de 
vitriol concentré ayant été mife dans un verre, fi on 
vèrfe fur ces deux liqueurs une égale quantité d'huile 
de térébenthine , ce mélange produit une flamme qui 
S’annonce par une explofion & un tourbillon de fumée, 


| ajoutez-y une partie de 
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.nitre bien pulvérifé que vous aurez bien fait fé- 


cher dans une cuiller que vous ferez chauffer ; 

LE de foufre , & quel- 
que peu de rapure de bois tendre , bien tamifée: 
mettez le feu 4 cette compofition. 


Aufli-tôt que ce mélange aura été enflammé & 
qu'il fe fera mis en fufion, on verra au fond de 
la coquille le métal qui compofe cette pièce en- 
tièrement fondu & tres-ardent , fous la forme d’un 
petit bouton, qui fe durcira dès que la matière 
qui brüle autour de lui fera confommée. La co- 
quille qui aura fervi à cette opération fera très-pet 
endominagée. 


Le feu qui occafionne la fonte de ce métal eft 
d'autant puiffant , qu’agiffant fur une partie de ce 
métal extrêmement mince , ileft encore aidé par 
un acide capable de diffoudre le cuivre & l'ar- 
gent dont cette forte de monnoie eft compofée. 


Poudre fulminante. 


Prenez trois parties de falpêtre bien féché ,une 
partie de fel &e tartre & une de fleur de foufre , 
& broyez bien le tout dans un mortier. Mettez 
deux ou trois gros de cette compofition dans une 
Dites que vous poferez fur un petit feu de char- 

on. | 


Ce mélange deviendra d’abord liquide; peu 
après on appercevra de petites flammes bleues fur 
fa fuperficie , & un moment après il fe difipera 


-entièrement & tout-à-coup avec un bruit effre : 


yab'e. 


Nota. Il faut ufer de beaucoup de précaution ,: 


lorfqu’on fait ces fortes d'expériences , & on doit 
fe tenir éloigné autant qu'il eft pofible , de crainte 
que quelque partie dela matière enflammée ne 
vienne frapper au vifage. 


Faire paroître fur un papier des caraëtères lumineux 


Prenez une plaque de cuivre AB, (fig. 1264, 
pl. 2, pièces d'artifices ), d’une épaifleur conve- 
nable , & faites-y ajufter & river des lettres , ou 
tous autres caractères & figures découpés de 
même matière que vous voudrez, & auxquels 
vous donnerez 2 lignes d’épaiffeur , afinque cette 

laque étant chauffée , puiffe conferver une cha- 
eur très-ferte : ajuftez à cette plaque une tige dé 
fer C(fg. 2), & un manche de ie D ; faites 
chauffer cette plaque pendant quelque tems , & 
appliquez-la fortement {ur un papier blanc bien 
fec , que vous aurez pofé fur un morceau de drap 
ployé en deux. 


Sion porte aufli-tôt ce papier dans Pobfcurité, 
l'empreinte de fes lettres formera des caractères 
lumineux & très-diftinéts qui continueront à bril- 


ler jufqu’à ce quele papier foit entièrementre; , 


froidi, 
Vvv2 


\ 
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On peut faire paroître des caraétères beaucoup 
plus* lumineux en fe fervant du phofphore de 
Kuncke! : prenez un pétit bâton de ce phofphore , 
& éctivez fur un cartonnoir tels figures ou carac- 
rères que vous voudrez ; portez enfuite ce carton 
dans un lieu fort obfcur. 


Les caraétères que l’on a ainfi formés paroiffent 
trés-Iumineux. Si cette expérience fe fait dans un 
tems chaud , leur lumière fera plus vive & fe dif- 
fipera plus promptement ; elle durera davantage 
file tems eft froid ou humide : fon fouffle fur 
ces caractères , on les fait difparoïtre, mais un 
inftant après , ils reparoïffent d'eux mêmes: lorf- 
qu'il femble que ces caractères vont ceffer,de bril- 
ler , on peut les ranimer à plufeurs reprifes , en 
les frottant légèrement avec la main: pendant 
toute cette opération ;. on voit une fumée blan- 
châtre: &: fort légère qui s'élève de tous les en- 
dreits où ces caradtères ont été tracés. 


Faire paroître en caraëtères lumineux le nom d’une 
carte qu'une perfonne a choifie librement dans un 


JEu. 


Ayezun jeude cartes difpefé comme il eft indi- 
qué au tour & à l’ordre des cartes à l’effet de les 
nommer toutes ; & après avoir donné à couper à 
plufieurs perfonnes ,. étalez ce jeu fur la table, 
dites à une perfonne d’y choiïfir librement & au 
hazard , telle carte qu'elle voudra ; lorfqu’elle 
aura pris cette carte, reprenez le jeu, & enle re- 
kvant, partagez-le en deux à l'endroit où lacarte 
a été tirée , & mettez celle qui la précédoit au- 
deflous du jeu , renverfez le jeu , & fous prétexte 
de faire voir que ce font bien toutes cartes diffé- 
rentes’, tenez le jeu de manière qu'une perfonne 
cachée dans un cabinet voifin puiffe appercevoir 
cette dernièrecarte, & connoïtre par conféquent 
celle qui à été tirée ; donnez-lui le tems d’en 
écrire le nom en grand caraétère fur un carton 
noir. qui doit être placé vis-à-vis un trou commu- 


niquant à,ce cabinet, dites alors à cette per. 


fonne de regarder par cetrou, & qu’elle verra fa 

carte. Sa furprife fera fort grande de Fappercevoir 

écrite en caractères lumineux , particulièrement fi 

Ja chambre eft bien obfcure , attendu qu’alors 

elle n’appercevra rien autre que ce qui aura été 
écrit. 


Inflammation extraordinaire. 


Prenez une bouteille de verre fort , de la 
eontenance d'environ un poiflon , verfez-y une 
once de vitriol concentré , & jettez par-deflus 
deux gros de limaille de fer. 


Si, aufli-tôt qu'on a fait ce mélange , on 
agite, un peu la bouteille , & qu'ayant’ ôté fon 
bouchon , on préfente une beugie allumé à l’ou- 
verture de cette bouteille qu'on doit à cet effet 


mm mme 
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un peu incliner , il fe formera aufi-tôt une 
inflammation fubite accompagnée d’un bruit aflez 
confidérable. Pour faire cette expérience , il 
faut laifier la bouteille bouchée pendant das 
inftans , afin qu'il s’y amaffe une plus grande quan- 
tité de vapeurs. Si l'on craignoit que l'effet 
fût trop violent , il faudroit envelopper la bou- 
teille d'un linge , pour éviter d’être bleflé par 
fes éclats , fi elle venoit à fe brifer par la force 
de cette explofion. On peut même la'pofer à 
terre & enflammer les vapeurs qui en fortent 
avec une petite bougie attachée au bout d'une 
baguette. 


Imitation des éclairs. 


Ayez un tuyau de fer-blanc de la forme d’un 
flambeau , (fig. 3 , pl. 2 pieces d'artifice) dont le 
coté À qui doit être plus gros, foit percé de. 
plufieurs petits trous , & puifle s'ouvrir; mettez 
y de la poix-réfine réduite en poudre. 


Si on fecoue cette poudre fur la flamme d'un 
flimbeau allumé , il fe fera une inflammation 
fubite ; qui, répandant une lumière confidéra- 
ble , imitera très-bien les éclairs Voyez FLAM- 
BEAUX DES FURIES, 


Maniere d'imiter'au naturel les feux d'artifice réels, 
par la feule interpofition de la lumière & de 
l'omsre. 


Pour parvenir à conftruire ces diverfes pièces 
appatentes d'artifice , de manière que l’art puifle 
(autant qu'il eft pofhble ) imiter (1) l'effet des 
feux d'artifice réels, il eft plufieurs chofes tres- 
effentielles à rendre avec précifion. : 


Premièrement , la couleur dont les feux d’arti- 
fice réels font fufceptibles. 


Secondement , la forme 8e la figure de leurs jets 
de feu. 


Troifièmement , leurs différens mouvemens 
lents ou vifs , directs ou circulaires. 


Maniere d'imiter les différentes couleurs. 


On peut réduire les différentes couleurs qu’of- 
frent aux yeux les feux d'artifice téels ; à quatre 
principales. 


La première eft celle du feu de lance ; qui 
RE dans les pièces d'illuminations & dans 
quelques autres pièces , telles que les colonnes , 
pyramides & globes tournans. Ce feu eft très- 
éclatant & légèrement bleuâtre. Les tranfparens 
qui doivent défigner ces fortes d'objets, doivent 





(1) Les imitations qui fe font en petit, peuvent S'if= 
férer dans des boîtes d'optique. 
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js conféquent être colorés d’une foible teinte de 
leu (1). | 


La deuxième , celle des jets de feu brillant , 
qui eft d’un blanc rrès-vif , & où l'on n'emploie 
aucune couleur: 


La troifième , celles des jets de feu ordi- 
naire , qui font d'une couleur plus ou moins 
jaunâtre (2). 


La quatrième , celle des jets de feu dont la 
couleur tire fur le rouge , qui s'emploie aflez or- 
dinairement dans les pièces d’artifice-qui reprefen- 
tent.des cafcades (3). ; 


Il eft encore un feu de couleur bleuitre aflez 
vive, qui s'emploie pour repréfenter en feu tran- 
uille , des chiffres & emblêmes , ou autres 
pere qui fe mettent au centre des foleils ou 
autres pièces tournantes. 


La vivacité du feu repréfentée par ces diffé- 
rentes couleurs , n'étant imitée ( comme on le 
verta ci-après) que par le moyen des rayons 
de lumières qui éclairent & s'arrêtent fur des 
papiers mobiles & tranfparens (4), ainfi diverfe- 
ment colorés , il eft Hditbentable de placer der- 
rière eux plufieurs bougies allumées , également 
efpacées entr'elles , qui n'en foient pas trop pro- 
ches , fans quoi les objets qu'on veut repré- 
fenter , ne feroient pas éclairés convenablement ; 
attendu que chaque lumière produiroit alors une 
tache lumineufe à l'endroit du papier qui en feroit 
Je plus près (5). . 


Si, parmi les pièces qu'on fe propoferoit de 
conftruire , 1l y avoit quelques parties qu'on 
voulüt faire paroitre en tranfparent , & au tra- 
vers defquelles on düt néanmoins découvrir de 
lartifice , il faudroit y employer du papier plus 
épais , & des couleurs plus vives , quoique tranf- 
parentes , afin que les parties qui imitent l'ar- 
tifice ne perdent rien de leur éclat , attendu 
que , dans ces fortes de pièce, ce font les om- 
bres artiftement oppofées aux lumières, qui pro- 





(r) On emploie à cet effet le bleu de Pruffe liquide 
affoibli avec une quantité fufifante d’eau: fi on huile 
le papier dont on fe fert , il faur que cette teinte foit 
beaucoup plus forte. 


(2) On applique à cet effet, fur le papier , une lé- 
gère teinte de jaune faite avec le fafran. 


(3) On fe fert d'un peu de carmin délayé dans 
l'eau : toures ces couleurs s'érendent fur le papier avec 
une-petite éponge , lorfqu'on à de grandes places à 
remplir, 


(4) 1 faur fe {ervir d’un papier que l’on nomme Pa- 
pier de foie ou de Serpente. 

(5) Ontpeut [e fervir de plufieurs petits réverbèrcs 
qui produiront une lumiérebeaucoup plus égale, 
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duifent les effets agréables qu'on doit en at 
tendre, 


Manière d'imiter La figuré des pièces d'artifice. 


Pour imiter les jets de feu ordinaire , on les . 
découpera fur du papier très-fort , noirci des 
deux côtés (6); afin qu'il foit très-opaque : ces 
découpures doivent être fuivant la forme qui 
eft défignée par les figures cinquième & fixie- 
me , planche 2, pieces d'artifices c’eft-à-dire , 
qu'on découpera avec un canif , & au bas de 
chaque Jet, trois ou cinq ouvertures B , très- 
étroites , de la moitié environ de la longueur 
dont on voudra faire le jet , & allant un peu 
en pointe vers chacune de leurs extrémités ; of 
y ajoutera enfuite , avec de petits emporte-pièces, 
des trous un peu oblongs & de différentes gran- 
deurs , qu'on piquera (7) fans” affééter aucune 
égalité entreux , en obfervant néanmoins que 
ceux qui font les plus éloignés des points A , 
d’où font fuppofés partir les jets de feu , doivent 
être plus efpacés entr'eux , attendu que dans 
les feux d'artifice naturels , les étinceles les 
plus éloignées de l'endroit d’où fort le feu, 
font plus écartées & moins garnies. Une autre 
attention qu'il faut avoir , c'eft que tous ces 
petits trous foient dirigés vers les points A, 
c'eft-à-dire , vers le centre commun d’où doit 
s'élancer le feu : le tout enfin comme il eft fuf- 
fifamment défigné par les figures quatrième & 
cinquième , ou les parties gravées font celles qu’on 
doit découper & laiffer à jour. 


Pour imiter les jets de feu brillans | on décou- 
pera de même à chaque jet , trois ou cinq ou- 
vertures , mais au lieu d'y ajouter des trous 
longs & étroits , comme aux jets de feu ordi- 


\naire ci-deflus (8) , on fe fervira de plufieurs 


petits emporte-pièces formant des traits courbés 
en différens fens , dont quelques-uns doïvent 
avoir à leurs extrémités de petites étoiles : on 
obfervera qu’à ces fortes de jets ; il n'eft pas 
néceflaire d’aligner ces trous aïnfi découpés, 
de manière qu'ils tendent bien exactement aux 
points À : voyez la figure de ces jets , figures 7 & 
8. inême planches 


Pour imiter les jéts d'artifice qui forment des 
cafcades , on découpera les premières ouvertures 





= 


(6) On peut , au l'eu de le noircir, Îui donner une 
couleur bleue très-foncée, ce qui fera valoir davantage 
celle qu’on doit appercevoir au travers des parties de 
ce papier qui feront découpées. | 


(7) On pique & découpe ces trous avec de pctits 
emporte-pièces d'acier , & on pofe fur une plaque de 
plomb épaifle & unie , le papier qu'on veut decowuper, 

(8) On nomme ordinairement cette forte d'artifice , 


feu chinors. | ra 
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dans une forme un peu courbe , 8 on-y ajou- 
tera de petits trous qui doivent fuivre la même 
courbure : on emploiera à cet effet différens autres 
emporte - pièces (1). ( Woyez figure neuvième 
méme planche. Il eft très eflentiel de répandre 
de l'inégalité dans les différens traits découpés 
qui forment les chütes d'eau , c’eft par cette 
raifon qu'il ne faut pas , pour abréger l’ouvra- 
ge , fe fervir d'un même emporte-pièce dont 
la découpure uniforme ne manqueroit pas de 
produire un très-mauvais effet. Autant ces caf- 
cades artiftement découpées font un effet très- 
agréable à la vue , autant elles font défagré- 
ables , lorfqu’elles font mal découpées. Ces fortes 
de pièces font ce qu'il y a de plus difficile à bien 
imiter. 


Pour repréfenter les feux d'artifice en feu de 
lance (2), onfe fervira d’emporte-pièces, formant 
des petits trous un peu ovales, qu'on efpacera 
entr'eux à des diftances & dans des figures con- 
venables aux fujets qu’on voudra répréfenter. Ces 
fujets font ordinairement des palais , des berceaux, 
des vafes , des pyramides, &c. On entoure encore 
avec ces fortes de feux , des médaillons (3), des 
emblêmes , &c. On forme aufli avec ces feux de 
lance , des chiffres entrelacés, en fe fervant d’un 
petit emporte-pièce en forme d'étoile. 


Lorfqu’on veut repréfenter en feu de lance des 
pièces tournantes , telles que des colonnes, des 
globes , des pyramides, &c. Il ne faut pas fe 
fervir des emporte-pièces ci-deflus ; maïs décou- 

er alors ces pièces fuivant les traits indiqués par 
es figures dixième , onzième & douzième, même 
planche , attendu que c’eft alors le tranfparent mo- 
bile placé derrière ces pièces découpées, (comme 
on le vérra ci-après) qui , en divifant ces traits, 
leur donne la ee & l'apparence du mouve- 
ment, 


On peut embellir beaucoup ces fortes de pièces 
en artifice , en y joignant différens objets analo- 
gues & peints en tranfparent ; ce qui dépend du 
goût de ceux qui s’amufent à les exécuter : elles 

euvent l'être dans une grandeur propre à être 
inférées dans des boîtes optique» ou beaucoup 
plus grandes (4); mais alors il faut, pour faire 
illufon , qu’elles foient vues de plus loin. 
OC 2 ARE RENE NT INT NPD ER GER 2 

(x) Il faut être muni d'emporte-pièces de différentes 
grofleurs, afin de les employer à découper les jets qui 
font plus ou moins grands. 


[2] Dans les feux d'artifices réels, ces pièces foat 
des illuminations d'un feu crès-vif & crès brillant : il y 
en a de fixes & de mobiles. 4 


[31 Ces médaillons doivent être peintsen tranfparens. 


(4) Si on vouloit exécuter ces fortes de feux en 
rand, il feroit très-avantageux d'imiter les ombres 
Ce tran{parens peints , en appliquant l’un fur l’autre 
les papiers colorés, qui front un effet qu'on ne peut 


: 
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Manière de denner aux différentes pièces ci-deffus , les 
mouvemens qui leur font propres. 


Avant de conftruire les tranfparens mobiles qui 
donnent aux pièces ci-deflus découpées , l’appa- 
rence du mouvement naturel aux étinceles qui 
fortent des jets de feu dont ils doivent être l'imi- 
tation, il faut déterminer la figure que l’on veut 
donner à l’aflemblage de ces mêmes jets. 


Si l’on a (par exemple) formé & découpé le 
foleil , ( fg. 14, pl. 2, pièce d'artifice. ) ou la croix 
de chevalier, (fig. If.) ou bien la cafcade; (fg- 
13.) or conftruira une roue de fil de fer, quant à 
fa circonférence & fes rayons. ( Voyez fig. 16.) 
Et d’un diamètre un peu plus grand que les trois 
pièces ci-deffus qu’on fuppofe comprifes dans des 
cercles de même grandeur , on y appliquera un 
cercle de papier très-fin, fur lequel on aura tracé 
avec de l'encre fort épaifle & très-noire , l’efpèce 
de fpirale , (fig. 17.) on placera cette roue der- 
rière ces HE pare (5); de manière que l'axe 
fur lequel elle doit tourner , foit placé vis-à-vis le 
centre de ces pièces découpées; & on emploiera, 
pour la faire tourner, quelques-uns des moyens 
ci-après indiqués. 


. Cette roue tranfparente ayant été placée der- 
rière & très-proche du foleil découpé , (fg. 14.) 
fi on léclaire fortement au moyen de quelques 
bougies (6), & qu'on la fafle tourner également 
fur fon axe avec une viîtefle convenable, les lignes 
qui forment cette fpirale paroiffant alors ( au tra- 
vers des Jets de feu découpés ) aller du centre de 
ce foleil à fa circonférence, il femblera que ce 
font des étinceles de feu qui s’élancent conti- 
nuellement de ce même centre. Ce même effet 
aura lieu à l'égard des pièces, (fig. 13 & 15.) ou 
pour toutes autres , dont les jets de feu décou- 
pés , auront été dirigés vers la circonférence de 
cette fpirale, 


Si, pour diverfifier ces fortes de feux , & imi- 
ter , autant qu ileft pofhble, les différentes variétés 
des pièces pyriques des feux d’artifice ordinaires, 
on avoit formé des découpures , de manière 
qu une partie des jets de feu fût dirigée du centre 


attendre des tranfparens peints à l'ordinaire : cinq où 
fix de ces papiers collés l’un fur l'autre, aux endroits 
ou les ombres doivent être les plus fortes, fufflront 
pour en rendre l'effet, 


[s] Ces tranfparens doivent être collés fur des chaf- 

fis, afin qu'ils Rouet centrer à couifle (ur le devant 

e la boîte où fe renferment toutesles pièces dont ces 
feux font compofés. 


Le] Il faut multiplier les lumières, & les mettre plus 

…bles , afin que cette roue rranfparente fe trouve plus 
ézaiement éclairée; il ne faut pas aufli qu'elles cm 
{oient trop proches. 
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à la circonférence , & l’autre partie de la circon- 
férence vers le centre, comme l'indique pour 
exemple la fig. 18 , méme planche , il faudroit alors 
divifer & conftruire la double fpirale , ( fig. 19.) 
& fi l’on vouloit que les jets de feu AA, &c. 
qui forment le foleil placé au centre dé cette fig. 
18 ,euffent un mouvement plus prompt que ceux 
BB, &c. Il faudroit incliner davantage (1) les 
traits qui forment la partie B de la fpirale qui eft 
excentrique. ( Voyez fig. 19.) 

À l'égard de la couleur qu'on veut donner aux 


jets de feu , elle eft produite par la légère teinte 
de couleur qu’on donne à la fpirale ; & la couleur 


Ja plus brillante doit être réfervée pour les jets , 


dont le mouvément eft le plus prompt. 
Autres pièces d'artifices plus compoftes. 


Onpeut encore diverfifier ces fortes d’imitations 
d'artifice , en y ajoutant (comme on le voit affez 
fouvent aux feux d'artifice réels ) des pièces en feu 
de lance, formant des pyramides tournantes.(Woyez 
AA, &c. fig. 20, pl. 2, pieces d'artifice.) À cet 
effet , on les découpera fuivant les traits indiqués 
fur cette figure, & comme il a été enfeigné ci- 
deflus , page 39. 


Il eft aifé de voir que la fpirale placée derrière 
ces pyramides (2) , ainfi découpée , on laïffera 
appercevoir , en tournant , des traits de feu qui, 
s'avançant fucceflivement le long des parties dé- 
coupées de ces pyramidés, produiront une illu- 
fion qui fera juger naturellement qu'elles tour- 
nent fur leur axe. 1] eft efléntiel aus les traits 
de la partie de Ja fpirale qui pañlent derrière 
ces pyramides , foient plus inclinés que ceux 
de celle qui eft concentrique , afin que le feu du 
foleil placé au centre, (voyez fig. 1.) ait de la 
rapidité , & que ces pyramides aient un mouve- 
ment aflez moderé , pour qu'on puiffe diftinguer 
féparément toutes ces lames de feu qui fe fuccè- 
dent les unes aux autres. 


Nota. Il eft aïfé de voir qu'on peut faire ces 
fpirales en trois ou quatre parties, afin de pouvoir 
Jes placer derrière des pièces plus compofées ; & 
je d’un autre côté, il eft fort facile de découper 

iférentes figures de feu , de manière qu’elles 
puiffent faire leur effet, étant placées au devant 
d'une même fpirale. 


Cafcades de feu. 


Pour rendre agréablement & avec reflemblance 





[1] Plus les traits de la fpirale font inclinés, plus, 
mouvement égal, les jets de feu paroïffent s’élancer 
avec moins de rapidité, 


(2) On a défigné fur la planche par des points; les 
traits de cette fpirale, 
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ces fortes de cafcades (3), il faut, au lieu de 
tracer une fpirale fur du papier , avoir un rouleau 
de fort papier ABCD , (fig. 1; pl. 3; pièces d'arti- 


fice.) de telle longueur qu'on jugera convenable; 


on le noircira avec du noir de fumée , & on le 
percera à Jour de quantité de trous irréguliète- 
ment placés les uns près des autres (4) ; on laiffera 
aux deux extrémités de ce rouleau une partie fans 
être découpée , qui doit être de grandeur fuff- 
fante pour couvrir la cafcade , (fig. 3.) qu'oh doit 
mettre au-devant de lui. Vers cet endroit, on 
aura foin que les trous foient plus diftans entr'eux. 


( Voyez la fig. 1.) On couvrira ces trous en y. 


collant un papier de ferpente bien fin. On atta- 
chera ce rouleau fur les deux cylindres A & B, 
(fig. 2.) & on ménagera fur l'extrémité de leurs 
axes , un quarté pour y adapter la manivelle D. 


Ce rouleau étant bien éclairé par derrière, fi. 


on place au-devant de lui la cafcade (fig. 2.) dé- 
coupée , la partie du rouleau qui eft entre C & 
À , (Jfg. 1.) ou entre À & B, (fig. 2.) étant 
entièrement opaque, on n'appercevra pas-cette 
cafcade ; mais à mefure que l'on tournera douce- 
ment & également la manivelle D , (fig. 2.) le 
rouleau tranfparent allant de A vers B, donnera 
aux parties découpées à cette cafcade, lPappa- 
rence d’un mouvement de feu qui commencer: à 
paroitre foiblement & augmentera en defcendant 
du même fens. Si cette cafcade a été découpee 
avec intelligence, l'illufion que cette pièce pro- 
duira, ira Jufqu'au point qu on s'imaginera voir 
une nappe de feu naturel, qui ceffera infenfible- 
ment de couler, lorfque ce rouleau fe fera enriè- 
rement développé de deflus le cylindre. 


On peut laiffer d’une légère tranfparence la 
partie de cette cafcade qui repréfente les baflins 
dans lefquels l'eau eit fuppofée tomber fucceflive- 
ment. 


Arc de triomphe en artifice, avec colonnes tour- 
nantes. 


Cet arc de triomphe, (fig. 4, pl. 3 , pièces d’ar- 
tifice. ) peut s’exécuter agréablement avec le rou- 
leau , (fig. s . méme pl.) en fuivant exaétemént ce 
qui eft enfeigné ci-après. 


On commencerà par deffiner fur un fort papier 
bien battu & bien collé, le morceau d’architec- 
ture , ( fig. 4.) ou tout autre qu’on defirera : 





[32 Les cafcades qui fe font par le moyen de la {pi- 
rale , [voyez je: 3 , pl. 3.] ne font pas fi bien répré- 
fentées que celles qui s’imicent par le tranfparent placé 
fur un rouleau. 


[41 On fe fervira à cet effet d'emporte-pièces ; de 
différentes grofleurs, formant des trous depuis une 
jufqu’à deux lignes de diamètre, c’eft-à-dire, pour 
les pièces qu'on exécute en petir, 
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celui-ci, qui n'eft que pour fervir d'exemple, 
répréfente un arc de triomphe orné dé huit colon- 
nes. Ces colonhes étant découpées à jour par des 
traits inclinés , paroitront être en feu de lance , 
& tourneront en apparence fur leur axe , fi après 
avoir divifé le rouleau, ( fig. 5.) fuivantles efpaces 


due contiennent ces colonnes, on a découpé de. 


même par bande (1) les parties DD , &c. de ce 
rouleau qui doivent pañfer derrière ces colonnes , 
au lieu de les découper par trous , comme le refte 
de ce rouleau. Hs: 


Les jets de feu qui fe trouvent ici placés entre 
les colonnes, doivent être découpés comme il a 
été précédemment enfeigné , & il produiront leur 
effet au moyen des trous faits au rouleau dans les 
efpaces À & B; & fi l'on veut que ces jets de 
feu , ainfi que les deux pièces d'artifices C & D, 
foient d’une couleur dt enee, il fuffira de donner 
une légère teinte de couleur aux bandes féparées 
À & B différentes de celle qu'on appliquera fur la 
bande C. 


On peut auf changer la couleur de ces mêmes 
bandes, c’eft-à-dire , une fois ou deux fur toute 
la longueur du rouleau, afin de faire changer par 
ce moyen, & de temps à autre, la couleur. du feu 
que paroiflent lancer ces jets. 


À l'égard des chiffres qui fe trouvent au-deflus 
des colonnes, il faut les découper avec un-em- 
porte-pièce en forme d'étoile. Si on laifle ces 
étoiles entièrement à jour, elles paroitront très- 
vives. On peut aufli les couvrir par derrière d’un 
papier légérement peint en bleu; il en eft de 
même des lettres découpées qui doivent former 
en tranfparent le mot vive Le roi, ( fig. 4. ). 


Le furplus de cet arc de‘triomphe doit être 
peint en tranfparent fur le papier même fur lequel 
11 a été defliné , & les parties de ce papier qui 
ne dépendent pas de ce deflin , doivent être cou- 
vertes .de couleur noire fort opaque ; on peut 
cependant laifler la partie du ciel d’une couleur 
bleue très-foncée. 


Cette pièce produit fon effet en faifant monter 
doucement & également le rouleau ; il faut avoir 
foin de le placer derrière & très-près du fujet. Le 
tout fe met dans une boite où l’on ménage des 
couliffles pour y faire entrer différentes pièces 
montées fur leurs chaflis ; & lorfqu'on veut chan- 
ger, il faut abaifler un rideau fort opaque au- 
devant de la boite, afin de ne pas laiffer apper- 
ce d’où provient l’illufion de cette pièce d’ar- 
cifice. 


(1) Ces bandes-doivent être découpées par des traits 
d’une ligne de large , & doivent incliner dans un fens 
contraire à ceux des colonnes ; de cette manière , 
elles paroîtront tourner autour de leur axe, 


om. _— 
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Pièce d'artifice avec cafcade de feu. 


Cette pièce devant produire fon effet par fe 
moyen du même rouleau , qui , ayant monté pen- 
dant la répréfentation de la précédente , doit def. 
cendre pour celle-ci, il eft néceffaire qu’elle foit 
deffinée , eu égard à la divifion faite fur ce même 
rouleau. Il en eft de même pour toutes les autres 
pièces qu on voudroit adapter à cette boîte. 


La cafcade, (fig.G, pl.3 , pièces d'artifice. ) fera 
donc fon effet par la defcente de la bande C. (fe. s, 
.même planche.) Les quatre pyramides BB , (fs. 6,) 
&c. paroitront tourner par l'effet des bandes dé. 
coupées & inclinées DD , &c. & les deux nappes 
d'eau CC, par l'effet des deux bandes À & B. 


Il eft encore un moyen d’augmenter l’illufion 
de ces pièces d'artifice , en laïffant fur certaines 
bandes des efpaces fans être découpées , afin que 
les jets de feu paroiffent s’éteindre & fe rallumer;. 
mais ‘alors , il faut préparer les fujets , de ma- 
nière que ces parties de rouleau , qui ont été 
rendues opaques par intervalle , ne pañlent pas 
derrière des parties qui ayent été peintes en tranf- 
parent. Il y a enfin diverfes manières de varier 
agréablement ces fortes d'imitations de feux, 
dont le détail feroit fuperflu , le génie de ceux 
qui s’amyuferont à les çonitruire , pouvant y fup- 
pléer. RE 


Maniere de faire tourner La fpirale. 


On pourra faire tourner la fpirale en mettant à 
fon centte, une poulie À ( fig. 7, p{. 3,) fur laquelle 
pañlera un ARE de foie qui roulera fur une 
autre poulie B. Cette poulie doit entrer quarré- 
ment fur l’axe de la deuxième roue d’un mouve- 
ment d'horlogerie , compofé de fon barillet , 
des trois roues C , D & E , & d’un volane F, 
Ce mouvement doit être placé au fond de la boite 
GHIL, & fe monter par le côté HL. 


Cette fpirale doit tourner fur l’extrémité d'une 
tringle d'acier , folidement fixée fur le derrière 
de la bojte, Cette tringle doit être platte & 
faire un peu refort , afin que remédiant à l'a- 
longement du cordeau , il foit toujours légére- 
ment tendu fur ces deux poulies. 


Les lumières doivent être placées & efpacées 
dans la boîte , vers les endroits OO; toutes les 
pièces découpées doivent être collées fur des . 
chafis, &-entrer à couliffe au-devant de la fpi- 
rale ; & le centre de ces pièces doit alors fe 
trouver placé vis-à-vis celui de cette fpirale, 


Manière de faire mouvoir Le rouleax, 
On peut le faire mouvoir au moyen d'une ma- 


nivelle qui forte en dehors de Ja boite qui QE 
| : ax! 


FIG 


d'axe au cylindre fur lequel il fe roule; mais il 
n'eft pas aifé de le tourner aufi également qu'il 
eft néceflaire ; c’eft pourquoi on doit préférer 
d'adapter fur l’axe du cylindre A , une roue B 
(fig. BSméême pl. ) , & d'y faire engréner le pignon 
C, fur l'axe duquel on fixera la manivelle D; on 
mettra un femblable mouvement fur les deux cy- 
lindres , afin de pouvoir , en faifant agir l’un 
ou l’autre ; faire monter ou defcendre le rouleau, 
fuivant que lé demande la pièce qui fe trouve 
placée au-devant de lui. 


- FEUX D'ARTIFICE par l'air inflammable. 
( Voyez AIR , PYROTECHNIE. ) 


FIGURES D'ÉMAIL qui montent & defcendent 
dans l'eau. On voit quelquefois avec furprife dans 
les mains des charlatans de petites phioles rem- 
plies d'eau où font renfermées des figures d'émail 
qui montent & defcendent à leur volonté ; tout 
le myftère de leur adreffe confifte à prefler un 

eu lé morceau de vefke mouillé dont la bou- 
teille eft couverte. Ces figures font creufes ou 
maflives. Ces dernières ont une boule de verre 
creufe attachée à la tête ; elles ne furnageroient 
pas fans cela , étant d'un matière un peu plus 
pefante que l’eau. En preffant la veflie , l’eau eft 
forcée de s’infinuer dans les figures creufes par 
un trou qu'elles ont à un pied , ou d'entrer 
dans lès boules par un petit tuyau qu’elles ont 
toutes. Les figures, devenues plus pefantes Iorfque 
l'eau y entre , vont au fond les unes plus prompte- 
ment que les autres, felon l'excès de leur poids. 
Dés que la prefion cefle , elles remontent; l’air 
intérieur des figures ou des boules qui a été 
comprimé par l'eau , fe dilate & chañle le fluide 
qui occupoit la place. Il eft facile de les arré- 
ter à une profondeur arbitraire , en modérant le 
degré de preflion. Si vous faites éprouver à la 
véfie une preflion alternative de vos doigts, en 
les mouvant rapidement , les colonnes d’eau iront 
de hauten bas , & de bas en haut. Les extrémi- 
tés du corps de ces figures qui recevront ce mou- 
vement feront portées l’une vers le haut, l’autre 
vers le bas , & elles paroïtront danfer. Les effets 
font les mêmes quand on renverfe la bouteille , & 
que la preflien fe fait de bas en haut. On peur 
dohnèer un air de forcellerie à ces jeux , en ar- 
rangeant plufieurs tuyaux dans un chaflis, &en 
faifant Ja prefion néceffaire fur leurs orifices , 
d'une manière. cachée aux yeux des fpeétateurs, 
foit par des leviers de renvoi , foit par des cor- 
dons cachés dans Pépaifleur des bois , ou autre- 
ment. Les charlatans ne manquent pas de faire 
fervir cette expérience, foit à attirer les paffants 
par le motif de çuriofité , foit à prouver la bonté 
de leurs remèdes , foit à remercier les acheteurs. 


FIGURE DIFFORME, qui paroïtra bien proportion- 
née d’un cettain point de vue, 


Definez fur un carton blanc & mince , un 
finufemens des Scicaces, | 
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deffin quelconque , & piquez-le ; placez enfüite 
le carton piqué fur une furface horifontale , que 
nous fuppofons être un autre carton. Mettez une 
bougie allumée derrière le carton piqué , & def- 
finez fur la furface horifontale les traits donnés 
pat la lumière : cela vous fournira des traits dif- 
formes. Cette opération faite , retirez le carton 
piqué & la bougie ; placez enfuite votre œil où 
étoit la [lumière , & vous verrez votre deffin 
reprendre une forme régulière. (PINETTI.) 


FIGURES difformes qui deviennent régulières. 
( Voyez à L'article CATOPTRIQUE. ) 


FIGURE aimantée dans une bouteille d'eau. 


Frcures qui fe pourfuivent & s'évitent. 
( Voyez à l'article AIMANT.) 


FIGURE en équilibre fur un filet d'eau. (Voyez 
JET D EAU.) 


FIGURES qui allument & éteignent une bougie. 


(Voyez ESCAMOTAGE.) | 


FLAMBEAUX DES FURIES. 


On eft furpris dans certains opéras , tel que 
Caftor & Pollux, de voir des furies lancer loin 
d'elles avec leurs flambeaux , de longues trainées: 
defeu, & menacer d'embrafer: pour ainf dire, 
l'objet de leurs pourfuites. 


Chaque flambeau de fer blanc, contient une: 


forte mêche trempée dans de l’efprit-de-vin & un 
petit tuyau à côté rempli de poix réfine , d’arcan- 
fon , ou plurôt de licopodium (cette dernière 
fubftance ne donnantpas d’odeur ). 


Comme ce tuyau eft par l'extrémité percé d'une 


multitude de trous, ‘en fecouant le flambeau , la 
poudre s’enflamme & offre aux yeux du fpectateur. 
ces lames de feu plus effrayantes que dangereufes. 


Cette inflammation fubite n€ dure qu un mo- 
ment &c ne s'attache pas. 


FLLURS. | 
Moyens d'obtenir des variétés, 


On obtient ordinairement des variétés de fleurs, 
en femant enfeiable dans {a même planche de 


graines recueillies de diverfes fleurs; 1l y a lieu de 


penfer que cette variété de couleurs n'eft occa- 
fontée due par fière des euts divérfement 
fionnée que par la pouffière des fleurs diverfement 
colorées, qui fe fécondent mutuellement. 


Pour ebtenir des couleurs conftantes & à vo- 
lonté , mais aflujetties cependant aux loix de la 
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nature du mélangeides couleurs. 1} ne s'agiroitque 


2 

de faire lesexpériences fuivantes. il faudroit faire 
fleurir enfemble , dans un lieu écarté , des fleurs 
fimples de même efpèce , mais de couleur pure ; 
favoir , les unes rouges , les autres jaunes ; femer 
les graines qui proviendroient de ces fleurs. Les 
plantes qui en viendroient, devroientproduire des 
fleurs de couleur rouge , jaune & orangée , puit- 
que l’orangé eft produit par le mélange du Jaune 
& du rouge. Il s’en trouvera même parmi le mé- 
lange , produit de ces deux premières couleurs , 
qui feront bigarrées d’orangé & de rouge. 

Pour faire cette expérience avec plus de pré- 
cifion , il eft bon de tâcher que les plantes fleu- 
riflent en même tems & dans lés mêmes jours. 
Pour y réufir on retranche des fleurs de la plante 
qui en donneroiteen plus grande quantité que l'au- 
tre. On peut faire ces expériences fur des oreil- 
les d'ours , des renoncules, des œillets , ou au- 
tres fleurs. On doit obferver que cette féconda- 
tion ne peut avoir lieu qu'en mélant fimplement 
enfemble lesfleurs de même efpèce : il faut avoir 
un certain nombre de plantes fimples:, & portant 
graines , decouleur primitive , tels que le rouge, 
le blanc , l’orangé , le jaune, le violet, dune 
part , & de l’autre le bleu , le: violet le cra- 
moifi , le blanc &le brun , pour obtenir des.cou- 
leurs plus ou moins claires sufoncées. St on veut 
obtenir des renoncules eouleur de foufre, on 
plantera dans une caïffe des renoncules jaunes & 
blanches , & l’on femera Hi graine , laquelle doit 
donner des renoncules couleur de foufre ,. ou pa- 
nachées de blanc : on obtiendra des renoncules 
aurores par. l moyen des renoncules jaunes & 
rouges & ainfi diverfes couleurs, furvant les loix 
naturelles du mélange des couleurs. 


On peut: par contre-æxpérience faire fleurir 
féparément , & éloignées les unes des autres, 
les fleurs des couleurs ci-deflus , en recueillir les 
graines & lesfemer à pee :1ly a Heu de préfumer 
qu'elles donneront chacune des fleurs, de leurs 
mêmes couleurs: 

Nous venons de dire que Ja manière d'obtenir 
des variétés en fleurs eft de femer des graines ; 
ces graines , quoique cueillies fur une même plan- 
te , en produifent d'autresqui font variées en cou- 
leur. 


Tél'e eftla voie que préfente la naturé , mais il 
eft, dit-on, un moyen artificiel de fe procurer des 
variétés de couleur-dans les fleurs. JL: fut choifir 
une plante qui produife des flëurs blanches, & 
lon nendras lur donner telle couleur que Fon 
voudra. On là plante dans un pot que l’on remplit 


d'excellente terre; onarrofe la plante foir & ma- 


tin avec une eau-colorée , & on a foin dela garan- 
tirtoutes les nuits des impreflions de la rofée , qui 
détruiroit la couleur que la plante doit acquérir 
par les fucs colores quimonteront dans la tige. Si 
an a arro{é la plante , par exemple , avec de Feau 
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colorée par du bois de Brefilrouge , la fleur tien- 
dra de cette couleur, & de fa couleur blanche 
naturelle, 


Manièré d'obtenir des fleurs doubles. 


Ee nombre despétales rend les fleurs bien plus: 
garnies & plus belles : le hazard offre des plantes 
dont les fleurs deviennent douliles-:; mais il f en a 
quelques-unes qui ne l2 font que très-peu, comme 
on le voit parmi les giruflées. 11 efl cependant un 
moyen de les faire venir plus doubles ; iine sx- 
git que de tranfplanter la plante plufieurs fois , 
comme au printems , à l'automne , à là première 
& à la feconde année fans la laiffer fleurir-:on par- 
vient même parce moyenà faire porter des fleurs 
doubles à des giroflées qui font fimples. 


Le dofteurHilla publié aufñi un procédé: pour 
convertir des fleurs Rnples en fleurs doubles, par 


un cours, régulier de culture. Lorfque ce:font ées- 


plantes à oignon , il faut les: planter de nouveau: 
chaque automne ,.& on: doit ajouter. de là marne 


: au terreau que l’on mêle à la terre naturelle pour 


la rendre plus abondante en fucs nutriti fs, La fub- 


: ffance marueufe augmente, dit-on , la partie du: 


bois des arbres. qui forment les filamens dans les: 
fleurs. Chaque plante doit occupertrois pieds de 
terre en:quarré que l’on tient nets de toute autrè : 


plante ;:1l faut en couper annuellement les tiges: 


au{f-t0t qu'elles commencent à fleuri ,. arrofer: 
tous les jours. légèrement la racine pendant un: 
mois , après.-qu'on:a coupé la tige: cela remplit: 


: le bourgeon pour l'année fuivante , & lui donne 


une fubftance abondante qui: fait doubler. les- 
fleurs. 


Comme en prenantces foinson parvient à faire: 
porter des fleurs doubles à plufieurs plantes; de 


même, lorfqwon les néglige, on voit d'année 


en année une Ve qui donnoit des fleurs doubles- 
n'en donnerplus que’de fimples.…. 


Procédé pour obtenir fur Le même pied des fleurs de la 


méme efpêce & de différentes couleurs... 


On prend unpetit morceau de füreax, que l’on 
vuide de fa moëlle ; on le coupe en:deux dans: 
longueur , & on y met des graines, par exem-- 


ae , de giroflée de diverfes couleurs. On met ce 
£ 


aton., dont on réunit les deux parties'avec de la 
foie ,, & qui. contient: les. graines entourées de 
terre ; on le met dinsun potrempli de terre , telle 
qu'on lPemploie pour:lès fleurs , que l’on a foin: 
d’arrofer un jour l'un. Ces-grainesgerment , mon-. 
tent lé long du'fureau, les jeunes tigess’uniffent, 
s’entortillent entre elles , enforte qu'elles ne pré- 
fentent à l’œil qu’un feul & même pied ; les bran- 
ches s’entremélent de part & d'autre ; & chaque 
graine produifant les fleurs qui lui font propres 
la touffe préfente un mélange agréable de fleurs. 


». 
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‘de divetfes couleurs , qui paroiflent toutes partir 
de Ja même tige. Enchoififfant des graines de plan- 

tes qui germent dans le même tems , & des plan- 

tes qui aient de l’analogie pour la confiftance des 

tiges ,le tems de la floraifon , quoique d’efpece 

différente, on en formereit de petits arbrifleaux 

artificiels très-curieux, 


Ou peut , en fuivant un autre procédé , fe pro- 
curer un pied de giroflée , chargé de fleurs de di- 
verfescouleurs , mais dont les tiges feront telle- 
ment confondues , qu'elles pourront même trom- 
per des yeux très-attentifs. Il faut prendre des 
branches de giroflée double d'autant de couleurs 
différentes qu’on en veut allier enfembie ; on les 
coupe par le bas en pied de biche ; on eniève 
d'un côté à chacune la pellicule ou’écorce tendre 
qui la couvre ; on applique ces côtés ainfi pelés 
les uns contre les autres , en les liant fortement 
avec une feuille de porreau. On pañle ces@bran- 
ches ainfi unies dans un'tuyau de fureau ; de for- 
te qu'elles fortent par-deflous de h longueur d'un 
pouce , on les plante enfuite en terre. La fève de 
€zs branches fe confondant du coté qu'elles font 
pelées , les unit intimement, & l'on n'apperçoit 
plus qu’une feule tige. 


, FLEURS DE , THEATRE ET DE PARTERRE. Le 
gout de la culture des fleurs reprend faveur plus 
que jamais. Les fept plantes favorites des fleurifres 
préfentent un fpeélacle varié fucceflivement de 
trois décorations & quarre belkes planches, 

” Les prime-veres font le premier ornement du 
théatre-fleurifte. On femeé la graine tousles ans: la 
graine fe tire de Hollinde. | 

Le théâtre eftenfuite chargé d'oreilles d’ours ; 
les plus belles viennent de Liège 8 de Flandre. 


L'oreille d’ours pañlée , le théatre refte vuide; 
Je jardin eft décoré par une planche de jacinthes 
doubles , bordées , panachées , &c. La Hollande 
en fournit les plus beaux oignons. 


Cette planche eft remplacée par les anémones : 
celles de Bayeux font les plus en réputation. A 
cette planche fuccèdent les tulipes : on n'obtient 
des variétés qu en plantant. 


La quatrième & dernière planche elt celle.des 
renoncules femi-doubles. | 


Enfin le théâtre reparoit orné d'œillets : les 
plus beaux fe tirént de Lille ou d'Arras. Le grand 
œ'llet fe cultive à Paris, mais:il eft fujet à crever, 
il faut le carter & le foutenir avec des baguettes 
de fil de fer peint , & ne laïiffer qu'un œillet par 
tig?, 

Le petit œilleteft celui du pareffeux , & n exi- 
ge pas une fi grande toilette : 1l a l'avantage dene 
pas crèver. On le tire de Lille , où l’on choïfitles 
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plus grands de cette petite efbèce ; que l'on pouf 
fe à la hauteur dequatre pieds. On lañile fix à huit 
œillets fur un feul pied : on préfere l’œillet qui 
fe foutient fansbaguette; on eftime le blanc , bleu 
& les panachés feu; point de faleté , de déchi- 
queté, de dentelé, d'imbibé, de cofiné , une 
feuille de choularge & épaiffe , un blanc pur, les 
pièces de couleur larges jufqu'à la moitié de la 
feuille; une pièce ronde , point d’œillet bédaudé: 
voilà les conditions qui font attacher du prix àun 
œillet; & c’eft un miracle que la nature fait ea 
faveur de quelques curieux. 


Les parterres fur la fin de l'automne devenant 
un peutriftes , à caufe des flsursjaunes qui s'y 
trouvent. un peu trop mulriphées, & qui fem 
blent être la couleur naturelle des fleurs de l'ar- 
rière-faifon , il eft bon ‘de fäire fuivre les reines 
marguerites & les balfimines de quelqu'autre fleur 
d'un coloris vif qui puiffe couper la trop grande 
uniformité des fleurs à pétales jaunes. LA zinnia, 
ainfinommée de M. Zin , prefeffeur de botanique 
à Gottingue , quile premier l’a cultivée , eft très- 
propre à cet ufage. Elle pouffe beaucoup du pied 
& garnit; elle a un ton de couleur fingulier, & 
peut fe varier par la culture: f2s feuilles font op- 
pofées entières d’unrouge éclatantaà leur naïffance, 
& dégradant de couleur jufau’à leur extrémité , 
où elles deviennent d’un pourpre tirant fur la 
feuille morte ; femée , elle forme des bouquets , 
ë réuflit parfaitement en pleine terre. 


Pour avoir des fleurs en toutes faïfons. 


La vue des fleurs eft un fpectacle fi agréable, 
qu'on faifit avec plaifir tous les fecrets qui pro- 
mettent denous en faire jouir pendant l'hiver, 


On propofe un moyen pour avoir dans uit ap- 
partement des fleurs de toute efpèce au plus fort: 
de l'hiver. Ces fleurs feront dans des caifles qui 
pourront fe placer fur des chambranles de chemi- 
nées , des commodes , &c. & auxquelles on don- 
nera telles formes que l’on jugera à propos , fui- 
vant la place qu on voudraleur fâire occuper.Ces 
parterres faétices , que l’auteur appelle parterres 
phyfiques , feront, dit-il , cultivés par deux mo- 
yens analogues. Le premier confifte dans une terre 
de compofñtion; le fecond dans le dégré dé cha- 
leur qu’on donnera à l'eau quiremplira une partie 
de la caiffe pour imiter Paction du foleil. La caifle 
aura donc deux parties; l’une extérieure, qui 
contiendra la terre compofée dans laquelle feront 
les oignons des fleurs ; l’autre intérieure , qui re- 
cevra l’eau chaude. La conftruétion des caifles 
fera telle qu'on évitera de rien falir dans l'appar- 
partement , foit en vuidant leur eau, foiten les 
arrofant, Chacune de ces caifiles pourra recevoir 
un dégré de chaleur différent , favoir , celus de 
l'eau bouillante , celui de l’eau bien chauds , où 
celui de l’eau fimplement tiéde. D'où il réfuite 
XXXx2 


[F2 


| 
“4 


TS JP, & 








s32 FLE 


pe ,; malgré la rigueur de la faifon , il fera facile 
de raflembler dans le même rems les fleurs qui ne 
font naturellement produites que dans leur tems 
propre. Ainfi , dit l’auteur , l’art pourra donner 
un fpettacle que refufe la nature «elle-même. Il 
affure même que fon fecret pourra procurer des 
fruits aufi-bien que des fleurs ; mais ce fecret ef- 
11 plus efficace que les moyens connus ? 


Au reile , fans entrer dans la difcuffion de ce 
procédé , la nature nous indique elle-même la ma- 
mère d'avoir dés fleurs pendant l'hiver. Nous avons 
remarqué qu'un jafmin d'Efpagne , dont les pre- 
miêres fleurs avoient été gelées au printems ena 

épouffé de nouvelles vers la fin de l'automne, 
&t donné des fleurs pendant l'hiver. Il ne s’agiroit 
donc que de retarder la floraifon , foit en coupant 
les. premiers boutons, ‘foit en tranfplantant les 
pieds. 


Pour fe procurer en hiver des fleurs natu- 
relles éclofes le jour que l’on veut, il faut choifir 
fur Ra tige , dans le temps que les dernières fleurs 
que l’on veut conferver paroïfient , les boutons les 


mieux formés & prêts à s’onvrir ; on les coupera 


avec des cifeaux , en obfervant s’il eft poflible 
de leur laiffer une’ queue longue de trois pouces : 
on couvrira l’endroit coupé avec de la cire d’Ef- 
pagne ; & après avoir laiflé faner les boutons, 
on les enveloppera chacun à part dans un morceau 
de papier bien fec; on les mettra dans une boîte 
ou un tiroir, dans un endroit fec, où ils fe confer- 
veront fans fe gâter. 


Dans quelque temps de l’hiver que ce feit, 
qu'on veuille les faire écloire ; on les prend, 
&c après avoir coupé le bout où ef la cire d'Efpa- 
gne , on.les met tremper dans de l’eau , où l'on 
fait bien de faire fondre un peu de nitre ou de 
fel. On prétend qu’on a alors le plaifir de voir 
les boutons de fleurs s’ouvrir , s'épanouir, briller 
de leurs plus vives couleurs & répandre leurs 
agréables parfums. 


Pour avoir des fleurs pendart l'hiver, 


On feme Ia graine des fleurs vers la fin de fep- 
tembre ; on en met les oignons en terre; on 
place les pots dans une cuifine ou endroit chaud ; 
on les arrofe avec de l'eau dans laquelle on fait dif- 
foudre un peu de fel ammoniac; onaleplaifir de 
voir cés plantes fleurir vers Noël. 


Si l'on veutavoir des giroflées pendant l'hiver, 
on choïfit des pieds de giroflées vivaces , dont 
es boutons commencent à paroïitre vers la fin 


de Pautomne ; on met ces plantes dans une chambre . 
chaude; & on'les voit fleurir pendant l'hiver. Si ce | 
font des giroflées qui foient à leur feconde année , ! 
on les tranfplante dans des pots à‘la fin d'août: 


on retaide par-là leur végétation, & on fe pro- 
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cure le plaifir de jouir de ces fleurs au milieu 
de l'hiver. ete 


Pour conferver dans les caves les pieds de 
giroflées pendant l'hiver , il faut décharger d’une 
partie de leurs feuilles celles qui en ont,, y en- 
fermér ces fleurs lorfqu’elles ne font point humi- 
des , ne point mettre les pots à terre, mais 
élevés fur des planches , afin qu’ils n'aient pas 
tant d'humidité , ouvrir Lx cave dans des temps 
doux & de dégels , pour renouveller l'air ; ne 
les arrofer que très-peu , & point autour de là 
tige , de peur de la faire pourir. 


Manière de changer la couleur des fleurs. 


Les fleurs fervent d'ornement ou dans les égli- 
fes , ou furles tables dans les defferts , ou pour 
l+ parure des femmes dans leurs cheveux. A l'aide 
des agides on peut donner aux fleurs de plus belles 
coulé, ou varier celles qui en font fufceptibles, 
telles que les blanches , les violettes & les 
bleues. L’efprit-de-nitre change les blañches en 
un beau jaune citron , les violettes en un bel 
incarnat , & les bleues , telles que l’aconit , le 
pis d’alouette , & diverfes gentianes en un 

eau rouge cramoif. Si donc l’on veut changer 
entièrement la couleur des fleurs , on les plonge 
renverfées dans Peau forte , fans y enfoncer la 
queue qui en feroit amollie & brülée. On les 
retire pour les fufpendre & les laifler égoutter 
pendant quelques minutes , jufqu'à ce qu'elles 
aient pris aflez de couleur : alors on les plonge 
dans l’eau claire pour leur enlever toute l'eat 
forte , & on les fufpend encore pour les fécher 
entièrement. Si l’on ne veut que les panacher, 
on pañle deflus un pinceau trempé dans l'eau 
forte : mais il faut bien obferver que l’eau-forte 
ne leur cauféroit aucun changement, fielles étoient 
defféchées: La pluoart des plantes ainfi préparées 
fe deffechent -naturellement , & confervent leur 
foupleffe. Il y a cependant des fleurs qui fe ter- 
niflent & perdent à être ainfi trempées dans Fef- 

rit-de-nitre , telles que l’immortelle citron, ka 

lanche , le fouci d'oétobre & novembre , le 
bleuet , l’œillet d'Inde, la bruyere , le Zéonurus 
du Cap, l’amaranthe , les renoncules , le kolupa , 
la ravenelle. 11 y en a auffi que l'humidité de l'air 
ou dé la terre fait 'épanouir, telles que la xeran- 
themon , l’élichrifon , le kolupa. 


1 

Il y a encore un autre procédé pour faläfier la 
couleur des fleurs ; il y er a quelques-unes ; & 
für-tout l’'immortelle blanche ou bouton blanc, 
qui fe prêtent à cette fophiftication. Il s’agit de 
les tremper dans une eau de gomme épaiffe pour 
les poudrer enfuite de diverfes couleurs , telles 
que le carmin , le vermillon , la laque colombine 
our le rouge ; pour ‘le bleu ; l’azur , la cendre 
leue , & le tournefol qui s’y applique liquide ; 
pour Le jaune , la gomme-gutte liquide ou la poudre 
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d’or , auffi faupoudrées : on les feche au foleil , 
enfuite on les retrempe dans l'eau de gomme ara- 
bique la plus blanche , ou dans le vernis de blanc 
d'œuf. 


Les vapeurs fulfureufes ‘ont , comme on fait, 
la propriété de détruire les couleurs ; fi donc on 
prend.une rofe rouge ordinaire entièrement épa- 
nouie, & qu'on l'expofe à la fumée & à la va- 
peur du foufre , elle deviendra blanchè ; fi on 
Ja met dans l’eau , elle reprend, cinq ou fix heures 
après , fa couleur rofe ; effet produit , fans 
doute , par l'expanfion du refte de feve que la tige 
conférve encore. Veut-on , à cette expérience , 
donner un petit air. de myitère , on met la rofe 
foufrée dans un gobelet plein d’eau, qu’on remet 
entre les mains d'une perfonne en lui difant de l'en- 
fermer dans une armoire , & d’en rendre la clef, 
afin que pérfonne n’y touche ; fix heures après, 
on rend cette clef ; la perfonne ouvrant elle- 
même l’armoire , fera fort furprife de trouver une 
rofe rouge au lieu de la blanche qui avoit été 
mife dans le vafe. Il eft , fans doute , pof- 
fible de faire la même expérience avec d’autres 
fleurs colorées. 


Moyen de décorer les appartements avec des branches 
d'arbres fruitiers qui feront couvertes de feuilles 
& de fleurs pendant les plus grands froids de 
L'hiver. 


Ceux qui voyagent en. Allemagne ont quel- 
quefois vu avec une furprife agréable au milieu 
de l’hiver des appartements décorés par des vafes 
d'où fortent des branches chargées de feuilles & 
de fleurs. Les Allemands , pour fe procurer ce 
coup d'œil, coupent vers le milieu de l'automne 
les branches les plus-droites des pommiers , ce- 
rifiers , pruniers , poiriers où ils apperçoivent 
des boutons à fruits ; ils en forment des efpèces 
d'éventails qu'ils mettent dans des vafes remplis 
d'eau. Ils ont foin de placer ces vafes dans une 


chambre où il y a un poële , & dont la tempéra- 


ture eft toujours la même , & de changer l’eau 
au moins tous les deux. jours. Vers Noël , ou 
quelques jours plus tard, toutes les branches fe 
couvrent de feuilles & de fleurs : la variété qui 
réfulte de celles de pommiers , de pruniers, de 
cerifiers Produit l’afpect le plus riant. Cette dé- 
coration feroit, fans doute , plus riche que celle 
qui réfulte d’une rangée d’oignons placés avec une 
trifte uniformité dans des carafes. 


Un amateur des arts pourroit adopter en France 
cette forme de décoration ufitée en Allemagne ; 
afin de placer avec avantage dans fes appartements 
de beaux vafes d’une forme antique : on en voit de 
très riches colleétions en Italie. | 


Moyen pour conferver des fleurs dans du fable. 


On a trouvé un fecret bien fimple pour con- 
Server les fleurs , ces beautés éphémères de {a 
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nature ; & qui en font un fi bel ornement : cette 
découverte peut aufli fervir à conferver , dans 
leur entier , des plantes étrangères avec leurs 
fleurs dont on ne peut voir dans nos climats que 
les images en peinture : il y en a qui feroient 
d'autant plus intéreffantes à connoître , qu’elles 
font d'ufage dans la médecine. 


Voici le procédé : on choïfit du fable de 
rivière , que l’on pañle au tamis pour n’en prendre 
que le plus fin ; on peut y fubftituer du fablon 
fin ; on le lave bien pour enlever toutes les or- 
dures érrangères ; enfuite on les fait bien {écher : 
on fait choix d’un vafe de forme convenable pour 
contenir la plante & la fleur eue l’on veut confer- 
ver‘; on met dans le fond du vafe de ce fablon 
bien fec , pour aflujettir la queue de la fleur ; en- 
fuite on verfe doucement fur la fleur avec un ta- 
mis , & entre les pétales , du même fablon , en 
étendant & arrangeant bien les feuilles & les 
fleurs de la plante , que l'on doit avoir eu foin 
de cueillir dans un tems bien fec ; on la recouvre 
de ce fable fin de l'épaifleur d’un travers de doigt , 
& on met le vafe dans une étuve échaufée à- 
peu-près à cinquante dégrés ; on l'y laifle plus ou 
moins , fuivant que la plante eft plus fuceulente & 
plus difficile à fécher; on la retire enfuite du fable, 
en verfant ce fable légèrement , & on l’enferme 
dans un vaifleau ou une boîte de verre oùelle foit 
garantie du contaét de l'air ; la fleur conferve fa 
beauté & fon éclat primitif lorfqu'elle a éte ainfi 
defléchne à une chaleur convenable. 


Il y a des efpèces de fleurs qui demandent cer- 
taines précautions pour être defléchées ; parexem- 
ple’, il faut enlever à la sulipe ce fruit triangulaire 

ui s'élève au milieu de la fleur avant de l’enterrer 
dE le fable ; les pétales de la fleur reftent alors 
bien plus adhérents. 


. Quant aux rofes , & aux attres fleurs d’une 
couleur auffi délicate, elles la reprennent en les 
expofant à une vapeur modérée de foufre : celles 
de ponceau & de cramoifi reviennent à la vapeur 
de la folution d'étain dans l’efprit-de-nitre. La 
vapeur de la folution de la limaille de fer dans 
l'efprit-de-vitriol rend le verd aux feuilles & aux 
tiges. Cette méthode réuflit parfaitement dans 
les fleurs fimples. Il y a quelques difficultés par 
rapport aux œillets & aux autres fleurs doubles. 
On-réuflit dans les œillets en fendant le calice 
des deux cotés, & en le collant enfuite après 
avoir féché la fleur , ou en le trouant avec une 
épingle en différents endroits. 


Toutes les plantes qui font tant foit peu char- 
nues , comme FR ie , oudontles detre font 
fujettes à fe frifer & à fe chiffoniner , comme le 
bleuet , l’œillet d'Inde , les renoncules , la'rave- 
nelle , ont befoin de pañler au four , ce qui lés 
rend fouvent caffantes lorfqu'on ne ménage pas 
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la chaleur par degré , & qu'on les y expofe à 
nud. 


Si l’on fait deflécher l’amaranthe au four fans 
fablon & à nud , cette exfication vive ternit fa 
couleur , qu'on peut lui rendre en la plongeant 
dans l’eau chaude & la faifant fécher enfuite à 
l'air. 

Lorfqu’on veut donner un vernis à la plante , 
on Fete fraîche d’une eau de gomme épaiffe , 
puis on la met fécher au four. Mais la gomme 
prend la pouflière dans les temps humides , 11 
feroit mieux de fe fervir du vernis de blanc d'œuf, 
qui eft plus tranfparent que tout autre , lorfqu'on 
lui a donné la limpidité de l’eau, en le battant 
bienavec quelques gouttes de lait de figuier ou de 
tithimale , efpèce de gomme-réfine qui facilite & 
augmente fa limpidité. 


Quant à l’odeur des fléurs, qui fe pañle en 
grande partie , on peut la leur rendre en laïflant 
tomber au milieu de la fleur une goutte de quel- 
que huile diftillée ; par exemple , de l'huile de 
rofes fur les rofes , de l’huile de girofle fur les 
œillets. 


Manière de tirer Les effences des fleurs. 


La plupart des fleurs réuniflent le double 
avantage de flatter l’œil & l'odorat, mais leur 
odeur difparoit avec leur beauté fugitive : on a 
trouvé le fécret de conferver aux fleurs leur forme 
& leur couleur , comme nous venons de le dire 
il ny a qu'un moment; nous allons indiquer ici 
‘la manière de conferver leur parfum & leur ef- 
prit-recteur que l’on peut rendre à la {fleur deffé- 
chée ; la réunion de ces deux procédés les fait re- 
vivre avec leur odeur & leurs couleurs. Pour cet 
effet , ayez une caiffle dont le dedans foit garni 
de fer-blanc , afin que le bois ne communique 
aucune odeur aux fleurs, & ne boive pas l’eflence ; 
faites faire des chaflis qui puiflènt aifément en- 
tret fur leur plat dans la caiffe; leur bois doit 
être de deux doigts d’épaiffeur , & garni de poin- 
tes d'aiguilles tout autour ; ajoutez à chaque 
chafis une toile qui puifile être rendue defius : 
cette toile fera de coton ; & vous aurez foin de 
la faire pafler à une bonne leflive , laver enfuite 
dans de l’eau claire, & bien fécher avant de 
vous en fervir. Après avoir bien fait imbiber les 
toiles dans l’huile de ben, vous les prefferez un 
peu ; enfuite vous les étendrez fur des chaflis , & 
vous les attacherez aux aiguilles , puis vous met- 
trez un chaflis au fond de la caifle , & deflus la 
toile vous femerez également les fleurs dont vous 
voudrez tirer l’eflence ; vous les couvrirez d'un 
autre chaffis , fur la toile duquel vous femerez 
encore des fleurs , & continuerez ainfi Jufqu'à ce 
que Ja caïffe foit pleine, Le chañlis étant épais de 
deux doigts , les feurs ne font pas preflées , & 
il y en a defflus & deflous les toiles. Douze heu- 
res après , Vous y remettrez d'autres fleurs , & ‘ 
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continuerez de même pendant quelques jours: 
Quand l'odeur vous paroiîtra aflez forte, vous 
leverez les toiles de deffus les chafis; vous les 
Re en quatre ; puis les ayant pliées & rou- 
ées de plufieurs tours avec une ficelle , afin de 
les contenir, & d'empêcher qu'elles ne s’éten- 
dent trop , vous les mettrez à la preffe pour ex- 
primer l'huile. Cette prefle doit être de fer- 
blanc , afin que le bois ne s’imbibe pas d'huile, 
Vous mettrez deflous des vaifleaux bien nets 
pour recevoir leflence que vous ferrerez dans 
es phioles bien bouchées pour les conferver. 


On ne peut faire , dans une caiffe , que l’ef- 
fence d’une fleur à-la-fois ; car l'odeur de l’une 
gateroit l’autre ; par la même raifon les toiles 
qui auront fervi à tirer l'effence d’une autre, à 
moins qu on ne les-ait mifes à la leffive & lavées 
dans de l’eau claire & bien fait fécher. Ce moyen 
eft d’ufage pour obtenir l'odeur de fleurs qui 
ne donnent pas d’huile effentielle par la diftilla- 
tion , telles que la tubéreufe, le jafimin & plu- 
fieurs autres. 


LUIDE ÉLECTRIQUE. ( Voyez ÉLECTRI- 
CITE. 


FLUTE ( Joueur de). ( Voyez AUTOMATE.) 
FONTAINES ARTIFICIELLES. 


. Deux moyens font employés avec un égal fuc- 
cès pour fe procurer des jets d'eau agréables dans 
un appartement : la condenfarion de l'air , & fa 
dilatation. 


À l'égard du premier moyen , on fe fert d’une 
petite pompe foulante , conftruite exprès pour 
introduire l'air dans la fontaine remplie d’eau juf 
qu'aux trois quarts ; la quantité d’air qu'on force 
d'entrer dans le vaifleau , acquiert ‘par compreffion 
une force élaftique confidérable , qui , fe dé- 
ployant fur la furface de l’eau , la chaffe par le 
canal qui eft ouvert , avec d’autant ‘plus É vi- 
tefie qu'il y a de différence entre la denfité de 
l'air renfermé dans le vaifleau & celle de l'air 
extérieur ; enforte que le reflort du premier 
s’affoibliffant de plus en plus à mefure qu'il 
trouve plus d'efpace pour fe mettre au large ; 
le jet en devient moins élevé vers M fin. On 
emploie auffi , comme nous avons dit , la di/a- 
tation de l'air pour former des fontaines qui 
amufent les curieux : pour cet effit, on fait, 
par le moyen: du feu ou de l’eau bouillante , 
dilater l'air contenu dans un ballon de cuivre qui 
communique par un tuyau au vaifleau rempli 
d'eau jufqu’aux trois-quarts. L’air échauffé du, 
ballon fé porte à la furface de l’eau‘qu'il prefle 
ses fon reflort & fait fortir en forme de jet pat 
e petit canal terminé en pointe comme un ajuf- 
tage. Comme l'ai: ne fe dilate que d’un tiers 
per la chaleur dé l'eau bouillante , il faut que 
& ballon d'air foit deux fois auf grand que le 
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vaifleau qui contient l'eau jailliffante. Voulez- 
vous faire un jet de feu, au lieu d’eau , fervez- 
vous d’efprit-de-vin ou de bonne-eau-de-vie ; 
tenez quelques minutes l’orifice du vaifleau bou- 
ché avec le bout du doigt ou autrement , pour 
donner à la liqueur le temps de s'échauffer un 
peu ; & avec la flamme d’une bougie , on allu- 


mera le jet lorfqu'il partira. Il eft un moyen de, 


fe procurer à peu de frais , & fans fe fervir de 
fontaines , un jet de feu , petit à la vérité , mais 
dont l'effet eft fort joli. On fait fouffier par.un 
émailleur une boule creufe un peu plus grofle 
qu'un œuf de poule , qui ait d’un coté une queue 
fcellée par le bout , & de l’autre un bec recourbé 
en haut dont l’orifice foit capillaire. On plonge 
pendant quelques fecondes , toute la boule dans 
une cafetière remplie d’eau bouillante , ayant foin 
que l'orifice du bec foit en dehors. On la retire & 
l'on trempe für-le champ le bout du bec dans un 
verre à boire, qui contienne de l’efprit-de-vin. 
Quand il en fera entré dans la boule autant que le 
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FONTAINE INTERMITTENTE, Cet inftrument 
dont les Empiriques fe fervéht pout éblouir 
les yeux du vulgaire ignorant , cette fontaine 
intermittente qu'ils font obéir à leur comman- 
dement , fert en phyfique à prouver la réfiftance, 
& par conféquent la folidité de l’air. On donne 
à cette fontaine t-Île figure que l’on juge à pre- 
pos ; fuppofons un vafe de fer-blanc de quatre 
pouces de diamètre , & de cinq pouces de hau- 
teur, fermé vers le haut , c’eft réfervoir qui 
contient l'eau. On: fait fouder vers le fond un 
tuyau de dix pouces de long & demi-pouce de 
diamètre , ouvert: par fes deux extrémités. Ce 
tuyau , qui neft deftiné qu'à feryir de pañlace 
à l'air & non à l'écoulement de-l’eau , doit tra- 
verfer ce réfervoir & roucher"prefqu’au fommet 
du réfervoir., c'eft-à-dire , à trois ou quatre lignes 
près. Au fond du vafe l’on fait ajufter cinq à fix 
petits tuyaux par où l’eau renfermée dans le vafe 
puifie s’écouler lentement : on donne à ces ouver- 
tures une ligne & demie de diamètre ; ce vafe 


poids de l’atmofphère y en peutporter, vouslare- | doit étre-foutenu-par des fupports au-deffus d’une- 
plongerez denouveau dans l’eau bouillante, & vous | coquille de fer-blanc , de manière que l’ouver- 
allumerez le jet en tenant la bougie à un pouce | ture du long tuyau foit à trois ou 4 lignes du: 
rès du bec. C’eft-une efpèce d’éolipile , & tous | fond-de cette cuvette , percée en fon milieu d’un 
es éolipiles peuvent faire l’effet des fontaines | trou de 2 à 3 lignes de diamètre par lequel l’eau 
artificielles. Aurefte quelque forme que l'ondonne }:sécoule. Voici maintenant l'explication phyfique- 
à ces fontaines jailliflantes & que l’on peut varier |. de la fontaine intermittente dont on vient de don- 
à l'infini , elles n’agiflent que par le reffort d’un | ner la defcription. La preflion intérieure de l'air, 
air foit comprimé, foit dilaté. ( Voyez EoztPie }: |: qui pale par le canal de la fontaine intermittente” 
-lorfqu'ileft ouvert, fait fon effet fur la furface de 
FONTAINE D'HÉRON.. Cette fontaine ,-ainfi | l’eau duréfervoir: or comme cette preflion, jointe: 
1 pellée du nom de fon inventeur > à pour objet 6 au poids de l'eau, eft plus forte que la preflion que 
de faire jaïllir l'eau -par le reffort. de l'air com- |” l'air extérieur exerce fur les orifices des petits ca-- 
qe On a d£puis varié ces-fontaines artificiel- | -naux ; celui-ci eft obligé de céder à une force fu- 
es où l'eau reçoit fon mouvement dé l’élafticité | périeure & l'eau s'écoule par les petits canaux.Mais- 
de l'air. On peut leur donner cent formes diffi- | comme la quantité d’eau que les petits canaux 
rentes plus curieufes. & plus-agréables les unes | fourniffent dans la cuvette eft plus grande que” 
que les autres. On en:fait de métal. plus ou moins | celle qui peur en fortir , elle s'élève 8 bouche: 
compliquées ; onen peut faire aufi de verre d’une |} l'ouverture inférieure du long tuyau qui fert de- 
feule pièce ,.ainfi que l'indique M. l'abbé Nol- paffage à l'air intérieur. Alors l’air extérieur qui? 
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let page 2 du tome III de l'art des Expériences. 
L'infpetion de ces machines mifés en Jeu , fuffit 
pour faire connoitre la caufe phyfique des effets 


prefle avec avantage contre les orifices des petits: 


canaux.empêche l'écoulement, quine recommence 
que quand l'eau de la cuvette s'eft écoulée , lair 


qu'elle produit pourl’amufement & pour l'inftruc- |” extérieur peut s'introduire par le Iong tuyau , & 
tion ; mais pour en donner une légère idée , nous |. aller de nouveau preffer l’eau du réfervoir. Ainf* 
dirons qu’une certaine quantité d’air retenue dans | lorfque le bout inférieur du grand canal par où 
la machine & entre deux eaux, fait effort pour | pale l'air dans l'intérieur fe trouve bouché , Pair: 
s'échapper, prefle Peau: de la partie fupérieure - extérieur exerce toute fa force &réfifte à l’écou-- 
de la machine qui lui fait obftacle , la force de |: lement de l’eau par les-orifices des petits canaux 35 
fortir par le tuyau qui y-eft plongé ; le jet part |: cet obftacle cefle toutes les fois que la cuvette fe 
d'abord avec vivacité, mais fa hauteur diminue | vuide , renait chaque fois que l’eau remplit l’ou- 
peu-à-peu à mefure que l’eau jaillit. La maffe |:verture inférieure du grand canal. C’eft ce qui” 
d'air trouvant: à fe loger avec plus dé liberté | caufe l'intermittence. Comme il eft facile de con-- 
par le vuide que l’eau laifle , perd fon état de |.noitre, par l'élévation de Peau qui fe trouve- 
comprefon, devient enfin de |1 mêfne denfité |: dans la cuvette , l'inftant où les petits tuyaux doi-- 
que Pair extérieur, & le jet d’eau cefle. On | vent ceffér de couler , & celui’auquel Feau doit: 
onne fi l’on veut à ce jet d’eau la forme d’une | .s’échapper de nouveau ; on peut fuppofér que: 
gerbe ; le petit canal par où l'eau fort eft percé | cette fontaine coule ou s'arrête au commande-- 
de plufeurs trous. { Voyez à l'article AIR ). ‘ment & à.la volonté de celui qui fait cette récréae- 
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tion. L’habitude d’ailleurs faitconnoître le temps 
qui s'écoule entreïces deux différens effets. ( Voyez 
HYDRAULIQUE. ) 


FONTAINE. ÉLECTRIQUE. ( Woyez ÉLECTRI- 
CITE. ) 


FRUITS. 


Meétode pour conferver au milieu de l'hiver un pru- 
zier tout couvert de feurlles & de fruits. 


On choïfit un prunier dont le fruit ne foit 
point encore parfaitement mûr ;.on l'entoure d'un 
petit treillis de bois qu’on recouvre avec de la 
paille , à l’épaifleur de huit ou dix pouces; on 
ménage en bas une petite ouverture pour pouvoir 
y entrer ; on la tient fermée avec des planches. 
Si la petite cabane eft couverte de neige , elle en- 
tretient mieux la chaleur intérieure , & larbre 
s'en conferve plus frais. On jouit au milieu de 
l'hiver , en entrant fous cette cabane , du plaifir 
de cueillir des prunes toutes fraiches fur leurs ra- 
meaux verds. Quelle furprife ne peut-on pas pro- 
curer, fi l'arbre étant entièrement découvert, on 
fait entrer quelqu'un dans fon jardin, on voit cet 
arbre orné de toutes les graces de l'été attirer les 
yeux , & fe détacher au milieu d’une terre toute 
couverte de neige & de frimats. 


Pour avoir des fruits fur l'arbre en carême. 


ÂArrachez les arbres avec leurs racines dans le 
printemps , dans le temps où ils commencent à 
poufler leurs boutons , ayant foin de conferver 
autour de leurs racines quelque peu de leur terre 
naturelle ; ferrez-les droits dans une cave jufqu’à 
la faint-Michel ; alors encaiflez-les en y mettant 
de la terre , 8 mettez-les dans une étuve ; ayez 
foin d’humeéter laterre tous les matins avec de l’eau 
de pluie, dans laquelle vous aurez fait difloudre 
fur une carte , gros comme une noix, de fel am- 
moniac; vos arbres vous donneront du fruitautour 
du carême, 


Moyen que l'on peut tenter pour fe procurer des nou- 
vellesefpèces de fruits , & des fruits dont les quar- 
tiers foient de diverfes efpéces, 


Il eft certain que par la découverte ingénieufe 

ue l’on à fait de la greffe , on faite rapporter à 
des fauvageons des fruits très agréables , très- 
doux , maïs qui cependant ne font jamais que la 
même efpèce de fruit dont on a tiré la branche 
que l’on a greffée. Pour fe procurer de nouvelles 
efpèces , 1l faudroit rafflembler dans un même 
jardin un grand nombre d’efpèces d'arbres diffé- 
rents , & aflez voifins les uns des autres. La pouf: 
fière des étamines , qui eft la femence mafculine 
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fécondante des plantes , peut être portée fur les 

iftiles d’autres efpèces de fleurs , piitiles qui font 
Fe parties féminines des plantes : ileft vrai qu'il ne 
s'enfuit pas de-la que toutes fortes de poufleres 
portées. fur toutes fortes de piftiles doivent pre- 
duire de nouveaux fruits ; il faut un certain rap- 
port d’organifation entre la pouflière & le piftile: 
étranger , afin que l'une féconde l’autre ;: il faut 
de plus un rapport de temps ; c’eft-à-dire que la 
pouflière ayant la maturité néceflaire pour fécon- 
der , le piftile ait auf celle qui lui eft néceffaire 
pour être féconaé. Sans compter qu'il peut y avoir 
des plantes plus ou moins fufceptibles de variétés, 
ainfi que nous le voyons dans certaines efpèces 
d'animaux : en femant les pépins ou les noyaux de 
ces fruits. ainfi heureufement fécondés , il peut 
s'élever des efpèces nouvelles : auf eft-ce toujours 
de ces fortes de jardins qu'on a vu fortir de nou- 
velles efpèces. C’eft nt queles fleurs que l’on 
cultive dE préférence , & qu’on réunit enfemble 
dans des planches, fourniflent tant de variétés. 
Voyez au mot FLEUR. | 


On connoit des variétés dans les fruits , qui 
font très-curieufes : telles font une efpèce de rai- 
fin qui produit fur le même fep des grappes rou- 
ges & blanches, & fur une même grappe des 
grains rouges & blancs, ou dont les pépins font 
les uns rouges , les autres blancs. Il ya encore un 
phénomène de botanique bien plus furprenant : 
ce font des citrons ou oranges , ne une cote elt 
parfaitement citron , la fuivante parfaitement 
orange , la troifième redevient citron , & ainfi de 
fuite. Ces phénomènes de la végétation font un 
produit de FA RRULE que l’on pratique en Italie : 
on peut , à leur exemple , fe procurer de même 
des pommes & des poires dont les quartiers foient 
de diverfes efpèces. On choïfit de greffes fur 
différents pommiers ou poiriers ; on doit avoir 
attention que ces arbres foient de nature à fleurir 
en même temps. On lève , par exemple , un écuf- 
fon fur un bon-chrétien & un autre fur un beurré, 
On fend la peau du fauvagéon ; l’on coupe la peau 
de chaque écuffon tout pres de l'œil , on les infinue 
alors , le plus proprement qu’il eft poffble , dans 
la fente que l’on a faite au fauvageon , enforte que 
les deux yeux fe touchent , & qu’en s’uniffant ils 
ne faffent qu’un feul jet. On peut pratiquer le même 
procédé fur les pommiers, & fur les fruits tant 
d'hiver que d'été. Cet arbre ainfi greffé donne , 
dit-on , des fruits qui participent diftinétement 
des diverfes efpèces de fruits que l’on a grefiés & 
confondus enfemble, 


Procédé pour-empreindre fur les fruits tels deffeins que 
l’on voudra. 
On applique fur des pèches , des pommes d’apis 


ou autres fruits fufceptibles de fe colorer , des pa’ 
piers* 
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iers dont les contours ont le deffin que l'on 
defire ; on les attache avec de la gomme ou du 
blanc d'œuf fur ces fruits , lorfqu'’ils font encore 
verds. Les endroits recouverts de papier ne fe 
colorent peint ; le refte devient d’un beau pourpre, 
effet produit par les rayons du foleil. 


On fe procure ainfi des fruits trés variés , qui 
payoiflent être des jeux de la nature. LL eft bon 
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d'avoir toujouts un papier découpé femblable aw 
premier que l'on a employé , parce que fi celui-c£ 
fe décolle , on y en fubititue un autre. On pourroit 
pratiquer au-deflus de ces fruits de petits auvents, 


{ qui , fans les empêcher de jouir des rayons du 


foleil , les miflent à l'abri des brouillards & de 
la pluie. 


.  FUSIL À VENT. (Voyez à l'article AR.) 
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G. 


Gare PERPÉTUELLE. (Voyez CATor- 


TRIQUE. ) . 
GALONS. 
Manière de tirer l'or & l'argent du galon ; fans le 
bréler. 


Il faut couper le galon en petits morceaux , les 
envelopper dans un linge , & mettre le paquet 
dans de la lie de favon fondue dans de l'eau, 
qu'on laifle bouillir , jufqu à ce qu’on apperçoive 
une diminution dans le paquet. Ceci demande peu 
de temps , à moins que la quantité de galon ne 
foit confidérable. On tire enfuite le linge , & on 
Je lave avec de l'eau froide , en le preffant forte- 
ment avec le pied,ou en le battant avec un mar- 
teau , pour en exprimer la lie dufavon; alors on 
délie le paquet , & on trouve la fubftance métal- 
lique du galon pure & entière , fans être altérée 
dans fa couleur , ni diminuée de fon poids. 


Cette méthode eft beaucoup plus commode & 
moins difficile que la manière de brüler l'or. 
Comme il ne faut qu’une très-petite quantité de 
lie, & qu'on peut fe fervir plufieurs fois de la 
même , la dépenfe eft très-peu de chofe. Le vaif- 
feau dont on fe fervira , peut être de cuivre ou 


de fer. 


La raifon de cette opération eft fenfible pour 
ceux qui favent un peu de chimie. 


La foie fur laquelle tous nos galons font tiffus, 
eft une fubftance animale , & toutes les fubftan- 
ces animales font folubles dans les alkalis , mais 
Ja toile daus laquelle on enveloppe le galon, 
étant une fubftance végétale , réite à leur ac- 
tion & n’en eft point altérée. 


GEOMETRIF. La Géométrie eft une fcience 
qui nous apprend à connoître l'étendue , la fitua- 
uon & la folidité des corps : fes principes font 
fondés fur des vérités fi évidentes , qu’il n’eft pas 
poffible de les contefter ; c’eft par leur enchaine- 
ment fucceflif qu'on eft parvenu à découvrir l'or- 
dre aufli fimple qu'admirable qui règne dans l’u- 
nivers. Cette fcience, la feule qui foit abfolument 
certaine , RE aux expériences , donne à celles 
de la phyfique un degré d’evidence dont elles fe- 
soient privées fans fon fecours. 


Définitions. 


Ce qu'on confidère comme n’ayant aucune di- 
menfon , fe nomme Poins. | 


étendue , confidérée feulement fuivant fa 
longueur , eft ce qu'on nomme Ligne, | 


Si on la confidère , eu égard à fa longueur & à 
fa largeur, elle fe nomme Surface. 


En la confidérant enfin fuivant fes trois dimen- 
fions , longueur , largeur & profondeur ; on k 
nomme Solide. 


Des Lignes. 


La ligne droite eft la plus courte de toutes celles 
qu'en peut tirer d'un point à un autre. 


Les Lignes parallèles font celles qui , étant pro- 
longées , ne peuvent fe rencontrer étant toujours 
à égales diftances l’une de l’autre. 


La ligne perpendiculaire eft celle qui , tombant 
fur une autre ligne , ne s'incline pas plus d’un 
côté que de l’autre. 

Si la ligne AB , (fig. première , pl. premiere, 
Amufemens de Géométrie) , tombe perpendiculai- 
rement fur celle CD ; les deux angles ABC & 


"ABD font droits. Si elle tombe obliquement , 


elle forme deux angles dont le plus petit AC, 
(fig: 2), eft aigu , & le plus grand AD, eft obrus, 


Un angle eft formé par le concours de deux li- 
gnes droites qui fe rencontrent en un feul point. 
C'eft leur ouverture, & non la longueur des li- 
gnes dont il eft formé , qui détermine la grandeur 
de l’angle ; ainfil'angle ABC, (figure quatrième) , 
eft plus grand que l'angle DEF , (figure rroifie- 
me), quoique les lignes de ce dernier foient 
plus longues , attendu qu'il eft plus ouvert. 


La mesure d’un angle eft celle d’un arc de cer- 
cle quelconque décrit de son sommet & terminé 
par les lignes qui forment cet angle. ( Voyez f- 
gures troifième & quatrième). En queue fitua- 
tion que soient deux lignes fur un plan ; ou elles 
font parallèles , ou étant prolongées , elles for- 
meront un angle. : 


Des furfaces. . 


Le triangle eft une furface terminée par trois 
lignesdroites , & par conféquent par.trois angles; 
on le nomme éqguilatéral lorfque les trois lignes 
qui terminent fes côtés font égales entr'elles. 
(Voyez figure cinquième). Il eft 1focèke s'il a deux 
côtés égaux. (Voyez figure fixième ). On ‘le nor 
me /calene Jorfque ts trois côtés font inégaux. 
( Voyez figure feprième ). 
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Le triangle reélangle eftcelui quiaunangle droit, 
( Voyez figure huitième). I] peut être en même 
tems rfocele & fcalene. 


Dans tout triangle , les trois angles joints en- 
femble forment deux angles droits. 


Une propriété particulière au rrrangle reétangle, 
eft que les deux quarrés conftruits fur chacun 
des deux côtés qui forment l'angle droit, font 
pau en fuperficie à celui qu'on peut former fur 
le c 
fe nomme Ayporénufe. 


Le cercle eft une figure plane , terminée par une 
feule ligne courbe , dent tous les points font éga- 
lement éloignés d'un point qu'on nomme centre. 
{ Voyez figure neuvième). 


Le diamètre d’un cercle eft une ligne droite 
quelconque , qui paffe par fon centre & fe ter- 
mine de part & d'autre à fa circonférence. (même 
figure). 

Le rayon d’un cercle eft une ligne droite quel- 
conque , qui va du centré à la circonférence. Le 
diamètre d'un cercle eft à fa circonférence comme 
7 eftà 22 ,& fa fuperficie eft à celle du quarré de 
fon diamètre , comme 11eft à 14, c’eft-à-dire , 
parapproximation Jufqu'à ce qu'on ait trouvé ( ce 
qu'on cherche envain ) La quadrature du cercle. 


Un arc de cercle eftune partie de la circonférence 
d'un cercle. 


* La corde d’un arc de cercle eft une ligne droite 
qui touche par fes deux extrémités fa circonfé- 
rence fans pafler par fon centre. 


Un fégmenr de cercle eft une portion de cercle 
comprife entre une corde & un arc. 


De quelque grandeur que foit un cercle , on 
nina fa circonférence divifée en 360 parties 
égales qu’on nomme degrés , & la grandeur d’ün 
angle dépend du nombre des degrés de l'arc de 
cercle qu'on peut décrire de fon fommet & quife 
trouve renfermé entre les lignes qui le terminent. 


Un quarré eft une furface plane terminée par 4 
côtés égaux & dont les angles font égaux. (Voyez 
Pigüre dixieme). La ligne A B qui va de l'angle À 
à<elui oppofé B , fe nomme d'agonale. 


Un parallélogramme reétangle eftune furface ter- 
minée par quatre lignes droites, formant quatre 
angles droits, & dont celles qui font oppofées 
font parallèles entr'elles (figure onzième ) :.fi les 
angles ne font pas droits , 1! fe nomme fimplement 
parallélogramme ; le produit de la multiplication 
des deux différens côtés d’un parallélogramme 
reétangle en donne la furface. 


Le loyange eft üne furface terminée par quatre 
cotés égaux ; mais dont lés angles ne font pas 
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droits, ila toujours deux angles aigus & deux an- 
gles obtus:, (figure douzième ). 


L'ovale eft une furface terminée par une ligns 
circulaire dont tous les points ne font pas égale- 
ment éloignés du centre , en forte qu'il s’y trouve 
deux diamètres d’inégales longueurs ( figure 
(re171ème. 

Le srapefe eftune furface terminée par quatre 
lignes droites inégales , & dont deux côtés font 


\ 


èle , on le nomme rrape/forde, 


Toutes furfaces qui fe trouvent terminées par 
plus de quatre lignes droites , fe nomment po/i- 
gones. Ils font réguliers lorfque tous les angles 
peuvent toucher la circonférence du cercle où ils 
peuventêtre infcrits , & que d’ailleurs les lignes 
qui les terminent fontégales entr'elles. 


Le poligone qui a cinq côtés égaux fe nomme 
pentagone , celui qui à fix côtés fe nomme #exa- 
gone , celui qui ena fept keptagone , s’il en a huit 
oélogone ; s'ilen a dix decagone , & s’il en a douze 
dodecagone ; ( Voyez figures 14, 1$ ,16,17, 15 
& 19 , (méme planche). 


Le périmètre d'un poligone eft une ligne droite 
dont la longueur eft. égale à celle de tous fes cotés. 


té oppofé à cet angle droit ; ce dernier coté jose s’il ne s'y trouve aucun côté de paral- 


Des folides réguliers. 


La fphère ow globe eft un corps folideternuné par 
une feule furface courbe , dont tous.les points 
font également éloignés d’un autre point qui en 
ef le centre , ( figure 20 , même planche ). 


Le cube ou l’exaèdre eft un folide rerminépar fix 
furfaces quarrés qui font réciproquement paral- 
lèles. (fgure 21 }. x 

Le rétratdre eft un folide terminé par quatre 
triangles équilatéraux (figure 22 ). 

L'ofaèdre elt un folide terminé par huit trian- 
gles équilatéraux ( figure 23 ). 

Le dodecaèdre eft un folide terminé par dix pen- 
tagones ( figure 24 ). 

L'yfocaèdre elt uh folide terminé par vingt triatt- 
gles équilatéraux (figure 25 )- 

Tous ces polièdres peuvents’infcrire dans une 
fphère , de manière que tous leurs angles en tou- 
chent la fuperficie. 


Des folides irréguliers. 


Le paraliépipede.eft un folide terminé par fix 
furfaces parallélogrammes , dont celles qui font 
réciproquement oppofées. font femblables & pa- 
rallèles ( figure 26 ). Le-produit de fa bafe mul- 
tipliée par fa hauteur en donne la folidité ; il en 
ft de même d’un cube & d’un cylindre, 
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Le prifme eft un folide terminé par deux furfaces 
parallèles & femblables , dontl’une eft confidérée 


comme fa bafe (1); fes cotés font terminés par 
des furfaces parallélogrammes, (fg. 27 ). 


La pyramide eft un folide dont la bafe eft une 
furfacé régulière & dont les côtés font terminés 
par des triangles dont les fommets viennent fe 
rencontrer tousau même point. (fig. 28). Le pro- 
duit de fa bafe multipliée par le tiers. de fa hau- 
teur €n donne Ja folidité , il en eft de même d'un 
cone. 


Le cylindre eft un folide terminé par deux cer- 
cles égaux, dont l’un d’eux lui fert de bafe , & fes 
côtés font formés par une furface circulaire de 
même diamètre que ces cercles. (fig. 29). 


Le cône eft un folide qui a pour-bafe un cercle 
& dontles côtés fonc bornés par une feule furface 
qui fe Joint en un feul point qu’on nomine la poin- 
te du cone , & duquel on peut abaïffer une per- 
pendiculatre au centre de ce cercle.\ fig. 30). 


Toutes ces figures irrégulières peuvent auffi 
s'infcrire dans une fphère , & alors leurs: angles 
& les lignes circulaires qui joignent leurs diffé- 
rentes furfaces toucheront celles de cette fphère, 


Ufape des inffrumens de mathématiques néceffaires 
pour tracer & mefurer les différentes figures de géo- 
métrie dont il fera queffion dans cet ouvrage. 


On doit fe pourvoir d’un étui de mathémati- 
ques, compolé de deux compas de différentes 
grandeurs , dont le plus grand foit à pointe chan- 
geante, c’eft-à-dire, dont on puifle ôter une 
d'elles pour y mettre en place une autre pointe 
en forme de plume ou de porte-crayon. Le plus 

etit de ces compas fert à prendre des mefures , 
à divifer des lignes ; l’autre eft employé à tracer 
des cercles à l'encre ou au crayon. 


_ D'un porte-crayon garni d'un crayon de mine 
de plomb & d’un tire-ligne pour tracer des lignes 
plus eu moins fortes. 


D'une équerre dont chaque côté eft divifé en 
pouces & lignes ; elle fert pour abaiffer ou éle- 
-ver des lignes perpendiculaires, & à tracer des 
lignes qui les coupent à angles droits. 


D'une régle pout tirer des lignes d’un point à 
un autre. 


Et d’un rapporteur (21)pour mefurer , divifer ou 
former des angles de telke grandeur & de tel 





[1] La bafe d’un prifme peut être une furface trian- 
_gulaire, hexagonale, ou tout autre quelconque ter- 
minéce par des lignes droites. 


[2] Le rapporteur eft un demi-cercle de cuivre divifé 
‘#a 180 degrés, & en demi-degrés, 


qe en 


© me 


GÉO 


nombre : de degrés qu'on peut avoir béfoin (3); 
ou pour tracer différens poligones. 


Il faut avoir attention lorfqu’on tire une ligne 
furle papier de ne point pencher plus d'un côté 
que de Éte la plume ou le crayon dont on fe. 
fert, afin que la ligne tombe feule fur les points 
qui gouvernent fa direétion ; il faut auffi en tra- 
çant les cercles manier légèrement le compas , afin 
d'éviter qu'ilne viehne à fe déranger en fe re- 
fertnant. | 


Le détail qu'on a donné ci-deflus concernant 
la figure des cerps , & les termes qu'on doitem- 
ployer pour lès défigner , fufifent pour l'intelli- 
gence ou l'exécution des problèmes qui fuivent, 
auxquelles on prévient ici qu'on ne Joindra au- 
cune démonftration géométrique , afin de ne 
point s’écarter du plan qu’on s’eftpropofé. 


PROBLÈMES DE GÉOMETRIE. 


Un point étant donné fur une ligne droite y élever 
une perpendiculaire. 


Soit la ligne AB, (fgure 31, même planche) 
fur laquelle on veut élever une perpendiculaire au 
pots C ; de ce point comme centre décrivez à vo- 
onté avec le compas le demi-cercle DE F qui 
coupe la ligne A B:, aux points D & F également 
diftans de celui C :, décrivez à volonté des points 
D & F les deux arcs de cercle G & H, & tirez 
de leur point de fection à celui C , lalgne IC, 
qui fera perpendiculaire à A B. 


Elever une perpendiculaire à l'extrémité d'une ligne, 


Soit le point B. (fig. 32. pl. 1.bid. ) fur lequel 
il faut élever la perpendiculaire ; prenez un point 
D au-deffus de la ligne AB , & de l’intervalle D B 
décrivez la portion de cercle EBC qui ‘coupe la 
ligne AB aux points E &B; tirez du point Elà 
ligne E C, la faifant paffer par le point D, & 
couper l'arc de cercle au pointC , menez de ce 
point la ligne C B qui fera perpendiculaire à A B. 


Un point étant donné hors d’une Ligne y abaïf[er une 
perpendiculaire. 


Soit AB ( figure 33, même planche x), la Yi 
gne fur laquelle on veut abaïffer une perpendi- 





[33 Pour s’en fervir à former un angle, on pofe fon 
diamètre {ur une ligne, deforte que le point qui doit 
être le fommet de l'angle fe trouve au centre de ce rap- 
porteur, & on compte {ur fa circonférence le nombre 
des degrés qu'il doit avoir. On marque’ un point à cet 
endroit, d’où on tire une ligne droite à celui deftiné 
a commencer l'angle ; on connoït de la même manière 
de combien de degrés eft formé un angle donné, fi un 
angle cit droit, obtusonu aigu, c’eft-a-dire, s’il a plss 
ou moins de 90 degrés ; l'angle droit eft celui que les 
ouvriers appellent sraës quarré’, d'équerre où à plomb, 
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culaire du point C ; de ce point comme centre , 
décrivez à difcrétion l'arc de cercle DFE qui 
coupe lalligne AB aux points D & E , defquels 
& d’un mêre intervalle de compas (1) pris à vo- 
lonté , vous décrirezl es arcs G & H qui fe croi- 
feat au point I ; tirez de ce point I au point C la 
ligne C I qui fera perpendiculaire à celle A B. 


Nota, Lorfqu’on trace des lignes fur le papier, 
on peut fe difpenfer de ces opérations , en fe fer- ; 
vant de l’équerre pour élever ou abaïiffer des per- 
pendiculaires : pour les élever, on pofe un des 
deux côtés de l’équerre fur la ligne donnée, de 
manière que fon angle réponde au point donné. 
Pour l’abiifier on la pofe de même en la faifant 
couler jufqu'à ce que l’autre côté fe trouve preci- 
fément fur le point pris , & on tire une ligne le 
long de cet autre côté de l’équerre. : 


Tirer une ligne parallèle à une ligne donnée. 


Soit la ligne AB (fgure34, planche 1 ) à la- 
quelle on veut tirer une ligne parallèle ; élevez les 
eux perpendiculaires de même longueurF E, 
HG , & tirez par leurs extrémités E & G la li- 
gne C D qui fera parallèle à A B ; ou bien des 
points F &'H°, comme centre: & à l'ouverture 
du compas convenableà la diftance que vous vou- 
lez donner à ces parallèles , décrivez deux arcs 
de cercle & tirez la parallèle C D qui touche 
ces deux arcs. 


Nota. On peut, fuivant cette méthode , tracer 
un quarré fur/une ligne donnée , enélevant à fes 
extrémités deux perpendiculaires de mêine hau- 
teur que la longueur de la ligne donnée & en les 
joignant par une ligne droite. | 


Divifer une ligne droïte en deux parties égales, 


Soit Ja ligne A B (figure 35 , planche 1) que 
Von veut divifer en deux,parties égales ; ayant 
ouvert le compas à difcrétion , placez fa pointe à 
l'extrémité À de cette ligne & décrivez les arcs 
de cercles C & FE, décrivez de même du point B 
les arcs G &I, & de leurs points de fection ti- 
rez la ligne M N qui partagera au point O la ligne 
À Ben deux parties égales. | 


Nota. Ce qui fe pratique fur le papier avec le 
compas s'exécute fur le terrein, avec un cordeau. 


Trouver Le-centre d’une portion de cerele donnée. 


Soit ABC (figure 36 planche 1 ) , un arc ou 
portion de cercle dont il faut trouver le centre; 
‘tirez les deux lignes ou cordes A B & BC , ou- 
vrez à difcrétion le compas , partagez ces deux 


nent tps 


(1) Si on travaille fur le terrein on fe fert de cor- 
eau au licu de compas. 
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lignes en deux parties égales comme il a été enfei- 
gné au précédent problème , & le point G où fe 
rencontrent les. deux lignes E F & CD fera le 
centre du cercle dont A B C eft une partie. 


Nota. Ce problême peut fetvir à achever de 
tracer un cercle dont on n a qu'une partie. 


Faire paffler un cercle par le fommet des angles 
d'un triangle donné. 


Soit ABC (figure 1 , pl. 2 , Amufemens de géo- 
métrie ) le triangle donné ,partagez en deux par- 
ties égales deux de fes côtés quelconques, tels 
que AB & A C, & décrivez du point E où fe 
coupent les lignes F G & HI, le cercle A BCD 
qe paflera alors par le fommet des trois angles 

u triangle donné. 


On a dit ci-devant que les trois angles d’un 
triangle étoient égaux à deux angles droits , c’eft- 
a-dire qu'ils compofoient toujours 180 degrés ; 
on ajoute ici que chaque angle de tout triangle 
infcrit dans un cercle , a pour mefure la moitié 
du nombre des degrés compris dans l'arc qui lui 
eft oppofé ; d’où il fuit, 1°. que tout triangle peut 
s'infcrire dans un cercle. 


2°. Que dans tout triangle reéfangle le côté 
ARE à l’angle droit qu’on nomme #kypoténufe , 
elttoujours le diamètre du cercle dans lequel il 
peut être infcrit. ( Woyez fig. 2 même planche). 


3°. Que fi un trianglea un angle obus, fon 
plus grand côté qui eft oppofé à cet angle, eft 
toujours plus petit que le dette du cercle dans 
lequel il”peut être infcrit , & que le centre de 
ce cercle fe trouve alors hors du triangle (figure 
troifième ). 


4°. Que fi le triangle infcrit a tous'les angles 
aigus , le centre du cercle dans lequel il peut être 
infcrit fe trouve placé dans le triangle. ( figure 
quatrième ), 


Il fuit encore que fi dans un' cercle, on prend 
la corde d’un arc pour le côté d’un triangle, tous 
ceux qu'on y pourra infcrire auront les angles 
oppofés à ce côté égaux entr'eux, c’eft-à-dire , 
que la corde étant A B (fz. s ) , les angles AEB, 
ADB , ACB feront égaux. 


Tous les angles qui peuvent [e former autour d'un méme 
point, etant joints enfemble valent 36o degrés. 


Soient fes angles ADB , BDC , CDB (fs. 6) 
décrivez de leur centre commun D le cercle AB 
C , il fera la mefure totale. de ces angles , qui 
contiennent par conféquent 360 degrés. 


Notæ#. C'eft par cette raifon qu’il n’y a que 
trois fortes de furfaces régulières & femblables 
qui puiffent fe joindre enfemble fur un plan; fa- 
voir, le quarré, dont chaque angle eft de 90 des 
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grés ; le triangle équilatéral, dont chaque angle 
en contient 60 , & l'hexagone , dont chacun en 
contient 120. 


Faire un angle égal à un angle donné. 


Soit l'angle ABC, (fig. 7. PI. 2.) qu'il faut 
imiter ; à telle ouverture de compas que vous 
voudrez , & du point B comme centre décrivez 
l'arc DE; décrivez avec la même ouverture , & 
de Pextrémité F de Ja ligne FG l'arc IL , prenez 
la diftance DE & la portez de I en L, tirez la 
ligne HG, & l'angle HFG fera égal à l'angle 
donné ABC. 


Nota. Sur le papier il fuffit de fe fervir du rap. 


porteur. | ; 


Les füuperficies des triangles qui ont même bafe & 
même hauteur , font égales entr'elles. 


Soit le triangle ABC; ( fig. 8 , méme pl. 2.), 
dont la bafe eft fuppofée AB ; tirez par fon fom- 
met la ligne DE parallele à AB, & des points D 
& E pris à volonté fur cette parallele; menez les 
lignes DA & DB pour former le triangle ABD , 
& celles EA & EB pour former le triangle EAB: 
l'aire de chacun de ces triangles fera alors égal à 
celui du triangle ABC. 


« Il fuit de ce problême, premièrement, qu'on 
ne peut élever fur une même bafe un triangle quel- 
conque , égal en fuperficie à un triangle donné, 
fans lui donnerunemême hauteur; deuxièmement, 
qu’en partageant en deux parties égales undes cô- 


+ tés d’un triangle, & menant une ligne de ce point 


de partage à l'angle oppofé à ce côté, cette ligne 
partagera ce triangle en deux parties dont les fu- 
perficies feront égales entr'elles, > 


La fuperficie de deux triangles Jaits fur une même bafe 


eff proportionnée à leur hauteur réciproque. 


Soit la bafe BC, (fig. 9, même pl. 1.) fur la- 
quels font formés les deux triangles ABC & DBC, 
ont la hauteur DE eft double de celle AE, il 
s’en fuit que la fuperficie du triangle DBC eft 
double de celle du triangle ABC ; ce qui paroîtra 


conforme au précédent problême, fi on confidère: 


Ja ligne DE .partagée en deux parties égales au 
int À , comme étant la bafe des quatre triangles 
AB, DAC, AEB & AEC. 


« Il fuit de ce problème que l'aire des triangles 
ki font de même hauteur eft en raifon réciproque 
e la grandeur de leur bafe. » / 


Une ligne étant donnée , y conftruire un triangle 
dont La fuperfcie foit égale à velle d'un triangle auffi 


donné. 


Soit la ligne donnée AR , (fe. ro p2. 2), fur la- 
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quelle on veut. conftruire un triangle dont la fui 
pérfcie foit fémblable à celle du triangle DCE ; 
faites la ligne BC C fig. 11.) femblable à celle DE 
du triangle donné; & à la hauteur CF de ce 
triangle menez au-deffus de la ligne BC la pa- 
rallele indéfinie BE ; prenez avec 1: compas la 
longueur de la ligne donnée AB , & la por- 
tez de B en À, en forte que fon extrémité À tou- 
che cette parallele ; tirez une ligne du point A au 
pont C , alors lé triangle ABC fera égal en fuper- 
ficie à celui DCE , & fon côté AB égal à la ligne 
donnée ; ces deux triangles ayant, fuivant cette 
conftruétion , une même bafe &une mêmehauteut. 


æ On peut conftrüire de la même manière fur 
une ligne donnée un triangle ‘dont la fuperficie 
foit double ou moitié, &, d’un triangle donné, 
il fuffira de mener un parallele à la ligne DE à une 
diftance double ou moitié plus petite que-la hau- 
teur du triangle donné, » 


Les triangles équiangles ont leurs côtés femblables 
réciproquement proportionnels. | 


Soient les deux triangles équiangles ABC 8 


ADE, (fg. 12, pl. 2.) dontles trois angles font 


réciproquement égaux ; il fuit que fi La ligne AC 
eft double de celle AE ,/la ligne BC fera auf 
double dela ligne DE , & celle AB double de la 
ligne A, ce qu'il eft facile de conçevoir en me- 
nant la ligne DF parallele à AC, & en remar- 
quant qu’alors les deux triangles ADE & DBF 
ont leurs cotés réciproquement égaux entr’eux, 


Mefurer une diflance acceffible feulement par [es extré= 
mmités, 


Soit AB (fig. 13, pl. 2.) la largeur d’unétang 
qu’on veut connoitre & qui n’eft acceflible que 
par fes extrémités À & B; plantez un piquet à 
Chacun des endroits À & B, & difpofez-en un 
autre C à une diftance quelconque , de manière 
que ces trois piquets CA & B fe trouvent dans 
une même ligne droite CB; élevez au moyen 
d'un cordeau, & fur le point C la perpendicu- 
haire indéfinie CD , & fur le point À celle AE: 
ayant pris enfuite le point E à difcrétion fur cette 
ligne AE , plantez-y un piquet ,; & cherchez fur 
celle CD un point où vous puiffiez placer un autre 
piquet qui fe trouve en ligne droite avec ceux E 
& B; mefurez enfuite les diftances CA, DE, & 
EB; & faites cette analogie : 


Comme la longueur de la ligne DE, 
ef à celle E B; | 

ainfi celle de la ligne CA, 

eft à celle de la ligne AB. 


Le réfultat donnéra la Jongueur de Ja diftancg 


fp qu’on veut tonnoitre , Îles côtés des triangles 


CBD & ABE étant réciproquement proportionels 
comme il a été expliqué au précédent problème. 





Si la diftance AB qu’on veut connoître n'étoit 
accelible que par fon extrémité À , on mefurera 
les deux diftances CD & AE, & on fouftraira 
celle AE .de celle CD pouravoir la longueur DF ; 
on fera enfuite cette analogie : 


Comme la diftance DF 

eff à celle CA où FE, 

ainfs la diffance AE 

eff à la diffance inacceffible AB. 


Le réfultat donnera de même [a longueur ds 
k ligne AB. | 


Mefurer La hauteur d'une tour acceffible à fon pied. 


Soit AB, (fig. 14, pl. 2.) une tour, ou un 
objet quelconque dont on veut connoiître la hau- 
teur; conftruifez en bois ou en carton un petit 
triangle ifocele rectangle dont les côtés de & ec 
aient fept à huit pouces de longueur ; tracez vers 
un des côtés de ce triangle une ligne qui lui foit 
parallele , &'ajuftez vers fon extrémité E un fil de 
foie auquel foit fufpendu un petit plomb ; prenez 
cé triangle & le tenant dans la main , enforte que 
le fl de foie couvre exaétement la ligne que vous 
avez tracée, avancez ou reculez devant cette 
tour ju fqu'à ce que regardant le long de la ligne de 
fa partie la plus élevée, À fe trouve dans la même 
direction que cette même ligne ; mefurez enfuite 
la diftance de 2 à B ,ajoutez-y cinq pieds pour 
votre hauteur &la fomme fera la hauteur de cette 
même tour, conformément à ce qui a été expli- 
qué ci-devant. 


Nota. On fuppofe ici que celui qui fait cette 
obfervation eft placé dans un endroit qui foit de 
niveau avec lepied de Ja tour, fans quoi il faudroit 
encore (fion fe trouvoit plus haut ou plus bas) 
en rétrancher ou y ajouter la différence. 


Mefurer une hauteur par,le moyen de fon ombre. 


Soit AB [ fg. 15, pl. 2.1] la hauteur d’un obé- 
lifque qu'on veut connoître par le moyen de fon 
ombre BC dont l'extrémité h C : ajuftez perpen- 
diculairement un petit bâton DE fur une petite 
planche F ; placée tone , & faites cette 
analogie : 


. Comme l'ombre EG du bâton 
eff a fa hauteur DE ; 
ainfi la diffance CB de l'extrémité de l'ombre de 
l'obélifque à [a bafe | 
ef à [a hauteur AB. 


” 
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Les parallélogrammes de même bafe & de méme hau- 
teur font égaux en fuperficie. 


Soitle parallélogramme ABCD, [ fs. 16. pl. 2. 
& celui BCDE qui font de pen & ne 
pos bafe la ligne CD ; il eft évident qu’ils ont 
a même fuperficie, puifque les trois triangles 
ABC , BCD & BED ont leurs côtés réciproque- 
ment égaux, & que d’un autre côté la fuperfcie 
de chacun de ces parallélogrammes eft égale; à 


1 celle de ces deux triangles. 


4 La Juperficie de tout parallélogramme de même bafe & 


de méme hauteur qu'un triangle eff double de celle 
du triangle, 


Soit le parallélogramme ABCD ou celui EFGH, 
C #g. 19, pl. 2.7] tirez les deux diagonales BC & 
FG ; vous partagerez par-là chacun d’eux,en deux 
triangles qui ayant tous les côtés réciproque- 


ment égaux, feront auf égaux en fuperficie : : 


donc l'aire d’un parallélogramme eft le double de 
celle dutrianglequi amême bafe & même hauteur. 


Nota. Cette propofition fert à démontrer le 
probléme qui fuit. 


La fuperficie d'un quarré conffruit [ur l'hypoténufe 
d'un triangle rectangle eff égale à celle de ceux 
faits fur chacun des deux autres côtés de ce même 
triangle. | 


Soit ABC, (fig. 17, pl. 2.) le triangle rectangle 
fur les côtés duquel on a formé les trois quarrés 
EA , FC, AT; menez la ligne BL parallèle à AH 
& tirez les lignes BH & CD : les angles DAB & 
BAH étant droits font égaux, d’où il fuit que fi 


{ on ajoute à chacun d’eux l'angle BAC, les angles 


DAC & BAH feront encore égaux ; mais le côté 
AB eft égal au côté DA, & celui AC au côté 
AH ; donc les triangles DAC & BAH font égaux ; 
& comme fuivant le problême précédent , ces 
triangles font moitié , l’un DAC du quarré EA, 
& l’autre ABH du parallélogramme AL, il s’en- 
fuit que leurs doubles font égaux, & que par 
conféquent la Vase du parallélogramme AL 
eft égale à celle du quarré EÀ ; & comme on peut 
démontrer de même que le parallélogramme CL 
eft égal au se FC ; il eft évident que le quarré 
fait fur le plus grand côté ( l’hypoténufe) eft égal 
aux déux autres quarrés joints enfémble (x). 


Deux quarrés étant donnés , les réduire en un feul, 


Soient ABCD 8BEFG, (fs. 18, p2. 2.) les 





[1] La découverte de ce fameux probléme eft dûs à 


Pithagore, quien reconnoïiffance fit aux dieux un, (2. 


crifice de cent bœufs, 
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deux quarrés ; placez-les l'un auprès de l'autre, 
enforte que leurs côtés AB & BE ne forment 
qu'une feule ligne AE ; prenez fur la ligne AB 
la partie AH égale au côté BE , & tirez les lignes 
HG & HC ; imaginez enfuite que le triangle 
GEH fe meut au point G, & qu'il vient fe placer 
en GFI; concevez de même que celui HAC fe 
.meut au point C & fe place en IDC, &c vous 
aurez le quarré HGCI égal aux deux quarrés-pro- 
pofés. 


Nota. Cette ingénieufe démonftration du pré- 
cédent problême, peut s’exécuter en carton , il 
fufit d'y tracer les deux quarrés joints enfemble 
& découper les deux triangles CAN & HEF , afin 
de pouvoir les changer de place. 


Former un quarré dont la fuperficie foit moitié te 
celle- d'un autre quarré donne, 


Soit le quarré donné ABCD , (fig. 19, bis. pl. 
2.) tirez les deux diagonales AD & BC, la ligne 
AE fera le coté d’un quarré qui doit être moitié 
de celui ABCD : ce qu'il eft aifé de voir en éle- 
vant à l'extrémité des lignes EC & ED les per- 
pendiculaires CE & DF, 


Si on vouloit que le quarré fut double du quarré 
donné ABCD , (fig. 20. ) on Formeroit le quarré 
CBEF fur la diagonale BC. 


Trouver un quarré dont la fuperfcie foit égale à la 
difference de celle de deux autres quarrés donnés, 


Soient les deux quarrés donnés ABCD & EFG 
H, (fig. 21, pl. 2.) partagez en deux parties 
égales le côté AB du plus grand, & décrivez l'arc 
de cercle AIB, portez la longueur EF du plus 
petit quarré donné, depuis À jufqu’au point I, 
& tirez la ligne IB; les deux quarrés ONAI & 
LMNB étant égaux au quarré donné ABCD , & 
celui ONAT au quarré EFGH , il s'enfuit que la 
fuperficie du quarré LMCB eft égal à la différence 
de celle des deux quarrés donnés. 


Tracer un parallélogransme dont La [uperficie foit égale 
& celle d'un-triangle donné. | 


Soient le triangle ABC’, (fig. 26 ;pl. 20) qu’on 
veut réduire en un parallélogramme ; menez la 
ligne AD parallèle à Ja bafe du triangle CB; :par- 
tagez cette même bafe en deux parties égales au 


pot F;"menez fa ligne FEiparalléle à AC; &: 


e parallélogramme AECF , fera de même fuper- 
ficie que lé triangle dontié ABC: cette figure 26 
(ainifi que qéelques-unes de celles qui précédent) 
peut s'exécuter en.carton, les deux triangles GFB 
Æ GEA étant femblables, Es 
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Former un guarré dont la fuperficie foit femblable à 


celle d'un parallélogramme reitangle donné. 


Soit ABCD , ( fig. 22 , pl. 2.) le pärallélot 
gramme donné; prelongez fon plus petit côté AB 
jufqu'en E, enforte que la ligne AË foit égale à 
la ligne AC; du milieu F de cette ligne comme 
centre , décrivez l'arc de cercle AGE, & pro-, 
longez le côté DB pue ce qu'il touche cet arc 
au point G, tirez du point G au point À la ligne 
AG , fur laquelle vous conftruirez le quatré HI 
GAsqu fera égal en fuperficie au parallélogramme 

onné. 


« On peut au moyen de ce problème & de 
celui qui précède , former un quarré dont l'aire 
foit égale à celle d’un triangle donné, puifqu'il 
{ufit d'en former. d’abord un parallélo gramme & 
enfuite un quarré ». | 


Changer un quarré en un parallélogramme reëtangle ; 
dont le plus grand des côtés eff déterminé. 


Soit ABCD , ( fig. 24 ; pl. 2.) le. quarré 
donné ; prolongez un de ces côtés AC jufqu’en 
E, enforte que CE foit égal à AC ; tirez par les 
pos D & E la ligne indéfinie DH ; abaïffez fur 
"extrémité D de cette ligne la perpendiculaire 
FD égale à DE ; menez les lignes FG & CG 
parallèles aux lignes DE & DF; prenez enfuite 


À avec le compas la longueur donnée pour côté du 


arallélogramme & portez-la depuis le point F 
jufau’en I où elle rencontre la ligne DH; menez 
du point G:la ligne GL parallèle à FI, & pro- 
Jongez vers L; abaiflez fur cette dernière ligne, 
& des points F & Iles deux perpendiculaires FN 
& IM ; cette opération finie, vous aurez le parak 
lélogramme FINM égal au quarré donné ABCD, 
ce qu'il eft aifé de concevoir fuivant les prin- 
cipes établis aux précédens problèmes, le paral- 
lélogramme rectangle FINM étant femblable. à 
celui FGIL à caufe de l'égalité de deux triangles 
ILM & FGN ainfi qu'à celui DOFG dont la fuper- 
ficie eft égale à celle du -quarré donné. 


Transformer un quarré en un triangle, dont la lore 
gueur quelconque d'un des côtés eft déterminée. 


Soit ABCD , (fig. 25 , pl. 2.) le quarré donné; 
prolongéz fon côté AC jufqu'en E, enforte que 
AC foit égal à CE , tirez par les points D & 
E la ligne indéfinié DH ; formez fur la ligne DE 
le quarré DEFG; prenez eénfuite avec. le compas 
la longueur du côté du triangle qui a.été déter- 
minée, & portez-la depuis F jufqu'en: H, tirez 
la ligne GH, vous aurez alors le triangle HFG 
égal en fuperficie au quarré donné; & fon côté 
FH fera femblable à 1e longueur auf. donnée ; 
ce:qu'il eft. aifé'de voir, attendu que ce triangle 
eft moitié du quarré DEFG qui eft lui-même 


double du quarré donné ABCD.. | 
dy 
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Notz. Ce problème & ceux qui précèdent font 
le fondement de l’arpentage , &' peuvent s’ap- 
pliquer à quantité d'autres opérations qui font 
trop fenfibles pour qu'il foit néceflaire d'en 
donner ici le détail. 


 Conffruire un cercle dont l'aire foit égal à celui de 
deux cercles donnés. 


_ Soient AB & CD, (fig. 27, pl. 2 ) les diamè- 
tres des deux cercles donnés; formez-en les deux 
côtés EF & FG dutriangle reétangle EFG ; divifez 
en deux parties égales la ligne EG & décrivez du 
pe I comme centré le cercle EFGH, dont 
‘aire fera femblable à celle des deux cercles 
donnés. 


La fuperficie des cercles eft en même raifon 
que les-quarrés de leur diamètre , d'où 1l fuit 
qu'un diamètre.double donne une furface qua- 
Ar DEN 


La circonférence des cercles eft en même raifon 
que leur diamètre, d’où il fuit qu un diamètre 
double donne unè circonférence double. 


Transformer un cercle donné en un triangle de même 
fuperficie. 

Soit ABCD, (fig. 213, pl. 2.) le cercle donné, 
tirez la tangente (1) indéfinie BE & le diamètre 
AB ; divifez ce diamètre en fept parties égales, 
& portez vingt-deux de ces mêmes parties depuis 

“B jufqu’en F; tirez du centre G la ligne GF, 
alors le triangle rectangle GBF fera égal en fu- 
perficie. au cercle donné CD ; ce qu'il eft aifé 
de concevoir , fi après avoir remarqué que le 
diamètre du cercle étant à fa circonférence comme 
7 eft à 22, la ligne BF a été faite égale à cette 
circonférence : on fuppofe ici le cercle & le 
triangle comme étant compofés d’une infinité de 
peurs triangles qui ont tous même bafe & même 
auteur. 


Nota. On peut également transformer ce cèrcle 
en un quarré, en changeant le triangle ci-deffus 
en un parallélogramme , dont on formera enfuite 
nn quarré ; cette transformation fera voir qu'un 
quarré dont la fuperficie eft égale à celle d'un 


cercle, eft au quarré fait fur le diamètre de ce. 


‘même cercle , comme 11 eft à 14. 


La furface du quarré AB, (fig. 1, pl. 3.) infcrit 
dans le cercle CD étant moitié de celle du quarré 
EF circonfcrit autour de-ce même cercle , il s'en- 
fuit que la furface d’un quarré infcrit dans un cer- 
cle ,eft à celle de ce même cercie, comme 7 eft à 





{1] Une ligne fe nomme cangente lorfqu’elle touche 
la circonférence d’un cercle fans le couper étant pro- 
longée ; le rayon qui touche le cercle au même point 
cit toujouts perpendiculaire à cette ligne, 

Asmiufemens des Sciences, 
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11, & que le fegment d'un cercle dont l'arc eft 
de 90 degrés , eft la onzième partie du quarré 
circonfcrit. | | 


Changer la fuperficie d'un poligone en celle d'un 
triangle. 

Ce problème fe réfout de même que le pré- 
cédent , en obfervang de faire la bafe BF [ fig. 23, 
pl. 2.] du triangle GBF égale au périmètre du poli- 
gone [2], auquel il fe trouvera alors abfolument 
égal, au lieu que dans le problême ci-deffus, il 
n'eft égal au cercle que par approximation ; le 
diamètre d'un cercle étant abfolument incommen- 
furable avec fa circonférence. 


? 


Manière de tracer & former d'une feule feuille de 


carton tous Les differens poliedres réguliers. 


Pour le tétraedre, tracez fur un carton quatre 
triangles équilatéraux, fe joignant par un de leurs 
cotés , comme le défigne la fig. 2, pl. 3. 


Pour l'exaedre , tracez fix quarrés égaux , 
(voyez fig. 3.) 

Pour l'oétaedre ; tracez huit triangles équilaté- 
raux, (voyez fig. 4.) 

Pour le dodécaedre , tracez dix pentagones , fui- 
vant la difpofition indiquée par la fig s. 


Pour l’ifocaedre , tracez les vingt triangles 
équilatéraux de la fig. G. 


Pour en former ces différens poliedres , décou- 
pez d’abord le contour de vos figures & coupez 
enfuite avec une rèzle & un canif la moitié de 
l'épaiffleur du carton le long des lignes qui fépa- 
rent chaque furface ,reployez le tout & le joignez, 
comme 1l eft convenable, en les collant par les 
côtés où elles doivent fe toucher. 


On peut conftruire ces poliedres d’une autre 
manière , en élevant fur chacune de leurs fur- 
faces une pyramide dont les côtés foient de même 
longueur que le rayon de la fphère dans laquelle 
ils peuvent être infcrits ; alors on colle la bafe 
de ces pyramides fur une peau mince, en obfer- 
vant de les placer dans l'ordre défigné par les 

g. 3,4, 6, ci-deflus ; on replies le tout pour 
en former ces corps réguliers ; ce qui fert à faire 
connoître qu'ils font compofés d’autant de pyra- 
mides femblables qu’ils ont de furfaces & que 
leurs fommets fe joignent tous au même centre, 


Pour connoître la furface de ces différens po- 


liedres , il faut multiplier celle d’un de leurs côtés 
par leur nombre. | 


TD 7 ET PT ETS TP RE 


. [2] Le périmètre d’un poligoue eft une ligne égale 
à tous ces cÔtés, | 
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Pour en avoir la folidité , il faut multiplier 
une de leurs furfaces par le tiers de la hauteur des 
pyramides , dont on a fuppofé ci-deflus qu'ils 
étoient formés ; & multiplier de nouveau ce pro- 
duit par le nombre de leurs côtés. 


Nota. Si on veut exécuter en bois ces fortes 
de corps réguliers , de manière qu’ils f8ient com- 
pofés de l'affemblage de leurs pyramides, il faut, 
en Jes taillant , leur donner four hauteur la moitié 
ae l’épaifleur de ces corps prife du centre d’une 
de fes furfaces au centre de Celle qui lui ef 
diamétralement oppofée , ce qui demande beau- 
coup d’exaétitude & de précifion. 


Trouver la fuperficie d'une fphère dont on connoft 
le diametre. 


La fuperficie d’une fphère de fix pouces étant 
égale à celle de quatre cercles qui auroient ce 
même diamètre , & le rapport du cercle au quarré 
qui y eft circonfcrit étant comme 11 eft à 14 on 
h trouvera en faifant cette analogie : 


Comme La furface 14 d'un quarré 

eff à La furfacé 11 du cercle qui y eff infcrit ; 

ainfr 144 pouces quarrés , montant de La furface 
des quatre cercles. ù 

eff a 111 > qu'en contient en [uperficie La fphère 
fuppolée de G pouces de diamètre. 


Pour trouver la folidité d’une fphère , on peut 
la concevoir comme étant compofée d’uné infi- 
nité de petites pyramides dont les bafes étant 
hexagones couvrent toute fa furface , & dont 
tous les fommets fe joignent à fon centre ; d’où 
il fuit qu'en multipliant la fuperficie d’une fphère 
par le tiers de la longueur de fon rayon, on aura 
fa folidité. 


La furface d'une fphère eff égale à la fuperficie convexe 
du cylindre qui lui eff circonfcrit. 


" On a vu précédemment que la furface d’un 
cercle eft égale à celle d’un triangle qui a pour 
bafe la circonférence de ce cercle, & pour hau- 
teur fon rayen; qu’un parallélogramme de même 
bafe & de même hauteur qu'un triangle lui eft 
double en fuperficie; il fuit de là que Le paral- 
lélogramme Drmé par le développement de la 
furface convexe d’un cylindre circonfcrit autour 
d’une fphère étant égal à quatre de ces trian- 
gles , eft égal aufi à la fuperficie de cette 
fphère. 


Déterminer quelle ef? la folidité a‘un cyändre. 
Soit un cylindre qui ait 6 pouces de diamètre 


pour bafe , & 8 pouces de hauteur , on connoîtra 
en cette forte fa folidité. Multipliez par lut-même 


EE 


mm 


eee dr 


GEO 

fon diamètre qui donnera 36 pouces quarrés pour 
la furface du qcarré dans lequel fa bafe peut être 
infcrite ; multipliez de nouveau cette bafe 36 par 
la hauteur 8 du cylindre, le produit 288 pouces 
cubiqués fera celui de la folidité d'un prifme , 
dont la bafe quarrée auroit pour côtés 6 pouces, 
& ‘pour hauteur 8 pouces ; faites enfuite cette 
AGE - 


Comme 14, furface d’un quarré quelconque , 
eff à 11, furface du cercle qui y eff infcrit ; 
ainfi 288 pouces cubes , folidité du prifme à 

eff à 2164, folidité du cylindre fuppofe. 


Nota. On entend par folidité la grandeur de 
Pefpace contenue dans les corps, fans avoir égard 
en aucune façon à la différence de pe qui 
fe trouve entre ceux qui font de différente na- 
ture. 


Déterminer La folidité d'un cône, dont on connoft la 
bafe & La hauteur. 

La folidité d’un cône eft à un cylindre de même 
bafe & de même hauteur ; comme 1 eftà 3 ; d'ou 
il fuit qu'ayant reconnu cette bafe , il faut la mul- 
tiplier par le tiers de la hauteur du cône ; foit 
donc fa bafe de 10 pouces cubes ; & fa hauteur 
18pouces , multipliant 12 par 6, on aura 72 pou- 
ces cubes pour fa folidité.  - | 


Nota. La même règle ci-deflus fert pour con- 
noître le rapport de la folidité d'une pyramide 
À un prifme de même bafe & de même hauteur. 


. . . 1 
Transformer La folidité d'un cylindre donné , en celle 
LÀ . 
d’un cône dont La hauteur eft déterminée. 


Soit ABCD , (fig. 7, pl. 3.) le cylindre donné, 
qu'on veut transformer en un cône , dont la hau- 
teur déterminée eft la ligne AB (fig. 8.) tirez à 
fon extrémité B la perpendiculaire BC, égale au 
rayon du cercle qui fert de bafe au cylindre AB 
CD ; prenez fur la ligne AB (fig. 8.) le point D 
diftant de celui B du triple de la hauteur du cylin- 
dre donné; mefurez les lignes BA, BD & BC, ëc 
faites cette analogie : 


Comme La ligne BA , hauteur déterminée du cône 

eff à celle BC, rayon du cercle qui fert de bafe an 
cylindre donné ; 

ainfs Lx ligne BD, 
donné 

eff à La ligne BE, rayon du cercle qui doit former 


la bafe du cône que l'on cherche. 


triple de La hauteur du cylindre 


Changer La folidité d'un cône donné en cçlle d'un 
cylindre ; dont le diamètre de la bafe eff déter- 


miné, 


Soit ABC, (fg. 9, pl. 3.) le cône dont on veut 
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changer la folidité en celle du cylindre ABCD, 
(fig. 10.) dont le diamètre de la bafe donnée eft 
CB; prolongez le rayon du cercle qui forme la 
bafe du cône jufqu'en E , en faifant DE triple 
de DC, rayon du cylindre ; divifez la hauteur du 
cône AD en trois parties égales, & prenez uñe 
de ces parties pour former la hauteur FE du 
cylindre propofé. 


La folidité des cônes qui ont une même bafe 
étant en raifon de leur hauteur, & réciproque- 
ment ceux de même hauteur ayant une folidité 
proportionnce à leur bafe , fert de principe aux 
déux précédens problémes. 


Déterminer La folidité d'une fphère donnée. 


La folidité d’une fphère étant à-celle du cube 
de fon diamètre, comme 11 eft à 2x (1), il faut 
faire cette analegie : 


Comme 21, cube du diamètre d’une fphere quel- 
conique , 

eff à 11, folidité d'une fphere de même diametre ; 

ainfi 144, cube du diamètre 12 de la fphère donnée, 

eff à 75 34, Jolidité de cette même fphère. 


Tous les problèmes dont on a donné ci-deflus 
la folution, font d'un ufage fi fenhble dans une 
infinité d'opérations journalières , foit pour par- 
venir à connoître les différentes dimenfions des 
corps, foit pour les transformer en d’autres de 
même furface ou folidité, qu’on a cru qu'il n'é- 
toit pas néceffaire de les indiquer ici, chacun 

ouvant facilement en faire l’application, fuivant 
es circonftances où il jugera qu'ils doivent être 
employés. | 


RÉCRÉATIONS GÉOMÉTRIQUES. 


Cinq quarrés égaux étant donnés, en former un feul 
quarré. 


Soient a quarrés égaux à celui ABCD, (fig. 
11, pl. 3.) dont on fe propofe de faire un feul 
& même quarré ; partagez le côté AC de ce 
quarré en deux parties égales, & tirez la ligne 
BE , ce qui donnera le triangle ABE & Je tra- 
pè& EBDC. Si on difpofe ce trapèfe & ce 
triangle , enforte qu’on en forme le trimgle ABC 
(fig. 12.) fon hypoténufe AB fera le côté d'un 
quarré égal aux cinq quarrés qui ont été don- 
nés , ce qu’on fera voir fenfiblement en aflem- 
blant ces dix pièces comme le défigne la fig. 13. 





ns, 


[1] Ce rapport, ainfi qu'on l'a dit ci-devant, n'eft 

RUE par approximation ; la folidité, ainfi que la circon- 

érence d'une fphère, étant géométriquement incom- 
menfurable ayec fon diamètre. 
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Pour s'amufer avec ces auarrés, il faut donnér 
ces dix triangles & trapëfes (2) à une perfonne, 
en lui propofant de les arranger de manière à en 
former un feul quarré, (fig. 13.) ce qui eft afez 
difficile pour ceux qui ne favent pas l’ordre dans 
lequel ils doivent être affemblés. 


Nota. Si au lieu de partager chacun de ces cinq 
quarrés en deux parties égales, on divife encore 
le trapèfé EBCD en deux parties égales par la- 
ligne ponétuée CF, (fg. 11.) parallèle à EB, 
on aura quinze pièces au lieu de dix, & il fera 
alors beaucoup plus difficile de les affembler pour 
en former un feul quarré. 


Or géométrique. 


Tracez fur un carton le parallélogramme rec- 
tangle ABCD , (fig. 14 , pl 3 ) dont le côté AC 
ait trois pouces de longueur,& celui A B dix pou- 
ces ; partagez ces mêmes côtés ‘fuivant cette di- 
vifion , & tirez les parallèles défignés fur cette 
figure , lefquelles partageront ce rectangle en 
trente quarrés égaux. 

Conduifez du point À à celui D la diagonale 
AD , & coupez ce carton en deux triangles égaux 
ADC & DAB; coupez encore ces deux triangles 
fuivant les lignes EF & G H,& vous aurez deux 
triangles & deux trapèfes ; lefquels étantafflemblés, 
comme le défigne cette figure 14 , formeronttren- 
te quarrés : prenez les deux trapèfes , & joignez- 
les , comme l'indique la figure 17 , même plan- 
che ; aflemblez de même les deux triangles 
(voyez fig. 18 ), & vous pourrez compter fur ces 
deux nouveaux parallélogrammes trente - deux 
quarrés égaux en apparence aux trente quarrés 
que contenoit la même furface. 


Ayant partagé ce rectangle de carton , comme 
il vient d'être dit, on peint dans chacun de ces 
quarrés une pièce de monnoïe (3) ,en déguifant 
un peu celles qui font aux endroits F & H, alors 
en afflemblant ces quatre cartons , comme le dé- 
fignent les figures neuvième & dixieme , on fait 
voir que le nombre des pièces qui font peintes fur 
ces cartons font au nombre de trente-deux. 


Nota. Cegroblême , quelque frefle qu'il foit 
aux yeux du géométre éclairé, eft une critique 
aflez ingénieufe de l’alchimie, & la fatyre la 
mieux imaginée contre les fourbes qui fe difent 
adeptes. 


Confiruire un parallélogramme qu'on puiffe transfore 
mer en deux triangles ou en un hexagone, & Les 
infcrire dans un cercle donné. 


Soit le cercle donné ABCDEF , ( fig. 15 ; pla 

RES. - DER 
(2] On fait ces pièces avec du carten. 

{31 Il faut effacer les divifions après avoir peint ces 


pièces, 
Z z ‘42, 
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3). ayant tiré fur un carton la ligne indéfinie À B 
{ fig. 19) , tirez de fon extrémité A la ligne AC 
égale au rayon du cercle donné , & inclinée fur 
A B, de manière que l'angle CAB (fg. 15 ) foit 
de 120 degrés; tirez la parallèle indéfinie CD, 
& portez trois fois la Jongueur du rayon de A. 
en B & de C en D ; menez par les points de di- 
vifions les lignes EF, GH & DB, qui diviferont 
Je parallélogramme ABCD en fix triangles fem- 
blables & ifocèles , dont chacun des deux côtés 
égaux oppofés à la bafe , fera égal au rayon du 
cercle de : coupez ce carton , & en les raf- 
femblant vous en fnrmerez deux triangles équi- 
latéraux , femblables à celui BFD , (fig. 15) ou 
un hexagone femblable à celui ABCDEF ( même 


figure.) 


Cet amufement fert à faire voir, FER 
ment , que la furface d’un triangle équilatéral eft 
Ja moitié de celle d’un hexagone , Sat l'un & 
l’autre font infcrits dans un même cercle. 


Secondement , qu’on peut connoîitre la furface 
d’un hexagonerégulier , en multipliant la moitié 
de fonpérimètre par la longueur de la perpendi- 
culaire abaiflée du centre où ileft infcrit , furun 
de fes cotés. 


Pour exercer la patience d’une perfonne , il 
faut tracer fur ce même carton (voyez fig. 16 ) les 
perpendiculaires AE , BF & CG, qui diviferont 
ce parallélogramme en neuf triangles & en trois 
trapèfes,& tranfporter le triangle IAE en CDH , 
ce qui formera le parallélogramme reétangle AD 
EH ; & donnant ces douze morceaux de carton , 
que l'on aura foin de bien déranger de cet ordre, 
on lui propofera de les afflembler , en les joignant 
les unsauprès des autres , de manière à en former 
un. hexagone ou deux triangles équilatéraux , ce 
qui fera fort long ; :particulièrement fi cette per- 
fonne retourne quelques-uns de ces petits cartons ; 
ce qui ne manquera pas d'arriver. 


Faire palfer un cyliñdre par trois trous différens , en 
forte qu'il les rempliffe entièrement. 


… Soit À (fg.20 ; pl. 3, Amufemens de géométrie) 
le cylindre ; découpez fur.le carton D (fg. 21) 
le cercle A égal à fa bafe , le parallélogramme B 
égal à fa hauteur &'à fon diamètre, lovale C, 
dont le plus petit diamètre foit égal à celui de ce 
même cylindre , & alors préfentant ce cylindre 
endiférens fens , c’eft-a-dire , droit, de côté ou 
incliné , il paflera indifféremment au travers de 
ces trois ouvertures , en les rempliffant exacte- 
ment comme il:a été propofe. 


-Nora-Onpeut-de-mêmé-faire--paffer -un-cône- 
par une ouverture «circulaire ou triangulaire , 
comme il.eft aifé de. voir par Ja feule infpection 
des figures 22 & 23 , méme planche, 


: 


Tracer d'un feul morceau de carton une pyramide, 
dont Le côté foit égal au diametre de [a bafe. 


Ayant déterminé le diamètre que vous voulez 
donner à cette pyramide , prenez-en la longueur 
avec le compas , & décrivez fur un carton le de- 
mi-cercle ABC (fig. 27, pl. 3 ) ; divifez l'arc A 
CB en autant de parties égales que la bafe de 
cette pyramide (qu'on fuppofe être ici un hexa- 
gone ) contient de. côtés ; tirez les cordes AD, 
DE , EC , CF , FG & GB ; menezles rayons HD, 
HE , HC , HF & HG ; découpez enfüite votre 
carton le long du diamètre AB & des cordes tra- 
céess & ouvrez-le avec un canif le long des 
rayons fans le couper entièrement ; ployez le tout 
& Joignez exactement les deux rayons AH &HB. 


Décrivez un cercle à l'ouverture d’une des 
cordes ci-deffus ; & y ayant infcrit un hexagone, 
découpez-le pour fervir de bafe à cette pyramide; 
collez le tout & couvrez-la d’un papier. | 


Si lon veut que le côté de cette pyramide 
foit plus long que le diamètre qui lui fert de bafe, 
on divifera en fix parties égales un arc moindre 
qu'un demi cercle ; & fi au contraire on veut 
qu'il foit plus court , on divifera un arc plus 
grand qu’un demi-cercle. 


Nota, On peut former de même un cône plus 
ou moins aigu , enne. divifant pas d'arc du cer- 
cle qu'on aura déterminé ; & en prenant pour 
rayon du cercle qui doit lui fervir de bafe la fixiè- 
me partie de cet arc. Si on vouloit que cette py- 
ramide ou ce cône fuflent tronqués , on décrira 
du centre H & à la diftance convenable , un au- 
tre demi-cercle (tel parexemple ) que celui LM , 
( même figure ) on le découpera , & pour les 
couvrir en deffus , on tracera un hexagone ou un 
cercle ; en lui donnant pour rayon une des cor- 
des de ce même demi-cercle. 


Réduire la fuperficie d'un quarré donné en une figure 
plane terminée par deux lignes circulaires. 


Soit ABCD ( fig. 28 ,p1. 3) le quarré donné ; 
tirez la diagonale BC. & du point C comme cen- 
tre , & à l'ouverture de compas CB, tracez le 
cercle EBEG ; prolongez la diagonale BC jufqu’en 
G , & les deux côtés AB & BD du quirré donné 
jufqu'en E & F : du, point.D comme centre dé- 
crivez le demi-cercle BHF , & tirez des points 
B'& F != diamètre-BF. : 


La fuperficie du, dèmi:cercle :EBF:ayant pour. | 
diamètre l'hypoténufe du triangle rectangle EBF 
eft double du-demi-cercle-BHF-qura-pour dia 
mètre ( fuivant la copftruétion ci-deflus ) le çôté 
BF de ce même rectangle ; par conféquent , le 
quart de cercle CBF eft .égal au .demi-cercle BH 
F ; d’oùil fuit que’fi l'on ôte de ce quart de .cer- 
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cle EBF & du demi-cercle BHF Ie fegment de 
cercle BFI qui leur eft commun , le triangle CB 
F, ouce qui eft lamême chofe , le quarré ABC 
D fera égal en fuperficie à La Zurule (1) BIFG ter- 
minée parles deux arcs BIF & BHF. 


Nota. Cet ingénieux problème , que du nom de 
fon inventeur on appelle Lunule quarrable d'hippo- 
crate , eft fort célèbre ; plufieurs géomètres y ont 
trouvé des propriétés fort fingulières, particu- 
lièrement pour parvenir à trouver pat approxima- 
tion la quadrature du cerçle ; on peut voir à ce 
fujet les amufemens philofophiques du père 
Abat. 


Divifer une ligne donnée en un nombre de parties 
proportionnelles à celles d'une autre ligne donnée. 


Soit la ligne AC ( 5: 29, pl. 3 ) divifée en dif- 
ferentes parties aux points D & E , & AB celle 
qu'il faut divifer dans la même proportion ; pla- 
éez ces deux lignes de manière qu'elles fe tou- 
chent parune de leur extrémité A ; tirez la-ligne 
CB, & menez à cette ligne les parallèles DF & 
EG qui partageront celle AB en trois partiesspro- 
portionnées aux divifions de la ligne AC , ce qui 
réfulte de cé que les triangles AEG, ADF .& 
ACB étant équiangles par cette conftruétion , ont 
leurs côtés réciproquement proportionnels. C’eit 
fur ce principe que. font conftruites les deux re- 
gles de PARLER ci-après, qui peuvent fervir à 
copier & réduire toutes fortes de deflins. 






Régles de réduétions , propres à deffiter une figure 
. \ 
dans une grandeur proportionnée a une figure don- 
+9 
. née, 


Soit I ( fig. 24, pl. 3 ) un quarré de papier fur 
lequel eft deffiné la figure -ou.le fujet qu'on veut 
réduire fur un autre .quarré. { on le ;fuppofe ici! 
moitié plus petit) tel que L:(fg. 25 ); décri- 
vez fur du carton les deux cercles ABCD & EF 
GH; divifez. la circonférence de :chacun d'eux 
en un même nombre de parties égales (2) , tel 

ue vous jugerez être. convenable * conftruifez 
Ex régles de cuivre ou fimplement de carton 
MN & OP; de même grandeur que lé rayon, de 
ces cercles ; diviféz celle MN en un certain nomi- 
bre de parties égales ,.& la moitié QP de ,celle 
OP'en ur même nombre de parties qui feront par 
conféquent moitié plus petites ; difpofez-les de 
manière qu'elles puiflent tourner fur l'extrémité 








1] Toute figure plane:termingt par deux, arcs, de 
cércle, fe nomme Lunrule. ?  : :.. RASE 


7? 


: [1R.0 . mn ) 4 | . YEul 2 
[1] Les divifions de ce cerclé doivent être fort pe-. |: 


dites ; fi-l'onveur que’le fujer puiflé étre rendu avec 
beaucoup de précihion, : RE à des 
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où fe trouve tracée leur première divifion , & ce 

au moyen d’une petite pointe placée au centre 

des cercles , & d’un petit troufait à cette même 
xtrémité À, ( Voyez fig. 26 , même planche). 


Ufage. 


Ayantattaché fur le cercle ABCD le papier fur 
lequeleft tracé le fujet I que vous voulez réduire 
fur celui L , qui doit être auf fixé fur le cercle 
EFGH ; placez les régles MN & OP fur les poin- 


tes ou pivots mis au centre de ces deux cercles ; : 


faites enfuite tourner autour de |fon pivot la ré- 
gle MN, jufqu'à ce qu'une de ces divifions fe 
trouve fur le 1° point de celui destraits du fujet 
par lequel vous voulez commencer à opérer, & 
remarquant à quelle divifion de la circonférence 
du cercle ABCD répand l'extrémité M de cette 
régle , placez l’autre régle fur fon cercle à cette 
mêm: divifion ; voyez à quel point de divifion 
de la première régle MN répond le commence- 
ment du trait pris fur le fujet donné , & indiquez- 
le fur le papier L , à l'endroit où correfpond ce 
même point de divifion fur la régle OP (3) ; fai- 
tes la même opération pour une certaine quantité 
de points pris à difcrétion fur ce premier trait, 
& faifant pañler une ligne par tous ces points,elle 
fe trouvera alors abfolument femblable (‘quoique 
moitié plus petite) à celle qui fe trouve tracée 
fur le fujet I; continuez de même pour tous les 
traits qui compofent le fuyet.donné. 


Nora. Cette méthode peuf s’'employer avanta- 
geufement pour réduire une carte de géographie 


de -granden petit , attendu que la pt des en- 


droits:fe. trouvera indiquée par fon moyen dans 
une exaéte proportion, ce qui eft fort eflentiel 
dans ces fortes d'opérations : on conçoit que f 
l'on, véut-réduire le fujèt donné au tiers ou au 


qu de:fagrandeur , il faut conftruire les régles 


érréduétion ci-deflus fuivant ces mêmes pro-- 
pottions.s : 


Réduireun'poligone régulier ou‘trréeulrer en un triar- 
gle de même. fuperficie. . 


Soit le poligone irregulier ABCDE (fs. 30; 


pl. 3). qu’on veut réduire en un triangle; pro- 
longez jt part &:d'autre un de fes côtés DE ; ti- 
rez les lignés ou diagonales BD'& BE , & menez- 
leür:par lés points À & Clés parallèles HF & 1G 
qui couperontila ligne prolongée FG aux points 
 E &:G3 tirez du point-B au point F la ligne BF 


& du point B au point. G celle BG & elles for- 


merontavec.celle EG le triangle. BAG qui: fera 
égalen fuperficie au poligone ABCDE, attendu 
rque les triangles ABF'& AFD qui font de même 
rise REA PRE 


173] Les divifions ficés fur ces régles doivent étre 
: femblablement numérotées, É 
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bafe & de méme hauteur font égaux , & qu'en en 
retranchant le triangle AFL qui leur eft commun, 
le triangle LFD fera égal au triangle ALB ; 
ce qui aura également lieu pour le triangle CMG 
qu'on peut aufli retrancher des deux triangles 
égaux BCG & CEG. 


Divifer une ligne quelconque en tel nombre de par- 


ties égales qu'on voudra, fans fe fervir de com- 


pas. 


Soit AB (fig. 31, pl. 3 la ligne qu'on veut ,par 

xemple, divifer en trois parties égales ; menez 
à difcrétion par ces deux extrémités À & B les 
lignes parallèles & indéfinies AC & BD ; prenez 
fur la ligne AC un point quelconque & menez 
la ligne EH parallèle à AC (x) ; tirez laligne E 
B; & menez-lui la parallèle FH ; faites FG pa- 
rallèleà EH , & CG parallèleà FH ; tirez la li- 
gne GB , & menez-luiles parallèles FI & EL qui 
partageront la ligne propofée AB en trois parties 
égales , attendu qu'au moyen de cette conftruc- 
tion: les triangles AEL, AFI & ACB font 
éqüiangles. 


Nota. Cette ingénieufe méthode peut s'em- 
ployer particulièrement lorfqu'on veut partager 
une ligne en certains nombres de parties qui n’ont 
point de divifeurs , ce qu'on ne peut faire avec le 
Compas qu'en tâtonnant ; elle peut fervir auf 
fur le terrein , lorfque l'efpace qu'on veut par- 


tager eft Rue par des objets qui en ren- 
droient la divifion fott difficile. 


Connoiffant dans deux différens triangles un de leurs 
côtés & l'angle: qui eff oppofé à chacun d'eux , 
trouver les deux autres côtés. 


Suivant les principes de la trigonométrie , on 
ne peut trouver les deux côtés inconnus d'un 
triangle fans connoîïtre l’autre côté & deux de fes 
angles ; voici cependant une circonftance où ‘il 
femble qu'il fuffit d'en connoïtre un côté & un 
angle : il ya, ileft vrai, une petite fupercherie 
dans cette récréation, (qui eft d'ailleurs fort 
ingénieufe) ,en ce qu'on fuppofe , premièrement, 


"que les deux côtés connus de ces triangles for- 


ment une feule ligne droite ; fecondement , en ce 
que cette propofition ne défignant qu'un angle , 
ne peut déterminer la longueur des-côtés incon- 
nus , puifqu'il eft aifé , fans s’écarter de lai condi- 
tion u'elle impofe de former une infinité de 
tele différens , dont tous les angles oppofés 
au coté connu feront égaux. 


Soit donc AB & BC , les deux côtés du trian- 
gle qui ne forment ici (fig. 32, pl. 3) qu'une 





(1) Pour mener ces parallèles on fe fert d'u dou- 
ble règle appellée Parallèle, 


trois de ces 
enfuite , de l'extrémité & de la quatrieme par- 
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feule & même ligne droite ; l'angle oppoft à la 
ligne AB de 35 degrés, &/celui oppoté à la li 
gne BC de 20 degrés ; élevez aux deux extré- 
mités À & B de la ligne AB les deux perpendi- 
culaires indéfinies AE & BG ; faites avec lerip- 
porteur l'angle EAT , & celui IBG chacun de 3; 
degrés ; & du point I où les lignes AI'& BI fe 
croifent , & de l'intervalle AI décrivez le cercle 
ABD ; élevez à l'extrémité C de la ligne BC 
perpendiculaire CH ; faites l'angle GBL & celui 
LCH , chacun de 20 degrés ; du point L où les 
lignes LB & LC fe croifent , & de Féeealle LB 
décrivez le cercle BCD ; tirez du point D où ces 
deux cercles fe coupent les lignes DA , DB &D 
C qui formeront avec les lignes AB & BC deux 
triangles Adont celui DAB aura l’angle ADB de 
35 degrés , & celui DBC l'angle BDC de 20 de- 
grés , attendu que ce premier angle ( fuivant la 
conftruétion) s'appuie fur un arc de 70 degrés ,& 
l’autre fur un de 40. 


Nota. Ce problème fe réfoudroit, fans aucun 
équivoque: f on le propofoit en cette manière. 
Etante donné un côté dans chacun de deux triangles 
(dont un des côtes inconnus de: l’un deux peut être 
commun à l’autre) , La valeur de chacun des angles 
oppofés à ces côtés donnés , trouver leurs autres côtés. 


Ileft forteflentiel , particulièrement pour ceux 
qui s'amufent par eux-mêmes à conftruire les 
pièces de récréations qui leur paroïffent les plus 
agréables , de favoir tracer géométriquement 
toutes les figures ci-deflus', puifqu'iln’eft prefque 
point de conftruétion où l’on puiffle fe difpenfer 
de manier la régle & le compas , & que rien ne 
pee enfeigner à le faire avec plus de jufteffe que 
a connoiffance exaéte des problêmes ci-deffus dé- 
crits , dont l'application fe rencontre néceflaire- 
ment dans la plupart des opérations qu'on eft 
obligé de faire ; fans Ces principes on ne travail- 
leroit- qu'en tätonnant & conféquemment avec 
fort peu de précifion. | | 


Autres Problémes amufans de Géométrie. 
Es 
A l’extrémité d'une ligne droite donnée , élever une 
perpendiculaire fans prolonger la ligne ,.& même, 
fi l'on veut, fans changer d'ouverture de compas, 


Soit la ligne donné AB, ( fg. 1 , pl. 4, 
Amufemens de géometrie ) qu’il n’eft pas permis de 
peer du côté À , & fur l'extrémité A de 
aquelle il eft queftion d'élever une ligne per- 
pendiculaire. 


De A vers B , prenez cinq parties égales, 
à volonté ; puis du point À à l'ouverture de 
arties , tracez un arc de cercle; 


tié , tracez-en un'autre avec une ouverture égale 
aux Cinq parties : ces deux arcs.fe couperont nécefr 
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fairement en un point tel que C ; duquel tirant 


une droite au point À , on aura CA pérpendicu- 


Jaire à AB. 


Car le quarré de CA , qui eft 9 , plus le 
quarré de Ab qui eft 16 , font enfemble égaux au 
quarré 25 de Cé : le triangle C Ag eft donc rectan- 
gle en A. 


On pourroit également prendre pour rayon de 
l'arc à tracer du point A, une ligne égale à cinq 
parties , pour la bafe Ab, 12, & pour l'autre 
rayonôC, 13; car $, 12,13 , forment un triangle 
réétangle. Enfin , tous les triangles reétangles en 

nombres , & il y en a une infinité, peuvent fervir 
à la réfolution du probléme. 


_ Sur une partie quelconque AB ( fig. 2, même 
planche 4) de la ligne propofée,décrivez un trian- 
gle ifocèle quelconque ACB , enforte que les 
côtés AC , CB, foient égaux ; prolongez enfuite 
AC en D , enforte que CD {oit égale à CB : la 
ligne tirée de D en B fera perpendiculaire à AB ; 
ce dont à démonftration eft fi aifée ; que nous la 
liffons chercher au leéteur qui ne l'appercevroit 
pas tout de fuite. 


Divifer une ligne droite donnée en tant de parties 
| égales qu'on voudra , fans tatonnement. 


On propofe , par exemple, de divifer la ligne 
AB (fig. 3, pl. 4.) en cinq parties égales. Faites- 
en la bafe d’un triangle équilatéral ABC ; puis, 
du point C fur le côté CB, prolongé s’il Le faut , 
portez cinq parties égales quelconques ; que nous 
fuppofons fe terminer en D : faites CE égale à 
CD ; enfin prenez , par exemple , DF égale à 
une de ces cinq parties de CD , & tirez CF, 
qui coupera AB en G : il eft évident que BG 
féra la cinquieme partie de AB. 


Si Df étoit égale aux & de CD, onauroit, 
en tirant Cf, le point d'interfeétion g de Cf 
avec AB, qui donneroit B g égale aux À de 
AB. 

| 
Sans aucun inffrument que quelques piquets & un 
bâton , exécuter fur Le terrain La plupart des opéra- 
tions géométriques. 


On fçait que la plupart des opérations géomé- 
triques s'exécutent fur le terrain au moyen du gra- 
homètre ; il femble fhême que cet inftrument 
eft d’une néceflité indifpenfable dans la géométrie 
pratique. | 


On peut néanmoins concevoir un géomètre dans 
de telles circonftances qu’il fera abfolument dé- 
pourvu de tout inftrument, 8&smême privé duimoyen 
de s’en procurer. Nous le fuppofons , par exém- 
ple , dans les forêts de l'Amérique , ou:1l ne lui 
et poffible de fe procurer avec fon couteau que 
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quelques jalons , & un bâton pour lui fervir de 
mefure : 1l fe préfente diverfes opérations géo- 
métriques à fare , des grandeurs même inac- 
ceflibles à mefurer : on demande. comment il s'y 
prendra. 


Nous fuppofons d’abord que l’on fçait de quelle 
manière on trace fur le terrain une ligne droite, 
dont l'alignement eft donné par deux points; com- 
ment on la prolonge indéfiniment de côté & d’au. 
tre , &c. Cela étant, voici quelques-uns des pro- 
blêmes de géométrie élémentaire, qu’il s’agit de 
réfoudre fansemployer d'autre ligne que la droite, 
& même er excluant l’ufage du cordeau , avec 
lequel on pourroit tracer un arc de cercle. 


1. Par un point donné , mener ure parallele & 
une ligne donnée. 


Soit la ligne donnée AB , ( fig. 4, pl. 4 ) 
& C le point duquel doit être tracé la paral- 
lele , par ce point menez une ligne quelconque 
à un point B de AB , & partagez CB en deux 
également. en D ; à ce point placez un jalons 
& , d'un point quelconque A de fe ligne donnée , 
menez par le point D une ligne indéfinie ADE , 
fur laquelle on prendra DE égale à AD : la ligne 
gares par les points C & E fera parallèle à 
AB. 


2. À un point donné d'une ligne donnée , lui élever 
une perpendiculaire. 


Prenez , fur la ligne donnée , (fig. s , même 
pl.) les parties AC , CB égales; &, du point 
C , menez comme vous voudrez la ligne Cd, 
fur laquelle vous prendrez la portion CD égale à 
CA ; tirez la ligne DA, fur laquelle faites AE 
égale à AC, & AF égale à AD: par les points 
EF'tirez la ligne FEG , fur laquelle, fi vous 
prenez EG égale à FE , vous aurez le point G, 
qui, avec le peine À , déterminera la poftion de 
l1 perpendiculaire AG. 

Car , dans le triangle CAD , les côtés AD ; 
AC , étant refpeétivement égaux à AF & AE 
dans le triangle EAF , ces deux triangles font 
égaux ; & , dans le triangle DCA , les côtés CD, 
CA , étant égaux, on aura aufli dans l’autre les 
côtés EA , EF , égaux: dont l’angle EFA fera 
égal à EAF , & conféquemment à CAD. Mais, 
dans: le triangle FGA , le côté FG eft égal à 
AB, puifque FG eft double de FE par la conf 
truétion , & que FE ou AE eft égal à AC qui eft 
Ja moitié de AB : donc les triangles FAG, ADB, 
font égaux ; puifque les côtés FG, FA , font 
égaux aux cotés AB , AD , & que les angles 
compris font égaux , donc l'angle FAG fera égal 
à ADB. Mais celui-ci eft droit , parceque les li- 


gnes CB , CD , CA , étant égales , le point D. 


eft dans la circonference d’un demi-cercle tracé 
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fur le diamètre AB : donc l'angle FAG eft droit, 
& GA eft perpendiculaire fur AB. 

7. D'un point donné À, mener fur une ligne donnée 
une perpendiculaire. 


Prenez un point quelconque B dans la ligne 
indéfinie BC, ( fig. 6, pl. 4 , ) & mefurez BA ; 
faites enfuite BC égale à BA, & tirez AC, 
que vous mefurerez pareillement ; enfin faites 
cette proportion : comme BC eft à la moitié de 
AC , ainfi AC eft à une quatrième proportion- 
nelle , qui fera CE : il n’y a qu'à prendre CE 
égale à cette quatrième proportionnelle , & lon 
aura le point E , duquel menant par A la ligne 
AE, elle fera la perpendiculaire cherchée. 


4. Mefurer une diftance AB , acceffible feulement 
par une de fes extrémités , comme la largeur d'une 


rivière , d'un foffé , &c. 


On commencera par planter un jalon en A; 
Cfg. 7, pl. 4, ) puis, ayant pris un point quel- 
conque C , où l’on en plantera pareïllement un, 
on en fixera un troifième eti 1), dans l'aligne- 
ment des points B & C ; on prolongera indéfni- 
ment les lignes CA , DA , au-delà de À , & l’on 
fera les lignes AE , AF égales refpectivement 
à AC , AD ; enfin l’on plantera un Jalon en G; 
de manière qu'il foit à la foïs en ligne droite 
avec À & B & avec F, E: on aura alors la diftance 
AG égale à AB. 


Si l’on prévoyoit ne fe pouvoir retirer aflez 
dans l'alignement AB ; l’on pourroit ne prendre 
fur AE ; AF , que la moitié ou le tiers de 
AC , AD , par exemple Ae, Af: alors, plan- 
tant eng un jalon qui füt à la fois dans les deux 
alignements BA & ef, on auroit Ag, la moitié ou 
le tiers de AB. 


$. Soit maintenant la diftance AB inacceffible 
par ces deux extrémités. (fig. 8, pl. 4) La folu- 
tion du cas précédent donnera aifément celle de 
celui-ci; car , foit planté un Jalonen C , & ayant 
prolongé par une f ite de jalons les alignements 
BC , AC, qu'on prenne , par le moyen ci-def- 
fus , fur ces lignes , les parties CE , CF , ref- 
DAT égales à BC , CA , ou la moitié ou 
e tiers de ces mêmes lignes : il eft facile de voir 
ue la ligne qui joindra les points E, F , fera 
égale ou bien la moitié ou le tiers de la ligne 
cherchée , & que , dans l’un & Pautre cas, 
elle lui fera parallèle ; ce qui réfoud le pro- 
blême de virer une parallele à une Ligne inac- 


ceffièle. 


Ces exemples fufffent pour montrer comment, 
avec un peu de cennoiflance de géométrie , on 
pourroît , fans l’aide d'aucun autre inftrument que 
de céux qu'on peut fe procurer avec fon couteau 
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& au milieu d'un bois , exécuter une grande partie 
des opérations géométriques. On doit néanmoir.s 
convenir qu on ne peut que par UN Cas très-ex- 
traordinaire fe trouver dans dés circonftances fem- 
blables; mais , quelqu’éloignée qu'elle foit , quand 
on eft doué de l'efprit géométrique , on goûte 
une certaine fatisfaétion à voir comment on pour- 
roit s'y prendre. | 


Une chofe fingulière, c’eft qu'il n'eft peut- 
étre pas pofhble de réfoudre de cette manière, 
c'eft-à-dire fans employer un arc de cercle, le 
problème très-fimple , & l’un des premiers de la 
géométrie élémentaire , fçavoir , de racer un 
“triangle équilatéral, Je Vai du moins: cherché en 
vain , m'étant amufé à voir jufqu’où l'on pour- 
roit parvenir dans la géométrie , au moyen de fim- 
ples f gnes droites. ,; 


Tracer un cercle où un arc de cercledétérmine ; fans 
en connoître le centre &. fans compas. 


Ceci paroïtra d’abord , aux yeux de ceux à 
qu la géométrie eft peu familière , une forte 
e paradoxe ; maïs la propofition où l’on démontre 
Ée dans tout fegment de cercle , les angles 
ont le fommet eft 2ppuyé fur la circonférence, 
& dont les côtés pañlent par les extrémités de la 
corde , font égaux ; cette propofition , dis-je , 
donne la folution du problème. 


Soient donc les trois points du cercle ou de 
l’arc de cercle cherché, A ,C,B, (fig. 9,pl.4) 
les lignes AC , CB, étant tirées , faites un an- 
gle égal à ACB , que vous couperez dans quelque 
matière folide, & plantez en À & B deux arrêts 
ou pointes : alors , en faifant couler les côtés de 
l’angle- détermine entre ces arrêts , le femmet dé- 
crira Ja circonférence du cercle , enforte que fi 
cet angle C eft garni d’une pointe ou d’un crayon, 
il tracéra , en tournant entre les points À & B, 
l'arc cherché. 


Si l’on faifoit un autre angle pareil, qui füt 
le-reftant de l’angle ACB à deux droits , & qu'on 
le fit tourner en touchant roujours-de fes cotés, 
les points A, B, mais de manière que fon fommet 
fût du côté oppofé à celui du point C, il décri- 
roit l’autre fegment de cercle , qui, avec l'arc AC 
B , complette le cercle entier. 


Il pourroit arriver que l’on füt obligé de tra- 
cer par deux points donBes un arc de cercle dé- 
terminé , dontle centre eft extrêmement éloigné , 
ou inacceflible par des caufes particulières. Si l'on 
avoit , par exemple, à tracer fur le terrain un 
cercle ou un arc de cercle dont le rayon füt de 2, 
3 ou 4 cents toifes , il eft aifé de voir qu'il feroit 
impraticable de le décrire au moyen d'un cor- 
deau : il faudroit alors opérer Ad Plantez des 
jalons en A&B (fig. 11,pl.4), extrémités de la 
ligne que je fuppofe être la corde de l'arc HE 

ché ; 
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ch£, dont on conhoît l'amplitude ou Pangle qu'il . 
fourend ; cherchez enfuite , avec le graphomètre : 


ou la planchette , un pone cel que c , d'où mi- 
rant en À & B, l’angle AcB foit égal à l'angle 
donné , & plantez-y un jalon; cherchez pareille- 
ent un autre point d:, d'où mirant aux points À 
& B, on ait encore l'angle AaB égal au 1pre- 
mier ; que les points e , f; foient trouvés de, la 
même manière : il eft évident que Îles points c, 
d,e,f, feront dans un arc de cercle capable de 
l'angle donné. Sivous cherchez enfuite de l’autre 
côté de AB, les pointsg,k,1,k, d'où mirant 
aux points À & B, l'angle AgB'ou A4B foit le 
fupplément du premier, les pointsc, d,e,f,g, 
h,i,k, feront évidemment dans un cercle. 


Trois points étant donnés , qui ne fotent. pas dans 
une même ligne droite, tracer un cercle qui pale 
par ces tros points. 


Que ces trois points foient ceux qui font mar- 
qués 1,2, 3 (fig. 15,pl.4); de l’un d'eux, par 
exemple 2 , comme centre , avec un rayon quel- 
conque., .foit décrit'un cercle; enfuite , d’un des 
deux autres points pris pour centre , par exemple 
1 , foient faites avec le même rayon deux inter- 
fettions avec la circonférence du premier cercle , 
comme À &B, & foit tirée la ligne AB ; enfin, 
prenant le troifième point 3 pour centre , fojent 
faites avec le même rayon deux interfeétions avec 
la circonférence du premier cercle , lefquelles 
{oient D,E , & foit menée DE : elle fe coupera 
avec la première AB, dans un point C qui fera le 
centre du cercle cherché. Prenant donc ce point 
pour centre , & décrivant un cercle par l'un des 


points donnés , fa circonférence pañlera par les : 


deux autres. 
Il eft facile de voir que cette conftruétioneft 


au fond la même que la vulgaire, enféignée par 
Euclide & tous les auteurs élémentaires; car 1l eft : 


évident que, par la conftruétion qu'on vient de 
voir, on a les lignes 1A,2A,1B,2B, épales 
entr'elles : conféquemment la ligne AB eft perpen- 
diculaire à celle qu’on doit conce#oir Joindre les 

oints 1, 2, ou à la corde 1, 2, du cercle cher- 
ché : d’où il fuit que le centre de ce cercle eft dans 
la ligne AB : par lamême raifon ce centre eft dans 
la ligne DE, & par conféquent il eft dans leur 
interfeétion. | 


Si les trois points dorinés étoient dans une ligne 
droite, alors les lignes AB, DE, deviendroient 
parallèles ; & conféquemment il n'y auroit point 
d'interfeétion , ou elle feroit infiniment éloignée. 


Un ingénieur ; en levant une carte, a obfervé d'un 
certain point les trois angles fous lefquels 1 voit 
les diffances de trois autres objets dont il a déja 
déterminé les pofitions ::on demande la pofition de 
ce point ; fans autre opération. 


Le problême , réduit à l'énoncé purement géo- 
Amufemens des Sciences, 
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métrique , fe propoferoit ainft : «Etant donné un 
triangle dont les côtés & les angles font:con-: 
nus’, déterminer le point duquel les trois lignes 
menées'aux trois angles feront entr’elles des angles, 
donnés ». 


Il y à un affez grand nombre de cas dans ce 
problôme; car, ou les trois angles fous lefauels 
on apperçoit les diftances des trois poihts donnés, 
occupent toute l'étendue’ de l'horifon ou les qua* 


tre angles droits, ou bien feulement la moitié, ou! 
: moins de Ja moitié. Dans le premier cas,, il ef? 
. évident ge le point cherché eît fitué au dedans! 


du triangle donné; dans le fecond, il eft fitué fur 
un des côtés ; & dans le troifième , il'eft dehors. 


| Mais , JUS abréger , on fe bornera au premier 
cas, in 


iqué par la fig. 11. 
Soit donc à déterminer entte les points A,B, 


-C,(Cfg. 12 pl. 4.) dont les diftances font don- 


nées , le point D, tel que l’angle ADB foit égal 


: à 160 degrés, l’angle CDB égal à 130°, & CDA 


égal à 70°. Sur le côté AB, décrivez un arc de 
cercle capable d’un angle de 160 ; & fur le côté 
BC , un autre capable d’un angle de 130° : leur 
interfeétion donnera le point cherché. 


Car il.eft évident que ce point eft fur la cirz 
conférence de l’arc décrit fur le côté BA, & ca- 
pable de l’angle de 160? , puifque , de tous les 
points de cet arc & de nul autre, la diftance AB 
eft vue fous un angle de 123°. De même le point 


: D doit fe trouver fur larc décrit furle côté AC, 


& capable de l'angle de 160° : conféquemment 
il faut qu'il foit fur leur interfeétion , &-nulle 
autre part. 


Deux lignes concourant en‘un point inacceffible, ou 
qu'on ne peut même appercevoir , on propofe de 
mener d'un point donné ane ligne qui rende ax 
même point. 


Soient les lignes AO & BO, (fig. 13, p2. 4.Y 
4 conçourent en un point incofinu & inaccef- 
ible O , & que le point E foit celui duquel il 
faut diriger au point O une ligne droite, | 


Par le point E tirez la droite quelconque EC ; 
qui coupe AO & BO dans les points D & C, & 
par un point F, pris à volonté, foit tirée fa pa-l 
rallèle FG , foit faite enfuite cette proportion: 


comme CD eft à DE, ainfi FG eft à GH; enfin, 


par les points E, H, tirez la ligne indéfinie HE ;, 
ce fera la ligne cherchée. 


Ou bien, fi c’eft le point « qui eft donné, foir 
fait, comme CD à Ce, ainfi FG à FH, la ligne ek 
fera celle qu'on demande. 


La démonftration en fera facile pour tous ceux 
qui fçavent que fi dans un triangle on tire des pa- 
rallèles à la bafe, toutes celles qui feront tixées 
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du fommet du triangle les diviferont proportion- 
neéllement. 


Même fuppofition faite que ci-deffus , on demande 
de retrancher des lignes BO , AO , deux portions 
égales. 


Pour cet effet, foit abaiflée du point À fur 
BO Ja perpendiculaire AC, (fg.… 10, pl. 4.) & 
fur le même point À foit élevée, perpendicu- 
hirement à AO , la ligne. AD , rencontrant la 
hgne BO en D ; divifez enfuite en deux également 
l'angle CAD par la ligne AE : cette ligne , en ren- 
contrant BO en E, déterminera les lignes AO, 
EO, égales. 


11 eft facile de le démontrer, en faifant voir 


que , par cette conftruétion Fangle OAF devient 
égal à OEA. En effet l’angle OAE eft égal à 
l'angle OAC plus CAE, & l'angle OEA.eft égal 
à ODA ou OAC plus EAD ou EAC, fon égal : 
donc l'angle OAE eft égal à OEA, & le triangle 
OLE ef ifocele : donc, &x. | 


Même fuppofition encore que ci-def]us , divifer l'angle 
AOE en deux parties égales. 


Faites la même cenftruction que dans le pro 
blême précédent ; puis, à la ligne AE , (méme fig. 
10.) tirez une-parallèle quelconque FG entre les 
deux lignes données ; après cela divifez les lignes 
AE , FG , en deux également en H & I : la 
Higne ‘HI divifera l'angle AOF en deux égale- 
ment ; ce qui eft trop facile à démontrer pour s'y 
arrêter. 


Ces opérations font , comme l’on voit, des 
opérations de géométrie pratique affez utiles dans 
certains cas ; par exemple, s’il s’agifloit de percer 
des routes dans une forêt, ou bien fi l’on vouloit 
qu’elles circulafent à l’entour d’un centre com- 
mun extrêmement éloigné, ou qu'elles aboutif- 
fent à ce centre. 


Deux côtés d’un triangle reéfiligne étant donnés , & 
l'angle compris , trouver fon aire. 


Multipliez un de ces côtés par a moitié de 
lPautre, & le produit par le finus de l'angle.com- 
pris ; ce nouveau produit fera l'aire. 


On démontre en effet aifément que l’aire de 
tout triangle teétiligne eft égale à la moitié du 
rectangle de deux de fes côtes quelconques ; mul- 
tiplié par le finus de Pangle compris. 


Car, foit le triangle ABC, (fig. 16, p1. 4.) 
dont l’angle A eft aigu; qu’on conçoive le triangle 
AFC , dont l’angle FAC foit droit, & AF égale 
à AB : foit un quart de cercle décrit du centre A 
pe F & B, & enfin la perpendiculaire BD fur la 

aie. ) ‘à Le 


me 


GEO 


Il eft evident que les deux triangles FAC ; 
BAC } font entr’eux comme AF à BD, c’eft-à- 
dire , dans la raifon du finus total au finus de 
l'angle BAC , ou de l’unité au nombre qui exprime 
ce finus : donc , le triangle FAC étant égal au 
demi-reétangle de FA par AC , le fecond fera égil 
È ce A ne multiplié par le finus de l'angle 

AC. 


Cette propriété évite un circuit, qu'on eft 
obligé de prendre pour trouver d’abord la gran- 
eur de la perpendiculaire abaïflée de l’extrémité 
d'un des côtés connus fur l’autre, afin de multi- 
plier enfuite ce dernier côté par cette perpen- 
dicukire. | 


Soient , par exemple , les deux côtés AB, AC; 
refpeétivement de 24 & 63 toifes, & l’angle com- 
pris de 45°. Le produit de 63 par 12/toifes eft 
756; le finus de 45° efto, 70710: multipliez donc 
7$6 paro,70710 fuivant la méthode des fraétions 
décimales ; le produit fera 5346. 


| Mefurer la furface d'un quadrilatère ou trapeze quel- 


conque, fans la connoiffance de [es côtés. 


La folution de ce problême eft une fuite du 
précédent. Un trapèfe ABCD ( fig. 14, pl. 4.) 
étant donné, mefurez les diagonales AC , BD, 
ainfi que l'angle qu’elles font à leur interfeétion 
en E; multipliez-les enfemble , & la moitié du 
produit par le finus de l'angle ci-deflus : ce pro- 
duit fera l'aire ; ce qui eft incomparablement plus 
court, que fi on le réduifoit en triangles pour 

. mefurer chacun d'eux. 


On tire de-là un théorême aflez curieux , & 
qui na, Je crois, point encore été remarqué. 
C'eft que, « Si deux quadrilatères ont des dia- 
gonales égales & faifant le même angle, quelle 

ue foit &’ailléurs la manière dont elles fe coupent 
l'une l’autre , ils font égaux entr'eux ». | 


Ainfi!, le quadrilatère ABCD , ( fig. 14.) eft 
égal au parallélogramme abcd, ( fig. 18, n°. 1.) 
ui a les mêmes diagonales, & également inclinées 
l'une à l'autre. 


2°. Ce même quadrilatère ABCD eft égal au 
triangle BAC, (fig. 18, n°, 2.) formé par les 
deux lignes AC , AB , égales aux diagonales AC, 
DB ,: & inclinées dans le même angle. 


3°. Ce même quadrilatère eft encore égal au 
triangle ABC, ( fig. 17, n°. 3.) fi les lignes AC, 
DB , de ce triangle font égales aux diagonales du 
quadrilatère , & également inclinées. 


4°. Enfin ce quadrilatère ABCD , ( fs. 14.) eft 
égal au quadrilatère abcd, (fi: 18, n°. 3.) dont 
Jes diagonales même ne fe coupent pas, fi ac, &, 
font égales à AC, DB; & l'angle 8 « « égal à 
j'angle BEC. 
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Deux cercles qui ne font pas entiérement compris 
l'un dans l'autre , étant donnés, trouver le point 
d'où tirant une tangente à l'un , elle-foit auffi tan- 
gente à l'autre. 


Par les deux centres À 8: B des deux cercles, 


(fg- 17, n°. 2, pl. 4.) menez la droite indéfinie 
ABI; puis, du centre A, un rayon quelconque 
AC3 & par le centre B le rayon BD, parallèle 
au pésRIer & dans le même fens. Les points C 
& D étant Joints par la ligne CD, elle rencon- 
trera AB dans un point I qui fera le point cher- 
ché ; c'efl-à-dire , que fi du point I on tire une 
tangente LE à l’un des cercles, elle fera tangente 
à l’autre. | 


Le point I (fg. 17, n°. 1.) pourroit fe trouver 
entre les deux cercles , lorfqu'ils ne fe coupent 


point l’un l’autre. Pour le trouver, il n'y a qu'à 


tirer le rayon BD parallèle à AC, en fens con- 
traire à celui de la fig. 17, n°. 2, l’interfeétion de 
AB ayec BD donnera un point I, qui jouira de la 
même propriété. 


Nous ne pouvons nous empêcher d’obferver 
ici que fi l’on tire du point, (fig. 17% n° 2.) à 
travers les deux cercles , une fécante quelconque , 
comme IDH ou Idh, le reétangle de ID par IH, 
ou Ja par 1h, fera toujours le même, favoir, 
égal à celui des deux tangentes IE, IF. Pareil- 
lement le reétangle de IC par IG, ou Zg par Le, 
fera égal au rectangle des mêmes tangentes : ve 
qui eft une extenifion très-remarquable de la pro- 
priété fi connue du cercle, par laquelle le rec- 
tangle des deux fegmens ID , IG, eft égal au 
quarré de la tangente IE, 


Un père de famille laïffe en mourant, à deuxenfans , 
un champ triangulaire, & ordonne qu'il leur [era 
partagé également. Il y a un puits dans ce champ, 
qui fert à l'arrofer; il faut conféquemment que La 
ligne de divifion paffe par fon centre , afin qu'il foit 
commun aux deux héritiers. On demande la m- 
nière de mener parce point la digne qui partage 
ce champ en deux également. 


S‘O + U:T I°O:N. 


Soit le triangle propofé CAB, & EF le point 
donné. ( fe. 1, pl. $. Amufemens de Géométrie. ) 
Tirez du point E les lignes ED, ER, parallèles 
à la bafe AC & au côté CB refpeétivement , 
jufqu’à leur rencontre en R & D ; que la bafe 
CA foit divifée en deux également en M; &, 
ayant du point D tiré la ligne DM , que BN lui 
foit menée parallèlement , & la ligne CN divifée 
également en 1; fur IR foit décrit le demi-cercle 
IKR , dans lequel appliquez RK=RC, 8 tirez 
IK, à laquelle vous ferez IF égale : ce point F 
& le point E détermineront la ligne FEG, 
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Il eft évident qu'il faut que CI foit-au moins 
double de CR; car, autrement, CR ne pourroit 
être adaptée dans le demi-cercle décrit fur RI: 
ce quirendroit dans ce ças le problême impofñfible. 


En nombres. Soit BA—48 toifes, BC—142, CA 
—30, CD=—18, & DE ou CR—6; conféquem- 
ment CM fera=—15. Or CD:CM::CB:CN,, c’eft- 
à-dire que 18:15::42:35 ; d'où il fuit que CN— 
35 & Cl—17x : conféquemment CR érant égale. 
a 6, on aura IR=—115. Or le triangle IKR étant 
rectangle. » onaura IK—1” IRE—RK 1 32+— 


36—V 96+,.ou 9 :ce qui donne CF .de 
27 6° : 

La démonftration de cette conftruétion-eft trop 
prolixe pour trouver place ici : il y a même une 





multitude de cas qu feroit trop long de dévelop- 


per. En voici feulement un des plus fimples; {3- 
voir, celui où le point E eft fur un des côtés. 


La conftruétion eft dansce cas très-fimple; car, 
ayant divifé AC [ fig. 2, pl. $. 1 en deux égale- 
ment en M, & tiré EM, puis fa parallele BN, fr 
le point N tombe au dedans du triangle , en tirant 
la frs EN le probléme fera réfolu : mais fi le 
point N tombe au dehors, il faudra tirer la ligne 
AE, &enfuite par le point N fa parallele NO ; 
enfin par le point O la ligne OE : cette ligne ré- 


foudra le probléme. 


Car, à caufe des paralleles EM , BN, le trian- 
gle MBE—MNE; donc, ajoutant à chacun le 
triangle CME, on aura lés triangles CBM , CEN 
égaux. De plus à caufe des paralletes EA & NO, 
onales triangles ANE, AOË égaux : conféquem- 
ment , Ôtant de part & d'autre le triangle com- 
mun ÂGE, le triangle ANG=—GOE : d’où il fuit 
qu'ajoutant à l’efpace CAGE ce triangle GOE, 
on aüra l’efpace CAOE—amtriangle CEN, qu’on 
a déjà vu être égal à la moitié de CBA. 

ce Mais fuppofons que le même particulier eft 
trois enfans , 8c qu'il falllt leur divifer entr'eux 
également le même champ, en faifant partir tou- 
tes les lignes du point donné E, 8 en fuppofant 
déjà une ligne de divifion EB. » :; 

Soit pour celadivifée le bafe AC fig. 5, p1.5) 
en trois également, & que les points de divifion 
{oient D & G; foit tirée la ligne ED & fa paral- 
lele BF , & du point E la ligne EF : f le point F 
n’eft pas hors du-triangle, le trapeze BEF AB {era 
un des tiers cherchés. 


Mais fi le point F tomhe hors du Aie ) ON 
opéréra comme of à vu pu haut, c'eit-à-dire 
qu'on tirera à l'anglé A Ja ligne EA , & du point 
F {a parallele FO, Jufqu'au côté BA , que je ie 
pofe être rencontré en O : la ligne EO donnerale 
triangle BOE égal au tiers du triangle propofé, 


On trouvera de la même manière l’autre tiers 
Aa3a2 
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du triangle propofé BEICB ; &, & conféquem- 
ment, le reftant de la figure en fera auffi le tiers ; 
& les trois lignes EO , EI, EB, partant du point 
E, diviferont le triangleæropofé en trois parties 
égales. 


On pourra, par la même méthode, le divifer 
en4,5, 6, &c. parties égales, par des lignes 
partant toutes d'un point donné : ce point pour- 
foit même être pris au dehors du triangle, 


Deux points étant donnés, & une ligne droite qui ne 
pale point entr'eux, trouver un cercle qui touche 
la ligne droite, & qui pafle par les deux pornts 

_ donnés. 


Soit la ligne donnée AB, ( fig. 3, pl.'s.) & 
les points donnés C & D. Joignez ces deux points, 
& , fur le milieu E de hligne CD , élevez la per- 
pendiculaire EF , qui rencontre en F a droite 
donnée, & abaïflez la perpendiculaire EH fur 
cette même ligne ; tirez FC, & décrivez du 

oint E aurayon EH un. cercle qui coupe FC pro- 
ne en I; menez IE, & parlepoint C fa pa- 
rallèle CK : le point K fera le centre, & KC le 
rayon du cercle cherché. 


:. Car, fi du point K on abäïffe la perpendiculaire 
KL fur la ligne AB , elle feraégalé à KC , qui left 
elle-même à KD. Fneffet, FE eità FK comme 
EH eft à KL comme El eftà KC: donc EH eft à KL 
comme Eleftà KC ; & conféquemment, EI étant 
égale à EA , KL le fera à KC: donc, &c. 


* Ileftaifé de voir que fi la ligne donnée pañloit 
par un des points donnés , le centre du cercle 
cherché feroit dans l'interfeétion K de la perpen- 
diculaire CK fur AB (fg,.6) , & delaperpendicu- 
laire EK fur la ligne CD , coupée en deux égale- 
ment en E, 


+ Onpourroit réfoudre , dans le premier cas , le 
roblême, d’une autre :maniere; favoir , en pro- 
pes la ligne CD fs. 3 jufqu'à fa rencontre 
£en M ,avec AB; puis prenant une moyenne pro- 
portionnelle entre MC & MD, & lui faifant ML 
égale , enfin , par les points C ,D,L, traçant un 
gércle., il réfoudroit le problème. Mais cetté fo- 
Aution feroitembarraffante lorfque le point M fe 
+trouveroit ‘fort éloigné. , au lieu que cela eft in- 
‘éifférent dans la première. | 


7 
Deux lignes AB , CD , étant données ;: & un point E 
_entre deux , tracer un cercle paf]ant par ce point & 
touchant ces deux lignes 


Siles deux lignes coñcourentenfemble , comme 

‘en F (fig: 4, pl. s) , tirez laligne FH , qui par- 
” tage en deux également l’angle BFD , ou, fi elles 
font parallèles , celle qui , comme FH ;' eft ége- 
lement éloignée de l'une.& de l'autre ; enfuite ti- 


xez du point E (fig. 7 ) là perpendiculaire EGL à 


GE O 
FH ; faites GL égale à GE : les points L & E fe 
ront tels que , traçant par ces deux points un cer- 


cle qui touche l’une des lignes données, _ il tou- 
chera auffi l’autre : ce qui réduit le problème au 


| précédent, 


Diverfes démonftrations de la quarante -feptième du 
premier lrvre d'Euclide , par de fimples tranfpof- 
tions de parties, Dre, 


La beauté de cette propofition élémentaire, & 
la difficulté que trouvent fouvent les commençans 
à en comprendre la démonitration , a engagé quel- 
ques géomètres à en chercher de plus fimplés, 


{ parmi lefquelles il y en a de fort ingénieufes ; & 


qui font remarquables en_ce que l’on voit , pref- 
que du premier coup d'œil, que le quarré del'hy- 
poténufe eft compolé des mêmes parties que les. 
Re des deux côtés , à cela près qu’elles font 

ifféremment arrangées, En voici quelques-unes, 


1.Soit le trianglereétangle ABC (fig. 8 , pl. $), 
fur les deux côtés duquel, AC , CB , foientconf- 
truitsles quarrés CG , CD ; fur la baf& AB foient 
élevées les deux perpendiculaires AI, BH, la pre- 
mière terminée à la rencontre de GF prolongée , 
l’autre à celle de ED ;.& foit tirée la ligne IH, 
On démontre d’abord aifément que AI & BH font 
égales à AB, enforte que AIHB eft le quarré de la 
bafe AB. Carileft aifé de voir que le triangle 
BHD eft égal & femblable au triangle BAC , ainft 
que le triangle IG A au même triangle BAC ; en- 
forte que BH & AI font chacune égales à AB. 


On fait voir auf facilement , que le petit trians 
gle KEH eit-égal à IFO ; enfin, que le triangle 
IKL eft égalà AOC.  : 


Or les parties compofantes des deux quarrés font 
le quadrilatère CBHK , le triangle BDH , Le triane 
gle KHE , le quadrilatère GAOF ,. & le triangle 
ACO , qu'on va voir être les mêmes que celles 
qui compofent le quarré ABHI ; car le quadrila- 
tère CBHK eft commun: le triangle BHD eftégal 
à BCA , & peut être fubflitué & tranfpofé à fa 
place. Goncevez pareillement le triangle ACO 
porté enIKL ; il reftera dans le quarré de l’hypo- 
ténufe le vuide ILA ,; & nous aurons pour le 
remplir le quadrilatère FOAG , avec le triangle 
KEH : que ce triangle KEH foit porté en OFT, 
qui lui eft égal , il complettera le triangle IAG., 
qui eft égal & femblable à TAL : d’où il fuit que 
Je quarré de l'hypoténufe eft compofé des mêmes 
parties qui compofent les deux quarrés des cotés, 


Onpourroit conféquemment découper ces par- 
ties fur du carton , & en compofer d’abord les 
deux quarrés , puis un feul ; ce qui feroitune forte 
de jeu de combinaifon. 


2. La feconde manière ; qui eft à peu de chofe 
près la même que la précédente ; paroïtra peus 
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être encore plus claire. Soient les" deux qhafte. 
CD , CF (fig. 9), des deux côtés , à l'entour de 
J'angle droit du triangle ACB : ayant prolonge 
FA jufqu’à ce que AH égale CB, furle côté FH 
formez le quarré FHDG, & fur l’hypoténufe 
AB le quarré AE ; il fera aifé de prouver que les 
angles FE, N , feront dansles côtés du premier , & 
que AH , BD , EG, NF, ferontégales, ainfi que 
FA , BH ,DE , GN. 


Or l'on voit d’uncoup d'œil qu’en tirant la li- 
gne Niparallèle à FH , les deux quarrés CD , CF, 
font compofés des partiès 1,2,3:4:$5 x Je 
quarré AE l'eft des parties r, 5, 6,718. Mais 
les parties 1 & 5 font communes , les parties 6 & 
2 font vifiblement égales: il réfte donc que les 
parties-4 & 3 foient égales à 7 & 8. Or cela ef 
encore évident , car la partie 3 eftégaleà 9, & 
Ja partie 8 eft égale à 5 : conféquemment les par- 
ties 4 & 3 ou 4& 9'font égales aux parties 7 à Ô 
ou7% ç, puifque le rectangle FI eft partage en 
deux également par la diagonale : donc les quarrés 
des côtés font compolés des mêmes parties que 
“le quarré de j'hypoténufe ; & , par conféquent ; 
il y a égalité de part & d'autre. 


3. En retenant la même conftruétion; il eft clair 
que le quarré FD eft égal aux quarrés des deux 
cotés AC, CB, dutrianglé rectangle ACB, plus 
les deux rettangles égaux AB , CG. Or le quarré 
AE : de l'hyporénufe eft égal au même quarré 
moins les quatre triangles égaux AB“, BED, 
EGN , NFA, qui, pris entemble , font égaux aux 
deux rectangles ci-deflus, puifque chacun de ces 
triangles ef la moïtié d'un de reétang es.,L exces 
. du quarré FD fur les deux quarrés des côtés du 
triangle rectangle ACB , eft donc le même que 
fur le quarré de l’hypoténufe ; donc ces quatres 
& celui de l'hypoténufe font égaux ; car des 
quantités qu'une troifième excède également, 
font égalesentr elles. 


Si, fur chacun des côtés d’un triangle ABC, (fig. 
. :10 & 14; pl.s, Amufemens de géometrie ) 
on décritun quarré ÿque d'un des angles, comme 
B;on abaiffeune perpendiculaire BD , fur Le côte 
oppofé AC ; qu'on tire enfuifeles lignes BE , BF, 
de manière que les angles AEB, CFB , foient 
égaux à l'angle B ; enfin , que des pornts F&E 
onmène Les parallèles EI , FL , au côté CGdu quar- 
ré om aura Le quarré fur AB égal au rettangle AT, 
_‘& Le quarréfur BC égal au reétangle CL :par con- 
féquent la fomme des quarrés fur AB & BC Jera 
égale au quarré de la bafe, moins le reëtangle EL 
fil'angleB eftobtus, & plus ce même rectangle f; 


l'angle B de:c- 
Sr | . Démonftration. 


1 - Je triängle AEB eft femblable au triangle ABC, 
puifque l'angle A eft commun ; & que l'angle AE 
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 B eft égal à l'angle ABC confégteMment on a 


cette, proportion èntre les. cotés homologues 
AC : AB: AB: AE ; d'où'il. fuit que le rectangle 
de AG XAE , ou de AE XAH qui eft le même, 
puifque AH=AC , eft égal au quarré de AE. 


On prouve de même que le quatré dé BC eft 


égal au rectangle CL. 


Mais il eftaifé de voir que fil’angle.B eft obtus; 
Ja ligne BE tombe Ha ve points A & D , & la 
ligne BF entre C & D ; que c’eft le contraire s’il 
eft aigu , & que ces deux lignes fe confondént 


ie Ja perpendiculaire BD , lorfque l'angle B et 
roit, ï 


Donc, dans le premier cas , il eft évident. que 
la fomme des quarrés des côtés eft moindre que 
le quarré de la bal. favoir dela quantité du rec- 
tangle EL ; 


Que , dans le fecond;: ils le furpañlent de k 
quantité du rectangle EL ; 


Enfin que, dans le cas du triangle reétanglé en 
C , le rectangle EL devenant nul , la fomme des 
quarrés des côtés eft égale à celui de la: bafe : ce 
qui eft une généralifation très-ingénieufe du fa- 
meux théorême de Pythagore. 


Soit un angle quelconque ABC (fig.1r,pl: s), & 
fur le côté AC foit décrit Le parallélogramme giel- 
conque CE , & fur le côté AD Le paçallélogramme 
auffi quelconque BF; que les côtés DE, KF, foient 
prolongés jufqu a leurconcours en H, duquel point 
Joit tirée la ligne HAL , & prife, LM égale à HA3 
qu'on finiffle enfin le parallélogramme CO , fur La 
bafe. BC & dans l'angle CLM: ce parallélogramme 
fera égal aux deux CE, BF, | CS 


Prolongez NC & OB Jufqu’a leur rencontre en 
R &P, avec les côtés KF & DE des parallélo- 


grammes décrits fur les côtés , & tirez PR. 


Cela fait , puifque CR & HA font parallèles & 
comprifes entre mêmes parallèles , favoir CA & 
DH , elles font égales: conféquemment CR eft 
egale à LM: de même*on prouvera que BP eft 
égaleà LM : donc CR & CP font égales , & Ja 
figure CRPB eft un parallélogramme égal à BN,. 


Maintenant il eft, évident que le parallélogram- 
me RL , fur la bafe RC, eft égal au parallélo- 
gramme RCAH , comme étant fur même bafe & 
entre mêmes parallèles: de même. le parallélo- 
gramme ACDEACRH , comme étant fur même 
bafe entre mêmes parallèles: donc le paralléla- 
gramme AGP CES | 


On prouvera de même que le parallélogramme 
BKFATPGLB : confequemment les deux paralé- 
logrammes CE , BF, font égaux enfemble à BPK 
.C jou fon égal CNOB, | 
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: Il féra aifé à tout leéteur un peu géomètre ; de 
voir que cette propofition aflez ingénieufe , n'eft 
qu'une généralifation de la fameufe propofition 
dur les quarrés des deux cotés du triangle rectan- 
gle , comparés au quarré de l'hypoténufe. En 
effet, fuppofons le triangle BAC rectangle en A , 
& que les deux parallélogrammes CE , BF, foient 
deux quarrés ; on trouvera bien aifément que le 
troifième parallélogramme BN fera aufi un quar- 
té, favoir , celui de l’hypoténufe : donc en ver- 
tu de la démonitration précédente , ces deux pre- 
miers quarrés feront égaux au troifième. 


Dans tout parallélogramme , la fomme des quarrés 
des quatre côtés.eft égale à celle des quarrés des diæ- 


gonules. + 


Il n’y a aucune difficulté à le prouver pour les 
nue rectangles ; c’eft une fuite évi- 
dente de la fameufe propriété du triangle rec- 
tangle. 


Soit donc le parallélogramme oblique ABCD 
(fig. 15, rl s), dont les diagonales font AD, 
BC; d'un angle A abaiffez fur la diagonale CB la 
perpendiculaire AF , vous aurez par la douzième 
propofition du livre II d'Euclide, le quarré de 
AB égal au quarré de AE , plus le quarré de BE, 
plus deux fois. le rectangle de FE par EB : on a 
auffi le quarré dé AC égal à la fomme des quarrés 
de AE , EC, moins deux fois le reétangle de FE 
par EC, qui eft égal à celui de FE par EB:, à cau- 


fe que EB eft égale à EC: donc la fomme des 


quarrés de AC, AB, eft égale à deux fois le 
quarré de AE, plus celui de EB,plus celui de EC, 
ou deux fois le quarré de AE, plus deux fois 
celui de BE. 


Mais les quarrés de BD, DC, font égaux à 
ceux de AB, AC , à caufe de l'égalité des lignes 
CD , BD à AB, AC refpeétivement : ainfi les 4 
qe des quatre côtés feront égaux à quatre 

ois le quarré de BE ; plus quatre fois celui. de 
AF. Or quatre fois le quarré de BE forment Je 
quarré de BC, & quatre fois le quarré de AE éga- 
lent celui de AD : donc, &c, à 


Dans tout quadrilatère , quel qu'il Joit , la fomme 
des quarrés des côtés ef} égale a celle des diagonales, 
plus quatre fois le quarré de La ligne qui joint les 
milieux de ces diagorales. | 


Soit le quadrilatère ABCD , (fg. 16 ,pl. $ ) dont 
les deux diagonales font AC , BD ; qu'onles fup- 
pofe coupées en deux également en E & en F ,& 
qu'on tire la ligne EF : on Fac que les quar- 
rés des quatre côtés , pris enfémble , font égaux 
aux deux quarrés des diagonales , plus quatre fois 


le quarré de EF. 
On fe borne ici à l’enoncé de ce théorême, 






mt 
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trés-élégant & très-curieux , qu’on doit, jecrois; 
au célèbre M. Euler. On en trouve la démonftra- 
tion dans les nouveaux mémoires de Pétersbourg 

tom. V; maiselle feroit trop prolixe pource lieu- 


pris 
La 
Remarquons feulement que quand ile quadrila- 
tère ABCD devient un parallélogramme , alors 
les deux diagonales fe coupenten deux également; 
_ce qui fait ue points E & F tombent l'un fut 
l’autre , & la lignè EF s’anéantit. Ainfi le théo- 
rême précédent n’eft qu'un cas de celui-ci. 


Les trois côtés d'un triangle reëtiligne étant donnés, 
en mefurer La furface | fans rechercher La perpendi- 
culaire abaiffée d'un des angles fur de côté oppofe. 


Prenez la demi-fomme des trois côtés du trian- 
gle , & retranchez de cette demi-fomme chacun 
des trois côtés : cela donnera trois reftes , qui, 
étant mulripliés enfemble, & le produit par cette 
demi-fomme , formeront un nouveau produit, 
dont la racine quarrée fera l'aire cherchée. 


Que les trois cotés fotent, par exemple , so, 
120 , 150 toifes; la demi-fomme eft 160 , la pre- 
mière différence eft 110 , la feconde 40 , la troi- 
fième 10; le produit de ces quatre nombres ef 
7040000 , dontla racine quarrée eit 2653, & près 
de .. 

Il eft aifé de prouver que , fi l'on procédoit'par 
les voies ordinaires , c’eft-à-dire en cherchant la 
perpendiculaire tirée d’un angle fur le côté op- 
pofé on auroit eu beaucoup plus de calculs à 

faire. 
/ 

Cette méthode fournitun moyen facile de trou- 
ver le rayon du cercle infcrit dans un triangle dont 
les trois côtés font donnés: il n'ya qu'à faire le 

roduit des trois différences de chaque côté avec 
hi demi-fomme , puis divifer ce produit par cette 
demi-fomme , & du quotient extraire la racine 
quarrée ; elle fera le rayon cherché, 


Ainfi , dans l'exemple ci-deflus , le produit des 
différences eft 44000 ; ce qui, divifé par 160, 
donne 275, dont la racine quarrée eft 16 <£&.: 


c’eft le rayon du cercle infcrit dans le triangle 
propoié. 


Avec cing quarrés égaux , en (ormer un feul. 


Divifez un côté de chacun des quatre quarrés, 
AB Ce D (fg- 3 , 1°,1 © 2 planches 10, Amu- 
emens de Géométrie) , en deux également , & ti- 
rez , d'un des angles contigus au côté oppofé, 
une ligne droite à ce point de diifion ; coupez 
enfuite ces quatre quarrés par cêtte ligne, ce 
qui les partagera chacun en un trapezeë& un 
triangle , comme l’on voit dans la fig. 3 , n°. 1. 

€ 


Arrangez enfin çes quatre trapezes & çes quar 


| 
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tre triangles autour du quarré entier E , comme 
vous le voyez dans la fig. 3 , n° 2; vous aurez un 
quarré évidemment égal aux cinq quarrés donnés. 


Au moyen de la folution du problémefuivant , 
on pourra former un feul & unique quarré.de 
tant de quarrés que l’on voudra. Car , de tant de 
quarrés qu'on voudra , on peut former un quatré 
Jong ; or on'va enfeigner dans le problème qui 
fuit , comment un quarré long quelconque peut 
être réfolu en pluñeurs parties qui foient fufcep- 
tibles d'être arrangées de manière à former un 
quarté. 


Un reitangle quelconque étant donné , Le transformer, 
par une fimple tranfpofition de parties , en un 
quarré. | 


Soit le rectangle ABCD (fig. 4 ,n°.1,pZ10). 
Pour le recouper en pluféurs parties qui puiffent 
s'arranger en un quarré parfait , cherchez d'abord 
la moyenne proportionnelle géométrique entre 
les côtés BA , AD de ce rectangle ; faites AE égale 
à cette moyenne proportionnelle , & tirez EF 
perpendiculaire à AE : cette ligne EF coupera 
 ADenunpointF , lequel tombera ou au-delà de 
D ; à l’egard:du point À , ou furle point D même, 
ou.entre D & A : ce qui forme trois cas, dont le 
dernier même fe fubdivife en deux ; mais l’un d'eux 
étant bien compris, ne laiffe plus aucune difficulté 
pour les autres. « 


t Premier cas. Soit donc premièrement le point F 
au delà de D , comme l’on voït dans la fs. 4 , n°. 
1 ; la ligne EF coupera CD en un point L: faites 
AG égale à DL , & tirez GH perpendiculaire à 
AE ; elle retranchera du triangle ABE Île petit 
triangle AGH : coupez enfin le rectangle donné 
AC en quatre parties , fuivant les lignes AE , EL 
-_& GH; il en refultera quatre parties , favoir , le 
trapeze AELD , le triangle ECL , le trapeze GB 
EH ; & le petit triangle AGH, que nous nom- 
merons refpeétivement a , 2, c; d: arrangez enfin 
ces quatre morceaux comme vous voyez dans la 
fe.4,n° 2, & vous aurez un quarré parfait. 


La démonftration eft facile à trouver , er con- 
fidérant, dans la fig. 4 , n° 1 , le quarré faït: fur 
AE , favoir : AEKI ; mais , avant tout , il faut dé- 
montrer quefil'on tire AI parallèle à EF , &tpar 
le point D la parallèle KI à AE, le rectangle qui 
en réfultera, AEKT, fera un quarré. Or c’eft ce 
qui eft très-facile ; car ; prolongeant IK jufqu’à fa 
rencontre en Pavec EC prolongée , ona évidem- 
ment le reétangle AEKI égal au parallélogramme 
ADPE , lequel eft égal au rectangle ABCD , ou 
AB par AD ; d’où il fuit que AE par AI eft égal à 
AB X AD : maïs le quarréde AE eft égal à AB par 
AD ; conféquemment. AE par AI eit là même 
chofe que le quarré de AE. 


Cela étant démontré , tirez LG parallèle à . 
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AD , & LM parallile à AE ; puis, dés points 
M & G, tirez à AD & AE les perpendicu- 
laires MN & GH : il eft évident que le triangle 
AMN,. eft égal & femblable à ELC : de méme 
le triangle AGH eft égal & femblable * 
DLK : enfin le trapeze BEHG eft égal & fem- 
blable à NDIM ; car BE eft parallèle & égale 
à DN, BG à MN, DI à EH, & MIài GH. 
Les quatre parties AELD , ECL 5: BEHG :; 
AGH ; qui compofent le reétangle AC , :font 
donc égales aux quatre, AELD, AMN ; NDIM ; 
DLK , qui compofent le quarré AEKI, ou bn 
cel, celui de la même figure ; n°. 2 : donc; 
c: 


Second cas. Si le point F tomboit fur le point 
D , la folution du probléme feroit extrémement 
facile ; car alots le triangle ddeviendroitnul, puif: 


1 que DL feroit nulle ; ainfi le quatré égal au rec- 


tangle féroit compofé du triangle AED rectangle 
& ifocele (fig. 4 n°. 3 ), & de deux autres triat« 
gles aufli rectangles & ifoceles , ABE ;: CDE ÿ 
égaux entreux & la moirié du premier : ce qui 
ne préfente aucune difficulté pour être arrangé 
en quarré. Ce cas én éffet ne peut avoir lieu } 
que quand le côté AB eft précifément la moitié 

e AD : le reétangle AC eft donc alors compofé 
de deux quarrés égaux. Or on'fçait comment 
de deux quarrés égaux on en forme un feul. 


… Troifième cas. Suppofons préfentement le point 
F tomber entre À & D (fs. 6, n°, 1 ), mais 
en telle forte que FD foit moindre que EB, Faites, 
dans ce cas , EG égale à FD , & tirez GH per- 
pendiculaire à AE ; vous aurez le rectangle AC 
partagé en quatre parties , fçavoir , le triangle 
AEF , le trapeze EFDC , le trapeze ABGH 
& enfin le triangle EGH , que nous nommerons 
encore! refpectivement a , b,c, d. Le rectangle 
étant découpé en ces quatre parties, on les ar- 
rangera comme on voit dans la (fig. 6‘, n°. 2 
& l’on aura un quarré parfait : ce qui eft encore 
facile à démontrer. 


Si FD: étoit précifément égale à EB , il eft 
yident qu'au lieu du trapeze ABGH , on auroit 
un triangle, AB4 ; enforte que le quarré à com- 
pofer feroit formé de trois triangles & d’un tra- 
peze ECDF , comme on le voit dansla fe. 6, 
DH622: | 

Si.FD excédoit EB , & étoit précifément égale 
à AF , alors il faudroit tirer DM parallele à EF ; 
& le rectangle étant coupé felon les lignes AE , 


EF.& MD, qui formeroient trois triangles & 


un parallélogramme ED, onlésarrangeroit comme 
l’on voit dans la fg.6,n°. 3, pour en former 
le quarté AIKE. . 


On peut füppofer enfin que la hauteur AD: 


fe. 8 ;' du rectangle propofé, foit telle qu'ayant 
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fait la conftrnétion générale 'enfeignée au com- 
mencement dela foiution , la ligne FD ,excède 
ha ligne AF , ou en foit muitiple tant de fois qu'on 
voudra , avec ou {ans refte. Dans ce cas , pour 
refouure le) problème , prenez autant de. fois 
que: vous le pourrez: la Higne-AF fur ED. Pocr 
* fimplifier ,!nous- fuppoferons ici queïla première 
n’elt contenue dans là feconde qu'une fois-avec 
Je refte LD: Tirezt LM : parallèlement à EF, ; 
vous aurez lé-parallélogramme LMEF, que vous 
pourrez ranger en FANO : faites enfuite EG 
égale à DL , & tirez GH perpendiçulaire à AE ; 
coupez-enfin le rectangie ABCD par les lignes 
AE, EF, ML, GH, dans ces cinq parties, 
fçavoir , le triangle AFF ; le parallélogramme FL 
ME, les:trapezes LDCM,; AHGB, & le crian- 
gle GHE ; que nous défignerons refpectivement 
para, b,c,d,e : cès cinq, parties s arrangeront 
en un quarré parfait ; ainfiqu'on le voit dans 
le quarré AIKE, (fig. 6, n°. 3) formé du trian- 
gle a , du parallèlogramme 6, des trapezes e & 
d , & du petit triangle e. 


Il faudroit fix parties’; dont deux parallèlo- 
pianmes , comme  ;.fi AF étoit contenu deux 
os en FD. | 


. On poufra , vice vers , & par une forte 
dé marche rétrograde , réfoudre le problème 
fuivañt. 


Un quarré étant donné ; Le couper en 4 , 56, 
&c. parties diffemblables entr'elles ; & qui puiffent 
par leur arrangement former un rectangle, 


Qu'il s’agifle d’abord de divifer ce quatré, 
par exemple ( fg. 6, n°. 1) -AEKT, en quatre 
parties fufceptibles d’un pareil arrangement. Pour 
cet effet , fur le coté EK de ee quarré , prenez 
EF plus grande que la moitié du côté EK, & 
tirez AF ; faites AO égale à EF , tirez OM 
parallèle à AF ; enfin, du point où OM ren- 
contre IK , tirez MN perpendiculaire à AF : les 
quatre parties cherchées ferontles triangles-AEF , 
OMI , -& les deux ttapezes AOMN , MNFK , 
qui s’arrangeront , fi on le veut , de manière 
à former le reétangle ABCD ; ce qui fera évident 
à quiconque aura compris la folutton du problème 
précédent, 


Si vous voulez cinq parties , prenez EF telle 
qu'elle foit contenue dans EK deux fois , avec 
un refte quelconque ; que ces parties de la ligne 
EK foient EF , FO , & le refte OK ; tirez AF, 
& , prenant AN , NP , égales chacune à EF, 
{ fig. 8) tirez NO , PQ , parallèles à AF , dont 
la dernière rencontrera le coté KI en Q ; de 
ce point menez la perpendiculaire QR fur NO: 
vous aurez deux triangles , un paralléloëramme 
S deux trapezes , qui feront évidemment fuf- 


ceptibles de former.yn quarré longtel que ABÇCD, 
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Puifque ca font les mêmes parties dans lefquelleg 
on -pourroit partager ce quarré long , pouren 
former , par leur tranfpofition , le quarré AEKI: 
donc *# &c; 


Divifer un ligne en moyenne & extrême raifon.® 


Une ligne eft divifée en moyenne & extrême 
raifon , lorfque la ligne entière eft à un des feg- 
meuts de fa divifion , comme.ce fegment eft au 
reftant de la ligne. Un grand nombre de problémes 
de géométrie fe réduifent. à .cette divifion ; cé 
qui lui a fait donner par quelques géometres du 
feizième fiècle , le nomide feéion divine. Sans 
adopter une dénomination aufli emphatique , 
voici la folution du problème. 


Soit la ligne AB (fig. 19 , pl. $ , Amufemens 
de géométrie ) à divifercen moyenne & extrême 
raifon. Faites BC perpendiculaire à fon extré- 
mité , & égale à la moitié de AB ; tirez AC, 
& prenez CD. égale à CB ; faites enfuite AE 
égale au reftant AD : la ligne AB fera divifée 
comme on Je demande, & onaura ce rapport, 
AB eft à AE , comme AE. à EB. | 


ab. (fig. 20, n°. 1 , ibid ) étant divifée en 
moyenne & extrême raifon , fi on lui ajoute fon 
grand fegment , alors on a une ligne £c pareil+ 
lement divifée en moyenne & extrême raifon en 
a , enforte que #c eft à ba comme ba à ac. 


Si, ba. ( fig. 10. n°. 2 , zhid ) étant divifé ; 
comme on la dit, en c,on fait cd égale au 
petit fegment éc , alors on aura ca divifé de là 
mème manière , c'eft-à-dire que ca fera à cd comme 
cd à da. 


Sur une bafe donnée ; décrire un triangle reétans 
gle tel que Les trois côtés foient en proportion 
continue. 


Sur la bafe AB ( fig. 14 p2..s , ) foit décrit 
un demi-cercle ; puis foit AB divifée en moyenne 
& extrême raifon en C , & foit élevée la per- 
diculaire CD , jufqu'à fa rencontre avec le cercle 
en D; qu'on tire enfin les lignes AD & DB: 
le triangle ABD fera celui qu'on cherche; & 
il y aura même rapport de AB à AD , que de 
AD à DB. Ce qui eit aifé à démontrer. 


Deux hommes qui courent également bien , parient 
à qui arrivera le premier de À én B:, après 
avoir été toucher le mur CD. On demande quelle 
route on doit tenir pour gagier le parr. 


Left aïfé de voir qu'il faut pour cela trouver 
la pofition des lignes AE , EB , (fg. 12 p2.$ 
Amufemens de géométrie.) telles que leur fomme 
foit moindre que cellés de toutes autres , comme 
As, éB, Or on démontre que cette fomme ÿa 
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la moindre pofible , lorfque l'angle AEC el égul à 
l'angle BED. | 


Car concevez la perpendiculaire AC menée 
fur CD , & prolongée enforte que CF foit égale 
à AC, &rtirez EF, EB ; les angles AEC, CEF, 
feront égaux. Mais AEC eft égal à BED par 
la fupofition : donc les angles CEF-& BED le 
feront auf : d’où il fuit que CD étant une ligne 
droite , FEB en fera auf une. Mais BEF eit 
égale à BE , EA , prifes enfemble , comme Be 
& €F le font à Be & eA : le chemin BEA fera 
donc p'us court qüe tout autre BeA , par la 
RE raifon que BF eft plus courte que les lignes 

3 4 


Pour trouver donc le point E, il faudra tirer 
les perpendiculaires AC , BD , à la higne CD ; 
enfuite divifer CD en E, de forte que CE foit à 
ED comme CA à DB. 


Un point , un cerclc © une ligre droite étant 
donnés de potion, décrire un cercle paflait par 
le point donné, & tañgent au cercle & à La ligne 
droite. ù 


Par le centre du cercle donné foit tirée Ja 
perpendiculaire BE°( fig. 13 , rl. $ ) à la ligne 
donnée , & qu'elle coupe le cercle enB&F, 
foit encore tirée BA au point donné À ; qu'on 
prenne enfuire BG , quatrieme proportionnelle 
à BA, BE , BF : par les points À & G , foit 
décritun cercle quitouche la liste CD :iltouchera 
auf l: cercle donné. 


La conftruétion fera [a même , fi le point À 
eftau dedans du cercle ; dans lequel cas il eft 
évident que la ligne qui doit être touchée par 

le cercle cherche , Bi aufli entrer dans le 
cercle donné :. il y aura même, dans ce cas, 
deux cercles qui réfoudront le problème , comme 
on le voit dans la (figure 21 p£. $ ibid ), 


De .x cercles & une ligre droite étant donnés , tracer un 
cercle qui les touche tous, 


Ce problême eft évidemment fufceptible de 
plufiêurs cas , car le cercle tangent à la ligne 
droite peut renfermer les deux cercles, ou un 
feul , ou les laïffer tous deux dehors; mais, 
pour abréger , nous nous bornerons au dernier 
cas , laiffant les autres à la fazacité de nos lec- 
teurs , qui n'auront pas beaucoup de peine à 
les réfoudre , après avoir bien conçu la folution 
du dermier. * 


Soient donc les deux cercles , (fig: 17, pl. 
$, Amifemens de géométrie ) dont les rayons font 
CA, ca, donnés, ainfi que la ligne DE , de 
pofition. Prenez , dans le cas que nous, traitons 


ici , fur le rayon CA , la portion AO' égale à ; logifmes-ridicules, 


Amufemens des Sciences, 
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c&, & tracer du rayon CO 1in fouveau cercle ; 
tirez auf au-delà de DE uné ligne de parallèle 
à DEF, & qui en foit éloignée d’une quantité 
égale à ca j tracez enfuite par le problème ci- 
deffus un cercle qui pafle;: par c, & qui tou- 
che le cèrcle au rayon CO & la ligne. draite 


de ; que le centre de ce cercle foit B ;-dimt- 
ñuez fon rayon de la quantité AO ou ca: le 
cercle décrit avec ce nouveau rayon, fera évi- 
demment tañgent aux cercles donnés ; ainifiqu à la 
droite DE. 


De l'infcriprion des polygones réguliers dans Le cerile. 


_ Où‘ lit dans plufieurs fivres de géométrie pra- 
tique , une methode générale pour l'infcription 
es polygones téguhters au cercle , que voici. Sur 
le diamètre AB du cércle donné, (fig. 1, p£. 6. 
Armufemens de Géométrie. ) décrivez un triangle 
équilateral , & partagez ce même diamètre en 
autant de parties égales qu: le polygone demandé 
doit avoir de côtés ; enfuite,. du fommet E du 
trianglé par l'extrémité c de la feconde divi- 
fon, tirez la ligne Ec, que vous prolongerez 
Jufqu'à la circonféreñce du cercle en D: lt corde 
AD fera, difent-1ls, le côté cherché du polygone 
à in{crire. | 


On ne parle ici d: cette prétendue méthode, 
que pour dire qu'elle eft défe&ueufe, & n’a jamais 
pu êtré l'ouvrage que d’un ignorant en géomé- 
trie ; car il eft aifs de démontrer qu'elleefl fauffe, 
même lorfqu'on l’applique à fà1 récherche des po- 
lygones les plus fimples , de l'oétogone , pirexem- 
ple. En effet, on'trouve aifément , pa: le calcul 
trigonométrique , que l'angle DCA ,: qui devroit 
étre de 45°, eft de 4$° 14’; d’où il fuft que la 
corde AD n'eft pas le côt£ de l'oogone infcrit. 


H ny a de polygones. réguliers infcriptibles 
géométriquement € fans tatonnement , au moyen 
ds fa règle & du'compis, que le triangle, & 
les polygones qui en dérivent en deublant le nom- 
bre des côtés,comme fhsxagone!, le dodécagone, 
&c. Es 

Le quarté , 8: les polygones qui en d'rivent de 
fa même manière ,: cominé Foétogone, le fédéca- 
gone , &c. | 


Le per tagôse , & ceux:qui ên dérévènt, comme 
le décagone ,. le 20-gane, &c. 


Le pentéd'cagone & fes dérivés , comme le 


_polygone de 30 côtés: &rc. | 


Les autres, tels que l’eptigone, lennéagone,, 
lend:cagone , &c. ne fçauroient être décr'ts par 
le moyen feul du compas & de la régle ; fans 
tâtonnement.; 8 tous! ceux qui ont cherché à le 
faire, y ontéchoué , ou-n'ontenfanté que des para- 


Bbbb 


: 
PTE 


| 

H 
4 
0 

| 

4 

| 

| 

A 
: 








, 2502 GE © 


Voici en peu, de mots la manière-de” décrire 
géométriquement dans le cercle les cinq polygo- 
«nes primitifs qu'on, peut y infcrire avec la règle 

& le compas. 


Soit le cercle ABDE ,‘( fig. 2, méme pl. G.) 
partagé en quatre parties égales par les deux dia- 
mêtics pérpendiculaires AB , DE ; foit partagé le 
rayon CD en deux également en F, & foit tirée 
OG parallèle: à ‘AB : la ligne EG fera le côté du 
triangle infcrit ; ainfi que GO & OE. 


La ligne EB fera 


,; comme tout le monde fait, le 
coté du quarré. GS 


Si l’on fait EH égale au rayon, on fçait auffi 
que ce fera le côté de l'hexagone. 


Partagez en deux également au point 1 le rayon 
CA, & tirez Fl; faites IK égale à IC ; & la corde 
EL égale au reftant EK : ce fera le côté du déca- 
gone ; & en prenant l’arc LM égal à l'arc EL, on 
aura EM pour le côté du pentagone. 


Diviféz enfin:en deux également en N l’are 
OM , qui eft la différence de l’arc du pentagone 
avec celui du triangle, & tirez la droite ON; ce 
fera le côté du pentédécagone ou du polygone de 
1$ côtés. RER | 


. L'eptagone eft fufceptible d’une conftruétion 
* NoN-géométrique ; mais approximée, qui eft aflez 
beureufe ; & qui mérite par cêtre raifon d'être 
connue : a voici. Pour infcrire dans un cercle 
donné un Eptagone , décrivez d'abord un triangle 
équilatéral, où du moins déterminez-en un côté = 
la moitié de ce côté fera À très-peu de chofe prés 
le côté de l’eptagone infcriptible: On trouve en 
“effet ; par le calcul , lé côté du triangle , le rayon 
étant l'unité, égal à o, 86602, dont la moitié eft 
- de 0,43301, & le côté de l’eptagone efto,43387; 
. ce qui ne diffère de la moitié du côté du triangle 
-que. de, moins qu'un 1000€. Toutes les fois donc 
-qu'un millième-du rayon du, cercle donné fera 
une quantité infenfble , la conftruétion ci-deflus 
‘différera infenfiblement de la vérité. 


IMferoit à fouhaiter qu'on trouvat, pour tous 
-ks autres polygones,-des conftruétions auf fim- 
ples & aufli approchantes de la vérité. Cela n’eft 
pas impoflble. | 


Connoiffant le côté, d'un polygone d’un nombre de 
côtés donné , trouver: Le centre du cercle qui lui éff 
ecrconfcriptible. 


Ce probiene eft en quelque forte l’inverfe du 
précédent, & eft facile à réfoudre pour les mêmes 
‘polygonés. 


Nous paflons fous filence le triangle , le quarré 
& l'hexagone , parce que les premiers élémens de 


géométrie fuffifent pour favoir comment trouver 


Je centre d’un triangle équilatétal, d’un quarré,, 


" . st sd PR Vu etre ee at entente apr gets met he etre toto ph anni annee 
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8 que lé côté de l'hexagone eftégal aurdyon même 
du cercle qui luï eft circonfcriptible. 


Ainfi hous ComiMmencerons par le pentagone. Soit 
donc AB, (fig. 3, même pl. 6.) le côté du penta- 
gone cherché. A:Pextrémité de AB élevez la per- 
pendiculaire AC, égalé à +: AB ; puis tirez BC, 
dont vous ôterez CEZAC; faites enfuite BF 
BE ; après cela, du centre À au rayon AF, dé- 
crivez un arc de ce cerclk:,& du point BenBA,un 
autre arc qui coupera le premier en G: la ligne. 
BG. fera la pofition du fécond côté du. penta- 
gone ,. & les deux perpendiculaires furles milieux 
de ces cotés, donneront par leur interfection la 
pofition da centre z. 


Pour l'oélogone. Soit AB; (fig. 4: pl. 6, ibid.) 
le côté donné. Décrivez fur cette ligne un demi- 
cercle, & élevez le rayon CG perpendiculaire & 
indéfiniment prolongé ; tirez le côté du quarré 
BG, & faites CF égale à la moitié de BG ; tirez 
la perpendiculaire FE au diamètre; & par le point 
E , où ellè coupera le demi:cercle , tirez AE, 
qui rencontrera CG prolongée en: ce point D 
fera le céntre du cercle cherché. | 


Pour le décagone. AB, (fig. 3, pl. G, ibid.) 
étant le côte donné , cherchez ; comme fi vous. 
aviez à confttuire un pentagone , la ligne BF, 
& , des points A & B avec le rayon AF, décrivez 
le triangle ifofcele AXB : le point # fera le centre 
du décagone.. 


Pour le dodécagone & les polygores quelconques. 
Soit la ligne AB, (fig. s, pl. 6.) donnée pour.le 
coté du polygone. Avec un rayon quelconque 
CD décrivez un cercle , dans lequek vous décri- 
rez le dodécagone ou le polygone demandé : fup- 
poions que DE en foit le côté; prolongez DE én 
F, (fi ABexcède DE) énforte que DF foit égale 
à AB, tirez CE & fa parallèle FG : le point où 
cette dernière rencontrera le diamètre bu pro- 
longé fera évidemment le cercle , auquel le poly- 
gone cherché eft infcriptible. 


Quoique nous ayons donné des méthodes par- 
ticulières pour le pentagone, l'oétogone & le dé- 
cagone , il eft fufhfamment clair que ce dernier 
moyen leur eft également applicable. 


Terminons cet article des polygones par deux 
tables utiles; lune, qui donne les cotés des poly- 
gones, lé rayon du cercle étant donné, l’autre, 
qu préfente la longueur du rayon, le côté même 

u polygone étant connu. Soit donc'le rayon du 
cercle exprimé par 100000 , le côté du triangle: 
infcrit fera , à une unité près, de..... 17320f: 
celui du quarré.......<.…. 141421, 

- du pps EEE ER Te PTIT ST 75 
* de lPhexagone .:.... ++ FOO000, 

de l’eptagone .:.... 867773 

dé l'o&togone ......::.,...., "76536, 

de l'ennéagone, :.,..,..,,... 68404; 


OR ni. GDS 
du'décagone..:.4...7% 55 61803, 
de l’endécagone, ............ : 6347, 
du dodécagone..s.eveessse. 51763, 
du trédécagone... «...sviese 47844; 
TOR TA-BONÉ . se sue ons A4 
du quindécagone:......:....., 41582, 


_"39,' Trouver les diamètres des petits cercles de. 
cette fphêre, où font infcriptibles les faces de 
chacun de ces corps, isideisk un 4 





sn! 


3°.- Déterminer l'ouverture dé compas dont 
chacun de ces cercles peuvent être décrits fur la 
in ï furface de la même fphère. 
Au contraire , que le côté du polygone foit 
100000 ; Je rayon du cercle fera, ii sa 
danstlé cas du triangles... 15773f3 
.dans celui du quarré.......::,....1. 70710; 
du pentagone ...:.72,.... 85065; 
dans le cas de l'hexagone. .,.:,..... 100000; 
| de l'eptagone:..:........ 1159237; 
dé! l’oétogone ..:.,...... 130657, 
de: l'ennéagone .,.,..4..:. 146190, 
du décagone ...:+:....+. 101804, 
dé Féndécaigoné ......... 177470, 
du dodécagoné......... 193185, 
du trédécagoneé........:, 209012, 
du 14-gone.: {2 4......1224703; 
du quindécagone.....,... 240488. 


4°: Déterminer les angles que font entr'elles 
les faces contiguës dans leur Commune interfec- 
tion. | 2 ny | 


1. Une fphère étant dognée, ; trouver les: côtés : des! 
| faces de chacun des cinq corps réguliers. 


Soit ABC, ( fig. G, pl. -G. Amufemens de Géo 
métrie.), Ja moitié du grand, cerc'e de\la fphère 
donnée , & AC un de fes diametres:, Divifez-le 
en trois parties égales , & que AI en foit les deux 
tiers; que IE foit perpendiculaire "te diamètre, : 
& coupe le cercle en E ::la ligne. AF fera le côté 
d’une de faces du tétraedre:; & l’on aura pour: 
celui du. cube ou ded'exaedre la ligne EC, 


Former Les différens corps réguliers. Tirez enfuite par le centre F'le rayon FB, per-' 


pendiculaire à AC, qui coupé le cercle en B, & 
ménez la ligne AB ; ce fera le côté de l'oétaedre. 
infcrit dans la même fphère. | 


Il':y a loñg-temps qu'on a démontré en géo- 
métrie , qu'il neipeut y avoir que cinq corps ter- 
minés par dés figures régulières , toutes égales 
entre elles , &' formant enfemble des angles égaux. 


Le côté du dodécaedre fe:trouvera!, en parta- 
Ce font ; 


geant EC, celui de l'exaedré , en: moyenne & 
extrême raifon, & en prenant pour le côté du 


Le tétraedre , qui eft formé par quatre triangles : 
; »{ ; PES S dodécaedr: le grand fegment CK. 


équilatéraux 5 b 
Enfin: foit tirée à l'extrémité À dù diamètre 147 
perpendiculaire AG, égale à AC, &menez du’ 
centre F la ligne FG, qui coupera lecercle en H;° 
la ligne AH fera le côté de l'icofaedre. 


Le cube ou exaedre , formé de fix quarrés 
égaux ; | | 
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L'oétaedre ; formé de huit triangles équilaté- 
faux égaux ; 


ms à mms ht ha, 


Le rayon de Ja fphère étant 10000 , on trouve, 
par le calcul, le coté du tétraedre égal à 16529; 
celui de l’exaedre ou du cube, égal à 115465 celui 
de l’oétaedre , 14142 ; du dodécaedre, 771365 de 
licofaédre , 105 r4. bre | 


Le dodécaedre , formé de douze pentagenes 
égaux ; 


4 4 D. dl. #7 . -e tæere. 
RES =, - 


L'icofaedre enfin , qui eft formé de vingt trian- 
gles equilatéraux. | 


On peut fe prendre de deux manières pour for- 
mer un de ces corps réguliers quelconques. La 
première eft de former d’abord une fphère, & 

d'en retrancher les parties excédentés ; enforte 
que le reflant forme le corps régulier cherché : 
l'autre, dont té procédé reflemble à celui qui eft 
ufité dans la coupe des pierres  Confifte- à tracer 
d'abord , fur un plan fait au hafard, une des 
faces du corps qu’on veut former ; enfuite à 
adapter fous des angles détérmines les faces adja- 
certes. | Ye: 


2, Trouver. le rayon dx petit cercle de las fphère, 
auquel la faèe du corps: régulier prepofé eff inf- 
criptible. | 9 


On a déja enfeigné fa manière de trouver le” 
rayon du cercle circonfcriptible au 'trianglé,, au 
üatré & au péntaponé , qui font les feules faces : 
dés corps réguliers : ainfi le probléme eft réfolu. 
par-là. | | #é 
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Pour les exprimer en nombres ;, on fait que le: 
côté du triangle équilatéral étant 10000, le rayon 
du cercle circonfcriptible .eft 5773 ainfi le côté 
du tétraedre étant 16329, il n'y aura qu'a faire 
comme»10000 eft à:$3734ainfi 16329 à uné qua- 
trième proportionnelle ; ‘qui féra 9426. ” 


Pour réfoudre donc le probléme dont il s’a- 
git, nous réfoudrons, d’abord les queftions fui- 
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1%. Le-dtfâmètre d’une fphère étant donné, 
trouver les'côtés des faces de chacun des corps 
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cercle où eft infcriptible la face de l’oftaedre ; eft |.dodécicüre , de 116° 34’: pour l’icofsedre, de 


3164. | 


Enfin un calcul femblable montrera que celui du 
cercle de la face,de l'icofiedre eft.6070. 


Le rayon du cercle circonfcriptible autour du 
quge ont le coté eft rooco, ef, comme l’on 
Çait,. 7071 ; ce qui donnera pour le rayon de.la 
face de l’éxaedre, 8164. 


Enfin , le côté d’un pentagone étant 10000, 
on a pour le rayon du cercle circonfcriptible , 
&506 ; ce qui, donne pour le rayon de la face“du 
dodécaedre, 6070; , | 


3. Troûver l'ouverture. de compas dort doit'étre décrit 
farda fphère Le cercle capable de recevoir la face 
du corps régulier. 


Cela eftenfore facile x: car, FF, ( fig. 7, pl. 6. 
Amuferens de. Géométrie.) étant le rayon du petit 
cercie deila fphère capable de recevoir cette Éte - 
il eft évident que FD eft l'ouverture du compas 
propre à, décrire ce cercle fur, la- furface de la 
fphere. Or FE eñt Le finus. de l'angle FCD, qui 
fera cohfequemment donne, & FD eft le double 
du finus de Hi moitié de ce- premier angle: ainf 
Fon trouvera FD , en cherchant d’abord dans les 
tables l'angle FCDY, le partageant par la moitié, 
cherchant le finus de cette moitié, & doublant 
ce finus. 


Ce procédé donnera fa valeur de FD ; pour le 
cas du tétraedfe , r 1742 ; pour ceux dé lexaedre 
& de l'oétaedre , 9192 ; pour ceux du dodécaedre 
& de l'icofaedre , 6408. | 


4. Trouver l'angle formé par Les faces des corrs 
réguliers. 


Tracez un cercle’auffi grand'que vous pourrez, 


& déterminez dans ce cercle le côté du corps ré- 


gulier demande ; abaïffez enfuite du centre là per- 
pendiculaire fur ce côté : ce fera le diamètre d’un 
fecond cercle que vous décrirez. Je fuppofe que 
ce diamètre foit AB.:(.fg: 8. pl. G.) 


Décrivez après cela, fur le côté du corps ré- 
gulier trouvé , le polygone: convenable, ou du 
moinsscherchez le centre-du cercle circonfcrip- 
tible à cé. polygene ,. & de ce centre..abaiffez.fur 
Je côté trouvé une perpendiculaire ; faites-dans le 
fécond” cercle ci-deflus, les lignes AD, AC, 
égales à cette perpendiculaire : vousaurez l'angle 
DAC égal à Hacelé cherche: | 


On trouve, au- refte.,:par le-calcul, que cet 
angle: eft. pour. Je, tétragdre:, «de 70° 32! ; pour 
l'exaedre,, de Jo3.(ce qu'on favoit déja; carles 


faces du cube font perpendicülaires: les-unes:fur: ! 


les autres) pour l'oétacdre, de 109° 28’; pour.le | 


3 XO Î 
ÉD 2126 


Réuniflons toutes ces dimenfions dans une table, 
où nous fuppofons le rayon de la fphère de 10c00 
parties. 























NOMS Ces |Rayans Difiar. Angles 
des Corp; réga- drs |desc:ic. an des ‘ * 
Lers. Faces \circenf.' Pd'e, | Faces cantirg. 
3. o 1 
C420,11742} 70 32 


Exaëdre 11$46| 8164 9192] 90° 
Oétacdre  |14142| 8164: 9192/109° . 28 
Dodécaedre.|7733€] Co7o, 64081116° 34’ 

lHcofaedre.  |10$14] 6070, 6408/138° 10 


——— 


Tétraedre  |16325 
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I! eff maintenant facilé de tracer, de l’une ou 
dé l'aurré manière ; un corps réguler quelconque 
demandé. 


Premiere manière. Qu'on aït, par exemple , une 
fphère dont.on veut former un dodécaedre. Dé- 
crivez un cercle dont le diamètre foit égal à celui 
de la fphère , & déterminez-y le coté du dod:- 
caedre , ou-le coté du pentagone- qui eft une de 
fes faces.; le rayon du cercle circonfcrir à ce pen- 
tagone, & l’ouverture:du compas propre à le de-. 
crire fur la fphère. Cela eft facile , par les déter- 
minations géométriques ci-deflus. 


Ouwbien ,. fuppofant le rayon:de Ja fphere pro- 
ofée de 10000 parties, prenez , fur,une échi » 
fe , 6408 de ces paties , qui feront l'ouverture 
du- compas avec léquel vous décrirez fur là fur- 
face de Ja fphere un cercle , fur la circonfé- 
rence: duquel: vous. déterminerez. les cinq.angles- 
du pentagone infcriptible ; de deux points voi- 
fins , avec la même ouverture de compas que ci- 
deflus, décrivez deux arcs, dont Finterfcétion 
fera le pole d'un nouveau cercle égal au premier ; 
faites-en amf de deux en deuxpoints ; & vous 
aurez les cinq pôles des cinq faces qui s'appuient 
fur la première. Vous déterminerez de même 
facilement les autres pôles, dont le dernier’, fl 
l'opération eft exaéte, doit être diamétralement 
oppofé au prémier. Fnfin , de ces douze poles, 
décrivez deux cercles éganx , qui fe trouverort 
tous coupés en cinq parties égalés ; ils déter- 
minéront douze fegments-de la fphere , qui, 
étant abattus, lifleront à découvert les douze | 
faces du dodfcaëdre cherché. 


Seconde maniere. Pour. opérer de-cétte, feconde 
manière , il faut commencer à découvrir dans: 
le bloc propofé une face plane, fur laguelle on 
décrira le polygone qui comvienrau corps régulier 
demandé ; on abattra énfuite fur'chaque côté de 
ce polygone un nouveau plan , incliné fuivant 
Fangle déterminé. dans:la table ci-deffus., -ou qu£ 
aura été tracé par le: moyen. de .Ja, conftruétion 
géométrique qu'on a aufli donnée plus haut: om; 


GEO 
aura autant de faces planes , fur lefquelfes on 
décrira de nouveaux polygones, qui auront avec 
ke premier un coté commun. Faifant.la même 
chofe fur ces polygones , vous artiverez enfin 
au dernier , qui doit être parfaitement égal au 
premier , fi l’on a opéré avec exaétitude. 


Obfervons néanmoins que la première méthode 
eft celle qui conduira plus fürement à,la parfaite 
exactitude. 


$. Former Les mémées corps avec du carton. 


Si lon vouloit former ces corps avec du carton 
ou du papier fort, il faudroit s’y prendre de la 
manière fuivante , qui. eft la plus commode. 


Tricez d'abord fur le carton toutes les faces 
dj corps dëmandé (fig. 9; pl. 6, ) fçavoir,, 
les quatre trianglés pour le tetraédré , les fix 
darrés du cubé , les huît triangles équilatéraux 
de l’oétaédre , les douze péntagories du dodé- 
caedre , fig. $ , & G, pl. 3 ) les douze triangles 
équilatéranx enfin : vous en découperez enfuite 
Jes bords ; après quoi il fera aife de plier les 
faces dans leurs :côtés: communs ; dermanière 


v’elles fe réunifleht toutes : puis! en: collant : 
P » 


avec du: papier ‘fin les: côtés qui fe>toùchent 


fans :fe tenir , vous aurez umtorps régulier exé- 


cuté: | 


Les anciens géomètres avoient entaflé beau- 
coup, dé fpéculations géométriques fur ces corps : 
les derniers livres des é/émerits, d'Euclide n'ont 
prefque que cet objet. Uncommentateurmoderne 


d'Euclide / M. de Foix Candalle } à mémeencoré 


enchéri fur ces fbeculations', en-infcrivaht ces 
corps les uns dans les autres, & en'les compararit 
fons diversafpeéts; mais tout celan'eftplusreégardé 
aujourd'hui que comme de vaines recherches. 
Elles furent fuggérées aux anciens, par la per- 
fuafion où ils étoient que ces, corps. avoient des 
propriétés .myftérieufes , de la découverte def- 
quelles dépendoit l'explication des phénomènes 


les plus.cachés de la nature. Ils comparorent avec. | 
ces corps les éléments ,! les. orbes céleftes , que} 


fais-je encore ? Mais depuis que h.faine-phyfque 
a pris le deflus., l'énergie prétendue desnombres., 
& celle des corps réguliers dans la nature, ont 
ré reléguées parmi les vifions creufes de enfance 
de la philofophie & du platonifme. Nouspafferons, 
par ces raifons ; fous fflence ces fpéculations ; & 
nous nous bornerons à un problème aflez curieux 
fur le cube.ou l’exaeäre. 

Percer un. cube d'une ouverture par laquelle peut paffer 

un autre cube égal au premier: 


Si l'on conçoit un.cube élevé fur ur dé fes’ 
angles , dé forte que la diagonale paflant par cer 
diculaié au plan qu'il touche” 

&c: que ; derchacun des angles qui fonven d'air‘, 


angle foit perpei 


PA 
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on conçoivé une, perpendiculaire abaiffée {ur ce 
plan la projcétion qui en réfultera fera un exa- 
gone régulier, dont chaque coté & chaque rayon 
{e trouvera ainf. ? 


Sur une ligne verticale AB: fg. 10 , rl. 6 Amu- 
Jemeñs de Géométrie) égale à ladragorals du eube, 


foit décrit ün demi-cerçle , dans lequel foit faire 
AC:égale au côté du: cube, & Al) égale à la 


en B; la perpendiculaire GE , qui: pañlera! par 
le point D: vous aurez BE pour le côté & le 
nee de l'hexagone cherché abcd (fig: rr , pl. 6 
i 1850 | | 


gui eft la ptojeétion du cube propoié mis für une 


rallèle & l'autre perpendiculaire au diamètre’ ac ; 


angles aucun des côtés : donc'on pEue pErCÊT 
dans le cube ; & dans le-fens parallèle à une de 


bafes du cube , & cela fans folution de conti- 
nuité d'aucun côté ; & par conféquent onpoürra 
fure pafler dans ce cube un°autré cube égal, 
pourvu qu'il fe meuvé dans le: fens: de la diagonale 
du premier. Ses 


1 niwarier Le centré; décriréune of 11e. 
Cette efpèce de probléme n'eft qu'une furprife, 
carson ne {pécifie point, fur quel genre de furface 


on, doit tracer la courbe cherchée. Celui à qui 


& le jugé impoñible , comme il l’eft en effet; tan- 


_ dis qu'il eft queftion d’une furface courbe , fur la- 


quelle il eft aifé à exécuter. 

Jin effet ; qu'on étende fur une furface cylin- 
pue une feuille de papier , & qu'appuyant 
ur un point quelconque le compas, on trace fur 


. certe furfaceune efpèce de cercle; qu’on déploie 
‘ énfuite entplan cette feuille : il eft'évident qu'on 


aura une figure alongée, dont le plus court diamétre 
fera dans le 
GYROÉN TS 600 , tas | 

: Mais on fe. tromperdit , fi l’on prenoit cette 
courbe pour lavraie:oväle , ficonnue des géo- 
: metres. 144 


‘4 


Voici la defcription de cette dernière. 
Décrire L'ovale:ou:L'éllipfe géométrique. 


À Rates Laon FAT RS : 
| L’ovale géomiétrique eft une courbe qui a deux 
axes inégaux & ‘quisa”fur fon’grand axe deux 


e {es bafés , enforté que fes côtes fôient l’un pa , 


ou dont le quarré foit triple de celui div cube 


diagonale d'une de fes faces": & ;: du point € ,: 
Hoit abaïffée fur l'horizontale tangenté du cercle: 


| Céli étant, du'on décrivé fur cette projection 
hexagonale, & autour du même céntre , le quarré. 


_ 


of peut démontrer que ce quarré fera contenu | 
dans l'hexagone , de manière. ne toucher par {Es 


fes diigonales , un HoN ABare égal ‘à:-une des : 


D'un erait dexcompas , &fans'en changer daspis | 


l’on propofe le problème fonge ä une furface plane, :. 


fens qui répondoit à celui de l'axe du . 
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M 
points tellemént-placés , que fi , de:chaque poinr | 
eut été fixé au point G°, qui coupe DE ‘en 
Ja courbe décrite eut été urt 


de :la ‘circonférence | on tire deux lignes à ces 
deux points , la foinme de,ces deux lignes elt tou- 
jours la mêtne. 


. !. Soit donc AB le grand axe de l’ellipfe à décrire ; 
(fig: 12, pl: G, amufemens de géométrie) DE , 


ut le coupe à angles droits & en deux par-: 


tiss égales , le petit axe , qui eft auf coupé en 


deux parties égales en C : du point D , comme 


centre, avec un rayon égal à CA, décrivez un 
arc de cercle qui coupe le grand axe-en F & f: 
ces deux points font ce qu'on nomme Les foyers : 
plantez à chacun une pointe , où, fi vous opérez 
{ur le terrain , un piquet bien droit; puis prenez 
un fil, ou, fi c’eft fur le terrain, un cordeau 
dont les deux bouts foient noués , & qui ait en 
longueur la ligne AB , plus la diftance Ff; pañlez 
ce fil ou ce cordeau à l'entour des piquets F , f, 


dé manière qu'ils foiént dans l’intérieur de l’an-; 


neau , & tendez-le , comme vous voyez en FGf, 


avec’ un craÿoh-où uné pointe que vous ferez : 


tourner de B par D en À , & revenirpar E en 
Ben appliquant toujours la pointe ou le crayon 
‘avec la même forcé : [x courbé que décrira cette 

ointe fur le papier ou fur LE térrain dans une révo- 
Le entière , fera la courbé cherchée. 


On appelle: cette-el'ipfe J'ovale:des jardiniers’, 
parceque , lorfqu'ils ont à décrire une éllipfe; 
ils s’y prennent de cette manière; 


On voit par-là que l’ellipfe ou l’ovale géomé- 


trique.eft , pour-ainf: dire, .un. cercle à. deux: 


centres ; car. dans-le. cercle: l'allée. du centre 
à un point quelconque de la circonférence , & 
le retour dé ce point au centre , font toujours 
la même fomme ; fçavoir, le diamètre. Dans l’el- 
lipfe où 1! y a deux centres, l'allée d’un d'eux 
à un point quelconque , & le retour de ce point 
à l’autre centre, font aufli conftamment la même 
fomme ou fon grand diamètre, | 


Auf un cercle n’eft-il encore qu’une elipfe 


dont les deux foyers , en fe rapprochant l’un‘de 


l’autre , fe font enfin Confondus. 


Voici une autre manière de décrire l'ellip£e:; 


qui peut avoir quelquefois fon application. 


Soit ABC une équerre , ( fig. 13 , pl. G,) 
& BH, BI, les deux demi-axes de l'ellipfe à 
décrire. Ayez une regle , comme DE , égale à 
la -fomme de-ces deux. 3 8 , ayant pris 
EE égale à BH, foit fixéæ”(.par un méchanifme 
qu’il eft aifé d'imaginer ) 4x point F une pointe 
ou crayon propre à laiffer une trace fur le papier 
ou Je terrain ; faites enfuire tourner cette règle 
dans l’angle droit donné, de manière que fes 
deux extrémités s'appliquent toujours aux-cotés 
de cet angle : la pointe fixée en F décrira dans 
ce:mouvement yne’ ellipfe- véritable & géomé- 
grique, | SARL :e 


droit fans impofte , 


T'de l’ärc ; que de deux panneaux 


te me 


G E. O f 
“Il eftaifé de Yoir que fla pointe où le crayon 


deux’ également |, 
cércle. Fs. 


Il y a une autre ovale fort employée parles 
architectes. & les ingénieurs , lorfqu’ils ont à 


former des arcs furbaiflés où furhauflés ,\ qu’on 
appèlle” anfes- de panier. ‘FHe'et coMmpofée de 


plufieurs arcs de cercle de différents raÿons ;’ 
qui fe touchent mutuellement ,; & qui repré- 
fentent aflez bien l’éllipfe géométrique : mais 


elle a un défaut, qui conlifte en ce que , quelque 


bien que fe touchent-ces arcs -de cercle , un œil” 
un peu délicat apperçoit toujours à leur jonétion : 


un Jarret,, qui eft l'effet du paflage fubit d’une 
courbure à une autre plus grande. C’eft pour cela 
gun arc quelcôonqué qui monte, fur fon pieds 

ù droit y faire un Jjarret, 
quoique l'arc , à fa réunion avec le 
Jui foit exactement tangent, 


pied-droit ,. 


Cet inconvénient néanmoins eft compenfé. par: 
PA Ÿ pp > e , : * 
la commodité de n’avoir befoin, jou lés vouffoirs 
1 


le quart de lo- 


vale {eftiformé de deux arcs: , ou'de trois s’il'eft » 


formé de trois ; au lieuque,'s’il étoit formé en 


véritable ellip£e , il faudroitautant de panneaux : 


que de voufloirs. Si cependant quelqu'un avoitle 
courage (& 1l n'en faudroit pas beaucoup ) pour 
furmonter cette difficulté , nous ne doutons point 


[ee 


que la véritable ellipfe n’eût plus de graces que 


cétte ovale batarde. 


Sur une. bafe donnée , décrire une infinitéde triangles, 


où la fomme,des deux côtés fur la bafe foit toujours 
la même.. 1... 


Ce n’eft là qu'un corollaire du probléme précé: ‘ 
dent. Car, fur la bafe donnée, foit décrite une : 


ellipfe dontles deuxiextrémités de cétre bafe foient 


les foyers ; tous les points de lellipfé (fig. 12:, pl. 


6 ) feront les fommets d'autant dé triangles fur la: 1 


bafe donnée FGF, Fgf, & la fomme de leurs 
cotés fera la même : ils auront conféquemment 


tous! le même contour ; & le plus grand fera celui 
qui aura fés deux cotés égaux , car c'eft célui dont 


le fommét éft au point le plus élevé de l’éllipfe. 


De toutes les figures ifopérimetres ou de même con-. 
tour, © ayant un nombre. de côtés déterminé, la. 


plus grande eff celle qui a tous fes côtés & fes an-. 


gles égaux, 


On commencera à démontrer ce théorême à 


l'égard des triahgles. Soit donc d’abord fur labafe 


D 


AB (fg. 19, pl. G)letrianglé ACB , dont les cô- 


tés AC , CB,, font inégaux. On a fait voir plus 
haut. que fi l’on confiruit le triangle AFB, dont 
les côtés égaux AF , FB le foient enfemble à AC, 


CB, ce triangle AFB fera plus grand que ACB. 
Par la même raifon , fi, fur.ÀF, comme bafe,,. 
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. trait letriangle AF, dont les cotés AÂ, &E ; 
égaux entr EUX , foientégauxenfemble à AB, BF, 


cetriangle AbF fefa plus grand que AFB, Parei!- 
Jement, en fuppofant Fa, «B égaux, .& leur 
fomme.égale à FA:, AB, ce dernier triangle F4 
fera encore p'us grand que:AFB', qui a le même 
contour , &@& Oril-elt aifé de voir ; par cette 
Yopération , que les trois côtés du triangle ferap- 
prochent toujours de l'égalité; & qu’en la con- 
cevant continuée à l'infini, le triangle, devien- 
doit enfin équilatéral, & ; conféquemment , que 


1: triangle équilatéral fera le plus grand de vous. 


Par.exemple, fi les trois côtés du premier trian- 

_ gleétoient 12,13, 5$ , les cotés du fecondferoient 
12 ,9., 9 s du troifième ,.9, 10 +, 104 ; du qua- 
‘‘trième 104,9%#,9%3 du cinquième,9 +, 10 
+105 ; du fixième 5,10 5, 9 T4 0 ; du fepriè- 
‘ me9, 103; ,104-; & ainfi de fuite: par où 
 J'on voit que la différence décroit toujours , de 
‘forte qu’à la fin lés trois côtés deviendront 10, 
10,10 ; & alors le triangle ferale plus grand de 


tous. 


: : Qu'on prenne à préfent un-polygone reétiligne , 

tel que ABCDEF (fig. 16, pl. 6); dont tous les 
côtes font 1négaux : tirez les. lignes AC ; CE, 
. EA: par ce que l’on à montré plus haut, on verra 
, que, fifur AC lonfaitle triangle ifocele A6C , tel 


que A4 ,8 C;, foient égaux enfemble à AB, BC ;. 


le polygone , quoique de même contour, de- 


viendra plus grand de Fexcès du triangle AC 


für ABC. En: faifant la même chofe tout à 
‘fentour- ; le polygone augmenter: continuel- 
:Jement en furfice , tous es côtés & fes an- 
‘gles approcheront de plus en plus de l'égalité : 
* conféquemment le plus grand-de tous fera celui 
"ou tous les côtés & les angles feront égaux. 


Nous allons maintenant démontrerque, de deux 
polygones réguliers de même contour, l& plus 
-grand eft celut qi a leplus de côtés. Pour cet 
effet , foit un polygone ; par exemple le triangle 
équilatéral circonfcrit au cercle, & que KFHI 
(fg. 18 , pl. G )foitl’exagone circonfcrit au même 
cércle sileft évident que fon contour fera moin- 
dreque celui dutriangle , car les partiés FE, GH, 
IK, font Communes , & le côté GF eft moindre 
que FB plus BG , &c : l'exagone concentrique au 
‘premier , & d'égat contour avec le triangle ; que 
Fe fuppofe MNO , fera donc extérieur à l'exigone 


FH ; conféquemment la perpendiculaire K/fera” 


‘plus grande que KL: Or le triangle ayant même 
contour que l’exagone MNO,, leurs aires féront 
comme les perpendiculaires CL, CZ, abuifiées 
-du centre du cercle; conféquemment l’exagone 
ifopérimetre avec lé triangle fera le plus grand. 

Ce qu’on vient de démontrer à l'égard du trian- 
gle & de l’éxagone ifopérimètres:, eft évidem- 
. ‘ment applicable à tout autre polygone-dont Puna 

un nombre de côtés double de l'autre 3 par ‘con- 


\ 
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féquent plus un polygone d'un contour déterminé 
à de cotés ; plus fon aire 'eft grande: 


es telyebtes des abeilles, 


Les anciens .admiroient les. abeilles, à caufe 
de la forme exagone de:leurs alvéoles. Ils remar- 
quoient que, de toutes les figures régulières qui 
peuvent s'adapter fans laiffer aucun vuide!, l’exa- 
gone eft ceile qui approche le plus du cercle, & 
qui ;avec même capacités a le moïihs de contour : 
d'où ilsinféroient en cet infeéte une forted'inf- 
tinct qui luiavoir fait choifir cette figure :, comme 
celle qui , en contenant la même quantité demiel, 
exigeoit.le moins de cire pour en former les pa- 
rois. Car il paroïitque les abeilles ne travaillent 
pas la cire pour elle-même , maisuniquementpour 
en former leurs alvéoles ‘qui doivent être fe 


-magafins de miel, & les nids des petits vers defti- 


nés à devenir un Jourabeilles. 


Il s’en faut cependant bien que ce foit là {a 


principale merveille du travail des abeilles ; fi l’on 


pet appeller mérveille , un travail qu'une organi- 
{ation particulière détermine aveuglément. Car 
on pourroit d'abord remarquer qu'il n’eft pas abfo- 
lument merveilleux que de petits animaux , toùs 
doués de la même force, de la même activité 
prefflans de dedans en dehors de petites loges.ar- 
rangées les unes à coté des autres , du refte égales 
& également fléxibles, leur -donnent:, par Aire 
forte de néceflirté méchanique , la forme exagone. 
Eneñet , f Fon fuppofoit une multitude de cer- 
cles ou de petits cylindres infiniment flexibles & 
un peu.extenfibles, à côtéles unsydes autres , & 
ue des forces agifiantes intérieuremént ; & toutes 
égales, tendiflent à appliquer leurs parois, en 
rempliffant les vuides qu'ils laiffent entr'eux., la 


-première forme qu'ils prendroient, feroit l’exa- ! 


gone ; aprés quoi, toutes ces forces reftant en 
équilibre, rien-nétendroit à changer cêtre forme. 


On pourroit cependant , pour réintéerer les 
abeilles dans la poffeffion où elles font d’être ad- 
mirées à ce fujet, remarquer que ce n'eft pas ainfi 
qu'elles travaillent. On ne les voit pas commencer 
à faire desalvéoles circulaires ; puis, à force de 
les pétrir:& de les étendre en travaillant enfem- 
ble , les:transformer-en exagones. Les alvéoles 


- qui terminentun gateau imparfait font également 


à pans , inclinés à peu de chofe près fous l'angle 
que demande la forme ‘exagone. Mais paffons à 
l'autre fingularité plus merveilleuse du travail des 
abeilles. 


Cette fingularité confifte dans la manière dont le 
fond de leurs alvéoles eft formé. En éffet , on ne 
doit pas s’imaginer qu’ils foient tour uniment ter- 
minés pir'un plan perpendiculaire à l’axe: il y 
avoit une manière de les términer qui employoit 
moins de cire , & qui én employoit le moins qu'il 
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- étoit po@ble , en laiflant toujours à V’alvéole la 


même capacité; €c, le cruiroit-on? c'eit. celle 
que ces infeétes ont adoptée , & exécutent avec 


une aflez grande préciñon. 


Pour exécuter cette difpolition , il falloit, 1°. 
que les deux rangs d’alvéoles qu of fait former les. 
gateaux de miel , & qui font adofes les uns aux 
autres , ne fuffent pasarrangés de manière queleurs 
axes fe répondiffent , mais encore que l'ax> de 
Fun s’alignat avec la jointure commune des trois 
poitérieurs. Comme l'on voit , dans la (fig. 15 pl. 


6 , 9 l'hexagone en ligne pleine répondre aux trois 


h-xagones enlignes ponétuées , qui repréfentent 
lë&plan des celluies poitérieures , c'eft ainfi que les 
ceilules des abeilles font arrangées pour donner 


Lieu à la difpofition de leurs fonds communs. 


2°. Pour donner une-idée de cette difpofition , 
qu on fe repréfente un prifme héxagone dont Ja ba- 
fe fuperieure foit l'héxagone ABCDEF fig. 14, 
pl. 6) ,avec le triangieinfcrit AEC ; que l'axe 
GO foit prolongéenS , & que, par ce pointsS à 
le coté AC , on mené un plan qui abattra dans le 
prifine l'angle B , en formant une face rhomboi- 
dale ASCT : tel eftun des fonds de l'alvéole ; & 
deux autres plans , femblablement menés par S & 
les côtés AE , EC, forment les deux autres ,-en- 
forte que le fond eit térnini en u.e pyramide 
triangulaire. 


Il eft aifé de voir que , quel que foit le points, 
comme la pyramide ACOS( même fig. 14) eit rou- 
jours égale à ACBT , & äinfi des deux autres , la 
capacité de l'alvéole ne variera point, quelle que 
foit lin lin ifen du fond tournant fur AC. Maïs il 
n'en eft pas ainfi de la furface ; il y a une incli- 
naifon tell: que la furface totale du prifme & de 
fes fonds fera plus petite que dans toute autre 1n- 


-clinaifon. Les géomètres l’ont recherchée , & ont 


trouvé qu'il filloit pour cela que l’angle formé 
par ce fond avec l'axe , füt de f4° 44°; d'où ré- 
fulte le petit anzle du rhombe , ATC'ou ASC, 
FE 70° 32', & l’autre SAT ou SCT, de 109° 
29'. 


Or telle eft précifément l'inclinaifon des côtés 


du parall logramme que forme chacun des trois 


plans inclinés des fonds des cellul:s des-abeilles ; 
c'elt ce qui réfulte des dimenfons prifes fur une 
multitude de ces alvéoles. D'où l’ondoit corclure 

ue les abeilles formentles fonds de leurs cellules 

€ la maniere la plus avantageufe 5our qu’elles 
aient le moins de furface pofible , d’une manière 
enfin que la géométrie moderne feule eût pu dé- 
terminer. 


Le pentagone r'gulier , infcrit au cercle , eft 
auffi li plus grande de toutes les figures à cinq 
cotés qu on peut fui infcrire ; & la même figure 
circofifcrite eft la moindre de tous les pentago- 
nes circonfcriptibles , &c. 
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La ligne À B(g. 17, pl. 6) eff La feraration de 
deux plaines , l'une AGB , qui ff d'un [ble mou- 
vant , où in cheval vigoureux jet feulemeut faïre 
une licie par heure ; l'autre eff une belle pelo fe, 
où le même c'eval peut faire, fans fe ja? guier aa- 
Vantoge , cetie lieue en cn2 dermt-heure : Us deux 
liex C & D font donnés dép fiion  c'eft-a-dire 
al'on connoft 1ant lès diflances t À, DB , où ils 
font de la limite AB, que La pofition & La gran- 
deur de AB : enfin ur voyageur doit allerde D en C. 
On demande quelle route il tiendra pour y mettre 
le moins de temps poffiole. 


Ï eft peu de perfonnes qui, jugeant de cette 
queftion par les fumièr_s ordinaires , ne penfaffent 
que le chemin que doit tenir le voyageur en'qu:{- 
uon eft la ligne droite. Files fe tromperoi:nt 
néinmoins , & il eft aif= de le faire fentir; car, 
en tirant la ligne droite CED,, on concevra faci- 
lement qu'il doit y avoir davanta’e à gagner, de 
faire dans la première plaine, où l’on marche 
plus difficilement, un chemin CF un peu moin. 
dre que CF , & den faire au contraire dans la 
feconde , où l'on peut aller le plus vite ; un tel 
que FD, plus long que D*, c’eft-ä-dire que celui 
qu'on auroit fait en allant direétement de C &D; 
enforte qu'on emploie réellement moins de temps 
à aller de C en D par CF, FD , que par CE, 
ED , quoique le chemin par ces dernières foit 
plus court. | ; 


C’eft effectivement ce que démontre le calcul: 
on trouve , par fon moyen, que l’on ira de C en 
D dans 2 moins de temps pofible, quand, ayant 
tiré par le point F la perpendiculaire HG à AB, 
les finus des angles CEG , DFH, feronr entr'eux 
refpetivement en rayon inverfe des viteffes avec 
lefquelles le voyageur en queftion peut aller dans 
les plaines CAB, ABD, c’eft-à-dire, dans le cas 
préfent, comme 1 à 2. Ainfi il faudra, dansle 
cas particulier , que le finus de l’angle CFG, foit 
la moitié de celuide Pangle DFH. * 


Sur une bafe donréc, décrire une infinité de triangles, 
tels que la fomrme des guarrés des côtés foit con;:am- 
ment la même , & égale à un quarré donné. 


Sot AB (fig. 1 & 2 pl; 7, amrfrmens de géome- 
trie ) la bafe donnée , que vous diviferez en deux 
également en C, puis des points À & B, avec 
un rayon égal à la moitié de la diagonale du quarré 
donné , décrivez un trianshe ifofcèle dont le fom- 
met foit F.; tirez CF, & du point C avec le 
rayon CF, décrivez un demi-cercle fur AB, pro- 
longé s’il en eft befoin : tous les triangles ayant 
AB pour bafe, & leurs fommets F , f, @ ; dns 
la circonférence de ce demi-cercle , auront la 
fomme dès quarrés de leurs côtés égale au quarré 
donné. 

-Tott 
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‘Tout le monde fait que, lorfque la fomme des 
quarrés des côtés eft égale à celui de la bafe , le 
triangle eft rectangle, & a fon fommet dans la cir- 
conférence du demi-cercle décrit fur cette bafe. 
Ici l'on voit que , fi la fomme des quarrés des 
côtés eft plus grande ou moindre jque le quarré 
de la bafe , Les fommets des triangles, qui dans 
Le premier cas font acutangles, & dans le fecond 
obtufangles, font aufli toujoursédans un demi- 
cercle , ayant le même centre , mais fur un dia- 
mètre plus grand ou moindre que la bafe du trian- 
gle, ce qui eft une généralifation fort ingénieufe 
de la propriété fi connue du triangle rectangle. 


Sur une bafe donnée | décrire une infinité de trian- 
gles , tels que le rapport des deux côres fur cette 
bafe foit conffamment le même. 


La bafe donnée étant AB, ( fig. 3, pl.7, amu- 
Jemens de géométrie ) divifez-la en D, de manière 
que AD foit à DB dansle rapport donné. Suppo- 
fons-le ici de 2 à 1. Faites enfuite comme la dif- 
férence de AD & DB eft:à DB, ainf AB à BE, 
laquelle BE fe‘prendra dans le fens ABE, fi AD 
excède DB ; partagez enfin DE en deux égale- 
ment en C , &, du centre C, décrivez avec le 
fayon CD ou CE un demi cercle fur le diamètre 
DE : tous les triangles, comme AFB, AfB, 
ApB, &c. ayant la même bafe AB , & leurs 
. fommets F , f, ® , ‘dans la circonférence de ce 
demi-cercle , auront leurs côtés AF , FB; Af, 
FB; A9 , @B , dans le même rapport, favoir , 
celui de AB à DB, ou AE à EB , qui eft le même. 


Mais on trouvera plus facilement le centre C 
par la conftruétion fuivante. Sur AD décrivez le 
triangle équilatéral AGD , & fur DB le triangle 
pareïllement équilatéral D'AB : par leurs fommets 
G;, H, menez une ligne droite qui, étant pro- 
longée , coupera la prolongation de AB en un 
point C , qui fera ce centre cherché. 


Dans un cercle, fi deux cordes AB, CD , (fig. 4, pl. 
7. ) fe coupent à angles droits , La fomme des 
guarrés de leurs fegmens CE , AE, ED , EB, 


L2 LA LA e \ 
fera toujours égale au quarré du diamètre. 


La démonftration de ce théorême, qui eft affez 
curieux & élégant, eft néanmoins fort facile ; 
car il eft aifé de voir , en tirant les lignes BD , 
AC, que leurs quarrés font enfemble égaux aux 
quarrés des quatre fegmens dont il s’agit. De plus, 
en prepa l'arc FC égal à AD, on aura l'arc FD 
égal à AC, & conféquemment l'angle FDC égal 
à ACE,, qui eft lui-même égal à ABD : donc l’an- 
pe FDB fera droit, puifqu'il eft égal à EDB & 

BE, qui enfemble font un droit : par con- 
féquent les quarrés de FD , DB , font égaux 
au quarré de l’hypothénufe , qui eft le diamètre : 
donc , &c. | | 
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Il faut remarquer qu'il en feroit de même, ft 
lon fuppofoit le point de rencontre e des deux 
cordes hors du cercle : on auroit, dis-je, égale- 
ment, dans ce cas , les quatre quarrés de ea, 
eb , ec , ed, égaux enfemble au quarré du dia- 
mètre ; ce que nous ne démontrons pas ici, pour 
laiffer à nos lecteurs le plaifir de fe le démontrer 
eux-mêmes. 


Les cercles étant comme les quarrés de leurs 
diamètres , ileft évident quef , fur EB,EB, EC, 
ED , comme diametres , on décrit quatre cer- 
cles , ils feront égaux enfemble au cercle ACBD, 
& , de plus; ces quatre cercles feront propor- 
tionnels ; car on fait que BE eft à EC, comme 


ED à EA. Or, fi quatre grandeurs font en pro- 


portion, leurs quarrés le fent auf. De plus, il 
eft évident que , quelle que foit la pofñtion dé 
ces deux des , leur fomme féra toujours tout 
au plus égale à deux diamètres, favoir , fi elles 
pañlent toutes deux par le centre ; & au moins 
égale à un, favoir , fi l'une pafñle par le centre, 
& l’autre préfque à la diftance d’un rayon. On 
pourra donc , au moyen du theorême ci-deflus, 
réfoudre facilement le problème fuivant.  - -* 


Trouver quatre cercles proportionnels qui , pris en- 
femble , foient égaux à un cercle donné, & \qué 
Joient tels que la fomme de leurs diarnètres foit 
égale à une ligne donnée. 


Il eft évident , par les raifons ci-deffus, qu'il 
faut que la ligne donnée foit moindre que deux 
fois le diamètre du cercle donné , & plus grande 
que ce diamètre, ou, ce qui eft la même chofe, 

ue la moitié de cette ligne foit moindre que le 
dansé du cercle donné , & plus grands que 
fon rayon. 


Cela pofé , que la ligne donnée, ou la fomme 
des diamètres des cercles cherchés , foit ab, dont 
la moitié foit ac ; (fig. $ , pl. 7) que ABDE foit 
le cercle donné , dont AB, DE , font deux dia- 
mètres perpendiculaires l'un à l’autre; prenez fur 
les rayons CA , CE, prolongés , les lignes CF, 
CG , égales à ac, & tirez FG, qui coupera né- 
ceffairement le quarré CH du rayon du cercle ; 
fur la partie IK de cette ligne comprife dans ce 
quarré , foit pris un point quelconque L , duquel 


foient menées les fgnes LMg, LNr, l’une paral-. 


lèle , l’autre perpendiculaire au diamètre AB; 
par les points M & N d'interfeétion avec la cir- 
conférence du cercle , foient tirées MR ,: NQ, 
lune perpendiculaire &c l’autre parallèle à AB : 
les cordes NS, MT, feront les deux cordes 
cherchées. = | 


Car il eft clair que NQ & MR font égales à 
La & Lr, qui font enfemble égales :à CG ou 
CF ou à la moitié de &b : donc les cordes entières 
font enfemble égales à 4b + GE ; par la précé- 
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éente, elles réfolvent le problème ;- & les quatre 


cercles décrits fur les diamètres NO, OM , OS, 
OT , feront égaux au cercle ADBE. 


La ligne FG peutfeulement toucher le cercle ; 
dans lequel cas , tout autre point que le point de 
contaét réfoudra également le problême. 


L 2 


Mais fi FG coupoit le cercle, comme on le voit 
dans la #g. 10, p2. 7, il ne faudra prendre le point 
I; que dans là partie de la ligne IK qui eft hors 
du cercle.; commes on le voit dans cette même 
figure. 4 


Cette folution vayt mieux que cellé que donne 
M. Ozanam , qui eft fujette à un tâtonnement dé- 
feétueux ; car il ordonne‘de prendre fur ac( fig. $) 
nne portion moindre que le rayon , & de la porter 
comme de C eng, enfuite de tirer les lignesgM, 
MR*, puis de porter le reftant de ac de C en r: 
mais il faut que le point r tombe au-delà deR , 
fans quoi les deux demi-cordes ne fe couperont pas, 
{1 y aenfin , fuivant la grandeur de ac relativement 
au rayon, une certaine grandeur qu’il ne faut pas 

excéder:, &.que M. Ozanam ne détermine point, 
ge qui rend fa folution vicieufe. 


De la rrifettion &.multifeëfion de l'angle. 


Ce problême eft célèbre par les efforts infruc- 
tueux faits dans tous les temps pour le réfoudre 


géométriquement , à l’aide de la règle & du com- 


pas , & par les paralogifmes & faufles conftruc- 
tions données par de prétendus géomètres. Mais 


11 eft aujourd'hui démontré que fa folution dépend ! 


d’unegéométrie fupérieure ala géométrie élémen- 
taire, & qu'aucune conftruétion où l’on n’em- 

loiera que la règle & le compas, ou le .cercle & 
à ligne droite, ne fauroitle réfoudre, fi ce n'eft 
dans un petit nombre de.cas, comme ceux où 
l'arc quimefure l'angle propofé eft le cercle entier, 
ou fa moitié, ou fon quart, ou fa cinquième partie. 
I n'y a plus, en conféquence, que dès ignorans 
qui cherchent aujourd’hui la folution générale de 
ce problème ‘par la géométrie ordinaire. 


Mais quoique l’on ne puifle, par la règle, & le 


compas feuls, réfoudre ce problème fans tâton- 


nement , 1 y a néanmoins quelques conftructions 


méchaniques ou de tâtonnement qui méritentd’être 
l“æonnues:, à caufe de leur fmplicité : les voici. 


Soit l'angle ABC, (fig. 7, pZ. 7) qu'on pro- 
pe de partager en trois parties égales. Du point 
,; abaïffez fur l’autre coté de l'angle la pérpen- 

. diculaire AC , & , parle même point A, tirez à 
BC la parallèle AE indéfinie ;'enfuite , du point B, 
menez à AE une ligne BE , telle que fa partie FE, 
interceptée entre les lignes AC & ME, foit égale 
à deux fois h:ligne AB; ce qui peut fe faire par 
un tâätonnement fortfimple,, & très-facile à exé- 
pass vous.aurez l'angle FBC égal au tiers de 
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En effet, divifez FE en deux également en. D ; 
& tirez AD ; le triangle FAE étant réétangle , D 
féra le centre du cercle pañfant par les points F, 
À, E: conféquemment DA, DE , DF, feront 
égales entr’elles & à la ligne AB : donc le triartslé 
ADE fera ifocele, & les angles DAE, DEA, fe- 
ront égaux ; l'angle ADF extérieur, qui eft égal 
aux deux intérieurs DAE., DEA, fera donc dou- 
ble de chacun, Or, le triangle BAD étant ifo- 
cele , l'angle ABD eft égal à ADB : ‘donc l'angle : 
AED , ou fon égal FBC , eft la moitié de l'angle 
ABD : conféquemment langle ABC eft divife 
par BE , de manière que l'angle EBC en ef le 
tiers. : 


Aatre maniere. Soit l'angle ACB , (fig. 6, p£. 
7.) du fommet duquel on décrira un cercle; on 
prolongera enfuite le rayon BC indéfiniment.en 
E ; puis’'on tirera la ligne AE , de manière que la 
partie DE, interceptée entre BE & la circon- 
férence de ce cercle, foit égale au rayon BC; 
pare centre C , tirez CH parallèle à AE : l'angle 
BCH fera le tiers de l’ahgle donné BCA. | 


Pour le démontrer , tirez le rayon CD; cela 
fait, ileft aifé de voir que l'angle HCA eft égat 
(à Caufe des parallèles) à CAD où CDA. Orce 
dernier eft egal aux angles DCE; DEC , ou dou- 
ble de l’un d'eux, puifque CD & DE font égales 
par la conftruétion : de plus l’angle HCB eft égal 
à DCE ou DEC : conféquemment langle ACH 
eft double de HCB , &:ACB triple de HCB. 


La duplication du cube. 


IL eft aifé de doubler une furface rectiligne ou 
courbe quelconque, comme un cercle, un quarré, 
un triangle, &c.; c'eft-à-dire , étant donnée une 
de ces figures , ileftaifé d’en conitruire uñhe fem- 
blable qui en foit le double ,ou un multiple quel- 
conqué, ou dans une raifon donnée telle qu'on le 
voudra : il n’eft queftion pour cela, que de trouver 
la moyenne proportionnelle géométrique entre un 
des côtés de la figure donnée, & la ligne qui eft 
à ce côté dans la raifon demandée : cette moyenne 
fera le côté homologue à celui de la figure donnée. 
Ainfi, pour décrire un cercle double d’un autre, 
il faut prendre une moyene proportionnelle entre 
le diametre du premier & le double de ce diame- 
tre ; ce fera celui du cercle doublé, £zc. Il en eft 
de même de toute autre raifon. Tout cela appar- 


tient à la géométrie la plus élémentaire, 


Mais ; conftruire une figure folide double, ou 
en: raifon donnée d’une autre femblable , eft un 
problême bien plus difficile, & qui ne peut être 
réfolu par le moyen du cercle & de la ligne droite, 
ou de A regle & du compas, à moins qu'on n'em- 
ploie un tâtonnement que la géométrie réprouve: 
c'eft ce qui eftaujourd hui démontré ; mais Ja dé- 
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fhonftration w’elt pas fufceptible d’être fentie de 
tout le monde: 


On fait une hiftoire aflez comique fur l’origine 
de ce problème : on dit que la peite regmant à 
Athènes, & y'faifant beaucoup de ravage, on 
envoya à Delphes confulter Apollon, qui promit 
de faire cefler le fléau, quand on lui auroit fait un 
autel double de celui qu'il avoit. Auffi-tôt des en- 
trepreneurs furent envoyés pour doubler l'autel. 
Ils crurent n'avoir qu à doubler toutes fes dimen- 
fions pour remplir la demande de l’oracle, & par- 
là le firent oétuple ; mais le dieu, plus géomètre, 
ne le vouloït que double. La pefte ne ceffa point. 
On envoya de nouveaux députés , qui reçurent 

our réponfe , que l'autel étoit plus que double. 
11 fallut alors recourir aux géometres, qui s’éver- 
tuerent à chercher la folution du problême. Il y 
a apparence que le dieu fe contenta d’une appro- 
ximation ou d'une folution méchanique. Les peu- 
ples d'Athènes auroient été à plaindre, s’il avoit 
été plus exigeant. 


Il n’étoit rien moins que néceffaire d’immifcer 
une divinité dans cette affaire. Quoi de plus natu- 
rel aux géometres, que de chercher à doubler un 
folide , & le cube en particulier , après avoir trouvé 
Ja maniere de doubler le quarré & les autres fur- 
faces quelconques? C'eft là la marche de l'efprit 
humain dans la géométrie. 


Les géometres apperçurent bientôt que, tout 
comme la duplication d’une furface quelconque fe 
réduit à trouver une moyenne géométrique entre 


deux lignes , dont l’une eft double de l’autre, de ; 


même la duplication du cube , ou d'un folide quel- 
conque , fe réduit à trouver la premiere des deux 
moyennes proportionnelles continues entre ces 

. mêmes lignes. On doit cette remarque à Hippo- 
crate de Chio, qui, de marchand de vin ruiné pa 
un naufrage , ou par les commis des aides d’athe- 
nes , devint géometre. Depuis ce temps, tous les 
efforts des géometres fe font réduits à trouver 
deux moyennes proportionnelles géométriques, & 
continues entre deux lignes données ; & ces deux 
problèmes , favoir , celui de la duplication du 
cube , ou , plus généralement, de la conftruction 
d'un cube en raifon.donnée avec un centre , & 
celui des deux moyennes proportionnelles conti- 
nues, font devenues fynonymes. 


Voici différentes manières de réfoudre ce pro- 

. blème , les unes qui exigent un tâtonnement, les 

autres;qui emploient un inflrument autre que la 
regle & le compas. 


, 1. Soient les deux lignes AB, AC, (fig. 11, 
pl. 7.) entre lefquelles 1l s’agit de trouver deux 
moyennes proportionnelles continues. Formez-en 
le reétangle BADC , & prolongez indefinimens les 
cotés AB, AC; tirez les deux diagonales du rec- 
tangle qui fe coupent en E: vous aurez la folution 
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du probléme, fi, tiranc par l'angle D la ligne 
FDG, terminée entre les cotés de l'angle ‘droit 
FAG , Les points G & F font également éloignés 
du point E. Car alors les lignes AB, CG, BE, 
AC, fétonten proportion continue. 


Ou bien, Tracez du centre E ün arc de cercle 
tel que FIG, qui foit tel qu'entirant FG, cétte 
ligne pañle par l’angle D ; vous aurez encore la 
folution du problème. 


Où bien encore, Circonfcrivez au reétangle BA 
CD , un cercle ; enfuite, par l'angle D, tirez la 
ligne FG, de forte que les fegmens FD, GH, 
foient égaux : vous aurez encore les lignes CG, 
BF , moyennes proportionnelles continues entre 
AB, AC. | | 


2. Autre Solution. Faites un angle droit avec 
les deux lignes AB, BC données ;. ( fig. 8, pl. 7.) 
& ayant indéfiniment prolongé BC & AB, du 
point B comme centre, décrivez le demi-cercle 
DEA; tirez aufñli la ligne AC , &, fur la prolon- 
gation , trouvez ün point Gr, tel que, tirant la 
ligne DGHI, les fegmens GH, HI, foient égaux 
entr'eux : la ligne BH fera la premiere dès deux 
moyennes. | 


3. Soit CA , (fig. x3, méme pl. 7.) la premiere 
des données ; du point C décrivez un cercle avéc 
le rayon CB , égal à la moitié de CA ; prenez dans 
ce cercle la corde BD égale à la feconde des 
données , que: vous prolongerez indéfiniment ; 
tirez da ligne ADE indéfinie ; enfin, du pont C, 
tirez la ligne CEF, de manière que la partie EF, 
interceptée dans l’angle EDF, foit égale à CB : 
alors la ligne DF fera la premiere des moyennes 
proportionnelles cherchées, & CE fera la feconde. 
Cette conftruction eft de Newton. 


Conftruitions géométriques fort approchées d'un quarré 
égal à un cercle , oud'une ligne droite égale à la cir- 
conférence circulaire. 


1. Soit le cercle BADC , (fig. 15, pl. 7: Amu- 
femens de Géométrie.) dont AC -eft un diametre, 
& AB un quart de cercle; que AE, ED, DC, 
foient des cordes égales au rayon, & que du point 
B on tire aux points E , D, les lignes BE , BD, 
qui couperont le diametre en.F & G: la fomme 
des lignes BF, FG , fera égale au quart de cercle, 
à une $000 prés. 


2. Soit le cercle dont le diametre eft AD, (fig. 
9 ; pl. 7.) le centre C, & CB le rayon perpendi- 
culaire à ce diametre. Soit prife dans la prolonga- 
tion de AD, la ligne DE égale au rayon ;- foit 
enfuite tirée BE , à laquelle on fera , dans la pro- 
longation de AE, la ligne EF égale ; enfin ajoutez 
à cette ligne fa cinquième partie FG : la ligne AG 
fera , à moins d'uné 17000° près, égale à la cire 
conférence du cercle décrit au rayon CA,  : 
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Car , en fuppofant DA égale à 100009, on 
trouve cette ligne égale à 314153, avec moins 
d'une unité d'erreur : or la circonférence répon- 
dante à ce diametre eft , à moins d’une unité près, 
314159 , ainf l’erreur eft tout au plus de =é— 
du diametre , ou environ : 4. 


3: Le demi-cercle ABC étant propofé; (fe. 
12, pl. 7.) aux extrémités À & C de fon diametre 
{oient élevées deux-perpendiculaires; l'une CE, 
égale à la tangente de 30° ; l’autre AG, égale à 
trois fois le rayon; enfin, qu'on tire la ligne CE: 
elle fera égale à la demi-circonférence du cercle, 
à une cent millième près du diametre. 


Car on. trouve , au moyen de cette conftruc- 
tion , le rayon étant fuppofé 100000 , la ligne 
EG égale, à moins d’une unité près, à 314162; 
À demi-circonférénce feroit , à nroins d’une unité 
prés, 314159 : l'erreur eft d'environ —%— du 
rayon , ou moins d’une cent millième de la cir- 
Conférence. 


4. Soit le cercle, dont le centre eft A, ( fig. 
18 , pl. 7.) avec fes deux diametres perpendicu- 
laires l’un à l’autre. Sur un rayon tel que AD, 

renez ÂF égale à la moitié du côté EC du quarré 
infcrit ; tirez BFI indéfinie; menez FH au point 
H, qui coupe AC en moyenne & extrême raifon, 
AH étant le moindre fegment ; par le point C, 
foit menée CI parallèle à FH : le quarré BKLI, 
conftruit fur BI, fera à tres-peu de chofe près égal 
au cercle dont BC eft le diametre. 


Car on trouve, par le calcul , que BF & BH 
font égales à 69098 & 61237 refpectivement, le 
rayon étant 100000 : donc BI fe trouve de 88623, 
dont le quarré eft 78540, le quarré du diametre 
étant 100600 , tandis que le cercle eft 78539. 


s- Infcrivez dans un cercle donné un quarré, 
& , à trois fois le diametre ; ajoutez un cinquieme 
du côté du quarré : vous aurez encore une ligne 
qui ne différera de la circonférence que d’une 
17000° environ. 


Quelques manières trés-approchées de déterminer , 
Joit numériquement ; foit géométriquement , une 
ligne droite égale à un are de cercle donné. 


1. Soit l'arc BG, (fig. 14, pl. 7.) partie du 
demi- cercle , qui doit néanmoins ne guère excéder 
30°. Pour en avoir la longueur approchée en une 
ligne droite, foit BH , perpendiculaire au dia* 


metre AB.,,& foit ce diametre prolongé en AD, : 


se forte que AD foit égale au rayon: fi l’on tire 
DG , elle retranchera de. BH Ia ligne BE un peu 
moindre , mais frès-approchante de la rate 
de l’arc BG. 


* Mais fi l’on tiroit la ligne dfGe, enforte que le 
fegment df, msereepté entre le cercle & le dia- 
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mette prolongé , füt égal au rayon, alors-la droit 
Be feroit un peu. plus grande que l'arc BG, mais 


extrêmement approchante , quand cet arc n’excéi 
dera guère 30°. 


Décrire géométriquement un cercle, dont La circon- 
férence foit tres-approchante de celle d'une ellipfe 
donnée, 


C’eft M. Jean Bernouilk qui a enfeigné ce moyen 
fimple & ingénieux de décrire un cercle ifopérime- 
tre à une ellipfe donnée. 


Soit donc une ellipfe dont les deux axes font 
donnés. Faites-en une feule ligne droite, comme 
AD , dans laquelle AB eft égale au grand axe, & 
BD au petit ; ( fig. 10, pl. 10. Amufemens de Géo- 
métrie.) que cette ligne AD foit le diametre d'un 
demi-cercle AED , que vous diviferez en 4, ou 
8, ou 16, ou 31 parties, &c. comme vous vou- 
drez , & felon que vous afpirerez à une plus 
grande précifion. Nous fuppofons ici ce nombre 
de parties égal à 16. Menez du point B à chaque 
point de divifion, des lignes droites ; prenez en- 
fuite la feizieme partie de la fomme de toutes ces 
lignes, BA, Br, B2, B3 , &c. jufqu'à.BD inclu- 
fivement; enfin, avec la ligne qui en proviendra 
comme rayon, décrivant uncercle,'vous aurez une 
circonférenee circulaire tellement approchante de 
celle de l’ellipfe donnée , qu’elle n’en différèra pas 
d'une cent millieme partie dans les cas même les 
plus défavorables , comme fi le rapport des axes 
de cette ellipfe étoit de 10 à 1. 


Il eft aïté de voir que , fi l’on n'avoit divifé le 
demi-cercle qu’en 8 parties, ilne faudroit prendre 
que la huitieme partie de la fomme de toutes les 
lignes tirées au point de divifion, y compris les 
points B & A. 


Si l’en exécutoit cette opération fur un cercle 
d'un pied de rayon, on parviendroit à un degré 
de précifion très-approchant de la vérité ; &, par 
le moyen d’une échelle géométrique fubtilemest 
divifée , on trouveroit fans calcul des 2pproxima- 
tions numériques très-fatisfaifantes. 


Etant donné un cercle dans lequel eff infcrit un quarré, 
trouver Le diarmetre du cercle, où l'on puiffe inftrire 
un oëlogone d'égal contour avec ce quarré. 


Soit AB le diametre du cercle donné , (fg. 
16, pl. 7.) & AD le côté du quarré infcrit. Divi- 
fez AD en deux également en E, & élevez la 
perpendiculaire EF à AD , rencontrant le cercle 
donné en F3 tirez AF : ce fera le diametre du 
cercle où l’oétogone infcrit fera égal en contour 
au quarré donné. 


Car il eft évident que le cercle décrit fur le 
diametre AF paflera par le point E , puifque l'angle 
AEF eft droit. Il eft de plus évident que la ligne 
menée du centre I du fecond cercle au point E, 


fera parallëlke à DF. Or l'angle AFD eft dem 
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droit, étant la moitié de l'angle DCA qui ei 
droit, puifque là corde du quarré infcrit foutend 
un arc de 90° : conféquemment l’angle AIE eft 
de 45° : d'où il fuit que AE ef le côté de l’oéto- 
gone infcrit dans le cercle du diametre AF. Or 
1l eft évident que huit fois AE égalent quatre fois 
AD. 


Si l’on partage de même AE en deux également 
en G; qu on élève au point G la perpendiculaire 
GH, jufqu'à la rencontre du fecond cercle ; enfin 
qu'on mene AH ; cette ligne AH fera le diametre 
d'un troifième cercle ; ou, fi l’on infcrit un poly- 
gone de 16 côtés, il fera ifopérimetre au quarré 
ou à l’oétogone ci-deflus. 


D'où il fuit que, fi l’on continuoit cette opéra- 


tion à l'infini ; on parviendroit à un cercle ou à un 
polygone d’une infinité de côtés, ifopérimetre au 
que donné. Ainfi la circonférence de ce cercle 
éroit égale au contour de ce quarré, & l’on auroit 


la quadrature du cercle. 


Les trois côtés d'un triangle reftangle étant donnés, 
trouver fans tale trigonométrique la valeur de [es 
angles. > 


On fuppofe d'abord que le rapport de l’hypo- 
ténufe au plus petit côté eft le plus grand ou n'eft 
guère moindre que de 2 à 1 , afin que l'angle op- 
pofé à ce côté foit au plus d'environ 30°; caï J’er- 
reur fera d'autant moindre , que cet angle fera da- 
vantage au-deflous de 30°. 


Cela pofé , fuppofons, par exemple, lhypo- 
téenufe du triangle égale à 13 , le plus grand des 
cotés autour de l’angle droit 12, & le plus petit 
s. Faites cette proportion , comme deux fois l’'hy- 
poténufe , plus le grand côté ou 38 , au petit côté 
ou $ , ainfi 3 fois l’unité ou 3 , a une quatrieme 
proportionnelle 45. Or +3, réduits en fraction 
décimale , font 0.39473 : divifez ce nombre par 
0.1745 ; le quotient fera le nombre des degrés & 
parties de degrés de l'angle oppofé au petit côté; 
ce quotient eft 22.45; ce qui fait 22° 37! 15°! 
Or, en le cherchant au moyen des tables, onle 
le trouve de 22° 37! 281, 


Si les côtés du triangle approchoient de 1 


lité, par exemple, s'ils étoient3 ,4, $, il faudroit. 


imaginer une ligne CD dans le triangle, (fig. 20, 
pl. 7.) partageänt également l’angle oppofé au côté 
AB ou 3. Or on fait, que dans ce cas, le côté 
oppofé AB, fera partagé dans la même raifon que 
les côtés adjacens; par conféquent on trouvera le 
fegment en faifant cette analogie. 


Comme la fomme des deux autres côtés ou 9 
eft au troifième 3, ainfi CB ou 4 eft à BD, qui 
fera ==: ajoutez enfuite les quarrés de + & de 4, 
ou de CD & BD; & tirant la racine quarrée de 
hd fomme qui eft en fractions décimales 17777, 
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on aura pour cette racine 4.21637, qui fera la va- 
leur de CD. En appliquant enfin la règle ci-deflus 
au triangle BCD , on trouvera l'angle BCD de 18° 


2617", & conféquemment fon doùble; ou l'angle 
ACB , de 36° 2’ 14//. Les tables trigonométri- 


ques l'euflent donné de 36° 52! 15°”, enforte que 


la différence n’eft que d'une feconde. 


Un cercle étant donne & deux points, tracer un aus 
tre cercle paffant par ces deux points , & qui touche 
Le premier. 


Il ‘eft évident qu'il faut que ces deux points 
foient tous deux au dedans , ou tous deux au de- 
hors du cercle donné. 


Soïent donc les deux points donnés À & B, 
comme dans les deux fig. 19 & 17, pl. 7, Amufe- 
mens de Géométrie. Joignez-les par une ligne droï- 
te AB. Par l’un de ces points, parexemp'e À , &le 
centre du cercle donné , tirez la droite AIH qui 
le coupe dans les‘deux points H , 1; prenez en- 
fuite AD quatrieme proportionnelle à AB, AH, 
AT; du point D'tirez'les deux tangentes DE, Des 
enfin , du point A , menez par les deux points de 
contaét les deux lignes EAF , eAf, quicouperont 
le cercle en F & f: le cercle tracé par les deux 
points À &B & par F, touchera le cercle donné 
en F ; & fi vous en tracez un par les points À ,B, 
f; il touchera le même cercle donné enf. 


Deux cercles étant donnés & un point, en tracer um® 


croifième , paflant par Le point donné , & touchant 
les deux premiers: 


Que les deux cercles donnés aient pour centres 
les points À & C(fg. 1 , pl. 8, Amufemens de 
Géométrie ) , & lesrayons AB, CD. Sur la ligne 
qui joint les centres À , C , prolongée, cherchez 
le point F ,-quieft celui d’où latangente à l’un des 
deux feroit tangente à l'autre , & Joignez le point 
F avec le point E dénné ; faites enfuite FG qua 
trieme proportionnelle à FE, FB, FD; enfin, 
par le probléme précédent , tracez par les points 
G & E un cercle qui touche l’un des deux cercles 
AB ou CD: ce troifieme cercle rouchera égale- 
ment l’autre. 


Trois cercles étant donnés ,en tracer un quatrieme qu 
les touche tous. 


Il eft facile de voirque ce probléme eft fufcep= 
tible d’un grand nombre de cas &'de folutions 
différentes, car le cercle demandé peut renfermer 
les troïs cercles donnés , ou deux feulement , où 
un feul , ou enfin les laiffer tous au dehors. Mais 


a] 


afin d’abréger , nous nous bornerons à un"de ces 
cas , celui où le cercle à décrire doit laiffer en : 


dehors les trois autres. 
Soient donc les trois cercles donnés déliguég 
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par À ,.B,C fig. 2 pl. 8, & que. leurs rayons 
foient Aa, B5,Cc;;, que A foit le plus ;grand, B 
le moyen, & C le plus petit. Sur le rayon Aa 
prenez ad.égale à Cc, ou au rayon du plus petit 


 gercle ,& du centre A au rayon Ad décrivez un 


nouveau cercle. Sur le rayon Bé prenez be égales 
à Cc , & du centreB au rayon Be décrivez un au- 


_ tre cercle;.enfuite , par la propofition précédente, 


tracez. par le centre de C un cercle qui roucheles 
deux nouveaux-cercles ci-deflus ; que fon centre 
foit E & fonrayon EG; diminuez ce rayon du 
rayon Cc, & du même centre E décrivez un nou- 
veau cercle: il eft évident qu’il touchera les trois 
premiers cercles donnés. 


Car puifque le cercle décrit du centre A aurayon 
Ad eft en dedans du cerclepropofé A , de la quan- 
tité ad ou Ce , il eft évident.que fi lon diminue 


Jerayon EG de cette même quantité , le cercle : 


décrit de ce:nouveau rayon touchera , lau lieu du 
cercle intérieur au rayon Ag , le cercle propofé 
dont Az eftle rayon. es 


Il eft également facile dé voir que ce même 
cercle décrit du rayon EG moins Cc , touchera 
extérieurement le cercle au rayon B6. Enfin il 
touchera extérieurement le cercle au rayon Cc : 
doncilles touchera extérieurement tous trois. 


*_ Ce probléme a eu de la célébrité parmi les an- 


ciens , & nelaïifle pas d’avoir en effet un certain. 


degré de difficulté. 1] terminoit un traité d'Apol- 
lonius. , intitulé de contattibus , qui ne nous eft pas 

arvenu, mais que M. Viete, célèbre géométre de 
[a fin du feizieme fiècle a rétabli, & que l’ontrou- 


we-dans. fes. œuvres imprimées en latin , à Leyde 


en 1646, .in-fol. Il l’a intitulé: Apo/lonius Gallus 
feu éxfufcitata. Apolloniz Pergai de Tactionibus geo- 
metria. 


M. Newton à donné une belle &. tout-à-fait 
ingénieufe folution de ce problème ; mais celle 
‘de Viete nous a paru préférible pour ce lieu c1,, 
“étant fondée-fur une géométrie plus élémentaire. 
Je crois pouvoir ajouter que ce Fe morceau de 
géométrie de Viete eft-un dés plus élégans mor- 
“ceaux de géométrié-traitée à la maniète dés an- 
ciens. 


Le dodécapone inferit au ‘cercle eft les # du quarré du 


diametre , ou égal ax quarré du côté du triangle inf- 
crit, 4 | s - 


Ce théorème qui-eft affez curieux , à été re- 


imarquépour la première fois par Snellius, géo- 
-metre Hollandois. 
2 


Soit AC le rayond'un cercle où foit infcrit le 


“côté AB de l’héxagone (fig. 3,pl. 8) que AD,DB, 
.-foient les côtés du dodécagoné régulier : d'oùil: 
? fuit que , tirant-le rayon DC ;il coupera.en dèux 


également & perpendiculairement le côté AB. Or 
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il eft aifé de voir que l'aire du dodécagone eft 
égale à douze fois l’un dés triangles ADC ou DCB: 
Mais lé triangle D C eft égal au produit du rayon 
par la moitié de AF ou par le quart du rayon, 
c'elt-à-dire égai à un quart du quatré du rayon: 
donc les douze feront égaux à trois fois le quarré 
durayon , ou aux trois quarts du quarré du dia- 
metre. 


.. D'un autre part , le côté du triangle équilatère 
infcrit au cercle, le diametre étant l'unité, eft 
égal à #4: conféquemment fon quarré eft égal à 
+ du quarré dudiametre , où au dodécagone. 


I nya parmi les polygones infcrits , que le 
uarré & le dodécagone qui aient cette propriété 
‘avoir un rapport numérique avec le quarré du 

diametre , car le quarré infcrit en eft précifément 
la moitié ; mais parmi les polygones réculiers cir- 
confcrits , 11n°y a que le quarré lui-même. 


On pourroit au refte.infcrire dans un cercle 
donné , des polygones irréguliers, & même une 
infinité , qui feroient commenfurables avec le 
quarré du rayon. 


Sotent par exemple , un cercle d’un-diametre 
égal à r , & que les quatre côtés du quadrilatère 
8 12 $s 


infcritfoient $ , -&, 2, £ 5; fa furface fera ratio- 


nelle, & égale aux 2% du quarré du diametre. : 


Le diametre AB d'un demi-cercle ACB (fig. 4; 
pl. 8, ) étant divifé en deux parties quelconques 
AD , DB, fur ces parties | comme :diametress, 
foient décrits deux demi-cercles AED , DFB. On 
demande un cercle égal au reffant du premier demi- 
cercle. 


Elevez au point D la perpendiculaire DC à 
AB, jufqu'à la rencontre du démi-cercle ACB; 
que DC foit le diametre d'un'cercie : ce fera celui 
que l’on cherche. 


On en tire la démonftration ,:de cette propo- 
fition fi connue du 2°. Livre des éléments d’Eu- 
clide , fçavoir , que le-quarré de AB:eft égal aux 
quarrés de AD & de DB, plus deux fois le rec- 
tangle de AD par DB; rectangle: auquel eft égal par 
la@ropriété. du cercle ; le quarré de DC. A ces 
quarrés fubftituez des demi-cércles qui font dans 
le même rapport , & la propofition fera démon- 
trée. 


Un-quarré étant donné, en recouper les angles de 


manière qu'il foit transformé en un otlogone révu- 
lier. | 


Soit le quarré donné ABCD. ( fg. s p1. 8 ) Prenez 
furles deux cotés DC, DA, qui fe rencontrenten 
D deux fegments quelconques égaux , DI , DK, 
& tirez la diagonale IK ; faites enfuite DL'égale 
à deux fois DK , plus une fois la diagonale IK, & 
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sirez LI ;-enfin , par le point: C , menez CM 
parallele à LI : cette ligne recoupéra fur le côté 
du quarré une quantité DM telle que, lui faifant 
DN égale, la ligne NM fera le côté de l’oétogone 
ch2rché. 


Prenant donc AE, AF, BG’, BH, CN; CO; 
&c. égales à DM ; & tirant EF, GH, ON, on 
aura l'oétogone demandé. _: 


Un triangle ABC étant donné, (fig. - , pl.8,) 4: 
. anfcrire un rectangle , tel que FH ou GI, égal a 
un quarré donné. 


Faites d’abord fur Ja bafe BC le rectangle BD 
égal au quarré donné , & que E foit le point où. 
AC eft coup= par le côté de ce rectangle paral- 
lle à CB ; fur AC décrivez un demi-cercle ; & ; 
ayant élevé la perpendiculaire EL jufqu’à Jaren- 
contre de fa circonférence , tirez CL : fur KC 
égale à la moitié de AC décrivez auf un demi- 
cercle ; dans lequel vous prendrez CM égale à 
CL; faités enfin KF égale à KM , ainfi que : 
KG : vous aurez lés points F.&.G ,'; defquels ! 
menant les parallèles à la bafe jufqu’à la rencontre 
de AB , & de ces points de rencontre les per- 
pendiculaires à la bafe ,'on aura les reétangles 
FH:, GI , égaux éntr'eux , ainfi qu'au rectan- 
gle DB qui étoit égal au quarré donné : donc , 
&c. | 


Dans un angle BAC (fic.8, pl. 8 ,) par un point 
donné D , tirer une ligne HI, telle que le triangle 
THA'/oit égal à un quarré donné. 


Par le point donné D:, tirez la parallèle LE 
à un des côtés AC de l'angle propofé , & faites 
le rhombe LEGA égal au quarré donné ; puis,, 
fur la ligne DE décrivez un demi-cercle , dans 
lequel vous ferez DF égal à DIS, 8 vous tirerez | 
EF ; enfin prenez GH égale à EF, & par le! 
point H tirez HDI : ce fera.la ligne cherchée, | 
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_ Car: il eft aifé de voir que le demi-cercle fur 
Ka bafe- AC eff égal à là fomme des demi-cercles 
AEB, BDC : donc, fi l’on retranche depart & 
d'autre les féements AHB , BGC,, il reftera d’un 
côté le triangle ABC ; &;de l’autre les deux 
efpaces en :croiffant AEBH,, BDCG, & ces ref- 
tants feront égaux :- donc, &c. Se fiat fo 


Si les côtés ab, bc , font égaux come, dañis 
la(fig.r6:; pl 8, ):lés deux-lüunulles feront évi- 
démment égales ;- &; feront chacune à la moitié 
du’ triangle abc, c'eft-à-dire au triangle #ea ou 
bfc. | 

Ceci donné une conftruétion plus fimple de H 
iunullé d'Hippocrate. ‘Que, ABC. ( fig. 10; 
pl. 8, )foit un demi-cercle’für le diametre AC 
& AFC:le:triangle'ifocèle reétangle./Sut, cetre 
bafer AC ; dupoint.F comme centre ;:foit décrit 
par A &C l'arc de cercle: ADO: la [unulle ABCD 


fera égale au triangle CAF, à 


En effet , puifque le quiarré de FC'éft double 
du :quarré de EC ;:1le cercle décrit du-rayon EG 
fera double du.cercle décrit du-rayon EC ::conféz 
quemment un quart du premier , ou le quart. de 
cercle FADC., fera égal à la moitié du fecond,, 
ou au .demi-cercle ABC. Otant donc le fegment 
commun ADCA\, les reftants, fçavoir ; d’un côté 
lé triangle AFC, & de l’autre la lunullé ABCDA,, 
feront égaux. | 


C’eft ici le lieu de faire connoïtre diverfes re- 
marques curieufes , ajoutées par les géometres 
modèrnes à la découverte d'Hippocrate. 


1. Si du centre F:on mène: une} droite quel- 
conque FE , (fig. 11; pl. 8:) quirettancheune 
portion de la lunulle AEGA , cette portion fera 
encore quarrable , & égale au triangle reétiligne 
AHE rectangle en H. 


Car 'il'eft facile de démontrer que le fegment 
AE fera égal au demi-fegment AGH. 


2. Si du point E on abaïffe fur AC la perpen- 


1 diculaire EI, & qu'on tire FI & FE , la même 


De la lunulle d'Hippocrate de Chio: 


Quoïque la quadrature du cercle foit probable- 
-ment apolfble , On na pas laiffé de trouver 
des portions de cercle qu’on démontrelégales à 
des. efpaces rectilignes. Le plus’ ancien exemple 
de portion circulaire ainfi quarrable ; eft célui des 
lunulles d'Hippocrate de Chio :en voici la conf- 
truction. bre si 


Soit le triangle reétangle ABC, ( fs. se pls 8 ): 
fur l’hypoténufe duquel foit décrit:le demi-cercle 
ABC, qui paflera par l'angle droit, B ;:fur'les: 


cotés AB, BC, foient'.aufi décrits des demi- | 


cercles : les efpaces.en' forme de’croiffant , -AEB: 


HA, BDCGB , feront enfemble égaux au:trian- 
gle ABC, BE | 


portion de lunullé AEGA fera égale au triangle 
AFI. | | 


+ Cär on démontre aifément que ce triangle: AFI 
eftégalé au triangle AHE. Ka 


” 3. On peut donc divifer la lunulle en raifon don- 
née , par une ligne tirée du centre F :adnya 
‘qu'à partager le diametre’ AC de'manière que AI 
foit à CI dans cetre raifon ; élever la perperdi- 
culaire EI AC ,; & mener la digne FE + deux 
fegments de la lunulle AGE , GEC , feront dans 
la raïfon de -AT à IC. | 


: Toutes ces chofes ont, été remarquées: pour 
:la.premiere.fois par un prélat géometre , M. 
Artus. de Lionne ; évêque de Gap; dans fon livre 
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4°, 1654 j & enfuite par divers äutrés géo- 
metres. 

Si les deux cercles qui forment La lunulle d'Hip- 
ocrate font achevés , il en réfultéra une autre 
upulle’ qu'on pourroit appeller conjuguée , & 

où l’on pourra trouver des efpaces mixtilignes ab- 
foliment quarrables. 


Soit tiré en effet du point F un rayon quelcon- 


que FM , coupant les deux cercles en R & M ;: 


(fig. 11, ibid. ) on aura l’efpace mixtiligne RAMR 
égal au triangle reétiligne LAR : ce qui eft aifé à 
démontrer ; car il eft facile- de faire voir que le 
fegment AR du petit cercle , eft égal au demi-feg- 
ment LAM du grand. | 


Et de-l il fuit que fi le diamètre »# O touche 
en F le petit cercle , l'efpace triangulaire mixte 
ARF m À fera égal au triangle ASF rectangle en 
S , où à la demi-lunulle AGCBA. | 


$: Voiei enfin quelques portions abfolument 
quarrables de la luñulle d'Hippocrate , que jé ne 
crois pas qu on ait encore remarquées. 


Soit cette lunulle , & que AB foit tangente à 
Parc intérieur. ( fig. 14, pl. 8) Tirez les lignes 
EA , cA , faifanc avec AB des angles égaux ; 
_du point B tiréz les cordes BE, Be, qui feront 
égales : vous aurez J'efpace mixtiligne terminé 

ar les deux arcs de cercle EB:, AGF, & par 
es droites Ae, FE. , égal à Ja figure rectiligne 
«AEBe, 


_ Cela feroit même encore vrai quand la figure 

ABCFA ne feroit pas abfolument quarrable, c’eft- 

ä-dire que ABC ne feroit pas un demi-cercle, 

ue que les deux cercles fuffent toujours dans 
rapport de2àr. 


Confiruire d'autres lunulles abfolument: quarrables , : 


que celle d'Hippocrate, 


La Junulle d'Hippocrate eft abfolument quat-! 


gable , parceque les cordes@AB , BC & AC, 
«fs. 10 , pl. 8-) font telles que le quarré de cette 

erniere eft égal aux quarrés des deux premieres, 
enforte que , décrivant fur la derniere un-arc de 
cercle femblable à ceux foutendus par! AB & 
7 2 les deux fegments AB, BC, font égaux à 


Cette manière de confidérer la lunulle d’Hip- 
pocrate , conduit à des vues plus générales. En 
effet , on peut concevoir dans un cercle tant de 
cordes égales qu’on voudra , quatre , par exem- 
ple , comme AB, BC , CD, (fig. 13, rl. 8) 
telles que , tirant la corde AE, , fon quarré foit 
quadruple de l’une d’elles ; ou, plus générale- 
ment , le nombre de ces cordes étant » , lé quatré 
de AE peut être à celui de l'une AB , comme r 
à 4. Ainf, décrivant fur AE un ac femblable à 


et 
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ceux que foutendent ces cordes AB, &c. le feg1 
ment ÀE fera égal aux fegments AB, BC, &c. 
enfemble : donc ôtant de la figure reétiligne, ABC 
DE le fegment AE ; & lui ajoutant les fegments 
AB , BC, &c. ilen réfultera une lunulle formée 


des arcs ACE & AE, qui fera égale au polygoné 
rectiligne ABCDE. | 


Il eft donc queftion de réfoudre ce problème 
de géométrie : Duns un cercle donné , irfcrire une 
Juite de cordes égales ; AB , BC, CD , DE, &c 
telle que Le quarré de la corde AE , qui les fourend 
toutes , foit au quarré de l'une d'elles comme leur nom- 
bre. à l'unité ; triple s’il y.en a trois, quadruple s'il y 
en a quatre , &c. Mais nous nous borherons aux 
cas conftruétibles par la géométrie élémentaire ; 
ce qui nous donnera encore deux lunulles fembla- 
bles à celle d'Hippocrate , l’une formée par des 
cercles dans le rapport de 1 à 3, & l’autre par 
deux cercles dans celui de r à $ , indépendam- 
ment de deux autres lunulles TEA par des 
cercles dans le rapport de 2à 3 & de3às. 


Conffruëtion de la première lunulle, 


Soit AB le diamètre du plus petit des cercles 
dont la lunulle doit être conitruite ( figure 2, pl. 
8 ). Soit prolongée AB en D de la longueur du 
rayon ; & décrit fur AD , comme diamètre , le 
demi-cercle AED , qui coupe en E la perpen: 
culaire BE à AD ; tirez DE , & faites-lui DF 
égale ; fur AF.décrivez encore .un demi-cercle 
AHF , qui coupe en H le rayon CG perpendicu- 
laire à AB; menez AH , & faites dans le cercle 
donné la corde AI égale AH , ainfi que les cordes 
IK & KL ; tirezenfin AL, & fur cette corde, 
avec un rayon égal à DE, tracez un arc de cer- 
cle AL r vous est lunulle AGBLA égale à la 
figure rectiligne AIKLA. 


Conftruëtion de la deuxième lunulle, où les cercles 
font comme 1 a 5. 


Prolongez le diimetre du cercle donné, favoir 
le plus petit de la quantité PD égale à un demi- 


rayon ( figure 17, pl. 8) & que DE indéfinie foit 


erpendiculaire à AD ; puis du point S qui coupe 
e rayon AC en deux également , avec un rayon 
égal à 3: AC, foit tracé un arc de cercle cou- 
pant la perpendiculaire ci-deflus en E ; faites EF 
égale à + AC, & DH égale au rayon ; partagez 
HF en deux également en G, duquel point, 
comme. centre, & avec un rayon égal à GH, 
foit décrit un arc de cercle coupant en I la dreite 
AD ; foit faite enfuite DK égale à HI , & menée 
la perpendiculaire KR au diametre ; qui coupe en 
L | Énhcerdls décrit fur AC ; enfin foit tirée 
AL , & que les cordes AM, MN , NO, OP, 
PQ lui foient faites égales ; fur la corde AQ'foit , 
d'un rayon égal à DE , décrit un arc de cercle : 


“la lunulle ANPQA fera égale à figure reétiligne 


AMNOPQA. 
Of 


1:24 5 
ï Fa 


 crivezune corde égaleà 
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On peut donc former des lunulles. abfolument 
quarrables,avec des cercles qui font entr'eux dans 
ces rapports, de 142,1Ià 3, & de Has sell 
ñy en a pas d'autres formées par des. cèrcles sen 
raifon multiples ou fous-multiples fimples , qui 
foient conftruétibles uniquement par la regle & 
le compas : celles qu’on formeroit par des cer- 
cles! en raifon de 1 à 4, der à 6, à 7, 8c. Ex1- 
gent une géométrie plus relevée. ;. C'eft un pro- 
blëme de la même nature & du:même degré que 
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Dans le fecond:, cette lunulle , moins le fes- 


ment circulaire Af,fera égale à la figurétrectiligne 
, AfKCLLA,, ou à l'efpace AKCL , plus Le trian- 
| gle AK (fig. 19). | 


Dans lé troifieme, la même lunulle, plus le feg- 


ment circulaire A® ,-fera égale à Péfpace recti- 
ligne a@Kc/a, ou à l'éfpace zaKc/, moins le 
triangle à K@ (fig. 20). 


Nous en fupprimons la, démonftration , tant 


celui de la -trifeétion de l'angle ou des deux | pour abtéger , que parce qu'elle eft aflez facile 


moyènnes preportiennelles ; & uniquement réfo- 
luble par les mêmes moyens. Mais 1ly ena encore 
deux conftruétibles au moyen de la géométrie 
fimple , & formées par des cercles en raifon de 
2 à 3 & de 3 à 5. Nous nous bornons, pour abré- 
gèr , àen indiquer la conftruétion. 


Pour La 1e, Soit un cercle quelconque ; dont 
le rayon foit fuppoté 1; infcrivez-y une corde AB 
(fg. 15, pl. 8) égale à]/2— "4% 3 cette corde 
étant portée encore deux fois en BC & CD , 
qu'on tire la corde , qu’on décrive fur AB un arc 


{emblable à l'arc ARC ; qu’on tire enfin les deux 


cordes égales AË , ED : la lunulle ABCDEA fera 
égale au polygone reétiligne ABCDEA. 


Pour La 22. Dansun cercle dontlerayoneftr , inf- 


SSLE ESS ter Der Ps Er 
J'EN EVE, 
& portez-la cinq fois ;tirezla corde de l'arc quin- 
tuple , & décrivez fur elle un arc avec un raÿon 
—W5: dans cet -arc, infcrivez les trois cordes de 
f=s trois parties égales ; ce qui fera toujours pof- 
fible par f géométrie ordinaire , parce que cha- 
cun de ces tiers eft femblabls à un cinquième du 

remier arc qui eft déjà donné : vous aurez une 
nulle égale à la figure rectiligne , formée par 
les cinq cordes du petit cercle & les trois du 
plus grand. 


Une lunulle étant donnée ; y trouver des portions ab- 
folumént quarrablés ; pourvu néanmoins que les 
cercles qui. La forment fotent entr'eux dans cer- 
zains rapports de nombre à nombre. 


Soit la lunullé ABCDA (fig. 18 , 19 & 20 , pl. 
8), formée de deux cercles dans un rapport 
quelconque de ceux ci-deflus , ABC étant por- 
tion du moindre cercle, &, ADC du plus grand. | 
Tirez la tanszente AE à l'arc ADC; enfuite, 
menez une ligne 'AF, telle que l’angle EAC foit 
à l'angle FAC dans le rapport du petit cercle 
au grand : alors il arrivera une de ces.trois chofes ; 
ou AF fera tangente au cercle ABC. (fg. 18 , ou 
ells le coupera comme en F (f3.r9)-ou comme 
en ® (fig. 20). 


Dans le premier cas-; : la lunlle fera abfolu” 
ment . quarrable ; & égale à la figure rectihgnek 


‘KALC (fe. 18 ). LOUE 


Amufemens des Sciences, 











d'après les principes ci-deflus. 


Il eft donc aife de voir que , fi les cercles don- 
nés font dans certains rapports qui permettent 
de conftruire , avec la ele & le compas, l'angle 
FAC , qui foim à l'angle EAC dans le rapport ré- 
ciproque de ces cercles (fig. 19€ 20) on pourra 
tirer la ligne FA, qui retranchera'de lalunulle la 
portion ADCB/A égale à: un «efpace reétiligne 
afignable. Or cela arrivera toutes les fois que le 
petit cercle fera au grand dans le Fappoir Que 
2,;ouà3,ouà4,ouàf$, &c. car alors l’angle 
FAC devra être , ou double , ou triple, ou 
quadruple , ou quintuple de ECA ; ce qui n’a 
aucune dificulté. Ilen feroit de même fi le petit 
cercle étoit au grand dans le! rapport de 2 à°3$ 
ou2a$s,ou2à7, &c.ou fil'arc ADC, étant 
fufceptible de trifeétion géométrique, comme il 
y én .aplufieurs, le grand cercle étoit au petit 
comme 3 à 4, Ou-3 à.f, OU 3 à 7; &c. 


Autre rraniere. Que AF foit tangente au cercle 
ABC en'‘A, &.AE tangente à l’arc ADC: dans le 
même point. Tirez la ligne AG. enforte que l’an- 
gle FAG foit à l'angle EAG comme le grand cer- 
cle eft au petit (fig. 16, pL.8) , c’eft-à-dire ,.que 
l'angle FAE foit EAG comme le grand cercle 
moins le petit eft à ce dernier ; alors, ou la ligne 
AG tombera fur AC, ou au deffus comme en AG; 
ou en deflous comme en Ag. 


Or ; dans le prémier cas, il éftaifé de démon- 
trer que la lunulle eft abfolument quarrable. 


Dans le fecond , on:peut auf faire voir qué la 
même lunulle , moins: le:triangle mixtiligne MG 
CM, eft égale à un. efpace rectiligne afignable. 


. Dans le troïfieme enfin , on fera voir aufi que 
la même lunulle , fi ‘on y ajoute le triangle mixti- 
ligne Crrg’, féra égale à cet efpace rectiligne. 


Enfin , foit tiréé dans chacune des:figures pré- 
cédentes , entre AC , AE , une ligne quelconque 
AN , formant avec la tangente AE un angle quel- 
conque NAË ; puis foit tirée dans l'angle FAF 
une autre ligne Ar, telle que l'änglé 7 AE foit à 
EAN comme FAE à CAE ( fig. 18, 19,20 & 16). 
On peut: encore démontrer que la figure mixti- 
ligné formée dés déux arcs Nr ,-AP , & des deux 
lignes AN, PN ; fera égale à un efpace reétiligne 
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autant de paitiss fernblibles à l'arc AP, que le 
petit cercle éft'contenu de fois dans le grand; ce 
qui fera totijours fufceptible d'exécution géo- 
métrique , fi la raifon d’un cercle à l'autre eft 
comme de 1 à2,ouà 3, oua 4, &c. La fup- 
pofant, par exemple , îci de 1 à 3 , on aura les 
trois cordes égales 20,0E , EN , & la portion 
de lunulle en queftion fera égale à la figure reéti- 
Hgne À 20,EN A, puifque les trois feoments fur 
no , oE , &Cl font égaux enfemble au fégment AP. 


De divers autres efpaces circulaires abfolument 
quarrables. 


1. Soient deux cercles concentriques , au tra- 
vers defquels foit tirée la ligne # B , tangente qu 
fécante au ‘cercle intérieur (fr. 1. pl. 9. Armufe- 
mens de Géométrie ). Que l’on tire CA, CB, fai- 
fant l’añnglé ACD ; qu’on fafle enfuite l'arc DE 
à l'arc DA, comme-le quarré de CD à la diffe- 
rence des quärrés de CB'& CD, & qu'on tire 
CE : on aura l'efpace mixtiligne ABFE égalé au 
triangle rectiligne ACB. 


. -Ileft évident que ; pour que la pofition de CE 
foit déterminable au ioyen de la géométrie ordi- 
naire , il faut que la; raifon entre les arcs AD, 
DF , foit celle de certains nombres , comme de 
L'd16: 154024 118-353 &C:oib2 à 1,:24436, 1@&c: 
Il faut , par conféquent , que la différence des 
uarrés de rayons des deux cercles foit au quarré 
dû moindre , Comme 1à1, Qu, 2 à I., OU 3, à 
r , &c: Alors les feéteurs de différens cercles 
étant en raifon compofée des quarrés de leurs 
rayons , & de leurs amplitudes , on aura le fec- 
teur. BCE égal à ACF : donc, Oôtant le fecteur 
commun DCF, & ajoutant de part & d’autre 
popace ADB , on aura le triangle rectiligne ACB 
gal à l’efpace AFEB. 


. 2,.Soit un: feéteur quelconque, comme ACB 
GA dont la corde eft AB fs. 2:.p2. 9 y. Dans un 
cerclé double, "ou quadruple , ou oétuple, pre- 
nez un fectteut acéga dont'l'angle foit la moitié 
ou le quart ,; ou la’ huitieme ‘partie de l’angle 
ACB , ce qui eft toujours poflible avec la regle 
& le compas ; que ce fecond feéteur foit difpofé 
comme l’on voit dans la figure , c’eft-à-dire de 
manière que l'arc a#b porte fur Ia corde AB : 
vous aurez l'efpace Aagb BGA égal à la figure 
reétiligne ECFc ; moins les deux trianglés A a 
E2BF. 


2 


Cela eft prefque évident ; car, par la conftruc- 
tion cts : ke feéteur ACBG eft égal à acbg: 
donc , Otant ce.qui leur eft commun ;' il y aura 
égalité entre ce qui refte d’un côté, favoir., l'e£ 
pece de lunulle, À GB2ga,plus les deux triangles 
A4E ,B8F , & ce qui refte de l’autre ou la figuré 
zectiigne EcFC : donc certe efpece de lunulle eft 


—_—— D nm 


à 
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y égale à la figure rectiligne ci-defflus , diminuéz 


des deux triangles. 


3. Si deux cercles égaux fe coupent en À &B 
(fig. 3pl: 9), & qu'on mene une ligne quelcon- 
que AC , coupant l'arc intérieur en E & l’ex- 
térieur en €, 1l eft évident que l'arc EB fera égal 
à l'arc BC , confquemment le fegment EB au 
fegment (BC: d'où il:s'enfuit que le triangle 
formé des deux arcs EB ,; BC , & de EC , fera 
égal au triangle reétiligne EBC ; enfin , que f 
AD eft tangente en A à l'arc AEB:, le mixtiligne 
AEBCDA fera égal auttriangle reétiligne ADB,. 

LI 

4. S1 deux cercles égaux fe touchent en C (fg. 
6, pl9) & que par le point de contaët on mène 
un troifième cercle HA aux premiers , lefpace 
courbe AFCEDBA fera égal au quadrilatere rec- 
uihgne ABDC. 


Car , menez Ja tangente CB aux deux cercles, 
On à fait voir plus haut que l'efpace compris par 
les arcs CA, AB, & la droite CB, eft égal au trian- 
gle rectiligne CAB. Il en eft de même de l’efpace 
mixtiligne CEDB , eu égard au triangle CDB : 
donc ; &c. | 


$. M. Lambert a fait dans les Aa Helvetica,tom. 
TT , la remarque ci-deflus ; mais on peut encore 
trouver d'autres efpaces de la même forme , égaux 
à des figures rectilignes , quoique borhés par des 
arcs de cercles dont deux feulement font égaux. 


Soit ABCD le cercle duquel doit être retranché 
par deux autres arcs de cercles un efpace abfolu- 
ment quarrable de l'efpece ci-deflus. Prenez fur 
une droite indéfinie les parties CE, EF , FH, 
égales chacune au coté du quarré inferit dans le 
cercle donné ( fig. 4, pl. 9), & que la troifième 
FH foit divifée en deux également en G ; fur 
l'extrémité de CE foit élevée la perpendiculaire 
ET , laquelle foit coupée en I par le cercle décrit 
du: centre G ay rayon GC tirez CI, & que 
CK lui foit égale ; enfin foit fur FG un demi- 
cercle coupant en L la perpendiculaire KL à FG ; 
qu'on tire la ligne HL , & qu'on lui fafle , dans 
le cercle propofé , les cordes AB, AD ,.égales. 
Si ‘vous tracez avéc un rayon égal à CE , les 
arcs paflant par les points À & B, À & D , tour- 
nant leur convexité vers C , vous aurez lefpace 
borné par les arcs AB, AD & BCD (même fig. 4) 
égal à l’efpace rectiligne formé par des cordes AB, 
AD , & des quatre cordes DM , MC, CN, NB, 
desquatre portions égales de l'arc BCD. 


De la mefure de l'ellipfe ou ovale géométrique, & 
de fes parties. 


-., On démontre facilement. qué lellipfe (fig. $ 3 
pl.9),.eftau rectangle de fes axes AB, DE, 
conune le cercle reétangle des fiens, ou au quarré 
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de fon diamètre AB, puifque chaque axe eft égal 
au diamètre. | | 


Ainfi lé cercle étant les , à peu de chofe 
pe » du quarré de fon diamètre, l’ellipfe eft auffi 
es =; du rectangle de fes axes. sûr 

Il n'y a donc qu'à multiplier le reŒangle des 
axes de l’ellipfe donnée par r1, & divifer le pro- 
duit par 14 , le quotient donnera l’aire. 


. Ajoutons que chaque fegment ou fetéur d’el- 
lip , eft toujours en raifon donnée avec un fec- 
teur ou fegment de cercle facile à déterminer. 
Etant donné , par exemple , le f@eur elliprique 
FCG ( fig. 7, pl. 9) ôu le fegment FBG., furl’axe 
AB foit décrit un cercle du centre C ; en prolon- 
gant GF en D &E , on aura le feéteur elliptique 
FCGB au feéteur circulaire DCEB , comme FG à 
DE , ou cemme le petit axe de l’ellipfe au grand: 
le fegment elliptique BFG fera aufli au fegment 
circulaire DBE , comme FG à DE , ou comme 
Le petit axe de l’ellipfe au grand axe. 


Soit encore dans l’ellipfe un fegment aielcon- 
que , comme op. Soient abbaiflées de nr &p 
deux perpendiculaires à l’axe , qui foient prolon- 
gees Jufqu au cercle N &P ; & qu'ontire NP; 
on aura le fegment rop au fegment circulaire 


NOP , dans la même raifon du petit axe au grand 
AXE. » 


De-à fuit la folution du probléme fuivant. 


Divifer un feéteur d'ellipfe en deux également. 


Soit , par exemple , le feéteur d’ellipfe DCB ; 
à divifer en deux également par une ligne , comme 


CG. 


Décrivez fur le diamètre AB un cercle“ fg. 8 
pl. 9) & ayant tiré DI perpendiculaire à AB, 
prolongez-laen E , & tirez EC; ce qui vous 
donnera le feéteur circulaire ECB ; divifez en 
deux également l'arc EB en F , &tirez FH per- 
pendiculaire à l’axe AB; tirez enfin du centre C 
au point G , où cette pérpendiculaire coupe l’el- 
lipfe , la ligne GC : on aura le feéteur elliptique 
BCG égal à GCD , comme le feéteur circulaire 
BGE PR AFCE: 


Ce {eroit la même chofe fi le feéteur étoit égal 
au quart d’ellipfe , ou plus grand ; comme auf fi 
c étoit un fectenr compris entre deux demi-dia- 


metres quelconques de l’ellipfe ; comme DC, 
dE 


Alors, des points D & 4, abaiflez fur l’axe les 
perpendiculaires DI, d:, qui prolongées, cou- 
pent le demi-cercle AEB en E & e; divifez l’arc 
E e en deux également en f, & menez la perpen- 
diculaire f# à AB, qui coupe l’ellip@ en g: la 
ligne.Cg divifera le fecteur DC en deux égale- 
aient, 
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Un charpeñtier a une prèce de bois triangulaire; & 

voulant ‘entirer Le meilleur parti poffible ; il chérche 

le moyen d'y couper la plus grande table quadran- 

gulaïre rectangle qu'il fe puiffe. Comment doit-il s'y 
prendre ? d FRS 


Soit ABC: fe triangle donné." ( fig. 12,:pl. 9:) 
Divifez les deux côtés BA , BC , en deux égale- 
ment en F &G; & tirez FG:5 puis des points F, 
G x. . . “ ; n 

, menez les perpendiculaires à fa bafe FH, 
GT: le rectangle FI fera le plus grand pofible 

FE] ."" + . : m 
qu'on puifle infcrire dans le triangle , & en fera 
précifèment la moitié. 


Si le triangle eft reétangle en A , 1] y aura deux 
manières de fatisfaire à la queftion, & l’on pourra 
avoir les deux tables reétangles F z & FI (fg.9, 
Pi. 9), qui font chacune les plus grandes in{crip- 


tibles dans le triangle donné , & toutes déix éga- 
les. 


Si le triangle a tous fes angles aigus , fuivant 
qu on prendra pour bafe un'des côtés, on aura 
une (olutién différente. Il:y en aura conféquem- 
ment trois , & chacune donnera une table plus 
ou moins allongée , & toujours de même éten- 


due , fans quoi la plus grande réfoudroit le pro- 


\ 


blême’à l’exclufion des autres ; tels font les rec- 
tangles FI , GL , KM (fig. 11 ,pl.9). 


Mais notre charpentier ayant confulté un géo- 
mètre , celui-cilui obferve qu’il y aura encore un 
plus grand avantage à taïller dans fa pièce de bois 
une table ovale On demande en conféquence com- 
ment ilfaudra s'y prendre pour.y tracer. la plus grande 
ovale poffible. G 


Soit donc le nouveau triangle ABC fig. 10, 
pl. 9 } la planche de bois propofée. Divifez d'abord 
chaque côté en deux égalementen F,D,E ; ces 
trois points feront les points de contaét de l'el- 
lipfe avec les deux côtés du triangle : tirez aufi 


les lignes AE ,CF , BD, qui fe coupent en G; ce 


fera’le centre de l’ellipfe. 


Faites enfuire GL égale à GE, & tirez par G 
la parallèle GO à BC ; & parile point D la paral- 
èle DQ à AE ; prenez enfin GP moyenne géomé- 


trique entre GQ & GO: les lignes GL , GP ;, fe- 


ront les demi-axes de l’ellipfe , fi le triangle BAC 
eftifocèle. Or on a vulplus haut comment on peut 
décrire une ellipfe dunt les deux axes font-don- 
nés, 


Mais fi l’angle LGP eft aigu ou obtus, on pour- 
ra encore décrire l’ellipfæpar un mouvement cons 
tinu , Car ilimporte peu que Langle des deux dia- 
mètres donnés foit droit ou non. Le moyen dé- 
crit réuffit toujours également avec cette feule 
différence que , lorfque cet angle n'eft pas droit, 
les portions d’ellipfe decrites dans les angles de 
fuite LGP , LGR, ne font pas PU & femblablesæ 

D à 
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On peut aüff: déterminer direétement.les. deux 
axes : ‘on ‘en trouve la méthode dans les traités 
_des feétions coniques ; mais la nature de cet ou- 
vrage ne permet que d'efleurer.la matière , & de 
renvoyer tout au plus aux fources. 


\Les points B& C(fig, 7 , pl. 10, Amufemens de 
Géométrie } font Les adjutoirs des deux baffins d'un 
jardin , & À eff le poiñt qui donne entrée aunecon- 
duite qui doit fé partager en deux pour mener l'eau 
en B & C. Ondernande où doit être le point de par- 
tage , pour que la fomme des trois couduites AD , 
DB, DC, & confequemment la dépenfeen tuyaux , 
foit la moindre poffible. 


Ce ptoblème , qui appartient à l’art du fontai- 
nier étant réduiten langage géométrique , fe ré- 
duit à celui-ci : Dans un triangle ABC, trouver Le 
point duquel menant aux trois angles autant de lignes, 
la [omme de ces lignes foit la moindre polfisle. Or il 
eft,vifible qu'il peut y avoir-un pareil point , & 
que, fa pofñtion étant trouvée , la dépenfe en 
tuyaux feramoindre qu'en établiflant le point de 
partage tout autre point quelconque. 


Il feroit long de dévelapper ici le raïfonnement 
au moyen duquel on réfoud ce problème auquel 
il feroit difficile d'appliquer le calcul, fans tom- 


ber dans une prolixité extrême. Il nous fuffira de 


“dire qu’on démontre que le point D cherché doit 
‘être tel que les angles ADC , BDC , CDA, foient 
‘égaux entreux , & cotfféquemment chacun de 
120°. me, 

Pour conftruire donc ce problème ,. décrivez 
fur le côté AC , comme corde, un arc de cercle 
comme ADC , capable d’un angle de 120°, ou 


qui foitle tiers du cercle dont ilfera partie ; faites 


‘la même chofe fur un autre des côtés ; comme BC: 
“l'intetfeétion de ces deux arcs de cercle détermi- 
-néra de point D ‘que l’on cherche : c’eftà ce point 
“que la ‘conduite dôitfe partager , pour aller de-là 
en B & C. 


Telle feroit du moins la folution du problème, 
fi les trois tuyaux AD , DC, DB, devoient être 
tous lestroisdu même calibre. Mais un fontainier 

“intelkgent fe gardera bren de faire cestrois tuyaux 
égaux : il féntiraque ; pour la plus grande hauteur 
du jet, il convient que léstuyaux DB, DC ;, n’ad- 
"méttent-pas enfémble ‘uneiplus :grande: quantité 
d'eau que le tuyau AD ; car autrement ; l'eau fe- 
roit dans ces tuyaux commeftagnante après être 
fortie du tuyau AD, ne récevroit pas toute 
l'imprefion dont elle a befoin pour jaillir-à fa plus 
_grände hauteur, 


Voici doncencore là folution du problême., 
-«dans ce nouvear cas. Nous fuppoferons que le ca- 
libre du tuyau AD ;'ou fa capacité , {eff précifé- 
“ment double de celui de chacun des deux autres, 




















_ceftà-dire.que les diamètres font dans le tapfôre 
de 10 à 7 ; car', par cemoyen, l'eau fera toujours 
également preffée dans le premier & dans les deux 
derniers. Nous fuppofons aufi que le prix de la 
toife de chaque efpèce de ces tuyaux eft dans 
lemême rapport; car, dans cette forte de problême 
économique , c’éft principalement le rapport des 
prix qu'il faut confidérer. 


Cela étant donc ainfi fuppofé, nous trouvons 
que le point.de féparation des tuyaux de conduite 
oit être en un point d , tel queles angles CaA, 
B 4 À, foient égaux , & foient telsque , dans cha- 
cun , fon finus foitau finus total comme 10 eft à 
14, Où , ‘plus généralement, commele prix de Ja 
ioife du gros tuyau eft-au double de celui du plus 
étroit, D'après cela , il eft facile, dans notre hypo- 
thèfe, de déterminer cet angle. On le trouvera 
de132°.56',ou 133°. 

Si donc l’on décrit fur les côtés CA , BA, du 
triangle ABC , les deux arcs de cercle capables 
d'un angle de133° chacun , leur point de fection 
donnera le point 4 , où la principale conduite doit 
fe partager pour mener l’eau en B & C, en faifant 
la moindre dépenfe poflible en tuyaux. 


On peut, , en étendant le problême c:-deflus , 
fuppofer que la conduite principale doit porter ‘ 
l’eau à trois points donnés , B,C , E{f:.9, pl. 
10). Dans ce cas’, on démontre qfe : files quatre 
tuyaux de conduite étoiemt égaux , le point de: 
partage ne. fauroit être placé plus avantageufe- 
ment, al moins pour A Hber la quantité de 
tuyaux , que dans l’interfeétion même des lignes 
AE, BC ; mais cene feroit probablement pas la 
difpofition la plus avantagéufe pour que l’eau jail- 
lit avec le plus de force. 


D'ailleurs , on peut faire ici la même obferva- 
tion que fur la première folution du probléme pré- 
cédent. II conviendra , pour la force du jet , que 
lé calibre du principal tuyau foit à peu près triple 
de celui de chacun des autres. Suppofons de plus 
que le prix de la toife du premier foit à celui de la 
toile des autres ; comme 77 à 2 ; & enfin, pour 
fimplifier le problème , dont la folution feroit aux 
trement fort compliquée , nous fuppoferons que 
les lignes AE , BC , fe coupent à angles droits: 
cela étant, je trouve que l'angle EFC doit être tel 


que fon finus de complément foit= }/4nn-m-1°, 
le finus total étant l'unité ; ou , Ce qui revient au 
même , 1] faut que le finus de l’angle DCF foit 
égal à la quantite ci-deflus. 


Si donc on fuppofe', par exemple, # à comme 
s'à 3, on aura l'éxprefion ci-deffus égale à 0.71 
496 ; ce-tqui eft:le finus d’un angle de 459: 38! 
Faites donc l'angle DCF de 45 à 469, & vous au- 
réz , dans cette fuppofñtion , le point F où lacon- 
duite principale doit fe partager. 


Si m étoit à z comme 2 à 1 , l'expreflion ci- 
deflus deviendroit égale à 0.86600 ; ce qui eft le 


finus de l'angle de 60° : c’eft pourquoi il faudroit 


dans ce vas faire l’angle DCF de 6o° , ou chacun 
des angles DFC , DFB , de 30°. 


Il eft évident qu’afin que le problême foit fuf- 
ceptible de folution , il fau: que #2 & n foienttels 
que l'exprefion ci-defflus ne foit n1 imaginaire, 
ni plus grande que l'unité. Dans l’un & l'autre cas, 
il n'y auroit aucune folution ; & cela indiqueroit 
tout au plus que la divifion devroit fe faire au point 
A même, ou le plus loin poffible de la ligne BC. 
Il faut auf que cetteexprefion nefoit pas égale a 
zéro ; ou fi celaarrivoit , on devroit en conclure 
que la divifion doit être prife au point D. 


Paradoxe géométrique des Lignes qui s'approchent 
fans ceffe l’une de l’autre , fans néanmoins pouvoir 
jamais fe rencontrer & concourir enfemble. 


’ 


L 

I n'eft aucun commençant dans la géométrie , 
qui ne fache que fi deux lignes droites dans un 
même plan s’approchent l’une del’autre , ellescon- 
courront néceflairement dans un point d'interfec- 
tion commune. Nous difons dans un même plan, 
car fi elles étoient dans des plans différens , il eft 
clair qu’elles pourroients approcher jufqu'àuncer- 
tain terme fans fe couper , & que de-là elles s’é- 
carteroient de plus en plus l’une deFautre. Suppo- 
fons en effet deux plans parallèles & verticaux , 
par exemple , & que dans l’un foit tracée une li- 
gne horizontale , &: dans l’autre une inclinée a 
horizon ; il eft évident qu'elles ne feroient pas 
parallèles , & néanmoins qu'elles ne fauroient ja- 
mais fe couper l’une l’autre , leur moindre éloi- 
gnement étant de néceflité la diftance de deux 
plans. Ainfi voila deux lignes non parallèles, & 
cependant qui ne concourent point. Mais ce n’eft 
pas dans ce fens que nous l'entendons. 


Ilyaen effet , & dans le même plan , plufeurs 
lignes qu’on démontre s'approcher fans ceffe l’une 
de l’autre , fans néañhmoins pouvoir jamais fe ren- 
contrer. Ce ne font pas à la vérité des lignes droi- 
tes , mais une courbe combinée avec une ligne 
droite , ou deux lignes courbes enfemble. Rien 
n'eft plus familier à ceux qui font verfés dans une 
géometrie un peu relevée : en voici quelques 
exemples, ‘ 


Sur une ligne droite AG indéfinie (fig. 13, pl! 


0 , Amufemens de Géométrie ,) prenez des parties 
égales AB , BC, CD; &c ; & furlespointsB, 
C, D, &c. foient élevées des perpendiculaires 
B5 ,Cc, Dd ,Ee, &c. qui décroiflent fuivant une 
progreflion dont aucun terme ne+ puifle devenir 
zéro , quoiqu'il puiffe devenir aufli petit qu'on 
voudra: que ces termes, par exemple , décroiflent 
fuivant cette progreflion 1, % , +: # » +5 > @C; 


1] eft évident que la courbe, paffant par le fommet ’ 


des lignes décroiffantes fuivant cette progreflon, 
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ne fauroit jamais rencontrer la ligne AG ,quelque 
prolongée qu’elle foit , puifque Jamais fa diftance 
à cette ligne ne peut d:yenir -zéro : elle.sen 
approchera néanmoins de plus en plus , & de ma- 
nière à en être plus près qu'aucune quantité , 
quelque petite que ce foit. Cette courbe elt, 
dans ce cas-ci , celle fi connue des géométresfous 
lé-nom d’Ayperéole , qui a la propriété d’être ren- 
fermée entre les branches des ee angles recti- 
lignes oppofés parlefommet, vers lefquelles elle 
s'approche de plus enplus fans jamais les atteindre. 


Si la progreffion fuivant laquelle décroiffent ces 
lignes Bz , Cc, Da, &c, étoit celle-ci, 1,3, +, 
& » 3e» &C. la ligne paffant parles points ,c,d, 
e , &c. s'approcheroit encore de plus en plus de 
la droite AG , fans jamais la rencontrer, puifque, 
quelqu'éloigné que foit un terme quelconque de 
cette progreflion , il ne peut jamais être égal à 
ZÉrO. 

Autre exemple. Hors de la ligne AF indéfinie , 
(fig. 14, pl. 9) foit pris un point P, duquel foit 
tirée PA perpendiculaire à AF , & tant d’autres 
lignes que l’on voudra , PB, PC, PD , &c. de 
plus en plus inclinées , fur la prolongation def- 
quelles on prendra les lignes. Aa°, B2, Ce, &c. 
toujours égales ; il eft clair que la ligne paffant par 
les points a , 4 ,c , d , &c.ne fauroit Jamais ren- 
contrer la ligne AF : cependantelle s'en appro- 
chera de plus en plus , & de plus près qu'aucune 
quantité déterminée , puifque Ff s'incline de plus 
en plus. Cette courbe eit celle qui eft connue dès 
géomètres fous le nom de Conchoïde ; 8 qu’inventa 
un géomètre grec nommé Nicornede , pour fervir 
à la folution du problême des deux moyennes 
proportionnelles. 


Nous n’en donnerons pas d'autre exemple, at- 
tendu qu'il y ena une infinité dans la géométrie 
un peu relevée. 
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Il y.avoit dans l'ile de: Déles un temple confacré à la 
Géométrie. (fig, 16, pl..9.) 17 (toire élevé fur une 
bafe circulaire , &.furmonté d'un dôme. hémifphi- 
rique , percé de quatre fenêtres dans fon contour & 
d'une ouverturé circulaire au fommet , tellemer® 
combinées , que le reflart de la furface hémifphé- 
rique de la voûte étoit égal à une fig: re reétiligne. 
Quant au tambour du temple ,.1l étcit percé d'une 
porte qui , elle-même , étoit abfolument quarrable, 
ou égale à un efpace rettiligne. On demande com- 
ment s'y étoit pris l'architecte géomètre qui avoit 
élevé ce monument. 


Tout le monde, du moins géomètre, fait que 


‘la mefure de Ja furface d'un hémifphère dépend 


de la mefure du cercle , cette furface étant égale 
à celle d’un cylindre de même bafe & même hau- 
teur. L’artifice de cette conftruétion étoit donc, 
1°. d’avoir retranché du dome , parles ouvertures 
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ei-deffus décrites, des portions fphériques telles 
que le’ reftant füt égal à une figure per rec- 
tiligne , & 2°. d’avoir décrit fur le tambour ou 
mur circulaire du temple une autre figure qui, elle- 
même, fut auñi quarrable. Or voici comment on a 


pu s'y prendre. 


Soit d’abord un quart de la voñte hémifphéri- 
que du temple , dont la bafe foit le quart de cercle 
ACB ( fig. 15, pl 9) Soit pris l'arc BD égal à un 
quatt: de l'arc AB, pour la largeur de l'arc dou- 
bleau qui doit féparer les fenêtres; tirez la corde 
dureftant AD. Maintenant queSCE foit une coupe 
quelconque par l'axe SC du dôme , dont l'interfec- 
tion avec AD foit F ; faites CE, CF, CG, con- 
tinuellement proportionnelles ; prenez dans l'axe 
CS la ligne CHégale à EG, & tirez HI parallèle 
à CE, qui coupera en I le quart de cerclèéSE: le 

oint I feraun de ceux de la fenêtre cherchée. Aïnfi 
k fuite des points I détérmin is de cette manière , 
donnera le contour de cette fenêtre, dont la fur- 
face fera égale à deux fois le fegment AED , tandis 

ue la portion fphérique SAIDS fera égale à 
du fois le triangle rectiligne CAD. 


La furface entière de ce quart de voûte fera 
donc égale à deux fois ce triangle , plus le feéteur 
fphérique SDB , lequel eft'égal à deux fois le fec- 
teur circulaire CDB , ou au quart du feëteur fphé- 
rique SAEB : donc, fi de cz: fecteur on retranche 
le quart SLM par un plan parallèle à la bafe, éloi- 
gné du fommet S d’un quart du rayon SC, le ref- 
tant d: ce quart d’hémifphère, c’eft-à-dire, la £1r- 
face AIDBMLA, reftera égale au double du 
triangle reétiligne CAD. Faifant enfin chaque au- 
tre quart de la voûte hémifphérique femblable à 
celui-ci , on aura toute la vote , les ouvertures 
dtées , égale à hyit fois le triangle ACD, 


Pour l'ouverture à faire dans le mur circulaire 
du temple, & qui doit être elle-même égale à un 
efpace reétiligne , rien n'eft plus facile , quoique 
cette ouverture foit partie d'une furface Es 
que. Pour cet effet, que ABDEF (fig. 1 , pl. 10) 
repréfente une moitié de cette furface. Prenez 
pour la largeur de la porte à former, la corde 
GH parallèle au diamètre AD; faites HK , GT, 

ui font perpendiculaires à la bafe, de la gran- 

eur convenable pour que cette porte ait la pro- 
portion qu’exigent le bon goût & le caractère de 
Pres faites enfin pañler par les points I &K, 
& par la Hgne AD , un plan qui déterminera, par 
fon interfeétion avec la furface cylindrique ; la 
courbe ILK : vous aurez l'ouverture cylindrique 
un peu cintrée par le haut GBHKI, qui fera au 
rectangle de CB par GH , comme le finus de l'angle 
LCB au finus de l’angle demi-droit. 


Donc le problême du géomètre grec eft réfolu. 


On pourroit varier çe problème de beaucoup 


mt it ——— 
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de manières ; 8 "pendant le trifte f£jowr que j'at 
fait, en 1758, dans un pofte du Canada ,:je me 
_ fuisamufé à varierla détion de bien des manières. 
Je l'ai réfolue en faifant [a toraliti de la furface 
du temple abfolument quirrable. Je ne perçois le 
dôme que d’un trou au fommet, comme celui du 
PAAeses & je prenoiïs les quatre fenêtres fur 
a furface cylindrique du temple , &c. Tout cela 
eft , au refte, facile pour quiconque eft un peu 
géomètre. 


1. Ce problème eft, à peu de chofe près, celui 
que Viviant propofa , en 1692, fous le titre de 
Ænigma Geometricum. Il fat facilement réfolu par 
les L£ibnitz , les Bernoulli, les l'Hôpital. La fo- 
lution de Viviani lui-même eft tout-à-fait ingé- 
nieufe 8c élégante ; mais comine , fuivañt cette 
folution , la votte ne feroit pas fufceptible de 
conftruétion , parce qu'elle porteroit fur quatre 
points, ce qui eft abfurde en architecture, nous 
avons fait quelques changemens à l'énoncé , en 
ajoutant l'ouverture circulaire du fommet; au 
moyen de quoi notre vaïte porteroit fur dés 
parties ayant quelque folidité , chaque fenêtre 
étant féparée de fa voifine par un arc, qui eft un 
feizième de la circonférence totale, 


2. Le’père Guido - Grandi a remarqué que fi 
lon à un côre droit fur la bafe circulaire ; qu'on 
infcrive un polygone dans cette bafe, par exem- 
ple, untriangle ABC ; ( fg. 2, pl. 10 ) que l’on 
élève fur chaque coté de ce polygone un plan per- 
pendiculaire à la bafe ; la portion de la furface 
conique , retranchée du coté de l'axe, eft égale 
à un efpace rectiligne : car il eft aifé de démontrer 
que cette furface eft à celle du polygone reétiligne 
ABC qui lui répond perpendiculairement au-def- 
fous , comme la furface du cône au cercle de fa 
bafe , c’eft-à-dire |, comme le côté incliné du 
côre SD au rayon ED de cette.bafe, 


Les portions de cône retranchées par les plans 
ci-deflus vers la bafe , font auf vifiblement dans 
le même rapport avec les fegmens de cercle fur 
lefquels ils appuient, Enfin, quelque figure qu’on 
décrive dans la bafe, fi fur jh circonférence de 
cette figure on conçoit élevée une furface cylin- 
drique droite , elle retranchera de la furface co- 
niqué une portion qui lui fera dans le même 
rapport. 


Ce géomètre italien , qui étoit de l’ordre des 
Camaldules , s’eft avifé de nommer cette portion 
conique abfolument quarrable , Velum Camaldu- 
lenfe, Il eût pu fe difpenfer de lui donner cette dé- 
nomination de rnauvais goût. C’eft aiofi qu'un bon 
religieux francifcain s’elt avifé de faire un cadran 
folaire fur .un corps affez refflemblant à une fan- 
dale , & d'en faire imprimer la defcription {ous 
le titre de fandalion gnomonicum. î 


. #y 


GO: 


Wa polygone quelconque irrégulier ABCDE À étant 
donné , (fig. ÿ , pl. 10 ) qu'on divife chacun de 
fes. côtés en deux également , comme en a,b;c, 
d,e, & qu'on joigne les points de divifion des 
côtés contious: il en réfultera un nouveau polygone 
abcdea. Q on fafle même opération fur ce po- 
lygone , puis fur celut qui en réfultera, & aïnfi à 
l'infini. On demande le point où fe termineront ces 
divifions. 


Ce problême , impoñfible peut-être à réfoudre 
ar des confidérations purement géométriques , eft 
fufceptible d’une folution fort fimple, tirée d'une 
autre confidération. Nous la donnérons à l’article 
MÉCHANIQUE , en expliquant le problême où il 


s'agit de trouver le centre de gravité de plufieurs' 


poids. ( Extraits des Récréations Mathématiques 


d'Oyanam. ) 


GÉOGRAPHIE. C’eft par les fens affez géné- 
ralement que nous acquérons l:s connoïflances. 
L’obfervation journalière démontre que l'efprit 
eft plus prompt à faifir les idées qui viennent a 
nos fens que celles d’une fimple théorie fondée 
fur le raifonnement. 


Segnius irrirant animos demifftper aures , 


% 
Quam quæ funt occulis fubjeéta fidelibus, 


On peut donc employer avec fucçès des pro- 
cédés méchaniques pour fixer la mémoire des en- 
fans. Cette méthode a deux avantages ; l’un de 
rendre le précepte plus fenfible , l’autre d'inf 
truire en amufant. On a imaginé différents jeux 
pour exercer l’efprit des enfans & leur appren- 
dre les élémens de Phiftoire , de l'architecture , 
duxgénie , de l'artillerie , &c. Nous connoiflons 
une manière de leur montrer la géographie , qui 
ous a paru très-ingénieufe ; elle confifte id 
couper des cartes géographiques par continents , 
royaumes , provinces , &c. à les coller enfuite 
fur des cartons pareillement découpés. On les 
donne aux enfans qui font obligés de rapprocher 
les angles faillans & rentrants pour raflembler 
ces pieces & n'en former qu'une feule carte. De 
cette maniere la pofition refpective des royau- 
mes, Etats & provinces fe fixe dans leur ima- 
gination d'autant plus vivement qu'ils ont plus de 
peine à réfoudre ce petit problème. On leur ap- 
prend'pareillentent , par ce méchanifme, à obfer- 
ver le cours des fleuves & des rivières. Cette 
méthode nous paroït préfirable à celle de M. Pin- 
geron , qui propofoît de leur faire entourer cha- 


/ 
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que divifion géographique avec des petites balles | 


&e plomb applaties. 
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. GIROUËTTES ÉLECTRIQUES ; ( Voÿer 
ÉLECTRICITÉ. ) : | 


GLACE DISCRETTE. On à très-bien défigné 
fous cenom de nouvelles glaces très-propres à être 
mifes aux carroffes , aux falles debain, aux croifées 
expofées trop en vue ; elles ont l’avantage de laif- 
fer voir tout ce qui fe pañle au-dehors, fans que 
l'on puifle être vu. L'induftrie qu'on y emploie 
confilte à y tracer des lozanges; en forte qu’une 
partie de la glace étant terne & dépolie, il n’en 
refte plus que de petits quarrés tranfparens , à tra- 
vers defquels on apperçoitdiftinétement les objets. 
Ilef aifé de fentirque l'œil étant près de la glace, 
le rayon vifuel n’a pas fouffert une grande diver- 
gence avant de pafler par un des points tranfpa- 
rens. La raifon au contraire pour laquelle on n’eft 
point vu par ceux qui pañlent, c’eft qu'étant éloi- 
gnis de la glace , l'angle du rayon vifuel eit trop 
ouvert pour embraflérun objetcaché derrière cette 
glace divifée par des furfaces dépolies. 


GLACE INDISCRETTE. C'eft le nom que l’on 
donne à un miroir préparé pour l’efpèce de récréa- 
tion dont nous allons parler. Il faut avoir un cadre 
de miroir , de trois pouces de diamètre , dont la 
bordure , d’un pouce dé large, foit découpée à 
Jour , & couverte en-defious d'un ou plufeurs 
morceaux de glace très-mincew entre le cadre &le 
carton qui le couvre par derrière ; eftune glace 
mobile , de manière qu’en penchant le miroir d'un 
coté ou-de l’autre ; la glace puifle couler facile- 

ent & fans bruit, & faire paroîitre à volonté 
par une des ouvertures du cadre l’une ou l’autre 
partie de la glace où font écrits invifiblement 
avec le crayon fympathique , dont il eft queftion 
à l’article ECRITURE SUR VERRE, les mots, oui 
& non. On propofe à une perfonne de faire une 
queftion à laquelle il y ait à répondre oui ou non; 
& lorfque cette queftion aura été faite, penchez 
le miroir du côté convenable , eu égard à la 
réponfe que vous voulez faire; & affectant de ré- 
péter tout bas au miroir la queftion qui a été faite, 
approchez la bouche très-près du miroir , & faites 
voir aufli-tôt la r'éponfe qui fe trouvera écrite fur 
le miroir. 


GLACE ARTIFICIELLE. Comme il n'y à prefque 
pas de corps, quelque folide qu’il foit , qui ne fe 
fonde & ne fe vitrifie par un feu violent , je crois 
auf, dit M. de Mairan , qu'il n’y a point de liquide 
qui ne puifle , à la rigueur , être fixé ouchangéen 
glace par un froid extrême. Si l’on trouvoit jamais 


: le moyen de:ramañler enun feul pointtoutle froid 


d’un: grand efpace , comme on à déjà eu l’art de 


GÉOGRAPHIE. ( PV oyez à l'artic AsTRo- | raflembler en un foyer les rayons du foleil, fi Fon 


NOMIE ). 


trouvoit , dis-je, une machine pour augmentes 
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pour augmenter la chaleur, je ne doute pas qu'on 
ne vit en ce genre d2s phénomènes auf curieux 
&z auffi furprenans que ceux qu on a vus au miroir 
ardent du palais-royal. Il eft rapporté , dans les 
expériences de Florence, qu'un miroir concave 
de réflexion ayant été ajufté auprès d’un tas de 
glace ‘de foo livrés pefant , l'efprit-de-vin d'un 
thermomètre expofé à fon foyer commença à def- 
cëndre ; -mais rien n’eft plus incertain que cette 
expérience , de l’aveu mêmede ceux qui l'exécu- 
térent. M. de Réaumur nous a fourni fur ce fujet, 
&! par une voie bien différente, tout ce que l'in- 
duftrie & l’art ont donné jufqu'ici de plus curieux 
& de plus utile , en augmentant par degrés, & 
de plus'en plus par le moyen des fels & des efprits 
ac tirés de ces fels:, la froideur d'une glace 
qui fert à fon tour à rendrela fuivante plus froide, 
& ainfi de fuite, fans qu'on fache où s’arrétera la 
progreffion. Il a pouflé l’augmentation du froid 
dans ces expériences jufqu'à 25 degrés de fon 
thermomètre au-delà du terme de la fimple con- 
gélation. C’eft äinfi que les phyficiens , en inter- 
rogeant la nature Here expériences, parviennent 
à faire des découvertes ou utiles ou curieufes. 
W. Boerhaave à fu faire de la glace artificielle fans 
16 fecours de glace étrangère. On fait que les fels, 
principalement le fel ammoniac , ont la propriété 
de refroidir l'eau dans laquelle on le fait difloudre 
fans l2 placer. 


Que l’on prenne de l’eau déjà froide à un degré 
voifin de la congélation, il fera facile d’en aug- 
meñter la froideur de plufeurs degrés , en y faifant 
difloudre un tiers de fel ammoniac. Ce mélange 
{ervira à rendre plus froide une feconde maffe d’eau 
déjà réfroidie au degré où l’étoit d'abord la pre- 
mière qu’on a employée. On fera encore diffoudre 
du fel ammoniac dans cettenouvelle eau : en con- 
tinuant ce procédé , & en employant ainf des 
mafles d’eau fucceflivement refroidie, onaura enfin 
un mélange de fe] &’d’eau beaucoup plus froid que 
la glace ; d’où il fuit évidemment que lorfqu'on 
vietit à plonger dans ce mélange une bouteille 
d’eau pure, moins froide que la glace , cette eau 
y gelera, 


Tous les fels n’agiffent pas avec la même cé- 
Iétité & la même efficacité pour le-refroidifie- 
ment des liqueurs. Le fel ammoniac, qui diffout la 
glace plus promptement que le falpêtre & un 
pêu plus tard que le fel marin, parut à M. de 
Mairan celui qui donnoit la congelation artifi- 
ciclle Ja plus prompte, enfuite le falpétre ; & le 
fel marin qui fr fondre la glace le plus vite, & 
qui produit le plus grand refroidiflement dans la 
glacé qu'il fond, fut celui de tous qui donna la 
congelation artifcielle la plus lente. Le fucre or- 
dinaïre quon pourroit employer au "défaut des 
autres fels , fait defcendre la liqueur du thermo- 
mètre de quatre degrés au-deffous du point de la 


lé fréid équivalente aux miroirs dont on fe fert : 


PS 
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Congpelation.; les cendres de bois verd de trois 
degrés, l'alun d’un & demi, la chaux vive d’un & 
un quart ; lé fel gemme purifié, plus puiflant que 
tous les autres, li fait defcendre de 17 degrés. Lés 
efprits acides font d'ordinaire plus d'effet que les 
fels dont ils font tirés. Le {el ammoniac ou le fl 
marin font, en deux ou trois minutes, deftendre 
l’efprit-de-vin de quatre, cinq ou fix degrés, plus 
ou moins, felon le degré de froideur qu’avoitl'eau 
avant qu'on y eût mis les fels. Le foutre, les cen- 
dres mêmeencore chaudes, & généralement toutes 
les matières qui contiennent une certaine quantité 
de fel rafraichiffent l’eau , & font baiffer la liqueur 
du thermomètre qu’on y a plongé à raifonde cette 


« 


quantité & des principes quiles modifient. Lesau- 


tres matières, telles que le fable fin, le limon, 
mêlées dans l’eau , rendent feulement la congela- 
tion plus tardive, moins ferme & moins compaéte;. 
& l'efet en eft d'autant moindre en général, 
qu'elles fe diflolvent moins dans l’eau, & con- 
tiennent. moins de fel; car il eft peu de matières 
qui n'en contiennent. 


C’eft d'après les propriétés qu’on a reconnues 
aux fels, de rendre la glace plus froide en la fai- 
fant fondre , qu’on a imaginé la petite ‘induftrie 
que l’on emploie pour faire glacer les jus de 
fruits ; les crêmes g & procurer ainfi au milieu 
des chaleurs de l'été des moyens f agréables de fe 
défaltérer. 


Lorfau’on veut faire des glaces ou des fromages 
à la crême glacée, on prend des jus de fruits , tels 
ue ceux de grofeilles, de verjus, de framboifes, 
Æ cerifes, que l’on mêle avec la quantité de fucre 
néceflaire. S1 ce font des crêmes que l’on veut 
faire , on commence par faire bouillir la crême, 
& après l'avoir laiflé refroidir , on la mét dans 
un vafe ou moule de fer blanc ou d’étain, avecla 
quantité de fucre fuffifant : on écrafe, fi l’on veut, 
dans ce mélange quelques maffepains, & on 
ajoute de l’eau de fleur d’orange. On concaffe de 
la glace qu'on mêle avec du fel commun, & on 
mêle le tout dans un feau , pour lors on plonge ce 
moule dans le mélange de Se & defel; & au 
moyen d'une anfe qui eft au couvercle du moule, 
on l'agite continuellement , & la crême ou le jus 
des fruits fe glace fous une forme légère, & pro- 
curent ainfi ces glaces fi agréables à prendre He 
les chaleurs de l'été. 


Les glaces ne doivent être faites précifément 
que dans le temps où elles doivent être fervies; 
mais fouvent on eft forcé de les garder plufieurs 
heures : alors il eft préférable de faire ufage des 
matières qui, donnant un moindre degré de froid, 
le conferveroient plus long-remps. La foude a ces 
deux avantages; elle maintient mieux que le fl 
marin le degré de froid fuffifant pour empêcher les 
liqueurs qu'on a glacées de fe fondre. La moins 
chère eft même k meilleure ; fi la foude marque, 

on 
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on peut employer , lorfqu'on n’eft pas preflé; la 
cendre ordinaire, c'eft-à-dire , la cendre de bois 
neuf. En Î2 mettant à poids égal avec la glace, 


elle donne un degré de froid fufffant pour geler : 


les liqueurs ; & fi le refroidiflement qu'elle occa- 
fionne n'eit pas fubit; elle le conferve fong-temps; 

” dans le cas même où l’on voudroit avoir des glaces 
en cinq ou fix minutes, la potafle , moins chère 
que le felmarin,, opère aufli promptement. 


! GLACE INFLAMMABLE. Parmi les procédés 
curieux de phyfique , en voiciun fortintéreflant, 
car il s’agit de former une efpèce de glace qui 
a cependant la propriété d’être inflammable. On 
prend dé l’huile etféntielle de ‘térébenthine dif- 
‘tillée ; on la met dans'un vaifleau fur un feu doux; 

on y fait fondre dufrerma ceti, ou blanc de baleine ; 
la RAR refte claire, tranfparente ; oh a met 
dans un lieu frais , &, au bout de 2 ou 3 minutes, 


elle eft glacée. Si cependant la liqueur fe glaçoit : 


trop difficilement , 1} faudroit y fire fondre de 
nouveau un peu de blanc débaleiné : mais fa feule 
circonftunce eflentielle à obferver eft de ne le 
point piler, mais de le mettre fondre en aflez 
gros morceaux; faute de quoi Ja glace auroît moins 
de tranfparence. Si la faifon eft trop chaude ; alors 
il faut mettre le vafe dans de l’eau frotte: la liqueur 
42 congile en moins d’une minute ; mais cette glace 
* Fite fi rapidement n’eft jamais fi belle nt fi tranf- 
parente que celle qui fe forme Gans le vafe placé 
finclement dans un lieu aflez frais. 


Voilà une efpèce de glace qui eft inflammable , 
mais qui ne refte fous cet état de glace que peu de 


-+:mps; dès que la liqueur commence à fe dégeler, : 


_& pendant qu’il y a encore des glaçons flottans 

deffus, il faut y verfer du bon efprit de nitre, 
alors la liqueur 8c la glace s'enflammeront & fe 
confumeront dans l’inftant. C’eft ici le phénomène 
-.de l'inflammation des huiles effencielles. Voyez ce 
mot ; mais l’art confifte à charger l'huile effentielle 
d’une matière capable de la réduire en glace, fans 
altérer fa tranfparence & fon inflammabilité. 


GLOBE ÉLECTCIQUE ; ( Voyez ÉLECTRE- | 


CITÉ. ) 


GLOBE HYDRAULIQUE. ( Voyez HYDRAULI-. 


QUES.) | 


GLOBES CÉLESTES ET TERRESTRES porratifs 


Un particulier propofoit une invention qui pour: 


voit être utile à beaucoup dé perfonnes. Les glo-. 
bes c<leftes & terreftres , tels qu'on des fabrique 


ordinairement en bois on en carton;, ne. peuvent 


être d'ufage que: dans undieu fable : les voya- 


geurs qui feroient curieux de cenfuiter ces ma- 

chines ; foir à l'occafñon dés phénomenes ; oit 

pour S’aflurer de certaines pofitions:; fort privés 
+ Ainufemens des Sciences 


néceflairement. du plaifir de fatisfaire leur curio- 
fité, parce qu'onne fe charge pas d’un meuble 
aufh, embarraffart en voyage. Îl imagina donc 
qu'il feroit aifé ce fuppléer à ces globes folides 
par des globes à vent qui féroient certainement 
ROFAUIE. Auroit-on envie.de parcourfr le ciel ou 
1 terre, le globe s'enfleroit fur-le-champ comme 
on enfle un ballon , & ce qui n'occupoit pas fix 
pouces'cubes-d'efpace dans une malle;,  preñdroit 
uni volume de 18, 20:, 30 pouces de dian.ètre. On 
pourroit pofer ce globe fur un pied de fil d’archal 
au moyen d'une petite planche de quelque bais 
fort léger : il faudroir que ce globe célefte ou ter- 
reltre fût eéxaëtement tracé & bien imprimé fur 
une peau apprètée exprès pour recevoir tous les 
traits, toutes les figures qu?repréfentent lés con[- 
tellations où les divifions de la terre. 


Depuis que l'étude de la géographie & celle 


dès mathématiques entrent dans l'éducation des 
RE opulentes, on a vu faire un obiet de 
uxe dés inftrumens dont ces deux fciences em- 
pruntent les fecours. On fait aujourd’huÿ,: dans 
quelques verreries , des globes de verre d’un afez 
grand diamètre ,‘de différentes couleurs 3 fur la 
furface des uns , qui fonr int‘rieurement étamés, 
[ont peintes les quatre partis du monde avec 
les principales iles : les terres font en couleur 
naturelle, réhauflées d’or; les fl:uves font repré- 
fent=s parle fond de la glace. Les globes céleftes 
font d'un bleu très-foncé , étamé ;:& les étoiles, 
qui forment les principales ‘conftellarions ;: font 
peintés en or. Ces slobés font très-propres à dé- 
corer des appartemens &7 des Cabinets de phy- 
que. | 


GLOBES DE CRYSTAL. 


Mänière de faire produire à une bougie ou à une chan. 
delle autant de lumière que deux ou trois bougies de 
la rménie groffeurs tirée’ des rtanuferits de M. Pin- 
geron. : 


Faites fouffler, dans une verrerie , un grand vafe 
double.; de forme fphérique, qui foit d'un cryftal 
très-blanc. Ce vafe repréfentera deux glebes lun 
dans: l’autre , avec cette différence qu'ildoit être 
percé d’un large trou circulaire, dans fa partie 
fupérieure, & que les bords du.globe intérieur 
feront réunis.ayec ceux. du globe extérieur par 
une-portion circulaire du‘verre ; qui fera convexe 


dans fon élsvation. | 


Mettez dans le globe extérisur'une bobèche 
mobile, dont la bafe fera convexe & d’un certain 
rh) r+ + FN: , 
voids. Cette Bobëche relevera enfuite là bougie , 
qui doit toujours être dans l'axe de l'ouverture 

circulaire dont oùalpalé ci-deflus. 


On-mépageraenfyite dans le bourrelet de ce 
PROCÈS 
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‘yafe double , uné tabatière ou petit trau ; pour 
remplir ce vaifleau avec de l’efprit-de-vin ‘ou de 
* l'eau diftilée , ou toute autre liqueur très-chaire, 
ui ne foit pas fujette à fe corrompre, La bougie 
étant alors allumée , donnera une lumière très- 
éclatante , qui reffemblera en quelque façon aux 
rayons du foleil. 


Si fon éclat étoit trop vif , on pourroit le tem- 
pérer en environnant le giobe de lumière d’une 
: zône formée avec de la gaze blanche de Bologne, 
en Italie , qui feroit fortement tendue fur une 
petite monture en baleine ou bois léger. Ce globe 
doit être au centre de la zône. 


Les globes dont on vient de parler font com- 
muns en Allemagne , mais leur deftination eft dif- 
férente. On met un lapin , ou un oifeau vivant, 
dans le globe intérieur, & de petits poiflons da- 
rés , ou des fang-fues., dans l’eau qui l'environne: 
on croiroit alors que le lapin vit dans l’eau. On 
ferme l'ouverture avec un couvercle percé de 
petits tEOUS. 


GNOMONIQUE. ( amufemens de } 


La gnomonique eft la fcience de tracer fur un 
plan , ou même fur une furface quelconque , 
un cadran folaire, c’eft-à-dire une figure dont les 
différentes lignes marquent au foleil ; par l'ombre 
d'un ftyle , les différentes heures de Ja journée. 
Cette fcience eft par conféquent dépendante de la 
géométrie & de l'aftronomie ; ou du moins fup- 
pofe les connoïiffances de la fphère. 


Il y a beaucoup de gens qui font des cadrans 
folaires , fans avoir une idéenette du principe qui 
fert de bafe à cette partie des mathématiques : 
c’eft pourquoi il eft à propos de commencer par 


l'expliquer ici. 
Principe général des cadrans [olaires, 


Concevez une fphère avec fes douze cercles 
horaires ou méridiens qui divifent l'équateur , & 
conféquemmént tous fes parallèles, en vingt-quatre 
parties égales. Que cette fphère foit placée dans 
fa pofition convenable pour lieu du cadran; c'efl- 
à-dire qué fon axe foit dirigé au pôle du lieu, où 
élevé de l'angle égal à la latitude. Imaginez Be 

fentement un plan horizontal coupant cette fphère 
* par fon centre. L’axe de la fphère fera le ftyle, & 
es différentes interfeétions des cercles horaires 
avec ce plan-feront les lignes horaires , car il eft 
évident que fi les plans de ces cercles étoient inf- 
. niment prolongés , ils formeroient dans K fphère 
célefte les cercles’ horaires qui divifent la révolu- 
tion folaire en Mogsquane parties égales. Confé- 
quemment , lorfque le foléil fera arrivé à un de 
"ces cercles , par exemple à celui de trois heures 
après midi , il fera dans le plan du cercle fem- 
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blable de Ja fphère ci-deflus , & l’ombre du ftyle 
ou de l’axe tombera fur la ligne d’interfeétion de 
ce cercle avec le plan horizontal : c’eft pourquoi 
ce fera la ligne de 3 heures , & ainfi des autres. 


Tout cèci eft expliqué dans la fe. 1, planche 
Premiere, ( Amufemens de RARE ui re- 
préfente une partie de la fphere avec fix des cer- 
cles horaires. Pp eft l’axe dans lequel tous ces 
cercles s'entre-coupent; AHBz le plan horizontal, 
ou l'horizon de [a fphère prolongé indéfiniment: 
AB la méridienne , DE le diamètre de l'équateur 
qui eft dans le méridien , & DHEn la circonfé- 
rence de l'équateur, dont DHE eft une moitié, 
& DE le quart. Ce quart de l'équateur eft divifé 
enfixpartieségales,D'1,12,23,34,4$, S 6, 
par lefquels pañfent les cercles horaires , dont les 
plans coupent évidemment l’horizom® dans les li- 
gnes Cr, C2, C3, C4, Cr, CG : ces lignes 
font les lignes horaires , lefquelles , en les fuppo- 
fant prolongées jufqu'à AF , qui eft eee 
laire à la méridienne CA , donnent les lignes ho- . 
raires Cr, Crrs Cr, Cv, Cv, CL Le 
ftyle fera une portion CS de l’axe de la fphère, 
lequel doit conféquemment faire avec la méri- 
dienne & dans fon plan un angle SCA , égal à celui 
de la hauteur du pole ou PCA. 


Si l'imagination du leéteur eft fatiguée de ce 
raifonnement , & c’eft fans doute ce qui arrivera 
à plufieurs , il ui fera aifé de la foulager avecune 
figure folide :. car on peut faire une fphère divifée 
par fes douze cercles horaires : coupez-là enfuite 
de manière que l’un de fes pôles foit éloigné du 


plan de à coupe , d’un angle égal à la hauteur du 


pole du lieu. Placez enfin cette fphère ainfi cou- 
pée , fur un plan horizontal , enforte que le pôle 
foit dirigé vers celui de ce lieu. Vous verrez fa- 
cilement fur ce plan horizontal les lignes d’inter- 
feétion des cercles horaires avec lui ; & la coupe 
commune de tous les cercles , qui eft l’axe , déf- 
gnera la pofition du ftyle. 


Nous avons fuppofé la COUR de la fphère faite 
par un plan horizontal , afin de fixer les idées. Si 
ce plan eft vertical , la chofe fera la même & 
les lignes d’interfeétion ferone les lignes horaires 
d'un cadran vertical. Si ce plan eft déciinant ou 
incliné , on auraun cadran deéclinant ou incliné : 
il eft même aïfe de voir que cela eft vrai de toute 
furface , quelle-que foit fa forme , convexe’, con- 
cave ; irrégulière , & quelle que foit fa pofition. 


On appelle fyle , la ligne ou la verge de fer, 
ordinairement inclinée , dont l'ombre fert à mon- 
trer les heures. C’eft , comme nous l'avons dit, 
une partie CS de l'axe de la fphère, &'alorsuil 
montre l’heure-par l'ombre de toute fa longueur. 


On pofe néinmoins quelquefois à des cadrans 
un ftyle droit, comme SQ; mais alors ilnya 


que l’ombre du fommet S qui montre l'heure, 


‘GNO 
parce que ce fommet eft un point dé l'axe de la 
fphère. Se 
Le centre du cadran eft le point , commeC , 


où concourent toutes les lignes horaires. Il arrive 
quelquefois néanmoins que ces lignées ne concou- 
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Trouver fur un plan horizontal la ligne méridienre. 


L'invention de da ligne méridienne eft la bafe 
de toute la fcience des cadrans folaires ; mais, 
coinme elle eft en même: tems la bafe de toute 
opération aftronomique,& que, par cette raifon ; 


rent point : c'eft le cas des cadrans dont le plan: | 5ous en avons traité dans la partie de cet 


eft parallèle à l'axe de la fphère ;: car il eft évi- 
dent que , dans ce cas , les interfeétions des cer- 
cles horaires doivent être ‘des lignes parallèles. 
On nomme ces cadrans , fans centre. Les verti- 
caux , orfentaux & occidentaux , les cadrans 
tournés directement au midi, & inclinés à l'ho- 
rizon d'un angle égal”à celuiide: la latitude, ou 
qui prolongés pañleroient par le pôle , font de ce 
nombre. 


La méridienne eft, comme tout le monde 
fait , l'interfeétton du plan du méridien avec 
celui dû cadran. File éft toujours perpendiculaire 


à DRORE GE , lorfque lé plan du cadran eit ver- 
tical. 


. La ligne fouftylaire eft celle fur laquelle tombe 
le plan perpendiculaire au -plan du. cadran , & 
mené par le ftyle.-Comme cette ligne eft une 
des principales à confidérer dans les cadrans dé- 
clinants , il eft néceflaire de s’en former une idée 
très-diftinéte. Pour cet effet , concevez que , d’un 
point quelconque du ftyle , foit abaïiflée une per- 
pendiculaire au plan du cadran ; que.par le ftyle 
 & par cette perpendiculaire , foit mené. un plan 
qui féra néceffairement perpendiculaire à celui du 
Cadran , il le coupera br une ligne paflant par 
le centre 8z par le pied de cette perpendiculaire : 
çe fera la ligne fouftylaire. 


Cette ligne eft la méridienne‘du plan, c’eft-à- 
dire qu'elle donne le moment auquel lé foleil eft 
le plus élevé fur l’horizon de ce plan. Cette mé- 
ridienne du plan doit bien être Magie de celle 
du lieu ; ou de la ligne de midi du cadran ; car 
cette dernière eft l'interfeétion du plan du ca- 
dran avec le méridien du lieu , qui eft le plan paf- 
fant par le zénith du lieu & ‘par le pôle ; au lieu 
que la méridienne du plan du cadran eft l’inter- 
feétion de ce plan avec le méridien ,‘ou le cercle 
Re paffant par le pôle & par le zenith du 
plan. | 


* Dans le plan horizontal, ou tout autre qui n’a 
aucune déclinaifon , la fouftylaire &1la méri- 
dienne du lieu féconfondent ;! mais dans tout plan 
qui n’eft pas tourné direétement au midi ou au 
nord , ces lignes font des angles plus ou moins 
gränds. 


L'équinoxiale enfin eft l’interfeétion du-plan de 
l'équateur avec le cadran ; on peut aifément fe 
démontrer que cette ligne eft soujours perpendi- 
cülaire à la fouftylaire. 


ouvrage qui a l’aftronomie pour objet, nous ne 
nous répéterons pas ici, & nous y renverrons no- 
tre lecteur. Nous:nous bornerons à enfeigner ci- 
deffous une pratique ingénieufe & peu connue. 


Nous donnerons aufli plus loin une manière de 
déterminer en tout tems , & par une obfetvation 
unique , la pofition dela ligne méridienne, pourvu 
que la latitude du liéu foit connue. 


Comment on peut trouver. là méridienne par trois 
obfervations d'ombres inégales. 


On trouve ordinatrement la ligne méridienne 
fur un plan horizontal , au moyen de deux om- 
bres égales d’un ftyle perpendiculaire , l’une prife 
avant , l'autre après midi. C’eft pour cette raifon 
qu'on décrit du pied du ftyle plufieurs cercles 
concenttiques ;:mafs , malgré cette précaution, 
il peut arriver , & fans doute il eft arrivé fou- 
vent, qu'on n'aura pu avoir deux ombres égales 
l’une à l’autre. Dans ce cas , doit-on regarder fon 
opération comme manquée? Non, pourvu qu'on 
ait trois obfervations au lieu de déux. Voici com- 
ment , dans ce cas, on devra opérer. On doit 
cette méthode!, quieft ingénieufe , à un affez an- 
cien auteur de gnomonique , appellé Muz'o oddi 
da Urbino', qui a donnée dans un traité intitulé , 
gli Orologi folari nelle fuperfic'e plane. C’étoit un 
auteur très -dévot ; car il remercie pieufement 
N. D. de Lorette de lui avoir infpiré les pratiques 
enfeignées.dans fon ouvrage. 


Soit P.le pied du ftyle, & PS fa hauteur ; 
(fig.-4; pl. 1, Amufémens de gnomonique. ) que les 
trois ombres: projetées foient PA ; PB, PC, que 
nous fuppofons inégales, &.que PC foit la moin- 
dre. Au point P , élevez fur PA, PB, PC, les 
perpendiculaires PD , PE, PF, tégales entr'elles 
& à PS, & tirez DA ,EB, FC; fur les deux 
plus grandes defquelles ; favoir DA , EB , vous 
prendrez DG , EH, égales à FC; de G & H 
menez fur PA, PB, les perpendiculaires GI, HK, 
& joignez les: points I & K par uneligne indéfinie ; 
faites IM & KL perpendiculaires à IK, & égales 
à GI, KH , & tirez ML, qui concourra avec IK 
dans-un point N , par lequel & par C'; menez CN; 
ce fera la perpendiculaire à la méridienne : confé- 
quemment , en menant de P la ligne PO , per: 
pEnenRuE à CN, ce fera la méridienne ché 
chée. 12 


Trouver la méridienne d'un plan ou la ligne 
foufrylarre. 


Cette opération eft facile ; d’après ce que nous 
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avons dit plus haut fur da ligne fouftylaire:; car , 
puifque cette ligne eft la méridienne du plan, il 
nya qu'à le confidirer.commes’il étoit hori- 
zontal , & y tracer la: méridienne par la même 
opération : la ligne qui en rifultera fera la foufty- 
laire , dont laconnoiffance eft très-nécefaire pour 
la defcription des cadranis inclin£s: ou déclinans 
& ceux qui font à-la-fois l'un &lAbtre. 


Trouver un: cadran équinoxral. 


D'un point C comme centre, (fig. 2 , pl. 1 ,.de 
g'omonique. ) décrivez un cercle AEDB ; menez 
les déux diamètres AD , EB., qui fe coupent à 
anglés dfoits au centre C ; divifez enfuite chaque 
quart de cercle en fix parties égales, & PE Abe 
rayons Cr, C2, C3, & lesautresque vous voyez 
cans l1 figure. Cés rayons feront les lignes qui 
marqueront les heures, parle moyen d’un fiyle 
que l’on plañtera à plomb fur le plan du cadran, 
qui fera placé dans f: plan de Féquateur. La ligne 
AD doit concourir avec le. plan ds la méridienne, 
& le point À doit étre tourné du côté du midi. 


1°. Ce cadran équinoxial étantiplacé ; fi les li- 


gnes horaires regardent le ciel ; iLeft appelé fupe- 
reur ; mais ft elles regardent la terre; left nommé 
zferreur. | 


2°. Le cadran équinoxial fupérieur ne montre 
les heures du jour que dans le printemps & l’été; 
& Je cadran inférieur ne les montre que pen- 
dant l'automne &: l'hiver ; mais dans les équi- 
noxes, lorfque le foleil eft dans l'équateur, ou 
qu'il en eft fort près , les cadrans équinoxiaux ne 
fontd’aucun ufage, puifqu'ils ne fent pointéclairés 
du foleil. 


3°. On fait qu'à Patis l'élévation du plan de 
l'équateur eft de 41 degrés, qui eft le complé- 
ment ‘de l'élévation du pôle : gnfi l’angle du 


plan du cadran avec Fhorifon doit être, à Paris: 


de 41°. 


4° D'où lon voit qu’il eft aifé de conftruire 
ün Cadran équinoxial univerfel , que l’on ajuftera 
à celle, élévation de, pôle que l’on voudra. Il ne 
fiut/quejoindre/deux pièces, d'ivoire ou de cuivre 
ABCD , &, CDEF , (fg:17 Pl! 1 delgnomonique.s) 
qui s'ouvriront- à, -difCrétion: par. une :charnière 
_mife en CD ; décrire futles: deux furfaces de la 
pièce ABCD deux cadranséquinoxiaux, &méttre 
un ftyle-qui traverfera à ‘plomb par le centre -I la 
pièce ABCD. On ménagera au milieu G de Ja 
pièce CDEF ; une petite boit: pour y placer une 


aiguille-aimantée , que l’on couvrira d'un verre. : 


On attachera à cette même pièce un quart de 
cercle HL , divifé en degrés ,.que l’on fera rafler 
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. Quand on voudra fe fervir. de ce cadran pour: 
quelque lieu que ce foit , on mettra l'aiguille ai- 
mantée dans la méridienne , ayant-pourtant égard, 
à fa déciinaifon dans ce lieu |. & l’on fera faire 
aux deux pièces ABCD; & CDEF un angle 
BCF , qui foit égal à l'élévationtde l'équateur du 
lieu où Fon fetrouve:On obfervera:de tourner 
Je ‘quart de:cercie-du: coté dus midi: L'un :ow 
l'autre des: cadraïs équinoxraux montrera l'heure 
de ce lieu, à l'exception du:jourde Féquinoxe. 


Trouver les. divifions horaires fur un cadran hori- 
zontal , avec deux ouvertures de compas feulement. 


Menez la iméridtenne SM... ( fig. 51,1pl. 1de 
gromoïiique. ) & du point C, pris vers le:milièu. 
comme centre, dicrivez le cercle E T O P ;avec 
un rayon CE, première ouverture de compas; 
| puis , du centte O'& avec un rayon égalau dia- 
| mètre OE du premier cercle, détrivez le cercle 
 EAMB ;, & du point F'comme céntre , avec le 

même rayon EO , le cercle AOBS : ces deux cer- 
cles fe couperont en A & B:, aui feront les cen- 
tres de deux autres cerc'es’égaux XIEF ,, ZLEG. 
Obfervez les intérfettions F & G , afin de tirer 
Les lignes EG,,1:F. Cela étant fait, par les points 
. A, B, menez la droite XACBZ, qui fera l'equi- 
noxiale , & qui fera coupée, tant par les cercles 
décrits ci-deflus que par les lignes EG , EF, & le 
centre C du premier cercle, en 11 points, qui 
f:ront ceux des heures : c’eft pourauoi.on:y inf- 
crira les‘nombres 7,8, 9, 10 ,:11, 12,1, 2, 
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Il faut maintenant trouver le centre du cadran, 
dont les points ci-deflus font les divifions horai- 
res, ce que vous ferez aïnfi. 


Pour cet effet, du point E fur le cercie ETOP,, 
_ prenez vers T ou P un arc EK égal au complé- 
. ment de la hauteur du pôle, par exemple, de 40: 
degrés, fi à hauteur du pole étoit de ço degrés 
tirez CK, & faites KN perpendiculaire à CK: 
elle coupera la :méridienne en V.. qui fera le cen- 
tre du cadran ; enforte que, tirant de ce point V 
[ss lignes. V7, V8, Vo , &c. on aura les lignes. 
horaires depuis 7 heures du: matin jufqu'à is du 
foir. Enfin , par le.point V, on tirera une paral- 
lèle à Ja ligne équinoxtale , ce fera la ligne de 6 
heures. Les 7 &°8 heures du matin, prolongées 
au-delà du centre V , donneront les 7 & 8 heures 
du: foir comme. les-4 &c: sheures du-foir donne- 
ront; étant pareillement prolongées, les 4:&:5 
heures du-matin. Du point V:enfin ; ou de quelque 
autre pris à difcrétion , on décrira-une. ou deux 
circonférences de cercle qui ferviront à terminer- 
les lignes horaires auxquelles on infcrira les nom- 
bres des heures. 


Conffrutre le ménre cadran par une feule ouverture de: 


par une oùverture faite en H, dans la pièce 
 ABCD. Les degrés & minutes doivent commen- 
cer-à- fe. compter du point L, | 
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trfig. G,pl. 1 ; Amufemens de Gnontonique) perpen- 
diculaires l’une à l’autre ;.de ce même!point C ; 
décrivez de cercle E TOP; de quelque ouverture 
de compas que ce. foit; puis , l'ouverture: de com- 
pas étant [a même, portez une pointe fur O, l’au- 
tre fur Q; de Q détournez au point 4, & de 4 
par deux tours fur $ ; de $ sèvenez par quatre 
tours fur I I. 


Mettez encore le compas fur © & fur N ; de 
N détournez fur 8 , & d2:8 par deux tours fur 7; 
de 7 revenez par quatre tous fur 1. Enfuite vous 
tirerez les ligies-EN, EQ, qui donnéront fur la 
ligne 7 $ , 2- heures &z 10 heures, & le cadran 
fira fait. Le centre d1 cadran fe trouvera, comme 
où a dit dans le problème précédent. 


Corffruétion des autres cadrans principaux & réguliers. 


J'appelle cadrans réguliers, ceux dans lefquels 

es lignes horaires , de coté & ‘d'autre de la mé- 
ridienne , font des angles égaux. Ces cadrans 
font conf‘quemment l'équinoxial , l'horizontal , 
lés dux verticaux , l'un méridional,, l’autre sÉ 
tentrional , & le polaire. Nous avons parlé de 
Péquinoxial & de l'horizontal; nous allons par- 
ler des verticaux ; foit méridional, foic fepten- 
trional. 

{ 

Du cadran vertical méridional. 


Si le cadran vertical eft tourné direétement au ! 


midi ,iln’y a qu’à faire l’angle ECK (fig: $ ,rl1) 
ou Farc EK égal à la hauteur du pole : énfuire, 
ayant fait l'angle CKV dtoit le point V fera pa- 
reillement le centre du cadran ; & l'angle CVK, 
qui fe trouvera alors égal au complémeat de la 


doit faire avec le plan du cadran dans celui du 
méridien. 


Du cadran feptentrional. 


. -Sile cadran verticaleft feptentrional, #1 n’y aura | 


qu'à faire comme ci-deflus l’angle OCk:égal à la 
hiuteur du pôle , ( même fig. $ ) & l'angle CH 
droit : le point H fera le c:ntre du cadran, & 
Fanglé CHR fera l'angle du ftyle avec le méridien. 


Ce ftyle , au lieu d’être incliné vers le bas avec { 
Ja méridienne , regardéra au contraire en haut, | 


comme il éft a fé,de le concevoir, vu la ‘pofi- 
on du pôle à l'égard d’un plan vertical tourné 
tireétement an nord. 


Des cadrans polaires. 


Pour faireun cadran polaire , décrivez., comme 
on l’a enfeigné , la ,méridienne 12. 12, & me- 
nez-lui une perpendiculaire XZ (fig. 3, pl.:2, 
Amufemens de Gromonique) , far cette ligne, fai- 
tes de part &id'autre du point M la confiruétion 
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enfeignée dans le problème V ; puis parles points. 
de divifion menez des lignes parallèles : ce feront 
les lignes horaires. Car il eft aifé de voir que le 
pôle étant dans la prolongation de ce plan , elles 


-ne doivent concourir qu'à une diftance infinie, 


ou que le centre du cadran eft infiniment éloigné; 
d'où il fuit que les lignes doivent être parallèles. 


On élevera leftyle perpendiculairementau point 


M , & de la longueur de la ligne 12, 3; ou bien 


l’on placera à cette diftance de la méridienne 12, 


12, & parallèlement .à cette ligne , une verge 
_ds-fer qui enfoit éloignée de la longueur de J& 


ligne 12, 3 : elle montrera l'heure de toute fa 
longueur. 


Des cadrans verticaux , orientaux & occidentaux. 


Après les cadrans qu'on vient d'enfeigner à 


* conftruire , les plus fimples font les cadrans tour- 
nés -direétementau levant ou au couchant. Leur 


confiruétion tient-encore à a même divifon en- 
feignée ci-devant à L'articledes dwifions heraïires., 
RC. 


Menez une verticale , têlle que AB, le long 
du plan , aumoyen d’un filà plomb ( fig. 1, pl. 2. 
Amufemens de Gromonique ) ; puis ayant pris vers. 
le bas unpoint I, faites , à main droite pour le 
cadran orientai, & à main gauche pour l’occiden- 


tal ; Fangle.AIL égal au complément de la hauteur 
 dupole , par exemple, de 41° pour Paris; en- 
fuite , ayant pris un point F à difcrétion fur cette 
ligne, tirez“uila perpendiculaire SM , & appii- 


quez {ur la ligne IFL les points des heures trou- 
vés par la conftruétion ci-deflus , le point F étant 
réputé celui de midi ; mais vous aurez attentioh: 


“de ne marquer en deflus que deux dé ces points 


hauteur du pole s défignera l'angle quê le ftyle { de divifion ; VOUS tirerez enfin par tous ces points: 


de divifions autant de-parallèles à la ligne SM : ce 


* feront les lignes horaires. La ligne paffant par F , 
. fera celle de Gheures ; les deux au deflus feront . 
| dans le cadran oriental , 4 & s: heures du matin, 


& les lignes au deffous feront, 7,8, 9,10, 11 
heures du matin. Dans les cadrans occidentaux 


(fig 2,pl.2), les lignes au deflus de F marqueront 


8 & 7 heures du foir ; & au deffous vers le bas. 
ce feront les lignes de $ ,4 ,3 , 2 , 1 heures du 


: foir. Ileft aifé de voir que ces cadrans ne fauroient 


marquer midi , car le dernier ne commence qu’à. 
cette heure à être éclairé du foleil ; & Ie premier 
cefle à là même heure de l'être. L’aiguille ou le 


-ftyle s’y : place parallélement à-la igne SM, fur 


un ou deux fupports perpendiculaires au {plan du 
cadran ,-& à une diftance égale à celle de,6 heures 


: 13 OÙ 9. 


Décrireun cadran horizontal ,: ou vertical nréridio- 


nal , fans avoirbefoïn detrouver. les points. horai- 
res [ur l'équinoxiale. 


Que Ja ligne AB foit la méridienne, du çadrair, 
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que nous fuppoferons horizontal, &C fon cen- 
tre; (fig. 4. pl. 2, Amufemens de Gnomonique ) ; 
faités l'angle HCB égal à celui de l'élévation du 
pôle , pour avoir Ja pofition du ftyle , en imagi- 
nant le plan du wiangle relevé verticalement au 
deflus de célui du cadran. Du point B pris à vo- 
lonté , mais cependant enforte que CB foit d'une 
grandeur raifonnable , ménez fa perpendiculaire 


BFa CH. 


Maintenant du point € décrivez, avecle rayon 
CB ;un cercle BDAE;& du même centre , avec 
le rayon BF , foit décritun autre cercle MQNP ; 
divifez enfuite toute la circonférence du premier 
cercle en 24 parties égales ,BO, OO , CO, &c ; 
que la circonférence du fecond le foit pareillement 
en 24 parties égales, NR , RR, &c; enfin des 
points O de divifion du grand cercle, tirez des 
perpendiculaires à la méridienne , 8 des points 
R , correfpondans du petit cercle , tirez des pa- 
rallèles à cette méridienne : ces parallèles & per- 
pendiculaires fe rencontreront dans des points qui 
ferviront à déterminer les lignes horaires. Par 
exemple , les lignes O3, R 3, qui partent des 
troifièmes points de divifion correfpondants O & 
R, fe rencontrent en un point 3 , par lequel me- 
nant C 3, ce fera la pofition de la ligne de 3 heu- 
res ; & ainf des autres. 


Il eft évident que plusles cercles feront grands, 
lus les lignes tirées des sors de divifion O & 
donneront leurs interfections diftinétes. 


Il eft remarquable que tous ces points d’inter- 
feétion fe trouvent dans la circonférence d’une 
ellipfe , dont le grand axe eft égal à deux fois CB, 


& le petit PQ égal à deux fois CN ou deux fois 


» 
à) 
Tracer un cadran fur un plan quelconque ; vertical 
ou incliné , déclinant ou non , enfin fur une f[ur- 
face quelconque , & même dans l'abfence du fe- 
lerl, 


Ce problème comprend , comme lon voit, 
toute la gnomonique ; &:1l n’eft perfonne qui ne 
foit en état de le mettre en pratique, pourvu qu'il 
fache trouver la méridienne, & faire un cadran 
équinoxial. En voici la folution.( Voyez fig. $ , pl. 
2 , Amufemens de Gnomonique). « 


Après avoir échaffaudé ; s’il eft néceffaire , tra- 
cézune méridienne fur une table , de la manière 
qu'on l'a enfeigné dans le premier problême ; po- 
fez , au moyen de cette méridienne , dans la fitua- 
tion convenable , un cadran équinoxial , enforte 
que le plan de ce cadran foit élevé de l'angle né- 
ceffaire , c'eft-à-dire de la hauteur del’équateur, 
& que fa ligne de midi fe rapporte avec celle ci- 
deflus tracée ; ajuftez le long de l’axe un fil; ou 
ficelle qui , étant tendue , aïlle rencontrer le 
plan où l® cadran doit être décrit : Je ‘pointt où 
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elle rencontrera ce plan, eft le lieu où doit étre 
pofé le ftyle ou l'axe, enforte qu’il foit en ligne 
droité ou qu'il n’en faffe qu’une avec la ficelle, 
& avec le ftyle du cadran équinoxial. 


Cela fait , & l’axe du cadran étant fixé, pour 
tracer toutes les lignes horaires, prenez une re 
gie ou un flambeau , & préfentez-le au cadran 
équinoxial , enforte que fon ftyle marque midi: 
l'ombre que jettera en même tems la ficelle ou l’axe 
du cadran à décrire, fera la ligne dé midi. Ainfi 
vous en prendrez un point da , avec le centre, 
fervira à déterminer cette ligne: Faites changer 
de poñition à Ja bougie, enforte que le cadran 
équinoxial marque une heure ; l'ombre que jet- 
tera la ficelle , ou l'axe du cadran que vous décri- 
vez fera la ligne d’une heure , &ainfi detoutesles 
autres. | | 


Si le plan fur lequel on a propofé de décrire un 
cadran étoit tellement fitué qu'il ne püt être ren- 
contré par l'axe prolongé , fuivant la méthode 
précédente , il faut attacher fur ce plan deux fou- 
tiens pour arrêter une verge de fer , enforte qu'elle 
faffe une même ligne avec la ficelle , & vous opé- 
rerez du refte comme on vient de ledire. 


Au lieu d’un cadran équinoxial , rien n'empé- 
che de fe fervir d’un cadran horizontal , qu'on pla- 
cera enforte que la ligne de midi réponde à la mé- 
ridienne tracée. 


On peut faire aufi cette opération pendaat le 
jour , & le foleil luifant. Alors vous vous fervirez 
d’un miroir , dont la réflexion fera le même effet 
que le flambeau employé ci-deffus. 


Décrire dans un parterre un cadran horizontal avec 
des herbes. 


On pourroit décrire, par les méthodes ordi- 
naires , un cadran horizontal dans un parterre, en 
marquant les lignes des heures avec du buis ou au- 
trement , & en faifant fervir de ftyle quelque 
arbre planté bien droit fur la ligne méridienne , 
& terminé en pointe, comme un cyprès ou un 
fycomore. 


Au lieu d’un arbre , une perfonne pourra auff 
fervir de ftyle, en fe plaçant bien droite au lieu 
marqué fur la méridienne , relativement à fa hau- 
teur ; car , fuivant cette hauteur , la place doit 
varier. Elle fera plus voifine du centre du cadran 
pour une perfonne moins élevée , & au contraire. 
Une figure placée fur un piédefal , ferviroit à-2- 
fois , dans un femblable parterre , et d'ornement 
& dé ftyle. 


Décrire un cadran vertical fur un carreau de vitre, où 
l'on puif[e connoître les heures aux rayons dufoleil, 


6 fans fiyle. 
M. Ozanam rapporte qu'il fit autrefois un Ca: 


drati vertical déclinant, fur un carreau de vitre 


d’une fenêtre , où l’on pouvoit fans ftyle connoi- 
tré les heures au foleil. 


Je détachai,, dit-il, un carreau de vitre , collé 
en dehors contre le chafis de la fenêtre; j'y traçai 
un cadran vertical, félon la déclinaison de Ja fe- 
nêtre & la hauteur du pole fur l'horizon, ayant 

ris pour longueur du ftyle l’épaiffeur du chañlis de 
Eee fenétre. Je fis enfuite recoller ce carreau 
de vitreen dedans contre le chafis , ayant donné 
à la ligne méridienne une situation RFA 
à l'horizon , telle qu’elle doit être dans les cadrans 
verticaux. Je fis coller en dehors contre le même 
chaffis , vis-à-vis du cadran, un papier fort, qui 
n’étoit point huilé , afin que, les rayons du foleil 
Je pénétrant moins , la furface du cadran en füt 
plus obfcure. Et pour pouvoir connoître les heu- 
res au foleil fans l'ombre d’unftyle , je fis un petit 
trou avec une épingle dans le papier, vis-à-vis le 
pied du ftyle , que j'avois marqué dans le cadran. 
Le trou repréfentantle boût du ftyle, & lesrayons 
du foleil pañlant au travers, faifoient fur la vitre 
une petite lumière, qui montroit agréablement 
les heures dans l’obfcurité du cadran. 


Décrire trois cadrans , & mêmequatre , [ur autant de 
plans diffirens , où l'on puif[e connoître l'heure par 
l'ombre d'un feul axe... 


Préparez deux plans reétangulaires ABCD , 
CDEF , (fig. 1 et2, pl. 3. Amufemens de Gromo- 
nique.) d'une largeur égale; joignez-les. felon la 
ligre CB, enforte qu'ils faflent un angle droit : 
ainf l'un étant horizontal, l’autre fera vertical. 


Partagez après cela leur commune largeur BC, 
en deux également en I, & tirez les perpendiçu- 
laires IG , IH , qui feront prifes pour les méri- 
diennes des deux plans; prenez enfuite le point G 
à volonté pour le centre du cadran horizontal; & 
faifant GI Ia bafe d’un triangle rectangle GIH, 
dont l’anglé en G foit égal à la hauteur du pôle, 
vous aurez le point H pour lé centre du cadran 
vertical méridional , de li même latitude. Tracez 
donc ces deux cadrans , qui auront les mêmes 
points de divifion fur leur commune fection BC. : 


Vousplacerezenfuite un fil de fer fervant d'axe, 


& allant du point H au point G : ce fera l'axe & 


Je ftylé commun des deux cadrans, 


Enfin, d’un rayon à volonté, tracez un cercle, 
fur lequel vous décrirez un cadran équinoxial , 
que vous placerez fur l’axe HG, enforte que cet 


axe pafie par fon centre, & qu'il foit perpendi- 


culaire à fon plan, & enfin que la ligne de douze 
heures foit dans le plan du triangle GIH. 


Ce triple cadran étant expofé au foleil, de ma- 


nière que la ligne GI foit horizontal & dans le 
plan de la méridienne , il eft évident que le même 
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‘axe GH montrera l'heure fur les trois cadrans à- 


la-fois. 


Si vous voulez un quatrième cadran montrant 
l'heure à-la-fois au moyen du même ftyle , menez 
dans le plan du triangle GIH une parallèle à GH,, 
& Pas cette ligne un plan nes à celui 
de la méridienne , lequel coupera le plan vertical 

dans la ligne LK , & l’horizontal dans la ligne 
MN, les lignes horaires de l’un & l’autre cadran 
feront coupées par ces deux lignes dans des points 
dont on joindra les correfpondants ; par exemple, 
le point de feétion de 11 heures fur l’une , avec le 
point de fection de 11 heures fur l'autre; ce qui 
donnera fur ce plan les lignes horaires parallèles , 
comme cêla doit être dans un cadran polaire fans 
déclinaifon : ces quatre cadrans montreront en 
même tems l'heure, au moyen du même ftyle ou 
axe GH. 


Autre maniere. 


Prenez un cube ABCD, ( fig. 4°, pl. 3. Amuse- 
mens de Gnomonique. ) dont ayant divifé les côtés 
AB , CE, FD, en deux également en H,G, I, 
vous ménerez les lignes GH , GI ; puis prenant 
ces lignes pour méridjennes du plan horizontal 
CD , & du vertical CA , & le point G pour cen- 
tre , vous décrirez fur l’un & l’autre les cadrans , 
lun horizontal, l’autre vertical, qu'exige la lati- 
tude du lieu ; prenez enfuite les lignes EM, EN, 
enforte que l'angle ENM foit égal à la latitude du 
lieu; que CP., CO, leur foient égales, & menez 
par MN , OP, un plan qui recoupera cet angle 
du cube : ce même plan coupera les lignes horei- 
res des deux cadrans , déja tracés dans des points 
dont les correfpondants donneront les lignes ho- 
raires du troisième cadran. 


Il ne refte qu’à placer l’axe ou le ftyle , ce qui 
eft facile ; car menez EQ perpendiculaire à MN, 
puis fichez perpendiculairement fur la méridienne 
LK, & dans fon plan, deux fupports égaux à 
EQ , & portant le Âyle RS un peu allongé , lequel 
fera parallèle à LK, ce ftyle montrera les heures 
fur les trois cadrans à-la-fois. 


Trouver la méridienne fous une latitude donnée , par 
une: feule obfervation faite au foleil , & à une heure 
quelconque de la journée. 


Avez un cube bien dreffé , & dont le côté foit 
d'environ 8 pouces: Chacune de fes faces étant 
bien applanie , prenez-en une pour celle de deflus, 

u1 doit être horizontale , & décrivez fur cette 
fce un cadran horizontal pour la latitude du lieu.; 
fur la face: verticale que traverfe la méridienne 
de ce premier cadran , foit décrit un cadran ver- 
tical; enfin , fur la face adjacente à gauche , dé- 
crivéz un cadran oriental, & fur l’oppofée un oc- 
cidental , que vous garnirez de leurftyle , ainfique 
Jes précédents, | 
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Cela fait , voulez-vous trouver la méridienne 
fur un plan horizontal ; placez fur ce plan votre 
triple ou quadruple cadran , enforte que le cadran 
vertical méridional regarde -peu-près le midi ; 
puis tournez-le infenfiblement, jufqu à ce que trois 
dé ces cadrans montrent à-la-fois la même heure : 
lorfque vous y fer:z parvenu , vous férez affuré 
que vos trois cadrans font dans leur vraie poñition, 
Ainfi tricez avec un crayon une ligne le long d’un 
des côt:s latéraux du cubs; ce ferala direction de 
la méridienne. 


Il eft en effet évident que c:s trois cadrans ne 
fauroient montrer la même heure , fans avoir tous 
les trois:la pofition convenable , relativement à la 
méridienne :ainfileur concordance indiquera qu'ils 
font placés convenablement , & que leur méri- 
dienne commune eft la méridienne du lieu. 


Tailler une pierre à plufieurs faces , fur Kfquelles on 


puiffe aécrire tous Les cadrans réguliers. 


Soit le quarré ABCD (fig. 3, pl. 3:) le plan de 
là pierre qu'il faur préparer 8: difpofer pour rece- 
voir tous les cadrans réguliers. Suppofantque cette 
pierre repréfente un cube imparfait,ou quelqu'au- 
tre folide ,il-faut l1 bien unir dans toutes fes faces, 
la mettre d’équérre , & lui donner une égale épai(- 
feur par-tout; enfuite , ayant décrit fur le plan de 
la pierre ABCD lé cercle HELF , aufli grand que 
la pierre le pourra permettre, tirez les deux dia- 
mètres FE ; HL à angles droits ; puis faites l'angle 
FOI de 41 degrés, & menez le diametre IOM ; 
faites enfuite l'angle EOG de 49 degrés, & tirez 
1: diamètre GOK ; par les points[,G, M,K , me- 
nez des tangentes au cercle HELF , quirencontre- 
ront les autres tangentes qui pafñlent par les points 
H,E,L,F, & font partie des côtés du carré 
ABCD , qui repréfente le pes de fa pierre ; cou- 
pez carrément la pierre félon ces tangentes ; afin 
d’avoir des plans ou des faces perpendiculires au 
plan de la pierre ABCD ; & la pierre RTE UTEERSS 
pour recevoir dans tous fes plans les cadrans qui 
ieur conviennent. 


Sur la face ou fur le plan qui paffe par la lisre 


VX, on décrira un cadran horizontal ; fur le 
. e Le ’ . 3 ’ . . 
plan qui pañle par XN , on décrira l'équinoxtal 


fupérieur; & fur le plan oppofe re pafle par RS , : 


on aura l’équinoxial inférieur: le polaire fupé- 
rieur fe fera fur le plan qui pañle par VT , & le 

olaire inférieur fur le plan qui pañle par QP. Sur 
1e plan paflant par TS, on aura le vertical auftral , 
& fur le plan NP , qui eft fon oppofé , on aura le 
vertical boréal. Sur le côté de la pierre IM,, on 
aura le vertical oriental, & fur le côté oppofé , on 


-décrica le-verrical occidental. 


Si on veut que la pierre foit creufe, ou plutot 
cée à jour ,:on f'aura qW'a tirer des lignes pa- 


DOrCt 
gallèles à ces cangentes , & couper carrément-Ja 


G NO 


l Aer ces Hgnes, afin d’avoir en-dedans da 


1 pierre dés furfaces parallèles à celles qui font 
tracées par-dehors ; & fur les furfaces intérieures 
de la pierre , vous décrirez les cadrans que vous 
avez décrits fur les faces extérieures de la pierre, 
qui font parallèlés & oppofées de tout le diamètre 

e la pierre. 


Remarquez que, creufant la pierre, vous n! 
fauriez décrire le cadran oriental ni l’occident:; 
mais fi l’on fait à certe pierre un piédeftal qui foit 
un oétogone régulier ; dontune des faces foit 
direétement tournée au midi, vous pourrez en- 
core tracer à l’entour de ce piédeftal divers ca- 
drans verticaux , favoir , un méridional , un fer= 
tentrional , un occidental & un oriental , avec 
quatre verticaux déclinants ; enforte que vous 
pourrez avoir fur cette pierre & fon piédeftal 
vingt ou vingt-cinq cadrars. 


Si vous expofez direétement au midi le cadran 
vertical méridional , & que l’horizont:1 foit bien 
de niveau , tous ces cadrans montrerort à-la-fois 
la même heure. 


Formerun cadran fur la furface convexe d’un globe, 


Ce cadran, qui eft le plus fimple & le plus na- 
turel de tous, confifte dans la divifion du cercle 
de Péquateur en fes vingt - quatre parties. Pofez 
un globe fur un piteral (fs: 7, pl. 3 ;) en- 
forte que fon axe foit dans 18 plan du méridien, 
& précifément élevé de la hauteur du poô'e du lieu. 
Cela fait, divifez fon équateur en 24 parties éga- 
les, & vous aurez votre cadran conftruit. 


Vous pour:12z vous en fervir fans rien de plus ; 
car , la moitié de ce globe étant continuellement 
éclairée par le foleil , la limite de lillumination 
fuivra précifémert fur lPéquateur le mouvement 
du foleil d’orienten occident. Quand il fera midi, 
elle tombera fur és points dé Péquateur tournés 
direétement à l’orient & à l'occident; quandil 
fera une-héure, élle aura avancé de 55°, &c. 
Si donc on vouloit'fe fervir de ce. globe comme 
cadran, il faudroit infcrire le nombre ‘VI à Ja di- 
vifion qui fe trouve dans le méridien, VIT à la 
fuivante, & aïnfi de fuite , enforre que la dou- 
xième fe trouvait précifément au point tourné à 
l'occident : puis EL, IL, I , &c. fous l'horizon. 
Il fufiroit alors de faire attention à quelle divifion 
répond la limite de la lumière & de l'ombre; 
le nombre répondant à cette divifion feroit celui 
de l'heure. 


Ce cadran a néanmoins une grande incommo- 
dité ; c’eft que la limite de la lumière & de l'om- 
bre y eft roujours indécifé dans la largeur de plu- 
fieurs lignes, enforte qu’on ne fait précifément 
où elle fe termine :.c’eft pourduoi il:vaut mieux 
fe fervir de cetie horloge de la manjère fuivante, 

Joignez 
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Joignezà ce globe un demi-méridien', fait d'une 
lame plate de laiton ; qui ait 7 à 8 lignes.de lar- 
‘geur , fur une demi-ligne d’épaifleur , & qui foit 
mobile à’ volonté autour de fon axe, le même 
que celui du globe : alors, lorfque vous voudrez 
connoître l'heure , vous n’aurez qu'à faire mou- 
voir ce: demi-méridien de manière qu’il donne la 
moindre ombre pofñible: au foleil ;..cette ombre 
marquera fur l'équateur l'heure qu’il eft. Il eft évi- 
dent que nous entendons qu’on aura, dans ce.cas, 
infcrit aux points de Ho de l'équateur ,. les 
nombres qui leur conviennent naturellement , fa- 
voir, XII à celui qui eft dans le méridien , I à 
celui qui fuit en allant vers l'occident , ëcc. 


Autre cadran dans une fphère armillaire. 
P 


Ce cadran n'eft pas moins fimple que le précé- 
dent ; s'il ne left même encore plus ; & ila l’a- 
vantage de pouvoir faire décoration dans un 
jardin. 


Imaginez une fphère armillaire ( fige $ , pl.3 ) 
compofée feulement de fes deux colures , de fon 
équateur & de fon: zodiaque , avec fon axe qui la 
traverfe ; que cette fphère foit placée fur un pié- 
deftal, enforte qu'un de fes colures fafle l'office 
du méridien , & que fon axe foit dirigé au pole 
du lieu : il eft évident que l'ombre de cet axe 
montrera l'heure par fa marche uniforme fur l'é- 
quateur. Ainfi, fi l'on divifoit l'équateur en 24 
paies égales , & qu'on infcrivit à ces divifions 


le] 


esnombres des heures, on auroit fon cadran con- 
fruit. à 


Mais comme l'équateur n'a pas ordinairement 
une épaifleur fuffante , c’eft fur la zone que forme 
le zodiaque , & qu'on peint intérieurement en 
blanc , que l’on marque ces heures. Or, dans ce 
cas , il faut avoir l'attention de ne pas divifer 
chaque quart du zodiaque en parties égales ; car’; 
tandis que Fombre de l'axe parcourt des arcs égaux 
fur l'équateur , elle n’en parcourt pas d’égaux fur 
le zodiaque : ces divifions font plus refferrées vers 
les points de la plus grande déclinaifon de ce cer- 
cle; enforte qu'au lieu de 15° , qui répondent à 
un intervalle horaire fur léguateur, la divifion 
dans le zodiaque , la plus voifine du colure des 
folftices , n’en doit comprendre que 13° 45’ , la fe- 
Con 14915, la troifième 15° 20”, la quatrième 
15° 25/, la cinquième 15° ss’, la fixième , & 
plus voifine des équinoxes , 16° 30!, C’eft donc 
de cette manière qu’on doit divifer la bande zo- 
diacale où les heures font marquées , fans quoi il 
y aura plufieurs minutes d'erreur. On pourra én- 
fuite , fans erreur fenfible , divifer chaque inter- 
valle en quatre parties égales. Enfin, fi par les 
points de divifion on tire dés lignes tranfverfales 
dans la largeur du zodiaque il faudra aufi avoir 
l'attention de les faire concourir au pôle. 
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Faire un Cadran folaire auquel un aveugle Puifle con- 
noître Les. heures: : !! 


Voici un fingulier paradoxe. Nous allons néan- 
moins faire voir qu'onpourroitétablir aux Quinze- 
Vingts , pour l’ufage des aveugles-qui l'habitent, 


: un cadran folaire où , par le moyen du taét ils 


reconnoitroient l'heure. 


Soit, pour cet effet, un globe de verre de 18 
pouces de diamètre & plein d’eau ; il aura fon 
foyer à 9 pouces de fa furface , & la chaleur que 
ce foyer produira fera aflez confidérable pour 
être très-fenfible à la main fur laquelle 1] tombera. 
D'un autre côté , il eft facile de voir que ce foyer 
fuivra abfolument le cours du foleil , puifqu il 
lui fera toujours diamétralement oppofé. 


Soit donc ce globe environné d’une portion 
de fphère concentrique , éloignée de fa furface 
de: 9 pouces ; & comprenant feulement les deux 
LOS avec l'équateur , & les deux méridiens: 
ou colures ; & que cetinftrument foit expofé aw 
foleil dans la pofitien convenable, c’eft-à-dire fon: 
axe parallèle à celui de la terre. | 


Que chacun des tropiques & l'équateur foient 
divifés en 24 parties égales ,.&:que : les parties 
correfpondantes foient liées par une ‘petite barre 
qui repréfentera une portion dé-cercle horaire ; 
comprife entre les deux tropiques : on aura , pat 
ce moyen, tous les cercles horaires , repréfentés- 
de manière: qu'un aveugle pourra les compter ;;: 
depuis celui qui repréfentera le midi, qu'il fera 
facile de défigner par une forme particulière, 


Lors, donc sun aveugle voudra connoitre 
l'heure à cé cadran , il commencera à porter la 
main fur le méridien , & 1l comptera les cercles 
horaires par les barres qui les repréfentent. Lor{-: 

u'il fera arrivé à la barre où fe trouve le foyer 
de foleil , il en fera averti par fa «chaleur : ainfi 
il connoiïtra par cet artifice, combien d'heures 
font écoulées depuis midi , ou combien reftent 
à s’écouler jufqu'à midi. 


Il fera facile de divifer chaque intervalle entre 
les barres principales qui marquent les heures, 
par d’autres plus petites , pour avoir les demies 
& les quarts. Ainfi notre problème eft réfolu. 


Rendre un Cadran horifontal , décrit pour une lati- 
tude particulière , propre à indiquer l'heure dans’ 
tous les lieux de la terre. 


Il n’eft point de cadran , quel qu'il foit & pour” 
quelque latitude quil ait été conitruit, qui ne: 
puifle être difpofé de manière à montrer exac- 
tement l’heure dans un lieu donné; mais nous 
nous bornerons ici au cadran horifontal , & à 
faire: voir comment: on:peut Je faire fervir pour 
un:lieu quelconque, 

; Fffé 
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1. Si la latitude du lieu eft moindre ou plus 
grande que celle du Jieu pour lequel étoit le ca- 


cran , après l'avoir expofé convenablement, c’eit- |. 


Tà-dire fa méridienne {ur celle du lieu , & axe ou 
le ftyle oblique tourné du côté'äu nord , il n’y 
a qu'à Pincliner de manière que cet axe fafle avec 
Phorifon l’angle égal à la latitude du lieu auquel 
on veut faire fervir le cadran. S'il a été, par 
exemple , conftruit pour, une latitude de 39° & 
qu'on veuille le faire fervir à Paris où la latitude 
eft de 49° 50°, la différence eft de 10°,50 : c’eft 
l'angle que le plan du cadran doit faire avec l'ho- 
rifon , comme on voit dans la fig. 6. pl. 3, où NN 
eft la méridienne, ABCD le plan du cadran , & 
ABE ou abe langle d’inclinaifon de ce plan à 
Phorifon. Si la latitude du lieu primitif du cadran 
eût été moindre , il auroit fallu l’incliner dans 
ke fens contraire. 


- 2. Pour la feconde manière.de rendre un ca- 
dran horifontal univerfel, il ne faut pas que les 
lignes horaires foient tracées , mais ie 
les points de divifion de la ligne équinoxiale ;, 
comme on l'a enfeigné .au problème V. A: Pé- 
gard du ftyle , il doit être mobile de la manière 
fuivante!( fig. 3 , pl. 4)..Que ABC répréfente le 
triangle dans le plan du méridien où NBC ef l’axe 
ou le ftyle oblique, & AB le rayon de l'équateur. 
Il faut que le ftylé foit mobile, quoique reftant 
toujours. dans le plan du méridien ; de forte que 
le rayon AB de l'équateur , tournant autour du 


point À, puifle former. l'angle BAC égal à un | 


angle donné , favoir celui du coïmplément de la 
latitude : c’eft pourquoi il faudra pratiquer dans 
Ja 'méridienne une rainure qui permette à ce 
triangle de fe hauffer & fe baïfler , en-reftant 
toujours dans le plan du méridien. 


.. Cela étant donc ainfi préparé, pour adapter 
ce’cadran à uñe latitude donnée , par exemple 
de 40°; prenez le complément de 40° , qui eft 55°; 
faites l'angle BAC de $o° : le ftyle fera dans la 
pofition convenable ;. &, le cadran étant expofé 
au foleil de manière que fa méridienne coincide 
avec la méridienne du lieu , Pombre duftyle , qui 
#oit être un peü long , montrera l'heure par l'en- 
droit où elle coupera l’équinoxiale, 


 Conftruition de quelques Tables néceffaires pour les 
Problêmes fuivans. | 


_ I y a trois tables qui font d’un ufage fréquent 
en omunique , & dont nous nous fervirons 
{ouvent dans la fuite. Ce font : 


1°. La table des angles que font. fur un cadran 
horifontal les lignes horaires , fuivant les. diffé- 
fentes latitudes ; | 


. 2°, Celle des angles que font avec le plan du 
méridien , les verticaux occupés-par.le:foleilaux 
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différentes Heurés du jour , felon les latitudes dif. 
férentes , &de lieu du foleil dans l'écliptique ;* 


3° Enfin, celle des hauteurs du foleil aux dif- 
férentes heures d’un jour donné , & dans un lieu 
de latitude donnée. 3 


De celle-ci dérive celle des diftances du foleil 
au zénith , aux différentes heures du jour , pour 
un lieu & un jour donnés ; car ces diftances font 
les complémens des hauteurs du foleil aux mêmes 
momens. 


Ea première de ces tables eft aifée à calculer , 
car on démontre facilement que l’on a cette pre- 
portion ; 


Comme Le finus total 
Eff au finus de la latitude du lieu, 
Ainfi la tangente de l'angle qui mefure La diffance 


du foleil au‘méridien ; à une heure donnée , 


À la tangente de l'angle que fait la ligne horaire 
avec la méridierrte. | 


D'après cette analogie , on. a calculé a table 
fuivante, qu'onia jugé fuffire ici, attendu qu'elle 
comprend) toute l'étendue de la France , & fpé- 
cialement la latitude de Paris. | 


Tasze des Angles des lignes horaires d'un Cadran 
horifontal avec la méridienne , & pour des Latitu- 


des depuis 42 degrés jufqu'a 52. 
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On n’a point marqué dans cette table Jes’angles 
des:lignes de V: heures du matin &: VII heures 
du! foir , IV: heures du matin: & VIIT heures dû 
foir., parce queïces lignes: ne: font: que la prolon- 


 gation d’autres : par.exemple ; célle:de:[V ‘heures 


du matin; eft la prolongation! de celles de IV 
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heures du foir ; celle de VIII heures du foir , eft 
de même la prolongation de celle de. VIII heu- 
res du matin , &c. 


L'ufage de cette table eft facile. Si le lieu où 
il s’agit de conitruire un cadran horifontal eft 
fous une latitude qui fe trouve dans {a table , par 
exemple 45°, on voit d'un coup d'œil que les 
Jignes de XI & I heures doivent faire avec la mé- 
ridienne , des angles de 10.44! au centre du cadran; 
celles de X &Ilheures , des angles de 22.12 


Si la latitude ne fe trouve pas dans la table , on 
peut prendre fans erreur fenfible des parties pro- 
portionnelles : ainfi , par exemple , pour la latitu- 
de de 48° 50”, qui eft celle de Paris , on prendra 
les ? de la différence qui fe trouve entre les angles 
de la même ligne horaire pour 47° 849° , & on 
ajoutera cette Rs porportionnelle à l'angle 
répondant à Ja 

le , 10 minutes pour la différence, des angles de 
A ligne de XI heures dans ces dernières latitudes ; 
Jes À de cette différence font 8! & + : ajoutez 
donc 8! à l’angle de 11° 16! , qui Pond à la 
latitude de 489, & vous aurez 11° 24! pour l’an- 
gle cherché. 


Il eft néceflaire d’obferver que cztte table, 
annoncée pour les cadrans horifontaux , eft éga- 
lement propre à fervir aux cadrans verticaux mé- 
ridionaux ou feptentrionaux ; il fuffit de faire at- 
tention qu'un Cadran -vVertical méridional , pour 
un certain lieu , eft le même que l'horifontal d’un 


lieu , dont la latitude feroit le ‘complément de la, 


fienne. Ainfi un cadran vertical méridional, pour 
le 42° degré-de latitude, eft le même qu'un heri- 
fontal pour le 48° degré , & vice versd. | 


C’eft fur-tout dans la conftruétion de ces ca- 
drans verticaux que fe manifefte l'utilité de certe 
table 5 car ces cadrans étant d’ordinaire très- 
grands, on ne peut y pratiquer : facilement les 
règles ordinaires de la gnomonique. Pour y fup- 
pléer , Jus avoir fixé le centre du cadran & l'é- 

uinoxiale ,.on prend pour finus. total la partie 
de la méridienne comprife entre l'équinoxiale & 
le centre , & on la state divifée ,; ou onla 


divife en 1000 parties; puis on cherche dans la : 


table & pour la latitude donnée, c’eft-à-dire fon 
complément pour un cadran vertical, les rangen- 
tes des angles des lignes horaires avec la méri- 


diénne, pour 1, I, IF, IV , &c: & on les porte 


de côté & d'autre fur léquinoxtale : les points 


où elles fe terminent font les points horaires de 


J & XI heures, II & X heures , &c. 


Sous la latitude de 42°, par exemple, on a à 
“eonftruire un cadran vertical méridional ; le com- : 


atitude de,48°. On a, par exem- 
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-plément de 42° eft 48°. On confidérera donc ce 
Cadran comme un cadran horifontal pos le 48° 


degré. Or l'on trouvera pour les anglesdes lignes 
horaires avec la méridienne , pour cette latitude 
I10-16!,23° 13-5360 37, $210 9! ; 70 10’, 90° 0’ 
dont les tangentes (le rayon étant feulemenct 
divifé en 1000 parties ) font refpectivement 199 , 
428 ,743 , 1286, 2772 ;infin. 5 ainfi divifant en 
1000 partiés la portion de méridienne cemprife 
tro centre & l'équinoxiale , vous porterez 
fur cétte équinoxiale, de part & d’autre de la mé- 
ridienne , 199 parties , Vous aurez les points de 
XI & I heures; portez énfuite , de part & 
d'autre de la méridienne, 428 parties , vous aurez 
les points de X & II heurès!, &z ainfi des autres; 
tirez enfin du centre à chacun de cés points des 
lignes droites , ce feront les lignes horaires. 


La dernière tangente , qui répond à VI heu- 
res, étant infinie , cela annonce que la ligne ho- 
raire qui lui répond doit être parallèle à l’équi- 
noxiale , ainfi qu’on le fait d’ailleurs. 


Pour peu qu’on .foit géomètre, tout cela n’a 
pas la moindre difficulté. es 


Afin de donner une idée de là conftruétion de 
la feconde table ,/que le cercle MBND (fg.2, 
pl. 4.) repréfente l'horifon d’un lieu , Z fon-zé- 
nith , Ple pole, ZB le vertical où fe trouve le 
foleil , & PSA le cerclé horaire où fe treuve le 
même’ aftre : 1l eft évident que , l'heure étant 
donnée , l'angle ZPS eft connu ;-que:, le jour de 
l’année étant donné , on connoït la diftance du 
foleif à l'équateur , & par conféquent l'arc PS, 
qui n'eft autre chofe ; pour notre hémifphère, que 
le quart de cercle , moins la déclinaifon du foleil, 


. felle eft boréale, ou plus cette déclinaifon, & 


elle auftralé ; enfin , la hauteur du pôle étant 
donnée , on connoîitra l’arc PZ , qui eft fon com- 
plément : on connoitra donc dans le triangle fphé- 
rique ZPS , les arcs ZP & PS , avec l’angle com- 
pris ZPS :çon pourra donc trouver l'angle PZS , 
dont le reftant à 160° , fera l’angle MZB ou M 
LE , que fait avec le méridien le vertical du fo- 
‘leil. 


Enfin dans le même triangle , on trouvera le 
côté ZS, complément de la hauteur du foleil 
fur l’horifon au même inftant , & par conféquent 
cetté hauteur même. Ç 


C’eft par ce procédé qu’ona conftruit les tables 
fuivantes , que nous ne donnons que pour Ja lati- 
tude de 49°, qui éft , à 9’ près ; celle de Paris. 
Elles exigeroient trop d’étendue,fi nous entrepre- 
nions de les donner pour tous, ou même feule- 
ment pour quelques degrés de latitude. 
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TABLE des Vérticaux du folezl à chaque heure du Jour 6 a commencement de chaque 
Jigne , pour La latitude de Paris ; 48 degrés 50 minutes. 
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TERLENESZ 


On s’eft borné ici au commencement des fignes , pour abréger. 


TABLE des hauteurs du Solerl à chaque heure du jour, pour le commencement de chaque 
Jigne , & pour la latitude de Paris , de 48 degres 50 minutes. 
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Autre manière de conftruire un cadran folaire horizontal 


© univerfel. 


les heures pour toutes les latitudes , en éloignant 


ou rapprochant le centre du cadran ; maïs ici nous. 
‘fuppoferons que ce centre.foit fixe , & qu'on puifle : 


feulement faire varier à ce point linclinaifon du 
ftyle , qui doit toujours regarder le pôle. Voici la 


conftruétion d’un cadran horizontal de ce genre. : 


Soient tirées par le centre déterminé du cadran 


C,{fis. $ , pl. 4 ) les deux lignes perpendicuülaires 
AB , EF, dont la première étant prife pour la li- 
gne de 6 heures ; la feconde fera [a méridienne : 
du point B, pris à difcrétion , comptez fur la mé- 





ridienne autant de parties égales qu'il vous plaira , 


1 par exemple fix ; & décrivez par les points de di- 
| vifion fept cercles concentriques, qui repréfente- 

Dans une des deux conftruêtions précédentes , 
ona rendu la ligne équinoxiale propre à montrer 


ront les cercles de latitude de $ en $ degrés , de- 
puis 30° jufqu'à 70, afin que ce cadran puiffe fervir 
dans la plus grand: partie de l'Europe. Cette di- 
vifion de $ en s degrés eft fufifante , parce qu'on 
peut facilement juger à l'œil des points intermé- 
dires. On fuppofera donc que le plus petit cer- 


cle, paffant par le point D, repréfente le cercle 


latitude de 60%. Prenez fur ce cercle , à comp- 
ter de Ja méridienne & de chaque côté, les arcs 
ou angles marqués dans la première des tables 
ci-deflus pour les lignes horaires de I & XI heu- 
res , II & X heures, &c. & pour la latitude 
de 60°, 


G? N: 0: 


Faites la même opération pour le cercle fui- 
vant, qui répond à la latitude de 55° ; & ainf 
fucceñivement pour tous les autres. Joignez enfin 

ar une ligne courbe les points de divifion fem- 
Élables , vous aurez votre cadran conftruit, 


Vous y connoîtrez l'heure , en élevant le ftyle 
de l'angle convenable à la latitude du lieu ; &, 
ayant: oriénté le cadran de manière que fa méri- 
dienne coincide avec la méridienne dulieu , & 
que l’axe regarde le nord, vous examinerez où 
tombe lombre de cet axe ou ftyle fur le cercle 
répondant à la latitude de ce lieu , & vous aurez 
l'heure. | 

Onoriente ordinairement ces cadrans portatifs , 
au moyen d’une petite bouflule placée dans un 
renfoncement circulaire , creufé quelque part dans 
l'épaifleur du cadran. Mais on fe tromperoit beau- 
coup fi l’on fe bornoit à faire tomber l'aiguille ai- 
mantée fur la méridienne du cadran , cariln'eft 
prefque aucun endroit dé la terre où cette aiguille 
ne décline plus ou moins vers left ou l’oueft. A 
Paris, par exemple, elle décline actuellement vers 
l'oueit, de 19° 30!, Il faudroir donc , pour orien- 
ter à Paris ce cadran , le placer: de maniere que 
l'aiguille aimantée de fa petite bouflole fit avec fa 
méridienne un angle de 190 30! , &.füût placée du 
côté de l’oueft : alors la méridienne du cadran 
coincideroit avec celle de Paris. Cet exemple 
fuit pour faire concevoir comment on devroit 
fe conduire à cet égard dans un lieu où la décli- 
naifon féroit plus grande ou moindre , ou dans un 
fens contraire , c’eft-à-dire à l’eft, comme elle 
étoit à Paris il y a un fiècle &"demi. 


Etant doniés La hauteur, du foleil, le jour de l'année, 
@ La hauteur du pôle du lieu , trouver l'heure parune 
conffrutfion géométrique. 


Nous ne donnons cette opération que comme 
une forte de cutiofité géométrique ; car il faut 
‘convenir que le calcul donnera une toute autre 
précifion. Cependant , comme la folution de ce 
probléme préfente un exemple affez ingénieux de 
réfolution graphique d'un des cas Les plus compli- 
qués de la trigonométrie fphérique , nous avons 
cru que nos lecteurs, ceux du moins qui fontaflez 
géomètres pour cela , la verront avec plaïfr. 


Reprenons donc la fz. 2 , pl. 4, dans la- 
uelle PZ repréfente le complément de la hauteur 
u pôle ; ZS le complément de la-hauteur du fo- 

leil , lequel eft connu , cette hauteur étant donnée 


par la fuppoñition ; PS enfin , la diftance du foleil. 


au pôle, qui eft auffi donnée chaque jour , puif- 
que chaque jour: on connoit la déclinaifon du fo- 
Jeil.ou fon éloignement de l'équateur : on connoit 
donc dans ce triangle ZPS les trois côtés ; & l'on 
demande l'angle ZPS ,' qui eft l’angle horaire , ou 
l'angle du cercle horaire occupé par le foleil avec 
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lé méridien. Ce cas eft donc un.de ceux de la ri- 
gonométrie-fphérique , où les trois côtés d’un 
triangle non-reétanglé étant donnés , on demande 
un des angles. 


On le réfoudra ainfi graphiquement. Dans un 
cercle aff2z grand , pour avoir les demi-quarts de 
degrés; prenez fur fa tirconférence un arc égal 
à l'arc PZ, & tirez.les deux rayons. CP, CZ; 
(fig. 2 & 4, pl. 4) d'un coté-de cet arc, prenez 
PSégal à l'arc PS, & de l’autre ZRégal à l'arc ZS : 
des points R &'S abaiflez deux perpendiculaires , 
ST , RV ; fur les rayons PC, CZ, lefquelles fe 
couperont en un point quelconque X : alors, fi 
ST eft le finus total , on aufa TX pour le co- 
nus de l'angle: cherché : ce qu’on confiruira 
géométriquement de cettemanière. 


Du centre T , avec le rayon TS , ou fon égal 
T f, décrivez un quart de cercle compris entre 
TP & TX prolongées ; tirez XY parallèlement 
à TP ; l'arc YS fera l'arc cherché , ou la mefure 
de langle horaire SPZ ; ainfi l'angle YTX fera égal 
à cet angle. 


On pourroit, par une conftruétion femblable , 
trouvér l'angle en Z, dont le complément eft l’a- 
zinuth du foleil. 

Conffruire un cadran folaire horizontal qui montre 

les heures au moyen d'un flyle vertical inmobile à 

fon centre. 


La conftruétion de ce cadran exige lufage de la 
table des verticaux ou azimuths du foleil, qu'on 
a donnée ci-devant. Cette table fuppofée conf- 
truite, on opérera ainf. (Woyez fig. 1, pl.4, Amu- 
femens de Gnomonique }. 


Tirez par le pied du ftyle la ligne méridienne 
AB , d’une longueur à volonté, & décrivez du 
centre C , par l'extrémité B , un arc de cercle, 
que vous prendrez pour Je tropique du Cancer 
(  ). Ayant fair enfuite C D environ le tiers 
de CB, divifez l'intervalle D B en trois parties 
égales , par lefquelles , du centre , vous tracerez 
des cercles concentriqu£sau premier : le plus petit 
repréfentera le tropique du Capricorne { Z ); 
les autres repréfenteront [es parallèles des fignes 
moyens. 


Cela fait, fur le cercle extérieur , en commen- 
çant du point B, prenez les angles ou les arcs 
BI, BIT, égaux à ceux qu font donnés par la 
table pour I & IT heures , lorfque le foleil eft dans 
(So), & marquez ces points de I & Il heures ; 


faites-en autant pour les II & X heures , &c. 


Vous prendrez pareïllément, au moyen. de Ia - 


même table , les aigles ou les arcs compris entre 


la méridienne pour XI & I heure, X'&I, IX & 
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VIL,; &c: lorfque le foleil entre dans les Gemeaux 
& le Lion ( A S} ). Vous en ferez de même fur 
le troifième cercle , qui répond à l'entrée du fo- 
leil dans le Taureau & la Vierge ( Y'[® ) ;' 


& ainfi des autres : ce qui vous donnera fur chaque 
cercle'les points de chaque heure. Vous réunirez 
enfin tous les points des heures femblables par une 
ligne courb2, 8c vous aurez votre cadran conf- 
truit. Vous y reconnoitrez l'heure , en examinant 
Pombre fur le cercle qui défigne le lieu du folail 
dans Le zodiaque au jour donné. On pourra, pour 

lus de précifion , divifer en trois parties égales 
fes petits intervalles que ces cercles laïffent entre 
eux, & y faire pafler des cercles ponctués , qui 


 ferviront pour les jours où le foleil occupe dans 


le zodiaque des politions moyennes. 


On pourroit, par ce moyen, faire fervir dans 
une chambre le bord de l'ombre du montaïtt d’une 
éroifée, pour défigner les heures ; car fi ce montant 
eft bien à plomb , il repréfentera un ftyle vertical 
fndéfini , & l’on pourroit , par le procédé ci-def- 


{us , tracer fur le carreau de la chambre les cercles : 


répondants aux fignes du foleil & les lignes ho- 
taires. On y conaoitra l'heure , en examinant fur 
le cercle qui répond au lieu que le foleil occupe 
dans le zodiaque , l'interfeétion de l'ombre avec ce 
cercle. 


Confiruëélion d'un antre cadran folaire horizontal & 
mobile , montrant les heures par les fcules hauteurs 


:: du foleil. 


Ce cadran nous a paru fort ingénieux , & d'un 


ufage fort commode ,: vu qu'il n’exige ni méri- 


dienne tracée’, ni bouflole , mais feulement la 
connoiflance du figne & du degré qu'occupe le 
foleil; ce que nous rendons même plus facile , en 
Cubfituant à cette connoïfiance celle du jour du 
mois , qui n'eft ignoré de perfonne. Il eft feule- 
ment fujet à cet inconvénient, que les heures 
approchantes & voifines du lever ou du coucher 
du foleil , ne fauroient y être marquées. Nous en- 
feignerons pourtant le moyen d'y remédier. 


Ayant pris À pour le fommet d'un ftyle AB, 
d’un pouce, pa exemple , de hauteur , foit tirée 
la ligne indéfinie DAC , & fa perpendiculaire 
AG , (fig. 1, pl. $) ; foient auf tirées les lignes 
AI, AH ,AF, AE, faifant les angles CAT, IAH, 
HAG , &cc. égaux ; puis , ayant pris la ligne AC 

our celle qui répondra au 21 décembre , Jour du 
folftice d'hiver , vous prendrez , au moyen de la 
3° table donnée ci-deflus , les diftances du foleil 
au zénith pour chaque heure du jour , lors de len- 
trée du foleil dans le Capricorne , & vous ferez les 
angles AB 12, AB 11, AB 10, &c. égaux aux 
angles que vous aurez trouvés. 


Sur la ligne AD , deftinée au 21 juin , jour du 
folitice d'été , prenez À 12, A1, A2,A3,A4, 
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A $, &c.telles que les angles AB 12, AB y» 
AB 2, AB 3 ,&c. foient égaux aux diltances du 


foleil au zénith lorfqu’il eft midi , une heure ou 
11 heures , 2 heure ou 10 heures , &c. | 


Pareïllement fur la ligne AT, ayant élevé une 
perpendiculaire égale à la hauteur du ftyle AB, 
faites les angles AKL , AKM , AKN , &c. égaux 
aux diftances du foleil au zénith , à midi , une 
heure, deux heures , &c. lorfque le foleil entre 
dans le Verfeau ou le Sagittaire , & marquez fur 
cette ligne les points L, M, N , &c: ce ferons 
ceux de midi, une heure ou 11 heures , 2 heures 
ou 10 heures , &c. 


Sur chacune des lignes AH, AG, AF, &c, 
faites une conftruétion femblable ; vous aurez fur 
chacune de ces lignes les heures de la journée, 
Joignez enfin par une ligne courbe les points ho: 
raires femblables , comme les peints de midi, les 
points d’une heure ou 11 heures , &c; vous aurez 
votre Cadran conftruit , & vous y trouverez l'heure 
de la manière fuivante. 


Suppofons, par exemple , -que le jour donné 
foit le 21 oétobre, vous prendrez la ligne AH, 
& vous expoferez fur un plan horizontale cadran 
au foleil , enforte que l'ombre du ftyle tombe fur 
cette ligne AH: l'endroit où fé terminera cette 
ombre donnera l'heure. 


Si le jour donné eft un jour autre que l’un de 
ceux auxquels conviennent les lignes ÀC ; AH}, 
AI , &c. on trouvera facilement la ligne intermé- 
diaire , fur laquelle on doit faire tomber l’ombre 
du ftyle , en comptant le nombre des jours écoulés 
depuis le 21 du mois le plus prochain. Que ce 
foit , par exemple”, le 10 avril. Il:y a du 21 mars 
au 10 avril 19 jours ; ainfi il faudroit que la ligne 
de l’ombre fit avec la ligne A , un angle de 19 
degrés. Si donc du centre À on décrit un demi- 
cercle divifé en degrés, 8: qu’'on’tire des lignes 
ponètuées de $ en $ degrés , 1l n’y aura aucune 
difficulté à diriger l'ombre fur la ligne convenable. 


Il eft aifé de voir que , dans les heures voi- 
fines du lever ou du coucher du foleil, la lon- 
gueur de l’ombre la fera tomber hots du cadran. 
Mais fi l’on veut remédier à cet inconvénient, on 
le pourra ainfi: il n’y aura qu’à ajufter au cadran 
un rebord circulaire, concentrique au ftyle , & de 
même hauteur : il fera facile de trouver fur ce re- 
bord les points où fe terminera l’ombre auxdiffé- 
rene heures-, jufqu’au moment du coucher du 
foleil. 


On pourroit aufli donner au cadran une con- 
cavité qui füt une portion dé furface fphérique; 
affez creufe pour que le fommet du ftyle fe trouvât 
à même hauteur que le rebord. On trouvera, par 
la méthode indiquée ci-deflus , les points horai- 
res , fans en extepter les plus voifins du coùcher 
& du lever du foleil ; car il eft évident que l’om- 
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bre du ftyle he fortira jamais de l'étendue dé cette 
fürface fphérique-contave. 


Décrireun cadran horizontal , qui montre les heures 
au foleil fans l'ombre d'aucun ft; le. 


L'invention de ce cadran eft fort ingénieufe ; 
mais M. Ozanam n'a pas fait attention à une 
e rconftance très-eflentielle , favoir la déclinaifon 
de lPaiguille aimantée , qui étoit de fon tems 
déja confidérable , & qui , étant aujourd'hui de 
de 19 degrés & demi, cauferoit une erreur énor- 
me”, fans l'expédient que nous ajouterens à fa 
conftruétion. Mais nous commencerons par fup- 
pofer cette aiguille fans déclinaifon. 


Cette conftruétion fuppofela table des azimuths, 
ou verticaux du foleil , que nous avons donnée 
ci-devant. Décrivez {ur un plan horizontal mo- 
bile , le parallélogramme rectangle ABCD (fg: 2, 
pl. $ ); que chacun des deux côtés oppofés, AB, 
CD , foitauflidivifé en deuxégalement aux points 
E ,F,, que vous joindrez par la droite EF , qui 
fera la méridienne ; fur cette ligne prenez à dif: 
crétion le. point G pour le pied du ftyle , & les 
points F & H pour les points folfticiaux du. Can- 
cer & du Capricorne, par lefquels vous décrirez 
du point G, comme centre , deux circonféren- 
ces de cercles qui repréfenteront les tropiques ou 
les commencemens de ces fignes. 


Vous diviferez enfuits l'efpace HF en fix par- 


ties égales , par les extrémités defquelles vous | 


décrirez cinq autres cercles, qui repréfenteront 
par ordre les cerclès de déclinafon des commen- 
cemens des autres fignes deux à deux; car la dé- 
clinaifon du premier degré du Lion , eft la même 

ue celle du premier degré des gémeaux ; celle 
du premier degré du Taureau , la même que celle 
du premiér degré de la Vierge, &c. 


Prenez après cela, fur le cercle repréfentant le 
tropique du cancer, les arcs qui répondent aux 
azimuthsdu foleil à 11h.& 1 h.,à 10h, & 2h., 
à 9 h.& 3 heures , &c. tels qu'ils font marqués 
dans ja table indiquée ci-deflus, & portez-les 
firce cercle d’un.côté & de l’autre: de -la: ligne 
GH'; faites-enautant pour le cercle qui convient 
aux commencemens: des Gémeaux & du Lion , & 
ainfi des autres ; liez enfin, par une ligne qui fera 


‘ ‘néceffairement courbe (fi ces cercles font égale- 


inent efpacés ) , les points des mêmes heures: 
vous aurez votre cadran tracé. 


Afin de fuppléer au ftyle , élevez au point G 


une petite pointe , fur laquellé vous poférez une! 


aiguille aimantée , enforte qu'elle puifie lbrement}| un petit godet d’un pouce où deux de 


tourner , &. prendre fa direétion naturelle. 


Pour connoître l'heure , il: fufra:dé préfenter ! 
° A / / La) / 
ce cadran au foleil , le côté HB érant du coté op-! 
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CB , DA , ne jettent aucune ombre : alors Pai- 


guille aimantée montrera , par fon intérfeétion 
avec l'arc du figne où fe trouve alors le foleil , 
l'heure qu’il eft: Dans la figure , f l'on fuppofe: 
le foleil «au commencement du Cancer , elle indi- 
queroit qu'il eft environ 9 heures + du matin. 


Mais nous avons déja obfervé plus haut que 
cela feroit feulement vrai , fi l’aiguille-aimantée. 
n'avoit point de déclinaifon : or elle en a une à 
Paris.qui eftaétuellement de 199 + à l’oueft. Ceci, 
‘exige donc une correétion , &. la voici, 


L’aiguille fe trouvant toujours trop avancée 
vers l’oueft de 198 +, au lieu de faire les angles 
C,B, À, D, droits ,recoupez votre planchette 
de manière que les angles B & D foient de 109° à, 
& les angles C & A de 70° + feulement : celarec- 
tifiera l'erreur de la déclinaifon ; & ilfuffira d’ex- 
pofer le cadran au foleil , comme on l’a dit ci- 
deflus ; enforte que les côtés CB, AD, ne jettent. 
point d'ombre. 


Décrire un cadran qui montre Lesheures par 
réfexion. 


On peut décrire fur une muraille obfcure , ou 
bien fur un plafond, un cadran où l’on puifle 
connoître les Hors par réflexion , en cette forte: 
Décrivez un cadran fur un plan horizontal qui 
puiffe être éclairé des rayons du foleii , par exem- 
ple fur l'appui d'une fenêtre , enforte que le cen- 
tre du cadran foit du coté du féptentrion,-& lé 
quinoxiale du côté du midi; ce qui donnera aux 
lignes horaires une pofition contraire à celle qu'el- 
les doivent avoir dans les cadrans horizontaux or- 
dinaires. Ce cadran 'étantainfñ conftruit-avec ‘fon 
petitityle droit, pp un filet fur quelque 
point que vous voudrez d’une ligne horaire ; & 
étendez-le fortement , “jufqu’à’ ce ‘que’, paffant 

ar le bouf du ftyle, ilrencontré la muraille ow 
É plafond en un point : ceféra un dé ceux de l’hen2 
re fur laquellé le filet aura été appliqué. On trois 
vera de cettemanière, pour Chaqué ligne hôtairé ; 
quatre ou cinq points, par léfquels on : ménéra 
une ligne qui fera celle que l’on cherche. En ré- 

étant cette conftruétion pour toutes les lignes 
Fee , le cadran fera tracé. L2- 


Enfin, pour connoître-les‘heutes par réflexion , 
on adaptera au fommet du ftyle un- petit miroir 
d’un pouce ou deuxide diamètre!, fixé bien hori- 
zontalement : la lumière qu’il réfléchira: donnera 
l'heure. | | 


Au lieu d’un miroir , on pourra’adapter. à, ce 


diamètre , qu'on remplira d’éau, SUR qe 
fa fürface fojt à la hauteur précife de la pointedu 
ftyle : fa lumièré réfléchie marquera 'égalément-les 


pofé à cet aftre , & dé telle manière que lesrcôtés!] heures; & fera plus facile à, difçerner. dans les 
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tems nébuleux , ou le foleil paroït à. peine, parte 
que la furface de l'eau a d'ordinaire un petit mou- 
vement qui , en faifant tremblotter cette lumière, 
la rend perceptible malgré fa foiblefle. 
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Autre manière. 


Placez dans un endroit déterminé de l'appui 
d’une croifée , un petit godet que vous remplirez 
d’eau jufqu'à une haut2ur donnée ; ayez à proxi- 
mité , fur ce même appui, un cadran folaire ; & , 
lorfque vous verrez ombre .du ftyle tomber fur 
l'heure de midi., marquez fur le plafond ou le mur 

ui reçoit la lumièreréfléchie du foleil , le point 
4 milieu de l'image de cetaftre ; faites la même 
chofe à l'égard de routes lesautres heures , & no- 
tez ces points de l'heure à laquelle ils répondent. 


Deux ou trois mois après, lorfque le foleil aura 
confidérablement changé de déclinaifon , faites la 
même opération: vous aurez deux points de cha- 

ue ligne horaire : c’eft pourquoi, fi la furface où 
ls font tracés eft plane , en les joignant par une 
ligne droite, o1 aura la ligne horaire cherchée. 


Mais fi la furface qui reçoit la lumière réflé- 
chie , étoit une furface courbe ou irrégulière , 1l 
faudroit un plus grand nombre de points pour 
avoir la ligne horaire. Pour la tracer exaétement , 
il faudroit réitérer l’opération de trouver un point 
de chacune pendant cinq à fix mois, depuis un 
folitice jufqu à l'autre ; en joignant tous ces points 
parune courbe , on auroit la ligne horaire. 


Troifième snanière, 


: Ayant décrit fur un plan horizontal , comme 
ABCD ( fig. 3, pl. $ ) les heures à la manière or- 
dinaire , tournez ce cadran en fens contraire de 
celui où il devroit être, & fur la ligne méridienne 
élevez en un point E un ftyle droit , de la hauteur 
dont il devrait être pour marquer les heures, 
garniflez ce ftyle d'un petit miroir plan , fis de 
telle manière qu’il foit bien vertical, que fon 
plan foit perpendiculaire à celui de la méridienne, 
&.que fon centre enfin réponde au fommet du 
ftyle ; comme on voit dans la figure : la lumière 
réfléchie du foleil marquera les“heures fur ce 
cadran, 

ciys8 Quatrieme manière, 


On pourroit, par un moyen femblable , tracer 
tin cadran folaire contre un mur expofé au nord, 
& qui montreroit les heures par la réflexion du 
foleil contre un petit miroir vertical placé contre 
un mur expofé au midi, | 


Tout cadran folaire ; quelque exaëtement. conftruit 
qu'il foits eff faux, & même fenfiblement , dans 
les heures voifines du coucher du foleil. 7 


:-'Lés aftronomes qui connoiffent l'effet de la ré- 
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fraétion , n'auront pas de peine à fentir auffi-tôt 
la vérité de ce que nous ayançons. Nous allons la 
rendre fenfible pour tous nos leéteurs. 


C’eft un faft connu aujourd’hui de tous les phy- 
ficiens , que les aitres paroiflent toujours plus éle- 
vés qu'ils ne le font réellzment, à moins qu'ils ne 
foient au zénith. Ce phénomène eft produit par 
la réfraétion qu'éprouvent leurs rayons dans l’at: 
mofphère , & l'effet en eft aflez confidérable dans 
le voifinage de l'horifon ; car, lorfque le centre 
du foleil eft réellement dans l'horifon , il paroît 
encore élevé de plus d’un demi-degré,ou dé 33 mi- 
nutes qui font , dans nos climats, la quantité de 
la réfraétion horizontale. Le centre du foleil eft 
donc réellement dans l'horizon , & aftronomi- 
quement couché, lorfque.-fon bord inférieur 
ne touche pas même l'horizon, mais qu'il en 


et encore éloigné d'un demi. - diamètre apparent 
du foleil. 


Suppofons donc que 12 jour de l’équinoxe, par 
ex=mple , on obferve l'heure que montre un ca- 
dran folaire vertical tourné au couchant, lorfque 
le foleil eft prêt à fe coucher. Au moment où une 
pendule bien réglée fonneroit fix heures , l'ombre 
du. ftyle devroit être fur la ligne de fix heures ,| & 
elle y feroit effeétivement, fi le foleil étoit dans 
l’horizon; mais, étant élevé fur l'horizon de 32’, 
ombre du ftyle reftera au-deflous de 6 heures, 
car c’eft par l'image apparente du foleil que cette 
ombre eft, formée : elle n'arriveramême à cette 
ligne que lorfque le foleil aura encore defcendu de 
32; ce à quoi il emploiera, fous la latitude de 
Paris , plus de 3”. Or, dans un grand cadran fo- 
laire , une erreur de 3° & plus ef très-fenfible, * 


Si le foleil eft dans le folftice d'été , commeïl 
met, fous la latitude de Paris, plus de 4’ à def- 
cendre verticalement de 33” l’horifon , à caufe dé 
l’obliquité avec laquelle le tropique coupe cé 
cercle, & de la placé que fon Antec occupe 
fur le tropique , la différence fera encote plus fen- 
fible ; & d'autant plus, que lé chemin que par- 
court  l’ombre entre 7 & 8 heures ; eft aflez 
grand pour qu'un douzième ou un quinzième 
d'erreur foit très-perceptible. Jai vu, dans un 
cadran de cette efpèce ;sle point d'ombre qui 
devoit tomber fur la ligne de 7 heures ;-en être 
encore éloigné de plus d'un pouce , quoique à 
toutes les autres heures du jour ce cadran fût fort 
exaét, & s'accordâit avec une excellente hor- 
loge qui lui étoit placé en regard. Nous allons 
en. conféquence enfeigner une conftruétion de 
cadran , par laquelle on remédie à cet incon- 
vénient. 

Tracer un Cadran folaire qui montre exactement 
l'heure , nonobffant la réfraétivn. 


Nous nous bornerons à l'exemple d’un cadrat 
vertical 


GNO 


ryertical fans déclinaifon ; 8 direétèment tourné 
aumidi, pour’un lieu dont la latitude eft, comme 
celle de Paris, de 48° 0". Ce que nous allons 
diré pourra ‘facilement s'appliquer à tout autre 


cadran vertical, mêine déclinant. 


Soit donc € lé centre du cadran qu'on veut 
tracer, (fg-1,, pl. 6, Amufemens de Gromonique.) 


:CXII a ligne du midi. À un point P de cette ligne, 
fichez un ftyle droit, formé d’une fimple verge 


de fer perpéndiculaite au plan du cadran, & rer- 


minée par un bouton rond.de 7 à 8 lignes de dia- 
mètre, en forte que le centre de ce bouton fafie 
avec celui du cadran une ligne parallèle à l'axe 
célefle, 


Portez enfuite [a longueur de ce ftyle, comptée 


l 


du centre du bouton, de Pen A; par lé point P: 


tirez l'horizontale QR. 


Qu'il faille mepnenenr tracer , par exemple, | 
eures après midi. Confidérez AP | 


la ligne de 4 
comme finus total, & “décrivez du céritre A au 
rayon AP un quart de cercle. Cherchez dans la 
Re des verticaux du foleil , aux différentes heu- 
res-du jour. ( nous fuppofons la latitude de:Paris)) ; 
le. vertical du foleil à 4 heures du foir , lors de 
l'entrée: du foleil dans Le Capricorne ; ce même 
vertical a la mênie heure lors de l'entrée du foleil 
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une de L'eng , vous aurez le fééondpoint cherché, 


Vous trouverez. de même les deux autres ; en- 
fuite vous ferez pafler par ces quatre points une 
ligne qui fera un peu courbe , & vous aurez la 
ligne horaire de 4 heures. | 


* Faites une femblable opération pour les autres 
lignes horaires , &: vous aurez votre cadran tracé. 


Si l’on fait pafler une.courbe par les points de 
chaque ligne horaire , qui répondent au commen- 
cement du même figne , on aura ce qu’on appelle 
les arcs des fisnes , tracés beaucoup plus exaéte- 
ment que par la méthode ordinaire, où l'ombre 
du fommet duftyle doit s’écarter de la trace qu’on 
lui a marquée , lorfque le foleil eft voifin de l’ha- 
rizon. 


H eft à propos de commencer par tracer, mais 
feulement en lignes occultes , les lignes horaires 
par la méthode ordinaire ; çar on s’appercevra 
mieux par-là de la différence des lignes horaires 
tracées par l'un & l'autre moyen. | 


Décrire un'cadran fur La furface convexe d'un cylindre 
perpendiculaire à l'horizon , & immobile. 


2Cé cadran eftun des plus ingénieux ; & à celà 
de particulier, qu'aullieu d’un ftyle , c’eft l’ombré 


LE ne em 


d'un-cercle horizontal qui fert à montrer l’heuré 
par fon interfeétion avec le parallële du foleil. 1 
eft propre à faire décoration dans un jardin où 
une cour, en fervant de piédeftal à une figure où 
à un autre cadran, fphérique, par exemple , commé 
celui qu'om a décrit & enfeigné:à confiruireci- 
devant, tel eft celui que repréfente La ( fe 
8.,.PL: 6). On pourroit arranger les chofes de 
manière que. Ja; corniche circulaire, .régnant..à 
l'entour de ce pidefal,, lui fervit de ce ftyle 
circulaire ; cé qui-feroit beaucoup meilleur effet 


dans le Verfeau ou le Sagittaire , dans la Balance 
ou le Bélier, & enfin dans le Taureau oula Vierge: 
ces quatre verticaux ferviront à donnèér que 
points de la ligne horaire de 4 heurés , & feront 
fafifantes. Ainfi vous trouverez d'abord le vertical 
du foleil à heures du loir , lors de fon entrée dans 
Je Capricorne, de $29 35’; c'eft pourquoi vous 
tirerez AK, faifant l'angle KAP,égal à cét ängle 
trouvé ; c'eft-a-diré que vous prendrez ,cet angle 
avec le rapportéur , ou en faifant l'arc P k du 
nombre de dégrés trouvés. Vous tirerez de même 
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pour les trois autres fignes, les lignes AL; AM, 
AN,, faifant les angles PAL, PAM, PAN , ref- 
péétivement de”$54? 28/,-66° 30°.,.74 21°, .& 
vous menérez lés verticales indefnies, KL , LG, 
MH, NI. $. | se 


Après cela, chérchez-pour le moment de l’en- 
trée du foleïl dans le Capricorne , à hauteur fur 
Fhorizon à 4 heures; vous la trouverez de‘40/, à 
quoi répond'une tangenre de 1253 , dont le rayon 


<- 


en contient r00000. Or 1153 eft la 86° partie de 


100000 ; c’eft pourquoi , divifant l: ligne AK en 


86 parties... portez enjune.de Ken ff: le point f 


fera un des points cherchés deda,lignehoraire..de 
4 heures. . | | 


F Pareillement , pour trouver le poift g, ÿous. 


chercherez la hauteur du foleil à la méme heure . 
lors dé fon entrée dans le Verfeau, & ‘yous la 


trouverez de 3° 10! à-quoi répond unetangente, 


de 5532 partiés , cé qui eftla;1Be partie du rayôn. 


Divifant donc AL'en 18 parties, & en portant vert décrige le cadran ( fig. 6 » Pl. 6). Del 


Amufemens des Sciences, 












que ce cercle horizontal détaché. On voyoit au- 
 tréfois un femblablé cadran, exécuté ävec:foin , 
| enpierre-& en marbre ,\ dans le jardin dés, RR: PP: 
: bénédiétins de: Éabbaye Saint-Germain:des-Préss 

[étoit Pouvrage: du P.Quefnet ,/religieux de cêt 
 ordte; qui a perfeétionné à plufieurs épards ce 
que Kircherl8cBenedittus. avaient déjà! enfeigné 
| di ce gerire.de cadran. 52 51 + FC 


On fait ufage ; pour cette conffruétion , de [4 
table des vérticaux & des hauteurs apparentés du 
: foleil ;, qu'on'a donné plus haut, Noùs, difons des. 
| Hantéurs apparentes, at 1l'eft évident qhe ce que 
| roùs Fo dit dés ‘réfractrons eff applicable. 1440 
| & il n’en‘coûte d’alleursas plus de! pélrre" d'ER 

plover les, bauteurs apparentes que Jes hauteurs 
| réelles, comme on a fait jufqu'à préfént. 1 


2N 55h 
! : Aveocetteidouble table ,:on:opérerxcomine of 
: va 'enfeigner. | He Q 6 CRÈ 
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fes extrémités, comme A ;; ayantmené Jatañgente}} 


À E égale au demi-liamètre AC , ontirera la fécante! 
CE j qui couperale cylindre en D : la ligne DE fera! 
la longueur da ftyle. Ce n’eft pas qu'on ne püt le 
faire plus long ou plus court, mais la longueur! 


DE'nous a paru une des plus convenables. En- 


… 
« 


, fuite du centre C;,-on.décrira par le point E un 


cercle, qui.fera concentrique au premier, & qui 


repréfentera l'extrémité de tous les ftyles quon: 
fippofé implantés à l’entour de ce cylindre. Sur la | 


srandeur/dece cércle, ün en fait un de fer, que 
l'on foutient par dés ténons qui l'entretiennent à 
“égale diffince au cylindre , & qui fert à marquer 
‘les heurés. I} vaudroit miéux couronner ce piédef- 
tal cylindrique parune tablette de marbre propre, 
SC: avant la faillie convénablé ; enforte que {on 
bord inférieur marquat l'heure. 


Cela fait, fur KF ( fe. 0, bid. Y égale à la ligne 
DE, ayant décritlequart dé cercle EN, & l'avant 
divifé énifes degrés , on comptéra depuis F vers N 
Ja’ plus grande hauteur du foleil fur Fhorizon du 
lieu, laquelle étant à Paris de 64° 30°, on donnera 
l'arc FM d'autant de degrés &-de minutes, On ti- 
réra par le point-M la fécante KI]; laquelle rencon- 
trant le cylindre au point I, on aura FF, tangente 
de 64° 39’ pour lahauteur du-cadran:, que Fon 
doit néanmoinsprendre unipeu. plus grande ;-afin 
de laiffer. entre,la plus baffle ombre & 12 pied.quel- 
ue diftance , pour yinfcrirelesheures &les fignes. 
1 faut auf .que le cylindre foit de telle groffeur 
que les heures puiflentétre marquées diftinétement 


fur fa furface. 


-Côrnme l'opération fur le corps cylindrique fe 
fait de'même que fur le plan, mais moins com- 
fnodément ; il faut développer la furface du cy- 
lindre en'un re@tängle FHEI ; dont la longueur 
fôit égalé à fa circonférence ADBF , & là Hauteur 
LTégale au moins à la tangente cideflus. 


Ayant divifé FH par le miliéu'en:G , tirez-lui 
par ce point la perpendiculaire GXIT; après quoi 
divifez chacun des déux efpacés HG, GF',:en 
180 parties ou degrés ; qui commenceront: à-fe 
compter depart & d'autre du point G; qui eft 
fe pointde midi: les points de 90 dègrés ; qui 
partagent en deux égalemerit chacun dès inter- 
valles HG:; GE ,.en deux parties égales; font les 


points de 6 heures du matin & du foir, qui fe: 
trouvent diamétralement oppofées fur le cylindre, : 
comme la ligne GXII de midieft diamétralèment : 


oppofée à la ligne FI ou Hi, qu'il faut imaginer 
réunies , & n'en faire qu'une furile cylindre. 


““Enfuite, par chaque degré de Parc FM , tirez 
des fécantés z elles marqueront fur FI les tangéntes 
fucceffvement de 1,2, 3°, &c.jufqu'à celle de 
64° 39!, au-delà de laquelle'il eft fuperflu de paf- 
er , puifque l'on #e fauroit en employer de. plus 
grande, FER | F 
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-Ces préparations faites, pour, avoir les. Heures 
fur ce,cadran ; & y marquer par exemple le point 


de:X heures du matin ou de Il heures du foir , pour 
le temps de l'entrée du foleil dans le figne des 


% , vous trouverez dans la table des verticaux 


du foleil donnée plus haut, fous X. II, le nombre 
$3°49// pour le vertical du foleilà X ou II heures. 
au commencement de Po. Vous trouverez auff 
dans’ Ja table‘des hauteurs , que celle du foleil!, 
pour la.même heure & le même parallèle ; eft de 
$s° 22, Avec cès deux nombres, vous irez au 
cadran ; où vous compterez fur l'horizontale FH, 
depuis le point G de midi vers F , 53° 49° pour 
le vertical du foleil , & fur FI , vous compterez, 
depuis F , 50° 22’, Par les deux points oi fe-ter- 
mineront ces nombres., tirez deux parallèles arf 
côtés refpectifs du reétangle : leur interfection 
donnera le point horaire cherché. | 


Remarquez que les heures du foir doivent être 
la droite de celle de midi , & celles du matin la 
gauche. 


Je fuppofe encore., pour inftruire le leéteur par 
plus d'un exemple , qu’on veuille marquer le point 
de VIl heures du matin ou V heures du foir! pour 


l’entrée du foleil aux fignes de Ty” & de IŸ, on 


confultera les déux tables ci-deflus , & l’on trou- 
vera qu'a. VII Heures du matin ou V beures du 
foir , le vertical du foleil eft éloigné du méridien 
de 86° 23!, & que fa hauteur eft de 18° 29!. 
Avéc ces deux riombres, on viendra au cadran, & 
l'on comptera fur FH , depuis G, 86° 23/, pour 
le vertical du foleil ; & fur A ligne FI , on comp- 
téra, depuis, F, 18° 29: l’interfection des deux 
lignes tirées parallèlément aux côtés du rectangle, 
donnera le point de VII heures du matin ou V 
heures du foir , lors de l'entrée du foleil dans les 


fignes €Ÿ ou IP, 


Par tous les points ainfi trouvés pour une même 
héure , à l'entrée du .foleil dans chaque figne du 
zodiaque , ce qui donné fept opérations feulement, 


, on tracera une ligne qui fera la ligne horaire ; on 


joindra auf par une ligne courbe toutes les heures 
du Jour , lorfque -le foleil occupe le: commence- 
ment de, chaque figne , & l’on aura fept autres 
lignes , qui couperont les lignes horaires , & qui 
feront les parallèles des commencements des 
fignes. SRE | 


Pour connoître l’heurefut ce cadran, il faut 
favoir premièrement dans quel parallèle eft le 
! foleil , & obferver l’interfeétion de l’ombre avec 


Î! ce parallèle : la ligne horaire qui pafféra par ce 


| point , fera celle qui défignera l'heure. Par exem- 
iple , fuppofons que l'ombre du ftyle coupe, le 
P ; 

: jour de l'entrée du foleil dans le figne de la Vierge, 
le parallèle de ce figne , PQR , dans le point O, 
qui eft à moyenne giflance des points où ce paral- 


Des 
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lle efticoupé par les lignes de VIII & IX heures , 
en én conclura qu'il eft VIII heures & demie. 


* On pourra auffi connoître l'heure par l'inter- 
fection du parallèle du foleil avec la ligne d'ombre 
du cylindre , comme l’enfeigne M. Ozanam ; mais 
cetce ligne étant toujours mal terminée , comme 
on l'a obfervé à l'égard des cadrans faits d'un 
globe , on ne doit point fe fervir de cette ma- 
nièré. 


L'ufage de ce cadran deviendra plus commode, 
f , au lieu des fignes du zodiaque , on emploie les 
mois de l’année; car prefque tout le monde fait 
chaque jour quel mois & quel quantième du mois 
court ; mais , à l'exception des aftronomes , peu 
de perfonnes favent quel figne répond à chaque 
mois , & dans quel tiers ou quart de chaque figne 
on eft à chaque jour. I faut confulter pour celaun 
almanach. | 


Cetre innovation à ce genre de cadran folaire 
eft facile à faire ; car on peut prendre pour vrai, 
fans erreur fenfible, que le 10° degré de chaque 
figne répond à chaqué premier du mois , attendu 

ue l’équinoxe tombe ordinairement & le plus 
fes au 21 mars. Au lieu donc de prendre le 
vertical & la hauteur du foleil pour le commence- 
ment d’un figne quelconque du zodiaque , ln y 
a qu’à prendre ce vertical & cette hauteur pour le 
10€ degré de chaque figne ; & l'opération étant 
faire comme on l’a enfeignée , & ayant Joint tous 
les points appartenans au premier du même mois , 
on aura les parallèles de chaque commencement 
du mois, & l’on reconnoitra l'heure avec beau- 
coup plus de facilité. 


On fait de petits cadrans cylindriques portatifs, 
-où:l'on reconnoît l’heure au moyen d'un ftyle 
attaché au chapiteau mobile de ce cylindre. On 
place ce ftyle {ur le figne courant, & on le tourne 
dire&ement au foleil : la longueur de l'ombre fur 
la verticale parallèle à l’axe du cylindre montre 
l'heure. | 


Décrire un cadran portatif dans un quart de cercle. 


La defcription de ce cadran dépénd encore de 


{1 connoiflance des hauteurs du foleil à chaque” 


heure dujour , pour une latitude déterminée, fui- 
vant le degré du zodiaque qu’occupe le foleil. 
Ainfi on fera ufage de la table donnée plus haut. 


Soit donc le quart de cercle dont le centre eft 
A. ( fig. 2, pl. G. Amufemens de gnomonique). Dé- 
crivéz à volonté , du centre À, fept quarts de 
cercle , également éloignés: entr’eux ; vous les 
prendrez pour les commencemens des fignes ‘du 
zodiaque , le premier & le dernier étant pris 
pour les tropiques , & celui du milieu pour l'é- 
quateur ; vous marquerez fur chacun de ces pa- 
rallèles des fignes lès points des heures, felon la 
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hauteur que le foleil doit avoir à ces heures; d’a,. 
près la table dont nous avons parlé. Pout trouver, 
pas exemple; le point de 2 heures du foit ou ro 
eures du matin, pour la latitude de Paris , lor 
que le ‘foleil entre dans le figne du Lion, ayant : 
trouvé dans la table que le foleil a 520 54! de 
teur , faites dans le quartde cercle propofé à l’anglei 
BAO de j2° 54, & l'interfeétion du parallèle du 
commencement du Lion avecla ligne AO , fera le 
point cherché de 2 h. du foir ou 10h. du matin, 
È foleil ayant la latitude du commencement de ce 
igne. | 


Ayant fait pareille conftruétion pour toutes les . 
autres heures , & pour le jour.de l'entrée du foleil . 
dans chaque figne , il n’y aura.plus qu’à joindre 
enfemble , par des lignes courbes , tous les points 
d'une même heure, pour avoir le cadran achevé. 
Elevez enfuite aû centre À un petit ftyle perpen- 
diculairement , ou, au lieu de ftyle , placez deux 
pinnules dent les trous répondent perpéndiculaire- 
ment & à hauteur égale fur le rayon AC, ou une- 
autre ligne qui luf foit RRSE ; enfin fufpendez 
au centre À-un-petit:fil ou une foie garnie d’un 
petit-plomb. € 

Pour vous fervir,de cet-inftrument ; dirigez-ex 
le plan de manière qu’il foit dans l'ombre ,: & 
placez le rayon enforte que l’ombre du petit ityle 
tombe fur la ligne AC , ou que le rayon folaire 
enfile les deux trous des pinnules : alors le 61 à 
plomb, par fon interfeétion avec le parallèle du 
foleil ;:marquera l'heure qu’il eft. | 


Pour connoître l'heure plus facilement ,: on 2 
coutume d'ajouter au filet pendant du centre. A, ! 
une petite perle enfilée qui n’y coule pas trop li- 
brement; on avance cette perle fur le figne &- 
degré du foleil marqués fut h ligne AC ; & diri- 
geant enfuite l'inftrument au foléil, comme on. 
l'a dit plusihaut; éette perle montre l’heuré fur la 
ligne-horaite qu'elle totiche! ‘! SANT 


c 


Pour rendre ce cadran plus commode, & pañ” 


les raifons que J'ai dites en parlant du cadran Cy-. 
lindrique , je voudrois‘qu'au lieu de marquer Jes 

fignes duzodiaqué , of marquat les jours des mois . 
où le foleil ÿ entre :'par exemple ‘au lieu de mar-. 


: x NPA T O2 | i] ee re 
quer à côté du plus perit cercle. £.,.on mît2r dé; 


cembre ; à côté du fecond, duncôté21- janvier! 
au lieu de &s, figne des Verfeaux, & de l’autre” 
21 décembreau lieu de >> ,- figne du Sagittaire, 
&c; çar, en fuppofant les équinoxes invariable-: 
ment fixés au 21 mars & 21 feptembre., les jours! 
où le foleil entre dans chacun des fignes du z6-: 


_ 


| diaque , font , À peu de,chofe près; les:21,de cha- : 


que mois: il ne feroit plus enfuite befoin que de? 
connoître le quantième du mois pour fe férvir de 
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Décrire un cadran portatif fur une carte. 


604 


Le cadran ae nous allons décrire eft ordinaire- 
ment appellé le capucin , parce qu'il reffemble à la 
tête d'un capucin qui à fon capuchon renverfé. Il 
fe peût décrire fut une petite pièce de carton, ou 
bien fur une carte, en cette forts. 


Ayant décrit à volonté ‘une ‘circonfétence de 
cercle , dont le centre eft À , & le diimètre B 12, 
(fig. 3 , pl. 6. Amufemens de Gnomonique }., divifez 
cette circonférence en 24 parties égales , ou de #5 
degrés en 1$ degrés, en commençant depuis, le 
diamètre B 12. Joignez les deux points de divifion 
également éloignés du diamètre B 12, par des li- 
gnes droites parallèles entr'elles, & perpendicu- 
laires à ce diaïnètre B 12 : ces parallèles feront les 
lignes horaires , dont celle qui pffe par le centre 
À , fera la ligne de 6 heures. 


Après cela, faites au point 12, avec le dia- 
mètre B 12, l'angle B,r2 Y égale à l'élévation 
du pôle; & ayant mené par le point Vs où 


la ligne 12 Ÿ coupe la ligne de 6 heures , la li- 
gne indéfinie 9 4 perpendiculaire à la ligne 


12 Ÿ y vous terminerez cette ligne 96 aux 


points es L ; Par les lignes 12 7e , 12 L qui 
feroñt avec la ligne 12 V , chacune un angle 


de 23 degrés & demi, telle qu’eft la plus grande 
déclinaifon du foleil. $ RER: 


On trouvera fur cette pérpsndiculaire 95 ; 


les points des aütrés fignes, en décrivant du point 


Y ; Comme centre , par les points d 5 L 3 
une circonférence de cercle , &.en la divifanten 
12 Parties égales ; ou de. 30-degrés en 40 degrés, 
pour lès. commencemens. des douze fignes du zo- 
dfique. Joignez deux points de Idivifion oppofés 
& également éloignés des points 2e , , 
par des ligries parallèles entrelles & perpendicu- 
laires au diamètre 26,4 , qui donneront fur ce 
diamètre les comencemens des fignes., d’où, 
comme centres , On décrira par Je point 12 des 
atcs de cercle ; qui repréfenteront les. parallèles 
des fines ,‘äuxquels par cohféquent on ijoutera 
les mêmes caraéteres, comme vous voyez dans la 
ffgure.. ; ,” | | 

.  Hfautenfin pratiquer lelong delaligne © & , 
une fente qui pérmétte d'y faire couler , mais pas 
co librément ;‘un' filet garni d’un petit poids 
fufhfant pour le sendre-; enforte qu’on puiffe pla- 
20° 4 qu'en voudta.” 


cer:fon point de füfpenfion À célui de la ligne 


‘arcs dés figne fervirong à Connoître les. 


GNO 
heures aux rayons du foleil.,;en cette forte :'ayant 
tiré à volonté la ligne C % parallèle au diamètre 
B 12 , élevez à fon extrémité C un petit ftyle bien 
droit, & tournez le plan du cadran au foleil , en- 
forte que onibre de ceftyle couvre la ligne CS : 


alors , le filet pendant librement avec fon plomb 
dû point du degré du figne courant du foleil, mar- 


qué furlaligne 4 4 , montrera en bas, fur l'arc 


du même figne , l’heure cherchée. 


On pourroit garnir ce filet d’une petite perle . 
pour sen fervir au même ufage que dans le pro- 


: blême précédent. 


 Confiruétion d’un anneau qui marque l'heure pendant 


toute l’année. 


On débite chez les faéteurs ordinaires d'inftru- 
ments de mathématiques , des anneaux fervant de 
cadrans portatifs , qui font défectueux. Les heu- 
res font imarquées dans l'intérieur fur une feule 
ligne , & 1l y a une petite bande mobile portant 
un troll qu'on arrête fe le figne du foleil courant, 

ui eft marqué extérieurement. Ces cadrans , 
ER EN , font défectueux; car , rendant ce trou 
commun à tous les fignes du zodiaque marqués fur 
la circonférence de l'anneau , on ne peut avoir 
que l'heure de midr juite, & les autres feront 
indiquées infidélement. Il faut, au lieu de cela, 
décrire dans la concavité de l'anneau, fept cercles 
féparés, pour repréfenter autant de parallèles de 
l'entrée du fol dans les fignes , & fur chacun 
defquels on doit marquer féparément lés hauteurs 
du foleil , à fon entrée dans le figne qui appartient 
au parallèle pour lequel le cercle 'a été’ tracé. Ces 

oints ainfi notés , doivent être réunis par des 
fes courbes , qui feront les véritables lignes ho- 
raires., ainfi que l’a remarqué le P. Defchales. 


Soit donc préparé un anneau , ou plutôt foir 
décrit uu cércle de Fa grandeur de l'anneau que, 
l’on veut divifer : enfuite ayant choifi le-hieu B- 
de fufpenfion ( fig. 4, pl. 6, Amufemens de Gno- 
monique ) foient pris en À &O , à droite & à gau- 
che de B, 49 degrés pour la latitude de Paris ; 
c’eft-à-dire pour la diftance du zénith à l'équa- 
teur ; & par les points À &. O foit menée AO; ê 
la perpendiculaire AD à AO : foit.enfin menée par 
A & le centre la ligne À 12, qui défignera l’équa- 
teur : lepoint 12 fera l'heure de midi pour le jour 
ds l’équinoxe. | 


Afin de trouver les autres points horaires du 
même jour au commencement du -Bélier & -de la 
Balance, décrivez du centre Ale quart de cercle 


-OD , & prenez du-:point O;; en comptant. versP., 


les hauteurs du foleilaux diverfes heures du jour , 
comme. à 1 & 11 hèures, à2 &.10 heures ; &c: 
les lignes tirées.:par lé centre A & .ces,points dé: 
divifion; étant.prolohgés ju àla De, 
47 
# 
Vu 


Lt 
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du cercle:B 12 D , &c. y donneront les points ho- 
raires pour le jour de l’équinoxe. 


Pour avoir les divifions horaires des cercles cor- 
refpondans aux autres fignes , vous procéderez 
ainf. Prenez d’abord , à droite & à gauche du point 
A, (fig.s, 1bid. ) la double déclinaifon des fignes, 
favoir les arcs AE , AT, de 23 degrés, pour le 
commencement du Taureau, ou de la Vierge , du 
Scorpion ou des poiflons ; AF de 40° 26i"; pour le 
commencement des Gémeaux & du Lion, & fon 
égale AK ; pour celui du Sagittaire & du Verfeau; 
enfin AG & AL , de 479, pour le commencement 


du Cancet & du Capricorne. 7 


Qu'il foit queftion maintenant de trouver fur 
le cercle les points horaires, par exemple, répon- 
dans au commencement du Verfeau. Par lepoint 
K, ces répond à l'entrée du Verfèau . menez la 
parallèle KP à AO, & la ligne K 123 de ce même 
point K, décrivez, entre K 12 &, l'horizontale 
KP , l'arc de cercle QR , furlequel vous prendrez, 
en comptant de R vers Q les hauteurs du foleil 
aux différentes, heures de la journée , lorfque le 
foleil entre dans le commencement:du Sagittaire 
& du Verfeau , comme l’on voit dans: la figure ; 
& en tirant de K des lignes à ces points de divi- 
fion , vous aurez les divifions horaires des deux 
cercles répondans au commencement du ,Sagit- 
taire & du Verfeau. En procédant dé même à 


(GN O 603 
vehable , ou dans l’entre- deux; car ;=pour ‘peu 


que l’anneau foit grand, on pourra facilement di- 
vifér chaque figne en trois ou quatre partiés. 


Pour connoïtre lheure , :on commencera par 
placer le point A de la manière convenable , fui- 
vant le degré du figne occupé parle foleil le jour 
du mois où l'on eft: on tournera enfuite l'infru- 


| ment de maniere que! le rayon folaire ;:admis par 
le point A, tombe fur le cércle du figne oùeft:le 


foleil : la divifion fur laquelle 1l tombera; mas- 


quera l'heure. 2 an 


Pour rendre l’ufage de cet inftrument plus fa- 
cile , on pourroit , au lieu des divifions des fi- 
gnes , y marquer les jours de leur commencement; 


par exemple, au lieu,de, 7 s:mârquer 21 juin 5 
au liéu de & & MP , marquer 20 avril, 20 
août , &c. | RÉAL 


On pourroit rendre le point À immobile ; & 
alors fa pofition la plus convenable feroit à la dif- 
tance que nous lui avons donnéé primitivement 
pour le jour de léquinoxe ; mais alors, au lieu 
que l'heure de midi, füivantla méthode précé: 
ls ,; fe trouve pour tous les cercles dés fignes 
furuñe ligne horizontale, ce feraune ligne courbe, 
82 toutes les autres lignes dés heures feront aufhi 
des courbes:aflez contournées ; ce qui eft fujet à 
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embarras & difficulté ÿ c'eft pourquoi il vaut 


ar s © L : : : 
part pour chaque autre éntrée de figne, vous | iv fire Je point À mobile. 


aurez les points horaires des cercles qui leur ré- 
pondent. 


Comment l'ombre d’un ffyle peut. rétrograder fur. ur 
cadran folaire fans miracle. : .; | 


N 
j 
\ 


Vous tracerez énfin., dans la concavité de l’an- 
eau , fept cercles parallèles ; { fg.7 :1p4: 6!) celui 
du milieu pour les équinoxes ; les deux.à côté, 
pour le commencement dés fignes du Taureau & 
de la Vierge , du Scorpion & des Poiflons ; les 
deux fuivans à droite & à gauche , pour les fignes 
des Gemeaux & du Lion, du Sagittaire & du Ver- 
feau ; les deux extérieurs enfin, pour le Cancer & 
le Capricorne : vous joindrez les points horaires 
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, Ce phénomène, qui préfente d’abord une im- 
| pofibilité PERS à n'a néanmoins rien que de 
très-naturel , comme on va le voir: On en doit la 
remarque au géometre, portugais Monius ou Nu- 
gnez , qui vivoit fur la fin du feizièmerfècle. Ileft 


fondé fur le théorème futvant. 


» Dans tous les pays dont le zénith éft fitué 
» entre l'équateur & le tropique , tant que le fo- 
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CET 2 


_— 


femblables par une ligne courbe , & vous aurez 


yotre anneau décrit. 


Il'refte à placer convenablement le point qui 
admettra le rayon folaire ; cär il doit être mobile, 
enforte qu'au Jour de l’équinoxe il foit au point 
À, le jour du folftice d'été en G, en L le jour du 
folftice d'hiver ; & dansiles pofitions intermédiai- 
res pendant lesautres jours de l’année. Il faut, pour 
cet: effet , pratiquer dans la partie CBD'de Fes 


neau & dans fon milieu , une rainure dansdaquelle. 


foit mobile-une petite plaque circulaire ; portant 
fur elle le trou qui doit laïffer entrer le rayon du 
foleil ; on marquera fur l'extérieur de cette partie 


de l’anneau , par des. lignes parallèles , les divi-. 


fions L,K,51, À, E,F, G , en plaçant d’un 
côté les marques des fignes afcendans , & de l’au- 


tre celles des fignes défcendans. Il fera facile après 


cela d'arrêter le point mobile A fur ladivifiôn côn- 


» leil pañlé au-delà du zénsh du côté! du” pôle 
» apparent ;'il'arrivé deux"‘fois ayant midi au 


» même vertical , & pareille chofe fe répète après 


232 midi M, 


Soit , dans la (fig, 1 , pl. 7.. Amufemens de Gno- 
 monique ) Z \e zénith d'un lieu fitué entre le.point 
E de l'équateur , & T, le point où-pañle Ie foléil 
le jour du folfiice d'été. ; que le cercle HAQCKH 
repréfente l'horizon , REQ une moitié de l’équa- 
teur, TE la portion orientale du tropiqueextante 
fur l'horizon, & GT la portién'occidentale. Il eft 
évident que du zénith Z on peut mener un verti- 
cal,, comme ZI, qui touchera le tropique en un 
point O , par exemple, & qui tombera fur l'ho- 
rizon en un point I . fitué entre les points Q&F, 
qui font ceux/où l'horizon eft: coupé par Féqua- 
teur & Je tropique:;:8c:, par ls même yaifon’; ‘on! 
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peut mener auf. un abtre vertical, comme ZH:; 
qui touchèra en l’autre portion du: tropique. 


Suppofons préfentement le foleil dans le tro- 
pique, & fe levant conféquemment au point F, 
& foit uniftyle vertical d'une longueur: indéfinie 
élevée en C. Soient tirées les lignes ICK,, FCN : 
ileft clair qu’au momentdu.lever du foleil; Fom-, 
bre du ftyle fera projetée en CN, & que, lorf- 
que le foleil fera arrivé au point.de contaét O:, 
cette ombre fera, projetée en, CK : elle marchera 
donc pendant que le foleil parcourra .FO!, elle 
marchera, dis-je , de CN en CK ; mais que le 
foleil foit parvenu au méridien en T , cette om- 
bre fera dans la ligne CB : elle fera donc revenue 
de CK en CB : elle auradoncété , depuis le lever 
du foleil jufqu’à midi, de CN en CK, & de CK 
en CB: elle aura conféquemment marché en fens 
contraire , ou rétrograde dans cet intervalle. de 
tems , puifqu’elle a d'abord marché du midi vers 
lé couchant; & énfuite du couchant au midi. 


Pareille chofe arrivera après, midi ; l’ombre 


marchera d’abord du midi vers lorient. Parvenue 


à un certain terme, elle rebrouflera chemin. vers 
le midi, jufqu’au coucher du foleil. 


Suppofons préfentement que :le foleil  felève 
entre fe points F &:15 alors le parallèle qu'il dé- 
crira avant midi , coupera évidemment le vertical 
ZI en deux points. Ainfi , dans la durée d’une 
journée , l'ombre commencera par tomber dans 
Pangle KCL , puis elle marchera vers CK, & la 
dépañlera même en fortant de cèt angle ; puis elle 
y rentrera, -& marchera vers ]ä méridienne, & 
de-là vers l’orient , jufques au-delà de laligne CL,, 
où elle reviendra, pour finir avec le coucher du 
foleil dans l'angle LCB. : 


Nous avons trouvé que , fous la latitude de 12 
degrés , le fodeil étant:au tropique du même côté, 
les deux lignesCN , CK , fontunangle de 9° 48!, 
que l'ombre met 2h. 7' à parcourir. 


Sous une latitude quelconque. tracer un. cadran où La 
…, rétrogadation de l'ombre ait lieu. 


fnclinez , pour cet effet, un plan direétement 
tourné au midi , de manière-que fon zénith tombe 
entre le tropique & l'équateur ; & à peu-près vers 
le milieu de la diftance entre ces deux cercles ; 
par exemple , fous la latitude de Paris , qui eft de 
49° so! ,.ce plan dévra faire un angle d'environ 
38°, Fichez au milieu de ce plan un ftyle droit & 
un peu long, enforte que fon ombre déborde le 
plan; tracez plufieurs lignes, angulaires du pied 
de ce ftyle , du côté du midi : vous verrez aux 
environs du folftice l'ombre du ftyle éprouver les 
deux rétrogadations décrites plus haut. 


Celaeft évident, puifque ce plan eft parallèle au 


plan horizontal qui auroit {on zénith fous le même: 
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méridien ; @ 12 degrés de l'équateut du‘côté di 


nord : les deux ombres des deux flyles doivent 
conféquemment marcher de la meme manière 


dans l’une & dans l’autre. 


Déterminer la trace de l'ombre du fommet du ffyle far 
un plan. 


Onfuppofe ici que le foleil , pendant une révo- 
lution diurne , ne change point fenfiblement de 
déclinaifon ; car s’il en changeoït, la courbe en 
queftion deviendroit d’une nature très-compli- 
quée , & d’une détermination très-difficile. 


Soit donc le foleil dans: un parallèle quelcon- 
que. Il eft aïfé de voir que le rayon folaire cen- 
tral , mené à la pointé du ftyle, decritune furface: 
conique , à moins que le foleil ne foit dans l'é- 
quateur : conféquemment lombre -projstée par 
cette pointe, qui lui eft toujours. direétement 
oppofée , parcourt dans fa révolution la furface 
du cône oppofé par le fommet. 11 n'eft donc 
queftion que de conneitre la pofition du plan qui 
coupe les deux cônes ; car fon interfeétion avec la: 
furface conique décrite par l’oinbre, fera la courbe 
cherchée. 


Il ne faut plus être qu'initié dans la conhoif- 
fance dés feétions coniques pour réfoudre le pro-. 
blême ; car 1° qu'on propofé un lieu fous l’équa- 
tzur , & que le plan foit horizontal ; il eft évident 
que ce plan coupe les deux cônes op par le, 
fommet : conféquer.ment la trace de l’ombre fera 
une hyperbole BCD , ( fg. 4, pl. 7) dont le foru- 
met fera tourné vers le pied du ftyle. 1 


Il eft aifé dé voir qu'à mefure que le foleïl.s’ap- 
proche de l’équateur , cette ligne hyperbolique 
s’applatit de plus en plus , & dégénère en une 
ligne droite le jour de l'équinoxe ; qu'enfuite elle 
pañle de l’autre côté, en fe courbant de plus en 


plus , jufqu'à cé que le foleil foit arrivé au tro- 
pique , &c. | | 


J'ajouterai ici que le foleil fe lève chaque jour’ 


dans une des afymptotes de l’hyperbole , & qu'il 


fe couche dans l’autre. 


4 


2°, Dans tous les lieux fitués entre l'équateur 8: 


les cercles polaires ; la trace de l’ombre fur un 


plan horizontal eft encore une hyperbole ; car il eft: 


.facilé de voir que ce plan coupe les deux cônes: 
 oppofés par le fommet que décrit le rayon folaire 


paffant par la pointe du ftyle , puifque , dans 
toutes ces Jatitudes , les deux tropiques font cou- 
pés par l'horizon. 


3°. Dans les lieux fitués fous un cercle polaire, 
le jour que Je foleil eft dans Le tropique , l'ombre 
décrit fur le plan horizontalune ligne parabolique:. 
les autres jours elle décrit des hyperboles. 


4° Dans les lieux fitués entre le cercle polaire» 


‘G:N:0 

& le pôle , tant que le foleil fe lèyeêc:fe Conche ; | 
la trace de l’ombre du fommet du ftyle eft une 
hyperbole :: lorfque le foleil eft parvenu à une 
latitude: affez grande pour ne faire que toucher 
l'horizon au lieu de fe coucher, cette trace eft | 
une parabole : lorfqu’enfin le foleil'refte toute Ja ! 
journée fur l'horizon , elle eft une ellipfe plus ou! 
moins allongée. Nes 2 MIE 1 

5°. Enfin fous le pôle, il eftaifé de voir que la | 
trace de l'ombre du fommet d’un ftyle, eft cou- 
jours un cercle , puifqué le foléil {à tient pendant 
la journée à la même hauteur. . tré 


Les arcs des fignes n'étant autre chofe que là 
trace de l'ombre du fommet du ftylei, lorfque le 
foleil:parcourt le:parallèle:du commencement-de 
chaque figne , il s'enfuit que ces arcs ne: fontañtre 
chofe que des feétions coniques , ayant leur axe 
dans là méridienne où la fouftylairez Ge font en 
particulier des hyperboles dans:tous les 'cadrans 
horizontaux de lieux entrel’équateur &les cercles 
polaires , &.dans tous les verricauxide la zone 
tempérée , tant méridionaux;ouù feptentrionaux , 

worientaux ou occidentaux, C'eftce qu'il efbaifé 
Pan du prerier,coup-d'œil,, à la forme 
dé ces lignes, dans la plupartides:cadrans de nos 
contrées. 4 HOV «À 


Connoitre Les heures à un cadran.folaire éclairé par la 
- lune. ; 


"C8 problème ne paroitra pas bien difficile à qui 
fit que la lune retardé tous les jours fon palfage 
par lé, méridien d'énviron 48! ; qu'elle pañé au 

_méridien précifément avec /lé foleil lorfqu'elle eft 
nouvelle , ‘& 12. heures après lorfqu’il eft plèine 
lune: Ets ire re DANONE FUNTE 

Sachez donc quel eft l’âge de Ja-lune:5 ce que 
vous pourrez toujours apprendre (facilement ‘au 
moyén des/calendriers les:plus ordinaires , où les 
jours &zcheures de la norivelle & de la pleinerlune: 
font roujours marqués. Süppofonsiqu'au mornent 

où l’on veut favoir l'heure qu'il eft , 1l y aît 6 
jours:.8& demii-écoulés depuis li: nouvelle-lure. 
Mulripliez£ d'heure par 64, ce: qui vous donnera: 
#6 ;ou-$h.<, ouh. 12/; qu'il faudra ajouter à 
heure montrée par le cadran: Ainfi ; fi Jé cadran 
marquoit à la lune 4 heures dl feroit 9h. 127. 


Mais on pourra trouver l'heure, beaucoup plus, 
exaétéemeñit de la manière fuivante. Il: faut ; pour, 
ctla; favoir à quelle heure de la journée. la lune 
a paflé ou doit pañler par le méridien. On pourra 
Y> favoiriaucmoyen-des:almahachs ; où le-lever-&c 
le coucher de la:lune font marqués jour par Jour; 
car fi on partage l’intervalle.du: lever au coucher 
en deux également, on: aura à peu: de chofe près 
le pañfage au méridien.» . | fiof1098 1B 


uppofons donc qu'aujourd'hui la lune ait: paffé 


.$ 
auméridienà 3 h:30'dufoir, La différence d'heurer 
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avec le foleïl ferbit , fi la lune eût été immobile, 


de 3h+, dont l'heure à la luné rerarderoit fur celle 
du foleil. Maintenant que la lune marqué fur le 
Cadran folaire 74 du foir | on en concluroit donc 
qu'il eft précifement ro h. du foir, dans l’hypothefe 
que la lune eût été immobile. Mais comme, dans 
cetintervalle de7 h:+ , lidunea-euummouvement 
rétrograde versl'orierit;, dont laquantitéopère:fur 
fon pañlage par le méridiens-où un cercle horaire 
quelconque J unretard de:48l par jaur, à! raifon 
de 2 minutes par heure ,onaura potirz7 h: + la'quan- 
tité de 15°, qu'il faudra:ajouter à J’héure indiquée 
par. la lune , en fus de ce dont ‘fon paflage par le 
méridien a retardé fur celui du foleihi. l'esfcsrs 
Sila lune avoit pañlé la première par le méri-. 
dién', il faudroir ôter de l'hetire marquée per la 
luhé ; ce dont éllé à devancé le folefl , & ajouter 
à ce qui emproviendroit autant ide:fois 2 minites 
qu'elle marqueroit.d’heures, Mais voiciune petite 
machine qui peut éviter ce-calcuül; quelque léger 
qu'il foit.. : berniôqé 131] 


. -Cétte machine éftcompofée de deux plaques 
faites de cuivre; dé laiton , où de carton. { fs. 
2},ipl; 91, Amdfémens dé Guomionique ). L'une 
AHGI !‘eft'fixe/& immobile ; autre # 2 f 2 eft. 
mobile. Sur 1#/phique’iminobile il ÿ à un cercle 
ahgi, divifeen 24'parties égales ; qi fervent à 
repréfenter les 24 heures ‘du jour, dont chacune 
doit être divifée‘en demies & quarts d'heure ; fur 
le centre € de ce cercle , on applique l'autre pla- 

ue! ronde! & mobile :#ef/# dont ‘le bord ef 


| divifé” ‘én' Parties’ qui repréletitent les heurès que; 


la lune! fait par fon‘ombre fur un cadran au foleil. 


Ces heures ne font point égales à celles du foleil , 
| décrites fur le cercle immobiles-mais èlles doivént 
être plus grandes ide la valeur de:2. minutes ) par 


heure , puifque la lune; retarde:d'environ’48 imis: 


nutes par, Jour , &-de r2 minntesien fix heures: 
| Ainf, puifqu'un degré de, figne: vaut:4 minutes» 
| de temps; il eft chair que 3 degrés-valent r21mi- 


“+. 


 nutes deremps, C'eft pourquoilayant tiré la ligne: 
ide midi, ACG ;; il.faut prendre.pour;fix heures 93: 
degrés de part & d'autre, depuisile, point 4. jui 
{qu'aux poiritse , /, & divifet. chacun de-ces: et. 
\pâces en fix parties égales pour fix heures , puis 


en demies & en quarts ; Comme on le: voit dans. 
Ja figure: LUE à tag md El Pme 
| ET 31 5 19 MOIS t'AOT' US 210940 
r | Ufäge. Placez l'index 7 b.de Ja plaque mobile! 
fur l'heure, du paflage par le méridien-du- jour 2821 
Quel vous -voulez trouver- l'heute:; La machiñer 
‘étant ainfi difpofée ;:obfervez quelle heure mar 
que, l'ombre dela lune fur un.cadran horifontal::: 
Ja même heure fur la plaque mobile vousmontreta: 
vis-à-vis fur Ja plaque immobile , la vraielheure: 
au foleil. 1e Et erIOVS 2H0f! omci0 , 2545157009 
: PATELe PA : sie 1424 “to © Afi + LE Ah 1[ é] ni 
Corfirui re uni cadran qui märque l ‘heure à La Une. À 4 


Pour fe fervir de ce cadran , il é nécefaité dé! 
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connoîtré. l’âge de la lune 3 ce qu'on.rpeut -tou- 
jours fayoir au moyer d'un, almanach, des plus 


Coirimuns , Où au moyen de quelqu'une rdès-pratt- | 


‘ques dont nous avons parlé en, traitant de l'aftro- 
nome. | Le a 


> Afin donc de décrire un cädran 


"À 


Junaire ‘fut 


quelque plan ique :cefoit ; par! Exemple*un plan 
hôrifontal ;'tracez furcce. plan un cadran hôrifon: 
ral folairé pour leilieutoù vous êtés; tirez à Vo: : 


Jonté: les .deux lignes:5°7 ,/3 9 parallèles à l'équi- 
noxiale!,: düntilo première.étantiprife pour le jour 
de la pléinerlune£ la fecondeirepréfentera le Jour 
cela nouvelle ;oùdles heures lunairés conviennent 
ave: les folaites+ ce qui fit que lés’points hofai- 
res , marqués fur ces deux-parallèles par les lignes 
qui partent du centre du cadran À: font com: 
uns au folerl 85 à la lune, ( Voyez fg. s.?/. 7) 
Cette prépiration étant faite; divifez léfpacé 
terminéupar les: deux lignes‘parallèles- 3 9,57; 
en-douze partieslégales ;menez à:ces deux mêmes 
lignes, par les points de divifion, autant de-lignés 
tes qui repréfenterontles.jours. de la lune , 
auxquels élle s'éloigne facceffivement d’uneheure, 
ar fon MROUVÉMENE Propre. Vers lorient, &-aux: 
quêls par. conféquent elle paffe au méridien d'une 
heure plus tard-chaque jour.:ainf,la première.pa- 
rallèlé 4, 10, "étant le Jour “ uel la. June pañe, 
du méridien uné heufe plus, tard.que le Dleil . le 
point B, de zrheures à la lune, fera, le point de, 
midi au foleil ; Ja fuivante $,,.L1.,repréfentant le 
jour iüquel la lune pañle. au :méridien..2., heures 
après, le foleil 6346; oint C, 319$ :10 heures 4.la 
Ja ne s, fer a le Pont de midi, au-foleil;. & ain, des; 
ALES 1h 25H52 f291r95 109 40) A1 23 TUE 23 J 
B,:G:, :8: tous les'autres qui appartiendront à 
midi , &-querF'on peut trouver par ‘un ratfon- 
nement! femblableiau précédent ; par une Hgne 
courber: cetté: isneicourbé2ferd là lignée méri- 
dienne lunhire:-C’elt dela nième” fiçon qu'on 


traceta:lesrautres:lignes horatfes à lune ; & 4] 


necfantique rédardér la feurétpour le compretidre. 


jar. © 711100 a] SUREL j SUR 0 | 2 0514: 
Parcé que lune emploie environ quinze jours 


dépuis fa conjonétion avec le foleil.jufqu à fon 
opbofition , c'eft-à-dire depuis qu’elle eft nouvelle 
jufqu'à ce qu'elle foit pleine , ou diamétralement 
oppofée au foleil, enforte qu’elle fe lève quand 
le foie fercouche 5lon'effécera toutes les paral- 


rallèles,rqui repréfenteroneles jours de la lune , 
auxquels par conféquent ôn ajoutera les chiffres 
conveñnables., comme nous avons ici fait te-Tong 


de. h ligne méridienne , par le sn defquels on 
TRE 


- conñottra de nuit l'heure du folei 
# Ja lune en çette 116) 4 LS ER 


: ti 111 


Jèles précédentesi;lexcépté les deux pretnièrés ;! 
528:,13195 80 awlieu: de’divifer léur'intervalle en 
douze partiés égales ;'on le diviféra en quinze, # 
pour tuirenpar-les points de divifñion d’âutres. pa- 


(GIN:O 
. cv Appliquez aucentre-du cadran A un axe ; c'eft. 
a-diré-une verge qui faffe à cs centre À , avec la 
méridienne A:12, lun angle égal à l'élévation du 
pe fur Je:plan du cadran:, que nous fuppofons 
1 horifontal : cet axe montrera, par fon ombre für 
| le jour coùran£ de la lune; l'heuré qu'on cherche, 


| 


Décrire Les arcs des fignes fur un cadran folaire. 


4 
: 
| 

















* Parmi les accefloires ‘qu’on a imaginé d’ajou- 
ter aux cadrans folaires, les arcs des fignes ne 
font pas’ un dés moins agréablés ; car on voit 
avec plaifir, par leur moyen , dans quel figne eft 
lé foleit ;‘& l’on fuit, pour ainfi dire , fa marche 
dans le zodiaque : c’eft pourquoi nous croyons ne 
pas: devoir omettre dans cet ouvrage la manière 
de: tracer ces arcs: :: | | 


Nous fuppofons ; pout abréger ; que: le plan 
efthorifontal.. On commencera donc par y décrire 
un cadran tél que l'exige la pofition de ce plan, 
c'eft-à-dire horifontal : on y placera de la manière 
convenable un ftyle droit ; 8 terminé ou par un 
bouton fphérique , ou par.une plaque circulaire , 
ayant àfon.centre un trou d'une ligne ou deux de: 
diamètre:, fuivant la grandeurdu .cadran. Cela: 
fait, vous opérerez ainfi : 


Qu'ils’ igiffe , parexemplé , de décrire l'arc qui 
répond au commencement du figne du Scorpion 
ou des Poiffons. . Vous trouverez d'abord ainfi, le 
point de la méridienne où cet arc la coupe, en 
Chétchant dans la table dés hauteurs du foleil’ à 
1eS «ii Lg > ATP 2 {1 ke ie E.| 1 11:54 
. Chaqué heure du jour ( pour Ja latitude de Paris, 
où. nous fuppolons le cadran décrit), en cher- 


t L SORTE Fee SN À SAT 5 15 HOT iUh eS Ha teur ért 
-1Hveft évident que! f l'on jôint les: points! 12, | chant, dis; dans cette tablé la hau 


dienne du foleil. Lorfqu'’il entre dans le Scorpion 
ou-les Poiflons, elle>eft de 29° :40/: Faites donc 
: le'triangle STE-(fg. 3.pl. 71: Amufemens de Gro- 
monique ) ; dans lequel SPeft la hauteur du ftyk, 
 telquel'angté SET foitide 299 40“: le point E 
fera le premier point de l'arc de ces: deux fignes: 


| .Cherchezenfuite dans la mêmetable la hauteur 
 dusfoleil à une heure après midr, le même jour; 
vous:latrouverez'de 28° 14" :ænfi faites le trian- 
 gle STF,, tel que l'angle F foit de 28° 14° ; puis 
du pied du ftylesS | éommercentre’,'tracez avec le 
rayon SF, l'arc de cercle qui coupe les lignes de 
T'& XF héures dans les deux points G & H :.ce 
Héront les points de l'arc dé cesfignes fur les lignes 


| dé XL &-T heure. 


/Sivous: faites la même sopération pour:toutes 
les’autres heures ; vous aurez autant dé points par 
lefquels-vous menërez,‘au moyen d’une règle bien 
flexible june ligne-courbe :ice fera l’arc des fignes’ 
du Scorpion & des Poiflons.fi221124 449 11504 74 
| Laymême confiruétion; pour les autres fines, 
vous dohners les äucres:arçs'qui leur cémieanenrt ; 

wtre 
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à l'entrée de cet a°re dans chacun des fignes du 
zodiaque. 
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Cette féconde manière n’exige point le fecours 


6 Vous joïndrez enfin tous les points répondans 
de [a table des hauteurs du foleil aux diverfes 


au même figne fur les lignes horaires , en y fai- 


Vertes 


heures du jour ; une fimple opération graphique 
eft fufifante , & l’on y emploie une figure qu'on 


appelle le sriangle des fignes , & qu'il faut d’abord 
enfeigner à décrire. 


Soit une ligne A B , d’une grandeur indétermi- 
née (fig. 1. pl. 8. ) ; & du point À pris comme 
centre, au rayon arbitraire AB, tracez un arc de 
cercle indéfini ; prenez de BenE & en e,des arcs 
de 11° 30”, qui font les déclinaifons des fignes du 
Taureau & de la Vierge, du Scorpion & des Poif- 
fons , l'une boréale, l’autre méridionale ; & tirez 
les lignes AE , À e , dont la premièré conviendra 


aux deux premiers fignes , & la feconde aux deux 
autres. 


Faites de même BF , Bf, de 200 12° , &tirez 
ÀF, Af, dont la première répondra aux fignes 
des Gemeaux & du Lion , & la feconde à ceux 
du Sagittaire & du Verfeau. 


Que BG, Bg, foient enfin de 23° 30/; les li- 
gnes AG, Ag , répondront, la première au Can- 
cer , & la feconde au Capricorne. 


Cela fait , nous fuppofons qu’on veuille décrire 
les arcs des fignes fur un cadran horifontal. Après 
avoir, comme ci-deflus ,- fixé dans la place con- 
venable un ftyle droit ST ( fig: 4: pl. 8.) , tiré 
l’équinoxiale.& les lignes horaires , élevez fur 
AA une perpendiculaire AD , égaie à la diftance 
TP ,, fommet du ftyle , au centre du cadran P. 


Maintenant voulez-vous avoir fur là méridien- 
ne les fept points de divifion des arcs des fignes, 
faites fur la fig. 1 , AC égale à la diftance RT du 
fommet du ftyle à l’équinoxiale , & tirez la ligne 
DC , qui coupera les lignes des fignes dans les 
points 6,4,2, C,,1, 3, $ 5 transférez ces 
points fur la méridienne dans le même ordre , 
en faifant R 6 égale à C 6,R4égaleiC4,R2, 
égale à C2,R 1 égale à C1/,&c. 3 vous aurez 
les points par lefquels paffe le foleil à midi , ‘es 
jours de fon entrée dans les fignes. 


Qu'il s’agifle à préfent de trouver les mêmes 
points fur une des lignes horaires , celle, par 
exemple , de 3 heures ou 9 heures. Du pied du 
ftyle droit S , abaïflez fur cette ligne horaire PM 
une perpendiculaire SV que‘vous prolongerez juf- 
qu’à la rencontre N du demi-cercle décrit fur PM, 
comme diamètre ; faites enfuite AH égale à PN, 
(fig. 1,rl.8,) & AT égale à PM, & tirez HI 
à travers le triangle des fignes:elle fera coupée par 
les fept lignes des fignes , en fept points, lef- 
quels étant tranfportés dans le même ordre fur 
l'horaire propofée , y denneront céux où elle 
fera rencontrée par l’ombre du fommet duftyle , 

Amufemens des Sciences. 


| avec un crayon &/,un petit ca 


fant pale une ligne courbe : ce fera lé paral- 
lèle de ce figne. : 


Des diverfes efpèces d'heures. 


Dans tout ce qu'on 2 dit jufqu'à préfent , il 
n'a éte queftion que des heures équinoxiales & 
égales , telles que nous les comptoïs en France, 
le jour étant cenfé commencer à miauit, d’où on 
les compte au nombre de 24 ou deux fois 12, 
Jufqu'au minuit fuivant. C’eft aufi la manière la 
plus commune de compter les heures en Europe, 
Les heures afronomiques n’en different qu’en ce 
qu'on les compte au nombre de 24, du midi d’un 
Jour au midi du jour fuivant. 


Mais il y a quelques autres efpèces d’heures 
qu'il convient de faire connoître , parce qu’onles 
trace quelquefois fur les cadrans folaires ; telles 
font les heures naturell:s ou judaiques , les baby- 
loniques , les italiques modernes , celles de Nu- 
remberg. 


Lesheures naturelles ou judaiques commencent’, 
au lèver du foleil , 8 on en compte 12 depuis ce 
lever jufqu’au coucher de cet aftre ; d’où ‘l’on 
voit qu'elles ne font égales en durée que le jour 
de l'équinoxe : dans tout autre temps elles font 
inégales. Celles du jour font les plus grandes de- 
puis l’équinoxe du printémps juiqu’à celui d’au- 
tomne ( dans notre hémifphère ) ceiles de la nuit 
font au contraire les plus grandes , pendant que 
le foleil parcourt l'autre moitié du zodiaque. 


Celles de Babylone étoient égales , 8 com- 
mençoient au lever du foleil: on en comptoit 24 
Jufqu'au lever du jour fuivant, | 


Les italiques modernes (car les Romains comp- 
toient à-peu-près comme nous de minuit à mi- 
nuit ) fe comptent du coucher du foleil au cou- 
cher du jour fuivant , au nombre de 24 ; enforte 
que , les jours des équinoxes , le midi tombe à 
Ja 18° heure , & qu'enfuite , à mefure que les 
jours s’allongent , le. midi aftronomique arrive à 
17h.2,17h., &c; & au contraire, Cette ma- 
nière , aflez bizarre & incommode , n’a pas laiffé 
d’avoir des défenfeurs , 8: même dans des Fran- 
çois , qui ont trouvé qu'on pouvais fort bien, 

cul aftronomique , 
fixer tous les joufs l'heure de fon diner , & que 
cela n’étoit pas top embarraflant. | 


Quoi qu'ilen foit , comme ces heures font en, 
core en ufage dans prefque toute l'Italie , nous 
croyons devoir donner la manière de les tracer, 
cotume une Guriofité PAS pour Ces paÿs-Cie 
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Tracer fur un cadran les heures italiques. 
q 


Décrivez d’abord fur le plan propofé , que 
#ous fuppofons horizontal , un cadran horizontal 
oïdinaire , avec les heures aftronomiques ou eu- 
ropéennes ; marquez-y aufli les arcs des fignes 
{olfticiaux, du Cancer & du Capricorne , aïnfi 
que la ligne équinoxiale , qui eft l'arc des fignes 
équinoxiaux. à 


… Cela fait, obfervez que, les jours des équino- 
Xes’, le:midiarrive à la finde la 18° heure italique, 
& que, le jour du folftice d'été , ilarrive à la fin 
de la 16° heute , pour un cadran conftruit à Paris. 
Ainfi le midi ; compté par lesheurés aftronomiques 
où 12h. , répond , le jour dé l'équinoxe , à la 16° 
heure itilique, & le jour du'folftice d'été , à la 
16°; conféquemment la 18° heure italique au 
jour du folftice d'été ; fépondra à la 2° après midi 
comptée aftronomiquement. Aïnfi 1l faudra Join- 
dre par une ligne droite'le point de midi marque 
fur. la ligne-équinoxiale , avec celui de 2 heures 
fur le tropique ou l'arc du figne de Cancer, & 
vous y infcrirez 18 heures. Vous, joindrez pareille- 
mént par des. tranfverfales , 1h. fur la ligne équi- 
noxiale, avec 3:h.-fur, Parc du Gancer; 2h. avec 
4h. &c; &avant midi, 11h.avecrh.,1ah avec 
12h.,9h.avec 11h., &c : vous effacerez.enfuite 
» Tes lignes aftfonomiques , que nous avons fuppofé 
ne devoir pas fubffier; vous prolongerez toutes 
tranfverfales ci-deflus , jufqu’à la rencontre du 
parallele du Capricorne , en y infcrivant à leurs 
extrémités les nombres convenables , & vous au- 
rez, votre cadran tracé, comme on le voit f. 3, 
pl. à. | 


Il ef aifé de voir , par l'exemple ci-deflus , 
quel calcul il faudroit faire fous une latitude difté- 
rente de celle de Paris, où lejoura 16h. au folitice 
d'été, & 8 h. feulement à celui d'hiver. Dans une 
autre latitude ; où le plus long jour n’auroit que 
14h. , & le plus court'ro:, lé midi arriveroit , le 
jour du folftice d'été, à 17 heures. Ainfi-le midi 
ou la 12° heure counter aftronomiquement , ré- 
pond, le jour du folftice , à la 17° heure itali- 
que ; conféquemiment la 18° heure italique, le 
jour du folftice , répondra à la première après midi, 
comptée aftronomiquement. Ainfi il n'y aura qu’à 
joindre le point de 1 heure après midi fur l'arc du 
Cancer, avec le point de midi de l’équinoxiale, 
on aura-la lfgne-horaire italique de 17 héures, & 
ainfi des autres. Res 


Tracer fur dn cadran les lignes &es heures naturelles 
du.jour. 


Nous avons dit plus haut, qu’on appelloit heu- 
res naturelles ; les heures égalés & au nombre de 
12, que l’on peut Compter d'un lever du foleilà 
fon coucher ; car c'eft cet intervalle de temps qui 
“forme vraiment le jour naturel, 


On tracera facilement fur un cadran, que nous 
fuppoferons horizontal , les heures de cetteefpece. 
Il faut , pour cet effet, tracer la ligne équinoxiale 


& les deux tropiques , par les méthodes précé- 
dentes. 


Cela fait, vous obferverez que, ROLE fous Ja 
latitude de Paris , le foleil fe lève à 4 heures du 
matin , le jour du folftice d'été , & fecoucheash., 
cetintervalle eft de 16h. aftronomiques; confe- 
quemment, fi nous divifons cette durée en 12,, 
chacune de ces parties fera de 1h. +: c'eft pau 
quoi vous tirerez du centre du cadran, des lignes 
aux points de divifion de Ja ligne équinoxiale , qui 
répondent à sh.+,6h.+,8h., 9 h.+, 10h.f,12h. 
vh:7, &c. maisen vous bornant à marquer fur le 
tropique du Cancer les poiñts de fection de ces 
heures avec lui. 


Vous obferverez de même que le jour du folf- 
tice d'hiver, le foleil fe levant à 8 h. & fe cou- 
chant à 4, la durée totale du jour n'eft que de 
8h.; ce qui, étant divifé en 12 parties égales, 
donne pour chacune % d'heure aftronomique. Vous. 
tirerez donc les lignes horaires répondantes à 8h.7, 
9h:+,10h., &cC. en marquant feulement leur fec- 
tion avec le'tropique du Capricorne. Enfin, f 
vous joignez par une ligne courbe, au moyen 
d’une régle flexible ,, les points correfpondañs de 
divifion fur les deux tropiques & la ligne équino- 
xiale , vous. aurez votre a tracé comme onle 


voit fig. 3 ; pl.9. 


Si on vouloit plus d’exaétitude , il faudroit tra- 
cer deux autres parallèles des fignes , par exemple 
célui du Taureau & celui du Scorpion, & trouver 
fur chacun les points répondans aux heures natu- 
relles , par un procédé femblable à celui ci-deflus: 
on feroit alors paffer les lignes horaires naturelles 
par cinq points, ce qui les donneroit beaucoup 
plus exactement. - 


Trouver l'heure par auelqu'urre des étoiles circom- 
Cp qe 
polaires. 


Il y a des méthodes aftronomiques pour con- 
noïtre l'heure parle paffage au méridien, ou même 
par la hauteur de chaque étoile ; çar , au moyett 
des Ephémérides ,- comme la’ Conngiffance des 
Temps, publiée chaque année par l'académie 
royale des fciences ; on trouvê ; par un très-petit 
calcul , combien chaque étoile devance le foleil 
au méridien , ou y.pañle après lui ; &c.par.cette 
connoïffance & celle de fa déclinaifon, on peut,, 
par la fimple obfervation de fa hauteur, détermi- 
ner l'heure. Mais tout.cecr feroit peut - étre trop 
compliqué pour la: plupart de nos lecteurs., Nous 
nous.bornerons donc à la folution du! probléme 


‘ci-deflus ,, pour la facilité duquel on a imaginé un 


petit inftrument appellé ro&urlabe ; dont -voict le 
conftruétion. Elle :eft adaptée pour employer 


GN;/0O 


brillantes des, deux dernières , qu'onappelle les 
gardes de la: petite Ourfe. | 
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pire où de bois', qu'oh placera à angles droits à 
a Jointure , entre le: pouce 8 le doigt index 1 & 
qu'on tiendra élevé au-deffus de la main , dela 
longueur qui eftdepuis cette jointure jufqu'à l’ex-! 
trémité du doigt index , comme on le voit repré-1 
fenté dans la figure en A | Cfig..4 , pl 0.) : cé brin 
de paille fert de ftyle. Enfuite Len tournera la ra- 
cine du pouce vers le foleil, la main étant tou- 
jours étendue , jufqu’à ce.que l'ombre du mufcle 
qui eft au-deffous du pouce fe termine àlaligne - 
devie marquée C. Alors l'extrémité de l'ombre du 











Décrivez & coupez fur quelque matiere folide , 
comme du bois ou du métal, un cercle de Ia 
grandeur d’uri écu de fix livres, (fig: 2, pl. 8”, 
dont vous diviférez la circonférénce en 365 par- 
ties ; pouf marquér les jours del’année ; que vous 
diftribuerez enfuite de mois en mois, fuivant le 
nombre.que- chacun en contient. 
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A ce cercle en foit ajouté un autre concentri- 


que & mobile, dont vous diviferez la circonfé- 
rénce en 24 parties égales , pour défigner les 24 
heures du jour : chacune de ces divifions portera 
une pétite dent , afin qu'on puifle danslés ténébres 
compter ces parties par lettact. Une de ces dents 
doit étré plus longue , pour férvir à l’ufage qu'on 


brin de paille montrera l'heure , en tournantle poi- P 
.gnet où la racine de la main vers le foleil, & te- 


nant les doigts également étendus. L’ombre tom- 
bante au bout du doigt index, marquera scheures 
du matin ou 7 heures du foir ; au bout du doigt 
du milieu, 6 heures du matin & du foir:; au bout 


| 

| an 
hi 
L'H 


ni. eu _ —— —_ — = — = ( 
= = ER . Le 
PRE _ Es — — == re BEC X / 
= E —+ - ! nd 4 
she 25 DR nn A Bat Rd dm bot à D, 
LE ” 
k 
EE 
# 
C 
_ - »: . 


dira. du doigt fuivant , 7 heures du matin & $ heures 
du foir ; au bout du petit doigt | 8 heures avant 
midi & 4 heures du foir ; à la jointure prochaine 
dt même pétit doigt, 9 heures dû matin &3 heu- 
res après midi, à la Jointure: fuivante dupetit 
doigt , 10 heures avant midi &:2 heures après mis 
di ; à laracine du même doigt, rx heures du mas 
tin & r'heure après midi, enfinl’ombre tombante 
fur la ligne de la main marquée D,,Ldite hignecde Le 
tale , marquera 12-heures ou midis:,; B notre 


Attachez enfuite un petit manche au:bord du 
ercle extérieur. Le centre de ce petit manche doit 
étre avec le centre de Finftrument, dans une ligné 
paant par le 7 novembre, parce que |c'eit le jour 
ou! à midi l'étoile ci-deflus pafle par le méridien 
en mêmetemps que Je foleil , favoir : à midi au- 
deflus du pôle , & à minuit au-deffous. 





Enfin foit attachée encore à l’inftrument une 
alidade mobile , tournant autour de fon centre , | 3] 
qui fera percé pour y appliquer Î œil. Méthode générale:pour La defcription des cadrans 

folaires , quelle que foit la déélinaifor ou l'inclis - 


: On s’ên fervira-ainf. On: amerñéera d’abord la : 
naifou du plan. 


pointe de la dent la plus longte fur lé'jour du 
mois ; enfuite , prenant l'inftrument à la main, & 
appliquant l'œil à fon centre ,: on fe.tournera du 
coté 2e nord, & on confidérera l'étoile polaire. , | 
en tenant le plan de l'inftrument autant perpendi- 
culaire qu’on pourra au rayon vifuél, & le manche 
de l’inftrument dans le plan vertical. Cela fait, 
conduifez J’alidade .enforte que fon.bord., qui va 
au centre de l’inftrument , effleure J’éroile ci-def- 
fus, ou la plus claire des gardes de la petite Ourfe; 
comptez enfin le nombre des dents qui fe trouvent 
entre certe alidade & la plus longue dent: ce fera 
le nombre des heures écoulées depuis minuit. 


: 


Cette méthode éft fondée fur cette confidéra- | 
tioti ingénieufe , favoir , qu'un plan quelconque 
eft teujours un plan horizontal pour quelque lieu : 
de la terre ; car un plan quelconque étant donné , : 
il eft évident qu’il eft quelque point de la terre, 
donit le plan tangent ou le “Er horizontal lur, eft 
parallèle. Il eft encore évident que deux plans. 
ainfi parallèles , montrent en même temps les: 
mêmes heures. Ainfi , par exémple , foit fuppolé 
à Paris un plan tellement, incliné & ‘déclinant, 
qu’il- fût parallele au plan horizontal d’Ifpahan : 
en traçant fur ce plan un cadran tout comme s’il 
étoit horizontal ,-en:auroit lesheures d'Ifpahan. 
Quand ce cadran montréroiït midi , par éxemple 
Fombre tombant fur ,fa fouftylairé , an, pourroit: 
dire il eft midi à Ifpahans quand cette ombre‘. 
tomberoit fur.la ligne d’une heure, on pourroit 
idire :que} lès :habitans d’Ifpahan comptent nñe 
héurel, &c, D 1824428 mu ] 


1! feroit facile d'adapter l'inftrument à une autre 
étoile quelconque. Il fufñroit que Je petit manche 
de l’inftrument regardàt lé jour du mois où cette 
étoile pafle au méridien fupérieurayee le foleil : 
tout le refte feroit abfolument le même. | 
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Trouver l'heure du jour au ‘moyen de la main 

gauche. Vo 
han dont nous avons befoin à Paris , il faut trous 
‘ver le-moyen"de Rte celles-de Paris. "Or téla 
ne fera pas difficile , dès qu'on connoîtra la diffés 
rénce de longitude entre ces deux villes, Suppoz 
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| .Maïs:comme ce ne font point les heures d'Ifpast 


- On:fent aifémerit qu'il ne peut pas y avoir de 
précifion dans une‘paréille méthode: on neïla 
donne ici que pour ce qu'elle vaut °° 7 
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Il faut d’abord étendre la main gauche, & la 


pofer horizontalement , enforte que le dedans foit 
tourné vers Le ciel ; pis on prendra unbrin de 


fons qu'elle foit précifément de 45 degrés',ou, de 
3 heures. Ainf donc , lorfque l'an comptera midi. 
à Paris ; il fera 3 heures du foir " He  & il y 
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fera 2 heures après midi, lorfqu'on comptera 11 
heures à Paris, &c. Si donc, fur ce cadran fuppofé 
horizontal , nous prenons la ligne de 3 heures 
pour la ligne de:midi , & que nous y marquions 
midi, & les ‘autres à proportion , nous aurons à 
Paris le: cadran horizontal d’Ifpahan , lequel mar- 
quera , non les heures d’Ifpahan , mais celles de 
Paris dont nousavons. befoin. 


Nous, croyons avoir énoncé le principe affez 
clairement pour le rendre fenfible à nos lecteurs 
un peu géomètres ou aftronomes ; mais il eft à 
propos de donner un exemple fuivi & détaillé , 
pour en faire mieux fentir l’application. 


Suppofons donc ic1 à Paris, un plan faifant avec 
l’houzon un'angle de 12 d2grés., & déclinant vers 
l'ousft de 22 degrés & demi. 


Ia première opération à faire , eft de trouver 
la Tongitude & la latitude du lieu de la terre , dont 
le plan horizontal eft parallèle au plan donné. 


Pour cela ; imaginons un'vertical AT perpendi- 
culaire à ce plan donné , (fg.2, pl. 9,)& fur cé 
vertical, que nous fuppofons tracé fur la furface 
de la terre, prenons , du-côté qui regarde la par- 
tie fupérieureidu plain , un arc AH , égal à Firc'i- 
naifon de ce plan ‘avec l'horizon: l’extrémité de 
cet arc H fera le point de la terre dont l'horizon 
fera parallèle au plan donné. Celaëft fufifamment 
fenfible fans l'appareil d’une démonftration..Con- 
cevons enfuite un inéridien PH , menédupole P à 
ce point: 1l eft évidentque ce fera le méridien du 
plan donné , & que.l’angle.-APH de ce méridien 
avec célui de Paris, donnera la différence de lon- 
gitude des deux lieux. Il faudra donc trouver cet 
anglé ; & , pour le trouver, nous ayons un trian- 
gle f5hé:ique APH , où trois chofes font connues, 
fivcir 3 1°. la diftance AP de Paris au pôle, la- 
quelle eft de 41 d. 0’ ; 2°. la diftance AH de Paris 
au lieu dont le plan horizontal eff parallèle au plan 
donné, quieft de:12 d. ; 3°.l’angle PAH , compris 
entre ces deux côtés, &z qui eft égal à l'angle 
droit HAL , plus celui du plan avec là méridienne 


PAI. 


On: trouvera, en réfolvant ce.triangle fphéri- 
que ; que l’angle au pole APH , ou celui des deux 
mécidiens ,'eft de $ d: 41’ 3 c’eft la différence de 
longitude des lieux A & H: | 


+ Ea latitude du lieu H fe trouvera aufi par la ré- 
folution du Même triangle ; car cette latitude eft 
mefurée par le complément de l'arc PH dans le 





… Hi} On peut s'éviter le calcul trigonométrique, au. 


moyen d'ute opération graph'que qui eft fort fimple, 
&e qui eff une fuite de celle qu'on 4 enftignée ci- 
devant: Dans un cercle de la grandeür convena- 


bel, prenez.un arc p a! égal à PA, (fig. 21& 5 , p0.. 


_— 


igle PAH, & le calcul donné-de 364: 42/ (1). 
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Aïnf le plan incliné de 12 d. à Paris, & décli- 
nant de 22 d. + à l’oueft , eft parallèle au plan hori- 
zontal d'un lieu qui us d.41' de longitude à l’oc- 
cident de Pariss & 36 d. 42/ de latitude. Ce der- 


nier angle eft aufñ celui que doit faire le ftyle avec 


la fouftylaire , car l’angle que fait l'axe de Ja terre 
avec le plan horizontal , elt toujours égal à la la: 
titude, 


Enfin il eft évident que , lorfqu'on comptera 
midi au lieu H, on aura 22/ 44l' après midi au 
lieu À ; car ÿd. 41’ en longitude , répondent à 22! 
44/1 d'heure : conféquemment , lorfque au lieu A 
l'ombre da ftyle tombera fur la fouftylaire qui eft 
la méridienne du plan, il fera dans ce lieu A.22” 
44l' après midi, ou il.y aura ce temps que midi 
eft pañlé. Pour trouver. donc l'heure de midi , il 
faudroit tirer à l’oueft de la fouftylaire une ligne 
horaire , répondanteà 11h. 37' 16", ou 11 h. 37/. 
Par un même raifonnement , on verra que les 11 
heures du matin du lieu A répondront à 1h. 37" 
du lieuH, les ro heures à 9h. 37’, &c. De même 
après midi , la ligne d’une heure ; pour le lieu A, 
répondra à celle de midi &37 minutes du lieu H; 
2 heures ; à r heure 37 minutes; 3 heures, à 2 
heu:es 37 minutes ; &c. 


Aïnfi , en fuopofant la fouftylaire du plan fur 
l>quel le cadran doit être tracé , être la méri- 
dienne , il faudra décrire un cadran qui marque , 
avant midi, 11h.37/,10h.37!, 9h.37",8h.37", 
Bec. ;,& après midi, midi.37/, 1h.37/,2h.37 , 
3h, 37:,4h.371, &cii ( 


. Tous ces calculs faits, nous tracerons notre ca- 
dran avec facilité. Pour ceteffer, on cherchera 
d'abord , par le problème III, la fouftylaire qui 
eft là méridienne du plan. Je fuppofe , dans R fig. 
1, pl. 9,quelle foit PE, & P le centre du ca- 
dran. Ayant pris PB de la longueur convenable, 
tirez par le point BR perpendiculaire ABC à PE; 
que À foit le côté de l'oueft : la ligne Pa qui ré- 
pond à 11 heures 37 minutes , ou qui eft éloignée 
de la méridienne de 23 minutes d'heure , fe trou- 
vera en faifant cette analogie : 


Comme le finus total 


Au finus de complément de la hauteur du pôle fur le. 
plan é qui eff de 36° 42°, 
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9, -) prenez-ah égal à AH, & du point # abaiflez 
une perpendiculaire ki {ur le rayon ca; fur 4: dé- 
crivez un quart de cercle , où vous ferez #k égal 
à l'arc qui mefure l’angle de la déclinaifon du plan, 
ou au fupplément-de d'angle PAH:; virez k/ perpen- 
diculaire.à Az, &: enfin, du point. / , la perpendi- 
culire /m au rayon cp, laquelle foit prolongée jul-. 
qu’au cercle, en x : l'arc pn fera égal à PH , & 
fi fur.m0 on décrit un arc de cercle , .qu on mene 
Îp perpendiculaire à m1/°, rencontrant en p cet aïc 
de cercle : l'angle pm/ fera égal à l'angle cherché P du 
triangle APH,: 1° o 4 . ‘ 151904 
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Ainfi la tangente de l'angle horaire qui répond à 
23! d'heure, ou la tangente de 5° 45°, 


À un quatrième terme , qui fera la tangente de 


l'angle BP d. 


_ On la trouve , par:cette analogie , égale à 81 
parties , dont PD en contient 1000 : prenant donc 
avec une échelle 81 de ces parties , & les portant 
de B end, & tirant Pa, on aura la ligne horaire 
de 11 heures 37 minutes pour le plan du cadran ou 
Je lieu H. 


D: même on trouvera la ligne Pe de 10 heures 
37 minutes , en faifant cette analogie; 

Comme le finus total 
“Au finus de complément de 36° 42, 

Aïnfi la tangente de l'angle horaire répondant à 
10h. 3%/, où la rangente de 20° 45}, 


A la tangente de l'angle EP e. 


On la trouve de 319 des parties ci-deflus. 


G O B 61% 
Aïnf, ajoutant fucceffivement aus logarithme 
du finus de 53° 18’, les logarithmes des tangentes 


de 9° 152, 24° 15°, 399 15’, &c. & des fommes 


retranchant le logarithme du finus total, on aura 
les logarithmes de tangentes des angles que font 
avec la fouftylaire les lignes horaires PZ, Pr, Pn , 
&c.8ees tangentes mêmes , qui feront refpeéti- 
vement de 131,361, 656, 111$: 2121, So28 
parties ; dont PB en contient 1000. Qu'on prenne 
donc avec le compas , fur une échélle convena- 
ble , ces grandeurs fncceflivement; qu’on les porte 
deBen/, de Ben m, deBenr, &c:; qu'on 
tire les lignes P/,Pm, Pn,Po,&c:;enfin ,en 
marquant le-point 4 de XII heures , parce que Pa 
eft la. méridienne du lieu A, qu'on marque les 
autres points horaires de fiombres conyenables , 


! comme on le voit dans la figure : le Cadran fera 
tracé. RÉ Ts jatol 


Il'eft à propos encore, pour ne ‘pas tracer plus 
de lignes horaires qu'il ne faut, de déterminer à 
uelle heure , dans le plus long jour d'été, le foleil 


fe lève & f= couche fur le plan propofé. Cela fe 


fera facilement au moyen de Ja confdération fui+ 


Ainfi, prenant fur la même échelle de cenombre |: ne. | 


de parties, & le tranfportant de Bene, on aura 
la hgne horaire Pe , répondante à 10 ‘heures 37 
minutes, | 


On trouvera de même les autres lignes avant 
midi. Les deux premiers termes de l’anaiogie font 
les mêmes : le rroifième terme eft toujours la tan- 
gente d’un angle qui augmente fucceflivement de 
1°: ainf. ces tangentes feront celles des angles 
de 59.452,20 45, 3571455 50° 451,65$, 451, 
dont-il faudra ajouter fucceflivement les Jogarith- 
mes au logarithme du finus de complément de 36° 
42: on en Ôôtera le logarithme du finus total:, &z 
les reftans feront les logarithnes des tangentes des 
angles des lignes horaires ; & ces rangentes elles- 
mêmes feront fucceflivement , pourBd;Be,Bf, 


&c. 81, 319 5761, 979, 1775 3 SL14 3 &C. en 
parties dont le rayon ; ou PD ;-contien: 1000. 


Il eft äifé de voir que, fi l’on fuppofe deux 
lans parallèles en deux lieux différens de la terre , 
e foleil commencera à les éclairer tous Les deux 
au même initant , & que pareillement:l fe cou- 
chera en même temps pour tous les deux : ainf le 
plan de notre cadran étant parallèle au plan hori- 
zontal d'un, lieu qui a 36° 42’ de latitude fepten- 
trionale ; il n’eft queftion que de favoir quelle eit 
l'heure à laquelle , dans les plus longs jours d'été, 
le foleil fe levera à l'égard de cé plan. Or l'on 
trouve que, pour une latitude de 36°,42', le plus 
losg jour eft de 14 heures & demie, ou que le 
foleil fe leve ce jour-là à 7 heures Z avant midi, 
& fe couche à 7 heures 3 : il fuira donc , fur le 
cadran en queftiou!, de marquer la ligne! horaire 
qui précède la méridienne du plan ,°de > heurés 


=, c'eft-à-dire ; à bien peude chofe près , la ligne 


Pour les heures après midi, on opérera de dé $ heures du matin pour le lieu À ; car, à quel- 


même. Comme 37/ d'heure répondent à 9° 15’, 


Je premier angle horaire fera de 9? 15/; le fe-. 


cond, en y ajoutant 15°, fera de 24° 15’ j le 
troifième, de 39° 157; le quatrième; de 54° 15/, 
&c. On aûra donc fuccefivement,ces proportions 
Ve CUT = ee RS al | 


Comme Le finus total 


Eff au finus de complément de 36° 42}, 


Ainfi la tangente de 9° 15 où de 24° 1$/,, ou. 


de 39" 151, &c, 


X 


Aun quatrième terme. 


Ce fera la tangente de Pangle BP7, ou BPw; 
on BP, &c; sh ss È 


que heure que cet aftre fe lève ; il ne commencer: 
que vers cette heure-là à éclairer le plan, & quart 
aux heures- après midi, Ja dexnière devra être 7 
heures; car, à cette heure-la , quelque tems que 
le foleil refte encore fur l'horizon, il fe couchera 
pour le plan. :. PWoyez à l’articlg CaDRANS. 


GOBELETS & GIBECIÈRE (Tours de). 


Le jeu des gobelets , aufi ancien. que fimple 
& ingénieux , eft aufi de tous les tours d’adreife 
le-plus'amüfant & le plus facilé à exécuter. 


:On.fe £:rt ordinairement. de trois: gobelets-de 


fer-blanc poli AB & C, (fig. 1.pl. 1. Tours. de: 


Gibecière ; tome VIII des gravures. ils doivent être 
.de là foyme d’un cone sronqué ayant un double: 
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pouce; le deflus E doit être creux & de figure 
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rebord D! vers le bas (1) , d’envirof nn deini- | doigts de la maïndroite vers la main gauche qu'on 
tient ouverte , on fait un petit mouvement pour 
feindre qu'on y place la mufcade, & on ferme 
auflitôt la mâin gauche, 










fphérique , afin de pouvoir contenir les mufca- 
des (2) fans qu'elles excèdent le bord fupérieur | 
du gobeler; il faut fe ni jai Cu PSE ba- | Lorfqu’on feint de mettre une mufcade fous 
RAS ae, Pébone DR . Res pe € TOP | un gobelet ,' on fuppofe toujours qu’elle eft alors 
INAITEMENT GEéDENE, EC-ON La GATE C'YVOHE PAT LE Œifs la main gauche ; on léve le pobélét-avec![à 
fes deux bouts ;:on s’en fert pour frapper fur les |, 5255 dioite (Poyer fig. $.) , & ouvrant la main 
cRcie : Fe PTE PR TETE dans ! gauche , on le pofe à l’inftant fur le‘creux de cette 
CE RR 0 MORE ACTE CS AESERE S ER PROS EE Q S OI AU ste le 10H des bips. 
l'avantage de tenir fouvent la main fermée & d’en - 
Lorfqu'on la veut mettre fecrettement fous le 


varier la fituation , fans quoi , pour éviter qü on veut. 
ne les apperçoive R elle {e trouveroit quelquefois : gobelet, elle doit etre alors entre les deux doigts 
un peu gênée, x , : de la main droite (fig: 6) , on‘ lève le gobeler 
Tr f po” 4 si ni ER incibil de cette même main, & en le repofant fur la 
outé l'adrefle de ce jeu confifte principale E'tibje on lâche la mufcade , qui felon la poftiôn 
ment à cachér fubtilément une mufcade dans fie 4) doit fe‘trouver.au bord & un -PEU au- 
Main droîte 8 à là faire paroitre de même dans} deffous du gobelet qu'on prend dans fa main. 
Jes doigts de cette même main. ue | Ds arts À a 


"Toutes les fois qu'of la caché entré fes doigts, 
ceqi'on appeke efcarmoter la mufeade , 11 fauti que 
le ri eur 


. Si on veut mettre-fecrettement |4 mufcade entre 
deux gobelets , il faut en la lchint la faire fau- 
L S . ter vers le fond du gobelét qu'on rient & le 
- peétateur JUSE ds on li mét dans l’autre maïn :pofer promptement au-deffus de celui fur lequel 
ou qu'on là fait-pañler fous un gobelets frau con-fion veut'qwelle fe troûve placée. - 151: 
tiafré von if fail téparoitre Jorfqu'on la-tient ca D 7, 0, DES 
chée dans fa main, il faut qu’il croie qu’on la-fait}! Eorfque fmufcarde eft phcée entre deux go- 
fortir de l’endroit.qu’on touche alors du bout des ibelèts &-qu'on 1x veutfatfe difparoître, il faut 
doigts, °141: AM LSUP UOT 99 Ut #9 11 [iélévér âvéc Fi main'drôité”les deux gobéléts au- 
29 581 1: deflus de la table, & retirant précipitamment 
avecla main droite. celui de deffous fous lequel eft 
la mufcade ,jau même inftant on abaifle avec: la 


Mañière d'eféamnotet la muftade, 
main gauche l’autre gobelet. fous lequel elle fe: 


place alors. + RÉRET LT 
Nota. Pour l'intelligence des tours qui fuivent, 
on prévient'qu on fetfervira des térmes ci-après 
pour expliquer ff cé qu’on annonce eft: feint ou 
véritable , & qu'on adaptera leurs numéros à 
l'explication dès’ différéntes récréations "qui fuis 
F3 N°. I, 


"On prend la mufcade , & l'ayant mife dans 
Jr'main droite entre l'endroït du pouce A (fig. 2 
{bid') & le”bout du doigt-B, on la conduit avec 
fé ponce en la faifant rouler fur les doigts le 
long “de là ligne BC, on écarte un peu le doigt 
du milieu D'& celui E ,; & onla are à leur 
jonction C ; ( Voyez fig. 3 ) fa légèreté fuit pour 
l'empêcher de tomber , pour peu qu'on la férre 
entre ces deux doigts. | ) 


Pour la faire paroître , on la ramène de même | | LE RE ra AP 74e 1e 
avec le pouce depuis C jufqu’en B (fig. 2). Tou- Pofer la mufcade fous le gobeler ; c eft la mettre 
tes les fois qu’on l’efcamore ou qu'on la fait pa- | effectivement fousce gobelet avec les deux doigts 
roître , le plat de la main doit être tourné du | de la main droite ou de la main gauche, 


côté ds la table fur laquelle on joue. é 
N°. IT, 


Lorfqu'on cache la mufcade dans fa main , on | 
donne à entendre Qu'on la fait paffer fous un Mettre La mufcade fous Le gobelet ou. dans la main, 
gobeler ou dans une autre main ; dans Je premier } |: lefcamoter , -en.feignant de la renfermer 
cas on fait un mouvement avec fa main comme} ins Ja main gauche qu'onentr'ouvre enfuite pour 
fon lajettéitan ‘travers du gobelet ;"( Foyer! fuppofer qu’on la met fous ce gobelet ou ailleurs, 
fig. 4 ) & du même, temps on l’efçamote : dans ! ( Voyex fg. 3). Lai 


fe fecond on l’efcimoté & on approche les deux N°. III. ste 








« | | Faire paffer la miufcade fous le gobeler, c'eft y 
(1) Ce-rcbordi{ere!à, lever facilement-lesgobeler! introduire fécrettement celle qu'on. a éfçamoté 
& à y placer avantageufement [a main pour faire entre les doigts ( Voyez fig. 6). ‘ 
palier une perite ‘boule; deliège , que l'on nonine | és si 
| x A), N°: IV, 


mufcadei | 


# (2) On les fair avec an Hége & on les HNief n {es 
brlant un peu à la chandelles 27 


F aire pafier la mufcade entre Les gobelers ; c'eff la: 


GO B 


même chofe , excepté qu’on Ja place entre deux 


NV 


Faire difparoïtre la mufcade qui eff entre deux. go- 
belets, c’eit retirer avec beaucoup de PS CIRIS 
tion & d'agilité celui fur lequel elle eft placée , 
& abaifler en même-remps fur, la table celui qui 
fe trouve au-deflus , fous lequel alors elle, fe 
trouve cachée. | 


N°. VI. 


Préndre la mufcade, c'eft la prendre entre les 
deux doigts dela main droite, & la faire voir 
avant de l’efcamoter. 


No: VII. 


Oter La mufcade de deffous un gobelet , c'eft l'oter 
efeétivement avec les doigts à la vue des fpec- 
tateurs" 


N°: VIN. 


… Tirer La mufcade , . c’eft feindre de la retirer du 
bout du..bâton,, du:gobelet ou de. tout autre 
endroit, en ramenant dans les doigts celle qui 
eft cachée dans Ja main... 


| N°. IX. 
Jetrér la mufrade ‘au travers le gobelet ; c’eft l'ef- 
£amoter en feignant de la Jetter. 


N°5 X. 


Lever Les gobelets. Se fait de trois manières: 
favoir ; de la main droite lorfqu’on veut en le re- 
mettant à fa place yinférer fecrettement une muf- 
cade ; ou avec la baguette qu'on pofe fur le def- 
fus -des gobelets pour les abaïffer afin de faire 
voir lés mufcades qu'on; y a fait pafler ; ou avec 
les déux doigts de la main gauche lorfqu'on veut 
faire voir qu'iln'y a point de mufcades , ou qu'il y 
en a qui y font paflées. 


Coùvrir un gobeler , C'eft prendre de la main 
droite celui qu'on veut mettre au-deffus de lui & 
introduire en même-temps la mufcadé entre les 
deux. 


NPrEX ITS 
\. Recouvrir un gobelér , c’eft prendre de la main 


gauche le gobelet qu'on veut mettre au-defins , 
fans rien introduire, 


GO B Er 
Avec une Jeule mufcade ; mettre une mufcade foûs 
chaque gobelet & Les retirer. 


Les trois gobelets & le petit bâton étant mis 
fur la table comme l'indique la figure 1 ,planch. t 
( Tours de Gibectere, tome VIIT des gravures )5 on 
commencera ce jéu en faifant un difcours plaifant 
&. tel qu'on voudra fur l’origine de cette baguette 
& des gobelets (1) ;. on dira, par exemple. 


Il y a bien des perfonnes qui fe mêlent de jouer 
des gobelets, & qui n'y connoïflent rien ; cela 
n'eft pas fort extraordinaire , puifque moi-même, 
qui me hafarde à jouer devant vous % je n’y con- 
çois pas grand chofe : je ne rougis pas de vous 
avouer , que J'étois ff novice il ya quelque tems , 
que Je m'avifai de Jouer devant une ñombreufe 
affemblée avec des gobelets de verré ; vous jugez 
que je ne fus pas fortapplaudi :-je n’emploié ac: 
tuellement cette méthode que vis-à-vis des aveu- 
gles : je ne joue pas non plus avéc des tafñles de 
Let ; dé crainte que par mal-adrefé , vou 
ant feindre d’en cafler les anfes ; jéne les cafle 
tout. de bon; voici. les gobelets dont je'mé fers : 
ils font compofés de métaux que les:\Alchi- 
miftes attribuent à Jupiter & à Mars , c’eft- 
à-dire , pour parler plus‘humäinemetit & plus in- 
telligiblement qu'ils Tont de ‘fer -blanc ; voyez 
& examinez ces gobelets, (onfait voir les gobe- 
lets aux fpeétateurs, & on les remet fur la table) 
toute ma fcience’, & c'eft en cela qu'elle eft ad- 
mirable ; confifte:à vousfafciner les yeux & à y 
faire pañler des mufcades fans que vous: vous en 
appercewez : Je vous avertis donc de ne point 
faire attention à mes paroles ; mais de bien exa- 
miner mes mains: on montre fes mains ) S'il y a 
dans cette compagte quelqu'un qui ait: le mal- 
heur de fe fervir de lunettes, 1] peut fe retirer , 
atrendu que les plus clairs-voyans n’y verront 
rien. 


Voici le petit bâton de-Jacob ( o1. monure Le 
bâton de la main gauche ) c'eft-à-dire., le magazin 
d'où je tire toutés mes mufcades (2), iln’y en a 
pas un feul à Amfterdam qui en foit fi bien four- 
ni, attendu que plus on en ote , plus 1l en refte ; 
J'en tire ( VIII ) cette mufcade ;.( on la fais voir 
& on La pofe (1) fur la table ) remarquez qu'il n’y 
a rien fous ces gobélets , ( on fait voir l'intérieur 
des gobelets ) & que Je n;ai aucune autre mufcade 
dans mes mains : ( oz fait voir fes mains )je prends 
(VI) cetté mufcade , je la mets ( Il) fous ce pre- 
mier gobelet : Je ure ( VIIT) une feconde muf- 


PATaS te DRE S VE € 2 EME cle MES Le MR MU 

(2) Il faut. beaucoup: difcourir dans cette forte d'az 
mufemenr, afin d'occuper l'œil quelquefois cropatrehtif 
du fpeétateur. 


(2) On prend fecretremert de l’autre main une mul 
‘cade dans fa gibecière , ou dans-le vale #58, n°, 
: & 2; pl, 1, übid, On cache cette mufeadce entre Les 
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cade de mon petit bâton , .&.je la mets fous,ce 
deuxième gobeler. ( On‘la met” effectivement. (I 
eft bon de vous prévenir que la plupart de ceux 
qui jouent des gobeiets font femblant d'y mettre 
ls mufcades ; mais pour mot , je ne vous trompe 
pas, & je les y mets effectivement ( ox lève le 
gobelet B, & prenant la mufcade qu'on y a mis dans 
les doigts dé la main droite , on la faït voir) ; je la 
remets (11) fous ce deuxième gobelet : je tire 


(VIIT) cette troifième , & la mets (II) de même” 


fous ce dernier gobelet. Vous allez dire que ccia 
n’eft pas fort extraordinaire & que vous en feriez 
autant ; j'en conviens ; mais la difficulté confifte 
à retirer ces mufcades au travers les gobelets ; 


(on frappe le premier gobelet de. la baguette) jetire ; 


( Vill cette première mufcade ( on La fait voir ) 
je la mets (II) dans ma main, & je l'envoie à 
Conftantinople. (; On ouvre la main gauche.) Je 
tire { VIIL) celle-ci, (on frappe avec la baguette fur 
Le deuxième gobelet) je la mets (II) dans ma main, 
& je l'envoie aux grandes Indes , ( on ouvre la‘maïn 
gauche ;") jetire ( VIII ) la dernière, & Je la pofe 
(I) fur la table 3 remarquez qu'il 3: a plus rien 
fous aucun de ces gobelets , ( oz «a 

belets ). 


29. Avec cette feule"mufcade reftée fur La table , faire 
palfer une mufcade au travêrs chacun des pobelets & 
la tirer de même. 


Je remets ces gobelets à leur place ; je prends 
(VE) cette mufcade , & Je la mets (II) fous ce 
premier gobelet ; je la retire (VIIT) ; remarquez 
qu’elle n'yeft déjà plus ; (oz lève (X ) Le gobelez 
de La main gaucher).je la mets (IT) fous cet autre 
gobelets je la retire ( VIII ) demême; ( oz lève 
(X) Le gobele ; e la mets (Il) fous ce dernier 
gobelet , & laretire (VIII) encore, ( on lève Le 
dernier gobelet avec la main gauche, & on: met la 


m fcade fur la table ). 


3°. Avec cette feule mufcade refiée fur La table , retirer 
une mufcade du travers de deux & trois gobelets. 


Je n'ai jamais aucune mufcade cachée dans mes 
mains , comme font la plupart de ceux qui jouent 
des gobelets , (‘ox montre fes mains ). Je prends 
( VI) cette mufcide & je la mets (II) fous ce 
gobelet B (1 ) ; je le recouvre ( XII ) avec celui- 
ci C , & Je retiré ( VIIT) cette mufcade au tra- 
vers les deux gobelets ;.( o7 La fait voir en La po- 
fant fur la table, on remet le goelet C à fa place. 
& on lève (X ) Le gobelet B pour faire voir qu'il n'y 
a plus rien ). Je reprends (VI ) cette même muf- 
çade , je la mets (II ) fous ce même gobelét B ; 
Je le recouvre ( XII) des deux autres gobelets C 


nement demon net 


(1) On diftinguera pa: la Juice les trois gobelets par 
A, B& C, commeil eft mdiqué. par la figure pre- 
muège , plaache 1. 


‘ 


aifle les go- ! 


mr 
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8e À , &Je-rettre ( VIIT ) cette mufcade au tra. 
vers les trois gobelets. ( On la fair voir & on la pofe 
fur La table. 








4°. Lvec cette feule mufcade reftée fur La table, faire 


paller une même mufcade de gobelet en gobelet. 


Maintenant , je vous prie d’avoir beaucoup 
d'attention , & vous verrez très-diftinctéement 
cette mufcade pañler fucceflivement d'un gobelet 
dans l’autre ; ( on éloigne davantage les gobelets ,) 
Je prends { VI) cette mufcade, & je la mets(il} 
fous ce gobelet C ; il n’y a rien fous celui-ciB ; 
( on le lève, on introduit La mufcade & on prend Le 

âton dans fa main ). Je commande à celle que j'ai 
mis fous ce gobelet C de pañler fous celui-ci B: 
vous la voyez , (on conduit Le bout du bäton d'un 
goselet à l'autre, comme fon fuivoit la mufcade ,) 
remarquez qu'elle eft paflée ; ( ox leve de gobelet de 
la main gauche , & prenant: La mufcade dans la main 
droite , on La fait voir ). Je la remets (II) fous ce 
gobe'et B ; il n’y a rien fous celui-ci À. ( On lève 
ce gobelet de la main droire & on y introduit la muf- 
cade ) ; je vais la faire pañler fous ce dernier go- 
belet À; ouvrez bien les yeux , approchez-vous, 
(con fait comme fi en la voyant on indiguoit avec le 
bout du bâton le chemin qu'elle tient ); vous ne la- 
vez pas vu pañler ?.. je n’en fuis pas fort furpris ; 
Je ne la vois pas moi-même; la voici cependant 
fous le gobelet. On lève Le gobelet À , & on La pole 
fur la table ). 


$°: Avec cette même mufcade rofte fur La table, les 
gobelets étant couverts , faire palfer une mufcade 
de l’un dans l'autre, [ans Les lever. 


J'avois bien raifon de vous dire que les plus 
clair-voyans n’y verroient pas grand-chofe ; mais 
confolez-vous: voici un tour où v us né verrez 
rien du tout. Je prends cette mufcade & je la mets 
(IT) fous ce gobelet B; je le couvre ( XI ) avec 
ces deux autres gobelets; ( on er prend un dans 
chacue main, & o7 introduit la mufcade fur Le gobe- 
le B); faices attention qu’il n’y a abfolument 
rien dans mes mains ; ( on les fait voir ) Je com- 
mande à cette mufcade de monter fur le premier 
gobelet, ( on lève Les deux gobelets qu'on remet à leur 
plsce, & on fait voirqu'elley effmontée ). Je remets 
(IE) cette mufcade fous ce même gobeletB, je le 
couvre de même. (.o7 le couvre en prenant un gc- 
belet dans -chaque main, & on:introduit la mufcade 
entre le deuxième & Le troifième gobelet }. Je tire (2) 
la mufcade qui eft fous ces trois gobelers , &c je la 
jetté au travers le premier gobelet ; ( on feint de 





(2) La feule mufcade avec laquelle on joue étant 
{ous le troilième gohelec, on: ne peut la fairevoit 
‘efFeétivement, maïs on fait comme fi on l’avoit retirée 
&timuHe dans les doïgts de la main gauche qu'on tient 
ça l'air en cenduifant la main de côté & d'autre. ; 
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la jetter ) remarquez que je n'ai point efcamoté la 
mufcade , n'ayant rien dans mes mains, ( ox Les 
fait voir ) 3 la voilà cependant pañlée , ( on lève Le 
premier gobelet de la main gauche, & on met La mwf- 
cade fur la table , & les gobelets à leur place }. 


6°. Avec cette même mufcade pofée fur La cable , faire 
> pafler une mufcade au travers de La table & de deux 
gobelets. | 


… Vous êtes fans doute furpris que n'ayant effec- 
tivement qu'une feule mufcade , j’aie pu , après 
vous l'avoir fait voir , la faire paffer fous ce gobe- 
“let fans le léver ; mais que cela ne vous étonne 
pas , J'ai des fecrets bien plus merveilleux; je 
tran{porte , par exemple , un clocher d'un village 
dans un autre ; j'ai des cadrans fympathiques avec 
Jefquels on peut s’entretenir à deux cents lieues 
de diftance ; j'ai un char volant qui peut me con- 
duire à Rome en trois jours. Je vous ferai voir 
toutes ces chofes auflitôt que mes machines feront 
totalement perfeétionnées, c’eft-à- dire, dans 
quelques fiècles : en attendant que je vous fur- 
‘prenne avec tous ces prodiges , je vais continuer 
à vous amufer ; je mets ( IL ) cette mufcade fous 
cè gobelet A, je la retire ( VIII), (on La fair 
voir © on feint de La mettre dans les doigts de la main 
gauche ) ; je couvre ( XI) ce gobelet avec les 
deux autres B & C, ( on introduit La mufcade en- 
fre ces deux gobelets en fe fervant toujours de la main 
droite, & feignant de la tenir encore dans ln main 
gauche), 8 je fais pafler cette mufcade au travers de 
Ja table & les deux gobelets, (on met La main gau- 
che fous la table ) ; la voilà pañlée , ( an leve Le pre- 
mier gobelet ). 


7. Avec cette même mufcade ; une mufcade ayant été 
mife fous un gobelet , l'en retirer & La faire paffer 
entre les deux autres. 


Voici encore un fort joli tour : je prends cette 
mufcade & je la mets (II) fous ce gobeler A; 
remarquez qu'il n’y a rien fous les autres, ( on 
le fait voir & on introduit la mufcade.fous celui C ) 
ni dans mes mains; je tire la mufcade qui eft fous 
ce gobelet A; (on feint de la retirer & on montre 
Ze ford du gobelet, afin que l'attention du fpeitateur 
ze fe porte pas fur les doigts ) : je couvre.ce gobelet 
€ avecles deux autres À & B, & je la jette (IX) 
au travers deces deux gobelets ; ( on Les leve & on 


‘fait voir que la mufcade y et paflée ). 


8°. Avec cette même mufcade & une pièce de douze 
fois, faire paller une mufcade d'une main dans 
l'autre. 


Je prends cette mufcade , je la mets (II ) dans 
cette main, & je mets dans celle-ci cette pièce 
de douze fols ; dans quelle main croyez-vous que 
foit la pièce de‘douze fols : ( Quelque réponfe que 
Amufemens des Sciences. 
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| Le fpeétateur faffe, on fera voir qu'il fe trompe , & que 


le tout eft dans la main droite : ce eoup fert de prétexte 
pour prendre une mufcade dans la gibecière , en y re- 
mettant cette pièce) (1). 


9°. Avec la mufcade reftée fur La table & celle qu'on 
a-prife fecrettement dans la gibecière | faire paffer 
foas un gobeler Les deux mufcades mifes fous Les 
autres. 


Pour continuer à vous amufer, il me faut use 
feconde mufcade ; je prends cette mufcade & je 
la coupe én deux; ( on:la prend dans la main ga: 
che , & tenant le bâton de la main droite ; on feint 
dela couper , on remet enfuite Le bâton fur La table, 

on ramene au bout des doigts celle qu’on a pris dans 
Ja gibecière ). Rien n’eft fi commode que de pou- 
voir ainfi multiplier les mufcades ; quand j'ai be- 
foin d'argent , je les coupe & recoupe jufqu’à ce 
que j en aye cinq à fix boifleaux , & je les vends 
à l'épicier; [on pofe Les deux mufcades fur La table) ; 
rémarquez qu'il n'y a rièn fous ce gobelet À ; 
Jy mets (II) cette première mufcade , il n'y a 
rien non plus fous les deux autres gobelets ; ( or 
introduit la mufcade fous Le gobelet B) ; je prends 
cette deuxième mufcade & je la mets (H }) fous 
ce gobelet C ; il y a maintenant une mufcade fous 
ces deux gobelets À & C ; je tire ( Viil) de ce 
gobelet C cette mufcade , & je la jette (IX ) à 
travers le gobelet du milieu B ; obfervez qu'elle 
eft pañée ; ( on lève Le gobelet B, & où y introduit 
la feconde mufcade ) ; je commande à celle qui eft 
fous cet autre gobelet À de pañler fous ce même 
gobelet B. ( On lève ce gobelet , on fait voir qu’elles 
y font toutes deux , & on les pofe.f4r La table ). 


10°. Avec les deux mufcades qui font reftées fur La 
table, deux mufcades ayant été mifes fous un même 
gobelet , Les faire pal[er fous Les’ deux autres. 


æ 

Lorfque j'étois au collège, le régent me difoit 
toujours qu'il falloit favoir faire fon thême en 
deux façons ; je viens de faire paffer ces deux muf- 
cades dans le gobelet du milieu ; je vais mainte- 
nant les en faire fortir , l’un ne m'eft pas plus dif- 
ficile que l’autre ; je prends donc ces deux muf- 
cades &c Je les pofe fous ce gobelet B; (oz n'y 
met effechivement qu'une feule mufcade & on eftamote 
l'autre , en feignant de la mettre avec celle qu'on a 
pris de la main gauche); remarquez qu'il n’y à rién 
fous ce gobelet À, ni fous l’autre C ; ( on. intro 
duit dans ce dernier la mufcade qu'on a efcamoté X 
Je commande à l’une des mufcades qui font dans 
le gobelet du milieu de pañlér fous l’un ou l’autre 


nn Sn me à 


(1) On peut , fans rompre-la chaîne qui lie toutes 
ces récréations , fupprimer celle-ci &c feindre de laïffer 
tomber à terre Ja mufcade avec laquelle on joue, 
afin d'avoir prétexte d'en Lg une autre, 
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de c25 deux gobelets A& C , la voilà déja partie; 
( o1 lève Le gobelct B pour faire-voir qu'il n'y a 
plus qu'une mrfcade , & prenant de la main droite 
la mufcade qui eff deffous , on La. fait voir & on la 
remet ( II) fous ce même gobelet B ) : voyons dans 
quel gobelet eile eft pañlée ; ( on. lève w’abord le 
gobclet À , & on y introduit La muftads qu'on a ôtée 
du goselet B) ; la voici fous celui-ci C , ( on leve 
ce gobelet) ; je commande à l’autre mufcade de 
paller fous ce gobelet À ; (on Le ieve, & on fait 


voir qu'elle y eft.paffée) (+). 


11°. Avec ces deux mufcades , une troifième qu'on 
fait voir & une quatrième cashée dans La main; 
faire pafler trois mufcades fous un même gobeler. 


Tout ceci n'eft que bagatelle , je vais vous 
faire voir bien autre chofe avec trois mufcades ; 
(oz tire use tro fième mufcade de fa giecière , onla 
pofe fur litiile, & on en cache une quatrième dans 
fa main ) ; faites attention qu’il n'ya rien fous au- 
cun de ces gobelets; ( oz Les lève & on introduit 
la mafcade fous Le gobelet C)) ; je prends cette pre- 
mière mufcade. & je la jette (IX ] à travers ce 
gobelet C ; remarquez qu'elle eft pañflée ; (on lève 
(X) le gobelet de la maïn droite ) ; je prends cette 
deuxième mufcade , & je la jette (IX) à travers 
c> même gobelet, la voilà pallée ; ( o7 lève (X) 
encore le gobelet ) ; je prends L troifième &c la fais 
p fler. de même ; (oz élève ( X ) le gobelet, & on 
fait voir qu’elles font paffées toutes les trois, 


12°, Avec lestrois mufcades refties fous Le goberet & 
celle qu’on tient cachée dans fa main , faire paffer 
deux mufcades d'un gobelet dans un autre ;.au choix 
d'une perfonne , fans toucher aucun des gobelets. 


En voici un autre où je n’ai jamais pu rien com- 
prendre , & qui‘va bien vous étonner ; ( ox /ève 
Le gobelet C ,@& on ôte Les trois mufcades qui y font 
refiées , on Les pofe fur chaque pobelet ; & en levant ce 
gobelet C , on y introduit la quatrième mufcade qu'on 
tenoit cachée dans fa main) ; je prends cette muf- 
cade , ( celle qui eff [ur le gobelet B ); & je la mets 
(II) fous ce même gobelet ; je prends celle-ci, 
(celle dugobelet À ), & je la pofe (I) fous ce 
même gobelet; (oz y met auffi celle gé'on tient 
cachée dans fa main ) ; Je prends cette dernière & 
je la jette ( IX ) autravers du troifième gobelet C, 
& pour vous faire voir que je ne vous trompe 
point, la voilà paflée ; (on leve { X ) Le gobele:C, 
& on y introduit la mufcade qu'on a dans la main & 
qu'on vient d'efcamoter.) : remarquez bien qu'il y 
en à aétuellement une fous chaque gobelet, dans 
equel de ces deux gobelets À & C voulez-vous 


que pafñle celle qui eft dans celui du milieu? (on: 








. (1) Ce tour fe fait ordinairement avec trois mul 


gades | mais il eft plus extraordinaire avec deux. 
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lève Le gobelet que l'on a choifi, qu'on furpofe être celui 
C, & on fait voir qu'il yen a deux ) : je reprends 
ces deux mufcades & les remets fous ce gobelet 
C , (on n'en met effeétivement qu'une ) : remarquez 
qu'il n’y ena plus fous ce gobelet B ; (on y intro- 
duit la mufcade qu'on vient d'ôter, & on fait voir 
qu'on n'en a aucune dans fes mains ). Je commande 
à une des deux qui font fous ce gobelet C, d'aller 
Joindre celle qui eft fous celui-ci À ; remardfiez 
qu'elle y eft pañlée ; (on leve Le gobelet C , & on re- 
met ces deux mufcades fur ce même gobelet, on leve 
celui C pour faire voir qu'il n'y en a plus qu'une feute, 
& on La remet fur ce même gobelet ; on ne leve pas le 
gobelet B fous lequel refte une mufcade. 


13°. Avec les trois mufcades qu'on a pofees fur Les 
gobelets & celle qui eff reffée cachée fous Le gobelee 
du milieu, faire pafer fous ur même gobelet les 
mufcades mifes fous les autres. 


Je prends cette mufcade, (celle qus eff fur le 
gobelet C ) , je la mets (II ) fous ce même gobelet: 
Je lui ordonne de pañlér dans celui du milieu; la 
voilà pañlée ; (ex levant ce gobeletB , on y introduit 
la mufcade qu'on vient d'efcamoter ) ; je prends celle- 
Ci, ( une des deux mifes fur Le gobel:t À), je la mets 
(Ii) fous ce même gobeler C, & je lui ordonne 
dé paffer dans ce gobelet B ; la voilà pañlée : ( er 
levant ce gobelet , on y introduit une troifième muf- 
cade ) 3 je prends cette troifième mufcade , Je la 
mets (II ) fous ce gobelet C , & je lui commande 
de pañier dans ce gobelet B , le long de la table & 


_à {a vue des fpectateurs ; (oz prend la baguctte dans 


la main gauche pour feindre d'irdiquer le chemie 
qu'elle tient entre ces deux gobelets ) 3; vous ne la 
voyez donc pas ? la voici; ( on lacire ( VIII) de 


* bout di baton qui femble l'indiquer } : allons, QUE 
: vite ; ( on La jette (IX ) à travers le gobeler B, & 


on fait voir qu'elles y font toutes les trois ; & qu'il 
n'y a rien fous les deux autres ; on pofe enfuite Les trois 
mufcades fur La table ,& on tient l'autre cachée dans 
fa main. 


140. Avec'les trois mufcades reftées fous la table & 
celle qu’on tient cachée dans la main , muleiplica= 
tion des mufcades (2). 


S’il y a dans cette compagnie quelques perfonnes 
qui croient aux forciers , je leur confeille desn'en 
pe voir davantage ,, ce que je vais faire étant 

eaucoup plus furprenant. 


Eu Peu no 42 um RE Du meet mme de à mt bte ei dl dune à Ÿ 


(2) Pour faire cette récréation , il faut avoir un vafe 
de fer-blanc , au fand duquel il y ait une bafcule qui 
puifle-tomber à volonté , c'eft-à-dire, en le renver- 
fanc fur la table , au moyen d'une petite détente 
placée au.bas d’une de fes anis on insroduir d'avance, 
entre fon fond & cette balcule , une douzaine de 
muicades, 
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Je pofe (I) ces trois mufcades fous tes trois 
gobelets; j'te ( VII) cette première mufcade 
( celle qui eff fous le gobelet C ) , & je la mets (H) 
dans ce vafe ; j'ôte celle-ci & je la mets (IL) dans 
ce même vafe ; jote (VII) cette troifième, (celle 
qui eff Jous Le gobelet À ), & je la mets (II) de 
même ; ( 4 chaque fois qu'on lève un des gobelets 
pour ôter la mufcade , on y introduit celle qui refte 
toujours cachée dans la main droite , deforte qu'après 
avoir feint de jetter ces trois mufcades dans le vafe, 
il S'en trouve encore une fous chaque gobelet, au 
moyen de quoi on lève de nouveau le gobelet C , & 
on Ôte La mufcade qui eff deffous , & ainfi de fuite 
jufqu'a ce g\'on ait feint d'en ter une douzaine), 
vous vous imaginez peut-être que je me fers tou- 
Jours des mêmes mufcades ; mais afin de vous 
prouver Je contraire, les voici toutes ;( oz renverfe 
le vale, afn d'en faire fortir les douze mufcades qui y 


ont été cachées SE 


Nota. Si ce vafe eff bien fait, on peut Le faire voir 
entérieurement & le renverfer même fur La t1ble avant 
de fatre cette récréation, afin qu'on ne foupçonne pas 
qu on les y ait inférées d'avance. 


E5°. Avec les trois mufcades reftées fous chacun des 
gobelets, & celle qui eff cachée dans la main , faire 
pafler ure mufcade fous chacun des trois go- 
belets. 


Je mets toutes ces mufcades dans ma poche ; je 
prends (VI) celle-ci, ( celle qu'on tenoit cachée 
dans fa main ), & je la fais pañler au travers de la 
table fous ce premier gobelet C ; (on l’efcamote) ; 
jen prends une autre dans ma gibecière ; ( oz 
montre cette même mufcade) , je la fais pafler de 
même au travers de celui-ci B ; ( on l’efcamote en- 
core ) ; j'en prends une troifième ; ( oz montre en- 
core cette même mufcade) , & je la fais pañler fous 
ce dernier gobelet A; ( on l’efcamote ) 3 les voici 
paff£es toutes les trois ; ( on abaiffe les gobelets , & 
en les relevant , on introduit La mufcade qu'on a dans 
la main fous le goselet B, on remet les trois mufcades 
Jur les trois gobelets ). 


16°. Avec les trois mufcades miles au-deffus de cha- 
- gue gobelet & celle qu'on a introduite fous Le gobelet 
du milieu , retirer deux mufcades autravers du même 


. gobelet (1). 


N'employons plus que deux mufcades ; ( on 
prend celle qui eff [ur le gobelet C & on La met (11) 
dans fa gisecière ; on prend dans les doigts de La main 
gauche celle qui eff fur Le gobelet B , on La montre , & 
de l'autre main , on couvre dumême temps Le pobelet B 
avec celui C , en y faifant paffer (IV ) celle qu'on a 
feint de mettre dans fa gibecière 3 on prend la mufcade 








(1). Ce coup ne fert que de préparation à celui 
qui uit, 
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qui eff fur le gobelet À avec La maïn droite; & mon: 
trant de chague main ces deux mufcades ; on dir : 
( voici donc deux mufcades , je les mets (II) 
fous ce gobelet À ; (on n'y met effeélivement que 
celle qu'on tient de la main gauche ) “je tire une de 
ces deux mufcades à travers ce même gobelet À ; 


(on La fait voir & on La met au-deffus du gobelet C , 


on leve le gobelet À , & on prend la mufcade qui eff 
a:-deffous avec la main droite, &-on ajoute ): 1] 
n'en refte plus qu'une; ( oz la remet ( I] ) fous le 
gobelet ) ; je tire ( VIII) cette autre mufcade ; 
( on lève Le gobelet & on fait voir qu'elle r°y eff ; lus ? 
on prend enfuite une des deux mifcad:s qui femblert 
reffer feules , & on La met (Il) dans [a gibecière , en 
difant } : je remets celle-ci dans ma gibecière. 


170. Avec une mufcade qui fe trouve cachée fous le 
gobelet du milieu, une autre qui fe trouve fous celui 
qui le couvre , celle qui eff reffée dans la main, & 
une quatrième qui eft fur la table , faire paffer une 
même mufcade fucceffivement au travers des trois 
gobelets. 


Je vais maintenant faire un très-joli tour avec 
cette feule mufcade (2) ; j'avois oublié de vous la 
faire voir au commencement du jeu; je couvre (X1]) 
ces gobelets ; (ox met Le gobelet A fur ceux C & B;je 

rends(VI) cette mêmemufcade & je la jette (IX) 
à travers ce premier gobelet ; ( oz lève ( X) Le 
gobelet À avec La main droite, on fait vor qu'elle 
eft pañlée entre celui C & celui À , © on le remet 
à fa place en y introduifant celle qu'on a dans [a 
main ; je prends ( VI }) cette même mufcade , & 
je la jette (IX) autravers cet autre gobelet C ; 
( on leve ( X ) Le gobelet C , on fait voir qu'elle eff 
pallée , on y introduit celle qu'ow a dans [a main, 
on Le remet à fa place ); je reprends ( VI } encore 
cette même mufcade , & Je la jette ( IX ) au tra- 
vers de ce dernier gobelet B ; ( on leve (IX ) ce 
gobelet B , on ôte La mufcade qui effau-deffous avec La 
main gauche , on la pofe fur la table, & remettant le 
gobelet à fa place, on y introduit la mufcade qu'on a 
dans fa main, 


18°. Avec Les trois mufcades qui font fous Les pobe- 
lets, celle qu'on a mis fur la table, & deux qu'on 
prend dans [a gibeciere, faire paffer fous ur go- 
belet les mufcades mifes fous les deux autres ; fans 
lever ces derniers. 


Reprenons à préfent la fuite du jeu que J'ai in- 
terrompu , & continuons à jouër avec trois.muf- 
cades ; (on prend à cet effet deux mufcades dans [a 
pibecrère (3) , & on les met avec celle qui eff refiée 








(1) Le coup qui précède a dû faire penfer aux 
fpeétateurs qu'on nc joue plus qu'avec une feule 
mulfcade.. 

(3) On joue ce coup avec fix mufcades , quoiqu'on faffe 
cotendtre qu'on ne joue qu'avec trois. 
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[ur La table au-deffus de chaque gobelet) ; je prends 
{ VI) cette mufcade, ( celle qui eff fur le gobelet 
C), je la jette (IX) à travers ce gobelet C ; 
Ja voila pañlée ; ( on lève ( X ) Le gobelet , on la fait 
voir , &;on y introduit celle qu'on a dans la main ) ; 
je prends is celle-ci , ( celle qui eft fur Le gobe- 
der B).;,je 

(on lève ce gobelet de La main gauche , on fait voir 
qu'elle-eftpaffée ; & on La recouvre; je retire (VII) 
cette mufcade de ce même gobelet B, & Je la 
Jette (IX) à travers celui-ciC ; remarquez qu'elle 
eft paflée ; ( on lève (X) Le gobelet C , on fait voir 
qu'ily en a alors deux , & on y introduit celle qu'on 
a dans La main); je prends ( VI ) cette mufcade, 
( celle qui eff f[urilegobelet À ) , &je la Jette (IX ) 
à travers ce même gobelet A ; la voilà pañlée ; 
(‘on léve'ce méme gobelet de la main gauche, on la 
fait voir & on la recouvre ) ; je tire (. VHI ) cette 
mufcade de ce gobelet À , & je la.jette (IX) à 
travers celui-ci C ; la voilà pañlée-; ( on Leve( X) 
ce gobelet C ; on-fait voir Les trois mufcades , & on 
+ tntroduit celle qu'on a dans la main ; on met ces 
trois mufcades fur La table. 


39°. Avec les trois mufcades qui [ont reftées fous Les 
; F7 J 
gobelets, © les trois autres qui font fur La table, 
faire pafler feparément Les trois mufcades au travers 
de chaque gobelet. 


(On met de nouveau les trois mufcades qui font fur 
La table au-deffus de chaque gobelet ) ; je-prends celle- 
ci, ( celle qui eff fur Le gobelet C , je lajette ({X) à 
travers ce même gobelet ; la voilà pañlée ; ( on 
leve ( X) ce gobelet | on ôte (NII) /4 mafcade , en 
faifant voir qu'elle eff palée, & on y introduit celle 
qu'on a dans fa main ; on remet cette mufcade fur le 
même gobelet ); je prends ceîle-ci,( celle qui eff fur Le 
gobeler B ) , & je la jette (IX) à-travers ce même 
gobelet ; ( on fait voir qu'elle eff paflée , on L'ôte 
{VIH), & oz introduit fous ce gobelet La mufcade 
gu'on a dans fa main ; on met de même cette mufcade 
fur ce gobeler ) ; je prends cette dernière, ( celle 
qui eff fur le gobelt A), & je Ja jette ( IX) à 
travers ce troifième gobelet A ; la voilà pañée ; 
(on leve ce gobelet À, on ôte (VIT) & on fait voir 
la mufcade , on y introduit de même celle g'on a dans 
fa main; on met cette première au-deffus du gobelet À, 
& 1 n'en refle pas dans la main ) ; remarquez que 
Je n’ai que ces trois mufcades; ( oz fait voir [es 
mains ). 


20°. Awec Les trois mufcades reftées fur La table, & 
celles qui font fous chaque gobelet ; les mufcades 
ayant été remifes dans la gibecière , Les faire re- 
tourner fous Les gobelets. 


Je prends ces trois mufcades & je les remets 
dans ma gibecière ; ( on en gardeune dans fa main). 
Voilà à quoi fe réduit tout ce que j’avois à vous 
faire voir pour vous amufer : Je favois encore quel- 


ajette (IX ) à travers ce gobelet B ;: 
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ques tours fortJolis, mais je lesaioubliés ; (or feins 
de réver un moment ) : ah! je m'en rappelle encote* 
deux ou trois fort plaifans ; allons , mefdemoïifelles 
les mufcades , revenez fous les gobelets ; ( oz 
abaïf[e les gobelers ); voyez comme elles font aler- 
tes & obéiflantes en même teims ; ( ox Les recouvre 
avec leurs pobelets ). 


210. Avec Les trois mufcades qui font fous Les gobe-* 
lets & celle qu'on a dans fa main , faire palfer des 
mufcades au travers de deux gobelets. 


J'ôte (VII) cette mufcade , ( celle qui ef} fous 
le gobeler C ) ; je le couvre ( avec celui B, & en 
faifant pafler (UN) l’autre mufcadequ on a dans la main 
droite entre ces deux gobelets ) ; je prends cette muf- 
cade , ( celle qu’on tient dans La main gauche ), & 
Je la jette (TX ) entre ces deux gobelets B & C ; 
la voilà pañl£e ) ; on lève ( X ) Le gobelet ,.on fait 
voir qu'elle eff pafée | & on introduit celle qu'onta 
dans fa main ) ; je prends cette autre mufcade , 
( celle qui étoit fous le gobelet B) , & je la jette 
(IX ) de même à travers ces deux gobelets C 
& B; la voilà encore pañlée ; ( on lève (IX) 
encore Le gobelet , & faifant voir qu'il y a deux muf- 
cades , on y introduit ( IT) /a troifième } ; je prends 
cette dernière mufcade , ( celle qui eft fous Le go- 
belet À ) ; je recouvre ( avec la main gauche ) ces 
deux gobelets B & C, & je jette (IX) certe 
troifieme mufcade au travers ces deux gobelets ; 
les voici pailées toutes les trois ; ( on leve Les deux 
goselets ,; & on fait voir Les trois mufcades., on re-1 
couvre le gobelet € avec les deux autres ). | 


22°. Avec les trois mufcades qui font fur le gobelet C, 
celle qu'on a dans.la main , retirer trois muf- 
cades au travers de deux gobelets. 


Je tire (VIIT ) la première mufcade , & je la 
mets’ (II ). dans la gibecière ; je tire ( VIII ) de 
même la deuxième, &c je la mets ( II ) auf dans 
ma gibecière ; je tire ( VIII ) la troifième , & je 
la mets dans ma gibecière ; ( on y met effectivement 
celle qu'on avoit dans la main ) 3 obfervez qu'elles 
ne font plus fous les gobelets ; ( oz leve Le gobelet 
À de la main gauche, & où le met à [a place ; on 
élève avec La main droite Le gobelet C , en le foute- 
zant avec le-gobelet B qu'ontient de la main gauche ; 
07 abaiffe précipitamment & un peu de côté celui B, 
© en même tems on pofe celut C fur La table, fous de- 
quel fe trouvent auffitôt les trois mufcades qui n'ont 
pas eu Le temps de fe répandre }. 


230, Avec les trois mufcades reffées fous le gobelet du 
milieu & tros autres qu'on prend dans fa gibecière , 
faire pafler d'un même coup trois mufcades au tra- 
vers d'un gobelet. | 


Je reprends encore trois mufcades ; (on Les prend 
dans fa gibecière | & on Les met au-deffus du gobelet B 
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exon recouvre avec le gobelet À ); je leur ordonne. 
dedifparoître & de pañler fous cet autre gobelet 
C; (on retire précipitamment avec la main gauche 
le gobelet B, comme on a fait a la récréation précé- 
dente , en laiffant au milieu du jeu le gobelet C , fous 
lequel fe trouvent trois mufcades) ; les voici déja 
fous ce gnbelet, ( fous celui C qui fe trouve au 
milieu des autres. On les ôte , & Les remettant fur 
ce même gobelet , on Les fait retourner de la même 
manière fous le gobelet C3 on prend enfin Les trois 
mufcades ; & les mettant dans La gibecière j on feint 
de Les faire palfer à travers La table fous Le goselet 
où font reftées Les trois autres ; on remet encore deux 
de ces trois dernières mufcades dans [a gibecière, & 


on y prend-deux mufcades blanches qu'on met fur la 
ruble. * 


240. Avec La mufcade noire réffée fur La table , deux 
autres mufcades blanches (1) & une noire qu'on 
tient cachée dans fa main , faire palfer trois mul- 


cades d’un gobelet dans un autre. 


Faifons maintenant un tour pour prouver que 
je n'efcamote pas les mufcades : il n y a rien fous 
ce. gobelet C ; (on y.introduit la mufcade notre 
gu'on a dans fa main) ; il n’y a pas grand chofe 
fous celui-ci B , j'y pofe ces trois mulcades; ( /es 
trois mufcades qui font fur La table dont on efcamote 
une blañche Ÿ; 1 n’y a tien non plus fous ce troi- 
fième gobelst A 5, ( o7 y introduit cette mufcade 
blanche); j'ordonne à une des deux mufcades 
blanches qui font fous ce gobelet B de pañfer fous 
celui-ci À ; (on lève Le gobelst B, & on prend la 
mufcade blanche dans Les doiots de la main gauche, 
@ La noire dans ceux de La droite; on les fait voir 
ex difant) : remarquezqu'iln’y a plus qu'une 
blanche ; je remets ces deux mufcades fous ce 
gobelet B ) ; on n'y met effeétivement que [a blanche, 
Ë on efcamote la noire en feigriant de la mettre avec 
celle de La main gauche ) ; & la voilà pañlée fous ce 
gobelet À ; ( on leve Le gobelet À , & ony introdurt 
cette mufcade noire): je commande maintenant à 
la mufcade noire de paffer fous ce gobelet À ; (ox 
lève Le gobelet B ; on prend dans les doigts de la main 
droite La mufcade qui y eff, & on La fait voir ) ; je la 
remets ( II ) fous ce gobelet;s ( on l'efcamote) , & 
Je vous fais voir qu’elle eft paffée fous celui-ci A ; 
(on y introduit la mufeade blanche ); J'ordonre 
enfin à la mufcade blanche qui eft fous ce gob:- 
let B de pañler dans celui-ci A ; la voilà pareille- 
ment Paie ;s (on lève Le pobelet À , & on met ls 


trois mufcades fuir chaque gobelet ; la noire fur celur- 


du milieu ). 





(1) On ne noïrcit pas celles-ei à Ja chandelle, on les 
frôzce avec un peu de craye, 
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25°. Avec Les trois mufcades mifes au=dëf{usides go 
belets ; & celle qui a été inférée fous un d'eux au 


/ ‘ CE | 
Coup précédent , faire changer la couleur des. muf- 
cades. 


S'il y à ici quelqu'un qui fache jouer des gobe- 
lets , il doit bien voir qu’il n’eft pas pofible de 
faire ce tour par la méthode ordinaire , & avec 
feulement trois mufcades ; cependant je n’en ai 
pas davantage ; ( on montre fes mains ) x je prends 
cêtte mufcade blanche , ( celle qui eft fur Le gobe- 
let C7), & je la jette ( IX ) à travers ce gobelets 
( Ze même gobelet C fous lequel on a Laif[é une muf> 
cade noire. à la récréation précédente ; 3 je prends 
cette mufcade noire ( des doigts de la main gaus 
che); il ny a rien fous ce gobelet B ; ( on y iu+ 
troduit la mufcade blanche); je la jette (IX ) à 
travers ce gobelet B ; ( oz reprend à cet vffet cette 
mufcade dans Les doigts dela main droite ); je 
prends cette autre mufcade blancheu( avec Les 
doigts de la main gauche ) 3 il n’y a rien fous ce 
gobelet À ; (on y introduit la mifcade noire ) 5 je 
la Jette (IX ) à travers ce gobelet À 5 ( on la 
reprend dans les doigts de la main droite pour l'efiu= 
moter );3 remarquez qu'elles ont toutes. changé 
de couleur ; ( oz recouvre chacune des trois mufcades 
avec leurs goelets ). | 


4 


26°. Avec les trois mufcades qui font reflées fous les 


gobelets, deux boules blanches & une noireq1'on. 


prend tour-a-tour dans fa gibeciére ; faire changer 
les mufcades de groffeur. | 


J'ôte la mufcade. blanche qui eft fous ce gobe- 
let C 3 ( on La prend avec Les doigts de larmain gau- 
che , & on dève Le gobelet avec la droite , en y intro- 
duifant (2) une boule blanche qu'on a pris dans [a gi= 
becière ) 3 Je la fais repañler au travers de la table 
fous ce même gobelet ; ( on reprend cétte-mufcade 
dans la main droite, & en mettant, La main. fous la 
table , on la met auffi dans [a gibecière où l'on prend 
une boule noïre )';:ÿ ote celle-ci, (celle sdù gobeler 

.B, dans lequel on introduit cètte même boule noire), 
& je la fais repañler aufli au travers dé la table ) 
( on prend une boule blanche ); j'ôte celle qui .eft 
fous ce dernier gobelet A ; (ox introduit cette 
boule ) 3 je la fais repafler de même au travers de 
la table , & les voici tontesles trois ; ( oz Les far 
voir , & on Les recouvre de leurswgobelets ). 





(2) On retient cette boule dans fa main avec le 
quatrième" & le petir doigt, & on lève le gobclet de 
méme que lorfqu'on y introduic les mufcades ; en abai£- 
(ant enfuite le gobelet, on avance en même temps le 
poignet pour y introduire cette boule. Ces boules 
doivenc être remplies dé crin ou de carton, afin qu'elles 
ne faflent pas de bruit, 


F4 
| 
| 
| 
| 
| 
| 
} 
| 


© 
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27°. Avec les trois boules qui font fous les gobelets ; 
deux autres boules noires & une blanche qu'on prend 


tour-à-tour dans fa gibecière , faire paffer les boules 
d'un gobelet dans l'autre. 


-: Remarquez bien qu’il y a deux boules blanches 
fous ces deux gobelets À & C , & une noire fous 
celui-ci ; ( on lève Les gobelers) ; je recouvre ces 
trois bouclés ; ( on Les recouvre chacune de Leurs go- 
belers ) 3-je fais fortir à travers la table la boule 
‘blanche qui eft fous ce gobelet C ; ( oz prendune 
boule blanche dans fa gibecière (1) : la voici 5 ( on 
da montre ) ; je remets cette première boule dans 
ma gibecière ; (oz La met effeitivement), & n'y 
a plus rien fous ce gobelet C ; ( on Le lève en rete- 
nant la boule avec Le petit doigt ) ; j ôte cette boule) 
( celle qui eff fous Le gobelet À ) , & je la fais pañler 
au travers dela table fous ce gobelet C ; ( oz 
prend une boule noire dans fa gibecière } ; la voilà 
pañlée ; ( on lève le gobelet C pour l'ôter & La faire 
voir & on y introduit cette boule noire }; je remets 
cette autre boule blanche dans ma gibecière,& je 
commande à la noire qui eft fous ce gobelet B, de 
paller fous celui-ci ; elle n’eft plus fous cegobelet, 
( oz lève Le gobelet B , en foutenant La boule qui y eff 
reflée aveclepetit doigt ), & la voilà déjà pañlée ; (on 
lève Le gobelet C , & on fait voir La boule ; on prend 
enfuite cette boule dans fa main gauche , on la jette 
en l'air , on La retient dans la main droite, & 
feigrant de la jetter en l'air une deuxieme fois en 
da laiffant tomber dans [a gibecière 3 on lève les yeux 
en haut & on les abaiïffe., comme ff on La voyoit 
retomber fur Le gobelet B ; on lève ce pobelet fous 
lequel: étoit une boule noire , & on dit : La voici qui 
eft ençore-palfée. à travers ce gobelet. ( GuxOT ). 


Autres principes du jeu des Gobelets. 


Faire femblant de tirer une mufcade ou petite balle 
du bout du doïgt, ou du bout d'une baguette. 


1°. La balle doit être cachée dans la main 


droite, entre le doigt annullaire & celui du: 


milieu , (fig. 17, pl: 8 de magie blanche | tome 
VIII des gravures. ) 


2°, On me montre aux fpectateurs que le dehors 
de la main , en tenant négligemment une baguette, 
comme dans la fig. 18 , bd, 


3°. Avec l'index & le pouce de la main droite , 
on ferre Findex de la main gauche, fg 1, p. 9 de 
magie blanche, tome VIII des gravures, 


4o. Uninftant après , l'index de la gauche frap- 
pe fur la table , tandis que la main droite s'élève 
en Pair de 17 À 15 pouces ; ce double mouve- 
ares nes 


(1) Pour ne pas fe trômper , on doit avoir mis dans 


mne poche féparée de fa gibecière les boules noires, & 


dans une ayuc les blanches, 


_ vaifleaux de ligne dans fa Manche , ou 
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ment fait croire aux fpeétateurs qu'on vient dé 


faire un effort pour tirer quelque chofe du 
doigt. 


s'. On profite de l’inftant où la main gauche eft 
élevée en l'air, pour tirer la mufcade de la pofi- 
tion où elle eit, & pour la préfenter aux fpecta- 
teurs dans la pofition de la fig. 2 , ibid. 


G°. En préfentant ainfi la mufcade , rabaiffez la 
main en a portant précifément au point où elle 
étoit auparavant , afin que les yeux du fpeétateur 
puifflent voir l'expérience fans ceffer d’être fixés 
vers le même point. 


N. B. Le faifeur de tours ne doit pas manquer 
d’étourdir un peu les oreilles des fpeétateurs par: 


. fon verbiage ; par exemple , il peut dire: Vous 


allez voir , Meflieurs, des merveilles aufli grandes 
que celle du roi d'Angleterre , quand il met $o 
ue celle 
de l’empereur qui tient plus de 6o mille hommes 
dans fon Gard, ou que celle des Turcs lorfqu'ils 
jettent un feau dans la mer noire , pour n'y puifex 
que de l'eau claire , &c. 


Faire. évanouir une mufcade, 


1°. Prenez la balle für la table, & montrez-là 


, aux fpeétateurs en la tenant comme dans la fig. 2} 


pl. 9, cbid, 


2°, Faites femblant de la mettre dans la maiïñ 
gauche , comme dans la fig. 3, ibid. 


3°, Au lieu de la placer dans la main gauche ; 
faites. la rouler fubtilement pour la placer avec le 
pouce entre l’annulaire & le doigt du milieu dé la 


main droite , comme dans la fig. 17 , pl. 8. 


4°. Fermez la main gauche comme fi la mufcade 
y étoit ; &, pour la cacher fans gêne dans la 
main droite , prenez la baguette , fy. 4 , pl. 9 de 
magie blanche, 


je Frappez fur la gauche avec la baguette , en 
difant : J'ordonne à la mufçade d'aller dans le pays 
où les chiens portent des béquilles & de pafer par l'An- 
gleterre ; c'eff un beau pays que l Angleterre , je n'y ai 
Jamais été, mais je fais qu'on s’y amufe heaucoup , 
parce que les Anglais font gais comme des çatafal- 
ques. Si, dans ce moment , vous ouvrez la main 
gauche , il femblera que la mufcade eft partie pour 
obéir à vos ordres, 


Faire trouver une mufcade fous un gobelet fous lequel 
El n'y avoit rien un inflant auparavant. 


1°. Prenez une mufcade que vous cacherez 
dans la main droite , comme dans la fig. 17, £2. 8, 
en tenant la main, comme dans la fg.18, bid, |, 


2°.Priez je fpeétateur d’obferver qu’il n’y a rien 
fous un gobelet , en l'élevant à deux ou trois pou: 
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ces au-deffus de Ja table ‘ 8z en le tenant comme 
dans la fg. s , pl. 9 de magie blanche. 


3°, Dans cet. inftant ,. pouflez fous le gobelet 
les deux petits doigts ; par ce mouvement , vous 
donnerez une impulfion fubite à la balle qui tom- 
beta fur la table ; mais vousla couvrirez aufitôt, 
fans que perfonne s’en appercoive , en remettant 
le gobelet à fa place. 


Apres ce préparatif, fi on fait ufage du fecond 
principe pour faire évanouir une mufcade , en lui 
ordonnant de pañfer fous le gobelet ; le fpectateur 
fera frappé d’une double furprife ; car , d'une part, 
il né yerrarien dans la main gauche , où il aura 
vu pofer une petite balle ; & , d'une autre part, 
il trouvera la petite balle fous un gobelet où iln'y 
avoit rien un inftant auparavant 


Faire croire qu’il n’y a aucune mufcade fous un gobelet 
quoiqu'il y en ait plufieurs. 


Quelquefois on fe fert du troifième principe 
pour faire trouver une ou plufieurs mufcades ; 
non immédiatement fur la table , mais entre deux 
gobelets qui font pofés l'un dans l’autre : alors on 
peut, par une opération qui fuppole beaucoup 
d'adrefle, faire croire que les mufcades n'y font 
plus , quoiqu'’elles y foient. Pour cela , 1l faut, 
1°, que les mufcades foient placées fur le fond 
fupérieur du premier gobeler, & que celui-ci 
foit couvert du fecond & du rroifñième , comme 
dans la fig. 6°, pl. 9 de magie blanche. 


2°, Pofez à part, fur la table, le troifième go- 
belet qui eft deflus ; prenez les deux autres entre 
Jes mains, en les laiffant , pour un inftant, l’un 
dans l’autre ; enfuite faites gliffér rapidement le 
fecond fur le troifieme , en inclinant un peu le 
premier ; par ce moyen , les trois mufcades paflent 
du premier au troifième , & font couvertes par le 
fecond. 


3°, Pofez à part fur la table le premier gobe- 
let, & faites repañler adroitement les trois muf- 
cades fur le premier , en les couvrant toujours du 
fecond ; cette opération répétée fubtilement cinq 
à fix fois de fuite , fait croire aux fpeétateurs se 
les mufcades fe font évanouies , & l'on peut les 
fufprendre de nouveau , en leur faifant voir 
qu’elles y font encore ; c’eft-là ce qu'on appelle, 
en termes de l’art, courir La polte ; parce que le 


cliquetis des gobelets frappe alors l'oreille ,: en. 


fuivant une imefure à trois temps, comme un che- 
val qui court au grand galop. 


Faire paffer deux gobelets l’un dans l'autre. 


19. Prenez deux gobelets, le premier dans la 
main droite , & le fecond dans la main gauche, 
fg. 7, pl. 9 de magie blanche, tome VIII dés gra- 
VUIES, 


\ 
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20. Jettez avec force le premier dahs Je fecond, 
ESS , tbid. 


3°. Laiffez tomber le fecond fur la table , & re- 
tenez le premier entre les doigts, fig. 9 , ibid. 


Par ce moyen , il femblera que lé fecond gobé:i 
let refte toujours entre les doigts de la main gau- 
che, & que , par conféquent, le premier doit : 
avoir pañle à travers celui-Ià cependant, pour 
empêcher de parler ceux qui favent le contraire , 
on les amufe par des mots, en difant : Meffeurs ; 
quand vous voudrez faire ce tour', n'oubliez pas de re- 
tenirun gobelet , & de laiffer tomber l’autre par terres. 
& Jur-tout , exercez-vous pendant quinze jours avec 
des verres de cryflal. 


s . . 4 L 
Comment peut-on faire difparoître ,; fans les toucher; 
des balles qui étoient fous un gobelet. 


1°. Ayez un morceau de bois qui ait la figure 
d'un cône tronqué , & auquel vous adapterez 
plufieurs aiguilles à coudre , comme dans la fig, 
10 , pl. 9 de magie blanche. 


2°. Que ce morceau de bois foit adapté inté- 
rieurement au fond d’un gobelet., de manière que 
la pointe desaiguilles touche prefque la table quand 
le gobelet eft dans fa pofition ordinaire. 


out faire voir des mufcades , renve:fez- 
le en le jettant fur vos genoux , comme par mé- 
garde. | 


| fe Dans l’inftant où vous devez lever quelque 
sobelet 


4°. Au lieu de reporter fur la table le gob-let 
qui vient de tomber , placez-y celui qui contient 
les aiguilles. 


5°. Couvrez les mufcades avec ce gobelet, en 
frappant avec un peu de force ; il et clair que 
les aiguilles entreront dans les mufcades qui font 
de petites boules de liège noircies à la flamme 
d’une chandelle, & que , quand vous leverez per- 
pendiculairement le gobelet, elles ne paroitrone 
plus fur [a table. 


Faire trouver une groffe balle fous ur gobeler. 


1°. On prend de la main droite une groffe balle 
qu’on tient avec le pouce, comme dans la fg. 11, 
pl. 9 de magie blanche. 


2°, Pour que la balle ne foit point aprerçue du 
fpeétateur , on tient lamaïinnégligemmént appuyée 
fur le bord de la table, fs. 12, 1brd. 


3°. On lève le gobelet de la main gauche , en 
priant le fpeétateur.d'obferver quik n'y a rien 
deffous , & l’on prend fubitement le même gobe- 
let de la main droite , en y inférant la groffe balle ; 


le fpectateur ne doit pas la voir entrer , à caufe 


de la rapidité du mouvement, & parce que fes 
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yeux fe portent naturellement fur la table: , pour 
obferver qu'il n’y avoitrien fous le gobelet. 


4°, Onttient uninftant le gobelet en l’air avec la 
main droite, en foutenant avec le petit doigt la 
grofie balle qui eft dedans. 


s°..Onpofe le gobelet fur la table , en priant 
Je fpeétateur de fe fouvenir. qu'il n'y a rien def- 
fous. | 


Quand on a mis, par ce moyen, une grofle 
balle fous un gobelet , à l'infçu du fpectateur, 
il eft bien facile de le furprendre en lui montrant 
cette balle qui femble être arrivée par une vertu 
magique. 


Faire croire qu'il n'y a rien fous les gobelets , quoiqu'il 
y ait fous chacun ure groffe balle. 


L'art confifte à lever les gobelets fuccefive- 
ment en foutenant la balle avec le petit doigt ; 
mais le meilleur moyen de produire cet effet , eft 
d’avoir des balles rémplies de crin, afin qu'elles 
foisntun peu élaftiques , & de les faire précifé- 


ment aflez groffes , pour qu’étant un peu ferrées 


dans la partie fupérieure du gobelet , elles s’y 
foutiennént d'elles-mêmes par cette. preflion. 
Alors on peut prier le fpeétateur de voir qu'il n’y 
a rien fous le gobelet , en le levant perpendicu- 
lairément de la main gauche ; fans mettre le pe- 
tit doigt par-deflous ; mais , en le pofant fur la 
table , il faut frapper un peu fort, afin que Ja 
balle fe détachant par cette fecoufle , tombe fur 
Ja table , & qu'elle puifle furprendre les fpea- 
re , pat fa préfence , quand on relevera le go- 
CIET: 3 


Métamorphofe des groffes balles , en éponges , perru- 
ques & bonnets de nuit. 


Rien de plus facile que de faire trouver ces di- 
vers objets fous un gobelet ; on les tient bien 
ferrés dans la main droite , & on les met fous 
le gobelet comme de grofiles balles , dans linf- 
tant même où on prie le fpectateur de remarquer 
de groffes balles qui viennent d’arriver ; il eft fi 
occupé de la merveille qu’on lui préfente dans ce 
moment , quil ne fait point attention qu'on lui en 
prépare de nouvelles. 


Après ce préparatif, on prend une groffe balle 
qu'on pois fous la table , en lui ordonnant de 
pafier dans un gobelet & de fe miétamorphofer ; 
on la laifle fur fes genoux , & le fpeétateur ne le 
foupçonne feulement pas , tant il eft furpris de 
voir fous le gobelet les nouveaux objets qu'il n’a 


‘pas vu entrer, (DECREMPS.) 


Le fac aux œufs. 


Ce tour eft un des plus fimples & des plus fa- 
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ciles ; il fe réduiroit prefque à rien ; fans le babit 
de l’efcamoteur ; il confifte à faire trouver des œufs 
dans un {ac où il n’y avoit rien un inftant aupara- 
Vant ; pour prouver qu'il n'y a rien & qu'on n'y 
met rien, on le tourne & retourne plufieurs fois 
en mettant le dedans du fac en-dehors , & le de- 
hors en-dedans. Rien de plus commode qu’un pa- 
reil fac, dit l’efcamoteur, lorfqu’en voyageant 
on arrive dans des auberges où il n’y a rien à 
manger; on prie la poule invifible de pondre 
deux ou trois douzaines d'œufs, & bientôt après, 
on mange des omelettes , des œufs à la braife , à 
la coque ; au miroir, des œufs pochés au beurre 
noir comme font les yeux de ma femme : à propos 
de ma femme , je Vous dirai qu’elle eft fi mé- 
chante , & fi querelleufe que j'ai été obligé de 
lui cafer Les bras pour l'empêcher d’en venir aux 
mans. Elle eft fi prodigue qu'il faut la faire cou- 
cher à la belle étoile , pour l'empêcher de jetter 
l’argent par les fenêtres ; fi elle continue d’être 
obftinée , je lui couperai l'oreille pour qu’elle foit 
moins entière : ah! que j'ai été dupe 


De faire avec ma langue ; en dépit du bon fens, 
Un nœud que je ne peux défaire avec les dents ! 


mais , tandis que je vous conte ceci , la poule 2 
pondu. 


Alors il tire un œuf du fac; &, tournant le 
dedans en-dehors , il fait voir qu'il n’y a plus rien; 
enfuite 1l continue de cette manière : 


Connoïiflez-vous dans la rue Saint-Denis ce 
gros marchand quia été condamné à l'amende pour 
avoir mal auné (au nez ) ; l’arende qu’il paya n’é- 
toit pas une amande douce ; 1] m'invita l’autre jour 
à boire une bouteille de vin rouge qui étoit were, 
( il vaut mieux avoir du vin ver: que de n'enavoir 

‘aucune couleur ) ; nous mang:âmes enfemble 
une paire de poulets, mais ils étoient fi maigres, 
qu on auroit pu les manger en carême ; d’une autre 
jus la moutarde étoit émpertinente , car elle prit 
e monde par le nez : au refte , Meffieurs , foyez 
à vos treize ; mais ne reftez point à fix ( foyez à 
votre aife , mais ne reftez. point aflis) car je vous 
dis un conte à dormir debout : .…. ah, ah! voilà 
la poule qui a pondu. 


Il tire un autre œuf du fac & fait voir qu'il ny 
refte/plus rien. 


Enfuite 1l continue fur le même ton jufqu'à ce - 
qu'il ait fait paroïître cinq à fix œufs. 


L'art confifte à avoir un fac double compofé de 
deux facs coufus enfemble par le bord; par ce 
moyen , on peut le retourner fans faire paroitre 
les œufs etes entre les deux pièces de toile ; 
on les fait paroître à volonté , en les faifant fortir 
par une petite ouverture Jlaiflée à ce deffein. Les 
œufs doivent être vuides , pour qu’on foit moins 

”  expolé 
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Éliumonca (inftrument dé mufqué ). 
Voyez ACOUSTIQUE dans ce dictionnaire. 


HÉMISPHERES DE MAGDEBOURG. Nom 
donné à deux moitiés de boule que l’on ajufte 
à la machine pneumatique. Ces deux calottes fe 
joignent en forme de globe. On fait le vuide 
dans cette boule creufe, & l’on ferme le ro- 
binet pour la tenir en cet état. Lorfqu'elle eft 
détachée de la machine pneumatique on joint 
au robinet un crochet de métal capable de porter 
un poids plus ou moins fort, & l'on attache 
l'anneau à quelque point fixe. Quand ces deux 
hémifphères fonc ainfi fufpendus, le poids n'eft 
pas capable de les féparer l'un de l'autre ; & 
quand on ouvre le robinet pour laiffer rentrer 


Fair, la moindre force les défunit. Les deux. 


hémifphères ne s’attachent point enfemble tant 
que l'air qui s’y trouve renfermé demeure dans 
fon état naturel, c’eft-à-dire , aufli denfe que 
celui du dehors , parce que chacune d'elles: fe 
trouve en équilibre entre deux puiflances de 
même valeur ; mais quand cet. air intérieur fe 
trouve raréfié par l’aétion de la pompe, la force 
de fon reflurt:en eft d'autant affoiblie , l’équi- 
libre ef rompu, & l'adhérence des deux hé- 
mifphères eft proportionnelle à la différence qu'il 
y a entre la denfité de l'air qui-prefle extérieure- 
ment & celle de l’air qui réfifte en dedass ; de 
forte que fi celui-ci pouvoit être réduit à zéro, 
il faudroit employer pour féparer ces deux pièces 
un effort-un peu plus grand que lé poids d’une 
colonne entiere de l'atmofphère dont li bafe 
auroit fix pouces de diamètre, ce qui feroit 
plus de quatre cents livres , en fuppofant feule- 
ment , fuivant l’évaluation commune, qu'une 
golonne de l'atmofphère fait une preflion de 
douze livres fur une efpace circulaire d'un pouce 


de diarrètre. Lorfqu'on place la boulé vuide fous {. 
térieur qu'il eft fi difhcile de féparer deux mar- 


un récipient qui lui ôte toute communication 
ayec l’atmoiphere , ce n'eft plus à la vérité le 
oids de cét atmofphère qui retiént les deux 


| himifphères l’une contre l’autre ; mais c'eft la 


réaction d’une maflé d'air comprimé precédem- 
ment par ce poids, & qui eft capable des mêmes 
cfets, C’eft pourquoï ces deux pièces-ne fe fe- 


parnt facilement que quand on a détendu le: 


reflorr de l'air environnant , en-dimfnuant {a den- 


fité par plufieurs-coups de pifton jufqu'à ce qu'il. 


foit-autant raréfié que celui qui refte dans la 
boule, & que l'équilibre fe rétabliffe. Sr l'air 


eu rentrant dans le récipient trouvé les deux hé- 


- pouces de diamètre, 


H, 


mifphères rejoints, & qu'il ne puiffe pas s’y in-. 


troduire & s’y étendre comme dans le refte du 


vaifleau, il les preffe de nouveau l’un contre. 


l’autre par la même raifon qu'ils avoient été 


d’abord attachés , & avec autant de force s'il, 
“ de 4 é e Q 
y.a la même différence entre les deux airs , celui. 


du dehors & celui du dedans, 


Sans machine pnéumatique il eft poffible de 
faire à-peu-près la même expérience: faites faire 


une petite cloche de cuivre d’énviron trois à. 


quatre pouces de hauteur & de diamètre , & 
furmontée d'un anneau. Ayez en outre un cercle 


de bois d'un pouce d'épaifleur & de cinq à fix 
ut foit couvert en deflus. 


d'un double morceau dé peau de mouton, clou 
fur.lès côtés du cercle ; que ce cercle ait.en def- 
fous un crochet de fer. L 

chauffer cette cloche, ou que vous aurez brûlé un 


morceau Re Rier dans fon intérieur ; fi vous. 


lappliquez fur-le-champ du côté de fon ouver 


ture fur cette peau de mouton que vous aurez: 


mouillée auparavant , vous pourrez , aufli - tôt 
que cette cloche fera réfroidie, foulever un 
poids affez confidérable attaché au crochet qui 
{2 trouve fous ce cercle. Cet effet extraordi- 
naire provient de ce que la chaleur à beaucoup 
dilaté & confquemment diminué le volume d'air 
contenu dans-.la cloche ; & que ne pouvant y 
en entrer de nouveau , le peu qu'il y en eft refté 
n'a pas affezde force & de reffort pour faire équi- 


Jibre avec celui qui eftextérieur. Si on a-fait un 


trou bien grand & bien uni au centre de ce 


cerel® de bois; & qu'on y ait enférmé un bou- 
chon qui le ferme bien exaétement,, il en fort: 


fouvent avec violence étant: pouffé par l'air ex- 
érieur. 


C'eft encore à caufe de la preffion d'air ex- 


bres bien polis que l’on à Tire l’un contre 
l'autre , après avoir mouillé leur furface. Alors 


il n'y a point-d'air entre les deux marbres qui 


feconde leur féparation perpendiculaire , mais 
en les faifant gliffer l’un fur l’autre , l’air pofté- 
rieur feconde Peffort autant à-peu-près que l'air 
antérieur y réfifte ; delà peu d’obftacle à la fé- 
paration horizontale. | : 


HORLOGE MAGNÉTIQUE. (Foyez à l'ar- 
ticle AIMANT). . | 


orfque vous aurez fait 


met 
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HYDRAULIQUES, (Pièces), 


Propriétés de l'eau confidérées , eu égard aux recréations 
qui fuivenr. 


L'eau eft un corps fluide dont toutes les parties 
font dans une agitation continuélle (1) & cédent 
fans une ‘réfiftance ‘fort’ fenfible aux différents 


€fforts qu'on peut faite pour les féparer. | 


Cette extrême fluidité de Peau vient de la : 


matière du feu qui-la pénétre , & qu'elle contient, 
liquelle venant à émouvoir & à agiter les petits 
globules imperceptibles dont il paroît qu'elle eft 
.çompofée , les met dès-lors en état de rouler 
en tous fens les uns fur les autres, & de céder 
pat conféquent à toutes fortes d’impreflions :.il 
en réfulte encore que toutes les parties de l'eau 
étant homogènes & de même pefanteur , elles 
fé mettent toujours en équilibre dans l'étendue 
où elles fe trouvent renfermées. Cet équilibre 
occafionné par l'égalité des parties de l'eau, 
4 néceffairement ‘lieu lorfque deux ou pluñeurs 
vafes {2 communiquent par un conduit placé plus 
bas que l’eau ; il en réfulte encore que d'eau 
d'un réfervoir élevé, defcendant le long d'un 
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Kgère que lui, il la foulève, & fs mer en (à 

place ; une force fupéricure. en Jiberté d'agir 
* devant, de nécefité , l’empoiter fur une plus 
| foible. 


Un corps folide plongé & fufpendu dans le: 
ou dans toute autre liqueur , p>:fe moias par 
rapport à celui qui le foutient ; fon poids dars 
l'air étant fuppofS de fix livres ; il ne faut qu’une 

force de quatre livres pour le fourenir dans 

l'eau, fi un égal volume d’eau pèfe deux livres, 

tenu que l’eau foutient la valeur dé ces deux 
ivres. 


L'eau à éncote la propriét: de fe raréfier ex- 
: traordinairement , la chaleur pouvant la divifer 
| en une infnité de petites particules (3) ; le froid 
| au contraire la condenfe jufqu'au point d’en for- 
, mer de la glace : elle n’eft pas fufceptible d'è re 
| comprimée de même que l'air, & elle n’a con- 
féquemment point de reffort. 


Les’ propriétés-de l’eau ci-deffus fufifent pour 
: l'intelligence des récréations" qui” fuivent ; on 
, goutera feulement’ que l’eau qui fort d'un tuyau 
s élève verticalement s’il eft perpendiculaire à l'ho- 
irifon, & qu'elle décrit une ligne parabolique 


ms « ve 


_.. en 


tuyau ouvert vers le bas & çourbé de façon ! fi le tuyau eft incliné à l’horifon. 


à rejetter l’eau dans une fituation verticale, en 
fort avec rapidité , & s'éléve à peu dé chofe près 
à la même hauteur que ce réfervoir (2) , c'elt-à- 
dire , jufqu’à ce qu'elle foit à fon tour en équi- 
libre avec le poids de l'air. 


“Si on plonge dans l'eau un corps quelconque, 
qui, à égal volume, foït plus leger que l'eau, 
tel que le liége,, certains Pois &c, ils furnagent 
fur l'eau ; s’il eft de même pefanteur, il y refte 
en équilibre ,\& entièrement plongé ; s'il eft plus 

efant , il defcend äu fond de F'eau. Les corps 

égers furnagent , parce que l'eau de eft plus 
pefante , ne peut defcendre fans qu'ils lui faffent 

lace , & qu’une force moindre doit, felon 
fes loix du mouvement , céder à une plus grande. 
Celui qui eft d’égale pefanteur refte fufpendu 
dans l’eau à l’endroit où on le place, fans 
defcendre ni monter, attendu que: ni l’un ni 
l'autre ne peut céder à caufe de l'égalité des 
forces oppofées. Le plus pefant defcend, parce 
que pouvant s'infinuer dans l’eau , qui eft plus 








(1) Le mélange de l'eau avec le vin qui font des 
corps liquides dont la péfanteur diffère très-peu , fe 
ftit'avec tant de cékrité, qu'il femble qu'en un feul 
inftant l’eau s'eft changée en vin. E 


"(y La réfiftance deTair eft caufe que l'eau ne peut 
dans cetre circon{tance s'élever précifémenc à-une hau- 
teur égale à celle du réfervoir ; la différence de groficur 
du tijyau par où elle defcendiy peut auffi contribuer; 
ainfi-que les geutres d'eau qui rombent copunuelle- 
&cat [ur celles qui s'élévenr. | 


Horloge à eau. 


Ayezaun bocal de verre, ou feulement un 
vafe cylindrique de fiyénce ABCD (fig. 1, rl 1. 
Pièces Hdrauliques) d'environ un pied de hau« 
teur , fur quatre pouces de diamètre ; percez ce 
vafe vers le bas , & mafliquez-y un petit tuyau 
de verre E de quatre à cinq lignes de diamètre, 
& dont le bout aît été diminué de grofleur à la 
lampe d'un émailleur, de manière qu'1f ne laiffé 
échapper l'eau contenue dans le vafe que goutte 
à goutte & très-lentement. 


Couvrez ce vafe d’un cercle de bois F, at 
centre duquel vous ménagerëz une oùverture 
circulairé de cinq à fix lignes de diamètre. 
1 F5° " 





Ayez un tube de verre H, d'un: pied de has 
‘teur & ‘de trois lignes de diamètre ayant à 
une de fes extrémités un petit’ globéide ‘même 
matière, au-deffous duquel vous m£ttrez un petit 
poids L. qui le tienne:en équilibre fur Jieau s 
ou bien inférez-y. par l'ouverture fupérieure du 
tube , un ‘peu de vif-argent.; remplifiez le vafe 
d'eau, mettez-y ce tube , & Couvrez-le de fon 


[r 
: 


. 
: : | ? 
Ernest derines 
} à : 4 ” & 


(3) La chaleur du foleil enlève coûtinuellement de 
deflus la furface dés mers 8 des rivières une quantité 
immenle de périres particulés d'eau dont font formés 


nent les pluies -& les orages. 


kk 2 


ss 


les nuages , & qui venant à fe raflembler occafiont® 
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chapiteau  ; au travers duquel il doit pañfer 
& couler librement. : 


Lorfque ce vafe aura été rempli d'eau, elle 
s'écouléra infenfiblement par le petit tuyau ou 
robinet E, & le tube de verre qui y eft ren- 
fermé defcendra inperceptiblèment , Jufqu'à ce 
qu'il foit parvenu au fond de ce vafe. 


Ayant collé un papier le long de ce tube, 
le vafe étant plein d'eau & polé fur un autre 
vafe dans lequel elle puiffe tomber, on mettra 
une montre bien réglée fur l'heure de midi, 
& on marquera un trait fur ce papier à l'endroit 
où il touche le bord fupérieur du couvercle ; 
à chaque heure on fera pareille marque Jufqu à 
ce quon ait indiqué fur ce papier douze ou 
vingt - quatre heures , felon la groffleur qu'on 
aura donnée au vafe , ou eu égard à la pe- 
titefle de l'ouverture par laquelle l’eau s'échap- 
pera; ce qui formera une horloge à eau affez 
exacte, &° qui fera d'un'ufage conrinuel , en 
ayant foin tous les jours. de la remplir d’eau juf 
qu'à la hauteur néceffaire pour que le.tube ainfi 
divifé , indique la même heure à laquelle on la 
montera en cette forte , ce que cette même hor- 
loge enfeignera. 


Nota. Il faut. avoir. attention de mettre dans 
ce vafe de l’eau bien filtrée & bien nette, afin 
qu'elle ne dépofe pas de limon, qui viendroit 
alors à embarraffer le petit trou par où l'eau 


s'écoule, & la feroit arrêter , ou tout au moins 


couler irrégulièrement, & defcendre par con- 
féquent de même le tube de verre. Cette pièce 
peut auñi fe conftruire en fer-blanc ; mais il faut 
que Je tuyau par où l’eau s'échappe foit de 
verre. , afin que l'ouverture ne foit pas fujette à 
s'agrandir, 


On ne doit pas, ayant réglé la diftance d’une 
heure fur le tube , fe fervir de cette même me- 
fure pour tracer toutes les autres , attendu que 
Feau ne s’ecoule pas avec la même quantité dans 
un même intervalle de tems , & que d'ailleurs le 
vafe peutbienn être pas parfaitement cylindrique ; 
on peut feulement divifer chaque heure en quatre 
parties égales , pour avoir les demies & les quarts, 
fins qu'il fe trouve de différence fort fenfible. 


: Jerd'ed fur lequel ane figure monte , defcend & ‘fe 
ii : foutient en équilibre. 


Ayez une petite figure de liége AB fg.2 ,pl. +, 
Pièces Hydrauliques) que vous peindrez ou habille- 
rez d'une petite étofte légère comme vous. juge- 
rez à propos, & dans l'intérieur de laquelle 
yous quiterez le petit cône creux & renverfé C, 
que vous, formerez avec: du laiton en feuille 
ssès-mince,. dd L'an 


3 


HYD 
Lorfque cette petite figure fera pofée fut un 
filet ou jet-d’eau s’élevant perpendiculairement, 
elle reftéra en équilibre fur l’eau, & elle tour- 
nera , montera & defcendra en faifant divers 
mouvemens. 


Nota. Sion pofe fur un pareil jet-d'eau‘una 
boule de cuivre creufe d’un pouce de diamètre 
très-mince & fort legère , elle y reftera en équi- 
libre & tournera continuellement fur fon centre 
en répandant l’eau autour de fa furface. 


Conffruétion de diverfes pièces hydrauliques produifant 
- des effets agréables & variés. 


Quoiqu’on ait beaucoup perfeétionné jufqu'ici 
l’art d’embellir les jardins par différentes pièces. 
d'eau formant pour la plupart des jets-d'eau 
& cafcades qui produifent une variété des 

lus-agréables , la nature étant en quelque forte 
inépuifable dans les formes qu'elle peut donner 
aux corps , il eft conféquemment quantité de 
moyens qui doivent Rose de nouveaux effets, 
& augmenter par-là l'agrémentque nous recevons 
des eaux que nous pouvons nous procurer ; CEUX 
dont on va donner la defcription peuvent être 
appliqués avec une légère dépenfe à ceux qu'on 
pofsède déjà , puifqu'’il ne s’agit que d’ajuftér un 
des tuyaux , ou pièces ci-après, aux ajuftages des 
Jets-d’eau qui font dans les baflins ; on peut auf 
exécuter ces pièces en petit , pour les placer’ 
dans des fallons & dans des volières où elles 
produiront également le même effet, ne s’agif- 
fant alors que d’avoir quelque petit réfervoir 
d’eau dans un endroit un peu plus élevé. 


. Globe hydraulique. 


Faites faire un globe creux A de cuivre ou de 
plomb d’une groffeur proportionnée à la quantité 


d’eau qui fort du jet-d’eau fur lequel vous voulez 


pofer certe pièce ; donnez-lui quelque épaiffeur, 
& le percez d’une quantité de petits trous (1) qui 
foient dans la direction des rayons de ce Re 
(voyez fig. 4, pl. 1. Pieces Hydrauliques ) ajuftez-y 
un tuyau B de telle hauteur que vous jugerez 
convenable , & obfervez qu'il doit entrer à vis 
dans l'extrémité du tuyau ou ajuftage d'où part 
le jet-d'eau. 


L'eau qui formoit ce jet-d’eau fe répandra 
dans tout l'intérieur de ce globe , & s’élançant 
par tous Îles petits troùs qui y ‘ont été faits , 
elle"en fuivra la direction, & produira un globe 


d'eau trés-agréable à voir. 





— (a) Sile jet d'eau ou ajuftage fur lequel on doit 
adaprer-ce globe a un pouce à fon ouverture , il faut 
que la toralité de ces trous ne puifle donner paflage 
qu'à une quautité d'eau moindre ou tout au plus égales 


he sen rÎ 


H Y D 
Champignon & vafe hydrauliques. 


Faites confiruire un cône de plomb (1) creux 
(Kg. 3: pl. 1, Piéces Hydrauliques ) dont le cercle 
(qui lui fert de bafe foit entr'ouvert dans tout 
fon contour ; que cette ouverture foit propor- 
tionnée au volume d’eau qui doit fortir du Jet 
fur lequel cette pièce doit être placée, afin qu il 
en puiffe fortir également de tous côtés ; ajuitez 
fur ce cône le tuyau qui doit non-feulement fer- 
vir de foutien à la bafe & au-deflus de ce cône , 
mais auf être percé de plufieurs trous dans la 
partie de ce même tuyau qui s’y trouve enfermée, 
afin que l’eau puiffe s’y répandre librement & en 
ete fufffante. Faites entrer ce tuyau au moyen 

‘une vis dans l'extrémité de celui fur lequel vous 
devez le placer. 


L'eau pénétrant avec rapidité dans l'intérieur 
de ce cône , s'élancera par l'ouverture circulaire, 
& formera ure efpèce de cafcade ou nappe d’eau 
de la figure d’un demi-giobe ou champignon. Cette 
pièce ne demande pas d’être beaucoup élevée au- 
deflus du bafin d’où fort le jet-d’eau. 


Nota. Cette même pièce étant conftruite, de 
façon qu’on la puiffe placer dans une fituation 
renverfée, produira une nappe d'eau qui aura la 
figure d'un vafe. 


On peut fur un même tuyau ( pourvu quil 
fournifie aflez d’eau) mettre différentes pièces 
dans} une fituation renverfée , & ajufter un peu 
au-deffous le globe précécent; cette pièce fera un 
très-bel effet par fa variété (2,. 


Soleil hydraulique. 


Faites conftruire deux portions de fphère creufes 
très-plates , ( voyez figure $ , planche 1, Pieces Hy-. 


drauliques) , & lesappliquez l’une contre l'autre, 
de manière qu'il y refte une ouverture circulaire 
fort étroite ; Re un tuyau qui puiffe com- 
muniquer l’eau dans leur intérieur , & fur lequel 
ces deux portions de fphère {oient élevées verti- 
calement ; que ce tuyau entre à vis fur l'extrémité 
de celui par où s’élance le jet-d’eau du bafün fur 
lequel vous voulez placer cette pièce. 


Cette piece formera un foleil d’eau, particu- 
lièrement, fi on l’a conftruite de façon que l'eau 
puifle y péñétrer abondamment, & en fortir avec 
rapidité. es \ 

Nota. On peut difpofer plufiéurs pièces de cette. 
dernière forme dans une fituation pee en 


« 





, (5) Son axe doit avoir le tiers de diamètre de fa bac. 


3 (1) On peur encore les varicr{en: faifant! lasbalé. de |! 


| 
4 
. 
« 


gone plus grande», eu égard.à fa hauteur - joue b 


_ 
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les traverfant d’un même tuyau ; & lesélevant 
les unes au- deflus des autres, ; il: faut obferver 
qu'il eft effentiel que les plus baffesaient un dia- 
mètre beaucoup plus confidérable que celles qui 
font le plus.élevees , qui doivent fucceffivement 
diminuer de grandeur. 


Soleild'eau tournant. 


Faites conftruire un cercle creux À ( fig. Gp£. +, 
Pièces Hydrauliques) , qui ait une certaine épaif- 
feur vers fes bords, que vous percerez de douze 
à quinze trous inclinés , ou à l’entour duquel vous 
mettrez égal nombre de petits tuyaux (3); ajuf- 
tez-y un tuyau qui puifle communiquer l’eau dans 
fon intérieur , & fur lequel çe cercle puiffe tour- 
ner librement. | 


Lorfque l’eau fe portera avec rapidité vers les 
trous inclinés faits à ce cercle , ou parles petits 
tuyaux qu'on y aura ajuftés, l'effort qu'elle fera 
pour s'échapper , fera tourner ce cercle , & pro- 
duira un effet différent ‘de celui dont on a donné 
ci-devant la defcription. 


Il paroît inutile d’entrer dans un plus grand dé- 
tail fur l'ordre & l’arrangement qu'on peut don: 
nèr , non-feulement aux différentes pièces ci-def- 
fus, mais encore à celles qu'on peut facilement 
compofer fur ces principes ; on conçoit aifément 
quon peut formér par l’aflemblage de: tous ces 

ifférens jets-d’eau , diverfes pieces & pyramides 
d'eau quipeuvent fe varier en mille manières dif- 
férentes ;._c’eft ainfi qu’on a vu dans ces derniers 
temps des artificiers célèbres faire produire à des 
Jets de feu artiftement difpofés & inclinés, des 
effets auffi extraordinaires qu'agréablement variés. 
On ne prétend pas avancer que l’eau puifle don- 
ner les mêmes diverfités , non-feulement à caufe 
de l'impofñbilité de lui faire produire des formes 
différentes qui fe fuccèdent , mais aufli parce 

uelle ne peut en aucune façon imiter Je vif 
éclat du feu, & tous.les changemens dont les 


différentes compofitions de l’artifice le rendeng 
: fufceptible ::s'il y'a quelqu'avantage ; c’éft que le 


plaifir que Peau peut procurer eft plus durable , & 
que ladépenfe qu'on peut faire à cet égard ne 
s'exhale pas en fumée. | 


_, liqueurs. 


Connoître La. pefanteur refpeitive de différentes 


h ? | | ! ; . 1 =) | . D 
*" On nomme Aréometres tous les différens inftru- 


mens dont on fe fert PAU connoitre de quelle 
quantité une Hqueur eft plus pefante ou pius K- 





—- + =. 7 —_ 


(3) De cette manière il fera “plus leger & tournera 
aycse plus'de facilité .-on. doit.faire, coute. cette: pièce 
de cuivre, ect | 5 
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bère qu'une autre, à laquelle on 14 compare à 
égal volume. Pour confiruire celui-ci, prenez une 
bouteille de vêrre de deux pouces de diamètre , 
dont le col foit long & étroit , & appliquez-y une 
petite bande de papier divifée par plufieurs li- 
| Bnes (1) ; pefez exaétement (cette) bouteille ; & 
emplifiez-la ( jufqu'à la hauteur d’une de ces 
divifions ) avec une des deux liqueurs dont vous 
voulez comparer la pefanteur ; pefez-la une deu- 
xième fois: vuidéz enfuité cécte première li- 
queur ; & verfez-y la deuxième , obfervant d’en 
mettre exaétement jufqu'à- la même hauteur ; 
pefez-la de même, 8 ayant fouftrait de ces deux 
quantités le poids de la bouteille , faites - en la 
comparaifon, 
Exemple. 


Soit la pefanteur de la bou- 


_teillé & de la première liqueur , 1810 gr. 


Celle de la boutéille , 1120 
Refte pour celle de la pre- 

mière liqueur , 690 

Soit la pefañiteur de la bou- 

téille & de la deuxième liqueur , 1795 
Celle de 2 boutsille ,!: 1120 
Refte pour la pefanteur de | | 

‘Ja deuxième liqueur à égal volume 

‘que la première , 678 


D'où il fuit que la pefanteur fpécifique de la 
première liqueur :eft à la deuxième comme 690 
eft à 678 , ou , ce qui eft la même chofe, comme 
230 à 116. Oh peut ; par ce moyen, cConnoître la 
différence qui fe trouve entre toutes les liqueurs, 
& par conféquent quelles ‘font les eaux. les plus 
Jégères & les plus pefantes ; cette règle pouvant 
indiftinétement s'appliquer à tous les fluides. 


Une bouteille remplie de vin , étant entierement en- 
… foncée dans ün vafe plein d'eau } fairé que:ce lwvin 
. forte entièrement de la houterlle , f[urnagé L'eau ; & 

que cette bouteille fe rempliffe de l'eaucontende dans 
ce vale. | 


_ Ayez uñe petite bouteille AB (fr. >, PL 1, 
Pièces Hydrauliques ), dont le goulot foit très- 
étroit.(2), & un vafe de verre CD, qui excède la 
hauteur de cette bouteille d'un RUE ou deux ; 
âyer auf un petit éntonnoir avec lequel vous puif- 
fiez y verfér du vin. | +, 
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(1) Une marque tracée fur bandefuffit.également > 


(2) L'ouverturé duigoëlot dé‘certe bomtcillé ne doié 
Pas avoir plus de deux lignes de diam $ D 
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Cette bouteille ayant été entirement remplie 
de vin, fi on la pofe dans le vafe CD , également 
rempli d'eau, de manière qu'elle foit plus élevée 
que le deflus du goulot de cette bouteille , on 
verra auffitôt le vin fortir par ce goulot , &r s'é- 
lever en forme d'une petite colonne fur la furface 
de l’eau , on appercevra en même tems au fond de 
la bouteille , l'eau qui prend la place du vin. Ce 
dplacement vient de ce que les parties de l’eau , 
lus pefantes que celles du vin, s’infinuant dans 
4 bouteille , élèventalors & dépiacent celles du 
vin qui font plus légères , & les torcent à remon- 
ternaturellement au-deffus de la furface de l'eau, 
Ce mêmeefret à lieu avec plufieurs autres liqueurs 

lorfqu'elles font d'inégales pefanteurs. 


Il en eft de même, fi au l‘eu de remplir cette 
bouteille de vin , on la remplit d’eau & qu’on la 
plonge dans un verre plein de vin rouge, le vin 
monte alors dans la bouteille, & l’autre defcend 
& va fe placer au fond du verre. 

. \ 
Vafe dont L'eau s'éc'rappe par-deffous auffitôt qu'on 
le débouche. 


Faites faire un vafe de fer-blanc de deux ou 
trois pouces de diamètre , & de cinq à fix pouces 
de hauteur ; (fig. 8, pl. 1, Pièces Hi drauliques ) 
dont le goulot ait feulement trois lignes d’ouver- 
ture ; percez .le fond de :ce vafe d’une. grande 
quantité de pétits trous de groffeur à y pañler une 
aiguille à coudre. 


‘CE vaifleau ayant été plongé dans l’eau, le 
goulot étant ouvert & s’en étant rempli, fi on 
bouche exactement.cette ouverture , & qu'on le 
retire de l'eau ,'élle ne fortira en aucune façon; 


, mais fi on la débouche’, l’eau s’échappera auffitot 


Par.les petits trous faits au fond du vafe. 


Nota. Si les ouverrures faites au fond du vafë 


rexcédoient une ligne de diametre, ou at 


| fuffent’en trop! grandé quantité , l’eau s’échappé- 
foït, quoique ce vafé fut bouché , l'air qui prelle 
| de tous cotés la boutéille trouvant alors le moyen 


d'y pénétrer. : 


On fait une expérience à-peu-près femblable 
avec un verre qu on remplit d’eau , & fur lequel 
“on pofe une feuille dé papier ; on renverfe ce 
| vêrre en foütenant cé papier avec la main qu'on 
| retife-auffr-tôt, & l'eau y refte fufpendue. 


Fontainevintermittente. 


.‘ Faites fairé un vafe de ferblanc ABC , ( fig. 9, 
pl. 1, Piéces Hydrauliques ) de quatre pouces de 
diamètre, & de cinq pouces de hauteur ; qu'il 
foit fèrmé vers le haut; faites-y fouder vers le 
fond'AB:, le tuyau DEde dix pouces de long & 
idemi-poute de’ diimbtré; 6blervez au'il foit oùe 
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vert par fes deux extrémités :. faites ajufter à ce 
même vafe AB, cinq à fix petits tuyaux F par 
où l’eau qui s’y trouve renfermée puifle s’écouler 
lentement ; donnez à leurs ouvertures une ligne & 
demie de diamètre. : 


Placez ce vafe fur une efpèce de vaifleau plat de 
fer- blanc GH , qui foit percé en fon milieu d’un 
trou de quatre.à cinq lignes de diamètre ; faites 
fouder au bas du tuyau D E quelaues fupports 
pour foutenir le vafe ci deflus fur ce vaifleau. &y 
obfervez exaétement que l'ouverture D-du tuyau 
DE doit être diftante de deux à trois lignes feu- 
lèment du trou fait au vaifleau GH;.aÿez aufi un 
autre vale fur lequel vous poferez la pièce.ci-def- 
fus, fans qu'elle y foit fixée à demeure. 


Les-petits uyaux F qui font placés aux bas du 


vafe Jaiffant échapper plus d'éau qu’il n'en peut. 


fortir dans un même intervalle de tems par le trou 
fait au vaifleau G H , l’eau s'y élève, & couvrant 
Pouverture inférieure du tuyau DE, elle empé: 
che qu'il n'entre de nouvel air dans la bafe ABC, 
ce qui fait cefler alors ( un inftant après ) l’eau dé. 
couler par les petits tuyaux ; cette eau contenue 
dans le vaiffeau GH continuant à‘couler , s’abaiïfle 
&: découvre le bas du tuyau DE, où l'air péné- 
trant , fait échapper de nouveau par les petits 
tuyaux l’eau contenue dans le vafe ABC , & cette 
alternative continue tant qu'il s'y trouve de l'eau. 


Comme il eft facile de connoître par l'éléva- 
tion de l’eau qui fe trouve danse vaiffeau , l'inf 
tant où -les petits tuyaux doivent cefler de-cou-- 
lèr, & celui auquel l'eau doit s'échapper de nou- 
veau , on peut fuppofér que cette fontaine coule 
ou s'arrête au commandement & à la volonté de 
celuiquifait cette récréation ; l'habitude d'ailleurs 
fair connoitre le tems qui s'écoule entre ces deux 
différens effèts: 


Taffrument pour. connoître- combien il tombe: d'eau 
pendant une pluie ou ut: orage , dans un efpace 
déterminé. 


Faites faire un baflin de fer-blane AB, fs. 10, 
pl. 1, Pièces Hydrauliçues ) , de vingt pouces de 
diamètre , & dont les rebords aient deux pouces; 
auitez à fon centre C un tuyau de verre de deux 
pouces de diamètre en-dedans , 8: d’un pied & 
demi de longueur;qu'ilfoitexaétement bouché vers 


lé bass foutenez le tout fur-le bâtis & les pieds: 


EE , comme le défigne la figure. 


Appliquez furle dehors du tuyau de verre C, & 


& dans toute fa longueur, une bande de papier. 


dns sd . 
exactement divifée en dix-huitpouces, & chaque 
pouce en lignes. FR: 


La furface du diamètre du baffin à celte du 
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dimenfon qui leur a été donnée , il_s’enfuit que 
ce baflin ayant été expofé à une pluie ou à un 
orage ; S1l eft tombé fur fa furface une ligne 
d'eau , cette éau s'étant écoulée dans le tuyau , y 
aura monté à la hauteur de 100 lignes. On peut 
donc , en laïffant ce baflin expofé à la pluie & en 


pee air , Connoitre quelle quantité d’eau eft tom- 


bée dans une année , pourvu qu’on ait foin d’ôter 
l'eau auffi-tot que la pluie eft ceflée, &de tranf- 
crire à chaque fois la hauteur à laquelle elle s’eft 
trouvée dans le tuyau : le réfultat de toutes ces 
hauteurs divifé par cent , devant donner le nom- 
bre des lignes d’eau tombées pendant le tems de 
Pobfervation. He 


Cett: expérience étant faite exaétement en di- 


vers Heux & pendant une même année , on pour-- 
roit facilement , par un calcul fort fimple , con-- 


noître aflez précifément la quantité d’eau qui 


peut tomber dans une année fur toute la furface: 


de la terre. 


'Mulriplication des malheurs par-un diable qui met la 


divifion dans le ménage. 


Le. palais infernak des:enchantemens éft un 


petit édifice carré, foutenu-fur:donze colonnes: 
de verre , dont trois à chaqueangle (fg. 6 ,pl. 11. 


de Magie blanche , tome VII des gravures ). 


Au milieu de la partie inférieure ou foubafñe.- 


ment-au point. À , eftun petit monticule rocail- 


leux qui fert de trone à Pluton & à Proferpine, . 
& autour de ce rocher eft un baffin circulaire, Au. 


centre du palais H , eft fufpendue une principale 
lampe de cryftal à quatre branches. Les colonnes 
font remplies de fluides de diverfes couleurs , & 
l’on voiren-dedans une petite figure de diable qui 


fe remue au commandement par des moyens hy=- 


drauliques inufités jufqu’à ce jour. Voici comment 
Jai. vu exécuter ce tour par un phyficien ingé- 
nieux, qui,.fe livrant à la gaité de fes’ idées, 
contrefaifoit aifément le ton emphatique des pré- 
tendus magiciens. Meflieurs & dames , difoit-il , 
vous. allez voir courir: à mes: ordres un animal 
qui n'a ni père nismère, .& dont il n’eft poinr 

arlé dans l hiftoire naturelle , quoiqu'il ait toutes 
es bonnes’ & mauvaifes qualités au fuperlatif ; 
carila, dit-on, de Fefprit comme un diable ; 


il eft méchant, hardi ‘& gourmand comme us: 
diable ; je lui ai rendu fervicé en le-tirant-du feu, . 


mais 1] eft tombé de fièvre. en chaud mal; car, 


en le mettant. dans l'eau ,.je l'ai rendu :mon ef. - 


clave. 


Notre magicien, armé d’un tube de verre, 
pria quelqu'un de la compagnie de faire dés quef- 


tions au petit diable ,-& répétant enfuite ces’: 


queAons dans fon tube , il ordonna à la petite 
gure de répondre; te qu'elle fit en montant & 
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tuyau étant comme un eità cent, eu égard à la | en defcendant, plus ou moins vite, dans des co 
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Jonnes rouges ; bleues ou violettes ; felon la di- ; & furmontés d’un fronton repréfentent le frontif- 


verfité des objets fur lefquels rouloit la queftion. 
Le magicien , harcelé par un favant de la com- 
pagnie , eut avec lui une Jongue converfation 
dans laquelle 11 démontra , tant par l'expérience 
que par le raifonnement, 1°.que lemouvement de 
gette petite figure ne provenoit point de l'air con- 
tenu dans quelqu’une d2 fes parties , & comprimé 
avec le pouce pour la faire defcendre en la ren- 
dant plus. pefante ; 2°. que ce mouvement ne 
proverñoit point de l'atmant, que que Ja figure 
he contenoit aucun morceau de fer ou d'acier , 
&c. 3°. qu'elle n'étoiiattachée à aucun crin, & 
qu'ellé étoit parfaitement ifolée ; 4°. quil n'y 


-avoit aucun mouvement d'horlogerie pour donner 


quelqu'impuülfion à la figure, & qu'elle conti- 
nuoit fes mouvemens fi fouvent que fon maitre le 
lui ordonneit de pres ou de loin , &c. 


Cette difcufion fut terminée par de nouvelles 
expériences qui continuërent d'amufer la compa- 
gnie , parce qu'on ne chercha plus à les approfon- 
dir ; on fit paroitre dans une même colonne trois 
petites figures qui repréfentoient le mari, la 
femme & l’amour ; vous voyez, dit le magicien, 
que lorfque l'amour eft entre les deux époux , il y 
a un accord'parfait entr'eux ; c’eft un plaïfir de 
voir marcher enfemble le mari, la femme & l’a- 
mour qui les conduit; un inftant après l'amour 
difparut , & le diable vint prendre fa place ; mais, 
continua le magicien, fi-tot que le diable fe mêle 
cu ménage & s'empare de l’efprit de la femme , 

es deux derniers vontenfemble , 81e mari en fens 
contraire. 


Tout le monde fe-mit à rire en voyant la fin- 
gulière antipathie du mari pour fa femme, quand 
elle étoit fympharique avec le diable. La rifée 

énérale fut aux dépens des femmes ; mais ,Mef- 
heurs , ditle magicien, ne croyez pas que les 
hommes vaiilent inieux ; alors on vit le mari qui 
fuivoit le diable , & la femme fuyant à fon tour. 
Nouveaux éclats de rire , maïs , aux dépens des 
hommes pour cette fois. Tout le monde crut que 
l'expérience étoit finie ; mais le magicien la con- 
tinua, en la préfentant fous différentes formes , & 
dit-enfin à la petite figure : Vous avez fait le 
éiable dans les douze colonnes pour plaire à la 
eompagnie ; mais à préfent , pour honorer Pluton 
& Proferpine, vos feigneurs & maïîtres, & pour 
juitifer aux yeux du public le nom qu'il vous 
donne , il faut que vous fafliez Le diable à quatre ; 
alors ce diable difparut , & l’on vit s'élever aux 
guatre coins du palais infernal quatre diablotins 
qui , lançant des jets de feu fur Pluton & Profer- 
pine , enflammèrent les eaux du baflin circulaire 
qui engourdit leur trône. (DECREMPS). 


Palais hydraulique, 


Quatre tuyaux de verre difpofés en cobonnade 





SAT — 


pice d'un palais. Ces colonnes tranfparentes & 
remplies d'eau , laiffent appercevoir de petites 
figures de cire qui nagent dans. l’intérieur, & 
dont deux montent & defcendent alternative- 
ment , tandis que les deux aatres ont le mouve- 
ment contraire , & Je tout fans ainant , fansroue, 
ëc fans levier. Voici , en deux mots, par quel 
moyen on exéciire cette petite merveille, 





Au point A eft un bafñlin caché dans le corps 
du bâtiment, les quatre colonnes ne font qu'un 
feul & même tuyau de verre recourbé , comme 
le repréfente la figure; c’eft à proprement parler, 
un fyphon par où l’eau s'écoule du baflin A au 


bafin F, qui eft pareillement caché dans le corps 
du bâtiment, 


L'eau ne peut ainfi paffer d’un baffin à l’autre, 
fans defcendre par la première colonne B, & 
monter par la feconde € , pour redefcendre en- 
fuite par la troifième D , & remonter par la qua- 
trième E ; mais comme on ne voit pas alors l'eau 
fe remuer , fi elle eft bien claire, les figures font 
entrainées par le courant , & ont des mouvemens 
oppofés , dont onn'apperçoitpasla caufe. Ces mou- 
vemens cefferoient bientôt,quoique l’eau continuât 
de couler , parce que les figures étant parvenues 
aux extrémités fupérieurés ou inférieures des 
colonnes , font trop groffes & trop longues pour 
fuivre le ‘courant dans les contours du tuyau (où 
l'on peut d’ailleurs gaie un diaphragme pour em- 
pêcher les figures de pafler ); mais l’eau ceffant 
un inftant de couler rapidement, par le moyen 
que nous indiquerons ci-deflous , les figures re- 
coivent par leur gravité ou légèreté fpécifique à 
un mouvement oppofé à celui qu'elles avoient 
auparavant , car la première qui étroit defcendue 
dans |1 colonne B, remonte d'elle - même quand 
l'eau s'arrête , parce qu'ayant à fa tête un petit 
morçeau de liège, elle,tend à furnager : la fe- 
conde , au contraire , qui étoit montée dans la 
colonne C , defcend quand l’eau eft immobile , 
parce qu'ayant à fes pieds une épingle de fer , fa 
gravité l’entyaîne vers le fond; la troifième & la 

| quatrième 
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quatrième font comme la première & la feconde , 
par la même raifon. 


Mais fi un inftant pis , l’eau continue de cou- 
léravéc rapidité, ces figures quitterontencore leur 
place , étant entrainées par le courant, pour la 
reprendre enfuite , quand l’eau s'arrêtera ou lorf- 
qu'elle coulera très-lentement. Tout le fecret fe 
réduit donc , à préfent, à faire que l'eau coule & 
s'arrête alternativement. Voici le moyen que l’on 
emploie pour produire cette intérmittence. 


L'eau ne coule du baffin A au bafin F', que 
parce que ce dernier eft plus bas ; fi donc , on sait 
celui-ci affez petit pour qu'il fe remplifle en peu 
de tems , l’eau s’y trouvant bientôt élevée pref- 
que à la même hauteur que dans le baflin À , ne 
pue plus couler que très-lentemenrtt ; voilà donc 
e courant arrête pour un inftant; mais fi le bafin 
F fe vuide enfin tout-à-coup dans un autre H, qui 
féta encore plus bas, fon eau defcendra par ce 
moyen , & permettraà celle du baflin Aïde cou- 
ler rapidement. Or, quand l’eau eft enfin parvenue 
à une certaine hauteur , ce bain F fe vuide réel- 
lement tour-à-coup, à l’aide du fyphon FH; par 
ce moyen, l'écoulement rapide & fon interruption, 
auront lieu alternativement jufqu’à ce que le pre- 
mier baffin foit entièrement vuide. (DECREMPS). 


HYGROMETRE. L'air qui nous environne eft 
un fluide fufceptible d'une multitude de modif- 
cations. La fécherefle ou l'humidité occafionnent 
différentes variations plus ou moins fenfibles qu'il 
feroit quelquefois important de connoïtre & de 
mefurer. 


On a imaginé diverfes efpèces d’hygromètre 
qui avertiflent des changemens qui arrivent dans 
fon état ; mais l’on n’eft pas encore parvenu à en 
conftruire qui puiflent êire de comparaifon comme 
le thermomètre. Nous en allons cependant indi- 
quer quelques-uns pour en donner l’idée, Il feroit 
fans doute bien important d’avoir un inftrument 
météorologique qui déterminatd’une manière pré- 
cife de combien l'humidité ou la féchereffe aug- 


 mente ou diminue d’un tems à l’autre : maïs tous 


les hygromètres qu’on a imaginé jufqu’à préfent 
ne rempliffent pas cet objet ; 1ls n’apprennent rien 
autre chofe , finon que la corde qui fait la partie 
effentielle de l’hygromètre eft fèche ou mouillée , 
êc jamais il ne pu s'attendre qu'ils faflent con- 
noitre l’état actuel de l’atmofphère , qui fouvent 
a perdu une grande partie de fon humidité avant 
que la corde ait rien perdu de Ja fienne. L’hygro- 
mètre le plus fimple eft celui qui fe fait avec une 
longue corde tendue foiblement dans une fitua- 
tion horizontale & dans un endroit à couvert de 
l pluie , quoique expofé à l'air libre. On attache 
aumilieu un fl de laiton, au bout duquel on fait 
pendre un petit poids qui fert d’index, & qui 
marque fur une échelle divifée en pouces & en 
Amufemens des Sciences, 
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lignes les degrés d'humidité en montant, 8 ceu 
de la fécherefle en defcendanr. Les rm a-chands de 


baromètre vendent des cadrans-dont l'aiguille in<: 


dique-les degrés de-féchereffe & d'humidité : ce 
qui fait mouvoir cette aiguille eftun boutdecorde 
de boyaux qui, fenfible à la féchereffe & à l’hu- 
midité , fe tord ou fe détord, & met l'aiguille en 
mouvement. La même caufe produit Is même effet 
dans ces petites maifons à double portique , avec 


deux petites figures d'émail, dont l’une fort &* 


l'autre rentre, fil'aireft himide ,ic’eftl'hommequi 
fort; s'ileft fec, c'eit la femme: mais ces hygro- 
mètres font très-imparfaits ; parce que la corde 
renfermée comme dans un étui, pour leur don- 
ner un air de myftère , ne pent pas recevoir direc- 
tement les impreflhons de Pr : d’ailleurs , com- 
bien de gens tiennent cés petits inftrumens en 
fermés dans leur appartemetir; & dans ce Cas, 
là variation qu'ils éprouvent , indique non l'état 
de l'air extérieur , mais celui de l'appartement. 


Ce feroit un objet très-curieux de rsch:rches que 


la découverte d'un hygromètre , tel que nous l’a- 
vons.indiqué au eommencement de cét article ; 
mais il ne faut pas fe prometrre d’en venir à bout 
fimplement avec des cordes, par les raifons qe 
nous avons expoféés. 


Nous croyons cependant devoir dire un-mot : 
des hygromètres inventés PE le père Lana: Cet : 


auteur dit qu'il faut prendre une groffe corde à 
boyau femblabie à elle dont on fe fert pour:les 
Hits attachez-la par un bout à un clou que vous 
enfoncerez dans un poteau ; faites enfuite faire 
une révolution à ceîre corde fur une: petite pou- 
lie qui fe mouvra autour d’un bouton de fer 
planté dans un poteau parailile au premier. Cette 
poulie doit être jointe à une plus confidérable , à 
la circonférence de. hiquelle fera attaché un 
poids capable de tendre la corde à boyau ; vous 
mettrez enfuite une petite dent ou languette fur 
la circonférence de cette dernière poukie. Cette 
dent doit atteindre la queue d’un petit marteau 
fufpendu prefqu'en équilibre par le milieu de fon 
manche , & traverfé pour cb par un bouton de 
fer, Ce marteau frappera fur un petit timbre , & 
avertira par fa chüte du changement de tems. 
Si l’on veut favoir , par le même moyen , lorfque 
le tems devient plus fec ou plus humide , il faut 
avoir deux hygromètres conftruits de la même 
manière , dont l’un faffe aller le marteau quand 
la corde de luth fe reflerre , & l’autre quand elle 
fe dilate. On peut cacher cette méchanique’, & 
mettre deux cadrans , dont l’un marquera la fé- 
cherefle & l'humidité de l'air , de même que les 
deux timbres. 


Si vous attachez deux cordes de luth parfaite- 
ment égales en grofleur & en longueur fur une 
longue planche de fapin , & que vous les fouleviez 
par deux chevalets de même hauteur, il eft évi- 
dent qu'elles feront à Fur : î vous tendez 


etre. 
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June plus que l’autre, elle produira un fon plus 
aigu. D’après ces principes de phyfique , on conf- 
truit un hygromètre très-fimple, qui peut fervir 
pour.les aveugles. On attache une de ces cordes de 
même longueur & de même groffeur à un anneau 
ovale , d’un bois très-poreux , dans le fens de fon 
grand diamètre , aupres d'un chevalet. Il eft évi- 
dent que le boïs venant à fe gonfler , il doit ten- 
dre la corde à boyau ; lorfqu’on veut favoir fi le 
tems elt humide , il n’eft queftion que de pincer 
les deux cordes. Si la corde où eft l’anneau rend 
un fon plus aigu, il eft certain que l’air eft plus 
humide que le jour qu'elles étoient à l’uniffon. 
On doit préparer cet hygromètre , qui eft très- 
fimple , pendant un très-beau tes. 


Voyez la defcription d’un hygromètre à l’arti- 
clé AIR, 


HYGROMÈTRE VÉGÉTAL. On peut faire avec 
les femences de plufeurs efpèces de géranium 
des hygramètres ; les mouvemens dans les unes , 
telles que dans le géranium rampant à feuilles de 
ciguë fent trop petits; la grofleur & l'épaifieur 
des femences des géranium à larges feuilles les 
rend moins fufceptibles des variations de l'air. 
Les plus propres à cet ufage font celles du géra- 
aium odoriférant à feuilles de ciguë ; elles for- 
ment plufeurs circonvolutions. IL faut-fixer cette 
capfule ou femence fur un petit cercle, ou encore 
mieux fur un-corps convexe, parce que la pointe 
de la femence ARE Lors u’il fait humide , 
ne refte point parallèle à l'horizon, mais touch: 
le- plan lorfqu’elle s'arrête: & cefle de .fe mou- 
voir. Cet hygromètre fe meut par un tems fec.; 
il fait jufqu'à neuf à dix tours; lorfque le tems 
devient humide il fe déroule , l’extrémité de la 
femence ne fe roule jamais autant que fa par- 


HYG_ 


tie inférieure , quelque grande qué foit la f- 
cherefle ; reftant toujours allongée , elle tient 
lieu d’aiguille ; de manière que l’on connoît 
au nombre des tours ou des fpirales de la bafe 
ceux que la pointe a fait, en même tems 
qu'elle marque le degré du cercle fur lequel elle 
s'eft arrêté. On divife le cercle en vingt-quatre 
degrés ; l'hygromètre, par ces circonvolutions , 
indique les degrés de féchcrefle , & en f: dérou- 
Jant les degrés d'humidité; il eft fi fenfible aux 
variations de l'air , qu'il ne cefle jamais de fe 
mouvoir , tantôt dans un fens , tantôt dans un 
autre , felon que l'air eft plus ou moins chargé de 


nuages ; le foleil même ne peut fe cacher qu'il 


ne produife une altération dans la femence ; l'ha- 
leine feule y produit des imprefions fenfibles. Il 
eft de peu de durée ; mais comme cette plante 
vient très-bien de graine, on peut s’en procurer 
facilement. 


Quelques perfonnes font auffi des hygromètres 
avec le grain d’une efpèce d'avoine garnie de fa 
barbe très-longue , torfe & articulée. On forme 
fur une carte une efpèce de cadran qu'on divife 
fuivant les différens tems des vents; ce qui fert 
à indiquer les différens degrés d'humidité & de 
fécherefle. Les vents du midi & du couchant mar- 
quent le tems humide , ceux du nord & du le- 
vant indiquent le tems.fec : on fait dans la carte 
un trou au centre du cadran , dans lequel on en- 
fonce le grain d'avoine par l'extrémité où 1l tient 
à la plante ; on plie enfuite la barbe à l'articula- 
tion pour fervir d’index, qui tourne exaétement 
fuivant le degré de féchereffle ou d'humidité. 
Mais pour le rendre utile, il faut commencer à 
le placer par un tems décidément fec ou hu- 
mIQe:. 








} ARRETIERE COUPÉE ( tour de la ) Woyez 
à l’article MAGICIENNE. 


JETS D'EAU formés par l'air. Voyez à l'ar- 
ticle AIR. 


JETS D'EAU SUR LEQUEL UNE FIGURE SE SOU- 
TIENT EN EQUILIBRE. Voyez à l'article HIDRAU- 


JET D'EAU LUMINEUX, Voyez ELECTRICITÉ. 


JEU , queftions & probabilités fur le jeu, 
Voyez ARITHMETIQUE, | 


IMMORTELLE. Cette fleur , qui tire fon notm 
de l'avantage qu'elle a de conferver fes pétales 
toujours adhérents & colorés , eft auf fufcep- 
tible, de pouvoir être colorée artificiellement , 
& de paroître fous mille couleurs diverfes. Les: 
couleurs naturelles de ces fleurs font blanches 
ou rouges ;. les lieux où elles fe plaifent le mieux, 
font les terres légères, fablonneufes , bien fumées. 
Quoique les pétales de ces fleurs foient naturel- 
lement fecs , cependant lorfqu'on veut les colo- 
rer , il eft bon , aufi-tot qu on les a cueillies , 
de les frifer ; c'eft-à-dire de prendré un couteau 
ou canif, de pafler chaque feuille entre le pouce 
& le tranchant d’un couteau ou du canif , en don- 
nant toujours une figure d'S aux pétales ; par 
ce moyen on Ôte le peu de fluide ne éft contenu 
dans ces fleurs: elles ne fe croquevillent point en 
féchant , mais s’épanouiflent comme une petite 
rofe. On emploie diverfes fubftances .fuivant la 
couleur qu'on veut leur donner. Pour les teindre 
en vert , on les met tremper pendant douze ou 
quinze heures dans un vaiffeau dé cuivre où l’on 
a mis du vinaigre. avec une poignée de fel, ou 
on les laïfle pendant quelque temps dans de 
l'huile de tartre, On obferve en toures circonf- 
tances que les tiges ne plongent point du tout 
dans les liqueurs , car alors elles font fujettes à fe 
détacher. En les retirant de ces liqueurs , on les 
lave dans de l'eau & on les laiffe fécher en les 
plaçant fur un tamis la queue en haut : fi au lieu 
de ne laiffer fes immortelles dans l'huile de tartre 
"que quelques démi-heures , on les y laifle deux 
jours , elles deviennent d’un beau jaune paille. 
On peut donner aux immortelles violettes la cou- 
leur de citron , en les expofant à la fumée de 
foufre , ou en les trempant dans les acides nitreux, 
vitrioliques ou marins affeiblis avec de l'eau : il 





faut avoir foin de les bien laver tout de fuite dans 
de l’eau; car fi les acides agifloient .avec trop 
d'activité , ils rongeroiïent les feuilles & elles fe 
détacheroient. Sion met les immortelles dans un 
pot rempli de chaux vive, qu'on y jette quel- 
ques gouttes d'eau & qu'on le couvre, elles de- 
viendront tantôt jaunes , tantot vertes, Veut-on 
k:ur donner une couleur grife , on fait tremper 
les blanches ou les violettes dans du vinaigre 
où l’on a mis une fois autant d’encre & du noir 
à noircir ; la couleur noire, couleur fingulière 
dans des fleurs., s’ebtient en mettant des im- 
mortelles tant violettes que blanches , dans un 
boiffeau percé de trous. On paffe.les immortelles 
blanches ou violettes dans ces trous; enforte que 
les fleurs foient en dedans , on met fous le boif- 
feau un petit godet dans lequel il y ait du foufre : 
on l’allume ; les vapeurs rendent d'abord les fleurs 
blanches ; elles fe roufilent & deviennent en- 
fuite noires comme du jayet. Lorfqu’on veut pa- 
nacher ces fleurs , il. faut y appliquer avec un pin- 
ceau quelques gouttes de diverfes liqueurs propres 
à ire couleurs. 


Lorfque les fleurs font aïnfi colorées ; on leur 
donne du brillant & de l'éclat , en les enduifant 
d’un vernis fait avec de la colle de Flandre bien 
fondue dans de l’eau &‘pañlée dans un linge:;.on 
l’applique avec un pinceau doux , .& on laifle 
fécher les fleurs, dans un lieu fec à l'abri de la 
poufhière ; onen peut faire enfuite des bouquets 
qu'on peut nuancer très-agréablement en alliant 
avec art ces diverfes couleurs. On pourroit leur 
donner de l’odeur en les arrofant d’huile effentielle 
odorante de diverfes efpèces de fleurs. 


IMPROVISATEUR. Quand un foi-difant Kn- 
provifateur s’eft fait une grande provifion de 

afe-partouts , ou de phrafes communes & de 
RATE vagues , il ne doit pas Craindre d’être 
embarraflé pour chanter les perfonnés inconnues , 
qui peuvent furvenir fans être attenduès dans 
une affemblée ; car fi ces perfonnes ont un nom 
qui rime avec un de ceux iniférés dans les pañle- 
partouts , leur chanfon eft faite d'avance, & il 
n’y a qu'un nom à changer: leur chanfon eft 
également toute prête , fi elles profeffent un art 
liberal ou méchanique ; & comme on a plufieurs 
paffe-partouts , qui peuvent , au befoin , s’ap- 
pliquer au même nom , à la même fcience , ou 
au même art, on peut , en chantant différentes 
perfonnes du même nom & re état, ÉVITEr 
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des répétitions faftidieufes, Ces répétitions fe- 
roisnt d’ailleurs nuifibles en ce quelles feroient 
connoitre , tot ou tard, quon à des couplets 
préparés. | 


Si le nom des perfonnes qu’on veut célébrer, 
ne rime point avec un de ceux’ qui font inférés 
dans les pañle-partouts , leur chanfon eft égale- 
ment toute faite ; à l'exception .d’un vers qu'il 
faut fure & fubfthituer en un inftant, ce qui eft 
très- facile , quand on 4 l'art de trouver la rime 
impromptu. | 


Pour trouver la rime en uninftant, il faut pro- 
noncer intérieurémenc toutes es lettres finales 
qui forment cette rime , & les faire précéder 
fucceflivement de diverfes confonnes. Vous en- 
tendrez alors des fons , qui feront eux-mêmes 
les mots que vous cherchez , ou qui vous rap- 
peleront des mots plus longs dont vous avez 
b£foin Par exemple , s’agit-1l de rim rimpromptu 
à victoire, prononcez intérieurement oie , & faites 
précéder ce fon de diverfes confonnes , en difant 
rapidement borre , croire , doire , foire ,-goire , 
loire, moire | notre ; poire ; &c. par ce moyen ; 
vous prononcerez plufieurs mots français qui for- 
meront votre rime, tels que bozre , loire, noire, 
& les autres mots , qu'ils foient françois ou non, 
vous rappeleront d’autres mots plus longs 3 car 
doire rappelle naturellement le mot de Zardoire ; 
moire rappele celui d'arnroire & de grimoire; & 
loire rappele gloire. 


Quand ces mots ne préfenrent pas le fens dont 
vous avez befoin , prononcez-les chacun en par- 
ticulier , en les faifant précéder des voyelies , 
a,t,1,0,u. Par exemple, fur le mot boire, 
dites aboire., éboire , iboire. Ces nouveaux mots, 
quoiqu'ils ne foient pas françois ; vous rappele- 
ront d'autres mots; Car éboire rappele déboire, 18oire 
rappele cibaire. 


Lorfque , parmi ces mots , vous en vérrez un 
qui Héents une idée gracteufe , analogue à votre 
fujet , perdez de vue tous Îles autres, & celui-là 
fe placera prefque naturellement & de lui-même , 
au bout du vers dont vous avez befoin. 


Il eft un autre moyen plus ignoble de trouver 
Ja rime impromptu ; c’eit d’avoir un compère 
caché derrière une. cloifon ; ce compère a fous 
fes yeux, le diétiannaire des rimes de Richeler, 
& vous (oufle , en un inftant , le mot dont vaus 
avez befoin ; on a vu des poëtes improvifateurs , 
qui employotent ce moyen fur des théâtres de 
Hu CMS US il y. a des inconveniens : que 
voici : (Ce diétionnaire eff d:ftiné aux auteurs 
fans gérie , qui compofent à tête repofée, & 
| rt qu'a eux; les exprefons 
poétiques y. font mélées avec une infinité de mots 
techniqu:: , burlefques ou inufités. Un improwi- 


| 
| 


aifémentterminer un versen 











IMP 


fateur , qui emploieroit cet ouvrage , pour: 


roit donc iire quelquefois vingt ou cinquante 
mots qui ferotent tous excellens pour la rime, 
fins qu'il y en eût un feulde paffable pour le fens 
d2 la phrafe ; & le remps qu'il emploieroit à les 
parcourir , l’empécheroit Éatrendre fon but, 
qui eit la promptitude de l'ex“cution dans fes: 
ouvrages ; 1] faut donc, ou qu'il emploie le pre- 
nier moyen que nous ayons indiqué , pOur trou- 
ver la rime ; ou qu'il fe fafle un petit dictionnaire 
particulier, dans lequel il ne mettra que les mots 
dont 1l peut faire ufage dans fs complimens; 
à l’aide d’un yocabulaire fait d’après ce principe 
il gagnera beaucoup de temps; & quand il vou- 
dra faire l'éloge de Julie , il ne fera pas obligé 
de lire les mots boucherie , Lladrerie , horlogerie, 
hémorrhagie , harpie , dyflenterie , apothicairerie , 
amphihie , pâtifferie , vellie, & cent autres qui ne 
peuvent guère entrer dans l'éloge d’une femme , 
il trouvera , au contraire, en un feul finftant, 
les mots, jolie, amie , ravie , attendrie , fympa- 
thie , 8: quelques autres , par lefquels on peut 

Ptoneur d’une jeune 
perfonne. 


L'improvifateur en latin. 


Je crois devoir dire un mot ici d’un jeune poëte 
qui improvifoit en latin , & qui , à ce que je 
crois , ne faifoit point ufage de pafñle-partouts, 
On le pria dans une compagnie où J'érais , de tra- 
duire en un vers hexamètre , le premier vers 
du fameux fonnet d: Desbarreaux , 


Grand Dieu tes jugemens [ont remplis d’équite. 


Il répondit aufli-tot. de trois manières: 


O Deus omnipotens , juffifffmus arbiter «qui , 


{celerum juffiffime vindex , 
] 


. . - - LS ee - 


. . juffiffémus ultor. 


Enfuite on lui donna pour fujet d’un verspen- 
tamêtre, la phrafe que voici : Je vous fouhaite 
le ban foir. Voïct fa réponfe: 


Sie tibr fauffa falus , nox tib1 fauffa fluat. 


Quelqu'un ayant obfervé que le poëte venoir 
d'improvifer {ur des fujets très-connus, & qu'il 
pouvoit s’y être exercé d'avance, on chercha des 
phrafes fingulières, & parmi plufieurs autres, or 
propofa les fix fuivantes , auxquelles il: répondi 
prefque faus héfirer. 


19, Fat mis mes papillottes : 


Rép. Eff.mea cafaries craffa revoluta paryræ 


o 


| IMP 
2°, Saint-Jean, donne la clef du vin: 


Rép. Du clavem vini, da, quefo , Sante Joannes. 


3°. Ne vous laiffez pas foufler; confervez le 
pion du‘milieu ; raflemblez vos pions: 


Rép. Sumere fis cautus , clavim fervare memento, 


Tytire , coge pecus., . . «+ + +. 
4° À la faint-Barnabé, la faux au pré. 
Rép. Feffo Barnabe refecantur gramina faloe. 
5°. I n’y a pas de binéfice fans cure : 
Rép. Commoda fi fentis , jungas onus emolumentis. 


6°. Attendez que votre femme foitmorte, pour 
en époufer une autre : 


Rép. Non aliam ducas uxorem fuperflite primä. 


* Je dis alors au jeune poëre que fon vers (fzffo 
Barnaba, &c:) étoic tiré d’un vieux diétionnaire 
de proverbes françois & latins; que Jj'avois vu 
layvant-dernier , ( Commoda fi fentis, &c.) dans 
un ancien commentaire fur les inftitutes de Jufti- 
pien ; & que le vers ( Non aliam ducas &c. ) étoit 
cité par P. Pithou, dans fes notes fur le décret 
de Gratien. Quant à l'hémütiche ( Tyrire, coge 
pecus ) , vous favez , lui dis-je , dans quelle églo- 
gue on Le trouve depuis dix-huit cens ans. 


Hé ! pourquoi voulez-vous , me dit-il, que Je 
vous donne des expreffions neuves fur des peniées 
communes , qui ont été exprimées de mille ma- 


. 


nières avant moi. 


Il me dit alors qu’il avoit lu beaucoup d'ou- 
vrages de littérature , & en particulier , de poëlie 
jatine. 


Non-feulement, ajouta-t-il je fais par cœur la 
plupart des poëtes lyriques , fatyriques , comi- 
ques, épigrammatiftes , ou macaroniques (1); 
mais j'ai appris encore, pour mes menus plaifirs , 
un livre entier, tout rempli de chiffres. Alors il 
tira de fa poche un petit.in-12 , rempli de nom- 
bres , comme les comptes-faits de Barrême , ou 
comme les tables des Logarithmes. Ouvrez au ha- 
fard , me dit-il, je fuis prêt à vous réciter telle 
page que vous voudrez; je le priai aufli rôt de 


oo 
(1) Le Poëme Macaronique cft compofé de vers bur- 
lefqi.s , où les mots d'un langage vulgai e , font cra- 


veltis & 'atinilés comme dans le vers fuivant : 


Enflabo omnes fcadroncs & regimentes. 


IMP 6; 


reciter la page 95 , & il me dit, eneffet, tous 
les nombres que j'avois fous les yeux. Je lui de- 
mandai enfuite quel éroit le quatrième nombre 
de la feconde ligne , page 15 ; il me répondit 
que c'étoit 1231. Sa réponfe, qui étoit vraie, 
ut d'autant plus étonnante pour moi, que tous 
les nombres me parurent entaflés fans aucun ordre, 
&7 que Je ne voyois aucun fil qui püt le guider 
dans ce labyrinthe : cependant je fuis parvenu, 
depuis peu, à faire le même cour devant mes amis. 
Voici mon moyen, 

J'ai écrit cent pages de chiffres , qui corref- 
pondent , dans mon éfprit , à des mots que jé 
fais par cœur. Chaque page répond à un ou deux 
petits poëmes ; chaque ligne à un vers , chaque 
nombre à un mot, chaque chiffre à une voyelle ; 
& les voyelles a , e , 1,0 , a, expriment les 
chiffres 1 , 2 , 3 , 4, $. Par ce moyen je n'ai 
qu'à réciter intérieurement les vers que je congois 
à chaque page , pour me rappeler les nombres qui 
la Opens , J expliquerai ceci plus clairement , 


en appliquant cette opération à une page de mon 
livrer, 


La page 15 contient les nombres que voici : 


TRAIT SAUTER ER 

S$+ 3131. 3- 44. 312. 421. 

3 3: 133+-5+ 42. 432. 233 

3: 5325 38 Tre44.12.02372/ç4: 

3e 143 20133. 23: 212231) 24e 

12: 1321.:21:"4$31. 15. 2Fk 

D 22 NAS 2122 324 

312. 231.032 1231.23 

122 °465.:3023T. ESA 

233: LS2 1 MER 0327 

3.223: 15e 1213. 2. 14 4242220 

2192.22, 25 4927 18. 

ANAL) 2) 932202 26AT2 64 

Æs PT TAS 099 Le N°22 

Cette page de chiffres répond , dansmon efprit, 

aux quatorze vers fuivans ; les fix premiers, tirés 
de la théologie de Collet, Traë. de Matrimonio, 
expriment les quatorze empêchemens dirimans 
du mariage , felon les loix canonïques. Les huit 
derniers annoncent les quatorze raifens pour lef- 
quelles un père peut deshériter fes enfans , felon 
les loix romaines. Voyez l'ouvrage intitulé , heo= 
philus renovatus. | 


Error , conditio | votum , cognatio , crimen , 


Culräs difparitas , vis , ordo , ligamen , honeftas , 
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Si fis affinis , fi fortè coire nequibis , 

Si mulier fit rapta loco nec reddita tuto, 

Si Parochi & duplicis defit prafentia teffis : 

Hac facienda vetant connubia , faëta retraëtant. 
BIS SEPTEM caufis exheres filius effo ÿ 

Si patrem feriat , fi maledicat et , 

Carcere conclufum ff negligat , aut furiofum, 
Criminis accufet , vel paret infidias , 

Si dederit damnum grave , fi nec ab hofte redemit , 
Teffarive vetet , fe focietve malis , 


Si mimos fequitur , vitietve cubile paternum , 


Non orthodoxus , filia fi meretrix. 


Si on me demande quel eft, dans cette pre 
de chiffres , le premier nombre de la troi 1ème 
ligne., je ne fuis pas en peine de dire que c eft 
un 3, parce que je fais que le troifième ee 
que je conçois à cette page , commence .par le 
mot $:, où la voyelle z marque le chifre 3. Par 
la même raifon , je dois voir que le dernier nom- 
bre de la première ligne doit être 32, pus ue 
le premier vers finit par le mot crimen , GBE = 
voyelles À , e , répondent aux chiffres 3 & 2. 
C’eft ainfi que le mot prefentia ; qui eft le pénul- 
tième du cinquième vers , m'annonce que Île 
fixième nombre de la cinquième ligne doit être 


12231. 


Il eft d’autres moyens , à-peu-près femblables , 

à l’aide defquels on fe fait une mémoire artificiel- 
le, & par lefquels on peut fouvent étonner les 
perfonnes qui n'en ont pas connoiflance. Par 
exemple , J'ai vu un homme qui , entendant parler 
de l’épitre de faint Paul aux galates , faifit cette 
occafion , pour dire que la Galatie étoit autrefois 
une des quinze parties de lAfie Mineure ; qu’elle 
étoit limitrophe avec la Cappadoce & la Lycaonie ; 
& que ce dernier pays étoit féparé de la Cilicie 
par l'Ifaurie. Lä-deflus , tout le monde le prit 
pour un favant géographe , & on fut étonné d'ap- 
rendre , un inftant après , qu’il n’avoit jamais 
jeté les yeux fur aucune carte. En effet , fon 


précepteur s’étoit contenté de lui apprendre le 


vers hexamètre fuivant, avec fon explication : 


Pa, Po, Bi,-Hel, Phryg,-Lyd, Ca, Ly,-Pam, Cil,-Is, 
Ly , Ga,-Ca, Pi. BUFFIER. 

Ce vers eft compofé des premières fyllabes 
des noms qu'on donnoit autrefois aux parties de 
l'Afie Mineure ; & ces fyllabes rappelent ces par- 
ties à-peu-près dans le même ordre qu'elles ont 
fur les anciennes cartes, Ce vers fufit donc pour 
faire connoïtre les noms & les poftions de ces 
diverfes contrées. 


IMP 


Je joins ici le nom de ces quinze pays , avec a 
fyllabe qui les indique. 


Pam—la Pamphilie, 


Pa—la Paphlagonie. 

Po—le Pont. Cil— la Cilicie, 
Bi—la Bithynie. Is—fTfaurie. 
Hel-—-lHellefpont. Ly—la Lycaonie, 
Phry—la Phrygie. Ga—là Galatie. 
Lyd—la Lydie. Ca—la Capradoce, 
Ca—la Carie. Pi—la Pifidie. 


Ly—la Lycie. 


C’eft ainfi qu’on peut fe rappeler fans effort le 


nom & l'ordre chronologique des dix-huit con- 


ciles œcuméniques convoqués en différens pays 
& à différentes époques. Il fuffit de favoir par 
cœur les mots fuivans , qui forment une efpèce 
de vers de fept pieds. | 


Ni ,c0,e,-cha, co, co, “ni, co, co,ro tu, la,-la,lu 


3 
VI,-con , ba : fo La, tre, 


Dans ce vers , chaque fyllabe rappele le nom 
de Ja Ville où chaque concile a été tenu , felon 
le rang qu’il occupe dans la chronologie , comme 
on le voit dans Je catalogue fuivant. 

Ni—Nicanum I. 

Co— Conffantinopolitanum I. 
E—Ephefinum. 
Cha—Chalcedonenfe. 
Co—Conflantinopolitanum II. 
Co—Conftantinopolitanum III, 
Ni—Nicanum IL. 
Co—Conffantinopolitanum IV. 
Co—Conflantinopolitanum VF. 
Ro—R)manum. 

Tu— Turonenfe. 
La—Lateranenfe I. 
La—Lateranenfe IL. 
Lu—Lugdunenfe, 
Vi—Viennenfe. 
Con—Conffantienfe. 
Ba—Bafilienfe, 
Flo—Florentinum. 
La—Lateranenfe III. 


Tri—Tridentinum. 
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On peut pareillement f= rappeler l'arrangement 
des corps céleftes , dans le fyitème de Ptolémée, 
à l’aide d’un vers pentamètre , que voici : 


Em,mo,-cri,cri,-fi; -fa,ju ,ma,-fol,ve,me,-lu. 


Voici l'explication de ce vers. 


Em—lEmpyrée. 

Mo—le Mobile. 

Cri—le premier Cryftallin. 
Cri—le fecond Cryfallin. 
Fi—le Firmament. 
Sa—Saturne. 
Ju—Jupiter. 

Ma—Mars. 

Sel—le Soleil, 
Ve—Venus. 
Mé—Mercure. 


Lu—la Lune. 


Enfin, on peut connoître très-facilement quelle 
eft la lettre qui , dans les calendriers , répond au 
premier Jour de chaque mois , en fe rappelant les 
mots fuivans : Adieu dons digne Gafton , brave & 
généreux chevalier , fidèle apput des frangois. Ces 
mots , que je trouve dans un ancien traité de 
navigation de M. Bouguer , répondent aux diffé- 
rens mois de l’année , & commencent par la lettre 
qui répond aux premiers de chaque mois. Par 
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1°. N’averiflez jamais du tour que vous allez 
faire , crainte se le fpeétateur , prévenu de l'effet 
ge vous voulez produire , n'ait le temps d’en 
eviner la caufe. 


2°. Ayez toujours, autant qu’il fera pofible ; 
plufieurs moyens de faire le même tour , afin que 
fi on en devine un , vous puifliez recourir à un 
autre ,. & vous fervir de ce dernier pour prouver 
qu'on n'a rien deviné, 


3°. Ne faites jamais deux fois le même tour à 
la prière d’un des fpectateurs , car alors vous 
manqueriez contre le PEcRIe précepte que je 
viens de donner , puifque le fpeétateur feroit 
prévenu de l'effet que vous youdriez produire. 


4°. Si on vous prie de répéter un tour, ne 
refufez jamais Aédement ; parce que vous don- 
neriez alors mauvaife opinion de vous , en faifant 
foupçonner la foibleffe ae vosmoyens ; mais pour 
quon n'infifte point à vous faire la. même des 
mande , promettez de rép”ter le tour fous une 
autre forme , & cependant faites-en un autre 
qui ait un rapport direét ou indireét avec celui 
qu'on vous demande ; après quoi vous direz que 
c’eft le même tour dans lequel vous employez le 
même moyen préfenté fous un autre point de vue, 
Cette rufe ne manque jamais de produire fon effet, 


s°. Si vous faifiez toujours des tours d’adreffe ; 
comme ils dépendent tous de l’agilité des mains , 
le fpeétateur , continuant de voir les mêmes gef- 
tes , pourroit enfin deviner vos mouvemens : 
faites donc fucceflivement des tours d’adreffe , 
de combinaifons , de collufion , de phyfique , 
&c. ; deforte que le fpectateur fe trouve dé- 
routé en voyant prefque toujours les mêmes effets, 


conféquent , le mot digne qui eft le troifième , | quoiqu'ils appartiennent à des caufes difparates. 


fignifie que la lettre d répond au premier de 
mars. Le mot appui, qui eft le dixième, fignifie 
que le mois d'oétobre commence par la lettre a. 
Par conféquent , fi on fait que , telle année la 
lettre a fera Dominicale , on en conclud que, 
cette année-là , le premier , le 8 , le 15, le 22 
& le 29 oétobre ftront un-dimanche. On peut , 
par ce moyen, favoir quel jour de la fémaine 
répond à un tel jour du mois, pour une année 
A J’omets ici d’autres moyens pareils , 


6°. Quand vous emploierez un moyen quel- 
conque , trouvez toujours une rufe pour Ets 
ctoire naivement , & fans affeétation de votre 
art , que vous employez un autre moyen. S’agit- 
il par exemple d'un tour de combinaifon , faites , 
sil a lieu , comme s’il dépendoit de la dextérité 
des doigts ; & fi au contraire c'eft un tour d’a- 
dreffe , tâchez alors de paroïtre mal-adroit. 


7°. Si vous faites des tours dans un petit cer- 


ur les phafes de la lune , à l’aide defquels il ne | cle compofé de dëmi-favans , ou de gens trop 


feroit peut-être pas impofhble de faire croire à 


areffeux pour fe donner la peine de réfléchir , 


certaines perfonnes qu’on fait le calendrier par | il n’y aura pas grand inconvénient à faire indif- 


cœur. (DECREMPS) 


INSTRUMENS de mufique à cylindre & autres. 
( Voyez ACOUSTIQUE })- 


£ JONGLEUR ou faifeur de tours. 


Voici les bons avis que M. Decremps donne 


tinétement les nouveaux tours & les anciens , 
les fimples & les compliqués ; mais s’il s’agit 
d’amufer une grande ns lée , & de paroître 
fur un grand théître, où il y aura vraifemblable- 
meut des gens inftruits & des furets de biblic= 
theques , gardez-vous de donner comme inconnus 
des tours cpu dans des livres ; & fouyenez- 
vous qu'il eftabfurde d'intituler un livre , recueil 


aux jongleurs dans le teftament de Jérome Sharp | de fécrers , par&e qu’un fecret quelconque cefle de 


dit Le fubril. 


l'être quand il eff imprimé. 
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8°, Ne lifez donc les livres que pour vous mettre 
au pair de vos contemporains , & pour favoir fi 
ce que vous inventez a déja été inventé par d'’au- 
tres ; fans cette dérnière précaution , les gens 
de génie prfentent fouvent comme nouvelles des 
inventions très-anciennes , parce qu'ils ne font 
pas attention que les idées dont ils font créateurs 
ont pu germerdans d’autres têtes. 


9°. Si vous ne pou ez rien inventer , quant 
au fond , foyez du moins inventeur quant à la 
forme , en rajeuniffant les anciens tours par des 
circonftances neuves ; & fur-tout ne finifiez 
jamais une féance fans en faire quelqu'un qui, 
par fes effers , fa complication & fa nouveauté , 
foit impénétrable à la perfpicacité des plus grands 
connoifleurs ; par ce moyen ils vous applaudiront 
au moins une fois ; & leur fuffrage , quoique 
modéré , entraînera la multitude , qui vous don- 
nera le fien fans réferve. 


10°. Quand vous ferez des tours dans une com- 
pagnie de gens éclairés , gardez-vous bien de vous 
attribuer un pouvoir merveilleux & furnaturel ; 
cette prétention , trop exagérée , vous feroit 
pañler pour un impoñteur , & l'on refuferoit de 
vous croire dans d’autres cas où vous pourriez 
dire la vérité : contentez-vous de faire entendre 
que l'effet dont il s'agit , dépend d’une caufe 
non commune; l'extraordinaire , quoique natirel, 
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fera auf amufant pour des gens d’efprit, que 
le merveilleux pour le vulgaire. 


119, Ne faites jamais un tour fans avoir pré- 
paré des fubterfuges & des réponfes caprieufs, 
pour Îles argumens folides qu’on pourroit vous 
oppofer : Je dis pour les arguimens fy/ides , parce 
+ les objeétions mal fondées , n’ont pas befoin 

‘être prévues pôur être faciles à réfoudre. 


12°, Profitez adroitement de trous les hafards , 
& des différens degrés dé crédulité qui vous 
tomberont pour ainfi dire fous!a main. Les hafards 
favorables fe préfentent fouvent ; mais il n’y a 
que les gens d'efprit qui fachent les mettre à 
profit. 


13°. Si on vous donne à deviner des tours 
dont vous n'avez pas été témoin , tâchez d’en 
élaguer toutes les circonftances que la renommée 
& la crédulité ont pu y entafler ; mais fi vous 
voyez faire un tour qui vous foit inconnu, 
ne cherchez pas à le deviner , en fuppofant que 
vous venez Î voir des effets réels; car puifque 
les tours confiftent toujours en des apparenc s 
trompeufes vous vous écarteriez du but en chert- 
chant la réalité, 


( Voyez CHARLATAN , ESCAMOTAGE , FAR- 
CEUR ; GOBELETS &C ). 
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Luvres PERPÉTUELLES. 


Avant que la phyfique eût éclairé fur la pof- 
fibilité d'un feu aétuel & inextinguible , les fivans 
ont été aflez partagés furce qu’on devoiten croire. 
Mais de tous les champions des lampes perpé- 
tuelles, aucun n’a fait plus d'efforts pour en 
établir l’exiftence , que Fortunio Liceri, dans fon 
livre intitulé de reconditis antiquorum Lucernis. 


Si l’on en croit ce favant, rien n'étoit plus 
commun chez les anciens que ‘les lampes per- 
PÉHSIES 5 1l en voit par-tout. La lampe de 

émofthènes , celle qui brüloit dans le temple 
de Minerve à Athênes, le feu de Vefta à Rome, 
tout cela lui fournit autant de preuves de la 
pofhbilité d'un feu inextinguible. On ne peut 
s empêcher de rire d’une érudition fi mal digérée ; 
car qui ne fait que ces feux n'étoientappelés per- 
pétuels , que parce que c’étoit un point de reli- 
gion de ne les laifler jamais éteindre, & qu’on 
leur fournifloit un aliment continuel ? 


À la vérité , les autres partifans des lampes 
perpétuelles , en riant de la bonhomie de Liceti, 


s'appuient , ainfi que lui, de faits plus féduifans. 
Les voici. 


1. La lampe de Tulliola. 


Sous le pontificat de Paul III, on trouva , 


dit-on, le tombeau de Tulliola, cette fille chérie ! 


de Cicéron, à la perte de laquelle il donna tant 
de larmes. On prétend qu’il y avoit dedans une 


lampe aétuellement brûlante , &. qui s’éteignit 


aufhtôt que l'air y pénétra. 
2. La lampe d'Olybius. 
Mais c'eft fur-tout la lampe du tombeau d’Oly- 


bius qui fournit aux ‘partifans des lampes perpé- 
cuelles un de leurs forts argumens. 


On raconte ques 1500 , des payfans fouillant 


un peu profondément à Atefte près de Padoue, 
on parvint à un tombeau dans fuit on trouva 
deux urnes de terre l’une dans l’autre. Celle-ci 
contenoit , ajoute-t-on une lampe ardente , fituée 
entre deux fioles , l'une pleine d’un or liquide, 
l'autre d’un argent fluide. 


Sur la grande urne on lifoit cés vers : 


Plutoni facrum munus ne attingite, fures , 


Tgnotum eff nobis hoc quod in orbe latet ; 


Amufemens des Sciences, 





Namque elementa gravi claufit disefta labore, 
Vafe [ub hoc modico , maximus Olybrus. 
+ Adfit fecundo cuflos fibi copra cornu , 


Ne tanti pretium depereat laticis. 


La feconde portoit, à ce qu'on dit, cette 
infcription : 


Abite hinc, peffimi fures ; 

Vos quid vultis veffris cum oculrs emifitiis ? 
Abite hinc veftro cum Mercurio 

Petafato caduceatoque. 


Maximus maximum donum Pluton: hocfacrurn 


fecrr. 


C’eft à peu près ainfi que Gefner raconte cette 
curieufe découverte. Mais voici quelque chofe 
de plus fort. On lit dans Liceti une lettre d’un 
certain Maturantius , qui écrit à fon ami Alphène 
que ce curieux tréfor eft venu en fa poflefion. 
«e L'un & l’autre vafe , dit-il, avec les inf- 
» Criptions, la lampe & les fioles d’or ; font 
» venus en mes mains, & je les pofflède: vous 
» en feriez émerveillé fi vous les voyiez. Je ne 
» donnerois pas-tout cela pour mille écus d’or». 
Voilà bien le langage d’un homme convaincu 
de pofléder la plus précieufe rareté. Je ne fache 
cependant pas qu’elle ait pañlé dans aucun cabinet 
connu. 


Au refte , il paroït qu'ici , comme au tombeau 
de Tulliola , un accident empécha les gens un 
peu inftruits d'être temoins du phénomène ; car 
on lit dans le crédule Porta, que les payfans 

ui trouvèrent ce tréfor le maniant trop ru- 
En ES la lampe fe brifa entre leurs mains , & 
s'éteignit. 


3. La lampe de Pallas , fils d'Evandre. 


On raconte encore que, vers l’an 800 de J. C:, 
on trouva à Rome le tombeau du fameux Pallas,, . 
fils d'Evandre , tué , comme l'on fait, par Turnus. 
On reconnut que c’étoit ce Pallas par ces vers: 


Filius Evardri Pallas quem lancea Turng 
Militis occidit ; more fuo jacet héc. 
Il y avoit une rte ardente , qui dévoit 


conféquemment avoir brûlé près de 2000 ans’, 
M m m m 
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uifque cet événement arriva vers l'añ 1170 avant 
“ere chretienne, 


4. La lampe du temple de Vénus. 


C'eft S. Auguftin lui-même qui parle de cette 
lampe , & du temple de Vénus dans lequel elle 
brüloit. ‘Il dit qu’elle étoit perpétuellement ar- 
dente, & que la flamme étoit fi folidement at- 
tachée à à matière combultible , que n1 vent, ni 
pluie, ni tempête ne pouvoit l’éteindre, quoi- 
qu’elle fût perpétuellement expofée à l'air & à 
l'inclémence des faifons. Ce Père fe travaille mer- 
veilleufement à expliquer l’artifice de cette lampe 
inextinguible ; & après avoir propofé une idée 
aflez jufte en partie, favoir, que peut-être on 
y avoit employé une mèche d'amiante ; il finit 
par dire que ce poursoit bien être un ouvrage des 
démons, fait dans la vue d’aveugler de plus en 
plus les payens, 8 de les attirer au culte de l’in- 
fime divinité adorée dans ce temple. - 


Voilà donc , fuivant les partifans des lampes 
perpétuelles , un feu inextinguible , dont l'exif- 
tence eft bien conftatée par le témoignage d'un 
homme ‘des plus éclairés de fon fiècle , & qui, 
malgré fes lumières, eft obligé de recourir à l’ar- 
tifice des démons pour expliquer ce phénoméne. 


s. Les lampes de Cafioiore. 


Le célèbre Cafiodore étoit , comme l’on fait, 
un homme aufli refpectable par fes emplois que 
‘par fes lumieres. Or, il raconte lui-même avoir 
fait pour fon monaftère de Viviers, des lampes 
perpétuelles. Chaque moine avoit peut-être la 
fienne. Ecoutons fes propres paroles. Paravimus 


etiam noëturnis vigiliis'mecanicas  lucernas confer- 


vatrices illuminantium flammarum , ipfas fibi nu- 
trientes incendium , que humano minifterio cef[ante 
prolixe cuffodiant uberrimi luminis abundantiffimam 
claritatem ubz olei pinguedo non deficit, quarmvis 
jugiter flammis ardentibus torreutur. 


Peut-on , dira quelque partifan des lampes per- 


pétuelles, fe refuler à un témoignage aufliauthen- 


tique , auf clair & aufli refpectable ? . 


Tels. font les faits principaux qu’on allègue en 
faveur des fampes ‘perpéruelles, Maïs nous ne 
craignons pas de dire qu'ils s’évanouiffent en- 
tièrement au flambeau d'une critique éclairée. En 
effet ; d'abord à l'égard des trois premiers ; quel 
fond peut-on faire fur des faits rapportés d’une 
manière auf: vague ; & accompagnés de circonf- 
tances incohérentes ou romanefques ? Il n’eft 
aucun de ces faits qui dit d'autres garans que ces 
auteurs qui ont. vécu Jong-temps aprèss aucun 
témoin oculaire de quelque poids, ne dépofe en 
avoit été témoin.!/Or, quand 1il.eft queftion de 
chofes qui contredifént les: loix ordiiaires de-la 
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fature , au moins faut-il qu’elles foient certifiées 


par des hommes inftruits , & au-deffus du foupçon 
de crédulité ou d’ignorance. 


L'hiftoire du tombeau de Tulliola date de 
l'année 1345 : c’étoit alors le moment de ligno- 
rance Ja plus profonde qui ait régné en Europe. 
On dit qu'on y trouva un corps. Dans ce cas, 
ce n'étoit pas celui de T'ulliola ; car les romains, 
à l’époque de Cicéron, brüloient leurs corps 
morts. Aufli quelques auteurs ont-ils conjeéturé , 
d’après quelques circonftances , que le tombeau 
dont il s’agit étoit celui de la femme de Stilicon : 
mais les chrétiens ne mirent jamais de lampes 
dans leurs tombeaux. La circonftance de la limpe 
trouvée dans ce tombeau , a conféquemment tout 
l'air d’une fiétion. 


Que dirons-nous du tombeau &’Olybius, de fa 
lampe , & de fes, deux fioles , remplies l’une d’or, 
l’autre d'argent fluides ? Ce furent des payfans qui 
trouvèrent cette double urne. Suivant les uns, 
ils manièrent la lampe renfermée dans la feconde 
urne fi mal-adroitement , qu’ils la brifèrent. Ce- 
pendant MAturantius prétend lavoir en fa pof- 
fefion. Quel homme à vu cette lampe brüler ? 
Où font les témoignages qui conftatent que ces 
payfans l'ont vue en cet état: & ces témoignages 
mêmes ferotènt-1ls bien admifibles ? Une vapeur 
exhalée d’un Heu clos depuis lufieurs fiècles, 
peut facilement en impofer à des hommes grofliers 
& ignorans. 


Que fignifie encore eette infcription ? Où 
trouve-t-on qu il foit queftion de feu perpétuel 2 
Un don facré à Pluton eft-il néceffairement une 
lampe ardente ? À tout prendre, fi la découverte 
de ce tombeau a quelque réalité, on pourroit 
feulement ‘penfer que c’étoit celui de quelque 
fouffleur d'un fiècle peu reculé ; car d’ailleurs 
on fait que les romaïns ne fe doutèrent jamais de 
chimie : il'”#a-jamais été queftion parmi eux de 
chercher à tranfmuerles métaux. Si cette folie 
eût exiité alors , on en trouveroit certainement 
des traces chez leurs écrivains ; maïs tout gardent 
le plus profond filence fur cela. Cette folie nous 
a été amenée par lés afabes , ‘avec quelqués con- 


noiffances folides de chimie. 


Or, fi les romains ne connoïfloient-pas la chi- 
mie, comment veut-on qu'ils aient fait des lampes 
perpétuelles , qui feroient Le chef: d'œuvre de 
cette fcience? | 


L'hiftoire du tombeau de Pallas ,: fils d’Evandre 
mérite à peine d'être réfutée. Quel homme fera 
aflez imbécille pour croire que les vers cités ci- 
deffus foient du temps d’Enée ? I} ne faut qu’avoir 
vu le langage des douze tables, pour juger com- 
bien l’ancienne langue desrémains, & conféquem- 
ment-celle du temps des gois d'Albe , reffémbloit 


peu au latin de ces vers, tout plats & mauvais 


| fur des lampes en comparaifon defquelles cette 
qu'ils font, 


Preniere n'étoit qu'une méprifable & vile bagas 
Quant à la lampe du temple de Vénus, qui telle ? Perfonne ne fe le perfuadera. 
caufe tant d’embarras à S. Auguflin, remarquons 
que ce père ne dit nullement qu’on ne lui fournit 
pas un nouvel aliment. Ce qui paroît l'intriguer 
principalement, c'eft que ce feu étoit inextin- 
guible au vent & à la pluie. Mais cela n'a rien de 
merveilleux, puifquenos épiciers fontaujourd’hui 
des flambeaux qui ont cette propriété. T'ous les E 
livres de chimie enfeignent à faire un pareil feu. 
D'ailleurs, en admettant que cette lampe füt per- 

étuelle comme inextinguible, qui ignore com- 
Fes les prêtres payens étoient impolteurs, & 
combien d'artifices ils pouvoient mettre en œuvre 
pour faire couler dans cette lampe un aliment 
pauveau ? 





. Difons donc que l'hiftoire & la faine critique 
s oppofent à ce qu'on penfe qu'une pareille inven- 
| tion ait Jamais exifté. Nous allons voir comment 
elle s’aceorde avec la phyfique. 


- 
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Examen de la poffibilité phylique de faire une lampe 
perpétuellement ardente. 


En Dés "à 


Après avoir démontréle peu de folidité de toutes 
les preuves de faitalléguées en faveur des lampes. 
perpétuelles, il nous refteà difcuterleur pofibilité, 
d'après les principes de la faine phyfique. 
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Pour avoir une lampe perpétuelle , il faut 
avoir , 

Les lampes de Cafiodore ne font pas plus em- 
barraffantes : c’étoient des lampes qui , femblables 
à celles de Cardan , fe fourniloient elles-mêmes 
d'huile , aumoyen d’un réfervoir. Aufi Cafiodore 
fe fert:il uniquement du motpro/ixè, qui fignifie 
feulement que ces lampes duroient long-temps , 

lufieurs nuits , par exemple, à la différence des 
pee ordinaires de ce temps, qui avoient fré- 
quemment befoin qu’on y verfàt de l'huile. Voilà 
certainement tout ce qu a voulu dire Cafodore. 


1% Une mèche qui ne fe confume point; 


2°, Un aliment qui ne fe confume point, ou une 
fubftance qui, après avoir fervi d’aliment au feu, 
puifle retourner dans le vafe fans avoir perdu fa 
qualité inflammable ; 


3°. Il faut qu’une flamme puifle fubfifter long- 
temps dans. un lieu abfolument clos & de fort 
petite dimenfion; car tels étoient les tombeaux 
dañs lefquels on dit qu'ontété trouvées ces lampes 


* Toutes ces réflexions n’ayoient pas échappé à perpétuelles. 


divers auteurs raïfonnables, tels que M. Aréfi, 
évêque , auteur des /ymbola feu emblemata fucra , 
M. Buonamici , phyficien contemporain de Licéti. 
& fur-tout M. Ottavio Ferrari , auquel eft dû le 
curieux & favant ouvrage de veterum lucernis fepul- 
cralibus. Tous ces auteurs, & fur-tout le dernier, 
battent en ruine le bon Licéti ; ils:font voir fort 
au long le peu de folidité de tous les faits.allé- 
gués à l'appui. dés lampes, perpétuelles, & les. 
circonftances abfurdes ou contradictoires dont ils 
fourmillent ; ils tournent même ‘en ridicule la 
crédulité & la borhomie de ce fayant , qui, par 
un excèsincroyable de pédantifine , trouve jufque 
dans la lampe du tombeau de l’enchanteur Merlin , 
décrit par l'Ariofte, une preuve de l’exiftence des 
Jampes perpétuelles. | 


Or toutes ces:chofes font impoflibles , aïnf 
qu’onva le voir dans les paragraphes fuivans. 


$. I. Impoffibilité d'avoir une mèche perpétuelle : 
# Hifforre de l'Amirante. 


Nous n'ignorons point toutes les belles pro- 
priétés qu'on attribue.à l’amsante , :&:qui font en 
partie fondées, ( Voyez l'article AMIANTE ). 


Nous ne contefterons:même pas qu’on ne puifle 
faire une mèche de très -longue durée au moyen 
de l'amiante ; mais ce que nous nions, c’eft qw'elle 
fût perpétuelle : car, quoique l’on vante l’incom- 
buftibilité de l'amiante ,. cette propriété n’eft pas 
abfolue : nous voulons dire qu'à la longue le feu, 
anéantit l’amiante comme tout autre corps. IL eft 
bien vrai qu’un linge d'amiante , jette dans le feu, 
en eft retiré fain & entier, mais pas abfolument : 
on remarque qu'il perd quelque peu de fon poids, 
& ainfi à chaque fre qu'on l’expofe au feu. Il fe 
détruiroit donc à la longue, & peut-être même 
dans un temps afflez court, comme de quelques 
jours de fuite , fi l’on ne faifoit autre chofe que 
le faire rougir & le laiffer refroidir , ou fi on le 
laifloit tout ce temps dans un feu très-vif, Ainfi , 
une mèche d'amiante fouffriroit de même au bout 
d’un temps une entière deftruction. 
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Terminons ceci par quelques réflexions fort 
juftes de M. Ferrari , qui fe préfentent aflez natu- 
rellement. Si le fecret de fe procurer un feu per- 
pétuel & inextinguible eût été connu des anciens, 
un fecret auf utile eût-il pu refter dans la pro- 
fonde obfcurité qui le couvre ? Nous admettons 
que le fecret fe ft perdu faute de connoiflances 
piques & chimiques : mais feroit-il pone 
que Pline , qui a dénombré les inventions. les plus 
communes comme les plus belles, n’eüt rien dit 
de ce feu perpétuel & ff merveilleux ? Comment 
Plutarque, faifant mention de la lampe de Jupiter 
Ammon, parce qu'elle brüloit un an entier , com- 
ment, dis-je, Plutarque auroit-il garde le filence 
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On a tenté de faire des mèches avec des faif- 
ceaux de fils d’or trait, de la plus grande fineffe. 
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Ce feroit peut-être là le moyen d’avoir une mèche 
d'une durée prefque perpétuelle ; mais on n'a pu 
venir à bout d'allumer ces mèches ; & quand 
mêine on eût pu le faire , un autre inconvénient 
eût bientôt nui au fuccès de ce moyen: c’eft que 
les filets d’or fe feroieñt fondus dans la flamme , 
&c feroient devenus des-lofs incapables de remplir 
cet objet; car on.fait qu'il fuffit de préfenter à 
Ja flamme d’une bougie un fil d’argenttrait , pour 
qu'il fe liquéfie tout de fuite. I! en fera donc de 
même d’un fil d’or; car ce métal eft encore plus 
fufible que l'argent. 


Ænpofibiliré de fe procurer un! aliment indeffruétible 


pour les lampes perpétuelles': Prétendues recettes 
pour faire une huile tncombufrible. Ë 


"Maïs füppofons qu’on eût trouvé uné mèche 
abfolument inaltérable, & qui ne s’engorgeût pas 
des fuliginofités de la matière combuftible qu’elle 
afpireroit, ce ne feroit encore qu'une petite partie 
de ce qu'il faudroit trouver pour fe procurer une 
fimpe perpétuelle : 1] lui faudroit un aliment.qui 
d'éprouvat aucune diminution, ou qui ayant fervi 
à la flamme , & n'y ayant éprouvé aucune altéra- 
tion , retournât par‘une circulation perpétuelle , 
dans le vafe duquel elle féroit fortie. Tout cela 
eit-1] pofible. 


Ecoutons néanmoins les alchimiftes , ou les 
partifans des lampes perpétuelles ; ils vont nous 
amufer par leurs idées fur la manière dont on 
pourroitife procurer une huile telle que l'exige- 
roient ces lampes. 


Les uns , voyant que l'amiante eft indeftruéti- 
ble au feu , ont tenté ou propofé de tirer l'huile 
de cette pierre : mais malheureufement les pierres 
n'ont pas une atome d'huile. 


_ D'autres remarquant que l'or & l'argent, fur- 
tout [& premier de ces métaux , font indeftructi- 
bles , ont eu l’idée d'y chercher l’huile précieufe 
qui doit mettre en pofleflion des lampes perpé- 
ruelles. C’eft-là le beau fecret dont Licéti veut 
que le grand Olybius fut en poffeffion. Mais il 
n'y a pas plus d'huile dans les métaux que dans 
les pierres. Il y a dans les premiers un principe 
inflammable , appelé le phlogiftique ; mais , outre 
que ce phlogiftique eft le même dans tous les 
métaux; on ne peut l’obtenir'ifolé; & dans l'or 
fur-tout , il eft fi étroitement lié avec fa bafe ou 
ja terre métallique de l'or, qu’on n’a jamais pu 
les {éparer. Le projet de tirer * l’or une huile in- 
£ombufhble , eft donc une chimère abfürde. | 


Mais, dit un autre, fi nous pouvions réduire 
For en une liqueur , peut-être aurions-nous une 
huile incombuftible , puifque l’or eft inaltérable 
au feu. Ceci eft vrai; mais, indépendamment de 
Fimpofibilhté de réduire l'or en liqueur qui nous 





eft garant qu'il en réfulcât une liqueur inflammable 
comine l'huile ? 


L'abbé Trithème , ou celui qui a mis fous fon 
nom beaucoup d'impoñtures , à néanmoins pré- 
tendu nous donner deux moyens pour faire l'huile 
incombultible. Nous allons en faire connoïîtreun, 
avec. tout le procédé d'une lampe perpétuelle. 


Mêlez , dit ce vifionnaire célèbre , quatre onces 


dé foufre, & quatre onces d’alun; fublimez-les, 
 & en faites des fleurs. Prenez deux onces & demie - 


de ces fleurs ; joignez-y demi-once de borax & de 


 cryital de Venife, & pulvérifez le tout dans un 
mortier de verre; mettez le tout dans une fiole ; 


verfez deflus de bon efprit de vin quatre fois 
rectifié , & faites digérer cela; retirez l’efprit de 
vin , & remettez-en de nouveau , & répetez la 


même chofe trois ou quatre fois , jufqu'à ce que: 


le foufre coule fans fumée comme:de la cire, fur 
des plaques d’airain chaudes. Voilà la nourriture 
de votre feu éternel. Eñfuite il faut préparer une, 
mèche convenable ; & la chofe fe fait ainfi : Prenez 
des filimens de la pierre asbeftos , de la longueur 
du doigt auriculaire & de la groffeur d’un demi- 
doigt, & liez-les avec de la foie blanche. Votre 
mèche étant ainfi faite, couvrez-la du foufre ci- 
devant preparé , dans lequel vous l’enfevelirez 
en un vafe de verre de Venife ; & vous mettrez 
le tout cuire fur un feu de fable bien chaud durant 
vingt-quatre heures, enforte que vous voyez tou- 
Jours le foufre bouillir. Par cé moyen, la mèche 
étant bien pénétrée & imprégnée de cet aliment, 
fe met dans un petit vaiff:au de verre , dont l'ou- 
verture foit large. Il fâut que la mèche s'élève un 
peu au-deflus. Puis rempliffez ce vafe de verre de 
votre foufre préparé; mettez le vafe dans du fable 
chaud , afin que le foufre fonde & engloutiffe Ja 
mèche. Allumez-là, & elle brülera d’un feu per- 

étuel. Mettez où vous voudrez cette petite 
Éipé ,; elle fera inextinguible. 


Tel-eft le premier feu de l'abbé Trithême. Il 
ne faut qu'’avoir les plus légères connoïffances de 
chimie, pour voir clairement qu'il n’y a pas de 
bon fens à efpérer de - là un feu inextinguible & 
perpétuel. Aufli aucun des partifans des lampes, 

erpétuelles, pas même Licéti, n'a-t-1l confiance 
à un pareil procédé, ni même au fecond; d’où il 
conclud qu'aucun des modernes ne poflède ni na 
poflédé ce fecret précieux. 


"Il y a des alchimiftes qui promettentune huilein- 
combuftible,tirée par un autre procédé. Ils préten- 
dent que de l'huile de vitriol édulcorée fur de l'or, 
& qu'ils appellent o/eum vitrioli aurificatum , don- 
nera cette Mqueur précieufe. Mais qui ne fait que 
lhuile de vitriol n’eft appelée ainfi que fort im- 

roprement? car elle n’a rien de véritablement 
ui eux ou inflammable ; & nous croirons aux 
lampes perpétuelles , quand un alchimifte nous 
aura montré une lampe ordinaire , garnie d'huile 
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de vitriol & d’une mèche quelconque, où le feu 
fubfifte feulement une feconde. 


Inpffbilité d'entretenir un feu brélant fans ceffe dans 
un lieu abfolument clos. 


C'’eft un fair connu depuis qu'on obferve en 
phyfique , qu’une flamme ne peut fubffter dans 
un lieu clos. Qu'on renferme une bougie fous un 
récipient de verre , & que tout accès de l'air 
extérieur Jui foit interdit; on verra peu-à-peu fa 
flamme diminuer , s’obfcurcir, s’allonger, & enfin 
s’éteindre. Le célèbre Hales a même calculé quelle 
quantité d’air une bougie d’une certaine dimenfion 
rendoit, dans un temps donné , incapable de fervir 
à entretenir fa flamme, enforte qu’on peut prédire 
en combien de temps cette flamme s'éteindra in- 
failliblement. 


Peut-être néanmoïns dans un lieu vafte , quoi- 
que hermétiquement clos, une flamme pourroit- 
elle perpétuellement brûler; mais on fait que le 
cayeaux des tombeaux étoient extrêmement petits : 
& pour augmenter la difficulté , on dit que les 
lampes perpétuelles brüloient dans des vafes où 
glles étoient renfermées. Telle étoit du moins 
celle d’Olybius. Or, la cruche d’Olybius eüt-elle 
été de trois pieds de diamètre , ce qui ne paroit 
nullement , il eft train qu’une lampe n’eût pu y 
{ubfifter feulement deux heures fans vicier tout 
l'air intérieur & fans s'éteindre. 


Nous n’en dirons pas davantage fur cette ma- 
tière ; ce feroit fe mettre en frais de raifonnemens 
fuperflus , que d’en entafer un plus grand nombre 
pour combattre la chimère des lampes perpé- 
tuelles ; car nous préfumons qu’il n y a plus'au- 
jourd’hui aucun phyfeien inftruit qui n'en porte 
Je même jugement. ( Récréations mathématiques 
D OZANAM ).. ss 


LAMPE SYMPATHIQUE. On met cette lampe 
fur un établi; on s’en éloigne pour fouffler dans 
un tuyau , fans diriger le vent vers l'endroit où 
elle fe trouve , & cependant elle s’éteint aufli-tôt 
comme fi on foufloit deflus. 


Explication. 


Le chandelier qui porte cette lampe , a dans fa 
patte un fouffet, dont le vent eft porté vers la 
flamme par un petit tuyau. Le compère , en re- 
muant les Pr cachées fous le tapis , fait jouer 
le foufflet pour éteindre la lampe à l’inftant cor- 
venable. 


Nota. On pourroit faire cette expérience fans 
mettre un foufflet dans la patte du chandelier ; il 
fuBroit d'y mettre un petit méchanifine qui feroit 
noyer là mèche dans l'huile , quand on agiteroit 


les bafcules cachées dans la table ; mais ce dernier 
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moyen doit être rejetté , parce que la mêche fe 
trouvant imbibée d'huile , on n’auroit pas la faci- 


lité de la rallumer promptement , pour répéter : 


l'expérience , en cas de befoin. ( DECREMPS). 


LANTERNE MAGIQUE. La lanterne magi- 
que eft un de ces inflrumens qu’une trop grande 
célébrité a prefque rendu ridicule aux yeux de 
bien des gens. On la promène dans les rues ; on 
en divertit les enfans & le peuple ; cela prouve, 
avec le nom qu'ellë porte, que fes effets font 
curieux & furprenans. Cet Are de diop- 
trique , inventé par le père Kircker , a la pro- 

riété de faire paroitre en grand fur une muraille 

lanche des figures peintes en petit fur des mor- 
ceaux de verre minces, & avec des couleurs bien 
tranfparentes. Dans la lanterne magique , on 
éclaire fortement par derrière le verre pèint , fur 
lequel”eft placée la repréfentation de l’objet, & 
on place par devant , à quelque diftance de ce 
verre , deux autres verres lenticulaires qui ont 
la propriété d’écarter les rayons qui partent de 
l’objet , de les rendre divergens , & par confé- 
quent de donner fur la muraille ou fur la toile 
blanche oppofée , une repréfentation de l’image 
beaucoup plus grande que l'objet, 


On place ordinairement ces deux verres dans 
un tuyau où ils font mobiles , afin que l’on puifle 
les approcher ou les éloigner l’un de l’autre fuffi- 
famment pour rendre l’image diftinéte fur la mu- 
raille. On peut éclairer la lanterne magique ou 
par le foleil ou par la lumière : dans le premier 
Cas , fes effets font femblables à ceux du mcrof- 
cope folaire. Dans le fecond cas, il y a dans la lan- 
terne un miroir fphérique, qui réfléchit vive- 
ment la lumière , & éclaire les objets deffinés fur 
le porte - objet ; leur image pañlant à travers ces 
différens verres lenticulaires , va fe peindre avec 
netteté fur la muraille ou fur une toile ou carton 
qu'on a difpofé dans la chambre. Les objets dans 
quelques-unes y ont une forte de vie & de mouve- 
ment. Cette petite méchanique s'exécute par le 
moyen de deux morceaux de verre , dont l’un en- 
chaffé dans un morceau de planche percée à Jour, 
porte une partie de la figure , & l’autre placé par- 
deflus , & qui n eft chargé que de la partie mobile, 
fe met en mouvement par le moyen d’un cordon 
ou d’une petite règle qui glifle dans une cou- 
liffe pratiquée dans l’épaifleur de la planche ; 
c'eft ainfi qu'on y voit un moulin à vent dont 
les aîles tournent , une femme qui fait la révé- 
rence en paflant, un cavalier qui ôte fon cha- 
peau & qui le remet. La théorie de la /anterre 
magique eit fondée fur une propoñition bien fim- 
ple ; fi on place un objet un peu au-delà du foyer 
d’unælentiile , l’image de cet objet fe trouvera 
de l’autre côté de la lentille, & la grandeur de 
l’image fera à celle de l’objet , à-peu-près comme 
la diftance de l’image à la lentille eft à celle de 
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objet à la lentille , c'eft-à-dire que le rapport 
des grandeurs eft en raifon des diftances : ainf 
on pourroit faire des lanternes magiques avec un 
feul verre lenticulaire , la multiplication des 
verres ne fer qu'à augménte1 l'effet. 


Quant à la conftruétion de la lanterne magique, 
voyez à l'article Dioptrique. 


On peut rendre cette pièce d'optique plus 
amufante , & en même tems plus ex.raordinaire , 
en préparant les figures de manière à leur procu- 
rer des. mouvemens natures qui femblent les 
animer , ce. que l’on exécute par le moyen de 
deux verres fur lefquels on peint féparément. dif- 
férentes parties du même objet, & l’on fait paf- 
fer ces verres l’un devant l’autre dans la même 
couliffe{ Par ce moyen un homme Otera fon cha- 

eau & le remettra , une figure grotefque bran- 
Ée la mâchoire , un forgeron frappera fur une 
enclume ; on verra tourner un moulin ; une 
femme paroïtra faire la révérence ; un danfeur de 
corde marchera fur la corde de l’un à l’autre 
bout. Pour empêcher que le frottement ne gête 
Ja peinture , l’on aura attention d'interpofer une 
forte bande de papier pour tenir les furfaces des 
Se verres refpectivement éloignées l’une de 

autre. 


Pour donner une idée de cette petite mécha- 
pique , nous allons indiquer la manière d’imiter 
une tempête. On prend deux bandes de verre 
d'environ quinze pouces de-longueur , qui foient 
encadrées dans des chaflis affez minces pour que 
toutes deux puiflent. entrer enfemble , & gliffer 
facilement dans la coulifle. On défignera fu- 


toute la longueur d’une de ces bandes de verre 


les effets de la mer , depuis la plus légère agita- 
tion , jufqu à la tempête la plus horible. On di- 
vifera , pour cet effet, fon deffin en cinq parties; 
la première repréfentera un tems caline & des 
nuages tranquilles ; la feconde une légère agita- 
tion & Hileues nuages ; la troifième une agi- 
tation des vagues plus fenfibles ; la quatrième 
une mer plus agitée & des nuages qui s’obfcur- 
ciflent ; & la cinquième un tèems très - fombre, 
&z un foulevement général des flots. 11 faut avoir 
attention à ne pas trancher tout-à-coup les diffé- 
rens effets contenus dans ces efpaces , & à les 
amener , au contraire, par degrés: c’eft de-là que 
dépend l'effet pittorefque de ce tableau. Sur l'au- 
tre verre , on peindra des vaiffleaux de ‘diverfes 
formes & grandeurs , & à différens éloignemens. 
Il ne faut peindre fur ce verre que la partie des 
vaifleaux qui doit paroitre hors de l'eäu. Si on 
fait pañler doucement le verre dans fa cou- 
jife , & qu à l'endroit où commence la tempête 
on lui fafie faire quelque balancement ; en pro- 
duira , par cé moyen , les effets d’une mer qui, 
peu-à-peu , devient agitée , & forme enfin une 
tempôte, La manière dont on 4 peint les nuages 
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conttibueraauff à augmenter beaucoup l'illufon ; 
à mefure qu on retirera ce verre , ces effets cefle- 
ront, & la. mer paroïtra s’appaifer petit à-petit. 
Si, dans le même teéms , on fait couler très- 
doucement le verre fur lequel font peints les na- 
vires , il. femblera qu'ils traverfent le tableau, & 
en les agitant un peu lors de la répréfentation de 
la tempête , ils paroïtront alors être battus par les 
flots. On peut, au moyen de deux verres ainfi dif- 
pofes , repréfenter une bataille, un combat naval, 
& mille autres chofes que chacun pert imaginer 
à fon gré ; ils peuvent aufli fervir pour repréfen- 
ter quelques actions fingulières ou grotefques en- 
tre plufieurs perfonnages , & quantité d'amufe- 
mens qu'un génie induftrieux pourra facilement 
imaginer. 


LANTERNE MAGIQUE SUR LA FUMÉE. La lux 
mière de la lanterne magique , ainfi que la cou- 
leur des objets peints fur les verres , peut non: 
feulement fe porter fur une toile , mais on peut 
auf la fixer {ur la fumée. Pour cet effet , il faut 
avoir une boite de bois ou de carton d’environ 
quatre pieds de haut, & qui ait fept à huit pou- 
ces quarrés à fa bafe ; elle doit aller en diminuant 
de figure & de forme , de manière que vers le 
haut elle donne une ouverture de fix pouces de 
long fur un demi-pouce de lafge. Il faut ménager 
au bas de cette boite une porte qui ferme exacte- 
ment , afin d'y pouvoir placer un réchaud de feu 
fur lequel on jettera de l’encens , d’où la fumée 
s'étendra en nappe en fortant par l'ouverture de 
ce tuyau. C’eft fur cette nappe de fumée qu'on 
dirigéra la lumière qui fort de la lanterne magi- 
que , qu'on aura foin de rendre moins étendue ; 
en allongeant fon tuyau mobile. Les figures or- 
dinaires peuvent fervir à cet effet ; & ce qui pa- 
roïîtra extraordinaire , c’eft que le mouvément ds 
la fumée ne change point la forme de la figure, & 
qu'il femblera qu'on peut la faïifir avec la main, 
Dans cette récréation la fumée n’arrétant pas tous 
les rayons de lumière , la repréfentation eft bien 
moins vive, & elle paroïtroit même peur, fi on ne 
réduifoit pas l'étendue de la lumière à fon plus 
petit foyer , afin de lui donner plus de clarté, 
Par ce même procédé l’on peut faire paroiître 
un fantôme fur un piédeftal placé au milieu 
d'une table : mais l’illufion deviendra bien plus 
piquante fi la caufe n’en eft pas connue. Il faut 
avoir une lanterne magique ordinaire des plus 
petites qui fe vendent ; on l’enférme dans une 
boïte fufffamment grande pour contenir un mi- 
roir incliné mobile dont l'effet eft de renvoyer 
le cône de lumière qu'il reçoit de la lanterne ma- 
gique placée vis-à-vis de lui. L'endroit de la 
boite qui fe trouve au deffus de la cheminée de 
cette lanterne doit être percé à jour par quelques 
trous , pour laiffer échapper la fumée de la lam- 
pe ; & on doit mettre fur cet endroit un petit 
réchaud de figure oblongue, & de grandeur 4 
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pouvoir y mettre quelques petits charbons. L'ou- 
verture faite en-deflus de la boîte, pour laiffer 
pañler l’objet réfléchi par le miroir , doit être ca- 
chée autant qu'il eft pofible aux yeux des fpec- 
tateurs. Le verre qui doit entrer dans la couliffe 

ratiquée au tuyau de la lanterne magique doit 
être mis en mouvement verticalement par un 
petit cordon qui , porté fur deux poulies de 


. . . A 
renvoi , fortira par un des coins de la boite, afin 


qu'on puifle facilement le faire defcendre ou l'é- 
lever par fon propre poids. On peindra fur ce 


verre un fpectre , ou telle autre figure plus agréa- 


ble qu'on. jugera à propos , en obfervant qu'il 
doit être defliné en raccourci, attendu que la 
nappe de fumée occaficnnée par l'encens qu'on 
doit mettre dans le réchaud , & qui s'élève au- 
deffus de lui, ne coupe pas à angle droit le cône 
de lumière que produit la lanterne , & que dès- 
lors la figure du fpeétre doit paroïitre plus alon- 
gée fur cette fumée qu'elle ne left fur le verre. 
Voici maiatenant la manière d'exécuter cette ré- 
création. Après avoir allumé la lampe de la lan- 
terne magique , & difpofé le miroir comme il 
convient , on apportera un piédeftal bien ferme ; 
on le pofera fur la table , en avertiffant les fpec- 
tateurs de ne pas s’effrayer. On placera le réchaud 
de feu comme nous l'avons dit , & on répandra 
fur les charbons un peu d’encens en poudre , 
aufi-tôt on levera la trappe dont il eft parlé 
ci-deflus , & on abaïffera Cr le cordon. 
Lorfqu'on s’appercevra que la fumée eft prête 
à cellier , on levera le cordon pour faire difpa- 
roître la figure , & on refermera la trappe. Il 
faut pour faire cette récréation , éteindre toutes 
les lumières qui font dans la chambre, & placer 
Je piédeftal fur une table élevée, afin que l'œfl 


des fpectateurs ne puiffe pas appercevoir l’ouver- 


ture qui traverfe le cône de lumière. Pour plus 
d'illufion ; on pourroit exécuter en grand la lan- 
terne magique de manière que le fpeétre parût 
dans fa hauteur naturelle. On peut, avec cette 
même conftruétion, en employant des verres fur 
lefquels foient peints divers objets agréables , 
faire paroître , par exemple , une fleur, une 
carte , &c. femblable à celle qu’on auroit brülée, 
& dont on auroit jeté les cendres avec l’encens 
dans ce réchaud , fous prétexte d’en faire renaître 
l'image. Une telle palingénêfe feroit certaine- 
ment plus cürieufe aux yeux de ceux qui ne font 
pas fruits , que toutes celles qu'on nous a donné 
jufqu’a préfent. 


LARMES BATAVIQUES. Ces larmes fe font 
avec un verre vert & bien purifié ; fi la fritte du 
verre n’a pas-été fufifamment cuite , elles ne 
valent rien , & fe rompentauñli-tôt qu'elles vier- 
nent à tomber dans l'eau. 


Voici la meilleure façon de les faire : on tire 
des creufets , avec une baguette de fer , un peu 
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de la fritte ou matière de verre; on la fait dégout- 
ter dans de l’eau froide , où on la laiffe quelques 
temps , Jufqu à ce quelle foit refroidie ; fl la 
matière étoit-trop chaude, il n’eft point douteux 
que la larme en tombant dans l’eau ne rompe , & 
ne s’en aille-en morceaux. On eft sûr que le verre 
eft bon , lorfqu'en tombant il ne fe brife point 
avant que d'être refroidi. L’ouvrier le plus expé- 
rimenté ne connoit point le vrai degré de cha- 
leur qui convient en pareil cas, & ne peut fe 
fatter de pouvoir toujours former une larme qui 
foutienne les épreuves. Il y à grand nombre de 
ces larmes qui fe brifent en les faifant, & l’on 
en manque deux ou trois avant que de réufir à 
une : ou faifñies par le froid , elles fe fendent 
fans fe cafler , ou elles fe rompent fans beaucoup 
de bruit, fuivant le plus ou le moins de cha= 
leur qu'elles ont 3 ou elles ne fe brifent avec 
bruit qu'après être entièrement refroidies ; ou 
elles demeurent entières tant qu'elles reftenc 
dans l’eau , & fe rompent d'elles mêmes avec 


bruit aufi-tot qu’elles en font fortiss ; ou elles 


fe caflent au bout d’une heure ; ou après avoir 
réfifté plufieurs jours ou même plufeurs fe- 
maines , elles fe brifent fans que perfonne y 
touche, 


Si on Ôte de l’eau une de ces larmes , tandis 
qu'elle eft encore-chaude , la partie du col la plus 
mince , & tout le filet qui tient au col & qui a 
été dans l’eau, fe brifenten petits morceaux, fans 
que le corps de Ja larme foit endommagé , quoi- 
qu'il y ait des cavités aufli grandes qu à la partie 
qui s'eft caflée. Les larmes qui fe refroidiflent à 
l'air , fufpendues à un'fil, oupar terre, acquièrens 
la même folidité qu'un autre verre. 


La larme , en tombant dans l’eau , fait une 
efpèce de fifilement ; le corps demeure chaud pen- 
dant quelques temps ; il en fort plufieurs étin- 
celles avec un pétillement qui foulève & donne 
du mouvement à la larme de verre , &1l fe forme 
fur l'eau plufieurs bouteilles ou bulles pendant 
qu'elle refroidit. Si l'eau a dix ou douze pouces 
de profondeur , ces bulles difparoïffent avant que 
d'être parvenues à la furface ; & dans ce cas, l’on 
n'entend qu’un très-petit bruit, 


La furface extérieure de la larme de verre eft 
unie & lifle comme celle des autres verres , mais 
le dedans en eft fpongieux & rempli de petites 
cavités & de balles ;:le fond eft , la plupart du 
temps rond, & fait en poire comme certaines 
perles , & il va fe terminer en un long col, de 
forte qu'aucune de ces larmes n’eft droite ; elles 
fontroutes courbées en forme d’arcs , &r terminées 
par un petit bouton. 


La plupart des larmes qui fe font dans l’eau 
ont une boffe ou éminence au-deflus de la partie 
la plus grofles cette bofle penche ordinairement 


| du côté ou le col fe termine ; cependant elle efë 
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difpofée de manière à occuper La partie de la 


larme qui fe trouve en-deflus dans le vafe où elle a 
été faite. 


Si la larme de verre vient à tomber dans de 
l’eau chaude , elle ne manquera pas de fe brifer 
avec bruit avant que desfe refroidir , ou un mo- 
ment après : fi on la fait tomber dans de l’huile 
d'olive , il y a moins de danger que dans l’eau 
froide. Les larmes faites dans l'huile auront un 
plus grand nombre de bulles ; ces bulles feront 
plus gragdes , l’ébullition durera plus long-temps, 
& les ue feront moins fpacieux qu à celles qui 
fe font dans l’eau : il y en a quelques-unes qui 
font même tout-à-fait unies , & qui n'ont point 
de bofles. 


Il y en a auf entre les mêmes , je veux dire 
, celles qui fe font dans l'huile , dont une partie 
du fil du col fe cafle comme du verre ordinaire ; 
mais fi l’on vient à caffer le col près du corps, 
en reténant le corps dans le creux de la main, 


elles fe brifent entièrement , toutes fois fans un 
effort & fans un bruit auffi confidérable que fi elles. 


avoient été faites dans l’eau ; elles ne fe réduifent 
pas non plus en parties fi petites : leurs parties, 
quoique brifées , tiennent les unes aux autres ; 
on y apperçoit des traits ou fentes longues qui fe 
réunifient au centre du corps , & qui coupent 
tranfverfalement les creux ou cavités; ces fentes 
font moindres en nombre & moins grandes que 
dans les larmes faites dans l’eau. Si les larmes fe 
font dans du vinaigre , elles produiront du bruït, 
& fe briferont même avant que de fe refroidir. 
Le bruit excité en tombant dans le vinaigre fera 
plus grand , & le bouillonnement moindre qu’en 
tombant dans l’eau. 


Dans le lait , elles ne font aucun bruit ni aucun 
bouillonnement dont on puifle s’appercevoir ; cela 
n'empêche pas qu'elles ne fe rompent avant que 
de fe refroidir. 


Dans l’efprit-de-vin , elles excitent un plus 
grand bouillonnement ; elles y font plus agitées 
8z plus contournées que dans toute autre liqueur , 
& quelquefois elles s’y brifent & s’y Autres 
en morceaux. Si on fait tomber cinq ou fix larmes 
à la fois dans l’efprit-de-vih , il prendra feu & 
s'enflammera , mais fans çontraéter aucun goût 
particulier. 


L'opération ne réuflit pas mieux dans l’efprit- 
de-nitre ou de fel ammoniac que dans le vinaigre. 
Dans l’huile de térébenthine une larme fe brife 
comme dans l’efprit-de-vin ; une feconde larme 
enflamme l'huile de térébenthine , de manière 
qu'elle ne peut être davancage de quelque ufage. 


En laiffant tomber une pareille larme dans le 
vif-argent , & Ia forçant d'aller au fond avec 
un petit bâton, elle devint rude à la furface, 
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& PP ; maïs l'expérience ne fut pas con: 
duite à perfection , faute de pouvoir tenir la 
larme fous le vif-argent , jufqu'à ce qu’elle fût 
refroidie. 

* L'expérience tentée dans un verre cylindrique 
rempi1 d'eau froide , réuflit une fois fur fix ou 
fept qu'elle manqua & que la larme fe caf. 


L'on x auf obfervé qu'aufi-tôc que la larme 
tomboit dans l'eau & quelquefois un moment 
après qu'elle y étoit tombée, elle jettoit des 
étincelles ; & qu’incontinent , il fe formoit des 
bouteilles fur l’eau qu’on pouvoit aifément re- 
marquer. Ces fortes de larmes , non-feulement 
fe brifoient ayec bruit, maisencore étoierit mifes 
en mouvement & fauroient en l'air : la même 


chofe arrivoit aufi à celles qui ne fe brifoient 
point. 


Si l’on vient à frapper ces larmes fur le gros 
bout avec un petit marteau ou un autre inftru- 
ment dur , elles ne fe caffent point pourvu qu’on 
ne les touche point en un autre endroit. 


Il arrive à la larme dont on n’a caffé que le 
bout le plus délié, ou de fe réduire en parti- 
cules très-fubtiles fans effort & fans beaucoup 
de bruit, ou de fe mettre en morceaux qu'on 
peut aifément réduire en poudre. Si les morceaux 
de la larme qu'on cafle ont par-tout un efpace 
égal pour s'étendre , ils fe difpoferont circulai- 
rement & précifément de la même manière que 
les artifices qu'on nomme grenades. 


Il y a de ces larmes qui fe brifent auffi-tôt 
qu on en a frotté le gros bout avec une PEQUE 
les 


sèche , & d’autres ne fe brifent que lorfqu'e 
font a moitié ufées. 


Il s'en eft trouvé parmi celles dont on avoit 
ufé la moitié par le frottement qui, mifes à part, 
fe cafloient fans que perfonre y touchat ; tandis 
que d’autres qu'on avoit ufées jufqu’au col, en 
les frottant fur une pierre avec de l’eau & de 
l’émeri , demeuroient entières & fe confervoient. 


Si on caffe une de ces larmes en tenant la 
main fous l'eau, elle fait plus de bruit & d’ef- 
fort contre la maingue fi on la cafloit en plein 
air ; & fi on la cale loin du fond, près de la 
furface de l’eau , aucune des Satreeé caflées 
ne fort de l’eau ; il arrive le contraire de ce qui 
fe pañle dans l'air , & les particules tombent au 
fond fans fe difperfer. Si on met une de ces 
larmes dans la machine de Boyle, & qu'on 
vienne à la caffer, après avoir bien pompé 
l'air du récipient , les parties s’en difperfent 
de tous côtés comme il arriveroit dans l’air libre. 
Si on brife une de ces larmes dans l’obfcurité, 


on voit une efpèce de lueur dans le moment de 
la rupture, 
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décachete la lertré on trouve fa réponfe écrite. 
(Voyez à l'article ECRITURE OCCULTE ). 





Si on fait chauffer une de ces, larmes. de verre 
dans Je feu, elle devient comme un verre ordi- 
naire , excepté qu'elle eft, plus flexible & plus 1: 
propre à être pliée qu'auparavant, fans danger LIMAÇONS 
d'être caflée. | 

On ne doit pas toujours, dans les animaux. 
regarder comme la tête ce aui en a, les appa- 
réhces extérieures.; mais, feulèment., ce qui ren- 
ferme la, fubftance du cerveau , lequel eft l’or- 
gane univerfel auquel aboutiffenttoutes les parties 
fenfibles qui concourent à la vie animale, Il eft 
en.effet des animaux qui préfentent., des organes. 
qu'on prendroit pour leurs têtes, & qui n'en 
ont, pourtant que les apparences : tels font tous 
les infeêtes dans l’état de larve : la nature a mis 
à l'extrémité antérieure de leur corps un anneau 
rond , en forme de tête, dont ils fe fervent tout 
le temps:qu’ils font dans cet état, pour prendre 
& macher leurs alñinens , vu que cet organe eft 
armé de déux efpèces de tenailles ; de même que 
la tête tvéritable des fcarabées. Cet amneau fe 
détache entierement de l’animal, lorfqu’il fe tran£- 
forme en chryfalide ; & l’on voit alors que ce 
n'étoit pas uné vraie tête, mais feulement une 
tête .poftiche, jointe par la nature, 4*la conf 
titution phyfique de l'infeéte , en état de larve. Il 
en eft de même des têtes de limaçons : dans cet 
étonnant animal , le. cerveau d’où partent les 
nerfs , fe trouve placé: dans la partie poftérieure 
du,cou, fous la forme d'un anneau, de cou- 
leur grife ; & Ja rête apparente , qui, dans la 
pofition naturelle du limaçon , eft éloignée de 
cet. anneau, d'environ cinq lignes , n'eft autre 
chofe- qu'une prolongation du cou même , où 
l'extrémité antérieure de l’animal , dans laquelle : 
la nature a placé les organes dé la maftication , 
de la vue & du tact. 


Si on enduit uñe de ces larmes de colle-forte:, 
& ‘qu'on ‘en‘rompele bout, ‘elle fait du bruit... 
mais moins que dans la main ; le: dedans en eft 
évidemment brifé;la couleur en devientbleuâtré ; : 
Ja furface extérieure endemeure unie&ilifle., 
mais divifée ; en en féparant les particules; .on 
les trouve en‘ floccons , quelquefois de figure co- 
nique ; & toujours fi fiables qu'il eft facile 
de les réduire én poudre. En enduifant une pa-° 
reille larme de verre de colle-forte , à l’épaiffeur 
d’un pouce de tous côtés ; fi on vient: à rompre 
le bout, toute la celle eft mife en morceaux, 
comme 1l arrive à une grenade dont on:fe fert 
‘à la guerre. 


_ On avoit envoyé déux où trois de cés larmes 
a un Jouailler pour les faire percer , comme cela 
fe pratique fur les-perles ;. mais lorfque le forêt 
vint à entrer , elles fe rompirent de la même façon 
que. celles dont on cafe le bout. 


On a tenté d'expliquer ce phénomène de dif- 
férentes manières, nous nous en tiendrons à l’ex- 
Hication' qu’on trouve dans M: l'abbé Nollet :- 
la raifon shine en donne, c’eft que  ces-larmes, 
à caufe du refroidifflement fubit, n'ayant pris 
qu'une confiftance imparfaite faute de liaifon en- 
tre les mollécules qui les :compofent , la rupture 
donne lieu aux parties. internes de .fe quitter. 
Les couches extérieures qu’elles tenoient en con- 
traction fe débandent comme autant de reforts, 
&. toutes ces. larmes élaftiques fe brifent en fe 
débandant, VOYEZ LARMES DE VERRE, à l’ar- 


ticle AIR. , b . 
D'après ces principès , qui font le fruit d’uné 


étude réfléchie. de la ftruéture ‘interne des li= 

maçons , la reproduction de l’extrèmité fufdite, : 
découverte par M.1le mafquis Vincenzo Frofini, 

n'a. plus, relativement aux phénomènes dés re- 

Dédnétons ,.cette fingularité , ni cette 1mpay- 

tance, que le fameux naturalifte lui attache ; puif= 

qu'il eft:conftant que les animaux à fang froid 

ont tous, du plus au moins, la propriété de 

reproduire leurs extrémités organifées , comme : 
on;l'a remarqué il y.a long-temps dans les fa- 

lamandres. IL ne s'agit donc ici que d’une. 
extrémité qui , bien qu'aux yeux du vulgaire elle 
reflemble à.une tête, n’eft rien moins que cela 
aux, yeux des philofophés obfervateurs. Aïn ; 
couper l'extrémité antérieure des limaçons , eft ;! 
relativement au fiège de la tête , la même chofe 
qûe de couper l'extrémité poftérieure , ou l& 
bout de a queue aux falamandres. 


LATITUDES ET LONGITUDES. Voyez à 
l'article ASTRONOMTE: 


LETTRES ÉTINCELANTES, Voyez ÉtEt- 
TRICITÉ. | 


LETTRE MAGIQUE., Les récréations qui 
fe font avec l'encre fympathique.fe varient. d’une 
infinité de manières. En voici une affez plaifante : 
on. écrit avec de l’encré ordinaire fur. des petites 
feuilles de papier différentes queftions , telles 
qu'on juge à propos,-.qui puiflent être répondués 
d'un feule mot, Cette réponfe s'écrit avec uñe 
forte diflolution de Frael Lire l'eau commune, 
ou avec. du jus de citron ou celui d’oignon. On 
préfente ces différentes queftions à une perfonne 
pour.en choifir une à fon gré : on plie ce papier 
en forme .de.lettre ,.en forte que la réponfe fe 
trouve direétement fous l'endroit du cachet. La 
gire qui eft chaude anime l'écriture ,-& lorfqu’on 
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Mais, qu’on éprouve de couper cette même 
efpèce de tête lorfque nl s 
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quil la retire en dedans : alors le cerveau fe 
trouvant moins éloigné de l’extrémité , & pour 
ainfi dire , dans fa place , il arrivera facilement 
qu'il foit offenfé par le tranchant ; & , dans ce 
cas , Panimal , au lieu de reproduire la partie 
rorpée , perdra la vie en peu d’inftans. Voilà 
pourquoi de cent limaçons auxquels une main 
mil-droite eflaie de couper la tête quand elle 
fe retire , il y en a très-peu qui la reproduifent ; 
parce que découpant l'extrémité qui refte, on 
emporte une partie du cerveau , lequel conflitue 
véritablement la tête du limaçon, & qui ne peut 
être ofenfé fans que l’animal doive périr. Au 
sontraire , fi l’on fait l'opération lorfque la tête ap- 
parente elt entièrement développée , elle réufit, 
& la reproduétion à lieu. 


Il réfulte de cet expofé : 19. que généralement, 
dans les corps organifés , tant animaux que végé- 
taux, lareproduétion, nes'opère quedansiesparties 
purement néceffaires , & Jamais dans celles qui 
ont une connexion immédiateavec leur exiftence, 
où qui font effentielles à Ja vie, parce qu'en 
coupant ces dernières , on détuurne les fources 
de leur reproduction ; 2°. qu'à l'égard des êtres 
mixtes , la faculté de reproduire eft conftimment 
en raifon inverfe de leur perfeétion & de leur 
fenfibilité ; c'eft-à-dire, que plus l’animalade parties 
organiques compliquées & de forcé de fentiment, 
moins 1l a de moyens pour la reproduétion. De 
à vient que les oïfeaux , qui font d’une grande 
perfection & d’une extrême fenfibilité, ne re- 
produifent que les parties privées de fentiment, 
telles que les ongles, les plumes , &c.'& comme 
il y a peu dé perfection animale dans les vérs 
& dans les limaçons , dont le défaut des fens 
n'eft fuppléé que par Pirritabilité mufculaire , 
ils ont la: propriété de reproduire les extrémités 
même irritables , pourvu que Île cerveau, qui 
eft la fource de toutes les parties fenfibles , refte 
intaét. Enfin les animaux tout à fait fimples, & 

uine confftent que dans une répétition de parties 
fimilaires , beaucoup plus irrritables que fenfibles, 
fe reproduifent en entier dans quelques parties du 
corps qu'on les coupe , & renaiflent de chacun 
dé leurs morceaux , comme il arrive dans les 
polypes & dans les zoophytes. 


À aide de ces principes , qui dérivent de 
la vraie théorie générale & particulière des re- 
produétions , chacun fe convaincra que fi ün 
animal ne peut reproduire celles, de fes parties 
qui font immédiatement liées avec le principe des 
fens , à plus forte raifon ne reproduira-t-il pas 
une vraie tête ,c'éft-à dire , l'organe du cerveau, 
d'où naiffent toutes les parties fenfibles qui conf- 
tituent l’eflence de la vie animale, 


ee ne, 


LOT 
LE LIVRE DE LA BONNE FEMME. 


I! fe fait un livre que l’on appelle /e Livre de la 
Bonne Femme. Pour le conftruire , 1l faut en cou- 
per les feuillets à une certaine hauteur , enforte 
qu'après quatre découpés fuive un plein. Decette 
manière , en pañfant le pouce fur les bords , il s’ar- 
rête à tous les feuillets entiers , fur lequels on a 
peint tout un même fujet, par exemple des fleurs. 
Vous découpez enfuite un cran plus bas , & vous 
comptez de même quatre feuillets toujours fuivis 
d'un plein , où font peintes d'autres figures. Lorf- 

ue vous avez fait ainfi quatre fujets différens 
rs quatre crans bien gradués , vous retournez 
le livre de haut en bas, & vous faites encore 
quatre autres fujets par la même méthode. 1 eft 
bon d’avoir une fuite toute noire , & d’en laifler 
une toute blanche. 


LOGOGRYPHE , ( voyez d l'article CoMpi- 
NAISONS ). 


LOTERIE INSIDIEUSE. Depuis qu'on a vu 
d’abord le fieur Comus, & enfuite le fieur Jonas 
faire les tours de cartes Les plus adroits & les plus 
fubtils, les gens fages n’ofent plus jouer indiffé- 
remment avec toutes fortes de perfonnes qu'elles 
ne connoiflent pas ; & quand ces Virtuofes n'au- 
roient rendu d'autre fervice à la fociété que de 
lui faire connoître la filouterie de certains egref- 
fins habiles à corriger au jeu les difgraces de la 
fortune , on devroit leur avoir encore beauçoup 
d'obligation. | 

Si les tours de cartés infpirent de la défiance 
contre des joueurs inconnus, on ne doit pas moins 
être en garde , en général, contre toute efpëce 
de loterie, quoique leur fort paroïfle dépendre 
du hafard. 


En voici une d’une efpèce finguliére. On joue 
avec fèpt dez marquant chacun depuis 1 Jufqu' à6; 
il y a trois ou ques pièces de prix deftinées à 
être l’une après l’autre la récompenfe de ceux qui 

eront aflez heureux pour amener une des fix ra- 
fes , le refte des lots confifte en merceries ufuelles 
étiquetées par les points gagnans ordinaire : » vous 
» favez , dit lemaître loteur , que depuis feptjuf- 
» qu'à quarante - deux, on peut amener quarante 
». points effectifs , eh bien , de ces qnarante points 
Jen abatidonné vingt- neuf à Pavantage des 
» Joueurs, À je ne/men référve que ‘onze qui 
» commencent à vitigt, & fimflent à-trente 1n- 
» clufivement , tous lesautres fortent à profñt pour 
» les joueurs » ; mais ces belles apparences 5 évæ 
nouiflent lorfque d'après des calculs faites ; on voit 
que les onze points que feréferve le maître loteur, 
produifent 173272 combinaifons qui font en gain 
our lui, tandis que les autres points, ÿ compris 
É fixrafles , ne donnent que 106664 combinaifons 
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LIQUIDE, rendu folide , (voyez à l'article | o6t 
CO AGULATION ).. j ja, | eñ gain pour le Joueur , ce’qui fait par conféquent 
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une différence de 66608 ; ce n'eft pas tout , il n'y 
a de lots véritablement gagnans que Jes fix rafles , 
les autres lots font communément proportionnés à 
la mife ; il'eft clair qu’elles ont chacune en but la 
fixième partie de la totalité des combinaifons, 
& cette fixième partie eft précifément avec QE 
dez de 46656 coups, puifque la fomme totale 
eft de 279936 ; la mife de ces loteries eft_ ordi- 
nairement de douze fols, & quelquefois de fix 
pour échauffer davantage le joueur : l’on a fu 
faire de ce jeu, où l’on perd prefque toujours, 
un jeu où l’on croit prefque toujours gagner ; 
ce rafinement d’induftrie confifte à attacher des 
d2mi-lots à tous les points perdans , afin que 
ceux, qui commencent par gagner ces bagatelles 


s'engagent plus avant ; mais les maitres loteurs 


en établiffant des demi-lots , ont doublé la mile, 
qui de douze fols eft monté à vingt-quatre fols ;; 
ce. qui revient pour eux au même que s'ils euf- 
- fent laiflé les lots en pure perte & la mife à 
douze fols ; d’ailleurs les démi-lots ne valent 
pas toujours la demi- valeur de la mife , & c'eft 
encore un petit profit payé par le joueur. Quoi- 
. Que ce qu’on vient de lire femble ne s'appliquer 
qu'à Et dont il s’agit ici, cependant on 
peut en tirer des lumières pour fe prémunir con- 
tre les illufions fpécieufes préfentées avec art par 
des gens adroits , & faifies trop avidement par des 
perfonnes plus aveugles encore que la fortune 
. après laquelle elles courent. ( Woyez a l'article 
: ARITHMETIQUE ). 


LUNETTESINCOMPREHENStALES. Nousallons 
donner ici la conftruétion de lunettesavec lefquel- 
les il paroïit qu'on découvre les objets à travers 
même les corps opaques, & nous parlerons en- 
fuite d’un jeu qui {e fait avec trois. lunettes mapi- 
ques. Au furplus , tout le 1eu de.ces lunettes, 
comme on Je verra, confiite dans les miroirs de 
réfleétion qui y fert renfermes., Corimençons 
par: la defcriprion d'une lorgzete firgulière L'on 
fera faire un tuyau de carton , de fofme quar- 
rée d'environ deux pouces & demi de long, 
fur huit lignes de large ; on divife fa lon- 
gueur en trois parties égales, Dans chacun des 
efpaces des extrémités l'on place un miroir plan, 
inclinésà 45 degrés, &.oppofés l’un à l’autre; l'ef 

ace du milieu eft percé en-deflus & en-deflous 

’uge ouverture circulaire correfpondante ; en 
face de chacun des miroirs inclinés , on fait une 
pareille ouverture circulaire , mais du côte feule- 
ment où correfpond la furface du miroir. L'on 
adaptera un manche à cette petite boite, & pour 
la déguifer fous l1 forme d’une lorgnette , l'on 
aura un cercle de bois d’un pouce d'épaiffeur , 
creux en.dedans , fur fa largeur & fur fonépaifieur, 
afin que la pièce ou tuyau ci-deffus puiffe y cou- 
+ Jer librement : le diamètre de ce cercle fera de 
‘même longueur que le tuyau ; l'on ménagera au 
ceutre & des deux côtés de ce cercie un trou cr- 
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culaire , que l'on couvrira d'un verre convexe 
d'un pouce & démi de diamètre , fous lequel on 
mettra un diaphragme pour en réduire l'ouver- 
ture de cinq ou fix lignes. Lorfque le tuyau, 
garni de fes deux miroirs , fera entièrement en- 
foncé dans le cercle , fi on regarde quelque objet 


“au travers de-cette lunette , on le verra de même 


que fr on le regardoit avec les lorgnettes ordi- 
naires. Si, au contraire, on retire le tuyau de 
manière que l'ouverture du cercle. foit vis-à-vis 
de l’onverture de l'extrémité de la boite , l’objet 


apperçu päroiflant toujours être vis-à-vis de l’œil, 
fi ] 


on pofe alors la main , ou quelque corps opa- 
que de l'autre côté de fon ouverture , il fem- 
blera qu'on apperçoit les objets au travers de fa 


main, & qu'elle fe trouve percée à jour. Lorf- 


qu’on veut s’amufer , il faut d’abord donner la lor- 
gnette à voir, & la reprendre enfuite, afin qu’en 
la repréfentant foi-même vis-à-vis l’œil de Ja per- 
fonne , on puifle reculer fubtilement le tuyau. Il 
eft néceffaire auffi, afin que d'autres perfonnes ne 
puiflent découvrir le trou qui eft alors démafqué,, 
e faire regarder un objet pofé à plat fur une table. 
Cependant s’il n’y avoit. perfonne au-devant de la 
lunette, onpourroitalors la préfenter à l'œil dans 
une fituation verticale. Telle eft Ja lorgnette is- 
compréhenfible. Paflons à la defcription d’une 
lunette qui ne left pas moins, quand en en ignore 
le méchanifine. | 
Vous ferez faire un tuyau long & quarré, à 
chaque extrémité duquel on placera intérieurement 
& en oppofition un miroir incliné de 45 degrés ; 
au-deffus de ces miroirs on ajuftera deux portions 
de tuyau, de forme cubique , mais de la dimenfioæ 
du tuyau ci-deflus : chaque portion renfermera un 
miroir pareillement incliné de 45 degrés, de ma- 
nière que chacun d’eux correfponde & fe réfléchiffe 
dans le miroir du long tuyau , qui fera au-deffous : 
à l'une des portions de tuyau, faifant coude avec le 
tuyau long, on pratiquera vis-à-vis du miroir, 
une ouverture-circulaire à laquelle on adaptera un 
bout de lunette portant un verre objeétif. On fera 
une pareille ouverture à l’autre tuyau cubique , où 
Pon difpofera auf vis-à-vis du miroir unautre bout 
de funette portant l’oculaire'concave. On fera aufr 
derrière les miroirs de ces deux tuyaux cubiques 
une ouverture: circulaire , à laquelle.on fixera un 
autre bout de lunette avec un verre quelconque. 
Ces quatre tuyaux ne doivent pas entrer au-dedans 
du tuyau coudé, afin de ne pas gêner l'effet des 
miroirs. L'effet de cette lunette fera mieux enten- 
dre encore fa conftruétion. Les rayons de lumière 
émanés de Fobjet qui fait face à 4 objectif vont fe 
peindre dans le miroir vis-3-vis duquel il eft placé, 
{e réfléchit de-là dans le miroir ” eft au-deffus ; 
celui-ci renvoie l’image à untroifième miroir placé. 
au fond du tuyau long ; de ce miroir elle remonte 
au quatrième miroir placé en face de l’oculaire , & 
fe peint à l'œil de celui qui regarde dans cette 
Juuette, incompréhenäble, É un mot, ce net 
ann à& ‘ 
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Junètte que l'on fépare à -volonté.1l faudra pofer, 
pied} de manière qu'étanitl 
mobile elle puiffe s'éléver', s’abaifler &:f6 diriger! 
de tous fens. Pour régler lésfoyers de l'oculäirer&c! 


“cette lunette fur'un 


‘jeu combiné ce l'aimant avec Te miroir de’ ré- 


EL UN 

autré" chofe qi'uné lunette’ dont l'objéétif ‘eft en- 
tisrémént ilolé de l'oculaire, & ouifair fon effet 
par l: moyen dé quatre Miroirs de réfleétion ; en 
forts qu£ fi'entre lès deux tuyaux cubiqu2s'on 1n- 
térpoloit tin Corps opaque,” labjét-n'en’feroit pas 
moins vifibles aufilés-deux autres bouts dé’ lunette 
né fontqué destuyaux poläch£s, fervantfèulement 
À déciiier davantage l'illufion, attend#aétant 


6$2 


mobiles ils péuverit fe rapprocher Pande l'autre; | 


lorfqu'ils font ragproch£$ "on croit régerder dans 
un: Jonzue lunette’ ; -lon'né ffdoute : pas 
de la communication des miroirs devréfleétion , & 
Ja pièce coudée né paroit ‘être faite dans cette 
forme qus-pour foutenirtles deux parties’ dela 


de l'objectif, eu égard à la longueur'dé fa lunette, 
il faut la fuppofer égale à la longueur’ du rayon 


qui ; entrant par l'objectif, va fe rendre par diverfes, 


réfiettions à l’oculaire. 
Les srofs lhnettes. magiques ceonfiftente dans un 


fletion! En veict le: mécanifme. La: bafe'de cette 
pièce eft une boîte à fept pans, d'environ ‘huit 
pouces dé diamètre, & un pouce & demi de pro- 
fondeur , dans laquelle on placera un cercle de 
carton de cinq poucési& demi de diamètre; ‘bien 
féger y &'mobile furun pivot placé au-centre de la 
boite”: fenfermez dañis ce cercle “de carton une 
bonné aiguille aimantée ; vous diviferez'ce cercle 
en 2r'paities égales-pour l’ufage que nous indique- 
rOns dan un moment. La: boite’ fera recouverte 
d'une glace fur laquelle on! aura collé une feuille 
de papier très-mince, de la’ couleur de la boîte , 
&z vermie‘;-afin que la lumière puifle  pafler dans 
fonihtérieur ,  & éclairer le carton: On-ménagera 


. fur laglace qui couvre le deflus de laboïter, ê&e à 


r Yaires de trois ee de pouces:de diamètre, fur. 
: chacune defque 


égale diftance entre elles ; trois: ouvertures:circu- 


les onplaceraune lunette femblablé 
à celle'que nous allons décrire. 


Pour.la conftruétion: de cettedlunette, ikfaut 
d'abord faire tourner un pied de:boiïs ;: percé dans 
toute fa longueurd'un:trou dé troisrquarts:de 

ouce de diamètre; fux:Ce pied: l’on pofera une 
Este compofée de:deux eyes comme:les lu: 
nertes ordinaires; dans le plus gros. tuyau. lon 
renfermera un petit miroir ovale qui puiile s'élever 
ous'inclinerlorfqu on avanceraouretiréralefecond 
tuyauintérieur. L'on-fera un trou circulaire à l’en- 
dioit du tuyau extérieur quipofe fur lerpied ; afin 
de pouvoir, lorfquerle miroir féraincliné, diftin- 
guer. au. travers le piedde cette lunette l'objetqui 
fera, placé dans la:boïte au-deffous de la lunette. Il 
fauravoir trois lunettes: conftruites de cette forte , 
& les pofer-à demeure au-deflus, des trois ouyer- 



















tures faites à la glace qui couvre le deffus de ka 
boite. 


Sur cètte même glace & au centre, on @levera 


june colonne polée fur fon piédeftal 8 couverte de 


fon chapiteau, 


I refte à parler du cercle de’ carton divifé en 
vinst & une parties égales; chacune ds -ces'divi- 
ftons doit fe trouver placée au-d=ffous des lunettes: 
lorfque ce cercle tourne für fon pivot. On peut 
Variér les objéts que lof veut faire: paroitre dans 
chacune de ces lunèttes. Ces’ ob;£ts peuvent être 
des nombres, desflénts, des cartes., dés queftions, 
dés énigmes &c5 ilne faut que lés'tranfcrire ou 

‘ pétndre fur déscartés,,/& avoir attention dé méttte 
“dans la boite un cercle ‘dônt les: divifions foient. 
«péintes dés mêmes objèts. On peut même avoir 
« plufieurs cerclés de carton’ différeñs pour ‘vatitr 
"cette récréation; qH'on peut recommencer d'une 
“autre manière un inftant après , en changeant 
fecrétrément le cercle de’‘carton. Suppofons ici, 
‘pour'exemple’, qu’onait pris les chiffrés 1, 2 83, 
on verra que ces trois chiffrés font fufceptibles de 
fix permutations où changemens d'ordre, tels que 
T3 -2513% 133:2"525 K535 "2% 35 15 32 ls. 
23 3, 2,1. Alors on plicéra ces nombres, ou 
‘és objets qu’ils repréfentènt, de manière quéile 
premier chiffre «1 de la première permutation fe 
“trouve tranfcrit dans la première divifion de'ce 
cercle ; que le fecond 2 foit-placé dans la huitième; 
& le troifième 3 dans Ha quinzième ; quelle prémier 
chiffre 1 de la feconde permutation foit dans la 
#divifion qui fuit le premier chiffre de le pr:mière 
permutation , le cond! 3 à la neuvième divifion;, 
:& lé’troifième 2 à la feizième , &rc: Ayant rempli 
dix-huit de'ces divifions avec les chiffres de cesffix. 
permutations , on laiffera vuides les trois divifions: 
 téftantes. Ce cercle ainfi préparé ; on le poféra fut 
fon pivor, 8: on ajuftera à un des côtés de la boîte 
uné petite bafcule’, qui s’abaiffant fur le cercle, 
lorfqu'on voudra , puiffe l'empêcher de tourner. 
:Telléreft la conftruétion: de la pièce entière, qui 
fe pofera fur une table dans laquelle onaura fecret- 
‘temenhtrenfermé un barreau aimanté , de fix pouces 
de longueur , affez fort pour faire tourner le cercle 
de carton. Comme cehni qui fait l'expérience connoit 
‘la diréétion dé fon barreau aitmanté , sil fera parot- 
tre ; à la volonté, les trois objets dans tous leurs. 
‘ changemens d'ordre ; puifque pour yparvenir, il 
ne faur que placer la boîte fuivant-un repaire qu'on. 
peut mettre à Ja, table , & vis-à-vis duquel-ox 
placera un dés fept pans ou côtés de ka boite. 


Pour donner une idée dès amufemens qu'on pent- 
fe procurer avec ces, trois lunettes; voyons. la. 
1manière. dont on doit s'en:fervir.,Ce-que-nous: 
vallons-dire ici pour lessnombres.,, peut s'appliquer. 
‘à tout autre ct l'on voudroit peindre fux le 
carton. L'on:fÿera d’abord fecrettement:, & avant: 
d'apporter: la. pièce fur la table, parle/moyen,de: 
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Jabafcale , le cercle du carton; de forte que les 
trois divifions-fur-lefquélles il n'a rien-étéstrace, 
"fs trouvent placées directement au-d£ffous du pied 
es lunéttes ; & on difpofera le tuyau intérieur de 
ces lunettes , de façoh que les miroirs qui y font 
iniérés fe trouvent inclinés à 45 degrés, & puiflent 
réfléchir à l’œil les objets placés au-deffous dans 
l'intérieur de la boîte. Cette pièce ainfi TÉParée » 
oflaplicerifur la täblé '&on lufera ; flPenveut ; 
la libérté aux perfofkestide regarder: dans ces” lu- 
nettes , elles n’y appercevront ‘atcun 6byet. On 
_préfentera enfüite à trois différentes perfonnés trois 
objets , tels que l’on voudra: .que l'on fuppole ict 
être les nombres 1 , 2 & 3 : lorfque chacune de 
ces trois parfonnes aura pris, à fa volonté, un de 
cés nombres, on rouléra toutes enfemblé les trois 
cartes fur lefquelies ils fonttranfcrits!, on les mettrd 
‘dins la colonfé à. l'endroit vis-à-vis duquel font 
dirigées les trois lunettes, &on'leur laïffera là 
liberté de choifir celle dans Hiquélle chacune defire 
appercevoir l’objet qu’elle a pris ,. ou cesqui doit 
y avoir rapport, Lorfque ces trois perfonnes auront 
. fait leur choix, .on mettra cette pièce de récréar 
. tion.fur la table, à Pendroit.où, elt caché Îe Dar: 
reau , ayant beaucoup d’attentiorr à placer fon pied 
dans la direétionnéceffaire pour que le cercle de cart 
{on 'préfente au-déflous du pied des lunettes les 3 


divifions du cercle qui oùt rapportau choix qui 4: 
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été fait. Onlaifera à ce cercle le temps de fe fixer; & 


abaiffant labafculs fans qu'oms’en apperçoive, on 


l'arrêtera à CE point: on Otérd alors cetré pièce de 
récréation de deffus la table , &la préfentant fuc- 
ceflivement à chacune de cés trois perfonnes, om 
lui fera voir dans celle des lunettes qu’elle a de- 
mandée , Le nombre qu'elles ont choiïfi, & il leur 
parottra naturellement placé dans l'endroit dé ha 
colonne où les trois cartes ont.été"mifess, fce qui 
leur femblera fort extraordinaire. On peut propofer 
enfuttetde faire voirices treis nombres:dansüne 
autreilunette que celle choïfie. Il: fufira de lâcher 
la d£tente & de remettre Ja pièce furtla table à 
l'endroit où eft le barreau, 11 faut de li mémoire 


pour exécuter facilement cette récréation. ‘car if 


faut fe reflouvenir dés fix/changemens d'ordreque 
peut produire/le choix qu'ondlaifleæ à ces trois per - 
{ohnes de voir dans l'une ou l’autre de:ces trois 
lunettes l’objet qu'elles ont prist Onpeutrepen- 
dant, pour éviter de fe charger ld mémoire de cette 
combinaifon, tracer fur la boite, quelquesifignes 
indifférens en apparence , telsque les figm:s! du 
zodiaque,.parexemple, qui, fe paroïiffanc fervir 
que! d'ornement, «puiflent fufireipour indiquer 
fui-le-champ la fruation dans laquelle-la boîte doit 
être placée futilartable:h @Wayefs anxcarticles: CL — 
TOPTRIQUE & AIMANT.) ré S 
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Machine éleétrigue exprimant le mouvement de la 
terre autour du foleil, & celui de: la lune autour de 
La terre. 


À l'extrémité du cônduéteur À; adaptez une 

ojnte de fer de cuivre AB ; cette pointe doit 
être viflée au conducteur , & avoir une direc- 
tion perpendiculaire , (fig. $ , pl. 10 , de Magie 
Blanche tom. VIII des gravures )à l'extrémité B , 
pofez en équilibre une longue aïguille de fer ou 
de cuivre D, C, E, recourbée en C , portant 
d’un côté le globe D attaché à l'aiguille près du 
point d'appui B , & de l’autre côté les deux 
globe G , F qui, quoique très-petits ; feront 
en équilibre ayec le globe D , comme étant 
beaucoup plus éloignés du en d'appui ; le globe 
G fera lui-même en équilibre avec le globe F par 
Ja même raifon. La machine étant ainfi difpofée , 
fi on tourne le plateau éleétrique , le fluide s’é- 
Chappera par les pointes H , I, & par ce moyen 
le globe D exprimant le foleil , tournera autour 
du point d'appui B , comme fait le foleil aujour 
du centre de gravité de notre fyfiême planétaire , 
tandis que le globe G qui repréfente la lune, 
tournera autour du globe F qui repréfentera la 
la terre, & que le globe F tournera lui-même 
autour du globe D. 


Nota. Que fans les points H , I , ces globes 
feroient immobiles , & que les elobes GF doivent 
être très-légers ; afin que le frottémient au point 
E étant beaucoup moindre, qu’au 
deux globes tournent environ douze fois’ plus 
vite que le globe D. LS GENRE | 


Cette machine peut donher une £zèreidée du 
mouvement de la lune , de la terre & du foleil. 


Autre machine pour exprimer , fur un grand théâtre ; 
le mouvement refpeétif des planetes dans le [ÿffême 
de Copernic. 


Cette machine qui a été conftruite à Eondres, 
repréfente le fyftéme folaire dans un efpace de 
dix-huit pieds de diamètre , fg. 6 , pl, 10, de 
Magie Blanche tom. VIIT des gravures. 


Le foleil étoit exprimé par un globe radieux 
À , de trois pieds de circonfésence , tournant 
fur lui-même en 27 fecondes , pour exprimer le 
mouvement du foleil fur fon centre en 27 jours. 


Le petit globe B tournant autour du globe À 


point B;.ces 


dans l'efpace d'environ une minute & demie, 
exprimoit le mouvement-de Mercure autour du 
foleil en 3 mois. 


“gt 


. La planete de Vénus plus groffe que Mercure, 
étoit exprimée par le globe C qui tournoit en trois 
minutes & demie. 


Le: globe I tournant autour du globe T en 28 
fecondes,, tandis que le globe T tournoit en fix 
minutes autour du globe À , exprimoit le mou- 
vement de la lune autour de la terre , tandis que 
celle-ci fe meut autour du foleil. 


Enfin , les globes G, H , K , tournoit dans 
l'efpace de 12 minutes , de $ quarts d'heure & 
de trois heures , pour exprimer le mouvement 
refpeétif des planetes de Mars , de Jupiter & de 
Saturne. 


Quelques-unes des étoiles fixes étoient mar- 
quées aux quatre coins. Telle étroit la machine 
vue en face : pour donner en abrégé une idée 
du méchanifine qui produifoit tous ces mouve- 
mens , elle à été definée ici de profil , fig. 7, 
pl 10, 1bid. 


En tournant la manivelle AB eñ 27 fecondes, 
la corde FG tournant autour du cylindre BE, 
faifoit tourner en même temps le globe folaire 
GH , adapté à un cylindre creux & mobile for 


le cylindre immobile I, K, L. 


La corde OP faifoit tourner un autre cylindre 
creux ; mais comme ce cylindre creux étoit d’ur 
diamètre une fois & demi plus grand que le 
cylindre BE fur lequel la corde fe dévidoit, le 


<cyhndrecreux tournoit une fois & demie plus 


lentement que le cylindre BE , & par conféquent 


Je globe Q'attaché à ce cylindre creux & repré- 


fentant Mercure , ne pouvoit faire fon tour que 
dans lefpace d’une minute & demie. 


Par une raifon femblable , le globe R repré- 
fentant Vénus , ne devoit faire fon tour que-dans 
l'efpace de trois minutes & demie. 


La corde UX faifait tourner autour du cylindre 
immobile la lune /°& la terre, attachées à la même 
roue & au même cylindre creux; mais pour favoir 
comment la terre tournant autour du foleil , pou- 
voit en même temps avoir un mouvement de ro- 


tation fur fon centre , tandis que la June rournoit 


autour de la terre , il faut obfervér que la lune 
S tenoit elie-même à un cylindre creux YŸ mis 
en mouvement de totation par un cordon par- 
uiculier YZ, & que la terre T recevoit le mou- 


à 
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vement de rotation par le cordon 6, ÿ , atta | Machine éleétrique pour exprimer feulement le monve 


ché d’une part au cylindre creux & mobile 6, 
& fe dévidant de l’autre côté fur le cylindre im- 
mobile 7. 


Les trois autres globes éroient mis en mouve- 
ment par le même moyen ; on voit que ces 
globes étoient plus éloignés les uns que Îles au- 
trés de la toile tranfparente , à travers laquelle 
on les regardoit en face ; maïs cette différence 
n'étoit point fenfble , eu égard à la diftance des 
fpectateurs. Au refte ces globes n'étoienttelsqu'en 
peinture , c’étoient des cercles de carton peint, 
découpé & demi-tranfparent. Ils étoient éclairés 


par derrière avec des lampions fufpendus au €ar- 


ton , de manière que le carton pouvoit tourner lui- 
même fans renverfer les lampions. 


Les, angloïs fe tranfportoient en foule chez 
les propriétaires de cette machine pour la voir ; 
les demi-favans la tegardoient comme très-inf- 
truétive, &les gensinftruits croyoientavecraifon, 
qu'elle pouvoit infpirer des préjugés : Cette 
machine , difoient-ils , eft d'autant plus, propre 
à inculquer des erreurs qu’elle n’exprime ni les 
miens céleftes , ni le mouvement réel dés 
puifqu'on n’y voit jamais les planètes rétrogrades 
ouftationnaires , comme on les voit dans le ciél', 
& puifque le foleil femble parcourir les douze 
fignes du zodiaque dans le ciel , tandis que dans 
là machine il ne fe meut que fur fon centre. Elle 
n’exprime pas non plus le mouvement réel des 
planètes:, puifqu’elles fe meuvent réellement dans 
des ellipfes excentriques , tandis que des cercles 
prefque concentriques font décrits par les globes 
de la machine ; d’une autre part, les globes de la 
machine femblent fe mouvoir fur le même plan, 
& fe meuvent réellement fur des plans parallèles , : 
tandis que les planètes parcourent dans le ciel , 
des orbites qui fe coupent fur différentes lignes 
& fous différens angles ; ajoutez à cela que les 
globes de li machine ont un mouvement uniforme 
qe les planètes n’ont pas , & que d’ailleurs , les 

iftances & les grandeurs refpeétives des planetes 
ne font-pas exprimés dans Ja machine , car il 
auroit fallu’, pour cela , faire le foleil & la terre 
extraordinairement petits , &: , pour aïinfi.dire ; 
invifibles | eu égard aux orbites de Mars ; de 
Jupiter & de Saturne , ou faire la machine extra- 
ordinairement grande , pout donner aux orbites 
de ces dernières planètes l'étendue refpecrtive 
qu'elles ont dans le ciel ; une pareille machine 
ne-peut donc plaire es fpeétateurs vulgaires , 
mais ils font en grand nombre ; cependant il faut 
convenir que l'Angleterre eft le pays du monde 
où l’aftronomie ‘eft le plus en honneur , & qui 


anètes ; elle n’exprime pas les apparences ,! 


ment diurne de la terre & l’âge de La lune avec 
fes-phafes , fig. 8, pl. 10 ,; de Magie Blanche 
tom VIIL des gravures. 


À eft la planche horizontale fur laquelle eft 
pofée route la machine , & B la grande roue 
avec 18 ailes ou palettes mifes en mouvement 
par le courant éleétrique; fur l'axe de cette roue 
eft un pignon C à huit aîles pour tourner la roue 
F de 32 dents. L’axe de cette derniere roue porte 
un pignon G de 8 aîles pour tourner la roue H 


de ÿg dents, qui fera une fois le tour , tandis- 


que la grande roue en fera 29 & demi. Un petir 
globe creux D repréfentant la terre avec fes mé- 
ridiens , l'équateur , les tropiques & les cercles 
polaires , éft pofé au haut de l'axe de la grande 
roue À ; & fur le même axe eft une aiguille FE 
qui tourne autour d'un petit cadran divilé en 24 
heures , tandis que là terre D tourne fur élle- 
même. Une boulette d'ivoire I eft placée au haut 
de l'axe de la roue H ,-cette boulette eft moitié 
noire & moitié blanche pour repréfenter la lune, 
Au-deffous fur le même axe , eft une aiguille K 
qui tourne autour d'un petit cadran divifé en 
29 parties & demi pour marquer le jour de la 
lune. Tandis que la grande roue A , la terre D 
& l'aiguille E font 29 tours & demi , la lune 
J , avec fon aiguille K , n'en fait qu'un, & 
dans ce même tems , eile fe montre aux fpec- 
Ha avec toutes fes phafes comme dans le 
ciel, | 


Pour mettre cette machine en mouvement , 
il faut conduire un fil d’archal depuis le conduc- 
teur jufques fur lespalettes de la grande roue A. 
Alors, fi on tourne le plateau de la machine élec- 
trique , un courant de fluide fera porté par le 
fil darebal fur la grande roue pour mettre le tout 
en mouvement. ( Voyez ÉLECTRICITÉ ). 


Machine hydraulique & phyfique. 


Un! faifeur de tours nous fit voir deux petites 
colonnes: d’ordre tofçan ; d'environ deux pieds 
de haut , fixées par leur bâfe à la diftance de huit 
pouces fur une planche oblongue ; deux pétits 
tuyaux de verre pafloient d’une colonne à l'au- 


tre , en fuivant. une direction inclinée à l’ho# : 


rizon , comme le démontre la fig. 6, pl. 3 de Ma- 
gie Blanche, tom. VIII des gravures. 


On voyoit. diftinétément une liqueur rouge 


couler en montant par le tuyau inférieur pour: 


aller d’une colonne à l’autre , & de celle-ci re- 
venir à la première en montant par le tuyau fupé- 
rieur. Cette liqueur récréoit la vue par la viva- 
cité de fa couleur, & par la régularité de fes 
mouvemens, qui, fe renouyellant à chaque fe- 


#bonde Le plusene::ellens connoifieurs dans cette | conde , exprimoient afféz bien le battement du 


partie, 


pouls, Tandis.que cette efpèce de circulation 
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amufoit nos yeux», notre efprit étoit: dans la per- 
je our endevinet- la caufe 5les deux co- 
antes Étoient d'un trop petit diarnètres"pour 
nous permettre de croire qu'elles contehoiént des 
pompes foulantes avec des piftons mis en jeu par 
dés, mouvemens: d’horlogerie ; d’ailleurs l'offre 
qu'on nous fit de:nous.donnertcette machine à 
un prix modique ,-prouvoitiaflez bien que le mé 
chanifme.n’en’étoitipas compliqué! | 


Lés deux tuyaux de verre, nous dit M. Hill, 
font cè que; les marchands de baromètres vendent 
fous le fom de Täte-pouls. Ils font terminés par 
deux petites boules qui contiennent de l’efprit- 
de-vinn coloré, & corifiruits dé manière que, 
quand on tient une boule dans fa main , en don- 
nant à ces cuyaux une certaine inclinaifon ; la 
chaléur du corps ESA , dans cette liqueur, 
une éfpèce de bouiilonnement , qui la chafle con- 
tinuellement d'une boule à l'autre. 


Quand on eft fur le point-de faire voir le ma- 
chine , on met fecrettement , dans les deux co- 
Jonnes , du fable chauG, qui produit fur la liqueur 
des tâte-pouls le même effet que la chaleur de la 
main. On a foin de ne laiffler la machine fous les 
yeux du fpeétateur qu'environ une demi-heure ; 
pe que le fable fe -refroïdiflant infenfiblement, 
es mouvemens.de la lhiqueur.fe ralentiffent peu-a- 
peu, comme la chaleur qui les produit; & le re- 
pos parfait qui doit fuccéder , diminueroit l’ad- 
miration du fpectateur:, tandis qu'on cherche. au 
contraire à l’augmenter en difant que la machine: 
va toujours , mais en la {errant aufli-tot, fous pré- 
texte de montrer des pièces plus intéreffantes. 


Nota. On:peut:faire-de ces:machines:, dont#le 
mouvement dure douze:8 même vingt - quatre 
heures, à l’aide: de-deux petites lampes; au lieu 
de fable chaud:; mais la néceflité de faire ces co- 
lonnes plus groffes &:plus longues , pour conte- 
nir ces lampes , l'odeur de l'huile & l’inconvé- 
nient qu'elle a: de répandre-beaucoup de fumée 
lorfqu’elles viennent à s'éteindre , doivent faire 
abandonner ce moye ;:parce: qu'il! tend à faire 
sonnoître:au fpectateur une caufe qu’on veut lui: 
cacher avec foin. : | | 


Eflayons d'expliquer phyfiquement le bouillon- 
#ment de la.liqueur.dans.les tâte-pouls, ( fig. 7, 
même pl.,3 de Magie Blanche ), E 


La chaleur de la main dilate &' groffit la bulle 
d’air A B::Par cette dilatation; la liqueur eft for- 
cée de céder une partie dé lefpice qu’elléroccupe 
dans la boule inférieure, & de monter du point E 
au point F. Quandila bulle d’air eft affez raréfiée 


pa occuper route la partie fupérieure. de: la : 


oule jufqu'au point C , elle peut s'échappér en 
partie parle tuyau; parce qu'alors fa légèreté 
fpécifique la porte fans obftacle vers laboule fu- 
périeure, Elle ne peut monter ainf fans poufler 


er 





M A G 
devant elle uñepartiedelaliqueuss;tce qui dimis 
nus un peur ftbvitefle ,‘&udonne:le tems de la: 
fuivre destyeuxl dahs f4 marche ; mais comme {à 
légèreté l'oblige de monter le long dé Ia paroi {u- 
périeure ‘du tuyau; la liqueur qui vient d'être 


- pouflée en hant, defcend en même tems.par fa 


propre gravité le long de fa paroi inférieure pour. 


s'emparer de l’efpace que ‘la bulle” d'air vient de. 


quitter :, en defcendant aflez rapidement pour 
qu'on,ne faffe pas attention à fon paflage, cette 
liqueur apporte avec elle de l'air, condenfé par la. 
fraicheur refpéctivé de la boule fupérieure,, qui, 
dans notre fuppoñtion , ne reçoit d'autre chaleur 


que celle de l'atmofphère. Cet air étant raréfié 


de nouveau: par la, chaleur de la main ou du fable 
ui touche la boule inférieure., eft bientot obligé 
e remonter comine le premier , &. par hi même 
raifon jufqu’à ce qu'on Ôte la main, ou jufqu à ce 
que le fable foit refroidi. { DEcR8MPS ). 
| à 

MACHINE PNEUMATIQUE. (Voyez: a l'article 
AIR ). | | k' 


MACHINE A DESSINER::( Woyez: à L'article 
DESssIN ). ° | 5: 2h- 


MAGICIEN, (le-petit ).( 


Voyez à l'article | 
AIMANT ). ; . LIFATIQ 


MAGICIENNE", Devinereffle ;:Tireufe de Cartes. 


1 Un:jour (dit M. Decrémps: dans le. teflament: 


de Jerôme Sharp ) j’eus, occafion de parler à un ! 
joaillier ;: qui montroit danszune:compagnie un 
écrin richement garni. Ilifit voir ;:entr'autres bi-: 
joux , une rofésdel diamans faux, qu'on voulut 
lui acheter ; mais ilrépondit qu'iln'avoit pas le ; 
droit de’la vendre , & qu’elle -appartenoit à une 


Tireufe de Cartes. On lui demanda ce qu'il enten- 


doit parure Tireufede-Cartes ? C'’eft , dit-il, une 


 efpèce d’aventurière qui fait profeffion-de-tirer les : 


cartes! pour dire :la bonne aventure. Dès ce mo- 
ment; plufieurs perfonnes:de da compagnie:def- 
rèrent faire connoïiffance avec cette: devinerefe.: 
Le bijoutier nous:conduifit: chez la Pythie , que 
nous trouvâmes logée dans un cul-de-fac , au cin- 

uième étage au-deflus de l’entre-fol. Nous vimes : 
ire ce galetas une vieille édentée, au menton. 
de galoche:, dont l’acoutrement & les meubles 
ne répondoient pas parfaitement àl'idée qu'on 
s’en étoit formée d’après la rofe de diamans, 


- 


; | Tour du Ruban. , 


. La magicienne nous fit affeoir fur des bancs 
autour d'un établi de menuifier , qui fervoit der: 
table: Voulant enfuite: donner un échantillon de 
fes talens , elle tira d’unelboite une demi-aune de 
ruban àifleurs d'or, qu'elle fit couper en plis de 
vingt morceaux , & qu'elle mit aufÿ-50t dans une 
ayue 


E 
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. autre petite boite ronde & plate comme un écu 

de 6 livres, en difant : « Vous voyez fans doute, 
», Meflieurs., que je n'aurois pas fa folie de cou- 
» per ainfi un ruban précieux, fi je n'étois en 
» état de le raccommoder fans qu'il paroiffe avoir 
» té coupé ». Un inftant apres , elle pria quel- 
qu'un de tenir a petite boite , pour qu'on ne püt 
pas laccufer d’avoir fubfticué un autre ruban ; & 
noncbftant cette précaution , le ruban fe trouva 
tout entier quand on ouvrit la boîte, Cette: boite 
étoit d'une jimple feuille de fer-blanc, & l’onre- 
marqua bien qu'elle n’avoit pas de double fond ; 
d'où il s'enfuit qu'elle n’étoit pas: conftruite de 
manière à cacher un premier ruban coupé, pour 
en faire paroïtre un fecond tout entier. 


Pour prouÿer qu'elle ne chaigeoïit point le ru- 
ban , la Psthoniffe fit une feconde expérience de 
la mantère fuivante : elle montra un fecond ruban 
qui enfiloit deux pièces de boïs ( Voyez fig.4, pl. 4 
dz Magie Blanche, torne VII des gravures ). ” 


File tira alternativement les deux extrémités 
À & B; &: quand une de ces extrémités étoit 
tirée à droite ou à gauche , l’autre la fuivoit tou- 
jours, comme appartenant à un feu] & mêrne rc- 
ban : enfuite elle fépara l’un de l’autre les deux 
morceaux de bois , comme dans la fs. $ , même pl. 
& coupa le ruban parle milieu ,; comme dans la 
fg. 6", ibid. Cependant , après avoir rapproché les 
deux morceaux de bois ; comme dans À fig. 4, 
elle tira le ruban tout entier par l'extrémité A, & 
£ acte totalement des morceaux de bois( fig. 7, 
toit. ), 01 | 2 


F Ne croyez pas , dit-elle, que je me ferve de 
ces deux pièces de bois pour vous, fafciner les 
yeux : Je vais couper une jarretière par le milieu , 
en la tenarit fimplement dans mes mains , fans au- 
cun fnitrument'qui puifle concourir à vous faire 
illufon , & vous verrez toujours le même fuccès 
de ma part: alors elle, fit couper le ruban en 
déux parties, dont on vit auii-tot les quatre 
bouts. Elle noua enfemble les deux moitiés, dont 
elle fit tenir les extrémités par deux perfonnes 
pour empêcher la fubfitucion : cependant , après 
avoir tenu le nœud un iattans dans fa main , elle 
le fit difparoïtre en remettant la jarretière dans 
fon premier état. Ici on foupçonna de n'avoir 
coupé qu'un petit bout de la jJarretiere, & de 
l'avoir , par ce moyen, un ;pey raccourcie ; 
mais elle eut bientôt détruit cé foupçon , en fai- 
fant mefurer la jarretière pour la couper &: la 
faccommoder une feconde fois , & la rendre en- 
fuite dans fa même longueur. ‘ | 


Après cette quatrième preuve de talent , quë 
nousæexpliquerons à la fin de cet article, la for- 
cière commença fon tirage de cartes , dans lequel 
elle: dit des chofes étonnantesipour toute la com- 
pagnie sefans en:excepter M.1Hill; quoiqu'il 
w'eût dicuninftant auparavant queçette féfome, 
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ne devoit pas être bonne forciëte , puifqu’elle. 


étoit pauvre. Elle prononça plus'de deux! cens 
propolitions fur les affaires préfentes, pafléés 82 
à venir des différentes perfonnes de la compagnie. 
Parmi toutes ces affertions , il y en eut un grand 
nombre de vraies |, & l’on n'en trouva pas ure 
dont on pût démontrer la faufleté. Elle dit à 
un jeune homme qu'il avoit aiméune blonde 
fort jolie ; que cette affaire lui aVôftroccafionné 
des tracafleries ; qu'il avoit eu des rivaux en 
grand nombre , qu'ils avoient écrit contre lui des’ 
lettres anonymes ; qu'il avoit encore d'autres 
peines à efluyer , mais qu'il finiroit par être heu- 
reux. Elle dit à M. Hill une bonne partie de fes 
aventures pañlées, énlui enprédifant de nouvelles: 
& de plus fingulières, & en lui difant , fans l'avoir 
jamais vu & fans l'avoir connu diréétement ou 
indireétement , qu'il avoit dans fon gouflet une 
bourfe pleine-de louis, parmi lefquels fe trou- 
voient trois écus de 6 livres & deux pièces de 
24 fols. Le fait s'étant trouvé vrai, M. Hill, 
étonné , demanda par quelle pénétration ex- 
traordinaire elle pouvoit connoître des chofes fi 
myftérieufes ? Ce n’eft point par ma pénétration, 
répondit-elle , que je dévoile les plus grands 
myftères, ce font les cartes qu’on tire, felox 
les loix ‘du! fort ; qui m'inftruifent de tout :”les 
pièces de'14 fols font toujours défignées par les: 
carreaux , lesécus de 6 livrespar les m'efles, & lés 
louis par les cœurs : or vous voyez aufñli bien qué 
moi,continüa-t-elle en parlant à M: Hill, qué 
vous avez tiré pluñeurs cartes au hafard , parmi 
léfquelles ily a deux carreaux, trois trefles 8 beau- 
coup de cœurs ; par conféquent vous devezavoit 
dans votre bourfe deux pièces de 24 fols , troié 
écus de 6 livres 8 beaucoup de louis: 


Alors on lui demanda % M. Hill avoit eu des 
enfans : elle répondit qu’elle n'en favoit rien , 8; 
que les cartes n'en faifoient pas mention , puif- 
qu’il n'étoit forti aucune carte de la quatrième 
mineure en pique. Cette réponfe auroit-pu parot- 
tre un fimple prétexte de la vieille , pour cacher 
fon ignorance fur des faits dont elle n’était point 
aflurée , 8&c fur lefquels on auroit pu facilement la 
contredire ; mais on n’ofoît dans ce moment la 
foupçenner d'incapacité, à caufe de l'opération 
fingulière qu’on venoîit de voir, & dans laquelle 
le nombre des carreaux , des trefles & des cœurs, 
tirés au hafard , correfpondoit fi merveillement 
au nombre des pièces de 24 fols ,.des écus de 61. 
&c des louis cachés dans Je gouffet de M. Hi, 


Cependant! M. Hill voulant 1 pouffér à ‘bout, 
ja pria de tirer les cartes une feconde fois, pour 
deviner s’l'avoit eu des enfans. Puifqu’il faut vous 
le dire , répondit la vieille, l'abfence complette 
de la quatrième mineure en pique prouve que vous 
m'avez jamais eu les honneurs de la paternité. Votre 
précention eft fauffe , dit M: Hill,’ car ma femme 
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cartes , répliqua la vieille; mais je perffte dans 
mes prétentions, & je foutiens que vous n'avez 
jamais eu d'enfans. 


Cette réponfe adroite & piquante ayant occa- 
fionné quelques éclats de rire, quine pirene pas 
beaucoup à M. Hill, on demanda à Ja vieille fi 
une certaine#feimme de la compagnie avoit eu des 
enfans ; laiWièille répondant que c'étoit très-factle 
à connoître , tira de fa poche une petite figure 
d'enfant, qui ne paroïfloitautre chofe qu'un petit 
morceau de vélin peint &. découpé, fig. 8 même 
planche 4 de Magie.blancke. 


Elle pria cette dame de mettre cette découpure 
fur fa main, en lui difant:: « Madame , fi vous 
havez point eud’enfans,cette figure va reftsr cou- 


chée & parfaitement immobile ; mais fi vous avez . 
goûté , ne fût-ce qu'un inftant, le bonheur d'être 


mère , cet enfant va fe remuer , fe remettre {ur 


fon féant, & exprimer, par fes mouvemens, la : 


fenfibilité de votre cœur, & cela en moins d’une 
minute , fans que perfonne y touche ».. En même 
temps la vieille mit une figure pareille fur La main 
d'une jeune demoïifelle de la compagnie : cette 
feconde figure refta fans mouvement ; mais la 
première frétillant comme une carpe, prit & quitta 
plufieurs fois de fuite la pofition qu'on avoit an- 
noncée : fes mouvemens étoient fi vifs, qu’elle 
feroit tombée par terre fi on n'avoit penfé à la 
retenir , en la remettant différentes fois vers le 
milieu de Ja main, La dame , pour laquell: on faifoit 
cetteopération, avouaqu'elle avoiteu des enfans ; 
& la vieille, en opérant ainfi, réunit tous les 
fuffrages , tant par-la vérité de fon aflertion , que 
par la fingularité de fon expérience. 


La même dame, furprife plus que perfonne , fit 
de nouvelles queftions : « Apprenez-moi, dit-elle, 
fi mon mari reviendra bientot de la campagne », 
Il reviendra bientôt, répondit la vieille ; fox retour 
vous caufera Le plus grand plaifir, @ vous lui direz, 
MON CHER AMI GEORGE:.... Quoi, répliqua la 
dame en l’interrompant, efl-ce que vous favez fon 
nom? — «Sans douté ; dir la vieïlle ; car les lettres 


+ e font toujours défign£es par le roi de cœur & 
1 


dame de’carreau ; & te fepr depique &le huit de 
trefls marquent les léttres o, r : or vous avez tiré 
les fufdites cartes dans l’ordre que je viens d’an- 
noticer; par conféquent les quatre premières lettres 
du'noim de votre mari font g,, e; 0,7; Ce quime 
fait préfumer qu'il s'appelle George »:°Ce raifon- 
pemeht parut-démonfirauf pour deux-raifons., )1°. 
parce qu'il étoit inintelligible,,. & qu'une infinité 
de g2ns adinirent ce qui eft au-deffus de leur in- 


telligence ; 29. parce queila conclufien annonçoït 


le.vrainom de monfieur. & de madame George , & 
qu'un raifonhement #femble toujours bon aux 
yeux du-vulgaire:,! quand il tend à prouver.une 


vérité ; comme fon ne voyoit jamais de faux rai- 


tm he 
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fonneurs qui cherchent à étiyer la vérité fur des , 
fophifmes. 


Ce nouveau trait de la part de la devinereffe, 
joint à ce qu’elle avoit fait à M. Hill, mit dans 
l’enthoufiafine tous ceux qui favotent Es la vicille 
n'avoit pas été prévenue de notre vilite, & que 
par conféquent elle n’avoit pu faire aucune infor- 
mation fut notre compte pour préparer fes oracles. 


Avant de prendre congé de notre magicienne , 
nous lui demandämes quel étoit le nom d’une jeune 


| demoifelle de la compagnie quenous avions amenéé 


avec nous; aufi-tot elle confulta les cartes en les 


Î tirant & en les combinant à fa manière, & finit 


par nous dire qu’elle ne pouvoit pas découvrir le 
nom tout entier , mais que Le nom commençoïit par 
une r, & finiflant par uhe; cependant, ajouta- 
t-elle, je ne fais fi mademoifelle s’appelle Rofe ; 
Raimonde ou Rofalie. La demoifelle , qui portoit 
ce dernier nom, fut aufi furprife que nous d'une 
pareille réponfe ; non-feulement parce que cette 
réponfe , quoiïqu'incertaine , touchoit réellement 
au but, mais encore parce que l'incertitude & 
l'efpèce de méfiance avec laquelle elle étoit pro- 
noncée , prouvoit la bonne foi & la bonhommie 
de la perfonne qui nous répondoit. 


Je demandai enfuite à la vieille fi jeme marierois 
avec la même jeune: perfonne dont elle venoit dé 
deviner le nom : elle me répondit qu'elle n'en 
favoit rien, mais qu’elle alloit interroger le fort : 
alors elle mit un roi de cœur dans une boîte, 

u’elle me denna , en me priant da la tenir bien 
errée dans ma main droite :, elle mit enfuite la 
dame de trefle dans une autre boite qu’elle donna 
à la demoïfelle, en la priant de rsnir cette boite 
dans fa main gauche : après quoi , elle me pria de 
prendre avec ma maïn gauche la droite de la de- 
moifelle. Maintenant, dit-elle en gefticulant, & 
en nous lançant un regard effroyable : « Je vous 
magnétife par l'influence de Jupiter & de Saturne, 
& Je vous annonce que fi le fott doit vous féparer 
pour toujours , les deux cartes que je vien sd’enfer- 
mer refteront chacune dans fa boîte pour exprimèr 
votre féparation par leur éloignement : mais fi vous 
devez vous unir fous les loix de l'amour & de lhy- 
men vous allez d’abord fentir dans votré cœur üne 
palpitation extraordinaire ; & le roi de cœur, qui 
eft dans la main de monfieur, vafortirinvifiblement 
de fa boîte pour aller joindre la dame detréfie dans 
la main de mademoïifelle. Ceci n’éft point un badi- 
nage » , confinua-t-elle en regardant fixément 
la jeune perfonne:, & en lui tâtant le pouls : « Jé 
fens déjà que votre cœur palpite , & qué lé roi 
de,cœur eft dans votre boîte +». La demoïfelle 
avoua qu'elle venoit de fentir une opprefñon, un 
affaiflement & un battem=nt de cœur extraordi: 
nairés : & mot, impatient de favoir lavérité tous 
chant une expérience fi finguliere ; j'ouvris ma 
boite avec précipitation, & je n'y trouvai rich; 
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quoiqu'elle n’eñt pas été ouverte depuis qu'on y 
avoit mis le roi de cœur. Les deux cartes fe trouvèe- 
rent réunies dans la boîte où la dame de trefle 
étoit feule un inftant auparavant. 


Quoique cette opération étonnante parüt être 
d'un heureuxpréfagepourmoi, je voulus contredire 
la vieille fur fa prédiction , en feignant d'être marié, 

our lui prouver que je ne pouvois pas époufer 
mademoifellé Rofalie ÿ mais elle répliqua qu'elle 
étoit bien aflurée que je ne l'épouferois pas en 
premières noces. Un ihftant après , quelqu'un lui 
dit à l'oreille que j'étois célibataire , & que je m'é- 
tois dit marié pour le feul plaifir de la contredire. 
Je m'en fuis apperçue , dit-elle tout bas ; & jai 
voulu lufprédire un évènement ficheux pour lui 
rendre la monhoie.de fa pièce. Au refte, continua- 
t-elle touthaut, «j'ainon-feulement l’art de prévoir 
les évènemens , mais Je poflède quelquefois dans 
mes mains les caufes qui peuvent les avancer ou les 
retarder ». Ici je la priai de détruire, s’il étoit pof- 
fible | tout ce qui pourroîït retarder mon bonheur ; 
mais elle me dit que cette partie de fon talent ne 
pouvoit être exercée ni dans tous les temps, ni 
dans tous les lieux. | 


 Enfuite on lui demanda fi une autre demoifelle 
de la compagnie avoit toujours été bien fage. La 
vieille, pour répondre, fit choifir , dans un jeu 
ordinaire, des cartes, fur le dos defquelles on ne 
voyoit d'abordaucuneécriture , maïs où onlifoit, 
après les avoirjettées pour un inftant dans un bocal, 
une réponfe très-anologué à la queftion propofée : 
la jéune perfonne , fur la fagefle de laquelle on 
faifoit des informations , parut enorgueillie de la 
séponfe favorable qu'elle obtint d'abord; c’eft pour- 

uof la vieille, pour la punir de fon orgueil, & 

ous prétexte de favoir fi les cartes diroient tou- 
jours la même chofe, fit paroîitre._ fur une autre 
earte une fecondé réponfe, qui, ën intérprétant 
la première , lui donnoitun fens tout oppofé. Cette 
feconde réponfe humilia la jeune demoifelle au 
point qu’il fallut en donner une troifième pour la 
confoler; c’eftainf que la vieille donna fuccefñive- 
ment fix réponies , qui, fans fe contredire direc- 
tement, annonçoientle pour &c le contre touchant 
lafageffe de la perfonne en queftion , & quifaifoient 
paroître alternativement le chagrin & la férénité 
fur fon front. Voici les fix reponfes relles qu’on les 
lut à méfure qu’elles fortoient du bocal. 


Première réponfe. 


L'Armant qui te demande uu bonheur artendu, 
Par ta févérité fe trouve. confondu, 


Seconde reponfe. 


Ton amant par halard e trouve confondu, _ 
Cac je connoig con :goût pour Île fruit défendu. 
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Troifième Yéponfe. - 


Je connois ton penchant pour le fruit défendu , 
Maïs aux foias de Colin tu n'as point répondu. 


Quatrième réponfe. 


Au fidèle Colin fitun’as répondu , 
À la grappe d'ailleurs tu peux avoir mordu, 


Cinquième réponfe. 


Tu pourrois à la grappe avoir un peu mordu, 
Mais tu tiens ce bijou que d’autres ont perdu, 


Sixime & derniere réponfe. 


Oui tu tiens ce bijou que d'autres ont perdu , 
Du moins tu dois l'avoir, car on te l'a rendu. 


Cette dernière réponfe fut donnée à la jeune 
perfonne d’une manière myitérieufe. Elle n’étoit. 
point comme les autres fur une carte à jouer, mais 
fur une feuille de tbe où on ne veyoit que des 
notes de mufique formant des airs connus. K Voyez 
fig. 9, pl. 11 de Magie blanche , tome VIII des 


gravures. 


Cette feuille, courut de main.en main fans que 
perfonne pût en déchiffrer l'écriture myftique , ex- 
cepté la jeune perfonne à qui la réponfe s’adreffoit. 
«Vel eft le pouvoir de mon art, & t la vieille, que 
AE cette écriture foit indéchiffrable aux yeux 
es hommes les plus pénétrans , je peux en un inf 
tant, & fans prononcer un feul mot, mettre qui 
que ce foit en état de la lire, & d’en faire une. 
pareïllé » La devinereffe , après avoir donnépar 
ces divers moyens [a plus haute opinion de fes 
talens ou des dons merveilleux qu’on lui croyoit, 
fitune infinité de prédiétions en vers, auxquelles. 
tout le monde parut ajouter foi. 


Frappé des preftiges dont j'avois été témoin , 


Je tâchai de faire prolonger la féance chez la 


devinerefle pour avoir occafion de lui arracher 

uelques -uns de fes fecrets ÿ mais autarr elie 
étoit habile dans l'art de faire iliufon ,’ autant 
elle DORE celui d'éluder toutes les demandes 
indifcrettes qu’on pouvoitlui faire : c'eftpourquoi, 
quand, je la lpriai de me dire comment elle avoit 
pu deviner lé nom de mâdame George & de ma- 
demoifelle Rofalie ; elle me répondit de cette 


manière : « Croyez-vous, Monfeur ,que je puifle 


vous enfeigner en, un ipftant çe que j6. n'ai. pu” 
apprendre que par une applicationcontinuelle pen- 
dant un demi-fiècle. Savez-vous la phyfique , la 


chimie? Avez-v. us étudié la cabaliftique & l'aftro- 


lôgie ? Après cela , elle me demanda fi je connoif- 
fois la vraie caufe qui fait tourner la lune autour 


de la terre, & la terre autour du foleil ; je lui: 
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répondis que je cfoyois la connoître : 8: comme 
J'entamois une longue differtation pans lur prou- 
ver mes 'comoiflancés: à cet égard ,-elle nrin- 
rerrompit pour me demander fi Je favois. ce qu 
fait circuler le fang dans nos veines. J’allois jui 
expofer fur ce point mon opinion & mes doutes, 
quand elle me montra une machine fort fingulière, 
Sa exprimoit , à quelques égards , Ja circulation 
Au fang. 


- Fontaine de cireulation. 


C'étoit un infirument de verré compofé de 
deux boules & de deux tubes. ( Voyez la fig. 9, 
qui repréfente cet inftrument vu de profil, p/. 4 
de ÎMagier blanche, tome VII ‘des gravures ). 


La liqueur defcendoit lentement! &infenfible- 


ment par un gros tuyau de la boule A à la 
botle B , & remontoit rapidement & vifiblement 
de la boule B à la boule A par un petit tube 
tortu &-prefque capillaire. Les gouttes de la li- 
queur, montante étoient. féparées entr'elles par 
de petires bulles d’air ; ce qui permettoit de dif- 
tinguer plus particulièrement leur mouvement , 
qui fe-faifoit par petites fecouffes. 


Explication des tours de la magicienne. 


La magicienne dut fon fuccès , dans la féance 
dont je viens parler , partie à fon induftrie , partie 
au hafard , dont elle avoit adroitement profité. 


La première fois qu’elle racommoda la jarre- 
tière se elle ne fit qu'en fubftituer une 
{econde dans une autre boite de la manière que 
Voici : | 


Aufhi-tôt qu'elle eut mis les morceaux de la 
première Jarretière’ dans une petite boite , qui, 
comme nous l'avons dit , avoit la forme d'un 
écu de G livres; elle prit cette boîte, qu’elle 
avoit laiffée un feul inftant fur la table, & la 
tint dans fa main droite, comme dans la (fig. 10 
pl. 4 de Magie blanche , tome VIII des gravures). 
Dans ce même temps elle tenoit la feconde boite 
cachée dans la même main entre la naiffance du 
pouce & de l'annulaire , (fig. 11 méme pl.) mais 
on ne voyoit pas cette feconde boîte, parce 
que la vieille ne tournoit vers la compagnie que 
lé dehors de la main , comme dans la fig. 10. 


Après ce premiér préparatif , elle pria quel- 
qu'un de garder la boite, en décrivant un demi- 
cercle avec fa main, comme pour préfenter Ja 
boîte avec plus de poutese : c’eft en décrivant 
ce démi-cercle qu’elle laiffa tomber dans fon ta- 
blier la première boîte qu'elle tenoit au bout 
des doigts pour ne laiffer paroïître que la feconde, 
que tout le monde prit pour la première quand 
elle fut préfentée , comme dans la fig. 12 méme pl. 


Cette -fupercherie réuflit avec d'autant olus 
de facilité ; qu'on n'avoit point prévu que Ja 


4 
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fubftitution feroit: faite dans cet iniftant , parcer 
qu'on croyoit. que le moyen de fubflituer, con: 
fiftoit: dans la confiruétion même de la boîte: 

Le fecond moyen de raccommoder la harretière 
coupée confiftoit dans,la conftrnétion des deux 
morceaux de bois employés pour cet effet: La 
devinerefle , en coupant en apparence la jarre- 
tière au point À , (fig. 13 méme pl. } n’étoit point 
embarrafiée pour la faire paroître toute entière, 
puifque le morceau coupé ne faifoit point partie 
de la jarretière , qui, au lieu de traverfer direc- 
tement les morceaux de bois comme le croyoit 
Je-fpeétateur, les parcouroit dans leur longusur 
en fivant les directions B, D, C. 


Suns aux deux autrés moyens de: raccom- 
moder la jarretière coupée, les voici : | 


1°. Ployez-la comme dans la (fg. 14 même pl.) 
/ . . . 
tenez-la de la main droite au point C , de la 
main gauche au point À , & faites remarquer que 
le point B eft celui du milieu &que par conféquent 
fi on Ja coupe à ce point, elle fera partagée en 
deux parties égales. 


2°, Quand vous ferez fur le point de là faire 
couper, portez-la un peu vers vous en l’éloignant 
du couteau ou des cifeaux, fous prétexre de 
faire voir que vous n'avez point dans les mains 
une féconde jarretière que vous puifliez fubfti- 
tuër à la première quand elle fera coupée, 


3°. Préfentez-la une feconde fois en faifant 
un mouvement des deux bras pour la porter en 
avant , & fafiflez cet inftant pour faire pafñfer 
le point B dans là main gauche , & le retenir 
avec l’annulaire & le petit doigt de cette main, 
tandis que les autres doigts de fa même main 
continuéront de tenir la jarretière'au point A, 
& que vous faifirez le point Davec le doigt 
du milieu & le pouce de la main droite. 


Si vous fuivez de point en point ce que je 
viens de dire, vous pourrez, après une demi- 
heure d'exercice, le faire avec affez d’adreffe 

our que le fpeétateur croie qu’on lui préfente 
à couper le point du milieu quoiqu’on lui pré- 
fente réellement un bout ; parce que la jarretière : 
fe trouvera alors ployée comme dans la fig. 15 
même pl. 


Où voit dans cette figure que le point B & 
le point D ont pris fa place Fun de l’autre, & 
que la fupercherie doit être cachée par les deux 
mains qui tiennent toujours la jarretière , l’une 
au point C, & l’autre au point A. 


4°. Quand la jarretière fera coupée au point D, 
fi vous abandonnez ce que vous tenez dans la 
main droite , les deux parties de la jarretière fe- 
ront arrangées entre elles comme dans la fig. 16; 
cet arrangement découvriroit au fpeétateur ce. 

u'il faut Im cacher, s’il étoit vu tel qu'il eft 
Fe la fig. 16 3 mais en pofant le pouce au 


MAG: 
poift À ; eh cache Ja tricherié comme :dans:la 
PERTE bons À 
Par ce moyen, non feulèment le fpeétateur 
penfe avoir vu couper la jarretière par le nülieu, 
mais encore il croit en ‘voir clairement les deux 
moitiés & les quatre bouts. 


“<®. Prénant avec là main droite les déux bouts 
E ,F de la fig. 17, it faut lés entreläcer comme 
dans la fig. 18. | 


6°, Achevez de ferrer ce nœud , en tirant 
un bout avec les dents, & l’autre avec la main 
droite , jufqu’à ce que la jarretière ait la forme de 
Ja Ég. 19. 
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: -14à. Coupez: Je.-peut-bout par le.milien-au 


Pause j-alots,la jarrerière paroïtra comme dans, 


a-fig, 173 &.chacun, croira voir les quatre bouts 
des deux moitiés de la jarrétière. S! 


1$® Faites!renir comme auparayañt lesdeux 
bouts de lajarrétière à deux perfonnes différentes, 
&- Faites femblant de garder dans la main droire 
lesautres" bouts qué vous avéz' fait parGitre ‘en 
dontiant ,'en ‘apparence ,un/coup de cifeau par 
le milien de là jarretièré :'éfcamotez ces petits 
bouts qui font les deux moitiés du premier, bout 
retranché , corime vous’avez  efcamoté le nœud 


de la fig. 19. 


16°, Dites.à la compagnie que,le-nœud ne 


La jarretière vue dans cette dérnière forme | paroïtra paint cette.fois-ci , mais qu'en, compenfa- ; - 


feratcroire au fpeétateur que vous venez de nouer 
enfmble les deux moitiés ; &. cependant 1lverra 
réellement : toute la jartetière dans fa longueur ; 
3-lexception-d'un. petit bout qui sy trouvesat- 
taché vérs Le milieu par un nœud coulant. 


79, Donnez à tenir à un des fpeétatzurs le bout. 
H:, & prenant alors le milieu de la jarretière 
avéc les deux mains, faites femblant de’ cacher 
le nœud dans ‘li main droite ; tandis aw’avec la 
main gauche vous le férez gliflér vers Fextrémi- 

$°. Priez quelqu'un dela compagnie de prendre 
le bout G:,raprès avoir-émporté dela main gau- 
che le nœud qué lepeétateur croit toujours ca- 
ché: dans Jasmain droite. 


9°. Portez le nœud däns votre poche , fous pré- 
texte dé:prendre aim mouchoir où dé la"pondre 
de fympathiè:5, vous pouvez; auf cacher-tour 
fimplement lé:nœud dans votrermaïn ;que vous 





tion la jarretière fera racourciedetrois pouces. 


170/-Otez la main didite pour furpreridre de ? 


: | Le . . 
fpectateur ; ‘en! Jui ‘faifaht voir non-feulémenht 


» 


qu'il ne refte aucun nœud! ,- mais encore que la’ ” 


jarretière a toujours fa même longueur. 
Nora. 1°, Un de mes amis venoir de faire.cé 


tour dans ure compagnie ;. Jorfqu' une. dame le : 
. - 0 ’ F ' es 3 

pria de Je répéter fur une:jaretière qu'elle four- : 

hiroit & qu'elle couperoit elle-même : Madame, : 


lui répondit , mon ami à fi j'avoisletalent de vous 


amufér en jouant dela flûte ou du violon, pour- 
riez-Vous exiger raifonnablement,que j'en jouafle 
également bien en faifant tenir mon :inftrument 


par utie autre perfonne ? Cette réponfe, à laquelle. 


L, 


: 


> 
. 


: 
» 
 ! 


on ne, s'attendoit point, refta fans réplique: ,;, 


quoiqu'elle: ne, fñt qu'un fubterfuge.. 


{ Nora. 29. Que ce tor doit être-immédiarement ’ 


'. 


fuivi dé quelques -autres pôür: difiräiré l'atteñ2P 
q 


tion des fpsétiteurs ;/& qu'avant” de le com: 


| 


mencer par le dernier moyen , 1! eft bon de don- ? 
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ofterez furile côté, £n tenant négligemment 
exbras.en]) anfe-de-paniet!;, &c..&c, | 


+ v either 


ñer naivément à entendre qu'il confifte à fubfti- 


fier © 


“10°. PAVertiffez la compagnie que le nœud qui 
a été fitlau milieu de la jartetière y fera tou- 
jouts très-vifible mais qu'il eft aétuellement affez 
ferré pour que [a jarretière puifle {ervir comme 
aüparavant, RON NET RE $ 


11°. Priez Ja compagnie de redoubler.fon at- 
tention , & dans ce moment ouvrez brufquement 
Jamäain droite ; pour faire voir au fpectateur éton- 
né que vous faîtes beaucoup plus que vous ne 
venez de lui promettre , puifque la coupure & 
Jenœudiont totalement difparu ; :& qu'il n'enrefte 
aucuneitracez! sn 1631) 3 


12°, Faites méfurer là jarretière , 8: profitez 
de, cette occafion pour vous mettre un inftant 
à l'écart , & dénouer lé petit bont retranché. 


13°. Mettezren double la jarretière qu'on 
vient de mefurer, & pofez-la dans la main gauche 
avec le petit bout également doublé. La jarre- 
tiëre’ & le bout doiverit être dans la main comme 
dans la-fg. 20 ; & paroïtre comme dans la fig. 21. 






>ér ên déux parties égales. Cette rufe iféroit une 


fe en jatretière entièré à celle qu’on doit cou- 


laifon ‘de plus pour empécher le péétateur de 
croifé qu'on ne coupe qu un bout ;'& comme 


 il‘porteroit alors fon attention à s’appercevoir 


d’une fubflitution qui ne doît pas avoir dieu ;'1l 
fe trouveroic infailliblement furpris dé ñe l'avoir 
>oint apperçue , & de voir un effet qui femble 


a fuppofer néceffaireméent, Paflons maintenant aux ‘ 


autres opérations de Ja devinereffe. 


. Ce qu'elle dit à un Jeune homme ,, touchant ;, 


fes affaires de cœur , n’étoit pas bien difficile 
à deviner, puifqu'il n'y a guère de jeunes gens. 
de 2$ ou 30 ans qui n'aient éprouvé quelquefois 
les tourmens délicieux de l'amour, qui volrigeanr 
de la blonde à la brune , n'aient été épris de:quel- 
que objet charmant, ou prétendu tel, & qui 
n'aient eu un, certain nombre de rivaux réels ou 
imaginaires. 


Elle ‘put aufh dire à M. Hill une parte de fes 
aventures d’une manière générale :-quand un 
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homme a voyagé ; on peut connoître fort fou- 
vent à fa première converfation qu'ilatété bien 
loin fans qu'il lé dife explicitement t'on peut dif- 
tinguer très-facilement par fon coftumé , fonteint, 
fon accent & fes. exprefions s’il vient de l’Efpa- 
gne ou de la Ruñie ; alors fi on lui dit qu'il a 
été dans des pays lointains qu'on ne-défigne 
point, mais, qu'on appelle fimplement: méridio- 
naux ou feptentrionaux, felon la couleur de fon 
vifage ; & fi on ajoute à. cela qu'il lui eft arrivé. 


des ayentures plus ou moins agréables , felon 


que la beauté de fa taille & de fa figure paroiflent 


lui en avoir donné occafon , fes réponfes peuvent, 


donner lieu à de nouvelles affertions , que l'on 
péut détailler où rétraéter à moitié en les’ inter- 


prétant felon lé bëfoin: Les propofñtions fur Pa 


venir peuvent être annoncées d’une manière plus 
détaillée. 8: moins générique :elles ne demandent 
preique aucune circonfpection de la part du-devin 
oudela devinerefle , parce. qu'il. eft impoñible 
d'en démontrer fur le champ la fauffeté. 


La vieille devina le nombre d’écus de 6 livres 
êc de pièces de 24 fols: que Mi Hill avoit’dans ‘fa 
boürfe par un hafard'que voici! Une dé fes voi- 
fines ; qui lui féryoit-de Commere en lui/prétant 
fes fecours daris l’occafion , ayoit vu: par hafard 
M. Hill dans uné boutique de mercier , un demi- 
quart-d'heéure avaht qu'ilentrât chez la vieille ; 
NM. Hill avoit acheté dans cette boutique quel- 

tes merceries , &'pour les payer il: avoit tiré 

e fa poche une bourfe à moitié pleine de louis : 
là commere voifiné ; donit nous venons de parler , 
s'étoit apperçue.…fans faire femblans de riens, 

ue M. Hill payoit.pour ,3-livres 12, fols de mar: 
ts , & que fur, un louis on Jui rendoit trois 
écus de 6 livres & deux piècss de, 24 fols.:: voyant. 
un. inftant après que M. Éilenttoie chez la dev. 
nérefle ; elle préfuma qué c'étoit pour faire-tirer, 
les,,cartes ; en conféquencè ,, : elle envoya.à la 


forcière un, petit écrit qui l’avertifloit de ce que. 


M... Hill, avoit dans fa, bourfe. Ce fait eft arrivé 
tel que je viens de le raconter: la vieille me l'a 
avoué, & m'a dit.en même temps .que lorfque 
Jes gens venoient la confulter pour, 4 première 
fois , elle les renveyoit ordinairement, fous pré- 
texte d'occupations importantes , #7: que‘fa-voi- 
fine fuivoit alors fecrettement les perfonnes ren. 
voyées pour favoir leur demeure & s'informer en- 
fuite de léur nom & de leurs affaires. Elle a ajout 
qu'éllé nots auroit également renvoyé à notré 
artivée , ft'elle; n’avoit reçu par hafard , dé-R 
part de fa vyoifine une Hide qui lui fuf- 
fifoit dans ce moment pour neus donner la plus 
haute idée de fes talens dans’ l’art des devins. 


Elle m'a dit enfin qu’elle avoit employé l’efca- | 
motage & les faux mélanges pour mêttre , comme | 


par hafard , dans une rangée des cartes deux car- 
reaux. 8 trois treflést pamni beaucoup. de, cœurs!, 
Pour nous-faire groire pay-là. que. l'arrangement. 





 pher.…, 


M'A G; 
de ces cartes exprimoit. deux pièces de 24 #ols, 


trois écus de 6 livres & le grand nombre de louis 
que M. Hill avoit dans.fa bourfe. 


La réponfe que la vieille. fit à M. Hill , en. 
Jui difant au hafard qu'ilyn’avoit point d’enfans , 
ne pouvoit jamais la mettre dans Fembarras , puif- 
qu'on auroft admiré la vérité &g la juftefle de cette 
réponfe dans le cas où M. Hill n'auroit réellé- 
ment pas eu d’énfans ; & que‘ dans le” cas con- 
traire , elle pouvoit donner une embre de vraifem- 
blance à fa propoñtion. ETS 


La petite. découpure mife fur la maïn d'une 
femme pour déviner fi elle étoit mère, ou pour 
faire croire qu'on ponvoit deviner par ce moyen, 

à étoit lautrechofe que de la -raclnre de corne 
aite avec un morceau de verre oWun/rabot : cette 
fubftance animale; quand elle ef mince comme: 
du papier de:ferpente & longue ‘d’un pouce fur 
environ fix lignes de‘large , fe remue très-vifi- 
blement fur la main, tant elle eft fénfible au 
nouveau degré de chaleur qui la pénétre. On lui 
donne avec les cifeaux & Île pinceau la figure 
d’un.enfant emmailloté , pour la rendre plus myf-. 
térieufe & plus analogue à la quéftion propofée , 
quandils’agir de deviner la fécondité d’une femme, 
Si c'eft une fille qui propofe la quéftion , on met. 
fur fa main une figure de tafetas qui refte par- 
faitement immobilétrSf on fait au contraire que 
c'eft une femme &z qu'elle:a des-enfans, on lui: 
donne la corné découpée dont les. mouvemens 
frappent les yeux , tandis. er h réponfe affirma= 
tive, étonne L'efprit par fa Julefe ce 50 


| Lawvieille fut facilement queila. ddme quitenoit:: 
fur farmain la découpure de corne étoit mère, &: 
que la jeune fillerquittenoit fur famain la décou-:: 
pure de taferas s’ippéloit Rofalie ,iparte qu'elleq 
avoit trouvédans lé billet apporté*par fa-voïiine:l 
la note fuivante : « Faites bien, attentionque la 
dame au jupon noir. ft Ja mère dé la jeune de-. 
oifélle au ruban bleu. J'ai entendu que. l’une. 
ifoit à l’autre, avant d'arriver chez vous : fou- 
viens-toi Rofalie de ñe pas me nommer , & de ne 


} gas m'appeller ta mère ; & l'autre a répondu sr 


Qui mamän ». 


! On voit par-là qu'une précaution prife pour. 
3 i 4 1 <ds d © Lnk, 1354 era LaiDtt) &R 
embarraffer la, vieille à fervi à l'faire eriom-, 


| Fa ij( 9337014 4HE: SD: S9S072 
! La vieille devina par:häfardque:le mari.de ln i 


même dame s'appelloit George ; mais-dans cette 
 Girconftance, très-fortuite , elle mit beaucoup d'a- 
 dreffé. Voici comment : on avoit chanté depuis 


eu chez ell 


.une chanfon dont les verfets finitient 
par ce reftäin : s: | 


S 


George C George 
Donne-moi de ton {ucre d'orge. | 
Elle avoit les oreilles &. l'imagination fi frap- 


_pées de çe refrain , qu'elle le répétoit fans cefle ; 


Re am 
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de foite -quë-qüand la damie au jupon fioir de- { eatton-qui cachoit né dame de trefle & -un rot 


manda fi-fon mari reviendrait bientôt de la cam- 
pagne ,; Rhwieille alloit répondre , oui madame, 


de cœur; ce: carton tembant au fond de la boîte 
quand on là fefma:, cacha la première dame de 


vous lui direy à fon retour : George , George, | trefle ; & laiffa paroître la feconde , qu'on prit 


donne moi de ton fucre d'orge : mais fe voyant 1n- 
terrompue , & n'ayant pas le temps de prononcer 
fon refrain jufqu'au bout, parce qu'on lui de- 
mandoit comment elle pouvoit connoitre le nom 
de M. George , elle comprit aufhi-tôt qu'elle avoit 

ononcé le nom de la perfonne:en queftion ,: & 
profita de cette circonitance pour faire croire : 

’elle avoit deviné par des moyens merveilleux 
& magiques , ou par la fimple combinaifon des 
cartes auxquelles on fait fignifier tout ce qu'on 
veut comme au fon des cloches. 


Mais me dira-t-on ; f l'homme ren queftion 
n'avoit pas eu.le nom: de: George , la vieille fe 
feroit réellement trompée en lui donnant un nom 
qu'il n'avoit pas : comment auroit-elle fait pour! 
cacher cette erreur ? 


L 


pour Ja première ; avec le roi de cœur , qu’on 
rit pour celui qui avoit difparu dans la première 
oîte. Sion 
Si là demoifélle pour qui on faifoit cétte ex- 
périence'a fEnti dans ce moment une grande palpt- 
tâtion dé cœur , c’eft qu'elle penfoit à une affaire 
afféz importanté pour avoir le cœur agité entre 
Ja crainte & l’efpérance : l'imagination & la crédu- 
lité ont pu d’ailleuts contribuer à cette crife 
comme dans les expériences du magnétifine ani- 
mal, y3e | 
Les'réponfes données à Ja jeune perfonne fur 
fa conduite païlée , étoient, comme on l'a vu. 
fufceptiblés d’êtré interprétées en bien ou en 


mal , de fortc que la vieille dévoit toujours pa- 


roître avoir raifon. Ces réponfes étoient écrites 


Je réponds qu’il n’y auroit même pas eu d’er- | d'ivance avec de l'encre fympathique invifible 


reur , parce que la vieille ne prétendoit pas nom- : 


faite avec du vinaigre diftillé & dé la litharge. 


RC RAA ee | 2 
L 7 
| 


2e me Cm 


met la perfonne par fon nom ; le mot de George | Pour rendre l'encre vifble, il’ fuffoit de mettre 
p'étoit donc dans fa bouche qu'une façon de || les cartes dans un bocal où on avoit mis de l’eau , 
patier. | de la chaux vive.& de l’orpin. La feule. vapeur 
LASER de cette compofition chimique fuffoir pour pro- 
duire l'effet defiré. Ce qu’il y avoit de plus frap- 
pant dans cette .opération,.c’eft que la vieille , 





NE = 


En:faifant couper le jeu'de:cartes dela main : 
gauche ; eh joignant à cela plufieurs autres céré- 
monies vaines en apparence , -la.vieille étoit plus | 


RTE ir = lle le ne LL ARRET re 7 A LEE SUR PME 5 lp Dé 
ER 


adroite qu'il. ne paroïit d’abord , parce que les : 
cérémonies dans les tours; quelqu’inutiles qu’elles 
paroiffent , frappent toujoutsles yeux & l'ima- 
gination ; partagent l'attention du fpectateur , 
fervent fouvent de:moyen peur cacher des ma- 
nipulations , & 
reurs: hs 
Æn ne devinant que [x première & la dernière 
lettre du nom de Rofalie , quoiqu’elle ft le nom 
tout entier , c'étoit encore de fa part un tour d’a- 
dreffe ; par l'ignorance apparente des cinq autres 
lettres , elle, fembloitprouver. évidemment: aux : 
fpectateurs que.les-deux lettres dévinéesn’étoient ! 


point connues par. dés :-moyens'ordinaires: 
Pour faire trouver 'enfembls:le roi de cœur & : 


la dime de trefle , quand'il fallut prédire mon 
mariage , la dévinereffe employa les'boîres à dou- 
ble fond de là manière fuivante : eile préfenta 
d’abord la première boîte éomme-dans la f9. 22 , | 
même pl. 4 , de Magie blanche tom VIII des gra- 
vüres ,-pout: faire voir qu'il y ‘voit dedans’ un 
roi de Cœur telle tenoïe-dans ce moment dans : 
le couvercle -un'carré de: carton , qui cacha en- 


fuite le-roide cœui en tombant au fond de la 


boîte quand on la ferma 3 & Comme ce carton 
étoit de la même couleur que l'mtérieur de Ja 
boîte, on erut que le roi de cœur en étoït forti. 
En préfentant:la feconas boîte de la même manière 
pee faire voir qu’il y'avoit une dame de trefle , 
‘vieille tenoit dans le couvercle un pareil 





de prétexte pour excufer des er- 





fachant fur quelles cartes étoient les réponfes 
contraires ou favorables , faifoit toujours tirer 
celles qu’elle jugeoit à -propos ; quoique cela 
parût fait au hafard , &' cela par les moyens em- 
ployés à faire choifiriune carte forcée. 


MAGNÉTISMÉ ANIMAL, 


Extrait du rapport des commif[aires chargés par le roi 
de l'examen du Magnétifme Animal. 


» Le roi a nommé , le 12 mars 1784, des mé- 
decins choifis daris la faculté de Paris , MM. Bo- 
rie, Sallin:; d’Arcer!, Guillotin , pour faire l'exx 
men & lui rendre compte du maënétifmie animal , 
pratiqué par M. Deflon ; & , fur la demande de 
ces quatre médecins fa majefté' a nomimé , pour 
procéder avec eux à cet examen , cinq des mem- 
bres de l'académie royale des fciences ,; MM. Fran- 
klin , le Roi , Baillyde Bory,, Lavoïfier. M. Bo- 
rie étant mort dans le commencement du travail 
des commiffaires ; fa majefté a fait choix de M. Ma- 
jault , doéteur de la faculté , pour le remplacer. 


Expofition de la doétrine du Magnétifine Animal. 


» L'agent que M. Méfiner prétend avoir dé- 
couvert, qu'il a fait connoître fous lé nom de 
Magnétifine Animal ; eit, comme il le caraétérife 
lui-même ; & fuivantfes propres paroles , un fluide 
univerfellement répandu ; 1l eft le moyen d’uné 
influence mutuelle entre'les corps ecleftss, la 
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terre Er les corpsanimés; ileftcontinué de manière 


a ne fouftrir aucun vuide ; fa fubtilité ne permet 


aucune comparaifon ; il eft capable de recevoir ; 
“propager , communiquer toutes les impreflions du 
inouvement ; ileft fufceptible de flux & dereflux. 
Le.corps animal éprouve les effets:de cet agent ; 


&. c’eft en s’infinuant dans la fubftance des nerfs, 
qu'il les affecte immédiatement. On reconnoit 


particulièrement dans le corps humain, des pro- 
priétés analogues à celles de l’aimant; on y dif-: 


tingue des pôles également divers & oppofés. 


» L'action & la vertu du magnétifme animal 
peuvent être communiquées d'un corps à d'autres 
corps animés &c: inanimés , cette action a lieu à 


x 


une diftance éloignée , fans le fecours d'aucun: 


corps intermédiair:.; elle .eft augmentée , rédé- 


.chié par les glaces; communiquée , propagée., 


atigmentéé par Le fon ; cette vertu peut être accu- 
mulée , concentrée , tranfportée. Quoique ce 


fluide foit univerfel , tous les corps animés n'en 


font pas également fufceptibles ; il en eft même, 


quoiquen trés-petit nombre, qui ont üne pro-” 


prieté fi oppofee , que la feulé préfence détruit 
tous les effets de ce fluide dans les autres corps- 


. 


»‘Le mägnétifmé animal peut guérir immédia- : 


tement les maux de nerfs ,'& médiatement les 
aitres'; 4l perfectionne l'aétion des médicamens ; 
il provoque & dirige les-crifés falutaires ; de 
manière qu'on peut s’en rendre maitre. Par fon 
moyeñ , lé‘médecin cofnoït l’état de fanté de 
chaque individu , & juge avec certitude l’origine, 
di nature 8 les progrès des maladies les plus 
compliquées"il en empêche l’iccroiflement , & 
parvient à leur guérifon , fans jamais expofer le 
malade à des effets dangereux'ou-à des fuites fà- 
cheufes , quels que faient l'âge , le tempérament 
& le fexe. La nature offre dans le magnétifme un 
moyen-univér{el de guérir & de préferver les 
hommes, 


+ Véleft l'agent que. les: commiflaires ont été 
chargés d'examiner ::&: dont: les propriétés font 
avouées par M.Deflon. Ce-médecin; en inftrui- 
fant les commiffaires, de la doétrine 87 du pro- 
cédé du magnétifme , leur en a enfeigné la pra- 
tique , en leur faifant connoître les pôles , en in 
montrantla inanière de toucher lesmalades , & de 
diriger fur eux ce fluide magnétique, SR 


Défcription du traitement, 


» Après.avoir pris cette çonnoiflance de..la 
théorie & de la pratique du magnétifms animal, 
il falloit en connoitre les effets : les commiffaires 
fe font tranfportés , &, chacun d'eux plufieurs 
fois, au traitement de M: Deflon. Hs. ont vu au 
milieu d'une grande falle ; une: caifle circulaire, 
faite de bois de chêne, & élevée d’un pied ou 
d'un pied & demi ,-quekon nomme. je haquérs 
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: -cé quifait lerdeffus de cette caïfiieft percée’ d'un 


nombre detroust, d'où: fortentides branches’ ds. 
fer coudées & mobiles. Les malades font placés à 
plufieurs rangs autour de ce baquet , &-chacunafa 
branche de fer, laquelle , au moyen du coude, 
pen être appliquée direétementfur la partie ma- 
Jade ; une corde pañlée autour de leur corpsiles 
unit lès uns aux autres; quelquefois:on forme une 
feconde chaîne en fe communiquant par-les mains, 
c'eft-à-dire , enappliquantile pouce entre le pouce 
-& le doigt index:de fon voifin; alots onprefle le 
pouce que l’on tientainfi; l’impreflion reçue à la 
RSR fe rend par la droite , & elle circule à la 
roite. 


» Un piano forte eft placé dans un coin defa 
falle , & son yjoue différens’ airs-fur des mouve- 
mens variés ; onyJjoint quelquefois lefondelavoix 
& le-chant. L'#t LE 3154 or 

» TOUS ceux qui magnétifent ont à la main une 
baguette de fer , longue de dix à douze pouces. 

» M. Deflon à déclaré aux commiffaires , 12, 
que cette baguette eft conduétéur du magnétifme; 
elle 4 l'avantage de le concentrer dans fa pointe, 
& d'en rendréles émanations plus puiffantes,2°.Le 
fon ,; conformément au principe de M. Méfmer ; 
éft auf conduéteur:dumagñértifme; & pour:com- 
muniquer le fluidé;au prano forte, il fuffiit d’en 
approcher la baguette de :fer ; :celui qui touche 
l'inftrument en fournit aufi:, & le magnétifme eft 
tranfimis par les fans aux malades: environnans. 
3°. La corde dont les malades :s’entourent , eft 
deftinée ;ainfi que la chaîne-des pouces ; à ang- 
mentet. lesseffets par la communication. 4°. L'in- 
térieur du..baquet eft compofé de maniere à y 
concentrer le magnétifme ; c’eft ün grand réfer- 
voir d'où il fe répand par les branches de fer qui 
y plongent. 


» Les commiffaires fe font affurés dans la fuite, 
auinoyen:d'un éleétromètre & d’une’ aiguille dé 
fer nonaimantée , que le baquet ñe contient rien 
qui foit ou éleftrique'ou aimanté:; & fur la décla: 
ration que M. Deflon leur a faité dé la compolition 
intérieure de ce baquet , 1ls n°y ont reconnuaucun 
agent phyfique, capable de contribuer aux effets 


die 


anioncés du magnétifme. | 
_ : Manière d'exciter & de: dirigerle Magnétifme. ‘h 


», Lesimalades rangés eñ-très-igrand nombre; 
&à plufieurs rangs autour-du bäquet:, reçoivent 
doncä-la-fois le magrétifiné par:tous ces moyens: 
par les branches de ferquileur:tranfmettent celut 
du-baquet ; par la corde enlacéelautour du corps”, 
& par-l'uniondes RpuseS qui leur communiquent 
celui de leurs voifinss par le fon dupiano forte; 
oil; d'une vèixragiéable-quyle répand dans l'air, 
Les malades font encere/magnétifés direétement, 
Auymoysen dudoigt$ da labaguerte, de lfet pret 

mené 
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menés devant fe vifage, deffus ou derriere Îa 
tête & fur les parties malades , toujours en obfer- 
vant la difincüon des pôles ; on agit fur eux par 
le regard & en les fixant, Mais fur-tout ils font 
magnétifés par l'application des mains & par la 
preflion des doigts fur les hypochondres & fur les 
régions du bas-ventre ; application fouvent con- 
tinuée pendant long-teims , quelquefois pendant 
pluñieurs heures. 


Effets obferves fur les malades. 


» Alors lès malades offrent un tableau trés-va- 
rié par les différens états où ils fe trouvent. Quel- 
ques-uns font calmes , tranquilles , 8: n'éprouvent 
rien ; d’autres rouflent , crachent ,'fentent quel- 
que légère douleur; une chaleur locale ou une 
chaleur univerfelle , & ont des fueurs; d'autres 
font agités & tourmentés par des convulfions. 
Ces convulfions font extraordinaires par leur 
sombre , par leur durée & par leur force. Dés 

u’une convulfion commence, plufieurs autres fe 
charente Les commifiaires en ont vu durer plus 
de trois heures ; elles font accompagnées d'ex- 
peétorations d’uné eau trouble & vifquèufe , ar- 
rachée par la violence des efforts. On ya vu 
quelquefois des filets de fang ; & ily a, en- 
tr'autres , un jeune homme malade , qui en rend 
fouvent avec abondance. Ces convulfions font 
caraéterifées par les mouvemeñs précipités, 1n- 
volontaires de tous les membres &c du corps en- 
tier par le reflérrement à la gorge , par des fou- 
brefauts des hypochondres & de l’épigaitre ,par le 
trouble & l'égarement des yeux, par des crisper- 
çans , des pleurs , des hoquets & des rires immo- 
dérés. Elles font précédées ou fuivies d'un état 
de langueur & de rêverie, d’une forte d’abatte- 
ment & même d’afloupiflement. Le moindre bruit 
imprévu caufe des treffaillemens ; & l’on a remar- 
qué que le changement de ton & de mefure dans 
les airs joués fur le piano forte , influoit fur les 
malades , enforte qu'un mouvement plus vif les 
agitoit diyantage , & renouvelloit la vivacité de 
leurs convulfions. 


» Il y a une falle matelaflée & deftinée primiti- 
vyement aux malades tourmentés de ces convul- 
fons , une falle nommée des crifes ; mais M. Def 
lon ne juge pas à propos d'en faire ufage , & tous 
les malades , quels que foient leurs accidens , font 
SEMGEnE réunis dans les falles du traitement pu- 

IC. 


» Rien n'eft plus étonnant que le fpeétacle de 
ces convulfions ; quand on née l’a point vu , on ne 
peut s’en faire unewdée : & , en le voyant, on eft 
égalèment furpris , & du repos profond d’une par- 
tie de ces malades, & de l'agitation qui anime les 
autres ; des accidens variés qui fe répètent; des 
Tympathies qui s’établifient. On voit des malades 
& chercher exclufivement, &, en fe précipitant 

Amufemens des Sciences, 


À : 

M A L Los. 
3, * . ?, ; ' # 
l'un vers | autte , fe fourire , fe parleravecaffec- 
tion ,:& adoucir mutuellement leurs crifes. Fons 
font foumis à celui qui magnétife ; ils ont beauétre 

nf sr > ‘ É 

dans un afoupiflèment apparent, fa VOIx,un regard, 
uñ figne les en rétire. On ne peut s'empêcher de 
econnoitre , à ces effets conftans, une grande 
puiflance qui agite les malades, les maîtrife ; & 
dont celui qui magnétife femble être Le dépof- 
taire, - 


Conclufion. 


» Les commiffaires ayant reconnu que ce fluide 
magnétique animalne peut être apperçu par aucun 
de nos fens, qu'il n’a eu aucune aétion, ni fur 
eux-mêmes, n1 fur les malades qui lui font foumis ; 
s'étant afiurés queles preflions &les attouchemens 
occafionhent des changemens rarement favorables 
dansl’économie animale , & des ébranlemens tou- 
Jours fächeux dans l'imagination ; ayant enfirr dé- 
montré par des expériences décifves,que l’iagina- 


tion fans magnétifme produit désconvulfions,& que * 


le magnétifme fans l'imagination ne produit rien; 
ils ont conclu , d'une voix!unanime , fur la quef- 
tion de l'exiftence & de l'utilité du magnétifine , 
que rien ne prouve l'exiftence du fluide magnéti:- 
que animal; que ce fluide fans exiftence eft par 
conféquent fans utilité ; que les violens effets que 
l'on obferve au traitement public , appartiennent 
à l'attouchement,, à l'imagination mife en ation, 
& à cette imitation machinale, qui nous porte 
malgré nous-à répéter ce qui frappe nos fens, Et 
en même tems ils fe croient obligés d'ajouter, 
comme une obfervation importante, que les at- 
touchemers , l’aétion répétée de l'imagination, 
pour produire des crifes , peuvent être nuifibles ; 
que le fpeétacle de ces crifes eft également dan- 
gereux , à caufe de cette imitation, dont la nature 
femble nous avoir fait une loi, & que par confé- 
quent tout traitement public où les moyens du 
magnétifme feront employés , ne peut avoir à la 
Iongue que-des effets funeftes. 


À Paris , ce 11 août 1784. ( Signé, B. FRAN« 
KLIN,; MAJAULT , LE RO, BAILLY ,D'ARCET, 


GuiLLOTIN ,; LAVOISIER). 


MALACHITE ARTIFICIELLE. La malachite 
eft une pierre verte , opaque , qui eft fufceptible 
d'un très-beau poli. Cette pierre fe trouve par- 
ticulièrement en Sibérie. Elle reffemble , quant à 
fa contextute , à la mine de cuivre foyeufe de la 
Chine. Les naturaliftes l'ont regardée elle -même 
comme une efpèce de mine de cuivre. M. le Sage 
ayant eu occafion de faire l'examen chymique & 
l'analyfe de cette pierre, a trouvé qu’on en peut 
tirer en effet jufqu'a 72 livres de très-bean cuivre 
par quintal. Mais ce que fes expériences lui ont ap- 
pris de plus curieux fur cette matière, c’eft que le 
cuivre contenu dans la malachire a été réduît dans 
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F'état où il fe trouve par la diflolutionqu'ila éprou- 
vée d’abord par l’action d’un alkali volatil, qui, s’é- 
tant éxhalé enfuite , l’a laïffé imprégné d’une ma- 
tière grafle. D'après ces connoïflances , ila com- 


, POfé lui - même une efpèce de malachite, en faifant 


difloudre du cuivre dans de l’alkali volatil, ou fel 


ammoniac, dégagé par l’alkali fixe. Il a obtenu de 


cette diffolution des cryftaüx d’un beau bleu, qui, 


ayant été expofés à l'air pendant un certain temps, 
ont pris une belle couleur verte , femblable à celle 


om 


MAN 


confifte à fe frotter les mains, la bouche, les 
lèvres ; le palais avec de l’efprit-de-foufre , vrai- 
femblablèement affoibli dans les commencemens , 
& que l'on emploie enfuite plus aétif. Cet acide 
corrode l'épiderme , & l: rend auffi dur qu’un cuir. 
En répétant cètte opération , l'épiderine devient 
fi dur, qu'il gêne les mouvemens de la bouche : 
es .bateleurs fe la lavent avec du vin bien chaud, 
& enièvent la psau racornie, qui fe détache. Ils 
endurciflent la nouvelle peau de la même manière, 


de la malachite, M. le Sage, qui a fait part de fes 87 avec le temps la rendent fans fenfibilité. De 
xpériences à l’académie des fcisnces , regarde Horn individus ne font-ils pas capables, 
cette préparation comme une efpèce de malachite | foit pour gagner de l'argent, foit pour tromper 
artificielle : elle reflemble en effet beaucoup à la les autres hommes? Lorfqu'ils ont avalé ces char- 
naturelle. 11 eft bien rare qu’on puiffe imiter par- | bons , que leur falive éteint auparavant dans leur 
faitement la nature dans fes produétions : auf la bouche ; ils ont grand foin d’avaler de l’huile ou 
préparation que M. le Sage à faite pour imiter la de l’eau chaude pour rejetter ces matières. 
malachite , n'en a-t-elle que l'éclat, fans en avoir 


Tout le monde fait que dans ces fiècles où la 
la dureté, 


fuperftition & l'ignorance ont règné ( empire dont 
malheureufement la nature eft la plus aveugle &la 
plus durable ) ‘on fait que l’on faifoit ufage des 
épreuves dé l’eau chaude & du fer chaud, pour 
diftinguër ls coupable de l’innocent. 


MANGEUR DE PIERRES. Iln'eft forte d'idée 

ie | qui-n'ait pañlé dans la tête de quelques hommes , 

pour tächer de trouver le moyen de gagner de l’ar- 

gent , en pouvant faire voir des chofes extraordi- | 

naïres: On a vu des hommes avaler plufieurs petites On appelloit ces jugemens , jugemens de Dieu , 

piérres ; en forte qu'en léur remuant l’effomac , on | dans la folle perfuafñon que Dieu faifoit un miracle 

entendoit très-fenfiblement leur frottement, même | pour fauver l'innocent. Ces épreuves fe faifoient: 

d’afez loin. On fent bien que ces matières font bien | dans une églife. L'accufé étoit obligé de jeûner 

éloignées d2 pouvoir étre digérées ; mais elles | trois Jours au pain &c à l'eau, entendoit-la meñle , 

paflent fimplement danslesinteftins , & fontenfuite | y communioit, faifoit ferment de fon innocence, 

rejettées. On voitla même chofe arriveraux oifeaux: | recevoit de l'eau bénite par afpérfion & même en 

& aux animaux voraces, qui avalent quelquefois | aväloit; puis il étoit conduitau lieu de l'épreuve. 

depetits cailloux , foit par l'effet d’une trop grande | Celle de l’eau bouillante fe faifoit en plongeant la 

avidité, foit pour faciliter leur digeftion par la | main dans une cuve , pour y prendre un anneau qui 

trituration. C'eft à quoi fe réduit toute la prétendue | yétoit fufpendu plus ou moins profondément. Celle 

digeftion de l’autruche. de l’eau froide confiftoit à jetter le patient dans 

leau', après lui avoir lié la main gauche au-pied 

MANGEUR DE FEU. Les bateleurs font voir tous | droit, & la main droite au pied gauche. L'accufé 

les jours des chofes qui furprennent, mais dont | ne devoit pas aller au fond, parce que l’eau, qu'on 

on peutaifément reconnoître les caufes, lorfqu'on |: avoit eu la précaution de bénir , n auroit eu garde 

vient à y réfléchir. On a vu , par exemple, um | de le A Pen par le feu étoit réfervée 

anglois mangeur de feu , nommé-Richardfon , faire |-pour les nobles , les prêtres & autres perfonnes 
rôtir un morceau de viande fur fa langue , allumer | libres. 

un charbon dans fa bouche avec un foufflet , l'en- 

flammer par un mélange de poix noire, de poix 

réfine, de foufre enflammé. Ce mélange allumé 

produifoit dans fa bouche le même frémiflement 

ue l'eau dans laquelle les forgerons éteignent le 

ér, & bien-tot après 1l avaloit ce charbon en- 

flammé , cette poix, ce foufre & cette réfine. Il 

émpoignoit un fer rouge avec fa main, qui n’étoit 

cependant pas plus calleufe que celle dun autre 

homme. Enfin 1l tenoit un autre fer rouge-entre 

fés dents. . 
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L'accufé étoit obligé de lever de terre deux ou 
trois fois une barre de fer rouge , ou de la perter 
à quelques pas : enfuite il mettoit fa main dans un 
fac , fur lequel le juge & laccufateur mettoient 
leur cachet. Au bout de troisjours, on examinoit 
la main, & l'on étoit abfous s'il ne paroifloit pas 
de brülure. Maïs heureufement la loi falique per- 
mettoit à l’accufé de mettre à fa place un fubfüitut. 
Dès gens tels que notre mangeur dé feu, pou- 
voient feuls les faïre abfoudre , tandis que l'inno- 
| | cent qui s’y foumettoit , étoit coñdamné coupa- 
ble, puifqu'il eft de la nature de ne Jamais s’écarter 


Ce n'eft que par une habitude’, d'abord très- | 4 <'loix | 


douloureufe, & une difuofition dans les organes, 
qu'un tel homme ef parvenu à les rendre infenfi- | : Quant à l’épreuve deT’eau froide, il y a lieu de : 
bles, Le valet de cet anglois publia, en 1667, Le | croire que le coupable étoit toujours fauvé , puif- 

fecrec de fon maître, le mangeur de feu, Ce fecret | qu'il ef impofñible qu’un homme jetté dans l’eats 
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* pieds & mains liés, n’aïlle au fond, à moins qu'il 
n'ait le malheur d'être comme le fameux phyficien 
Defiguilliers, dont le corps étoit fi gras, qu'il 
furnageoit & n'alloïit jamais au fond de Peau. 


A l'égard de l'épreuve par l’eau bouillante, 1l 
€ft peut-être pofible de faire bouillenner de l'eau 
froide par un air comprimé, qui, cherchast à fe 
dilater , occafionne des bulles à la furface de l'eau, 
comme fi elle étoit fur le feu. 


_ 


Sile fait fuivant eft vrai, nos mangeurs de feu 
font encore bien éloignés de l'impaihbilité d'un 
efclave que Tavernier ditavoir vu dans fesvoyages, 
qui, pour quelque perite récompenfe, fe laiflott 
Charger de chaines rouges, qu il portoit Jufqu à ce 

qu'elles fuffent refroïdies. 


MANGEUR DECHANDELLES. Le domeftique d’un 
faifeur de tours fe préfenta en habit de paillafe 
pour moucher les chandelles, dont quelques unes 
étoient aux trois quarts ufées. Il en fubftitua d’en-’ 
tières après quoi il mangea tous les petits bouts de 
chandelle avec autant de plaifir que s’il eût mangé 
d’excellent fromage; on lui demanda fi c’étoit là 
{on régal ordinaire, il répondit qu'oui & qu'il en 
étoit très-fatisfait, quoique la mèche füt un peu 
indigefte. 


Ceci n’étoit qu'un. petit tour pour amufer la 
compagnie. On avoit taillé de groffes pommes en 
forme de bouts de chandelles, &. l'on y avoit 
phnté une cuifle de noix qui brüloit comme une 
mêche ordihaire ; par ce moyen paillaffe fembloit 

manger du fuif & du coton, quoiqu'il ne mangeat 
que des noix & des pommes. ( DECREMPS ) 


MARCHEUR SUR L'EAU. Un homme £ fit 
annoncer dans Paris, difant qu'il pafleroit la Seine 


ME 


nombreufé dela fociété un coucher très-écoriomi- 
que, très-duräble , &infiniment fupérieur& plus 
fain que [a botte de paille que l’indigence étend 
fur fon grabat. 


Au mois d'août ou de féptembre , lorfque la 
mouflé des bois éft dans la plus grande force, 
choififfez un jour ferein & fec , faites ramafler de 
cette moufle , la plus longue & la plus douce; que 
vous féparerez de la terre & de fes racinés li- 
gneufes : faites-la fécher enfuite à l'ombre, affez 
pour que le refte de la terre attachée à fes racines, 
puifle aifément s’en féparer ; mais pas aflez pour 
rendre cette mouffe caflante ; mettez -la alors fur 

es claies; & battez-la légèrement avec des ba- 
guettés pour la nettoyer : en même temps on 
Soupes ce quis y trouveroit de dur. La moufle 
uni préparée , faites-en des matelas de huit pouces 
d'épaiffeur ou environ, de la même manière que 
fe font les matelas de crin : on les piquera bien 
d’efpace en efpace , pour empêcher que cette 
moufle, qui eit moins longue que le crin ne fe 
raffemble pas par petits paquets. Sil’ons’apperçoit 
qu'à force de coucher dei 
tiflent ; battez-les de temps à autre avec des ba- 
guettes , ils reprendront bien-tôt leur première 
épaïifleur , & feront aufli mollets que quand ils 
étoient neufs. On s’en peut fervir au moins vingt 
années fans renouveller la moufe. 


MECANIQUE, 
Principes généraux. 
La: mécanique eft l’art de conftruire des m1- 


chines., dont l’ordre & l’arrangement puiffent 
mettre en équilibre des forces égales où iné- 


à pied fec avec des fabots élaftiques. Ces fabots | gales , ou faire en forte que l’une emporte & 


étoient de liége , & avoient environ huit pouces 
de long fur quatre de large , &: deux d'épaifleur. 
( Voyez La fig. s ; pl. 3, de Magie blanche, tome 
VIIL des gravures. Cet homme ne s'étant point 
fans doute aflez exercé remplit mal fes promeffes. 


MARTEAU D'EAU. Le marteau d’eau eft un 
inftrument de phyfique, dont les effets font cu- 
rieux , & qu'il eff facile de fe procurer. Il ne s’agit 

ue de prendre un tube de verre, d'y faire bouillir 

e l'eau colorée en rouge avec de l’orcanette, & 
de fceller le tube lorfqu'’il eft bien purgé d'air, 
Lorfqu’on le fecoue, ana la liqueurs’élève , 
retombe & frappe le fond comme un corps folide. 
Cette expérience démontre que l’eau tomberoit 
& occafonneroit un choc femblable à celui d'un 
corps dur & folide, fi fes particules fluides n'étoient 
diviféespar l'air ; & la pluie deviendroit elle-même 
une grêle de pierres. 3, 


MATELAS DE MOUSSE. Voici un procédé 
“qui peut fournir à une clafle malheureufement trop 


furmonte l’autre. 


Les machines fimples qui etitrent dans la co 
truétion de celles qui font compofées, font da 
blufieurs efpèces ; favoir, les Zeviers, les poulies, 
es plans inclinés,, des wis , les coins, &c. dans 
lefquelles on doit confidérer quatre chofes. r°. 
La puiffance (1) ou la force motrice (2) qui les. 
met en mouvement ; 28. {a réfiffance ; (3) 3°. Le 
point d'appui (4) ; 4%. la witefe où le chemin 





(1) Tel eft l'effort d'un homine , d'un animal , d'un 
poids , d’un reflorc, d’un coup de marteau ; la Force 
de l'éau , de l'air , du vent, &c. 

(2) Les deux terres puiffance & force motrice , ex- 
priment la même aétion. 

(3) Un poidsou un corps qu'on veut foulever ou dé- 
tacher:; un reflort qu'on veut rendre; la force enfin 
qu'oppofe à la puiflince,le corpslauquel on veut don 
ner du mouvement. 

(4) Tel eft dans une balance le point auquel fes bras 
font fuipendus ; le centre d'une poulie, 
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que parcourent dans un même intervalle de temps, 
ja force motrice & Ia réfiftance. 


Des leviers. 


Les leviers font d’un ufage prefque univerfel 
dans tous-les arts, ils fe rencontrent par-tout 
dans le mécanifme admirable de la nature. On 
en diftingue de trois genres. 


Ceux du premier gente , (fig. 1, pl. 1. Amu- 
fémens de mécanique, tome VIII des gravures) ont 
Je point d'appui ou céntre commun C, placé 
entre la force motrice F, & la réfiftance R. 


Ceux du fecond genre , (fig. 2 même pl.) ont 
la réfiftance R , placée entre le point d'appui C, 
& la force motrice F. 


Ceux du: troifième genre, (fig. 3 même pl.) 
ont la force motrice F, placée entre le point 
d'appui C, & la réfiflance R. 


Dans les leviers du premier genre, l'effort 
que fait la force motrice pour être en équilibre 
avec la réfiftance , eft à la réfiftance, comme l'é- 
loignement de cette même réfiftance au point 
d'appui, elt à celui du point d'appui à cette 
force motrice : en forte que dans le levier, (fig. 1) 
fi le poids R, confidéré ici comme réfiftance, 

efe deux livres, & la force motrice F une livre, 
Fe & l’autre feront réciproquement en équi- 
libre (1) fi la diftance F C, eft double de la 
diftance R C : d’où il fuit encore que fi la force 
motrice F fe meut , elle fera dans le même inter- 
valle de temps, deux fois plus de chemin que 
la réfiftance R , & par conféquent ce qu’on gagne 
du côté de la force , on le perd toujours en 


vitefle (2). 


Dans les leviers du fecond genre ( fig. 2) l’ef- 
fort que fait la force motrice pour étre en équi- 
libre. avec la réfifiance , eft au poids de cette 
réfiftance , comme la diftance LR point d’ap- 
pui C, à la réfiftance R , eft à celle de ce même 
point d'appui à la force motrice F ; en forte 

ue ff la refiftance CR eft d'un pied, & celle CF 
de trois pieds , une puiffance F d’une Hvre fera 
en é tbe avec un poids, ou réfiftance R de 
trois livres (3). Il eft aifé de voir que dans cette 











(1) Deux corps fonc en équilibre quandils réfiftenc 
également tous deux à l'effort qu'ils fonc l’un contre 
J'autre. Fax | 

[2] C’eft fur principe inconteftable , & qui peut fe 
démont:er géométriquement”, qu'eft fondée l'impofli- 
hilité de parvenir à compofer par machines !: mouve-- 
ment-perpetuel, que tant de perfonnes peu 1aftruites 


: des vrais principes , ont aufh fouvént qu'inucilement 


cherchés. G : | 
[31 Puifque deux corps refkent en équilibre lorfqu'ils 
foncen raifon réciproque de poids & de diffance au 
oinr d'appui, il s'enfuit qu'ils ne font plus en équii- 
fe , s'ils ne font pas en rai?on réciproque, 
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circonftance li force motrice F ; parcourant l’are 
de cerclé FG , fait trois fois plus de chemin que 


ne fait la réfiftance R, en parcourant l'arc de 
cercle RS. 


- Dans les leviers du troifième genre, (fg. 3) 
la force motrice F, fair eftort fur la réfiffance K, 
comme la diftance du point d'appui € , à cette 
force motrice F, eit à celle de ce même point 
d'appui à la réfiftance R ; d'où il fuit que fi La 
force motrice eft à un pied du point d'appui; 
& la réfiftance à quatre pieds, il faut une force F 
de quatre livres pour tenir en équilibre un poids 
ow réfiitance R d'une livre, l'arc F G que par-. 
court la force motrice , n'étant que le quirt de 
celui HT, que dans le mémeintervalle , parcourt 
la réfiftance R. Il eft aifé de voir que dans cette 
fuppoftion on perd en force ce qu'on gagne en 
viteffes ; 


Il eft effentiel d’obferver que le rapport de Ka 
force motrice à a réfiftance.dans les leviers dont 
on vient de donner la defcription, n’a précifé- 
ment lieu , qu'au moment où la force motrice 
& la réfiftance appuyent pekpendiculairement fur 
les deux bras d'un levier ; ce n'eft que dans 
les poulies & les rouages que cet eflet a tou- 
Jours lieu, 


, Des poulies. 

Une poulie fimple eft un cercle creufé fur fa 
circonférence pour y recevoir une corde, & 
percé par fon centre au travers duquel pañte l’axe 
fur lequel elle tourne ; on doit la confidérer 
comme un levier du premier genre dont les bras 
font égaux: d’où il fuit que f1 on fufpend'fur 
la poulie À (fu. 4 rl. 1. Am femens de mécanique) 
les deux poids B & C d’égale pefanteur, ils ref- 
téront néceflairement en bre 


Si cette poule au lieu d’étre finple, eff com- 
pofée de deux plans circulaires À & B, (fx. ç) 


-de- différens diamètres, également crerf=s fur 


leur circonférence , & que le rayon de la pou B, 
foit double de celui de fa poulie A ; cette poulie 


fera alors un levier du fecond genre , en forre qu: 


le poids €, fufpendu à la poulie B, fera en eéqui- 
libre avec le poids D, fufperdu à la poulie A; 
quoique cé dernier. foit deux fois plus pefart. 


Si fur cette même poulie (fg. 6) la force 
motrice au l'eu d'être fufpendue en E, eft placée 
en D, toutes les chofes égales d’ailleurs, il en 
réfultera même équilibre, & ce fera. un levier 
du troifième genre :. d’où l’on peut conclure qu'il 
n'y a d'autre différence entre les leviers du fe- 
cond & du troifième £enre , finon qu’à ce des- 
nier la force motrice eft à la place de la réfif- 
tance. 


Dans plufeurs circonftanices des poulies ont 
beaucoup d'avantage fur les leviers , en ec qu'elles 


M EC 
Féndent le mouvement continuel, & que la puif- 


fance fe trouve toujours avoir Ja même force & 
Ja même direétion. 


Des roues, 


Les roues, de mêméïque.Jes poulies, foñt des 
leviers du prémier genre, dont l'avantage con- 
fie à perpétuer le mouvement, & à mettre en 
équilibre entr'elles des puiffances de différens 


poids ; elles font ordinairement dentées : lorfque ! 


cês roues n'ont qu'un très-petit nombre de dents, 
on les nomme pignons. | 


Les deux dents diamétralement oppofèes À & B 
de la roue R , (fig 7 pl. 1. Amufemens de méca- 


fique ) ne,font autre chofe Que les deux extré-, 


mités d’uñ levier partagé en deux parties égales, 
par l'axe fur lequel elle tourne ; & fi la poulie C,] 
qui elt fixée fur cette roue, n’a pour diamètre 
ce le tiers de celui de cette même roue:,-la 
orce qu'on pourra appliquer en B, ne fera qu'ün 
efoit de ro livres pour tenir en équilibre le 
oids D de 30 livres. Si l’on fait engrener dans 
es dents de cette roue KR le pignon E, dont 
le nombre des dents. foit dix fois moindre que 
celui de cette roue; & que d'un autre .côté la 
roue F, fur lequel ce pignon eft fixé, ait un 
diamètre dix fois plus grand que celui de ce LE 
gnon ; il s'enfuivra que cette roue F fra dix 
tours, pendant que la roue R n'en fera qu'un, 
:& que la puiflance appliquée à k circonférence G 
de cette roue, ne fera qu'un effort d’une livre 
pour foutenir le poids D de :30 livres. Si: l’on 
“ajoute en outre à cette puiflance G, uue vis fans 
fn H, qu'on puifie faire tourner avec la mani- 
velle I ; il faudra alors en [‘une puiffance beau- 
coup plus foible pour foutenir tout le poids D. 


il eft donc conftant qu'en multipliant les roues 
_& pignons, on peut foutenir un poids fort con- 
fidérable avec uné force très-légère. Mais de 
quelque mañière qu’on y parvienne, le chemin 
que ne l'endroit où fera appliqué la force mo: 
trice , fera celui que dans le même-temps fera la 
réfiftfince , en raifon de l'effort de la réfiftance 
à celui de la puiffance (1). 


Dans plufieurs machines , telles que Îes pen- 


dules , les horloges , &c. le réffort ou le poids 

ui les fait agir, doit étre plus fort que là ré- 
Ehcs ; & comme cés pièces doivent marcher 
dans un intervalle de temps déterminé ;"on-ajuite 





ae 





[1] Où fuppofe ici qu'il n’y a aucuns frôttemens dans : 


les machiaës , & qu'il ne s'agit que de mettre en équi- 
ire la paiflauce & la réfiftance ; on conçoit aifément 
L s'agit de foulever la réfiftance , il fiur augmen- 
terdla puiflance ., 48 avoir d ailleurs érard aux frotre- 


mens, qui, fslon és cirçogitanees ne laiffent pas que 
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fur Je dernier mobile , un balancier ou échappe- 
ment qui en ralentit le mouvement. 


: Des plans. inclinés. 


Une furface plane, plus ou moins inchnée à 
Fhorifon , elt ce qu'on doit confidérer comme 
un plan incline, tels font les deux plans B C, 
(fig. 8 pl. 1. Amufemiéns de mécanique ) dont l’un 
eft plus incliné que l’autre. Le poids R, placé 
fur un de ces plans quelconque , en étant nécef- 
fairement foutenu en partie , puifqu'il tend na- 
turellement à defcendre fur la ligne horifontale 
B D, en fuivant la ligne verticale R E ; il en 
réfulte qu'uns force plus foibis que ce poids 
doit le {outenir énpartie fur quelque plan ix- 
cliné que ce foit, & qu’il en ROUE d'autant 
moins que cé plan feroit plus incliné à l'horifon ; 
en forte que fi le plan incliné BC, f: confondoit 
avec le plan horifontal BC, cette force devien- 
droit nulle, & fupporteroit au contraire rout le 
poids s’il devenoit vertical. D'où on peut en 
conclure ‘qué le’poids R, placé fur le plan in- 
Ciné AB , eft à celui qui le foutient F, comme 
fa hauteur C D , eft à fa longueur B C , & que 
par conféquent fi la hauteur © D eft d'un pisd, 
& la longueur B C de trois pieds, le poids F 
d'une livre, foutiendra le poids R fuppofé de trois 
livres (2), | 

: De la vis. 


La vis eft un plin incliné, & placé autour 
d'un ‘cylindre ; moins fon inchnaifon-eft grande 
à la bafe de ce cylindre & plus fes pas (3) font 
proches l’un de l'autre , moins aufhi il faut em- 
ployer de force pour lui faire produire un effet 
confidérable : on forme un égal plan incliné dans 
un trou cylindrique qui fe nomme écrou, & c'elt 
dans cette partie que doit tourner la vis. ( Voyez 
fig. 9 pl. 1. Amufemens de mécanique). 


Lorfque la vis tourne dans fon écrou, ce font 
alors deux plans inelinés qui tournent l'un fur 
l’autre en fens contraire , dont la hauteur eft dé- 
terminée par la diftance qu'il y à d'un pas à l'an- 
trs , & la longueur par la circonférence du cy- 
lindre: fur lequel cette vis eft creufée. L’effort 
de cette vis deviznt infiniment plus confidérable 
fi l'on y joint le levier A B, artesndu qu'alors 
la force inotrice qui agit en B, fait beaucoup 
plus d2 chemin que fi elle agifloiten À , &-que ce 
n'eit plus la circonférence. du cylindre qui ex- 
prime la vitefle , mais celle du levier, dont A B 





(2) On ne donne point ici de démonftra ions fur 
. + , . ’ ? 

ces proportions , ce {croit palier les bornes qu'on s'eft 
prelcrites dans lexp'ication fuccinte de ces principes. 


[31 La diftance qu'il y a d'un filet à l’autre , eft ce 
quon nomme pas, 
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éft le rayon ; il en réfulte que ‘dans cette circonf- 
tance la force motrice en cas d’équilibre.eft à la 
réfiftance du corps qu'on veut prefler ou fou- 
lever, comme la hauteur de cette vis eft à la 
circonférence entière du cercle décrit par-l'ex- 
trémité B de ce levier, c’eit-à-diré’, en raifon 
inverfe , ou réciproque dès vitefles. 


Les balanciers dont on fe fert pour frapper: 
les monnoies ou, les médailles, font d'une conf 
truétion femblable à la vis & au;levier ci-deflusy; | 
excepté que leurs leviers ent. deux bras fortlongs, | 


aux extrémités defquels -eft une forte.mafie. de 


plomb : lorfque ces leviers font, mis, en, mouve-| 
ment avec force , les mafles de plomb en accé-| 
lérent les vitefles, & la vis appuyant avec une 
force énorme.fur les deux creux d'acier, force le! 
cercle :de métal qui, a été pofé: entr eux deux, | 


d'en prendre exactement. l'empreinte. 


Du cein. 


Le coin, (fig. 10 pl: 1. Amufemens de méca- 
. nique ) eft un corps dur fait en forme de prifme,, 


terminé par les deux triangles ifoceles A B C 
& DEF ;1la partie A D, eft celle qu'on nomme 
le tranchant du coin; on peut le confidérer comme 
un double plan incliné dont les bafes fe touchent, 
& qu'on peut faire entrer ou avancer dans les 
différens corps qu’on veut écarter, féparer , pref- 
fér ou foulever ; ce qui ne peut fe faire néan- 
moins que par la percuffion d'un maillet, d'un 
marteau ou autre force quelconque toujours équi- 
valente'à une preflion plus ou moins confidérable, 

wil eft fort difficile ‘d'évaluer , attendu qu'elle 
dénend d’une infinité de circonftances qu'on ne 


‘peut trop apprécier. F 


Plus l'angle du coin eft aigu, moins il faut 
de force pour le faire entrer dans les corps qu’en 
veut féparer, & plus par conféqueñt fon action 
eft PES 


Les couteaux , les bêches , lés haches , les 
vrilles, les cloux, les aiguilles, & généralement 
tous les outils & inftrumens tranchans , font au- 
tant de coins fous différentes formes (1) ; d'où 
on, peut conclure que le coin eft d'un ufage 
prefque univerfel dans tous les arts & métiers , 
dans lefquels on eft forcé à chaque inftañt de 
l’employer. | | | 


Des machines compofées. | 


Plüfieurs des machines fimples ci-deflus décri- 





(1) Il faffic qu'ils foient terminés par plufieurs {ur- 
faces aiguës , pour être regardés comme des coins, 
puifqu'ils sont la même propriété. Les liqueurs acides, 


“Je feu , les {els, font compofés d’une infinité'de peits 


coins, parmi lefquels il en eft qui font capables de 
difloudre & divifer les métaux les plus durs. 
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tes , étant jointes enfemble pour concoutir À 
produire un même effet , forment une-machine 
compofée avec art, 1°. lorfqu'on a trouvé le 
moyen de: lés réduire à leur plus grande fimpli- 
cité (2), 2°. d'éviter autant qu'il eft pofible , la 
trop grande quantité de frottemens (3); 3°. dé 
mettre la force motrice)ën état d'agir avec fa- 
cilité (4): 


IL eft cépendant vrai de dire qu’en fait de ma- 
chinés un peu compliquées., il eft difficile même 
aux meilleurs mécaniciens , de parvenir d’abord à 
leur entière perfeétion. Celui qui le premier in- 
venta une horloge à poids, ne prévit ccrtaine- 
‘mént pas qu'on trouvéroit le moyen d’en faire 
de femblables qui puflènt être renfermées dans 
“un très-petit efpace , & qu'on y ajouteroit l'in- 
«génieufe mécanique!, au moyen:de laquelle on 
Jui : fait répéter l'heure à que anftant. Ces 
fortes: de perfeétions font le fruit de l'étude de 
différentes perfonnes,, & lé tems feul peut iles 
faire éclore: 


Problémes de Mécanique, 


Faire 'qu'uñe boule rétrograde fans aucun obffacle 
apparent. 


Placez fur le tapis d’un billard une bille , {8 
frappez-la, furle côté, d’un coup perpendiculaire 
au billard & avec le tranchant de la main; vous 
la verrez marcher quelques pouces du côté où 
doit la porter ce coup ; puis rétrograder en 
roulant , fans avoir rencontré aucun obftacle, & 
comme d'elle-même. 


Cet-effet n'eft point contraire au principe de 
mécanique fi connu , favoir, qu’un corps mis une 
fois en mouvement dans une direétion , continue 
de s’y mouvoir tant qu'aucune caufe étrangere ne 
l'en détourne. Car , dans le cas proposé, voici 
comment fe pañlent les chofes. 


Le coup imprimé , comme on vient de dire, à 
la: bille , lui donne deux mouvements, un de 
rotation autour de fon centre, & un autre direct, ’ 
par lequel fon centre fe meut parallélement au 
tapis , dans la direction du coup. Ce dernier 
mouvement ne s'exécute qu'en frottant fur le 
tapis ; ce qui l’anéantit bientot. Maisle mouvement 
de fotation autour du centre fubfifte ; &, le 
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[2] La multiplicité des machines en impofe fouvent 
“a ceux qui ne Connoïllant pas toutes les reflources de 
Ja mécanique, ne font pas en état d’appercevoir que 
c'eft par cela mêmeqau’elles font défeétueufes. 

[3] Les frottemens , lorfqu'ils font confidérables , 
obligent d'augmenter de beaucoup la force motrice , & 
occafionnent d'ailleurs de fréquentes réparations. 

[4] Cela ef fort eflentiel particulièrement lorfqu'on 
emploie pour puiffance la force d'un homme ou celle 
d'un animal. 


premier une fois cffé , il fait rouler la bille 
comme pour. revenir fur elle-même. Ainf il n'y 


1, dans ceteffet, rien que de très-conforme aux 
Joix connués de la mécanique. 


Faire une boule trompeufe au jeu de Quilles. 


Prenez une boule de jeu de quilles, &-faites-y 
un trou qui n'atlle point jufqu'au centre ; mettez-y 
du'plomb , & bouchez-le fi bien qu'il ne foit pas 
aifé dele découvrir. Quoïqu'on roule cette boule 
en la jéttant droit vers lesquiiles ,ellene manquera 
pas de fe détourner , à moins qu'on,ne la jette, 
par hafard'ou par adrefle , de telle forte’ que le 
plomb fe trouve deffus ou deflous en faifant 
rouler la boule. 


C’eft-là Le principe du défaut qu'ont toutes les 

billes de billard ; car comme elles font faites 
d'ivoire , & que dans une mañfle d'ivoire il y a 
toujours des parties plus folides les unes que les 
autres; ilny a peut-être pas une bille dont, le 
centre degravité foit au centre de figure. Cela 
fait que toute bille fe détourne plus ou moins de 
la ligne dans laquelle’elle eft poufléé , lorfqu'on 
lui imprime un petit molivement, comme pour 
donner fon acquit vers le milieu de l’autre moitié 
du billard , à moins que l'endroit le plus lourd: 
( qu’on appelle Ze fort ) ne foit mis deflus ou 
deflous. J'ai oui dire à un grand fabricateur de 
billards , qu’il donneroit deux louis d’une bille 
qui n’eût ni fort nil foible , mais qu’il n'en avoit 
Fe trouvé qui füt parfaitement exempte de ce 
défaut. 


De-là il fuit que , lorfqu'on tire fur une bille 
fort doucement , on s'impute fouvent de l'avoir 
mal prife & d’avoir mal joué , tandis que c'eft la 
fuite du défaut de la bille qu'on a pouflée. Un 
bon joueur de billard doit conféquemment , avant 
de s'engager dans une forte partie , aVoir adroïte- 
ment éprouvé fa bille, pour connoitre le fort & 
le foible. Je tiens cette regle d'un excellent joueur 
e billard. | 


Comment on peut conffruire une balance qui paroiffe 
jufie étant vuide, auffi-bien que chargée de poids 
inégaux. ER 


Notre deflein n’eft aflurément pas d'enfeigner 
uné fupercherie auf condamnable , mais unique- 
ment de montrer qu'on doit être en garde contre 
les balances qui paroifflent les plus exactes, & 
qu’en achetant des matieres précieufes , fi on ñe 
connoît pas le vendeur, il eft à propos de faire 
J'effai de la balance. Il eft en’effet poñble d’en 
faire une qui ; étant vuide , fera parfaitement eñ 

équilibre, & qui néanmoins fera faufle. Voici 
comment. 


Soient deux bafins de balance inégaux -en 


LA 


| 
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pefanteur; le plus pefant A, & le plus léger B. 
Si l’on donne aux bras de la balance des longueurs 
inégales dans la même raifon ; & qu’on fuipende 
le baflin le plus pefant À , à l'extrémité du bras 
le plus court, & le plus léger B., à celle du bras 
le plus long , ces baflins , étant vuides, refteront 
en équilibre. Mais ils y feront encore quandon y 
mettra des poids qui féront entr'eux dans la même 
raifon que les bafins. Aïnfi celui qui ignorera l’ar- 
tifice croira que ces poids feront égaux, & il fera 
trompe. | 


Si, par exemple, un des bains pefoit 15 & 
l'autre 16, & que, réciproquement, les:bras d’où 
ils feroient fufpendus euflent l’un 16 pouces & 
l'autre 15 de longueur’, il y auroit équilibre les 
baïhns étant vuides , & ils y refteroient lorfqu'on 
y mettroit des poids qui féroient entr'eux dans le 
rapport de 15 à 16, le plus pefanc étant mis dans 
le bafin le pius lourd. Il feroit même difficile de 
s'appercevoir de cette inégalité des bras de la 
balance. À chaque pefés donc qu’on feroit avec 
cette balance , en mettant le poids dass le bain le 
plus pefant & la marchandife dans l’autre ; l'ache- 
teur feroit trompé d’un. feizieme où d’une oncé 
pat livre. | 

Mais ily a un moyen facile de démêler la tro: 
perie , c'eft de tranfpofer les poids; car , s'ils ne 
font plus en-équilibre , c'eft une preuve que la 
balance eft infidelle. < 


Trouver Le centre de grävité de plufieurs poids. 


La folution de divers problèmes de mécanique 
dépend de la connoiffance de la nature du centre 


de gravité. C’eft pourquoi nous allons expofer ici : 


les premiers traits de cette théorie. 


On appelle centre de gravité dans un corps , le 
point autour duquel toutes (es parties fe balan- 
cent, de maniere que sil étoit fufpendu par-là, 
il refteroit indifféremment dans toutes les fitua- 
tiens où on le mettroit autour de ce point. 


Il eft aifé de voir que, dans les corps réguliers 
&-homogenes , ce point.ne peut-être autre que 
celui de figure. Ainfi, dans un globe, dans un 
fphéroïde,c’eft le centre; dans un cylindre , c'eft 
le milieu de l'axe. 


On trouve le centre de gravité entre deux poids 
ou corps de différente péfanteur, en divifant la 
diftance-de leurs points de fufpenfion en deux 
parties qui foient comme leurs poids , enforte 
que Ja plus courte foit du côté du plus pefant, & 
la plus longue du coté du plus léger. C’eft là le 
principe des balances à bras inégaux , où , avec 
un même poids , on pefe plufieurs corps de difré- 
rentes pefanteurs. 


Lorfqu'il y a plufeurs poids, on cherche par 


Ja regle précédente le centre de péfanteur de - 
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deux 3; onklé$ fuppofe enfuite réunis dans ce 
point, & l’on cherche le centre de gravité com- 
mun avec le troifieme poids, & les deux premiers 
réunis dans le:point premierement trouvé ; & 
ainf de fuite. 


Soient, "par exemple, les poids À, -B, C:, 
(fig. 1, pl. 4. amufemens de mécanique.) fufpendus 
des troïs points D ,E , F, de la ligne ou balance 
DF, que nous fuppofons fans pefanteur. Que 
le-point A foit de 108 livres , B de 144, &C 
de 180:; la diftance DE de r1 pouces, & EF 
de o pouces: 


Cherchez d’abord entre les poids B& C , le 
céntre commun de gravité ; C£ que vous ferez, 
cu divifant la diftince EF ou 9 pouces en deux 
parties , qui foient comme 144 & 180, ou $ & 4. 
Ces deux parties font $ & 4 pouces, dont la plus 
grande doit être placée du coté du plus fotble 

oids : ainfi, le poids B étant le moindre , ouaura 

G de $ pouces, & FG de 4; conféquemment, 


DG fera de 16. 


Sugpofez à préfent au point G les deux poids 
B & C réunis en.un feuk, qui fera par conféquent 
de 324 livres ; divifez ia diflance DG , ou 16 
pouces , dans la raifon de 108 à 324, ou de 1 à 
3 : l'une de cés parties fera 12, & l’autre 4. 
Ainfi, le poids A étant moindre , il faut prendre 
DH égale à 12 pouces, & le point H féra le centre 
de gravité commun des trois poids. 


On.eût trouvé la même chofe, fi l'on ett com- 
mencé à réunir les poids À & B. 


La régte eft enfin la même, quel que foit le 
nombre des poids ; & quelle que foit leur pofition 


dans une même ligne droite ou dans un même 
plan , ‘ou non. 


En voila affez , pour cet ouvrage , furle centre 
de gravité : on doit recourir aux livres de méca- 
nique, pour diverfes vérités curieufes auxquelles 
cette confidération donne lieu. Nous nous botne- 
rons à obferver un beau principe de mécanique 
qui èn découle : le voici. 


S2 plufieurs corps ou poids font tellement difpofes 
entr'eux , qu'en Je communiquant leur mouvement , 
leur centre de gravité commun reffe immobile , où ne 

2 / » ? ? » 3 \ e 
s'écarte point de la ligne horizontale , c'eft-a-dire ne 


haufe ni ne baiffe ; alors il y aura équilibres 


Ce principe porte prefque fa démonftration 
avec fon énonciation; & nous pourrions nous en 
fervir pour démontrer toutes les propriétés des 
machines : mais nous laiffons au leéteur le foin de 
faire cette application. 


C’eft ici le lieu de remplir la.promeffe que nous 
avons faite , de réfoudrele problème géométrique, 
dont nous avons dit que la folution ne nous 
paroifloit pouvoir fe déduire que de la propriété 
du centre de gravité. 
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Soit doncile polygone irrégulier :Propole ABC< 
DEA, (fig. 4: rl 4 amufemens mécanique, } 
dont les cotés foient divifés pareillement en 
a,b,c,d,e, d'où réfuire le nouveau polygone 
abcdea; que fes cotés foient divifés partille- 
menten'deux parties égales par les points 4”. 6”, 
c'yd',e, qui, réunis, donneront un troifieme 
polygone a’ 8! cl d'el.a!; &'ainfi de fuite. 
Nous demandions dans quel point fe terminera 
cette divifion. 


Pourletrouvet, imaginez aux points 4,6,c;d,e, 
&c. des poids égaux, & cherchez-enle centre 
dé gravité ; ce fera le point cherché. 


Or, pour trouver ce centre de gravité, on s'y 
preñdra de ja maniere fuivante , qui eit très-fimple. 
( fig. 4. n° 2. méêine pl: 4,) Tirez d’abord ab, & 
que fon milieu foit le point f, enfuite tirez fc, 
& partagez-la en g, de forte que fg'en foit le 
tiers; menez encore gd, & que gh en foit le 
quart ; ayant enfin mené ke , que zen foit la 
cinquième partie : le poids e étant le-dernier, 
le point : fera , comme on peut fe le démontrer 
par ce qu'on a dit plus haut , le centre de gravité 
des cinq poids égaux placés ena,b;c,d,e, & 
réfoudra le problème propofé. 


Trouver Les parties d'un poids que deux perfonnes fo1- 
tiennent à l'aide d'un levier ou d'une barre qu'elles 
portent par fes extrémites. 


I eft aifé de voir que fi le poids C étoit préci- 
fément au milieu de la barre AB , (fig. 3 ,rl.4, 
Amufemens de Mécanique ) les deux perfonnes en 
porteroient chacune la moitié: Mais fi le poids 
n'eft pas au milieu, on démontre, & il eft aile 
de fe le démontrer , que les parties. du poïds fou- 
tenu par les deux perfonnes , font en raifon ré- 
Ciproque de leur diftance au poids. Il eft donc 
queftion de le divifer en raifon des diftances ; & 
la plus grande portion fera celle que foutiendra la 
perfonne la plus voifine du poids , & la moindre 
fera celle que foutiendra la plus éloignée. Ce cal- 
cul fe fera par la proportion fuivante. 


Comme la longueur totale du levier AB eff a la 
longueur AE, aiaft Le poids total eff au poids fou- 
tenu par La puiffance qui eff a l’autre extrémite B ; 
ou comme AB eft à BE, ainfi le poids total eft à 
la partie foutenue par la puiflance placée en A. 


Soient, par exemple , AB de 6 pieds, le poids 
C de r50 livres , AË de 4 pieds, & BE de deux; 
vous aurez cette proportion, comme 6 eft à 4, 
ainfi 1$0 à un quatrième terme, qui fera 100. 
Ainfi le porteur placé à l'extrémité B portera 109 
livres; conféquemment la puiffance placée en À 
ne fera chargée que de $o livres. 


La folution de ce probléme donne le moyen 
de répartir un poids proportionnellement à Ja force 


des agens qu'onemploie à le foulever. Car, fi l'un 
85 


MEAC- 


das-deux ft; pariéremole., -de li moitiéimoins:! 
" 


fort que l'autts , il f'yrauvafqu'à te placer à diné 
difiance du poids double de l'ântre; | 


Comment onpeut difribuer commodiment 43 8; 16, 
? \ + . … 
32 {tomes , à porter un fardeau confidérable. fais 
Scnoarraffer. :, 


nSule fardean peut être:porté par quatre ‘hom- 
mes , aprés. l'avoir attaché au milieu d'un grand 
levier AB, (fig. 8, pl. 4 , Amufrmens de Mécani- 
que , ) faîtes portér les extrémités de ce levier fur 
deux autrésplus courts CD:, LF\,& à chacun des 
points C, D,E,F, appliquez un homme : it ef 
éyident que le poids fera diftribué égalemententre 
les quatre. 


S'il fait huit hommes, faites à l'égard de cha- 
cun dés lévièrs CD', EF, ce que vous avez fair à 
l'égard du pretnier, c'eft--dire, que les extrémi- 
tés du levier CD foient portées par les leviers plus 
courts ap , cd, & celles du levier EF par les leviers 
ef, ghi; enfin mettez un homme à chacun des 
points 46 ,'cd, ef, gh: vous aurez huit hommes 
également chargés. 


_On'peut de même porter les extrémités des le- 
viers Ou baïtes , 49°, cd ; ef, gh , par de nouvelles 
barres difpof£es à angles droits avec cellés-là ; &, 
au moyen dé cet artifice , le poids fera diftribué 
entre feize hommes, &ainf dé fuite. 


J'ai oui dire qu'on emploie à Conftantinople 
cet artifice pour-enléver les plus grands fardeaux: 
comme des canons; dés mortiers!, des pierres 
énormes , &c. On m'a ajoutéique:c'eft une chofe 
remarquable quelarviteffe avec laquelle onitranf- 


_porte ces fardeaux d’un lieu à un autre. 


fe corde ACB ,( fig. 2 pl. 4, Amufemens de Mé- 
Canique, ) d'une longueur déterminée, étant atta- 
chée lache par [es deux bouts , à deux points d'iné- 
gule hauteur À &B, on demande quelle pofition 
prendra. le poids P, attaché par un cordon à une 
poulie qui roule librement [ur cètte corde. 


Des points À & B foient abaïflées les verticales 
indéfinies AD,BE ; puis du point À, avec une 


ouverture de compas égale à la longueur de la 


corde, foit décrit un arc de cercle coupant la ver- 
ticale BE en E, & du pointB foit décrit un pareil 


arc de cercle coupant la verticale AD en D; foient 


enfin tirées les lignes AE , BD: leur interfeétion 
en C donnera la"pofition de la corde ACB , lorf- 
que le poids aura pris la fituation où il doit refter, 
8: le point C fera celui où s’'arrêteratla poulie. 
Car on peut facilement fe démontrer qué , dans 


“cette fituation ; le poids. P fera le plus bas qu’il eft 
-poflible. 
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Faire fouteñir ur feu plein d'eau Parun bâton. donr: 
ne moitié lau moins repofe.fu: leé.bort d'une. 


on 


table. 

Pour bien faire entendre la manière d'exécuter 
ce tourd'équiibre, quiefttout-à-fait malexpliqué 
dans les anciennes Récréations fathématiques , 
foit dans les difcours , foit dans la figure qui eft 
abfurde , nous repréfenterons féulement:, dans la 
figure fikième , coupe dé la table & du feau: 


Dans:cetre ( fiegsre G,;pl.'4; Amufemens de Me-, 


carique,;) foitile deflus dela table.AB., fur lequel 


eft pofé le baton CD. Sur ce baton on pafñle l’anfe: 


du {eau HT , enforte que fon plan foitincliné, & 
que le milieu du feau foic en-dedans du rebord 
de [a table. Pour fixer enfin les chofes dans cette 
frraatton , on place un! autre baton GFE , qui 


appuie d’un bout contre l'angle G du feau, de’ 


fon milieu contrée le bord F, & par fon autre ex- 
trémité cohtre le premier bäton C Den E ; ‘où 
doit être une entaille pour le retenir. Par ce 


moyen ; le feau refte fixe dans cette fituation ,! 


ne pouvant s’incliner n1 d'un côté ni de l’autre ; 


 & l'on peut, s’il n'eit pas déjà plein d’eau; l'en 


remplir avec aflurance : car ; fon éentre de’gra- 
vité'étant: dans la verticale paflant par 1e poine [°} 
qui rencontre elle -même Ha table’, ileftévidene 
que c’eft-la même chofe;que file fau étoit fuf- 
pendu du point de latable où elie eft rencontrée. 

ar cette verticale. [left également vifible que; le 
Béton ne fauroit coulerle lons de la table ,nipren- 
dre unmouvement{ur-fon bord , fansfaire monter 
le centre de gravité du feau &c de l’eauiqu'il con- 
tient. Plus enfinil fera-lourd., plus la fiabilité fera 


grande, 


On peut exécuter , d'après le même principe, 


divers autres tours du même genre , qu'on propofé 
vulgairement dans les livres de mécanique. 


Ayez, par exemple ; uncrochetrecourbeDEG, 
comme on le voit dans la même figure ;..faies 


_entrer la partie FD dans le trou de la tige d'une 


clé CD ,-que vous poferez fur le bord d'une table ; 
fufpendez: au crochet Gjun-poids ;:.difpofez le 
tout enforte que la verticale GH rencontre le res 
bord de la table quelque peu en-dedans : ce poids 
ne tombera point, n1 la clé , qui peut-être fans 
cela eut AE :'ce qui réfoud cette forte de pro- 
blême mécanique propofé en forme de paradoxe”: 
Un corps tendant a tomber par fon propre poids. 


’ 


l'empêche de tomber ; en lui ajoutant ur poids prééi- 


fément ‘du même côté qu'il tend à tomber. Le poids 
paroit en effet ajouté de ce côté ; mais, dans Ja 


réalité, il left du coté oppofé. 


/ 


Faïre tenir un bâton droit fur le bout du doïgt ; fans 


qu’il puifle tomber. 


Attachez deux couteaux, ou autres corps, 
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à l'extrémité du bâton, (fs. s , pl. 4 ) de manière , perpendiculaire à l'horizon ; car la petite figuré qu 


ue l’unpenche d'un côté & lautre del'autre , en 
REA de contre-poids, comme on le voit dans la 
figure ; mettez cette extrémité deflus le bout du 
doigt : alors le bäton fe tiendra fans tomber; & fi 


vous le faites pencher, il fe redreffera & fe remet- 
tra dans fa fituation. 


Il faut, pour ceteffet, que le centre de gravité 
des deux poids ajoutés & dubaton, fe trouve au- 
deffous du point de fufpenfion de lextrémité 
du bâton , & non à l’extrémité , comme le dit 
M. Ozanam ; car alors il n’y auroit aucune fta- 
bilité. 

C'eft par le même principe que fe tiennent 
droites ces petites figures garnies de deux contre- 
poids , qu'on fait rourner.& fe balancer fur une 
efpèce de guéridon , portée fur une petite boule 
ou fur {a pointe de leur pied. Telle eft la petite 
figure DE , portée fur le guéridon I, ( fig. 9, p£. 
4 ) & garnie de deux balles de plomb attachées 
par des fils de fer courbés. Le centre de gravité 
du tout , qui fe trouve fort au-deflous du point 
d'appui, foutient la figure droite , & la ARE 
lorfqu'on la fait pencher ; car ce centretend à fe 
placer le plus bas poffible , ce qu'il ne peut faire 
fans redrefler la figure. 


C’eft enfin par le même mécanifme qu'on dif- 
pofe trois couteaux de manière à tourner fur la 
pointe d'une aiguille (fig. 12, même pl. 4) ; car, 
ces trois couteaux étant difpof£s , Comme on le 
voit dans la figure neuvième , & les ayant mis en 
équilibre fur la poirts d’une aïguille qu'on tient 
la main , ils ne fauroient tomber , parce que 
Jeur centre de gravité commun eft fort au-def- 
fous de la pointe de l'aiguille qui eft fur le point 


d appui. 


Conftruétion d'une figure qui , fans contre-poids ; [e 
\ . 3 # . ” 
releve toujours d'élle-méme & fe tient debout , quoi 


qu'on fafle. 


Taïllez une petite figure hutnaïne de quelque 
matière extrémement légère , par exemple, de 
Moëlle de fureau , qui fe coupe avec facilité & 
fort proprement. 


Faites lui enfuite une bafe de forme hémifphéri- 
que & d'une matière fort pefante , elle que du 


plomb. ( fig. 10 , méme pl. 4 ). Une demi - balle.de | 
plomb, bien unie dans fa partie convexe , fera ce 
u’il faut. Vous collerezk figure fur la partie plane : 


de cet hémifphère. 


Quoique vous faffiez alors, cette petite figure, 


auffi-tôt qu'elle fera laiffée à elle-même , fe rele-: 


vera , parce que le centre de gravité de cette bafe 
hémifphérique ‘étant dans Faxe:, tend à s’appro- 
cher du plan horizontal autant qu’il fe peut; & 
celine peut arriver ; fans que cer axé devienne, 


. 
1! 


| 





eft deffus le dérange à peine de fa place , à caufe 


de la difproportion de fa pefanteur avec celle de 
Ja bafe. 


C'eft dé cetté manière qu'étoient formées ces 
petites figures qu'onappelloit des Prufffens, & qu'on 
vendoïit à Paris au commencement de la derniere 
guerre. Onen formoit des bataillons , quel’onren- 
verfoit en paflant deffus une baguette , & auffr-tot 
on les yoyoitrelevés. 


On a imaginé, depuis peu , de faire des para- 
vents de cette forme , qui fe relèvent toujours 
d'eux-mémes, , . 


Sur les deux points A ,B,(fg, 13 , pl. 4) pafe 
une corde À CB, aux extrémités de laguelle font 
fufpendus les poids P & Q donnés ; au point C eft 
fixé Le point R par Le cordon RC noué en C. On 
demande: quelle fera La pofition que prendront les 
trois poids G-la corde ACB. 


Sur une perpendiculaire , ab, à l’horizon, pre- 
nez une ligne quelconque a c , & fur cette ligne, 
comme bafe , faites le triangle a dc tel que ac foit 
à c d comme le poids R au poids P , & acà ad 
comme R à Q ; tirez enfuite par A la parallèle AC - 
indéfinie à cd, & par B Ja parallèle BC à ad: le 
point C d'interfeétion fera le point cherché , & 
donnera la pofition ACB de la corde. 


Car, fi fur RC prolongé , on prend CD égale 
a ac ,& qu'ondécrive le parallélogramme EDFC , 
il eft vifible qu'on aura CF & CE égales à cd, 
ad ; par conféquent les trois lignes EC , CD , CF, 
feront entr'elles comme les poids P, R, Q : con- 
féquemment les deux forces tirant de C en F & de 
C en E ; ou felon les lignes CA, CB, feront en 
équilibre avec la force tirant de CenR. 


1. Sile rapport des'poids étoit tel que le point 
d’interfeétion C tombât fur la ligne AB ou au-def- 
fus , cela défigneroit que le problème eft impoñli- 
ble. Le poids Q oule poids P.entrainera les deux 
autres, de manière que le point C tombe en Bou 
A ; enforte que la corde ne fera aucun angle. 


Ces poids pourroient encore être tels qu'il fût 
im offible de conftruire le triangle acd; comme 
fi l’un des deux étoit égal ou plus grand que les 
déux autres à-la-fois ; Cam, pour faire un triangle 
de trois lignes , il faut que chacune foit moindre 
que lés deux autres enfemble. Alors on devroit en 
conclure que le poids , égal ou füpérieur aux deux 
autres , les entraineroit tous deux , fans pouvoir 
s'arrangeren<quilibre. ” 


5 2,61, au lieu d’un nœud C ; on fuppofoit le 

oïds R pendre à uné poulie capable de rouler fur 
f corde ACB, la folution feroit 11 même; car 1l 
eft vifible que les chofés étant dans l’état du pre- 
mier Cas se , au lieu du nœud en C, on y fubiüi- 
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tuoit une poulie, l'équilibre ne feroit pas trou- 
blé. Mais il y auroit une limitation de plus que 
dans le cas précédent. Il faudroit que le point 
d'interfeétion C , déterminé comine ci-deflus , 
tombat au-deffous de l'horizontale menée par le 
point B ; car , autrement , la poulie rouleroit juf- 
qu'au point B , comme fur un plan incliné. 


Avec unetres-petite quantité d'eau , comme dc quel- 
ques livres , produire l'effet de plufieurs milliers de 


livres. 


Il faut dreffer un tonneau fur un de fes fonds ; 
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On n'aura pas de peine à concevoir la caufe 
& la nécefité de cet effet, fi l’on a bien conçu 
l’explication du. précédent , car elles font les 
mêmes. Il y a feulement ici cette différence , 
que l’eau’, au lieu d’être raflemblée dans un 
tuyau cylindrique, left dans l'intervalle étroit 
entre Je corps L & le vafe qui l'environne ; 
mais cètte eau n'en pèfe pas moins fur le fond 
du vafe , que s’il étoit entièrement plein d'eau. 


Autrement. 


Ayez un pied cube de bois de chêne bien fec , 


qui pefe environ 60 livres , & un vafe cubique 
qui ne l’excède que d’une ligne ou deux dans 
chacune de fes dimenfions. Ce pied cube de bois 
étant plongé dans le vale , verfez-y de l’eau ; 
lorfqu'elle fera parvenue à-peu-près aux deux 
tiers de la hauteur , le cube de bois fe détachera 
du fond & furnagera. Aïinfi l’on voit ici un poids 
de 6o livres céder à une demi-livre d’eau & 
même moins. 


(fig. 7, pl4, Amufemens de Méchanique) après 
quoi vous percerez l’autre d'un trou propre à 
recevoir.un tuyau d’un pouce de diamètre , que 
vous y adapterez enforte qu'il joigne bien, 
au moyen de a poix ou de [a filafle. Ce 
tuyau doit avoir 12 à 1$ pieds de hauteur. Vous 
chargerez enfuite le fond fupérieur du tonneau de 
lufieurs poids, enforte qu'il foit fenfiblement 
Dombé en bas ; rempliflez enfin votre tonneau 
d'eau, &, quand il fera plein , continuez d’en 
verfer par le tuyau : Lefort de ce petit cylin- 
dre d’eau fera tel que, non-feulement les poids 
ui tenoient le fond fupérieur bombé en bas 
en foulevés , mais que le plus fouvent :, ce 
fond fera relevé & arqué en fens contraire. 
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On voit par-là que le vulgaire eft dans l’er- 
reur , lorfqu'il penfe qu'un corps furnage plus 
facilement dans une grande quantité d'eau que 
dans une petite ; il y furnagera toujours pourvu 
qu'il y en ait fuffifamment pour que le corps ne 
touche pas le fond. Si l'on à vu des vaifleaux périr 
à l'embouchure d’une rivière , ce n’eft pas parce 
qu'il ny avoit pas aflez d’eau , mais parce 
que le vaiffeau étoit chargé au point d’être prét 
a couler bas dans l’eau de mer. Or l’eau de- 
mer étant plus pefante de près d’un trentième 

ue l’eau ie , lorfque le vaiffeau a pañlé de. 
l'une dans l'autre , 1la du s’enfoncer davantage 
& couler bas. C’eft ainfi qu'un œuf qui s'enfonce 
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Il faut avoir foin que le fond d’en bas pofe fur 
la terre , fans quoi le premier effort de l’eau 
fe portera de ce côté, & l'expérience paroitra 
manquer. 
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On pourroit certainement , en donnant plus de 
hauteur au tuyau , faire crever le fond fupérieur 
du tonneau. 


em 
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La raïifon d’un pareil phénomène fe déduit & 
eft à-la-fois une démonftration oculaire d’une 
pro riété particulière des fluides ; favoir , que 
orfqu'ils portent fur une bal, ils font furelle un 
effort proportionnel à [a largeur de cette bafe 
uRipliée par la hauteur. Aïnfi , quoique dans 
cette expérience il n'y ait dans le tuyau qu’en- 
viron 150 ou 180 pouces cylindriques d’eau, l’ef- 
fort eff le même que fi ce tuyau avôit toute 
la largeur du tonneau fur les 12 à 1$ pieds de 
hauteur. 


Autre manière. 


Attachez fixement contre une muraille ou un. 


autre appui ferme, un corps pefant 100 livres 
ou davantage { fig. 11 , pl. 4, Amufemens de Mé- 
chanique ; ) ayez enfuite un vafe ds telle dimenfion 
qu'entre ce cofps & fes parois il n'y ait que la 
place d’une livre d'eau , & que ce vafe foit fuf- 
| pere à un des bras d’une balance , dont l’autre 
afin foit chargé de 100 livres. Verfez dans le 
proue baffin une livre d’eau , elle foulevera le 
afin chargé de 1oolivres. 


dans l’eau douce , fe foutient fur de l'eau qui 
tient beaucoup de fel en diflolution. 


Trouver la pefanteur d'un pied cube d'eau. 


La connoiffance du poids d’un pied cube d’eax 
eft un des élémens les plus effentiels de l’hydro- 
fatique & de l’hydraulique ; c’eft pourquoi nous 
allors enfeigner comment on le mefure avec pré- 
cifion. 


On pourroit préparer un vafe dont la capacité 
fut précifément d'un pied cube , le pefer vide, 
Br enfuite le pefer plein d’eau. Mais comme les 
liquides furmontent toujours les bords d’un vafe 
aflez confidérablement , on n’auroit par-là qu’un 
réfultat affez peu exact. Il y auroit à la vérité 
moyen d'y remédier ; mais l'hydroftatique va nous 
en fournir d’une grande précifion. 


* Ayez un cube de matière bien homogène , de 
métal , pas exemple , de quatre pouces de côté 
bien exaciement ; pefez-le à une bonne balance, 
pour connoîïtre fon poids , à quelques grains près; 
attacheze enfuite avec un crin, ou un filde foie 
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efféz fort ,'au balfin de la même bälance , & me- 
furez de nouveau fa pefanteur , pendant qu'il eft 
plongé dans l'eau : lhydroftatique apprend qu’il 
perdra précifément autant de poids que pefe un 
pareil volume d’eau. Ainfi la différence de ces 
deux poids fera la pefanteur d’nh cubé d’eau de 
quatre pouces de coté , ou dela vingt-feptième 
parte di pied cubé : d’où il fera aifé de déduire 
a pefanteur du pied cube. | 

Si vous ne vous piquez pas d’une aufli grande 
précifion, préparez un cube ou un parallélépipède 
reétinsle:( fig. 1, pl $s Amafemens de Méchanique ) 
& ue matière homogène & pluslégère que l’eau, 
comme de bois-; pefez-le,aufi exaètement que 
vous lé pourrez ; plongez-le dans l’eau avec pré- 
caution, de manière que l’eau ne le mouille pas 
au-defus du point où. 1l doit furnager. Je fuppofe 
que ABC eit la ligne qui marque jufqu’où il s’eft 
plongé dans l’eau. Mefurez le folide ABCDMI,, 
en multipliant fa bafe par la hauteur; ce fera le 
volume d'eau déplacé par le corps. lui-même , 
futvant les principes de lhydroftatique. Que ce 
volume d’eau foit de 720 pouces cubes, & que 
le corps pefe 29 livres 3 onces , on faura confé- 
quemment que 720 pouces cubes d’eau pefent 29 
livres 3 onces : d’où l’on tirera aifément ce que 
doit pefer le pied cube , qui contient 1728 pou- 
ces, cubes. Car il n’y aura qu’à faire cette pro- 
portion; comme 720 pouces cubes font à 1728, 
afnfi 29 lignes 3 onces à un quatrième terme , qui 
fera 70 livrés 4 onces. 


{ 
Connoïtre de deux liqueurs laquelle eff la plus légère. 


Ce problème fe réfoud ordinairement au moyen 
d'un inftrument aflez commun & aflez connu , 
qu'onappelle Aréometre où pefe-liqueur. Ce n'eft 
autre chofe qu'une petite boule furmontée d'un 
tube de 4 à $ pouces ds: longueur ; fig. 4, même 
pl. $ h:il ya dans la boule quelques grains de 
plomb ou un peu de mercure; & le cout eft 
. «t&Hement combiné que, dans une éau d'une pe- 
fanteur moyenne’, la petite boule & partie du 
tuvau font plongées dans l'eau. 

On concçoït prefentement avec facilité que fi 
cet inftrument eft plongé dans un fluide, par 
exemple de l’eau de riviere:, qu'on remarque juf- 
qu'ouils'yenfonce, & qu’onleplongeenfuite dans 
une autre eau, par exemple de l'eau de mer, 
Psy enfoncera moins; & fr, au contraire , on 
le plonge dans une liqueur plus légère que la Dre 
mière , dans de l'huile , par exemple ; 1l s'y plon- 
gera davantage. Ainfi , l’on connoitra aifément 
laquelle des deux liqueurs eft:la plus pefante ou. 
h:plus légère ;: fans aucune balance. Ces inftru- 
mêens ont d'ordinaire dans leur tuyau une échelle 
pümérotée ; pour réconnoitre Jufqu à quel point 
:l: eft plongé” ; 
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Mais cet.inftrument eft une machine grofère ., : 


en comparaifon de celui que M. de Parcieux a 
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onné en 1766 à l'académie royale des fciencés 
ten n'eft cependant plus fimple. 


Cet inftrument eft formé d’une petite bouteille 


demi au plus de diamètre ,r& de fix à huit pouces 
de long. La parcie inférieure ne doit: pas être 
renfoncée en dedans ; afin d'éviter qu'il ne sy 
lôge de l'air quand-on la plongz=ra dans l’eau. On 
la bouche avec un bouchon de liége fort ferré, 
dans lequel on‘implante , fans le traverfer , un 
fil de fer bien droit, de 25 ou 30 pouces de lon- 
guéur ; & d'énviron une ligne-de diamètre. On 
charge enfin la bouteille en y introduifantdu petit 
plomb, entelle forte que l’inftrument, plongé dans 
la liqueur la pluslégère de cellesque lonveut com- 
parer , s'enfonce: au point de ne laiffer au-deffous 
de fa furface qu'unbout de fil de fer , & que , dans 
la plus pefante, ce fil de fer n’y foit plongé que de 
quelques pouces. C'eft un point que l’on attein- 
dra en augmentant ou diminuant , foit le poids 
qe charge la. bouteille , foit le-diamètre du fil 

e fer, foit l’un & l’autre à-la-fois. On aura, 
par ce moyen un inftrument qui rendra extrême- 
ment fenfibles tes moindres différences de pefan- 
teur fpécifique qui ie trouveront dans des liqueurs 
différentes , ou que la même liqueur pourra 
éprouyer par des circonftancés , comme par l'effet 
E la chaleur , ou par le mélange de divers fels 
CC. 


Deux plans inclinés, À B,'A D, étant donnés , 6 
deux fphèrés infgales , P &p, Les mettre en équi- 
libre dens cet angle , comme l'on voit dans la (fig. 


2, pl $ , Amufemens de Méchinique ). 


|. Les globes P & p feront en équilibre , fi les for- 
1ces avec lefquelles ils fe repouflent mutuellement 
dans la direétion de la Ligne Ce , qui joint leur cen- 
tre, font égales, 


Or , la force avec laquelle le globe P tend à 
rouler le Jong du planincliné BA, (qui eft con- 
nue, l'inclinaifon du plan étant donnée }) , eft à la 
force avec laquelle il agit fuivant Cc , comme le 
finus totaleftau co-finus (1) deFangle-C :F ; & de: 
même la force avec laquelle le poids p roule le 
long de DA , eftà celle felon laquelle il preffe dans. 
Ja direction c C , comme le finus total eft au co- 
finus d2 l'angle Ccf: d’où il fuit que econdes 
forces devant être égales , il doit y avoir. même 
raifon.du co-finus dé l'angle c au co-finus de l’an- 
gle C , que de la force du globé P pour rouler le 
long de BA , à celle de » pour rouler le long de 
D'A. Ainfi. le rapport de ces co-finus ef connu; & 


ee 


CES 








:1{[1] On donne; pour-abréger ; à l'exemple des gco- 
mètres modernes ; lé nom de co-fnus à ce que , dans 
les livres anciens de géométrie, on nommoit: /7us. de 
complément. Le leétsur à qui ce mot ne feroit pas fa-. 
milicr , doit faire atrenton a ceste note, ( 
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comme, dans le triangle CG£, l'angle G eff connu, 
puifqu'’il eft égal à angle DAB, 1l s'enfuit que le 
probléme fe réduit à divifer un angle connu en 
deux parties telles que leurs co-finus foient en rai- 
fon donnée ; ce qui éftun problème dé pure géo- 
métrie. | 

Mais, pour noustborher au cas le plus fimple , 
nous fuppoférons l'angle A droit. Il né’fera donc 
plus queftion que de divifer le quart de cercle èn 
deux arcs, dont les co-finus foienten raifon don- 
néé; ce qui eft facile, 


Soit donc la force de P, pour rouler le long de 
fon plan incliné, égale à M; & cells dep, pour 
rouler lé long du fien, égale à # : tirez au plan AB 
une parallèle à la diftance du rayon du globe P, & 
au plan D'A une autre à la diftance du rayon dep, 
qui fe couperont en G ; faites enfuite GL à G7, 
comme » à M., & tirez L/; enfuite faites cette 
proportion : comme-L/ eft à EG ; ainfi la fomme 
des rayons des deux globes eft à GC; & du point C 
tirez une parallèle Ce à L£/:les points € & « feront 
les lieux 1 centres des deux globes , & danscette 
fituation , ils feront en équilibre à l’exclufon de 
toute autre. 


Deux corps P & Q partent en meme tems de, deux 
* points À & B, de deux lignes données de pofition , 
© fe meuvent vers a & b avec des viteffes données. 


* (fig. 3, pl. $ >. Ox demande leur pofition lorf- 


qu'ils feront Le plus près l'un de l'autre qu'il eff pof- | 
. & enforte que le centre de gravité foit du côre 


… frble. | 

Si leurs vitefles étoient dans le rapport deslignes 
BD , AD, il eft clair que les deux ccrps fe ren- 
contreroient en D. Mais fuppofant ces vitefles dif- 
férentes , il y aura un certain point où , fans fe 
rencontrer , 1ls feront à la moindre diftance où ils 
peuvent être , & enfuite ils s’éloigneront conti- 
nuellement l’un de Fautre. Ici, par exemple , les 
lignes BD , AD , font à-peu-près égales. Sun- 
pofons donc la viteffe de P à celle de Q enraifon 
de 2 à 1. On demande le point de la plus grande 
proximité. 


Pour cet effet , foit tirée par un point quelcon- 
que R de AD, la ligne RS parallèle à BD, & 
elle que AR foit à RS, comine la viteffe de P à 
celle de Q , c’eft-à-dire , dans le cas préfent, 
comme 2 à 1 ; tirez AST indéfinie , & du pointB 
menez BC perpendiculaire für AT; enfin, par le 
point Cmenez C E parallèl:à BD, jufqu'à la ren- 
contre de ADen FE; tirezenfin EF parallèle à CB, 
qui rencontre BD enF : les points F & E font les 
points cherchés. 


Faire qu'un cylindre ‘fe foutienne. de lui-même Le 
long d’un plan incliné à l'horizon , fans rouler 
er bas , Gmême qu'il monte quelque peu: Le long de 
ce plan. | 


*Stun cylindre efthomogène ; & qu'on le place 








. du cylindre foit porté en 
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fur un plan incliné , fon axe étant dans la fituationt 
horizontale , 1l eft évident qu'il roulera en-bas,, 
parce que fon centre de gravité étant le même que 
celui defisure , la verticale tirée de ce centre pa 
féra toujourséhors du point de contact, du côté 
le plus bas ; conféquemment le corps doit nécef- 
fairement-rouler de ce coté. | 


Mais fi le cylindre.eft hétérogène , enforte que 
‘fon centre ‘de gravité ne foit pas le même que 
celui de figure , 1l pourra fe foutenir le long d’un 
pen incliné, pourvu que l'angle de ce plan avee 
horizon n excède pas certaines limites. | 


Soit , par exemple ; le cylindre dont la compe 


‘perpendiculaire à l'axe eft le cercle HFD.:( fc. 


ÿ > Pl $ ). Pour faire fortir fon centre de gravité 
1ors du centre de figure , on lui fera une rainure 
parallèle à l'axe & en forme de demi-cercle, qu’on 
remplira d'une manière beruicoup plus lourde que 
ce corps foit F, enforte que le centre de gravité 
E; que le plan incliné 
foit AB , & que BG foit à AG en moindre raïfon 
que CF à CE : le cylindre pourra fe foutenir fur 
le plan incliné fans rouler en bas , & même ,fron 


 l'écarte de cette poñition dans un certain fens ; il 


la reprendra en roulant quelque peu vers lé haut 
du plan. 


Car , fuppofons le cylindre placé füt le plan 
fon axe horizontal, & fon centre de gravité dans 
La parallèle au plan inclmé , paffant par le centre, 


afcendant du plan , (fig. G, méme pl. $ ) ; qu'on 
mène par le point de contact D , les perpendicu- 
laires au plan incliné & à l'horizon CDH, IDe : 
on aura BG à GA , ou BI à ID comme DI à IH, 
ou DC à Ce. Et puifqu’il y a moindre raifon de 


. BG à GA que de CF ou CD à CE, il fuit que Ce 


eft. moindre que. CE ; & , conféquemment ; la 
verticale abaïffée du point E ,. paflera hors dw 


* point de contaët du côté de A: le corps tendra 


donc à tomber de ce côté, & il y roulera en re- 
montant quelque peu , jufqu à cé que le centre 
de gravité ait pris unepoñtion comme dans la { fig. 
s ), où il tombe dans la verticale paffant par le 

ojnt de contaët. Arrivé à cette fituation , cé cy- 
fire s'y tiendra, pourvu que fa furface ne foir 
pas aflez polie ou le plan, pour qu'il puiffe gliffer 
parallèlement à.lui-même, Il aura une flabilité 
d'autant plus grande dans cette fituation , que le 
rapport de BG à GA fera moindre que celui de 
CE ou CD a CE, ou que l'angle ABG ou CCe 
fera moindre que CDE. 


C’eft encore iciune vérité qu'il faut démontrer: 
Pour cela, il faut remarquer que le centre de gra= 
vité du cylindre , E, décrit , en roulantle long du: 
plan incliné, une courbe telle qu’on voit dans Læ 
( fig. 8, même pl. $ ), quieft ce que lès géomètres: 
appellent une cycloïde allongée ; laquelle monte & 


. defcend alternativement au-deffous.de la parallèle 
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au plan incliné , menée par le centre du cylindre. 
Or, le cylindre étant dans la pofition où le préfente 
la (fe. 8), fi l’on mène la ligne E D du centre de 
gravité au point de contaét ; on démontre d'ail- 
leurs que la tangente au point E de,cette courbe 
eft perpendiculaire à DE: donc, fi l’inclinaifon 
du plan eft moindre que l'angle CDE , cette tan- 
gente concourra avec l'horizontale du côté où 
monte le plan : le centre de gravité du cylindre 
fera donc là comme fur un plan incliné IK ; il 
doit , conféquemment, defcendre jufqu’au point L 
du creux dela courbe qu’il décrit, où cette courbe 
eft touchée par l'horizontale. 


Arrivé enfin à ce point, il ne fauroit s'en écar- 
ter , fans monter d’un côté ou de l’autre : fi donc 
on l'en écarte un peu , il retournera à fa première 
pofition. 


pe 
Conftruëtion d'une horloge qui montre les heures , en/ 
roulant le long d'un plan incliné. 


Cette petite machine , qui eft de l'invention de 
M. Wheeler , anglois, eft tout-à-fait ingénieufe : 
elle à pour principe la folution du problème pré- 
cédent. 


Qu'on fe repréfente une boite cylindrique de 
laiton , de quatre à cinq pouces de diamétre , por- 
tant d’un côté un cadran divifé en 12 ou 24 heu- 
res. Dans l’intérieur , qui eft repréfenté par la ( fig. 
ÉTÉ PL: j ), eft une roue centrale , qui mène, au 
moyen d’un pignon , une feconde roue , laquelle 
en mène une troifième , &c. jufqu à un ARpee 
ment garni de fon balancier ou reflort fpiral qui 
fert de modération , comme dans les montres or- 
dinaires. A la roue centrale, eft attacné fixement 
un poids P , qui doit être fuffifant pour que , dans 
ie inclinaifon médiocre , comme de 20 à 30°, il 
puifle faire marcher cette roue & celles qui doi- 
vent en recevoir le mouvement. Mais , avant 
tout , comme la machine doit être parfaitement 
en équilibre autour de fon axe central, il faut 
placer du côté diamétralement oppofé au petit 
fyftême de roues, 2, 3 ,4, &c. un’contre-poids tel 
que lamachine foit abfolument indifférente à toute 
pofition autour de cet axe. Ayant donc obtenu 
cette condition , on placera le poids moteur P, 
dont l'effet fera de faire tourner laroue centrale I, 
& par fon moyen le mouvement d'horloge 2,3, 
4, &c: mais, en même tems que cela fe fera , le 
cylindre roulera un peu en bas , ce qui ramenera 
le poids P dans fa pofition primitive , enforte que 
l'effet de cette preflion continuelle fera de frire 
rouler le cylindre, tandis que le poids P ne chan- 
gera de poñition que relativement au cylindre , 
mais non à l'égard de la verticale. On modérera 
enfin le poids P ou l’inclinaifon du plan , de telle 
manière que la machine faffe une révolution en-. 
tière en vingt-quatre ou douze heures. On fixera 
l'aiguille à l'eflieu commun de la roue centrale & 


v 





du poids P , enforte qu'elle regarde fans ceffe Ie 
zénith ou le nadir; ou , fi lon veut plus d’orne- 
mens , cemême efeu pourra porter un petitglobe, 


furmonté d’une figure montrant les heuresavec un 
ddigt élevé verticalement, &c. 


On fent aifément que la machine parvenue at 
plus bas du’ plan incliné , il fufira de la remonter 
au plus haut pour qu'elle continue à marcher. Si 
elle retarde un peu , on accélerera fon mouvement 
en élevant le plan incliné ; & au contraire. 


Il ya aétuellement à Paris des horlogers qui font 
des pendules fur ce principe. 


Faire qu'un corps monte comme de lui-même Le long 
d'un plan incliné , en vertu de [a propre pefanteur. 


Ayez un double cône, c’eft-à-dire fait de deux 
cônes droits réunis par leur bafe , enforte qu'ils 
aient un axe commun. ( fig. 7. pl. $.) 


Faites enfuite un fupport compofé de deux 
branches AC, BC , (fig. 11. ibid. ) réunies en 
angle au point C , que vous placerez en forte que 
le fommet C foit au deffous de l'horizontale , & 

ue les deux jambes foient également inclinées à 
l'horizon. Il faut que la ligne AB foit égale à la 
diftance des fommets du double cône , & la hau- 
teur AD un peu moindre que le rayon de la bafe. 
Cela étant fuppofé , fi vous placez entre les 
jambes de cet angle ce doublecone, vous le verrez 
rouler vers le haut , enforte que-ce corps femblera, 
au lieu de defcendre, monter contre l’inclination 
de la pefanceur. 


Nous difons qu'il femblera monter , car, dans 
la réalité , il ne montera pas; au contraire il def- 
cendra. En effet, fon centre de gravité defcend, 
comme on va le: voir. 


Soit ac, (fig. 10. pl. $.) le plan incliné dans 
lequel fe trouve l'angle ACBS ce la ligne hori- 
zontale pañlant par le fommet c; ea fera, par 
conféquent , l'élévation du plan au defflus de 
l'horizontale, laquelle eft moindre quele rayon du 
cercle , bafe du double cône. Il eft évident que 
lorfque ce double cône fera au fommet de l'angle, 


il fera comme on le voit en cd; & lorfau'il fera 


parvenu au plus haut du plan , il fera pofé comme 
on voit en af: fon centre aura donc pañlé de‘d 
en a; & puifque dc eft égal à af, & que ce eft 
l'horizontale , cf fera une ligne inclinée à l'hori- 


zon, & par cent auf fa parallele da : le 
: centre dé gravité 

. A 
: tandis que le cone aura paru monter. Or c'eft, 


u cône aura donc defcendw, 


comme on l’a dit, la chûte ou la montée du centre 
de gravité qui détermine la véritable defcente 


-ou afcenfion d’un corps. Tant que le centre de 


gravité peut defcendre , le corps fe meut dans ce 


fens , &c. 


On trouve que, dans le problème préfent , le 
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chemin du centre de gravité , dans toute fa def- 
cente, eft une ligne droite. Mais on pourroit 
fituer d’une manierefemblable une parabole , une 
hyperbole , le fommet en bas, & alors le chemin 
du centre de gravité du double cône feroit une 
courbe. 


Confiruire une horloge avec de l'eau. ( fig. 15. pl. $. 
AE RES Amufemens de Méchanique. 


Si l’eau qui s'écoule d’un vafe cylindrique par 
En trou pratiqué à fon fond, s'écouloit uniformé- 
ment, rien ne feroit plus facile que de faire une 
orlosge qui marquat les heures avec de l'eau ; 
mais l'on fait que plus l'eau eft haute au-deflus du 
trou par lequel elle s’écoule , plus elle coule rapi- 
dement , enforte’ que les divifions vérticales ne 
doivent pas être égales. Quel doit être leur rap- 


port? C'eft en quoi confifte la folution du 
problème. 


On démontre dans l’hydraulique , que la viteffe 
avec laquell: l'eau s'écoule d'un vafe par une 
ouverture tres petite , eft comme la racine quarrée 
de la hauteur de l’eau au-deffus de cette ouverture ; 
d’où l’on a tiré la règle fuivante pour les divifons 


ée la hauteur du vafe, que nous fuppofons cylin- 
drique. | 


En fuppofant que toute l’eau s’écoule en douze 
heures , divifez toute la hauteur en 144 parties. 
égales ; il s’en vuidera 23 dans la premiere heure, 
enforte qu’il en reftéra 121 pour les onze reftantes : 
de cès 121 il s’en vuidera 21 pendant la deuxieme 
heure ; & ainfi de fuite , dans la troifieme 19, 
dans la quatrieme 17, &c. Ainfi la 144€ divifion 

“répondant à douze heures ; le 121° répondra à 


onze , la 100° à dix, la 81° à neuf, &c. je 


la derniere heure , qui n’épuifera qu’une divifion. 
Enfin ces mêmes divifions comprendrone par 
ordre rétrograde, en commençant du bas , la 
premiere une partie, la deuxieme 3 , la troifieme 
$ ; la quatrieme 7, &c ; ce qui eft précifément le 
ripport des efpaces parcourus par un corps tom- 
bant librement , en vertu de fa pefanteur, dans 
des temps égaux. 


Mais fi l’on vouloit que /es divifions, dans Le 
fens de Ja verticale, fuffent égales en temps égaux, 
quelle figure faudroit-1l donner au‘vafe ? 


_ 


Nous répondrons que le vafe en queftion devroit 
être un paraboloide formé par la circonvolution 
d’une parabole du quatrieme dégré , où les quarré- 
quarrés les ordonnées fëroient comme les abeïffes. 
Ce paraboloiïde étant renverfé le fommet en bas, 
& percé à ce fommet d’un trou convenable, l'eau 
s'écoulera de forte qu'en des temps égaux.elle 
baiffèra également dans la verticale. | 


Mais comment décrire cette parabole? Le voici. 
Soituneparabole ordinaire BS, (fig. 12:P4 5.) 


_ 
+ 
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dont l’axe eft PS, & le fommet S. Tirez , comm®# 
vous le voudrez , une parallele à cetaxe R7r T ; 
abaiffez enfuite une ordonnée quelconque de la 
parabole AP, qui coupe RT en R; faites PQ 
moyenne proportionnelle entre PR , PA ; que pq 
le foit de même entre pr, pa, &c: la Courbe 
paffant par les points Q, g, &c. fera la courbe 
cherchée , dont on fera un calibre qui fervira à 
donner au vafe la concavité cherchée. A quelque 
hauteur qu'on le rénpliffe de fluide , il fe vuidera 
toujours en temps égaux , d’une hauteur égale. 


On pourroit aufli trouver le moyende faire écou- 
ler d'un vafe d’une forme quelconque , la même 
quantité d'eau dañs des temps égaux. Mais cela 


tient à la propriété du fyphon, qui doit trouver 
fa place ailleurs. 


Un point étant donné, @ une ligne qui n’eff pas 
horizontale , trouver La pofition du plan incliné , 
par lequel un corps partant du point donné, & 


roulant le long de ce plan, parviendra à cette 
ligne dans le moindre temps. 


Ce petit problème de méchanique eftaffez cu- 
rieux, d'antant qu'il admet une folution très-élé- 
gante. Soit donc À le point donné , ( fig. 14. pl. $.) 
& la ligne donnée BC. Menez du point A la verti- 
cale AD , & la perpendiculaite AE à la ligne 
donnée ; puis du point D, où la verticale ren- 
contre cette’ même ligne, menez D G paralelle à 
AE , & égale à A D ; enfin tirez AG, qui coupe 
BC en F: la ligne AF fera la pofition du plan 
par lequel un corps partant du point À , &: 
roulant de lui-même, & par un effet de fa pefan- 
teur , le long de ce plan, arriv£ra en moins de 


temps à la ligne BC, que par toutautreplanincliné 
différemment. 


Pour le démontrer , tirez FH parallele à AF 
ou D G, jufqu’à fa rencontre H avec la verticale 
À D. On aura donc, à caufe dés triangles fem- 
blables , AD à DG comme AH à HF ; & ,* confé- 
quemment, DG étant égale à AD, AH le fera à 


HF; qui eft d’ailleurs perpendiculaire à BE, 


puifqu’elle eft parallèle à AE : doncle cercle décrit 
du Sont H, comme centre, par le point A, 
pafléra par F, & toucherala ligne BC. 


Or l’on a démontré que , dans un cerclé, fi l’on 
mene un diamètre vertical , comme AHI, & des 
cordes quelconques AF, AK, ces cordes ainf 
qué ce diamètre feront parcourus dans lé même 
temps par un corps livré à fa pefanteur, qui tom- 
beroït le long d'elles. Puis donc que le temps em- 
ployé à tomber le long de AK ou de AT, eft égal 
à celui qui eft employé à tomberle long de AF, 
celui qu'il faudra pour tomber le long de AD ou 
AE , fera plus long que celui qui fera employé à 
tomber Le long de AF ; & lé même raifonnemens 
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ayant lieu à l'égard de toutes ISs autres Lignes : 
iron pourroit rirer de A'à la ligne BC , al s'enfuit 


que 'AF eft la ligne lé Tong ‘de daiquelle ‘le corps 
arrivera dans lé’ moindre temps à cette ligne 


BC. 


Si la ligne RC étoit verticale , alors AE feroit 
horizontale ainfi que DG ; enfin AD & DG ferotent 
toutes deux infinies & égales, ce qui donneroit 
l'angle FAD de 46° : d'oul fuit que, dansce cas, 
ce ferait par le.plan incliné. de 45o que le corps, 
livré à lui-même , arriveroit à la verticale dans le 
moindre temps poflible. 


Les points AG B étant donnes dans la même hori- 


gontale ,.on demande la pofition des deux plans 


AC, CB ,tels qiun corps roulant d'un mouve- 
ment accéléré ‘de À en C, puis remontant avec fa 
vitefe acquife le long de CB , cela [e fafle dans le 
moindre ternps pofiiole. 


Il eft évident qu'un corps placé en A fur la ligne 
horizontale AB ,.( fig. 9.p1. ç.) y refteroit éter- 
nellement fans £é mouvoir du côté de B. Il faut 
donc , pour qu'’ilaille par un effet de fon poids de 
AenB, qu’il y'aitune chute le long d'un plan 
sncliné ou d'une courbe, en forte qu'après avoir 
plus ou moins defcendu , il remonte le long d'un 
fecond plan ou du reftant de la courbe jufqu'en B. 
Mais nous fuppoferons ici que cela s'exécute au 
moyen de deux plans. On doit encore fentir que 
1e temps employé à defcendre & à remonter doit 
être plus ou moins long, fuivant l'inclinaifon & 
la longueur de ces plans. Il s'agit de déterminer 
quelle eft leur poftion la plus avantageufe pour 
que‘ce temps foitle moindre. 


-Or on'trouve que la pofition cherchée eft relle 


que les deux plans doivent être égaux & inclinés 
a lhorizon de 45°, c'eft-à-dire que le triangle 
À CB doit être ifocèle & reétangle en C. 


Cette folution fe déduit de celle du problême 
précédent ;,car f1 l’on conçoit menée par le point 
C une verticale, ona fait voir que le plan AC, 
incliné de 45° degrés , étoit le plus faverablement 
difpofé pour que le corps , roulant le long de ce 
plan , arrivat à la verticale dans le moindre rems; 
mais le temps de la montée par CB, eft égal à 
celui de la defcente : d'où il fuit que leur fomme, 
ou le double du premier, eft auf le plus court 
poflible. 


Lorfqu'on a un puits extremement profond , avec 
une chaîne garnte de deux feaux , faire enforte 
que , dans toutes les pofitions des feaux, le poids 
de la chaïne foit nul , de manière qu'on n'ait ja- 
mais à élever que Le poids dont le [eau montant 
eff rempli. ( Voyez fig. 8. pl. 6 Amufemeus de 
Méchanique. ) 


Lorfqu'on à deux feaux fufpendus aux deux 
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bouts d'une corde ou d’une chaîne , qui montene 
&r defcendent alternativement, pendant que la 
corde s'enrouleautour de l'effieu da toür qui fert 
à lesenlever , 1l eft évident que quand un feaneft 
au plus bas, & qu'on commence à l’élever, on a 
non-feulement le poids du feau à enlever, mais 
encore celui de toute la chaine depuis l'ouverture 
jufqu’au fond du puits : &1ilef des cas, comme 
dans-dés mines de trois à quatre cents pieds de 
profondeur ; où lon aura à foulever plufieurs 

uintaux pour n'élever qu’un poids de cent ou de 
fus cents livres , à la bouche du puits. Télles 
étoient cellés dé Pontpéan, avant que M. Loriot 
eût fuggéré le reméde à cetinconvénient. 


Ce remede eft fort fimple , & fi fimple, qu'il eft 
étonnañt. qu'on ne l'ait pas imaginé plutôt. Il n'y 
a en effct qu'à faire faire à la corde ou à la chaîne 
un anneau entier , dontundes bouts defcende juf- 
qu'à la profondeur où l’on dois puifer l’eau ou 
charger És matières , 8 attacher les feaux à deux 
points de cette corde , tels que lorfqu’un des fzaux 
fera au plus haut , l’autre foit au she bas; car il 
eft viñible qu'y ayant toujours autant de chaine en 
defcente qu’en montée, ces dèux parties fe con- 
trebalanceront; & il'n'y aura, dans la réalité, 
que le poids'afcendant à élever, le puits eût-il 
plufieurs céntaines de toifes de profondeur. 


Il en feroit évidemment de même, s’il n'yavoit 
qu'un feau ; on n'auroir, dans toutes les pofñitions , 
que le poids du féau & des matières mifes dedans 
a élever : mais, dans ce cas , ce feroit perdre la 
moitié de l'avantage de cette machine, que de ne 
pas mettre deux feaux , puifqu'il y auroit de temps 
perdu tout celui que le feau qu'on viendroit de 
déchargeremploieroit à defcendre. 


M. le Camus a donné dans les Mémoires de 
l’Académie , année 1731, une autre manière de 
remédier à l'inconvénient ci-deffus. Il confifte , 
lorfqu'1l n'y à qu'un feau, à faire enrouler la corde 
fur un axe à peu près de forme conique tronquée, 
en forte que lorfque le feau eft au plus bas ;la corde 
s’enroule fur la partie du HOIRÈE diamètre , & 
fur celle du plus grand diamètre lorfque ce feau 
eft au plus haut. Par ce moyen , on‘emploie tou 


_jours la même force. Mais il eft évident que., dans 


tous lescas , on eft obligé d’en employer plus qu’il 
ne feroit néceflaire. 


Lorfqu'il y a deux feaux , M. le Camus fait en- 
rouler une moitié de la corde fur une moitié de 
l'axe , qu'il divife en deux parties égales, enforte 

ue June eft toute couverte de la corde dont le 
eau’eft en haut , pendant que l’autre moitié eft 
découverte, le feau qui lui répond étant au plus 
bas. Par ce moyen , les deux efforts fe combinent 
de maniere qu’il faut toujours à peu près la même 
force pour le furmonter. Mais ces inventions , 
quoiqu'ingénieufes , ne valent pas celle: déM. 


Loriot. FT 
HET Conféruitior 


MÉEC 


Conffrutlion d’un tournebroche qui marche au moyen 
même du feu de la cheminée ( fig. 2, pl 6, 
Amusemens de Mécanique. 


Cette efpèce de tournebroche eft affez com- 
mune en Languedoc, & eft aflez ingénieufe. Au 
milieu du foyer, & environ à un pied du contre- 
cœur de la cheminée, eft fixée folidement une 
barre de fer qui fert de fupport à un eflieu pêr- 
péndiculaire , dont la pointe tourne dans une 
cavité en forme de crapaudine : l’autre extrémité 
porte dans un anneau délié qui lui fert de collet; 
cet axe EÎt garni tout à l'entour d'une hélice 
en tole ou en fer-blanc , qui fait une couple de 
révolutions , & qui a environ un pied de faillie; 
il fuffit même de plufieurs plaques de tole, taillées 
en feéteur de cercle , & implantées à cet axe, 
enforte que leur plan fafle avec lui un angle 
d'environ 60° : on les mettra en plufieurs étage 
les unes fur les autres, enforte que les fupé- 
rieures foient au-deflus du vuide Taifré par les 
inférieures. Cet axe enfin porte vers fon fommet 
une roue de champ horizontale, qui engrène 
avec un pignon dont l'eflieu eft horizontal, & 
por à fon extrémité la poulie à l’entour de 
aquelle s’enroule la chaîne fans fin qui fert à 
faire tourner la broche. Telle eft la conftruc- 
tion de la machine, dont voici le jeu. Lorf- 
qu'on allume le feu à la cheminée, l’air qui , par 
fa raréfaétion, tend aufli-tot à monter, rencontre 
cette furface hélicoide , ou ces efpèces d’aubes 
inclinées; il fait tourner par conféquent laxe 
auquel elle eft attachée, & enfin la broche où 
eft enfilée la pièce de viande à rôtir. Plus le 
feu s’anime , plus la machine va vite , parce 
que l’air monte avec plus de rapidité. 


On peut, fi l’on veut, démonter la machine, 
lorfqu'on ne doit pas s’en fervir, en foulevant 
un peu l'axe vertical, &c retirant fa pointe de 
deflus fon appui, ce qui permet de dégager le 
fommet de fon efñieu du collet qui l'embraffe. 
On la peut remonter avec la même facilité , 
quand on en a befoin. 


Autres inventions amulantes & utiles. 


1. Voici un petit jeu mécanique, fondé fur 
le mére principe. Coupez dans une carte un 
cercle de la largeur de la carte; puis tracez 
& coupez dans ce cercle une fpirale qui fañle 
trois où quatre révolutions, & qui aboutifle à 
un petit cercle réfervé autour du centre , & 
d'une ligne ou deux de diamètre ; étendez cette 
fpirale en élevant le centre au-deffus de la pre- 
mière révolution , comme fi elle étoit coupée 
dans une furface conique ou paraboloide; ayez 
enfuite une petite broche de fer terminée en 

ointe & portée fur un fupport; vous appliquerez 
e centre ou le fommet de votre hélice fur cette 
pointe; mettez enfin le tout fur la table d’un 


poële un peu chaud : vous verrez votre machine . 


Amufemens des Sciences, 


MEC 681: 


fe mettré peu à peu en mouvement , & tours 
ner avec rapidité, fans aucun agent apparent, 
Cet agent eit néanmoins l'air qui eft raréfié par 
le contaét d’un corps chaud , & qui en montant 
forme un courant. 


2H DE a nul doute qu’on ne püt appliquer 
une pareille invention à des ouvrages utiles : on 
pourroit, par exemple, s’en fervir à former des 
roues qui feroient toujours plongées fous l’eau, 
leur axe étant placé parallèlement au courant : on 
pourroit même, pour donner à l’eau plus d’ac- 
tivité, renfermer cette roue hélicoide dans un 
cylindre creux, où l’eau une fois entrée, & 
pouilée par le courant fupérieur , agiroit ,#je 
crois , avec beaucoup de force. 


Si l’on redrefloit. ce cylindre, enforte qu'il re- 
çût, par fon ouverture fupérieure, une chüte 
d'eau , cette eau feroit tourner la roue & l'axe 
auquel elle feroit attachée, & pourroit mener 
une roue de moulin ou quelqu'autre machine. 
Tel eft le principe du mouvement dés roues du 
Bafacle , fameux moulin de Touloufe. 


Quelle eff La pôfition la plus avantageufe des pieds 
pour fe foutenir folidement debout? 


C’eft un ufage parmi les perfonnes bien éle-+ 
vées, de porter les picds en dehors, c’eft-à-dire 
enforte que la ligne du milieu de la plante des 
pieds foit plus ou moins oblique à la direétion 
vers laquelle on éft tourné : cela m’a donné lieu 
de rechercher s'il y a quelque raïfon phyfique 
ou mécanique qui vienne à l'appui de cet ufage, 
auquel on attache une idée de grace. Voyons 
donc, examinons ceci, fuivant les prinicipes de 
la mécanique. | 


Un corps quelconque eft d'autant plus folide- 
ment porté fur fa bafe, que, par la pcfition du 
centre de gravité & la grandeur de cette bafe, 
ce centre eft moins expofé à en fortir par l'effet 
des chocs extérieurs. Cette confidération fort 
fimple réduit donc le probléme à déterminer fi, 
felon la pofition des pieds , la bafe dans l’in- 
térieur de laquelle doit tomber la p=rpendicu- 
laire à l'horizon , abaïflée du centre de gravité 
du corps humain, eft fufceptible d'augmenta- 
tion & de diminution, & le eft la: pofition des 
pieds où cette bafe a la plus grande étendue. 
Or ceci devient un problème de purë géométrie, 
dont l’énofcé feroit celui-ci. ( Voyez fig. 1, 
pl. G, Amufemens de Mécanique ). Deux lignes A 
D, BC, égales & mobiles [ur les points À & B comme 
centres , étant données , déterminer leur pofition 
lorfque le quadrilatere ou trapeze ABCD fera le 
plus grand poffiole. Ce problème fe réfoud avec 
la plus grande facilité, par les méthodes con- 


.nues des géomètres pour les problémes de ce 


genre, & l’on déduit de cette folution [a conf 


truétion fuivante, 
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Sur la ligne À d , égale à AD ou BC , ( fig. 3, 
pl. 6) faites le triangle ifocele À H 4 rectangle 
en H , & faites AK égale à AH; enfuite, ayant 
pris AÏ égale à 5. AG: ou un quart de AB, 
tirez la ligne KI, & prenez IE égale à IK ; puis 
fur GE élevez une: perpendiculaire indéfinie , 
qui coupe en D le cercle décrit de A, comme 
centre, avec le rayon A d : l'angle DAE fera 
Pangle cherché. 


Si la ligne AB, & conféquemment AG ou 
AI, eft nulle, on trouvera que AE fera égale 
à AM, & que l'angle DAE fera demi-droit. 
Ainf , lorfqu on a les talons abfolument appliqués 
Fun contre l’autre, l’angle que doivent faire 
enfemble les lignes longitudinales de la plante 
des pieds, ft demi-droit, ou bien approchant 
de démi-droit , à caufe de la petite diftance qu'il 
y à alors entre les deux points de rotation qui 
font au milieu des talons. 


Supposons maintenant que la diftance AB ef 
égale à AD , on trouveroit, par le calcul, que 
Fangle DAË devroit être de Go degrés. 


En fuppofant AB égale à deux fois AD , ce 
calcul donnera l'angle D AE dé 70 degrés 
bien près. 


En faifant AB égale à trois fois la ligne AD, 
Fangle DAE fe trouvera devoir être bien près 
de 749.30". 

On voit donc par-là, qu'à mefure que les 
pieds feront plus écartés l'un de Pautre, leur 
direction devra, pour la plus grande folidité 
du cofps, approcher davantage du parallélifme. 
Mais, en général , les principes mécaniques font 
d'accord avec ce que l’ufage & ce qu'on ap- 
elle Za bonne grace enfeignent , favoir, de porte” 
es pieds en dehors. 


Du jeu de billard. 


Il eff inutile d’expliquer ici ce que c’eit que 
le jeu de billard. On fait affez que c’eft une 
table couverte d’un tapis bien tendu , & garnie 
de rebords bien rembourrés, dont l’élafticité 
renvoie les billes ou les balles d’ivoire qui les 
rencontreñt ; que les coups de ce jeu qui don- 
nent du gain, font ceux où, par leichoc de fa 
bille , on enyoie cell: de fon adverfaire dans 
quelqu'un des trous fis aux angles & au milieu 
des grands côtés, qu'on nomme éeloufes, &c. 


Tôut confites donc , dans ce jeu, à recon- 
noitre de quelle manière il faut frapper la bille 
de fon adverfaire avec la fienne | pour que celle- 


A aille tomber dans une des béloufes , fans s’y: 


perdre foi:même. Ce problème, & quelques 
autres propres au Jeu de billard , reçoivent leur 


folution des deux principes fuivants : 


1°. Que l'angle d'incidence de la-bille contre 
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une des bandes ou rebords , eft égal à Pangle 
de réflection ; 


2°. Que lorfquune bille en rencontre une 
autre , fi l’on tire une ligne droite entre leurs 
centres , laquelle conféquemment paffera par le 
point de contact, cette ligne fera la direction 
de, la ligne frappée après le coup. 


Cela fuppofé, voici quelques-uns des pro- 
blêmes que ce jeu préfente. 


J. La poftion de la beloufe & celles des deux 
billes M, N, étant données , frapper celle M de 


fon àdverfaire , enforte qu'elle aille dans cette be- 


loufe. ( Fig. 4, pl. 6, Amufemens de Méca- 
nique ). 


Par le centre de la beloufe donnée , & celui 
de cette bille, menez ou conceyez une ligne 
droite ; le point où elle conpera la furface de 
la bille du côté oppofé à la beloufe , fera celui 
où il faudra la toucher pour lui donher la di- 
reétion cherchée. En concevant donc la ligne 
ci-deflus prolongée d’un rayon de la bille, le 
point O où elle.fe terminera, fera celui par 
lequel devra pañler la bille choquante. On fent 
aifément que c’eft en quoi confifte lhabileté 
dans ce jeu : il ne s’agit que de frapper la 
bille convenablement; & il eft facile de voir 
ce qu'on doit faire, mais il ne left pas autant 


._ de l’exécuter. 


On voit au refte , parce qu’on a dit plus haut, 
que , pourvu que l'angle NOB excède tant foit 
pes l'angle droit, il eft poflible d'envoyer la 


ile M dans ka beloufe. 
I. Frapper une bille de bricole ( fig. $ , pl 6). 


La bille M eft cachée ou prefque cachée der- 
rière le fer à l'égard de la bille N, enforte que 
cherchant à la toucher direétement , 1l feroit 
impoflble de le faire, ou qu’il y auroit grand 
danger de rencontrer le fer & de la manquer : 
il faut alors chercher à toucher la bille de bri- 
cole ou par réfleétion. Pour cela, concevez du 
point. M fur la bande DC, la perpendiculaire 
MO prolongée enm , de forte que O 72 foit 
égale à OM. Vifèz à ce poinrt =; la bille N, 
après avoir touché la bande DC, ira choquer 
la bille M. 


Si Pon vouloit frapper la bille M par deux 
bricoles ou-après deux réflexions, en voict la 
folution géométrique. (fe. 6, p2. 6 } Du point M, 
concevez fur la bande BC la perpendiculaire MO 
prolongée , enforte que O 77 foit éoalé à OM; 
du point » foit conçue fur la bande NC pro- 
longée, la psrpendiculaire »m P prolongée en 9, 
de forte que 9 P foit égale à P m: la bille N 
dirigée à ce point g, ira, après avoir frappé les 


bandes DC ; CB, choquer la bille M. 
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La démonftration en eft facile pour quiconque 
eft tant foit peu géomètre. 


JII.-Une bille venant d'en choquer une autre fe!on 
une direékion gtelconque ; quelle eff , apres ce choc, 
la dirècfion de La bille choquante ? 


Il eft important ;8 dans le jeu de billard, de 
reconnoitre quelle fea, après avoir tiré fur la 
bille de fon adverfsire & l'avoir choquée oblique- 
ment , la direction de fa bille propre ; car tout le 
monde fçait qu’il ne fufit pas d'avoir touché la 
première ou l'avoir pouflée dans la beloufe ; !l 
faut ne pas y tombzr foi-même. 


Soit donc les billes, M, N, dont la dernière 
va choquer la première en la touchant au point 
OK fig. 7, pl. 6. ) Par ce point O foit tirée la 
tangente OP ; & par le centre # de la bille 
N arrivée au point de contaét , foit menée ou 
conçue la parallele » p à o P : la direction de la 
bille choquante fera , après le Choc, la ligne 
n p. On 1roit ici fe perdre infailliblement , & 
c'efteneffet ce qui arrivé fréquemment dans cette 
poltion des billes. Les Joueurs qui fentent avoir 
a faire à des novices dans ce jeu , leur/donnent 
même fouvent cet acquit captieux , qui les fait 
perdre dans une des beloufes des coins. Il faut , 
dans ce cas, fe bien gard:r de prendre la bille 
de fon advyerfaire de moitié ,\ fuivant le terme 
dujeu , pour lafatre à un des coins de l’autre bout 
du billard ; car, en l'y faifant , on ne manque 
guère de fe perdre foi-mêéme dans l’autre coin. 


Confiruction d'une pendule d'eau 


* On appelle pendule d'eau | une montre ou hor- 
loge d’eau , qui a la figure d'un tambour ou un 
barillet de métal bien foudé , comme ABCD , 
(fig. G,pl.7, Amufemens de Méchanique ) à la- 
quelle le mouveinent eft donné par une cértaine 
quantité d'eau renfermée dans l'intérieur. Cette 
horloge marque les heures Le long de deux mon- 
tants verticaux, contre lefquels elle eft fufpendue 
par.deux filets ou cordes fines , entortillées autour 
d'un efieu par-tout également épais ; & qui tra- 
verfe le, rambour de part & d'autre par le milieu. 
Le méchanifine interieur-eft extrêmement ingé- 
nieux , & mérite d'être développé , mieux qu'on 
ne le voit dans les éditions précédentes des récréa- 
tions mathématiques | Où M. Ozanam n'explique 
même ‘pas comment cette machine ‘marche & fe 
foutient , pour ainf dire , en l'air, fans tomber 
SE AE , comme :l fembe qu'elle devroit 
aire. 


Soit le cercle 1234, (fg. 4, pl. 7, ) quire- 
préfente:la coupe du :barillét ou tambour, par un 
plan perpendiculaire à fon axe. Nous le fuppofons 
de cinq à fix pouces d& diamètre. Les lignes A, 


B; C; D, E,F, G, repréfentent fept cloi- 
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fons du même métal que le barillet, & foudée 
exaétement tant aux deux fonds qu'à la bande 
circulaire qui en fait le contour; ces feptcloifons 
ne doivent pas aller du centre à la circonférence > 
mais être un peu tranfverfales & tangentes à uñ 
cercle intérieur , d'environ un pouce & den 
de diamètre. Le petit quarré H eft la coupe de 
lefieu qui doit être quarré eh cette partis , & 
traverfer les deux fonds du tambour , en s'encaf- 
trant très-jufte dans deux trous femblables faits 
autour de leur centre. Ajoutons encofe que cha- 
que cloifon doit être percée le plus près qu il fe 
pourra de la citconférence du tambour, d'un 
petictrou rond , pratiqué avec la même aiguille 
afin qu’il n’y ait aucune différence. 


Suppofons maintenant qu’on ait mis dans le 
tambour une certaine quantité d'eau , environ 
huit ou neuf onces , & qu'elle fe foit déjà dif- 
tribuée comme lon voit dans la fig. 45 que la 
longue ligne repréfente le double cordon GEI, 
EF , (fig. 6, ) enroulé autour de l'efieu cylin- 
driqué : il eft facile de voir que, fi la maciune 
étoit vuide , le centre de gravité , qui féroit 
e centre même de Ja figure , étant hors de la 
ligne de fufpenfion , & du côté où la machine 
tend à tomber , elle tomberoit en effet ; mais 


£ 


l'effet de l'eau contenue derrière la cloifon D}, 
eft de retirer ce centre de gravité en arrière, 
enforte que s’il étoit en deça de la verticale pro- 
longée , le tambour tourneroit de D en E pour 
atteindre cette verticale ; &, dans cette polition, 
la machine refleroit en équilibre fi l’eau ne pou- 
voit pafler d’une cavité à l’autre ; car le tambour 
ne fçauroic rouler dans le fens AGF, fans faire 
remonter le centre de gravité du coté de D : 
de même il ne fçauroït rouler davantage dans 
le fens BCD, fans que le même centre remontat 
du côté oppofé. La machine doit donc relter en 
équilibre , & y perfifier tantrque rienine fera 
changé. 


Mais fi, par le trou de la cloifon D, l'eau s'é- 
coule peu à peuentrelescleifonsD , E, il ef clair 
que le centre dé ‘gravité s’avancera tant foit peu 
en delà de la ligne prolongée , & la machine 
roulera imperceptiblement dans le fens AGF ; & 
éomine , en defcendant ainfi , le centre de gravité 
eft retiré vers la verticalé prolongée, lPequilibre 
fe rétablira en même temps , & ce mouvement 
continuera tant que la corde foit toute -défen- 
roulée de deffus l’efieu. Ce mouvement, à la 
vérité , ne fera pas tout-à-fait uniforme, car il eit 
évident que , lorfque l’eau fera prefque en entier 
derrière la cloifon D , le tambour roulera plus 
vite que lorfqu’elle fera prefque écouléee 5 & 
les périodes de ces inégalités feront dans une ré- 
volution totale du tambour , en même nombre 
que celui des cloifons ; ée que ne paroïflent pas 
avoir apperçu: ceux qui ont traité de ces fortes 
d'horloges. 
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C’eft pourquoi , pour avoir une divifion exaëte 
du temps par ce moyen , il faut faire une mar- 
que à la circonférence du barillet ; après quoi , 
ayant monté la machine au plus haut , & l'avoir 
difpofée de manière que la marque en aueftion 
foit au plus haut du barillet , vous aurez une 
bonne montre , avec laquelle vous marquerez , 


en une révolution entière , les points des | 


eures écoulées. Il faut faire enforte que ce nom- 


._ bre d'heures foit un nombre entier , comme 2, 


4, 6, &c; &, pour cet effet , retarder ou 
accélérer le mouvement de la machine , jufqu'à 
ce que l’on ait atteint certe précifion ; fans quoi 
en pourra fort bien fe tromper de plufizurs mit- 
nutes , peut-être d'un demi-quart d'heure. On 
verra plus bas comment on peut accélérer ou retar- 
der ce mouvement. 


= 


Enfin , lorfqu'on remontera la pendule , :l 
faudra ‘avoir attention que l’eflieu , étant placé 


contre la première divition , lamarque faite au. 


barillet foit dans la même pofition : fans quoi , Je 
le répete , il ne faut compter fur l'heure qu'à 
plufieurs minutes près. Voici maintenant quel- 
ques obfervations utiles ; relativement à cet 
objet. 


I eft de toute néceffité qne l'eau qu’on em- 
ploiera foit diftilée , fans quoi elle contraëtera 
bientot des vices qui lui feront obftruer les trous 
par lefquels elle doit couler , & la machine s'ar- 
rêtera. 


II. La matière la plus propre à faire le barillet 
de ces montres , eft l'or, ou l'argent , ou, ce 
qui eft moins coûteux , le cuivre rouge.bien étamé 
en dedans , ou.enfin l'étain. 


III, Cette machine eft fujette à aller-un peu 

lus vite en été qu'en hiver; c’eft pourquoi il 
eft à propos de la régler de temps en: remps , & 
de la retarder ou accélérer. Pour cet effet il 
eft boñ de lui ajouter un petit contre-poids ( fig. 
3 , pl. 7, ) tendant à la faire rouler en dehors. 
Ce petit contre-poids doit êtreen forme de feau, 
& de quelque matière légère , enforte qu'on 
puifle le charger plus ou moins , au moyen de 
petits grains de plomb. Veut-on accélérer la ma- 
chine , on y ajoutera un , où deux , ou plus 
de grains ; veut-on la retarder , on en Ôtera ; 
ce qui fera beaucoup plus commode que d’ajouter 
de l'eau ou d’en ôter. 


IV. Il faut que l'endroit de l’infertion de l’ef- 
fieu dans le tambour foit hermétiquement clos , 
fans quoi l'eau s'évaporera peu à peu , la ma- 
chine retardera continuellement , & enfin s’ar- 
rêtera. 


V. Avec toutes ces précautions, il eft aifé 
de fentir qu'une machine de cette efpèce eft plus 
curieufe que propre à mefurer le temps avec pré- 
cifion. Cela peut être bon dans la cellule d’un 
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religieux , ou dans un cabinet de curiofités mécha- 

niques ; mais l’aftronomie n'en-fera certainement 

pas ufage. e 

Comment , dans une balance , des poids égaux placés à 
quelque diffance que ce foit du point d'appui ; fetien- 
nent en équilibre. 


Faites un chafis quarré , fe] que DEFG, (fs. 
S > pl. 7 , amufemens de méchanique ) de quatre 
etites règles de bois tellement afflemblées, qu’el- 
We puiflent fe mouvoir librement fur les angles, 
enforte que ce chaîlis puiffe paffer de la forme de 
rectangle à celui de parallélogramme ; comme 
e f gd. Les longs côtés doivent être environ 
doubles dés aütres. Dans le montant perpendi- 
culaire BC , de la groffeur convenable , eft prati- 
quée une fente , dans laquelle eft inféré ce .chaf- 
fis , de manière qu'il foit mobile fur les deux 
points I, H, où 1l eft attaché au montant per- 
pendiculaire par deux petits axes ; enfin les petits 
côtés ED , FG font traverfés chacun par une 
pièce de bois, tellës que MN, KL, qui leur 
font attachées fixement ; le tout eft porté fur un 
pied tel que À B. 


Maintenant , qu'on fufpende le poids P au point 
M , qui eft prefque à l'extrémité du bras M N,, 
la plus éloignée du centre ou des centres de 
mouvement : qu’on fufpende le poids Q égal au 

remier , d’un point R quelconque de l'autre 
bras KL , plus près du centre, & même en de- 
dans du chaflis : ces deux poids fe feront tou- 
jours équilibre , quoiqu’inégalement éloignés du 
point d'appui ou de mouvement de certe efpèce 
de balance ; & ils y refteront auf , quelque 
fituation qu’on donne à la machine, comme 
edfg. 


La raifon de cet effet , qui femble d’abord con- 
tredire les principes de la ftatique , eft cepen- 
dant aff£z fimple ; car deux corps égaux font en 
équilibre , lorfque la machine à laquelle ils font 


 fufpendus étant fuppofée prendre quelque mou- 


vement , les defcentes de ces deux poids font 
égales & femblables. Or 1l eft aifé de voir que 
cela doit néceffairement arriver ici, purfque les 
deux poids , quelle que foit leur poñtion , font 
néceffités à décrire des lignes égales & parallèles. 


On voit auffi avec facilité que, dans une pareille 
machine, quelle que foit la pofition des poids le 
long des bras MN, KL, c’eft la même chôfe que 
s’ils éroient fufpendus du milieu des petits cotés 
du chafis mobile, ED, FG. Or, dans ce dernier 
cas , des poids égaux feroient en équilibre; donc, 
Bec. 


Conffruëtion d'un anémofcope & d'un anémomitre. 


Ces deux machines, qu'on confond vulgaire- 
ment, ne font pourtant pas la même chofe. L ané- 
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mofcope eft celle qui fert à reconnoître la direc- 
tion du vent; ainfi, à proprement parler , une 
girouette eft un anémofcope. On entend au refte 
ordinairement par-là , une machine plus compofée , 
& qui marque fur une efpèce de cadran, foit 1n- 
térieur , foit extérieur à une maifon , la direction 
du vent qui fouffle. Quant à l’anémomètre, c’efl 
un inftrument qui fert à marquer non-feulement la 
direction , mais la durée & la force du vent. 


Le mécanifme d’un anémofcope eft fort fimple. 
Qu'on imagine une girouette élevée au-deflus du 
comble d’une maïfon , ( fig. 7, pl. 7 ) & portée 
fur un axe qui, traverfant le toit, s’appuie par fa 
pointe fur une crapaudine; le mouvement doit en 
être affez facile pour obéir à la moindre impulfion 
du vent. Cet axe vertical porte une roue dentée,, 
horizontale , à dents pofées de champ; & certe 
roue s’engrene avec une autre précifement égale 
& verticale , qui eft attachée à un axe horizontal, 
lequel porte à fon extrémité l’aiguille d'un cadran. 
Il eft vifible que la girouette ne fauroit faire un 
tour , que l'aiguille ci-deAus n’en fafle un préci- 
fément. Ainf , fi l'on fixe la pofition de cette ai- 
guille de manière qu'elle foit verticale quand.le 
vent eft nord , & qu'on obférve dans quel fens 
elle tourne quand il paffe à l’oueft, il fera facile 
de divifer le cadran en fes trente - deux airs de 
vent. 


On peut auffi fe procurer affez facilement un 
ansmomètre , s’il nm eft queftion que de mefurer 
J'intenfité ou la force du vent. En voici un que 
nous propofons. La figure huitième repréfente en- 
core une girouette attachée fixement à un.axe 
vertical. Tranfverfalement au plan de la girouette, 
eit fermemeht implantée une barre de fer hori- 
zontale , AB, dont les extrémités recourbées à 
angles droits, fervent à foutenir un eflieu hori- 
æontal , autour duquel tourne un chafhis mobile 
ABCD , d’un pied de hauteur & d’un pied de Jar- 
geur. Au milieu du côté inférieur de ce chafis, 
foit attaché un fil de foie délié & affez fort, qui 
pale fur une poulie adaptée en F , dans une fente 
Rsquée dans l’axe vertical, d'où il defcend le 
ong de cet axe jufques dans l'étage au-deflous du 
toit. La diftance GF doit être égale à GE. Le 
bout de ce fil foutiendra un petit poids, feulement 
fufñfant pour le tendre. Quand le chafis, que la 
girouette préfentera toujours direétement au vent, 
eft foulevé , ( & il le fera plus ou moins, fuivant 
la force du vent }), le petit poids ci-deflus fera 
auf fouleyé, & marquera, contre une échelle 
appliquée à Paxe de la girouette , la force de ce 
vent. On fent aifément qu’elle fera nulle lorfque 
le petit poids fera au plus bas, & la plus grande 
pofible Jorfqu'il fera au plus haut, ce qui indi- 
queroit que le vent tiendroit le chafis horizonta- 
fement. 


On pourrez, fi Fon veut , détermiier avec plus 
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‘de précifion la force du vent, felon les différentes 


inclinaifons du chaflis; car on trouve que cette 
force fera toujours égale au poids abfolu du chañis 
qui eft connu, multiplié par le finus de l’angle 
u'il fait avec la verticale , & divifé par le quarré 
di même angle. Il ne s'agira donc que de con- 


noitre , par le mouvement du petit poids attaché : 


au filet EFP, l'inclinaifon du chafis , Or, c’eft 
ce qui eft facile ; car il eft aifé de voir que la quan- 
tité dont il fera élevé au-deflus du point le plus 
bas, fera toujours la corde de l'angle du chafüs 
avec le plan vertical, ou le double du finus 
de la moitié de cet angle. Ainfi l’on pourroit mar- 
quer le long de l'échelle la grandeur de cet angle, 
& de l’autre la force du vent, calculée d’après la 
règle précédente. 


On lit dans les mémoires de l'académie royale 
des fciences, pour l’année 1734, la defcribtion 
d’un anémomètre inventé par M. d’Ons-en-Bray, 
pour marquer à-la-fois la direétion du vent, fa 
durée dans cette direétion, & fa force. Cet ané- 
momètre mérite que nous en donnions ici une idée, 


Ileft compofé de trois parties, favoir ; d’une 
pendule ordinaire, qui fert aux ufages qu'on indi- 
quera, & de deux machines; l’une qui fert à mar- 


quer la direétion du vent & fa durée, l’autre à - 


marquer f1 force. 


La première de ces machines eft compofée, 
comme lanémofcope ordinaire, d’un axe vertical 
portant une girouette, & qui, au moyen de quel- 
ques roues dentées, marque d’abord fur un cadran 
le nom du vent qui foule; le bas de cet axe enfile 
un cylindre, fur lequel font implantées trente-deux 
pointes fur une ligne fpirale. Ce font ces pointes 
qui , par la manière dont elles fe préfentent, ap- 
puient contre un papier préparé, & tendu entre 
deux colonnes ou axes verticaux, fur l’un defquels 
il s’enroule pendant qu'il fe défenroule de deflus 
l’autre. Ces roulemens & défenroulemens font exé- 
cutés par le mouvement fimultané des deux axes , 
qui leur eft communiqué par la pendule dont nous 
avons parlé. On fent maintenant que, füivant la 
pofition de la girouette , une pointe fe préfentant 
contre le papier préparé , & qui coulé au devant 
en appuyant légèrement contr'elle , elle y laiffe 
une trace, & la longueur de cette trace indique 
la durée du vent. Si deux pointes voifines marquent 
à-la-fois , c'eft une preuve que le vent tenoit une 
direétion moyenne. 


La partie de lanémomètre qui marque [4 force 
du vent, eft compofée d’une efpèce de moulin à 
la polonoiïfe , qui tourne d'autant plus vite que le 
vent eft plus fort. Son axe vertical porte une roue 
qui mène uné petire machine dont Peffet eft, après 
un certafïn nombre de tours, de frapper avec une 
pointe fur une bande de‘papier:, ‘qui a un mouve- 
ment femblable à celui de Ja partie de l’anémo- 
mètre qu'on à décrite plus haut. Le nombre de 
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ces coups, dont chacun eft marqué par un trou, 
leur nombre, dis-je, fur une longueur détermin£e 
de ce papier mobile , fert à défigner la force du 
vent, ou plutôtla viteffe dela circulation du mou- 
lin, qui lui eft à-peu-près proportionnelle. Maïs 
on doit voir dansles mémoirés de l'académie cites, 
le développement de tout ce mécanifme , dont 
le peu de place qué nous avons ne nous permet de 
donner qu’une légère idée. 


Conffruétion d'un pefon, au moyen duquel on puiffe 
* fans poids mefurer la pefanteur des corps. 


Nous allons donner ici les defcriptions de deux 
inftrumens de ce genre, l’un portatif, & deftiné 
à mefurer des poids médiocres, comme de 1 à 2$ 
où 30 livres ; le fecond fixe, pour des poids beau- 
coup plus confidérables , & même. de plufieurs 
milliers. On en voyoit uñ de ce dernier genre à 
la Douane de Paris,où l’on s’en fervoit avec beau- 
coup de commodité pour les poids qui font entre 
1000, & 3000 livres. 


Le, premier de ces pefons eff repréfenté par la 
fig. 10, pl.7. left compofé d’un tuyau ou canon de 
métal AB , auauel on peut donner environ 6 pou- 
ces de longueur & 8 lignes de diamètre. Ce tuyau 
eft repréfenté ouvert dans la plus grande partie de 
fa longueur ,.pour laiffer voir au-dedans un reflort 
d'acier en fpirale. Il y a au bout d'en haut À , un 
trou quarré qui laifle pañler une verge de cuivre 
auñi quarrée,. doût lereflort eft traverfé, enforte 
qu'on ne peut la retirer fans comprimer le reflort 
contre le fond fupérieur du canon. Le bas de ce 
canon porte enfin un crochet, pour y fufpendre 
Jes corps que l'on veut pefer. 


Il eft maintenant fenfible que fi l’on applique à 
ce’crochet , pendant que le pefon eft retenu par 
fon anneau , dés corps de différénte pefanteur, 
ils entraineront plus où moins du canon , en 
forçant le reflort contre fon fond fupérieur. Ainfi 
l'on divifera la verge, en fufpendant fucceffive- 
ment au crochet des poids de différente pefanteur, 
comme une livre, deux livres, &c. jufqu’au plus 
grand qu'on puifle pefer : l’on examinera & mar- 
quera d untiait, accompagné du numéro dupoids, 
la partie de la verge qui fortira du canon; & l’inf- 
trument fera préparé. Lorfqu’enfin on voudra s'en 
fervir, on n'aura qu'à pañler le doigt dans l’anneau 
de la verge, foulever le poids attaché au crochet, 
& regarder fur la face divifée de la verge la divi- 
fon qui eft jufte contre le trou; elle indiquera le 


* nombre de livres. que pèfe le corps propofé. 


Le fecond-pefon annoncé plus haut, eft formé 
de deux barres adoffées l’une à l’autre, ou d’une 
feuis , ABCDE , courbée comme l’on voit dans 
la (fig. 9 , rl. 7.). La partie AB eft fixement atta- 

hée à une poutre, & la partie DE eft terminée 
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en E pat un crochet propre à fufpendre les poids 
qu on veut pefer. Cette partie ED porte dans fon 
prolongement une verge de fer dentelée en crémail- 
ère , qui engrène dans un pignon , lequel porte 
une roue dentée , & cette rous dentée s’engrène 
aans un autre pignon dont l'axe porte une aiguille, 
qui fait une révolution jufte , quand au crochet E 


eit fufpendu un poids: de trois miliers. Car 1l eft 


Af£ de voir que l’on ne peut fufpendre en E un 
poids ; fans que le reflort D CB foit ouvert plus 
Où moins ; ce qui donne à la crémaillère DF un 
mouvementqui fiit tourner le pignon auquel elle 
S engrène , &, par fon moyen, la route dentée & 
le fecond pignon auquel l'aiguille eft attachée. Il 
n'elt pas moins facile de fentir qu'on peut, en 
conftruifant la machine , donner à fon reffort une 
telle force, ou combiner fes roues de manière 
qu'un poids déterminé , comme de 3000 livres , 
fafle faire à l'aiguille une révolution complette. 
Le centre du mouvement de cette aiguille eftenfn 
celui d’un cadran circulaire , qui fert à porter les 
divifions & indiquer les poids. Ces divifions doi- 
vent être faites en fufpendant fucceffivement des 
Poids moindres que le plus grand, en progrefhion 
arithmétique , comme 29 quintaux , 28,27, &c. 
cela donnera les divifions principales, qu’on pourra 
du refte , fans erreur confidérable , fubdivifer en 
pirties égales. 


Cette conftruétion faite, pour pefer un poids 
au-deffous de trois milliers , ul n’y a qu'à le fuf- 
pendre au crochetE , & l’aiguille:marquera fur le 
cadran fa pefanteur en quintaux & en livres. 


I! eft bon d’obferver qu’une pareille manière 
de pefer ne fauroitêtre entièrement exacte , qu'en 
fuppofant la température de l'air la même; çar 
dans le froid les reflorts font plus roides , & dans 
la chaleur ils le font moïns. Je ne doute point, 
par cette raifon, que le même. poids pefé en hivét 
& en été au pefon de l2 douane de Paris , ne pré- 
fentât des différences. Il doit paroître pefer moins 
en hiver qu’en été. 


Fabriquer unevoiture dont un goutteux puiffe [e fervir 
pour fe promener , fans fecours d'hommes ou de 
chevaux. 


La (fg..1°° , pl. 7 Amufemens de Mécanique), 
repréfente le defin d’une femblable voiture. On y 
reconnoitra facilement, . 


1°. Deux grandes roues, qui doivent avoir en 
viron 44 pouces de diamètre , avec une jante d’une 
feule pièce , recouverte auf d’une bande de fer. 
d'une feule pièce. Cette jante doit être un peu 
large ; pour moins enfoncer. 


2°. Vers les deux tiers de chaque raie, eft ap- 
pliqué un rouleau d’un pouce d’épaiffeur , & de 3 
pouces 4lignes de diamêtre; tournant fur fon axe, 
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qui eft implanté par un bout dans le rais , & de 


Tautre dans un cérclé de fer plat , ‘qui fert à les 
rétenir tous au moyen de vis & ÉCroux. 


3°. Sur chaque brancard , au-deffus de l’endroit 

où il eft traverfé par l’eflieu des deux roues , elt 
implanté un fupport en forme de fourchette, 
fervant à foutenir l'axe d’une manivelle ; lequel 
porte à {on extrémité une roue à quatre dents tail- 
Jées en épicycioide, lefquelles s'engrènentavec 
Jes rouleaux ci-deflus , & ferventa fairetournerla 
roue. Le bras de la manivelle doit avoir feulement 
8 à 9 pouces de longueur. 


4°. On: voit dans la ( fg. 2°) ; qui repréfente 
les mêmes chofes en plan , la forme dubrancard , 
qui eft compolé de deux pièces de bois parallèles , 
Un peu Concaves en enhaut , que tient par derrière 
une barre de bois tournée , & pardevant une pièce 
de fer. Ces deux traverfes fervent à foutenir les 
deux foupentes deftinées à porter un petit fauteuil 
garni de fon dofier & de fon marche-pied. On 
pourra , fi l’on veut , le furmonter d’un parafol en 
impériale. Il doit être, commeof voit, un peu 
en: arrière ,. pour que le poids de la perfonne ne 
faffe pas tomber la voiture en-devant. Le deffous 
du marche-pied:, qui eft fermement attaché à l’ef- 
fieu des roues , eft au furplus garni d’une pièce de 
fer recourbée , qui, dans le cas où lamachine pen- 
cheroit en-devant , fert à la retenir en s'appuyant 
fur le pavé. Pour retenir la machine par-derrière,, 
1l Yaune roue,plus petite , attachée au milisu de 
Ja traverfe de derrière, par un mécanifme fembla- 
ble à celui des roulettes qu’on met fous les pieds 
des lits , & dont l'axe vertical eft embrañlé , pour 
lus de folidité , par une barre de fer attachée à 
Femeu des grandes roues. Enfin les extrémités des 
brancards font garnies par-derrière de deux mains, 
pour faciliter à un domeftique le moyen de poufer 
dans les endroits plus difficiles ; & au-devant il y 
a deux'étriers , fervant à y pañler & aflujettir les 
deux bras d’un brancard ordinaire , pouratteler un 
cheval à la voiture , fi on le juge à propos. 


Confiruifion d’une petite figure qui , livrée à elle-même, 
defcend fur fes pieds & fes mains Le long d'un petit 
efcalier. 


On a apporté des Indes, il y a quelques années , 
cette petite machine qui eft fort ingénieufement 
imaginée ; & à laquelle on donne le nom de fuu- 
triaut , parce aus fon mouvement eft aflez reflem- 
blant à celur de ces fauteurs qui fe renverfent e 
arrière fur leurs mains, relèvent leurs pieds, & 
achèvent le tour en fe remettant debout. Mais le 
fautriaut ne peut ‘exécuter ce mouvement qu'en 
defcendant , & le long d’une forte d’efcalier. Voici 
Partifice de'cette petite machine. 


AB eft une planchette de boisléger ( fe. 1 , pl. 


8 , Amufemens de Mécanique , d'environ 20 lignes | tre, il fagt que la bafe fafle un reflaut double em 
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de longueut , 2 d’épaifleur , & 6 de hauteur. Vers 
fes deux extrémités font percés les deux trous C 
ë D , qui fervent à y placer deux petitsaxes , au- 
tour defquels doivent tourner les bras & les jam 
bes. du fauttiaut. Aux deux. extrémités de cette 
planchette, font deux petits réceptacles, de la 
forme que l’on voit dans la figure , c’eft-à-dire à- 
peu-près concentriques aux trous C & D), avec 
un prolongementoblique versle milieu de la plan- 
cherte. Des extrémités de ces deux prolongemens 
F & G, partent deux canaux Gg , FE f, percés dans 

 l'épaiffeur de la planchette , & d’une ligne à-peu- 
près de diamètre. 


"On bouché enfuite les deux réceptacles par 
deux feuilles de carton très-lécer , appliquées fur 
les cotés; & l’on met dans l’un d'eux du mercure, 
enforte qu'il foit , à peu de chofe près, rempli. 
On:place fur l'axe qui paffe par un des trous, C,, 
deux fupports recoupés en forme de jambe , avec 
des pieds un peu allongés , pour leur donner plus 
d'afiète ; & fur l'axe paffant par l’autre trou D, 
on place deux fupports figurés en bras , avec leurs 
mains dans la fituation propre à fervir de bafe 
lorfque la machine eft ritournée en arrière. On 
applique enfin à la partie GH, une efpèce de maf- 


que de moëlle de fureau , que l’on coiffe à la ma-- 


mère des fauteurs: on figure au-deflous un ventre 
avec de là même matière; & l’on revêt cette fs 
gure d’une efpèce de jaquette de taffetas , defcen- 
dant ‘jufqu’au milieu des cuiffes. Voilà la petite 
machine à peu de chofe près confiruite. En voici 
le jeu. 


Cenceyons d'abord la figure'pofée debout fur 
fes jambes , comme on voit ( fig. 2,r1.8 , ou dans 
la fig. 3, n° 1). Tout le poids étant d’un mémecôté 
de l’axe de rotation C ; à caufe du mercure dont 
le réceptacle de ce côté eft rempli, la machine 


. doit trébucher de ce côté , & fe renverf&roit tora- 


lement en arrière, files bras ou les fupports tour- 
pans autour-de l'axe D, ne fe préfentoient verti- 
calement ; mais ; comme ils font plus courts que 
les jambes , la machine prend Ja poñtion de Ja 
( fig.3, n°? 2,)5.8c alors le mercure trouvant le 
petit canal Gg incliné à l'horizon ,. coule avec 
impétuofité dans le réceptacle placé du côté D. 


Suppofons donc qwà cet inftant la machive 


répofé {ur les appuis ou bras DL, tournans autour 
de. Faxe D ; il eft évident que fi la machine vuide 
eft fort légère , lé mercure, qui fe trouvera tout 
au-delà du point de rotation D , l’emportera par 
fa prépondérance confidéräble, & fera tourner la 
machine autour de l'axe D ,ce qui la rélevera ; & 
Ja fera retourner de l’autre côté. M 
appuis CK doivent nécéffairement être plus longs 
clinaifon convenable pour que le mercure puifle 
couler par le petit cimal Ffd'un réceptacis à l’an- 


que les autres DL. afin que la ligne CD ait l’ir— 
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hauteur de la différence de ces fupports, fans quoi 
la ligne Ff, non-feulement n’atteindroit pas l'ho- 
tizontale , mais refteroit inclinée dans le {ens con- 
traire à celui qu'elle devroit avoir. 


La machine étant donc arrivée à la fituation 
DL fig. 3, n° 3 & 4), & le mercure ayant re- 
paife dans le réceptacle du côté-C , il eft évident 
qué le même mécanifme que deffus la relevera , 
en la faifant tourner autour du point C, & la 
renverfera de l’autre côté, où les deux appuis 
tournants fur l'axe C , lui préfenteront une bafe, 
ce qui la remettra dans la pofition de la (fig. 3, 
n° 2), & ainfi de fuite : c'eft pourquoi ce mouve- 


ment fera perpétuel, tant qu'il fe trouvera des 


marches comme la première. 


Afin que les fupports ou jambes & bras de Ia 

etite figure fe préfentent convenablement pour 

à foutenir à mefure qu’elle tourne , il faut quel- 
ques attentions particulières. 


1°. Il eft néceflaire queles grands fupports ou 
jambes , lorfqu’elles font arrivées au point où la 
figure , après s'être renverfée , repofe fur elles ul 
faut , dis-je, qu’elles rencontrent un arrêt qui ne 
leur permette pas de tourner davantage , ou à la 
figure de tourner; ce quifefait au moyen de deux 
petites chevilles qui rencontrent une prolongation 
des cuifles. 


20.11 faut que , tandis que la figure fe relève fur 
fes jambes, les bras faffent fur leur effieu une demi- 
révolution, pour fe préfenterperpendiculairement 
à l'horizon & d’une manière ferme, lorfque la fi- 
gure eft renverfée en arrière. On y parvient ,-en 
garniffant les bras de la figure de deux petites pou- 
lies concentriques à l’axe du mouvement de ces 
bras , à l’entour defquelles s’enroulent deux filets 
de foie qui fe réuniflent fous le ventre de la fi 
gure , & vont s'attacher à une petite traverfe qui 
joint les cuifles vers leur milieu ; ce qui contribue 
à leur ftabilité. On allonge ou l’on raccourcit ces 
filets , jufqu’à ce que cette demi-révolution des 
bras s'accompliffe exactement , & que la figure 
pofée fur les quatre fupports , la face en haut ou 
en bas, ne vacille point ; ce qu’elle feroit fi ces 
fupports n’étoient pas liés enfemble de cette ma- 
nière , & fi les grands ne rencontroient pas un arrêt 
qui les empêche de s'incliner davantage. 


On trouve de cespetites figures à Paris chez les 
tablettiers, & autres, marchands qui débitent des 
bijoux d’étrennes. 


Difofer trois bâtons fur un plan horizontal , de forte 
que chacun s'appuie [ur ce plan par l'une de [es ex- 
trémités , @ que les trois autres fe fautiennent mu- 
tuellement, 


Ceci r’eft qu’un petit jeu de mécanique, mais 
qu'on ferait peut- étre étonné de ne pas trouver 
F4 | 
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, Prenez le premier bâton AB, (fg.4, pl. 8); 
& pRUye le bout A'fur la table, en tenant l’au- 
tre élevé , le baton étant incliné à angle fort aigu ; 
appliquez deflus le fecondbäton CD , enforte que 
Je bout C foit celui qui pofe fur la table ; enfin dif 
foie 18 bâton EF, enforte qu'il pofe par fon 

out E fur Ja table , qu’il pañle au-deffous du bé- 
con AB du côté du bout élevé B, & s'appuie fur 
le bâton CD; ces trois bâtons fe trouveront par-là 
engagés de telle manière queleurs bouts D,B,F, 
refteront néceflairement en l'air, en fe fupportant 
circulairement les uns lés autres. 


Confiruire un tonneau contenant trois liqueurs , qu'on 
. L1 A 
pourra tirer a volonté par La même broehe , fans fe 
méler. 


11 faut que le tonneau foit divifé en trois parties 
ou cellules A, B,C,(fg. s, pl. 8), qui con- 
tiennent les trois liqueurs différentes , par exem- 
pie ; du vinrouge , du vin blanc , & de l’eau , que 
“on feraentrer chacun dans fa cellule par le même 
bondon , en cette forte. 


En conftruifant le tonneau, on aura ajufté dans 
le bondon un entonnoir D , avec trois tuyaux E, 
F,G, qui aboutiffent chacun à fa cellule; ajou- 
tez à cet entonnoir un autre entonnoir H, percé de 
trois trous qui puiflent répondre , quand on vou- 
dra , aux ouvertures de HR tuyau. Si l’on fait 
répondre ,en tournant l’entonnoir H, chaque trou 
fucceflivement à l'ouverture de fon tuyau corref- 
pondant, la liqueur que l’on verfera dans l’enton- 
noir H , entrera dans ce tuyau. De cette man'ère, 
on remplira chaque cellule de fa-liqueur , fans que 
l'une fe puiffe mêler avec l’autre , parce que quand 
un tuyau eft ouvert , les deux autres fe trouvent 
bouchés. 


Mais,pour tirer auf fans confufion chaqueliqueur 
par le bas du tonneau , il doit y avoir trois tuyaux 
K,L,M, quirépondent chacun à une cellule, 
& une efpèce de robinet.IN, percé detrois trous, 
quidoivent répondre chacun à fon tuyau,afin qu’en 
tournant la broche I , jufqu'à ce que l’un de ces 


‘trous réponde vis-à-vis d’un tuyau , la liqueur de 


la cellule par où pañfe ce tuyau , forte toute feule 
par le même tuyau. 


Examen du Mouvement Perpétuel. 


Le mouvement perpéque! eft l’écueil de la mé- 
canique , comme Ja quadrature du cercle, la tri- 
fection de l'angle , &c. font ceux de la géométrie : 
8: , comme ceux qui prétendent avoir trouvé 
la folution de-ces derniers problêmes font ordinai- 


_rement des gens à peine initiés dans la géométrie, 


de même ceux qui cherchent ou croient avoir 
trouvé le mouvement perpétuel font prefque tou- 
jours des hommes à qui Les vérités les plus conf- 
rantes de la méçanique font inconnues. ; 
D 


Éneffet, on peut démontrer , pout tous ceux 
qui font capables de raifonner fainement fur ces 


matières , que le mouvement perpétuel eft impof- - 


fible ; car , poufqu'’il fût poñible , il faudroit que 
l'effet devint alternativement la caufe &r la caufe 
l'effet. Il faudroit, par exemple , qu'un poids 
élevé à une certaine hauteur par un autre poids, 
élevât à fon tour cet autre poids à la hauteur dont 
il étoit defcendu. Mais , felon les loix du mouve- 
ment , & dans une machine la plus parfaite que 
l’efprit puifle concevoir, tout ce que peut faire un 
poids defcendant, feroit d'en élever un autre dans 
le même tems , à une hauteur réciproquement 
proportionnelle à fa mafe. Or il eit impoñible 
que, dans une machine quelle qu'elle foit, il n'y 
ait ni frottement , ni réfiitance du milieu à éprou- 
vér : ainfi il y aura toujours , à chaque alternative 
de montée & de defcente des poids qui agiflent 
alternativement , une portion fi petite qu'on vou- 
dra , du mouvement, qui fera perdue: ainfi, à 
chaque fois ; le poids élevé montera moins haut, 
le mouvement fe rallentira, & enfin cefiera. 


On à cherché , mas infruétueufement , des 
rémontoires dans l'aimant , dans la pefanteur de 
l'air , dans le reflort des corps, mais fans fuc- 
cès. Si un aimant eft difpofé de manière à faciliter 
l'afcenfion d’un poids , il nuira enfuite à fa def- 
cente. Les reflorts , après s'être débandés , ont 
befoin d'être tendus de nouveau par une force 
égale à celle qu’ils ont exercée. Le poids de- lat- 
mofphère , après avoir entrainé un coté de la 
nachine au plus bas , a befoin d'être remonté 
lui-même comme un poids quelconque , pour agir 
de nouveaï, 


Nous croyons pourtant à propos de faire con- 
noître quelques tentatives de mouvement perpé- 
ruel , parce qu’elles peuvent donner une idée de 
lillufion que fe font faite quelques perfonnes fur 
ce fujet. 


La fig. 6, pl. 8 , repréfente une roue garnie, 
idiftances égales dans fa circontérence , de leviers 
portants chacun à fon extrémité un poids, & qui 
font mobiles fur une charnière , de forte que 
dans un fens ils puifflent fe coucher fur la cir- 
‘conférence, & du côté oppofé , étant entraînés 
par le pôids qui eftà leur extrémité , ils foient 
contraints à fe ranger dans la direétion du rayon 
prolongé. Cela fuppofé , on voit que la roue 
tournant dans le fens abc , les poids A, B,C, 
s'écarteront du centre ; & conféquemment, agri- 
fant avec plus de force , entraineront Ja roue de 
ce côté : & comme , à mefure qu'elle fe mouveÿa , 
un nouveau levier fe développera, il s'enfuit , 
difoit-on | que la roue continuera fans cefle ce 
marcher dans le même fens. Mais , malgré l'ap= 
parence féduifante de ce raifonnemeñt , l'expé- 
rience a montré que la machine ne marchoït pas ; 
& l’on peut en effet démontrer qu’il y a une po- 
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fition où , le centre de gravité de tous ces poids 
étant dans la verticale menée par le point de fuf- 
peniion , elle doit s'arrêter. 


Il en eft de même de ce'le-ci , qui fembléroit 
auf devoir marcher fans cefle. Dans un tympan 
cylindrique : & parfaitementen équilibre fur fon 
axe , on a creuié des canaux, comme on le 
voit dans la fig. 7, pl. 8 ; qui contiennent des 
balles de plomb, ou , fi l’on veut, du vifargent. 
Par une fuite de cette difpofition , ces balles ou 


ce vif-argent doivent , d’un côté , monter en 


fe rapprochant du centre , & de l’autre côté , au 
contraire , elles roulent à la circonférence. La 
machine doit donc tourner fans cefle de ce 
coté-la. 


En voici une troifième. Soit. une efpèce de 
roue , formée de fix ou huit bras partant d’un 
centre où eft l’axe du mouvement. Chacun de ces 
bras eft garni de deux réceptacles en forme de 
foufflet , & en fens oppofé , comme on voit dans 
la fig. 8, pl. 8. Le couvercle nobile de chacun 
eft garni d’un poids propre à le fermer dans 
une fituation & à l'ouvrir dans l’autre. Enfin les 
deux foufflets d’un même bras communiquent par 
un çanal, & l’un deux éft rempli de vif-argent, 


Cela fuppofé , on voit que d’un côté , par 


, exemple A , les foufllets les plus éloignés du 


| 
| 
| 
| 


cemre doivent s'ouvrir :& les plus proches fe 
fermer ; d'où doit réfulter le paflage du mercure 
des derniers dans les premiers , tandis que le cou 
traire fe pañlera du coté oppof£. La machine doit 
donc tourner coftinuellèment du même côté. 


Il feroit affez difficile de montrer en quoi pêche 
ce raifonnement ; mais quiconque connoîïtra les 
vrais principes de la mécanique , n'héfitera pas à 
parier cenit contre un que la maghine, étant exécu- 
tée , ne marchera pas. > 


On voit dans le journal! des fçavants , de l’an- 
née 168$ :, la defcription d’un mouvement per- 
pétuel prétendu , où l'on pla or à peu près 
ainfi le jeu d’un fouflet qui devoit alternative- 
ment fe remplir & fe vuider de mercure. Il fut 
réfuté par M. Bernoulli & quelques autres, & 
occafionna une aflez Jongue querelle. La meil- 
leure manière dont fon auteur eût pu défendre 
fon invention , étoit de l’exécuter & de la faire 
voir en mouvement ; mais ceit ce qu'il ne ft 
point. 


Remarquons néanmoins un trait aflez curieux 
à cet égard.‘Un M. Orfyreus annonça en 17:7, 
à Leiphick ; un mouvement perpétuel ; c'étoit 
une roue qui devoit toujours tourner, Il l’exécuts 
pour le Lanigrave de Heñé-Caffel , qui la fit 
enfermer"dans un lieu sûr, &appofa fon fceau 
fur l'entrée. Après 40 jours, ong r2ntra, & om 
la trouva en mouvement. Maïs cela ne prouye 
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rien pour le mouvement perpétuel. Puifque l’on 
fait fort bien une Snde qui peut marcher un 
an fans être remontée , la roue de M. Orfyreus 
Fel bien aller 40 jours & plus. On ne voit pas 
a fuite de certe prétendue découverte : un journal 
nous apprend , qu'un anglois offrit 80000 écus 
à M. Orfyreus pour avôir fa machine 3 mais M. 
Orfyreus refufa de la donner à ce prix, en quoi 
il eut sûrement grand tort , car il n'a rien eu, 
ni argent , ni l'honneur d’avoir trouvé le mou- 
vement perpétuel. Fa 


L'académie de peinture à Paris a une pendule 
qui n'a pas béfoin d’être remontée, & qu'on 
pourroit regarder comme un mouvement perpé- 
tuël ; mais Cé n'en eft point un. Expliquons-nous. 
L'auteur ingénieux de cette pendule s’eft fervi 


/ 


des variations de l’état de l’athmofphère -pour 
à cet effet divers artifices; maïs ce n’eft pas plus 
Je mouvement perpétuel , qu’une machine où le 
flux & reflux de la mer feroit employé à la 
faire aller. continuellement , car ce principe de 
mouvement eft extérieur à la machine, & n’en 
fait pas partie. 


Mais en voilà aflez fur cette chimère de la 
mécanique. Nous fouhaitons qu'aucun de nos 
leéteurs ne donne dans le travers ridicule & mal- 
heureux d'une pareille recherche. 


Il ‘eft au refte faux qu’il y ait aucune récom- 
penfe promife par les puiflancés , pour qui trou- 
véroit le mouvement perpétuel , non plus que 
pour la quadrature du cercle. C’eft-là fans doute 
ce qui encourage tant de gens à chercher la fo- 
lution de ces problèmes ; & il eft à propos qu’ils 
en foient défabufés. ( Woyez MOUVEMENT PER- 
PETUEL ). 


AMUSEMENS DE MÉCANIQUE. 
Le cigne magique. 


Ayez une planche de bois de noyer bien veiné & 
fort fec , épaifle de 15 lignes, & qui ait 14à 15 
ouces de longueur, fur 8 à 9 te : faites- 
a fcier en deux parties fur fon épaiffeur pour 
en former les deux planches A & B (fig. 12 & 
13, pl. 1, Amufemens de Mécanique) de même 
grandeur , que vous ferez enfuite dreffer le plus 
exaétement. qu'il fera polble , afin qu'étant 
appliquées l’une fur l’autre dans le même fens 
qu'elles étoient avant d’être fciées, elles. pa- 
roiffént ne former qu'une feule & même planche. 
Cependant , comme il eft difficile qu’elles foient 
jointes auf parfaitement qu'il feroit néceffaire 
pour émpéchér qu'on ne préfumes qu'il peut y 
avoir quelque chofe de renfermé entr’elles; vous 
pourrez faire poufler une inoulure autour de 
celle de deflous B”, & diminuer d’autant les cotés 


remonter fon poids moteur. Or on peut imaginer. 
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de Ja planche À , afin qu'étant pofées l'utie für 
l’autre , leur féparation fe confonde dans cette 
moulure. Vous fixerez ces deux planches , au 
moyen des quatré vis C, ( voyez fig. 11, pl, 
ibid) dont le pas doit fe vifler dans la planche A 
(fig. 12 ) ; leurs têtes doivent excéder d’un demi- 
pouce le deffous de la planche, & être figurées 
de manière à faire juger que ce font des pieds 
deftinés à la foutenir eu à lui fervir d’ornemens. 


Tracez fur le coté extérieur de la planche A 
( fig. 12), le cercle B de 6 à 7 pouces de dia- 
mètre , & ajuitez à demeure autour de lui, & 
à égale diftance huit petites boites de même 
forme qu'une petite tabatière , ou de telle autre 
que vous jugérez à propos. 


Faites tourner un petit vafe d'ivoire de 2 
pouces: & demi de hauteur, ( ffg. 11 ,p2. 1, 161d.) 
compris fon couvercle qui doit s'ouvrir à char- 
nière, & fe fermer au moyen du petit bou- 
ton E, & de fon reflort F, vous lui donnerez 
la forme que vous voudrez à l'extérieur; mais 
il eft eflentiel qu’il foit creufé dans fon intérieur 
en forme- d'œuf. | 


Ce vafe dont le fond doit être percé d'un 
trou de 4 à ç lignes de diamètre, doit entrer 
à vis fur le piedefal G, qui eft également percé 
d’un même trou cylindrique dans toute fa lon- 
gueur. 


Ayez un petit rouleau d'ivoire I, qui puifle 
facilement couler dans cetrou, & pañler au travers 
ja planche A, (fig. 12) à l'endroit H, où ce 
vafe & fon piedeftal doivent être folidement 
placés. 


-Creufez la planche B (fr. 13 ), autant qu'il 
faudra pour y placer la pièce de mécanique ci- 
après; faites-en de même fur le côté intérieur 
de la planche A , aux endroits où il fera né- 
ceffaire , & particulièrement à celui fous léquel 
le cercle d’acier aimanté dont il va être quef- 
tion, doit fe trouver placé, & fe mouvoir, 
c'eft-à-dire , fous le cercle que vous avez tracé 
fur la planche A. 

AB (fig. prem. pl. 2), eft un petit pilier er 
cuivre, d'un demi-pouce de hauteur, élevé ver- 
ticalement à l’endroit C , de la planche B (fe. 13, 
pl. 1 ) dans laquelle 1l entre à vis : fon extré- 
mité fupérieure À ( fig. 1, pl. 2 ) foutient ke 
levier. EG , qui doit avoir un pouce & demi de 
long , & dont le point d’appui eft en.F. C’eft 
fur la partie F de ce levier que doit æppuyer 
le rouleau I , ( fig. deuxieme, pl. 2 ) qut, comme 
on l'a dit ci-deffus , fe trouve renfermé dans 
le piedeftal G du vafe. H eft un autre pilièr de 
dix lignes de hauteur , fixé de la même manière 
à l’endroit L. ; deux petites poulies M & N de 
trois lignes de diamètre, bien mobiles fur leur 
axe , y font ajuftées , & fervent à conduire le 
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etit cordeau Y , qui.eft attaché d’un bout à 
RAR G du levier C G, & de l’autre fur 
le cylindre de cuivre Q; ce cordeau fe trouve 
féparé par la vis O, & la pièce P dans lequel 
elle tourne : cette vis fert à rémédier au déran- 
gement que peut occafionner:-dans fa longueur 
la féchereffe ou l'humidité de l'air. La pièce P 
eft une efpèce de cage de fix lignes de hauteur 


dans laquelle roule re cylindre (3; elle eff fixée | 


par deux vis fur la planche B:( fig. 13; pl, 11) 
de manière qu’il fe trouve fous le centre du cercle 
tracé fur Ja planche A.( fig. 12, zbid) ; ce 
cylindre ‘excède cette cage en deflus de trois 
lignes', afin de recevoir le canon Z (fig: 1.pl. 2) ; 
ce canoneftrivé furunerègle de cuivrequifoutient 
le cercle aimanté T ; unautre cordeau eft fixé d’un 
bout fur le cylindre Q , de l’autre fur le reflort X : 
fon effet eft: de faire relever le levier, lorfque 
le rouleau qui l’a fait abaiffer fe relève lui-même ; 
le cercle d'acier T, (x) doit avoir quatre lignes 
de large , fur une ligne d’épaifleur ; ( voyez fig. 
troifième , pl. 2, ibid. }, il doit être trempé, poli 
& bien aimanté, 


Il eft aifé de concevoir, par cette conftruc- 
tion , que fi on appuye plus ou moins fur le levier 
E GA fig. 1, pl 2 \. à l'endroit F, le cordeau 

ui eft attaché à {on extrémité G, s’abaiflant, 
da néceffairement tourner le cercle aimanté, 
& qu'il pourra préfenter fes poles , à tel point 
de te qu'on jugera à propos; on 
voit auf que fi l’on ceffe d'appuyer , le reflort X 
faifant tourner le cylindre Q en fens contraire, 
Je levier E G remontera à fa place. 


Cette mécanique étant ainfi difpofée, & enfuite 
tenfermée entre les deux planches A &"B (p£. 1) 
( qu’on aura creufé aux endroits où l'on a dû placer 
toutes les différentes pièces qui la compofent) 
on les joindra exaétement au moyen des quatre 
vis ci-deflus, & l'ayant mife fur une table, de 
manière que ces vis lui fervent de pieds, on 
placera un baflin de cuivre mince (2), rempli 
d’eau à l'endroit de la planche A où l'on a tracé 
un cercle, c’eft-à-dire, au milieu des huit pe- 
tites boîtes dont on a parlé ci-deflus : on prendra 
un petit cigne d’émail' ou de liége fous lequel 
on aura ajufté, avec de la cire à cacheter,un petit 
bateau aimanté de 4 à $ lignes de leng , dont 
on difpofera les pôles comme il convient, afin 
que la tête de ‘ce cigne fe trouve tourné vers 
les bords du baffin, lorfque ce petit barreau fe 
‘trouvera au - deffus des deux pôles du cercle 


…{x)-Ce-cercle-ne.doit pas. être.entier, il doit s'y trou- 
ver une féparation de s à 6 lignes , les deux extrémités 
N &S, en fontJes poles. | 


(2) Ce‘baffin doit avoir 6 à 7 pouces de diamètre, & 
ya pouce de profondeur. L 
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aimañté (3) caché dans lintérieur de ces deux 
planches. 


Le tout étant ainfi préparé, on prendra huit 
petits étuis arrondis par le bout, dé même crof- 
feur que le rouleau I, & un démi-pouce plus 
long que la hauteur intériéure du vafe, & 
y ayant.inféré un d'eux, on le férmera , afin‘d’exa- 
miner f le cigne vient fe placer vis-à-vis la pre- 
mière des petites boites À, & on en diminuera 
peu-ài-peu la longueur, jufqu’à ce qu'il s’y trouve 
parfaitement "dirigé; on féra de même pour les 
autres étuis , relativement à chacune des fept 
autres boites : cette opération faite , la pièce 
fera en état de produire l’amufément ci-après» - 


Nota. On obferve ici que, lorfque les éruis 


auront été bien ajuftés de longueur, il n'y faut 


plus toucher , quand même par la fuite le cigne 
né fe dirigeroit pas!felon l’étui inféré dans le 
vafe , atténdu qu'il fuffira alors de tourner la 
petite vis O , pour racourcir ou ralonger le cor- 
deau qui auront feul occafionné cedérangements 


Lorfqu'on aura mis dans le vafe un des huit 
étuis ; placé de façon que le bout d’en bas entre 
dans, le bord de l'ouverture faite au fond. du 
vale, & qu'il pofe fur le rouleau mobile dars 
fon pied; fi Fon ferme alors ce vafé, fon cou- 
vercle appuyant fur l’étui, fera defcendre le rou- 
leau, lequel appuyant à fon tour fur le levier. 
en proportion de la longueur de cet étui, fera 
tourner plus ou moins le cylindre & le cercle: 
afmanté placé fur. fon axe, qui alors préfentera 
{es pôles vis-à-vis la boîte où l’on aura renferimé 
Ja réponfe analogue à la queftion mife dans l'étuiz 
mettant enfuite le cigne dans le baffin .que Fon 
aura rempli d'eau, il ira lui-même fe diriger du 
coté de la boite où eft inférée cette réponfe. 


Récréation. 

On préfente à une perfonne leshuit étuis , en 
Jui laiffant la libétté de choïlir celui q\'élle de- 
fire, & on lui recommande ds cacher les autres, 
où de les’ préfenter. élle-même ‘à plufieurs pér- 
fonnes ;:on dit à ceux qi en ont choifis de lire 
les queftions qui y font inférées , de s’en fou- 
venir, & de les reinettre däns l'étui; on re 
prend ces étuis, &c-fes inférant les ‘uns après Les 
autres dahs le vale’, où leur fait fémairquer que 
le cigne va à chiqué fois idiquerles réponfes; 
on ouvre les boites où il fe dirige, & on pié- 
fente les. réponfés qui y. foht contenues. 


Leone cts nee EEE SR SE Re em | 

(3) En quelqu'endroit que l'on mette ce petit cigne 

fur le baffin ,'ilira toujours fetplacer {ur les poles du 

cercle aimanté , & fi léndroit ou on’le placc'éft dia 

métralementoppoié à celui où font cesipoles silife ro 

tourncre &craverferxz le nNEUe allexs y poiiçuei ce 
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Nota. On peut faire, avec cétte pièce, diverfes ; 
récréations fort amufantes ; il fufht d'avoir des 
“cercles de cartons. divifés comme il convient, 
‘& fur lefquéls on aura tranfcrit des chifres , lettres 
ou cartes, dont huit feulement doivent fervir à 
J'ufage qu’on voudra en faire ; on ne donne point 
ici de dat à ce fujet, chacun pouvant facile- 
ment imaginer à fon gré ce qui lui paroîtra de 
plus agréable. 


Les trois nombres magiques. 


ABCD, ( fig. quatrième , planche deuxième , Amu- 
Jemens de Mécanique ) ëf une petite boîte de bois de 
noyer de 7 à 8 pouces de longueur, deux pouces & 

emi d'épaifléur , & de4 a s lignes de FO oRAUE : 
fon fond eft divifé en troïs parties égales au moyen 
de trois petites traverfes. EFGH ; eft fon couver- 
cle ;:cèrte boîte eftà charnière , 8: porteen devant: 
unepetite plaque , ayant la forme d’une ferrure, 
& deux-petits crochets qui fervent à la faire exac- 
tement HER ILM , font trois petits reflorts de 
8 à 9 lignes de long, très-minces & très-flexibles, 
ils font logés chacun dans une mortaife de deux 


vercle qui doit avoir environ trois lignes d'épaif- 
feur. NOP font trois tablettes de bois de même 
grandeur , furlefquelles on a tranfcrit les chifres 
3, 4 & $3; ces tablettes font de différentes épaif- . 
feurs , mais très-peu fenfble. 


Cette boite eft couverte extérieurement de 
peau ou de maroquin, & le dedans eft garni de 
taffetas ; cette précaution eftabfolumentnécefaire 
pour mafquer avec plus d'avantage les trois refforts 
ci-deflus. 


Les deux charnières E & F font recourbées en 
deflus du couvercle ABCD , ( voyez fig. cinquième, 
même planche, où Le deffus de cette boîte eft repréfenté ). 
La pièce de cuivre G femble être une ferrure faite . 
pour la fermer, & elle eft également recourbée : 
un petit bout de fil de laiton rivé fur l'extrémité 
de chacun des refforts inférés & cachés dans le 
couvercle , pañle au travers l’endroit receurbé de 
chacune de ces charnières & ferrures, & femble au- 
dehors être la tête d’undes petitscloux qui fervent 
à {es attacher; ces. petits cloux peuvent s'élever 
plus ou moins , eu égard aux différentes épaifleurs 
des tablettes qu’on peut renfermer dans chacune 
des .cafes fur lefquelles ils peuvent fe trouver pla- 
cées , de manière que la “bite N les élève moins 
que celle O, & la tablette O moins que celle P ; 
ces élévations font peu fenfibles, maïs fufhfantes 
pour pouvoirles diflinguer à la vueouautaét, c’eft 
en quoi confifle tout le mécanifmé de cette boëte. 


Dans quelqu'ordre quayent été placées les trois 
tablettes dans cette boîte; oh pourra toujours le 
reconnoitre quoiqu'elle foit fermée ; ilfuffira d'exa- 
fuiner avec attention les différentes élévations des 
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etitscloux, & on pourra conféquemment nomme 
e nombre qui y aura été renfermé. 


FALL Re 
Récréation. 


Ayant remis cette boîte à une perfonne, on 
lui laiflera la liberté de former fecrettement avec 
les trois tablettes qui y font contenues, le nombre 
qu'elle juger: à.propos ; on lui recommandera de 
la rendre bien fermée ; alors prenant la boîte on 
la touchera ; ou plutôt l’on examinera fans aucune 
affeétation les différentes élévations des trois petits 
cloux, & reconnoiffant le nombre qu’elle a formé, 
on le lui nommera, ce qui paroïtra certainement 
fort extraordinaire ; on pourra fi l'on veutaffeéter de 
fe fervir d’une lunette ordinaire, ou fingulière- 
ment figurée ,’ avec laquelle on féra entendre 
LS apperçoit au travers de la boite le nombre 
caché, | 


Nota. Si cette perfonne retournoit les tablettes 
fens deffus deflous , les mettoit du haut en bas, 
ou même en fupprimoit Auelques unes ; Croyant 
par-là mettre en défaut celui qui fair cette récréa- 
tion on pourra également le connoîïître , particu- 
lièrement fi l'on a eu attention en conftruifant 
cêtte boite, de la faire de façon. que les cloux 
foient à fleur des charnières, lorfqu'il n’y a au- 
cune tablette fous les cafes au-deflous defquelles 
les refloris fe trouvent cachés. 


Une petite figure étant pofée fur un. miroir placé verti- 
c / . 

calement, & autour duquel eff tracé un cadran, Lui 
faire indiquer l'heure qu'une perfonne aura défignée, 


Ayez une glace très-peu épaifle qui foit ronde , 
& aitenviron un pied & demide diamètre; collez-y 
d'un côté un cercle de papier fur lequel vous aurez 
tranfcrit les heures, comme il fe pratique fur les 
cadrans d'horloges ; faites mettre cette glace au 
teint de ce même coté, c’eft-à-dire , à l’endroit 
où ne font pas tracées ces heures. Placez-le en- 
fuite dans fa bordure à fleur de laquelle :l doit 
entrer; couvrez cette glace du côté du teintavee 
un fort papier, collé feulement fur le dos de la 
bordure , afin qu'il puifle retenir la glace, & em- 
pêcher le teint de fe gaters 


Ouvrez dans une cloifon un trou circulaire de 
ha grandeur de cette glace (1), & couvrez-le ainfi 
que le refte de la cloïfon d’une étoffe fort légère, . 


Cachez dans cette ouverture une bonne pierre 
d'aimant armée À ; (voyez fig. 7; pl. 2. Amufemens* 
de Mécanique ) qui foit fupportée fur une règle de 
bois BC, à l'extrémité: de laquelle vers C vous 


RS ele PARCS EVER 


[1] Si la cloifon eft de plâtre , on y pourra creufez 
un eufoncèment circulaige de trois pouces de profon- 
deur, 
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mettrez un morceau de plomb D , qui foit un peu ; 
pus pefant que cette pierre , afin que le tout étant 
ibre fur le pivot F, cette pierre fe trouve placée 
fous l'heure de midi indiquée par le cadran. Ob- ; 
fervez que ce pivot réponde au centre du cadran ; 
tracé fur le miroir, lorfqu'’il fe trouve accroché à : 
Ja eloifon dont il doit couvrir exaétement l'ouver- : 
ture ; faites en forte que les poles de cet aimant fe : 
trouvent auf le plus près qu’il fera poffible de la ; 
glace fans cependant la toucher , c’eft-à-dire, 
quil n’y ait pour ainfi dire que la tapiferie entre 

eux. ; | 


Fixez {ur ce pivot une double poulie d’un pouce ; 
& demi de diamètre, & attachez-y un cordeau 1, 
lequel par plufeurs renvois Buiffe communiquer . 
à un endroit de la chambre éloigné de ce miroir, 
ajuftez fur là même poulie le cordeau G, & fon 
poids H. 


Ménagez à-l’extrémité où doit aboutir ce cor- 
deau , une bafcule cachée , au moyen de laquelle 
vous puifhiez fans qu’on s’en apperçoive faire agir 
ce cordeau avec lé pied, de manière que la poulie 
ci-deflus puiffe faire un tour entier. 


Ayez une petite figure de 3 à 4 pouces de Jlon- 
gueur , peinte fur un carton très-léger, telle par. 
exemple qu'un petit amour qui tient une flèche 
dans fa main, dans lequel vous aurez inféré une 
petite lame d’acier bien aimantée très - mince ; 
donnez à cette lame la direction convenable pour 
que la flèche que tient en main cette petite figure , fe 
trouve tournée vers les heures du cadran. 


Lorfque vous placerez cette figure fur ce miroir 
ou plan vertical, à l'endroit fous lequel fe trouve 
placée la pierre d'aimant , elle y démeurera fuf- : 
pendue , &f1 vous faites tourner doucement cette 
pierre au moyen de la bafcule & du cordeau qui : 
communique à la poulie, cette figure en fuivra la 
direétion en quelqu'endroit qu'elle aille fe placer , 
& vous ferez par éonféquent le maître de lui faire : 
indiquer fur ce cadran l'heure que vous jugerez à 

ropos. 
le Récréation. 


Etant placé dans la chambre à l'endroit d’où : 
l’on peut faire agir fecrettement le cordeau; on 
propofera.à une perfonne d'ordonner à cette figure 
de lui indiquer telle heure qu’elle defirera, & on 
fera agir le cordeau pour la faire aller vers l'heure : 
demandée. 


Nota. On peut en mettant fous cette glace d'au- : 
tres cadrans , faire diverfes autres récréations : 
fembfables à celles qu on exécute par le moyen de 
Ja firene.,Il faut avoir beaucoup d’attention à faire 
mouvoir la pierre d’aimant avec beaucoup de len- 
teur, fans quoï la figure ne fe foutiendroit pas fur 
Ja glace; un verre blanc fort mince feroit éncore 
meilleur qu'une glacé, attendu qu'il eft effentiel 
gue la pierred'aimant foit très-près de la figure. 
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Le petit Bacchus. 


AB (fig. 8, pl. 1." Amufemens de Mécanique ) 
eft un petit tonneau de bois de 7 à 8 pouces de 
longueur, & de 4 de dismètre, fur (ee on 
met une petite figure de Bacchus ; il eft foutenu 
fur le chafis CD , afin qu’il ne puifle rouler ni 

encher de côté ou d'autre ; fon fond À s’ouvre 
à l'endroit où les cercles C & D fe touchent 
, Ce qui contribue à mafquer cette ouverture: E eft 
une fontaine de cuivre placée vers le bas de ce 
tonneau , & dont la partie qui y entre a deux 
ouvertures différentes , percées l’une au deffus 
de l’autre à deux lignes de diltance; ces ouver- 
tures aboutiflent à deux entonnoirs H & I qui 
y font foudés. L-eft un robinet percé de deux 
trous M & N, qui répondent exactement aux 
déux ouvertures F & G de cette fontaine; ces 
trous font placés de manière que fi celui M, ré- 
pond. à l'ouverture F, & donne iffue à la liqueur 
contenue dans l’entonnoir A, celui N ne ré- 
Pons pas alors à l'ouverture G, & pareillement 
orfque ce dernier répond à cette ouverture , 
celui: M ne répond plus à l'ouverture F ; au moyen 
de quoi on peut donner iflue à l’une ou l’autre 
des deux liqueurs contenues dans les entonnoirs, 
comme il eft aifé de Le voir par la conftruétion de ce 
robinet. | 


Récréation. 


Pour la préparer , on ouvre lé côté À de ce 
tonneau , auquel tient la fontaine & les deux en- 
tonnoirs H & [, & on verfe du vin blanc dans 
lun dés deux entonnoirs , & du vin rouge dans 
l’autre ; on ferme le robinet de manière qu'au 
cune des deux liqueurs ne puiffe fortir , & qu’en 
le tournant à droite ou à gauche on puiffe faire 
couler l’une ou l’autre à fa volonté. 


Cette pièce ayant été aïinfi fecrettement dif- 
pofée, on la met fur une tabl: , & on annonce 
que c'eft un petit Bacchus ; qui felon la volonté 

es perfonnes donne d’un même tonneau, & pat 
un même robinet du vin de telle couleur qu'on 
fouhaite rouge ou blanc, cequ’onlui fait exécuter 
conformément à ce qui eft demandé. 


Nota. On peut en faifant deux petits trous à 
un autre endroit de ce même robinet, qui ré- 
pondent enfemble aux deux ouvertures RE fon- 
taine , faire couler par ce moyen du vin blanc & 
du vin rouge qui fe mêlant enfemble avant de 
fortir par le robinet, produiront du vin clairet, 
ce qui augmentera davantage l'agrément que peut 
procurér cette récréation. 


V'afe magique. 


Faites faire un vafe de bois ou de carton A:B 
(fig. G, pl. 2: Amufemens de Mécanique) que vous 
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placerez à demeure fur une cônfole L , appliquée 
à la cloifon M; que ce vafe foit creux dans fon 
intérieur, & que cette ouverture foit divifée en 
cinq parties CDEF & G , en forte que dans cha- 
cune de celles € & D , vous puifliez y inférer 
un jeu de çartes , & dans celles EF & G une 
feule carte , qui néanmoins puifle y entrer fort 
aifément. 


Attachez un gros.fil ou cordon de foie à l'en- 
droit H , lequel paflant de l’autre bout par l'ou- 
verture D, &z de-là fur la poulie I, traverfe 
l'intérieur de. la confole L, & forte par derriere 
J cloifon M. 


Prenez enfuite trois cartes dans un jeu de 
piquet, & placez-le dans chacune des ouver- 
tures EF & G (1), ayant foin de faire pañfler 
‘par deflous chacune d'elles le cordon de foie ci- 
déffus, de manière qu’en le tirant par derrière 
4a cloifon, ces cartes puiffent fortir l'une aprés 
l'autre de cé vafe ; mettez ‘dans l'ouverture C, 
Je jeu dans lequel vous avez ôté ces trois cartes. 


Ayez auf un.autre jeu de piquet où les trois 
cartes femblables à celles inférées. dans le vafe 
fe. trouvent placées les premières, & que la der- 
pière carte de ce jeu. ( c'efl-à-dire celle qui eft 
dsflous ) foit plus large que toutes les autres. 


Recréation. 


_ Vous mélerez'ce-jeu de cartes de manière que 
les trois cartes de deflus, & celles de deflous 
ne foient pas dérangées de leur pofition, &-après 
avoir donné le jeu à couper à une perfonne, vous 
étalerez les cartes, & lui. donnerez à tirer celle 
qui fe trouve alors au deflous de la carte large (2) ; 
vous ferez tirer à une autre la deuxième carte, 
& à une troifième perfonne l'autre carte, 


Ces cartes , qui font femblables à celles placées 
fous-le cordon du vafe , ayant été ainfi tirées par 
ces trois différentes perfonnes, vous leur don- 
nerez le reftant du jeu. afin qu'elles puiffent, 
en les y remettant elles-mêmes, les mêler à leur 
fantaifie ; vous placerez enfuite le jeu dans lou- 
verture D du vafe, & vous préviendrez que ces 
trois cartis vont fortir d'elles-mêmes du jeu les 
unes après les autres, ce qu'exécutera la per- 
fonne ‘cachée derrière Ja cloïfon en tirant lente- 


ment le cordon ; ces trois cartes étant forties 


vous retirerez du vafe le jeu que vous aviez placé 





(x) Ces ouvertures doivent avoir un peu plus: de: 3 
pouces de profondeur , afin’ que ces cartes y foient 
entièrement cachées, 


[2] Cette carte fert à faire connoître quelles font les 


“trois-cartes qu'on doit faire tirer ; on les préfente de 


référence vis-a-vis: les doigts des perfonnes qui doi- 
Yent la prendre , un peu d'adreffé ufr, 
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dans l'ouverture C , & vous ferez voir que ces 
trois cartes n'y font plus, afin de perfuader da. 
vantage que ce font effectivement celles qu'on a 
tirées qui font forties du jeu que vous avez mis 
en leur préfence dans le vafe. 


Nota. Il faut que ce vafe foit placé au-deflus 
de la hauteur de œil des fpectateurs. On peut 
difpofer derrière la cloifon M le volant N, en 
forte que le cordon P , qui pañeroit fur la poulie 


 Q, fe roule fur l'axe O , auquel on fufpendra 


le cordon S & fon poids R, de cette manière 

on fe pañleroit d'un fecond, & il fufiroit alors, 
Al 1 f . 

de lâcher une détente qui fit marcher ce mou- 


-vement. 


Pendule magnétique. 


Faites faire une boîte ou cage de bois { fe. 11, 
pl. 2: Amufemens de Mécanique) dont fa longueur 
AB , & fa largeur foit d'environ 8 à 9 pouces; 
que fa hauteur ait trois pouces & demi: ajuftez-y 
un tiroir G, d'un pouce & demi de profondeur 
qui puifle couler entre le fond ds cette boîte, 
& un faux fond d’une ligne d’épaiffeur qui doit être 
placé en A, c’eft-à-dire, direétement au-deflus 
de ce tiroir; au fond de ce tiroir, & vers fon 
centre , une ouverture d’un pouce de diamètre ; 
que le deffus ABCD de cette boite ait un ou- 
verture circulaire de fi* pouces de diamètre, 
dans laquelle on puifle placer un bafin de cuivre 
de même grandeur, dont le defflous pofe fur le 
faux fond H, Tracez le cadran LM fur la partie 
du deffus de cette boite qui eft autour du b:fin, 
& mettez au fond du tiroir un femblable cadran 
dont les heurés y répondent exaétement.Couvrez 
cette boite d'un chafis de verre OPQ d’un pouce 
de hauteur. 


Ayez un mouvement. provenant d'une grofle 
montre ancienne AB (fig. 12, même pl.) qui re 
foit pas à minute; ôtez-en l'aiguille & le cadran, 


&c ajuftez-y du coté où eft le balancier les trois 


petits pieds de cuivre CD & E , afin de pouvoir 
au moyen de trois petites vis, l’attacher fur le 
fond du tiroir'au-deflus de l’ouverture qui doit 
être ménagée à fon centre pour pouvoir com 
modément remonter tous les jours ce mouve- 
ment. 


Faites forger un cercle d'acier ABC, (fe. 10, 
même pl. ) de 4 pouces & demi de diamètre, & une 
ligne d’épaifleur ; qu'il foit ouvert d’un demi pouce 
vers AC ; trempez-le, & après l'avoir bien poli 
aimantez-le : montez ce cercle fur la” règle de 
cuivre DE, qui doit porter à fon extrémité E 
l'aiguille F ; ajuftez fur cette règle un petit ca- 
non G, qui puifle entrer facilement ,.& néan- 
moins avec un peu de frottement, fur la tige de 
ce mouvement qui portoit l'aiguille des heures : 
enfin, difpofez le tout de manière que ce mou 
vement étant monté faille tourner ce cercle en 


MEC 


doué heures , de même qu’il faifoit toutner fon 
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ue fon corps fe reflerre & fe raccourcit au be-- 


aiguille , ce qui ne pourra manquer de réuflir, fans 
y faire rien autre, fi le cercle aimanté & la règle 
qui le foutient, ne pefent pas plus d’une once 
& demi; un plus grand poids pouvant la faire 
un peu retarder. | 


Ayez en outre une petite tortue de hége, 
(fig. 9, même pl.) dans laquelle vous inférerez 
une petite lame aimantée de fix lignes de lon- 
gueur , & d'une ligne quarrée. 


Le bafin étant rempli d’eau , fi on y met 
cette petite tortue, le barreau qui sy trouve 
contenu étant attiré vers les poles du cercle 
aimanté , la dirigera exactement au-deffus de lai- 
ouille F, dont il fuit qu’elle indiquera fur le 
cadran fupérieur , la même heure qu'indique cette 
aiguille F , fur le cadran intérieur renfermé dans 
Je tiroir. | 


Manière de fe fervir de cette pendule. 


Après avoir monte le mouvement, on mettra 
fur l'heure l’aiguille F , & on fermera le tiroir; 
vérfant enfuite de l'eau dans le baflin, on y jettera 
cette petite tortue qui ira aufi-tot fe placer fur 
cétte même heure , & fuivra fuccefivement cette 
‘aiguille , de manière à indiquer exactement l'heure 
fur le cadran fupérieur, de même que l'indiquera 
l'aiguille F , fur le.cadran intérieur , ce qui pa- 
roîtra fort étrange à ceux qui ne connoitront pas 
le moyen dont on fe fert pour la faire agir ainfi. 


Nota. Il faut que cette pendule foit pofée fur 
un endroit ftable , & on doit ayoir foin de la 
tenir toujours couverte de fa cage, afin d'éviter 
que la pouffière ne trouble & n'épaifliffe l'eau , 
ce qui lui Ôtant fa fluidité, fufiroit pour em- 
pêcher la régularité du mouvement de cette tor- 
tue ; il faut auf avoir foin de changer l'eau de 
temps en temps ; & fi l’on pouvoit fé procurer 
un bafin de verre , cela feroit plus avantageux. 


On peut faire cette pendule d'une autre ma- 
nière , en fupprimant le baflin, & en y fubfti- 
tuant en fa place un cadran de verre fort mince, 
dont les heures fuffent peintes en deflous , & fur 
lequel on poferoit une mouche d'acier aimantée, 
qui indiqueroit & fuivroit également l'heure , 
pourvu néanmoins que la pièce aimantée fut très- 
près du cadran; on doit prévenir cependant que 
l'exécution de cette pièce eft beaucoup plus 
difcile. 


Coffre qui s'ouvre à volonté, 


Il y a dans ce coffre une poupée dont la car- 
cafe eft un reffort à boudin; c’eft-à-dire, un 
fil-d’archal ployé en fpiraie ; par ce. moyen, la 
petite figure, quoique plus haute que le coïfre, 
peut s’y tenir debout quand on le ferme, parce 


oin. Le coffre eft appuyé fur les bafcules qui 
communiquent leurs mouvemens au pêne de la 
férrure. Aufi-tôt que la gâche en eft dégagée, 
le reffort dont nous venons de parler ne trou- 
vant plus d'autre réfiftance que le poids du cou- 
vercle, le force facilement à s'élever. 


MÉCANISME DE SURETÉ. Plufeurs mar- 
chands & habitans de Londres , en garde contre 
les voleurs qui y font nombreux, font doubler 


Meurs portes en fer; & pour les empêcher d'entrer 


par la fenêtre avec une échelle , ils y font adapter 
des fonnettes ou des cordons qui aboutiflent à 
un battant d’une cloche au haut de la maïfon ; 
mais les voleurs qui favent qu'on prend contre 
eux cette précaution, font quelquefois un-trou 
au mur pour entrer par cet endroit fans mettre 
les cloches en branle, & c’eft encore pour s’en 
défendre que des bourgeois placent dans divers 
endroits de leur maïfon des fufils & des pifto- 
Jets qui , par des cordons de -renvoi, par- 
tent d'eux - mêmes fur les voleurs , quand ils 
effaient d'ouvrir des bureaux & des armoires. 
( Voyez fig. 3, pl. 10, de Magie blanche, 
Tome VIII des gravures). ( DECREMPS ). 


MÉMOIRE ARTIFICIELLE. ( Voyez à l'ar- 
ticle COMBINAISON). 


MÉRIDIENNE. ( Voyez à l'article ASTRO- 
NOMIE .). 


MESURE. 


Mefurer La hauteur d'une tour & la Largeur d'une 
rivière. 


Voici deux procédés fimples qui peuvent être 
compris de tout le monde, & par lefquels on 
peut gagner un pari dans certains cas, en me- 
furant , pour Are dire, d'un coùûp-d'œil, la hau- 
teur d'une tour & la largeur d’une rivière. Pour 
cela, il ne faut d'autre appareïl qu'un carré par- 
fait, tracé fur un morceau de carton ou de bois, 
ou tout fimplement fur la couverture d’un livre. 


On y trace la diagonale À D , & on attache au 
point À un fil portant une balle, ( fig. 16, rl. 10 
de Magie blanche , Tome VIII des gravures, ) Ce 
carré doit être porté fur un bâton qu'on plante à 
terres le fil tendu par la balle doit defcendret 


| le long de Ia ligne A O ; on s'éloigne de la 


tour jufqu'à ce que l'œil placé au point D puiffe 
voir le fommet H , de mavière que le rayon vifuel 
paffe dans la ligne A D ; alors,on peut étre afluré 
que la diftance du point D à la tour'eft égale à 
la hauteur de la tour; cependant, pour plus de 
précifion, il faut ajouter à cette diftance la Ion- 
gueuyr de la ligne BE, qui fur un terrein hori- 
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zontal eft égale à la hauteur des yeux de celui 
qui fait l'opération ; il faut remarquer le point 
B fur le mur de la tour, en regardant dans la 
lignes D O du carré de bois ou de carton. 


‘ Ceux qui favent la règle de trois , peuvent 
trouver la hauteur de la tour, par l'ombre de la 
tour & d'un bâton vertical , en faifant cette pro- 
portion : l’embre du bâton eit à la longueur du 
bâton, comme l’ombre de la tour eft à fa hau- 
teur, c'eft-à-dire, qu'en multipliant l'ombre de 
Ja tour paz la longueur du bäton, & en,divi- 
fant le produit par l'ombre du bâton, le quotient 
exprimera la hauteur de [a tour. 


Pour mefuret la largeur d’une rivière, 1] faut 
employer le même carré de bois ou de carton, 
avec la différence qu’au lieu de le placer dans un 
plan vertical, il faut le pofer horizontalement. 
( fig. z, pl. 11 de Magie blanche, Tome VIII 
des gravures, } Ayant planté un jallon au point 
A, on regarde dans le côté A I du carré un 
objet G fur l’autre bord de la rivière ; enfuite, 
en regardant dans Je côté A F, on fait planter 
dans Ja même ligne les jallons D , E , enfuire on 
avance dans cette ligne vers le point B; & quand 
on eft affez éloigné du point A pour qu’on puifle 
voir le jallon A par le côté du carré B L, & 
l'objet C par la diagonale B S, la diftance du 
point B au jallon A, eft alors égale à la largeur 
de Ja rivière ; nota que pour plus de précions 
quand le jallon A eft un peu éloigné de la rivière, 
i aut retrancher de [a largeur trouvée la dif- 
tance I A de la rivière au Jallon. 


Ceux qui voudroient favoir la raifon de cette 
opération, feront peut-être bien aifes qu’on ob- 
ferve ici que le grand triangle A, G, B, a les 
mêmes angles que le petit triangle formé fur le 
quarré de bois S, EL, B; d’où il s’en fuit que 
les côtés du grand triangle doivent avoir entr’eux 
la même proportion & le même rapport que 
les: côtés di petit triangle; or, dans ce petit 
triangle , les deux côtés S L & B L font égaux, 
puifque ce font les deux côtés d’un carré par- 
fait ; donc dans le grand triangle la diftance À B 
doit être égale à fa largeur A G de la riviere. 

( DECREMPS. ) 


MÉTAUX. 


Métal compofe qui fe fond à la ckaleur de l'eau 


17 
bouillante. 


Prenez deux parties de bifimuth ,' une de plomb 
& une d’étain,, faites les fondre enfemble ; ce mé- 
Jange métallique réduit en lames minces, fe fond 
à la chaleur de l'éau bouillante , & eft très-com- 
mode pour motiler , pour imprimer en polytipe, &z 
preñdre des empréintes, 
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MManière de fondre toutes fortes de métaux & plufieuræ 
minéraux à la lumière d'une bougie ou lampe. 


On n’a qu’à prendre un gros charbon , y faire 
un trou ou une efpèce de bafin , avoir une chan- 
delle , una lampe ou'une bougie, & un chalu- 
meau courbs comme ceux dont les orfévres fé 
fcrvent pour fouder , mettre quelques grains .de 
minzrai ou de limaille de métal dans le trou pra- 
tiqué au charbon , foufiler avec le chalumeau , & 
porter la flamme de la lumière fur le métal qu'on 
a mis dans le creux du charbon que l'on tient 
expofé avec les doigts ; il s’allumera par ce côté, 
& le métal entrera parfaitement en fufion: on 
peut faire de cette manière une infinité d’épreu- 
vesen petit. 


Si dans une demi-coquille de noix on met une 
pièce de fix liards , & un mélange fait de trois 
parties de nitre ou falpêtre fin bien pulvérifs & 
féché fur une pelle de fer qu’on fait chauffer , 


auxquelles on.joint deux parties de fleur de fou- 


EEE te net 
chere misthnnhatastientse amitié se dhmeenttennet lausanne there tn tt 


fre , & autant de rapure de quelque bois tendre ; 
quand on y met le feu avec une allumette , la 
pièce 2 fond fans que la coquille foit fort en- 
dommagée ni même percée ; par la raifon que 
l’aétion du feu , qui n a eu qu une petite durée , 
en a pourtant eu aflez pour pénétrer & ébranler 
jufques dans fes moindres parties une pièce très- 
mince qu'elle attaquoit en même tems de toutes 
parts. Car on a mis cette monnoie au milieu du 
mélange ; mais à l'égard de la coquille le feu n’a 
eu le tems que d'agir fur la fuperficie intérieure 
qu'il a brûlée ; ou s’il a pénétré dans fon épaif- 
feur , une trop grande porofité lui a laiffé le pafige 
libre , enforte qu'il s'eft difipé fans animer Îles 
parties de fon efpèce qui pouvoient y être, ay 
point de caufer l’embrafement total. 


Voici quelque chofe encore de plus furprenant: 
une ballé de plomb exaëtement ronde , bien en- 
veloppée dans du papier , fäns ride autant qu’il fe 
peut, & mife fur la famme d’une lampe , fe fond 
& tombe goutte à goutte par un petit trou qui fe 
fait au papier fans que le pape brüle. Cela vient 
de ce que l’action de la chaleur, qui paife libre- 
ment par lés larges interflices du papier , dont les 
parties font entrelacées , n y'fait nulle violence ; 
trouvant des obftacles dans lés parties du plomb 
ferrées, elle s’y fait fentir & fond le plomb, tan- 
dis qu'elle épargne le papier. 


Le foufre feul fuit pour divifer une pièce de. 


monnoic , & faire deux pièces d’une feule : c’eft 
une petite expérience de phyfque à laquelle s’a- 
mufent quelquefois les jeunes gens, & dont des 
gens mal-inteñtionnés abufent pour altérer la 
monnoie. On fufpend la pièce fur trois épingles, 
& on allume de la fleur de foufre deflus & def 
fous. La parte la plus fubtile du foufre fe déve- 
loppe en brülant, s'infinue de part & d'autre 

‘Entre 
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tre les parties du métal dilaté par le: feu, fotme 
dans l’intérieur de la pièce & felon fon plan une 
‘couche de matière étrangère au métal , qui caufe 
la divifion, & qu'on apperçoit quand les parties 
font féparées. En expofant une pièce d’or au mi- 
lieu d’une flamme continuée de fleur de foufre , 
on parvient à enlever pour douze fols fix deniers 
d’or en confommant pour quarante deux fois trois 
deniers de foufre. Il eft à eroire que ceux qui alte- 
rent la monnoie de l’état , n'auront pas recours 
à l’expédient dont nous parlons ici pour faire for- 
tune, 


Si lon veut faire fondre fans feu du régule 
d’antimoine , il faut en prendre quatre onces, le 
- réduire dans ua mortier de verre ou‘de marbre en 

oudre impalpable ( de-là déperid le fuccès de 
rnb On met cetté poudre à part dans 
un papier bien net; enfuité 1l faut nétoyer le 
mortier pour y piler douze onces de fublimé. On 
mêle ces deux poudres en gros fur ün papier avec 
un bâton de bois de chêne ou de-hêtre. On les 
met dans une petite fiole quarrée qui ait le col 
étroit , & l’on continue D prefler fortement, 
avec le bout le plus gros du bâton , jufqu'à ce ee 
Jeur furface refte parfaitement unie. Cette poudre 
fe maintient froide, quoiqu'on ia prefle pendant 
un quart-d’heure ; mais fi l’on continue la prefion 
un quart-d'heure de plus , tout-à-coup la mafle 
cède & le bâton s'enfonce jufqu’au fond du vaif- 
feau : il s’élève fur-le-champ des fumées epaifles ; 
la fiole s'échauffe , la matière enfle , écume, fer- 
mente , fort du vaiffleau , & répand une odeur 
extrêmement défagréable. Il faut promptement la 
porter fur une fenêtre pour obferver avec plus de 
sûreté l’iflue de cette expérience. 


MIRACLE CHIMIQUE. ( Voyez à l'article 
COAGULATION ). 


. MIROIR, Plan, Concave, Convexe , Magique , 
Trompeur | Spherique. ( Voyez C'ATOPTRIQUE ). 


MONTGOLFIERE dans une île prétendue rou- 
velle vers la côte d'Afrique. 


M. Decremps , dañs un fupplément à fa Magie 
Blanche , donne .ainfi la defcription de cette ile 
nouvellement découverte. Ayant, dit-il , quitté 
le Cap de Bonne-Ffpérance, nous fûmes furoris 
par la tempête qui nous obligea de quitter un peu 
notre route pour nous rapprocher de la ligne. 
Nous trouvimes une ile qui , quoiqu'habitée , 
fembloitavoir été vomie depuis peu par l'Océan. 
On trouvoit par-tout des coquillages , des fque- 
lettes de poiffons , des volcans éteints. 


Après avoir fait connoïffance avec les naturels 
du pays , nous vimes, en faifant le touride l'ile , 
que à mer , en rongeant les parties molles, 

Æmufemens des Sciences, 
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avoit fofmé de grandes excavations,*& qu'il n’y 


avoit que les.parties dures qui eufflent rélifté aux 
efforts des vagues , ce qui donnoïit à la partie mé- 
ridionale la forme irrégulière d’une feuille de 
chou rongée par des chenilles; nous paffimes 
quarante-cinq Jours à en [ever la carte ; & quand 
nous l’eimes deflinée , nous remarquâmes avec 
furprife que la partie feprentrionale avoit prefque 
la figure d’une tête de chien , vue de profil ;-les 
deux oreilles étoiént exprimées par deux promon- 
toires de même largeur , qui s’avançoient à une 
égale diftance dans la mer ; Poil étoit repréfenté 
par unlac , & la gueule béante par un golfe. 
( Voyez fig. 14, pl. 2 de Mapie Blanche ,tom. VIIE 


des gravures ). 


Quant à linfulaire , il eft repréfenté dans la fige 
3, pl. 3 de Magie Blanche ). 


Defcription d'une Montgolfiere merveilleufe. 


Le capitaine de notre vaiffleau , continue M. 


Decremps , alloit de tems en tems chez les nâtu- 
rels de cette ile, pour leur demander du bois , 
des fruits & dela viande fraiche, & pour leur 
donner en échange des couteaux ; des paquets 
de ficelle , des miroirs & des haches. M. Hill, 
qui l'accompaghoïit dans fes courfes, profita de 
cette occafion pour faire contoïflance, & lier une 
étroite amitié avec différentes perfonnes. Comme 
il avoit beaucoup d’efprit & de mémoire, 1l ap- 

rit, en fix femaines , l1 langue du pays. Parmi 
fs habitans, dont M. Hill avoit acquis l’eftime , 
il y avoit un Jeune homme nommé Orvan, très- 
intéreflant par les qualités de l'efprit & du cœur, 
mais qui paroifloit toujours rêveur &c chagrin , 
quoique jouiffant d'une grande fortune & d’une 
bonne réputation. M. Hill lui demandoit de tems 
en tems le fujet de fes peines ; & le jeuse homme 
qui avoit fouvent éludé’ la queftion, répondit 
enfin qu'il étoit épérdument amoureux , fans 
pouvoir efpérer de pofléder un jour l’ebjet de 
fon amour. Pourquoi cela , dit M. Hill? Eft-ce 
que votre père s’oppofe à votre bonheur ? Ce n'eft 
pas le mien , dit Orvan, c'eft Gufter ; c'eft le 

ère de Méliflà , qui , condamnant fa fille au cé- 
Éibat , me réduit pour toujours à la plus affreufe 


folitude. 


M. Hill demanda alors queile étoit la pañion 


dominante de Gufter , & on lui fit entendre que 
le père de Mélifla-étoit une efpèce d'aftronome , 
de minéralogifte & d’infeétologifte; qu'il avoit 
chez lui des tas de caïlloux, de fable & de co- 
quillages pétrifiés; qu'il pafloit quelquefois la 
nuit à obferver les étoiles , & le jour à chercher 
dans les bois des mouches , des fourmis , des che- 
nilles , des papillons ; qu'il employoit une partie 
de fon tems à la méditation , &c que , felon lui, 
on ne pouvoit obtenir le vrai bonheur que par l'é= 
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Tant mieux , dit alors M. Hill! je vois qu’il eft 
curieux ; Je vous enfeignerai de quoi piquer fa 
curiofité ; vous aurez infailliblement de quoi fa- 
tisfaire fa pañon pour les fciences , & je vous 
réponds que dans peu Méliffa fera votre époufe. 


Le jeune homme reçut avec tranfport une pro- 
mefe aufi flacteufe. M. Hill s'introduifit chez 
Gufter fous divers prétextes, & ne put voir Mé- 
liffa fans approuver le choix de fon ami , & fans 
admirer lr’taille de cette belle négrefe. 


M. Hill ayant préparé lefprit de Gufter, & 


ment , alla trouver fon ami Orvan, lui donna 
ques connoiflances préliminaires, & fittirer 
e notre vaifleau trois mille aunes de toile des 


On en conftruifit une Montgolfiere, qui, dans fa 
partie fupérieure , avoit prefque la forme & Ja 
grofleur du cône des Invalides. Elle fut lancée 
du haut d'une montagne , où l’on n'employa 
pour la manœuvre , comme pour la conftruétion, 
que des ouvriers européens , qu'on devoit faire 
embarquer le lendemain, pour leut ôter toute oc- 
cafñon d'infiruire Gufter ayant le moment favo- 
rable. On choïfx pour l'expérience un tems par- 
faitement calme , pour trouver moins d’obftacie 
à dirigér horizontalement la machine à Faide de 
vingt-quatre rames qui fe déployoïent,en patte 
d’oie. Orvan , averti de Fheure du départ , & de 
Ja route que devoient tenir les voyageurs aériens , 
invit: Cuftèr, & rous-lés peuples voifins, à fe 

endre dans une plaine où ils devoient être té- 
moins d’une expérience qui devoit pafler dans 
l'efprit des plus incrédules Qour un prodige écli- 
ant. Ses efpérances furent pleinement accomplies, 
gar la terreur s’empara de tous les individus, quand 
on vit floter en l'air une fuperbe tour à quatre éta- 
ges avectrente-deux fenêtres. 


Orvan, pour rafiurer le peuple , dit qu’il avoit 
prévu cet événement ; & que ce n'étoit point un 
mauvais préface; ces paro'es volant de bouche en 
Dauer , porterent quelque confolation dans tous 
Ms: cœurs: | 


Tou: le monde vit arriver Ia Montgolfiere au 
milisu de fa plaine à la hauteur d’uir quart de 
fizue ; mais voict une circonftance qui ne fut ap- 
perçue que d'ün petit'nombre ,. paree que les’uns 
f: profie-noient contre terre, n'ayant plus la force 
d> reza dr, & que les autres. en ouvrant les 
veux pourregardèr versle ciel , ne pouvoient'plus 
gien voir, tantils étotent ébloms? 


Tandis que lai machine volante contimuait fa 
roue vers l'occident... omwit.fortir par une de fes 
f nêtres trois grandes flatues qui repréfentoient 
rois Ditturés; favoir,. Junon, Vénus & Mi- 
azxve ; elles. defcengirent lentement 8 majeftueu- 





- puyeércomme fur un pié 
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ferment jufqu'à tèrre. Orvan ayant prié le peuple 
dé s'éloigner pour laiffer une place vuide , s’ap- 
procha des trois déefles avec cent foldats , qui 
formerent autour de fui un grand cercle , firent 
enfuite un demi-tour à droite, & fe tournerent 
vers le peuple en préfentant les armes. Le but de 
cette cérémonie étoit d'empêcher le Peuple d'ap- 
procher , & de rendre en même temps Fopération 
plus majeftueufe & plus :mpofante. 


Orvas s'approcha refpeétueufement des trois 
flatues,que le peuple regardoit comme trois divs- 
nités aériennes. Après une converfation apparente 
d'environ deux minutes, Orvan s’éloigna de 
quelques pas, leur fit figne de partir , & dans ce 


même inftant , on vit les trois Divinités remonter 


vers le ciel. (Voyez La fig. 1.pl. 3. de Magie Blanche 
Tome VIE des gravures. ). 


À peinz étoientelles parvenues à Ja hauteur de 
deux cents toifes , que funon & Minerve fe cer 


 rerent de Vénus, & monterenr'avec une rapidité 
| de les cacha bientôt dans les nuages: La Déeffé 


es amours , propice à la priere d’Orvan , redef- 


 cendit alors vèrs l4-terre ; & quand elle fut par- 


venue à la hauteur d'environ dix toifes , elle laiffa 
L A - ® 2 
tomber une boite far FE elle avoit paru s'ap- 


eftal:: enfuite exauçant la 
priere d'Orvan pour latroifieme fois, elle remonta 


. rapidemen@pouraller joindre fes compagnes. 


Otvan pritaufh-tot. la: boite dont Vénus venoit 


de lui faire préfent.;. il l'apport: en cérémonie aux 


pieds de Gufter ,#& en tira devant lui deux row 


 Jeaux de papier qui étoient autant de tableaux. 


Le premier repréfentoit Gufter entouré de tous 
les obets de curiofité dont il faifoit fon étude. Le 


fecond repréfentoit ,. dans-une atritude refpec- 


tueufe ,\| Orvan & Méliffa demandant à Gufter à 


permifion d'être heureux. 


Qu'on s’imagine ,.s’ileft poffible , l'effet que la 


magie de |x peinture dut produire fur an homme 


qui venant d'admirer une expérience fublime, vit 
un tableau pour [a premiere fois, 8 qui ne favoit 
pas encore qu'il y eût au monde dès Peintres & 
des Definateurs. Les: trois portrai.s qui avoient 
été faits par uni de nos compagnons à voyage, 
furent regardës comme un ouvrage divin, & 
comme ufi préfent du ciel. Qu'on juge.maintepant 
f'Guiter pat refufer fa lle à Orvan, quand celui-ci 
Jui promit de lui‘donner Fexplication. de toutes 
ces merveilles. 


H n’eft pas dans notre plan d’expliquer‘ici l’art 
de confiture une Montgolfiere. Nous dirons feule-- 
ment, que la machine de M. Montgolfisr confite 
en une vafte enveloppe de toile, que l’on remplit 


de fmnée en:brilant de paille mouillée. Cetre 


vapeur ,feize mille fois moins pefante que l'eau 


MON 
potable , s'élevant en l'air par fa légereté fpéci- 
que , emporte la voile qui lui fert d'enveloppe. 


Onattache toujours à cette machine une galerie 


. Qui lui fert de leit &. l'empêche de fe renverfer. 


Au centre de la galerie eft un réchaud , avec des 
charbons allumés fur une grille de fer. Les Aéro- 
nautes, placés autour delagalerie, font occupés, 
Jes uns à faire des obfervations affronomiques, 
géographiques & météorologiques ; les autres , à 
jeter dans le réchaud de l'eau ou dela paille , pour 
entretenir diminuer , rallumer ou éteindre le feu, 
felon qu'ils veulent monter ou defcendre avec plus 
ou moins de rapidité. 


On fair auf des baHons avec du taffetas gommé, 
remphi de gaz ou d'air inflammable qu’on fait par 
la diflolution du fer dans l'huile de yitriol. Ces 
ballons peuvent être plus petits que les Montgol- 
fieres on nous venons de parler, parce que le 
téffetas eft moins pefant que la toile, & le gaz 
quon y emploie quatre fois plus léger que la fu- 
mée de paille. 


tu 


Ceux qui veulent faire un minimum en fait de 
ballons , fe fervent de baudruche proprement col- 
Îée ; c'eftune peau fi mince & filégere, qu'il fuffit 
de donner au ballon la groffeur d’une petite vefñe : 
on en 2 fait dans ce genre de ronds, d'ovales & 
de cylindriques ; mais la forme la plus frappante 
eft celle qui repréfente la figure humaine. J'en ai 
Fit dans cette forme, qui, à la vérité, m'ont 
coûté beaucoup d’induftiie, de temps & de pa- 
tience ; mais Jen at été bien dédommagé par 
le plaifir que j'ai eu de faire accroire pendant 
quelque temps, à tout un Village , qu’un homme 
pouvoit s'élever en l'air fans le fecours d'aucune 
machine, 8: même fans remuer les bras ou les 
jambes. Les trois figures , dont nous avons parlé 
ci-deffus , étoient conftruites d’après ce principe. 
Voici le moyen qu'on avoitemployé pourles faire 
monter &- defcendre pour aink-dire à volonté, 
{ fig. 2. pl. 3. de Magie Blanche tome VIII des 


gravures.) 


Les trois figures étoient attachées à une boîte 
A4,B,C,D, fous laquelle étoit une petite plaque 
de plomb E F, attachée à la boîte ; avec des 
étoupes faupoudrées de fleur de foufre ; G, H, 
K, L, étoit une mêche de corde’, qui, étant 
allumée au point G, fe brüloit toute entiere juf- 
qu'au point L, dans l’efpacé de cinq minutes. A 
l'inftant où on lança les trois figures du haut de 
la Montaolfiere , M, Hill, qui en éteit le pilote, 
alluma la mêche au point G; & aufhrôt la petite 
plaque de plemb attachée fous la boîte | fit def- 
cendre lentement les trois figures jufqu'à terre, 

-où elles refterent environ deux minutes comme 
pour entendre la priere d’Orvan. Celui-ci ne fut 
pas piutôt éloigné de trente pas, qu'il ordonna 
aux trois figures de s'élever. Elles obéirent comme 
fexoit.une horloge à laquelle off ordonneroit de 
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heures cinquante-neuf minutes & quelqu?s fecon* 
es. Orvan favoit que dans l’efpace de trois mi- 
nutes le feu de la mêche devoit parvenir au po'nt 
H pour Y brûler les étoupes qui attachoïent Ja 
plaque de plomb à la boîte. Les trois figures , 
détachées de fa plus lourde partie de leur left, 
s’eleverent donc dans l’.tmolphere , comme fe- 
roient , dans un baflin re npli d'eau, un bouchon 
de liège qui fe détacheroit d’un gros ciou auquel 
il étoit auparavant lié. Une minute après les trois 
figures étoient parvenues à la hauteur de deux 
cents toifes, Orvan pria Vénus de defcendre ; & 
le feu de la mêche , qui , pendant ce temps-là, 
avoit fait des progrès jufqu'au point K, brûla 
auflitôt les. étoupes qui tenoient les deux figures 
collatérales attachées à la boite. Ces deux figures, 
délivrées du poids de la boïte , furent portées , 
par l'air inflammable , au-deflus des nuages 
mais la boîte qui, un inftant auparavant , avoit 
été enlevée par les efforts réunis des trois figures , 
fe trouva afte forte pour entrainer vers la terre 
la feule qui lui reftit/ Pendant cette feconde def: 
cente , le feu qui confumoïit roujours la meche ; 
parvint peu à peu au point Z , où il brüla les 
étouipes qui attachoïient à la boite la troifième 
figure. Orvan voyant la boite {= détacher , or- 
donna à la troifieme figure de remonter , & l'on 
yoit quil dût être complettement-obei. 


M. Hill defcendit àterre dans une forêt voifine, 
à l’infu du peuple ; mais il néfit pas embarquer 
aufitôt les matelots qui avoient fervi à la direc: 
tion & à la conftruétion de lamachine , parce 
u'il n’étoit plus intéreffé à garder le fecret, 
HORS qu Oryan venoit. d'obtexir fa chere 
Mélifia, 


MONTRE PILÉE. ( Voyez ESCAMOTAGE), 


MOUCHESAVANTE (la) (Voyez à l'article 
AIMANT ). sy 


MOULINET à AIGRETTES. ( Voyez ÉLEC- 
TRICITÉ ). 


MOUVEMENT PERPÉTUEL. Le mouvement 
rerpétuel , comme on vient de le prouver , la qua- 
drature du cercle , la pierre chiléfophale ont 
des écueils où vient écheoir l'ambition du chi- 
mifte,du géomètre & du mécanicien, uous donne 
rens cependant ici par forme de récréation , l’idée 
d'un mouvement perpétuel , ou plutôt perpétué , 
opéré par la force attraétive de l'aimant. D'a- 
bord ; pour nous mieux faire entendre , fi l’on 
difpofe autour d’un guéridon cinq ou fix petites 
confoles de cuivre , portant chacune un pivot 
& une aiguille aimantée , on verra toutes ces 
aiguilles £ diriger du pis fens , c’eft-à-dire du 
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fonnet trois heutes quand on fait qu'il eft deux 
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nord: au fud tänt qu'elles feront libres. Si vous 


préfensz au milieu d'elle un aimant armé, ou 
une vérge de fer aimanté , tantôt par un pole ; 
& tantôt par l’autre ,.on verra qu'elles lui pré- 
fenteront toujours un de leurs pôles}, qui fera 
différent de, celui de l’aimant. D'après ces faits 
bien connus , fuppofons un certain nombre d’ai- 
guilles 1imantées Here en rond., fixées d’une 
manière immobils , &\,préfentant toutes le pole 
nord ; dans le centre s'élevera un pivot fur le- 
quel pourra librement.tourner , à la même hau- 
teurique les aiguilles ci-deflus , une aiguille’ ai- 
mantée:, de manière que les deux, poles foient 
nord chaque pole de cette aiguille fuvant le 
pole qui lui eft oppofé tournera fans cefle ; ce 
RASE circulaire fubfiftera tant que la caufe 
urera.; | 


Apparence demouvement perpétuel. 


M..Wilfon intime ami,de M. Hill montra 
dans. fon cabinet à Yorck une aiguille de bouflole,, 
qui, pofée fur un pivor au centre:d'une planche 
& entourée de crochets. de fer rangés en cercle , 
tournoit continueMement , fans, qu'on pût. ap- 
percevoir lacaufe de ce mouvement circulaire. 


Cette caufe eft pourtant bien vifible , dit M. 


Wilfon , les crochets de fer étant aïmantés , 
attirent l'aiguille tour à: tour ; le fecond l’enlève 
au. premièr ‘pour da céder. au troifième ; le qua- 
trième & le-cirquième la renvoient ; au fixième 
qu'elle quitte aufhi-t0t par l'attraction du premier ; 
&z comme ces caufes d’attraétionfontpermanentes, 
1! n’eft pas étonnant que l'aiguille foit coujours.en 
mouvement. 


M. Wilfon renverfa un des crochets en le 
tournant fers: devant derrière , & alors Patguiile 
S'arréta :il eft.fi vrai ,, dit-il, que la bouflole 
it niifé en .Mmohvernent paril'attraétion des! Cro- 
chets , quesquand un f& dérange , l'atgwiiene 
va pius , M. Hill, qui ne croyoit pas.au mou- 
vement perpétiel. confidéré, comme produétion 
Tde#l'art ; s'appercur bréntôt ‘de la fauffst de 

ette théorie ,& de la tricherie. qu'on mettoit 
en ufage dans cétte expérience. Ce ne font'pas 
Jes.crochers , dir-il;, rqui “peuvetit ainfi faire 
tourner.la boufole 3tcar rleurattraétioneftégale, 
elle-doit bientot produire l'équilibre, & le.re- 
pes 8 s'il ya de l'inégalité dans leurs forces, , 
és plus foibles ne fauroient arrachér l'aiguille 
au ‘plus fort. Votre explication ; toute, fauff: 
qu'elle. eft, continu M. Hill, quand elle ‘eft 
donnée. par un habile fuifeur de tours, :&-ap- 
puyée fur l'expérience trompeufe que vous venéz 

e faire , en impofe quelquefois aux :favans 
mêmes : Car unauteur célèbre quiavyoit vu faire 
ce cour dans un cabinet de phyfique , a cru tous 
bonnement, & a même inféré dans fes ouvrages 
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que des crochets de fer autour d’une aiguille de 
bouffole devoient: la faire tourner. Cependant 
n'ofant point donner le nom de mouvement per- 
pétuel à cètte rotation, il s’eft contenté de dire 
que lés crochets produifoient dans ce cas-là une 
efpèce de mouvement continue, I] ne favoit pas 
que pour faire illufion dans cette expérience, 
on pofe l'aiguille fur une petire planche qui ca- 
che-un mouvément d'horlogerie , dont le volant 
aimanté ne peut tourner fans entrainer la bouf- 
fole ; il ne favoit pas quil faur de temps 
en temps monter.ce mouvement d'horlogerie, 
fans quoi le prétendu mouvement perpétuel ne 
dureroit qu'environ une demi-heure. Il'ignoroit 
que. les crochets mis autour dé cette planche, 
ne, font-là que pour tromper: les yeux de l'ef- 
prit & du corps. Ayant vu une bouflole s'arrêter 
quand on dérangeoit un des crochets de fa place, 
il en avoit conclu que l’attraétion du crochet 
devoit entrer pour quelque chofe dans cette.expé- 
rience 5 &. cependant. la bouflole ne cefloit alors 
de tourner , que parce que le crochet qui tour- 
noit comme une clef en dedans & en dehors, 
arrétoit dañs cét inftant le mouvement d'horlo- 
gerié , & empéchoit le volant aimanté de pro- 
duire fon effet. | | 


Aitre apparence dumouvement perpétuel. 


M. Wilfon voyant que fon mouvement per- 
pétuel ‘étoit trop connu de nous pour que nous 
pufMions lui donner ce nom ;' nous en fit voir un 
autre , confiftant en deux bzeuettes en croix por- 

ées fur un pivot & fituées dans un plan vertical. 
Elles portoient à leurs extrémités des étuis in- 
clinés avec des balles de plomb , comme on voit 
dans la fig. 4, pl. 3, de Magie Blanche tome VIII des 


gravures. 


Cette machine, dit M, Wilfon , eft auf fim- 
ple qu'ingénieufe ‘;, elle produit le “mouvement 
perpétuel ,'‘& n='coûùte prefque rien; elle-eft 
attachée par une ficelle , fans quoi vous la Ver- 
riez tourner continuellement, par la Yaifon que 
voici : 


Les  ballés, À .& -B font en-équilibre ; parce 
qu'elles font-là.égale diftance de ihgoe verti- 
cale qui, pafle parilépoint d’appuiE. Par laconf- 
truction de la machine , là balle D'étant au con- 
traire plus éloignée du poïnt d'äppui'que la balle 
C , doit prévaloir fur certe dsrniere.& rompre 
l'équilibre. Elles doit donc, defcendre jufqu'au 
point B &.faire faire à la: machine un quart de 
tour :or ,.Ce quart de.tour ne peut avoir lieu 
fans que la baguette AB',;quiétoit fituée ver- 
ticaleinent,ne prenne une poñtion horifontale ; & 
alors les balles A 8: B {ont entreiles comme 
étoient auparavant les balles D &-C : l'une doit 
donc emportedautre , & faire faire à la machine 
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un autre quart de tour. Ce fecond quart de tour 
ne peut avoir lieu, fans être fuivi d'un troi- 


fième ; par la nouvelle pofition que prennent les 


balles A & B, &c. La machine eft donc conf- 
truite de manière qu’elle doit tourner continuel- 
lement jufqu’à ce que le pivot foit ufé , & qu'el- 
le tombe par le défaut du point d'appui. 


Enfuite M. Wilfon dénoua les cordons qui re- 
ténoient la machine, & on la vit tourner auifi-tôt. 
M. Hill l’arrêta bientôt après pour prouver théo- 
riquement,, contre l'expérience , qu'une caufe ca- 
ch£e ptoduifoit fon mouvement , ou qu elle devoit 
s'arrêter avant d'avoir fait le premier quart de 
tour. En effet, dit-il, quand elle a fait feulement 
un douzième de tour ; figure $ même planche, 
la balle D , plus eloignée du point d'appui que 
liballe C, tend encore àl’emporter; maislaballe 
B, qui, dans ce moment, eft plus loin du point 
d'appui que la balle A , tend à faire tourner la 
machine en fens contraire. Ces deux efforts oppofés 
doivent donc empêcher la machine de continuer 
fon premier mouvement. 


M. Wilfon-avoua que M. Hill avoit raifon, & 
que les branches de la machine contenoient de 
J’aimant mis en mouvemeñt comme dans la récréa- 
tion précédente , par un volant aimanté caché dans 
la planche verticale qui portoit le pivot. Cepen- 
dant, ajouta M. Wilfon, cette expérience trom- 
peufe , préfentée avec art , & appuyée d'une fauffe 
théorie , doit être bien féduifante, puifque vous 
êtes les premiers à qui je n'ai pas pu faire accroire 
que J'ai trouvé le mouvement perpétuel. 

(DECREMPS) 


MOUVEMENT de rotation © de tran/lation. 


Un faifeur de tours fit voir une boule de bois qui 
tournoit delle-même fur le bord d’une table , on 
Jui obferva qu'il y avoit dedans une certaine quan- 
tité de vif argent, mais 1l fendit la bouls & la 
partagea en quatre pour faire voir qu'elle étoit 
creufe & vuide; on lui dit qu'il y avoit eu du 
mercure, mais qu'on l'avoit efcamoté en O1vrant 
la boule , il fit.pofer fur la table une bil'e ordinaire 
d'ivoire, elle tourna coinme la boule pr:cdénte, 
& alors la compagnie obferva qu'il pouvoit y avoir 
dans la table quelque mécanifme pour.imprimer 
à la bille un mouvement d2 rotation & de tranila- 
tion; pour réponfe il pofa la bille dans un:grand 
* pot de fayence couvert, qui étoit fur une chaife; 
& le bruit qu'elle fiten roulant, ne permit pas de 
douter qu’elle n’eût en ell:-même un principe de 
mouvement. Cependant, on prétendit que la 
boule étoit immobile dans le pot de fayence, & 
que quelqu'un, pour faire illufion, en remuoit une 
autre derrière la cloifon dans un autre pat. Alors, 
le faifeur de tours reprit la bille & la Jetta de 
toute fa force contre le mur; elle parut un inftant 
sy être collée-& refter inmobile ;.mais peu-à-peu 


MOU “oi 
elle fe mit en mouvement en décrivant une ligne 
irrégulière pareille à ce que les géomètres appellent 
des épicycloides ; V'irrégularitéide cette ligne avec 
{és gances fembloit prouver que la boule f’étoit 
pas attachée au mur, & que fon mouvernent venoit 
d'elle-même , fig. 9 , pl. 10 de Magie blanche, tome 
VIII des gravures. 


Alors, un amateur crut expliquet le tour , en 
difant que la boule avoit en elle-même & dans fon 
effence une certaine mobilité qui produifoit un 
mouvement perpétuel. Voici une meilleure expli- 
cation. La boule qu'on fft femblant de jetter fur le 
mur fut efcamotée , mais en même -temps on en 
fit paroïîtte une autre fur le mur en fäifant tomber 
un morceau de toile quila couvroit.Cette feconds 
boule, que tout le monde prit pour la première 
étoit attachée au bout d'une verge de-fer qui 
tournoit fur fon pivot comme l'aiguille d’un cadran; 
on voyoit mouvoir la bille & non la verge, parce 
que la bille étoit blanche & la verge noire, comme 
le lambris fur lequel elle fe remuoit. 


Mais, me dira-t-on, comment la boule attachée 
au bout d’une aiguille de cadran pouvoit - elle 
paroïître décrire des épicycloïdes ? Je réponds que 
la boule B attachée au bout de l’aiguilie GB togrnoit 
autour du petit cadran À , C, B, tandis que le 
grand cadran F, H , I, tournoit fur fon centré 
D & emportoit dans fon mouvement le peri 
cadran tourentier, fig. 10, pl. 10, ibid. 


Par ce moyen, la boule avoit un mouvement 
circuhire autour du centre G-‘<&.un autré mous 
vement autour du centre DD, & de ces deux 


| mouvemens combinés enfernble il en rélultoit la 


direction dont nous avons parlé, 


Ceci nous donne occafion de dire un mot er 
paffant , fur certains mouvernens compofés. 


Les cloux qui fontautour d'une roue de carroffs, 
décrivent un cercle autour de l’effieu par le mou- 
vement circuläire de fa roue, maïs ils parcourent 
une ligne droite, par [8 mouvement direét ds: la 
voiture. Ces deux mouvemens combinés en{èm- 
ble , forment pour les cloux une direction fort 
fingulièrequin’eit , niuné ligne droite, niuneligne 
circulaire; car lorfqu'une voiture pale près d'une 
muraille, fi on pouvoit attacher bien vite près des 
cloux , quelques crayons placés parallèlement à 
l’efieuautourde laroue ,::cescrayonsdeffineroient 
furlemurlaroutequeparcourentles cloux , &cette 
route feroitexprimée parlaligne que voici, figrr, 
ZO0IG, 

I ne faut pas conclure ds-là, que toutes les fois 
qu'un corps tourne autour d'un centre, tandis que 
ce centre efl-trañfporté d’un lieu à un autre, le 
corps décrive le fefton doit nous venons de parler ; 
car fi le corps:avoit un mouvement. circulairz un 
peu-rapide , & .que.le centre fermüt lentement, 


| alors le corps décriroit la ligne que voici, fig: 12, 
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Zbid, Au contrairé, file mouvement circulaire du 
corps eft Jent &. le mouvement du centre très- 
rapide, la direction réelle du corps s’écarte fort 
peu de la ligne droite ou courbe décrite par le 
centre, Voilà pourquoi la lune étant très-près de 
Jaterre, eu égard à la diftance de la terre au foleil, 
& la terre fe mouvanttrès-vite , eu.égard au mou- 
vément particulier de la lune , la ligne que la [une 
parcourt dans l’efpace , diffère très-peu ds l'orbite 
de la terre. Cette ligne n’aniles feftons de la fg. 11, 
ni les crochets de a fig. 12. Maïs à caufe d: l'in- 
clinaifon de l'orbite de la lune à l'orbite de la 
terre , elle eft à eit: orbite, ce que la ligne 
étroite eft à la ligne large dans la fig. 13, 1514. 


Pour fe faire une idée jufte de la route d2 la lune 
dans l’efpace , il faut avoir du fil d'archal d'environ 
deux lignes d'épaifleur , en.faire un cerceau de fix 
pieds de diamètre, & tortiller un fil de foie tout- 
autour ( comme la ligne étroite eft à la ligne large 
dans la figure ci-defius ) de manière que la foie 
fale environ douze fois & demi le tour du fil d’ar- 
chal dans touts l'étendue du cerceau ; on verra 
alorsique la courbe que décrit la lume ( exprimée 

‘par ia foie ) n’eft point rentrante comme la ligne 
étroite de la fr, 13. ( DECREMPS ). 


_ MULTIPLICATION ( parles doigts) ( Woyez 
ARITHMÉTIQUE ). 


MUSCADES,( Tour des ) (Voyez GOBELETS 
jeu des 


MUSIQUE PARLANTE, ( Voyez à l'arricle 
ÉCRITURE ). 


MusiQuEe vocALE. La mufique eft peut-être 
de tous les beaux arts le feul dont les premiers 
principes ne font pas encore développés d'une 
manière claire & méthodique à la portée des 
commençans, | 


Quelques auteurs ont traité cette partie d’une 
manière tellement fcientifique , qu'il faut étre 
algébrifte & géomètre pour les entendre; en- 
core ne trouve-t-on dans ces auteurs que des 
notions purement fpéculatiyes fur l'harmonie, 
Ja propriété des fons & la vibration des cordes. 


D'autres auteurs en ont écrit les principes d’une 
manière également inintelligible & rebutante ; 
comme ils n’étoient ni grammairiens , ni logi- 
ciens , leurs exprefions font barbares, leurs de- 
finitions font équivoques , & leur méthode eft 
nulle. Le:P. Buffer, TE fon cours de fciences, 
fe plaint avec raifen de ce qu'aucun muficien , 
homme de lettres, n'a entrepris un traité rai- 
fonné , mais élémentaire de mufique. 


Pour moi, je voudrois qu'un pareil traité fût 
compofé par crois perfonnes différentes ; favoir, 
un muficien, un philofophe & un homme de 


lettres: 
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Le premier fourniroit le fonds des idées; le 
fecond réduiroit ces idées à un fyftème métho- 
dique, & le troifième retrancheroit de l'ouvrage 
des deux premiers tout ce qu’il y auroit de fcienti- 
fique & de pédanteique. J'exigerois que le mu- 
ficien fût un maître de chant, plutôt qu'un habile 
compofiteur , & que le philofophe füt un pro- 
fefleur de philofophie , plucôot qu’un profond ma- 
thématicien , parce que les perfonnes accoutumées. 
à enfeigner , donnent en général des démonftra- 
tions plus palpables , tandis que les vrais favans, 
accoutumés à entendre à demi-mot, fuppofenct 
trop fouvent dans leurs leéteurs le même degré 
d'intelligence , & femblent n'écrire que pour pro- 
pofer des énigmes. En attendant la publication 
d'un pareil ouvrage , nous allons donner 1c1 quel- 
ques avis utiles à ceux qui voudroient apprendre 
à chanter fans maître , ou s'exercer loin du maître, 
fans contracter de mauvaifes habitudes. 


H paroît d’abord merveilleux , pour ne pas dire 
impoflble , qu’un homme apprenne la Ne 
lui feul; les notes de mufique , dira-t-on, dif- 
férentes dans leur forme & leur. pofition , ne 
peuvent avoir qu'une valeur arbitraire comme 
les lettres de l'alphabet; or, une perfonne ne 
poutres par aucun moyen, deviner elle feule 
a prononciation des lettres de l'alphabet; donc, 
par la même raifon, un homme qui n'a Jamais 
reçu aucune leçon de mufique , ne pourra jamais 


trouver le ton & la mefure des différentes notes. 


\ 

Je réponds qu’il y a une grande différence entre 
les deux objets de comparaifon ; il eft bien vrai 
que l'écriture préfente aux yeux des fignes pour 
exprimer des fons de même que la mufique ; mais 
les fons exprimés par des lettres n’ont guère 
frappé l'oreille jufqu'à préfent , que lorfqu'ils ont 
été prononcés par des hommes ; il n’eft donc 
pas étonnant qu'un homme, pour connoitre la 
valeur des lettres, ait befoin d’un autre homme 

ui en articule la prononciation ; il n'en eft pas 
de même des fons exprimés par les notes de mu- 
fique ; ces fons peuvent être rendus par des inf 
trumens, & ces inftrumens peuvent, en certains 
cas, non-feulement tenir lieu de maitre, mais 
encore corriger fes erreurs. 


On me dira peut-être que le même inftrument 
qui, quand il eft d'accord , montre au commen- 
çant la valeur d’une note de mufique, peut; €n 
perdant fon accord, devenir inutile ou perni- 
cieux; l'élève qui ne peut l’accorder, & qui ignore 


fi l’inftrument en a befoin , peut, en ce cas, 


acquérir de fauffes notions , & contraéter de mau- 
vaifes habitudes. 


Je réponds qu’il s’agit ici d’un inffrument qui, 
étant compofé d’une feule corde , nej peut jamais 
manquer d’être d'accord ayec lui-même, comm 
où va le voir, | | 
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Conffructian d'un Monochorde. 

Ayez une planche A B, bien droite & bien rabo- 
tée, de 30 pouces de long fur 3 de large, & un 
d'épaifleur , (fe. 25 , pl.9, de Magie blanche, tome 
VIII des gravures ). Ecrivez les lettres ur au bas 
de la planche comme dans Ja fg.; 3 pouces au- 
deflus, tracez la ligne tranfverfale marquée re; 
trois pouces au-deflus de la-ligne re, marquez 
Ja ligne 711; à un pouce fix lignes au-deflus de 
mi , C'eft-à-dire , à la hauteur d’un quart de la 
planche entière, marquez la ligne fa ; deux pouces 
fix lignes au-deflus de fa, C'elleà dire , à un tiers 
de la hauteur , marquez la ligne fo/; deux pouces 
plus haut, marquez la ligne /a ; deux pouces 
& une demie ligne au-deflus-de /a, marquez la 
ligne ff; & , à la moitié de la planche, mar- 
quez la ligne ur. 


Entre ces premières lignes , placez-en d’autres 
ponctuées aux diftances fuivantes , favoir; üne 
à quatorze lignes & demie au-deffus de lur in- 
férieur ; la feconde , de deux pouces au-deffus 
de re; la troifième , dix lignes au-deflus de fa, 
ou huit pouces quatre lignes au-deflus de lus in- 
férieur; la quatrième, fept lignes & un quart 
au-deffus de fo/, & la cinquième, un pouce quatre 
Jignes au-deflus de /a. 


Au-deffus de l’ur ,qui eft au milieu delaplanche, 
vous inettrez de nouvelles lignes tranfverfales 
marquées re, mi, fa, fol, &c. mais, en leur don- 
nant feulement la moitié de Îa diftance refpec- 
tive qu'elles ont dans la rangée inférieure , de 
forte que le troifième zu: doit fe trouver jufte- 
ment aux trois quarts de la hauteur de la planche , 
ou à fépt pouces & demi de l'extrémité fu- 
perieure. 

Dans l'épaiffeur de Ta planche vers le point A, 
Faites us trou auquel vous mettrez une cheviile 
comme une clef de violon. 

* Du côté op;elé B, mettez un clon auqu:l vous 
attaunerez un fli d’archai très-mince. 


.Ce #1 d’archal traverfant la planche dans fa 
longueur , & attaché à k cheviile, fera plus ou 
moins tendu , felon que la cheville fera plus. ou 
moins tournée ; & f1, vers le point B, vous pofez 
tran{verfikement fous le fl d’archal une perire 
pièce de ba:is ou de fer alors le fl d'archak ne 
touchera point la planche, & produira un. fon 
quand vous le pincerez vers le milieu ( avec le 
pouce de Ja main dtoite); vous pourrez imiter 


ce fon avéc votre vaix ,en prononçant la fyilabe : 


ut , écrit au bas de la planche; mais fi,. en pin- 
gant ainfi la corde du pouce de Ja main droite, 
vous rendez Ja partié fonore plus courte d’un 
dixième , en appuvant ke pouce de fa main gauche 
trois pouces cu deffus 1e ce prenvier z fur la 
ligne marquée r:, la corde ainfi riccourcie don- 
era un fon d #:rent du premier que voas pourrez 
imiter de li voix, enprononçant Ja fyllabe res 


_ 
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Mainténant, fi vous pincez plufieurs fois a 
corde pour lui faire prononcer fuccefivement les 
fons ut, re, ut, re, felon que vous la pincerez 
toute entière , ou que vous la raccourcirez d'um 
dixième, vous pourrez exercer votre voix fur 
deux fons qui ont entre eux la différence d'in 
ton ; mais fi, en pinçant la corde , Vous appuyez 
fuccefivement le doigt fur les lignes tranfver- 
fales ut , re, mi, fa, fol, la, fi, ur, foit en 
montant , foit en defcendant, vous pourrez monte 
&t defcenare la gamme en prononçant ces mono- 
fyilabes , & vous exercer fur tous les fons dont les 
combinaifons, infiniment variées., produifent des 
airs à l'infini. 


Nota. 1°. Que chaque note ur, ré, mi, &c. 
efl éloignée d'un ton de celle qui la précède 
ou qui la fuit immédiareinent, à l'exception du 
mi qui n'eft éloigné du fa que d’un deni-ton, & 
de l’ut qui n’eft éloigné de f'prreillement que d’un 
demi-ton; 2°. que les notes de la première gamme 
ont le même nom & le mémerapportentré elles que 
les notes de la gamme fuperieure ; 3°. que lorfque 
deux notes ont entre elles un ton de diférence,, 
on peut prononcer un fon moyen qui eft éloigné 
de chacune d’un demi-ton. Ces fons moyens font 
marqués fur l’inftrument, par les lignes tranfver- 
fales ponétuées ,. & prennent le nom de Ja noté 
voifine , &e. 


1] faut exercer fa voix fur tous fes tons &: demi 
tons, en Îles combinant de diverfes manières, Or 
trouve ces combinaifons dans les cahiers élémen 
taires de muñque; c'eft-là qu'il faut apprendre 
la valeur des notes & des clefs, la différences des. 
tiorces 87 des quintes majeures ou mineures , la 
définition de dièze , de bsquarre ou de bémol , 
& la durée des foupirs, demi-foupirs & quart 
de foupirs.. 


Notre but n’étant point d’enfeiener les élé-- 
mens de muiique, en répétant ici des notions 
communes, nous nous contenterons, pour faci- 
liter lérude dir chant, de donüer d’abord une 
première obfervation qui fé trouve dans très-peur 
d'ouvrages, & d'en ajouter quelques autr:s qu'om 
ne trouve nulte part. 


.. Lorfaue la clef d’une ligne de mufiqus eff ac 
compagnée d'un ou de plufieurs dièzes, d’um 
ou plufieurs bémols, toutes les rotesqu'on tronve 
fur la. ligne, ou entre deux lignes où: font ces 
dièzes & ces bimols , doivent êtr chiintées d'un: 
demétron plus faut où plus bas ; l'obférvaion de 
. ce précepte eft une très-srande difhculté pour les 
: coromençans ,.dificults que guelques.auteurs Font: 
‘évanouir par l'obfervation d’une douzaine de 
règles ; mais, comme l'explication de toutes ces: 
règles froit peut-être ennuyeufe pour n0$ lsçs- 
teurs, & trop lanpuz ponr lé ul'arricle qua 
j nous deftinons d''cette natiÈTC, NOUS NOUS CDH- 
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tenterons de donner ici un principe général.qui 
contient toutes ces règles. 


Quand il y a un feul dièze à la clef, ce dièze 
tombe toujours fur un fa; il n'y a qu’à changer 
ce fa en f?, & changer les noms refpeétifs de 
toutes les autres notes , comme fi le dièze étoit 
une clef de f;; par ce moyen, on peut chanter 
toutes les notes fans aucun égard au dièze qui et 
à la clef; la-raifon en eft fimple. Le fa qui, de 
lui-même, n'eft éloigné de mz que d'un demi- 
ton, doit être par-tout hauflé d'un demi-ton à 
çaufe du dièze qui eft à la clef, &, par con- 
féquent , être chanté à un ton entier au-deflus 
de la note inférieure ; or, en changeant le fa 
en f, il fe trouve précifément à un ton de diftance 
de la-note inférieure, puifque le f; eft naturelle- 
ment placé à un ton entier au-deflus de Za. S'il y 
a deux dièzes à la clef, le premier tombe fur la 
note fa , comme nous l’avons dit, & le fecond 
{ur la note xt , ou, pour PAF plus générale- 
ment , le fecond tombe fur la note qu'on appelle- 
roit fa, d’après la tranfpofition des notes indi- 
quéespour un feul dièze ; dans ce cas , c'eit cet 
ut où ce fa , qui doit être changé en J£ , comme 
fi une clef de f; fe trouvoit à cet endroit. 


Mais , quand il y a trois dièzes , le troifième 
fe trouve fur la note fo/ , ou, pour mieux dire, 
fur la note qui s’appelleroit fa , fi on fuivoit la 
tranfpofition indiquée pour deux dièzes ; & c’eft 
alors ce fa qu'on doit changeren f, & le refte à 
proportion. 


En général , le premier , le fecond & autres 
dièzes ; de. la clef tombent fur les notes fz , 
ur, fol, re , &c. éloignées l’une de Fautre , de 
la quinte en montant ou de la quarte en defcen- 
dant , mais toujours fur une note qu'on change 
en f# , & qui s'appelleroit fa s’il y avoit un dièze 
de moins, 


Les bémoïs à la clef fuivent une marche à-peu- 
près pareille en fens oppofé. Un feul bémol tombe 
fur {a hote f qu’il faut changer en fa ; le fecond 
tombe fur la note m1, ou , pour parler plus géné- 
ralement fur la note qui, en fuivant le change- 
ment indiqué pour un feul bémol, s’appelieroit 
f ; c'eft alors ce m1 ou ce ff qu'il faut changer en 
fu. En général, le premier , le fecond & autres 
‘bémols à la clef tombent fur les notes f , mi, la, 
re , &c, éloignées l’une de l’autre de la quarte en 
montant , & de la quinte en defcendant , mais 
toujours. fur une note qu'il faut changer en fa, 
& qui s'appelleroit f sil y avoit un bémol de 
moins: - 


Cette règle générale expliquée ainfi en abrégé, 
aroitra peut-être un peu difhcile ; mais quand 
une fois on l'aura comprile , foit enxla lifant ici 
avec la plus grande attention , foiten fe la fai- 
fans expliquer plus au long par un connoiffeur ; on 


MU S 


doit être, J'ofe le dire , en état de faire foi- 
même des progrès rapides. 


Quand on connoït une fois ce principe , en 
ne trouve plus de difficulté dans l’intonation que 
pour les dièzes ou bémols accidentels ; mais 
cette difhculté eft bientot levée , foit en folfiane 
\ ; . . 4 2 . 

à l’aide du monochorde , foit par l’obfervation 
fuivante. 


Je fuppofe que , dans un air , je trouve les 
notes fuivantes ,re, m1, fax ,/fo1,/fol, faX, mi,re. 


Bree 


J'obferve que le dièze du fa l’éloigne du mz & le 
rapproche du fo/, & que ce fa ainfihauflé , eft 
un demi-ton au-deffous du /o/ , & à un ton au- 
deflus de m1 ; j'obferve encore qu’il y a dans la 
gamme naturelle des notes /o/ ,la,fi,ut,ut,f, 
la , fol , qui , fans aucun dièze , ont entr'elles le 
même rapport que les fufdites notes re, m1, fa, 
fol, fol, faK, mi, re ; donc le chant des premiè- 
res que je connois déji , étant commencé fur le 
ton dure , mé donnera le chant des autres auquel 
man oreille n’eft pas encore accoutumée. 


Pour les bémols , je fuppofe que je trouve dans 
le courant d’un air les notes fuivantes , ut , re ,0P 
DID LE STI TESS UE | 


Le a — 


j obferve que ces notes ont entr'elles le même 
rapport que les notes de la gamme naturelle , 71, 
fa , fol, La, fol, fa, mi, où il n’entre aucun bé- 
mol; & , comme je fais chanter celles-ci fans dif- 
ficulté ,.elles m'apprendront facilement l’intona- 
tion des premières qui paroiïffent d’abord plus dif- 
ficiles qu'elles ne le font. | 


Les commençans , pour ne pas multiplier Îles 
difficultés |, peuvent chanter avec melure fans 
s'embarrafier de [a mefure à deux , à trois ou à 
quatre tems ; 1l doit leur fuffire de, frapper fur 
la table ou fur les genoux une fois pour une 
noire ; deux fois pour une blanche , & une fois 
pour deux croches , ou quatre doubles croches, 
Pour frapper à tems égaux ,"il faut s'exercer en 
commençait à fuivre avec la main le mouvement 
d'une balle fufoendue à un fil. comme dans la 
fig. 1 , pl, 10 de Masie blanche, tome FUI es gra- 


VuUTres. 


Les vibrations de cette balle étant ifochrones, 
c'eft-à-dire, faites en tems égaux , on ne peut 
pas avoir une règle plus certaine & de meilleur 
guide pour la mefure ; il faut feulement allonger 
où 


MUS | MUS _ s0$ 


Le béquarre qui tombe fur le mot about, & qui 
tient ici lieu d'un bémol accidentel, ne füt pas 
_ plus difficile, parce qu'on chanta les notes’, /o2, 
fi +, la comme s’il y eùt eu La , ur, ff, en fuppo- 
fant ces trois dernières commencer fur le ton du 


fot. 


: 49. Quand on fut par cœur les notes avec.leut 
intonation , il ne fut pas bien difficile de trouver 
© la mefure en obfervant de frapper fur la table une 
fois pour chaque croche, deux fois pour unenoire, 
deux fois pour la croche pointée, fuivie d'une 
double croche , & une feule fois pour deux dou- 
bles croches ; voici , avecleur numéro, les coups 
qu'on frappoit fur la table , à mefure qu'on pro- 
nonçoit les notes du premier vers : 


ou raccourcir le fl felon qu’on veut chanter plus 
ou moins lentement. 













Pour terminer, cs chapitre , il refte à expliquer 
comment l’autéur ,'fans jamais avoir reçu aucune 
leçon de mufique , parvint à chanter par principes 
l'air fuivant , qui À très-Joli , quoique peu connu 
en France , mais qui eft bien connu des buvêurs 
Anglais : 
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Déar Tom, this brownjug that now foams with 


Es 


ut, fo, ol-fa, mi, re, e-t, fi, ut, re-ut, fi-la , fo, ol. 
ÉD A ET QE 7H SO MIO ATIE 12, 


mild ale,(in which j} will Drink to fweet 





Il faut bien fe garder de croire que, par ce 


—Z= | moyen , un commençant ait pu , dans un inftant, 
| trouver la mefure d’un air entier ; il a fallu, au 
Nan of the vale,) was once To--by ; : : , 
contraire, s'exercer plufeurs fois fur chaque ligne 
me $ É ____- | en particulier,:en prenant les notes trois à trois ou 
RE SE a M | quatre à quatre. 
TE a = EE pese À ; 


Quand on fut folfñier avec mefure’, il ny eut 
qu'un pas à faire pour l'application des paroles ÿ. 
mais il faut avouer que le defir de réuffir, le tra- 
vail & la patience entrèrent pour quelque chofe 
dans ce premier fuccès ; c’eft par un moyen fem- 
blable qu'on pourroit applanir bien des difficultés 
dans les fciences ; 1l n'eft point de problême 
 d’algèbre qu'un enfant ne puifle apprendre à 
zéfoudre , en avançant à petit pas ; les fciences 
font comme une haute montagne , au fommet 
de laquelle 1l s’agit de parvenir; au lieu de Ia 
Serie par le côté efcarpé , il faut fuivre une 
pente donce ; ou fi l’on emploie une échelle, mul- 
tiplier les échelons, &c. ( DECREMPS.) 
. Voyez à l'article ACOUSTIQUE. 


Fil-pot, a thirfty old foulas e'er drank 


a bottle or fathom'd a bowl in  boozing 
œN 
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a - bout'twas his praïleto excel, and 2- 
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mong jol - y  topers he boreoffthe bell - - 
SEE \ Mufique des verres. 

Ba pen 
RE ni=ee Un faifeur de tours, pour faire preuve d’adreffe, 
I TT © À pofoit fur table huit verres de même grandeur qui 
PERS - he boreof the bell #8 { avoient tous le même fon. Il fe flattoit de jouer 
s U un air fur ces verres, & de les accorder en un inf- 
, - 19 Par la règle de la tranfoofition, la clef de | tant, en y verfant de l'eau. Ceux qui accordent 
fol avec un dièze fut regardée comme une clef |! les orgues , les violons ou les clavecins, difoit-il, 
d'ut fans dièze. À ne font pas fi adroits que moi, puifqu'ils tâton- 


| nent un quart d'heure, &. qu'ils Î 
2° Il chercha avec le monochorde le ton de E 2575 1° 4° eure; &- qu'ils effaient vingt 
PERS fois de fuite le même tuyau ou li même corde 
toutes les notes , fans s’embarraffer de la mefure, Lui .. 
NES pour lui donner le ton qui lui convient. En pro- 
comme fi ç'eüt été du plain-chant. SCC» 
| nonçant ces paroles , il verfoit , d'un feul trait, 
3°. Le fa dièze qui tombé fur le mot drank ne À de l'eau dans Les huit verres, & faifoit voir auff- 
Fembarraffa point , parce qu'il chanta les notes { tôt , en les frappaut l’un après l’autre avec une 
re , mi, faX, fol , comme s'il y eùt eu /o/, | baguette, qu'ils donnoient, avec juftefle, les 
la , ff, ut; bien entendu qu'il fuppofa ces | fons de la gamme , we, re, mi, fa, fol, la, fi,ut ; 
quatre dernières commencer à la hauteur du re. ! & comme il amufoit enfyite la compagnie par ua 
Amufemens des Sciences, Vvvy 
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Nararion. 


Méthode sûre pour apprendre à nageren peu de jours , 
par M. Nicolas Roger , plongeur de profeffion. 


À l’âge de fix ans j'étois plongeur. Parmi-les 
perfonnes à qui J'aimontré à nager , quelques-unes 
m ont à peine coûté quatre leçons : voilà , je crois, 
des titres fufñfans pour être lu. 


On ne peutêtre bon nageur fans être plongeur ; 
& 11 eft rare de trouver des perfonnes qui n'ayant 
appris qu'à nager,ne conferventtouteleut vie pour 
l'action de plonger une répugnance trop fouvent 
funefte. Je confeille donc de commencer par-là : 
c'eft le feul moyen de fe familiarifer véritablement 
avec l'eau. 


Choïfiffez un endroit où yous ayez dé l’eau juf- 
qu'aux genoux. Affeyez-vous , & tendez les bras 
a ün compagnon qui fera debout vis-à-vis de vous, 
les jambes écartées , afin de laiffer aux votres qui 
eront jointes , la facilité de fe placer entr'elles.,l 
vous tiendra par ‘les poignets, tandis que vous 
- vous inclinerez en arrière : dès que l’eau. aura 
couvert votre vifage , votre compagnon vous re- 
tirera. Il faut répéter cet exercice jufqu'aàcequ'on 
. foir en état de fe renverfer ainfi , & de fe relever 
feul à l’aide de fes mains, ce qui arrive quelquefois 
à la première leçon. 


Mais gardez-vous bien de vous faire plonger 
l'un l’autre par furprife;. ou même de vous jetter 
de l'eau au vifage , tant que vous ne ferez pes fa- 
miliarifés avec cet élément. Ces fortes de plaifan- 
teries font naître des craintes que l'on ne furmonte 
pas toujours , même à l’aide d'une raifon éclairée. 


Vous vous accoutumerez enfuite à plonger fur 
: Je ventre , obfervant d’avoir les reins tendus , le 
corps droit, les bras en avant & dans la direétiôn 
du corps, le vifage exactemient tourné contre 
terre. Pour vous relever, vous vous appuyerez 
 furles mains , en foulevant le corps fans précipi- 
tation , de manière que vos bras forment avec vo- 
tre tronc un angle qui diminue peu à peu de gran- 
deur. 


L'ufage de fe boucher le mez eft fort mauvais : 

il fuffit qu'on retienne {a refpiration ; & chacun 
fait la retenir. On n’eft point incommodé de la 
petite quantité d'eau qui entre dans les narines ; 
on ne s’apperçoit pas même s’il y en entre. Iln'en 


caufent une petite furdité , mais qui ne tiré poïint 
à conféquence; au moment oùll'an rie s'y attend 
pas , élle fort d’eilc-nême , & rend à l’ouie fapre- 
mière finefle. Cependant les: perfonnes délicates 
ne feront pas mal de s'introduire ‘dans les oreilles 
du coton qu'elles auront fortement exprimézaprès 
l'avoir impregné d'huile. 

Sil’on ouvre lesyeux dansüuné eau fablonneufe, 
on éprouvera une légère cuiflon lorfqu on ferz à 
l'air ; fi l’eau eft claire , on n’en‘fefflentira aucune. 
Dans tous lés cas, on âura foin de refermer les 
eux , tandis'qu'ils feront encore dans l’eau , pour 
ee rouvrir lorfqu'ils feront à l'air , afin d’empé- 
cher que les cils ne fé réplient ‘entre l'œil 82 la 
paupiese : ce qui fufhfoit pour rebuter un éco- 
ier. 


Si Pon fe tient dans Feaude Ja manière que je 
Viens de dire , on s’appercevra que le corps:teh- 
dra à furnager. Choififfez alors un endroit qui ait 
à-peu-près un pied d'eau de plus que oelui où vous 
êtes ; vous ne pourrez réellement pas toucher, le 
fond. Agitez vos membrès Comme pour nager ex 
grenouille (ce que j'enfeignerai plus loin ) vous fe- 
réz ce quonappelle proprement ragerentre deux 
eaux. à , ss 


La dificulté confifte à fe relever, & Von recon- 
noiîtra fans peine cette difficulté, fi lon fait at- 
tentionque la tête ne peut fortir de l’eau fans aug - 
inenter le poids de {a partie du.corps.: que. par 
cette augmentation elle s’enfonce , & s'enfonce 
avec elle , jufqu'à ce que le:tout ait repris. fon 
équilibre. Pour obvier à cet inconvénient , le 
compagnon préfentera au plongeur un grosbâton, 
duquel il appuyera un bout en terre: celui-ci fais 
fira le bâton, le fuivra des mains en l'empoignant 
alternativement de chacune ,, & parviendra aipf 
à mettre la tête hors de l'eau. 


Si l’on s'exerce dans un lieu dont le fond éft 
inégal, on fent que ce moyen de fe relever der 
vient inutile. ( 


Que mon leéteur ne s'épouvante pas de vois 
que je commence par le faire plonger, tandis qu'il 
pafle pour conftant que c'eft-là le terme des tra- 
vaux du nageur. J'ai pour moi l'expérience ; 83 
ceux qui-ne font pes de mon avis , s’y rangeront 
bientôt, s'ils raifonnent fans prévention. Néan- 
moins, comme je veux que perfonne ne fe croie 
en droit de maccufer de menfonge , j’avertis 


eft pas ainfi des oreilles : l'eau qu’elles reçaivent 1 qu'on trouvera plus loin la manière de nager 
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promptement fans être obligé de plonger ; mais 
j avertis en même tems que le plus beau nageur , 
s'il ne fait plonger , n’eit guère plus à l’abri des 
accidens que celui qui ne fait rien du tout. Sur 
cent nageurs qui fe noyent, quatre-vingt-dix- 
huit ne périflent que faute d’avoir fu plonger. 
Revenons à mon écolier docile. 


Nos corps ne furnagent que parce qu'ils font 
plus légers qu'un égal volume d’eau : fans cela , 
tout l'art du monde n’y féroit rien , & nous irions 
toujours au fond. C'eft ce qui arrive aux noyés 
dont les poumons fe refferrent , dont le corps fe 
flétrit , & quine reviennent fur l’eau que lorfqu'au 
bout de plüfièurs jours , l'air contenu dans leur 
corps , cherche à s’ouvrirun paflage en tout fens, 
&.par fon élafticité groffit le cadavre fans aug- 
-menter fon poids. 


Maïs tous les hommes ne font fe également 
légers par rapport à leur volume. 11 eft des noyés 
dont le corps n’éprouve pas la révolution dont je 

viens de parler , & qui reftent fur l’eau jufqu à 


une décompofition totale. Il eft même des gens 


quiMe noyent, fans que leür corps foit entière- 
ment couvert d’eau : ceux-ci font chargfs de 


:graifle ; & de: même :que la chair te moins que 
a 


l'eau , la graifle pefe moins que la chair. Com- 
ment font-ils donc pour fe noyer , direz - vous ? 
Hélas ! ils fe trémouflent beaucoup , parce qu'ils 
ont:peur : s'il leur étoit poffible de ratfonner , ils 
fe tourneroient fur ledos , & conferveroient aïnfi 
la liberté de refoirer. 


De plus, il eft des perfonnes quis fañs paroître 
grafles , font beaucoup plus légères que d’autres 
qui font dé leur taille ; & ch£z rousles hommes , 


les jambes feront plus ou moins légères dans l’eau, 


relativement à leur forme , à leur longueur , à la 


"-Capaéitédu tronc, à la grofleur de la tête. C’eit 


pourquoi les. uris ont befoin de nager dans une 
fituation peu inclinée a#l'horizon pour diminuer 


Je poids dé leurs jambes & de leurs cuiffes , d'au- 


trés de s’inclinèer davantagé pour l'augmenter, 
d'autres enfin de fe tenir entièrement debout. Le 
véritable nageur eft celui qui nige dans toutes les 


: fituations , qui ne fe repofe d’une manière que par 


ure autre, qui ,‘ayänt beaucoup de chemin à 


r faire , & craignant d’éêtre.fäifi d’une crampe ; va- 


riera fes attitudes pour donner de l’action aux muf- 
eles qu'il fent près de.fe roidir. 


Si mon écolier a le corps tendu , les: cuifles & 
les jambes ferrées , les talons joints, les pieds 
ez-déhors , les bras tendus , les doigts de chaque 
main ferrés les uns contre: les autrés & bien ten- 
dus ;, les maïins’au niveau de l’épaule ;'&:la paume 
des mains tournée contre le fond , il aura la lé- 
gèreté néceflaire pour furnager : fon corps arri- 
vera à fleur d'eau ; fes feflès & fa tête fe préfente- 
pont en même tés, 


PE EL 2 
EE 
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Maïs fa tète ne pourra pas fortir toute entière; 
Je fpzCtateur n’en verra que la moitié. Ce n’eit 
pas que la force manque à l’eau pour foutenir le 
tout; Car J'ai vu des gens dars cette fituation por- 


têr un morceau de plomb de trentelivres & plus, 


qu'on leur mettoit fur le dos. C'’eft donc le défaut 
d'équilibre qui s’oppofe à ce que la tête puiile 
fortir; & cela eit fi vrai , que fi ; au lieu de placer 
fur le dos le morceau de plomb dont je parle, on 
en mettoit feulement quelques onces fur unefeñe, 
le plongeur ne pourroit les foutenir , & enfonce- 
roit du côté qu'on les auroir mifes. 


Ïl ne manque donc à mon écolier qu’un contre- 
poids pour qu'il parvienne à mettre la rête hors 
de l’eau : il eft néceffaire que ce contrepoids foi 
placé à l'autre extrémité de fon corps, & qu'il 
foit.le maître de l’augmenter ou de le diminuër à 
yolonté. Ce contrepoids: fe trouve dans fes jam- 
bes : elles acquerront plus ou moins de pefanceur, 
felon qu’il es rapprochera ou les éloignera de la 
ligne verticale, 


Les deux mouverens doivent être faits à-a- 
fois , celui d'élever la tête , & celui d’abaiffer les 
jambes, Vous ferez ce dernier par gradation , à 
mefure que vous fentirez votre tête s'appefantir. 
Pendant cette double opération , vos bras refte- 
ront tendus horizontalement & en avant. Si vous 
les abaifiez , cela fufñroit pour vous faire perdre 
équilibre : à plus forte raifon fi vous tentiez de : 
les fortir de l’eau. 


Vous avez la tête à Fair, vos pieds touchent 
la terre; maïs cela ne fuffit pas : il faut encore 
une petite manœuvre pour vous relever , la 
voici. 

Vos bras forment ,'en avant de votre corps, un 
poids qui vous eft devenu nuifible , & qui vous 
fera utile par-derrière : 1] faut les y porter , mais 
de façon à diminuer leur.pefanteur dans leur route, 
plutôt que de l’augmentér. Vous réufirez pleine- 
ment , fi vous leur faites décrire fans vous pref- 
fer, une portion de cercle autour de votre corps ; 
obfervant que les mains ne ceffent d’être tendues, 
que la paume foit fixée invariablement contre 
terre , que la main foit auffi élevée que le coude, 
& le coude aufñii élevé que l'épaule. Lorfqu'ils {e- 
ront aflez en-arrière pour augmenter le contre- 
poids que forment vos jambes, vous tournerez 
vos mains comme fi vous vouliez les joindre der- 
rière le dos. Les doigts garderont la même dif- 
pofition les uns à l'égard des autres; mais les 
mains feront difpofées de manière que les deux 
paumes fe feront face : abaïffez un peu les bras. 


Enfuite pliez.kes genoux , portez les fefles en. 
arrière , & vous ferez le maitre de vous re- 


drefler. 


Cette manœuvre doit fe faire avec beaucoup 
de Jenteur , parce qu'en agiffant aves précipita- 
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tion , il pourroit arriver que le poids de derrière 
devint trop confidérable : ce qui expoferoit l'éco- 
lier à tomber à la renverfe , s’il n’avoit foin, 
auf-tôt qu'il fe fentiroit chanceler, de rejeter 
fes bras en-avant , en leur donnant une direction 
plus ou moins oblique. 


C'eft iei que l’on commence à éprouver l'avan- 
rage de favoir plonger. Mais mon écolier tom- 
be-t-il à la renverfe ? il s'étend aufli-rot , mét 
Ja main gauche fur le ventre , élève le bras droit 
&c la jambe droite , & fon corps fe trouve tourné 
fur le côté droit. Qu'il rapproche la jambe droite 
de la gauche , qu’il étende le bras droit le long 
du corps , & en portant le bras gauche en-avant 
il achevera de fe rourner fur le ventre. 


Enfuite il emploie , pour mettre le nez à l'air , 
les moyens indiqués plus haut. 


Veut-il refpirer fans changer la pofñtion ren- 
verfée dans laquelle il eft tomb ? je le reprends 
au moment de fa chûte. Qu'il joigne les talens , 
écarte la pointe des pieds , étende le bras de ch2- 
que coté le long de fon corps , la paume de la 
main tournée contre le fond ; & l'articulation du 

ouce appuyée contre la hanche ; qu’il fe roidille 
fée fon corgs montera au même inftant: fon 
nez & fa RE feront au-deflus de la furface d2 
l'eau. Mais il faut fe garder de foulever la tête: 


Quand il aura refpiré tout à fon aïfe, il pourra 
facilement nager dans cette pofture. Il faut pour 
cela que les jambes , pendant le mouvement, ne 
s’écartent guère dù plan horizontal. Ce mouve- 
ment confifte à rapprocher les talons des fefles , 
en écartant les genoux, ‘& à roidirles jambes & 
les cuifles , en les étendant avec promptitude. Ea 
plante des pieds éprouvera une réfiftance en raifon 
de laquelle le nageur avancera fur le dos. 


Nous n’avions encore parlé que du poiës de 
l'eau, & nous venons d'y joindre fa réfiftance. 
On peut employerdla réfiftance de l'eau avec fuc- 
cès, pour fe releÿer lorfqu’on eft plongé fur ie 
ventre. Je reprends mon éco'ier à l'inftant où fa 
tête étoit à moitié dans l’eau. 


Inclinez vos jambes vers le fond, «mais lente- 
ment & en pliant les reins. Eloignez un peu les 
coudes, en rapprochant lés mains l’une de l’autre 
( mais que la pofition horizontale fubfifte tou- 
jours )}: donnez à vos mains la forme qu'elles 
prendroient , fi vous les re fur un globe de 
fept à huit pouces de diamètre, en obfervant 
néanmoins de tenir les doigts bien ferrés les uns 
contre les autres. Preflez avec vigueur & d'un 
feul coup l’eau qu'elles rencontreront dans leur 
chemin , comme fi vous vouliez la faire pafñfer 
entre vos cuifles , & faites un faut par-deflus ; les 
jambes écartées. L'appui fera plus que fufifant 
pour vous remettre debout. 
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Pañlous à la manière fimple d'apprendre à 
nager. 


La plupart de ceux qui fe mêlent de donner des 
leçons , prétendent qu'il eft eflentiel de ne pas 
chercher un appui dans un corps léger, fous pré- 
texte que lortqu’on eft parvenu à déployer fes 
propres forces , on enfonce trop dans l’eau , "& 
que cela fe convertit en habitude. 11 ne faut que 
réfléchir un moment pour reconnoitre l’abfurdité 
de cette prétention. Ce n’eft point une erreur de 
leur part, c’eft une petite fupercherie qui leur 
rapporte de l'argent. Ils dirigent leurs écoliers plu- 
fieurs mois de fuite, plufieurs années même , eñ 
Jeur tenant la main fous lé menton , fous le ven- 
tre, ou enfin en les attachant à une corde qu'ils 
tirent par un bout : delà vient peut-être que des 
gens d'éfprit qui n'ont-jamais pu réuflir à nager , 
en prenant de ces fortes de leçons, fe font per- 
fuadés que /a natation cf? un art rempli de difi- 
cultés. 


Mais tous les appuis ne font pas également 
A CA: : . 
sûrs ; & toutes les manières de-s’en fervir ne font 
pas également bonnes. 


Les bottes dejonc empêchent les bras de fe 
mouvoir avec facilité. 


Les veflies font fujettes à crever. Les calebañfes 
ou bouteilles de pélerin, ont aufh leur inconvé- 
nient : la chaleur du foleil dilate l'air qu’elles 
contiennent , le bouchon-faute , & l’eau y :pé- 
nètre; d'ailleurs , un choc peut les cafler, de 
même que les boites de fr blinc.ou d'autre métal. 
J'ai ét témoin de plufieurs accidens occafionnés 
pas toutes ces machines à vent: On verra plus 

as qu'il fiudroit encore les rejetter , quandmême 
elles ne feroient pas dangereufes. | 


Je n2 connois que le liège qui puiffe être em- 
ployé par les‘ commençans. Les uns s’en font une 
double cuiraffe qu'ils attachent.par-les cotés avec 
des cordes : d’autres fe fervent d'une feule planche 
qui leur couvre la poitrine 8 ventre : d’autres 
mettent Ja planche: par derrière, & laiflent le 
devant à nud. Cette manière eft moins mauvaife 
que la précédente. J'ai vu un.jeune homme qui. 
s'étant cuiraflé par-devant, s’avifa de fe tourner 
fur le dos ; tous les efforts qu'il fit pour fe mettre 
fur.le ventre furent vains , & il feroit péri s'il 
n’eût été fecouru. , 


On fe fert, le long du Rhône & ailleurs, de 
veftes de toiles piquées de liége , & fixées par 
une bande qui-paffe entre des cuifles , ou fimple- 
ment de corcelets fabriqués ayec des bouchons 


.de groffeur inégale , dont on fait une efpèce de 


tiffu ayec de la ficelle : ces‘inftrumiens font, Com- 
modes pour aller fur l’eau, &z je fuis fort are 
qu'on les aït fait connoitre à Paris; mais Je ne 
voudrois pas qu’on lui eût donné un nom grec. 
Cependant-leur utilité fe borne au moment pre- 
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fent, & l’on ne parvient pas plus à dèvenir na- 
géur en en faifant ufage, qu'on n'y parviendroit 


æn fe promenant dans une barque. 


Voici la manière qui me paroit la plus sûre, 
11 .plus commode , la moins coùteufe , & la feule 
capable da mettre un homme d’une conforma- 
tion ordinaire en état.de nager feul au bout de 
huit Jours. Je. ne me donne pas pour en étre 
l'inventeur; le petit nombre de combinaifons 
qu'on peut faire fur cette matière, eft fans doute 
épuifé depuis bien des fiècles. 


Enfilez à une corde grofle comme lepetit doigt, 
&clongue de deux pieds & demi, plus ou moins, 


"un morceau de liége coupé en rond, & qui ait 


un pouce & demi de diamètre fur neuf à dix 
lignes d’épaifleur ; qu'un autre morceau d'un dia- 
mètre plus confidérable viènne après ; que celui-ci 
foit fuivi d’un troifième , &ainfi de fuite jufqu’à 


ce que vous ayez formé une efpèce de cone 


ou paix-de-fucre de cinq à fix pouces de hauteur 
fur neuf à dix pouces de bafe. . 


Ce cône fera arrêté à fon fommet par un double 
nœud que vous ferez à l'extrémité de la corde, 
&z à travers lequel vous planterez une cheville 

ue vous aflujettirez avec de la ficelle pour plus 
de folidité. | 


L'autre extrémité de la corde fera garnie d’un 
autre cône difpofé comme celui-la. 


Etendez cette corde fur l'eau, & mettez-vous 
deflus en travers; vous vous fentirez furnager 


‘au point que ce ne feroit qu'avec effort que 


vous parviendriez à mettre le vifage dans l’eau. 
Cependant, fi vous êtes mince, il faudra rac- 
courcir la corde : & dans tous les cas, vous 
la difpoferez de manière que vos liéges ne flot- 


tent pas trop près desaiflelles, ce qui pourroit 


gèner le mouvement de vos bras. 


Ici vous avez un feul accident à craindre, 
mais i] eft fi grave , que le plongeur lé plus exercé 
n'auroit que de foibles reflources à y oppofer. 
La corde peut abandonner la poitrine, glifier le 
long du ventre, s’arréterà la naiffance des cuifles ; 


.-la tête plonge; le tronc la fuits les jambes de- 
* meurènt fufpendues , & la mort fe préfente. 


J'ai vu des maitres imbécilles faire faire cette 
culbute à leurs écoliers, pour avoir le plaifir de 
les relever un inftant après. Si l’on fe perfuade 

u’on accoutumera un homme à l’eau en le traitant 
de la forte , on fe trompe lourdement : 1l eft 
certain au contraire qu'il n’y auroit pas de moyen 
plus afluré de la lui faire prendre en horreur. 


Voici le remède. Préparez deux anneaux, de 


. cotdes qui aient le double de la grandeur dont vous 
auriez befoin poury faire entrer vos bras jufqu'aux 


épaules. Fixez ces anneaux à la corde princi- 


. pale avec de la ficelle, en Jaiffant entre deux 
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la largeur néceflaire pour affeoir commodémenr 
votre poitrine. Avant de vous abandonner à l’eau 
fur cet inftrument,, vous aurez foin de pañer un 
bras dans chaque anneau jufqu’à Pépaule. 


Pour ménager la poitrine des dames, je leur 
fais paffer fur le dos la corde principale, & x 
fabrique les’ anrieaux avec:de fortes trefles de 
laine garnies de velours : ainfi l'articulation de 
l'épaule eft la feule partie de leur corps qui éprouve 
quelque frottement , & encore ce frottement 
eft-il prefque infenfñble : j'appelle cela rager à 
la lifière. Je ne fais fi les grecs ou les romains 
ont connu ce moyen de faciliter au beau fexe 
un exercice auf utile qu'agréable : mais je me 
fais bon gré de Île lui avoir fait connoître dars 
ce fiècle: 


Si l’on vouloit faire nager à la lifière un in- 
dividu chargé d’une boffe ( car il eft bon de tout 
prévoir , afin que le public ne foit pas étourdi 
dés prétendues découvertes de certains perfec- 
tionneurs ) , on fubftitueroit à la corde un mor- 
ceau de bois courbé en arc , aux deux bouts du- 


quel: on attacheroit les anneaux & les pains-de- 


 fucre. 


Pour vous préparer à vous porter en avant, 
vos bras doivent être pliés, & vos mains bien 
tendues ; la paume tournée contre le fond; elles 


: feront rapprochées de forte que les deux pouces 


& les doigts qui les fuivent ( zrdex ) fe touche- 
ront mutuellement par le bout. Ayez les coudes 
au niveau des épaules , & les mains au niveau 
des coudes (1); & que vos mains foient rappro- 
chées de votre corps, de manière quesla main 
droite forme en dehors un angle rentrant d’en- 
viron 145 degrés avec l’avant-bras droit, & réci- 


_ proquement. 


Que vos talons fe touchent, ou à-peu-près, 
& qu'ils foient rapprochés de vos feffes ; que 
vos genoux foient éloignés l’un de l’autre le plus 


qu'il fera pofible. 


Tenez-vous prêt à chaffer* vigoureufement de 
la plante des pieds l’eau qui fe trouvera dans 
leur diredion, & retenez bien ceci : 


Comme fi: un même reflort faifoit partir à la 
fois vos pieds.& vos mains , que vos bras & vos 
jambes! fe déploient au même inftant. Vos mains 
fe porteront en avant & à la hauteur des épaules, 
& ne cefferont de. fe toucher même lorfque ves 
bras feront déployés dans toute leur longueur. 





(x) J'infifte fur ce précepte , parce que c'eft celui 
dont les écoliers fe reflouviennent le moins dans 
lation. L'habitude où nous fommes de porter les 
maïns à terre pour nous retenir Jorfque nous faifons 
une chûte , me paroît être la caufe de ce mécanifme 
qui »sà la moindre peur, difpofe les membres d'ua 
Éécoliér comme pour marcher. à quatre parties. 
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Cet élan, auquel vos membres feuls doivent 
avoir participé, vous a fait avancer en raifon de 
la promptitude que vous y avez mife. Il ne faut 
pas vous hâter dë raffembler vos membres , parce 
que votre mouvement fubfifte encore , quoique 
Ja caufe qui l’a produit ne fubfifte plus. Attendez, 
pour changer de poiture , qu'il foit prefque fini : 
ce que vous connoîtrez à l'augmentation de votre 
poids , qui vous fera un peu enfoncer. 


. Alors vous difpoferez vos membres comme ils 
étoient avant de faire l’élan ; mais 1] faut titer 
parti de ce nouveau travail, en l’employant à 
avancer encore : Vos euifles, vos Jambes ni vos 
pieds ne peuvent Vous fervir pour cela; vos bras 
& vos mains y fuppléeront. 

Eloignez d’abord très-lentement vos mains l’une 
de l’autre, obférvant de tenir les bras bien tendus ; 
& , lorfque les mains feront éloignées entr'elles 
d'environ deux. pieds & demi (1), inclinez-es 
de forte que le côté du petit doigt de chacune 
foit un peu plus élevé que celui du pouce. Mettez 
alors de la vigueur à la continuation dû mouve- 
ment de vos bras : vous avancerez. Vos mains 
n'ont pas encore ceflé d'être au niveau des-épaules; 
mais , lorfqu’elles feront diamétralement oppofees, 
il faudra que l'extrémité des bras, fans qu'ils 
ceflent d’être tendus, pénètre plus avant dans 
Veau à mefure que vous aggrandirez la portion 
. dé cercle qu'ils, décriront. Ici le mouvement doit 
être rapide; car ce meft que par 1 réfiftance 
de l’eau , non-feulement que vous continuez 
d'avancer, mais encore que vous vous foutenez 
fans faire la culbute (2). Cependant, fi tous vos 
mouvemens ont été bien ménagés , vous aurez 
du temps de refte pour plier vos. bras, les rap- 
porter devant Votre poitrine ( obfervant de leur 
faire reprendre, ainfi qu'aux mains’ leur pofi- 
tion horizontale pendant ce trajet), & vous élancer 
une feconde fois. 


Malgré les efforts que j'ai faits péur me ren- 
dre intelligible, je ne me flatte pas d'être ‘én- 
tièrement compris à la. première leéture :: mais 
j'efpère qu'en me lifant avec attention une fe- 
conde fois , on entendra facilement tout ce qui 
n'aura pas été entendu la première. Cependant... 
f l'on ñe trouvoit pas mes explications égale- 
ment claires, il ne faudroit point fé rèbuter pour 
cela, 11 fuffira d'en avoir compris quelques-unes 
pour être en.étar de fuppléer fot-même les autres 
avec un peu. d'attention ,. puifqu'elles portent 
toutes fur un petit nombre de principes fimples 
& faciles à retenir; favoir, que nos corps font 
plus légers que l'eau; que nos-corps.ne font pas 





(1) Pour un homme de cing pieds fix pouces. 


(2) Je fuppole dans cet inftant qu'onmn’a pas de lièges, 
& qu'on veut:nager- dans-une fituation herifontale. 
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partout également légers ; qu'il faut donher.aux 
parties les plus légères un poids capable de les: 
tenis en équilibre avec les plus pefantes ; que 
les différentes parties de notre corps né peuvent 
acquérir cette variété de poids que par Rà di- 
verfité de leur poñition, où par la réfiftance de 


: l'eau: 


En s'exérçant à la lifière une heure par jour, 
il faudra retrancher à chaque fois une portion 
égale des deux cônes , pour les diminuer de 
volume en raifon des forces qu’on aura acquifes. 
L'homme le-plus ftupide fur l’eau; c'eft-à-dire, 
le plus craintif, nagera fans aucun fecours avanc 
la quinzaine. 


Ceux qui auront d’abord préféré de plonger, 
pourront également s'exercer à la lifière , loxt- 
qu'ils voudront. commencer à nager. Mais fai 
vu des perfonnes qui n'avoient pas befoin de 
cette reflource , & qui, après avoir plongé quatre 
ou cinq jours au plus, effayoient leurs forces 
en. fortant la tête 2 l’eau , & ne les effayotent 
pas en vain. Il eft vrai que j'attribuois une partie 
de leurs fuccès à. là confiance qu'elles avoient 
en moi. | 


Lorfque vous ne ferez plus-à là [ffière, vous 
vous accoutumerez à donner à vos membres di— 
vers mouyemens pour vous faire avancer. On 
nage ez chien, on nage en grenourlle, on Coupe 
l’eau, on nage en griffon , On nage & coups 
de. poings , on nage à coups de pieds, &cC.. Je 
vous ai fait nager en grenouille. Mes leçons 
vous feroïent inutiles pour nager autrement ; 1} 
vous-fuflira de regarder un nageur une fois: mats: 
fouvenez-vous que celui qui ne nage que d'une 
manière eft bientôt fatigué. &-que celui qu£ 
plonge ne left Jamais. 


Jufqu'ici. j'ai fuppofé que vous nagiez dans une 
eau morte ; mais, lorfque vos forces vous le per- 
mettront, ne négligez pas de vous exércér dans: 
les eaux courantes. C’eft-là fulement qu'on peut 
déployér touts les reflources, dont on aura be- 
foin dans les: grands dangers. Le philofophe qui. 
vouloit apprendre à fon difciple à travérfèr PHel- 
jefpont dans les. canaux de fon jardin, n'étoit. 
pas nageur.. 


Je férois graver beaugou» de planches & de 
figures, qu’elles n’enfeigneroient point comment 
on-pèut: garder. rur l’eau certaines poftures. Les: 
moyens qu'on y emploie dépendent du poids du: 
corps , de fa conformation, du. poids de l'eau ,, 
de fa profondeur ; de fa rapidité , de fon: ag 
tation ; enforte que le:plus habile nageur ;em- 


_ploie d'autres movyers fur la Seine, fur le, Rhin. 


fur le Rhôue & dans l'Océan. Mais,il.ne faut, 
pas ‘croire que da. découvérte, de ces : différens: 
moyens exige de profondès réflexions ;,le nageur: 
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le plus borné en fait autant là-deffus que le na- 
geur qui profeffe la phyfique. 


Il eft cependant deux ou trois préceptes géné- 
raux qui épargneront à mon lecteur diverfes ten- 
tatives : les voici. 


Pour nager debout , fans le fecours des bras, 
il faut écarter les jambes le plus qu’on pourra, 
& marcher dans cette fituation. Si, malgré cet 
écart, on egfonçoit, il faudroit plier les jambes 
& marcher à genoux. 


Si Pon veut nager: debout dans une rivière , 
il faut fe préfenter incliné contre le courant , 
afin de n'être pas culbuté par l'eau , dont la rapi- 


dité augmente à mefure qu'elle eft éloignée du 
fond. 


Si , en nageant dans une eau morte , on fe trouve 
arfêté par des herbes, il ne faut point batailler 
pour s'en débarraffier de force , mais s'arrêter 
tout de fuite, dégager d’abord les bras fans les 
fortir de l’eau ; charger fes poumons de beaucoup 
d'air, fi l’on a de la peine à fe foutenir ; & pour 
reprendre fa refpiration, pofer lès mains hori- 
zontalement, ainfi que les bras. On répétera la 
chofe aufli fouvent qu'on en aura befoin. 


Les bras étant déragés, on ôte les herbes qui 
peuvent s'être/entortillées autour du cou : enfuite 


on fe met debout, & d’une feule main, tandis 


que l'autre eft à la furface de l’eau, on tire déli 
catement & brin à brin, toutes les herbes qui 
{ont autour des jambes & des cuiffes. 


Votre corps étant bien nettoyé, le plus sûr, 
pour voustirer de ce mauvais pas, eft de vous 
étendre fur le ventre, les cuifies & les jambes 
jointes & immobiles. Vous vous coulerez à travers 
les herbes en nageant des bras feulement. Si l’'ef- 
pace vous manque pour les déployer autour de 
vous , il faudra les mouvoir en chien, & vous 
êtes hors de danger. 


Je viens de parler , pour la première fois, du 
parti qu'un nageur peut tirer de l'air, en l’accu- 
mulant dans fes poumons. Ce moyen d'alléger 
le corps, toutes les fois que les autres ne fufñifent 
pas , eft fi naturel, que la plupart de$ écoliers 
fe gonflent dans l’eau dès la première leçon , fans 
qu’ils s’en apperçoivent éux-mémes. 

Il me refte à donner quelques avis aux plon- 
geurs. | 


Puifque tous les hommes ne font pas égale- 
ment lourds, relativement à leur volume, tous 
n’ont pas la même facilité de pénétrer dans le 
fein des eaux. Bien plus ; il en eft qui éprouvent 
une impoffbilité abfolue de plonger. J'ai vu à 
Naples'un'eccléfiaftique fi chargé de graiffe , qu'il 
fe promenoit dans la mer faus fe mouiller plus 
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haut que la ceinture, quelques efforts qu’il Fit’ 
pour enfoncer (1). 


L'expérience apprénd bientôt à un plongeur 
les moyens qui lui font les plus propres : cepen- 
dant on peut établir quelques règles générales. 


Pour difparoître tout-à-coup, qu'on fe mette 
debout, les jambes jointes, les pieds tendus, 
les bras élevés ou abaiflés, & appliqués le long 
du corps. Pour remonter, on fe mettra fur le 
ventre ou fur le dos, ou feulement on é&artera 
les jambes & les bras en fe tenant debout. 


On peut auflientrer la tête la première en abaif- 
fant les bras & en élevant les jambes, de forte 
que les pieds foient la dernière partie du corps 
qui difparoifie. Cette manière de plonger caufe 
plus d’étonnement que les autres à ceux des fpec- 
tateurs qui ne font pas initiés. 


Si l’on veut fe jetter dans l’eau d’un lieu élevé, 
il faut fe tenir bien. droit, les bras collés le 
long du corps, les jambes croifées dans leur fon- 
gueur , les pieds tendus , & préfenter les or- 
teils les premiers. Mais je confeille aux gens du 
métier d'abandonner cet exercice dangereux. 


Quoique l'air dont on remplit fes poumons 
rende moins lourd , & paroïlle aller contre le but 
qu'on fe propofe en plongeant, je fuis d'avis 
qu'on s’en munifle d'une bonne dofe s'il fe peut. 
C’eft le moyen de conferver plus long-temps fes 
forces lorfqu’on à du chemin à faire dans l’eau. 


Habit de liège pour fe foutenir fur l'eau. 


M. l'abbé de la Chapelle, s'étant trouvé fur 
le point de faire un voyage de long cours, s'eft 
occupé de l'invention d'un moyen qui peut mettre 
les mariniers en état de fe fauver', lorfque, par 
des malheurs trop communs fur mer, ils font 
obligés d'abandonner leur vaifleau & de fe livrer 
aux flots, pour eflayer de gagner la terre à 
la nage. 


Ce favant, pour y réuflir , a fait faire un habit 
à nager, quil appelle un fcaphandre. C'eft une 
forte de cafaque formée par des pièces de liége 
coufues entre deux toiles, & qui s'appliquent 
arfaitement fur le dos & fur la poitrine , par 
e moyen des courroies que l’on fait pafler entre 
les cuiffes & fur les épaules. Il faut y employer 
environ dix livres de liége, pour que le corps 
du nageur fe trouve en équilibre avec un pareil 
volume d'eau. 
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cr] Je fuis perfuadé que fi un@maladie le maigrif- 
foit au point de lui enlever cette faculté , il n'oferoit 
plus fe confier à l’eau fans avoir appris à nager ; il fe- 
roit dans le cas d'un homme qui, ayant toujours fai 
ufage d'un corfec de lége, fe trouyeroit trout-à-coup 

privé de cet inftrumenr. $ 
L'inventeur 
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dant Ja faifon des bains. Au moyen de cet habit 
sb s’eft abandonné fans crainte au plus fort de la 
rivière, où 1l fe tenoit debout, la tête hors de 
l’eau ,-f1 fort à fon aife, qu'il a pu faire ufage 
d'uné bouteille & d’un verre qu'il tenoit dans 
fes mains. M, l'abbé de la Chapelle a continué 
quelques années de faire ufage de fa méthode 
dr la belle faifon. | 


Cette invention heureufe en doit rappeller une 
autre a-peu-près. femblable , faite Rs un officier 
qui f propofoit de procurer à l'infanterie le 
moyen de pañler les rivières fans pont & fans gué. 
L'habit qu'il avoit imaginé pour cela foutenoit 
tès-bien le foldat dans l'eau; mais, pour lui den- 
er la facilité de marcher & d’agir fans coucher 
le fond , il y ajouta une chauflure avec des feuilles 
de plomb ; il en fit l’affai lui-même; &, s'étant 
fait tranfpôrter à une aflez grande diftance en 
mer , il defcendit dans les flots, & regagna la 
terre en marchant dans l'eau prefque aufli facile- 


\ 


ment qu'il etit pu marcher à terre. 


NAVIGATION. La navigation peut être con- 
fidérée fous deux afpects. Sous l’un, c’eft une 
fcience dépendante de l’aftronomie & de la géo- 


métrie. Envifagée de cette manière , on l'appelle 


le Pilotage | qui eft l’art de déterminer la route 

u'on doit tenir pour aller d’un Jieu dans un autre ; 
de réconnoiître à chaque moment le lieu du globe 
qe on eftparvenu , &:c. Sous l’autre afpeét , 
c'eft un art fondé fur la mécanique & la con- 
noiffance des puiffances motrices du vaifleau : on 
l’appelle alors la Manœuvre , qui enfeigne à don- 
ner à cette lourde maffle qui fend les flots, la direc- 
tion convenable , au moyen des voiles & du gou- 
vernail. Nous nous bornerons ici à quelques pro- 
blémes qui peuvent piquer k curiofité. 


De la ligne courbe que décrit un vaiffeau fur La fur- 
face de la mer , en fuïvant un même rhumb de la 


bouffole. 


Il eft néceflaire , lorfqu’on eft fur le point de 
mettre à la voile, d'orienter fa route , c’eft- 
d-dire de déterminer la direétion que l’on doit 
tenir pour arriver le plus promptement & le plus 
sûrement au lieu où l’on veut aller ;-& lorf- 

u’on à une fois déterminé cette direction , ou 
l'angle qu'elle fait avec le méridien ; on la fuit 
tant que des circonftances particulières ne:s y op- 
pofent pas. En fe dirigeant amnfi continuellement 

endant plufieurs jours fur le même rhumb de 
a bouflole ; on décrit une ligne qui fait conf 
tamment avec les méridiens un même angle : c’eft- 
là ce que l’on nomme une /oxodromie ( ou courfe 
oblique ) & il en réfulte fur la furface du globe 
une courbe particulière ; dont la nature & les 
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L’inventeur en a fait l’effai dans la Seine , pen: | ciens.C'eft d’aprèselles qu’ils ont donné les règle- 
| Loie de la navigation 3 & comme ces pros 


priétés font aflez remarquables , il nous a parn 
a propos de les développer ici. 


Nous préfumons , au refte, que notre l:éteur 
fçait ce que c'eft qu'une bouflole , un rhumb 
de. vent , &c. enfin ces premiers éléments de Ja 


-payigation ; car il ne nous feroit pas poflible d’en- 


trer 1c1 dans ces détails abfolument élémentaires, 


Suppofons donc maintenant que le fe&teur A 
CB (fig. A; pl. 1. Amufemens de navigation }), re- 
pese une portion de la füurface fphérique de 
a terre, dont C eft le pôle & AB l'équateur , 
ou feulement l'arc d'un parallèle compris entre 
deux méridiens , comme AC , BC ; que CD,, 
CE, CF, revréfent2nt autant d’arcs du méridien, 
très-voifins l’un de l’autre. 


Qu'un vaiffeau parte du point A de l'arc AB, 
dent le méridien eft AC , en faifant avec ce 
méridien un angle CAH moindre qu’un droit, 
par exemple de 60 degrés ; il décrira un chemin 
AH , aa moyen duquel il changera continuelle- 
ment de méridien : qu'après cette courfe AH, 
il foit arrivé en H fous le méridien AD , & 
qu'il continue de fe diriger en faifant l'angle 
CHI égal au premier , & ainfi de fuite ; la direc- 
tion de fa route , étant conftimment inclinée de 
6o degrés au méridien ; il eft aifé de voir que 
R ligne AHIK ne fera point un arc de grand cercle 
fur la furface de Ja fohère. Car on démontre dans 
les fphériques , que fi AHK étoit un pareil-cercle , 
l'angle CHI feroit plus grand que CAH , & CIK 
plus grand que CHI, Il en feroit de même fi la 
courbe AHIK étoit un arc d'un petit cercle de 
la fphère ; d’où il eft aifé de conclure que la 
courbe que décrit un navir: , en fe dirigeant 
toujours fuivant un même rhumb , eft une courbe 
RER qui va toujours en s’approchant du 
pôle, | 


I. 11 eft vifible que fi l’angle loxodromique 
eft nul , c’eft-à-dire fi le vaifleau cingle nord 
ou fud , la ligne loxodromique eft un arc du mé- 
ridien. | | 


Mais fi cet angle eft droit , & que le vaifièau 
foit fous l'équateur , il décrira un arc de l’équa- 


teur. Enfin, s'ilelt hors de l'équateur , ildécrira ua, 


parallèle. 


IL. Si l’on divife la ligne loxodromique AKL. | 
en plufieurs parties égales , fi petites qu'elles puif+, 


fent pañler pour des lignes droites , & que , pat 


les points de divifion H,1,K , &c. on faffe paf-” 
fer autant de parallèles ou cercles de latitude , ? 
tous ces cercles feront égaux &. également éloi- : 


gnés entr'eux , enforte que, faifant pañler des 
arcs de méridiens par les mêmes, points , les por: 
tions de ces-méridiens , comme DH, MI,NK, 


propriétés ont excité l'attention des mathémati- { &c. feront égales entr'elles , auf bien que.les 


#mufemens des Sciences, 
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arcs cortefpondants AD, HM , IN, &e. Toute- 
fois cette égalité ne fera pas en degrés, maisen 
lieues ; ce qui eft facile à démontrer : car les 
triangles ADH , HMI , INK , &c. font évidem- 
ment femblables ; ainfi les hypothénufes AH, 
HI , IK, &c. étant égales en longueur , les au- 
trés côtés des mêmes triangles feront auf égaux 
refpeétivement, D'un autre côté il eft vifible 
que fi AD , qui eft partie d’un plus grand cer- 
cle , eft égile en longueur où en lieues à HM, 
qui eft partie d'un:plus petit-cercle , cette der- 
nière doit contenir un plus grand nombre de mi- 
nutes ou de degrés que la première. 


HT. Quand on à parcouru une portion de loxo- 
dromie tres-petite , comme AH , en fuivant un 
même rhumb,, &qu'étant arrivé en H on con- 
noi: , par l'obfervation , la différence de latirude 
ou l'arc DH, il eit aifé de cosnoftre feschemin 
AH, puifque DH-eft à AH, comme le finns 
ds. l’angle HAD connu eft äu finus total. Que 

Fangle CAH:foit , par exemple; de Go degrés , 
& par conféquent HAD de 30 degrés ; que DH 
foit égal à un demi-degré ou 10 lieues marines : 
le chemin. AH fera de 20 lieues marines , car le 
finus de: 30 -degrés:eft précifément la moitié du 
rayon. | 


JV, On connoîtra vice versé la différence de 
latitude , fi l'on connoît le chemin parcouru, & 
le rhumb fous lequel il a été parcouru. 


V. L'angle de la loxedromie CAH ou HAD 
étant connu , ainfi que la différence de latitude 
DH , on connoitra la valeur de Farc AD ; car 
DH eft à AD, comme le finus de l'angle HA 
D eft à fon co-finus. Or, connoiffant la longueur 
ou le nombre des lieues d’un arc. d’un parallèle , 
on connoit combien de degrés & minutes con 
tient cet arc. Ainfi l’on a par ce moyen le chan- 
gement en longitude opéré pendant que le va:f- 
feau parcourt le petit arc de loxodromie AH ; 
& faifant la même opération fur les autres petits 
arcs HM , IN, &c. on aura le changement total 
de longitude, pendant que le vaiffeau aura parcouru 
Farc loxodromique AUele one AK. 


La dificulté de cette opération vient de ce 

ue tous les arcs AD, HM, IN, &c. quoique 
ee en longueur , font des arcs difflemblables. 
Mais les géomètres ont trouvé les moyens d’'é- 
viter ces calculs par des tables ingénisufes ou d’au- 
tres opérations ,. & dont l'explication ne peut 
trouver place ici. 


VI. Cette ligne courbe a une propriété fort 
fingulière ; c’eft qu'elle s'approche: fans icefe du 
pôle fans y arriver jamais: Cela fuit évidemment 
de fa nature ; car ,.en fuppofant qu'elles arrivât 
qu pôle , elle couperoit tous les méridiens dans 
çà même point : donc ;“puifqu’elle coupe: chaque 


méridien fous le méme angle, elle Jes couperoit 
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tous au pole fous la même inclinaifons ce qui 
eft abfurde ; puifqu’ils font tous inclinés dans ce 
point les uns aux autres. File s’approchera donc 
de plus en plus du pôle , & en faifant autour 
de lui une infinité de circonvolutions , fans ce- 
pendantjamais l’atteindre. Ainfi , dans la rigueur 
mathématique ; un ‘vaifleau qui fuivroit conti- 
nuellement un mêmé rhumb de vent, autre que 
celui de nord ou fud , ou eft & oueff > S'appro- 
cheroït fans ceffe du pôle , mais’ n'y arriveroit 
jamais. 


VII. Quoique la loxodromie , lorfau’elle fait un 
angle aigu avec les méridiens , doivent faire.une 
infinité de circonvolutions autour du pôle avant 
de Patteindre , fa longueur eft n£anmoins finie ; 
cär on démontre que la lonzueur de la loxodromie , 
comme AKL , eft à la longueur de l'arc du méri- 
dien qui indique le changement de latitude , 
comme le finus total au co-finus , ou finus de 
complément, de l'angle fait par la Toxodromie 
avec le méridien : conféquemment vice versé’, le 
changement de latitude eft au chemin parcouru 
loxodromiquément , comme le co-finus de l'angle 
ci-deflus au finus total. 


La remarque précédente eft principalement pour 
les géomètres , & préfente une efpèce de para- 
doxe qui étonnera ceux à qui ces fortes de véri- 
tés ne font pas familières : on ne peut cependant 
pas en douter , fi l’on a conçu les démonfirations 
du ont précédé. Aïnfi, pour fixer nos idées , 
uppofons une loxodromie incliné dé 60 degrés 
au méridien , avec fes circonvolutions infinies au 
tour du pôle ,; & qu'on fafle , comme le co-finus 
de 60 degrés ou le finus de 30 degrés eft au finus 
total , ainfi le changement de 90 degrés en lati- 
tude à un quatrième terme : ce fera la longueur 
abfolue de cette loxodromie. Or le finus de 30 
degrés eft la moitié du finus total ; d'où 1l fuit 
ue le quart de cercle eft la moitié de la loxo- 
LS fufdite , ou bien qu’elle eft égale préci- 
fément à un demi-cercle de la fphère , malgré le 
nombre infini de fes circonvolutions. 


Commerit un vaiffeau peut aller contre le vent. 


Ce qu’on propofe ici eft un paradoxe pour ceux 
qui ignorent les principes de la mécanique. Rien 
n'eft pourtant plus ordinaire dans la navigation ; 
& c'eft ce qu'on pratique toutes les fois qu'on 
va ; en terme de mer , au plus près du vent, 
ouen louvoyant. Nous allons faire fentir com- 
ment céla fe peut faire ; en obfervant néanmoins 
que , quand nous difons qu'un vaiffeau peut aller 
contre le vent , nous n’enténdons: pas qu'il puiffe 
aller direétement dans la même digne fuivant la- 
quelle le vent fouffle , mais feuléement. faifant.un 
angle aigu avec cette ligne ; ce qu fufit poux 
remonter contre fon origine , en faifant pluñeurs 
bordées, | 
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Soit un vaifleau dont la quille foit AB , (fg.B 
plr, Amufemens de navigation )une‘des voiles CD, 
orientée de manière à faire avec la quille l'angle 
BED de 40 degrés ; que la direétion du vent 
foit EF , faifant avec cette même quille l'angle 
BEF , de Go degrés, par exemp'e:1l eft vifible 
que l'angle DEF fera de 20 degrés. Ainfila voile 
fera choquée par un vent tombant fur elle fous 
un angle de 20 degrés. Mais felon les principes 
de la mécanique , lé choc d'un corps tombant 
obliquement fur une- furface , s'exerce daus le 
fens perpendiculaire à cette furface. Aïnfi, ti- 
rint EG perpendiculaire à CD , l'effort du vent 
s'exercera fuivant la direction EG. 


Si donc le vaiffeau étoit rond , il marcheroit 
fuivant cette direétion ; mais, comme f2 longueur 
fait qu'il a beaucoup plus de facilité à marcher 
fuivant la direction de fa quille EH que fuivant 
toute autre qui lui eft inclinée , il prendra une 
direction EK , moyenne entre EG & EH , mais 
beaucoup plus voifine de EH Je de EG , à peu 
près en raifon des facilités qu’il auroit à fe mou- 
voir fuivant EH & EG. Ainf l'angle KEF de la 
route du vaifleau avec la direction du vent, peut 
faire avec cette direétion un angle aigu. Que 
l'angle KEH foit , par exemple , de ro degrés ; 
l'angle KEF fera de 70 degrés à : ainfi le vaifleau 
remontera. contre la direction du vent de près de 
deux rhumbs entiers. Or l'expérience apprend 
qu'on peut faire décrire au vaiffeau une ligne 
encore plus approchanté de la direction du vent, 
d'environ un rhumb entier ; car on tient que , 
pour un vaifleau fin de voiles , des 32 aires de 
vent que comprend la bouflole , il y en à 22 qui 
peuvent fervir à aller dans le même lieu. 


Il'eft vrai que plus un vaifleau ferre le vent, 
ou, cos nous énoncér en termes vulgaires , plus 
l'angle d'incidence du vent fur la voile eft aigu , 
moins il y,a de force employée à poufer le vaif- 
feau ; mais cela eft compofé par la quantité de 
la voilure qu’on peut mettre dehors : car , dans 
cette fituation , aucune des voiles ne nuit à l’au- 
tre , un vaifleau peut porter abfolument toutes 
fes voiles. Aïnfi ce qu'on perd par le peu de force 
employée fur chacune, on le regagne par la quar- 
té de la furface expofé au vent 


Il eft aifé de fentir combien cette propriété 
de nos vaifileaux eft avantageufe pour la navi- 
gation ; Car , quel que foit le vent, on peut 
s'en fervir pour arriver à -un lieu déterminé , 
quand même le vent. viendroit direétement de 
ce côté. Car , fuppofons que la route à faire 
fût de E en F , (fe C pl 1, de navigation ) 
& ue le vent foufflât dans la direétion FS, 
on ferréra le vent d’auff près qu’on pourra pour 
décrire la ligne EG , faifant avèc FE angle aigu 
FEG.:Après avoir couru pendant quelque temps 
fuivant EG ;‘on revirera de bord pour parcourir 








N A V 71ç 


GH, & effuite HI, puis IK, &cæainf l’on 
s’approchera toujours du terme de fa foute, 


Quel eff leplus court chemin pour atteindre un vaïf- 
feau ‘auquel on donne chaffe , & qu'on a fous le 
vent ? 


Lorfqu'on rencontre un vaiffleau en mer ; 8er 
qu'on veut l’atteindre , on fe tromperoit beau- 
coup fi l’on dirigeoit la proue fur lui; car, à 
moins qu'ifne courût précifément la mêm: aire de 
vent , il arriveroit de deux cKofes. lune , ow 
quon feroit obligé à chaque inftant de changer 

e direction dans fa courfe , ou que l'on p:rdroit 
l'avantage du vent en tombant au-deflous. 


En effet , qu’un mobile A fe meuve dans une 
ligne a & c d, (fig. D, pl. 1 de navigation) & qu'il 
füt queftion de le faire atteindre par un autre 
mobile À , il ne faudroit pas imprimer à A une 
direction telle que À «, car, dans peu d’inftans 
a aura avancé fur la ligne qu'il parcourt, & fera, 
par exemple, en. Ainfi, en fuppofant que le 
mobile À changeit continuellement de direétion 
en fe dirigeant fur celui qu’il pourfuit, il décri- 
roit une courbe telle que ABCDE. Il atteindroit 
à la vérité enfin le mobile a s’il alloit plus vite, 
mais ce:ne feroit pas par le plus court chemin. 
Que s’il ne changeoïit pas de direétion à chaque: 
moment, il arriveroit fur la ligne a 4, à un point 
où le mobile ne feroit déjà plus , & il la dépaf- 
feroit , à moins qu'il ne fe mit à le pourfuivre 
fuivant la ligne a d , ce qui lui féroit perdre en- 
core plus de temps. 


Pour faire donc en forte que le mobile À ( fig. 
E , pl. 1 de navigation ) ‘| atteigne le mobile & 


le plutôt pofible , il fautque A fe dirige fut un 


point de la Hgne ae ,tel que A E & ue foient 
entr'eux dans le rapport de leurs viteffes rsfpec-, 
tives. Or, ces. lignes feront, dans ce-rapport, ft 
à chaque inftant le mobile A a dans fa courfe celus, 
qu'il pourfuit femblablement fitué dansune direc- 
tion parallèle à la direétion A a ; fi ; par exem- 
ple , À a étant dirigé au fud , le mobile a , parve- 
nu en à , eft au fud du mobile A parvenu en B ; 
car il eft évident que les lignes À E , ae, feront 
“dès-lors’ proportionnelles aux vitefles des deux, 
mobiles , 8: qu'ils arriveront à-la-fois en E ou e. 


La pratique & le raifonnement ont fort bien 
fait fentir cela aux marins; car qu’un vaiffeau eu, 
À apperçoive un autre vaifleau en a, dont il fera 
aifé de reconnoitre à peu près la route ac: au 
lieu de fe diriger ou mettre le cap fur z, on 
prendra une route comme À B, portant en avant 
de a; enmême-temps on relève-avec la bouflole 
l'aire de vent À a, où on a le vaiffeau a; puis, 

après avoir couru quelque temps, par exemple 

| jufqu’en:B; tandis ques eft arrivé en b, on releve 
de nouveau avec la bouflole 2: aire de vent Bô; ou; 
à XXX 2 
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Jon a-lesvaifieau pourfuivi. S'il eft le même, 
c'eft un figne qu’on fait bonne route; car À « & 
B à font parallèles. Si le vaiffeau pourfuivi refte un 
peu de l'arrière , c’eft figne qu'on peut le pour- 
{uivre par une ligne faifant avec fa direction un 
angle moins aigu. Enfin ; s’il a gagné de l'avant, 
cela indique qu'il faut prendre , pour l’atteindre, 
une ligne plus inclinée ;. &fila ligne eft auñi in- 
clinée qu’elle peut être, & approchs#du paral- 
lélifme , on en doit conclure que le vaifleau pour- 
fuivi eft meilleur.voilier ,; & qu’on doit renoncer 
à l’atteindre. 


Tout ceci fuppofe qu'on à lavantage ou Île 
deflus du vent, car fi on étoït au deffous ; la ma- 
nœuvre feroit fort différente , à moifis qu'on 
n'eût un grand avantage à pincer le vent. Mais 
ce n'eft pas ici le lieude détailler ces manœuvres 
dplus ingénieux de tous les arts. (OZANAM.) 


NEIGE: ARTIFICIELLE: 


Nous dirons, d’après M. de Mairan, qu'on peut 
faire de la neige artificielle par lé moyen d’une eau 
long-temps agitée & réduire en écume dans 
quelque tube de verre, ou dans une bouteille 
oblongue qu'on expofe fur le champ à la gelée, 


Cet habile phyficien , dont la difiertation fur 
Ja glace mérite les plus grands éloges, donne à 
entendre que la neîge par elle-même n’a pas plus 
de faveur que leau ; mais que fes flocons fpon- 
gieux peuvent fe charger , en traverfant la partie 
inférieure de l’atmofphère, des exhalaifons ter- 
reftres ; & que, f£lon les climats & les ‘circonf- 
rances du temps & du fol, la neige ‘a quelque- 
fois des qualités que l’eau commune n’a pas. 


C'eft dans cet ouvrage qu'il faut lire ce qui 
eft dit fur la nature de ce météore, fur fon Opa- 
cité , fa rareté, fon évaporation , fon volume, 
& fur fa forme étoilée, digne de toute l’at- 
tention d'un obfervateur curieux. 


NŒUDS (tour des). Woyez à l'article 
FARCEUR. 


NOMBXES. L'avantage & l'utilité qu’on peut 
retirer de la fcience des nombres, confifte prin- 
cipalement à connoître avec exactitude!, da auan- 
tite, (1).l'érerdue & les dimenfions des objets qui 
nous emvironnent , foit en les confidérant tels 
qu'ils font en eux-mêmes , foiter fuppofant qu'on 
peut y ajouter où retrancher quelques parties , 


foit enfin en fes comparant à d’autres objets de 


même rature. 
nee ee me ne 0 po mo pe 


(1) Ce qu'on confidèré comme étant capable de di- 


NOM 


La guantiré ne pouvant étre fufceptible que de 
plus ou de moins, & la fcience des nombres 
férvant à la mefurer, comparer & déterminer ; il 
s'enfuit qu'il n’y a dès-lors dans cette fcience que 
deux régles fondamentales qui font l'Addition & 
la Souftraction. 


L’Addition éft une opération arithmétique par 
le moyen de laquelle on parvient à joindre epfeme 
ble plufisurs quantités de même nature. 


La Softruétion nous enfeigne à dérerminerexac- 
tement la différence qu'iky a entre deux quantités; 
(ou ce qui eff la même chofe) ce qui refte d'une 
quantité dont on aretranché quelque partie. 


La Régle de là Multiplication confiftant à trou: 
ver & déterminer le produit d'une quantité de 
même grandeur , répétée un certain nombre de 
fois, n'eft dès-lors qu'une Addition abrégée , & 
la Divifion qui nous fait connoitre combien de 
fois une même quantité eft contenue dans une 
autre, n'eft autre chofe auf qu'une Souftraction 
abrégée. 


On entend par Rapport ce qui réfulte de [a 
comparaifon de deux quantités : ily en a de deux 
fortes, l'un Arirhmérique , & l'autre Géométrique; 
le rapport Arithmérique eft excès ou la différence 


* de deux quantités comparées entr'elles par fouf- 


cation; 6 eff par cette raïfon le rapport Arithmé- 
tique de 15 à 21 3 9 elt celui de 8’ à 17, &c. 


Le Rapport Géométrigue eft le, réfultat de deux 
quantités comparées enfèmble par drvifion; ç,eft 
lé rapport Géométrique de 5 à2$5; 9 eft celui de 
27 GC: 


L'égalité de rapport, eft ce qu'en général'on 
nomme proportion, la proportion eft Arithmé- 
tique; lorfqu'élle contient une égalité de différence 
ou d’excès ,.comme2, 4, 6, &c.ou $, 10,15, 
&c; elle eft Géométrique lorfque chaque terme 
contient un même nombre de fois éelui qui le 
précéde , c'eft-ä-diré , qu'il y a égalité de quotient 
comme 4,8,16,0uU6,12,24, &cC. 


Lorfqu'une proportion a plus de 3 termes, on 


alors pour le moins trois rapports: 


Ja nomme alorsprogrefion , attendu qu’il s’y trouve 


-Onentend par Combinaifon toutes les différentes 


! mânieres de divifer une quantité dont la muluitude 


dés: parties elt connue, en prenant ces mêmes 
parties. 242, 3 à 3, 444, &C. 


Les Permutations ne différent descombinaïfons, 
qu’en ce qu'elles contiennent en outre tous les 
changemens d’ordre qu'on peut donner, à chacune 
d'elles. D'où il. fuit que quatre. chofes ,. telles 
que. 2 b.c.d, qui difpofées trois, à.trois , donnènt 


minution où d'augmentation fe nomme quantité , & | les quatre comptons abc: abd;:a ae CAS 
pélienc Merthémätrques, Fbca, cab, cba;adb, bde, bad, dba, dab: 


- 





ns a né 


N° O-M : 


ddcs cda, cad, dac, dca: bde, cdb; chd,; 
dbc, deb, D'AN re Kg | 


* C’eft fur ces principes généraux qui font fami- 
fiers à tous ceux qui connoiffent un peu la fcience 
dés nombres , & {ur quelques propriétés particu= 
lieres à certains nombres , que feront compolées, 
une partie des récréations de cet article. 
Deldeux nombres différens quelconques ; l'un des deux ;1 

« leur fomme tou leur différence +ff toujours lesnora- 

bre3 , où un nombre div'fisle par 3, 


Soient ( par exemple dés deuxnombres 3 & &, . 
le premier nombre eft 3 : foient les nombres 1 &c 
2 , leur fommeefë3": foient ceux #87 Jeur dif- 
férence eft 3. 

Soient aufiles deux-nombres 1 5-8 22 ; le pre- 
mier ombre 15 elt divifible par3 : faïent les nom- 
bres 17 & 26, leur différence © eft divifible par 3: 
foient ceux 31 &: 44 , leur fomme 75 eft égale- 
ment divifibfe par 3. RE: 


Cette propriété particulière a.Hèu pour tous 
autres nombres quélcouques. 


Si deux nombres différens font divifibles par un même 
nombre , leur différertce ou leur forme , eff aujfi 
divifible par ée même nombre. : 


Soient les- nombres 15 & 25, qui font tous 
deux divifibles par 5 ; leur difiérence 10, & leur 
fomme 40 , €ft auth divifible par 5. 


Soient lesirombres .49 & 63 ,. qui font tous 
deux divifibles par 7 , leur différence 14 , & 
leur fomme 112 , eft aufli divifible par 7. 


Des nombres qui font divifisles par'3.; confidérés 
feuls , additionnés ezfemble , ou.multipliés l'un 
par l'autre, donnent , pour la fomme ; des figxres 
dont leurs totaux ou produits font compofes des 
nombres divifibles par 3. 


Soit le nombre 42, qui.eft divifible par 3 , la 
mme 4 & 2; des figures dont il-eit compofe 
eft 6 , qui lui-même eff divifible par 3, 

. Soientles nombres 15 &,21,.dont le, total eft 
36, la fomme des figures 3 & G dont ileft cora- 
pofé , eft également divifible par 3. 


\ | | 11] gé 
Soient enfin les, nombres 9 & 12, dont. le 


produit de la multiplication eft 108 ; x fomme À! 


des figures 108 eft 9, qui eft divifible par 3. : 


I] fuit de cette propriété ,. que tout .nombre 
dont. la fomme des figures eft divifible par 3 , eft 
néceflairement lui-même dvifible par 2. 









NYOOME 77 


Si lafomme.quelconque des, fisures d'un nombre eff 
 ,:9,, outguelle foit divifihle par 9, ce. nombre ef 
lur-même divifible par 9'@ par 3, lorfque du: der- 
nière figure de cette fommecfl un nombre impair ; 
s'il eff pair , cette fomme eff en outre divifiole par €, 


Soit le nombre 81, dont la fomme des figurés 
18 &refto, & finit par le nombre impair 1 ; ce 


nombre 81:,.eft divifible par 3 & par 9. 


Soit le nombre 765 , dont la fomme des’figures 


Ateft 18:, & finit par le nombre impair $ ; ce nom-. 
fibre 765 ; €ft auf divifiblé, par 3 &par 9... 


Soit lernombre 1681; dont la fomme des figures 
efto , & finit par le nombre pair 8 lee ñémbre 
108 eft divifible , par 3 , 6 & 0. 


Soit le nombre 74, dont la fomme des fou- 
res €ft.18 ; & finit parle nombre 43 ce-nombre 
774 eft diifible par 3 , 6 & 9. 


I! fuit de cette propriété , que toutes.les fois 
que-li fomme dés figures d’un nombre quélcon- 
ique eft 9 , ou divifible par. 9 ., fi cette fomme 
fuit par un nombre impair , elle’eft divifible par 
3 & 9 : elle finit pa un nombre pair , il eft en 
joùtre divifible par 6. NES | 


Comme un noimbre-pair. 


Lorfqu'un dés nembres ci-deflus.eft formé par 
trois figures dont là fomme eft 9 ; il y a deux 
figures de nombre pair, où toutes les figutés font 
impaires , & f la dernère ef unchiffre pair, M 
eft alors divifible par ‘185 


Si le nombre eft forme de manière que la fomme 
des figures forme 1$, 36, 72, &c.& que la der- 
miere foit un nombre pair, ileit divifible par 18. 


Si dans les deux fuppoñtions ci-deflus l'on ajoute 
à ces nombres un zéro après l'unité, cé nouveau 
nombre fera divifible par.180, & par toutes fes 
parties aliquotes ; favoir, 90 , 6o ; 4, 30., 20. 
15:12:93 6, 33>231. 
| Si là figure cu précède le zéro , qu'on fuppofé 
toujours mis à la place dé l'unité, eft un nombre 
impair , le nombre ne féra pas divifible par 180, 
mais feulement parles parties aliquotes de 180. 


Foutes les fois qu’un nombre quelconque *eft 
multiplié par 9 ,.ou par un nombre divifible. par 
9 , la fomme des figures du produit eft le nombre 


{19 , ou un nombreidivifible par 9: 


Lorfquéldeux nombres divifibles’ par 9 -;* font 
additionnés enfemble'oumaltipliés Pun par l'au- 
tre , la fomme des figures de leur addition ou: 
de leur'produit eft’toujours le nombre 9où un 
nombre divifible par 9 


Cette propriété particulière au. mombre.9, vient 


Nota. Lezéro eftconfidéré danseette propriété) 
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dé ce que celui qui excède 9 , s'exprime par 1 
& 0 , & que deux fois 9 font 10 & 8 ; trois 
fois 9 font 20 & 7, &c. les dixaines & les unités 
étant réciproquement & fucceflivement complé- 
mens de 9. 


Propriété particulière: du nombre 37. 


Le nombre 37 efttel ; qu'étant multiplié’ par 
chacun des nombres de la progreflion, arithméti- 
tique 3,6,9,12,1$,10, 21, 24 & 27 ,tous 
les produits qui en réfultent font compofés de 
trois chiffrés femblables ,. & la fomme de leur 
figure ‘eft toujours égalé au nombre par lequel 
on à multiplié 37. 


Exemple, 


DPI IUT 7e ITR 37 137 A: 31 97 
2 RO 0 AE TJS DT EL 24 27 


nn DT nt ms Ce nn Emule mt mem 


111 222 333 444 555 GG66 777 388 999 
Proprièté du nombre 73. 


Le nombre 73 eft tel, qu'étant multiplié par 
les nombres de la progreflon arithmétique , 3, 
6,9,12,19 32101, 21,24 8e 27, les fix produits 
qui réfultent de cette multiplication fe rérminent 
par un des neuf chiffres différens 1,2, 3,4,5,7;8 
& 9, & ces chiffres fé trouvent dans un:ordre 
renverfé eu égard à celui de cette progreflion. 


Exemple. 


roi 7aramg: d7sipg pglreg 92 
Fr OP TOTAL AIR EId 20 246022 


De Encens ce mms, mt mm cms mmmmmmmteng fee mn 


219 438 657 8761095 1314 153$ 1752 1971 


Il eft à remarquer que la fomme des figures 
du total de chacun de ces produits, eft encore 
égal aux nombres de Ja progreflion ; en prenant 
Ja fomme des deux premieres figures , lorique le 
nombre eft compofé de quatre chiffres. ( Voyez à 
l’article ARITHMÉTIQUE ). ? 


Les rombres un jufqu'à vingt-cinq étant tranfcrits 
féparément fur des cartes , les diffribuer à cinq per- 
fonnes , après les*avoir mélées & offert Le choix 
de les donner par deux ou par trois, de forte ce- 


pendant qu'il fe trouve que La fomme des nombres 


portés fur .les-cinq cartes qui ont été diféribuces à 
chacune d'elles , foient femblables, 


Servez-vous, pour difpofer vos 25 cartes, du 
arré de 2 5 cafesen obfervant de mettre fur le def- 
fs du jeu les nombres 1 18 24 de la première rangée 
du quarré magique , & à Ja fuite de ces deux cartes, 


- 






NOM 


les nombres 4& 12,8 contiuez ainfi de deux 
en deux jufqu’à la dernière rangée dont le nom- 
bre 6 doit être écrit fur une carte plus large ; 


:obférvez le même ‘ordre pour les nombres 7 20, 


& 3 de Ja première rangée , & pour ceux qui 
fuivent , en continuant ainfi Jufqu'à la dernière! 
rangée. 


Ou faites ufage, fans autre méthode, de Ia 
table ci-deffous qui eft toute difpofée dans l’ordre 
que doivent être les nombres avant de mêler les 


Cartes. 


Ordre des Cartes. 


Cartes. Nombres. 
PS NP PLU TRS 
1 L'RMRSRSE PNR ER RE 
Dos et ist) 123 
MA PERS OUR AUD rRT : 
PERTE TRS 3 : 
AO me rire LS 
sens TR 
GE LORRSMBE #0 TO 
D re AT 
LD RS ee sua TO 


REED PR FREE SAT € 
ROC he Sranle es 101 
PARTIE SO RS 
LAS RS bee y 
re de æ0 
hi. 25 pi 253 I 
tosih  re ra 
Te + ee 0 
TORRES | CRD 
2 086. ones 602 
2 FO CA EF 7 TG) 
DES ee de CN CUT 
De ha AE 


div hsliue.s.5124 
DES CAP CEA 00 LE , 


Les cartes ayant été ainfi difpofées, eu égard 
aux nombres qui y font tranfcrits, on les mêlera 
fans lès déranger , comme il a été dit ailleurs ;- 
on propofera enfuite de les diftribuer à plufeurs 
perfonnes ( fans faire connoître qu'elles doivent 
être au nombre de cinq ) , & de les donner d’a- 
bord indifféremment par deux ou par trois: fi: 
on choïfit de les recevoir d'abord par deux, on 
laiffera le jeu tel qu'il fe trouvera difpofé aprèsle 
mélange : ff au contraire oh demande qu’en les. 
donne d’abord par trois , on fera couper , ou on 
coupera foi-même à Ja carte large ; & ayant dif- 


tribué les cartes , il fe trouvera ,.felon.la combi. 
naifon ci-deflus , que chaque perionne aura en 
main le nombre 65 pour la fomme de 5, nombres 


ortés fur Les cinq cartes qui lui auront été difiri= 


uées. 


Les nombres un à vingt-fept.étant tranfcrits fur. dis 

cartes, des mêler &. en diffribuer une partie &trois 

perfonses , de façon que chacunend'elles additon- 

nant lès nombres qui lui ont été donnés ,1 leür. pro- 

duit fe trouve. égal s. recommencer une feconde & 

. une ttroifième. fois cette même.opération..;}, APIES 
avoir remélé les cartes à chaque. fois. - 


P R EP 4 R A TI O N. 


Tranfcrivez fur autant.de cartes les, nombres 
un à vingt-fept qui fe trouvent compris dans. les 
trois  guarrés magiques des cafes, & difpofez-les 
d'abord dans l'ordre qui -fuit.. CASE 


Cürtes. Nombres. 
HSTH Pte-  S CRONIDE, 
RE TE Éd TR 1° 
351 ei1oe ns gr 3406 

del £csronic sbemdO 

Su sti ele reryee. 174Carte large. 
Gevrite its stecrtir ES 

Luis is meboer 25 2329 

Ds Lee PE eh 

DENTS SRE ee 

LOozise vimintes arc r2@ 

LI préparer is Li 

Joie osiratt sur -A4 

Tahoe ietéot nS 

Hs rhaiiie sont 

fre $ die sens 227açarte larges: 
FO re tv 20 


Fri, 2 carte 1100. 


4 
19 . . . D e 2 
18 carte large. 

II 


ddr is anne visryc24iCRNE large. 
2 


Ph tr ES Le 27 bre LRO 
Afro Ut ÉS Stone 
RO RTS ER pe FE ANT 


27.. . 3 È . 13 


Mélez-le , comme il a été indiqué à la précé- 
dente récréation , & diftribuez les 9 premières 
cartes en les donnant par trois , à trois différentes 
perfonnes; & les nombres que chacune d'elles 
aura en fa main étant additionnés enfemble | for- 
meront celui de 15. | 


Mèêlez , fuivant la même méthode , les 18 .car- 
tes reftantes , & difiribuez - en de nouveau-les.9 


NOM 719 
premières, à.trois perfonnes différentes , en les 


donnant de même par, trois , & la fomme de 
nombres que chacui aura en fa main , fefa 42. 


Mêlez enfin de même les neuf derniètes cartes 
& diftribuez-les cette fois une à une (tr) à trois 
différentes perfonnes , &' chacune aura en main 
pour la fomme de trois nombres. qui y feroient 
tranfcrits celui de 69. ? 


Dites enfuite à une perfonne de joindre enfem- 
ble'les trois fommes qu'ont produit ces trois dif- 
férens coups qui font 15,42 & 69, formant celle 
totale de 126, & ayant mêlé le jeu fans aucune 
précaution, ou même l'ayant donné à mêler, re- 
prenez-le , & le tenant dans votre main gauche, 
coupez avéc la droite à la première carte large 
que vous fentirez aifément au, taét; préfentez le 
deffous de la partie coupée , fous liquelle fe tror- 
vera cette oarte large , à.une perfonne ; & dit s- 
Jui d'écrire fur un papier le nombre quiyeit trai, = 
crit; coup2z enfuite la fecande carte large, & 
lui montrant’de même, faires-lui ajouterde nom- 


_bre qui y eft porté, & ainfi de fuite ; à l'égard des 
fix cartes larges , dites-lui alors d’additionner ces’ 


nombres , & que joints enfemble, ils doivent faire 
le nombre 126 ci-deflus. | 


Nota. Cette récréation bien faite eft des plus 
extraordinaires ,- attendu qu'il eft très-diffcile de 
démêler le moyen dont on fe fert pour parvenir 
à fäire rencontrer aibfi ces vingt fept nombres, 
& elle eft d’ailleurs facile pour peu qu'on fe foit 
habitué à faire le mélange des cartes indiqué dans 
la IT partie. 


Les nombres un jufqu'à vingt-neuf ayant été méles , 
en former trois rangées parmi lefquelles une per- 
fonne choifira librement trois nombres , & lui en 
nommer la fomme. 


Tranfcrivez ces vingt-neuf nombres fur autant 
de cartes blanches , & difpofez-les d'avance dans 
l’ordre qui fuit. 


Ordre des Cartes. 


Fe 25h 1e np. Atout 
 LUPIRERTERS LOS PLTTINT NT 
FL à à 5È 11:20 A:1030,4576 
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. 1) On'a difpofé les cartes dans la table ci- deflus de 
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Etalez le jeu fans le déranger , & faites Voir. 


que ces 27 nombres font pêle-mêle , & fans aucun 
ordte préparé ; réprencz le jeu & mélez-lé fui- 
vant la méthode enfeignée (x). 

Prenez enfuite ces cartes une à une , & placez- 
les fur latable les nombres en-deffous , en faifant 
une première rangée de neuf cartes au-deflous de 
Jaquelle vous mettrez lés neuf cartès qui fuivent, 


& fous celle-ci les neut qui reftent ; cette opéra- 


tion faite , ces vingt-fept cartes fe trouveront ran- 
gées fur la tablé’ dans l’ordre ci-après qui eft celui 
des trois querrés magiques. 


4 9 2 13 1811 22 27 20 
Se EE 12 14 16 21-23 2$ 
8 1 6 17 IO 1$ 26 19 24 


Propofez enfuite à une perfonne de choïifir de 
fuite & à volonté trois de ces cartes dans la ran- 
gée horizontale ou verticale ,'8& même en diago- 
nale : dites-lui de les cacher , & que vous allez 
lui dire la fomme de ces trois nembres ; ce que 
vous découvrirez très-facilement par la fomme 
des deux figures qui exprimeront celle des trois 
apmbres choifis. 


Premier exemple. 


Si les nombres ont été pris dans ÿne.des trois 
ramgées horizontales, 


La lomme dy r..2 8 3 fera....15s 
Celle. du... ..2:.3 8 4 fera. ..24 
Celle du.....3..4 & 5$ fera....33 
Celle dus vd $ & 6 feras ::42 
Celle dusssfs6 8e 7rfera....f1 
Célle du..:..6.:7 & 3 fera. ...6o 
ft celle du..7..8 & 9 fera... .69 


Et attendu .que la fomme des. deux figures 
qui expriment le montant de ces troisnombres eft 
non-feulément toujours celui de 6 ; mais qu'en 


manière qu'on peut au dernier coup les diffiibuer une à 
une , afin qu'en les dounanc de cette forte on puïifle 


faire croire qu'il eft égal de les donner d'une façon ou 
d'une autre: 


(x) Si l'on.veut faire cettç récréation fans mêler les 
cartes , il faudra les ranger fuivant l'ordre des trois 
rangées ci-après , & que le nombre 24 foit fur une 
carte plus large, afin de faire couper à diflérentes per- 
fonnes , enforte que cette carte [e trouve fous le jeu; 
cétte carte large.peut aufli fe mettre , queiqu'on mêle 
RAT & alors en peut faire couper après avoir 
Mm£ICs. 


NOM 
outre la première de ces deux figures a rappott # 
la pofition du premier de cés trois nombres, il 
fera très-facile de connoître leur fomme ;'car fi 
la" perfonne a pris dans 11 première rangée hori- 
zontale les trois nombres 18, 11 & 22, où dars 
les autres rangées les trois nombres qui fe trou- 
vent placés au-deflous , le premier des nombres 
choïfis étant au cinquième rang , défignera la f- 
gure $ à laquelle ajoutant la figure 1 , on aura 
ÿ1 pour le montant des 3 nombres choifis ; ‘on 
fe fouviendra feulèment que fi l’on avoit pris les 
trois derniers nombres de ces rangées , tels que 
22,27 & 26 ; leur montant feroit alors de 69. 


Second exemple. 


Siles nombres ont été pris dans une des neuf 
rangées verticales , il fuffira de’ fe fouvenir que la 
fomme des trois nombres compris dans chacun 
des trois premiers rangs qui ferment le premier 
quarré magique , eft 15 ; que celle de chacun des 
trois rangs qui fuivent & qui forment le deuxiè- 
me quarré magique , eft42 , & celle des trois der 
niers , 69. 


Si les nombres ont été pris dans les rangées 
diagonales qui vont.-de gauche-à droite, ou de 
droite à gauche, pourvu qu'ils traverfent diago- 
nalement l’un ou l’autre de ces quarrés , la fomme 
de ces nombres fera la même que dans l’exemple 
ci-deffus. 


Si les trois nombres étoient pris diagonalement 


 & de manière qu’ils appartiennent à deux de ces 


quarrés , il feroit moins facile-de les découvrir : 
c’eft pourquoi en formant-les trois rangées, 1l 
faut les difpofer entrois quarrés féparés , & ne 
laiffer la liberté de choïfir en diagonale que dans 
chacun d'eux. 


Nombres combinés des points des Des. 


Beaucoup de perfonnes jouent aux dés, & pe 
en cnefent la combinaifon , qu’ileft cependant 
très-effentiel de favoir pour éviter-d’accepter des 
parties défavantageufes :, ce qui n'arrive que trop 
fréquemment à ceux qui ne font pas réflexion que 
le hafard eft néanmoins en quelque forte fourmis 
au calcul. 


Lorfqu’on joue avec deux dés , les douze faces 
dont ils font compolés , prifes deux.à deux ;, pro- 
duifent trente-fix coups ou hafards différens , tels 
qu'on peut le voir par Ja fig. 1, pl. 2, (fuite des 
nombres magiques ), où l’on a défigné les deux dés 
par À & B. 


Il eft aifé de voir que des vingt-un QE qu'on . 
peut amener avec deux dés , il y en a d’abord fix 
ui fontles raffes qui ne peuvent arriver que d'une 
açon, & que les quinze autres coups ont . 
eux 
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deux hafardss ce qui provient de ce qu'il n'y à ! des figures 8, 7, 2, 3 8e sf ft 25 : après avoir 


qu'une face fur chacun des deux dés qui puiffe 
amener 3 & 3,8 qu'il y en a deux fur chacun de 
ces mêmes dés pour amener 5 & 4 ; favôir $ par le 
AE & 4 par le dé Bou $ par le dé B, & 4 par 
le dé A. 


Tous ces hafards étant au nombre de 36, il y a 
dés-lors , à jeu égal ; I Contre 3j, à parier, qu on 
amenera une raffe déterminée ; & 1 contre $, 
qu'on amenera une raffe quelconque. On peut 
auflt , à jeu égal , parier 1 contre 17, qu'on ame- 
hera ( par exemple ) 6 & 4, attendu que ce point 
2 pour lui deux hafards contre 34. 


Il n’en eft pas de même du nombre des points 
des deux dés joints enfemble ; la combinaifon de 
leurs hafards eft en proportion de la multitude des 
diférentes faces qui peuvent produire ces nom- 
bres , comme on le voit ci-après. 


Points Différens ha[ards. 
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Si donc on veut parier au pair qu'on amenera 
11 du premier coup avec deuxdés , 1] faut mettre 
au jeu 2 contre 34; & fi l'on parie qu'on amenera 
7 , il faut alors mettre au Jeu 6 contre 30 ; ou, ce 
qui eft la même chofe, 1 contre s. 


On doit auffi remarquer que des onze nombres 


différens qu’on peut amener avec deux dés, 7 ne Ê 
us | 


eft le moyen proportionnel entre 2 & 12, a plus; 
de hafards que les autres, qui, de leur côté en ! 
ont d'autant moins , qu’ils s’approchent davantage : 
des deux extrêmes 2 & 12. 


Pour trouver le nombre des différens coups que: 
peuvent produire trois dés , il faut multiplier par ! 
6 le nombre des h2fards 36 que produifenr deux 

dés; & le produit 216 fera le nombre de ceux : 
que doivent produire trois dés. | 

On multipliera de même 216 par 6 pour avoir : 

Je nombre des hafards que peuvent produire tous 
les différens pointsque l’on:peutamener avéc qua- 
tre dés, & ainf de fuite. 


Ur nombre quelconque étant donné, y ajouter un : 
chiffre, que celui qui-a choïfs le nombre placera ! 
où il voudra , lequel rendra ce nouveau nombre ; 


divifible par 3 ou par 6. 


remarqué cette fomme , propofez d'y ajouter où 
on jugera à propos un 2, un $ où un 8, qui 
rendra néceflairement la fomme de .ces figures 
épale à 27, 30 on 33, & alors cette nouvelle 
fomme fera divifible par 3, fuivant les règles 
établies ci-deflus. : 7 -! | 

Nota. Si le nombre donné finit par un chiffne- 
pair, tel que 2, 4, 6, 8, © (1), & qu’on fafle 
ajouter le chiffre avant celui qui défigne l'unité, 


le nombre fera encore divifible par 6, ce qui 


pourra fervir à varier cette récréation. 


Plufieurs nombres ayant été librement choifis par 
une perfonne, Lui faire nommer par une autre le 
nombre par Lequel eff divifible La fomme de l'ad- 
dition qui en a été faite. 


Ayez un petit fac divifé en plufeurs parties, 
mettez à l'avance dans la première de ces divi- 


‘fions plufieurs petites cartes , fur chacune def- 


uelles vous trarifcrirez le nombre 3 ; inférez 
Fe la feconde différens nombres également tranf- 
crits, tels que ê, 9,1$;, 21, 39, dont chacun 
d'eux foit divifble par 3, & fe termine par une 
figure impaire. 


Vous tirerez de ce facune poignée de nombres 
différens parmi ceux contenus dans fa feconde 
divifion , &'après les avoir fait remarquer , vous 
les mettrez daps le fac : vous le préfenterez en- 
fuite à une perfonne, & lui direz de tirer au 
hafard parmi eux une quantité quelcenaue de 
ces nombres, telle qu'elle jugera à propos, & 
de les additionner enfemble fecrettement ; pen- 
dant qu’elle fera cette opération, vous ferez tirer 
à ne autre perfonne , dans ia première divifien 
de ce fac, le nombre 3, en lui recommandant 
de n'en tirer qu'un feul , afin qu'elle ne s’ap- 
erçoive pas que ce font tous mombres fem- 
lables, & vous lui obferverez que le nombre 
que la deuxième perfonne à choiïfi , doit divifes” 
jufte la fomme des figures de celui qu’elle a ad- 
ditionné : ce qui aura toujours lieu, quélques 
nombres qu’elle ait choifis de cette partie. 


Nota. En vous fervant d’un fac -où il y ait 
trois divifions différentes , vous pourrez inférer 
dans cette troifiëme les nombres 6 ; & alors fi 
vous-vous-appercevez que la PreMEre perfonn: 
ait tiré une quantité de ces différentes fomines 
en nombre pair , tels. que 2 , 4 ou 6, vous pourrez 
faire prendre à la deuxième perfonne le nombre 6, 
en lui préfentant fans affeétation la troifième 
poche du fac, ce qui variera davantage cette re- 
création. 





(1) Tout chiffre qui finit par un zéro eft regardé 


Soit le! nombre donné 87235, dont da fomme ! comme ua ombre pair, 
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3, 6, 9°&, 12, pluñenrs fois répétés. 
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Une perfonne ayañt choifs deux nombres éntre plu- 
fieurs , & les aàÿan£ multipliés l’un par l’autre ; lui 
faire nommer Par une autre, celui\par lequel eff 
divifiole Le produit de La multiplication qu'elle a 


faite. | 


Servez-vous du fac ci-deflus ,°&!inféréz dans 


la première de ces divifions des petirs quarrés 
de carton fur lefqueis vous aurez tranfcrit les 
hombres 6,:12,18,:24, 50, 36,:42, 48, @cc. 
mettez dans la deuxieme divifion les nombres 


22: 


Vous préfenterez à une perfonne la première 
divifion de ce-fac, & vous hi direz.d'y prendre 
deux nombres à fa: volonté , &de les mulrrplier 
fécrettément l'un par l'autre ; vous préfenterez 
enfuite à une autre perfonne la deuxième divifion 
du fac pour y prendre aufli 2 fon choix un nombre, 
léquel: aivifera néceffiirement ‘en ’parries- égales 
ke produit de ceuxsqui auront=été-pris par 
première :pérfonne. 


Nota. 1] ne faut pas fâiré ces trois précédentes 
récréations dans un même Jour d'amufemenit , 
afin d'éviter qu'on n'appextoive, ce qui en pro- 
duit l'ilufion ; lorfqu on s'’imufe de ces récréa- 
tions , il faut les varier autant qu’il eft poffible 


pour inquieter, & ne pas donner le temps de 


réfléchir , envoccupant davantage l’efprit des 
autres. 


Un norbre quelconque, étant donné , y ajoiter un 
chiffre que la perfonne qui a donné le nornbre pla- 
cerm où 1l voudra , & qui rendra ce nouVeay nombre 
divifible par 9. 


Soit le’ nombre donné 4177, dont la fomme 
des figures 4, 1, 7 & 7, eft 19; faites-y ajouter 
un 8:où l’on voudra ,: 8: annoncez alors -aye 
ce nombre fera divifible par 9, ce qui me pit 
marquer. d'arriver , puifqu'alors: la fomme des 


figures du nombre fera 27, qui eft divifible 


par 9. 

Au lieu de faire ajouter un 8, on peut éga- 
Jement faire ajouter un nombre compofé de 
plufiéurs figures , dont la fomme fafle 8, tels 
que, 3, 44, 135, SC. attendu que-la  fomme 
des figures fé trouvera toujours être égaiement 
de 27. | 


. ) 
Nota. Quoiqu'il foit égal que eestnouveaux 
mombres foisnt placés où l’on voudra; on peut, 


‘pour faire paroître cette récréation plus: myf- 


tériculé , fixer l'endroit où on doit les placert, 
attendu que ‘cela -produira toujours le : même 
effet. : | | 2 


Deux nombres ayant été choifis parmi quantité 
d'autres. &.enfuite additionnés enfemtle, nommer 


celui des chiffres de cette aadition que l'on aura 
entièrement efface | nel PAS" 


Il faut chercher plufieurs nombres ‘qui foient 
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tous divifibles par 9, 8 même tels qu'étant ins 


diftinétement additionnés les uns avec les autres, 
il ne fe trouve aucun zéro dans leur fomme totale, 
& qu’en outre la fomme.de-leur figure donne 
toujours 9 où 18. 


Cette. recherche &z.ce, calcul ne laïffant pas 
ue d’être long & dificultueux, on joint ici plu- 
ns nombres qui ont tous cette propriété, & 
dont conféquemment on peut fe fervir pour cette 
récréation., | 


Ces nombres font 36; 63, 81, 11 
162, 207; 216: 292402011,53067;53 


2 
ÿ ; 360 
&, 432. 


Après avoir tranfcrit ces nombres fur autant, 


de petits quarrés de carton différens ; on les re- 
mettra tous à une ‘perfonne en lui Jaiffanc la 
Hberté d’en choifir deux à fa volonté & fecrette- 
ment ; on lui dira de les additionner enfemble; 
l'addition étant faité on fui propofera d'effacer 
entièrement un des chiffres qui compolent cette 
addition , & on lui nommera ke chiñre qu'elle 
aura effacé , que l’on connoïtra-en cette forte. 


Si la fommé dés chiffres réftäns ‘n’eft pas le 
nombre 9 ou 18 qui eft divifibls par'o , on nom- 
méra lé chiffre néceflaire pour complettsr 9 ou 
15 ; fi au contraire le nombre eft ÿ, on nom- 
meéra 9, attendu que ce n'eft point tout autre 
chiffre , ne pouvant fe trouver de Zéro dans au- 
cune de ces additions. | 


ÉD RS PEER ixerple, 


la fomme eft 639, &'que le 3 ait été effacé ; 

on le connoîïîtra, parce que la fomme des deux 

figures reflanc 6 & 9 étant 15, il manque 3 pour 
aire 18. 


Si.au. contraire on a effacé le 9, on le verra 
de même ,.attendu que la fomme des deux chif- 
fres-6.8& 3 ne. donnant que 9, on a dù effacer 
un 9. 


… Si: la. fomme dss figures reftant formoit un 
nombre plus.perit que 9, le chiffre effacé eft ce 
qu'il faut ajouter pour aller jufqu’à 9 ; comme fi 
J'on a chôif Les nombres 81 & 63:, dont h fomme 
eft 142, & que l’on ait effacé.le chiffre 1, le 
refte eft 8, aui, avec ce nombre effacé forme 
“Je ombre 9. 


à! ? L 

“Entre pluffeurs’ nombres ; en donner un à choïfir 4 

une perfonne , qu'elle multipliera fecrettement par 

, teknombre qu'ellewwouara,, &. lui-nomraer Le chiffre 

pe RL W . . . , / : } 
de «cette.snultiplication qu'elle aura effacé. 


On préfentera à une,perfonne les nombres de 
la précédente récréation, & on lui laiffera la 
‘Jiberré d’ên choifit fecrettement an, de le mul- 


126, 


N © M : 


tiplierspar, tel. nombre qu'ellerjugers-à..propos; 
& d'effacer enfuite un,,des, chiffres, de cêtte mul-. 
tiplication. = ET SERRES 


On lui nommera dé a même manière qu’? la: 
précédente récréation , quel eft le chifre qu’elle 
a effacé , pourvu cependant que cé ne foit pas un 
zéro , car.alors: on ne pourroit afurer fi <’eit: 
un © OU un 9: 


Nora. Cette propriété du nombre 9 peut auf 
s'appliquer aux trois premières récréitions de 
cette feconde partie, puifqu'à leur égardelle pre- 
duit lé même effet que celle du nombre 3. 


On peut auf former un nombre quelconque, 
dont là fomme des figures fafle 9 , 18 ou 27, 
& le donner à une pérfonne pour divifer par 
tel nombre qu'éllé voudra, & on connoïitra de 
la même manière quel fera. le chiffre! du quo- 
tient de cette divifon qu'elle aura-fecrettement 
effacé. - 


On peut encore rendre cette récréation plus 
extraordinaire , en fe-fervant d'un pétit Cadran 
fur lequel on aura tranfcrit les neuf chiffres r, 
251 45 55203276 8 ,:9-8.0%8cajufter; 2 
fon centre un pivot-fur lequel on mettra une 
ajguille. annanteée, & ‘ayant rensarqué la fomme 
des figures qui refte, on, placer: le cidran fur 
l8.papiér ; de manière que cette aiguille indique 
le chiffre effacé , il fufhra pour-cela d£ récon- 
noître le côté du nord où fe dirige d'elle-même 
l'aiguille , & de pofer le cadran fur le papier 
dans la direétion néceffaire pour qu'elle fe tourne 
vêis le chiffré 9 ; ce cadran-peuti s'appliquer non- 
feulement à cette récréation, maisraufh à celle 
qui la précède. 


Les nombres magiques. 


Faites fure une boite AB (fig. 1., pl..x, 
nombres magiques.) qui {e ferme à charnière, &ziait 


, environneuf à dix pouces delongueur;fur.1 pouce 


& demi d2 largeur ; qu'ells puifle contenir les 
dix petites tablates C, DE, F, G, H,1, 
K, L, M, fur lefquelles doivent être tranfcrits 
les chiffres 152,345; 6,7,8 59, &O, 
que celle où ft: tranfctit le zéro ,foit’coliée 
a demeure fur l'extrémité de certe boite, & qus 
les neufautrés: puiffent être changées de placé à 
volonté. . | 

Ayez un cadran héxagone. ( fig. 2, méme p/. ),, 
divifez-le en douze parties égales, dont 6 doivent 
contenir les nombres 90, 45, 39, 18, 15 , 6, 


& en outre fix autres nombres indiérents quel- 


conques, 


Inférez dans le couvercle qui ferme cétte boîte 
& vers fon extrémité B , un petit barreau aiman- 
té, dirigé de manière , qu'en pofant ce cadran 
ur l'extrémité de la boite, l'aiguille aimantée 


NOMr 722 2 


placée à fon centre , indique-un des.fix nombres 
Cidequs Sp nn TT 


7 


| Loffque vous placerers ce cadran :(fg 2: ). 
| fur l'extrémité dé là boité de manière que l'un 


ou l’autre delcesifix! côtés répond® au-coté: B 
de la boîte AB, (fig. 1 ) ; l'aiguille pofée fur 
ce cadran fe. dirigeant fuivant la direétion du 
bärreau , indiquera néceffairemént un éès fix nom- 
bres 90, 45 , 30, 18:19». OÙ 6. 


D'unautre coté les chifires: L, 2 323,143 Sim 
G;7, 8, &'o, indiqués [ur les seufsdertces.: 


tablettes, donnant pour la forime de leurs figures 
le nombre 4x ;:quife trouve divifibläpar 9, & 
fe trouvant toujours à la fuite de ces neuf énit- 
fres un zéro’, il eft conftant que quelqué nombre 
qu'on aïît formé (1) , ii fera diviñible par 90, 
& par conféquent par fes parties aliquotes 45 , 
30, 18, 15, & 6, d'où il fuirque de quelque 
côté qu’on pofe le cadran fur l'extrémité de la 
boîte, l'aiguille aimantée amenéra un de ces 
nombres:; lequel divifera fans añcune fraétion 
celui qui aura été formé à volonté, & fecrette- 
ment inféré en cette: boîte. 


On remettra à une perfonhe la boîte: & les 
neuf. tabletres fur: lefquelles font trañfcrits. ces 
neuf chiffres, & on la laiffera entièrement maitref- 
fe. d’en former un nombre tel qu'elle le jugèra à 
propos; on Jui demandera la boîte ,.&r fans l'ou- 
viir où lui dira que ce cadran va indiquer un 
nombre qui, divifera fans aucune fraction celur 
qu’elleaormé, & on luieu fera faire la divion, 
afin qu'elle voÿe.par,elle-mème qu'il a éfiective- 
ment indiqué .ce divifeur., inf quil a été pro- 
pole, w | 

On peut varier cette récréation en neife fer- 
vant pas du cadran , “&5*éh @emandant quel ef 
léipremier & le dérnisr chiffre inféré dans:la 
boite (2) ; on feindra alors de fire üun calcul 

ui produife.un des divilsurs ci-deflus, qu'on 

donnera à cette perfonre afin qu'elle s'en ferve 
pour divifer le nombré qu'elle à fecrettement 
formé. | | 


Si la perfonne déclare que le premier chifre 
eft un 7, & le dernier un 2, on pourta’ lui 
dire d’additionnerces déuxchiffres , .& de multi- 
plier leur fomine g:par, $ ; afin d’avoir à. lui 
donner le produit.45,.pour divifeur du nombre 
formé, 

Si le premier. chiffre. eft un $£ , & le dernier 
un 8 , on lui dira de multiplier par ic, la dif- 
férence 3 de cés deux nombres, & de divifer 
par le quetient 30 , le nombre’qui a été forme 





[1] Ces neuf, chiffres fonc fulcepribles de 36200e 
permutations ou: changemens d'ordre. 

(2) Cette demande cit pour cacher la méfhode doné 
on {e ferc pour découvrir le divilcur. 


Yyyy 2 


. 
= = hi t ‘ 
APRR EEE RES, :4 3 à! 
F4 


Ars Le er, 


este Ge Voiles md + 


#. 


sf 


1} ; 
d'in | 
He 1 
1F 4 
} f 
| . 
IL n 
Hell À + 
Le Eh 
ÿh 
ph ; 
+ l h Le 
«1 | 
M 
h 
1 ( 
(EN | 
RY! 
HN 0! 
l : 
JE |! 
: 
h 0 
QE :1 
\ D - 
UE L 
Vf 
At 
| | 
U 
: LI 4 
PL | 
HI 
HN NN 
ll QU 


Pr Gr NE 


RS ET 





——— — — … 2 sd vF rs. : 2€ aie # É Es 14 > TES . ET - + 
F— > æ— — “+ — < - e gen _ - m4 Cno--mentel à _ _—— + - a £ re re = = 2 2 = pme d'un pe ere 
- : en —— . + he T: "= ESS - - = ee à nes he: nr tré N — Res = LE _ = : : nb y : 
Ba Lis Cas PE - = k - _ : _ : . - — - = cr : 
ee re — LR = —— = — REC T- L —— r — _—— _ __….— ets - _- er — Le …—’.. A 3 Les CZ nn Qu re - ge _ = _ 
a _ = … + _ - —_— e r« ds SR te ER. ES = — = = "==> TS 7 = 2 — 
== ee == = RE tee n — ee - <. _ 2 de ® ET =: ES = = = 7 n TC ver ren et TRE ns _ 
Tr >-— “= ee va4 — Pr. - . rs ah 25 IS su < L Lg j" n. + £ - nd _ eve = res —- = £ L-—quis == D. pds - - ns 
mp . _— En rene = Le. Tee: ee Es 2 EVE = EE tre = nr. —— —— sde er = 2 = Rs J = = = sé Æ ! ST rene Z er 
_— + = = — : :2 = = . - : = = 7 s == . — = + == = = = _— _- 22 ÉS = = _ < 
: z = = ——— = = 7 = = qe ————— -- _ _——— È — ES RE: nn mr — —— = ——— + = ——— — = 
RE EE em À na. à — — —— ee _- __ - _— ps » 2e Le = = Seb = em te = En = = - = a = : MR 
Eee RS s > = = … = _ L 22 
mEuRE xx a æ” = us: » = = = 
+ : 


TT 





7224 NOM 


: 


Si lé prémier chiffre ft un 0°, & 18 dernier { arithmétique ci-deflus qui à fervi de divifenr ;° 


un 6, on lui dira de multiplier le premier & le 

defnier par 3, d’additionner énfemble les deux 

produits 27 818 , &. de ‘divifer par la fomme 
$ de ces . deux produits, le nombrè qui a été 
ormé. # 


Enfin fi le premier & le dérnier nombre , 
tel que 3 & 5, multipliés Pun par l'autre ; donné 
un des divifeurs”1$ ; on lüui‘dira de multiplier ces 
deux nombres ; & de divifer par leur produit le 
nombre caché. 


Nommer le produit de derx nombres choifis |; & 
ul Le Ti < 4 
rultipliés par une perfonne., er connoÿffant feule- 
7neñt le. derrier chiffre ds produit de cette mut- 
t'plication. 


“Mettez dans nine des divifions d’un perit fac: 


une douzaine de petits quarrés dé carton , fur 
chacun defquels vous aurez tranferit le nombre 


73, & dans {2 feconde: divifon neuf autres fur 
chacus defqueis vous aurez écrit les nombres de 


la progrefion arithmétique 3 36 ,-9, 12, 15 » 


18,21, 143 & 17. 


Préfentez à une perfonne l’ouverture de cz 
fac où font inférés les nombres 73 , & lui ré- 
commanész d'en tirer un feul nombre ; changez 
adroitement l'ouverture du fac, & faites preridre 
à une autre perfonne un nombre quelconqu£ dans 
la feconde divifion de ce fac : dites-lui de mulri- 

lier le nombre qu'elle a choïft ,- par celui que 

ha première perfonne a pris dans ce fic , lequel 
fera de nécefité un des neuf nombres 2r9, 438, 
6j7» 876, 109$ ; 13143 1933, 1752 » & 1971. 
& vous fouvenant detous ces nombres, vous 
lui direz quel eftle produit de cette mutipii- 
cation , en demandant feulement auel en eft le 
dernier chiffre. 


Nota, Cette récréation demande beaucoup de 
mémoire , attendu qu'il faut fçavoir par cœur les 


| ed 


neuf différents oroduits ci-deffus ; la récréation 


ci-après , faire fur la même propriété , elt beau- 
soup plus facile. | 


Use rerfonse cyant choifi deux nombres , & des 
ayant divifes lun par l'autre ; lui dre combien 
ce fois Le plus grand étoit coxtenu dans Le plus 
petite 


Mettez. dans la première divifion du fac ci- 
deflus les neuf nombres 210, 438 ; 657 ; 76, 
109$, 13145 1533 1752, 1971. dans fa 
feconde les nombres 73 ; & ayant fait tirer un 
nembre dans chacune de ces divilions, faites 
es &ivifer l'un par l’autre , &: demandez quel 
éroit le dernier chiffre du plus fort de ces deux 
nombres, lequel vous fervira pour fçavoir quel 
a été celui des neuf nombres de la progrefhon 








NOM 


c'eft-à-dire , que fi c’eft un 9 , le’ nombre 3/a 


fervi de divifeur, fi c’eft un 8 , c’eft le nombre ! 


G 5: & anfi de fuite en, fuivant l’ordre. renverfé 
des nombres, 1,2, 3:54, $» 6:78: &9, 
& l’ordre naturel de la progrefion arithmétique 
3.3 6, 93 12, IS 2 18; 21 ; 24 ; & 27: 


Déterminer [ur un cadran l'heure à laquelle une pepe 
LA an ‘ à . é 
Jorre Jecrettement choifit de fe lever. 


Dites à une perfonne de pofer l'aiguille du 
cadran. A, fo. 3 , pl. 1, nombres magiques ) 
fur une des heures de ce cadran | & ajoutez en 


vous-même le nombre 12 à l'heure qu'elle à in= 


.diquée ; faites lui compter l1 fomme de cés déux 
nombres , à connnençer (par l'heure qu'elle a {e- 
crèttement détérminé de fe lever & en retro- 
gradant ; à compter. de l'heure qu’elle à indi- 
quée avec l'aiguille : il fe trouvera alors qu’et- 
le fitira de compter précifément à l'heure qu’elle: 
a fecrettement choifie, + 


Exemple. 


Soit lesnombré VIT, qu'elle à d’abord indi: 
qué fur le cadran, & IX celle à laquelle elle à 
choïfi de fe lever; dites-lui de compter jufqu’a 19, 
a commencer du VIT, en rétrogradant, & ce 
nombre tombera alors jufte fur IX’, qui eft heure 
à laquelle elle a choïfi de fe lever. 


Nota. Cette récréation eft auf fimple que facile 
à comprendre, pour peu qu'on fafle attention: 
qu'en comptant par 1 , & voulant revenir fur ce 
nombre en-rétrogradant , on compteroit 13 , que 
far 2 on compteroit 143 d'où il fuit que fr on 


cblige la perfonne qui a penfe de fe lever à neuf 


heures, à compter ces 9 nombres fur le nombre 7, 
& d’aller.en rétrogradant, elle n’a alors que dix 


| heures à parcourir pour arriver à l'heure précifa 


qu'elle a penfe. 
L'étoile magique. 


Décrivéz {ur un carton de huit à neuf pouces 
quarrés , les deux cercles concentriques À & B., 
( fg.4,.pl 1, Nombres magiques), que le cercle B 
foit divifé en douze parties égales par les points 
25-b, ©, dy ef, g3h31,l;, min; tirezide 
ces points de divifions , les lignes confécutives 
of, fm, md$di, 10, 6p, gr, ne, el, lc, 
ch, h 2, ]lefquslles formeront par leur afflémblise 
cette etoile. 


À Pextrémité de chacun des douze angles for- 
mes par ces lignes, tracez les petits cercles ou 
cafes indiqués par la figure. Ayez douze Jetons 
d'ivoire ou de carton fur un des côtés defqueis 
vous écrirez les douze nombres d’une pregrefñog 
arithmétique, tels € par exemple } que 3, és 


NOM 
95 123 LS 5185 21, 245 275 3015 335 30 5 
ou tout autre quelconque ; confervez ces douze 
jetons en ce même ordre, dans une petite boîte 
en forme d’étui, où ils ne puiffent pas fe méler; 
% obfervez que le dernier nombre de [a pre- 
greflion , qui, dans cet exemple eft 36, doit être 
écrit fur un jeton un peu plus grand que les 
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conduiréz le Jong de la ligne m7, & le placerez 
à la cafe f; vous continuerez de même allant 
de dà m, di Y d, de b à i, de g à &, d’r 
ag; de àân,d/làe, dcaàal, d'h à ce; & 
es enfin le dernier jeton à la cafe reftante ©, 
e 


tout comme le défigne fufhfämment la figure 4 
de la planche première. 


autres. Vous rerourherez ehfuite tous les jetons pour 


faire” voir que tous les nombres qui y font inf- 
crits fe trouvent placés dañs lordre que vous 
avez propoie. | 
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Ces douze jerons étant difpofés les uns fur les 
autres dans cet ordre de proportionarithmétique, 
fi on place le jeton far lequel eft écrit le nombre 3 : 
fur un des cercles ou petites cafes qui font à l’ex- 
trémité d’un des rayons dé certe étoile, & que - 
Fon continue à placer les autres fuccefivement, 

- & fuivant la Continuité dis douze hgnes tracées, 
il fe trouvera que:le montant de deux nombres 
REGRETS qui f trouvent alors placés dans 

eux .caf£s voifines, eft égal à celui des deux 
autres qui font placés dans les deux cafes qui leur 
font dianétralement oppofées. 





EE 


Autre récréation en changeant de jetons. 


Si au lieu de vons fervir des nombres d’une 
progrefion arrinmétique , vous emiployez : ceux 
d'une progrefhon géocinétinique , le produit de la. 
multiplication des deux nombres qui fe rouchent 4 
fera alors égal au produit de la muluiplication des 
deux nombres oppolés. 


ÆApres avoir pofé fur l1 table le carton où eft 
tracée l'étoile magiqus, Oôt:z les douze jetons 
de a boire (1 ) S étalez -les fur la table 
fans les déranger ; repren2z-les dans le même 

_ ordre , en mertatit Izs nombres en deffous ; faites- 
les corner comme on coups un jeu de cartes, 
Jufqu'à ce que vous vous appsrceviez qu'on ait 
coupé à Pendroit où eft le jeton qui elt le plus 
large , & qui porte le dernier nombre 36 de 
la prosrefñon, afin que ce jeton fe trouvant le 
dernier, l’ordre de progrellion arithmétique 1nf- 
crit fur les douze jetons ne fe trouve pas dé- 
rangé, c'elt-à-dire, qu'ils f trouvent tous dans 

k même ordre qu'ils étoient en les fortant @e 
la boite qui les contenoir. 


Nota. On peut fe fervir également d’une étoile 
divifée ‘en huit parties; mais alors il faut, dins 
l'ordre dès j-rons ; mettre le cifiquième terme 
de la progreffion , foit arithmétique , foit g£o- 
métrique à la place du premier ; & le premier à 
la place du cinquième. 


Dix lettres tranferites de cêté & d'autre für ciag 
taëlettes ,; qui peuvent exprimer quantité de mots 
differens , ayant ét£ fecrettement renfermées en une 
borté, découvrir celui de ces mots qu'on a volon- 
Lairéent formé. 


ee em LT RER 


re. 
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Faites faire une boït: A B C D très-baffe , & 
fermant à charnière , d'environ dix pouces de 
longueur , fur deux pouces & demi de large , 
8 ayez cinq petites tablettes de bois minces & 
légères, qui puiffent la remplir; (fig ss pl x, 
Nombres magiques ). 
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Propofez enfuite ces deux chofes. 
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Premièrement ,- de placer ces douze jetons 
dans les douze cales, & fans connoître Iés nombres 
qui y font tranfcrits, de facon que les deux nem- 
bres qui fe trouveront placés dans deux cafes voi- 
fines quelconques , étant idditionnés enfemble, 
dontent uh montant égal à celui des nombres tranf- 

. érits fur les deux jerons qui forit dans les cafes 
diamétralement oppolées. 


‘42 


RE LA PRE à rue Sr 


Décrivez un cercle fur chacune de ces cinq 
tablettes , & divifez-les en dix parties égales ; 
creufez fur chaque tablette les rainures a, 5, 
c, d,e, & quelles foisnt difpof£es, eu égard 
aux divifñons faites fur ces tablettes, comme àl 
cft indiqué en cette même figure 5. 
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Secondement, ‘avec {a convention exprefle de 


|  Logez dans chacune de ces cinq rainures, un 
n'avoir pas a liberté de placer un jeton fur une | 
: | 


petit barreau d'acier bien aimanté ; dont le nord 
foit placé comme l'indique audi cette même figure; 
c 


cafe loriqu'il s’en trouvera un placé à l'extrémité 
de la ligne oppolce. 


uvrez ces rainures d'un petit carton très-mince , 
Alors montrant avec le premier jeton, l'on | & tranfcrivez-y les cinq lettres du mot HYMEN. 
fansofe ‘ici la cafe f, pour faire voir qu'elle ft 
vuide; vous conduirez le jeron le long de la ligne | vertes de carton dé l'autre côté , écrivez-y les 
fa, &. le phcërer à fa cafe 45 prénant énfinte | cinq lettres A, 0,c,u, R, dans l'ordre indi- 
le fecond jeton, & montrant fr.cafe m, vous le : qué par la figure 6, même planche. 


Retournez cês cinq tablettes, & les ayant cou- 


2 


sde mn nemdemge ner damage nee het GRR RÉ 


_ Ayez une lunette magnétique, an fond-de la- 
quelle il y aît un. petit cadran divifé en dix parties 


[1 . A …. : 
tons doivent y être déjà rangés dans l'ot- 5 <: 
À 5 (voyez figure 7, même planche ) dans chacune det- 


pgrefos arnimirrque. 
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quelles foient tracées les dix lettres ci-deflus, 
eu égard aux différentes direétions , que les bar- 
reaux aimantés contenus dans le$ tablettes , peu- 
vêht donner à l'aiguille qui y eft contenue , lor{- 
qu'elle fe trouve placée des de chacune des 
tablettes; ayez auf attention de marquer fur ce 
cadran , par une petite flèche ; la pofition dans 
Jequelle vous devez tenir cette lunette, afin que 
l'aiguille qui y eft contenue, fe dirige exaîte- 
mént fur lindication de chacune de ces dix 
lettres. _— 


Lorfque vous’ poferez la Iuñette magnétique 
au - defius de la boite , à l’endroit au - defious 
duquel eft piacée une des tablettes , de ma- 
nière que la flèche qui y a été tracée , fe 


trouve exattement tournée du côté de la char- 


nière de cette boîte, l'aiguille afmantée qui eft 
contenue en cette lunette , indiquera la même 
lettre que celle qui a été tranfcrite fur cette ta- 
blette ; ce même effet aura aufli lieu quoiqu'on 
ait retourn<cettetablette , ce qu'il eft trés-aité de 
comprendre par la conftruétionenfeignée cidevant, 


On donnera à une perfonne la boîte &les’cirq 
tablettes, en lui obfervant qu'eile a la liberté de 
former avec les dix lettres qui y font tranfcrites, 
une grande quantité de mots entre lefquels elle en 
peut choiïfir un à fon gré; larlqu'elle aura formé 
fecrettzment un mot à fa volonté, & qu’elle aura 
rendu la boite bien fermée, on‘regardera fuccef- 
fivement avec Ja lunette, & par-deflus le cou- 


pe 


vetcle d8 cette boite, quelles font celles qu'in- 


dioue l'aiguille fur le cadran qui y eft renfermé , 
& on lui nommera le mot qu'eile y a fecrette- 
ment forme. 


Notr. On peut, fi l’on veut, pour varier cette 
récréation , avoir une'autre boite , où on ne 
puifle mettre que quatre de ces lettres, & donner 
néanmoiïns les cing tablettes, afin que la perfonne 
puiffe” former un mot de quatre lettres, en ré- 
férvant fecrettement par devers elle une des ta- 
blèttes , & on fera de mêime-cette récréation, 
en fe férvañit de la même lunette ; fi où ne veut 
pas fe férvir d’une feconde boite , on partagera 
ceile qui contient les tablett:5, en cinq parties, 
par des petits réglets de boïs, afin qu'on ne 
puifle pas, en en plaçant quatre | déranger la 
pofition des tablettes. | 


r / e À lé Q 
Différens mots qui peuvent. être! formes par ces cinq 


tablettes. 
Hymen, A Nime. En Mai. 
Amour. Océan. En ami. 
Chien. ‘Roche. Caire. 
Manie. Icare. O Cher ! 
Carie. _ Aimer. Acier, 
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À Rome.- Marie. Hémon. 
Chine. Amien. Maire. 
Différens mots qui peuvent être formés par quatre 
tablettes. 

Mien. - Meri. Orme. 
Mine. Cüne. Nine. 
Amer. Emir. More. 
Cire. Nemo. Rate. 
Rome. Rime. - Amen. 
Armor. Roma. Oram. 
Aime, Mare, Cher. 


Les dis ohifres 


Cette récréation peut être conftruite fur ‘e 
même principe que la précédente, excepté qu’au 
DS | CUS 
leu de dix lettres, on doit porter fur les deux 
faces des tablettes , les dix chiffres 1, 2, 3, 
4 53 Gr73 8,19,0,:en obfervant l’ordre 
indiqué fur les figures 8 & 9, pl. 1, Nombres ma- 
gigues, où le tout eft füfffamment détaille. 


Le cadran, (fig. 10, méme planche }., eft celui 
qui doit être placé dans la lunette, afin de pou- 
voir découvrir le nombre qui a été fecrettement 
renfermé en la boite: 


On remet à une perfonne les cinq tablettes &c 
la boite , en lui laiffant la liberté de former fe- 
crettement avec elles le nombre qu’elle defire, 
S en regardant avec la lunette magnétique au 
travers de [a boite, on lui nomme le nombre 
qu'ells a renferré. | 


Nota. Cette récréation étant, quant à la dif 
ponton des tablettes & de leurs barreaux , fem- 
iable à Ja précédente, on.n’a pas cru qu'il fût 
néceflaire d'en donner ici de plus ainple defcrip- 
tion ;_les figures 8 , 9, & 10, de la planche 
1, étant fufñfantes pour la bien concevoir , on 
ajoutéra feulement que l’on peut former, avec 
les dix chiffres indiqués, fur les deux furfaces 
de ces cinq tablettes, 7440 nombres différens. 


Nombre deviné. 


Les tours par lefquels on paroît deviner la pen- 
fée d'une perfonne , viennent fort à propos dans 
une fociété où quelqu'un prétend que tous les 

tours fe font par l'adreffe des maïns. En voici un 
qu'on trouve dans Ozanam', mais auxquels on 
ajoutera quelques circonftances ; 1°. On prie une 
fe de penfer un nombre ( pour ne pas par- 
er d'une manière abitraire , 1l eft bon de fixer les 
idées en priant cette perfonne de penfer, par 
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exemple, un céttain nombre de louis ) ; 
dit à cette perfonne que quelqu'un de la compa- 
gne lui en prête autant, & on la prie d'ajouter 
enfemble les deux quantités pour en connoître. la 
fomme , ( il eft à propos de nommer la perfonne 
qui par la fuppofition , prête un nombre égal au 
nombre penié ,; & de prier celui au fait le ca!- 
cul d'employer toute fon attention ; l'erreur y eft 
facile pour celui qui le fait pour la première 
fois , à caufe qu'il eft fouvent diitrait par des 
quohibets , &c.); 3°. On dit à la perfonse: Je 
ne vous en prête point , mais je Vous en donne 
dix , ajoutez-les à la fomme précédente ; 4°. On 
continue de cette manière: Donnez-en la moitié 
aux pauvres , & ne rappellez dans votre efprir que 
l'autre moitié ; $°. On ajoute : Rendez à fnon- 
fieur (ou à madame) ce que vous [ui avez ermn- 
prunté , & fouvenez-vous qu'on vous En a prêts 
précifément autant que vous en aviez penté ; 6°. 
On demande à la perfonne qui a fait le calcul, fi 
elle fait bien ce qui lui refte ; elle répond qu'oui; 
& on lui répond: Er mor auf je le fuis , il vous 
refle précifément le même nombre que je vais cac ter 
dans ma main; 7°. On prend dans {à maïn cinq 
pièces d'argent, &.on dit à la perfonne : Nommez 
ce qui vous refte ; elle répond cinq, & au‘i-tot 
on ouvre la main pour lui montrer cinq pièces 3 
R-deffus on ajoute finement : Je favois bien que 
votre réfultat étoit cinq ; maïs fi vous aviez penfé 
un très-grand nombre , par exemple, deux ou 
trois millions , le réfuitat auroit été beaucoup 
plus. grand, &:je n’aurois pas eu afie: de pièces 
pour-en méttre dans ma main un nombre égal à 
votre refte. Alors la perfofine croyant que le ré- 
fultat de ce calcul doit être différent felon la dif- 


férence du nombre penfé , s’imagine qu'il faut: 


connoitre ce dernier nombre pour deviner le re- 
fultat | mais cette idée eft faufle ; car, éens le 
Cas que nous venoñs de fuppofer , quel que foit le 
nombre, penf£é , il né peut jamais reiter que cing ; 
en voici la raifon: La fomme dont on donne [a 
moitié aux pauvres n’eft que de deux fois le nom- 
bre penfé plus dix ; donc, quand les pauvres ont 
reçu leur part, il ne refte qu’une fois le nombre 
penfé plus cinq) or, ce nombre penfé fe trouve 
retranché , quand on rend ce qui étoit emprunté ; 
donc il né doit refter que cinq. 


On voit, par-là:, qu'il eft facile de connoître 
d'avance le réfultat, puifqu'il eft la moitié du 
ombre donné dans la troifième partie de l'opé- 
rations par exemple, quelque foit le nombre 
penfé, le refte fera 36 ou2$, felon qu'on aura 
donné 72 ou $0o. 

/ 


Nota. 1°. Que fi on fait le tour plufieurs fois 
de fuite , il faut que le nombre , donné dans la 
troifième partie du calcul , foit toujours différent; 
car , fans cela , le réfuitat feroit plufieurs fois le 
même , ce qui pourroit être remarqué par la com- 
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2°. On ! pagnie , & lui montrer , par là, la marche qu'on 


a fuivie. 


Nota, 2°. Quand on a fini les cinq premières 
parties du calcul pour avoir un réfuitat, ü con- 
vient de ne pas le nommer d’abord , mais de con- 
tinuer l'opération pour la compliquer , en difant, 
par exemple : doublez ce refte, retranchez deux, 
ajoutez trois, prenez le quart, &c. On peut fui- 
vre mentalement le calcul pour fayoir de combien 
le premier réfulrat augmente ou diminue. Cette 
marche, irrégulière ne manque guère de dérou- 
ter Les efprits pénétrans qui voudroient la fuivre. 


Deviner le nombre de jetons qu'une perfonne a caché 
dans fa main, © cela , fans. lui faire auçuse 
gzeffiont. 

Je difois un jour à quelqu'un : Monfieur , met- 
tez dans une main trois piéces de monnoie & fix 
dans l’autre , je devinerai dans quelle main vous 
en aurez mis fix : Je vous entends, me dit cette 
perfonne , vous me ferez peut-être aoubier ou 
tripler l2 nombre que j'aurai dans ma main droite; 


après céja, vous ine ferez augmenter ou. dimi- 


nuer ce double ou ce triple ; en me faifant sjou- 
ter ou fouftraire quelque nombre; vous me de- 
manderez Je refte ou la fomme , & vous conmoi- 
trez par-là le nombre primitif: Vous n'y êtes 
pas , lui répondis-je , vous ferez le caicul tout 
bas , & je ne vous ferai aucune queftion : Mais, 
ne répliaua-r-1l,, fi je fais le calcul tout bas, ce. 
fera, pour vous ,.Comme fi je n'en faifois point, 
& c2 calcul ne pourra pas vous fervir à devi- 
ner: Que vous importe ? lui dis-je , donnez-vous 
un peu de patience , &c vous verrez que J'ai rai- 
fon. Alors il mit trois pièces dans une main & 
fix dans l’autre , 87 je commençai à faire le calcul 
de cette manière : 1°. Doublez le nombre qui 
eit dans votre main droite ; 2°, triplez celui qui 
eft dans la gauche ; 3°. ajoutez ce double avec ce 
triple pour en connoïtre la fomme ; 4°. partagez 
cette fomme en deux parties égales; $5°. d’une 
des moiïtiés ret‘anchez onze; 6°. doublez Île 
refte ;'7°. ajoutez-y le nombre trois,, &c. &c. 


A chaque article il ne répondoit que par ces: 
mots: C'eff fair; & cependant , je devinai qu'il 
y avoit trois pièces dans là maïn droire & fix 
dans Ja gauche ; 1! crut qué } avois deviné par cas 
fortuits; mais je lui obfervai que fi, pour faire 
ce tour Je n'avois eu d'autre moyen qu'un heu- 
reux hafard, je n’aurois pas pu'être affuré,comme 
je l’étois , de ne jamais le’manquer. 


Pour faire ce tour , il faut obferver , 1°, qu’il 
n’y a que les cinq premières: parties. äu calcul 
qui foient néceffaires , les deux dernières étant 
furajoutées pour détourner un peu lés perfonnes 
qui voudroient deviners 2°, que la quatrième & 
Ja cinquième parties de l'opération ne font direc- 
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cément poffibles qu'en tant qu'il y à trois pe 
ces dans la maîn droite & fix dans la gauche; 
par çonféauent, fi ceiui qui fait. le calcul ne trouve 
aucuñe ditficulté & ne propofe aucun obfacle , 
on voit par-là , fans lut faire aucuns queftion , 
dans quaile maïa font les troïs & les fix. Mais s'il 
y en a fix dans la droite & trois dans la gauche, 
alors la foinme qu’en lui dit de partager dans la 
quatrième partie du calcul eft 27, & le calcula- 
teur vous obferve fouvent que cette fomme ne 
peut pas fe partager fans fraction en deux parties 
égales,vouslui répondez avec indifférence ;& fans 
piroître faire beaucoup d’attention à ce qu'il vous 
dit, qu'il eft bien le maitre de partager en deux 


parties égales avec fraction, ou en deux parties 


inégales fans fraction. 


3°. Si, fans vous rien dire , il partage le nom- 
bre 21 en deux parties égales , ( dix & demi } 
vous pourrez ignorer Jufqu'à ce moment le nom- 


bre qu'il vient de partager, mais la cinquième 


pd de l'opération vous tirera bientôt d'em- 
11 de cette moitié ( dix & demi) on vous dira 
que c’eft impofñhble ; vous répondrez avec négli- 

ence &c fans paroiître faire beaucoup d’attention 
a ce qu’on vous dit qu’il eft fort indifférent de 
retrancher 11 ou 9 , & vous continuerez le refte 
de l'opération , qui , à la vérité , fèra inutile pour 
vous Fe connoître ce que vous avez à deviner , 
mais qui fervira à égarer le calculateur dans les re- 
cherches qu'il pourroit faire pour opérer ce tour. 

( DECREMPS }). 


Les vingt-quatre lettres de l'alphabet étant tranfcrites 
fur des cartes fans aucun ordre , les mêler, en an- 
zonçant qu'elles vont fe tro:rver par ordre alphabé- 
tique, © ayant mangué cette récréation , mêler de 
nouveau ces mêmes cartes | & les faire paroître dans 
l'ordre propole. 


Ecrivez fur vingt-quatre cartes les nombres 1 
jufaqu'a 24 , & les ayant difpofé par ordre nu- 
mérique , mélez-les à deux reprifes différentes, 
ainfi qu'il a été enfeigné ci- deflus , tranfcri- 
vez-y enfuite les vingt-quatre lettres de l'al- 
phabet , fuivant leur ordre alphabétique , & fer- 
vez-vous-en pour conftruire la table ci-après que 
vous deftinerez pour donner aux vingt-quatre let- 
tres de l'alphabet ( que vous aurez tranfcrites fur 
d’autres cartes) l’erdre primitif , au moyen du- 
quel après deux mélanges fuccefüfs elles doivent 
{e trauver ainf qu'il a été propofé j cette opéra- 
tion vous donnera l’ordre fuivant : 


Ordre des Cartes. Lettres. 
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atras ;. Car quand vous prefcrirez de retrancher. 
? 


NOM 


Ordre des Cartes: Lettres. 


© 


Ohatrième res CRT 


Cinquième. LÉ 


* 
LL 
. 
. 
. 
L 
. 
e 
Le 
. 
ce 
, 


SANTE ES RER ER AT LT NA ie 
SéRTiÈmes 1e Dieter croquer 
HAHTIBMER, Rs re a eee a + Poele 
NeEnVIèMes Se Tr drole dectrene 
DITIEMÉr- PL Sd a eronbre soode 
OAZEMENTS LES late etes 


LIONUZICMNÉ: 5 US ER Mer ENT 


Trezteme: 5 LAS S Die 


Quatorzième. 


Quinzième. . 


Seizieme. LJ LÉ L 4 LL . Le - . L . . Lé Lu Li) 


Dix-feptieme. 


- 
D 
. 
D 
. 
o 
E 
LL 
ee 
. 
LE 
LL 
LZ 


Dix-huit:ème.. ee, ee +, 01.0 :e" e..e ”"s 


Dix-neuvieme . + + +. + ee + 


VANETICMOS 7 stress ed 90e 


. 


Vanetünième.: Rime 
Vingt-deuxieme. eo) 01.0 "0 #8" 2.32:%»..0" 0 


Vingt-troifième. : . ..., » se 


nm UV RQ A TON 4 © © 7 OX AO nn "4 


Vingt-quatrieme. . ...,....... 
Récréation qui fe fait avec ces vingt-quatre lettres. 


Le jeu de cartes/ c’eft-à-dire , les vingt-quatre 
lettres qui y feront tranfcrites } ayant été rangées 
d'avance dans l’ordre ci-deffus (1) , on étalera le 
jeu fur la table fans le déranger , afin de faire voir 
que les lettres font pêle-mèlé ; on les mélera une 
première fois ,.& on les étalera de nouveau aps 
avoir prévenu qu'elles vont fe trouver toutes dans 
leur ordre alphabétique , & feignant d’être fur- 
pris d'avoir manqué ce coup, on les remélera une 
feconde fois , & on fera voir pour lors que les let- 
tres fe trouvent rangées comme on l'avoit d'abord 
propolé. | 


Nota. Ce coup n’eft manqué qu'à deffein de 
le faire parôitre plus extraordinaire j cependant 
comme il peut arriver qu'on veuille engager celui 
qui fait cette récréation à la recommencer., il fe- 
roit bon d’avoir un fecond jeu renfermé dans un 
fecond étui, & dont l’objet primitiffüt difpofe 
de manière que l’ordre alphabétique fe trouve 


2 ne eg en 2 ee 97 De 7m 


[1] On met ce jeu tout préparé dans un petit étui 
de carton , fur lequel on‘indique le nom de la récréa- 
tion auquel il a rapport. 
formé 


NOM | N OM: "729 


cœur doit être une carte un peu plus large qu° 
toutes les autres. Confervez'ce jeu ainfi préparé 
afin de vous en fervir pour fairé cette récréation 
% celles qui Tuivent, fc uelles dépendent égale- 
LE de cètte première doit où ordre pti- -: 
RUE RES D MSP Te : USE 1e 


formé après le premier mélange, c'eft-i-dire', ainf 
qu'il fuit. | 


Ordre des cartes. Nombres.’ 
Première: . :.5@ 121.0 6e 
DÉCORS SD SU PIRE, Ce ON 


Ordre dans lequel les tcartes doïvent être rangées 


Troifieine. oe",eore "0" 0116 br 0= 0: 21"0! 1e E . 
| ‘avant de faire cette récréation. 


QuAfTEmE PrS S'Q x Es. 





 j'e, Dix de carreau. 17. Sept de pique. 
_2., Dix de cœur. | 18 Valet de pique. 
} 3. Dame de pique. 19, Dix de pique. 
4.4 Valet de trefle. … ;:[20: Sept de carreau. 


Cinquième sr te. 
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A $.. Roi de cœur. _-[2r. Dame-detarreau pl 1 
Huitieme.. eee. 6. Dame de cœur. : .; 22. Valet de cœur. | " 
INeuviÈMEs. La di are e .… Neuf de carreau. : [23. Huit de cœur. LIU 

fre ÿ … As deeœur. \, .., |24. Huit de pique, | : 
Dixieme... . «oo ee ne Carte large. MSG AE AS 7 MA | 1H | 
Orieme soiree il ORAN LS 9.. Neuf de cœur. 25. Roi detrefle. 1 EURE dl r 
10. As dé pique. 26. Neuf de piqué ! j fi 4 
Douzieme...,.,.,...,.... 11. Dix detrefle. *!  ‘{|27. Roï de pique. | 10 CE Pl \ 
Méétrtéme sc Mr RL na 12. Valet de carreau. 28 Sept de‘cœur. 1h | 4 
13. Damede trefle, 9. Neuf de trefle. j pat | 
Quatorzieme.. . .....,...4. 14. As de trefle. 30. As de carreau. FL li 
Dhinziemen A sie ee arte HU ee 15. Huit de carreau. 31: Huît de trefle, | if 

A | 16. Roi de carreau. 32. Sept de trefle. : HAL 
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te 


| Le jeu étant rangé dans l’ordre ci-deflüs ; ‘on le 
Méléra une feule fois, bien exaétément füivant la 
méthode qui aété enfeignée à l’article Piquet ; 8 
après le mêlange elles fe trouveront néceflairement 
dans l'ordre ci-après. 


Dix-feptièmes .. "po à ds 
Dix-huitiemes 2. 0 4 100 54 


Dix-neuvieme. 2110101 07 226 SL 


Vingtieme. + . els .067116;:8101:/06.,:0 à 


Vingt-unieme. 2. eut e 


Ordre dans lequel Les cartes fe trouveront-après avoir 
- es RS été mélées.. 1 Sin 
Vingt-deuxième. .% 2,9. ! ,. 


| c ” 
Cartes. Points. | Cartes. Points. 
APRES D PR \Crzcontre .69 
1. Sept de cœur....7|17. Neuf de carreau. 9 
| r 2. Neûf de trefle...:9118. As de pique.... # 
Nota. On doit avoir deux jeux femblablement 3: Huit de cœur....8 19. Dix de trefle. , ..10 
difpofés , non-feulement pour pouvoir recommen- { | 4, Huët de pique... .8|20. Valet de carreau. 10 . 
ger les récréations lorfqu'on les demande , mais 4 | ç. Valet de pique..10}21. Huit de carreau. 8 


Vingt-traifiemeé . + 0... + 


> PNHHOCHmmUOUBOLOrOZR Tr 


Vingt-quatrieme, ee + +  ‘e » 


e . mn ] s ou 

encore pour ne pas fe priver de les faire, flen À! 6. Dix de pique....10 122. Roi de catreau..10 
mélant ies cartes on venoît à fe tromper , attendu } | +, Dame de trefle. .1xo|23. Sept dé pique... + 
qu’alors il ne feroit pas poffible de faire la récréa- |! 8, As de trefle..,..r1124. Sept decarreau.. + 
9 


tion , fans avoir remis Le jeu dans l'ordre, ce qu'il , As de cœur.....1|25. Daméde carrèau, 13 ! 
ne convient pas de faire en préfence de ceux ; | | 


qu’on fe propofe de furprerdre avec ces divers Total.....64 
anufemens. | | — 


10. Neuf de cœur... 9126. Valet de cœur. 1e 
11. Dame de PRET) 27. Roi‘detrefle.. .:10! 
‘12. Valet detrefle.:.10|28. Neuf de pique.: 9: 
13. Dix de carreau, 10] 29. Roi de pique. :,10 
Ayant fuppofé que-les rois, dames & valets | 14. Dix de cœur....10|30. Asde carreau: | ri 
doivent compter dix , les as un, & les autres car- | 15: Roi de cœur....10 31. Sept de trefle... + 
tes felon les points qui y font indiqués ; difpofez À 16. Dame de cœur..10|52. Huit detrefle... 8 
à l'avance un jeu de Piquet dans l'ordre contenu |” mme Eu 
dans la table ci-après, en obfergant que l'as de à Total... ..69 19€ 
dynufemens des Scicnise RAT MEN ARE: Ce RE es 


Les cartes d'un jeu de Piquet ayant été mélées , par- 
tager Le jeu en deux parties , & nommer le rombre 
des points qui doit fe trouver dans chacune d'elles; 
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Effez. 


- : 


3 Lo BP TU ag RCE ler r ri} " 
Lorfqu'après avoir mêlé les cartes comme il a 


cé dit, oh, les aura/par:ce moyen difpofées dans 
l'ordre ci-deflus; fi on caupe le jeu à l'as de cœur 
qu f2-trouve être une carte plus large , le nombre 

es-points portés fur les cart:s que l’on enlevera 
par e:tte coupe fera de foixante-Guatre points, & 
cela qui reftsra defious fera de cent quatrc-vingt- 

120... eus 


» ” ve 1 s 
PE . 4 ln D 


Réctéation qui fe fit vec ce jet: 
Si » # Rest | «à 


Après'avoir (au oyén fu mélatigéci-deffus } 


difpofé'ce' jeu dé piquer éomms il d'été dit," on 
annoncera qu'on Va coup2r le jeu’, & le partiger 


. en deux parties ; & qu on noinmeéra le’nombre: 


des pomits-Conrènus das Pune ou l'aitre de’ces 
divifions, çe qu'on exécutéra en coupant à lacarte 
large. 9005390 104.56) Ho Ebn". 


Suniq db-iue" € En Ste 
Nota. Cette,récréation phroîtra aflez extraordi- 
pairedi l’on s'eft fait une h1bitude de mêler promp- 
tement les cartes ,.de manière qu'il paroiffe que ce 
mélange. foit femblable à celui nn eft d'ufage de 
pratiquers leriqu'onyjoue aux cartes :, mais l’ap- 


plicationqu'on doit-faire della difpofition des cartes. 


de cette récréation pour l'effet de celles qui fui- 
vent ,e rendraices dernières, d’autant plus. .éton- 
nantes, qu Oh ne pourra Concevoir Comment un 
même jeu de curtss mêlé à différentes reprifes peut 
produire tous ces divers amufemens. 


Un jeu de cartes ayant été mêlé, faire indiquer par 

-ane-aiguille.pofée fur un cadran. guelle ‘eff La. carte 
de ce même jeu qu'une perfonne a touchée du bout du 
dorgt. 


Ayezune:boîte de carton ABCD , (fg.2 , pl. 2, 
fuite des nombres magiques ) ronde ; à-deux couver- 
cles, & féparéz en deux parties par le fond E; 
qu'un des cotés H puifle contenir un jeu de cartes, 
& l’autre côté 1 ,.un cadran de çarton!, dont le 
bord air cinq à fix lignes d'épaiffeur. 


Que ce cadran foit à deux faces; tranfcrivez-ÿ 
d'un côté la coùleur des cartes, & de l’autre leurs 
noms, ( voyez la fig. 3 ) ; ménaez un rebord de 
deux lignes de côté & d’autre de c& cadrän, afiñ 
que les deux pivots que vous devez mettre à leur 
centre ne foient pas fujets à s’émoufier. 


Inf£rez dans.le double fond E ( f#22 ) une petite 
lame d’acier aimaatée ; “laquelle paffe par le centre 
du cercle de ce cadran, :& reconnoiflez {ur le 
de fus. derce cercle Fendroit o1k fe trouve placé le 
fud.de cette lime. :, 102 
. Ayez (une aiguille aimanitée d'environ deux 
RE puifle tourner librement fur l’un où 
autre des deux pivots qui font placés fur les deux 
faces du cadran ckdeflus. | 


‘15 Valér de pique. 
‘16. Dix de pique." 


NOM 


Introduifez dans l’intérieur & au Fond d’une 
Junette d'ivoire tranfparente de deux pouces &, 
demi de longueur , un petit cercle de carton d'un 
Ia 8: demi de diamètre, contenant les nom 

res portés en la table ci-après , &c ajuftez-y:un 
oculaire de deux pouces & demi de foyer, avec 
lequel vous puifiez appercevoir diftinétement les 
ifférens nombres portés en cette table; 


: Lorfque vous aurezpofé le cadran ci-deffus dans 

le deffus de la boîte, en obfervant qu’un des 
noms qui y font tranfcrits réponde précifément au 
fud detla lame aimantée renfermée dans le cercle 
ou fond E ; fi vous mettez l'aiguille fur fon pivot, 
& que vous la faffiez tournier,elle s’arrétera für le 
nom de la carte qui a été .pofée vers le fud de ce 
barreau. 
! Ceteffet aura également lieu pour l’une ou l’au- 
ge des’déux ficés dé ce cadran; d’où'il fuit qu'on 
era niâitre en pofant alrernativement,.ce cadran 
dans cette boîte fur ces deux faces, de faire indi- 
quer en deux fois par cette’ aiguille telle carte d’un 
jeu de piquet qu’on defirera, | 


La table des nombres qui.eft cachée dans la 
lunette, pouvant indiquer qu'elles font les cartes 
qui y répondent ;’il s'enfuit que-fi on conhoit à 
quel ñômbre.eft dans le j:u une carte qu'une per- 
fonne. aura touch£e , on pourra favoir par fon 
moyen quellé eft cette carte, RSR connu 
( par exemple ) qu'on a touché la douzième carte s 
on peut juger que c’eft néceffairement Île huit de 
pique , ( voÿez La table ci-après ). 


Récréation-qui fe fait avec cette borte & cette Linettes 


Oniprend.le jeu de cartes tel qu'il s’eft trouvé 
difpofé après avoir fait la précédente récréation, 
on le mêle‘de nouveaufuivant la manière qui a été 
enf-ignée, ce qui dif ofe néceffairement leJeu 
dans l’ordre ci-après, qui a rapport à la table des 
nombres infrée-dans la lunette. | | 


Ordre des caries après ce nouveau mélange. 


1. Neufde pique. 17. Dame de trefle, 
2. Roi de pique. 18. Neuf de cœur. 

3. Sept de pique. 19. Dame de pique. 
4. Sept de carreau. 20 Valet de trefle. 
s. As de pique. 21. Roi de cœur. 

6. Dix de trefle. 22. Dame de cœur. 
7. Dix de carreau. 23. Neuf de carreau. 
8. Dix de cœur. 24. Valet de carreau, 
9. As de trefle, 25. Huit de carreau. 
10. As.de cœur. 26. Roi de carreau. 
11, Huit de cœur. 27. Dame dé carreau. 


13. Valet de cœur. 
29. Roi de tree. 
30. As de carreau. 
Sept de trefle. 
32. Huit de trefle, 


12. Huit de pique. 
15 Sept. de cœur. 
14. Neuf de trefle. 


a 


_—_… 








—— 


mélera desnouveau fuivant la méthode qui: a été 
enfeignée;omdonpera à couper à la perfonne avec 
laquelle on jouera) cette, partie de piquet, & cn 
fera attention fi ellécoupe à la carte large (1) , qui 
_ doit alors fe trouver fous le jeu. 


Les nombres portés en la table ci-deflus , ont 
rapport à l'ordre des: cartes qui précéde ; chaque 
couleur porte huit nombres, qui font fuppolés 
défigner les figures des cartes comme il fuit. 


‘ : + 4 s | 1 fl >. 
: N O M. NC M 731 j ul 
A cn P EX … Nota. ifpofées comme il eft di {1 LATE [4 
Table qui doit étre placée'au fond de la Lunette. No ; Les cartes difpofées £o ns L dit dans f HE L- 
| cette récréation, devant fervir après un nouveau n HE è 
mélange , à faire celle qui fuit, 1l faut conféquem- 1 HAE à 
CARREAU. e 8 >, : 4 : : / q \| NERF LE 
| ment avoir attention à ne les point déranger de -N 1 NET R E ! 
30.26.27.14. leur ordre, ( Voyez à l'article AIMANE).. | tupt | F | 
725325: 4. | « | 1, JE | 
* Coup de piquet où L'on fait repique dans-la coileir far ; 
PIQUE. — Cœur. Re RUE repraue fe A DURNON 
qu'une perfonte-<a: librement choilie , apres n'ai. j NH [4 
ÿ-2-19.15. 10.21.22.28. moins voir trarfcrit & l'avance fur, un: papier cc- À AHILE | | 
16+1:12: 3. 8.18.11.-13. cheté quelle ef la couleur pour laquelle elle doit fe nn 
—— TREFLE. sl déterminer: | | J L 
De27e17:20. Les cartes fe trouvant difpofées Cans l'ordre hi 
6,14.32.31. porté en la précédente récréation page 730, ondes nl 
FE 
AUS 
fui 


ges moment" « nil tartimnn de of 


es 


Dès que l’on fefera affuré par le taét, que cette 
carte large eft au-deffous du jeu , ilen réfuitéra que 


CARREAU. 
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RS PAS sen) CL les cartes de-cesjéu de piquet feront: exactement EU 
30 26 27 24 rangées dans l’ordre qu'elles doivent avoir pour | 0 
Dr Non le IHie CEE faire repique celui-contre lequel on Joue, en lut sh {| 
ER MERS: 2 Rte laiffant (même après qu'il a coupé) la liberté de A 
7 23 2 4 choifir la couleur dans laquelle il defire étre re- | | je 
pique. f 


UE ee 


Il en e@& de même pour les trois autres cou- 


leurs. | Ordre dans lequel fe doivent trouver les cartes après 


avoir cté méêlées , & qu'on aura coupé. 
17. Neuf de carreau. : 
18. Valet de carreau. 
10. Neuf de cœur. 


Le jeu de cartes ayant donc été mêlé: comme il 
a été dit ci-devant; on préfentera à une perfonne 
le jeu entier, en lui étalant d’abord les Die pre- 
mières, enfuite les huit fecondes, en lui difant 


1. Huit de cœut. 
2. Huit de pique. 
3, Valet de pique. 
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d'en toucher une du bout du doigt , & des’en 4. Dix de pique. 10. Dame de pique. j 
fouvenir , on remarquera exactement le nombre $. Dame de trefle. 21. Sept de cœur. IH 
auquel elle fe trouve dans le jeu , ( on fuppofe | 6. Valet de trefle, 22. Neuf de trefle. M 
ici qu> c'eft la douzième ), on prendra enfuite : Roi de cœur. 23. Dix de cœur. HE M 
l'aiguille aimantée, & on feindra de lui donner la . Dame de cœur. 24. As de trefle: Ï | | 
vertu magnétique , en a paflant fur le doigt de L 9. Huit de carreau. 25. Sept de pique. 1 ; 
cette perfonne, de même qu'on le feroit fur une [:r0..Roi de carreau. 26. Sept de carreau, fl k 


27. Neuf de pique. 

28. Roi de pique. 

29. As de pique. 

30. Dix de trefle, 

31. Dix de carreau. 

324 As deicœur: 
Carte large. © 


11: Dame de carreau. 
12. AS de carreau. 
13. Sept de trefle. 
14. Huit de trefle. 
15. Valet de cœur. 
16. Roi! de trefle. 


pierre d’aimant , on poutra même lui faire tenir 
dans l’autre main une pierre ou lame aimañtée , à 
deffein de lui donner à entendre que la vertu ma- 
gnétique fe communique d’une main à l’autre :après 
cette feinte on fera comme fi on pouvoit apper- 
cevoir, avec la lunette ci-deflus décrite, fi cette 
aiguille eft fufifamment aimantée , ce qui donnera 
occafion de regarder quelle eft la carte indiquée par 
le n°.12, & onreconnoïitra que cette carte qui’a 
été touchée eft le huit de pique ; alors pofant le 
cercle de carton fur la boite, de manière que le 
mot pique fe trouve vers l'endroit où eft le fud du 
barreau , on fera tourner l'aiguille fur fon pivot, 
& elle s'arrêtera fur ce mot,lequel défignera que la 
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Lescartes du:jeu de piquet fe trouvant ainfi dif- 
pofées , on demandera à l’adverfaire dans quelle 
couleur il veut qu’on le fafle repique. 


j 





(x) Skla perfonne ne coupoit pas à l'as de cœur .qui 


carte touchée eft un pique ; on retournera enfuite 
le cercle, & pofant l'aiguille fur Pautre pivot; on 
Jui fera indiquer de la même manière que cette carte 


ft un huit, c'eft-à-dire , le huit de pique. 


eft la carte large , 1l faudroir fous quelque prétexte 

faire couper une feconde fois , afin que cette carte fe :: 

trouvé fous lejeu , fans quoi on ne pourroit faire cette 

partic de piquet, | 
Zzzz2 


ee ee 








Roi de cœur. 
ame de:cœur. 


ésé NOM 


: 161 démande qu'on puiffe le faire répique’ en 
trefle où carreau, on donnera les cartes par trois, 
ce qui produira néceflairement les jeux fuivans, 
Jeu du prerm'er.en carte. Jeu du 2°; en Carte, 
As de trefle: :1 
Roi detrefle.. : 
Dame de trefle. 
Valerde trefle. 
Neuf de trefle. 


Valer'd2 cœur. : 
cut de cœur. 
Juit de cœur. 

Sèpt.de cœur. 

‘Dame de pique: {As de carreau. 

Valetide pique 1 :: 21 Roï de carreau» ! 
“Huit de piques! 10 { Damede carreau: 
n 2 js) Valet-deicarreau. 
Huit(de carreau: Neuf de carreau. 
Huit de trefle, 


| Dix de pique. 
Sept detrefle: 
"à P : Æ 


Dix de cœur. 
ve Rentrée du prenier. : Rentrée du fecond. 
Sept d£é-pique. Dix de trefle 
Septide carreau: 1}Dix de carreau. 
-Keufdepique.. 1: | As decœur. :! 
Roï d: pique. RRQ 
As de pique. 4 
Si le premieres carte, qui eff celui contre iequel 
on joue , a demandé d’être repique en trefle, 
&t, qu'Hprenué ces cinq icartes derentrée, faudra 
alors-écarter. la- daine ! ; le valet & le neuf de çar- 
reau ; :& l’on aurapar lés trois cärtes de rentrée , 
Sade majeure en trefle , & quatorze de 
ie 


Sil'adverfaireénilaifloit, il faudroitalors écarter 
tous les-éarreaix: 4 1: 15909 5! 

S'il a :démandé d’être repique-en -catreau!, on 
écartera.la dime , le valet & [e neuf dexrefle, ou 
tous les trefles s’il en laifloit deux, ce quiproduira 
par conféquent le même coup dans lunè ou Fautre 
de ces couleurs. | 41 L.) 


Nota.Si Ladverfaire écartoit ces, cinq cœurs; 
on mañqueroit ce coup, attendu qu'il auroitalors 
une feptième en pique ; il feroit de même s'il ne 


-prenoit qu'une :.cafte ,, &uqu'il-én: lait quatre ; 
mais comme ce. n’eit point le-jeu-de l’adverfaire 


décarter de cette façon, ohne rifque de manquer 
ce coup qu'avec ceux qui connoiffent de quelle ma- 
mère fe fait cette récréation: | 


Si celui contre lequel on joue demande qu'on 
uiffe Je faire repique , en cœur oü eh pique , où 


donneraalorslés cartes par deux , ce qui produira 


andifpenfablement les deux jeux fuivans.. 





: Dame de treflé. 


| Huit de cœur. 
| Sept deicœur: 


| Huit de pique. 


NOM 


Jiu du primier en carte: Jeu du 2°en cariÿs 


As de trefle. 
Roi de trefle. 


Roi de carreau. 
Valet de carreau, 
Neuf de carreau. .: | 
Huit de carréau. As de carreau. 
Dame de carreau, 
Dame de-‘pique. 
Valet.de pique. 
Dix de pique. 


Valet de trefle. 
Neuf de trefle. 
Huit de trefle. 
ept de trefle. Rot de cœur. 
Dame de cœur. 
Valet de cœur. 
Dix de cœur. 
"Neuf de cœur. 


Rentrée du premier. Rentrée du fecond, 


Dix de trefle. 
Dix dé’carréau. 
As de cœur. 


Sépt de pique. 
Sept de carreau. 
Neuf de piqué. 


Roi de pique. 


. As de pique. 


Si ladverfaire a demandé d’être repique en 
cœur, on gardera là quintz/au:roi en cœur ;;& 
le dix d& pique, & on écartera du refte toutice 
que l’on voudra ; alors quand même ladverfiire 
émhifferoit deux; onaüraun: fixième majeureten, 
cœur; &-quatorze de dix, avec quoi-on le fera 
repique. Pis: rduèrel 

Si au contraire il a demandé d’être repique en 
pique , il faudra ( après avoir donns les cartes } 
faire paffer fubtilement les trois cartes qui font 
fous lé jeu ; c’éft-à-dire ; le dix de trefle; celui 
de carreau, & l'as de cœur } , &'les mettre au: 
d2ffas du talon, pour avoir dans fa rentréele neuf, 
le roi & l'as de pique , En forte que gardant a 
quinte en cœur ,,& Étant même:obligé d’écarter 
quatre cartes (f l’adverfaire en lafloit une”) on ait- 
en outre une fix'ème au roi en pique , avec laquelle 


on fera le repique. 


_ Nota, Si Fadverfaire ne prénoit que trois cartes, 
on manqueroit encore ke repique. On‘verra dans 
la fuite de l'ouvrage d’autres coups de piquet.où 
l’adverfaire ne peut en aucune façon éviter d être 
repique. ( Foyez PIQUET ). | al 


Obfervation. 


_- Ce coup de piquet a attiré beaucoup d'applau- 
diffemens-à ceux qui ont eu l'intelligence de le 
faire valoir en public, de façon à exciter de la 
furprife; les. trois dernières cartes qui font au- 
deffous.du jeu ,,que l'on fait paffer au-deflus d' 
talon, & qui fuppléent à la di&iculté de le drfpofe 


NOM: #3 4 


 fiblement tranfcrit avec l’imprégnation de Saturne 


NOM 


en entiér.par la feule combinaifon des cames, ont 
arrèté ceux qui fe font efforcés d'y venir par ce 
feul moyen ; &' ils l'ont dès-lors cru. plus mer- 
veilleux qu’il n’eft en effet. Si ont confidère ici 
que ce coup de piquet eft amené à la fuite des deux 


le nom d’une des quatre couleurs des cartes ; La: va- 
peur pénétrante de ce phlogiftique le fera paroître 
fur le champ; d'où il fuit que celui qui fera cette 
récréation fera paroître à fa volonté l’une ou l'aus 


récréations qui le précédent, &8z qu'à chacune | tre des quatre couleurs tranfcrites. : | 
d'elles on a mêlé les cartes, 1l paroïtra encore plus RER | ie +4 | #4 
. . 4 L * » 
extrordigaire. | Récréation. Ge | 
| neft poi à craindr ‘ |: PRES Pre k 
Le et poire da ou à énindre que ceux qui | Avane de fire Je coup de pique cri | 
es Ci Fi l A À x .- Fe ® th 
piquet, puiffent abufer de léur dextéritien jouant on remet a, celui contre Iéquel on joie se | 
PA SE TR PEL AC SE mn billet ainfi préparé & cacheté , & on lui dira d® | 
F F CIRE q RARE À À le matire ‘äans f1 poche fans Île prévenir de ce ! 


qui en doit réfulrer- lLorfqu’on l'aura fait re- 
pique dans à couleur qu'il aura choïfié , on met- | 
tra ja main dans la poche où eft l: boite , on | 
l'ouvrira ; & pofant le doigt irdex fur l'épon- L 
ge ,; on l'üunwétera , & on réfermera aufi-rot | 
l1 boite ; alors on demumiera à l'idVerfaire le | 
billet qu'on_lui a rémis , & fous prétexte de h 
lui faire obferver qu'il eft bien casheté ; ‘on 18 { 
f:rrera un inftant entre le pouce & le dotset 
humeëté , en obfervant que ce foit exactement 
à l'endroit où eft tranfcrit le nom de:la couléur 
demandée , & aui-tôt on le lui remettra , afin 
qu'ouvrant lui-même ce billet, il y trouve écrit 
Jé nom de cette couleur qu'il a Hbrement choïfie 
après que ce billet lui a été remis: (Foyez CARTES, 
ÉCRITURE MYSTEÉRIEUSE, ESCAMOTAGE &c. 


SR ils font obligés de jouer, étant une fois 
mêlées , 1] leur eft impofñhble de les difpofer dans 
l’ordre ci-devant indiqué, fans qu’on s’en apper- 
çoive très-facilement ; mais il eft d’autres mancu- 
viis dangereufes auxquelies certains Joueurs peu- 
ent être accoutumés , & qui font füufifantes pour 
faire perdr: ceuxquijou2nttroplégérement Contre 
ceux dont ils n: connoiflent pas aflez 11 probité. 


hd SE ue tue ee. EME RE SV ans CPE | : EEE _ 
ESS HET ré. nn x rer se NI huit DUT RS CE Tr ET - _—— 
À ST u A FF es AN LE TS 4 = x ù y = 


ne mm, 
Us 


: Quoique les trois précédentes récréations foient 
liées. de manière à pouvoir être exécutées les 
unes après les autres fans changer de jeu , on 
peut cependant les ‘exécuter féparément en dif- 
poire les jeux comine il eft indiqué à chacune 
d'ellés: ee AL 
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Manière de tranferire à l'avance fur us papier ren- 
fèrmé dans un billet cacheté, la couleur dans 

laquelle l'adverfaire doit demander d'être repi- 

que. | | 
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Gén Ex Se: 


Les nombres incompréhenfibles. 
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Les nombres que l’on doit. tranfcrire fur les | 
trente cartes (1).qui fervent pouricette récréation | 
font -rangées dans l’ordre primitif ci-après , de- | 
manière qu'après avoir été mêlées une première : 
fois , fi l'on Dr jeu en trois parties en 
caupant aux déux cartes 


Ayez de l'encre fympathique faice avec l’im- 
pi-gnaition de Saturne ,- & tranfcrivez fur un 
pétit quarré de papier CHE: 2 > pl: 5 , faite des 
sombres magiques ) les noms des différentes cou- 
-deurs des cartes , & renfermez ce papier dans. 
lenvelopps :-E méme ‘figure ;-de: manière: que 


2 


TE CNE am de D 1 : 
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D ET 


arges , lé total des noïm- 1 
bres ou sens compris dans chaque partie eft.de | 


lé mot carreau fe trouve. placé da côté qui ré- | ço 3 & {1 fans déranger ces trois parties de ce | 
potid à celuidu cachet, afin que ce papier érant | ñouvel ordre, & ayant mêlé unefeconde foistte 
renfermé dans cette enveloppe ; vous :puifliez | jeu , on le partage encore en troïs parties en cou- 3 
vous rappeller aifément Fenaroit où font tranf-{} pañt aux deux cartes longues , l& nombre sofe | 
crits invifiblement ces quatre différents mots ; !| trouvera formé de nouvéau -par le torab de ceux à - 


achetez ce billet, & le gardez pour vous en! compris dans chacune de ces parties. 
fervir, ainfi qu'il eéft'expliqué ci-après. * -°7 


eo 
TER Bu Bd ON EP — due Lars 
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Ordre dans lequel les nombres doivent être difpofës 


7. e etite boîte de bois ou de ; 
Ayez .,en outre une petits b e bois ou À event que dé mél, cn à 


fer-blanc f=rmants à charnière , & conftruite dei}: 5 © ° mr 


SR TV et te ait A Là 


Et ges VÉ ds, — er 


PR, Res, STE. pd 


Eee 
_ = a à «- 


Fiçon » qu'étant en, votre poche ; VOUS puifliez Carrés. © Nombres, | Cartes: = Nombres, pr qui il 
(‘fans l'én tirer ) l'ouvrir d'une feulé main; met- | FE | 9 HAE | 
tez dans cetté boite une très-petite épongé que |1! 1204 Emo we $ GNPOb: SOLS 24 | 1 A 4} 
vous humeét=rez avec 12 phlogiftique de foie de 49 th est rt Le 77. “Heot-* 21e til il 
fouffre quelques momens ‘avant de: faire cette RARE Pets Q. (Carte lôngue. ji if 


-TÉCréation. 4:, Carte longue. .$ 9.. Carte large, , .4 


fesses 7 SAR SSOMOCIONET V5 FES 
(x) On fe ferc pour cètte récréationide cartes blanches k 
Hiflées des deux côtés, ou fi l’on veur de bafles: cartes , 
d'un jeu entier , dont les poines défignent les pombtes.. | 14 


Rs ss 


DORE 


Si après avoir polé le doigt fur l'éponge , vous 
l'avez par ce moyen légèrement humeété de ce 
phlogiftique , & que prenant le billét cachèté 
éntre vos deux doigts, vous appuyez un inftant 
celui qûi eft humecté furl'endroitoù fe trouve invi- 
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qui fuit, 
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Suite de L'ordre dans lequel les nombres doivent être 
difpofés avant que de méler. 


Cartes. Nombres. Ca'tes. 


Nombres, 
DL cMésos reel DELA silence A0 
12...Carte large... .5 NOR PO OUTS | 
Tiossssssuereee 7 Gore. 3 
En re ets G Darren ee ses 
fre iL ro 29 Ne Rare 
FORMES 3 LOTS TT. PES : 
17e se 9 27 ete etats core ts 
186 Le NA 1f 28 MATIN des a 0 
IDE 4.080272 DD de Fr 8 
20 à, MES da ci Oh ea AL 


Ces trente cartes ayant été rangées fuivant l'or- 
dre de la table ci-deflus, fi on les mêle une pre- 


mière. fois elles fe difpoferont dans celui qui 
fuit, 


Ordre de ces nombres après le premier mélange. 


Cartes. Nomb.}Cartes. Nomb.| Cartes. Nomb. 


ou ou ou 

points. points. points, 
Losboteh 00e 6e 021... te 3 
De NN IZS sv à 2 22e en us s 
Gessesneee 313. . ee... 23e + + + + 9 
de con miese lil niits te Ghdess cé 7 
Sen... flis. “:..:7125. +... 6 
bis assé ML Os: sisi RNA 
Jronsssese7 IT se ce 327 eee + 8 
Bee OdiS ee cu Gl'i0ernt0 ol 
Dusesseene SUD + 1129... $ 
10 Carte large 4 | 20. Carte large.8| 30. . . .. 2 
Total ço Total so Total fo 


Par conféquent fi on coupe à la dixième & à la 
vingtième carte , qui font les deux cartes larges, 


on partagera par ce moyen le jeu en trois parties , 


dont chacune donnera cinquante points pour la 


fomme totale de ceux portés fur les dix cartes 
dont elle eft compofée. 


Si fans déranger en aucune façon l’ordre ci-def- 
fus , & après avoir remis ces trois tas l’un fur l’au- 
tre; on mêle ces cartes une feconde fois , elles 
fe trouveront difpofées de nouveau dans l'ordre 





NOM 


; Ordre de ces sombres après le fecetid mélange. 


ou ou ou 
points. points. . points 


LE eo does 


re 
4 
. 
. 
Li 


e 
1 + + + 
C] 


4 


J 
2 
6 


LA . . I . LI LA L . . 


3 
ÿ 
7 
8 
6) +. A M RN 
10Carte longue $ | 20Carte longue 2 | 30. . . 


EN Con et Len NO SA 
4 
æ) 
a 
\O R NN BA O0\O ra Le 
RIT 
LA 
be OR Cv y OO LR J 


en.) e Css © 


Total so Total jo} Total so 


D'où il fuit qu’en coupant cette fois aux deux 
cartes longues , le jeu fe trouvera partagé en 
trois parties , dont la fomme des nombres ou 
points de chacune d'elles fera encore de 50. 


Récréation. 
Après avoir montré les nombres ou les points 


portés fur ces trente cartes , qu'on préviendra 
former au total, 150, On annoncera, qu'après les 


avoir bien mélées | on va partager le jeu en trois 


parties, dont chacune en contiendra $o', ce qu’on 
exécutera comme il a été dit. Ayant fait remar- 
uer que chaque partie contient'$o , comme on 
s'eft propofé , on obfervera que peut-être quel- 

u’un s’imagine que ces cartes ont été difpofées 
dite dans un ordre déterminé , & propre 
à produire cet effet ; 8 pour tâcher de perfuas 
der le contraire , en augmentant la furprife , 
on offrira de recommencer cette récréation , en 
mêlant même le jeu , une feconde fois ; ce qui 


qui a été dit ci-deflus. 
Les aveux réciproques: 


L'ordre primitif fuivant lequel doivent étre 
rangées les lettres qui fervent à cette récréation , 
étant applicable à toute autre récréation de ce 
genre , que chacun pourroit vouloir imaginer , 
on donne ici le détail de l'opération qu'il faut 


à] 


faire pour. parvenir à. le former. 


Seient les deux queftions & leur réponfe ci- 
après ; compofées chacune d’un égal nombre de 
lettres qu'on veut tranfcrire fur trente-deux car- 
tes , & ranger dans un ordre tel qu'après un 
premier mélange elles fe trouvent difbotses fui- 
vant l’ordre des lettres qui compofent les mots 


qu'en mélant une feconde fois elles produifens 
le même effet à l'égard de la feconde, 


Cattes, Nomb.fCartes, Nomb. | Cartes. Nomb, 


ne pourra manquer d'avoir lieu en obfervant ce - 


de la première queftion & de fa réponfe , & : 


D'hbare 7 
v# 


EE em cm. LT + “ ee —- ” + ——- 


he #9 dm 


LA 


NOM NOM 73 


ge, QUESTION. Belle H bé 'aimez-Vous Suite de l'ordre dans lequel les cartes doivent être ran= 
| RÉPONSE......Ouijeous aime. ARS CENUELES de méler. | 
»° SE pp LT ES PM ; * | Ordre des Lettres de la Lettres de la 
ait Se face FAURs RÉ Des cartes. ire queftion. 2e queflion. - 
EPONSE. .…. é0E ]€ VOUS. a Es er ; « : 
Fe £ | | 2 + {5e TR A 25. os - rie U. e e e . . D. 
Chacune de ces queftions & leur .réponfe Re ACC OR RAT Fa +" ES le in E D 
étant compofées de trente-deux lettres, pre- 8. NOR dE RES NE Re 
net trente-deux cartes, 8: numérotez-les de- FR Las à F HS Sen Sr Se 
puis r jufqu’à 32 ; mélez-les &-tranfcriyez-y de | 2° * + + : re W aires 6 
fuite les: trente: déux: lettres qui compofent la | 59+ + + + - nr UE SE 
première queftion & fa réponfe ;-en-obfervant Fes Fée phase Mer:berenéediesiins 


de noter que la dernière lettre S de cette queftion RER GAP P SRE LAPS PEUT ANR RU GERT 77 


doit étre une carte plus large. Il eft Facile de voir que ces lettres ayant été 


difpofées fur des cartes fuivant l’ordre établi ci- 

deflus ; celles de première eolonné indiquetont 

après le prémier mélange la première de ces quef- £ 
tions & fa réponfe , qu'on pourra féparer l’une 

de l’autré én Coupant ce jeu à la” carre largé, 

& qu'en mélant enfuite une feconde fois ce même 

ju, celles de la feconde colonne donneront de 

même Ja feconde queftion qu'on pourra égale- 

ment féparer d'avec fa réponfe , en coupant à 

la carte longue. Æ 


Cette première opération étant faite , ne dé- 
rangez en rien ces cartes , mêlez-lés une feconde 
fois , -&. tranfcrivez-y .detimême les trente-deux 
lettres de la féconde queftion & de PES 
en obfervant pareïllement de noter que la der- 
nière lettre S de cette feconde queftion doit être 
une carte plus longue. 


Cette feconde opération étant finie , repre- 
hez toutes vos trente-deux cartes , rangez-les 


- fuivant l’ordre des numéros qui y ent étéappofés, Nota. Il faut tranfcrire les cartes de la première 
& fervez-vous en pour tranfcrire la table , ou | colonne fur l'angle des cartes indiqué ( fg. Æ 
l'ordre primitif ci-après. e ? pl. 4), & celles de la feconde colonne fur celui 


qui lui éft diamétralement oppofé , & avoir at- 
Ordre dins Lequel les cartes doivent être rangées CARAREPTUEEpArant, ces cartes dans l'ordre pri- 
vnns de rdéle o mitif ci-deffus , de mettre du même fens les let- 

Pa tres qui font analogues à la première queftion. 








Oräre des Lettr:s dela Lettres dela |  Cn'obferve auffi qu'après avoir fait cette ré- | 
cartes, 1e queftion, ze queftion. | créatioh , il eft facile de remettre le jeu dans fon HAE 
ordre” primitif en mêlant deux fois le jeu en fens Apr 
J. Û « ; e M. e e ° a ° S° £ ’ . . . r Je » At 
| I contraige.,.(1} ce qui eft bien plus expéilitif que LUN 
RS LES SRE CE Se de 0 RAS EEE RE RER À KA | 
E de fe fémir de la t:ble | (Ar 
3 . . " + 3 s A. . D . . . LA « il | | 
AR ARS sr st Le | | nl 
$ ou LL . . ae 2 o LL L 2 L L 2 É: ce 34 4 | f} 
GET A Me dre NET Sin MER De > : S 
O | E Ayant choïfi parmi la compagnie un cavalier < 
£' PEL e I & une dame , on leur fera voir ce jeu de cartes , 
SM Fat en leur-mentrant que les lettres qui y font tranf- 
PE FR LU N crites fe trouvent pêle mêle & ne forment au- 
RER TER ; SRE + cuns MOts4, on aura foin de cacher avec le pouce 
LES Carre large. S. . > L . jé BR, 0e » L : 
+ | O V de la rain droite une des deux lettres qui fe 
RE RER CE ne Eee NE 7 “ ; S trouvent fous la dernière carte, & on étalera 
13.1 Cartelonpues. TE 7 =. Rpis - Ile cp eh 4 d x 
FES D: BTE Er À celles qui font vers ke haut da jeu , de mari re 
RC ER RE TL Fee AS LOC qu CE n'apperçoive pas celles qui font à l'angle 
15 » LU . a LJ . LJ A US 2RF. 
RES San ARE LA MEN EEE ONE LE On fermera enfuite le jeu , & on tachera de 
LR HR ART 1, leur perfuader qu’on peut fçavoir par le moyen 
19. RO ER n°2 ES UT des mots que peut former laflemblage de toutes 
20. . , LL > Fi . L 1 H, 
GIE Sat vu 20 TS i PÉTER PRES ne _. (x) C'eft-a-dire,, d'ôter is trois cartes de deffous, 
PRE ri ne ee PE As tr ner ee de les couvrir des deux de defius &'zinfi de fuice , en 
PORTE Pr SEE Sr DOC ES M. fiiffant par merere les Jeux qui reftenr en dernier , aye 
24, e » L € > ° 5 o] » . E. d.flus it }C Us 
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ces lettres, s'Hy a de l'amitié ou non entr’elles 
deux , 8: ayant mêlé lé jeu une première fois, 
fous Sréte re _de former par ce moyen les mots 
dont on a befoin ; on coupera à la carte large 
our féparer la demande, de la réponfe , & éta- 
ant la première partie da jeu que l'on a coupé, 
on fera voir à cêtte dame que le cavalier lui fait 
cette. quéftion ÿ belle Hébe m'dimeÿ-vous ? on 
réfenter4 enfuite le refte du jeu'au cavalier, en 
mi faifant voir que cette dame lui répond , our je 
vous airne, SR SENS Lara | 


On remettra alors ces deux parties du jeu lune 
fur l’autre fans les déranger en aucune façon de 


l’ordre -dans lequel elles fe font trouvées après 


ce premier mélange , & on fera entendre qu'il 
faut que ces mêmes lettres fervent à faire con- 
noïître de même à cette dame fi le cavalier ré- 

ond à fes fentimens ; alors ayant retourné le 
jeu fans qu'on s’en apperçoive , afin de faire pa- 


NOM 
foître. les lettres de la feconde colotte qui fe 
trouvent tranfcrites@ l'angle oppof , on ie mêlerz 
de nouveau, & ayant coupé'on fera voir aû cava- 
lier que cette dame lui fait à fon tour cette quef- 
tion , Daphnis m'aimez vous ? préfentant enfin lé 
refte du jeu à cette dame , elle reconnoïtra par 
l’arrangement des lettres qu'il répond , Hébé je 
vous adore, 


Nota. Cette récréation caufe beaucoup'de fur: 
prife lorfqu'on la fait aflez adroitement pour qu'on 


- h'apperçoive pas qu'il y a deux léttres tranfcrites 


fur chaque carte. 


NOMBRES ; leurs propriétés (Voyez ARITH« 


MÉTIQUE j). $ 


NOMBRES MAGIQUES ( les) ( Voyez Ar- 
MANT ; ARITHMÉTIQUE ; CHIFFRES , CAL= 
CUL , &C}, 
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O: ETS gravés en creux, qui paroiflent en y cette partie ,enla cernant tout au tout'avec des cf 


relief, ( Voyez DIOPTRIQUE }). 


ŒIL DE VEAU PRÉPARÉ. Le mécanifme 
de la vifion eft quelque chofe de fi furprenant & de 
fi admirable, que l'on ne fauroit trop répéter les 
expériences qui en démontrent tous les reflorts. 
C'eft une vérité conftante y; que-tout objétécrairé 
&' placé devant l’œil Æ peintawfond'de:cét or- 
gane dans une fituation renverfée. Cependant on 
croit'voir les objets ‘droits;: C’elt que l’on con- 
fond mal-à-propos l'impreflion qui fe fait fur l'or- 
gane-avec:le jugement de l'ame qui'la fuit. Re- 
garder & voir font deux chofes différentes; en 
vain un objet vient-il fe peindre dans'notre.oil;, 
fil’imprefion qu’il reçoit n’excite ou ne:réveille 
en nous l’idée de la préfence de ‘cet: objet, & 
ne nous porte à juger de fa grandeur, de fa 
fituation, de fa diftance, de fa coulsur , de fes 
mouvemens , &c. Pour fe convaincre de ce que 
nous venons dedire que les objets fe repréfentent 
toujours renverfés dans nos veux, il faut fermer 
la-porte & les fenêtres d’une: chambre pour la 
rendre bien obfcure ; pratiquer à un des volets 
un trou rond, de cinq à fix lignes,de diamètre, 
& y appliquer , par fa partie antérieure, un o1l 
de veau ou de mouton bien frais, dont on ait 
enlévé tous les técumens , à la réferve du dernier 
qui touche immédiatement l'humeur qu'on nomme 
vitrée. Si cette préparation eft bien faite, & qu'on 
prenne foin de ne point changer la forme natu- 
relle de l'œil en le preffant , ceux qui feront dans 
la chambre verront fort bien fur le fond de cet 
œil , dans une fituation renverfée, les objets ex- 
térieurs qui feront bien éclairés , avec tous leurs 
mouvemens & leurs couleurs naturelles. 


Lorfque cette expérience fera faite , on feroit 
peut-être curieux de difléquer cet œil pour con- 
noïtre les principales parties de cet organe. C’eft 
pourquoi nous allons joindre ici, d’après M. l'abbé 
Nollet , tous les détails néceffaires pour la diffec- 
tion de l'œil de bœuf , de veau ou de mouton. 
D'abord il eft néceflaire que l'animal foit nouvelle- 
ment tué, & en demandant l'œil au boucher, 
il faut lui recommander de ne pas couper le nerf 
trop près du globe; & s’il faut le’parder jufqu’au 
lendemain ; tenez-le plongé dans de l’eau claire 
pour entretenir la foupleffe. Après avoit ôté avec 
des cifeaux les graiffes & les chairs qui couvrent 
le premier tégument, on apperçoit le nerf optique 
qui fe trouve pour lors à nud ; enfuite ayant placé 
l'œil dans une efpèce de bilboquet de bois , ou de 
quelqu’autre matière folide, de façon que la cornée 
tranfparente foit tournée en haut , vous enleverez 

Armufemens des Sciences, 
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feaux fins; vousreconnoitrez qu'elle a la confiftincs * 


avec la tranfparence de la corne, & que fon épait- 


feur eft compofée de plufieurs lames qu'on peut” 


féparèr ; quoique avéc peine. Immédiatement après ? 
l'ouverture de'la cornée tranfparente, on voit {or- 
ir une liqueur auf claire que l'éau/commune , c'eft 


celle sie nomime humeur aqueufe. Avec la cornée 


on enlève ordinairement l'##is, qu'on diftinguez 


me 
beaucoup mieux avec la pupille qui eft au milieu, 


quand on l'étend au fond d’une affiette de fayance, 


remplie d’eau, En preflant l'œil-extérieurement 
avec les doigts, on fait fortir le cryffallin qu on 
peut reconnoitre féparéement; après cela on ren- 
verfe l'œil fur une afiette pour faire fortir l'hu- 
meuf visrée; & quand l'œil eft ainfi vuide., on peut 
voir les Zigamens ciliciaires fur la partie antérieure 
de l'humeur vitrée. On obferve la rétine qui eft une 
membrane molle & très-délicate qui fe préfente la 
première quand l’humeur vitrée eft fortie, On voit 
enfuite la choroïde diftinguée par le lifle & les çou- 
leurs de fon tiflu; enfin on peut, avec un peu 
de foin & d’adrefle , féparer celle-ci de k fcié- 
rotique. Voyez OPTIQUE. 


ŒUFS. 


Moÿen de conferver des œvfs frais pendant quelque 


lEMPSe 


I} faut d’abord qu'ils foient nouvellement porr 
dus’, enfuite mettez-les dans de l’eau fraiche, de 
manière que l’eau pañfe par-deffus les œufs, chan? 
gez-les d’eau tous les jours, ou bien mettez-les dans’ 
des pots, & verfez deffus de la graifle de mouton 
fondue, maïs qui ne foit point trop chaude. De 
cette manière on peut les conferver frais pendunt 
plus.d’un mois. 


- On peut encore conferver des œufs frais fans 
altération pendant un mois & plus, en les faifane 
cuire à l'ordinaire. Quand on veut s’en fervir, on 
les remet en eau bouillante , comme s'ils n’étoient 
pas cuits : ils fe tournent en lait de même que le 
premier Jour. On obferve que les: œufs les plus. 


propres à garder font ceux qui viennent dans le- 
mois d'oétobre. 


Nouvelle martèrede faire éclore les œufs au moyen 


de l'électricité , en la déterminant à produire des‘ 


effets femblables à ceux d'une chaleur de trente- 
deux degrés , par M. Achard. 


Pour faire cette détermination, je remplis d’eau 
trois cubes de laiton de la même capacité : l'unfut 
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éleétrifé pendant plufeurs heures de fuite, en forte 
que le degré. d'électricité éroit connu & inva- 
riable ; l’autre fut placé à côté de la machine élec- 
trique , & le troifième fut plongé dans l’eau , en- 
tretenue par une lampe au trente-deuxième de- 
gré de chaleur. En comparant la différence qui 
fe trouva à la fin de l'opération entre l'évapo- 
ration du. cube éleétrifé & celui qui avoit été 
placé à côté de la machine éleétrique , avec celle 
qui fe trouva entre l’évaporation de l'eau con- 
tenue dans ce dernier cube , & celle qui avait 
été expofée pendant le même temps au troifième 
degré de chaleur, je fus en état de déterminer 
Ja raifon entre l’évapcrarion qu'occafionne chaque 
degré d'électricité, & celle que, produit un de- 
gré de chaleur donné. 


Après avoir déterminé de cette manière le 
degré d'éleétricité , qui, à ce qu'ilme fembloit, 
devoit être le plus propre à développer le germe 
des œufs, je fufpéndis une afliette d'étain au 
conduéteur d'une machine éleétrique, & y ayant 
mis feize œufs, je commençai à électriier ;, & 
entretins tout cêt appareil pendant huit jours & 
autant de nuits, dans un degré d'électricité le 
plus approchant qu’il me fut pofible de celui 
qui correfpond , fi je puis m'exprimer ainfi, 
au troifième degré de chaleur. 


Le fuccès de cette expérience fut des plus heu- 
reux, & vérifñia toutes mes conjeétures. 


Œur. Manière de le faire tenir droit fur la partie la 
plus pointue. 


Pour faire qu'un œuf fe tienne droit fur fa 
pointe , fans tomber, fur un plan auf uni que la 
glace d'un miroir, il faut que ce plan foit bien 
horizontal ,& ne panche pas plus d’un côté que 
de l’autre ; puis on agite l'œuf aflez long-temps, 
de manière que le blanc. & le jaune foient bien 
mêlés enfeinble. Si dans cet état on met l'œuf 
fur le plan horizontal , & l’y élevant fur fa pointe, 
1l demeurera dans cette fituation fans tomber, à 
caufe de l'équilibre qui fe trouve de tous côtés 
par les parties du jaune d'œuf égalèment mélées 

avec le blanc ; ce qui fait que le centre de gra- 

yité de l'œuf demeure FE ligne de direction, 
& qu'ainfi l'œuf demeure droit & ferime fans 
tomber. 


Manière de faire une gravure en relief fur la co- 
quille d'un œuf frais. 


Vous choïfirez un œuf dont la coquille .foit 
un peu épaifle ; vous le laverez bien dans l’eau 
fraîche , & vous l’efluierez enfuite bien exaéte- 
ment avec un linge : cette opération faite ; vous 
mettrez un peu de fuif ou de graiffe dans une 
cuiller d'argent; vous Ja préfenterez enfuite fur le 
Feu. La graifle fondue & bien chaude vous fesviraau 


ŒUF 


lieu d'encre pour tracer avec une plume taillée, 


mais qui n’ait point encore fervi, tel deffin qu'il 
vous plaira. Votre deffin fini , vous prendrez l'œuf 
par les déux extrémités entre deux doigts, & 
le poferez doucement dans un gobelet rempli de 
bon vinaigre blanc ; vous l'y ee pendanttrois 
heures & demie de temps : durant cet intervalle ,. 
l'acide du vinaigre rongera fuffifamment une partie 
de l’épaiffeur de la coquille de œuf, & ne pou- 
vant produire le même effet fur les endroits def- 
finés avec de la graïfle , tous les traits recouverts 


conferveront leur épaifieur , & formeront le re- 
lief défiré. 


On peut, par ce moyen, deffiner fur um œuf 
tel defhin que l’on voudra. ( PINETTI ). 


Œuf ganfant. 


On apporte trois œufs fur le théâtre, on en 
met deux fur une table, & le troifième dans un 
chapeau ; on prie quelqu un de prêter une petite 
canne ou une badine ; on fait voir qu'il nya 
fur cette canne aucune préparation ; on la pofe 
en travers fur le chapeau; dans ce moment le 
chapeau tombe par terre, l'œuf tient à la canne 
comme s'il étoit attaché avec de la glu. L’'or- 
cheftre , alors , commence à jouer quelques pièces 
de mufique , & l'œuf, comme si étoit fenfible 
à l'harmonie , glle en tournoyant d'un bout à 
l’autre de la canne, & ne cefle les mouvemens 
que lorfque la mufique finit. | 


Explication. 


L'œuf eft attaché à un fil par une petite che- 
ville qu’on y a fait entrer en long, & qui fe 
trouve appuyée tranfverfalement {ur la furface 
intérieure de la coque. Le. trou qu'on à fait 
pour introduire la cheville eft bouché par un peu 
de cire blanche. 


L'autre bout de fil tient à l’habit de celui qui 
fait le tour, à l'aide d’une épingle ployée en 
forme de crochet; la canne paflaut par-defious 
le fl, tout près de l’œuf, lui fert de point d'ap- 
pui. Auñli-tôt que la mufique commence, le fai- 
feur de tours pouffe la canne , de gauche à droite, 
ou de droite à gauche; alors il femble, au pre- 
mier abord, que l’œuf parcourt la canne dans 
fa longueur ; mais il n’en eft rien, comme il eft 
conftamment attaché à fon fil, fon centre de 
gravité refte toujours à la même diftance du cro- 
chet qui le retient; c’eft- la canne , qui , en 
gliffant , préfente fuccefliyement fes divers points 
à la furface de l'œuf. 


Nota. Pour produire l'illufion, en faifant ac- 


‘croire à la compagnie que c’eft l’œuf qui fe porte 


lui-même vers les divers points de la canne, 
celui qui fait l'expérience , tourne un peu fur 


a se, RER << 
D ne LT _ 


ŒUEF 
fes talons ; par ce moyen, l'œuf , en même temps 
qu'il pirouette, reçoit effectivement un mouve- 
ment de tranflation aux yeux du fpeétateur , quoi- 
qu'il refte coujours à la même diftance du point 
où il eft accroché. ( DECREMPS ). : 


L'oifeau mort & reffjufcité. 
Celui des trois œufs qu'on vient de faire dan- 


fer le long d’une canne , ayant été café pour faire 
yoir qu'il n'yavoit aucune préparation, on prend 


les deux autres, qu'on avoit laiflé fur la table; # 
. MOTAGE }), ; 


où en fait choifir un à la Compagnie , & on le 


cafle pour en faire fortir un ferin vivant. On £ 


invite une dame de la compagnie à prendre cet 
oifeau entre fes mains, & bientot après 1l eft 
mort. On le reprend enfuite pour le mettre un 
initant fur une table & fous un verre. Au bout 
de quelques minutes, on'ôte le verre, & l’oifeau 
s'envole. 
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oifeau ? Mon cher leéteur , fi après ce que nous 
avons dit , vous craignez encore de manquer ce 
tour, fi votre génie ñe vous fournit aucun moyen ; 
fervez vous de ‘celui-ci : faites femblant dé né 
pas faire attention à ceux qui préfèrent le petit 
quadrupède , adreffez-vous à une des perfonnes 
qui veulent un ferin; demandez s’il le faut mort 
ou vivant; & pour être sûr de votre fait ,‘tenez- 
vous prêt à l'étouffer en cas de befoin.. 
( DEcREMPS }). 


ŒUF qui renferme une carte. ( Voyez EscA- 


ŒUF : lumineux. ( Woyez ELECTRICITÉ). 
OISEAU ARTIFICIEL. Voyez AUTOMATE; 
OMBRES. (les) Voyez DroPTRIQUE. 


Explication. 


OMELETTE cuite daus un-chapeau. Voyez 
ESCAMOTAGE. 


ONDULATIONS SINGULIERES. Prenez 
trois parties d’eau , que vous mettrez dans un 
vêrre , verfez par-deflus une partie d'huile, & 
laiflez le refte du verre vuide, afin que les bords 
mettent le fluide à l'abri du vent. Dans l'agitation 
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Il faut vuider deux œufs , prendre Ja 
moitié de la coque de chacun, & rajufter ces 
deux moitiés enfemble, à l’aide d’une petite 
bande de papier qu’il faut y coller en forme de 
zone ou d'équateur. Etant ainsi arrangées , elles 
repréfentent un œuf, 8 peuvent contenir un 


—— m ere. 


petit ferin vivant, poutvu qu'on ait eu foin d'y 
faire un petit trou avec une épingle, pour ne 
pas géner fa refpiration. 


Dans l'inftant où l’on met cet oifeau entre 
les mains de la perfonne qui veut l’accepter, on 
l'étouffe en le ferrant fortement entre l'index 
& le pouce. Enfuite il faut le mettre fous un 
verre , fur une trappe , afin que le compère puifle 
en fubftituer un vivant. 


Nota. Pour ne pas manquer ce tour, lorfqu’on 
donne à choiïfir un des œufs, il faut, sil n'y 
a pas un ferin dans chacun , mettre celui qui 
contient l’oifeau du côté de la perfonre qui va 
faire le choix. Cette perfonne re naturelle- 
ment le plus proche , parcs que n’ayant encore 
aucune idée du tour qu'on va faire, elle n’a 
aucun intérêt, aucune raifon de prendre le plus 
éloigné : toutefois, fi elle choïfit ce dermier, 
le tour ne fera pas manqué; on caflera cet œuf, 
en difant : Vous voyez ,. Madame, que c'eff un 
‘œuf frais & naturel; il en feroit de même de l’autre 
fi vous l'aviez choifi. Voulez-vous qu’il y ait dans Le 
fecond une fouris ou un ferin ? Elle fe décidera natu- 
xellement pour loifeau ; cependant, fi elle de- 
mandoit la fouris , il femble d’abord qu’on feroit 
attrapé ; mais on pourra s’en tirer par une fe- 
conde rufe. On fera la même queftion à d’autres 
dames : on recueillera les fuffrages , & la majorité 
fe trouvera vraifemblablement pour le ferin ; mais 
enfin, fi la-pluralité des voix étoit pour la fouris, 
que feroit-on, puifqu'on.ne peut montrer qu'un 


la furface de l'huile tranquille conferve fon ni- 


veau, tandis que l’eau ay-deffous de cette huile 


éprouve une grande agitation, s'élève & retombe 
en vagues irrégulières. Si dans le verre il n’y a 
que l’eau , elle fera auñfi tranquille que l’étoit la 
furface de l'huile qui la furnageoit auparavant. 
Voici le procédé de cette expérience. Entourez 
circulairement un gobelet avec une ficelle ; atta- 
chez deux cordons de la même ficelfe , l'un d’un 
coté, & l’autre de l’autre côté ; relevez-les & 
arrétez-les enfemble par un nœud, environ à un 
pied de diftance au-deffus du gobelet ; alors verfez 
de l'eau à-peu-près jufqu’au tiers du gobelet : 
balancez ce verre en l'air, & l’eau fera auf fixe 
dans le gobelet , que fi elle étoit glacée ; verfez 
enfuite doucement fur l’eau une quantité d’huile 
égale au tiers du volume d'eau ; ou à-peu-près 


à fa moitié ; balancez en l'air le gobelet çà & 


là, comme vous avez fait [a première fois, la 
furface de l'huile fera tranquille , & l’eau placée 
au-deffus fera vivement agitée. | 


J'ai fait voir, dit M. Franklin, cette expérience 
à quantité de gens d’efprit. Ceux à qui les prin- 
cipes de lhydroftatique font peu familiers , ne 
manquent pas d'imaginer d'abord qu'is l'enten- 
dent, & eflayent de l'expliquer tout de fuite, 
mais leurs explications diffèrent les unes des 
autres, & ne me pafoillent pas fort intelligibles. 
D’autres, RÉ nRondetent imbus de ces principes, 
paroiffent étonnés du phénomène , & promettent 
d'y réfléchir. Je crois , continue-t-il , qu'il mérite 
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véritablement réflexion ; parce qu’un phénomène 


nouveau , quine peut-être expliqué par nos an- 
ciens principes, peut nous cn:fuggérer de nou- 
veaux qui. deviendront utiles pour l'éclaircifie- 
ment dequelques autres parties confufes de l’hif- 
toire naturelle & de laphyfique. 


- OPTIQUE: Les propriétés principales de la 
kimière , celles fur, lefquelles eft fondée toute 
Voprique;, font! les fuivantes: 


_» 19. La-lumière fe meut en ligne droite, 
tänt qu'elle parçourt le même milieu tranfpa- 
Yent ». 


Cette propriété eft une fuite néceffaire de la 
nature de la lumière ; car, quelle qu’elle foit ,elle 
eft un corps en mouvement, Mais un corps fe meut 
toujours en ligne droite, tant que rien ne tend 
à l’en détourner :-of, dans un même milieu, tout 
eft égal dans tous les fens : ainfi la lumière doit s'y 
mopvyoir en ligne: droite, 


» 29. La lumière, à la rencontre d’un plan 
poli , fe réfléchit en faifant l'angle de réfleétion 
égal à l'angis d'incidence , & la réflection fe fait 
toujours dans un pian pérpéndiculaire à la furface 
réfléchiffante au point de réfleétion ». 


C'’eft-è-dire que fi AB eft un rayon incident fur 
une furface plane , (fig.1, pl. 1: Amufemens 
d'Optrique) B le point de réfleétion, pour trouver 
la direétion du rayon réfléchi BC, il faut d'abord 
concevoir par la ligne un plan AB perpendiculaire 
à cette fugface, & la coupant dans la ligne DE, 
puis faifänt l'angle CBE égal à ABD , la ligne 
CB fera le rayon réfléchi. 


Si la furface réfléchiffante eftcourbe,comme 4 #3 
il faut concevoir par le point B de réfection, un 
plan tangent à cette furface ; la réflection fe fera 
tout comme fi c'étoit le point B de cette furface 
qui opérât la réfléétion : car il eft évident que la 


furface courbe & Île plan tangent au point B,. 


co-incident dans cette partie infiniment petite, 
qui peut être confidérée comme un plan commun 
à la furface courbe & au plan tangent: donc le 
rayon de lumière doit fe réfléchir de déflus la 
furface courbe , cout comme du point B du plan 
qui la touche. 


3°, La lumière , en paffant obliquement d’un 


milieu dans un autre de différente denfité, fe 
détourne de la ligne droite, & s'incline vers la 
perpendiculaire , fi elle pafle d'un milieu rare 
dans un plus denfe , comme de l'air dans le verre, 
ou dans l’éau ; & au contraire. 


Deux expériences, qui font des efpèces de 
jeux d'optique , vont nous prouver cette vérité. 
Première expérience. 


Expofez au foleil, ou à yne lumière quelcon- 


O PF. 
que , uñivafe ABCD (f2: 2, pl. 1:) dont les 


parois foient opaques, & examinez à: quel point 
du fond fe termine l'ombre. Que ce:foit ; par 


- exemple, en E. Verfez-y de l’eau, de l'huile, 


jufqu'au bord ; vous remarquerez que l'ombre, au 
liéu de fe terminer à ce point E, ne l’atteindra 
plus , & fe terminera comme en F. Cela ne peut 
venir que de l’inflexion du rayon de lumière S: 
qui touche le bord du vafe. Ce rayon, quand 
le vafe étoit vuide, continuant fa route en ligne 
droite SAE, alloit terminer l’ombreau point E ; 
mais il fe replie en AF lorfque ce vafe eft plein 
d'un fluide plus denfe que l'air. C'eft cette in- 
flexion du rayon de lumière , en pañfant oblique- 
ment d'un milieu dans un autre, qu'on noïñme 
réfraction. 
Seconde expérience. 


Placez au fond d’un vafe dont les parois font 
opaques , en C, par exemple , (fig. 3: pl 1.) 
une pièce de monnoie , ou un objet quelcon- 
que , & éloignez-vous du vafe jufqu'à ce que 
le bord vous cache cet objet, faites y verfer de 
l'eau ; vous lé verrez aufli-tôt paroitre , aini que 
partie du fond qui étoit cachée à votre vue, En 
voiei la raifon. 


Lorfque le vafe eft vuide , Pœil One peut 
appercevoir le point C que par le rayon direét 

AO, qui eft intercepté par le bord A du vafe; 
mais lorfque le vafe eft plein d'eau, 1l y à un 
rayon comme CD , qui, au lieu de continuer fa 
route direétement en E , eft rompu en DO, en 
s’éloignant de l1 perpendiculaire DP. Ce rayon 
otte à l'œil l'apparence du point C, & l'œil 
e voit dans la prolongation de OD en ligne di- 
reéte , comme en c: aufli le fond paroit-il dans 
ce cas élevé, C’eft par une fémblable raifon qu'un 
bâton bien droit, étant plongé dans l’eau, paroït 
plié au point où il rencontre la furface, à moins 
qu'1l ne foit plongé perpendiculairement. 


Les phyficièhs géometres ont examiné foigueu- 
fement la loi fuivant laquelle fe: fait cette in- 
flexion de la lümière , & ils ont trouvé que, 
lorfqu'un rayon, comme EF ; ( fg. 4) pañle de 
l'air dans le verre, il eft rompu en FI , de manière 
qui règne.entre le finus de l’angle CFE & celui 

€ l'angle DFI, une raïfon conftante. Ainfi, que 
le rayon EF foit rompu en Fi, & le rayon eF 
en Fz,il ; aura même raifon du finus de l'angle 
CFE au finus de Pangle DFI, que du finus de 
l'angle CFe au finus de l'angle DF7. Ce rappo, 
lorfque le pafñlage fe fait de l'air dans le verre 
ordinaire , eft conftimment de 3 à 2; c’eft-à- 
dire que le finus de langle fait par le rayon 
rompu avec la perpendiculaire à la furface ré- 
fringente , eft conftamment les deux tiers de ce-. 
lui de l'angle que fait le rayon incident avec la 
même perpendiculaire, 
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On'doit obferver que lorfque ce dernier angle, 
c'eft-à-dire l'éclitidu rayonoincideng d'avec la 
perpendiculaire ce: qu'on nomme angle d'inclr- 
naifon , et fort petit, on peut regarder l'angle 
rompu comme en étant les deux, tiers ; cela s’en- 
tend lorfque le rayon paflé de l'air dans le verre; 
car on fait, & il eft.aifé de le vérifier par les 
tables des finus, aue lorfque deux angles font fort 
petits, c'eft-à-dire qu'ils ne furpañlent pas $ à 6 
degrés , par exemple , ils font fenfiblement dans 
k même raïfon que leurs finus : ainff ; dans le cas 
ci-deflus, l'angle rompu IFD fera les deux tiers 
de l'angle d’inclinaifon GFE; &rl'angle de réfrac- 
tion, ou l’écart du rayon rompu d’avec l’incident 

rolongé enligne droite , en fera conféquemment 
e tiers. 


Lorfque le paflage fe fait dé l'air dans l'eau, 
Je rapport des finus des‘anglés d’inclinaifon & 
rompu , eft de 4à 3 ; c'eft-à-dire que le finus de 
Pangle: DEL eft.conftimment les 2: de celui : de 
l'angle d’inclinaifon GFE,, du rayon.incident dans 
l'air ; 8 conféquemment , lerfque ces ‘angles fe- 
ront fort petits, on pourra les ‘regarder comme 
étant dans le même rapport, & l'angle de ré- 
fraction fera lé + dé l'angle d'inclinaifon (1). 


Cette proportion.eft'la bafe de:tous les calculs 
de là dioptrique , & il faut , par cetteraifon , fe 
la graver profondément dans la mémoire. On en 
doit la découverte au célèbre Defcartes. 


Repréfenter dans cune* chambre: fermée Les “objets 
extérieurs , aVec leurs couleurs & leurs ‘proportions 
naturelles. 


Ferimez la porte & les fenêtres de la chambre, 
enforte qu'il n'y entre auçune lumière: que-par 
un trou fort petit & bien tranché, qu: vous 
aurez réfervé à une. fenêtre en face d’une place 
fréquentée ou d’un payfage ; tendez contre le 
* mur oppofé, s'il n'eft pas bien dreflé, un drap 
bien blanc. Siles objets extérieurs font forte- 
ment éclairés & la Chambre bien noire , ils fe 
peindront fur ce mur ou fur le drap, avec.ieurs 
couleurs dans une fituation eve 


L'expérience faite de cette manière fort fim- 
pie réuflit afflez bien pour furprendré ceux qui 
a voyent pour la’ première foie mais on Îa 
rend bien .plus frappante au moyen d’un verre 
Jenticulaire. 





(1) 11 eft d'ufage aujourd’hui d'appeller l'angle du 
rayon incident avec la perpendiculaire, comme CFE, 


angle d'incidence , & de donner. Ie nom d'angle de : 


réfraction à celui du rayon rompu avec la même pet- 
‘pendiculaire prolongée , comme IFD. Il'eit à propos 
d'être prévenu de cette différence de langage , pour ne 
Pas trouver les opticiens modernes en contradiction 
AYCC ceux du dernier fiecle. fhesn 
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Adaptez au trou du volet ;quirdoit élofs avoir 
quelques pouces .de: diamètre, un tuyau-portant 
à fon extrémité intérieurenqun verre lenticulairs 
convexe ; de 4, $ ou 6 pieds de foyer (2) ; 
tendez: à cette diftance du verre, &c perpendi- 
cultirement à l’axe du tuyau, le drap ou le carton 
ci-deflus:: vous verrez les objets extérieurs peints: 
avec une vivacité & une diftinétion bien fupé- 
rieures à celles de l'expérience précédente ; elles 
feront tellés!, que vous pourrezidiftinguer les traits 
des perfonnes que vous verrez, On ne fauroit dire 
enfin combien ce petit fpettacle eft amufant ; fur- 
tout quand on confidère de cette manière une 
place publique.& fort paflagère, une promenade 
remplie de monde, &c. 


Cette peinture eft à la: vérité renverfée,, ce 
quitinuit d’abord: un:peu à l'agrément; mais on 
peut laredreffler de plufieurs manières: 1left feule- 
ment faächeux que cela ne fe:faffe:point fans nuire 
à la diftinétion ou à l'étendue du champ du ta- 
bléau. Si néanmoins oh vêut fe procurer la com- 
modité de voir les objets droits , voici un moyen 
pour cela 


Vers la moitié de la diftance du foyer du vèrre 
lenticulaire , placez à angles de 45° un miroir 
plan , en forte qu'il réfléchifle, vers .le bas les 
rayons vénans.de [a lentille ; placez horifontale- 
ment au-deflus , le- tableau ou le carton blanc 
à la hauteur convenable { vous aurez l’image des 
objets extérieurs peints fur ce carton, dans la 
fituation: droite à égard de ‘ceux qui autoñt le 
dos tourné à la croifée. La fig. $, méme pl. re- 
préfente le:m£canifme de cêtte inverfion ; qu'on 
ne.concevra au-refte clairemest ,'qu'autant qu'on 
aura dérà quelqu'idée de catoptrique. 


Ce tableaupourra être ‘placé fur une tables; 1] 
ne féraiqueftion que de difpofer le verre & leami- 
roir à la hauteur DRE pour: que l'obiets y 
peigne diflinétement + on aura, par ce moyen , la 
commodité de defliner exactement un payfige ; un 
édifice ,-&cc: :: : 


Conftruire une chambre obfcure qu'on puiffe tratfporter. 


Faitesune Cafe dé bois ABCD , (fr.16, pl. r. 
Amufemens d'Optique) à laquelle vous donnerez 
environ-un pied de hanteur & autant de largeur, 
& deux ou trois de longueur environ, fuivant la 
diftance du foyer dés lentilles que ‘vous em- 
ployerez; ajoutez à lun des côtés un tuyau EF, 





[2) On expliquera plus loin ce que c'eft qu'un verre 
lenticulaire ou une lentille de verre, ainfi que fon foyer, 
& quels en font les effets & les propriétés : il (ufhc 
qu'on fache ici qu'un de ces efféts conlifte à produire 
derrière le verre convexe, à une diftance déterminée, 
‘une image des objets parfaitement femblable auxobjets 
cuUX-Mmêmes, 
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formé de deux qui, s’emboïitant l'un dans l’autte, 
puiffent s’alonger ou fe racoucir , felon le befoin ; 
à l'ouverture antérieure du premier;tuyau,, vous 
adapterez deux lentilles convexes des deux côtés, 
de fept pouces environ de diarnètre:, de manière 
qu’elles fe touchent prefque , & au trou intérieur 
vous envplacerez une autre decinq-pouces en- 
viron de foyer ; vous difpoferez perpendiculaire- 
ment vers le miheu de la longueur de cette boite, 
un papier huilé GH , attaché fur un chaffis ; enfin, 
vousiménagerez au coté oppofé au tuyau uné 
ouverture en l , aflez grande «pour recevoir les 
deux yeux. 


Quand vous voudrez voir quelques objets, vous 
tournerez le tuyau garni de fés lentilles vers ces 
objets, &vous les ajuit:rez de manière-que l'i- 
mage foit peinte diftinétement fur lepapier huilé ; 
ce à quoi vous parviendrez, en retirant ou alon- 
geant le tuyaumobile. 


Voici la defcription d’une autre chambre obf- 
cure, inventée par M. s’Gravefande, qui l'a donnée 
à la fuite de fon effaz de perfpective. 


Cette machine a la forme à-peu-près d'une chaife 
à porteur ; fe deffus en eftarrondi vers le derrière ; 
& par le devant elle eft bombée, & faillante dans 
le: milieu de la hauteur. ( Woyez figure 7 ‘même 
planche) qui repréfente cette machine dont le coté 
oppofé à la porte eft élevé , afin qu'on puifle 
voit l’intérieur 


1°. Au-dedans, la planche A fert de table; elle 
tourne fur deux chevilles de fer portées dans-le 
dsvant de la machine; & eft foutenue par deux 
chainettes, pour pouvoir être levée , & faciliter 
l'entrée dans la machine. 


2°. Au derrière de la machine , en dehors, font 
attachés quatre petits fers, C ; C, C, G, dans 
lefquels fe gliffent deux :ègles de bois DE, DE, 
de la largeur de trois pouces, au travers defquels 
pañlent deux lattes, fervant à tenir attachée une 
petite planche F, laquelle, par leur moyen, peut 
avancer ou reculer. 


3°. Au-defflus de la machine eft une échancrure 
PMOQ , longue de neuf ou dix pouces ,. & large 
de quatr: , aux côtés de laquelle font attachées 
deux règles en forme de queue d’aronde, entre 
lefquelles on fait gliffler une planche de même 
Jongueur , percée dans fon milieu d’un trou rond 
d'environ trois pouces de diamètre, & garni d’un 
écrou qui fert à élever & abaïifler un cylindre 


-garni de la vis correfpondante, & d’environ.qua- 


tre pouces de hauteur. C’eft ce cylindre qui doit 
porter le verre convexe. | 


4°. La planche mobile, ci-deflus décrite, porte 
encore avec elle une boite quarrée X , large d’en- 


— gg em 


viron fept à huit pouces, & haute de dix, dont. 


le devant peut s'ouvrir par une petite porte; & le! 


| 
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derrière de la boîte a vers le bas une ouverture 
quarrée N ,;d’environ quatre pouces, qui peut, 


sv on le veut, fe fermer par une petite planche 
mobile. 


s°. Au-deffus de cette ouverture quarrée, eft 
une fente paralléls à l'horizon, & qui tient toute 
la largeur de la boîte. Elle fert à faire entrer dans 
la boite un miroir plan qui gliffe entre deux règles, 
enforte que l'angle qu'il fait avec l'horizon du 
côté de la porte B, foit de 112°7, ou de cinq 
quarts de droit. 


6°, Ce même miroir peut, quand on le veut, 
fe placer perpendiculairement à l'horizon , comme 
on voit en H , au moyen d’une platine de fer 
adaptée fur un de fes côtés, & garnie d’unevis de 
fer , qu’on fair entrer dans une fente pratiquée au 
toit de Ja machine, & qu’on ferre avec un écrou. 


7°. Au-dedans de la boîte eft un autre petit mi- 
roir LL , qui peut tourner fur: deux pivots fis un 
peu mA de Ja fente du n° $, & qui étant tiré 
oupouflé par la petite verge S, peutprendre toutes 
les inclinaifons qu’on voudra à l’horizon. 


8. Pour avoir de l’air dans cette machine, on 
adaptera à un des côtés le tuyau de fer-blanc re- 
courbé vérs les deux bouts, fg. 8, pl. 1, qui 
donnera accés à l’air fans le donner à la lumière. 
Sicelane paroïfloitpas fufifant, on pourroit mettre 
fous le fiège un petit fouflet, qu’on feroit agir - 
avec le pied. De cette manière on pourra renou- 


: veller Fair continuellement. Voici préfentement 
les divers ufages de la machine. 


I. Préfenter Les objets dans leur fituation naturelle. 


Quand on voudra repréfenter les objets dans 


* cette machine , on étendra un papier fur la table, 


ou , ce qui eft mieux, on en aura ua bien tendu, 

& attaché fur une planchette ou un carton fort, 
won mettra fur cette table., & qu'on y fixera {o- 

lidement & invariablement. | 


On garnira le cylindre C, ( fig. 7 ) d’un verre 
convexe, dont le foyer foit à-psu-près à une dif- 
tance égale à la hauteur de la machine au-deffus de 
la table ; on ouvrira le derrière de la boite X, & 
l’on fupprimera le miroir H, ainf que la planche 
F & les règles DE; enfin l’on inclinera le miroir 
mobile LL , enforte qu'il faffe avec l'horizon un 
angle à-peu-près de 45°, s’il s’agit de préfenter 
des objets fort éloignés & formant le tableau per- 
pendiculaire : alors tousles objets quienverront des 
rayons fur le miroir LL, qui peuvent être réfléchis 
fur le verre convexe , fe peindront fur le papier; 
& l’on cherchera le point de la plus grande diftinc- 
tion, en élevant ou abaïffant, par le moyen de la 
vis, le cylindre qui porte le verre convexe. 


On pourra, par ce moyen, repréfenter avec 
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la plus grande vérité un payfage, une vue de 
ville , &c. : 


Repréfenter les objets, en faifant paroître à droite ce 
| qui eff à gauche , & au contraire. 


La boîte X étant dans la fituation repréfentée 
dans la figure , il faut ouvrir la porte B , mettre 
le miroir H dans la fente & la fituation indiquée 
plus haut , élever le miroir LL de manière qu'il 
fañle avec Fhorifon un angle de 229+ : alors , en 
tournant le devant de la machine du côté des 
objets à repréfenter , que nous fuppofons fort éloï- 
gnés, on les verra peïnts, fur le papier, & feule- 
ment renverfes de droite à gauche, 


Il fera quelquefois utile de former un deffin 
dans ce fens ; par exemple , fi on fe propofoit 
de je faire graver 3 car la planche renverfant le 
deiin de droité à gauche feulement , elle remet- 
toit les objets dans leu: pofition naturelle. 


HI. Repréfenter tour-à-tour tous Les objers qui font 
aux environs & autour de la machine. 


Il faut placer lemiroir H verticalement , comme 
on le voit dans la figure , & le miroir L fous 
un angle de 4;° : alors, en faifant tourner le 
premier. verticalement , on verra fuccefivement 
fe peindre fur le papier les objets latéraux. 


C’eft une précaution néceflaire que de couvrir 

Je miroir H d’une boîte de carton, ouverte du 

côté des objets , comme auf du côté de l’ouver- 

ture N de la boîte X ; car , fi on laifloit le miroir 

entièrement expolé, il réfléchiroit {ur le miroir 

L beaucoup de rayons latéraux qui affoibliroient 
_Copfideérablement la repréfentation. 


TV. Repréfenter des peintures ou des taille-douces. 


I} faudra les attacher contre la planche F , du 
coté qui regarde le miroir L , &en forte qu'elles 
foient éclairées par le foleil. Mais , comme alors 
l'objet fera extréfnement proche, il faudra garnir 
le cylindre d'un verre d'un foyer dont la lon- 
gueur foit à peu près la moitié de la hauteur de 
la machine au deflus du papier ; & alors, fila 
diftance du tableau jufqu'au verre eft épale à celle 
du verre jufqu'au papier , les objets du tableau 
feront peints fur ce papier préci'ément de la même 
grandeur. | 


On faifira le point de diftinétion , en avançant 
ou reculant la planchette F , jufqu'à ce que la 
repréfentation foit bien diftinéte. 


Il y a quelques attentions à avoir relativement 
à l'ouverture du verre convexe. 


La première eft qu’on peut ordinairement don- 
ner au verre la même ouverture qu’à une lunette 
de mêrxe longueur. 
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La feconde, qu'il faut diminuer cette-ouverture 
lorfque les objets font fort éclairés , & au con- 
traire. 


La troifième , que les traits, paroïffant plus 
diftinéts lorfque l'ouverture eft petite que quand 
elle eft plus grande , lorfqu'on voudra defliner , 
il faudra, donner au verre la plus petite ouver- 
ture pofhble ,.avec cette précaution de ne pas 
trop exténuer la lumière ; c'eft pourquoi il faudra 


avoir, pour ces différentes ouvertures , différents 


cercles de cuivre ou de carton noïircis., qu'on em- 
ploiera fuivant les circonftances. 


Expliquer la manière dont [e fair la vifion ; & fes 
principaux, phénomèenes.- 


Pour expliquer comment l’on apperçoït les ob- 
jets ,.1il eft néceflaire de commencer par une 
defcription de l'organé merveilleux qui fert à cet 
ufage. à 


. L'œil eft un globe creux formé par trois meme 
branesqui enveloppent des humeurs de différentes 
denfités , & qui fait, à. l'égard des objets exté- 
rieurs l'effet d’une chambre obfcure. La plus ex- 
térieure de ces membranes eft-appellée [a f5/4 
rotique , & n'eft qu’un prolongement de celle 
qui tapiffe l’intérieure des paupières. La feconde, 

u'on nomme la choroïde , eft une prolongation 
ie là membrane qui couvre le nerf optique , ainfi 
que tous les autres nerfs.. La ob enfin , 

ui tapifle l’intérieur de l'œil, eft: une expan- 
os du nerf optique : c’eft cette membrane toute 
nerveufe qui eft l’orgase de .la vifion ; car , quel- 
ques expériences qu on ait alléguées pour attri- 
buer cette fonction à la chioroide , on ne fçauroit 
chercher le fentiment ailleurs que dans les nerfs & 
dans les parties nerveufes. 


Au devant de l’œit , la fclérotique change de 
nature , & prend une forme plus convexe que le 
globe de l'œil ; c'eft ce qu'on appelle la cornée 
tranfparente. La choroïide , en le prolongeant au 
deflous de la cornée , doit conféquemment laifier 
un petit vuide : c’eitce vuide qui forme lachambre 
antérieure de l'humeur aqueufe. Ce prolongement 
de la choroïde vient fe terminer à une ouverture 
circulaire, connue de tout le monde fous le nom 
de la prunelle. La partie colorée qui environnecetce 
ouverture , eft ce qu'on nomme iris ow l'rs'ée : 
elle eft fufceprible d’extenfion & de r£fferre- 
ment , en forte que , Jorfqu on eft expofé à une 
grande lumière , l'ouverture de la prunelle fe ref- 
ferre ; & au contraire elle fe dilate , quand oneft 
dans un endroit obfcur. 


Cette ouverture de la prunelle eft proprement 


l'ouverture de-la chambre ob!{cure. Derrière elle 
eft fufpendu, par un ligamenrcirculzire , un corps 
tranfparent , & d’une certaine confiftance , fairen 
forme de lentille ; c’eft ce qu'on norme Le cryflal- 
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in, lequel fait dans cette chambre obfcure natu- { près de celle de nos pieds que la partie fupérieure ;. 


relle2 la fonétion du vérre que nousavons employé 
dans l’artificieile. 


D'asrès cetredefcription, on voit qu'il refte 


entre li Cornéé & le cryltallin' une forte de cham- : 


bre, pirtasée4-béti-pres en deux également par 
l'uvéeg &uas autre entre le'cryftafhn'éc la rétine. 
Balpréinièreleft remplie d'une mrmeur"tranfparente 
&Aemblable à dé l'ex, d'où lur eft venu [e nom 
d'humeur agzeufe. La feconde chimbre eit remplie 
d'une-humeurdéntla confiftahce approche de celle 
du blanc d'œuf; on hui donne le nom'de visrée, La 
veux : 2° efth fclérotique , #'la cornée, c la choô- 
roide, d la rétine, e l'ouverture de la prunelle , 
ff luvéé, Ale cryftaliin , 2: l'humeur aqueulfe , 
kkl'humeur-vitréé  / le nerf optique. 


L'œil n'étant évidemment , felon la defcription 
précédente , qu'une chambre obfcure ; mais feule- 
ment plus compofée que celle que nousavons déjà 
décrire , 1 ft aifé de reconnoitre que Jes objets 
extérisurs fe peignent renverfés dans le fond de 
l'œil fur la rétine; cefont cès images qui,, afec- 
tant cette membrane nerveufé ; excitent dans 
Fame la percéprion dé [a lumière , des couleurs 
8c de la figurs ds objets... L'image eft-elle diftinête 
& vive ; Fame reçoit une perception vive & dif- 


tinéte ;'eft-élle confufe , obfcure , la percéption. 


que reçoit Parme eft de la même nature : c’eft ce 
qu l'expérienee prouve fufifamment., On s'aflure 
aifémenr de léxiftence de ces images , au moyen 
d'un œild'animal:, de mouton-ou de veau , par 
exemple ; car fi ôn'en dépouiilé-la partie poité- 
rieure ,; en ne Jaiffant que à rétine, & qu’on 
préfente fa cornée ai trou d'une chambre obfcure , 
on verra les images des objets extérieurs qui fe pein- 
dront au fond. (Voyez ŒIL DE VEAU PREPARE). 


Mais’, comment, demandera-t-on peut-être , les 
images des objets érant-rénverfées, ne laiffe-t-où 
pas de les voir droits ? Cette queftion n’en eft une 
que pour ceux qui n'ont aucune idée métaphyfi- 
que. En effet , les idées que nous avons de Ja f- 
tuation. droite ou renverfée des objets à notre 
égard ; ainfi que de leur diftance , ne font que le 
réfultat des deux fens de la vue & du ta, com- 
binés. Du moment qu’on commence à faire ufage 
de ja vue, on éprouve , au moyen du taét, que 
les objets qui affeétent les parties fupérieures.de 
la rétine ; font du coté de nos pieds relativement 
à ceux qui affectent les parties inférieures ; que le 
taét appreud en être plus éloignées. De-1à s’eft 
établie la-liaifon conftante de la fenfation d'un 
objet qui affeëte les parties fupérieures de l'œil, 
avec l'idée de lPinfériorité de cet objet. 


Qu'eft-ce enfin qu'être en bas 2 C'eft être plus 
voifin de la partie inférieure de notre corps. Or, 
dans la repréfentation d’un objet quelconque , la 
partie inférieure de cet objet peint fon image plus 


( fig.9, pl. 1 ) met ces différentes parties fous les ! 


Î 


(1 
1! 


| 


en — 


dans quelqu endroit que fe peigne l’image de nos 
pieds dans la rétine, cette imags-eft donc nécefz 
fairement liée avec l'idée d'inféricricé:; confs. 
quemment ce qui l'avoifine ls plus produit nécef- 
fairement dans l'efprit la même idée: 


Conffrution d'un œïl artificiel ; propre à rendre {enfible 
la railon de-tous.les phénomenes de la vil:on. 
” F 


AD , (fe. 10, pl,.ï ; Amufemens. d'Optique. 
eftune boule creufe de bois, de c‘nq à fix pou- 
cès dé diamètre |; & formée de deux hémiphs- 
rés qui fe Jotgnent enfemble en LM, &-de 
matière qu ils puiflsnt s’ipprocher & s'éloigner 
Fun de Fautred’environundemi-pouce. Le fegment 
AB de Fhémifphère antérieur eftun verre d'écale 
épaiffeur ,; comme un verre de montre, au-deflous 
duquel eft un diaphragme percé au milieu d’un 
trou rond , d'environ fix lignes de diamètre. F eft 
une lentille convexe des deux côtés , foutenue par 
un: diaphragme, 8 ayant fon foyer à la diftance 
EF, lorfque les deux hémifphères font à leur dif 
tance moyenne. Enfin la partie DCE eft formée 
par un verre d'égale épaifleur | & concentrique à 
Ja Sphère ; dont la furface intérieure , au lieu d’é- 
tre polie, eit fimplement adoucie , de manière à 
n'être qu amoitié tranfparente. Voilà un œil arti- 
ficiel ; auquel ilne manque prefque ane les hu- 
meurs aqueuie & vitrée. On pourroit même , fui- 
vant la matière dont il feroit formé, y repréfenter 
cès humeurs , en mettantdansla première chambré 
dé l’eau;commune, & dans la poftérieure une eau 
chärgée d’une forte folution de fel. Mais cela ef 


abfôlument inutile pour les expériences que nous 
avons en vue. 


, On peut , au refte , beaucoup fmplifier cette 
petite machine , & la réduire à deux tuyaux d’un 
pouce ©: demi ou deux pouces de diamètre, ren- 
trans l’un dans l’autre. Le premier ou l’antérieur 
fera garni à fon ouverture d’un verre lenticulaire 
de trois pouces environ de foyer, dont on aura 
foin de ne laiffér découveit que;la partie la plus 
voifine de l'axe , au moyen d’un cercle de carton, 
percé d'un trou d'un demi-pouce environ de lar= 
geur , dontonle couvrira. Le fonddufecondtuyats 
fera Couvert d'un papier huilé , qui fera la fonc- 
tion de la rétine. Le tout enfin fera arrangé de 
manière que la diftance du verre au papier huilé 
puiffe varier d'environ deux pouces à quatre, en 
enfonçant ou retirant les tuyaux. Il left perfonne 
qui ne puifle facilement 8 à peu de frais fe pro- 
curer une pareille machine. 


LA! . 
Première expérience. 


Ee verre ou le papier huilé étant précifément 
au foyer du verre lenticulaire , f vous tournez la 
machine vers des objets fort éloignés , vous les 


verrez peints avec beaucoup de diftinéion fur ce 


fond, 


OËRSF 


fond. Raccourciflez ou allongez la machine , de ‘ 


forte que le fond ne foit plus au foyer du verre, 
vous ne verrez plus ces objets peints dtftinétement, 
mais confufément. 


Seconde expérrence. 


Préfentez un flambeau , ou autre objet éclairé, 
à la machine , à une diftance médiocre, comme 
de trois ou quatre pieds , & faites en forte qu'il 
foit peint diftinétement , en rapprochant ou éloi- 
gnant du verre le fond de Ja machine. Alors , fi 
vous approchez davantage l’objer, il ceffera d'être 
eint diftinétement ; mais vous aurez une image 
Éftinge en allongeant la machine. Au contraire, 
fi vous éloignez l’objet à une diftance confidéra- 
blé , il ceffera d’être peint diftinétement , & vous! 
nérecouvrerez l’image diftinéte qu'en raccourcif- 
fant la machine. 


Troifième exemple. 


Vous pourrez néanmoins ; fans toucher à Îa 
machine, vous procurer l’image diftinéte d’une au- 
tre manière. En effet, dans le premier cas , préfen- 
tez à l'œil un verre concave , à une diftance que 
vous trouverez en effayant ; vous reverrez naître 
la diftinétion dans la peinture de lPobjet. Dans le 
fécond cas, préfentéz-lui un verre convexe ; vous: 
produirez le même effet. à | 

* 


Ces expériences fervent à expliquer de la ma- 
nière la plus fenfible tous les Rene de la 
vifion , ainfi que l’origine des défauts auxquels la 
vue eft fujette , & les moyens par lefquels on y 
remédie. 


On ne voit.les objets diftinétement., qu'autant 
que ces objets font peints-avec diftinétion fur la 
rétine ; mais lorfque la conformation de l'œil eft 
telle que les obiers.médiocrement diftans font 
peints avec diftinétion , les objets beaucoup plus 
voifins ou plus éloignés ne fçauroient être peints 
diftintemént. Dans le premier cas , le point de 
diftinétion de l’image eft au-delà de la rétine ; & 
fi lon peut changer la forme de fon œil, de ma- 
nière à éloigner la rétine de ce point ou le cry{- 
tallin de la rétine, on a l'image diftinéte. Dans 
le fcond cas, c’eft le contraire ; le point de dif- 
tinétion de l’image eft en-deçà de la rétine, & 11 
faut , pour avoir la fenfation diftinéte , avancer la 
rétine. vers le cryftallin, ou le-cryftallin vers la 
rétine, Auf l'expérience apprend-elle que , dans 
l'un ou l’autre cas , il fe paffe un changement qui, 
même fouvent, ne fe fait-pas fans effort. Au refte, 
en quoi confifte ce changement? Eft- ce dans un 
allongement outun'applatiffement de l'œil? Eft-ce 
dans un déplacement du. cryftallin ?. C’eft ce qui 
h'eft pas encote entièrement.éclairci. | 


I y à dans les vues déux ‘défauts oppofés : l'un 
)  Amufemens des Sciences, 








confifte à ne voir diftinéteinent que [es objets éloi- 
gnés ; à comme c’elt ordinairement le defaut des 
vieillards , on appelle presbytes ceux qui en font 
Ce : l’autre confifte à ne voir diftinétement 
que les objets fort proches; on les nomme r1yopes. 


La caufe du premier de ces défauts eft une con- 
formation de l’œil, qui fair que les objets voifins 
ne peignent leur image diftinéte qu'au-delà de la 
rétine. Or l’image des objets éloignés eft plus 
proche :que celle des objets voifins ou médiocre- 
ment diftans : l’image de ceux-là pourra donc 
comber fur Ja rétine , & l’on aura la vifion di(- 
tindte des objets éloignés, tandis qu'on vetra cons: 
fufément les objets proches. 


Mais fi: l’on veut rendre diftinéte la vifion des 
objets proches, il n’y auraqu'à fe fervir d’un verre 
convexe, comme on à vu dans là troifième expé- 
rence ; car un Verre convexe, en hâtant la réu- 
nion des rayons, rapproche l’image diftinéte dés 
objets; conféquemment il produira fur la rétine 
une image diftinéte , qui fans lui n’eût été peints 
qu'au-delà, | S 


Ce fera tout le contraire à l'égard des myopes. 
Le défaut de leur vue confiftant dans une confor- 


mation de F'œil qui réunit trop tôt les rayons, & 


fait que le point de diftinétion de l’image des ob- 
Jets médiocrement éloignés , eft en-deci de la ré- 
tine , ils recevront du fecours des verres concaves 
interpofésentre leur vue & l’objet; car ces verres, 


. en faifant diverger les rayons , éloignent l’image 


diftinéte fuivant la troifième expérience : ainf l’i- 
mage diftinéte desobijets, quife fût peinte en-decÀ 
de la rétine, s’y peindra diftinétement lorfqu’on 
fe fervira d’un verre concare, | 


Les myopes difcerneront en outre mieux les 
petitsobjets à portée de leurvue ,queles presbytes 
ou les gens doués d’une vus ordinaire ; car un 
objet--placé i-une pe petite diftance de l'œil, 
peint dans fon fond une plus grande image ; à- 
peu-près eu raifon réciproque de la diftance. Ainf 
un myope qui voit diftinétement un objet placé à 
fix pouces de diftance , reçoit dans le fond de 
l'œil une image trois fois aufi grande que celle 
qui fe peint dans l'œil de celui qui ne voit diftinc- 
tement qu'à dix-huit pouces ;, conféquemment 
toutes les petites parties de cet objet feront grof- 
fes proportionnellement ,  & feront fenfibles au 


myope , tandis qu'elles échapperont au presbyte… 
Si un myope l'éroit au point de ne voir diftinéte- 


ment qu'à un démi-pouce de diftance , il verroit 
les objets feize fois plus gros que lès vués ordi- 
naîres , dont la limite de diftinétion eft de huit 
pouces environ : fon œil feroit un excellent mi- 
crofcope , & il difcerneroit des chofes dans les 
Sa A vues communes n’y voient qu'à 
aide de cet inftrurent. 
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Faire qu'un objet, vu de loin ou de près , paroïfle tou- 


jours de la même grandeur. 


L’apparence des objets eft, toutes chofes d’aïl- 
leurs égales , d'autant plus grande , que Pimage de 


l'objet , peinte fur la rétine , occupe un plus grand 


efpace. Or l’efpace qu’occupe une image fur la 
rétine , eit à-peu-près Nopornonnens à l'angle 
que forment les rayons des extrémités de l’objet ;: 
comme il eft aifé de voir par la feule infpeétion 
de la ( fig."x » pl. 2, Amufeméèns d'Optique ) ; con- 
féquemment c’eft;toutes chofes d’ailleurségales, 
de la grandeur de langle formé par les rayons 
extrêmes de l’objet qui fe croifent dans l'œil , 
que dépend la grandeur apparente de cet objet. 


Cela pofé, foit l'objet AB:,-qu'il eft queftion 
de yoir de différentes ditlances , & toujours fous 
le même angle. Sur AB, comme corde , décrivez 
un arc de cercle quelconque ; comme ACDB ; de 
tous les points de cet arc, comme A ,C, D,B, 
vous verrez Fobjet AB fous le même angle , & 
conféquemment dela même grandeur ; car tout 
le monde fait que les angles ayant AB pour bafe, 
& leur fommet dans le fegment ACDB, font 
égaux. % 


Il'en fera de même d’un autre arc quelconque 


comme À c d B. 


Deux parties inégales d'une même ligne droite étant 
données , foit qu'elles foient adjacentes ou non, 
trouver Le point d'oùelles paroftront égales. 


Sur AB & BC (fs. 2, pl. 3 , Amufemens d'Op- 


tique ) , formez du même côté les deux trian- 
‘gles ifocèlés femblables AFB, BGC; puis 
du centre F avec le rayon FB décrivez un cercle, 
& du point G avec le rayon GB, décrivez-en un 
autre qui coupéra le premier en D ; ce point D 
fera le point cherché. 


* } Car les arcs de cercle AEDB, BDeC, font 
femblables par la conftruétion ; d’où il fuit que 
l'angle ADB eft égal à BDC, puifque le point D 
appartient à-la-fois aux deux arcs. : | 


1. l'y a une infinité de points comme D , qui 


fatisfont au probléme , & on démontre que tous 


ces points font dans la circonférence d’un demi- 
Eafle tracé du centre I: Ce centre fe trouve en 
mefñant par les fommets F & G des triangles fem- 
blables AFB, BGC , la ligne FG jufqu'à fa ren- 
contfe en l'avec AC prolongée. en 


2. Sitles lignes AB’, BC, faifoient un angles! 


folution du problème.feroit toujours lamême :.les 
deux arcs de cercle femblables ;: décrits. fur AB, 
-BC ,fe couperont néceffairement en quelque-point 
D (à moins qu'ils ne fe touchent.en B )..-&.cet 
paie D donnera également la: folution. du-pto-| 

ème. | 5 shés'i ! 


+ -- ie. 
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3. La folution du preblême feraencore la même, 
fi les lignes inégales AB , 2C propofées, ne font pas 
contiguës : ( voyez fig. 8. pl. 21) ilyaura feulement 
cette attention à avoir , favoir que les rayons FB, - 
G& des deux cercles , foient tels que ces cercles 
puifflent au moins fe-toucher l’un l'autre. Si l’on 
nomme AB—4 , Bic, bC=—b , il faudra, pour 
que les deux cercles fe touchent , que FB foit au 


moins= à fac Harc+-abc, RGB à W'bc:+-bic+ abc 








a 
Si ces lignes font moindres, les deux cercles ne fe 
toucheront, n1 ne fe couperont point. Si elles font 
plus grandes ; les cercles fe couperont en deux 
points , qui donneront chacun une folution du 
problème. Que a foit , par exemple , = 3,452, 
c= 1; ontrouveraFB=£S8& Gb Ex, 


4. Suppofons enfin trois lignes inégales & con- 
tiguës , comme AB , BC , CD ( fg, 3 ,rL 2}),& 
qu'on propofe de trouver un point duquel elles pa- 
roiflent toutes trois fous le même arigle. Trouvez, 
par l’article premier de cette remarque , la circon- 
férence BEF , &c. des points de laauellc les lignes 
AB , BC, paroïffent fous’ le même angle ; trotivez 
pareillement celle CEG, delaquelle BC&CD pa- 
roifient fous le même angle : leur interfetion don- 
nera le point cherché. Mais pour que ces deux de- 
mi-cercles fe touchent , il faut, ou que la plus pe- 
tite des lignes données foit au milieu des deux au- 
tres, ouqu'elles fe fuivent dans cet ordre, la plus 
grande , la moyenne , & la moindre. 


Au-devant d'un édifice , dont CD ef la face, eff un 
parterre. dont la longueur eff AB. On demande le 

_ point de cet édifice d'où l’on verra le parterre AB le 
plus grand. 

Soit faite la hauteur CE , ( fg. 4, rL2); 
moyenne proportionnelle entre CB & C A, ce 
fera la hauteur cherchée ; car, fi l’on décrit par 
ft points À,B,E, un cercle, il féra tangentà 


la ligne CE, .par la propriété fi connue ‘des tan- 
_gentes & fécantes. Or ileft aifé de voir que l’an- 


gle'AEB eft plus grand qu'aucun autre AeB', dont 
le fommet eft dans la ligne CD ; car l’angle AeB eft 
moindre que AgB, qui eft égal à AEB. 


Un cercle étant donné fur le plan horizontal, trouver 
La pofition de l'œil d'où fon image [ur le plan 
. perpeétif fera encore un cercle. 


Noüs fuppofons que notre leéteur connoiffe le 
principe foñdamental dé toute repréfentation perf- 


LE PA me ne corififte à imaginer entre l'œil & 


lobjet'un-plan vertical que l’on nomme perfpeétif. 
On conçoit de chaque point de l’objet, des rayons 
allant à l'œil : f ces rayons laifloient une trace 
fur le plan’ vettical ou perfpeétif , il eft évident 
qu’elle produiroït-la même fenfation fur cer œil 


}.que l’objet même ; puifqu’ils peindroient la même 


{ag ! 
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mage fur la rétine. C’eft cette trace qu’on appelle 
l'image perfpeëtive. 


Soit donc AC le diarnètre du cercle dans le 
plan horizontal , (fig. 6 ,pl..2,) ACP la perpendi- 
culaire au plan perfpettif, QR la coupe de ce 

lan ; par un plan vertical élevé fur AP , & 
PO la perpendiculaire à l’horizon & à la ligne 
AP , fur laquelle il eft queftion de trouver le 
point O , que l’œil doit occuper pour que la 
FREE ac du cercle AC foit aufh un 
cercle. | 


Pour cet effet , faites PO moyenne propor- 
tionnelle entre AP & CP, le point O-fera le 
point cherché. 


Car fi AP : PO comme PO-: CP les triangles 
PAO , COP , feront femblables , &c les angles 
PAO, COP, féront égaux : donc îes angles PAO 
&CcQ,ouPAO &RcO, feront aufli égaux : 
d'où il fuit que dans le petit triangle ac O, 
Pangle en c fera égal à l'angle OAC & angle en 
O étant commun aux triangles AOC, a Oc, 
les deux autres AGO , c a Oferont égaux : donc 
AO. fera à CO comme c O à a O + ainfi le cône 
oblique ACO fera coupé fub-contrairement par 
le plan vertical QR , :& conféquemment la'nou- 
velle fetion fera un cercle , comme on le dé- 
montre dans les feétions coniques. 


Deux objets de différentes grandeurs vus par un même 
angle , paroif[ent égaux. 


L’œil placé au point À (fig. 3, pl. 6, Amule- 
mens d'Optique ) , les lignes DE & FG de diffé- 
rentes grandeurs , étant apperçues par le même 
angle BAC , produifent fur la rétine une image 
de même grandeur & par conféquent égale. 


Si dans cette fuppoñition Ja ligne FG eft une 
fois plus éloignée du point de vue À , que ne 
left h ligne DE , elle fera alors une fois plus 
grande , attendu que les rôtés AG & GF du tri- 
angle AGF font proportionnels aux côtés AE & 
FD du triangle AFD. 


I! fuit de là que la grandeur dans laquelle nous 
_ appercevons un objet , eft toujours proportion- 
née à la diftance de notre œil à cet objet. 


Deux objets de mêmes grandeurs placés à des dif- 
tances inégales de l'œil , paroïffent inégaux. 


Si lon regarde du point de vue À (fg. 6, 
pl, 6 , amufemens d'optique ) les lignes EF & GH 
égales entr elles , & placées à différentes diftances 
du point À , elles paroîtront inégales , étant vues 


alors par les angles BAC & DAC qui font iné- 


gaux. 


Dans cette fuppofition , l'inégalité apparente 


de ces deux lignes FE & HG fera proportionnelle 
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auxicôtés AF & AH, par la raifon donnée au pré- 
cédent théorème. 


Il fuit de [à que la grandeur apparentæ d’un 
objet , eft toujours proportionnée à celle de l'an- 
gle fous lequel hous l’appercevons. 

Une ligne donnée étant divifée en plufieurs parties , 
trouver la proportion dans laquelle elles doivent pa- 


roître à l'œil , fur un plan interpofe entre Le point 
de vue donné & cette ligne. 


Soit la ligne AB € fig. 1, pl. 7, amufemens 


_ d'optique) diviféeen plufieurs parties quelconques ; 


C le point de vue : Tirez de chacun des points 
des divifions AFGHB , les lignes AC , FC, 
GC , HC & BC ; décrivez du point C la por- 


tion de cercle AE tirez la ligne XZ. 


Les divifions que les lignes qui partent du point 
de vue C font fur la ligne XZ , déterminerone 
fur cette même ligne les grandeurs apparentes 
de celles de la ligne donnée AB , attendu que 
chacune des divifions de Ja ligne XZ , qui fe 
rapportent à celles de la ligne AB ; font récipro- 
quement vues fous le même angle. 


Une ligne étant donnée , & un point hors de cette 
ligne , la divifer en pläfieurs parties , de manière 
gu'étant regardée de cepoint , chacune d'elles pa- 
roiffe égale. 


Soit la ligne AB ( fig. 2 , pl. 7 , Amufemens 
d'Optique ) que l’on veut divifer en fix parties qui 
paroiflent égales entr'elles , étant vues du point 
C : tirez leslignes CA & CB, & décrivez à une 
diftance quelconque la portion de cercle DE ; di- 
vifez-la en fix parties égales , & tirez par les 
points de divifions qui en feront faites les lignes 
CES CGSCHSCEECE, 


Les fix divifions inégales AF , FG , GH , HI, 
IL & LB de la ligne AB étant vues du point C, 
paroîtront égales entr'elles étant vues fous des 
angles de même grandeur : ce même effet auroit 
lieu quand même le point Cauroit été placé däns 
toute iure pofition , à l'égard de la ligne don- 
née AB? & il en feroit de même fi la ligne AB, 
au lieu d’être droite étoit courbe ou mixte ( Voyez 
fig. 3, méme pl}. 


Il fuit de là , que fi on divife la ligne AB en 
parties égales , elles paroïîtront inégales étant 
régardées par le point C , ou par tout autre point, 
attendu que les angles fous les lefquels: on ap- 
percevra ces divifions feront tous inégaux ; c’eft 
par cette raifon qu’en regardant de près une règle 
ou une toife divifée en fix parties égales , elles 
paroiflerit cependant inégales , & que cette iné- 
galité n’eft plus fenfible lorfque l’œ:il en eft éloi- 
gné , attendu qu'alors les angles fous lefquels 
nous appercevons ces divifions font prefque égaux 
entr'eux. 1] en eft de même d’un quarré dont les 
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lignes qui le rerminent nous-paroiffent courbes 
lorfqu'1l eft placé trop près de notre œil : le 
circle eft la feule figure qui puille paroitre 
à l’œil dans fon exaête: proportion; encore faut- 
il que l'œil foit placé dans un endroit quelcon- 
que -de la Hgne perpendiculaire fuppofée élevée 
fur fon centre, fans quoi il fe peindroiït dans notre 
œil fous une forme ovale. ee 
Faire qu'un objet vu diffintéement , &' fans. l'interpo- 
fitio7r d'aucun corps opaque ou diarhane | parviffe 
renverfe à l'œil nu. 


Faites-vous une petite machine , telle qu’elle 
eft repréfentée dans la ( fg. 9 ,.p/, 2). Cette 
machine eft compolée de deux petites lames paral- 


Ièles, AB, CD , réunies pir une troifième AC; 


d'un demi-pouce de dirgeur , & d’un pouce & 
demi de longueur. Cela seu: être facilement: fait 
avec une carte. Au mikeu dela lime AB,, per 
cez-un trou rond ,E , d'une ligne & demieenviron 
de diamètre , au milieu duquel vous fixerez uné 
tête d’épingle ou uné pointe d’aiguille , comme 
où voit dans la figure ; vis-à-vis foit percé un 
trou de groffe épingle : lorfque vous appliquerez 
l'œil en E , en tournant le trou F du coté de la 
lumière , ou de la flamme d’une bougie : vous 
verrez la tête de cette épingle extrêmement grof- 
fi, & renverfée comme onlavoitenG. 


La raifon de, cette inverfioneft que la tête de 
l’épingle étantexceflivement proche de la prunel- 
le , & les rayons qui partent du point F étant 
aufi Fort divergents à caufe de la proximité du 
trou F , au lieu d’une image diftinéte &z ren- 
verfée , il ne fe peint au fond de l'œil qu'une 
efpèce d'ombre dans fa fituation droïte. Or les 
images renverfées donnent l’idée d’un objet droit ; 
conféquemment cette efpèce d'image étant droite , 
doit donner l’idée d’un objet renverfé. 


Conftruétion d'une machine au moyen de laquelle on 
pourra décrire perfpetkivemernt tous Les objets don- 
nés , fans la moindre teinture de: La [cience de la 
perfpettive 


L’efpris de cette machine confifte à. faire dé- 
crire à la pointe d'un crayon qui s'applique con- 
tinuellement contre un papier , une ligne paral- 
lèle à celle d’un point qu’on promène fur:les linéa- 
ments des objets , l'œil étant fixe , & regardan 
par une pinule immobile. 


Les règles SG ,SG , (fig. 7, pl. 2 , )fontdeux 
regles perpendiculaires à une forte pièce de bois, 
avec laquelle .elles forment une efpèce d’empa- 
tement, qui fert à foutcnir perpendiculairement 
une plinchs un peu forte T'TTT , fur laquelle 
on attiche ou l’on colle par les quatre coins la 
feuille d2 papier où l'on veut tracer fon tableau 
peripsClif. 
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FE eft une règle tranfverfale , qui eft perpen< 
diculaire aux deux piècss SG , SG, & qui porte 
à fon extrémité une autre pièce KD , qui peut 
tourner fur l'axe en K. À cette pièce eft implantée 
une barre de bois pérpendiculaire , DC , portant 
la pinnule mobile AB , à laquelle on applique 
l'œil, 

La pièce NP eft une pièce de bois mobile, 
& portant à fon extrémité le poinçon délié termi- 
ne par un petit bouton. Vers ls deux extrémités 
de cette pièce font attathées deux poulies , fous 
lefquelles paffent les deux fils ou petits cordons 


. déliés M, M, qui de-là vont pañler au defius 


des poulies L , L:, attachées aux deux coins du 
bâtis TT. Ces deux cordons , après avoir pañlé 
fur ces. deux poulies , vont s’enrouler fur deux 
autres en À, R, qûi les. renvoient derrière le 
bätis ; où i!s s’attachent à un potds Q qui coule 
dans. une raiïnure , enforte que le pass Q , s'é- 
levant ou s’abaiffant , la pièce mobile. NP refte 
toujours dans une fituation parallèle à elle-même, 


. Elle doit être à peu de chofe près en équilibre 


avec le poids , pour qu’en la foulevant ou Fa- 
baiflant un peu ; elle cède f:cilement à tous ces 
mouvements. Cette pièce enfin porte dans fon 
milieu le fbyle ou crayon I. 


On fent préfentement que fi Fon applique Fœil 


au trou À, & qu'on amène avec la muin la règle 
! mobile NP , en la fou'evant , l'abaiffant , & la 
* menant de ceté , enforte que le bout P parcoure 
. les linéaments d’un abiet éloigné , la. pointe du 
. crayon I décrira néceflairement une ligne paral- 


ièle & égale à celle que décrit le point P ,, & par 


_ conféquent elle tracera fur 1: papier OO , contre 
. lequel elle appuie , l’image de l'objet. dans toute 
l'exactitude perfpective.. 


: Décrire fur ur plan une figure difforme qui paroifle 


dans fes: proportions. étant vue d'un point deter- 
? 4 
minÉ, 


On peut déguifer , c’eft-à-dire rendre diforme 


: une figure ,. par exemple ; une tête en forte qu'elle 

. n’aura aucune preportion étant regardée de front 

. fur le plan où on laura tracée ; mais étant vre 

d’un certain point , elle paroitra belle , c'eft-à- 

. dire dans fes juités proportions. Cela fe pratiquera 
de la forte. 


Ayant deffiné fur du papier avec fes juftes me- 
fures la figure que vous voulez d£guifer, décrivez 


un quarré autour de cette figure, comme ABCD, 
(fig. S El 2) &réduifez-le en plufieurs autres petits 
quarrés, divifant les deur cotés en pluñeurs par- 


ties égales, par exemple en fépt, & tirant des 


- lignes droites en long & en travers par les points 
: oppofés des diviffons, comme font les peintres. 
que ils veulent contre-tirer un tableau & le ré- 
j duire au petit pied, c’eft-à-dire de grand en 


petit. 


” 
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Cette préparation étant faite ,. décrivez à dif- 
crétion fur le plan propofé le quarré long EBFG, 
& divifez l’un des deux pluspetits cotés EG; BF, 
comme. EG, en autant de parties égales qu'en 
contient DC , l’un des cotés du quarré ABCD, 
comme ici en fept. Divifez l’autre côté BF, en 
deux également au point H , duquel vous tirerez 
par les points de divifion du côté oppofé EG, 
autant de lignes droites, dont les deux dernières 
feront EH, GH. | 


Après cela , ayant pris à difcrétion fur le coé 
BF le point }, au-deffus du point H, pour la hau- 
teur de l'œil au-deflus du plan du tableau, tirez 
de ce point Iau point E, la ligne droite EI, qui 


coupe ici celles qui partent du point H ,aux points 


1,2,3,4; $, 0,7. Par ces points d’interfeétion 


vous tirerez des lignes droites parallèles entr’elles, : 


& lala E G du triangle EGH , qui fe trouvera 
ainfi divifé en autant de trapèzes qu'il y a de quar- 
rés dans le quarré ABCD. C'eft pourquoi, fi l’on 
rapporté dans ce triangle EGH , la figure qui eft 
dans le quarré ABCD, en faifant pañler chaque 
trait par les mêmes trapèzes ou quarrés perfpeétifs, 
qui font repréfentés par les quarrés naturels du 
grand ABCD, la figure difforme fe trouvera dé- 
critc. On la verra conforme à fon prototype, 
c'eft-à-dire comme dans le quarré ABCD , en la 
regardant par un trou qui doit être petit du côté 


d> l'œil, & bien évafé du côté de I: figure, : 


comme K , que je fuppoie perpendiculairement 
élevé fur le point H , enforte que fa hauteur LK 
foit égale à la hauteur HI, qui ne doit pas être 
bien grande , afin que la figure foit plus difforme 
dans le tableau. 


Etant donné un quadrilaterg quelconque , trouver Les 
divers pallélogrammes ou reétangles dort il peut 
étre la repréfentation perfpeétive; ou bien, 


Etant donné un parallélogramme quelcongxe rec- 
sangle ou non ; trouver [a pojition & celle de l'œil, 
qui feront que fa repréfentation perfpective fera un 
guaudrilatère donné. | 


. Soit le quadrilatère trapézoide donné comme 
ABCD , (fig. 1, pl. 3, Amufemens d'optique ) que 
nousfuppoferons le plusirrégulier qu’il fe puifle, & 
n'ayantaucuns cotés parallèles. Prolongezles côtés 
AB , CD, jufqu’à leur concours en F , & les côtés 
AD; BC, jufqu’à leur rencontre en E ; tirez EF, 


: & par le point A fa parallèle GH.: - 


Je dis premièrèément que, quelle que foit la 


pofition de l'œil, pourvu que ce qu’on appelle le: 


point d2 vue foit dans la ligne EF , & non-feule- 
ment dans Ja ligne EF , mais dans fa prolongation 
de part ou d'autre, l’objet dont le quadrilatère 
ABC D eft là repréfentation perfpective, fera un: 
paraliélogramme. 


Car tous ceux qui connoiffent les règles de la: 
perfpective , favent que les lignes parallèles entre 
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eles”fur le plan horizontal, ont des apparente: 
qui concourent dans un même point de la paral- 
léle à l'horizon , tirée par le point de vue. Ainfi, 
toutes les lignes perpendiculaires à la ligne de 
terre, ont des apparénces qui concourent dans 
le point deivue mêmes toutes celles qui font avec 
cette ligne des angles de 45 degrés, ont-leurs 
images concourantes dans ce qu'on appelle les 
points de diftance ; celles enfin qui font des angles 
plus grands ou moindres , ont des images qui con- 


courent dans d'autres points, qu'on détermine 


toujours en tirant de l'œil jufqu'au eableau une 


ligne arallèle à celles dont on cherche la repre- 
fentation perfpeétive : donc toutes les lignes qui, 


dans le tableau , concourent dans des points fitués 
dans la ligne du point de vue, font des images 
de lignes horizontales & parallèles. Ainfi les lignes 
fur le plan horixontal, qui ont pour repréfen- 
tauion dans le tableau les: lignes BC, AD, font 
parallèles : il en eft de même de celles qui don- 
nent les images linéaires AB , DC. Or deux paires 
de lignes parallèles forment néceffairement par 
leurs interfeétions ua patallélogramme : donc Fob- 
jet dont le quadrilatére ABCD eft l'image pour 
un œil fitué à la hauteur de la ligne FE, dans 
HER en que foit le point de vue, eft un 


parallélogrèmme. 


Cela démontré, nous fuppoferons d’abord 
qu'on veuille avoir pour objet un rectangle. Pour 
trouver dans ce cas la place de l'œil, divifez 
la diftance FE en deux egalément en EF, & {up- 


pofez l'œil fitué enforte que la. perpendiculaire 


tirée de fa place au tableau tombe fur le. point 
1, & que la diftance foit égale à IE ou. IF : 
les points H , I, feront donc ce qu'on nomme, 
dans le langage de la perfpeétive , les points de 
diftances. Prolongez les lignes CB, CD , jufqu’à 
la ligne de terre en G. & H; les lignes HCF , 
ABF, feront les images de lignes faifant avec 
la ligne de terre des angles de 45 degrés. Il 
‘en fera de même de celles dont GCE, ADE,, 
font les images. Donc, tirant d’un: coté Hac, 
AB, indéfinies ,. & inclinées à la ligne de terre 
d’un angle de 4ÿ$ degrés, & de l'autre côté & 
dans un fens contraire les ligues G éc & À d, 
inclinée auf d’un angle demi-droit, ces lignes 
fe rencontreront néceffiirement à angle droit, 
& formeront le reétangle Abc a. 


Si l’on fuppofoit le point de vue dans un autre 
point , par exemple au point E , c’eft-à-dire que 
l'œil fût direétement au-devant du point E, &jà 
un éloignement égal à EK , il faudroit, après 
avoir tiré les perpendiculaires EL , FM , à Ja 
ligne de terre dans le plan du tableau , mener à la 
même ligne de terre dans le plan horizontal, la 
perpendiculairé LN égale à EK, puis la ligne 
NM, faifant avec la ligne de terre l'angle LMN. 
Menezenfuire aux points G & A les perpendicu- 


l Jaires indéfinies AD , GK ,.8&: parlespoints À & 
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H les lignés indéfiniés HK AB, faifant avec la 
ligne de terre des angles égaux à LMN & en 
fens contraires ; ces deux paires de lignes fe ren- 
contreront en BKD , &: donneront évidemment 
un parallélogramme oblique qui feroit l’objet dont 
BCDA eft la repréentation pour un œil fitué 
vis-!-is LE: & à une diftance du tableau égale 
a EK. 

Si les côtés Ab, cd, dans le reétangle A 8cd, 
étoient divifis en partiés égales par des parallèles 
aux autres côtés, 1l eft clair que prolongeant ces 
paralièles, elles couperoient en autant de parties 
égales la ligne AG. Il en eft de même des pa- 
rallèles Ab, cd, qui couperoient en portions 
égales Les côtés À d, bc, la ligne AH en feroit 
divifée aufli en parties égales. Ceci donne le 
moyen de divifér, fi l'on veut , le trapèze ABCD 
en carreaux, qui feroient la repréfentation de 

eux dans lefquels À bc d feroit divifé. 
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Des miroirs plans. 


On appelle miroirs plans, ceux dont la fur- 
fice réfléchiffante eft plane; tels font les miroirs 
ordinaires de glace dont onsdécore les apparte- 


mens. On pourroit aufi faire des miroirs plans : 


de métal; tels étoient ceux des anciens : mais, 
depuis l’invention des glaces, on n’en fait plus 
guere , finon en PE pour eue imtrumens 
d'optique, où il eft néceflaire de prévenir la 
double réfléétion qui fe fait fur ceux de glace, 
l'une fur la furface antérieure, l’autre fur la pofté- 
rieure. C’eft cette dernière qui donne l'image la 
plus vive; car Ôtez l'étamage d'une glace , vous 
verrez aufi-tôt cette image vive prefque difpa- 
roîtte , & celle qu'on aura à fa place égalera à 
peine celle que donne la première furface. 


On fuppofe , au refte , ordinairement dans la 
catoptrique, les deux furfaces d’un miroir fi peu 
éloignées l’une de l’autre, qu’elles n'en font 

u’une , fans quoi il y auroït beaucoup de mo- 
ete à dre à fes déterminations. 


Un, point de l’objet B & Le lieu de l'œil À étant don- 
nés, trouver le point de réfleétion fur La furface d'un 
miroir plan, 


Par le point B donné dé l’objet ( fig. 2, p2. 3), 
& À le lieu de l'œil, foit conçu un plan perpen- 
diculaire au miroir, & le coupant M la Hgne 
CD; du point B foit menée à CD la perpendicu- 
laire BD , qée vous prolongerez jufqu’en F , de 
forte que DF , DB, foient égales ; par les points 
F & À, tirez la ligne AF qui coupera CD en E : 
ce point E fera le point de réfleétion, le rayon 
incident fera BE, lerayon réfléchi EA ; & les an- 
gles d'incidence BED , & de reflection AEC, fe- 
ront égaux. 


Car il eft évident , par cette confiruétion , que 


OP FT 


les angles BED , DEF } font égaux. Or les angles 
DEF , AËC le font auffi , comme étant oppofés 
au fommet : donc, &c. 


Même fuppofition faite que ci-deffus , trouver Le lieu de 
l'image du point B. 


Le lieu de l’image du point B n’eft autre chofe 
que lepoint F ; mais nous n’en donnerons pas pour 
raifon celle qui eft vulgairement alléguée dans les 
livres de catoptrique , favoir que, dans toute e(- 
fée de miroirs , Le lieu de l’image eft dans la pro- 

ongation du rayon de réfleétion , jufqu'à la per- 
pendiculaire tirée du point de l’objet fur la furface 
réfléchiffante ; car quelle énergie peut avoir cette 
perpendiculaire , qui n’eft qu’un être imaginaire ; 
pour fixer ainfi cette image dans fon concours 


avec le rayon réfléchi prolongé , plutôt qu’en tout 


autre point ? Ce principe eft donc ridicule , & dé- 
nué de fondement. 


Il eft cependant vrai que, dans les miroirs 
plans, le lieu où l’on apperçoit l’objet eft dans le 
concours de cette perpendiculaire avec le rayon 
réfléchi prolongé; mais. c’eft accidentellement, 
& en voici la raifon. 


Tous les rayons émanés du point de l’objet B, 
& réfléchis par le miroir , concourent étant pro- 
longés au point F ; donc leur arrangement à l'é- 
gard de l’œil eft le même que s'ils venoient du 
point F. Ils doiventdonc faire fur les yeux la même 
fenfation que fi l’objet étoit en F ; car l’œil n’en 
feroit pas autrement affecté , s’ils venoient réelle- 
ment de ce point. 


-D'où il eft aifé de conclure que , dans un miroir 
plan , l’objet paroit aufi enfoncé qu'il eft éloigné 
du miroir. 


Il s'enfuit auffi que la diftance AF de l'imageF, 
à l'œil , eft égale à la fomme des rayons d’inci- 
dence BE , & de réflection AE, puifque BE & EF 
font égales. 


Il s'enfuit encore que, quand le miroir plan eft 
parallèle à l’horifon comme C D , une grandeur 
perpendidlaire comme B D doit paroître ren- 
verfée. 


Enfin que , quand on fe regarde dans un miroir 
plan , la gauche paroït à droite , & la droite à gau- 
che de l'image. 


Etant donnés plufieurs miroirs plans , & les places de 
l'œil & de l'objet , trouver Le chemin du rayon ve- 
nant de l'objet à l'œil, après deux , trois, quatre 
réfletions. 


Soient les miroirs AB, CD, (fg.3, pl. 3); 
que OFE foit la perpendiculaire tirée de l’objet O 
fur le miroir AB, & prolongée au-deflous , en 
forte que FE foit égale à OF ; que SHI foit pareil- 
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lement la perpendiculaire tirée de l’œil fur le mi- 
roir GD , -& prolongée en forte que HI foit égale à 
HS; joignez les points E., E , par là Higne ET, qui 
coupéra les miroirs en G & K; tirez les lignes 


0G,GK,KS:.ce fera lé chemin du rayon allant 


du point O à l'œil par deux réfleétions. 
Ou bien , la première partie de la conftruétion 


fubfiftant , du point E abaiffez fur le miroir CD : 


Ja perpendiculaire E LM prolongée au - deffous , 
de forte que LM foit égale à LE; tirez laligne 
SM , qui couperaCD enK, & du pointK la hgne 


KE , qui coupera AB en G, enfin KO: les lignes : 


OG, GK, KS, feront encore lé chemin du rayon 
partant du point O ,. & allant à l'œil après deux 
réfieétions. 


Dans ce cas , le point M fera l’image du point 


O , & la djftance S M fera égale à la fomme des 
rayons SK ; KG , GO. 


Suppofons à préfent trois miroirs & troisiréflec- 


tions ; on trouvera.de même le chemin que doit 
tenir un rayon incident pour parvenir à l'œil après 
ces trois réflections. Soit , pour cela , OI la-perpen- 
diculaire de l'objet fur le miroir AB , & HI égale à 
HO fg.4 ,p£. 3): Pu point I foit IKperpendicu- 
laire fur CB prolongée, s'il Je faur., :& que KM 
foit égale à MI ; enfin du point K foit abaïillée fur 
DC prolongée la perpendiculaire KN, qui foit 
prolongée en L, en forte que LAN foit égale à 
KN : tirez SL , qui coupera C D en G ; puis du 
point G la ligne GK, qui coupera CB en F ; en- 
fuite de F la ligne FI , qui coupe AB en E : enfin 
foit tirée EO : cette ligne EO eft celle fuivant la- 
quelle le rayon:incident doit tomber fur le pre- 
mier miroir , pour arriver à | œil S après trois ré- 
fleétions en E ,F,G.. 


Etdansce cas , le paie L fera le lieu de l'image 
de l’objet pour l'œil placé en S; & la diftance SL 
fera égale àSG,GF, EE, EO prifes enfemble. 


Propriétés diverfes des miroirs plans. 


I. Dans les miroirs plans , l’image de l’objet eft 
toujours égale & fémblable à l’objet ; car il eft 
aifé de démontrer que chaque point de l’objet 
paroiflant autant enfoncé dans le miroir qu'il en 
eftéloigné , chaque point de l’image eft femblable- 
ment placé , & à égale diftance à l'égard de tous 
les autres , que dans l’objet ; d’où doit néceflaire- 
ment fuivre l'égalité & la fimilitude de l’objet & 
de l’image. | 


11. Dans un miroir plan , ce qui eft à droite pa- 
A \ »* ,— » 
roit à gauche de l’image , & viciffim. C'eft ce 
qui eft aifé à éprouver. Ainf , lorfqu'à un miroir 
on préfente une écriture ordinaire , c'eft-à-dire 


de gauche à droite , on ne fauroit la lire , car ce: 
mot AIMANT , parexemple , fe préfente fous. 
cette forme, TNAMIA; mais, au contraire ;: 
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fi l’on préfente ce dernièr motau miroir ,on verra 
AIMANT, Onapar-là un moyen de faire une 
forte d’écriturefecrette; car, fil'onécrit de droite 
à gauche, on ne pourra lire cette écriture; mais 
celui qui en fera prévenu , en la préfentant à un 
miroir , la verra comme une écriture ordinaire. Ii 
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ne faut pas au refte employer ce moyen pour ca- - 


cher de grands fecrets, car il et peu de perfonnés 
qui ne le connoifient. | 


III. Lorfque , dans un miroir plan , vous pouvez 
vous voir tout entier ; à quelque diftance que vous 
vous en éloigniez , vous vous verrez toujours tout 
entier ; & la hauteur du miroir , occupée par votre 
image , feratoujours la moitié de votre hauteur. 


IV. Si vous recévez un rayon de foleil fur un 
miroir plan , & que vous donniez à ce miroir un 
mouvement angulaire, vous verrez le rayon fe 
mouvoir d’un mouvement angulaire double ; -en- 
forte que quand le.miroir aura parcouru 99° , le 
rayon en aura parcouru 180. 


V. Si vous inclinez à une furfate horizontale 
LrS L2 “ LL 
un miroir plan à angle de 458 , fon image fera 
verticale. 


VI. Si deux miroirs plans font difpofés paral- 
lèlement , & qu'on place entre deux un objet , 
pe exemple une bougie allumée ; on verra dans 
“un & l’autre une longue fuite de bougies , qui 
s'étendroit à l'infini fi chaque image ne Safoibl 
foit pas à mefure que les réflections qui la pro- 
duifent font plus multipliées. | 

à 


VII. Lorfque deux miroirs font difpofés de ma- 
nière qu'ils forment un angle au moins de 1:09, 
on verra plufieurs images , fuivant la pofition de 
l'œil. Si l'on diminue l'angle des miroirs fans que 
l'œil change de place, on verra ces images (e mul. 
tiplier comme fi elles fortoient de derrière un corps 
opaque. 


Il faut remarquer que toutes ces images font 
dans la circonférence d’un cercle tracé du point 
de concours des miroirs par le lieu de l’objer, 


Le père Zacharie Traber , Jéfuite , dans fon. 
Nervus Opticus ; & le père Tacquet dans fon 
Optique , ont beaucoup examiné rous les cas ré- 
fultants des différents angles dé ces miroirs , 


ainfi que des’différentes pofitions de l'œil & de’ 


l'objet. Nous croyons devoir:y renvoyer: 


VIII. Lorfqu’on confidère obliquement un ob- 
jet lumineux , comme la flanime d'une bougie , 


dans un miroir plan-de verre ayant quelque épaif- 


feur , on apperçoit plufñeèuts images dé cét'objet : 
la première où Ja plus voifine de la‘furface de la 
glace , .éft moins-brillante.que la-feconde:; -celle- 
ci eft la plus.brillante de toutes ; après elle.oh 
en’apperçoit..une. fuite; de moins en.:moiris écla- 
tantes , quelquefois jufqu à! cinq ou fix. ,}.: 


/ 


if 
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La pretnière de ces images cit produite par Ja 
furface antérieure de la glace , & la fecondie par 
la furface poftérieure , qui étant enduite de la 
feuille d’étain, & devenue opaque par-là , doit 
donnér une réflexion plus vive : auñi eft-elle la 
plus brillante de toutes. Les autres font produites 


par des rayons de l’objet , qui après plufeurs ré- 


fleétions contre des furfaces tant antérieures que 


poftérieures du miroir , parviennent à l'œil. Nous 


allons développer ceci. 


Soit VX l’épaifleur de la glace en queftion; 


(fig. 7, prl.3, que A foit l'objet, & O le lieu 
de l'œil , que nous fuppofons égalsment éloignés 
du miroir. Parmi tous les petits faifceaux des 
rayons incidents , il y en a un AB , qui étant ré- 
fléchi par la furface «antérieure en B , atteint 
l'œil par la ligne BO, I] forme en A' la première 
image de l’objet. 


Un autre , comme AC, pénètre Ja glace en 
fe rompant fuivant CD ; il fe réfléchit en DE 
& dans fa totalité , à caufe de l'opacité de la 
furface poftérieure du miroir ; & au point E fe 
rompant de nouveau , il parvient en O , & forme 
en A’! l'image la plus vive du point A 


Un autre petit faifceau AF pénètre sauffi dans 


la glace , fe rompten FG , fe réfléchiten GB, 


d'où une partie fort , mais ne fçauroit parvenir 
à l'œil , l'autre partie fe réfléchit fuivant BH , 
puis fuivant HI , d’où une petite partie fe réflé- 
_chit encore ; mais le furplus fort de la glace, 
& fe rompt fuivant la ligne 1O , par liquelle il 
arrive à l'œil : il donne conféquemment la troi- 
fième image en A’ plus foibles que les deux 
autres. 


La quatrième image eft formée par un faifceau 
. de rayons incidents, qui éprouve deux réfraétions 
comme les autres , & cinq réfleétions , fçavoir , 
trois contre la furface poftérieure de la glace 
& deux contre lantérieure. Il faut , pour la 
cinquième , deux réfraétions & fept réflections , 
fçavoir , trois contre la furfice antérieure & quatre 
contre la poftérieure ; & ainfi de fuite. Il eft aifé 
de fentir par-là combien ces images doivent dimi- 
nuer de vivacité : aufli eft-il bien rare d’en voir plus 
de quatre ou cinq. 


PDifpofer plufieurs miroirs de manière qu'on puiffe 
fe voir dans chacun en même temps. . 


Il eft aifé de fentir qu’il n’y a qu'à difpofer ces 
miroirs fur la circonférence d’un cercle , de 
manière qu'ils conviennent avec les cordes de ce 
cercle : alors , en fe plaçant au centre, on fe 
verra dans tous les miroirs à-la-fois. 


Si ces miroirs font difpofés fuivant les côtés 
d'un polygone régulier & de côtés en nombre 
pair , ( l'exagone ou l'oétogone-paroifient le plus 
convenables ) ; fi d’ailleurs tous ces miroirs font 


OPT 


bien verticaux &r bier, plans ; vous aurez un «1624 
net qui vous piroitra d'une étendue imneafs, 
dans lequel , quelque | art que vous vous placiez 

ue vous verréz répété un nombre prodigieux de 
ois. 


Ce cabinet étant éclairé intérieurement par un 
luftre placé dans fon centre , vous jouirez d'un 
fpeétacle extrêmement agréable , en voyant ces 
longues files de lumière qui fe préfenteront à vous 
de quelque côté que vous jetiez la vue. 


Mefurer une hauteur verticale, & dont Le picd eff même 
. ? Le 
inacceffiole, au moyen de La réfleétion. 


On fuppofe que la hauteur verticale AB eft celle 
d’une tour , d’un clocher , &c. dont on cherchs 
la:mefure ( fig. 8 ,pL.3., ). Pour: cet effet , placez 
en C un miroir bien horizontalement , ou:, parce- 
que cela eft aflez difhcile , & que la moindre 
aberration cauferoit une grande erreur fur 
la hauteur à mefurer , placez en C un vafe 
contenant de l'eau , & réfléchiffant la lumièré 
comme un nüroir. L’œil qui reçoit le rayon de 
refleétion étant en © , mefurez avec foin la hau- 
teur OD fur le plan horizontal du miroir placé 
en C , mefurez auffi DC , ainfi que CB fi cette 
dernière eft accefible ; faites enfin comme CD 
eft à DO, ainfi CB eft à BA : ce fera la hauteur 
cherchée. : ds 


Mais fuppofons à préfent que le pied de la tour 
ne foit pas accefhble ; comment s’y prendra-t-on 
pour mefurer la hauteur AB ? Le voici. 


Après avoir exécuté l'opération précédente, 
à l'exception de la mefure de CB, qui par là 
fuppofition eft impofñble ; prenez une autre fta- 
tion , comme € , où vous placerez un miroir ÿ 
puis vous plaçant en 4 , d'où votre œil apper- 
cevra le point À par le rayon réfléchi co , mé- 
furez encore cd & do ; après quoi, vous ferez 
cette proportion : comme la différence de CD 
& cd eft à CD, ainf la diftance de Cc des deux 
points de réfléétion eft à une quatrième proportion- 
nelle ; qui fera la diftance BC , qui nous étoit in- 
connue. 


Cette quantité. BC connue , il n’y à plus qu’à 
faire la règle de proportion indiquée ci-deflus , & 
l’on aura la hauteur AB. 


Mefurer une hauteur verticale , inacceffible inéme: par 
le’pied ; au moyen de fon ombre. 


Elevez perpendiculairement fur un plan bien 
horifontal , un bâton dont vous mefurerez avec 
foin la hauteur au deffus de ce plan; nous da 
fuppoferons de 6 pieds exaétement. 


Prenez enfuite , lorfque le foleil commence à 
baifler après-midi ; fur le terrain qui vous eft 
accefüible , un point d'ombre C du fommet d: 
la tour à mefurer , ( fig. s , pl. 3, ) & en même 
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temps un point d'ombre c di fommet du bâton 
implanté petpendiculairement fur le même plan ; 
attendez une couple d'heures , plus ou moins, 
& prenez avec promptitude les deux points d'om- 
bre D & d, du fommet de la tour & du fom- 
met du bâton ; vous tirerez enfuite une ligne 
droite , qui joindra les deux points d'ombre du 
fommet de la tour, & vous mefurerez de même 
Ja ligne qui Joint les deux points d'ombre c & 4, 
appartenants au bâton. Il ne reftera plus qu’à faire 
une règle de proportion, fçavoir: comme la lon- 
gueur de la ligne qui joint les deux points d'om- 
bre du baton , à la hauteur dé'ce bâton , ainfi la 
longueur de la ligne qui Joint les deux points 
d'ombre de la tour, à la hauteur de cette tour. 
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ment le miroir. On fent aifément que l’image de 
ce plan, fçavoir HLKG , fera en apparence un 
plan prefque vertical, & qu'un corps qui roulera 
de Gen zigzag jufqu'en C, paroitra au contraire 
monter en zigzag de Gen L; c’eft pourquoi, fi le 
miroir eft bien net, en forté qu'on ne puifle point 
le voir lui-même , ce à quoi pourra contribuer le 
jour foible qu’on-laifiera pour éclairer- la boite 
intérieurement , l’illufion féra affez grande , & ce 
ne fera pas fans quelque raifonnement qu'on 
la démélera , fi l’on n'eft pas déja au fait de 
l'arufice. | 
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3. Confiruétion d'une boîte où l'on voit des objets 
tout différents de ceux qu'on auroït vus par une autre 
ouverture , quoique les uns & les autres paroïffent vc- 
cupertoute la bôrte. 
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Il ne faut qu'avoir la connoiflance des premiers 
éléments de la géométrie , pour reconnoître à 
la première infpectionde la fig. 26, que les pyra- 
mides BADC & bade font femblables , & confe- 
quemment que cd Eft à ab comme CD à AB qui 
eft la hauteur cherchée. 
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Il faut faire faire une boîte quarrée ; car c’eft 
celle qui, à caufé des angles droits , eft la plus 
propre à ce jeu optique. Vous la diviferez ex 
quatre par ‘quitre cloifens perpendiculaires at 
fond , qui fe croiferont au centre ; & contre lef- 
quellës vous appliquerez des miroirs plans. Vous 
percerez enfuite chaque face de la boîte d’un trou 
propre à regarder au dedans, & qui foit tellement É 
ménagé , que l'on ne puifle voir que les miroirs 
UE contre les cloifons , & non la bafe. Dans 
chaque petittriangle reétangle enfin ; quieft formé 
par deux cloifons , vous difpoferez un objet qui 
fe répétant dans les glaces latérales, puiffe former 
un deflin régulier comme un deflin de parterre, 
un plan de fortification ,-une place de ville , us 
pavé de compartiments. Pour éclairer l'intérieur , 
vous ne couvrirez la boite que d’un parchemi 
tran{parent. 
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De quelques tours ou efpeces de fubtilités qu'on peut 
exécuter avec des miroirs plans. 
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On peut, avec différentes combinaifons de mi- 
roirs plans , exécuter divers tours curieux, & qui 
pourroient embarrafler & furprendre des gens 
n'ayant aucune idée de la catoptrique. Nous allons 
en faire connoître quelque-uns. 


,. Tirer par deffus l'épaule un coup de piffolet auffi 
sûrement que ft l'on couchoït en joue. 
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Pour exécuter cette efpece de tour , placez 
devant vous un miroir se ; dans lequel vous 
apperceviez l'objet que vous devez frapper; (fig. 
6, pl.3 , ) enfuite mettez le canon du fufl ou 
du-piftolet fur l'épaule , & dirigez-le , en regar- 
dant dans le miroir , comme fi l’image étoit l'arme 
elle-même , c’eft-à-dire de forte que l’image de 
l'objet à frapper foit cachée à l’œil par le canon , 
ou-dans l'alignement de la mire : il eft évident que 
fi vous lâchez alors le coup , le but doit être 
frappé. 


Il eft évident que fi l’on place l’œil à chacune 
des petites ouvertures pratiquées aux côtés de 
cette boïte , on appercevra autant d'objets dif- 
férents , qui paroitront néanmoins remplir toute 
la boîte. L’un fera un parterre très-régulier , ’au- 
tre un plan de fortification , le troifième un pavé 
de compartiments , le quatrième une plice dé- 
corée. 
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Si plufieurs perfonnes ont regardé à-l2-fois par 
es différentes ouvertures , & qu'eiles fe quef- 
tionnentenfuite fur ce qu'elles ont vu , il en pour- 
ra réfulter entr'elles une conteftationaffez:plai- 
fante pour celui qui fera au fait du tour , l’une af- 
furant qu'elle a vu un objet, l'autre unautre, 
8: chacune étant également perfuadée qu’elle a 
_faffon. 


2. Faire une boîte dans laquelle on verra des corps 
pefants , comme une balle de ploms , monter contre 
ler inclination naturelle, 
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Soit une boîte quadragulaire ABCD , (fig. 1, 
pl. 4 , ) qui eft repréfentée par la fig. 28 , où 
l’on fuppofe un des côtés enlevé pour faire voir 
l'intérieur. Le plan HGDC eff un plan légèrement 


inclin£ , fur la furface” duquel eft tracée une rai- 
nure demi-circulaire & en zigzag ; Le long de la- 
quelle une balle de plomb puiffe rouler & def- 
cendre, HGFI eft un miroir-incliné. M. enfin eft 
une ouverture à la face oppoféé , qui doit étre 
tellement arrangée , qu’en y mettant l'œil on ne 
puiffe point voir le plan neline HD ; mais feule- 





Pour rendre plus tranfparent le parchemin dont 
on fe fert dans les machines optiqu:s tellss que la 
précédente , il faut le laver plufieurs fois dans 
une leflive claire qu’on changera à chaque fois, 
8 à la dernière , dans de l'eau de fontaine ; onle 
mettra enfuite fécher À l'air, en le tenant bica 
étendu, | | 
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Si l’on veut lui donner de la couleut ; on fe 
fervira , pour le verd , de verd-de-gris délayé dans 
du vinaigre avec un peu de verd foncé ; pour 
2 rouge , de Finfufion de bois de Bréfil ; pour 
le jaune , de Pinfufion de baies de n:rprun , 
cucilliss au mois d'août : l'on pañlera enfin de 
temps en temps un vernis fur ce parchemin. 


4. Woir d'un premier étage ceux qui fe préfentent à 
fa porte de la maifon , fans fe mettre à La fenêtre & 
Jans être apperçu. 


Placez fous la clef du-bandeau de la fenêtre”, 
un miroir regardant en bas , & un peu incliné du 
côté de. l'appartement, enforte qu'il réfléchiffe à 
quelques pieds de l'appui de la croifée , ou fur 
cet apput même , les objets placés au devant & 
près de l’ouverture de la porte. En vous plaçant 
près de cetappui, &enregardant dans le miroir , 
vous pourrez.voir ce qui fe préfente à l'entrée 
de la maifon. Mais comme vous verrez , par ce 
moyen , l'objet renverfé , & qu’on ne reconnoit 
que difficilement un: objet lorfqu'on le voit de 
cette manière ; que d'ailleurs il eft fatiguant & 
incommode de regarder en haut , il faut placer 
à l'endroit où le premier miroir renvoie l’image 
des objets , un fecond miroir plan qui foit hori- 
fontal, & dans lequel vous regarderez : ce fecond 
miroir redreflant l'objet , vous le reconnoitrez 
beaucoup n:ieux , & vous le verrez feulement à 
une diftance plus grande , & comme placé per- 

endiculairement fur un plan un peu incliné , & 
à peu de chofe près comme fi vous le regardiez de 
haut en bas , en vous mettant à la fenêtre ; ce 


qui fuffira ordinairement pour difcerner les perfon- 
nes de connoiflance. 


La (fg. 8, pl. 4 , ) repréfente cet arrangement 
de miroirs, & l'artifice en queftion. 


Le lieu de l'objet & celu: de l'œil étant donnés , déter- 
miner le point de reflzition & le lieu de l'image fur 
un miroir fphérique. 


Ces deux problêmes ne font pas aufh aifés à ré- 
foudre fur les miroirs fphériques que fur les mi- 
roirs plans; car , lorfque l'œil & l’objet font à des 
difances inégales du miroir , la détermination du 
point de réfleétion dépend néceffairement d’une 
géométrie fupérieure à la gfométrie élémentaire, 
& ce point ne peut être aligné fur la circonfé- 
rence du cercle , qu’en faifant ufage d’une des 
feétions coniques. Nous omettrons pour cette rai- 
fon cette conttruction , & nous nous bornerons à 
dire qu'il y en a une extrêmement fimple , où l’on 
emploie deux hyperboles entre les afymptotes , 
dont l’une détermine le point de réfleétion fur la 
furface convexe , & la feconde le point de réflec- 
tion fur la furface concave. 


un. 


I! nous fuffira d’obférver ici une propriété de 
é point. Que Fobjet foir B, ( fg. 6, pl. 4) Ale 
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GET 
lieu de l'œil, E le point de réfection fur la (ur: 
face convexe , par exempl:, du miroir fphérique 
DEL, dont Il: centre eft & ; FG le tangente au 
point E , dans le plan des lignes BC , AC , qu'elle 
rencontre en I & z ; que le rayon réfléchi AE étant 
prolongé,coupe en H la ligne BC : les points H & 
[ feront tellement fitués , que vous aurez cette 


proportion : comme BC eft à CH, ainfi BI eftà 
HI. 


De même , prolongeant BE Jufqu à la rencon- 
tre de AC en, vous aurez comme: AC: CZ, 
ainfi À i:1h ; proportions qui font également 
vraies lors de la réfection fur une furface con- 
caye. 


Quant au lieu de l’image , les opticiens ont 
pendant long-tems pris pour principe que ce 
lieuétoitle point H où le rayon réfléchi rencontre 
la perpendiculaire tirée de l'objet fur le miroir ; 
mais cela n’eft fondé qee fur ce que cette fuppo- 
fition fert à montrer affez bien comment les 1ma- 
ges des objets font moindres dans les miroirs cons 
vexes , & plus grandes dans les miroirs concaves 
que dans les miroirs plans. Ce principe n'a du 
refte aucun fondement phyfique , & eft regardé au- 
jourd’hui comme abfolument faux. 


Des Miroirs ardens. 


Les propriétés des miroirs ardens fe déduifent 
de la propofition fuivante:: 


Si un rayon de lumière tombe fort pres de l'axe 
d'une furface fphérique concave & parallélement a cet 
axe , il fe réfléchir de manière qu'il le rencontrera & 
une diffance du miroir à bien peu de chofe près égale à 
la moitié du rayon. 


Car foit ABC (fig. 7, pl. 4) la furface concave 
d'un miroir fphérique bien poli, dont le centre 
foit D, & DB, le demi-diamètre dans la direétion 
de l’axe ; que EF foit un rayon de lumière paral- 
lèle à BD: il fe réfléchira par le rayon FG, qui 
coupera le demi-diamètre B D en un point G. Or 
ce point G fra toujours plus près de la furface 
que du centre. En effet, menant le rayon DF , on 
aura les angles DFE , DFG égaux; & conféquem- 
ment les angles DFG, GDF, auf égaux , puif- 

ue le dernier eft, à caufe dés parallèles, égal à 
DFE : donc le triangle DGF eft ifofcele , & GD 
égal à GF : mais GF furpañle toujours GB ; d'où 
il fuit que DG furpañle auf GB : ainfi le point G 
eft plus près du miroir que du centre. 


Mais lorfque l'axe BF eft extrêmement petit, Of 
fait que GF ne diffère qu'infenfiblement de GB; 
par conféquent , dans ce cas , le point G eft à pe 
de chofe près au milieu du rayon: 


Ceci fe confirme par la trigonométrie ; car of 
trouve que fi l’arc BF eft feulement de $ degrés , 
en fuppofant le demi- diamètre DB de 100,009 
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auties , la ligne BG eft de 49809 ; ce qui ne diffère 
FF Ja moitié du rayon que de 22 , ou du moins 
que 555 (1). On trouve même que tant que l'arc BF 
ne furpafle pas 15 degrés, la diftance du point G 
à la moitié du demi diamètre en eft à peine une 

6° ; par où l’on voitque tous les rayons qui tom- 

ent {ur un miroir concave parallèlement à fon 
axe , & à une diftance de fon fommet qui ne fur- 
pañle pas 15 degrés , fe réuniflent, à peu de chofe 
près, à une diftance du miroir égale à la moitié 
du demi-diamètre. Aïinfi les rayons folaires , qui 
font fenfiblement parallèles, tombant fur cette fur- 
fice concave , y feront condenfés , finon dans un 
point, du moins dans‘un très-petit efpace , & y 
produiront une chaleur véhémente & d'autantplus 
grande, que la largeur du miroir fera plus grande. 
C'eft cette raifon qui a fait donner à ce point le 
nom de foyer. 


Le foyer d’un miroir concave n’eft donc pas un 
point ; il a même une largeur aflez fenfible. Dans 
un miroir, par exemple , portion de fphère de 6 
pieds de rayon & de 35 degrés d’atc, ce qui donne 
un peu plus de 3 pieds de largeur , le foyer doit 
avoir une 56° environ de cette largeur , c’eft-2- 
dire 7 à huit lignes. Les rayons tombans fur un 
cercle de 3 pieds de diamètre , feront donc pour 
la plupart rafflemblés dans un cercle d’un diametre 
cinquante-fix fois plus petit, & conféquemment 
qui n'eftque la 3136€ partie. Il eft aifé de fentir 
quel degré de chaleur ils doivent produire , puif- 
que la chaleur de l'eau bouillante n'eft guère que 
triple de la chaleur des rayons directs du foleil , 
un beau jour d'été. 


On a néanmoins tenté de faire des miroirs qui 
réuniflent tous les rayons du foleil dans un même 
point. IL faudroit pour cela donner à une furface 
polie la courbure d’une parabole. Car foit CBD 
(fg. 3, pl. 4) , une parabole dont l'axe foit AB. 
Nous Rippoione ici que notre lecteur a quelque 
teinture des feétions coniques. On fait qu'il y a 
fur cet axe un cértain point F, qui eft tel que, 
quelque rayon parallèle à l’axe qui vienire rencon- 
trer cette parabole , il f réfléchira dans ce point 

récifément. Auffi les géomètres lui ont-ils donné 
e nom de foyer. Si donc on donne une furface 
bien polie à la concavité d’un fphéroide paraboli- 
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I. Le foyer d’un miroir fphérique étant éloigné 
d'un quart du diamètre , ileft atfé de voir l’im- 
pofibilité dont il eft qu'Archimède ait pu , avec 
un femblable miroir, brüler les vaiffleaux romains 
quand leur diftance n’auroit été que de 30 pas : 
comme Kircher dit Favoir obfervé étant à Sy:a- 
cufe ; car il eût fallu que la fphère dônt ce miroir 
étoit portion , eût été de 60 pas de rayon ; ce qui 
feroit d’une exécucion impoñlible. Il y auroit fem- 
blable inconvénient dans un miroir parabolique. 
Il eût fallu enfin que les Romains euffent été d’une 
condefcendance merveilleufe , pour flaifler brû-  ’ 
ler d’auffi près fans déranger la machine. Si donc 
le mathématicien de Syracufe a brûlé les vaifleaux 
romains au moyen des rayons folaires ; fi Proclus 
a traité , comme on le raconte , de la même m2- 
nière les vaifleaux de Vitalien qui afiégoit By- 
fance , ils ont employé des miroirs d’une autre: 
efpèce ; & ils n’ont pu y réufhir que par une in- 
vention femblable à celle qué M. de Buffon à ref 
fufcitée , & dont il a démontré la pofhbilité. 
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Quelques propriétés des miroirs concaves , relative- 
ment à la vifion , ou à la formation des images. 
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I. Si un objet eft placé entre un miroïr concave 
& fon foyer, on l’apperçoit au-dedans du: mi- 
roir., & d'autant plus groff qu'il s'approche da- 
vantage de ce foyer ;.en forte que lorfqu’il eft arr: 
foyer même , 1l paroït occuper toute la capacité 
du miroir , & l’on ne voit rien de diftinét. 


| 
| 


Si l'objet placé à ce foyer eft un corps lumi- 
neux, les rayons qui en fortent , après avoir été 
réfléchis par le miroir , marchent parallèlément , : 
en forte qu'ils forment comme uü cylindre de lu- 
mière qui porte fa charté très-loin, & prefque: 
fans diminution. On appercevra aïfément dans 
l’obfcurité cette colonne de lumiere , lorfqu’on fe 
tiendra fur le côté ; & fi, étant à plus de cent pas 
de diftance dumiroir , on préfente un livre à cette 
lumière, on y pourralire. 
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II. Que l’objet foit maintenant placé entre le- 
foyer & le centre, & que l'œil le foit ou au-d2là 
du centre , ou entre le centre & le foyer, onne 
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qué, tous les rayons folaires parallèles 'entr’eux & 
à fon axe fe réuniront dans un feul point , & pro- 
duiront une chaleur beaucoup plus forte que fi la 


fauroit en avoir par la vifion une perception dif 
tinéte, car les rayons réfléchis par le miroir font 
convergens. Mais fi l’objet eft fortement éclairé 
ou lumineux comme un flambeau , de la réunion: 


furface eût été fphérique. 

| de fes rayons il fe formera au-delà du centre une 

image dans une fituation renverfie , qui fe péindra 

fur un drap ou un carton mis à la diftance convez 

nable , ou qui paroïtra en l'air à l'égard d’un œil 
placé au-delà. 


III. 1] en fera à-peu-près de même lorfque l’ob- 
jet fera à l'égard du miroir au-delà du centre. I! fe 
eindra alors entre le foyer & le centre une image 
de l’objet dans une fiçuation renverfée ; & certe * : 
Cccçc2z 





(1) Le calcul eft ailé : car , l'arc BF étant donné , on 
a l'angle BDF ainfi que l'angle GFD , fon égal ; & par 
conféquent l'angle DGF, quieft le complément de 
leur {omme , a deux droits. On connoît donc dans le 
triangle DGF Les trois angles & un côté , {avoir DF 
qui cftle rayon; d'ou il {uitqu'on aura; par une fimple 
ot trigonométrique , le côté DG ou GF qui lui 


LA 


égal, 
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image s’approchera du centre à mefure que l’objet 
lui-même en approchera , ou s’approchera du foyer 
à m:fure que l’objet s’éloignera. 


Quant au lieu où l’image fe peindra dans l’un 
& dans l’autre cas, vous le trouverez par la règle 
fuivante. 


» Que ACSfoit l'axe du miroir indéfiniment pro- 
longé , ( fig. s , pla )F le foyer, C le centre, O 
le {ieu de l’objet entre le centre & le foyer.Prenez 
F2 troifième proportionnelle à FO &FC : ce fera 
la diftance à laquelle fe peindra l'image du point 
placé en O. | 


Si l'objet eften#+ , fon image fe trouvera en 
O , en faifant la même proportion avec les chan- 
gemens convenables , favoir FO troifième pro- 
portionnelle à F w , & F Ccommeeno. 


_ Enfin, fi l’objet eft ertre le foyer & le verre, 
le lieu où l’on appercevra l’image au-dedans du 
miroir , où fonenfoncement, fe trouvera en fai- 
fant Fo à FA ; comme FA àFo. : | 


Oîjets de furprife 


* 1. Cette propriété des miroirs concaves, de 
former entre le centre & le foyer, ou au-delà 
du centre, une image des objets qui lui font 
préfentés , eft une de celles dont on tire le plus 
grand fujet de furprife pour ceux qui ne font 
pas verfés dans cette théorie. Car, qu'un homme 
s’avance vérs un grand miroir concave en lui pré- 
fentant une épée ; il verra, quand il fera parvenu 
à la diftance convenable , s’élancer hors du miroir 
une_Jame d'épée, la pointe tournée vers lui ; s’il 
fe retire, l’image de la lame fe retirera ; s’il s’a- 
yance de manière que la pointe foit entre le centre 


& le foyer, l’image de l'épée la croifera , comme 


fi les fers étoient engagés. 


2. Si, au lieu d’une lame d'épée, vous pré- 
fentez au miroir le poignet à une certaine dif- 
tance, vous verrez fe former en l'air un poignet 
dans une fituation renverfée , qui s’approchera du 
poignet véritable, lorfque celui-ci approchera 
du centre , de manière à fe rencontrer l’un l’autre. 


3. Placez-vous un peu au-delà du centre du 
miroir ; & lors, en regardant directement de- 
dans , vous verrez au-delà, du centre l’image de 
votre vifage renverfée. Si alors vous continuez 
d'approcher, cette image phantaftique s’appro- 
chera de vous , au point que vous pourrez la 
baifer. À 


4. Qu'on fufpende un bouquet renverfé entre 
le centre & le foyer, (fig. 4, pl. 4) un peu au- 
deflus de l'axe, & que, par le moyen d’un 
carton noir, on la cache à la vue du fpeétateur, 
31 fe formera au deffus de ce carton une image 
droite de ce bouquet, qui furprendra d’autant 
plus qu'on ne verra point l’objet qui la produit : 


ee me 
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on fera tenté par cette raïifon de le prendre pof: 
un objet réel, & de l’aller toucher &-fentir. 


$. Si vous placez un miroir concaye dans le 
fond d’une falle, en face d’un payfage fortement 
éclairé par le foleil, & qu’un peu au-delà du 
foyer vous lui préfentiez un carton blanc ver- 
tical, vous verrez fe peindre fur ce carton l'i- 
mage des objets extérieurs , avec leurs couleurs 
natur2lles & dans une fituation renverfée. C'ait-là 
un'des moyens de faire les expériences de la 
chambre obfcure par la fimple réfection. 


6. Placez enfin fur une table un grand miroir 
concaye , dans une inclinaifon approchante de 
4$° , & au devant du miroir , fur la table , une 
eflimpe ou un tableau , le bas tourné vers le 
miroir , vous verrez les figures de cette eftampe 
ou de ce tableau extrèmement grofies ; & f 
les chofes font difpofées de manière à favorifer 
l'illufion , comme fi vous regardez dans le miroir 
_par une ouverture qui vous dérobe fa vue de 
l'eftimpe ou du tableau, vous croirez voir les 
objets. eux-mêmes. 


C'eft fur ce principe que font conftruites ces 
boites aujourd'hui affez communes ; qu'on ap- 
pelle optiques | & dont nous allons donner la conf- 
truction. 


Conffruire une boîte ou chambre optique , où l'en voit 
les objets plus grands que La boîte. 


Faites une boîte quarrée, convenable pour le 
miroir concave dont vous voulez vous fervir,c’eft- 
a-dire telle que fa largeur foit un peu moindre 
que la diftance du foyer de ce miroir, & couvrez 
le deffus de la boîte d’un parchemin tranfparent, 
ou d'un taffetas blanc , ou d’une glace fimplement 
adoucie & non polie. 


Appliquez votre miroir à un des fonds verti- 
caux de la boite, & placez contre le fond oppofé 
une eftampe enluminée , ou une peinture repré- 
fentant des fabriques, un payfage , un port de 
mer , une promenade, &zc. Cette eftampe doit 
entrer dans la boîte par une rainure, enforte 
qu’on puifle la retirer, & enfubftituer une autre 
à volonté. 

Au haut du fond oppofé au miroir, foit pra- 
tiquée une ouverture ronde, ou une fimple fente, 
par laquelle on puiffe voir dans la boite : lorfqu'on 
y appliquera l'œil , on appercevra les objets peints 
dans l’eftimpe énortmement grollis ; on croira voit 
les bâtimens , les promenades qui y font repré- . 
fentés. | 


Des miroirs cylindriques , coniques, &c. & des défor- 
mations qu'on exécute par leur moyen. 


Il y a d’autres miroirs eourb2s que ceux dont 
nous venons de parler ; tels: font , entr’autres, 
les miroirs cylindriques & coniques , au moyen 
defquels on produit des effets aflez curieux. On 


OT 


décrit, par exemple, fur un plan utie figure qui 
eft tellement diform:, qu'il eft-prefqu'impoñible 
de reconnoitre ce que c'eft; mais, en plaçant un. 
miroir cylindrique où conique, ainfñ que l'œil, 
dans les endroits déterminés , on l'apperçoit 
dans fes juftes proportions. Voici comment cela 
s'exécute. 


Décrire fur un plan horifontal une figure difforme, 
qui paroiffe belle étanr vie d'un point donné, par 
réfiecf on fur la [urface convexe d'un miroir cylin- 
drique droit. 


Que ABC foit la bafe de la portion de furface 
cylmdrique & polie qui doit fervir de miroir, & 
que AC en foit la corde. ( Voyez fig, 2, n° 1 


& fig. 2,n° 21, pl. 4.) Sur le rayon perpendi- | 


culaire à AC ,& prolongé indéfiniinent, foit pris 
E: point O qui répond perpendiculairement au- 
deffous de l'œil. Ce point O doit être à une dif 
tance médiocre du miroir, & élevé au-deflus du 
plan de la bafe de 3 ou 4 fois feulement ie dii- 
mètre du cylindre. Il eft à propos que le point O 
foit à un tel éloignement du miroir , que Îles 
lignes OA, OC, tirées du point O fafl=nt avec 
la furface cylindrique‘un anglè médiocrement 
aigu ; car ft les lignes OA, OC , étoient tangentés 
aux points À & C, les parties de l’objet , vues 


par ces rayons , feroient extrêmement reflerrées, : 


& vues peu diftinétement. 


Le point O étant donc ainfi déterminé , & ayant 
tiré les lignes: OA, OC, tirez auf -AD & CE 
indéfinies, de telle forte qu'elles faffent avec la 
furface cylindrique ou la circonférence de la bafe, 
des angles égaux à ceux que font: avec elles les 
lignes OA , OB ; enforte que fi l’on confidéroit les 
lignes OA ,OC , comme des rayonsincidens, AD, 
CE en fuffent les rayons réfléchis. 


Divifez enfuite AC en quatre parties égales , & 
formez au-deflus un quarré ; que vous diviferez en 
feize autres petits quarrés égaux. Tirez apiès cela 
aux points de divifion 2 & 4, les lignes O 2, 
O 4, qui coupent le miroir en F & H, defquels 


points vous mènerez indéfiniment FG ,-HI entelie 
forte que ces dertières lignes foient les-rayons : 
réfléchis qui répondroient aux lignes OG, OH, 


confidérés comme rayons incidens. 


Cela fait, fur l'extrémité O d’une ligne indé- 
finie, ( fig. 2, n° 2) élevez ON égale à Ia hau- 
teur de l'œil au-deflus du plan du miroir ; faites 
OQ égales à OA , & élevez fur le point Q la per- 
pendiculaire Q 4 égale à AG, que vous diviferez 


en quatre parties égales ; après quoi, par le point. 


N & ces points de divifion, vous tirerez des 
lignes droites qui , prolongées , couperont la ligne 
OQP dans les. points 1,11, 111, IV. Tranfportez 
ses divifions dans le même ordre fur les rayons 
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foient refpeétivement égales à Q 1, Q 11, Q ur, 
Q'Iv. 

Procédez de la même manière pour divifer les 
lignes FG , HI, en parties inégales,comme, F1, 
FRE Five Herr ns HV; 


enfin divifez de la même#manière la ligne B 1v :. 


il ne vous reftera plus qu’à joindre par des lignes 
courbes les points femblables de divifion {ur ces 
cinq lignes ; ce que vous ferez facilement, en 
prenant une règle bien flexible , l'appuyant fur 
ces points. Mais on s'écartera peu de la vérité, 
en joignant ces points trois à trois par des arcs 
de cercle. Ces arcs de cercle ou courbe avec les 
lignes droites À 1v , FIV, Bi1v, Hiv, C1v, 


. formeroient des portions de couronne circulaire, 


très-irrégulière à la vérité, qui répondront aux 
fcize quarrés dans lefquels on à divifé celui de 
AC, enforte que l'arcole mixtiligne a répond 
au quarré a, l'arcole à au quartéb,càc,dàd, 
EC» 


Si donc on décrit fur le quarré de AC une 


_ figure régulière , & qu’on tranfporte , par exem- 


ple , dans l’arcole a de la bafe, ce qui fe trouve 
dans le petit quarré a, en l'ailongeant ou ré- 
tréciffant de la manière convenable , & ainfi des 
autres, on aura une figure extrêmement irrégu : 
lière & abfolument méconnoïffable , qui, vue 
dans le miroir cylindrique par l'œil placé conve- 
nablement au-deffus du point ©, paroîtra régu- 


lière ; car on démontre dans la théorie des miroirs : 


cylindriques, que toutes ces arcoles irrégulières 
doivent paroitre former le quarré de AC & fes 
divions , ou à-peu-près, Nous difons à-peu-près, 
çar cette conftruction n'eft pas géométriquement 
parfaite , & ne le fauroit être ; à caufe de l'in- 
décifion du lieu de l’image dans les miroirs de 
cette efpèce. Cependant cette conftruétion réuffit 
aflez bien pour que d2s objets, abfolument mé- 
connoïiffables fur la bafe du miroir, foient paf- 
fablementréguliers dans leur répréfentation. Nous 
obferverons au furplus qu'il faut, pour que cela 
téuflüfle bien , placer l'œil à une pinnule ou à 
un trou de quelques lignes feulement, élevé per- 
pendiculairement fur le point O, & à une hauteur 
égale à ON. | 


On pourroit, au lieu d'uu: miroir cylindrique, 
fe fervir d’un miroir prifmatique droit, qui auroit 
cela de remarquable, que, pour voir une image 
régulière & bien proportionnée, il faudroit qu'elle 
fût tranfportée dans. des parties de la bafe qui ne 
feroient point continues enfemble, mais qui fe- 
roient des parallélogrammes appuyés fur la bafe, 
& difpofés à l’entour en forme d’éventail , avèc 


des intervalles triangulaires entre deux : ainfi l’on : 


pourroit peindre dans’ ces intervalles quelque 
fujet particulier , en forte que plaçant le miroir, 
on y verroit toute autre chofe que ce qui eft 


AD & CE , enforte que A 1, Arr, Axrm, A1v, 4 repréfenté. 
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Décrire fur un plan horifontal une figure difforme , 
qui paroif[e belle étant vue par réfleétion [ur la furface 

, d'un miroir conique, d'un point donné dans l'axe 
de ce cône prolongé. 

Décrivez autour de la figure que vous voulez 
déguifer , le cercle ABCD ( Voyez fig. 9 & fig. 9, 
x° 1 6 3,pl. 4) d'une grandeur prife à volonté, 
8 divifez fa circonférence en tel nombre de 
parties égales qu'il vous plaira ; tirez du centre E 
par les points de divifion autant de demi-diamètres, 
dont l’un, comme AE, ou DE, doit auf être 
divifé en un certain nombre de parties égales ; 
décrivez du centre E par les points de divifion, 
autant de circonférences de cercle, qui, avec les 
demi-diamètres précédens, diviféront l'efpace 
terminé par la prémière & plus grande circon- 
férence ABCD, en pren petits efpaces, qui 
ferviront à contenir la figure qui y fera comprife, 
8e à la défigurer fur le plan horifontal autour de la 
bafe FGHI du miroir conique, en cette forte : 


Ayant pris le cercle FGHI, (fg. 9, n° 3) 
dont le centre eft O , pour la bafe du cône, faites 
à part le triangle rectangle KLM, dont la bafe 
KE foit prife égale au demi-diamètre OG de la 
bafe du cône, & la hauteur KM égale à la hau- 
teur du même cône; prolongez cette hauteur KM 
enN , de forte que la partie MN foit égale à la dif- 
tance de l'œil à la pointe du cône , ou toute la 
ligne KN égale à la hauteur de l'œil au -deffus 
de la bafe du cône, Ayant divifé la bafe KL en 
autant de parties egales qu’en contient le demi- 
diamètre AE ,ou DE du prototype, tirez du point 
N , par les points de divifion P, Q, R, autañt 
de lignes droites, qui donneront fur l'hypothènufe 
LM , qui repréfente le coté du cône, les points 
S,T, V; faites au point V l'angle LV 1 égal 
à l'angle LVR , au point T l'angle LT 2 égal 
à l'angle LTQ , au point S l'angle LS 3 égal à 
l'angle LSP , & au point M, qui répréfente le 
fommet du cône , l'angle LM 4 égal à l'angle 
LMK, pour avoir fur la bafe CK prolongée les 


points, 1,2, 3; 4. | 


Enfin décrivez du centre © de la bafe FGHI 
du miroir conique , & des intervalles K 1, K2, 
K 3, K 4, des circonférences de cercles, qui 
repréfenteront celles du prototype ABCD , .& 
dont la plus grande doit être divifée en autant 
de parties égales que la circonférence ABCD ; 
puis tirez du centre O , par les us de di 
vifion , des demi-diamètres, qui donneront fur 
le plan horifontal autant de petits efpaces dif- 
formes que dans le prototype ABCD , dans lef- 

uels par conféquent on pourra tranfporter la 
Baie de ce prototype. Cette image fe trouvera 
extrêmement défigurée fur le plan horifontal , 
& paroîtra néanmoins par réflection dans fes juftes 
roportions , fur la furface dn miroir conique 
Poe fur Le cercle FGHI, quand l'œil fera mis 


tm 


O:E T 


pirpendiculairement au-deflus du centré ©, & 
éloigné de ce centre O d’une diftance égale à 
la ligne KN. 


Pour ne vous pas tromper en tranfportant ce 
qui eft dans le prototype ABCD fur le plan hori- 
fontal, (fg.9, 2 & 3) on prendra garde que ce 
qui eft le plus éloigné du centre E, doit être 
le plus proche de la bafe FGHI du miroir coni- 
que, comme vous voyez par les mêmes lettres, . 
a,b,c,d,e,f,g,h, du plan horifontal & du 
prototype. La déformation fera d’autant plus 
bizarre, que ce qui, dans l’image régulière, eft 
contenu dans un fecteur a (n° 1), eft renfermé 
dans la déformation par une portion de couronne. 


‘circulaire. 


Exécuter la même chofe par le moyen d'un miroir 
pyramidal. 


On fait, & il eft aifé de le reconnoître; qu’un 
miroir pyramidal quadrangulaire fur la bafe ABCD, 
Cfg-.2,n° 1 & n° 2, pl. $) ne réfléchit à l'œil 
élevé fur l'axe, que les triangles BEC, CFD, 
DGA , AHB, du plan qui environne la bafe, 
& qu'aucun rayon provenant de l’efpace inter- 
médiaire n'arrive à l'œil. Il eft d’ailleurs aifé de - 
voir que ces quatre triangles occupent toute la 
furface du miroir, & que l’œil étant élevé au- 
deffus de fon fommet, à regardant par un petit 
trou , ils doivent paroïître enfemble remplir le 
is de la bafe : ainfi il faut, dans ce cas, 

écrire l’image à déformer dans le quarré ABCD, 
égal au plan de la bafe ; enfuite tirer par le 
centre € , tant les diagonales que les lignes per- 
pendiculaires aux côtés , lefquelles , avec les petits 
quarrés concentriques décrits dans celui de la 
bafe ; la diviferont en petites portions triangulaires 
& trapézoides. 


Maintenant la feétion du miroir par l’axe & 
par la ligne e L étant un triangle rectangle , il 
fera facile , par une méthode femblable à celle 
du problême précédent, de trouver fur la ligneeL 
prolongée , fon image LE , & les points de divi- 
fion qui font l'image de ceux de la première. Que 
ces points foient L, III,.1i, E, tirez par ces 
points des parallèles à la bafe BC , & faites pa- 
reille chofe dans chacun des autres triangles HAB, 
&c : vous aurez l’aire de l’image à peindre divifée 
en parties corréfpondantes à celles de la bafe. 
Décrivant donc dans chacune , & dans la fituation 
& l'allongement ou le rétréciflement convenables, 
les parties de la figure contenues dans les parties 
correfpondantés de la bafe , vous aurez la défor- 
mation demandée, qui, étant vue d'un certain 
point dans l'axe prolongé, paroïtra régulière & 
occuper la bafé. se | 


Cette efpece de déformation l'emporte par la 


fingularité fur les précédentes, en ce que les 


GET 


parties de la figure déformée font féparées les 
unes des autres, quoique contiguës lorfquon 
les voit dans le miroir ; ce qui permet de peindre 
dans les efpaces intermédiaires, d’autres objets 
qui jetteront abfolument dans l'erreur fur ce 
u’on s’attendra à voir , & cauferont par-là plus 
de furprile. 


Des verres lenticulaires ou lentilles de verre. 


On appelle verre lenticulaire ou lentilles de werre , 
un morceau de glace figuré des deux côtés, ou 
du moins d’un feul, en courbure fphérique. 1] 
y en a qui font convexes d'un côté & plans de 
l’autre ; d’autres font convexes des deux côtés ; 
il y en a de concaves d’un côté feul ou de tous 
les deux ; d’autres enfin font convexes d’un coté 
& concaves de l’autre. La forme de ceux FE 
font convexes des deux côtés, & qui les fait 
reffembler à une lentille , leur a fait donner géné- 
ralement lé nom de verre lenticulaire ou de 
lentille de verre. 


Les ufages de ces verres font aflez vulgaire- 
ment connus. Ceux qui font convexes agran- 
diffent l'apparence des objets , & aident la vue 
des vieillards ; les verres concaves , au contraire, 
diminuent les‘ objets, & fervent aux myopes. 
Les premiers réuniffent les rayons du foleil aux 


environs d’un point qu’on nomme foyer ; & quand 


ils font d'une largeur un peu conïdérable , 1ls 
y produifent le feu. Les verres concaves dif 
perfent au contraire les rayons du foleil. Les uns 
& les autres enfin entrent dans la compoñtion 
des lunettes d'approche & des microfcopes. 


Trouver Le foyer d'un globe de verre. 


Les globes de verre tenant en bien des occa- 
fions la place des lentilles de verre , ileft à pro- 
pos de dire un mot de leur foyer, Voici comment 
on le détermine. 


Soit l1 fphère de verre BCD, (fig. 1, pl. S, 
Amufemens d'Optique ) , dont le centre eft F , & 
CD un diamètre auquel eft parallèle le rayon 1n- 
cident AB. Ce rayon rencontrant la furface de la 
fphèreen B , ne continue pas fon chemin en ligne 

roite, comme il feroit s’il ne pénétroit pas dans 
un nouveau milieu; mais il approche de la perpen- 
diculaire tirée du centre F fur le point d'incidence 
B. Ainfi il eoncourroitavec le diamètre en unpoïat 
E , fi, fortant au pointI de la fphère, ilne s'écar- 
toit de la perpendiculaire FI; ce qui lui fait pren- 
dre la route de IO , & arriver au point O qui eft 
Je foyer cherché. | 


Pour déterminer ce foyer O , on cherchera d’a- 
bord le point de concours E ; ce qu’on trouvera 
facilement , en faifanc attention que dans Le trian: 
ble FBE , il y a même raifon de FB à FE, que du 
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finus de l'angle FEB à celui de l’angle FBE ; ou, 


à caufe de la petiteffe de ces angles, que de l’angle 
FEB ou fon égal GBE à l'angle FBE : car nous 
fuppofons le rayon incident A B extrêmement 
près du diamètre CD ; & conféquemment l'angle 
A BH eft très-petit , ainfi que fon égal l'angle 
FBG. Or, dans-les angles extrémementpetits , la 
raifon des angles &: de leur finus eft la même. 
Mais , par la loi de la réfraétion , lorfque le paf- 
fage fe fait de l’air dans le“verre, la raifon de 
l'angle d'incidence ABH ou GBF à l'angle rompu 
FBI étant, (lorfqu ils font très-petits) , de 3 à 2, 
il s'enfuit que l'angle FBE eft à très-péu près dou- 
ble de EBG : conféquemment le côté FE dutrian- 
gle FBE , eft à très-peu près triple de FB , ou égal 
à deux fois le rayon; DE eft par conféaquent égale 
au reÿyon. 


Pour trouver maintenant le point © , où le 


rayon fortant de la fphère , & s’écartant de la per: 


pendiculaire , doit rencontrer la ligne DE , on 
fera un raifonnement tout femblable. Dans le 
triangle IOE , le rapport de IO à OE ef le même 
à très - peu prés que celui de l’angle IEO, ou de 
fon égal IFE à l'angle OIE. Or ces deux angles 
font égaux, car l'angle IFD eft le tiers de l’angle 
d'incidence BFG ou ABH ; mais , par la loi de La 
réfraction , l'angle OIE eff à très-peu près la moi- 
tié de l'angle inéidenté EIK , ou de fon égal 


.FIB , qui eft les + de l'angle FBG: il eft donc le 


tiers de FBG ou HBA , comme le précédent : les 
angles OIE , OET, font donc égaux ; d’où il fuit 
que OE eft égal à OI , qui lui-même eft égal à 
DO , à caufe de leur très-grande proximité. Ainfi 
DO, ou l'éloignement du foyer du globe de verre 
à fa furface , eft la moitié du rayon ou le quart du 
diamètre C.Q.F.T. 


De quelques propriétés des verres lenticulaires. 


1. Si un objeteftextrèmement éloigné , en forte 


qu'il n'y ait aucune PES ortion entre fon éloigne» 
u 


ment & la diftance oyer du verre , il fe peint 
au foyer du’verre lenticulaire , une image de cet 
objet dans une fituation renverfée. Cette expé: 
rience eft celle qui fert de bafe à la formation de 
Ja chambre obfcure. C’eft ainfi que les rayons du 
foleil ou de la‘ lune fe réuniflent au foyer d’une 
lentille de verre , dans un petit cercle qui n’eft 
autre chofe que l’image du foleil même ou de la 
lune , comme ileft aifé de s’en aflurer. 


2. À mefure que l’objet s'approche du verre, 
l’image formée par lés rayons partis de cet objet , 
s'éloigne du verre ,enforte que lorfque l’objeteft 
éloigné du double de la diftance du foyer , l'i- 
mage fe peint précifément au double de cette dif- 
tance ; s’il continué de s’en approcher ; l’image 
s’éloigne de plus en plus ; & lorfque l’objet eff 


au foyer , il ne fe peint plus d'image; car c’eft à 
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une diftance infinie qu’elle eft cenfée fe former: 
ainfi , dans ce cas , Les rayons tombés en diver- 
geant de chaque point de l’objet fur le verre, 
font rompus de manière qu ils font renvoyés pz- 
rallélement. 


En géfiéral , voici la manière de déterminer la 
ditance de la lentille où fe forme l’image de l’ob- 
jet. Soit D E la diftance de l’objet O C au verre, 
( fig. 4,pl. s), EF celle du foyer du verre. Fai- 
tes comme FD à FE , ainfi EF à EG, en prenant 
EG de l’autre-côté du verre , lorfque ED eft plus 
grande que EF ; ce point G fera celui de l’axe au- 
quel répondra l’image du point D de l’objet qui 
eft dans l'axe. 


D'où il eft aifé de voir que, lorfque la diftance 
de l'objet au foyer eft nulle, la diftance EG doit 
être infinie , c eft-à-dire qu'il ne fauoit y avoir 
d'image. 


On doit aufi remarquer que , lorfque EF eft 
plus grande que ED , ou que l’objet eft entre le 
verre & le foyer, la diflance EG doit étre prife 
en fens contraire, ou en-decçà du verre , comme 
Eg; ce qui indique que les rayons partis de l’ob- 
jet, au lieu de peindre une image au - delà du 
verre, divergent comme s'ils partoient d’un objet 


_ placé eng. 


Conffruttion d'une lunette par Laquelle on peut confide- 
rer un objet différent de celut auquel on paroît 
mirér. 


Comme il eft impoli de-lorgner avec attention 
une perfonne, on a imaginé en Angleterre une 
fcrte de lorgnette , au moyen de laquelle, en pa- 
roiflant confidérer un objet , on en regarde réelle- 
ment un autre. La conftruétion de cetinftrument , 
bien fait pour avoir été imaginé à Paris , eft fort 
fimple, 


Adaptez au - devant d’une lorgnette d'opéra , 
dont l'objeétif devient inutile, un tuyau percé 
d’un trou latéral , le pius large que le comportera 
le diamètre de ce tuyau , (fig. spl, 5). Au-devant 
de ce trou foit placé un miroir incliné à l'axe du 
tuyau d’un angle de45°, & ayant fa furface réflé- 


chiffante tournée du côté de l’objedtif, Il eft évi- 


dent que , quand on dirigera cette lunette vis-à- 
vis foi , l'onn appercevra qu’un desobjets latéraux, 
favoir, celui qui fe trouvera fitué aux environs de 
la ligne tirée de l'œil dans la direétion de l'axe de 
la lunette , & réfléchie par le miroir. Cet objet 
paroitra droit, mais tranfpofé de droite à gauche. 
Au refte , pour mieux déguifer l’artifice , il con- 
vient de laiffer le devant de la lunette garni d’un 
verre plan, qui figurera un objectif placè à Lx ma- 
nière ordinaire. ( Voysz PALÉMOSCOFES.) 
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Conftruire un tableau magique, outel qu'étantvu dans 
un certain point. & à travers um verre, til prefen- 
= / e 2 = ù 
tera un ‘objet tout différent de celut qu'on verra æ 


l'œil nud. 


Comme ce PIObIQUE optique fe réfout au moyen 
d’un verre à facettes, nous allons d’abord donner 
une idée de ces fortes deïyerres: 


Les verres à facertés fontides verres lenticulai- 
res , ordinairement planStd'unscôté, & de l’autre 
taillés à plufieurs faces en forine de polyedres. Tel 
eft celui repréfenté par lésfz. 41 & 42, de cts 
& de face , il eft compofé d’une facette plane & 
ennéagonale au centre, 88 de fix trapèzes rangés 
à la circonférence. 


Ces verres ont la propgiéte dé repréfenter au- 
tant de fois le même objétqu il y a de facettes ; 
car , füppofant cer objet O Mi envoie des rayons 
fur toutes les faces du verre AD, DC , CB, ' fig. 
6 & 3, pl. 5.) Ceux qui traverfent la facette DC, 
paffent comme à travers une glace plane interpo- 
fée entre l'œil & l’objet jfmäis les rayons tombans 
de O fur la facètte AD inclinée, éprouvent une 
double réfraétion qui les fait converger vers l'axe 
OE , à-peu-près commeils féroient s'ils tomboient 
fur la furface fphérique’,dans laquelle le verre po- 
lyèdre feroit infcrit. L'@œil étant placé au point 
commun de concours , il apperçoit le point O en 
# dans la prolongation du rayon EF ; conféquem- 
ment on verra encore unéimage du point © dif- 
férente de la première. La même chofe-ayantlieu 
à l'égard de chaque facett2, on verra l’objet au- 
tant de fois qu’il y en a dahs le verre, & en des 
lieux différens. 


Maintenant , fi on fuppôfe un point lumine:x 
dans l’axe du verre , & à une diftance convenable, 


tous les rayons qui tomberont fur unè facette , 


iront peindre , après une doüble réfraction , fur 
un carton blanc perpendiculaite à l’axe prolongé, 
une image de cette facette pu ou moins grande , 
&: qui à une certaine diffané {era renverfée. 
Conféquemment , fi, au lieu du point lumineux , 
nous fuppofons l'œil, & que cette image foit elle- 
même lumineufe.ou colorée , les rayons partans 
de cette image ou partie du carton, aboutiront à 
Pœil ; & ils feront les feuls qui y parviendront , 
après avoir éprouvé une-réfraétion {ur cette même 
facette : & faifant un pareil raifonnement po:r 
toutes les autres , il eft aifé de voir que l'œil étant 
placé à un point fixe , il verra par chaque facette 
une certaine portion feulement du carton , & que 
toutes enfemble rempliront le-champ de la vifion, 
quoique détachées fur le carton; en forte que ft 
fur chacune eff peinte une certaine partie d'un ta- 
bleau résulier & continu , toutes enfemble KP 
fenteront ce tableau même. L’artifice du tableau 
magique propolé , confifie donc, après avoir fixé 
le lieu de l'œil, celui du verre & le charap du 

| tableau , 


= re, D ee e—— — 


O PT 


tableau, à déterminer les portions de ce tableau 

ui feules feront yues'au travers du verre ; à pein- 
de fur chacune-la portion déterminée & convena- 
ble d’un tableau donné , d’un portrait , par exem- 
ple, en forte que, réunies enfemble, il en réfuite 
ce portrait même ; à remplir enfin-le reite du 
champ du tableau de ce qu'on voudra , en raccor- 
dant le tout enfemble de manière qu’il en réfulte 
un tableau régulier. 


Tel eft le principe de ce jen optique. Entrons à 
préfent dans les détails de Ja pratique. 


La ( fig. 7, pl. s ) repréfente une table ABCD, 
à l'extrémité de laquelle eft adaptée perpendicu- 
lairement &fixement une planche garnie de deux 
rainures , quiferventà glifler une planchette , gar- 
nie à {à furface antérieure d’une.feuille de papier 
blanc , ou d’une toile afpeindre. C'eft-là le champ 
du tableau à exécut&#EDH eft un fupport ver- 
tical ; qui doîit être fufceptible d’être approché ou 
éloigné de ce tabléau, & qui doit porter un tuyau 
garni à fon extrémité antérieure d’un verre à fa-| 
cettes , & à l’autre d’un carton percé à fon centre 
d’un trou d'aiguille feulement. Ée trou’eft la place 
de l'œil. Nous fuppoferons ici le verre plan d’un! 
‘côté , & compofé de fix facettes rhomboidales ap- 
puyées au centre , 8 de fix autres triangulaires 
qui occupent le reftant de l'exagone, 


. 


Ayant ainfi tout préparé , on fixera le pied 
E:D H à un certain éloignement du champ du 
tableau , felon qu'on voudra que les parties de Ja 
figure à defliner foient plus voifines ou plus écar- 
tées les unes des autres. Mais il eft à propos que 
“cette diftance foit au moins vanne de diamètre 
de la fphère à laquelle’le polyèdre du verre feroit 
circonfcrit , & la diftance de l'œil à ce verre peut: 
commodément être égal à deux fois ce diamètre. 
On placera donc l'œil au trou K ainfi déterminé ; | 
& avec un bâton garni d'un crayon ,; (fi la 
main ne peut y atteindre ) on tracera avee toute la 
légèreté poffble , Le contour de l’efpace qu'on ap-! 
percevra à travers une facette , puis à travers fa 
voifine ; & ainfi fucceflivement. Cette opération 
exige beaucoup de précifion & de patience ; car il: 
faut , pour la perfeétion de l'ouvrage , que les 
deuxefpaces: PR deux facettes contiguës, 
ne paroiffent laiflèr entr'elles aucun intervalle per- 
ceptible : à tout prendre , il vaudroit mieux qu'ils 
empiétaffent tant foit peu l’un fur l'autre. On aura 
foin auf .de numéroter chacun de ces efpaces , du 
même numéro qu'onaura afligné à la facette , afin 
de (e reconnoître. Cela feroit au furplus aifé , en. 
faifant attention que l’efpace répondant à chaque 
faicette eft toujours tranfporté parallèlement à Iui- | 
même de haut en bas, ou de droite à gauche, ae 
l'autre côté du centre. 


Il s’agit préfentement de tracer le tableau régu-. 
lier qu'on veut appercevoir , 8c de le tranfporter | 
Amufemens des Sciences. 


le verroit , ff on avoit 
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fur les efpaces du tableau déformé. À toute ri- 
gueur ,_1l faudroit pour cela faire une projection 
du verre à facette, en fuppofant l’œil à la diftance 
où on le place réellement; mais, comme on l'en 
fuppofe un peu-loin , on pourra , fans erreur fenft- 
ble , prendre pour le champ du tableau régulier, 
la projeétion verticale , on qu'on la voit dans la 
(fig. 8 n°.1 & 2,pl. s ) qui lerepréfente tel qu'on 

"œil perpendiculairement 
au-déffus de fon centre & à une litre très-con- 
fidérable. 


Vous décrirez donc dans ce champ , qui fera 
ici exagone , & compofé de 6 rhomboïdes & de 
6 triangles , une figure quelconque , par exemple 
un portrait; après quoi, en confidérant que f'ef- 
pace ab c d'eft le lieu où doit paroître la portion 1 
du tableau ; vous l'y tranfporterez avec le plus de 
foin que vous pourrez ; vous en ferez autant des 
autres, & vous aurez la principale partie de votre 
tableau faite. Maïs , comme il eft queftion de mon- 
trer autre chofe que ce qu'on doit voir, on Ja dé- 
guifera au moyen de quelque autre peinture qu’on 
exécutera dans le furplus du tableau, en fe rac- 
cordant avec ce qui eft déjà fait de manière que 
cela ferve au fujet At) Cela dépend du génie 
& du goût de l'artifte. | 


Manière de faire paroître un appartement femé de 
rubis, , de topayes & d'éméraudes. 


Le père Kirkher , jéfuite, de Fulde , nous ap-- 
prend dans fon ouvrage intitulé , Ars magna li- 
cis & umbra , Un moyen ingénieux pour faire pa- 
roître les murs d’une chambre ebfcure couverts 
de pierres précieufes. Comme ce fpedtacle eft 
frappant, & qu'il peut fournir un objet d’amufe- 
mentà.la campagne , nous allons indiquer fon 
procédé. | 


Après avoir fermé tous les volets d’une cham- 
bre expofée au grand foleil , le P. Kirkher ouvre 
un petit pee rectangulaire par où entrent les 
rayons de lumière ; ceux-ci font rêçus par une 
fuite de prifmes de cryftal placés les «ins fur les 
autres dans le même plan vertical , & entrete- 
nus dans cette pofition par une efpèce de cadre : 
on fait enfuite pafler ces rayons, qui éprouvent 
alors «une réfraction par plufieurs Jentilles de 
cryftal taillées à facerte , & placées au nombre 
de fix, autour d’une feptième de même dia: 
mètre. | 


Ces facetres, qui doivent étre toutes diffé: 
rentes pour opérer uhé:plus grande variété dans 
le fpeétacle , difperfent ou réfléchiflent les rayons 
colorés en forme de taches fur: le pavé & fur les 
murs de la chambre ; on les croiroit alors femés 
de rubis , de topazes , de D & d'améthyftes + 
on ne peut rien imaginer de plus riche dans:la 
sature, Le nombre des prifmes &1le diamètre 
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des lentilles à facette doit être proportionné à. 
‘a grandeur de la pièce où l'on veut fe procurer 


ce petit amufement , & à la.quantité de pierres 
précieufes dont on veut que les murs paroiffent 
femés. Les Anglois font d’excellens prifmes & 
de très-bonnes lentilles de toutes efpèces :’ cette 
perfection tient à Ja nature de leur vérre , beau- 
coup plus blanc &c plus tranfparent qne le nôtre. 


Confiruttion d'ure lanterne artificielle, avec laquelle 
on puiffe lire la nuit de fort Loin. 


Faites une lanterne qui aît la forme d’un cylin- 
dre ou d’un petit tonneau, fitué felon fa longueur, 
ou en forte que fon axe foit horifontal ; mettez à 
un de ces fonds un miroir parabolique , ou fim- 
plement un miroir pasrique dont le foyer foit 
vers le milieu de fa longueur du cylindre; à ce 
foyer foit placée la flamme d’une bougie ou d’une 
lampe : cette ]umière fe réfléchira fort loin en 
pañlant par l'autre fond, & fera fi éclatante , que 
de nuit on pau lire, très-loin des lettres tres- 
petites, en les regardant avec-une lumette. Ceux 
enfin qui verront, de loin certe Mmière ; ea fe 


trouvant dans l'axe prolongé de la lanterne , croi-: 


gont voir un grand feu. 
Couffruétion de La lanterne, magique. 


On donne , comme tout le monde fair, le nom 


de lanterne magique, à unanftrument optique ; au! 


moyen duquel on repréfente fur un mur ou un drap 
blanc des objets extrémement groflis. Cet inftru- 
ment, dont l'inventeur eft ,je crois ,1e P, Kircher, 
jéfuire , a fair une telle fortune , qu'il eft devenu 
li reflource d’une foule de gens. qui gagnent leur 
vie à montrer ce petit fpèctacle au REP: Mais , 
quoique tombs en des maïns viles , 1l n'eft pas 
moins ingénieux , & mérite de trouver place ici. 


JÆn voici donc la conftruétion, avec quelques:ob- 


fervarions propres.à le perfectionner & à Le rendre 
plus intéreffant. 


Pour fe former une lanterne magique, (fig. 1, 
pl:6. Amufemens d'Optrique.) il faut faire faire avec 
du. fer-blanc , du cuivre ou du bois, une boîte 
quarrée , d'environ un pied en tout {ens.;, on en 
percera vers Le milieu-le fond de devant, d’un 
trou d'environ.3! pouces de diamètre , auquel.on 
foudera ou vifflera un tuyau. L’euverture de ce 
tuyau du côté de la boite , doit être garnie d'un 
verre lenticulaire bien tranfparent ,. & ayant fon 
foyer vers les deux tiers ou les trois quarts de la 
profondeur-de |: boîte , où l’on placera une lampe 
garnie d'une forte mèche, pour qu'elle sonne une 
vive lumière:Il faudra ; pour plus de perfection 
dela! machine, que: cette limpe foit fufceptible 
d'être approchée ouéloignée:;, en forte. qu’on 
puifle la placer bienexaétementau foyer duverre. 
Qn' pourra auf , pour éviter l’aberration de fphé- 
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ricité , former la lentille dont nous vetions dà 
parler , de deux lentilles d’un foyer double chæ& 
cune. Celi paroît propre à contribuer ‘beau- 
coup à la diftinétion de la peinture. 


Le tuyau foudé ou viflé à: la caifle , doit être 
interrompu, à peu de diflance du trou, par une 


“boîte quarrée , percée lätéralement de’ deux rx- 


nures propres à faire gliffer une petire planchette 
d'environ 4 pouces de largeur , fur la longueur 
qu'on voudra. (fig. 2, pl. 6.) Cette planch:tte 
fsrvira de cadre à un verre für lequel feront peints, 
avec des couleurs tranfparentes, rels objets que 
que l’on jugera à propos. On choifit ordinairc- 
ment des fujets grotefques & bifarres. 


On fera entrer dans la partie antérieure de ce 
tuyau , un autre tuyau garni d'un verre lenticulaire 
dé 3 pouces environ de foyer, que l’on pourra, 
par cé moyen, approcher ou éloigner: à volonté. 


Telle eft la conftruétion de la machine : en voici 


Peffet. La lampe étantallumée ; & la lanterne étant 


placée fur ue table , à l'oppofñite d'un mur 
blanchi ,-on fermera, fi c’eft le jour, toutes les 
fenêtres de la chambre ; on introduira parles raï- 
-nures ci-deflus un des petits tableaux dont nous 


‘avons parlé , dans une fituation renverfée ; enfuite 


on approchera ou l’on éloignera le verre mobjle,: 
où verra , lorfqu’il fera au point convenable , les 
figures de ce tableau dépeintes fur la muraille, 8 


énormément groffiés. 


Si Pon garnit l’aut-e extrémité du tuyau mobile 
d’une lentille d’un foyer-bsaucoup plus éloigné, 
12 champ:de h lumière fera augmenté, & les figu- 
res groflies à provortion. Il eft à propos-de placer 
à ce tuyau mobile , & à la diftance à-peu-près du 
foyer de la première lentilie , un diaphragme ; il 
fervira à écarter les rayons des objets latéraux, 
ce qui contribuera beaucoup à.la diffinétion de Ja 
peinture. 


Nous ayons dit qu’il faut que les petites figures 
à repréfenter foient peintes avec des couleurs-tranf- 
parentes. ( Voyez LANTERNE MAGIQUE.) 


Des couleurs , & de La différente réfrangibilité de la 
| lumière. 

Une des plus belles découvertes du fiècle der- 
nier: .eft.celle que-fit en .1666-le célèbre Newton 
far la compoñition de la lumière. & la eaufe des 
couleurs. Qui eût cru que le blanc , qui paroit 
une couleur fi pure , ne fût autre chofe que leré- 
fultatde fept couleurs primitives , inaltérables, & 
mêlées enfemble dans un certain rapport ? C'elt 


néanmoins ce qui réfulte de fes expériences. 


L’inftrument qui lui fervit à décompofer ainf 


la lumière ; eftile prifime , inftrument bien connt 


(; 7 rs 
4 R * 4 


| a ni 9 + Se LE rss DE AR F 1P RELEEAX LEE 2 ; 
nie + Aya 16 : . : 1 & M L: 2% L'istovioirr 
1 ie. fi ent 1-2 x ol ve " > + LA? = #2. je . L Éi v be 
1 ES 4 no TC Cr Fr . ES 0, } 4% 1 Pa Ci PA 1 1% 
fers  LAICRULPEUCHICONIQULS GAL gg UTIUC [ED 
15: LE * 7 Ha A évrsrarc Minaic nnte pa ae ME = 
ers qu'on regarde à travers, Nous nous Doriohs 3 


: 


deux dés expériences de Nexton, à à en Uref 
les conféquences. qui en font là fuite, 
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placé clerrière le premmier.-Préfentez-lutun prifmes 
vous verrez.qu'elle ne donnera plus d'inageullon: 
gee, fais une image ronde &z,de.1li même cou- 
leur. Deplus, vous plongez dans cette lumter: 


colorée un objet qnelcônque, vous le verrez.teint 


Laiffez entrer. dans une chambre obfcurcie avec | de-fa couleur; & fi vous regardez cet objet avec 


foin, un,rayon de lumière folure, d'un pouce ou 
hn. demi-pouce de: diamètre ; (voyez fig. 5, pl. 6.) 
recevez-le fur un prifme placé horifontalement, 
au-defà duquel doit être uncarton blanc; tournez 
Je priffne dé manière-que l'image f£mble s'arrêter : 
vous verrez {ur cé carton, au lieu d'une image ae 
folsil à-beu-pres ronde, uné longue binde per- 
pendiculairé., dans licuelle vous compterez [ep 
couleurs, dans cet ordre invariable ; rou9e', orangé, 
jaune , vert ,-bleu, indrgo , violet. Lerouge fera en 
bas.quand, l’augle du prifme y fèra, & au con- 
traire smais: l'ordre fera toujours le même. 


De-là ; & de diverfes autres expériences analo- 
guss , Newton conclud. 


0, Que la lumière du foleil contient ces fept 
couleurs primitives ; 


2°, Que Ces couleurs font formées par des rayons 
qui éprouvent dés réfraétions différentes, &qu'en 
particulier le rouge eft celle qui eftie moins rom- 


pue; vient enfuite J’orangé, &c.; enfin, que le 


violet eft celui de rous qui fouffre , fous la même 

inclinaifon , la plus grande réfraction. Pour peu 
. f A \ 

euen foit géomètre , on ne peut fe refufer àces 


i 


conféquences: 


Mais l’expérience délicate eft celle par laquelle 
Ne-ton prouve que ces.rayons différemment co- 
lorés font enfuite inaltérables. Voici comment il 

“faut s'y prendre pour ne pas s’expoler , comme 
plus d’un phyficien , à contredire ce grand homme 
par une expérience imparfaite. | 


Il’faut d'abord que le trou de la chambre obf- 
cure foit réduit à une ligne cout au plus de dia- 
mètre, & qu'elle foit obfcurcie avec le plus grand: 
foin: Cela fait, recevez le rayon folaire à 12 ou 
1$ pieds de difance du trou, fur une grande len- 


tille de verre de 7 à 8 pieds de foyer. Tout près : 


de ce verre & au-delà , foit pofé le prifme qui 
recevra ce filet de lumière. Enfin foit placé un 
Carton blanc , à telle diftance que l'image folaire 
s'y peindroit diftinétément fans l'interpofition du 
prifme : vous verrez, aü lieu d’une image ronde , 
fe peindre fur le carton une bande très-étroite , 
& colorée , comme on l'a vu plus haut, des fept: 
couleurs primitives. 


Percez enfin-ce carton d’un trou d’une ligne 
environ de largeur, par-lequel vous ferez pañfer 
telle couleur que vous voudrez, en ayant l'atten- 
ion de la prendre vérs le milieu de l'efpace qu’elle 


t un troifième prifme,vous neluiappercevrez point 
| d'autre couleur que celledans laquelle 1l'eft plou- 
tgé, & cela fans aucun alongement, comine lorf- 
| qu eft plongé dans une lumière fufceprible de 


écompofition, 


Cette expérience , qui eft aujourd’hui un jeu 
i pour les phyficiens un peu exercés , prouve Île 
| troifième des faits principaux avancés par Newton, 
| favoir : | | 


3°. Que lorfqu'une couleur eft épurée du mé: 


| ange des autres, élle eff inaitérable ; qu’un rayon 


| roug2, quelque réfraétion qu'on:lui faffé fouffrir, 
L'relkera toujours rouge; & ainfi des autres. 


| De l'arc:eniciel : corment il [e forme : manière de 


l'imiter. 


!  Parmiles phénomènes de fanature, l’arc-en-ciel 
_efbun:de ceux qui de tout-remps ont le qu excité 
l'admiration des hotmines ; mais 1l n’en eft peut-être 
aujourd'hui aucun dont la piyfique rende une raifon 
| plus fatisfaifante & mieux démontrée. 


L’arc-en-Ciel ‘eft fofmé par la décompofition 
des rayons folaires én fes principales couleurs, 
dans les gouttelettes de pluie ; au moyen d:s deux 
réfractions qu’ils y foufirent en entrant & en fort 
tant. Dans ardt intérieur , qui fouvenr! 
paroïit feul , le rayon folaire entre la partie fupé- 
rieure de la goutte , fe réfléchit contre le fond, 

| & fort par la partie inférieure. On voit fa décom- 
pofition dans la fig. 4, pl. G. Dañs l’arc-en-ciel 
extérieur , les rayons entrent par: le bas de la 
goutte , éprouvent -deux réflexions, & fortent 
par la partie fupérieure. On voit dans la fe. 7, pl. 
l'6, la marche & décompofition, qui donne les cou- 
leurs dañs un fens oppofé à la première. C'’eft aufh 
la raifon pour laquelle L'arc-en-ciel extérieur a fes 
couleurs renverfées à l'égard du premier. 





La fig. 8, pl. 6 montre enfin comment le même. 
œil appérçoit citte double férie de couleurs. 


Mais l'explication feroit encore incomplette ; fi 
lon ne faifoit pas voir qü'il y a une certaine incli- 
naifon déterminée fous laquelle les rayons rouges 
fortent le plus férrés qu'il eft poffible , x parallè- 
lement entr'eux , tandis que tous les autres font 
divergents ; quil en eft une autre fous laquelle 
cé font les rayons verts qui fortent de cette ma- 
ntére , &c.C'eft par-là feulement qu'ils peuvent 
affecter un œil'éloigné: * , | 
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Cette explication de l’arc-en-ciel fe confirme 
par une expérience fort fimple. Lotfque le foleil 
eft fort voifin de l'horifon , fufpendez dans une 
chambre un globe de verre rempli d’eau , en forte 

u'il foit éclairé par le foleil, & placéz-vous le 
aos tourné à cet aftre , en forte que le globe foit 
élevé à l'égard de votre œil d'environ 42° fur 
l'horifon. En vous avançant ou retirant un peu , 
vous ne manquerez pas de rencontrer les rayons 
colorés, & il vous fera facile de voir qu'ils for- 


. tent du bas du globe; que le rayon rouge en fort 


fous un angle plus #rand avec l'horifon, & le 
violet, qui eft l’extrême , fous le moindre; en 
forte que le rouge doit étre en dehors de l'axe, 
& le violet en dedans. 


Elevez enfuite votre boule à l'égard de votre 
œ1l d'environ 54°, ou continuez de vous en ap- 
procher , en forte qu’elle foit élevée de cet angle: 
vous rencontrerez les rayons colorés fortans du 
haut de la boule ; d’abord le violet , puis le bleu, 
le vert , le rouce, dans un ordre tout contraire 
au précédent. Si vous couvriez , dans le premier 
cas, la partie fupérieure de la boule , & dans le 
fecond la partie inférieure , vous n'auriez point 
de couleurs , ce qui prouve la manière dont ils y 
entrent & dont ils en fortent, 


On peut fe procurer facilement le fpeétacle d’un 
arc-en-ciel artificiel : on le voit dans la vapeur 
d'un jet d'eau que le vent difperfe en gouttelettes 
infenfibles. Il faut pour cela fe mettre dans Ja 
ligne entre le jet d’eau & le foleil, en tournant le 
dos à cet aftre. Si le foleil n’eft que médiocre- 
ment élevé fur l'horifon , en s’avançant ou s’élof- 
gnant du jet d’eau , on trouvera bientôt un point 
d’où l’on verra l’arc-en-ciel dans les gouttes qui 
retombent en pluie fine & légère. 


Au défaut d’un jet d’eau, on peut en faire un 
à peu de frais. Il faut pour cela remplir fa bouche 
d’eau, & , en tournant le dos au foleil médiocre- 
ment élevé , la jeter en l'air le plus haut qu'il eft 
offible , & dans une direction un peu oblique à 
F horifon. Après que ques effais, vous ne tarderez 
pas d’y voir larc-en-ciel. Une féringue qui épar- 
illera l’eau en gouttelettes très-menues , facilitera 
become limitation du phénomène. 


Voulez-vous faire cette expérience d’une ma- 


nière plus facile encore ? Pofez fur une table, & 


debout , une bouteille cylindrique de’ verre bien 
blanc , après l’avoir remplie d’eau ; mettez À: 10 
ou 12 pieds un flambeau allumé à Ja même bau- 
teur; puis promenez-vous tranfverfalement entre 
la lumière & cette bouteillle , en-senant votre œil 
à leur hauteur: Quand veus ferez parvenu à un 
certain point, vous verrez les faifceaux de rayons 
colorés , fortans d’un des flancs de la bouteille, 
dans cet ordre , violet ; bleu, jaune , rouges & 
fi vous continuez de marcher tranfverfalement., 


£ 


CU ue con + cm dnénttenn mél de ce +0 Ce nt nt 


O-P:T 


vous en rencontrerez une feconde fuite dans un 
ordre oppofé, favoir; rouge, jaune, bleu, vio- 
lee, fortant de l’autre côté de la bouteille, C’eft-à 
précifément ce qui fe pafle dans les gouttes de 
plute ; & pour imiter parfaitement le phénomène, 
il ne feroit pas impoïhble de fixer fept bouteilles 
femblables, de telle manière que, dans chacune, 
l'œil placé au point convenable y vir une des fept 
couleurs, & à quelque diftance de-là iept autres, 
qui préfenteroient au même œil ls mêmes cou- 
leurs dans l'ordre renverfe du fecond arc-en-ciel, 


Si les rayons folaires n’étoient pas-différemment 
réfrangibles,, on auroit bien également deux arcs- 
en-ciel; mais ils feroient fans couleur, & ce feroft 
feulement deux bandes circulaires d’une lumière 
blanche ou jaunatre. 


L’arc-en-ciel forme toujours une portion de 
cercle à l’entour dé la ligne tirée du foleïl par 
l'œil du fpeétareur ; c’eft pourquoi , quand cet 
aftie ef élevé fur Fhorifon, l'arc-en-ciel eft moin- 
dre que le demi-cercle. II eft égal au demi cercle 


lorfque le foleil eft à l’horifon. 


On a pourtant vu une fois un arc-én-ciél plus 
grand que le demi cercle ; & qui coupoit l’arc-en- 
ciel ordinaire ; mais c’eft qu'il étoit produit par 
l’image du foleil réfléchie fur l’eau tranquille d’une 
rivière. Cette image du foleil faifoit le même effet 
que fi cet aftre eüc été fous l'horifon. 


Compofer un tableau repréfentant toutes les couleurs , 
& déterminer leur nombre. 


Quoique Newton ait démontré l’hamogénéité 
dés couleurs dans lefquelles fe décompofe le rayon 
folaire , & que l'orangé, le vert, le pourpre, 
donnés par cette décompofition , ne foisnt pas 
moins inaltérables, malgré les réfractions ulté- 
rieures , que le rouge , le jaune, le bleu , il eft 
cependant reconnu qu’on peut , av£c ces:trois 
dernières couleurs , imiter les premières & toutes 
les autres de la nature; car le rouge , combiné 
avec le jaune en différentes proportions, donne 
toutes les nuances d’orangé , le jaune & le bleu 
donnent les verts-purs ; le rouge & le bleu pro- 
duifent les violets pourpres & indigos ; enfin , des 


différentes combinaifons de! ces couleurs compo- 


fées , naiflent toutes les autres. Cela a donné lieu 
à l'invention ingénieufe du triangle chromatique 


qui fert à les repréfenter. 


Soit formé , comme lon voir, (pl. 1. Amufe- 
mens d'Arouftique) un triangle équilatéral, dont 
vous diviferez deux des côtés à l’entour de l'angle 
du fommet en 13:-patties égales: & tirant par les 
ignes parallèles àl'antre, vous formerez:9xrhom- 
bes égaux. | | 


points de divifion de chacun. de ces côtés ,-des 


OPT. 


Aux trois rhombes angulaires placez les trois 
couleurs primitives , le rouge , le jaune &+ le bleu, 
dans un degré égal de force , & , pour ainfi dire, 
de concentration : vous aurez conféquemment, 
entre le jaune & le bleu, onze cafes que vous rem- 


| D. 
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poutpres, dans lefquels on a jeté 1 partie de faune; 
& dans la bande parallèle & contiguë aux oran- 


gés, on trouve tous ceux oi) l’on a jeté une partie 
de bleu. 


Dans la cafe centrale du triangle , on trou- 


plirez ainfi; dans la plus voifine du jaune, vous 
mettrez 11 parties de jaune & 1 de rouge ; dans 
là fuivante , 10 parties de jaune & 2 de rouge , en 
forte que dans Ê plus voifine du rougeiln’y aura 
que 1 partie de jaune & 11 de rouge : nous aurons 
par-là rous les orangés, depuis le plus voifin du 
rouge jufqu'au plus voifin du jaune. En remplif- 
fant de la même manière les cafes intermédiaires 
entre Îe rouge & le bleu, entre le bleu & le 
jaune , il en réfultera toutes les nuances pourpres 
& toutes celles de verts, dans une dégradation 
femblable. - | | 


Pour remplir les autres cafes , prenons, par 
exemple ; celle du troifième rang au-deffous du 
rouge, où il y a trois cafes. Les deux extrêmes 
étant remplies d’un côté par 10 parties de rouge 
combinées avec 2 de jaune, & de l’autre par 10 de 


veroit 4 parties de rouge, 4. de ‘bleu & 4 de 
jaune. 


On pourroit faire facilement ces mélanges avec 
des poudres colorées, & broyées très-fin; & en 
prenant les dofes convenables de ces poudres , & 
en les m<langeant bien, nous ne doutons point 
qu'on n'eût toutes les nuances des couleurs. 


Mais fi l’on vouloit avoir toutes les couleurs de 
la nature du plus clair au plus brun, favoir du 
blanc au noir, nous trouverions pour chaque cafe 
12 degrés de gradation jufqu’au blanc , & 12 au- 
tres Jufqu'au-noir. Ainf , multipliant 91 par 24, 
nous autions 2184 couleurs perceptibles ; à quoi 
ajoutant 24 gris formés par la combinaifon du now 
& du blanc, & enfin le blanc & le neir purs, nous 
ve! Rte aurions 2210 couleurs compofées , que nous 
rouge combinées avec 2 de bleu. la cafe moyenne Ÿ oons diftinguibles par les fens. Mais peut-être 
fera compofée de 10 parties de rouge, 1 de Bleu {Le doit-on pas regarder comme des couleurs réel- 
& 1 de jaune. les , celles qui font formées de couleurs purésavec 
le noir; car le noir ne fait que falir & non pas co- 
loter..ll faudroit,dans ce cas,réduire les véritables 
couleurs , & leurs nuances du plus foncé au plus 
clair, à 1092; ce qui, avec le blanc, le noir & 
12 gris, formeroit 1106 couleurs. 
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Dans la bande de deffous on aura, par la même 
raifon , dans la première cafe du côté du jaune, 
9 parties de rouge & 3 de jaune; dans la fuivante, 

parties de rouge , 2 de jaune, 1 de bleu ; dans 

a troifième , 9 parties de rouge, r de jaune, 2 
de bleu ; & enfin dans la quatrième , 9 parties de 
rouge & 3 de bleu ; & ainfi des autres bandes infé- 
rieures , dont nous nous contenterons de détailler 
l'avant-derntère au-deflus de la ligne des verts, 
dont les cafes feront fucceflivement remplies ainfi 
qu'il fuit : 
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D'où vient La couleur bleue du Ciel ? 


Cire cames 
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Ce phénomène eft fort remarquable , quoique, 
nos yeux y étant accoutumés dès notre plus tendre 
enfance , nous n'y faflions plus a’attention ; & il 
ne feroit pas moins difficile à expliquer, fi la théo- 
r'e de Newton fur la lumière , en nous apprenant 
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La première à gauche, 11 parties de jaune , I 
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que la lumière du foleil ou des aftres , ren- 


Cette bande contient, comme l’on voit, rous 
les verts de la bande inférieure , dans lefquels on 
a jeté une partie de rouge. De même, dans la 
bande parallele aux pourpres , on trouve tous les 


voyée en cent façons différentes dans l'atmo- 
fphère , doit y éprouver des inflexions & réfle- 
xions fans nombre. Mais à chacune de ces ré- 
flexions contre des particules infenfbles de va 
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que le milieu qui les renvoie paroïifñe prendr 
teinte bleue. 


Cela devroit même arriver , en fuppofant une 
homogénéité parfaite dans l’atmofphère ; car, 
uelque homogène que foit un milieu tranfparent, 
il réfléchit néceflairement une partie des rayons 
de lumière qui le traverfe. Or , de tous ces 
rayons, ce font les bleués qui fe réfléchifient avec 
plus de facilité : ainfi l'air , même fuppofé homo- 
gène, prendroit une couleur bleue, ou peut-être 
violette. 


C’eft par la même raifon que l'eau de Ja mer 
paroit bleue lorfqu’elle eft bien-pure , comme 
loin des côtes. Lorfqu’elle eftéclairée parla lumière 
du foleil , une partie des rayons pénètre dans fon 
fein,une autre eft réfléchie : mais celle-ci éft prin- 
cipalement compofée des'rayons bleus ; ‘elle doit 
par conféquent paroïître bleue. 
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érant defcendu aflez avine dans la re, péndatt 
qu'elle était éclairée de a lumière du foleil, 11 fur 
extrêmement furpris de voir le dos'de fa main, qui 
recevoit des’rayons direéts du foleil | teirt d’une 
belle couleur dé rofe, &le deflous, qui l’étoitp:r 
des rayons réfléchis, reintsén bleu C'eft effeétive- 
ment ce de devyoit arriver, en fuppofant que les 
rayons réfléchis par la furface de la mer, ainfi aus 
par les parties infenfibles du milieu, fuffenc dés 
rayons bleus. A mefure que là lumière pénétroit 
plus profondément , elle devoit fe dépouiller de 
plus en plus des rayons bleus, & le refte confé- 
quemment devoit tirer fur le rouge. 
( Extrait d'Ozanam.) 


Voyez CATOPTRIQUE , DIOPTRIQUE , PERS- 
PECTIVE. 


ORACLE MERVEILLEUX : (voyez à l'article 
AIMANT, & à l'article CHIMIE. ) < 
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Para MAGIQUE. ( Voyez à l'article \ 


CATOPTRIQUE ). 


. PALAIS DE L'AMOUR. [ le 1 ( Voyez à l’ar- 
ticle. AIMANT ). 


PALINGÉNÉSIE. La palingénéfe eftune opé- 
ration chimique par le moyen de laquelle on ref- 
fufcite, dit-on, une plante, un animal, de fes 
cehüres. Ce feroit-là fans doute un des beaux fe- 
créts de la phyfique & de la chimie. Si l’on en 


croit quelques auteurs ; plufieurs favans du fiécle | 


dernier en ont étéen poflefion : mais quoiqu'il n’y 
ait aucune comparaifon à faire ét Pers actuel 
de la chimie , & celui où elle étoit au milieu du 
fiècle pañé , quoique ce beau fecret foit configné 
dans divers livres , il n’en eft pas moins perdu. 
Nous n'entreprendrons pas de le rendre au monde 
fivant; nous nous bornerons à examiner les fon- 
demens fur lefquels de bonnes gens, comme l'abbé 
de Vallemont & autres, ont pu croire qu'il ait 
jamais exifté. — | 


Si l'on en croit ce bon abb£ , rien n’eft plus 
fimple & plus facile à expliquer que cela. En 
effet, dit-il d’après le P. Rircher , la vertu fémi- 
nale de chaque mixte eft renfermée dans fes fels, 
& ces fels, dès que la chaleur les mêt en mon- 
vement,s élèvent dans la capacité du vafe. Libres 
alors de s'arranger à leur gré , ls reprennent leur 
difpofition primitive , ils s'alignent comme ils 
fe feroient alignés par l'effet de la végétation , 
ou comme ils l'éroient avant que le feu eût tout 
bouleverfé : ils forment enfin une plante ou un 
fantôme de plante tout reffemblant à la plante 
détruite. 


Ce raifonnement eft tout-à-fait digne de celui 
ai a pu penfer qu’un homme qui vole la bourfe 
autrui, peut éxhaler des particules différentes de 
celles qu'exhale l’homme qui emporte la fienne , 
&. peut par-là faire tourner la baguette divina- 
toire fur les lieux où il a paffé ou féjourné. Nous 
l'avons dit ailleurs , il faut être à-peu-près imbé- 
cile , pour croire que la fimple moralité d’une ac- 
tion puille produire des effets phyfiques. Nons 
croirions donc faire tort à nos lecteurs, que de 
tâcher de leur faire fentir le foible ou le ridicule 
du raifonnement ci-deffus , foit de Kircher , foit 
de ce bonabbé.Difcurons maintenantles faits qu’il 
rapporte. 


Le chimifte anglois Coxes raconte, qu'ayant tiré 


. douze vaifleaux de verre fc 
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le fel effentiel de la fougère ; l'ayant fair difou: 
dre, & enfuite ayant filtré cette folution ; après 
cinq ou-féemaines de repos , il remarqua fur le 
el qui étoit tombé au fond , une végétation de 
petites fougères. 


Ayant de même repris de la potaffe du Nord, il 
[a mêla avec partie égale de felammoniac , & quel- 
que rems apfès il vit s'élever une forêt de pins & 
d’autres arbres qu’il ne connoifloit pas. 


Enfin, & ceci eft plus concluant , le célèbre 
Boyle , quoique fort peu favorable à la palin- 
généfie , rapporte qu'ayant pris du vert-de-gris, 
qui eft, comme l’on fait, le réfultat de la combi. 
naifon du cuivre avec l'acide du vinaigre , il le fit 
diffoudre dans de l'eau , qu’il fitenfuite geler cette 
eau au moyen d'un froid aïtificiel , & qu'il lui ar- 
riva enfin de-voir fur la furface de cette glace , de 
petites figures qui repréfentoient excellemment 
(eximiè) des vignes. 


Malgré ces faits , & divers autres cités par l'abbé 
de Vallemont, d'après Daniel Major, Hannemart, 
& divers autres , 1 les partifans de la palingénéfte 
n'en ont pas de plus concluans , il faut avouer 
qu'ils étayent leurs prétentions de foibles preuves. 
lin eft aucun chimift qui ne voie actuellement 
dans ces premiers faits une fimple cryftallifation 
branchue , comme l’on en produit au moyen de 
diverfes compofñitions connues : les plus belles 
même de ces cryftallifations , mal-à-propos appe- 
lées végétations, font produites par des combi- 
naifons de corps tirés du règne minéral ; ainfi 
qu'on l’a vu plus haut. 


La dernière expérience rapportée par Boyle, 
pourroit embarrafler davantage : mais comme , 
parmi un grand nombre d'épreuves teritées par ce 
phyficien fur quantité de fels effenriels de plantes, 
cette expérience eft la feule qui aît réufi , on ne 
peut douter que ces figures ne foient un pur effet 
du hafard ; car Combien d’autres phyfciens ont 
tenté la même chofe , & n’ont rién vu que ce que 
préfente d'ordinaire la furface d'uneeau gelée, qui 
forme des ramifications , quelquefois aflez com- 
polées. ? 


Auf les partifans de [1 palingénéfie citent-ils 
des autorités plus puiffantes. Le chevalier Digby 
rapporté , fur le témoignage de Quercetan , mé- 
decin.de Henri IV , qu'un polonoïs faifoit voir 

les hermétiquement,, 
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qui contenoient chacun des fels différens de plan- 
tes ; qu'on n'y voyoit au fond qu'un monceau de 
œndres ; mais que , quand on les expoloit à une 
chaleur douce & modérée , on voyoit naître peu 
à peu la figure de la plante , d’une rofe , par exem- 
ple , fi le vaifleau contenoit les cendres d’une 
rofe ; enfin, que le vaifleau fe refroidiffant , le 
tout difparoifloit peu-à-veu. Il ajoute que le père 
Kircher lui avoit afluré-avoir fait la même expé- 
rience , & lui avoit communiqu: le fecret ,. mais 
qu'il n'avoit cependant pu ne. L’hiftoire de ce 


polonois eft aufi rapportée par divers autres au- 


teurs , comme Bary dans fa Phyfique, Guy de la 
Broffe dans fon livre de /a Nature des Plantes. 


Enfin le P. Kircher nous dit lui - même dans 
fon Ars Magnetica , qu'il avoit une fiole à long 
col , fcellée hermétiquement, & dans laquelle 
étoient contenues les cendres d’une plante qu'il 
reflufcitoit quand il vouloit , au moyen de la cha- 
leur ; qu'il fitvoir ce prodige à la reine Chriftine,, 


ui y prit un fingulier plaifir; mais que la gelée 
le priva de cette curiofité ns , qu'il avoit 
a 


oubliée un jour d'hiver fur fa fenêtre. Le P. Schott 
dit auf avoir vu ce miracle chimique : c’étoit felon 
lui, une rofe qui renaifloit de fes cendres. Il 
ajoute qu'un prince ayant preflé Kircher de lui en 
faire une pareille , il aima mieux lui céder la fienne 
que de recommencer. 


En effet , il faudroit une patience extrême pour 


Æcnter & fuivre le procédé enfeigné par le père 


Kircher , tant il eft long & minutieux. Le père 
Schott le rapporte tout au long dans fon livre 
intitulé : Dire Nature & Artis , &'1l l'appelle 
Je fecret impérial , parce que l’empereur Ferdi- 
nand l’acheta d’un chimifte , & le donna à Kir- 
cher. Cet empereur étoit bienheureux ; car ce fut 


auffi à lui que s adrea l’adepte qui avoit le fecret 


de la pierre philofophale , & qui lui en donna la 
preuve , en tranfmuant , dit-on, devant lui 
trois livres de mercure en deux livres & demie 
d'or. 

Nous croyons pourtant devoir nous borner à 
indiquer les endroits où les curieux pourront re- 
trouver ce rare procédé ; ‘car , indépèndamment 
de ce que la defcription en feroit un peu longue, 
rien au-monde ne paroît moins fait pour réuftir. 
Auf Digby & une foule d’autres ont-ils échoué 
en fuivant cette voie ; & il eft à croire que , cu- 
rieux comme ils étoient de la palingénéfie , ils 


n'ont rien oublié pour y parvenir. 


Dobrezensky de Négrepont a donné auffi un 
procédé pour anne tes des plantes, qui ne 
paroit pas avoir été fuivi avec plus de fuccès ; 
du moins le père Schottraconte , que le P. Cen- 


rad , fon confrère , ne réuffit point, & il foup- 
çonne que Dobrezensky s’étoit. réfervé le tour 


de main, 8: n'ayoit pas rapporté toutes les cir- 
çonfiances. 


PAL 


Que répondre donc à ces autorités? Le voici. 
Nous penfons que le médecin polonoïs étoit un 
charlatan. Nous enfeignerons en effet plus loin 
une faufle palingénéfie , qui , exécutée avec art & 
dans un lieu convenable , pourroit en impofer à 
des gens difpofés par la crédulité à voir ce qu'on 
veut leur montrer. Dobrezensky de Négrepont 
étoit un fieffé impofteur : il ne faut , pour s'en 
convaincre , que lire la Technica curiofa , ou les 
Jocoferia Nature & A'tis du P. Schott; car il avoit 
l’impudence de prétendre qu’il pouvoit arracher 
l'œil à un animal, & le lui faire revenir en quel- 

ues heures , au moyen d’une liqueur que fans 
de il débitoitpour les maux d'yeux. Ilya plus, 
c'eft qu’il en faifoit l'épreuve fur un coq.On peut 
donc croire que celui qui mentoit aufli impu- 
demment fur un fait, a également menti fur 
l’autre. 


L'autorité du P. Schott ne fera certainement 
pas de grand:poids auprès de celui qui connoitra 
fes ouvrages ; c’eft la crédulité perfonnifiée. 


QUES au P. Kircher, nous avouons éprouver 
quelque embarras à éluder fon témoignage : un 
jefuite n’auroit certainement pas voulu mentir. 
Mais Kircher étoit un homme à imagination ar- 
dente ; pafñionné pour tout ce qui etoit fingulier 
& extraordinaire ; extrêmement porté à croire au 
merveilleux. De quoi n’eft pas capable un homme 
doué de ce caraétère ? Il croit fouvent voir quand 
il ne voit rien ; il re ment pas aux autres , parce 
qu'il fe ment à lui-même le premier. 


Quelques palingénéfiftes ont été bien plus loin : 
ils ont prétendu qu'on pouvoit reflufciter un ani- 
mal de fes cendres. Le P: Schott préfente même, 
dans fa Phyfica curiofz , la figure d’un moineau 
ainfi reflufcité dans une bouteille. Gaffarel , dans 
fes Curiofités inoutes , ne manque pas d'y croire, 
& même il en tire une preuve probable de Ja 
pofhbilité de la réfurreétion univerfelle des corps. 
Tourcela n'empêche pas que ce ne foit une chi- 
mère plus ridicule encore que la première, & 
qu'il feroit même aujourd’hui ridicule de réfuter 
férieufement. | 


Enfin quel homme raifonnable croira aujour- 
d'hui , avec le P. Kircher, que les cendres d’uve 
plante étant femées fur la terre, il-en naitra des 
plantes femblabies , ce qu'il dit avoir éprouvé 
plufieurs fois ? Qui fe perfuadera que des écre- 
vifles ayant été brülées, & enfuite diftillées, 
fuivant un procédé du chevalier : Digby , il fe 
forme dans [a liqueur de petites écrevifles , grof- 
fes comme des grains de millet , qu'il faut 
nourrir avec du fang de bœuf, 8qu'on peut én- 
fuite abandonner à elles-mêmes dans un ruiflean ? 
C'eft-là cependant ce que ce chevalier anglais 
raconte,.comme l'ayant éprouvé. Sans doute on 
ne peut le laver de la tache d’impofture, que 

ifant 
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difant qu'il a été induit en erreur par .quelque 
circonftance. D'ailleurs il eft conftant Sels che- 
valier Digby , avec beaucoup de zèle & de con- 
noiffances , avoit une propenfion fingulière pour 
routes les vifions de la phyfique occulte & fpi- 
gyrique, 


Efpece de Palingénéfie illufoire. 


Voici une forte de tour de fubtilité , au moven 


duquel on pourroit perfuader à des gens crédules 
h réalité de Ja palingénéfie. : 


Ayez un bocal double , de grandeur médiocre, 
c'eft-à-dire que ce vafe foit formé de deux bo- 
caux placés l'un dans l’autre, en forte qu’ilrefte 
entre deux un intervalle d’une ligne feulemént 
d'épaifleur. Ce vafe doit être recouvert d’un cou- 
vercle opaque, & tellement difpofé , qu’en le 
tournant dans un fens on dans l’autre, cela rap- 
prose ou éloigne le bocal intérieur du fond de 
“extérieur. Dans le bocal intérieur, & fur une 
bafé repréfentant un monceau de cendres, foit‘pla- 
cée une tige de rofe artificielle. Enfin, dans l'inter- 
valle entre les deux parois des bocaux , foit mife 
d’abord une certaine quantité de cendres, ou de 
quelque matière folide leurréffemblant, & que l: 
furplus foit rempli d’une matière compofée d’une 
partie de cireblanche , douze parties de faindoux, 
&: une ou deux d’huile de lin bien claire: Cette 
cire compofée , quand elle fera froide ;: voilera 
entièrement l'intérieur du bocal.; mais lorfqu'on 
lc mettra fur le feu avec précaution, elle fe fon-. 
dra, & l’on pourra , en remuant le couvercle 


fous prétexte de hâter l'opération , la faire couler 


dans le fond du bocal extérieur. On verra donc 
alors la rofe dans l’intérieur. Les bonnes gens, 
qu'on ne Jaiflera pas trop approcher , crieront au 
miracle ! Quand le charlatan voudra faire difpa- 
roîtrela rofe ; il retirera le bocal du feu , & par 
un nouveau tour de main., 1l fera refluer la cire 


fondue 8 demi-tranfparente , dans l’épaifleur mé- 


nagée entre les deux bocaux: cette cire fe figera 
de nouveau , & interceptera la vue de la rofe. En 
affaifonnant tout ce petit fpeétacle des paroles 
convenables ; il étourdira les fpeétateurs béné- 
voles:, & ils fe rétireront dans la perfuafon d’a- 
Voir vu exécuter devant eux, la chofe la plus cu- 
rieufe de la phylique & de la chimie-réunies, 


Palingénéfie , ou l'art de faire revenir Les morts: 


& de faire paroïtre dans un bocal, le fimulacre 
d'un être détruit. _ ur] 


45 PT) | 2136151 
Un. faifeur de tours fit. voir un bocal:-dans. 


paroïître la figure de tel mort-qu'on pourroit lui 


demander ; quelqu'un demanda-à voir fon-grand-: 


père, & crut effectivement reconnoiué! fa figure 


dans le bocal. p nb uort qu'il viénc de brüler, 


Amufemens des Sciences, - 





PAL 169: 


Pout-cornoître la raifon de ce phénomène, 
il faut favoir que les miroirs concaves différent. 
des miroirs plans par leurs effets, de trois ma- 
nières ;: car dans un miroir plan-, on voit fon 
image au-dela de la glace, & fi la glace eft dans 
une polition verticale , l’image a la même pofi- 
tion ; & paroït être de Ja même grandeur que 
l'objet ; mais c’eft tout le contraite dans un 
mitoir cohcave , car fi on'place Fobjet AB à une- 
‘cértaine: diftance du miroir C,;- D, E, cé n'eft 
pas au point F au-delà de la glace; mais au point 
G qui eft en-decçà ; qu'on verra l’image de l'objet} 
( fig. 14, pl 10 de Magie Blanche, tome VIII des 


gravures ). | 


De plus, cette. image fera dans,une. pofition 
renverfée &. plus petite, que. l'objét.;. par.con-, 
féquent, fl on préfente à ces miroirs une figure 


 renverfée , l'image paroitra au contraire dans une 


pofition droite. Appliquons cé principe à l'ex-" 
périence dont nous venons de parler, qui eft peut 
ètre une dés plus agréables & des plus furpre- 
nantes de loptique. | Es © 


Si lon cache dans une boîte. l’objet .À dans 
une pofition renverfée , l'image fera réfléchie par , 
le miroir concave BC, caché aufond de la boite, 
& paroïtra dans une pofition droite vers l'ouver- 
ture D ; & fi l'on pofe un bocal vers cette ou- ; 
verture, on verra la figure dans le bocal qui 
feryira d’ailleurs à boucher le trou, & à cacher 
le miroir. (fig. 15, 74 10. ibid)... | 


en équilibré fur un pivot, comine le Carton d’un 
compas de mer; alors on pourra, foit à l’aide 
d’un aimant, foit à l’aide d'un fil, faire tourner 


roir, & faire paroitre dans le bocal telle ou telle 
figure. 


teur, touchant l'age, le caractère. & la phyfo- 


fait paroître dans le bocal la figure. la plus analogue 
à celle dont le fpeétateur vient de faire lespor- 
trits; & s'il fe plaint de ce qu'il n’y a pas beau- 


parcs que fon imagination concourt à. le tromper 


faire voir la perfonne re 


lle, qu’elle étoit en parfaite 


quelques inftans avañt fa mort. 


| Maintenant fioh arrangé plufiéérs de ces figures : 
autour d'un cercle; & que cé cercle foïr fontenu ,! 


ce cercle plus où moins pour préfenter au mi- . 


Avant de fairé voir la fisguré demandée, on 
fait ordinairement quelques queftions au eg à 


nomie de la perfonne dont il s’agit, & alors on 


coup de reflémblance (ce qui m'arrive guère, 


. ue ee es — 
mme me 


ui-même ) on lui dit quon ne prétend pas lui. 
fañté , mais.pale & défigurée, telle qu'elle a été 
: Pour prouver que le bocal a une efpèce de 


À vertu magique, -& pour diftraire le fpectateur 50 
lequel‘il verfa de l’eau , en-nous offrant: d'y faire’ 


On lui:offre alors des:fleurs de différente: efpèce, n 


onilé prié d’en brüler ne, pour la réduire en’ 

cendrész on jette les:cendres dans le bocak, &s: 

bientôt Après on lui fait voir l'image de Ja fleux 
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556 PAP 
:PALINGÉNÉSIE: Voyez aux articles CATO?- 
TRIQUE, ECRITURE. | 

"PANACHE : ET! PANTINS ‘ÉLECTRISÉS. 
Voyez ELECTRICITÉ. | 

Non Sr 3 

- PANTOGRAPHE, Inftrument qui fert à copier 
le trait, de toutes fortes de deflins & de tableaux, 
&.a, les! réduire ; fi l’on veut ,-en grand ou en 
petit, JL eft: fort utile: &.fur-tout. depuis qu'il 
a,été p.sfeétionné par M. Langlois, pour les per- 


fonnes ; qui ne fachant po deffiner, peuvent 


prendre tous les traits d'un deflin avec la plus 
grande exaétitude.Ceux mêmes qui favent deffiner, 
peuyént en faire ufage pour. réduire un grand 
tâbléau En ün petit, ‘ou bien un petit en grand ; & 
cela ayéc la: plus grande précifion poffble. 


Cet inftrument,eft compofé .de quatre règles 
mobiles, ajuftées, enfémble fur quatre pivots, & 
qui. forment entre elles un parallélogramme. A 
l'extrémité, d’une de ces règles prolongées, eft 
une pointe qui parcourt tous les traits du tableau, 
tandis qu'un crayon fixé à l'extrémité d'une autre 
bfanche-femblablé trace lécèrémént ces’ traits 
de même grandeur eh pétitrou en grand , füivant 
qu'on’ ‘difpofé”fon pantographe fur le parier 
ou untplan quelébnque , fur léquel on ‘eur'le 
rappotter. Le pantographe , tel qu'il a été rectifié 
par M. Langlois , eft de Ja plus grande précifion : 
of peut travailler même avec promptitude. Cèét 
habile ingénieur du roia très-heureufement cot- 
rigé. tous. les défauts des anciens.pantographes, 


principalement par lé moyen d’un canon de métal, 


danslequel.il place un porte-crayon qui preffant 
feulement .par fon poids & autant qu'il le faut 
fur le plan fur lequel.on copie , cède aifément de 
dui-même, en s’élevant & s’abaiflant aux inéga- 
lités qu’il rencontré fur ce plan. A Ja tête du porte. 


crayon s'attache un fil avec lequel on le foulève: 


à volonté, pour, quitter un trait & en cemmencer 
uñ autre, fans intérrompre lé mouvément des 
èglés & fans les déplacer. Mais, il eft difficile 
d'imiter par, foi-imême des, inftrumens amenés à 

1 dd? ' ; A! . 
cétte perfection. Un tel pantographé eft préférable 


à là fenêtre d'Albert Dürer , au chaffis d’Ignace” 
Danti, au cylindre creux de Balthafar Lancia, & 


PAR. 
ce papier, le rend en quelque. forte incombuf. 
DIEU sé. | - 


Il exifte un papier réellement incombuftible 
que l’onfaitavec de l'amiante , efpèce de fubflance 
ofilé qu'on trouve en divers pays dans lesten- 
trailles de la terre. Ce papier feroit très-propre 
pour tous les aétes publics &r particuliérs , d'où 
dépend la fortune des citoyens. Ces actes bra- 
veroient le danger des'flammes ; mais il faudroit 
avoir trouvé une encre qui püt réfifter aux flammes 
fans En être détruite. 


Pour faire le papier d’amiante ou d’asbefte , 
on le broye & on le pile pour l'amener à l'état 
d'une matière cotonneufe : les pierres qu'il con- 
tient étant broyées pañlënt à travers le tamis, 
& il ne refte que l’asbefte ; enfuite on en fait une 
pate ; & on le travaille comme le papier ordi- 
naire : mais Jufqu'à préfent ce papier étoit gris 
& caflant ;-onpourroit peut-être parvenir à ke 
perfeétionner. | 


: On.fait aufh, avec cette amiante une toile 1n- 
combuitible:. Voyez AMIANTE. 


PAPIER:PRÉPARE. Woyez ÉCRITURE. 
PARATONNERRE. 


Un phyficien à imaginé une machine , appellée 
par lui paratonnerre |, & qu'il regarde comme un 
préfervatif affuré contré le tonnerre: Ce para- 
tonnérre ne diffèré prefque d’un parafol, que par 
quelques petits accéfloires qui s’y adaptent aifé- 
ment: La ‘partie principale de cette machine com- 


pres 1%; un taffétas bombé à l'ordinaire ‘en 


orme de dôme, mais dont l’une des coutures 
eftrecouverte èn-deflus d’une treffe ou petit galon 
d'argent; 29: un bâton ou manche d’un bois 
léger , d'environ deux pieds de’ long ; 3°. une 
tringle'de: fer:,: d'environ un demi-pouce de dia- 

ètre &. de‘huit à dix pouces de long, placée 
en-deflus à l’oppofñte dufmanche , & terminée 
fupérieurement par un écrou ; 4°. un anneau, 
des baguettes: & un reflort également placés en- 
defflus: Cet anneau, gliflant fur la tringle de fer, 
peut fervir tant.à plier qu'à déplier les baleines, 
& pardeur moyen:étaler le taffetas ou le refer- ’ 
mer 5 °zineufa dix baléines, chacune de deux 


à l'éduetre de Vignole &. du Cigoli. 
Re RUE Ed Le ièces; archoutéës à l'ordinaire mais placées au- 
peiu du:taffetasy lune de ces baleinés attenant : 
e.galon d'argent, armé d'un bout de cuivre, 
terminé" par unMéCcrou: | | | | 
Lesiaccefloirés comprennent 1°. une verge de 
cuivre mince, longue d'un pied, términée fu- 


RE 


PAPIER INCOMBUSTIBLE. On dit qué l’on 
prépare en Angleterre nine RASE de papier qui 
né prend,feu que tres-difhcilement, & qui eft 
trés-propre, par cConféquent,, à envélopper des 
matières qui prennent feu à la moindre étin-- 


SR: 





celle 3-tel'eftla poudre à tiret;1Ea: manière dofit | périeurement par une pointe fine , & inférieure- 
où prépireqte papier eft très-fimple ; il ners’agit| menthpadr-une vis qui’ s'adaptéo aifémeñt, quand 


onweut La técrou dé Intrinelé de fe6; 29 /°uñ 


ayede! fairendfioudre delalum àvecitrois partiesd on | | 
gros filde:laitonod'gnpied 87 démi'dé long ;ter- 


d'eausridb paflentdu: papier :brdinaire deux fisc 
dass dette lea boillanteichargée de ce fel, 8e) minéiparrune petfeivis qui peut s'adapter fran 
leufañtelentutesféchen Ces el, qui-meft re befoins à FPécrowid-bout:devcuvite ; dentnous | 
inflammable: 1 en‘ fecouvrant toute! læfimface deh avons dit que l'une des baleines étit armée, 829 
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P AS 
pointant obliquement de-là en bas ; 3°. un cor- 
donnet d'argent pendant au bout inférieur de ce 
fil de laiton , & terminé par une petite houppe 
dE frange de Ja même matière, trainant un peu 
à tèrre. 


BAS | 


d'inégales pefanteurs. 1Fén eft de même fi ; au liew 1 EE 
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de remplir cétte bouteille de vin”; on la remplit | | ‘à 
d'eau, & qu'on la plonge dans un verre plein de VU: 
f 


md PAR eo 


vin rouge , lé’ vin monte dans la bouteille, & 
l’eau defcend , & va fé° plâcer au fond du verre. 
Télle à été l’origine du paffe-vin , perit IMmfiru- 
ment de phyfique aflez curieux ; par] efpèce d'il 
lufion-qu'il peut préfenter aux yeux des perfon: 
nes e ne font point initruites-fur ces matieres 
de phyfique ; il reffemble afléz d'üne clepfidre 
de :verre , c’éft-à-dire que ce font: deux petites 
bouteilles de verre jointes enfemble par un col 
commun étroit ; on entoure la ‘partie inférieure 
de quelques ornements qui cachent la petite bou- 
tetile inférieure} fans que perfonne en foit inf= 
truite ; on l'emplit de vin, ‘on vérfe énfuite 
de l’eau dans la petite bouteille fupérieuré , 8 
l'on: voit l’eau fe chariger en quelque forte err 
vin; parce qué l’eau , plus pefante’, preffant fur 
lé vin, celut-ci , plus léger , s'élève, & on voit 
le vin fe filtrer en quelque forte à travers de l'eau 
comme une efpèce de fumée. : 
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Avec ce paratonnerre bien monté , M. Barbeu ÿE En à 
Dubourg prétend qu’on peut pafler fans crainte À : ji! 
fous des nuées orageules, ou-fous des cucurbites RL 
électrifées. Dès qu'on approchera. de la-diitance (Ml 
du..choc, la pointe fupérieure de la: verge atti- 
rera fur elle tous les feux, qui feront conduits 
de là innocemment tout le long de la trinigle, 
du galon, du bout de cuivre, du. fil de laiton, 
du cordonnet & de la houppe, tous -excellens 
conduéteurs métalliques, jufqu'à la terre qui elt 
Je réfervoir commun du feu éleétrique ; dont5l 
ne pañléra pas-la moindre étincelle au travers!du 
taffétas qui n'a aucun attrait pour lui. Certe 
machine fe monte & démonte en un-inftant, & 
en moins d’une minute l’on peut convertir fon 
parafol en paratonnerre, ou fon paratonnerre en 
parafol. | 
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On prétend que fi l’on met un mélange d'eau 
& de vin dans un vafe fait d’un tronc de.lièrre , 
l’eau fe filtre à travers les pores de.ce vafe & qu'il 
n'y refte que le vin,parce que les corpufcules du 
vin n’ont: point la forme convenable pour paf- 
fer à travers les pores du bois , tandis que ceux 
de l’eau y pañlent facilement; mais ce qui paroit 

lus fingulier c’eft que le vin & l’eau parviennent 
afeféparer. 


PASTEL, 


Quand il ne s'agira que de charger un appareil 
éleétrique , ici le moyen eft proportionné à la 
caufe ; mais les effets, qué peut produire la‘plus 
forte machine électrique , n’entreront jamais en 
comparalf{on avec l’aétivité de l’éleéiricité natu- 
relie. N’eft il:pas à craindre que le courant élec- 
trique , déterminé par la pointe du paratonnerre ; 
n'enveloppe dans fon volume celui qui le porte 
& ne le faffe périr. Voyez à l'article ÉLECTRICITÉ. 
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PASSE-VIN. Les loix de l’Hydroftatique. nous 
apprennent que le vin de Bourgogne cf à l'eau 
de pluie , prife dans une température moyenne , 
comme 953 eff à mille , ou :2° à 1; & que la 
différence de péfanteur fpécifique , ou de den- 
fité entre deux liqueurs hétérogènes , fuffit pour 
les’ déplacer l’une par l’autre , ou les féparer 
June de l'autre. Joignons l'expérience à la théorie. 
Prenez une petite bouteille , dont le goulot très 
étroit n'ait pas plus de deux lignes de diamètre, 
& un v:fe de vetre qui excède la hauteur de 
cette bouteille d'un pouce ou deux ; ayez auf 
un petit entonnoir avec -lequel vous puifhiez y 
verfer du vin. La bouteille ainft remplie , pofez- 
1a dans le vafe également plein d'éau , de manière 
qu’il y en ait par deflus lé goulot dé la bouteille : 
on verra aufli-tot le vin fortir par ce goulot , 


Secret pour fixer Le paftel. 


7% = 
N'ES 
De dén hmn. 


La peinture en paftel eft fupérieure à la.peinture 
en huile, pour la vivacité , la fraicheur, l'éclat 
du coloris & 1x fidélité. de limitation. : Elle a 
en outre l'avantage de n'être :point fujette à ces 
reflets de lumière , qui ne permettent de voir la 
beauté d’un tableau qué fous.un certain 'point de 
vue. Ces précieufes qualités lui aurotent.fans. con- 
tredit fait donner la préférence , f.la duree & 
la fobidité étoient égales dans les deux manières. 
Mais elle a le défagrément de fe détruire par le 
moindre frottement. L'on voit , au bout de quel. 
ques années, ces .chefs-d’œuvres,de; l'ârt périr, 
parce que.la pouflière du,pañtel fe, détache ou fe 
moifit , fur-tout fi l’on n'apporte point tousles 
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& s'élever ,; en forme d’une petite colonne , fur 
1a furface de l'eau. On appercevra en même-temps 
l'eau , qui fe plaçant au fond de la bouteille, 
prend la place du vin. Ce déplacement vient de 
ce que les parties de Peau , plus pefantes que 
celles du vin , s'infinuant dans ja bouteille , 
élèvent alors , & déplacent celles du vin , ‘qui 
font plus légères , & les forcent à remonter na- 
turellement au deffus de la furface de Peau. Ce 


même effet a lieu avec plufeurs autres liqueurs 





foins pofibles poug les garantir, de Phumidité & 
de la trop grande ardeur du foleïl. Or voici.un 
procédé dont une perlonne curieufe a fait l’é- 

reuve avec fucces pour fixer le paîtel, C’eft une 
Éauser peu coûreufe:;"dans laquelle on ne fait 
que plonger lé tableau en: paftel , l'efpace d'un 
clin d'œil. Cette liqueur fe prépare en: faifane 
fondre du bel alun en poudre dans deux vèrres 
d’eau bien claire : lorfque cette eau: s’eft chargée 
de la quantité d’alun qu'eïle peut difloudre "il 
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faut la décanter.de deflus l'alun qui .peut.refter 
au.fond du vafe. (cette obfervation ëft des plus 
importantes; car fi on laifloit:cet alun non-dif- 
fous dans.la liqueur. qu'on va préparer , le miné- 
ral, en féchant, terniroit un peu le tablsau , 
& occ#ionneroit même quelques taches -blan- 
châtres aux endroits où la RH s'amaferoit en 
s’égouttant. ), Dans cette eau bien imprégnée d'a- 
Jun ;. on met pour quatre ou cinq fols.de colle 
de poiffon bien claire & bien. nette ; lorfque cette 
colle à trempé vingt-quatre ou trente heures, on 
fait bouillir l’eau pour que la colle acheve d efe 
fondre entièrement. On pañle enfuite cette li- 

ueur à travers un linge blanc , pour ôter le peu 
fe réfidu qu’il peut y avoir:: on verfe cette eau 
ainfi imprégnée de fel alumineux & de colle , dans 
une bouteille de ‘verre , où:l'on a mis auparavant 
trois. chopines d’eau-de-vie non colorée, à la- 
quelle’on a ajouté un bon verre d'efprit-de-vin. 


Voilà la manière de préparer la liqueur qui fervira 


à fixer le paftel , & l’on peut en faire une quan- 
tité plus ou moins grande, en augmentant les 
dofes en proportion , fuivant la grandeur des ta- 
bleaux qu'on voudra fixer. Maïs cétte même li- 
queur peut reflérvir à fixer’ d'autres tableaux, 
tant quil en refte une aflez grande quantité. Ce- 
pendant , quand la liqueur fervant à fixer le paf 
a , eft un peu vieille , elle en afoiblit le bril- 
ant, 


Voici préfentement la manière de procéder. 
On prend un grand baffin (1), foit de, plomb ; 


foit d’une autre matière quelconque , qui foit. 


aflez long & aflez large pour pouvoir y plonger le 
tableau : on fait chauffer au bain-marie la liqueur 
dont nous venons de parler , prenant bien garde 
fi la colle de poiffon s’eft bien difloute. Car avant 


“dé chauffer la Hqueur , on [a voit dépofée au 


fond du vafe , fur-tout lorfqu’il fait froid. On 
place à chaque coin de--ce grand baflin un mor- 
ceau de plomb qui ne foir recouvert de la liqueur 
que d'une ligne ou un peu plus : on prend le 
tableau horifontalement#& on le plonge légère- 
ment dans cette l‘queut Ces plombs , qu'on'a 
eu foin de mettre fur les côtés , empêchent qu’ils 
ne plongent trop avant. Plonger le tableau'dans 
la liqueur & l'en ôter , doit être l'opération d’un 
clin d'œil. On retiré le tableau , toujours horifon- 
talement , & on le place ; dansicette même pofi- 
tion , dans quelque éndroit où il ne foit fou- 
tenu que fur fes deux bords , comme:fur le dos 
de deux chaifes : on le laifle ainfi fécher. Lorfque 
Je’ tableau eft bien fec , on juge de’ l'effet qu'a 
produit la, liqueur ; on réconnoïit que toutes les 


1). Nora: Le baflin!de métal, peut être fuppléé par | 
une toile cirée dont on rélève JeS bords. Cetre toile | 
cftégalement propre :à contenir la liqueur ,& plus | 


commode queile baflin, en ce qu'on peur l'allongér 
ou la raccourcir:fuivant l'étendue de:.ce rableau, 


P AS 


couleurs fe font:confervées dans leut fraîcheur 
primitive : car il n'eft pas pofible de diftinguer à 
la vue les endroits du tableau qui ont été fixés, 
de ceux qui ne le feroient pas: on ne Le peut 
qu'en y portant le doigt. Le paftel qui n’a point 
été fixé s'efface fous le doigt , au lieu qu’on peut 
toucher à celui qui a été fixé , fans en enlever 
la moindre parcelle. Loin que le tableau foital- 
téré , on dit que les teintes en ont plus d’union , 
fans être affoiblies. Notre amateur dit même que 
l'eau n'y fait aucun tort; & il a éprouvé avec 
fuccès que le paftel fixé pouvoit foutenir un vernis 
qui lui furvit de glace. Voici fon procédé. Après 
que la peinture en paftel eft fixée & fèche , il 
aut avec une brofle douce appliquer deffus une 
ou deux couches de colle de poiffon fondue & 
affez forte pour qu’elle forme comme une efpèce de 
gelée : lorfqu’elle eftréfroidie , on y mêle envi- 
ron un tiers d'efprit-de-vin ou de bonne eau de- 
vie non colorée. Quand cette préparation eft fè- 
che , GE apphique du vernis dont on fe fert 
pour les découpures : 1l.y fait le même effet que 
fur les tableaux en détrempe. 


Les tableaux. fixés au paftel ; ont l’avantage de 
pouvoir être retouchés : car. les crayons y mor- 
dent.comme auparavant, On peut même encore y 
donner quelques coups de force au pinceau avec 
des couleurs en détrempe. Cette méthode , qui 
fert à fixer le paitel , réuffit de même pour fixer les 
deffeins au crayon. 


Autres procédés. 


On ‘indique aufli le procédé fuivant pour fixer 
le paftel. II faut, dit-on , pulvérifer de la gomme 
arabique en poudre impalpable , & en la faifant 
paies à travers un tamis tres fin , en couvrir toute 
a furface du tableau d’une manière fi légère, 
qu'elle y produifé l'effet d'une gaze tendue fur 
le tableiu. On prend une cucurbite avec fon cha-. 

iteau ; on la remplit d’eau bien claire , on la fait 
bouille ÿMès vapeurs fortent par le bec du chapi- 
téau ; on les dirige fur le tableau , ayant foin d’at- 
tacher une éponge à l'extrémité du bec , de peur 
que des vapeurs côndenfées & réduites en eau, 
ne tombent fur le tableau , ce qui le gâteroit. 
La vapeur de l'eau diffout la gomme , qui forme un 
vernis fur la peinture & fixe le pañtel. 

. N'y a-t-1l point lieu de craindre qu’en faifant 
ufage de ces procédés , on n’altere la couleur des 
paftels ? Ceux où l'on n'emploieroit que de fim- 
ples vapeurs, paroifflent devoir être d’une réufite : 
plus heureufe. Il faut mettre diffoudre du fucre 
candi. dans, l’eau-de-vie :ou. dans de lefprit-de- 
vin , faire bouillir ces liqueurs jufqu'à évapora- 
tion ,; expofer le tablean fur ces vapeurs , par le 
côté oppofé à la peinture : elles pénétreront à 
travers le papier & fixeront le paltel , fans en alté- 
rer les,couleurs.. On peut-mettre un gros de fucre 


candi fur .uné once d’efprit-de-vin ou d’eau-de- 
ic: fi Le papier eft épais , comme celui dont & 
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mélañgé avec une fpatule de bois, jufqu’à ce que 


PAS 


fervént les ingéniéurs pour leurs plans , il faut 
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faire ufage d'efprit-de-vin. Néanmoins un crayon 

uelconque mouillé a une nuance beaucoup plus 
Dpéee que lorfqu'il eft fec ; & cette nuance eft 
d'autant plus forte , que la matière qui la compofe 
a moins de corps. C'eft par cette raïfon que les 
couleurs préparées à l'huile ou au vernis, font 
beaucoup plus vives que celles en détrempe , 
parcequ'eiles reftent telles qu'elles ont été pré- 


la colle foit prefqu'entierement diffoute. Le mé- 
lange étant verfé dans un vafe de verre , que l’on 
enfonce dans le fable à deux on trois doigts de 
profondeur , on met la poëlle qui renferme le 
fable fur un fourneau à feu de charbon ; mais 
on lé ménage de manière que la liqueur ne bouille 
jamais , & qu'on puifle mème toujours y ténir le 
doist : on la remue fouvent avec K fpatule , juf- 
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parées. Le paftel'employé n’elt autre chofe qu une. 
pouffière de crayon fec , qui prend un ton diffé- 
tent fi on la mouille : ainfi il eft conftant que la 
gomme arabique dont il faut imbiber le rableau 
peint au paftel, fait l'office d’un vernis à l'eau , 
qui doit néceffairement le brunir , fur-tout fi on 
y ajoute par deflus un vernis gras , ainfi que le 
confeille l’auteur. Il eft même à craindre que le 
tout ne foit difcordant , puifque les teintes fines , 
tirées des végétaux & des craies, produiront un 


qu'à ce que la diffolution foit entière ; après quoi 
“on laiffe refroidir la matière , & on la: pafle.par 
le filtre de papier gris fur un entonnoir de verre, 
en obfervant de changer le papier quand Ia li- 
queur a trop de peine à pañer. 
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S'il arrive qu'on n'ait pas mis affez d'eau , que 
la colle foit d'une qualité plus glutineufe , qu’elle 
ait de la peine à pañfer , & qu'elle fe coagule fur 
le papier , on y ajoute un peu d’eau chaude ; on 


ton plus brun que la teinte voifine , qui fera faite 
avec des crayons formés de terres & de minéraux. 
Il faudroit , pour parer à cet inconvénient , que 
le tableau ne fût peint qu'avec des crayons d’une 
compofition analogue; encore en réfulteroit-il une 
nuance plus brune. 


Mais on tenteroit inutilement d'expofer le ta- 
bleau fur la®väpeur d’une liqueur échauffée , 
pour fixer le paftel par la chaleur & l’humidité:: 
car les parties glurineufes n’étant pas les plus vola- 
tiles , ne s'élevent point affez dans ces vapeurs 
pouf produire la fixation. 


Le prince San Severo a effayé de fixer le pañtel 
en humectant le papier par FAT feulèment.; 
mais 1l a rencontré beaucoup de dificultés. Une 
eau gommeufe , propre à fixer le paftel , étendue 
avec un pinceau derrière le tableau , humeëte 
fort bien certaines couleurs ; mais la laque , le 
jaune de Nap'es & quelques autres reftenttoujours 
fèches & ne fe fixent jamais. Une matière hui- 


Rufe , quelque tranfparente &c quelque fpiritueufe 


quelle foit , rernit les couleurs & leur ôte leur 
plus bel agrément : Phuile de térébeénthine , quoi- 
qu'elle foit: claire comme de l’eau , a le même in- 
convéniént ; d’ailleurs , elle s’évapore dans l’ef- 
pace de deux ou trois jours. Les couleurs alors 
ne reftent pas bien fixées & s’enlèvent. avec le 
doigt. La gomme copal , la g 

fandaraque”, le imaftic , le karabé , & générale- 
ment tous les vérnis à l’efprit-de-vin & les réfines 
obfcurciflent les couleurs & rendent le papier 
tranfparent ,nébuleux & comme femé de taches. 


La colle de poiflon eft la feule matière que 
le prince de San Severo: ait trouvée propre à cet 
ufage : voici fon procédé. IF prend trois onces de 
belle colle de poifon ; il la coupe en écailles 
minces & les met infufer pendant 24 heures dans 
dix onces de vinaigre diftillé : il met là-deflus 
48 onces d’eau chaude bien claire-, &il remue ce 


la somme élémi', le- 





fait difloudre de la matière en la remuant avec la 
fpatule de bois , & on la filtre. L'expérience fait 
juger de la quantité d’eau néceffaire pour cette 
opération. Quard la liqueur eft filtrée , on la ver{e 
dans une grande bouteille, en mettant alternati- 
vement un verre de la diffolution & un verre 
d’éfprit-de-vin bien réctifié , pour qu'il y aitun 
égal volume , plutot qu'un poids égal des deux 
Jiqueurs.. La bouteille étant bouchée , on la fe- 
coue pendant un demi-quart d'heure , pour que 
les. liqueurs. foient mêlées ; & l'on à tout ce qui 
eft néceffaire pour.la fixation du pañtel. 


Le tableau qu’on veut fixer étant placé horifon- 
talement , la peinture en deffous , bien tendu par 
deux perfonnes , on trempe un pinceau doux 
& large dans la compofition décrite ci-deflus 
(il faut que le pinceau foit de l’efpèce de ceux 
qu'on emploie pour Ja miniature , mais qu’il 'ait 
au moins un pouce de diamètre ):: on le pañfe für 
le revers du papier , jufqu’à ‘ce, que la liqueur 
DER bien du côté de la peinture, &'que 
"on voie toutes les couleurs humeétées & lui- 
fantes , comme fi on y avoit paflé le vernis: La 
première couche pénètre promptement , à caufe 
de: la féchereflé. du papier & des couleurs abfor- 
bantes : on donneune feconde couche plus légère ; 
il faut avoir foin de donner ces-couches bien éga- 
lement , &.de manièré qu'il ne s’y fafle aucune 
tache + après .quot ; l’on’ étend le'papier fur une 
table bien unie ;:la peinture.en dehors & le re- 
vers fur la table , pour les laiffer fécher à l’orx- 
bre & peu-à-peu : il fuffit de quatre heures ens 
été , l’on a un tableaü fixé, Éc , fans aucune 
altération & fans aucun pli. Quelquefois il y 
a des-couleurs qui ne fe fixent pas affez par cette 
première opération, & l’on eft obligé de donner 
ne nouvelle:couche de la même manière que les 
précédentes. 


Il'eft utilé que le peintre repañle enfuite les 
couleurs avec le doigt l’une après l’autre , cha- 
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.cune dans fon fens , dela ymême façon que s'il 
peignoit le tableau ( ce qu'on peut faire en trois 
ou quatre minutes de temps), pour ôter cette 
‘poufhère fine qui , étant détachée du fond , pour- 
roit n'être pas adhérente & fixée. Cette manière 
de fixer le #aftel eft fimple , facile & süre : l'al- 
tération qu elle caufe dans les couleurs eft infen- 
fible ; & fa folidité eft telle qu'on peut nettoyer 
le tableau fans gater la couleur. Cette colle donne 
dé la force au papier ; de manière qu'on peut l'at- 
tachera la muraille & le coller fur toile , encore 
plus facilement que le papier ordinaire :le vinaigre 
difillé contribue à chafler les mottes qui gatent 
fouvent les-paftels. 


On peut auñMi coller le papier fur une toile avant 
que dé le peindre , pourvu qu'elle foit claire & 
au’on fe fervé de colle d’amidon. Du refte, on 

xera le paftel de la mêmétmanière , en FRPIOYAUE 
feulement ‘un pinceau qui foit:un peu RUE ur , 
& en appuyant plus fort, pour que la liqueur 
pénetre de l’autre côté. Il faudra plus de temps 
pour le fécher ; mais l'effet fera le même pour la 
fixation du paftel. | 


PASTEL EN CIRE. Voici un procédé pour 
réparer lé paftel , qui rentre beaucoup dans ce- 
ui de Ja peinture à l'encauftique , ainfi qu'on va le 

voir. 

Un peintre allemand , M. Reïfftein , eft par- 
venu à donner de lafolidité aux crayons de paftel , 
qui font naturellement fi tendres, & à peindre 
&'yve nouvéllé manière , qu’il appelle le paffel en 
‘cire, Sa méthode pour préparer les paftels, confifte à 
réduire les couleurs en poudré très-fine , à y 


mêler de la cire fondue avec un peu de graifle 


-de cerf , & à bien broyer le tout dans un petit 
vafe expofé à un feu très-doux. Lorfque ce mé- 
Jange:eit prefque réfroidi , on le coupe par mor- 
ceau que l'on met fur du papier gris, qui ab- 
forbe la plus grande humidité :’on façonne les 
crayons & on les jette dans de l’eau froide pour 
leur dénner de la confiftance. : 


Ce n’eft ni fur du papier , ni fur du parche- 
min qu'il peint avec fes crayons qui font folides , 
mais fur une toiie: Il la prépare en la récouvrant 


d'une couche d'huile qu'il faupoudre fur toute fa : 


furface avec du verré réduit en poudre pañlée à 
travers un tamis ; pour/l'obtenir de la plus graude 


finefle, 


M. Bachelier ( de l'académie de peinture } , a 
trouvé le moyen de préparer deux fortes de paf- 
tel , dont les uns , tendres & mous, FAR (ES 
fous le doigt, & peuvent enfuite fe: fixer en ex- 
pofant le tableau à [a chaleur: d’un réchaud de 
feu ,-à la manière de la peinture à d'encauffique. 
Ses autres paftels font durs comme des crayons 
dé fanguine. d 
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Voici la maniere dont il les prépare. fait 
difloudre du fel de tartre dans de l’eau tiede juf 
qu'à fauration :il filtre enfuite cette eau à travers 
dn papier gris, & la mettant fur un feu doux, il 
y fait fondre de la cire blanche, d’où réfulte une 
efpèce de favon de cire de confftance de bouillie. 
Ce favon eft très-difloluble dans l’eau. Lorfqu'il 
veut préparer des crayons de paftel , il fait diflou- 
dre un peu de.ce fayvon dans de l’eau, & s’en fert 
pour humeéter fes couleurs en poudre & les ré- 
duireen pate , qu'il coupe pour former des crayons 
de paltels, S'il les Lite ans cet état, ce font 
des crayons tendres , & propres à être fixés par 
l’inuftion , comme nous l'avons dit plus haut, 
mais s’il les véut fermes comme des crayons dé 
fanguine , il les met fous une mouffle , leur donne 
un petit degré de chaleur ; & on peut faire 
avec ces crayons des defins colorés que rien 
n'altère. 


PASTILLES ODORANTES pour bréler, ou 
clous , où chandelles fumantes. La fenfualité & l'u- 
tiligé ont fait imaginer ces paftilles ou chandelles 
fumantes ; on les compofe avec des fubftances aro- 
matiques que l’on enflamme ; elles parfument des 
appartemens & en chaflent le mauvais air. Pour 
faire ces pafilles , on prend une jdemi-once dé 
benjoin , quatre fcrupules de ftyrax calamite ; de 
baums fec du Pérou , deux gros; de Cafcarille , 
quatre fcrupules; de girofle, demi-gros ; de char- 
bon préparé , un once & demi; de nitre, un 
gros ; d'huile effentiellé. de fleurs - d'orange 3 
demi-gros ; de teinture d’ambre , demi-gros ; 
& de mucilage de gomme adraganth, la quantité 
fuffante, 


On forme du total une maffe , en broyant & 
combinant ces fubftances dans un mortier de 
fer , & on la divife enfuite par petites portions 
de figures coniques ; pour cela, on prend une 
certaine quantité de-pâte, quon Rue en.un 
long rouleau , de la groffeur d’un tuyau de 
plume ; on formie une petite pointe à un des 
bouts , en le roulant fur une table, & en ap- 
puyant avec le bout du doigt; on coupe en- 
fuite cette portion de la longueur d'environ un 
pouce ; on continue de la même manière, jufqu'à 
ce que la pâte foit Ainfi divifée en petits cônes. 
On les fait fécher , & on les conferve dans une 
bouteille qui bouche bien ; le nitre qu'on a mêlé 
dans ces pafuiles , fertàen faciliter la combuition. 
Lorfqu’on veut s’en fervir , on les place fur une 
table de pierre ou de marbre , on met le feu à la 
pointe d'une de ces pañlilles , elle brüle en fcin- 
tillant , & exhale une fumée très-odorante & tres- 
agréable. : | 


PATRONAGE > C'eft une éfpèce de peinture, 
que l’on fait avec des patrons qui font décou- 
pés, dans les endroits où les figures que l'on 


gets” pen, 


veut peindre, doivent recevoir de la couleur; 
on fait de ces patrons en carton , pat, exemple , 


pour faire les cartes à jouer , ou bien on em-: 
ploie du papier fin qu’on imbibe de cire fondue 


fur le feu , & on y ouvre enfuite les deffins que 
l'on veut exécuter ; on fe fert de ce moyen pour 


faire des efpèces de tapifleries fur cuir doré ou 
argenté , fur des toiles , éroffes blanches , ou tein-. 


tes de quelque couleur claire. Tellés font encore 


ces petites plaques de cuivre minces avec lefquel- 


Jés on forme des lettres. 


PAYSAGES..Les campagnes préfentent à cha- 


que inftant aux fpeétateurs, les tableaux les plus 
agréables; ce font des grouppes qui contrAftent les 
uns avec les autres, dés vignes , dés côteaux., dés 
forêts , des troupeaux ; c’eft un ruiffeau fur le bord 
duquel eft un arbre à demi-renverfé, un moulin, 
& mille-autres objets , qui, par l’oppofition, for- 
ment les plus beaux effets. 


Il fe trouve que des perfohnes ont eu quelques 
légets élémens du deflin , mais que ne poñé- 
dant point l’art de la perfneétive , elles ne peu- 
vént point rendre les payfages , ce qui leur pro- 
cureroit beaucoup dfenenEs nous allons 
leur préfenter ici deux moyens méchaniques & 
faciles pour deffiner toutes fortes de points de 
vue de la manière la plus correété, fans l'em- 
barras d'une étude longue , ennuyeufe & pé- 
nible. 


Selon la première de ces méthodes , il faut 
avoir un grand morceau de glace fine , bien nette, 


que l’on entoure d’un cadre de bois; ce cadre : 
& bois doit étre conftruit de manière à pouvoir. 


cliffer entre deux montants de bois d’un pouce 
& derni d’épaiffeur , dans lefquels on a prati- 
que deux rainures.;. ces montants doivent être 
xés fur une planche qui ait affez de largeur 
pour donner de l’afhiette à la glace qui eft élevée 
vérticalement.,. 


On perce au milieu de cette planche , plu- 
fieurs trous quarrés , les uns au-devant des au- 
tres, pour recevoir & approcher pius ou moins 
près de la glace , une pière que l'on nomme le 
régulateur; (& qu'on 
volonté. Ce’ réculateur eft un morceau de bois 
de l'épaifleur des quarrés qu'on a’faits dans la 

lanche , & de la hauteur de la glace ; termirié 
à fa partie fipérieure per un’cerclé de cuivre 


mince ouide ter-blanc., de trois. pouces: de: 


diimètre , au centre duquél-on pratique un petit 
trou de la groffeur d’un pois , que l’on peut nom- 
mer la vifére , parce que c'eft de ce point qu'il 
fudra confidérér 


déffiner. 

Müunt: de veut - on deffiner 
queldiresipau£ P(pééive ‘un pa- 
lais june éeli ne malo; on 


aufle ou qu'on baiflé à. 


rous® les ‘objets qu'on: voudra 
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place l'inftrument devant l’objet que l’on veut 


deffiner ; on place lPoœil vis-ä-vis le petit trou 
ou la vifière ; on examine fi l’on apperçoit tous 
les objets‘que l’on veut mettre en perfpeétive , fi 
on ne les voit point, on-approche Ja. vifere du 
verre ;. en'un mot,.on place la vifière plus. ou 
moins haute , jufqu'à ce qu'on apperçoive tous les 
objets qu'on. veut defliner. Not 


Ce point de vue une fois trouvé , on trage 
fur la glace avec une plume ou un crayon tous 
les objets qu'on voit 4 travers la glace, l'œil 
reftant toujours placé au trou de la -vifière. Ce 


trou’ tient lieu ici de ce qu’on appelle le pose 


de vue dans les méthodés.de pérfpeëtive .,: & àl 


eff:certain que tout ce qu'oi: tracera fur la e!:ce 
q 5. 


l'œil reftant toujours placé vis-à-vis la vifière, 
fera conforme aux règles les plus. exaêtes de là 
pérfpective. # 


I] eft bon d’obferver qu’un crayon ne doit pas 
marquer facilement fur une glace, c'eft pourquoi, 


on peut avoir fecours au même procédé que l’on. 
emploie pour calquer un tableau qui eft nouvelle- 


ment peint. On prend un blanc d’œuf que l'on 
bat , & on lapplique fur la glace comme une ef- 
pèce de vernis; fa tranfparence donne lieu de voir 
également les objets, & les traits d’un crayon de 


fiñguine marquent très-bien deflus,lorfquecever- : 


nis eft {ec. 


Lorfqu on à deffiné fur le verre; le payfage ou 
la perfpective qu'on veut avoir, il ne S'agit 
plus que de tranfporter ce defin fur un papier. 
Pour cet effet, on humecte le -derrière de la 
glace!, & l'on étend une feuille de papier hu- 
mide ; fur le côté de ja glace où eit tracé le 
defin ; on frotte en preflant légèrement fur le 
‘papier, & tout le deflin fe tranfporte: du verre 


fur le ‘papièr ; fur lequel tous les traits fe trou-: 


vent imprimés , & il ne s’agit plus que de pein- 
idre les objets ,: ou en tracer les ombres’ & les 


clairs avec le crayon: Il fanr obferver de ne? 


point Jaiffer trop long - tems le papier contre la 


‘glace , de peur que le blanc d œuf ne l'y fafle 


adhérer. 


« 


La ‘feconde méthoïe , ‘eft bien plus avanta- 
geufe , pour quelqu'un qui a l’habitude du .det- 
feim; car on-peut à l'aide de cette méthode. 


tracer le payfage fur une toile plus ou moins 


grande & de telle forme qu’on le defire: Getre 

méthode confifte à.{e pourvoir d’un inftrument 

femblab'e à celui qu'on vient: de décrire; ce 
2 


n'eft qu'au lieu d’un quarré de glace ; on.y fubf-: 
titue un chaflis divifé en quantité de petits auar- 


rés , au. moyen de:petits fils déliés &zvteridus 


tous à égale’ diffance les uns des autres, ce qu, 


forme un efpèce de réfeau ; il faut obferver que 


-les._ quarrés -ne, foient, n1 trop: gratids j parce: 
qu'on nobtiendroit pont un defi:n auf cot-; 


rect , ni trop petits , parce que cela jetteroit de 
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la confufon ; on place l'inftrument avecla vifière:, 


de manière à voir tous les objets quon veut 
deffiner. | 


On pofe enfuite devant foi le papier ou la 
toile fur laquelle on veut deffiner fon payfage , 
äyant eu foin auparavant d'y tracer des quatrés 
en même nombre que ceux qui font fur le petit 
cadre ; on place l'œil au trou de la vifière , & on 
obferve comment les objets du payfage font fitués 
par rapport aux quarrés du Cadre ; pour lors on les 
trace dans la même poñition fur les quarrés cor- 
refpondans de la toile ; en opérant ainfi fur tous 
les objets dont on veut former fon payfage , on 
obtient une perfpeétive aufi exaëte que fi on 
eût fuivi les règles les plus ftriêtes de l'optique , 
& on donne plus ou moins de grandeur à fon 

ayfage , en éase les rapports qui font entre 
es quarrés de la toile fur laquelle op à definé , 
& ceux qui font fur le cadre du point de vue. 


QUEUE peintres font ufage de cette mé- 
thode mécanique , lorfque par exemple ils veu- 
lent mettre en grand la copie d’un petit tableau ; 
pour que les rapports foient bien exadts , ils 
placent fur le petit tableau un petit cadre à ré- 
feau , conftruit comme on vient de le dire ; ils 
tracent fur leur grande toile , le même nombre 
de quarrés , mais plus grands que ceux qui font 
fur le cadre : le deffinateur obferve dans quel 
quarré du petit cadre eft placé chaque objet du 
tableau qu'il veut copier, & la quantité d’ef 
ace ie occupe; il cherche fur fa grande toile 
es quarrés correfpondans , & donne à Fobjet 
plus d’étendue , mais toujours dans la propor- 
tion qui fe trouve entre chaque quarré du cadre 
de fon grand tableau , avec le quarré correfpon- 
dant du petit tableau ; en fuivant cette mé- 
thode pour chaque partie du tableau qu’il co- 
pie , il eft sûr dé donner plus de grandeur à cha- 
que partie , mais toujours dans l’exaéte proportion 
où elles font dans le petit tableau. On peut em- 
ployer la même méthode pour réduire en petit 
avec une exaête proportion, la copie d’un grand 
tableau. 


PAYSAGES. ( Voyez a L'article DESSIN ). 


PEINTRE HABILE. [ le ] ( Voyez à l'article 
AIMANT ). 


PEINTURE. ( Voyez à l'article DESSIN }, 


PEINTURE SUR VERRE. ( Voyez à l'article’ 


DIOPTRIQUE ). 


PENDÜLE SONNANTE.( Voyez à l'article 
AIMANT ). 


m) À 


PENDULE MAGNÉTIQUE. ( Voyez à l'ar- 
ticle MECANIQUE ). 


PER 


PERMUTATIONS ARITHMÉTIQUES: 
( Voyez aux articles ARITHMETIQUE ; CALCUL }+ 


PERSPECTIVE. 


La connoïffance des principes de la perfpeétive 
eft une des parties Henteliés de la peinture ; 
& leur application en, produit toute l'illufion. 
Cette fcience eft d’une néceñité tndifpenfable 
dans les tableaux d’architeéture & de payfages : 
on ne peut s'écarter à leur égard des règles qu'elle 
prefcrit, fans que Pœiïln’en apperçoive aufitôt les 
défauts ; elle ne devroit pas moins étre employée 
dans tous les tableaux où lon traite des fujets 
d'hiftoire; mais comme il n’eft guère pofñble de 
marcher la règle & le compas à la main , lorf- 
quon a pour guide le feu du génie; l'œil attentif 

u peintre qui connoit fuffifamment cette fcience, 
le conduit & fupplée à l’exaétitude des règles:, 

ue le fujet qu'il traite ne lui permet pas toujours 
d'obferver régulièrement. 


Tout tableau peut être confidéré comme un plan 
tranfparent, élevé verticalement entre l'objet qui 
s'y trouve repréfenté , & l'œil de celui qui le re- 
gardé. On peut fuppofér qu'il part de tous les 
différens points de cet objet des lignes qui vont 
directement à l'œil, & qu'en traverfant ce plan 
elles y laiflent les traces de l'apparence de chacune 
des différentes parties dont il eft compofé ; en 
forte que fi une perfonne regardant cetobjet d’un 
point déterminé & au travers une glace, y defi- 
noit avec un pinceau toutes ces différentes appa- 
rences , cet objét fé trouvyeroit exactement mis en 
perfpective fur cette glace. 


Des lignes & points dont on fe fert dans La perfpeëtive. 


La bafe du tableau ABCD , (fg. 4, pl. 7. Amu- 
Jemens d'Optique) fur lequel on veut tracer quel- 
qu'objet en perfpeétive , fe nomme /igne de terre, 
telle eft la ligne CD. 


La ligne horifontale GH fe trouve toujours placée 
fur le tableau à la hauteur de l'œil du regardant 
& parallèlement à la ligne, de terre; cette ligne 
peut-être confidérée comme étant le terme de la 
plus grande étendue de la vue. 


Le pornt de vue (1) X, eft pris fur la ligne hori- 
fontale à l’endroit où eft fuppofée y tomber.per- 
pendiculairement la ligne qui part de l'œil. 


Le point de diffance Y ou M eft indifféremiment | 
pie de côté ou d’autre fur cette même ligne 
orifontale , a. une diftance du point de vuel, 
égale à celle que l’on a déterminée entre l'œil & 
ce point de vue. | 


On entend par plan perfpeëtif le tableau ABCD 
fur lequel on doit tracer l'apparence de l’objet, & 


ER RO ES 
(G)On appelle quelquefois point de vue l'endroit 

d'ou l'on regarde un objet, 
pas 


PER 


= 
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par plan géomélral, celui CDEF fur lequel le plan ! Connoïffant La hauteur d'une ligne perpendiculaire fr 


même de l’objet a été tracé, 


La ligne de terre CD eft fuppofée commune au 
plan perfpeëtif & au plan géometral, 


Le point de vue & celui de d'flance étant déterminé, 
trouver fur le tableau perfreif l'appareñce d'un 
point pris fur le plan géométral. 

Soit X (fs. 4,p/.7.) le point de vue, Y celui de 
diflance & qui faille trouver fur le tableau ABCD 
l'apparence du point O qui fe trouve placé à l'ex- 
trémiré de la ligne PO fur le plan géomeétral 
CDEF. | 


Abaiffez du point O fur la ligne de terre CD la 
pepentrnre OQ, &décrivez du point Q & à 
‘ouverture de compas QO , le quart de cercle 
OR qui fe termine en R fur la ligne de terre CD ; 
tirez du point Rau point de diftance Y la ligne 
RY , & du point Q au point de vue X la ligne 
QX , & alors le point o où fe coupent:ces deux 
lignes fera celui où doit-être indiquée l'appa- 
rence du point O pris fur le plan géométral. 


Ïl fuit de ce problème , qu'on peutindiquer par 
cette même méthode l'apparence de toute ligne 
droite tracée fur le plan géométral, puifqu’il ne 
s’agit que de trouver celle des deux points qui en 


| 


| 


Had 
. 





ur: point quelconque du plan géométral, déterminer 
[2 pofition' & [a hauteur apparente fur le plan ou 
tableau perfpeëtif. 


Soit fur le plan géométral CDEF (fs. 5 , pl. y. 
Amufemens d'Oprrique.) le point}, & fa repréfenta- 
tion fur le plan perfpeétif celui i qui y x été tracé 
füivant ce qui a été enfeignéau précédent problés 
me, & qu'il-faille y dét:rminer la hauteur d'une 
ligne perpendiculaire fuppofSe élevée fur cepoint}I. 


Flevez fur la ligne de terre CD (en un point élot- 
gné quelconque tel que P) la perpendiculatre PM 
gale à la ligne propofée; tirez des deux extrémités 
de cette ligne P & M, d'un point quelconque N 
de la ligne horifontale GH,, les lignes PM & 
MN ; menez enfuite du point z à la ligne PN,, 
celle : 4, parallèle à laligne de terre CD, & tirez 
du point # au point c la ligne bc, parallèle à celle 
PM; menez enfuite la ligne indéfinte cd, & éle- 
vez au point À la lignez e perpendiculaire à k ligne 
de terre CD , & L£ point de feétion e où-elle ren- 
contrera la ligne c d, vous donnera la ligne ou dif= 
tance À d, pour l’apparencé de la ligne élevée au 

oint I fur le plan géométral , qui a été fuppofée 


égale à la ligne PM. 


On peut, fuivant cette même méthode , treu- 
ver l'apparence d’un quarré élevé perpendiculai- 


forme les extrémités, & tirer enfuite une ligne de ! rement fur le plan géométral CDEF & fin paral- 


l’un à l’autre #comme on peut le voir fur cette 


lèlerment à la ligne de terre CD , comme il eit aifé 


même figure à l'égard de la ligne PO, dont l’appa- ! de voir parles autreslignes tracées fur cette même 
rence fur le plan perfpectif eft celle po attendu | figure qui donnent la repréfentation ofd’unetdigre 


que la repréfentation de toute ligne droite du plan 
géométral eft également droit fur le plan perf- 
pectif. 

On peut encore par cette même méthode tranf- 


peus fur le plan perfpectif l'apparence de toutes 
ortes de figures planes terminées par des lignes 


| CO 


droites , comme il eft démontré par cette même | 


figuré où l’on a décrit les arcs & les lignes nécef- ‘’blême ci-de 


égale à celle LM, fuppofée élevse fur le plan 
géométral au point O ; d’où 1l fuit qu en joignant 
ces. deux lignes par celles fe & o1,.on aura la 
repréfentation perfpective d'un quarré élevé fur 
le plan géométral, dont: là ligne OT feroit le 


De 


Pour peu quon examine véc attention lé pro? 
ns & celui qui le précéde , on verra 


faites pour trouver fur le plan perfpeétif ABCD : qu'ils doivent contenir tout lé :principe de 1x 
Jes trois points z op, qui donnent l'apparence de  perfpeétive’, puifqu'on peût déterminer par leur 
ceux qui terminent les trois angles du triangle NOP , moyen en quel endroit d41 tableau perfpeëtif doit 


tracé fur le plan géométral CDEF. 


Nota. Toutes les lignes qui terminent les figu- 
res qui peuvent fe trouver tracées fur le plan géo- 
métral n'étant pas toujours des lignes droites, il 
eft aifé de concevoir que pour avoir l'apparence 
de celles qui font CODE & irrégulières, il faut 
chercher celle de plufieurs des points dont elles 
font compofées , afin de mener enfuite une ligne 
courbe qui pafle par tous ces mêmes points. 


. Lorfqu'on met quelqu’objet en perfpeétive , il 
faut tracer au crayon & très-légérement toutes 
les lignes qui ne doivent pas refter fur le tableau, 
afin de pouvoir les effacer lorfque l'ouvrage eft 


fini. 


Amifemens des Sciences. 


| 


| 


être placé un point quéiconque , dont on con- 
noît la pofition ou l'élévation fur le plan géo- 
métral. 


Mettre en perfpeëtive tt cube, dont ur des côtés eff 
parallèle là la ligne de terre. 


Soit /imn (fis.8, pl. Armufemens d Optique) 
la répréfentation perfpeétive du quarré LIMN ; 


| tracé fur le plan géométral CDEF , qu’on fuppofe 


4 


i 


ici être la bafe du cube propofé , dont un des cotés - 


IL eft parallèle à M ligne de rerré CD, & avoir été 
tracé fur le plan perfpeétif ABCD , fuivant la ine- 
thods enfeignée au premier problème. 


Elevez aux points : & [les lighes io & /p égales 
Fffff 
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à cefle :Z, & aux points m & # celles ma& nr 
égales à celle 273 joignez les extrémités de ces 
lignes par les lignes go, gr, op & pr, & vous 
aurez la repréfentation perfpeétive du cube pre- 
pofé. 

Notz. Quoiqu’en quelque fituation qu’un cube 
fe trouve placé par rapport à l'œil, n'en puiffe 
appercevoir Que trois COtÉS , On a HÉANMOINS tracé 
fur cette figure £z par des lignes ponétuées , la 
répréfentation des’ autres côtés ,- afin de faire 
mieux comprendre &! rendre plus fenfible l'effet 
de Ja perfpeétive. 


Ce probléme fait voir 19. que la repréfenta- 
tion de:toute ligne perpendiculaire au plan géo- 
métral eft toujours ; fur le:plan perfoeétif, per- 
péndiéulaire à la ligne de terre; 2°. que larepré- 
féritation de toutes lignes du plan géométral, ou 
même fituées au-deffusde lui qui fe trouvent paral- 
lèles à la ligne de terre ; font auf parallsies 
à cette même ligne fur le plan perfpectif; 3°. que 
toute ligne du plan géométral qui eft perpenüi- 
culare à la ligne de terre ou perpendicu'aire à 
une ligne élevée au-déffus d'elle, & qui lui feroit 
parallele , fe trouve tourours placé fur le plan perf 
pectif dans une direétton tendante ( étant prolon- 
gée) à pañer par le point de vue; (voyez Les pofr- 
tions de ces differentes lignes fur cette même figure. 


Mettre en perfpeétive un cube, dont La diagonale de 
la bafe.eft perpendiculaire à la ligne de terre. 


Ayant déterminé fur Îs plan perfpeétif ABCD 
(fig. 9,717. Arnuferncens d'Orrique.) fa repréfenta- 
tion du quarré ILMN qui fert de bafe au cube Re 
pofé , & dont Ia diagonale MI eft perpendiculaire 
à l1 ligne ds terre CD ; ékevez perpendicukfre- 
ment fur un point quelconque de cette ligne CD 


h ligne OP, égale au côté ou à la hauteur de ce: 


cube ; & ayant pris à difcrétion le point Q fur la 
ligne horifontale GH ; tirez les lignes PQ & OQ, 
menez enfuite des points 2, ræ & nlesligneszo, 
np & mg parallèles à la ligne de terre CD , & 
des points opg, où elles touchent la ligne OQ, 
menez Jes lignes er, pf\& gt parallèles à la ligne 
OP: élevez enfuite perpendiculairement au point 
# la ligne zu égale à celle or, & aux points / & 
r , les lignes /y & n x égahes à la lignepf, & enfin 
au point 7. celle m7, égale à celle gr; joignez 
enfuite ces lignes par leurs extrémités en tirant à 
cet effet les lignes y7, 7x, x:2 & y , & vousaurez 
là repréfentation du cube prosofé, eu égard à fa 
fituition donnée fur le plan giométral. 


I! eft à chferver dans ce prolême, que routes 
les Henes qui, fur le plan perfocétif, terminent 
Ja bafe & le côté fusérieur du cube , tendent au 
voint de diftancé pris de côté .oa, d'autre du‘point 

vue. \ 


Norz. La méthode enfeignée dans ce problème 
& celui qui le précéde , peut être également 
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employée à mettre en perfpeétive toutes forte$ 
de parallélipipèdes dont on connoît les dimen- 
fions. 


Mettre en perfpeëlive une pyramide ou. tétraedre pojé 


far Ja bafe. 


Soit fur le plan perfpeétif ABD (fe. 6, pl. 7} 
le triangle r 0p, repréfentant la bafe NOP'du té- 
tracdre qui a été tracé fur le plan géométral CD- 
EF , g le point perfpeëtifdu point Q, centre de 
ce tétraedre; élevez, au point 1, pris fur la ligne 
‘de terre, la ligne IL égale à fa hauteur perpendi- 
culaire (1ÿ & tirez au point M (pris à difcrétion 
fur la ligne horifontale GH ) Les lignes IM & LM; 
menez du point q la ligne ge parallèle à la ligne de 
t£rre CD ,& celle ef parallèle à [a ligne IL; menez 
enfuite du point f la ligne,indéfinie fz, & élevez 
au point q la perpendiculaire gh ; tirez du point 4 
les lignes An, ho & hp qui donseront la repréfen- 
tation perfpective de ce tétraedre. 


. On peut fe fervir de la même méthode pour 
mettre en perfpective toutes fortes de pyramides, 
dont on connoit la bafe &c la hauteur. 


Mettre en perfpeétive un tétracdre pole perrendiculai- 
rement fur un de fes angles , en forte qu'il re 
touche le plar géométral qu'en un feul foin. 


Quoique fuivant l'énoncé de ce probléme, il 
femble que le tétraedre, ainf poi$, n'zit pas de 
plan gSométral ; il eft néanmoins indifpenfable , 
pour le mettre en perfpeëtive , de lui en fupvofer 
un qu'il décriroit fur le plan géométral, fi l'on 
abaifioit une perpendiculaire de chacun de fes 
trois angles fupérieurs qui ne touchent pas ce 
plan. - 


Soit donc NOPQ ( fs. 10 , pl. 7. Amufemens 
d'Optique ) ce plan géométral , dont zepgq eft la 
repréfentation fur Je plan perfpeétif ABCD; éle- 
vez fur les trois angles de ce triangle éauilatéral 
les perpendiculaires indéfinies ou, n x & py; 
prenez avec le compas la longueur de la ligne NQ, 
OQ ou PQ , & tranfportez-la [ur la ligne de terre 
CD , depuis I jufqu'en R ; élevez au point I la 
perpendiculaire Anis IE ; prenez la longueur 
d'un des côtés du triangle NO, & l'une des pointes 
du compas étant pofée au point À, l’autre indiquera 





(1) Pour trouver la hauteur perpenéiculaire du té- 
rraedre , tirez la ligne RS'égale à celle NQ prife für 
fon plan géométral : élevez au point $ & perrendicu- 
aire indéfinie ST , & ayant pris aycc le compas la lon- 
gucur de la higre NO, côté du-triangle MOP; polez 
(à poinre en R,& le point T de la ligne ST où tomb-ra 
l'autre. pointe du compas, déterminera la diftance ST 
pour la hauteur du térracdre. Cette méme méthole 
peut également fervir à trouver la hauteur de toutes 
fortes-de pyramides, s 


D 


eme nn 
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au point L la longueur IL pour la hauteur du té- 
traedre ; tirez enfuite les lignes IM & LM, & 
menez des points z &c p les parallèles ng & ps ; 
élevez les perperdiculaires gr & s2, & menez des 
points où elles rencontrent la ligne LM les lignes 
parallèles rx & ry ,\ lefquelles coupant les lignes 
perpendiculaires élevées fur les trois angles du 
triangles 20p y indiqueront les points u,x & y, 
d'où tirant les Hgnesu; ;ux,xy,un,xn&yn, 
elles donneront par leur jonétion la repréfentation 
perfbective du tétraedre pof£ fur le plan géomé- 
tral, ainfi qu'il a été propofé par ce problème. 


Mertre en perfp:&ive un parallélipipede incliné fur fa 


{1]€e 


Pour mettre ce parallélisipede en perfpeétive, il 
eft néceflaire de lui fuppofer un plan géometral, 
ainf qu'il fuit: 


Soit ABCD (fig. 12, pl. 7.) le côté de ce paral- 
lélipipede qui repréfente fon inclinaifon, & dent la 
bafé eft fuppofée 1c1 ètre un quarré ; prolongez 
la ligne DC , & abaifflez-y la perpendiculaire 
AE. 


Tracez fur le plan géométral CDEF (figure 11, 
même rlu;.che. ) Le parellélogramme rectangle GH- 
ILMN , dont les côtes GI & LIN foient chacun 
égaux à la ligne EU; (fie. 12.) faites ceux GL & 
IN égaux au coté du quarré qui forme I bafe de 
ce parallélipipede,& pertant cettemême longueur 
depuis I jufqu'en H & de Men M, tirez par les 
points FT & M la ligne HM (1); mettez ce paral- 
lélogramme en perfpcétive comme il a été déja 
enfeigné, & élevez des points g & / les perpendi- 
culaires indéfinies /s & gu : élevez fur un point 
queiconque o, de la ligne de terre CD la ligne 
perpendiculaire OP , égale à la hauteur AE (fe. 
12.) de ce paraliélipipede ; & ayant pris à difcré- 
tion fur la ligne horifontale GH le'point Q , tirez 
les lignes OQ & PQ. 


Prolongez les lignes :58& rljufqu'eno& p;élevez 
des points o & p les perpendiculaires 09 & pr, & 
des points q & r où elles rencontrent la ligne PQ, 
menez les lignes indéfintes r2 & gx, qui conperont 
les pérpendiculaires cs & gx aux points s & v; 
portez la longueur apparente Ai és la bafe de ce 
parallélinipede de * en x, & célle mn de sent; 


tirez enfin les lignes sm suhk,1tn,xi, su &tix, qui : 


donneront la repréfentation perfpeétive du paral- 
lélipipede inclinée ainfiqu'il a été propofe. 








{1} On feppole dans ce problème que le côté g 7 de 


de ce parallélegramme ou plan géométral, cft paral- 


léic à La ligne de rerre GH, 


eq —…r. TT qe - — ee 
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Mettre en perfpeëtive un o#acdre (2) fuspofe fufperd”* 
ai-deffus du plan géométral , à use hkaaüteur déter” 
minée. 


On fuppofe que cet oëtasdre eft fufoendu de 
manière qu'une ligne droite pañlant par deux de 
fes angles foit perpendiculaire au plan gfométral, 
c'eft-à-dire , en telle forte ,-qu'abaiffant de chacun 


- de ces quatre autres angles des lignes perpendicu- 


laires fur ce plan , on ajt un quarré parfait pour le 
plan géométral de cet oétaedre. 


Soit donc ILMNO (fig. 1, pl. 8: Amufemens 


/ 
pe 


 d'Optique) ce plan géometral , 85 #/mno fon-plan 


perfpectif ; élevez en un point de la ligne de terre 
CD ja ligne perpendiculaire & indéfinie OT ;:pre- 
nez fur cette ligne la diftance OP égale a ’élévas 
tion donnée de l'oétaedre fur le plan geométral, 
& portez de Pufqu'en'T 12 haureur de cet oéta:- 
dre , ou ce qui eit li même chofe , la longueur 
IN de là diagonale du quarré ILMN ; divifez cette 
même longueur P'l'en deux parties égales au point 
S, & tirez enfuite des points OPS & T au point 
Q , pris à difcrétion fur la ligne horifontale GH, 
les lignes OQ , PQ, SQ & TQ ; élevez fur les 

oints /#n0 du plan pæfpeélif, [és perpendicu- 
aires zu , 1x , nr, lg & ot; snenez les lignes /a, 
ob & nc, parallèles à la ligne de terre CD, & 
élevez aux points a 7 b & c les lignes ad, be & cf, 
RSS à celles OT ;. menez enfuite les paral- 
èles ns, gg, pr, gq & et ; & des poines de fection 
où elles coupent les perpendiculaires élevées fur 
le plan géométral; tirez leslignes r, xg, zx, rg, 
ut, xt; 1t,qt,us,x%s, rs & gs, qui vous donne- 
ront l'apparence perfpettive des dignes qui termi- 
nent les huit triangles dont l’oéliedre danné eft 
formé. 


Il eft aifé de voir qu'on peut , en fuivant la 
méthode qui éft enfetgnée dans ce probléme & 
dans ceux qui le précédent, parvenir à mettre en 
perfpeétive routes fortes de, corps réguliers, 8e’ 
même différens fusets.d'architecture , puifqu'ilne 
s'agit qué de connoitre leur plan SRE & des 
différentes élévarions des parties dont. ils font. 
compofés ; l'habitude d’ailleurs apprencra à évi- 
ter de tirer une multiplicité de lignes , particue 
lierement fi l'on fait attention au corollaire du 
troffiëmme problème, qui détérmine que J'appa- 
rence de toute ligne qui ef fuppofée tomber per- 
pendiculairement fur le plan gésmétral eft iR 
pendiculaire: à la ligne de terre fur le plan perfpec- 
tif; que celle de toute ligüe du plan géométral qui 
{e trouve perpendicuiaire 2 la ligne deterre, tend 
au point de vue fur le plan perfpeétif ; & qu'énfin 
celle de toute ligne du plan géométral qui eft 
parallèle à la ligne de terre, eft auffi parallèle à 
cette même ligne fur le plan perfpeëf. 


(2) L'oétacdre eft un corps régulier terminé par htc 
furfaces triangulaires & égnilarérales. 
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ILLUSIONS DE PERSPECTIVE ! 


RIT DE OP TT OULE. 


Tnfirurment portatif très-commode pour deffiner facile- 
ment © corretement un payfage , on tout autre 
7 * A SRE 2 . \ 
objet, fans être obligé de fe fervir des règles de La 
perfpeitive, 


Ayez un petit chaffis de bois ABCD ( fe. 2, 
pl. 8 Amufemens d'Oprique) de fix pouces de Ieng 
fur cing de large , que vous garnirez de fils de foie 
noire , efpacés de pouces en pouces & formant 
trente quarrés égaux ; partagez encore chacun 
d'eux en quatre autres plus petits, en vous fervant 


de fils plus déliés. 


Ajuftez ce chaflis à l'extrémité CD de la plan- 
chette CDEF , au moyen des deux charnières G 
& FH ; donnez à cette planchette huit pouces de 
longueur & qu’elle foit :brif£e à l'endroit IL, fous 
lequel doivent être aufi placés deux charnières; 
difpofez à l’autre extrémité EF une-perite plaque 
de bois de deux. pouces.quarrés , percée à [on 
centre d'un trou T,.d’une ligne de diamètre ; 
qu'elle foit mobile au moyen d’une charnière; 
méttez des petits crochets au-defius & en-deffous 
de cetteplanchette pour retenir le rout dans la fitua- 
tion indiquée par cette fg. 2 : enfin que tout cet 
inftrument puifle fe reployer comme il eft défigné 
par la fig. 4, méme planche, & s'inférer dans un 
étui de carton de même grandeur que-ls chafis 
ABCD. 


Placez fous cette planchette , vers l'endroit P, 
un perit genou de cuivre Q, garni d’une virole 
R , pour pouvoir le pofer fur une canne ou bâton 
que vous enfoncerez en terre dans l’endroit où 
vous voudrez placer cet initrument , & lui donner 
par ce moyen telle direction que vous jugerez con- 
venable. 


Ayez du papier à deffiner, (fig. $, méme pl.) 
fur lequel vous tracerez légèrement avec du crayon 
un nombre de quarrés égal à ceux de ce chañis: Il 
importe peu de quelle grandeur vous les ferez, 
cela dépendaht abfolument de celle dans laquelle 
vous voudrez rendre l'objetque vous vous propo- 
ferez de deffinér ainfi d’après nature. 


Dirigez cet infirument vis-à-vis un payfage ou 
tout autre, objet que vous: voudrez defliner , en 
enfohçant en terre, à cetefiet, le baton ou pied 
qui le foutient, de façon qu'il ne puiffe vacil- 
ler; tournez-le en l’élevant ou l’inclinant de ma- 
pière que vous apperceviez à travers le trou T 
& les carreaux du chaffis ,; l’afpect le plus avan- 
tageux & le plus agréable; placez-vous à côté 
de l’inftrument que vous aurez dtfpofé à la hau- 


teur de votre œil, & regardant au travéfs ce trou 


F tous les objets qui paroïtront contenus:en cha- 


un des carreaux du chaffis ABCD ;, tranfportez-en 
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image fur chacun de ceux qui ont été tracés für 
le papier &c qui s'y rapportent ; vous aurez ‘par 
ce moyen un defin exact & au vrai, de l'objet 
que vous aurez vouiu imitèr , & pour peu que 
vous fachiez deffiner , vous ferez un tableau d’au- 
tant plus agréable , qu’il fera rendu fuivant R plus 
exaéte perfpeétive, 

Netz. On peut par ce moyen, defliner indif- 
tinétement toutes fortes d’obiers, même des por- 
traits en obf£rvant de faire renir tranquillement 
ceux que l’on voudreit peindre dans une attitude 
convenable , &c à une petite diftance de cet inf- 
trument, 


Décrire fur une f[urface plañe une figure difforme, 
4 1) « . | es 
Laquelle étant vue d'un-pornt pris hors & au-def[us 
de cette furface , paroïffe entierement femblable à 
une figure donnée. 


Tracez fur un papier le parallélogramme ABCD 
(fig. 6, pl. S. Amufemens d'Ortique.) de telle gran- 
deur que vous jugerez à propos; ayant feulement 
attention que les cotés AB & CD foient plus grands 
que ceux AC & BD : qu'il ait, par exemple, 
RE pouces de hauteur'fur trois de larzeur ; 

ivifez ce,parallélogramme en douze quarrés 
égaux , fous-divifez chacun d'eux en quatre autres 
quarrés plus petits (i), par des lignes plus dé- 
liées , & deflinez-y le trait précis de ce que vous 
voulez repréfenter fur le tabléau difforme. 


Tirez fur un papier ( fig. 12, même planche) la 
ligne AB indéfinie vers À ; à l'extrémité de cette 
ligne & au-deflus du point B , détermiuéz le point 
de vue C , & abaïffez la pérpendiculaire CB. 


Prenez à difcrétion fur la ligns AB le point D 
& tirez de ce point,au pointde vue € la ligne DC; 
fur cette même ligne & à une diftance converable 
du point C, tracez là ligne FG de même longueur 
que celle AC , (fig. 6.) qu'elle foit Retepaeuire 
à la ligne qui doit la partager en deux parties 
égales. 

Tirez du point C aux points F & G les 2 lign>s 
CF & CG prolongées jufqu’à ce qu'elles rencon- 
trent la ligne AB aux points H & 1. 


La ligne contenue entre H & I fera alors de la 
longueur qu’elle doit avoir pour paroïtre à l'œil 
jade au point de vue € de même grandeur que la 
igne FG qui a été tracée de la largeur du tableau 
ou parallélogramme ABCD : ce qui doit néceffai- 
rement avoir lieu fuivant les principes établis ci- 
devant, les lignes EG & HI étant vues fous un 
même angle. : 


Divifez enfuite la ligne FG en un même nom- 





(1) Plus les divifions feront petites à plus 1l fera 
facile de rendre le fujet avec précifion, 


PER 


bre de parties égalcs que celle AC du parallélo- 
gramme ABCD , & tirez du point de vue C à 
Ja ligne AB les lignes CI, CN, CM, CD, 
CL & CI, en les faifant exaétement pafler 

ar ces points de divifions , afin d’avoir fur cette 
Ée AB l'apparence en parties inégales de la ligne 
FG. 

Tracez fur un autre papier ou carton la ligne 
AB ( fig: 9, méme planche. ) égale à la longueur de 
Ja ligne AB ( fig. 12.) portez du point B au point E 
de cette même ligne la longueur BI prife fur la 
ligne BA ( fig. 12.) %X faites paffer par le point E 
Ja perpendiculaire HI, qui doit avoir pour lon- 
gueur là ligne CD ( fig. 6.) c’eft à-dire , la largeur 
du pafaliélogramme A BCD : cette ligne doit 
être partagée en deux parties égales par la ligne 


Tirez enfuite du point B aux points H & I les 
deux lignes BH & BI prolongée vers C & D , juf- 
au ce qu’elles rencontrent la ligne ED , que vous 

evez tirer perpendiculairement à l'extrémité A 
de la ligne AB. 


Prenez les diftances qu'il y a dans la fg. 12 depuis 
A jufqu'en1, L,D,M,N&I, & les tranfportez 
de mène fair ligne AB (fig. 9.) & tirez par tous 
ces points de divifions les lignes YZ perpendicu- 
Jaires à cette même ligne AB. 


Divifez enfin la ligne CD en huit parties éga- 
les, & tirez les lignes BO , BQ , BR, BS, BT & 
BU. 


Cette divifion étant faite , le trapèfe CDHI fe 
trouvera alors divifé en autant de petits trapèfes 

u'il y a de quarrés tracés fur le parallélogramine 
ABCD , & tous ces trapèfes, quoiqu'inégaux, pa- 
roîtront de même forme & grandeur que ces quar- 
rés, lorfque l’œil fera placé au-deffus du pointB de 
la hauteur BC, (fig. 12.) toutes les lignes qui 
forment les côtés de tous ces différens trapèfes, 
étant vues alors fous un même angle. 


Afin de faciliter à tranfporter dans l’efpace con- 
tenu en chacun de fes trapèfes ce qui eft defliné & 


contenu dans chacun des quarrés du parallélo- 


gramme ABCD qui lui doivent correfpondre , il 
convient d'en numéroter les principales divifions ; 
il faut avoir aufli beaucoup d’attention à tracer 
Jetoutavec exactitude (1) :onobfervera que toute 
ligne droite fur le tableau , l’eft également fur le ta- 
bleau,en forte que pour les tracer il fuffit de trou- 
vér fur ce dernier la place des points , qui en for- 


Den 


(1) La méthode de tracer ce tableau difforme differe 
de celle que l'on trouvé dans le père Niceron & dans 
OZanam en ce-qu'il a paru plus exaét de placer le 
tableau , ou plutôt de le fuppofer placé de façon que le 
rayon .ou point de vue principal tombe. fur le céntre 
gu tableau, | | 
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ment les extrémités ; à légard des lignes courbes, 
on jugera de la figure qu'on doit leur donner 
par les points où elles coupent les aivifions du 
parallélogramme comparées avec ceux des tra- 
pèfes qui Jeur correfponderit. 


Nota. Il faut avoir attention que le tableau fur 
lequel on doit tracer cetre figure diflorme foit 
bien tendu fur un chaffis , afin que fa fuperficie foit 
bien plane; on doit aufli le regarder précifément 
du point de vue qui a été pris : il eft mérne conve- 
nable de placer à l'extrémité du tablsan un petit 


cercle de cuivre (fig. 3.) percé d’un trou de deux” 


lignes de diamètre , porte fur fon pied & élevé 
à l'endroit B, (fig. 9.) fuivant la hauteur du point 
de vue qui a été déterminée ; & on verra alors 
par cette ouverture lillufidn aufli agréable que 
fingulière de cette pièce d’oprique. 


La diftance du point de vue C au tableau FG eft 
arbitraire , pourvu néanmoins qu’elle excède la lar: 
geur de ce tableau ; à l'égard de ia hauteur äu point 
de vue furle tableau quoiqu'elle foitegalementarbt- 
traire, il cft bon deremarquer, que plusileitélevé, 
moins le tableau eft difforme, & que plus tleit 
près, plus l'objet tracé eit méconnoïflable , attendu 
qe les objets viennent fort allongés vers CD ; 

"où 1! fuit que fi l'on veut exécuter de ces fortes 
de morceaux fur quelque galerie , au de toute 
autre manière , il faut fe régler fur l'étendue qui 
eft donnée pour les peindre : ces ouvrages bien 


rendus en grand font FA Er , & ils paroïf-. 


fent d'autant plus extraordinaires, que Fœil ne 
pouvant les confidérér que par parties (lorfqu’on 
fe promène dans les galeries où ils font exécu- 
tés (2)) , n’y reconnoit rien qui puifle donner 
la moindre idée de ce qu'il doit appercevoir lotte 
il eft placé au point d’où ils font leur admirable 
effet. 


Décrire fur La furface extérieure d’un cône une figure 
irrégulière , laquelle étant vue d'un point pres fur 
for axe prolongé, paroiffe régulière. | 


Déterminez le diamètre BC de la bafe du 
cône ABC ; (fig. 7, pl. 8. Amufemens d'Optique) 
lequel étant fuppofé ici de quatre pouces de dia- 
mêtre , doitavoir huit pouces de hauteur; divifez 
cette bafe en fix parties égales, dépuis fon centre 
jufqu'en B. 1 | 


Tracez fur un hrs le cercle ABC. ( fig. 10 
même pl.) dont le diamètre foit égal à celui de 
la bafe du cône : décrivez les cinq cercles con- 





(2) Il y a au couvent des Minimes de la place royale 
à Paris, plufieurs fujets dans ce genre d'optique, peints 
en grand fur toute la longueur du cloître, par le père 
Niceron, qui a donné un excellent traité fur cette 
matère l'on y. voit entr'autres une Magdeleine qui 
attire journellement la curiofité des amateurs; malheu- 
reufement ces morceaux ont fouferts ;-& n'ont pas'été 
bien réparés, 
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Centriques , 2, 3,4, $ &c 6, & es fix dia- 
mètres 1, 7, 2, 8, &rc. Cralement efpacés en- 
eux ; deffinez fur ce cercle ainfi divifg l’objet 
que vois voulez péindre fur ce cône. 


renez avec un compas la diftince AB d 
é ce cône, 87. à cett: euverture de co 
écrivez du. point F (voyez fie. 11 1354.) Ja 
vortion de cercle indétérininée GH & fon rayon 
G ; tranfportez far cette portion de cercle Les 
douze divifions du cercle ALE, (fig. 10) & 
tirez les lignes ou rayors F tr, 
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guent du côts du cô 
P les lignes P 1, P 2 
le côté AB du cone en fix parties inégiles & 
fa Lbafe en autant de parties égales, & confor- 
mes aux divifions circulaires fait:s {ur le cercle ; 
(fig: 11) prenez la diffance de [a pointe du cône 
À. à chacune des divifions faites fur fon coté AB, 
& portez les fur le rayon FG ; ( fs. 11) tracez 
du centre F-les arcs de cercles 2, 3, 4,5 
& 6. 

Cette opération faite , la portion de cercle 
( fig. 11) far laquelle doit être tracé & peint le 
tableau difcrme, fera divifée comme il convient 
pour rapporter dans chacune d2 ces divifions 
celles. du cercle ( fig. 10) qi y correfbondent. 


ne , &t 
2 


LAPS À À à g 
qu au point P ai 
F 


Le fujet trace fur ce cercle ayant été tranfporté 
avec foin fur cette portion de cercle , ( fig. 11 il 
faut le coller exaétement fur un cône de carton 
de même dimenfion , & avoir attention à ce que 
les: traits qui fe trouvent fur les côtés ou rayons 
B& &: FH fe repportent exactement. 


Nora. Comme il eft néccflaire , pour bien voir 
l'offzt de ces fortes de pièces, que l'œil foit 
placé non-feulement dans l'axe prolongé du cône, 
mais encore à Ja diftance qui a été prifé au-defius 
de fa pointe ; il faut placer ce cône fur un pied 
d£ bois quarré, qui foutienne.une cage de verre 
APCD , (fc. 8, même pl.) au-defius de lsquelle 
foit un trou F, fervant de point de vue pour 
regarder la fizure quiy eft peinte :1l eff effentiel, 
lorfqu’on exécute ces fortes de pièces d'optique, 
de divifer le cercle & la portion dc cercie dans 
nn grand nombre de parties, cela contribue beau- 
coup à la précifion , particulièrement lorfqu’on 
n'a pas l'habitude de peindre ces fortes d’ana- 
morphoïies. L’inftrument dont on donne ci-après 
Ja conftruëtion , eit d’un ufage aufi commode 

ue facile pour peindre fur ces cônes & avec la 
RUE precision, les fujets les plus difficiles, 
& même des portraits qui feront parfaisement 
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(1) Ce voint tft dsfiiné à êcre le point de vue par 


Jeque1 l'objet difforime psinc {ur le cône doit paroiître 
rês lier 
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T \ LA 
Tnftrument propre à tracer Jar un cône une figure 
_ . / ,° . 
confufe & difforme , luauelle étant vue d'un certain 
J 2 Le > : 
. P . ! Val . ; ’ 
point paroëtra femblaôle a unefiaure régulière donnée. 


Faites conftruire un pied de bois ABCDEFGH 


(fg: 1, pl 9. Amufemens d'Optique) de quinze 
pouces dé long fur fx de large , & d'environ 
deux pouces ëc demi de hzuteur, fous lequel vous 
ajufterez le rouage (fs. 4). 


Ce rouage doit être compofé de deux roues A 
& B d'eégal diamètre & d’un même nombre de 
dents égaleinent inciinées, & d'une verge de fer 
CD portant les deux vis fans fin E & F qui doivent 
y engréner ; ces deux roues font fixées fous la 
planche ABCD (fg. 1 ) au moyen des deux points 
GH & FA, : les pivots M & N de la verge CD 
font foutenus vers leurs extrémités par les côtés 
du pied 'ci-deflus, & elle excede un de ces côtés 
vers M, afin du pouvoir y adayt2r la maniveils O; 
l'axe de ja roue A excède le deffus de fa planche 
AECD , & cet excédent eft à vis añn de pouvoir 
l’ajufter au centre de la bafe d’un cône de bois]; 
ce cône doit être tourné regulièrement d'un bois 
bien ec, afin qu'il conferve fa form2. L'’axe de 
la roue B doit également excéder ce imême pied, 
afin de pouvoir y ajufter de méma uir cercle de 
pare ou de carton P , fur lequel doit être peint 
‘objet régulier , dont la repréfentatton diforme 
doit être tranfportée fur ce cone, comme il fera 
expliqué ci-après. LM eft une règle de cuivre 
de Ja longueur d’un des côtés de ce cône , elle 
doit être courbée vers N , afin de pouvoir la pofer 
far un pivot placé à la pointe de ce cône, fa 
partie inférieure M fe fixe dans une petite pièce 
de cuivre, ou dans une entaille faite à Ja planche 
ABCD. Enfin cette règle doit être immobile lorf- 
que l& cône tourne fur fon axe ; & celui de ces 
cotés qui eft divifé doit coucher légèrement ce 
cone fans aucun frottement ; cette divifion doit 
fe trouver placée dans le même plan que cet 
axe. 


La règle NO doit être pofée à plat fur le cercle 
de carton P , & fon côté qui eft divifé doit fe 
trouver placé dans la direction d’un rayon de ce 
cérc}: ; elle entre du côré N dans la pointe du 
pivot de la roue D , & du côté O dans une pointe 
placée etr O. Les deux trous faits à cer effet à 
cette règle doivent être dans la direétion de cette 
divifion. ( Voyez fig. 2). 


Maniere de divifer ces deux rècles. 


Tracez fur un papier le triangle rectangle ABC 
(fig. 3, même pl.) dont le côté AB foit égal au 
rayon du cercle qui fert de bafe au cône fur 
lequel-vous devez peindre votre figure irrégu- 
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lière , que Te coté BC foir egal à la hauteur de 
ce eône, & conféquemment le coté AC égal à 
Ja longuzur de celui du cone (1), proïongez le 
coté AC jufqu'en D, enforte que la ligne CD 
foit égale à la diftance déterminée du point de 
vue au fommet du cône. 


Divifez la ligne ou côté AB.en cinq parties 
égales, & tirez du point D à chacune de ces 
divifions les lignes D r1,D2,D3 & D4, qui 
vous donneront fur la ligne AC Jes divifions iné- 
gales 1 , 2, 3 & 4; fous-divifez chacune de celles 
de {a ligne AB en dix autres parties égales, & 
tirez de même du point D des lignes à chacune 
d'elles ; en forte que cette ligne AC fe trouve 
par ce moyen divifée en autant de parties inégales 
que la ligne AB en contient d’égales (2). 


Tranfportez les divifions de Ia ligne AB fur 
la règle de cuivre AB (3), (fg. 2) de maniè:e 
que la première divifñion fe tronve à l'endroit 
même-où cette règle entre fur l'axe de la roue B. 
(fig. 4) tranfportez de même fur la règle LM 
( fig. 1) la divifion faite fur la ligne CA (fig. 3) 
en telle forte que la première divilion C fe trouve 
à la hauteur précife de la pointe du cône lorfque 
cette règle s'y trouve placée , comme il a été 
précédemment expliqué. Numérotez ces points 
de divifions de cinq en cinq fur lune & l'autre 
de ces règles , fuivant le rapport qu'ils ont en- 
femble. 


Ajuftez fur le pied ABCD (fig. 1 ) à l'endroit P 
une tringle de fer courbe vers H haut qui porte 
à fon extrémité Q un petit cercle de cuivre , percé 
à fon extrémité d'un trou d’une ligne de dia- 
mètre; que ce trou fe trouve placé dans F’axe 
fuppofé prolongé de ce cône & qu'il foit élevé 
au-deflus de fa pointe de la diftance CD, (fig. 3) 
ou pour le mieux de deux à trois lignes de moins, 
attendu que c'eft l'œil que l’on place un peu au- 
deffus qui eft cenfé devoir être le point de vue. 
Cette cbfervation n’eft faite ici que pour plus 
de précifion, attendu que l’objet paroït toujours 
aflez régulier , quoique l'œil ne foit pas exacte- 
ment placé au point de vue, pourvu toutefois qu'il 
fe trouve dans l'axe prolongé du cône. 





(1) On peut donner à ces cônes quatre pouces de 
diamètre à leur bafe, & huir à dix poucss de hauteur. 


(2) Si ces lignes ont été cracées avec précifion, les 
divifions de la ligne CA augmenteront {acceflivemenr, 
& infenfiblement de grandeur , en allant de C en A: 
pour y parveniril faut tirer des lignes très-déliées, c’eit 
de Jà que doit réfulter la bonté de cet inftrument. 


(3] Il n’eft pas ab'olument nécefflaire que les divi- 
fions de la rêgle AB fig. 2 ) foient égales à celles de 
la ligue A B ( fig: 3 ) pourvu qu'elles {oient égales en- 
SAGE & qu'il s'y trouve un même nombre de divi- 
1OnS, 
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Ufage de cet irflrument. 


du cône un fujet tel que vous vow- 
(4). Caïquez-le fur un-cercle dé même gran- 
deur, & fe definez enfuite d'un trait fin & délie, 
& avec le plus de dctail qu'il fera pofible ; aruitez 
ce papier fur le cercle de boïs P, (j&. 1 ) en 
J'attachant par fes bords avec un peu. de cire 
molle, & de-manière que l'axe de la roue B paffe 
par fon centre : mettez à fa place larrègle AB. 
( Voyez NO, fig. 1). 


Remarquéz à quel point de la divifion de Ia 
ègle AB répond ls commencement d’un des traits 
quelconques du fujet que vous avez tracé, & 
avec un crayon, marquez fur le cône { l'endroit 
où fe trouve fous: la règle LM le même point 
de divifion ; tournez enfuite un pzu la manivelle, 
& faifant la même attention, marqueéz de même 
fur ce cône un autre point ; enfin lorfque vous 
aurez fini de marquer tous les points d’un des 
traits de votre fujet, tracez-le fur le cône en 


- faifant pañler un trait fuivant {x direction ds tous 


ces points : faites de même pour tous Les traits 
qui compofent votre d2ffin , & regardez de temps 
en témps par le point de vue fi le füjes que vous 
avez ainl reporté fur le cône eft exaétement con- 
forme à celui. que vous avez tracé fur le cercle 
de papiér, ce qui ne peut manquer fi vous avez 
exactement fuivi. ce qui vient d'être dit. 


Tous les traits du fuiet ayant été ainfi tracés 
fur le cône, il faudra [2 colorer dans le même 
goût que le deflin régulier, ce qui fera facile, 
attendu qu'on fe rappellera aifémenht à quelles 
parties de ce deflin répondent celles qui ent été 
tracées fur ce cône ; 1l faudra cependant regarder 
fréquemment par le point de vus fi Fon rend Îe 
fujet tel qu'il doit étre. Les premiers fujets qu'on 
exécuütera dans ce genre pourront donner de la 
peine , mais lorfqu'on en aura acquis l'habitude, 
on les fera très-proprement ; d'ailleurs on peut 
commencer par des fuiets où il fe trouve très- 
peu d'ouvrage , tels qu'une fleur, un papillon, 
x C. £ 


Nota. Les figures difformes qu’on peut tracer 
avec cet inftrument paroiffent très-régulières lori- 
qu'on les regarde du point de vue. On peut mettre 
fur ce côre de bois un autre cône fait d’un carton 
fin, roulé & bien joint, fur lequel on peindra 
de même le fujet, & alors it ne fera pas befoin 
d’avoir autant de cés cônes de boïs aue de fujets, 
mais feulement autant de cartons; qui pouvant 


2 








— 


(4) I faut difpofer fur ce cercle l'objet que l'on 
veuc peindre , de manière que que'que partie eflen- 
nelle telle que Ja bouche ou l'ail d'uns figure ne fe 
trouve pas placé à fon centre , attendu que quelque 
régulier que foir le cône , ce qui fetrouve peior vers 
fa pointe à toujours moins de précifion, 
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f2 mettre les uns dans les autres, tiendront tre 
peu de place , 8j alors lorfqu'on vaudra voir un 
Ges fiers peint fur un de ‘ces cônes, on le 
pes ou plutôt on en couvrira le cône de 
CR 


Il ne faut pas que les d'icultés qu'on pour- 
roit rencontrer daris lexecution de ces anamor- 

hofes., de même que les fautes qu'on y pourroit 
d'abord faire occafionnent du desoût , ni fe re- 
buter par la longueur du temps qu'on pourroit 
y employer: dans le commencement ; ce feront 
ces mêines difficultés qui coniuiront à bien con- 
neitre cet inftrument , de manière qu'en très- 
peu de temps on parviendra à fe contenter de 
prendre quatre ou cinq points PHRCIPAUX, pour 
parvenir à tracer une ligne ; lPasrément qu'on 
tirera d’ailleurs de ces fortes d'anamorphofes dé- 
dommagera des foins qu'on aura pu fe donner. 


La Pyramide Magique. 


Ayant déterminé à volonté la longueur de Ja 
ligne AB , (fig. 11, pl.9. Amufemens d'Oprigie ), 
qu'on fuppofe être ici de douze pouces ; élevez 
à fon extrémité B la perpendiculaire BC de deux 
‘pouces de longueur ; divifez - la en cinq parties 
égaies L d, de ,ef, fe, gC,& des quatre points 
de divifions de fg, tirez les lignes Ad, Ae,Af, 
Ag; portez le tiers de la ligne B A depuis B 
jufqu'en H, & divifez l'intervalle B #4 en quatre 
parties égales ; tirez des points de divifions 4 im 
( lignes An, io, lp, m q paralièles à AB.Tracez 
fur un papier le quarré ABCD fig. ç , même pl.), 
dont le côté foit double de la ligne AB fig. 11); 
diviféez chacun de ces côtés en dix ur egales, 
g fervez-vous de ces points de divifions pour le 

attager en 100 petits quarrés égaux , comme 
L'indi ue cette figure: deflinez fur ce quarré & 
au trait feulement, un fujet tel que vous jugerez 
à propos , c’eit-à-dire , une tête, une fleur, un 
oifeau , &cC. 

Tracez fur un carton le quarré EFGH , ( fig. 
6 ) égal à celui ABCD , & ayant divifé fes cotes 
en dix parties épales , tracez-y les 38 petits quarres 
qui le bordent. 


Tracez fur un deuxième carton, (fig. 7) le 
quarrélLMN, dont le côté foitie double de la 
ligne mg, (fig. 15); divifez fes côtés en huit 
parties égales , & fervez-vous de ces points de di- 
vifions pour tracer les 30 quarrés égaux défignés 
fur cette même figure. 


Tracez fur un troifième carton, ( fg. 8) le 
quarré OPQR , dont le côté foit le double de la 
ligne /p , (fig. 11 ) ; divifez fes côtés en fix parties 
égales, & formez les 20 quarrés qu'indique cette 
fizure. 


Tracez fur un quatrième carton, (fig.9 )le quarré. 
STVX , dont le coté foit le double de la ligne 70 
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les , & formez‘y les 12 quarrés défignés par cete 
fisure. 


; divifez fes côtés en quatre parties épi. 


Tracez enfin le quarré, ( £z, 10 } dont le cûté 
foit donble de la ligne An (fig. 11 ) & divifzz='e 
en quatre quarrés ; tir:z d'angle en angle des 


fur celui (fig. 10) , afin d’en avoir les c2ntres C, 


Tranfportez enfhite tous les traits du fuj:t :u> 
vous avez trace fur le quarré ABCD ; fig. $) iur 
chacun des quarrés , (fie, 6, 7,8, 9& 10 ) eu 
égard an rapport .de chacun d'eux à ce prèmie 
quarré dont #ls doivent être enfemble la r ,préfen- 
tauon; colorez & ébauchez votre fuit :):, & 
formez-en enfuite fur chacun de ces quarrés un 
petit tableau difforine , en continuant de p:indre 
fuivant votre fantaifie dans les grands quarrés in- 
térieurs. 


| diagonales fur tous ces d'ffirens quarrés , excepté 


Ayez une petite tablette de bois AB, orn£e, 
fi vous voulez d’une bordure , (voyez fig. 12:, pl. 
9.) dont l'interieur foit de la grandeur du quarré 
ABCD ( fig. $ , pl. 9); ménagez- y un rebord 
pourpouvoir lacouvrir d'une cage de verre pyrami- 
dale E , d’un pied de hauteur ; élevez perpendi- 
culairement au centre de cette tablecte un fil de 
fer d'une groffeur fufffanre , ayez quatre petites 
pieces de bois tournees de fs , d'un pouce de 
ong , & percées d’un trou , de groffeur à pou- 
voir y introduire avec un peu de frottement le 
fil de fer ci-deflus: percez le centre de vos car- 
tons, & collez-le fur chacune d2 ces pièces ; 
placez fur cette tabletre le quarr: de carton ( fig. 
s), & incroduifez les autres dans le fil de fer 
apres les avoir coll£es fur les pi°ces de fg, fuivant 
l’ordre défigné par cette figure & eu égard au {u- 
jet qu'ils doivent repréfenter , de manière que 
leurs cotés foient exaétement: parailèles en- 
tr'eux. 


Couvrez cette tabletre de la pyramide de verre 


E, au-deflus de laquelle vous devez a'uiter un 


petit quarre de carton perci à fon centre d'un 
trou de deux à trois lignes de diamètre. 


Lorfqu’on regardera par les cot's du verre qui 
forment cette pyramide , le fujer peint: fur ces 
quarrés de cartons ; on n’appercevra que des ob- 
jets confus & difformes , mais fi l’on regarde au 
travers le trou fait au haut de cette pyramide, 
on verra très-diftinétement l'objet qu'on adéguifé 
par l'opération ci-deflus ; attendu que tous les 
quarrés tracés fur ces différens cartons étant vus 
fous des angles femblables, paroitront dé même 
grandeur 


Au moyen de ce que chacun de ges cartons 





(1) Il ne faut pas le rérminer entièrement avant d'a- 
voir pofé ces petits quarrés de carton fur leur rige, 
comme il fera dit ci-après. 

peuvent 





peuvent facilement être enfilés fur fa tringle de 
fer ci-deffus , on peut placer: divers fujets fur 
cétte même pièce. 

Qn peut auffi les varier , foit en leur donnant 
une-forme circulaire , ( voyez fig. 13, pl. 9) foit 


en changeant la fituation des quarrés de car-. 


ton.(1) , ( voyez fig. 14) foit enfin en donnant 
aux cartons la figure d'une étoile { fig. 15 }), 
ou toute autre forme qu'on jugéra convenable. 


Décrire fur un tableau une figure difforme , laquelle 
‘étant vue de deux points oppofés repréfente deux ob- 
jets différens & réguliers, 


Déterminez la grandeur du tableau: difforme 
ue vous voulez exécuter , lequel eft ici fuppofé 
de deux pieds de long, fur un demi-pied de large ; 
portez cette longueur fur la ligne AB, (fig. 1, p£. 
10. Amufemens d’Optique ) depuis À juiqu'en B ; 
prolongez cette ligne de chaque côté jufqu’en C 
& D, & élevez aux points C & D les perpendi- 
culaires C F & DG jufqu’à la bauteur d'environ 


trois pouces : tirez les lignes AF & BG ; divifez : 
l'éfpace AB en fix parties égales au point S ou 


-en tout autre nombre à volonté, & tirez des 
deux points de vue F & G les lignes FS & GS 
qui viennent joindre ces fix divifionss abaïffez les 
perpendiculaires OO, &c. 


Portez enfuite la diftance GB de Gen H, & 
celle F À de FenI, & tirez les deux lignes BH 
& AI qui vous détermineront la largeur des deux 
fujets que vous devez repréfenter fur ce tableau , 
Jefquels doivent être vus , l’un du point F & l’au- 
tre de celui G , & dont les divifions inégales for- 
mées par les lignes GF & FS, détermineront 


celles qui doivent correfpondre aux parties fépa- . 
rées & inclinées du tableau difforme, que Pœil 


doit apperceveir des points F & G. 


Cette première préparation ayant été faite fur : 


unpapier , tracez le parallélogramme ABCD ( fg. 
2 ) de même longueur que la ligne A B,( figure 
précédente ) & d'environ fix pouces de largeur ; 
partagez fa longueur en deux parties égales par la 
igne F G prolongée de part & d'autre enH& 1, 
felon da diftance qu'il y a , (fig. 1) de C à À ou 
de D à B. | à 


Tirez fur ce même parallélegramme les lignes 
parallèles L M , en obfervant qu'elles foient en- 





[ill eft effentiel. de remarquer ici qu'il y a quelque 


différence dans la manière de réduire cette figure troi- : 


fième en ce qu'on ne peut divifer la hauteur B Zen 


parties égales , [voyez fig. 11, pl. 9] & que ce fonrles. 


côtés des quarrés in{cnits qui les déterminent. Il faut 
par conféquenc pour avoir celle du plus grand des 
uarrés in{crits , porter la moitié de la longueur d’un 
e fes côtés fur Ja ligne AR jufqu'à ce que y étant 
— élevée perpendiculairemenc UE vienne à {6 terminer 
fur la ligne AG. 
Amufemens des Sciences, 
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tr'elles aux mêmes diflinces que celles qui ont été 
tracées entre l’efpace AB dela ( fig. 1 ) 5 tirez des 
angles de ce tableau ou parallélogramme À BCD 
les lignes AI & Bl'qui fe joignent au point de 
vue I, & celles CH & DH qui f joignent de 
même à l’autre point de vue H. Ces lignes déter- 
mineront {ur le tableau , par les points de fection 
X & Y, la hauteur apparente du tableau. 


Divifez enfuite l’efpace AB & CD en autant de 
parties égales entr'elles que vous jugerez conve- 
nable, & tirez de ces points de divifions les lignes 
NI & ceiles NH. 


Tracez alors fur un papier Les deux parallélogram- 
mes FGHI&LMNO ,( fig. 3 & 4, mémepl., 
Fe doivent vous fervir pour y defliner les deux 

iférens:objets que vous devez repréfenter fur ce 
tableax difforme : donnez pourhauteur à chacun 
d'eux Ja diftance XY , (fig. 2) & pour largeur 
ceHe HB , ( fg. 1); divifezfleur hauteur F H ou 
LN-fuivant les divifions de la ligne X Y , (fig. 2) 
& leur largeur HI où NO fuivant celle de la ligne 
BH, (fig. 1 ). 


Lorfquevous aurez tracé vos deux fiets au trait 
feulement fur les divifions de deux parallélogram- 
mes ci-deflus , prenez une planchette ABCD ( fig. 
( s ) de la même grandeur que lefparallélogramme 
ABCD , (fig. 2 )\& tracez-y les lignes parallèles 
LM , qui , comme le démontre la figure, fe rap- 
portent aux perpendiculaires abaïflées du point 6, 
( fig. 1 ) ces lignes doivent être tracées affez pro 
fondément pour retenir le pli du carton ci-après, 


Ayez un carton très-fin ABCD , ( fg. 6 ) d’en- 
viron trois pieds de long fur fix pouces de large, 
& tracez-y fur fa largeur des lignes parallèles & 
efpacées entr’elles felon les diftances AO, OS, 


SO , &c, que vous prendrez les unes ne les au- 
tres avec Je compas fur la ligne angulaire AB, 


(fig. 1). 


Partagez ce carton en deux parties égales par 
la ligne XY , & obfervez que ce doit être dans 
lës efpaces 266, &c, que vous devez tracer la 
figure difforme du tableau qui doit être vue du 
point F, & dans ceux ccc , &ec , que vous devez 
pareillement tracer celui qui doit être apperçu du 
point G. 


Dans chacun de ces DR , tracez feulement 
au crayon les parties de ligne du parallélogramme 
ABCD , (fig. 2) qui vont aboutir aux points H & 
G , & obfervez que ce foit fuivant les rapports 
qu'ont entr'elles les parallèles tracées fur cette fig. 
2° & fur la oc. 


Deffinez enfuite fur ce carton , (fig. 8 ) tous les 
traits des deux fujets definés fur les deux parallé- 
logrammes,( fig. 3 & 4 ), & obfervez d’avoir égard 
à toutes les divifions auxquelles ils correfpondent 
réciproquement, Re: 
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Lorfque ce tableau difforme fera entièrement 
tracé , ployez ce carton aux divifions parallèles 
qui y ontété marquées , de façon que chacune des 
divifions S foient ployées dans un fens & celles 
O dans un autre, & collez le tout fur la plan- 
chette , ( fig. s) en forte que les plis qui forment 
les angles du côté que le carton n'eft pas peint, 
répondent à chacune des rainures creufées fur 
cette planchette ; pofez fur ce carton quelque 
chofe qui le contienne Jufqu’à ce que la colle foit 
fèche , enfin difpofez-le de façon qu’il puiffe pré- 
fenter fix de ces divifions à chacun des deux points 
de vue F &G. 


Pour diftinguer avec précifion l'effet de ce ta- 
bleau , il faut ajufter aux points de vue deux pe- 
tits cercles de cuivre percés d’un petit trou:, d'où 
l'œil appercevra era la figure des deux 
fujets qu'on y aura repréfentés : ce tableau vu de 
face ; paroïtra d’une fi grande difformité;, qu'il 
ne’fera pas pofhble d’y rien connoiître ni difiin- 
guer, particulièrement fi on le fait fort longiiieu 
égard à fa largeur , & qu’on élève d'autant moins 
les points de vue au-deflus du tableau. 


On peut, pour exécuter toutes ces fortes d’a- 
namorphofes avec plus de célérits , tracer fur un 
carton les divifions du tableau difforme , & pofer 
deflus un papier tranfparent ; fur lequel on defli- 
nera le furet , ce carton ferviroit alors pour exé- 
cutet toutes fortes de fujets. 


Tracen fur lus furface: d'une pyramide un objet dif- 
farner; lequel étant. vu par deux points oppofés, 
préfaute à l'œil deux objets différens & réguliers. 


Formez avec du carton , ou même avec des pe- 
tites planchettes de bois mincela pyramide ABCD, 
( fig. 7, pl. 10. Amufemens d'Optique ), que l’on 
fuppofe ici être de huit pouces de hauteur , & 
doft la bafe a fix pouces de longueur fur trois pou- 
ces de largeur ; ajuitez-la fur une bafe particulière 
E ,-autour-de.liquelle vous réferverez une feuil- 
lure pour pouvoir couvrir cette pyramide d’une 
cage de, verre F de quinze à feize Roue de 
hauteur : couyrez d'un carton le deflus GH M 
de cette cage , & garniflez ces quatre côtés vers 
fon extrémité fupérieure avec une bande de car- 
ton GHMILN de quatre pouces de largeur. 


Ayez deux petits miroirs de trois pouces fur 
quatre pouces , & ajuitez-les dans cette partie 
fupérieure , de manière qu'ils y fotent taclinés & 
fitnés , comme le défignent les lignes CP & HP, 
c'eft-à-dire , à quarante - cinq degrés d’inclinai- 
fon: 


Percez d’un trou de deux lignes de diamètre le 
centre S des deux cotés oppofés de la bande de 
carton ci-deffus , afin que vous puifliez apperce- 
voir par chacun de ces points de vue la moitié 


de-la pyramide ABCD ; & pour n’en pas dé 


ani tte that lin rhin ttes 
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couvrir davantage , ajuftez dans l'intérieur de 
cette cage un carton ILON , percé de deux ou- 
vertures Q & R, auxquelles vous donnerez la 
grandeur néceffaire à cet effet. Cette pièce ayant 
été ainñ préparée , faites l'opération qui fuit. 


Tracez fur un papier le parallélogramme ABCD 
(fig. 3 , même pl. ) , dont le côté AB ait fix pouces 
de longueur , & celui AC trois pouces, c’eit-à- 
dire , la même grandeur que la bafe de la pira- 
mide , ( fig. 7 ); partagez-le eñ deux parties 
égales par la ligne GF, & tirez les deux d'a- 
gonales AD & BC : divifez enfuite les cotés AB 
& CD en huit parties égales, & ceux AC & 
BD en quatre parties, & tirez du centre com- 
mun G les lignes indiquées fur cette figure qui 
qu viennent toutes fe terminer à ces points de 

ivifions ;-divifez chacune des lignes FG-& H,en 
quatre parties égales , & tirez par ces points de 
divifions les parallèles 1,2, 3, 4, $ & 6; menez 
des points où elles touchèront les diagonales AD 
& BC, les paralièles >,8,9, 10, 11 & 12. Cette di- 
vifion étant faite, deflinez au trait dans chacun des 
quarrés. AECFEBFD les «deux fujets que vous 
voulez repréfenter , &. obfervez qu'ils y foient 
difpofés comme l'indique œctte fs. 2. | 

Prenez enfuite la moitié de la grandeur du 
côté AB (fs. 8) & la portez fur un papier (fig. 
9 ) de B jufqu'en C : levés au point Bla per- 
pendiculaire BA égale à la hauteur de la pyra- 
mide ABCD (fe. 7.) & tirez la ligne AC; di- 
vifez la ligne BC:en deux parties égales au peint 
F ; tirez la ligne FH parallèle à AB & de même 
longueur: que la hauteur de la cage F (fig. 7.) 5 par- 
tagez chacun des efpaces BF & FC en deux par- 
tiss égales ;4& tirez du point H les lignes HE & 
HG , af avoit fur Ja ligne AC ( qui repré- 
fente ÆS coté ACD de [a pyramide ) les points 
e , fx g ; divifez. les deux plus grands cotés de 
la line BC (fig. 7) en huit parties égales & celle” 
CD'en quatre parties ; & tirez du fommet A de 
cette pyramide des lignes qui aillent joindre tou- 
tes ces divifions. 


Portez enfuite fur la ligne qui partage en deux 
les pecits côtés de la pyramide les diftances Ae, 
A f & Ap de la fig. 9 , dont vous vous fervirez 
pour tracer fur chacun d’eux.les lignes 7, 8 & 
9 parallèles à le bafe BC , &c , continuez ces 
mêmes fur ces deux plus grands cotés. 


Cette opération étant faite , la furface de cette 
pyramide fe trouvera divifée en une quantité de 
petits trapèlés que le parallèlogramme ABCD, 
& ces trapèfes étant regardés par les points de 
vus qui ont été déterminés , .paroîtront de même 
forme & grandeur que ceux de ce parallélogramme, 


Tranfportezitous les traits qui forment les deux 
fujets que vous avez tracé fur ce parallèlogramme 
daps les trapèfes tracés fur cette pyramide qui 


y correfpondent , & ayant réconnu (én regar- | vers le jour , en la chargeant des couleurs convena- 
dant par les points de vue) que votre deffin eft | bles dans les endroits où la gravure indique les 


correct; peignez-le dans les couleurs convenables. 


Lorfqu’on regardera par un des points de vue 
ce qui eft peint fur cette pyramide , on verra un 
des fujéts dans une figure régulière , & regar- 
dant par celui qui eit oppofé , on appercevra de 
même l’autre fujet , & comme ces deux différens 
fujets font peints d'uné maniére difforme fur cette 

yramide , ils paroitront fe confondre lorfqu’on 
fé regardera de tout sutre endroit ; d’un autre 
côté les miroirs ne pouvant être apperçus , on he 
connoîtra pas trop aifément ce. qui produit cette 


illufion, 


Décrire fur une (urface plane une figure difforme , La- 
“quelle etant-vue d'un point déterminé , paroiffe 


non-feulement régulière ;.mais encore fufpendue au- 
deffus de ceplan, 


Tracez fur un papier & dans une grandeur 
prife à difcrétion un oétaèdre fufpendu au def- 
fus de fon -plan géométral , & tranfportez- 
en le deflin , ( ombré régulièrement ) , fur un 
carton & d'une manière difforme ; comme l'en- 
fcigne la deuxième récréation.ci-defflus ; alors , 
Jorfqu’on régardera cette figure du point de vue 
qui aura été déterminé , & que le carton fur le- 
quel il aura été peint fera dans une fituation hori- 
fontale., il paroitra élevé & fufpendu au-deffus 
du plan ; & fi au contraire on tient le carton dans 
une fituation verticale il paroitra fufpendu en Pair 
au-devant du plan, ce qui produira une furprife 
des plus: extraordinaires a ceux quine connoïffent 
pas Jufqu'à quel point la perfpective .peut pro- 
duire d'illufien. 


Nota. Il eft effenriel que les faces de cet oc- 
taëdre foient ombrées bien à propos, & qu'on 
apperçoive fur le plan l’ombre qu'il y doit pro- 
duire , fans cela il ne feroit pas ce même effet. 


Oprique tranfparert. 


Faites imprimer fur du papier d'Hoïlande un 
peu mince , une eftampe dont la gravure foit un 
“peu forte , & de celle dont on fe fert pour les 
optiques ordinaires : choififilez un fujet avanta- 
geux & dont la perfpeétive faffe beaucoup d’et- 
fer; lavez-la avec des couleurs fort légères , 
de manière qu’elle imite letableau fans être re- 
gardée au travers le jour ; humectez-la enfuite 
légèrement par derrière, en la laiffant une heure 
-ou deux en prefle entre deux papiers , dont l’un 
‘ait été mouillé &efluyé, & collez-la par fes bords 
ur un verre blanc , en obfervant que le côté de 
‘la gravure: doit être tourné du côté du verre : 
pofez ce vérre fur. un chevalet, afin de pou- 
voir ombrer votre eftampe par derrière & au tra- 
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ombres ; ce que vous ferez à diverfesreprifes dans 
les endroits où elles font les plus fortes , juf 
qu'à ce que cette eftampe paroiff: bien dégrader du 
Clair à l’obfcur , étant expofée & regardée au 
travers de lalumière du foleil ou celle de plufieurs 
boug'es allumées. 


Faites faire une boite dont la face antérieure 
foit ouverte de la grandeur des eftampes dont 
vous voulez faire ufage , & donnez-lui fix pouces 
de profondeur 3 couvrez cetts face antérieure 
d'un.verre blanc , derrière lequel doivent être 
placées vos eftampes (1) : ménagez une porte 
qui doit s’ouvrir.par derrière la boîte 3 couvrez- 
la en dedans de fer blanc, & ajuftez-y cinq à 
fx petites bobeches garnies de bougies , dont 
les lumières fe trouvent placées à différentes hau- 
teurs. 


Lorfque cette eftampe fe trouvera placée dans 
cette boite , entré les bougies allumées & lou- 
verture du devant de la boite , & qu'il n’y aura 
que trés-peu d'autre lumière dans la chambre , 
l'effet de cet optique fera très agréable à voir, 
furtout fi l'on à eu attention à bien efpacer les 
lumières entr'elles & à ne pas les mettre trop 
fortes , afin qu’elles'ne faffent pas de taches lumi- 
neufes fur l'éftampe. 


Ces eftampes ainfi colorées en tranfparents peu- 
vent également être employées dans les optiques 
où les objets font vus au travers! un verre qui 
les groffit ; mais il ne faut pas alors qu'il y ait de 
miroir, & on doit conftruire la boîte de manière 
que l'eftañnpe puifle être placée en face du verre. 


Optique en illumination. 


La boite qui doit renfermer cette optique peut 
fe faire de même forme que celle de la précé- 
dente récréation , en obfervant feulement qu'il 
faut éclairer très-peu le devant de l’eftampe , & 
très-fortement l'autre côté : il faut auf choifir 
une eftampe qui foit convenable. 


On découpera avec de très-petits emporte- 
pièces gradués de différentes grofleurs & de 
forme ovale, mais un peu en pointe d’un côté; 
tous les endroits de l’eftampe où l’on jugera de- 
voir faire paroitre des iumières , ou ceux où elles 
font défignézs fur la gravure fi l'on fe fert d’ef- 
tampes repréfentant des illuminations ,. & on 
obfervera de fe férvir des emporte-pièces les 
plus fins pour découper les-Jlumières qui font 
dans les endroits qui paroifflent être dans un plus 
grand éloignement. 





= 


(r) Ces fortes d’eftampes doivent être collées.par les 
bords & bien tendues fur des chäflis qui doivent 


. entrer de côté à coulilie das la boîte. 
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que l'on remplit de diverfes matières folides & 


de feu & d'air. 
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Cette eftampe ne doit pas être tranfparente, on: 


la doublera d'un papier fur lequel on mettra deux 
couches de couleur noire , faite avec le noir de 
fumée ; étant découpée , on collera par derrière 
&z par fes bords feulement une teuille de papier 
de ferpente très-fin & huilé , qu’on aura teint des 
deux côtés avec une eau de faffran fort légère, & 
on aura foin que cette teinte foit plus forte aux 
endroits qui doivere couvrir les lumières qui pa- 
roiflènt dans l'éloignement. Cette précaution ne 
{era pas néceffaire’ fi l'illumination repréfentée fur 
l'eftampe occupe une feule façade, il faudra feule- 
ment fe fervir d'un emporte-pièce plus fort pour 
défigner les lumières plus fortes que l’on emploie 
ordinairement dans les-illuminations (x). 


Si on veut difpofer dahs ces fortes d’illumi- 
nations des chiffres , des trophées , ou d’autres 
parties en tranfparent à dti d'embellir ces 
fortes de pièces, on fe réglera fur ce qui a été 
dit à la précédente récréation , & elles feront 
fans contredit un effet beaucoup plus agréable. 


Nora. Les eftimpes que l’on difpofe de cette 
manière , peuvent aufi fe placer dans les boîtes 
d'optique où les objets font vus au travers d’un 
verre ; mais comme le verre étend &:grofit l'ob- 
jet , il faut alors les éclairer encore plus forte- 
ment. On conçoit que l’on doit dans ce cas fup- 
primer le miroir qu’on eft d’ufage de mettre dans 
ces AQU , & que l'eftimpe doit être placée 
en face du verre , ce qui change néceffairement 
la forme des boîtes ordinaires , à moins qu’on ne 
veuille les éclairer par réfleétion , comme£ l’enfei- 
gne la catoptique. 


PHANTOME APPARENT ; ( Veyez) Dror- 
TRIQUE j). 


PHIOLE ELÉMENT AIRE. C’eft un petit vafe 


liquides , de différentes gravités fpécifiques, qui, 
lorfqu'on les agie , ne forment qu’un cahes : 
mais lorfqu'enfuite la phiole refte tranquille , on 
voit tous ces corps reprendre chacun leur place, 
fuivant leur gravité fpécifique , & les corps les 
plus légers cédant aux plus pefants , pañer ré- 
ciproquement entre les pores les uns des autres, 
pour aller reprendre-leur place naturelle. 


il eft facile de choïfir des corps de gravités 
IPÉCRAOE différentes , par conféquent conftruire 
es phioles élémentaires de plufieurs efpèces. Mais 
voici la meilleure , pour donner l'image des quatre 
éléments connus fous les noms de terre ; d’eau 


Pour repréfenter la terre , on prendra de l’é- 


Pas manner 


(x) Les terrines doivent être défignées par une’ou- 
verture plus grande que les lampions; cette attention 
eff néceflaire pour faire plus d’illufion. 





P:H, 0 


mail noir , que l'on concaffera grofièremenc ; 
qui ,-par fa pefanteur , ira au fond & repréfentera 
la.térre , le plus pefant des éléments. Pour re- 
préfenter l’eau, le plus pefant dés éléments aprés 
a terre ,. on prend du tartre, calciné qu'on laïfle 
tomber en défaillance ,. c'eft-i-dire , fe réduire 
en liqueur , en l’expofant à l'humidité de l'air, 
& on y mêle un peu-d’azur en poudre très-fine , 
our lui donner la couleur d'eau de mer: Pour 
Pair , on prend de l’eau-de-vie , que l’on teirit 
en bleu avec un peu de tournefol. Pour le feu, 
on prend de l'huile effentielle de térébenthine , 
dont on retire la plus tenue & la plus légère 
par la diftillation , que l’on teint avec de Forca- 
nette. En mélant toutes ces fubftances enfemble , 
on fe procure ce que l’on nomme la phiole élé- 
mentaire, 


Lorfqu’on veut la préparer foi-même , il faut 
-choifir un bout de tube de verre gros comme le 
doigt ; long de fix pouces ; le fceller herméti- 
quement par un boutau feu de lampe, & le rétri- 
-cir par l’autre bout, dé manière qu’il foit pref- 
A capillaire. Toute la longueur du tubz étant 

iltribuée en cinq parties égales par autant de 
marques que l’on féra deffus avec du fil lié a- 
tour ou autrement , on y fera d'abord entrer :€- 
mail noir ou bien du vif-argent, pour remp:# 
le premier efpace ; enfuice de l'huile de tartre, 
-pour remplir le fecond , après cela de l’eau-de- 
vie pour le troïfième , & enfin l’efprit de téré- 
benthine pour le quatrième. On fceilera enfuite 
le bourdutube , & on lui fera prendre la forme d'un 
petit anneau , auquel on attachera un nœud de 
ruban pour le fufpendre , ou bien on y foudera 
la tige & la patte d'un verre à boire, pour le pofer 
où l'on voudra. 


PHOSPHORE. En général on donne lenom de 
Phofphore aux fubitances capables de répandre 
de la lumière dans les ténèbres. Il y en°a de na- 
turéls & d'artificiels. 


Les Phofphores naturels font ceux qui brillent 
& éclairent fans le fecours de l’art : tels font les: 
vers luifans, es porte-lanternes, le bois pourri. 


. les poiflons qui commencent à fe corrompre , &c. 


Les- Phofphores artificiels font ceux que lart a 
trouvé les moyens de préparer, on peut regarder 
comme tels les diamans après avoir été expofés 
au foleil ou au grand jour ,.la pierre de Bologne 
& certains fpats , après qu'ils ont été calcinés. 
Sous ce point de vue les pyrophores pourroient 
être regardés comme phofphoriques. Cependant 
la différence qui fe trouve entre lun & Fautre, 
c’eft que le phofphore s’enflamme par le frotte- 
ment & jette une lumière brillante, au lieu que 
le pyrophore s’embrafe à l'air libre & fe met en 
charbon. Aïinfi le fucre , le foufre , le verre, les 
cailloux & autres corps, qui, frettés ou cafés 
dans lobfcurité , répandent des étincelles de lu- 
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mière plus où moins vives , pourroïént être re- 
gardés comme phofphoriques. 


Quoi qu’il en foit, en courant après un objet, 
on en rencontre un autre. C’eft aiñfi qu'un Ce- 
nobite allemand , en cherchant Je grand œuvre 
dans la mixtion dé divers ingrédiens, n'y trouva 
pas , à la vérité , la poudre d’or , qui devoit en- 
richir le genre humain , mais découvrit la poudre 
à canon, qui le détruit. C’eft pareillement en 
courant après la pierre philofophale , Re Branût , 
bourgeois de Hambourg, fit dans le dix-feptième 
fiècle la découverte du phofphore , efpéce de 
foufre qui s'enflamime par le fimpie contact de 
Pair. 


Tous les livres de fecrets font remplis de pro- 
cédés pour faire le phofphore , la plupart copiés 
les uns fur lés autres, ou s'ils différent entre eux, 
c’eft de peu de chofe. Au reîte , il fafñt de con- 
hoitre un bon procédé; & comme nous nous 
fommes fait un devoir de préférer ceux dont le 
ficcèseftatteftspar l'expérience, nous ne croyons 
pis pouvoir mieux choïfir que de tranfcrire 1ct 
c-lui qui fe trouve dans le dictionnaire de chimie. 
Voici comment opéroit M. Baumé , dans le cours 
de chimie qu'il fafoit avec M:Macquer. 


On prenoit une te plomb cornée , qu'on 
avoit préparé en diftillant un mélange de quatre 
livres de minium avec deux livres de fel am- 
moniac réduit en poudre , & dont on avoit re- 
tiré tout l’efprit volatil alkali, qui eft très-pé- 
nétrant. On méloit ce qui reftoir dans la cornue 
après cette diflillation , c'eft-à-dire , le plomb 
cornée en queftion , avec neuf à dix livres 
d'extrait d'urine en confiflance de miel : ii n'eft 
pas. néceflaire qu’elle foit putréfiée, comme le 
demande M. Margraf. Ce mélange. fe faifoit 
peu-à-eu dans une chaudière de fer fur le feu, 
en remuant de temps en temps: on y ajoutoit 
une demi-livre de charben en poudre ; on def- 
féchoit jufqu'à ce que Î2 tour fût réduit en une 
poudre noire ; on mettoit cette poiare dans une 
cornue , pour tirer , par une chaleur graduée & 
- médiocre , tous les produits volatils de l'urine , 
c’eft-à-dire , Fakaki volatil, Pnuile fétide & 
une matière ammoniacale qui s'attache au col 
de Ha cornue. On ne poufñloit le feu dans cette 
diftillation , que jufou’à faire rougir médiocre- 
ment la cornue ; il ne reftoit, après cela , qu'une 
efpice de caput mortuum noire 8 très - friable : 
ceft ce réfidu qui eft propre à fournir le phof- 
phore , à une chaleur ae plus forte. On 
peut ,.avant de le foumette à ja dernière diltulla- 
tion ,-leflayer , en en jettant un peu fur des 
charbons erdens : fi la matière a été bien: pré- 
parée , il s'en exhale auffi-tôr une odeur d'ail, 
& l’en voir une flamme bleue phofphorique qui 
fe promene à la furface des charbons , en for- 
mant des ondulations, On mettoir enfuire cette 
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tatière dans une bonne cornue de terre , tapas 


bie de reéfifter au grand feu. M. Biumé enduifoit 
fa cornue d'un lut de terre mêlé de bourre , pour 


Ja ménager : on emplifloit cette cornue jufqu'aux 


trois quarts , de l4 matiè'e dont on'doit tirer 
ie phofphore ; on la plaçoit dans un fourneau 
ordinaire, pour diftiller à la ecrnue , excepté 
qu'au lieu d'être terminé par le dôme ou re- 
vérbère ordinaire , celui-ci l’étoit par une chappe 
de fourneau à vent ; furmonté d’un tuyau de 4 
à 6 pouces de diamètre. & de 8 à 9 pieds de 
heur. Cet a pareil , dont fe fervoit M. Baumé , 
étoit néceflaire , tant pour donner afflez d'aéti- 
vité au feu, que pour pouvoir introduire une 
fufhfante quantité de cherbon à la fois par la 
pos de la chappe. La cornue doit être bien 
utée à un ballon de moyenne grandeur , percée 
d'un petit trou & à moitié remplie d’eau. On fe 
fert pour cela du lut gras ordinaire , bien aflu- 
jetti par des bindes de linge chargées de lut 
de chaux & de blanc d'œuf. L'échancrure du 
fourneau par où pañle la cornue, doit être auff 
bien fermée par de la terre à four. Enfin, on 
élevoit un petit mur de briques entre le four- 
neau & le ballon , pour garantir ce vaiffeau de 
Ja chaleur le plus qu'il étoit pofible. Toutes ces 
chofés préparées la veille du jour de la diftil- 
Jation , le refte étoit facile : on échauffoit la 
cornue par degrés environ pendant une heure 
& demie ; alors on augmentoit la chaleur jufqu’à 
faire bien rougir la cornue , & le phofvhore 
commençoit à pañler en vapeurs lumineufes : 
la cornue étant prefque rouge-bleue, le phof- 
phore pafloir en gouttes, qui tomboient & fe 
figeoient dans l’eau du récipient, On foutenoit 
ce degré de chaleur jufqu'à ce qu'on s’apperçüt 
qu'il ne pafloit plus rien. Cette opération dure 
environ cinq heures pour une cornue de [a con- 
tinence de deux pintes, ou même plus. Le phof- 
phore ne pañle point pur dans cette diftillation ; 
1} elt tout noïirc1 par les matières fuligineufes ou: 
charbonneufes qu'il enlève avec lui: mais on 
le purifie facilement, & on le rend très-blanc 
& très-beau en le diftillant une feconde fois 
dans une petite cornue de verre , à laquelle 
eft ajuité un petit récipient à moitié plein d'eau 
Elle ne demande qu’une chaleur très-douce, parce 
que le phofphore, une fois formé , étant très- 
volatil , s'élève promptement , pañls très-pur , 
& les matières nbinèntes reftent an fond de la 
cornue. On réduit ce phofphore en petits bâtons, 
pour la commodité des expériences ; ce qui fe 
fait en l'introduifant dans des tubes de verre, 
qu'on plonge dans l’eau un péu plus que tiède. 
Cette chaleur très-douce fufit pour liquefisr le 
paofphore , qui eft prefque aufii fufible que du: 
fuif : fes parties fe réuniffent & prennent la forme 
du tube qui leur fert de moule : en en fait fortir 
ie phofphore , après l'avoir laiffe figer. [i eft bon, 
pour plus de facilité , que ces tubes ou moules 
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foient de figure un peu conique. Toutes ces opé- 
“rations doivent fe faire toujours dans l’eau, pour 
éviter l'inflammation du phofphore. 


PHOSPHORE LIQUIDE. Le phofphore fe diffout 
en petite quantité dans les huiles eflentielles , & 
l’on peut. broyer un-grain de phofphore avec cinq 
fcrupules d'huile de girofle, demi gros de cam- 
phre, & les faire digérer doucement. L'huile 
devient luifante , &c c’eft ce-qu'on appelle le 
phofphore liquide: on.peut s’en frotter le vifage, 
& le rendre ainfi lumineux dans l’obfcurité , fans 
craindre , dit-on, de fe brüler. On peut , avec 
cette diflolution,; former des caractères qui pa- 
roftront très-lumineux dans l'obfcurité. 


On peut faire auf un onguent lumineux , en 
uniffant demi-dragme de mercure avec une diffolu- 
tion de dix grains de phofphore dans deux drag- 
mes d'huile d’afpic. 


PHOSPHORE EN POUDRE. Ce-procédé de M. 


Canton , extrait d’un mémoire traduit de l’An-- 


glois, confifte à faire calciner une certaine quan- 
tité d’écaiiles d’huîtres ordinaires , en les tenant 
‘pendant une demi-heure dans un feu bien foutenu. 
f:orfaque les écatiles font abfolument réauites en 
poudre , on en féparé la partie la plus pure , 
en les criblant : on mêlé trois-quarts de cette 
poudre avec un quart de fleur de foufre : on 
met alors ce mélange dans un creufet profond 
d’un pouce & demi , qu’on emplit jufqu’au bord": 
on le place fur le plus grand feu , où on le tient 
rouge au moïns pendant une heure ; après quoi 
‘on le laïffe réfroïdir : lorfqu’il eft entièremen 
froid, onen rêtire la matière , que l’on coupe 
ou ‘que l’on brife : on en broie Îles parties les 
plus brillantes , qui , fi le phofphore eft bien 
fait , rendront une poudre blanche qu'il faut 
‘couvrir, en la dépofaut dans une bouteille fermée 
hermétiquement. 


Quelques parcelles de ce phofphore , lorfqu’el- 
les ont été expofées à l'air pendant deux ou 
trois fecondes , & qu'on les tranfporte fur le 
champ dans une chambre obfcure , donnent affez 
de lumière pour que l'on pute diftinguer les 
heures à une montre , pourvu quon ait firmé 
les yeux deux ou trois minutes auparavant , ou 
que l'on ait pañls ce cemps dans un endroit peu 
éclairé. 


On pent auf, par le moyen de ce phofphore, 
repréfenter parfaitement les corps céleftes., tels 
que Saturne & fon anneau , és phafes de la 
June, &c. Il faut , pour cela | avoir leurs figures 
en bois & les enduire de blancs d'œufs ; que l’on 
faupoudrera de vhofphore : pendant la nuit, les 
bleuettes qui partent du frottement d’une bou- 
teille éleétrifée que vous en äpprocherez , feront 
Je même effet pour éclairer Vos figures, que la 
lumière pendant le jour. 
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Ce phofphore ne fouffre pornt d’altération psr 
l’aétion du foleil , cemme on 12 dit de la pierre 
de Bologne.: mais l’eau , l'humidité de. l'air le 
détruifent en deux mois de tems. L'efprit-de-vin 
ne l’altère pas fenfiblement , & encore moins 
l'æther : le phofphore fe précipite dans ces deux 
liqueurs ; la dernière refte limpide , l'autre con- 
traéte une teinte Jaune. 


La chaleur de l’eau bouillante augmente fon 
éclat : mais cet éclat difpareit en moins de dix 
minutes ; la chaleur de la main ne lui eftpas fi 
contraire. 


La chaleur d'un fer prefque rouge agit fur lui 
fi fortement , qu'elle lui rend fon éciat , même 
après dvoir été tenu fix mois dans l’obfcurité. 


PHOSPHORE PIERREUX. M. Macquer , dans 
fon diétionnaire de chimie , en parlant des phof- 
phores , dit que Jjufqu'à préfenton n’a pas encore 
trouvé à employer le phofphore hi fon acide à des 
objets utiles , à.caufe de fararets & de fa cherté. 
Quand il devroit refter au nombre des chofes 
fimplement .curieufes , il tiendra toujours un des 
premiers rangs dans cette clafie-là. On fait avec 
le phofphore une infinité d'expériences des plus 
amufantes , qui feroient des plus furprenantes , fi 
cette matière étoit moins connue. On écrit, 
par exemple , fur la muraille. d’un lieu obfcur 
avec un baton de phofphore , & l'écriture fe lit 
auflitot , tracée en caractère de feu : on enduit 
un vifage ou tout autre objet avec une diflolu- 
tion de phofphore dans une huile, & ces objets 
paroiffent tous rayonnans de lumière dans 
un lieu obfcur , fur-tout fi Pair en eft un peu 
échauffé : on éteint une bougie , & on la ral- 
lume fur le champ , en appliquant fur la- mèche 
encore chaude de la pointe d’un couteau , à la- 
quelle on a co lé , avec un peu de fuif , un petit 
morceau de phofphore ; ou bien l’on exécute le 
même procède par le moyen de deux petites figu- 
res tenant chacune à la bouche un petit bout de 
tuyau de la groffeur d’une très-petite plume : 
l'une eïft remplie de quelques grains de poudre 
à tirer ; & l'autre d'un petit morceau de phof- 
phore d'Angleterre : l'une de ces figures éteint, 
& l’autre raliume la chandelle. 


Enfin , c’eft une de ces fubftances par le moyen 
defquelles des magiciens ou faifeurs de tours , peu- 
vent faire des opérations d’autant plus capables 
de furprendre beaucoup ceux qui ne font pas dans 
le fecret, que la caufe en eft déguifée avec plus 
d'art. Mais 1l feroit dangereux d’en abufer vis-à- 
vis de perfonnes d’une imagination foible : car 
il eft poffible de leur faire voir pendant la nuit des 
lettres de feu, des images enflammées &rvautres 
objets propres à infpirer l'effroi & la terreur. 
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Ce flacon, placé dans un endroit obfcur., éclai- 
réra pendant quelques mois , pourvu qu'on ne Je 
remue pas. Mais fecouez le flacon lorfqu'il fait 
chaud , & particulièrement lorfque le tzmps'eft 
fec: vous vérrez des éclairs s’élañcer au milieu de 
l'eau. 


R HO 


Liqüeur qui brille dans les ténèbres. 


es rm 
RS 


Prenez.un,petit morceau. du phofphore d'An- 
gleterte ci-deffus.,, de la grofleur environ d'un 
petit pois; & l'ayaut coupé en plufieurs mor- 


ceaux (1) , mettez-le dans un demi-verre d’eau 
bien claire , &: la faites,bouillir dans un petit vafe 
de terre à un! feu.très-modéré.;.ayez,un flacon 
long & étroit de verre blanc ayec fon bouchon 
de même matière qui.le. ferme bien exaélement, 
& l'ayant ouvert ,mettez-le dans l'eau bouillante: 
retirez-le ; vuidez-En toute l’eau , & verfez-y. fur- 
Je-champ votre mélange tout bouillant; couvrez- 
le aufitot.avec du maltic, añn que l'air extérieur 
ne puifle en auêune façon: y pénétrer. 


Cette eau brilleradansles ténèbres péndant plu- 
fieurs mois , fans même'que l'on,y touche, & fr 
on la fecoue dans un temps, chaud. & fec:; on 
verra des éclairs très-brillans s’élancer. du milieu: 
de l'eau. | 


Nota. On peut fe procurer quelques amufemens 
avec ce phofphore liquide en entourant:le flacon 

ui le contient d'un-papier noir fur lequel.on aura 
ROe quelques. mots que l'on pourra faire lire 
dans l'obfcurité , (voyez fig. 1, pl. 2. Pièces d'Ar- 
ifice. ).& comme on peut non-fêulement faire 
paroitre deux mots difiérens fur les côtés oppofés 
de ce flacon, maïs auf cacher ayec le doigt quel- 

ues-unes des lettres qui les compofent , afin d’en 
eee d’autres mots, 1l femblera, qu’on les fait 


On.peut's’amufer. de plufieurs manières avec le 
phofphore contenu.dans cette eau : par exemple, 
fi;on couvre ce flacon d'un papier où Jon ait dé- 
coupé.quelques mots ; on les lira dans l’obfcurité. 


Procédé & inftrument pour avoir une lumière momen- 
anée au moment du befoin , par M. SAGE. 


Ce petit inftrument, qu'on pourroit nommer 
phofphore métallique , fe prépare en introduifant 
environ trois gros de mercure:dans un globe de 
verre d’environ.un-pouce de diamètre terminé par 
un tube capillaire de deuxjou trois pouces. On 
fait chauffer le mercure jufqu'au degré de l’ébul- 
lition ,.& l’on fcelle le tubes Alors le mercure fe 
trouve privé d'eau, demêmeque la petite portion 
d'air. qui eft contenue dans ce-globe. Si l’on agite 
dans l’obfeurité. cet inftrument ; toute: la partie 
vuide du petit glebe éft remplie d'unexlumière 
bleuâtre ; qui.eft affez. forte pour illuminer les 
objets; de forte qu'on peut facilement diftinguer 
les: caraétères d’un livre. Cette lumière ne-dure 
pas plus d'une feconde; fon veut qu’elle foie 
continue , 4l faut continuer de fecouer l’inftru- 
ment. 
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PHOSPHORE (tour tiré du ). On demanda à un 
faifeur de tours s’il-pouvoit allumer ne chandelle 
avec.le. bout de fon doigt; & pour réponfe , il 
tira de fa poche des étoupes:, qu'il rordit, & aux- 


Lumière phofphorique.. Amufement. 


Prenez un morceau de phofphore de: Kunkel,, ! 


de Ja groffeur d’un pois-chiche ; coupez-:le en 
petites parties ; placez-le dans un verre à moitié 
plein d’eau pure ; faites bouillir cette eau à petit 
feu dans un vaiffeau de terre. 


Prenez un petit flacon de verre blanc, un peu 


long & étroit, dont le col foit plusrefferré & puifle 


étre exactement fermé , par un bouchon de verre: 


Plongez dans de l’eau bouillante ce flacon dé- 
bouché ; vuidez le flacon ,, & rempliffez-le de 
l'eau qui bout dans le premier verre ; fermez-le 
aufitor, & collez le bouchon avec du maltic. 
RE D, oo À 


(1) 1] faut beaucoup de précaution pour fe fervir: 


de ce phofphore, & on nedoit pas le! prendre avec 


les doigts, mais avec une carte qu’on aura trempée 
dans l'eau , attendu que non-feulement il eft très-faci.e 
à S'enflammer , particulièrement lorqu’on l’écrafe ou 
qu'on le ftntte , mais qu'il feroit fort d'fficile d'étein- 
dre les petites parties qui s’attacheroient aux doigts, 
&auxquels elles occafionneroient une-brêlure confi- 
dérable : Je moyen d'y remédier, feroit de tremrer 
fa main dans l'urine ; toute autre chofe ne ferviroit 
qu'a l’enflammer davantage, | 





quENE il donna deux ou trois chiquenaudes ,: en 
ifant.que fon.doiet lui fervoit de briquet. Les 
étoupes, s’allumèrent aufitôt;& nous apprimes 
que pour.faire ce tour; il faut avoir une mêche 
phofphorique dans un-petit tube. de-verre, hèrmé- 
tiquement fermé, On enveloppe cette mêche dans 
des étoupes ; afin qu'elle ne paroiffe point ; enfuite 
on cafe. le petit tube , & l’aétion de Pair fur le 

hofphore,, allumant auffitôt cette fubftance , met 
e feu aux étoupes , qui femble s’enflammer d’un 
coup de doigt, quand le tour eft fait adroitement: 
Quelquefois.on cache tout fimplement le tube & 
lamêche ;,en les-tenant dans Ja main avec le 
pouce , &.en ne montrant à la compagnie que le 
dehors de la main: par ce moyen if femble qu’on. 
fe brûle le bout des doigts, & cela pourroit 
arriver effeétivement , fi l’on n’avoit foin de ter- 
miner bien vite l'opération , en fouflant fur la 
mêche , pour éteindre le feu. 


-PHYSIQUE. Cette feience embrafle toute la 
nature , & fes nombreux phénomènes, offrent à 
l'aomme, inftruit un fpectacle auf varié que mer- 
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veilleux. Maïs il faut s'attacher dans cêt ouvrage 
à rapporter feulement quelques problèmes curieux 
& amufans. | 


Expofition de plufieurs expériences de la machine 
Preumatique. 


L'air étant un fluide élaftique , il ne faut qu’une 
légère attention pour fentir que s’il eft renfermé 
dans un vafe clos , qu'à ce vafe foit adapté un 
corps de pompe auquel il communique, Joifque 
l'on retirera le pifton, l'air contenu dans ce vafe 
fe répandra dans la capacité ds ce corps de pompe. 
Si donc alors on intércepte la communication du 
vale & du corps de pompe ; & qu'on en ouvre 
une entre ce dernier & lait extérieur , on chaf- 


fra, en pouffant le pifton , l'air contenu dans le: 


Corps de pompe. Qu’on ferme maintenant la com- 
munication entre le corps de pompe & l'air exté- 
rieur , qu on ouvre celle du corps de bus & du 
vafe , & enfin qu'on rétire le pifton, l'air content 
dans le vale £ répandra encore en partie dans la 
capacité du corps de pompe ; & réitérant Ja même 
manœuvre quela première , on évacuera d'air con- 
cenu dans cètte capacité. Si le corps de pompe et, 
par exemple, égal en capacité à ce vafe avec lequel 
1] communique , la première opération réduira fair 
à la moitié de fa denfité , la feconde à la moitié 
de la moitié, ou au quart, & ainfi de fuite: ainfi un 
affez petit nombre de coups de pifton réduira l'air 
contenu dans le vafe propofé , à une très-prande 
ténuité, | | 


Tel eft le mécanifme de la machine pneuma- 
tique , dont voici une defcription plus précife. AB 
eft (fig. 1 , pl. 1. Amufemens de Phyfique.) un corps 
de pomme cylindrique ; dans lequel joue le pifton 
D , au moyen de énonce DC , à l'extrémité .de 
laquelle eft un étriér dans lequel on puiffe pañler 
le pied pour l'entrainéren bas , en agiffant de tout 
fon poids. Ce corps de pompe eft dans le haut 
embraflé par un collet , duquel partent trois ou 
quatre pieds formant un empatement ; & qui 
s’implantent dans un bâtis folide & horifontal , 
quarré ou triangulaire. Du fond À du corps de 
pompe ; part un tuyau d'un pouce environ 4e 
diamètre , furda parue fupérieure duquel s'adapte 
un plateau circulaire avec un pêtit réberd. C'eft 
fur'ce plateau que fe pofe le récipient en farme 
de cloche , dont on fait fréquemment ufage digs 
les expériences pneumatiques, Ce plareau eft ordi- 
nairement percé par le petit tuyau äont nous 
avons parlé plus haut, qui fert à établir Ja com- 
munication entre le vafe & le corps de pompe. Il 
eft communément tourné extérieuremént en vis, 
afin de pouvoir, fuivant le befoin , y viffer le 
suyau d’un autre vaifleau , comme un ballon dont 
on vouaroit vuider l'air. Enfin , au-deffous de 1a 
platine, entr'elle & le corps de pompe, eft une 
chkf I, tellement conformée , qu'en la tournant 
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d'un côté on établit une communication entre le 
corps de pompe & le récipient, pendant qu'on 
empêche la communication entre l'air extérieur 
& la capacité de ce corps de pompe; & au con- 
traire , en tournant la clef en fens contraire, on 
ouvre cette dernière, & on interdit la première. 
Telle eft la forme d’une machine pneumatique, 
du moins de certaines & des plus fimples, car il 
en eft de plus compofées. Il y en a, par exemple, 
à deux corps de pompe , dont les piflons font mus 
alternativement par une manivelle, enforte qu 4 
y a toujours un de ces corps qui fe remplit de l'air 
du verre , pendant que l'autre évacue dans l'air 
extérieur celui qu’il contenoit. ( Voyez auf a 
l'article MACHINE PNEUMATIQUEÉ ). 


Il eff aifé, en combinant cette defcription avec 
ce qu’on a dit plus haut , de deviner comment on 
fe fert de cette machine. On commence, lorf: 
qu'on fe fert d’un récipient en forme de cloche, 
on commence , dis-Je, à placer fur ‘la platine FG 
un cuir mouillé , & percé dans fon ceutre , pour 
hüffer pañer le bout du tuyau H. L’utilité LÉ ce 
cuir confifte à faire que le contaét des bords du 
récipient foit plus exact que s'ils pofoïent fur le 
métal; car il réftéroit toujours quelque ouverture, 
quelque fente, par laquelle l'air extérieur s’intro- 
duiroit. Cela fait, on pofe deflusle récipient, en 
le comprimant un peu fur le cuir ; on toarne la 
clef de manière à ouvrir la communication entre : 
le corps de pompe &r le récipient , & l'on abaïfle 
le pifon , ( que nous fuppofñons relevé jufqu’au 

lus haut, ) en appuyant avec le pied fur l'étrier. 
orfque le pifton eit au plus bas , on tourne la clef 
de maniere à intercépter la première communica- 
tion, & à établir celle du corps de pompe avec 
l'air extérieur ; alors on relève le DHEA , Ce qui 
chaffe l’air contenu dans le corps de pompe ; on 
retourneenfuitelaclef, ce qui ferme cette feconde 
communication & rouvre la première, & on ra- 
baiffe le pifton. Chaque coup de pompe évacue 
une portion de l'air primitif contenu dans le réci- 
pient , & dans une progreflion géométrique dé- 
croiffante. Si, par exemple , le corps de pompe 
eft égal en capacité au récipient , le premier coup 
de pifton fera fortir la moitié de l’air contenu dans 
ce récipient , le fecond un quart , le troifième un 
huitième, le quatrième un feizième, &c. ; en forte 
qu’ileft vrai dédire qu’on ne fauroit jamais l’évacuer 
entièrement ; mais, en quatorze OL quinze COUPS 
de pifton , il fera fi raréhié , qu'il n'y en aura plus 
qu'une partie infiniment petite ; car , dans la fup- 
pofition ci-deflus , par exemple , la quantité d’air 
reftante après le premier coup de pifion , fera 3; 
après le fecond , #; pre le trofième , elle fera 
+: & afufi de fuite : elle fera donc , après le quin- 
zième coup de pifton, d’une 32768" feulement ; 
ce qui équivaut ordinairement a un vuide parfait 
pour les expériences qu’on à à faire. | 


Apres cette inftruétion fur la forme & l'urage 
te 
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de la machine pneumatique , nous allons paffer à 


un petit chat, une fouris, &ec: & pompez Pair; 
quelques-unes des expériences les plus curieufes. 


vous verrez auflitot cet animal s’agiter , s’enfler, 
mourir enfin diftendu & écumant. C’eft l'effet de 
l'air contenu dans la capacité de fon corps, quis 
n'étant plus comprimé par Pair extérièurs agit 
par fon reflort , diftend les membranes , &jette 
dehors les humeursqu’il rencontre fur fon chemin. 























* Prémière expérience. 
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Pofez fur ‘le plateau de Ja machine un récipient 
en forme de cloche. Tant que vous n’en aurez 
point pompé l'air, vous n’éprouverez aucune ré- 
fiftance , que celle de fon poids, à l'enlever ; mais 
donnez feulement un coup de pifton , il adhéreræ 
déja très-rortement à la clé : il y tiendra en- 
core plus fortement ; après 2, 3, 4, &c. coups; 
après 13 ou 20 coups, il yadhérera avec une force 
de plufieuwrs milliers. Si, par exemple , la bafe du 
récipient étoit un cercle d’un pied de diamètre, 
cette force feroit de 1760 livres. 


Quatrième expérience. 


Mettez fous le récipient des papillons, des 
mouches ; vous les verrez voltiger tant que l'air 
fera femblable à l'air extérieur : mais auffitôt que 
vous aurez donné quelques coups de pifton , vous 
les verrez faire de vains efforts pour s'élevers l’air 
devenu trop rare, ne le leur permettra plus. 
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Cette expérience prouve la pefanteur de l’air de 
l'atmofphère ; car cet air eft le feul corps quipuiffe, 
en s appuyant fur le récipient, caufer l’adhérence 
qu'on éprouve : il n’y en a aucune quand il y a de 
l'air fous le récipient, auffi denfe que celui qui 
eft dehors ; ils fe Et alors équilibre l’un à l'autre: 
mais celui de dedans étant évacué en tout ou en 
partie , l'équilibre eft rompu ,; & l'air extérieur 
preffe le récipient contre la platine , avec l’excès 
de fon poids fur la force que lui oppofe l’air inté- 
rieur. On trouve enfin que cette force eft égale à 
celle d’un cylindre d’eau de 32 pieds de hauteur, 
fur une bafe égale à celle du récipient. C’eft ainf 
que nous avons trouvé , dans l'exemple ci-deflus, 
une force de 1760 livres ; car le pied cylindrique 
d'eau pefe ss livres, & Conféquemment les 32 en 
pefent 1760. | 


Cinquiènte expérience. 


Ayez une bouteille applatie , à laquelle vous 
adapterez un petit tuyau propre à fe dévifier avec 
le bout du tuyau qui excède la platine de la ma- 
chine : vous n'aurez pas plutot donné une couple 
de coups de pifton , ou même au premier, que 
vous la verrez fauter en morceaux : c’eft pourquoi 
ileft à propos de l'envelopper d’un linge , pour 
éviter lé mal que pourroient faire les éclats. 
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Cela n'arrive pas à un récip'ent en forme de 
ballon, à caufe de fa forme fphérique , qui fait 
voûte contre le poids de Pair extérieur. 
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Sixième expérience. 


Ayez une pétite machine compofée d’un tim- 
bre , & d’un petit marteau qui feit mis en mouve- 
ment & frappe le timbre au moyen d’un rouage ; 
montez cette petite machine, & , après lavoir 
mife en mouvement , placéz-lai fous un récipient ; 
pompez l'air : vous entendrez auflitôt le fon s’af- 
foiblir ; il s’affoiblira même de plus en plus, & 
au point de n'être plus entendu ,. à mefure que 
vous extrairez davantage l'air. Au contraire , à 
mefure que vous le rendrez , le fon du timbre 
fera entendu de mieux en mieux. 


Deuxième expérience. 


Placez dans le récipient une pomme extrême- 
ment ridée , ou une vefls.fort flafque , & dans 
Jaquelle 11 refte néanmoins quelque peu. d'air ; 
évacuez l'air.du récipient : vous verrez la peau de 
la pomme fe tendre , & reprendre prefque la 
forme & la fraicheur qu'elle avoit lorfqu'on l'a 
cueillie. La vefliefe rendra pareïllement, & pourra 
même fe diftendre jJufqu’à crever. Lorfque vous 
rendrez l'air, elles reviendront l’une & l’autre à 
lur premierétat. Cette expérience, déjà citée aïlleurs , prouve 
que l'air eft abfolument néceflaire pour la tranf- 


On à une preuve de l'élafticité de l'air. Tant miflion du fon, &'qu'iléneft le véhicule. 


que la pomme ridée , ou la veñie fort flafque, 
font plongées dans, l'air atmofphérique , fon 
poids contient l’effort élaftique de l’air contenu 
dans lune &: l’autre ; mais, dès que cé dernier 
eft foulagé du poids du premier, fon élafticité 
agit & foulève les parois du vaifléeau où il ,eft 
renfermé. Rendez.l'air , voilà le reflort com- 
primé Comme auparavant , & 1l revient à fon 
premier état. 
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Septième expérience. 


rm 


Percéz le fommet d’ub récipient, 8 par le trou 
faites pafler le tuyau d'un baromètre, en forte que 
la petite cuvette foit dans l’intérieur du récipient; 
vous fermerez au refte le trou du fommet avec 
du mäftic, en forte que l'air n’y puiffe point péné- 
trer; mettez enfin ce‘récipient ainfi préparé, fur 
la platine de la machine'pheumatique, & pompez 

Ce Er dE: Pair : au premier coup de piflon, vous verrez le 
1 Phcez fousle récipiéht un petitanitnal, comme | mercure s’abaifier confidérablement; un fecond 
Arifemens des Sciences. Hhhhh 


Troifième expérience. 
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coup le fera encore s’abaïffer , maïs d’une hauteur 
moindre que la première ; & ainfi de fuite , dans 
qune proportion décroiffante. A mefure enfin qu'il 


méltera moins d'air dans le récipient , le mercure 


approchera davantage de fe mettre de niveau. 
Hruitième expérience. 


Ayez deux‘hémifphères creux, de fer ou de 
cuivre , de deux pieds de diamètre , qui puiflent 
s'adapter l'un fur l’autre par leurs bords bien unis, 
de manière qu'enfemble ils forment un globe 
creux ; que l’un des deux foit garni d’un tube pé- 
néttant: dans fa capacité , garni d'une clef de ro- 
binet, & fufceptible de fe viffler fur le bout du 
tube-H de la machine “pneumatique. Chacun de 
ces hémifphères doit être auffi garni d’un anneau, 
au moyen duquel on puifie fufpendre l'un & atta- 
cher des poids à l’autre. 


Cela aïinfi préparé ; adaptéz ces deux hémif- 
phèrés concaves l’un fur l'autré , /avec-une ron- 


delle de peau mouillée entre deux pouf que'le: 


contact des bords foit plus. éxact. Viilez fur Île 


bout du tube H dela machine pneumatique , celui! 
qui communique à d'intérieur du globe, 8 éva- 
cuzz-en l’air autant qu'il vous fera poffible , par 


quarante ou cinquante coups de pifton , ou,da- 
Vañtage. Fermez enfuite, en tournant la clef du 
robinet, la communication de la capacité du globe 
avec l'extérieur , & retirez-le de deffus la machi- 
ne. Vous fuffenarez après cela-ce globe , par un 
des anneaux , à un crochet éloigné de quelques 
pieds d’une muraille, & à l'autre crochet vous 
ES quatre chaînes un platéau quarré un 
pen élevé de terre. Vous mettrez enfin des poids 
fur ce plateau , & vous verrez qu'il en faudra une 
quantité confidérable. En effet, fi Pair eft bien 
évacué, &'que cé globe creux ait deux pieds de 
diamètre , on trouve que la forcé avec laquelle 
1is font preflés l’un contre l’autre , équivaut à un 
poids de 7 milliers. 


C’eft-là ce qu’on appelle fa fameufe expérience 
de Magdebourg , parce que fon auteur eft Otton 
Guerrike , bourg-meftre de cette vil'e. IL mettoit 
plufieurs paires de chevaux, les'uns tirant d’un 
côté , les autres de l’autre, fans qu'ils puflent par: 
venir à disjoindre les deux hémifphères. Et cela 
n'a rien d'étonnant ; car quoique fix chevaux, par 
exemple, tirent une charette chargée de plufieurs 
milliers, on faitqu'ils n'exercent pas: chacun , & 
un portant l’autre, un effort continu qui excède 
beaucoup 180 liuwes ; & en tirant par facade, 
peut-être n'excede-t-il pas 4 à 500 livres. Aïnfi, 
fx chevaux ne .font qu'un effort.de trois mil- 
liers. Nous le fuppoferons même de quatre à cinq 
milliers; mais les fix chevaux, tirant en fens con- 
traire, ne doublent pas cette force ; ils ne font 
qu'oppofer. à la première la réfiflance néceffaire 
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pour que celle-ci agifie, & ne font rien de plus 
qu’un obftacle immobile auquel le globe feroit 
attaché. Ii n’eft donc pas étonnant que , dans l'ex- 
érience de Magdebourg, douze chevaux ne par- 
vinflent pas À disjoinäre les deux hémifphères ; 
car , dans cette difpofition ,- ces douze chevaux 
n'équivaloient qu'à.fix ; & l’on voit que l'effort 
de ces.fix chevaux, évalué au plus haut ,,étoit 
encore fort inférieur à celui qu'ils avoient à fur- 
monter. 


Renverfer ‘un verre plein de liqueur , fans qu'elle 
s'écoule. 


Verfez une liqueur quelconque dans ua verre, 
en forte qu'il foit plein jufqu'au bord:; appliquez 
deffus uñ quarré de papier un peu fort, qui couvre 
entiéremert l'orifice, & par-deflus le papier une 
furface plane, comme le dos d’une afliette'ou une 
glace rerournez enfuite le tour, en forte que ke 
vafe foit renverfé : vous le fouleverez alors, & 
vous verrez que le papier & l'eau ne tomberont 


point. 


pe 


Ceteffet eflproduit par:la pefanteur de l'air, 
qui preffant fur: le!-papier qui couvre lorifice dt 
verre, avec un pôids bien. fupérieur à celui de 
l'eau , doit néceffatrement le foutenir. Mais comme 
l& papier fe mouille , & donne peu à peu pañfage 
à l’eau, il arrive à la fin qu'elle tombe ‘tout-à- 
coup. | 


On pourra, par un moyen à-peu-près fembla- 
ble , puifer de l'eau par un tube ouvert des deux 
‘côtés ; car, foit un tube renflé par le milieu, & 
terminé aux deux bouts, comme AB, ( fig. 2 
pl. 1. Amufèmens de Phi figue.) par deux ouvertures 
affsz étroites; plongez-le dans un fluide les deux 
bouts ouverts, jufqu’à ce qu'il foit plein; pofez 


enfuite ls bout’du doict fur un dés bouts , de 


manière à en boucher l'ouverture : vous pourrez : 
retirer ce tuyau plein, fans que le fluide: s'é- 
coulé par l’autré ouverture , & il ne fe vuidera 
que lorfque vous rétirèrez le doigt qui bouche la 
premiére. 


Au lieu d’employerun tuyau comme celui qu’on 
vient de, décrire, on pourroit employer un vafe 
tel que AB, (fig. 3, ménie planche1 ) fait comme 
uné bouiteille dont le fond'feit percé d’une grande 
quantité de pétits trous. Ce vafe étant plongé 
Lis l'eau parle fond, & l'orifice fupérieur étant 
ouvert, fe remplira. Mettez enfuite lé bout du 
doigt fur cet orifice ; .& retirez le vafe de l'eau ; 
il reftera plein , tant que votre doigt reftera dans 
cette fituation: retirez-le, l'eau s’écoulera aufi- 
tot. | 


C’eft ce qu'on.appelle Ja clerfydre ou l'arrofoir 


d’Ariflote ; mais ni Ariftote, n1 les phyficiens qui 
le fuivirent, jufqu' à Torricelh, ne donnèrent pas 
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de. meilleure raifon de cet effet, que celle de pieds moins haut que de 32 pieds. au-deffus du 
l'horreur que la nature avoit, difoiént-ils, pour } niveau du fluide à élever; car autrement l’eäu ne 
le vuide. marcheroit qu'avec beaucoup de lenteur, à moins, 
| que la branche la plus longue n’eût fon orifices 
Vuider toute l'eau contenue dans un vafe ; par le | béaucoup plus bas que ce même niveau. 
moyen d'un fyphon. 
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C’eft-là une forte de pompe peu difpendieufe , 
On appelle fyphon , un tuyau formé de deux qu on pourroit employer pour dériver de l’eau 
branches AB , CD, (fg.s, pl. 1. Amufemens un endroit dans un autre, Jlorfqu’on n’auroit 


de Phyfique. réunies entr'elles par une partie Pas la liberté ou la faculté de percer l'obftacle k 
courbe ou reétiligne BC, cela n’importe aucune- | interpofé, pour y établir un canal de communica- fe 
ment. Dans cette partie eft quelquefois une ouvér- tion. Je n'oferois néanmoins, fans en avoir fait nr 
ture, qui fert ou à remplir les dcux branches , ou l'expérience, donner ce moyen comme bien für, | je 
à afpirer Je liquide dans lequel la plus Courte eft Fa caufe de Pair qui pOuTrOit fe cantonner dans le NL 
plongée , tandis que l’autre eft botichée. On s’en |!haut du coude du tuyau. ue 
férvira ainfi pour réfoudre le problème propoté. CRE Al 
C'eft éncore de la propriété du fyphon que | 
* Ayant rempli de liqueur les deux branches dn } dépendent les jeux hydrauliques qui fuivent. | k 
fyphon , & lés ayant bouchées avec les doigts, } | il 
vous plongerez la plus courte dans le vafe , en: Préparer ur vaÿe qu? , étant rempli de quelque liqueur Up 
forte que fon bout touche prefque au fond ; vous a une certaine hatteur , La conferve, & qui la perdè 1 | 
ôterez alors le doigt du bout de Ja plus longue, toute s'étant rempli de la même liqueur à une hauteur Îf 
qui fera conféquemment plus bafle que le fond tant fort peu plus grande. il 
du vafe à vuider:: la liqueur s’écoulera pari l’ex- ( 
ttémité. D de cette branche , & entraïnéra , Ceux qui ont voulu donner à cette petite ma 
pour ainfi dire, celle du vafe jufqu'à la dernière chine hydraulique un air Des piquant , v ont | 
ajouté une petite figure qu'ils ont appelée Terra- 


goutte. \ 
le:, parcequ'elle eft dans l'attitude de boire ; 


Ce phénomène eft encore un effet de la pefan- { mais auffi-tôt que l’eau eft parvenue à la hauteur 
teur del'air; car*lorfque le fyphon eft plein de {de fes lèvres , eile s'écoule tout-à-coup. Voici 
liqueur, & placé:comme on l'a dit, l'air. agit par. | {fa conftruétion. 
fon poids fur la furface de la liqueur à vuider ,8z- À! 
en même temps fur l’orifice de la branche Ja plus Soit yn vafe de métal ABCD s (fg- 45 .pliir', 
bafle. Cette dernière preflion l’emperte à la yé-1{ 4mufemens &e Phyffjue) partagé en deux cavités 
rité , par cette raifon, un peu für l'autre ; cepen- À par le diaphragme fF. Le milieu eft percé d'u 
dant , comme cette branche eft pleine d’une li- | trou rond , propre à recevoir un tuyau MS d’en- 
queur qui eft plus pefante que Pair , l'avantage viron deux lignes de diamètre , & dont l’orifice 
doit lui refter ; & cette colonne doit fe précipiter inférieur doit defcendre quelque peu au deffous 
en bas. Mais en même temps l'air qui preffe fur la’ | du diaphragme. On couvre ce tuyau d'un autre 
furface du fluide du vafe, fait entrer de la liqueur | un pen plus large ; fermé par en haut, & ayaft 
dans la branche du fphon qui.y-eft plongée. ce | en bas fur le côté ure ouverture , en forte que, 
qui en fournit de nouvelle à.la plus longue, & | lerfqu'on verfèra de l’eau dans le vafe , elle puiffe 
ainfi :continuellément , jJufqu'à ce que têure lv iSY inférer entré deux , 8 monter Jufqu'à lorifice 
liqueur foit épuifée. fupérieur S du premier ; enfin l’on Mafquera ce 

sut ASS .| mécanifine par_une petite figure dans l'attitude 
I. On‘pourroit aifément vuider de cette ma- | d'un homme qui fe baifle pour boire , & dont 
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nière-, par le bordon , tout le vin qui eft Contenu } Jes lèvres feront un peu au deffus de l’orificesS. | F} 

dans-un,.ronneau ;, & c’eft ainfi qu’on s’y prend | ; | (fl ï 

dans quelques endroits , pour tranfvafer le vin d’un Lorfau’on vérfera de l’eau dans ce vafe , elle | { A 

tonneau dans un autré , fans troubler la lie qui eft | n'aura pas plutot touché les lèvres de la petite 1 ge 

au fond. D TE Ti figure , que, SNA Porifice S , elle com- 15 4 
ué | ‘|Imencera à s’écouler par le tuyau SM , & il s’étas 


= 


II. On pourroit de, cette manière faire pañler Ù blira un mouvement de fyphon , en vértu duouel 
l'eau d'un endroit dans un autre plus bas, en paf- | l'eau s’écoulera jufqu’à la dernière goutte dans 
fant par-deflus un obftacle plus élevé qué l’un & !'Ja cavité inférieure ; qui doit avoir furle côté 1 
l’autre, pourvu néanmoins que le lieu fur lequel !\vers le diaphragme , une ouvérture‘par laquelle 
l'eau devroit commencer à menter ; HG fût pas l'air s échappe en même temps. 

plus haut'que 32 pieds; car on fait que la pefan- | tri 

teur de latmofphere ne fauroit foutenir une co- On pourroit rendre cêtte machine hydrauli- 
lonne d'eau de plus de 32 pieds. Il feroit même | que encore plus plaifanté , en faifant là petite 


v & 
à propos que cet obftacle füt au moiïns de plufieurs L figure de manière que Lee L sai vérs Lou 
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dernièr point de hauteur , lui fit faire un mouve- 
ment de tête pour s'approcher d'elle ; ce qui re- 
prelenteroit mieux le gefte de Tangale , tachant 
de faifir l’eau pour étancher {a foif. 


Confiruition d'un vafe qui contienne fu liqueur étant 
droit , & qui étant incliné comme pour boire , la 
perde auffr-t6t-toute. 


Ce vafe pourroit s'appeller Za coupe énchantee, 
& pourroit. fervir à mettre en action le conte 
fameux de la Fontaine qui porte ce titre.: il feroit 
feulement befoin d'en mafquer le mécanifme, ce 


qui n'eft pas difficile. 


Pour former un vafe qui ait cette propriété , 
il faut percer fon fond ou fon côté , & y adap- 
cer la plus longue jambe d’un fyphon, dont l’autre 
atteindra prefque le fond , comme on voit dans 
la: (fig. 6; pl. 1, Amufemens de Phyfique. ) Cela 
fait , quon remplifle ce vafe d'une liqueur quel- 
conque , jufqu à la courbure inférieure du fyphon ; 
il eft évident que, lorfqu’on le portera à la bouche, 
qu'on l'inclinera. ce mouvement fera furmonter 
cette courbure par la furface de la liqueur : alors, 
par la nature du fyphon , la liqueur commencera 
à y couler, & elle ne ceffera JE la faire jufqu’à 
ce quil-n y en ait plus , quand même onremet- 
troit le vafe droit. 


La fig. 7 repréfente la manière dont on pourroit 
mafquer l’artifice entre les deux fonds d’une cou- 
pe , car le fyphona 8 c caché entre ces deux fonds; 
produira le même effet. On préfentera donc le 
vafe de la manière convenable , à celui qu’on 
voudra tromper , c’eft-à-dire en forte qu'il appli- 
que les lèvres du côté de b fommet du fyphon : 
linelinaifon de la liqueur la fera furmonter ce 
fommet , &-auffi-tot.elle fuira par c. Mais celui 
qui fera inftruit de l’artifice , l’appliquera à fa 
lévre du côté oppofé , & n’éprouvera point la même 
difgrace. 


Confiruttion de La fontaine qui coule & s'arrête alter- 
nativerment. 


Cette fontaine ; qui eft de l'invention de M. 
Shermius ,:eft fort ingénieufe , &.préfente un 
petit {pectacle affez divertiflant, parce qu'ikfemble 
qu elle coule & s'arrête au commandement. C’eft 
encore un jeu de fyphon qui, par le mécanif- 
me particulier de cette machine , tantôt eft obf- 
trué & fufpendu , tantôt eft libre & agiflant, 
comme on ya.le voir par la defcription qui fuit. 


AB eft un vafe femblable à un tambour , & 
fermé de tous côtés. (fig. 111, pl. 1 , Amafemens 
de Phyfique. ) Au fond d'en: bas & au milieu , 
F,eftfoude un tuyau CD: Ses deux extrémités C, 
D , font ouvertes ; mais celle d’en haut C ne doit 


ins 
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pas toucher le fond , afin de donner paffage 
a l'eau. Pour remplir ce vafe, on le renverfes & 
l’on introduit l’eau par l'ouverture D, Jufqu'à ce 
qu’il foit à peu près plein. 


Du milieu du fond d'une atitre cuvette cylin- 
‘drique un peu plus large, GH, s'élève un tuyau 
DE , tant foit peu plus étroit, enforte au 1l puifie 
entrer exactement dans le premier. Il doit être 
auf un peu moins haut, & fon foninet E doit 
être ouvert. 


Ces deux tuyaux CD, ED , doivent avoir à 
une égale hauteur peu au-déffus du fond de la 
cuvette inférieure , deux trous Correfpondants 1, 
i , enforte qu'introduifant un dés tuyaux dans 
l’autre , ils.fe correfpondent , & établiffent entre 
l’air extérieur & celui du vafe fupérieur une cem- 
munication. Enfin le vafe AB doit avoir à fon 
fond deux ou quatre ouvertures , comme K, L, 
par où l'eau puifle s’écouler dans:la cuvette d'en 
bas GH ; & cette cuvette doit avoir auf, un 
ou deux trous, comme M , N, moindres, par 
où l’eau puifle auf s’écouler dans un autre grand 
vafe fur lequel portera toute la machine. 


Pour faire jouer cette petite machine , on 
commencera parremplirprefqueentièrement d'eau 
k vafe AB ; puis , bouchant les tuyaux K,, L, 
on fera entrer le tuyau DE'dans CD , en forte 
que la-cuvette! GH ferve comme de bafe,, & 
on fera répondre l’un à l’autre les: deuxstrous 
I, i; on débouchera enfin les trous ou petits 
tuyaux K , L': alors l'air extérieur , communi- 
goes par l'ouverture I 2, avec celui qui eft au 

eflus de l’eau du vafe AB, l’eau coulera fans 
difficulté dans la cuvette GH : mais comme:il en. 
fortira moins de cette cuvette qu'iln’en tombera 
d'en haut , elle‘s'élèvera bientôt au defius de 
l'ouverture I z , 8 interceptera la communication 
de l'air extérieur avec celui duthaut du vafe AB, 
& peu‘après , l'eau s'arrêtera. L’eau continuant 
de couler de la cuvette , fans qu'il y en arrive de 
nouvelle , peu après l'ouverture I z fe trouvera 
débouchée , & la communication ci-defflus fe 
trouvera rétablie’: ainfi l'eau fe mettra à couler 
par Jes-tuyaux K , L , & elle montera au deffus 
de Ji, ce qui fera que pêu après l’eau S’ecoulera 
de nouvéau , & ainfi altérnativément , jufqu à ce 
que toute l’eau du vafe AB foit vuidée. 


On reconnoit à un pétit gargouillement le mo- 
ment où l'air va s'introduire par l'ouverture T7 
dans le haut du vafe AB , & l'on faifit ce mo- 
ment pour commander à la fontaine de couler ; 
on lui ordoñne parétilement de ceffer , lorfque 
Jon voit l’eau pañflèr audeflus de cette même 
ouverture I 2, De-là vient le nom qu'on lui a 
donné , de fontiine de commandement. ( Voyez à 
l'article FONTAINE ). 
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Conftruéion d'une clepfidre montrant l'heure par l'é- 
coulement uniforme de l'eau. 


La mécanique démontre que, fi un vafe ef 
percé par fon fond, l’eau s’en écoule pilus.vite 
dans le commencement que fur la fin ; enforté que 
# lon vouloit employer l'écoulement de l'eau 
pour marquer les heurés , ainfi que faifoient les 
añciens , il faudroit que les divifions fuflent fort 
inégales , puifqu’en divifant toute la hauteur en 
144 parties égales, la plus élevée devroit.; .fule 
vale étoit cylindrique , en comprendre,:23..la 
feconde 21 ; &c. & la dernière 1 feulement.. 


Y auroit-ilquelque moyen de faireque cette eau 
s'écoulatuniformément? Voilà unproblême qui fe 
préfente naturellement à la fuite de l’obfervation 
précédente. On l'a déjà réfolu .dans 12. mé- 
canique , en enfeignant quelle forme il faudroit: 
donner à un vafe , pour que l’eau s’enécoulâtuni- 
formément par.un trou percé à fon fond. Mais en 
voici une autre folution plus parfaite , en ce que, 
quelle que foit même la loi de la retardation de 


Ja vitefle de l’eau , elle eft également exacte, 


Cette folution eft fondée fur la propriété du 
fyphon, & elle eft aflez ancienne , puifqu’elle eft 
e Héron d'Alexandrie. La voici. 


Ayez un fyphon ABC:, à: branches inégales, 
dont vous garnirez la plus petite AB d'un fup- 
ort de liège ; capable de-tenir cetté dernière 
Paotie & tout le fyphon dans la fituation verti- 
cale , comme on le voit dans la (fig. 8, pl. x, 
Amufemens de Phyfique. ) Lorfque vous l'aurez mis 
enjeu, & que l'eau aura commencé à couler par 
la plus longue branche ,:elle continuera de couler 
avec la même vitefle à duélque hauteur : que foit 
l’eau ; car ellene fevuide: dans cetinftrument que 
par un effet de l'inégalité des forcesavec lefquelles 
l’atmofphère Ipèfe: fur. la furface du liquide &fur 
l'orifice de la pluslongue branche : puis donc qu’à 
mefure que la furface du liquide baïffe , le fyphon 
baifle auf ; ileft évident qu'il y aura égalité dans 
Jxvitefle de fon écoulement: : ; | 


Si donc on divifoit en parties égales la hauteur 
du vafe DE ,‘les' diviffoñs pourrotentmarquerdes 
intervalles égaux de temps: Et'pour rendre cette 
clepfydré plus agféable”; oh pourroïft mäfqher la 
branche AB par une pétite figure légèré furna- 
geant l'eau du vafe ; & montrant fur un petit 
tableau , avec uñe petite verge ou avec le doigt, 
l'heure qu'il eft. On pourroit au contraire faire 
tomber par un pareil fyphon l’eau d'in vafe quel- 
conque dans un autre dé forme Prifmatique on 
cylindrique , d'où s’éléveroit une petite figure 
furnageant l’eau, & qui montrexoit les hœures de 
la manière qu’on vient de dire. 
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Conffrutre une fontaine qui jailliffe par la comprefion 
dé l’arr. | 


Soit un yafe dont la féétion eft repréfentée par 
Ja (figs.9 > rl. on Amufemens de Phylique ) ;c'eft- 
à-dire compoié d’un piédeftal cylindrique ou paral- 
léliptpède , couronné d'une efpèce de coupe 
FADE, Ce piédeftal eft partagé en deux cavités 
par un.diaphragme NO: Ea cavité fupérieure doit 
être un peu moindre que l'inférieure. 


De foridde R coupe part un tuyau GH,, à 'tra- 
vers ce diaphragme , qui va jufque près du fond 
CB. Au contraire , le tuyau LM doit avoir fon 
orifice fupérieur L près du fond de la coupe ,.& 
linférieur M fort peu au deffous du diaphragme 
NO. IK,reprefente enfin un tuyau très-menu par 
fon bout fuperieur , & dont l’orifice inférieur 
va prefque jufqu'au diaphragme. 


Le vafe étant ainfi conftruit , on remplira par 
un trou latéral la cavité füpérieure jufques près 
de l’orifice L du tuyau LM; après quoi l’on bou- 
chera foigneufement Ce trou ; on verfera enfuité 
de l’eau dans la coupe : cétte eau, coulant dans 
la cavité NB, en comprimera l'air , & le forcera 
à pafler en partie par ML, au deflus de l’éau de 
la cavité fupérieure ; il s’y condenfera de plus 
en plus, & forcera l'eau à Jjaïllir par l’orifice I, 
fur-tout fi on la retient pendant quelque. temps , 
foit en tenant le doigt fur l'ouverture I, foit au 
moyen d'un petit robinet qu'on n'ouvrira qu à 


| propos. 


I. Cette petite fontaine peut être variée de 
bien des façons. Par exemple, fi le poids de 


l’eau coùlant par GHI dans la cavité inférieure NB, 
n'étoit pas fufifant.pour donner aflez,de jet à l'eau, 


fortant par I ,,on pourroit y infinuer de l'eau avec 
une -feringue , ou bien de l'air avec un foufflet 


adapté à l'orificeG ; & garni à fon tuyau de fortie 


d’un robinet. | 


On pourroit y couler du vif-argent , qui par 
fon poids , y pénétreroit malgré [a réfiftance de 
lair, & le forceroit d'agir avec foèce contre le 
fluide renfermé dans la cavité fupérieure. 


II. On peut exécuter cette petite fontaine 
d’une manière bien plus fimple ; car ayez une 
bouterlle telle que AB , (fig. 10 ; pl. 1 , Amufe- 
mens de Phyfique \ par le goulot & le bouchon 
de laquelle vous introduirez dans fa cavité un 
tuyau CD , dont l'orifice inférieur D foit plongé 
jufques bien près du fond , & l'orifice fupérieur 
terminé pat une ouverture a{fez étroites Lafcom- 


munication' entré l'air extérieut & l'intérieur de” 


la bouteille , doit étre bien interceptée en A. 
Suppofons maintenant cette bouteille remplie aux 
trois quarts d'eau ; fouflez par l’orifiçe C dans 
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le tube avec. toutes vos forces: vous y Condenfe- fvafe , & qu’on fermera enfuite. Il.eft aif£ de voit 


rez l'ait dans l’efpace AEF-, au point que , pref- 
fant fur la furface EF , l'eau fortira avec impêétuo- 
fité par le perit orifice G,. & s'élévera affez haut. 


Lotfque le jeu de la machine äura ceffé ; 1] fut-. 


fira”, sl réfte de l’eau | d'y fouffler encore. de 
l'air} & fon jeu recommencera tant qu'il y éura 
de l'eau. | 


Conffruétion d'un vale qui donne autant de vin qu'on 
y vVerfe d'ean. 

La folution de ce probléme eftune fuite , ou, 
pour mieux dire, une fimple variation de celle 
du précédent. Qu'on fuppofe en effer le petit 
tuÿau IK fuppritné’,.(fg: 9, pl: 13.) qu'on rem- 
phife Ta cavité AO'‘de vin , & qu'on adapté vers 
le fond NO uh petit robinet R un peu étroit; il 
cft évident que , quand on verfera de l'eau dans 
le vale fupérieur'‘FADE, Pair forcé de: pañler 
dans Ja:cavité fnpérieure , preflera la. furface. du 
vin, & l’obligera de couler par le xobinet , ju{- 


qu'à ce qu'il foir en équilibre, avec le poids.de 


l'atmofphere : alors , qu on. verfe de nouvelle eau. 


däns. la coupe FD , il fortira à pêu près autant 
de vin par le robinet ; en forte qu il fémblera que 
l’éau eft.changée en vin. 


C'eft pourquoi: s'il «toit permis de faire al- 
lufom run trait célèbre de l'hiftoire fainte:, on 
pourroit en donnant à ce vafe la forme: d’une 
cruche:, lé nommer: Ze cruche de Cana. 


Conftruëfion d'une machine hydraulique , où un.orfeau 


boit autant d'eau qu'ilen jarllic par ur ajuflage. 


Soit un vaiffleau dont la ‘coupe ‘éft 'répréfen- 
técipar la (CZ 1r2 4 n°.) pl 15 TAmüifemens 
de Phyfique ÿ'qui "it -divifé7én"deux par! le! dia- 


phriémehortfofital EF, &dentlacavite füpérieure : 


eft auffi partagée en deut'par Unelcloifonwertrcale 
GH: "Let tuyau LME Mpréènane dif fond du pre- 
mier diaphragme , & defceñdant prefque:jéfqu'au 
fond DC , forme la communication de la cavité 
füupérièure HF'-, avèc l'inférieure EC. Un'tüyau 
IK, montant dû fond EG prefqué jufqu'au Fond 
AB, forme uh autre communication eñtre 
cavité inférieute EC & là fipériétiré AG. Le tu- 
yau NO ; terminé à fon fommet par une ouverture 
tres-petite, defcend fort-près ie diaphragme in- 
férieur. EG, & pañle par le,centre d’une ;coupe 


"+ Vo "# \ . j $ ; | 
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RS; ,; deftinée à recevoir l’eau fortant de ce tu-: 


vau. Enfin, au bord de cette coupe éft un oifeau 
y plofigeant fon bec, où :eft J'ouverture/ d’un 
fyphon recourbé QP , dont l'orifice P'eft beau- 
coup inférieur à l'orifice Q.. Telle ‘eff, la: conf- 
truétion: de :la machine ; én ;voict l'ufage: & 
l'effet. | | 


Ontremplira d'eau les deux cavitésifépérieuress 


par deux trous méaagés expres Mit destotés'dn) 
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que l'eau ne doit. pas ex ,. dans la cavité AG, 
la hauteur de l’orifice tuyau KI. Ceñ fait, 
en ouvrant le robinet adapté au tuyau LM, l’eau 
de la cavité fupérieure HF s'écoule dans la cavité 
inférieure , elle y: comprime l'air qui pañle par 
lé tuyau KI dans la cavité AG, & y comprimant. 
célui qui eftau deflus de l’eau, la force de jaillir 
parle tuyau NO ; d’où elle retombe. dans la 
coupe. 
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"Maïs en même temps que l’eau s’écoule de la 


cavité BG dans l’inférieure , l'air fe raréfie dans 


la partie fupérieure de cétte cavité : ainfi le pords 


{de Fatmofphère agiffant fur l’eau déja verfée dans 


lacoupe par l’orifice O du tüyau montant NO ; 
l’eau's'écouléra par le tuyau récourbé QSP: dans 
cétte même cavité BG ; & ce mouvement , une 
fois établi , continuera tant qu’il y aura de l’eau 
dans la cavité AG. 


Fairerune fontaine qui jailliffe par la raréfattio= de 
l'air dilaté par la chaleur. 


Faités. un: vafe- cylindrique cou ‘prifimatique , 
dont la coupe eft repréfentée par la (fig. 12, 
ne 214 pl, 1. Æmafemens de Phyfique ): Il faidra 
qu'il foit porté .fur'trois ou quatre pieds un peu 
élevés , pour pouvoir ‘placer au defflous un ré- 
chaud plein de feu. La cavité de ce va& doir 
être diviféeen deux par.un diavhragme EF ; le- 
quel fera percé d'un trou rond ; d'un-pouce en- 
viron de diamètres: Ce-trou fervira. de bafe à uns 
tube cylindrique: GHr,° qui s’élévera prefque juf- 
qu'au fond fupérieur , qui: fera furmonté d'une. 
cavité en forme de coupe où coquille ; pour rece- 
voir l'eau que fournira le jetd’eau. Enfin le centre 
ie, cette conpe ou-du fond fupérieur , donnera 
paflage à un tuyau foudé IK, qui defcendra pref- 
que jufqu'au’ diaphragme EF : il pourra s’évafer 
un peu par en bas;-mais fon boutfupérieur doitêtre 
un:peù étroit! pour que l’eau: jatihffe: plus haut: 
Il fera à propos delgarnir la: partie! apparente du 
tuyau: IK_d’un petit robinet , ausmoyen duquel. 
on:puifile:retenir l'éau jufqu'à ce que l'air , af 
fez. raréfié dans la machine ,:puiffe produire je 
jet. 

La machine étant.anf.:conftruite,, vous rem- 
plrez d'eau.le réfervoir fupérieur , prefque juf- 
qu'à Ja hauteur. dé l'onfice, H du tuyau GH ; 
enfuite vous mettrez fous. le fond inférieur du 
vale. un, réchaud plein de charbons ardents , ou 
une Jampe à plufieurs mèches : l’air contenu dans 
la. chambre unférieure fera. aufi-tot raréfié | & 
paflera .par le tuyau GEk au deflus de l’eau con- 
tenue dans la cavité fupéficure., &.la forcera d’'en- 
tres par orifice I du tuyau IK 8 de jaillfr par 
l'autre ouverture K. | | 


Pour réndre l'effet plus fenfible’ & plus sûr ; 


PHY 


il-ne: fera pas mal de mettre une,patite quantité 
d'eau dans la cavité inférieure; car lorfaue, cette 
eau bouillira , la vapeur élaftique qu’elle produira, 
paffant dans la capacité du réfervoir fupérieur , Ja 
prefferaavec.beaucoup plus de force, & fera jaillir 
l'eau plus haut. | 
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Nous trouvons en, effet.-par.le:calcul,, que, 
quelle que foit:la pofition jou la grandeur de l’or- 
bite: d une comète , nelle ne,fçaurpit.. lorfqu'elle 
paffera près de l'orbire,de la terre; avoir..urne 
vitefle, convenable ;poursdevenur,. un fatellite, de 
: notre globe , à quelque proximité, même qu'elle 
l A «An. 1252 12 p#d8:39 : ” Jr, 15Vi:1D : F1 
| en paffât ; Car on démontre que toute comète, 


manne ne et, 
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Il faut cependant prendre garde de ne paséchauf- 
fer trop, fortement cette machine , fi l'on y em- 
ploie la vapeur de l’eau bouillante ; car elle pour- 
roit éclater en morceaux par ur effet, de la vio- 

_Jence de l'eau réduite en vapeurs, 


parvenue; 4/unsodiftañcé du foléil-ésale âicelle 
de la verre; ardans-ce-moment. {ur fon-jorbire 
une viteflequi eft-à celle de: la terre, comme 
22:11, où 1444811000. Orcett vitefle eft:mcom- 
parablement plus: grandesque celle de la lune fur 
: | | fon orbite, &même plus grande que celle d’une 
Examen d'une opinion fingulière fur la lune © (es! planète qui circuleroit prefqué à la furface de la 
autres plantes ordinaires, terre , ainf que le calcul fuivant va le montrer. 
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| He tououl sb nonmiovar 2b:S1511% 
On & dit, &c'eft:une conjééturé à faanelle! 1e La terse;parcourt en, 365; joursi,, june ‘orbite 
fa fingularité a donné de l'éclat , qu'il pouvoit | de 198 millions.-de,dieues-de cisconférence; ainf 
fe faire que la lune ne fût autre chofe qu'üne, |. fawvitefle, fr, fanhorbies..eft, telle, qu'élle, par- 
comète qui, allant au foleil ou en revenant ,1|-Coutt{en un Jour $67c00;lieues ;.en. une-heure 
& pañlant à la proximité convenable:de la terre ,,| 2362$,, en une minute. 984. lieues, ;zainft multi- 
avoit ét£ détournée dé fén cours, & étoit de-l}.pliant.ce derrièr nombre par, lon 'aura 1 397 
venue cètte plinèté fecondairé qui nous! accom-{| lieues pour le ,chemin,quetoute.comète , arrivée 
comète ,' |-à:dadiltance de KR terre ;au foleil,, parçourt né- 


a 
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A A 
Agé 


pagne. Car ; fuppofons qu'une-paréille gi 
n'ayant que le mouvement de projection nécef- ceflairemenepar. minutes, 
fairé pour décrire un cercle rutour de l'terre!, ! 
“à Co déèmi-diamètres de fün' centré , eut palié! ak pese 38, Une lu 
à cette diflince de notre globe ;"& tdans” un ,972255) -&, diamètre moyen de l'orbite de Ja lune 
plan incliné à fon orbite ; elle eût dû, dit-on , ,Ef dé 69 HAIRRIFES terrefirés , &c fa circontérence , 
nécéffiiréement devenir notre lune. par conféquent , de 188 de ces diiimècrés ; ce 
qui ; en. évaluant le diamètre de la térré À 2000 
Onappuié cette conjecture de quelques remar< | lieues , doûne ‘pour la circonférence de l'orbite 
'qués'qui femblent-lui donner dela probabilité; | lunare ; 564000 Hièues. Cét éfpice eft parcouru 
. Lelune diton d'abordg préfente à lavuel; armée! | en,,27 Jours 8 heures moins-quelques minutes , 
d'un excellent télefcope , l'apparence d’un corps! | ou 27 +.;;ainfi la lune parcourt, fur fon orbite, 


1 


Voyons maïntenant-celle de là luüné fur fon 


torréfis ; les cavités dont elle! eftiparfemée font 
les déchirures qu’y a occafionnés l'extrême cha= 
leur , en faifant fortir én vapeurs Fhumidité dont 


en un jour, 20142 lieues , ou en. une heure 839, 
& en une smtnyte, 14 lieues. L'on voit donc.avec 
la ,plus grande évidence , que fiuns comète paf- 


foit à une diftance dela terre égale à celle de 
la lune... ce qu'auroit dû fairela comète tranf- 
formée:en notre; fatellire, elle pourroit feulement 
avoir une, vitelle de 14.2 15lieues par minute , 
au lieu: de, celle de 1390, que toute comète a 
Remarquez dit-on encore ;-que:desplanètes! | néceflainement à cet éloignement du foleil. La 
lessplus groffés!, comme Jupiter & Saturne sont; | June;sn'a donc pu être: une comète qui; paffanc 
quatre: ou cinq fatellites. :C'eft que leurattrac- | trop près de la terre, en a été, pourainf dire, 
tion :s étendant: bien plus loin que, celle, de. la | fubjuguée. : 
terre, ils ont eu bièn plusd'empire fürlescomètes! | 4 "SET | 
« qui ont paflé à leur proximité ;;:le mouvement,.de | Voyons maïntehant # ; paflañt beaucoup plus 
: ces-cométestétant d'ailleurs fort-ralenti, ,là.caufe AS de la'terre ,*& même près de fi fürface , 
-nde leur diflance au foleil. Lesipetites planètes | a comète dontnous RO EL être arrêtée 
“\cemme Mercaré 4 Ménus:, Mars:in'onc poinc:de | Pat l'attraétion d8la-térre Nous trouverons en- 
>efatéllites ; à caufe, dela-pétiteffe;de leur maff À | core , par un calcul femblable , qu'elle ne fçau- 
êt dé Ja: vitefle avec, laquelle lesicomètes , allant | goit circuler auçour. d'elle ; car nous avons vu 
aù foleil-ouien revenant ont. pañlé à, leur prof DR ALU EL que ,.pour qu'uf corps: put CIru- 
ximité. Le SA prete … | Lier autour dé notre £l0be près de fa furface , 
lil lui faudioit une vitéfie de 106 lieues environ 
| par. minute. Or céci' efl éñcore exrrémemeit au 
fous de la viteflé qu'auroit néceffairement une 
comète pañfant fout près de la terre ; car, fi un 
Cofh$ partoit du ‘fommèet d'uné montagne vers 


es VA 4 


elle étroit imprégnée ; on ajoute qu'il n’y refte plus 
aucuneapparence d'humidités puifqu il nya point 
d'atmofphère: Tout: cela conviènt fort une co- 


mète qui a paflé très-près du foleil..swis 
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x MÉHIE, de ! 


. Li 


ne 


2 
. . 
A 


: « 
: étre : tt : 
i AJ OO SE SE 7 


PE mn. té — 





800 PH Y PH'Y 


l'Orient ou l'Occident; avec üh£ vitefle de 1390 ; vitefle de Jupitér : alorsCE feroit la viteffe ref. 

lieues par minute ;'1l's’écarteroit de la terre fans | pective de la comète |, & même fa route à l'é- 
jamais yrevénir , cette vitefle étant beaucoup plus |: gard de Jupiter fuppofé fixe , & fans action fur 

gtandé qu’il ne faut pour-lut faire décrire autour |‘la comète. Mais , à caufe de cette ation, elle 

de la terre une ellipfe‘quelconque ; même in- {‘décriroït une route infléchie , comme CF, qui 

finiment allongée ; oùune patabole. la feroit tomber prefque perpendiculairement für 

He EU Enr Lee l'orbite de Jupiter, & avec une viteffe aui pour- 

roit n'être guère plus grande que celle au pre- 
mier fatellite. Si donc à ce moment Jupiter fe 
trouvoit en un point [ , tel que IF fût motndre 
que la diftance de Jupiter à celle de fon premier 
 fatellite , je ne vois nullement ce qui empêche- 
roit la comète.de prendre autour de Jui le mou- 
vement circulaire ou elliprique qui conviendroït 
à la force de fa projeétion ; & fi elle avoit fait 
une fois une révolution ,.il eft évident qu'elle 
déyyoit continuer à jamais d'en faire de nou- 


| 


‘ velles. 
















- Voildonc latèrré, & fans doute Marsexclus du 
‘privilège de pouvoir” jamais gagnér un fatellite de 
-'cétte manièré! ;-1à plus forte fratfon Vénus & 

Mercure. Mais én eft-1l-d6 même : de’ Jupiter 
& dé Saturne ? C’eft ce que nous allons encore 
examiner , ‘en y employant des calculs ° fem- 
blables. 4 7: 112. FH" 8; | 
- CES i 12 24:01 EE , 27151 
La vitefle de révolution de Jupiter autour du 
folerl , 'eft: de 4231 euës :paÿ minute; & pas 
: Conféquent célle de route comète allant au foleil 
ou en revenant , lorfqu'ellé éffà la même diftance 
de cèt 'aftte: que Jupiter , fera de 498:lieues 
dans le même temps: On trouve d'ailleurs’, que 
la viteflé ‘du premiér fatéllite de Jupiter eft'de 

13680: lieues par' heure dans fon orbite , où de 

228 par minuté :ainifi à vitefle-de toute comète 
pañffant à la proximité dé Jupiter ‘& à la diftance 
de fon premier fatellite , fera toujours néceflaire- 

ment béaücoüp plus confidérable , & He tri- 
plé ; d’où 1l fuit que , hi ce prémier fatellite , ni 

“aucun des autres , n'a été originarrement une 
comète, que cette grofie planète s’eft appropriée ; 
cart les autres fatellites ont une vitefle encore 
moindre que celle du premier. 


J'avoue , au refte, n'avoir pas tellement exa- 
-miné cet objet , .que je puiffe dire que je tiens la 
chofe pour démontrée. Pour en.être afluré , il 
faudroit réfoudre ce problême-ci,, qui n'eft qu’un 
rameau de celui des trois corps , & que nous. 
pra ians à ceux de nos leéteurs afez verfés dans 
‘analyfe pour s’en occuper: Deux corps I & C, 
(fig. 14, pl. 1 Amufemens de Phyfique ) quz s'at- 
cirentil'un l'autre en raifon inverfe des quarrés des 
diffances , & en raifon direëte de leurs maffes , étant 
lancés des points 1 & C, felon Les diftances 1B, 
CG ; avec des, viteffes données ; trouver les courbes 
qu'ils décriront. On:peut même ; pour fimplifier 
le problème , fuppofer que l’un des deux, T, 
foit. fi gros à l'égard du fecond , qu'il ne, foic 
prefque pas dérourné de fa route. 


Il'réftéroït à fçavoir fi une comète , paffant 
à une très-grande proximité de Jupiter , pour- 
roit en être arrêtée. Cela ne nous paroit pas 
abfolument impofhble : car un fatellite qui feroit 
fa révolution prefque à la furface de Jüpiter , 
y emploieroït un peu plus de 3 heures ; ce qui 
donne une vitefle de 57 lieues par minute. Mas 
on a vu plus haut que celle de la comète feroit 
de $98, Or, ve cette viteffe foit trop grande 
pour faire dé 


Deux poids homogènes qui font; en équilibre fur le 
furface de la terre, aux extrémités d'une balance 
à bras inégaux , nè Le : doivent plus-être , fi on la 
tranfporte: au: fommet d'une.mantagne ou-au fond 
d'une mine. | 


écrire‘à un corps un cercle autour 
de Jupiter , fort près de fa furface , elle ne Feft 
pas trop pour lui faire décrire une éllipfe. Si donc 
une éomète ,' allant au foleil où en revehant , f 
alloit étourdiment donner dans le fyftême de 
Jupiter entre lui & fon :premier fatellite., il-pour- 
roit arriver qu'elle continuaât de circuler autour 
de cette planète, dans une orbite |finon circu- 
lire, du moins elliptique plus ou moins ;allon- 
gce. +! A das 


Suppofons'une balance à bras mégaux ; AB , 
BD , (fig: 1.p1l.:2. Amufeèmens de. Phyfique > chargée 
de poids en équilibre P &:Q , &conféquemment 
inégaux ;- que cette balance foit dans la fituation 
horifontalé : ces poids , tendants’ au centre ‘de 
- la- terre’; que nous fuppofons C:, feront avec 

là balancé dés angles CAB ," CDB , ‘inégaux ; 
. & l'angle A; du côté-du grand bras, ferà con- 
équeémment le moindre: Du point B qu'on abaif- 
fe: les ‘perpendiculairés BE BF, fur -les Egnes 
de‘direétion 2XC ; D@$'on ‘aura ,>#elon les füix 
‘de Ta mécanique ; ces'pérpendiculatres en raïfon 
réciproque des poids , enforté que BE/fers à 
BF , en même raïfon que le poids Q au point 
P; C'eft-à-dire que le produit de P Bar BF fera le 
même que celui de Q par BE. NIUE ARE 
C ha © 475 JM VE JIVEB SUMESXA 1 


© ©. Car fuppofons que l'orbite de Jupiter foit AB, 
(fig: 13 pl: 1,5. Amufemeñs dé Phyfique ) & que 
Jupiter étant-en L'& tendant vers B,, la comete 
foit en C , par exemple ,.& tendant en D fous 
un angle d'environ 4$ degrés, & que CD défigne 
Ja viteéfle de cette comète , que noùs avons dit 
être plus grande que celle de Jupiter fur fon or- 
bite , & environ triple ; prenez DE égale à la 


un 
"h 


Que la balance foit maintenant tranfportée plus 
près 





PET 


près du centre de direétion , on , ce qui révient 
au même ; que ce centre foit rapproché comme 
en c; les nouvell:s direëtions {feront À c & D c. 
Que Be, Bf faient le; nouvelles perpendicu- 
haires fur ces lignes de direétion; il y auroïît encore 
équilibre , fi le rapport de B f à B eéroit le même 
que celui BF à B: , ou celui de Q à P : mais 
il eftaifé de démontrer que ce rapport n'eft plus 
le même ; ainfi le proauit de Q par Be, ne 
fera plus égal à site de P par B f: il my aura 
donc plus. d'éequiibre. On peut même faire voir 
que ; dans le ças du rapprochement du centre, 
le rapport de: Be à BE , eft moindre que celui de 
de B; a BF ; d'où fuit que B e eft moindre qu'ilne 
faudroit pour que ces rapports fuflent égaux ; 
& confquemment que , dans ce cas, le poids le 
plus proche du point d£ fufpenfion l’emportera 


Le contraire arrivera par la même raifon , fi 
Ja balance étoit tranfportee plus loin du centre 
comme au fominet dune montagne. 


Pourquoi donc , dira-t-on , l'équilibre fubfif- 
te-t-il nonobitant cette dmonftration ? La raifon 
en eft fimple. Le cêntre de la terre eft toujours fi 
éloigné , relativement à la longueur d’une pareille 
balance , que les lignes d: direétion font fenfi- 
blement parallèles , à quelque hauteur ou pro- 
fondeur au deffus ou au deffous de la furface de 
Ja terre que nous puiihons nous placer. Ainfi la 
différence d'avecl'éazilibrerigoureuxeft fi petite, 
que l’on ne peut l’appercevoir avec les balances les 
plus parfaites qu'on puifle fuppofer forties de la 
main des hommes. | 


Mefurer Les variations de pefanteur de l'air : conftruc- 
| tion du baromètre. 


Le baromètre eft encore un de ces inftruments 
dont la découverte , due au fiècle dernier ,- eft 
une des plus remarquables de ce fiècle , fertile 
en idées heureufes. Il eft devenu trop commun 
pour ne pas exiger que nous ne tardions pas da- 
vantage à -préfenter à nos lecteurs quelques-uns 
des traits principaux relatifs à cette. partie de 
la phyfique , d'ailleurs affez élémentaire pour 
n'avoir rien que d'amufant & facile à com- 
prendre. | 


On a donné le nom de baromètre , à l'inf- 
trument qui fért à reconnoître les variations de 
la pefanteur de l'air. Son nom vient des deux 
mots grecs, merpes 8 Basos dont le premier figniñe 
pefant , & le f:cond mmefrer. L'invention en eft 
due au célèbre difciple de Galilée , Torricelli, 
à qui il fervit principalement à démontrer la pe- 
fanteur de l'air au milieu duquel nous vivons & 
que nous refpirons. Maïs ce fut Pafcal qui foup- 
çonna & reconnut fes variations , au. moyen de 
la fameufe expérience du Puv-de:Dome , qu'il 
éngagea fon beau-frère de ‘faire fur cette mon- 
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tagne voifine de Clermont. Elle lui (érvit à mettra 


dans un nouveau jour la pefanteur de Fair , que 
quelques efprits faux s’obitinoient à nier , malgré. 
l'expérience de Torricelli. 


Ji eft aifé de fe former un baromètre fars bea!1- 
coup de peine. Ayez un vafe de quelques pouces 
de’ profondeur , qui foit rempli de mercure ou 
de vif-argent ; ayez encore un tube de varre de 
30 ou 35 pouces de longueur , hermétiquement 
fermé par un bout. Après lavoir renverfe , c'eft- 
à-dire mis en bas le bout fermé , remplifez- 
le de mercu:e jufqu’à fon orifice ; apliqaucz-y 
le bout du doigt, & redreffant le tuyau , plongez 
le bout ouvert dans le mercure du vale & r ti- 
rez le doigt , pour permettre au merc ire du tube 
la communication avet celui du vafe : la colonte 
de mercure contenue dans le tube s'abaifiera , 
de manière néanmoins que fon extrémité fupé- 
rteure reftera d'environ 27 pouces, plus ou moins 
au deffus du niveau du mercure du vafe, fi l’ex- 
périence eft faite à une petite hauteur feulement 
au deflus du niveau de Ja mer. Vous aurez un bz- 
romètre conftruit. Etfi ,gar quelque invention , 
vous rendez immobile ce tube ainfi plongé dans 


le vafe , vous verrez , fuivantles différentes con 


fitutions de l'atmofphère , le bout de la colonne 
de mercure fe bakncer entre 26 & 28 pouces de 
hauteur. 


Voilà le baromètre le plus fimple , & tel qu'il 
fortit d'abord des mains de Torricelli, On à de- 
puis imaginé , pour plus de commodité , de pren. 
dre un tube de verre de 33 à 36 poucesenviron 
de longueur , de le boucher hermétiquement par 
un bout, & de recourber l’autre, après l'avoir 
dilaté à la lampe d'émailleur , de manière qu’il 
reffemble à une fiole , ain. qu'on voit dans:la 
figure. On remplit le tube de mercure , en Pin- 
clinant & le renverfant à plufieurs reprifes ; & 
après l'avoir redreflé , on fatt enforte qu'il n’en 
refte dans la Sole inférieure que jufques vers 
le milieu de fa hauteur , comme AB ( f.2, 
pl.2, Amufemens de Phifique.) La différence entre 
la ligne CAB & la ligne DE , à laquelle fe fou- 
tient ls mer.ure , eft la hauteur de [a colonne 
qui fait contre-poids avec l’atmofphère , ainf qu'il 
eft aifé de voir. Enfin l'on attache ce tube de 
verre ainit rempli de mercure , contre une plans 
che plus ou moins orne , & vers le haut on 
divife en lignes l'intervalle du 26 au 28° pouce 
au deffus de CB ; on y infcrit à diftances égales .. 
en commençant par Ja ligne de 28 pouces , heau- 
fixe , beau , variable , pluie ,-tempête : on a un 
baromètre conftruit. C'efl à peu près ainf que 
font faits ceux qu'on d‘bire vulgiirement ; mais 
il y a quelques précautions à prendre pour qu'i's 


{oient bons. 


1°. Il faut que la fiole ou réceptacle inférisur 


du mercure , ait un diamètre beaucous plus co pe 
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fidérable que celui du tuyau vers le haut ; car Îl ! remplie de mercure. Ainf c’eft la même. chofe 


eft aifé de voir qu'autrement la ligne AB variera 
lenfiblement , à mefure que le mercure hauffera 
& baïffera ; finon il faut yavoir égard. 


2°. Il faut que le mercure foit purifié d'air 
autant quil eft pofible , ou du moins jufqu'à 
un certain point, & que le tube ait été chauffé 
& frotté en: dedans pour en chaffer l'humidité 
& les ordurés,, qui s’y amaffent d'ordinaire, autre- 
ment 1] s'en dégagera de Fair, qui, occupant 
le haut du tuyau , y formera par fon élafticité un 
petit contre-poids à la pefanteur de l’atmofphère , 
& fera que la-colonne fe tiendra plus bas qu’elle 
ne devroit. Cet air , fe dilatant auffi par la cha- 
Jeur , fera contre la colonne de mercure un plus 
grand effort , enforte que ces mouvements dé- 
pendront à-l1-fois & de la chaleur & de la pe- 
fanteur de l'air, tandis qu'ils ne doivent dépendre 
que de la dernière caufe. 


Du baromètre compofé ou réduir. 


On a vu plus haut qu’il falloit une colonne: de 
mercure de 28 pouces de- hauteur environ pour 
contrebalancer le poids de l’atmofphèere ; d’aù :1l 
réfuiteque le baromètre fimple ne peutavoir moins 
de 26 pouces de hauteur, à moins qu’on ne trou- 
vat un fluide plus pefant que le mercure. Comme 
cette longueur à paru incommode, on a cherché 
à la raccourcir , dans la vue, à ce qu’il femble, 
de renférmer le baromètre dans la même bordure 
que le thermomètre , auquel on peut ne donner, 
1 l’on veut, qu'une dimenfion beaucoup moindre. 
Voici comment on y eft parvenu. 


Tout le fondement de la conftruétion de ces 
fortes de baromètres , confifte à oppofer plufieurs 
colonnes de mercure contre une d'air , en forte 
que, ces colonnes , prifes enfemble , aient environ 
les 28 pouces de longueur qu’une feule doit avoir 
pour faire équilibre avec le poids de l’armofphère. 
Il fant conféquemment divifer la longueur ordi- 
naire de la colonne de mercure, ou 28 pouces 
par la hauteur dont on veut faire le baromètre ; le 
quotient donne ke nombre des colonnes de mer- 
cure qu'il faut oppofer au poids de l'air. 


Ainf, veut-on avoir un baromètre qui n'ait que 
15 à 16 pouces de longueur, on le formera de 
trois branches de verre , jointes enfemble par 
quatre renflemens cylindriques ; deux de ces 
tuyaux feront remplis de mercure, & communi- 

ueront enfemble au moyen de la troifième , qui 
doit être remplie d’une liqueur plus légère. La 
fg- 3, rl. 2, Amufemens de Phyfique , met ce méca- 
nifme fous les veux. On y voit trois branches du 
Baromètre ,-dont la première de D'en F,eft remplie 
dé mercure ; là feconde de EenF, eft remplie 
inoitié d'huile dé tartre colorée , moitié d'huile 
de Karabé ; enfin , la troifieme. de F en G ; eft 


que fi ces deux colonnes de mercure étoient mifes 
l'une fur l'autre ; car on voit aifément que la co- 
lonne FG de mercure pefe , au moyen de la co- 
Jonne FE de renvoi , fur la première, précifément 
comme fi elle étoit au-deffus. Dans cette efpèce 
de baromètre, c’eft la féparation des deux liqueurs 
contenues dans la branche EF , qui fert à marquer 
les variations du poids de l'air; & c’eft pour cela 
qu'il faut que ces liqueurs foient de deux cou- 
leurs différentes , comme auf de -différentes 
pefanteurs fpécifiques , afin qu'elles ne fe mélent 
pas. 


Pour remplir ce baromètre , il faut boucher 
l'ouverture À, mettre du mercure dans les deux 
branches latérales par l’ouvercure B; enfuite ver- 
fer les liquéurs dans la branche du milieu par la 
même ouverture; après quoi on la bouchera her- 
métiquement. 


Si lon vouloit conftruire un baromètre qui 
i eût que 9 à 10 pouces de hauteur, on diviferoit 
28 paro, ce qui donneroit 3 : ainfi il faudroit 
trois branches de mercure de à 10 pouces, avec 
deux branches de communication, remplies d'huile 


‘de tartre & de karabé. La fc. 4, méme pl. 2, met 


ce baromètre à cinq branches fous les yeux. Il eft 
bon d’obferver que la hauteur de chaque branche 
ne fe doit eftimer que par la différence du niveau 
de Ja liqueur dans le réfervoir d'en haut & dans 
celui d'en bas. 


Cette conftruétien, qui eft due à M. Amon- 
tons ,a,ileft vrai, lavantage de diminuer la hau- 
eur embarraffante du baromètre , & de le rendre 
plus propre à figurer dans certaines circonftances 
comme ornemeñt ; mais il faut remarquer que 
c’eft aux dépens de fon exactitude. M. de Luc, 
l'homme qui a le plus étudié les baromètres, & 
qui en a le mieux traité, nous aflüre qu'il n’a 
jamais pu avoir un inftrument femblable qui fût 
médiocrement bon. La colonne intermédiaire agit 
en effst comme thermomètre; & ceux qui ont 
entrepris de prouver que cela ne nuifoit pas à 
PA tide. ne.faifoient pas attention que leur 
raifonnement n'eft vrai qu’autant que la ligne de 
féparation des deux couleurs eft dans le milieu de 
la hauteur du tube. 


De l'Arguebufe à venr. 


Cet: inftrument , dont l'invention eft due à 
Otton Guerike , bourgmeftre de Magdebourg , fi 
célèbre , vers le milieu du dernier fiècle , par fes 
expériences pneumatiques , électriques, &c. ef 
une machine ‘dans laquelle le reffort de l'air, vio- 
Jemment comprimé , eft employé à pouffer une 


balle de plomb , comme fait li poudre à canon. 


L’'arquebufe ou fufil à vent eft compofé d’un ré- 
fervoir d'air , formé du vuide qui refte entre deux 


PH 


tuyaux cylindriques & concentriques l’un & l'au- ! 


tre, l'un intérieur, l’autre extérieur: le fond de 
ce vuide communique à un corps de pompe caché 
dans:la croffe du fufil, 8: dans lequel agit un pif- 
ton qui'fert à y faire entrer & condenfer l'air, au 
moyen des foupapes placées de lai manière conve- 
nable. Au fond du tuyau intérieur où & place la 
balle, en la retenant avec un peu de bourre, 1l y 
aaufli\ une ouverture fermée par une foupape, 
qe ne peut s'ouvrir que lorfqu offfait agir une 
étente. 


On conçoit inaintenant qu’ayant comprimé dans 
le réferveir l'air autant qu’il eft pofible , ayant 
placé [a balle au fond du tuyau intérieur, fi l'on 
fait agir la détente qui doit ouvrir la foupape qui 
eft derrière la balle, l’air, violemment comprimé 
dans le référvoir , agira fur elle, & la poufiera 
avec une vitefle plus ou moins grande , fuivant 


lé temps qu'il aura eu pour exercer fur elle fon 
aétion. 


_ Pour que le fufl à vent faffe donc bien fon 
effet, 1l faut, 1°. que l'ouverture de la foupape 
dure exactement autant de temps que la balle en 
met à parcourir la longueut du tuyau, car, pen- 
dant tout ce temps, l’air en accélerera le mouve- 
ment , fon expanfion étañt beaucoup plus rapide 
que le mouvement de a balle. Si le téfervoir ref- 
toit plus long-temps ouvert , ce féroit en pure 
 pérte ; 29.11 faut que la balle foit'ronde & bien 
calibrée , afin que l’air ne s'échappe point par les 
côtés. Comme les balles de plomb ne font pas tou- 
. jours fort régulières , on y fupplée en les envelop- 
* pant d’un peu de filaffe. 


Quand toutes ces atténtions font bien obfer- 
vées., un fuñl à vent fert très-bien à percer une 
planche de 2 pouces d'épaifleur, à $o & mème 
100 pas de diflance. Le réfervoir d’air étant une 
fois plein , il peut fervir à huit ou dix balles fuc- 
cefävement. Un artifte anglois à même imaginé un 
moyen pour y mettre ces dix balles en réferve 
dans un petit canal courbe ; d’où , à mefure que 
le coup elt parti, il en fort une qui vient occuper 
Ja place convenable ; en forte qu’on peut tirer dix 
coups,de fuite, dans bien moins de temps que le 
foldat Pruien le plus exercé n’en tireroit la moi- 
tié. À la vérité les coups de fufil à vent vont en 
diminuant de force, à mefure que le réfervoir fe 
décharge. 


On fent aifément que fi cet inftrument pañloit 
des cabinets des phyficiens dans les mains de cer- 
taines gens , il feroit une arme très-redoutable, 
& d'autant plus dangereufe , que le coup ne fait 
prefque aucun bruit. Mais qui fçait fi, de même 
que la poudre à canon, après avoir été pendant 
Jong-temps un fimple ingrédient de feu d'artifice, 
eft devenue Fame de :l’inftrument le plus meur- 


fier , qui fair, dis-je , & , dans Ja fuite des fie- 
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cles, le fufil à vent perfectionné , ne deviendra 
pas l'inftrument dont les hommes raflemblés en 


corps d'armée , fe ferviront pour s’entre-détruire 
glorieufement & fans remords ? | 


La fig. $, pl. 2, Amufemens de Phyfique , xepré- 
fente une arquebufe à vent. On y reconnoitra at- 
fément la coupe des deux cylindres , dent l'in- 
tervalle fert de réfervoir à l'air; MN.le pifton qui 
fert à introduire l’air dans ce réfervoir ; TL la 
foupape qui fert à ouvrir la communication du 
réfervoir avec le cylindre intérieur, ou lame 
du fufil; © la détente fervant à cet objet. Tout 
cela s’entend de foi-même, par la feule infpection 
de la figure. ( Voyez FUSIL A VENT.) 


Conftruétion de quelques petites figures qui nagent 
entre deux eaux, & qu'on fait danfer, hauffer & 
baiffer , en appuyant feulement le doigt fur l'orifice 
de la bouteille qui les contient. : : | 


Il faut faire fabriquer de petites figures d'émail, 


creufes ; mais dans la partie inférieure , comme 
dans les piéds, on laifle un petit trou par lequel 
on puiffe iñtroduire une goutte d’eau , où bien à 
la partie poftérieure on ménage une appéndice en 
forme de queue percée par le bout ; ‘en forte 
qu'on puifle faire entrer dans ce tuyau plus ou 
moins d'eau. (Foÿez fig. 6, pl.2. -Amufemens [de 
Phyfique. ) Après cela, on équilibre la figure , eñ 
forte qu'avec cêtte petite goutte d'eau elle-fe 
dense Die debout , & nage bien entre deux eaux: 
On remplit le vafe d’eau jufqu à fon orifice, & on 
le couvre d’un parchemin bien lié au coude la 
bouteille. 


Cela fait, veut-on donner du mouvement à 
cette petite figure , 1] fuffit de prefler avec le doigt 
le parchemin qui couwe l’orifice , la petite fisuré 
defcendra ; én retirant le doigt, vous la verrez 
monter; enfin, enappliquant & retirant je doigt 
alternativement , vous l’agiterez au milieu de la 
liqueur , de manière à exciter l’étonnement de 
ceux qui ignoreront la caufe de ce jeu. 


Cette caufe n'eft autre que celle-ci. Lorfqu’au 
travers du parchemin qui couvre l'orifice de la 
bouteille on prefle l’eau, comme elle eft inçom- 
prefhble , elle condenfe l'air contenu dans la petite 
figure, en y faifant entrer un peu plus d’eau, qu’elle 
n'en contenoit. La figure devenue la plus pefante 
devra donc aller au fond. Mais quand on retire 
le doigt, cet air comprimé reprend fon volume, 
chaffe l’eau qui avoit été introduite par Ja com- 
prefhon ; ainfi la petite figure , devenue plus lé- 
gère, devra remonter. 


Conftruëion d'un baromètre où les variations de l'air 


Je démontrent par une petite figure qui hauffe & que 
baiffe dans l’eau: 


Nous avoñs jeté dans le problème précédent, 
111412 
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les fonderñens dé la confiruétion de ce pitit'baro: 
mètre Curieux. Car , puifque la preffion du doigt 
fur l'eau qui contient l1 petite figure dont on ya 
parlé , la f it defcendre, &-qu'elle remonté quand 
cette prethon cefle , on féntira aifement que le 
poids de latmofphére produira le même effet, 
ivant qu'il fera plusou mois corfidérable ; c’eft 
pourquoi ,.fi la prite figuré eft équilibrée de 
manière à être dans uh teimps variable entre deux 
eaux, elle s'énfoncera au plus baslorfque le temps 
f£ra au'bzau, parce que alois le poids de l’atmo- 
fihèré fera plus confidérable. L'effet contraire 
atrivera- lorfque le temps étant tourné à Ja 
‘pluie, Î: mercure TRAieT car alors le poids de 
J'atmofphèrs qui repofe fur l'orifice de la bou- 
teille eit moindre , & confquemment la petite 
fisuré devra remonter. 


Pour quelle raifon, dans les mines qui ont'des fou- 
piraux fur le penchant d'une montagne , à diffi- 
rentes hauteurs ;| s'établit-il un courant d'air, qui 

..a dans l'hiver une direétion différente de. celle qu'il 
a pendant l'été? Explication d'un phénomène fem- 
blaële g4'on remarque c:aque jour dans les chemi- 


nées: Ufage qu'on peut faire d'une cheminée per 


dant l'été. 


Ileft d'ufage , pour donner de l’air à une mine, 
de percer de diftance à diflance , des puits perpen- 
diculaires qui aboutiffent à la galerie horifontale 
‘ou peu inclinée où l’on extrait le minéral ; & d’or- 
diniire les‘émbouchures de ces puits font à diffé- 


tentes hauteurs, à caufe de l'inclinaifon de la : 


croupe de la montagne. Or, dans ce cas, en 


éprouve un phénomène aflez fingulier : c'eft que, : 
endant l'hiver, l'air fe p'écipire dans la mine par } 
; . | 
l'embouchure du puits le plus bas , & fort par celle | 


au puits Le plus haut: le contraire arrive en été. 


Pour expliquer ce phénomène, il faut confidé- 
rer que, dans la mine , la température de l'air eft 
‘conftamment la mêmz., tandis que dehors elle eft 
alternativement plus froide & plus chaude: favoir, 
plus froide en hiver , & sh chaude en été. 
D'un autre coté, on doit remarquer que le puits 
dont l'embouchure eft la plus élevée , la galerie & 
Pautre puits , forment un fyphon récourbé à"bran- 
çhes inégales. Or voici ce qui arrive. 


 Lorfque l'air extérieur eft plus froid que celui 
‘de la mine , la colonne d’air qui preffe fur l’orifice 
inférieur D ,:preffe davantage fur tout l'air cor- 
‘tenu dans le fyphon DCBA , que celle qui prefle 
fur l'orifice A: (fig. 7, pl. 2. Amufemens de Phy- 


fie.) ainfr cet: air doit être chaffé en circulant 


dans le fens DCBA, Mais l'air froid qui entre par 


_Deft aufi-tôtéchauffé au même degré quecélui de 


ja mine : ainfiil eft pouffé comme le premier par 
colonne repofanre fur Rosie D 


oo 
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C’eft le contraire qui arrive en été ; car alors 
l’air extérieur eft plus chaud que celui de Ja mine, 
Ce dernier étant le plus pefant , la branch: AB 
du fyphon-prépondère fur EC, fans que le diffé- 
rence des colonnes qui péfent fur À & fur D, 
puifle cp'r:r le contrepoiäs. Aïnfr l'air Courenu 
dans Je fyphon ABCD%doit prendre ua mouve- . 
ment dans ce fens, & conféquemment fe mouvoir 
en fens contraire du précédent. Telle eft l'expli- 
cation du phénomène. 


* On en obferve un femblable chaque jour dans 
les cheminées, & oui eft d'autant plus fenfble, 
que les tuyaux de cheminée font plus hauts ; ca 
une cheminée , avec la chambre où elle aboutit, 
la porte où la croifée , forment un fyphon femi- 
blable au précédent. D'ailleurs l'air extérieur eft, 
dépuis les 9 Heures du matin jufqu'aux 8 où 9 
heures du foir, plus chaud que l'intérieur pendant 
l'été , & au cofitraite. Le matin dofic , l'air doit 
defcendre par la cheminée , & fortir par la feriêtré 
ou-la porte; au contraire , cet air extérieur étant 
plus froid la nuit que le jour , il doit entrer par la 
porte ou la fenêtre , & monter par la cheminée. 
Vers les 8 ou 9 heures du matin ,  & Îes 8 ow9 
héures du foir , l'air eft comme flationnaire; effet 
néceffaire dans le temps du paflage d’une direc- 
tion à-l'autre. À 


On pourroit, dit M. Francklin , qui paroît 
avoir le premier obfervé ce mouvement, on pour- 
roit., dit-il, l'appliquer à quelques ufages écono- 
miques pendant l'été ; & alors le proverbe qui dit, 
utile comme une cheminée en été , (e trouverort 
en défaut. Un de ces ufiges feroit de fervir de 
gardé-manger; car en bouchant l£s deux ouver- 
turés de la cheminée par un fimple tr-1lhs ou ca- 
névas, le courant d'air altertiatif & prefque con- 
tinuel qui s’établiroit dans la chexin“e, ne pour- 
roit manquer de tenir la viande fraiche & de 
conferver. 


On pourroit peut-être encore faire ufage de ce 
courant pour quelqui ouvrage quiexige moins de 
force que de continuité. Pour cet cffct, il faudroir 
ét:blir dans le tuyau de la cheminée un 2e vet- 
tic:Ÿ, garni d’une h£hice 3 le courant d’air la me- 
néroit continuelleinëent, tantôt dans un fens, tt 
tôt de autre ; & probablement avec affez de 
force pour éléver une petite quantité d’eau pa 
heure. Mais comme elle ne chommeroit que trots 
Ou quatre heures de la journ'e, elle 1e Itiffrcir 
pas de produire un effét afz grand par jour. At 
furplus lé moteur ne coûttreit rien. Il faudroit, 
dans ce,cas, employer un enbrenae qui füt tel, 
que , de quelque côté que tourratlaxe gérai d'hé- 
lices, le mouvemett du‘furplus de 11 machine fé 
Fit toujours dins ‘le même fens; ce’ qui eft poff 
ble, :puifqu'on l'a vd-:exécuté chez M. Loriot 
a Par 


ps 


À mare 


Corftriion d'une ptite machine qui , à l'imitation 


de la flitue de Memnoz, produira des fon au 
Lever du fèleïl. 


Tout le mondé fait ce qu'on raconte de 1. 


flatue de Memhoh , expofée dangun t:mple d'E- 
ÿpte. Si l’on en croît les anciens hiftoriens , elle 


f:luoit le foleil levant par des fons qui paroiffoient 


fortir de fa bouclie. Quoi qu’il enifoit dé ce trait 
Biftorique , voici la manière de‘produire un pareïl 
Cffet, 


Soit un piédeftil en forme de paralléliptpède 
concaye ABC ; (fe 2, pl. 8. Amifemens de P#y- 
Jigue.) que la concavité en foit divifée en deux 
partiés par un diaphrigme DE. La partie infé- 
rieure doit être bisn clofe, & remplie d'éau juf- 
qu'au tiers environ de fa hauteur , & le furplus 
dbit être rempli d'air. Le diaphragme DE doit 
‘être percé d’un trou qui donne paflage à un tuyau 
de quelques lignes de diamètre , bien foudé avec 
«cé diaphragmé , & defcendant jufqués près du 
fond de la cavité inférieure. Il doït y avoir dans 
ce tuyau affèz d’eau pour que , Pair étant réfroidi 
ait dègré de la cémpérature de la nuit , l'eau foit 
à-petf-près’ au niveau de FG. Une des fices du 
piédeftal doit être enfin affez mince pour s’échauf- 
fer facilement aux rayons du foléil. Le plombeft 
“un des métaux-qui s’'échauffent le plus de cette 


manière; c’eft pourquoi une lame mirice de plomb 


‘fera propre à cet effet. 


K L eft un axe tournant librement fur dès: pi- 
vots en K & L.,& autour de cet axe eft enroulé 
un filet très-flexible ; foutenant d’un côtéle poids 
IN, & de l'autre le poids M, qui plonge libre- 
-ment dans le tuyau HI. Le rapport LE ces poids 
-doit être tel , que le poids M l'emporte fur N lor£ 
que le premier fera livré à lui-même, mais N doit 
‘lemporter fur M lorfque celui-ci perdra une par- 
ti: de fon poids en nageant dans l'eau 3 ce qui 
seft facile à combiner. 


Enfin l'axe KL porte un tympan de quelques 
pouc:s de diamètre & de longueur, garni à fa 
-circonf“rence de dents qui , en appuyant fur les 
‘touches d’un petit clavicr, font lever des faut:- 
reaux Qui frapp nt des cords acCordes hirmoni- 
quement. Il faut qu'un tour ou deux du tympan 
achèvent l’air , qui doit être au furplus très-fim- 
pie , &:Compofé dé peu de notes. Toute cette 
petite mécanique peut-être facilement renferm£e 
dans Ja cavité fupéricure du pideftL Le .deffus 
pôrtra une fizure en bufte , télle qu'on repré- 
fént- la flatue d= Meninon , avec la bouche ou- 
“verte &c en attitude de parler. Il-ne féroit pas 
'cilz de lui faire d.s yeux mobiles ,'& qui 
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D'après cette coriftruétion , oh fentira difémere 
que le côté du piédeftal expofé au!levante , ne 
pourra recevoir les rayons du foleil fans s’échauf- 
fer; qu'en s’échauffant , il échaufféra l'air .con- 
tenu dahs la cavité inférieure ; que cet air fera 
monter l'eau dans le tuyau HI; qu'alors le poids 
N Femporter: , & féra tourhér l'axe KL avec lé 
tambour garni de pointes , qui feront lever les 
touches du petit clavier ; ce qui-donnera des 
fons , & fera fonner le petit air du’on aüra noté, 
Mais il faudra, pour cer éffes, que le diamètre 
de l'axe KL foit modelé de manière que lé poids 
N , en defcendant , par exemple de deuxdignes, 
fafle faire aflez rapidement un tour où déux au 
tambour , afin que les fons fe fuccèdent aflez 
rapidement l'un à l'autre pour former un air. 


Le P.Kircher avoit , dit-on , dans fon Mufeurms 
une machine à peu près femblable , .dont le P. 
Schott. donne la defcriptions mais je crois. être 
fondé à dire du’élle ne produifoit poiht foneffet; 
car le-P. Schott fe borne à faire pouffer de l'air 
par un petit tube contre des efpèces de vannes 
dont étoit garnie une petite roue : mais ,:comme 
cet air ne fefoit forti qué fort lenitément’, -1l eft 
clair que la roue n'eût ew aticun mouvéfnentr. Si 
donc Ja machine du P. Kirchier produifoit {on 
effet, comme on le dit, la d:fcription duP. Sehote 
n'eft pas celie de fon mécanifine. Je: n'eferois 
encore gagèr que celle-ci remplit fonobjet ; car 
Je doute fort que.le#foleil levant raréfiât fenfible-. 
“ment d'air renfermé dans la cavité inférieure, 


Des phénomènes des tuyaux capilläires. 


On appélle tuyaux capillaires , dés rüyaux ds 
verte dont la capaeité intérieure eft: d'un dia- 
métre très-étroit, comme d'une denm higne & 
au-deffous. L’originz de cette dénomination .eft 
aifée à réconnoître. 


Ces tuyaux préfentent des 5hénomenes fort fin- 
guliets, & fur Pexplication nee Jé ne vois 
pas qu'on fe foit encore accordé. Il à été juf- 

u'à ce moment plus aifé de détruire à cèt égard 
que d'élever. Voici les principaux de ces phéne- 
menes. 


‘TJ. On fait que dans deux tuyaux qui fe com- 
muniquent , l’eau , ou unfluide quelconque , s'é- 
lève à même hauteur.; mais.fi une des branches 


| éft capillaire , cette règle n'a plus lien ;'l'eay 


s'élève plus haut queïle.rivéau dans le tube capil- 
Tire , & d'autant plus au-deflus du mivean de 
l'autre'branché, qu'il ft plus étrôir. 


Jl parut d’abord ‘bien‘facile aux premiers: phy- 
. 4 . ’ 2 : : 
ficiens,, témoins de cé phénomene , d'en donner 
une explication. On‘imagina que l'air qui prete 


-Æuent un mouvement dépendant de celui de |‘fur l'eau contenue dans le-tubs-capillaire , épron- 


Waxe KL. 


Luydir quelque difficulté à exercer for aéhon, à 
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caufe du peu de largeur du tuyau; il devoit donc 
en réfulter un-exhaüuflement du fluide de ce côté. 


Cela n'étoit pas bien fatisfaifant 5 car quelle 
apparence que l'air, dont les particules font fi 
déliées , ne füt pas fort à fon aife dans un tuyau 
d'une demi-ligne ou d'un quart de ligne de dia- 
metre ? 


Mais quelle que fût cette explication, fatis- 
faifante ou non à cet égard , les deuxième & troi- 
fième phénomenesfdes tuyaux capillaires la ren- 
verferent entiérement. Eneñet, 


IT. Lorfqu’au lieu d’un fluide aqueux on em- 
ploie du mercure , ce fluide , au lieu de s’éle- 
ver dans la branche capillaire jufqu'au niveau de 
la ligne qu’il atteint dans l’autre , ce fluide, dis-je, 
réfte au-defious de cé niveau. 


: IT. Qu'on fafñle l'expérience dans le vuide, 
tout refte de même que! dans l'air ouvert. Ce 
n'eft donc pas dans l'air qu’il faut chercher la 
caufe du phénomene. 


IV. Si l’on frotte l'intérieur du tube avec un 
matiere graifleufe, comme du fuif , l’eau , au lieu 
de s'élever au-deffus du niveau , refte deffous. Il 
en eft de même fi l’on fait l'expérience avec un 
tube de cire, ou avec des plumes d’oifeaux , 
dont l'intérieur eft toujours graifleux. 


V. Si l’on plonge le bout d’un tuyau capil- 
Jaire dans l’eau , ce fluide s’y éleve auffitôt au- 
deflus du niveau de celui du vafe ; à la: même 
hauteur qu'il séléveroit dans le cas d’un fyphon 
à branches d’un côté capillaire & de l’autre de 


diametre. ordinaire ; enforte que , fi on touche 


feulement la fuperficie de l'eau , elle eft aufitôt 
comme attirée à la hauteur que nous venons de 
dire, & elle y refte fufpendue lorfqu'on retire 
le tube de l’eau. 


VI. Si un tube capillaire étant foutenu perpen- 
-diculairement ou fort près de la verticale , on 
fait couler fur fa fuperficie extérieure une goutte 
d’eau , lorfqu'elle eft arrivée à l’orifice inférieur, 
elle entre dans le tube , & fi elle eft fuffifam- 
ment grofle , elle y-occupe Ia hauteur à laquelle 
elle fe tiendroit À dette du niveau dans une 
branche de fyphon de ce calibre. 


VII, Les hauteurs auxquelles l'eau fe foutient 
dans un tube capillaire , font en raifon inverfe 
des djametres. Aïnfi , ayant obfervé , par exem- 
ple, que dans un tuyau d'un tiers de Ééne l'eau 
s'éleve à la hauteur de 10 lignes , elle devra s’é- 
lever à la hauteur de 20 lignes dans un tuyau 
d'un fixième de ligne; à la hauteur de 100, dans 
un tuyay d'un trentieme de ligne. 


Dans de pareils tuyaux , l’abaiflement du mer- 
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cute au-deffous du niveau , fuit auf la raifon 
inverfe des diametres des tubes. 

VIII. Si un tube capillaire eft formé de deux 
parties ayant des calibres inégaux , comme l'on 
voit dans la fig. 9 ; pl. 2. Amufemens de Phyfique, 
où AB eft d’un calibre beaucoup moindre que EC; 
que 4b foit la hauteur où l'eau fe foutiendroit dans 
un tube tel que AB,#8 c d celle où il fe tiendroit 
dans le plus large BC; qu’on plonge ce tube en- 

forte que l’orificetdu plus petit B, foit élevé au- 

deffus du niveau d’une hauteur plus grande que 
cd , l'eau s’y foutiendra , comme on voit dans la 
même fig..9, à cette hauteur c d au-deflus du 
niveau : mais fi on plonge le tube enforte que 
l’eau arrive jufqu’à B, elle s’élevera tout de fuite 
à la même hauteur que fi le tube eût été du 
même calibre que celui d'en haut. 


Il en eft de même fi l’on plonge le tube capil- 
laire en commençant par le plus étroit. 


IX. On fe tromperoit fi l’on imaginoit que les 
liqueurs les plus légeres s’élevent davantage. L'ef- 
prit-de-vin eft des liqueurs aqueufes celle qui s’y 
éleve le moins : dans un tube où l’eau s'élevoit 
à 26 lignes , l’efprit-de-vin ne s’y élevoit qu'à 9 
ou.10. En général l'élévation de l’efprit-de-vin 
n’eft que la moitié ou le tiers de celle de l'eau. 


Cette élévation dépend auf de la nature du 
verre ; dans certains tubes , l’eau fe tient beaucou 
plus haute que dans d’autres , quoique leurs cali- 
bres foient les mêmes. à 


Il eft néceffaire de connoitre ces phénomenes , 
pour fe convaincre que ce n'eft rien d'extérieur 
au tube & à la liqueur qui produit ces effets. En 
effet , les'phénomenes font abfolument I£s mêmes 
dans le vuide ou dans l’air extrêmement atténué , 
que dans celui que nous réfpirons. Ils vartent aufli 
felon la nature du verre dont le tube eft formé : 
ils font auf différens , {elon la nature du fluide. 
C’eft donc dans quelque chofe d’inhérent à la ma- 
tière du tube & à celle du fluide , qu’on doit les 
rechercher. 


On donne communément pour caufe de ces 
phénomenes , l’attraétion qu'exercent mutuelle- 
ment le verre fur l’eau & l’eau fur le verre. Cette 
explication a trouvé un grand contradicteur dans 
le P. Gerdil , religieux Barnabite & habile phyf- 
cien, qui a fait tout fon pofññble pour la renver- 
fer. M. de la Lande , au contraire ;,a pris fa dé- 
fenfe , & eft un des écrivains modernes qui ont 
mis cette explication dans le plus beau jour. On 
peut voir auffi à ce fujet ,parmiles mémoires de 
Pétersbourg , un écrit de M. Weïtbrecht , tres- 
profond & très-favant. 


De quelques tentatives du mouvement perpétuel) au! 
moyen de fyphons capillaires. 


Dès qu'on a vu l’eau s’éléver dans un tube ca- 
illaire au-deffus du niveau de celle dans laquelle 
1l étoit plongé, ou au-deflus de celui où elle étoit 
dans le tube non-capillaifé , avec lequel il forme 
un fyphon renverfé#, on n'a «pas manqué d'en 
-conjeturer la pofibilitérduemouvement perpée- 
tuel ; car,a-t-on dit, fi l’eau s’éleve à la hau- 
teur d’un pouce au-deflus de ce niveau , inter- 
rompons fon afcenfion , en ne donnant au tube 
que trois-quarts de pouce : l’eau s’élevera donc 
au-deflus de l’orifice , & retombant par les côtés 
dans le vafe , il s’en élevera d’autre , & ainfi fans 
ceffe : ou bien , que l’eau élevée dans la branche 
capillaire du fyphon fit dérivée par un tube 1in- 
cliné dans l’autre branche, il fe fera un mouve- 
ment de circulation continuel : & voilà un mouve- 
ment perpétuel donné par la nature. 


Mais malheureufement l’éxpériencene confirme 
as cette idée. Si l’on intercepte l’afcenfion de 
Fu dans un tube capillaire , en le coupant , par 
exemple , à la moitié de la hauteur à laquelle elle 
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fyphons capillaires qui y foient employés. Elle 
mérite d'autant plus d'attention , que ce n'eft 
pas: un homme fans nom qui l’a propofée , mais 
un homme des plus célebres avec raïfon dans les 
mathématiques ; pour le dire enfin en un mot, 
lilluftre Jean Bernoulli. 


Soient, dit M. Bernoulli , deux liqueurs mif- 
ciblés entrelles , &:dont les pefanteurs fpécifi- 
ques foient comme les ignes AB , CD : on fait 
que fi deux tuyaux , communiquant l’un à l’autre, 
ont leurs hauteurs au-deflus de la branche de com- 
munication dans ce même rapport, on pourra rem- 
plir la branche la moins haute du fluide le plus 
pefant , & la plus haute du plus léger, & ques 
ces deux fluides fe tiendront en équilibre ; d’où il" 
fuit que fi la branche la plus haute étoit recoupée 

uelque: peu au-deflous de- la longueur : qu’elle 
1e avoir , le fluide contenu,dans cette branche 
pourroit couler dans la plus: baffe. 


Suppofons maintenant que la branche la moins 
élevée EF , (fig. 11.p2:2) foitremplie d’un fluide 
compofé de deux liqueurs de différentes pefanteurs 
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fpécifiques , & qu’au point F foit établi un.filtre 
qui ne laiffe pafler que la plus légere ; que le tube 
FG foit rempli de celle-c1,, &-qu'il foit, un. peu 
moins haut , pour établir l'équilibre entre la-li- 
queur de la branche EF , & celle de la derniere 
FG:::! 


Les chofes étant ainfi,; & le filtre ne laiffant 
pañfer Le la liqueur la plus légere, celle-:i., en 
vertu de l'équilibre rompu , fera pouflée dehors. 
par l'orifice G , & conféquemment pourra’, par uñ 

etit tuyau de dérivation, être raménée dans 
orifice E , où elle fe mêlera de nouveau à la li- 
queur contenue dans EF ; & cela continuera tou- 
jours , car la colonne dé liqueur GF fera toujours: 
trop légere pour. contre-balancer la colonne de 
liqueur compofée FF. Aïnfi voilà un mouvement 
Roses c'eft celui , dit M. Bernoulli , par 
equel la nature entretient les fleuves au moyen 
de l'eau de lamer. Car, tenant encore aux EE 
anciennes fur l’origine des fontaines , il imaginoit 

ue c’étoit par un mécanifme femblable que l’eau 

e la mer, dépouillée de fon fel , parvenoiït au 
fommet des montagnes. Il rejetoit feulement l’idée 
de ceux qui prétendoient qu'elle $’élévoit au- 
deffus de fon niveau par une fuite de la propriété 
des tuyaux capillaires ; car il remarquoit qu’elle 
n’auroit pu couler au bas. 


e 






devroit s'élever, l'eaune s'éleve pas pour cela au 

F* . , À 7 
deflus de l’orifice pour retomber fur les cotés. I] 
en eft de même de l’autre tentative. 
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Mais en voiciune fort ingenieufe , &telle, qu'il 
eft bien difficile de reconnoitre la caufe de fon 
peu de fuccès. 


TER 
BRIE RE Li TT ; se — 


Zi 


Soit le tuyau capillaire ABC , (fig. 10. pl. 2, 
Amufemens de Phyfigie ) mais dont la longue bran- 
ehe foit d’un'dianetre beaucoup plus petit que 
l’autre,on fuppofe que l’orifice A étant plongé dans 
l'eau du vafe DE, elle s'élève jufqu'en B ; fom- 
met de la courbure du tuyau ; dans l’autre bran- 
che BC, l’eau ne s’éleveroit que de la hauteur 
CH au-deflus du niveau. 
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Retournons à préfent ce fyphon ; rempliffons- 
le d’eau, & plongeons-le à la profondeur fuffifante 
pour que l’eau püt s'élever , comine il a été dit ci- 
deflus , jufqu'à la courbure B: il paroït évident 
& inconteftable que l’eau qui remplira la partie BH, 
forcera en en bas l’eau contenue en CN. Or, 
cela ne peut fe faire fans que l’eau contenue en 
AB la fuive ; aïnfi l’eau montera continuellement 
de À en B, & retombera par la branche BC dans 
le vafe. Ainfi voilà un mouvement perpétuel. 
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Rien de plus fpécieux ; mais malheureufement 
encore l’expérience détruit cette 1llufion : l’eau ne 
tombe. point par la branche BC ; au contraire, 
elle remonte jufqu’à ee que. la branche AB foit: 
feulée remplie. 


Nous n'ofons dire ce quiarriveroit., fi l'on pou- 
voit parvenir à remplir Les fuppoñitions de M. Ber- 
noulli : cependant nous fommes très-portés à 
croire que cela ne réuffiroit pas ; & de même que 
le raifonnement précédent fur les tubes capillai- 
res , quoiqu en apparence convaincant , eft néan- 
moins démenti par l'expérience ; nous croyons 
| que celui de M, Bernoulli If féroit pareillement. 
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Nous croyons devoir. joindre ici une autre idée! 
de mouvement perpétuel au moyen dé deux fy- 
phons , quoique ce ne foient pas précifément des 
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Mefirer l'humidité & La fécherefe de l'air : Tdée 
des principaux Hygrometres imuginés pour cet ob: 
jets leurs défauts :conffruclion d'ur Hygrometre 
comparable. 


L'air eft non-feulement pefant , il eftnon-feule- 
ment fufceptible de contraéter plus ou meïns de 
chaleur , maïs il Feft encore d être plus.ou moins 
humide. Ainf il entre dans l'objet de la phyf- 
que de mefurer ce degré d'humidité , d'autant 
plus que cètte qualité de l'air influe beaucoup 


fur le corps humain , fur la végétation ; & fur | 


un grand nombre d'autres effets de la nature: 
C’eft ce qui a donné lieu à l'invention de l'h;- 
gromètre , ou inftrument propre à mefurer l'hu- 
midité de Fair. 


Maïs , il faut en convenir , on n’a pas encore 
fmaginé des ‘inftruments qui remplifiéht à cet 
égard tout ce que on elt fondé à defirer.:On 
a, à la vérité, des hygromètres qui marquent 


que l'air éft plus ou moins humide qu'il ne Fétoit 


un peu auparavant , mais ils ne font pas com- 
parables ; c'eftà-dire qu'on ne peut point , par 
ee moyen ; comparer l'humidité d’un jour ou 
d'un lieu à celle d’un autre. Ileft cependant à 


propos de faire connoïtre ces différents hygro- | 


mètres , ne fût-ce que pour les apprécier. 


Ï. Comme le bois de fapin eft extrêmement 
fufceptible de participer à la fécherefle & à l'hu- 
midité de l'air , on en a pris l'idée d'appliquer 
cette propriété à la conftruétion d’un hygro- 
mètre. Pour cet.effet on place entre deux coulif- 
fes iñmobiles & verticales, une petite planche 
de fapin fort mince , & en travers, c’eft-à-dire 
énforte que le fens des fibres foit horifontal ; car 
c'eft dans le fens latéral & tranfverfal à fes fibres , 
que le fapin & les autres bois reçoivent leur exten- 
fion par l'humidité. Le bord fupérieur de la plan- 
chette doit porter un petit rateau qui engrénera 
dans un pignon ; ce pignon dansune roue, & celle-ci 
avecunautre pignon doftl’axe porteraune aiguitle. 
Hettaifé de fentirque, par cemoyen, le moindre 
mouvementqueie bord fupérieur.dela planche im- 
priméraau rateau , en s'élèvant on s'abaiflant, fe 
manifeftera par un mouvementtres-fenfible de l'ai- 
guille; conféquemment, file mouvement de cette 
aiguille eft combiné de manièreque de l'extrême 
féchereffe à Pextrême humidité elle faffe un tour 
complet , lès divifions de ce cercle ferviront à 


marquer. combien l'état aëtuel de l'air eft éloigné : 


de l'un & de Pautre de ces extrêmes. 


Cette invention eft affez ingénieufe , mais elle 
n’eft pas fufifante. Le bois retient l'humrdité en- 
core Fra après que Pair a perdu Ja fienne : 
d’ailleurs cette planche devient peu-i-peu moins 
fenfble à l’impréflion de Pair , &,ne produit plus 
fon effet. 
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If. On fait auf un hygrometre avec la barbe 
d’un épi d'avoine fauvage. On la plante au miliew 
d'une boîte ronde , fur le fommet d’une petite 


! colonne placée au centre de cette boîte ; l’autre 


extrémité de la barbe doit pafler par le centre 
Ju couvercle de cette boite , dont la circonférence 
f ra divif£e en parties égales ; on garnit enfin cette 


: extrémité de la:barbe d'avoine , d’une petite ai- 


zuille de papier fort légère. 11 eft néceffaire, 
ont donner .accès à l'air , que le contour de 
la boite foit découpé à jour. 


Lorfqu’on expofe cet infirument à un air plus 
cou plus humice,, la petite aiguille tourne dans 
un fens ou dans l'cppofé. 


Mais ce petit hyzromètreé , qui eft fort fenfi- 

ble dans le commencement , perd peu-à-peu.fa 

_fenfhbilité : ainfi c'eft un inftrument fort impar- 
fait , de même que le fuivant. 


III. Sufpendez par fon centre de gravité un 
petit plateau circuiaire à une corde affez fine, 
ou à-une corde de boyaux ,-& que l’autre ex- 
trémité de cette corde foit attachée à un cro- 
chet : fuivant que l'air fera plus ou moins humide, 
vous ‘verrez le petit plateau tourner dans un 
fens où dans un autre. On peut couvrir ce petit 
mécanifme d’une cloche de verre , pour empé- 
cher:le dérangement qu'occafionneroit l'agitation 
de l'air ; mais il faut que la cloche foit élevée 
au deflus de la bafe , pour que l'air ait accès fur 
la corde. 


C'eft-là le principe de ces hygromètres que 
l’on débite communément, & qui font formés 
d'une boîte dont la furface préfente l'apparence 
d'un bâtiment à deux portes. Sur le-plateau tour- 
nant font placées , d’un côté une petite figure 
avec un parapluie , & de Fautre une femme avec 
fon éventail , dans l'attitude de fe garantir du 
foleil. Suivant que l’une ou l’autre de ces fizures 
fe préfente , on Juge que le temps eft humide ou 
difpofé à la pluie , ou au contraire. 


IV. Si une corde de boyaux gft attachée par 
une de fes extrémités , contre une planchette 
de quelque matière qui n’en éprouve aucun effet ; 

ue de-R elle: fafle plufeurs tours & retours fux 
ME Daieseautee DEEP DETR EE IG SACS: 
qu'enfin fon extrémité H porte un poids : ( fig. 
13 , pl. 2, Amufemens de Fhyjicue ) ï eft.aifé de 
voir qu'il devra monter ou baifler d'autant plus 
fenfblement pat l'humidité & fa féchereffle , que 
le nombre de ces tours & retours fera plus confi- 
dérable. Mais on rendra cela encore plus fenfi- 
ble en attachant au ‘bout H de à corde l'extré- 
mité d’une aiguille HK , tournante fur le centre 
I , mais dont la branche IK foit beaucoup plus 
grande que IH : le plus léger changement dans 
l'humidité de Fair fe manifeftera par le mouve- 

ment de la pointe’ K de l’arguille. 
Ve 
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V. On pourroit tendre une corde de‘cinq ou 
lix pieds. de Jong , entre lés arrêts À &:B , (fig. 
12,méême plz {ufpendre à fon milieu C un poids 
P par un filer PC; lequel-feroit:attaché à Fex- 
trémité D) d'une aiguiilé, tournante: autour :du 
point E , & ayant la branche FF plufieurs fois 
plus longues Que ED: L’hämidité raccourciffant 
l2 corde ACB , & la fécherefle l’allongeant , le 
point P fera foulevé ainfi que lespoint D ; ce 
qui fera parcourir à la pointe de l'aiguille l’arc 
GH. Les divifions indiqueront lé dégré de l'humi- 
dité ou de la féchéréffe. 


VI. Mettez dans le baffin d’une balance un 
fel qui attire l'humidité de l'air , & dans l’au- 
tre un poids qui fafle exactement équilibre : le 
baflin où eft le {l baiffera dans un temps hu- 
mide., & marquera cette difpofition de l'air. 
Ii feroit facile d'y adapter un index; comme aux 
hygromètres précédents. 


Mais cet inftrument eît le plus mauvais de tous; 
car un fekplongé dans un air humide , fe charge 
bien d'humidité ; mais il ne la perd pas , ou ne 
la perd que rrès-lentement , quand l'air eft devenu 
fec. L'alkali fixe du tartre continue même de s'en 
charger ,jufqu’à ce qu’il foit tombé en deliquium 
ou réfous en liqueur. 


VII. La mufique peut fervir à reconnoitre la 
fécherefle ou l’humidité de air. Une flûte. ef 
plus haute en temps fec qu’en temps humide. Si 
donc l’on tend une corde de boyaux entre deux 
arrêts , & qu'on la mette en vibration , elle 
rendra un ton à l'union duquel on mettra un 
tonomètre. 51 le temps devient plus humide , la 
corde donnera un fon plus bas ; ce fera le con- 
traire fi l'air devient plus fec. 


VIII. M. de Luc, citoyen de Genève... au- 
quel nous avons l’ebligation d’un excellent ou- 
vrage fur les thermomètres & baromètres , a 
ténté de faire un hygromètre comparable , & a 
donné fur cet obj£t un mémoire dans les sran- 
fat. Philof, , tome LXT pour l’année 1771. Voi- 
ci, d’après cè mémoire ‘la defcription de fon 
hygromètre. 


Il eft fort refflemblant au thermomètre. La pre- 
mière & principale pièce eft un réfervoir cylin- 
drique d'ivoire , de 2 pouces & demi environ 
de hauteur , dont la cavité cylindrique eft de 
2. lignes & demie de diamètre , & lépaifleur 
de + ou #- de ligne. Cette pièce d'ivoire doit 
être prife vers,le milieu de l’épaiffeur d’une dent 
d’éléphant , entre le centre &r. la furface ; ainfi: 
que vers le milieu de la longueur ; & il eft ef- 
fentiel que la cavité foit percée dans le fens paral- 
lèle à Ja direction des fibres. On voit la repré- 
fentation ‘de cette pièce dans la ( fig. 1, pl 3, 
Amufmens de Phyfique ) où elle eft défignée par les 
lettres ABC. 


Amufemens des Sciences. 



































PHY 809 


.Ea feconde piéce eft un tuyau--de cuivre , tra- 
 vaillé au tour ; qui d’un côté eft propre à s’em- 
boiter avec précifion dans le cylindre «ivoire, 
&-.de l'autre à recévoir dans fa cavité cylindrique 
un tube de. verre ; d’un quaït de ligne environ 
de diamètre intérieur. On en voit la repréfen- 
tation dans la (fig. 1 , n°. 3. pl. 3 , Amufemens 
de Phyfique ). ; 


-L'on adapte folidement enfembleices trois piè- 
ces’; én faifant entrer dans le cylindre d’ivoire-le 
bout. du ruyau:de cuivre qui doit lé remplir, 
avec. de,la colle :de poiflon entre deux, Pour 
mieux attacher: ces parties enfémble , on ferré 
le collet du:cylindre d'ivoire avec une virole de 
cuivre qui doit l’embraffer avec force. 


On place auf. dans la cavité cylindrique : du 
méme tuyau, un. tube de verre de 30 pouces 
environ. de longueur ; & du calibre exterieur 
qui convient à cette cavité. La.fig..1., n°2 3 + 
même rl. repréfente l'aflemblage de ces trois pièces 
& l'initrument conftruit. | 


On le rémplit enfuite de mercure , de manière 
uil.y en aitjufques vers le milieu de [a hauteur 
du tube de verre. .On ‘plonge enfin le réfervoir 
d'ivoire dans de l’eau prêteà fe glacer, & qu'on 
a- foin d’entretenir:dans cette température pen- 
dant plufieurs heures ; car il en faut 10 ou r2 
pour que livoire-ait pris toute l'humidité qu'elle 
pouvoit abforber. Auffi-tôt que ce réfervoir: elt 
plongé dans l’eau , on voit le mercure defcendre 
d’abord très-vite., enfuite plus lentement , Juf- 
uà ce qu'il refte enfin ftationnaire vers le bas 
ie tube. On a foin de marquer cet endroit , qui 
doit être de quelqués pouces au deffi's de l'infer- 
tion du tube dé verre dans le tuyau de cuivre , & 
onle marque o ; ce qui fignifie zéro de fccheref 
fe , ou plus grande humidité, Nous. difons que 
ce point doit être quelqués pouces plus haut que 
le tuyau de cuivre, car on remarque que ii on fait 
chauffer l’eau ; 87 qu'on y plonge l'initrument , le 
mércure defcend encore plus bas ; & c’eft pour 
y.marquer ces divifions qu'on laifle cet inter- 
valle au deficus de zéro. 


Cet. hygromètre eft fort fenfble ; à peine eft- 
il placé dans un air plus ou moins humide , qu'il 
donne des fignes de cette fenfbilité par l’afcenfion 
ou la chute du mércure : mais 1l exige & exigera 
toujours d'être accompägné. d’un thermomètre 5 
Car le même degré d'humidité l’affecte_ davaan-, 
tage en temps chaud qu’en temps froid : d'ailleurs 
lemercure y monte ou défend indépendamment. 
de route humidité , par le fimple effet de la cha- 
leur. Ainfi cet.infrument exige.une-double cor- 
reétion ; la première , pour tenir. compte!, de. la 


correction qui fera fouttraétive toutes les fois que 


cette chaleur excédera le terme de la glace 5 R 
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dilatation que le mercure reçoit. par la chaleur ; 


| 
ait 


RENTE F TRS 
DR TT LS Se LOS ion 20: ju 





À 
à 
Le 2 
D Min 
4: n 
qi 
4. fl 
. que 


n ET 
PU 
l 
GE 
fi 
11 
\ 
11 
Hi 


2. 


à 2 dm RER Rs pate 2e 


mire heal TT ” 
a — > —— .: — 


PS pe 


- = PRE TI ET £ Z = 
SE ae  —— — Le 3z + mans 
ER mm PS eg = = —— —— — 


LE = — 
SE + ue lee entr Semen de — 





810 PEFTY 


féconde , pour réduire l'effet de l'humidité ob- 
fervée , à ce qu'il auroit été fi la température avoit 
été à la glace, 


De La figure qu'on obferve quelquefois dans La neige : 


Explication de ce phénomène. 


Il arrive aflez fouvent , & il y a long-temps 
quon la remarqué avec admiration , que les 
peuts flocons de neige ont une figure régulière. 
Cela arrive fur-tout lorfque la neige tombe par 
flocons extrêmement petits & bien rrandilles 
ment. Cette figure eft exagone-ou étoilée ; quel- 
quefois c’eft une fimple étoile à fix rayons ; d’au- 
tres fois cette étoile eft plus compofée , & ref- 
femble à une croix de malthe , ayant fix angles 
faillants & fix rentrants. Il arrive par fois que 
chaque branche préfente desramifications, comme 
les barbes d’une plume. Il feroit trop long de les 
décrire toutes. Nous nous bornerons à donner la 
 repréfentation des plus remarquables , ( fig. 2, p/. 
3 s Amaufeinens de Phyfique ). 


Ce phénomène a toujours beaucoup embar- 
raffé les phyficiens , à commencer par Def- 
cartes & Képler , qui paroiflent avoir été. les 
premièrs qui l’aient obfervé. Bartholin à donné 
une traité de Figura nivis fexangula , où :il rai- 
fonne aflez mal fur ce fujet. A dire vrai, il 
étoit dificile d’enraifonner juftement, avant que 
M. de Mairan. eût obfervé , comme: il l’a fait 
avec fagacité, les phénomènes de la congélation , 
& avant que la chimie eût connu ceux de la 


cryltallifation des corps, lorfque de l’état de flui- 


dité ils paffent à celui de folidité. 


En effet la chimie nous a appris que tous les 
corps dont les éléments , nageant dans un fluide, 
fe rapprochent tranquillement , prennent des f- 
gurés régulières & caraétériftiques. Ainfi le fou- 

re, en fe figeant, forme de longues aiguilles ; le 
régule d'antimoine figure une étoile fur fa fuper- 
ficie. Les fels, en fe cryftallifant lentement , pren- 
nent aufh des figures régulières : le ffel marin 
forme des cubes , l’alun des oftaëdres , le gypfe 
des efpèces de coins régulièrement irréguliers , 
& dont les lames fe brifent en triangles d’an- 
gles déterminés ; Le fpath calcaire ; appelé cryf#a2 
d'Iflande , des Ariel sente obliques , fous des 
angles invariables ; &c. 


D'un autre coté M. de Mairan , obfervant les 
progrès de Ja congélation , a vu que les petites 
aiguilles de glace qui fe forment , s’implantent les 
unes fur les autres , fuivant des angles réguliers 
& déterininés , qui font toujours de 60 ou 120 
degrés: 

Quiconque connoît ces phénomènes , ne verra 
donc dans la glace & dans la neige qu'une cryital- 
lifation de l'eau rapprochée dans un air réfroidi : 


rattememirrememlilllitlitttiiiinnntitt"" 
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une prémière particule d’eau glacée en rencontre 
une autre , & fe grouppe-avec elle fous un angle 
de 60 : une troifième furvient , & eft déterminée 
par l’aétion de la pointe de ce premier angle, à 
s’y réunir de la même manière , &c. C'eft-là la 
plus fimple des étoiles de la neige , À fig. 2. 


S'il furvient de nouvelles aiguilles de-glace , 
ce qui arrivera le plus fouvent:, 1l faudra qu'elles 
fe couchent fur les premiers rayons , ou en fai- 
fant l’angle obtus du côté du centre , ou l’an- 
gle aigu du même côté. Dans le premier cas, 
il en naïîtra une étoile dont les rayons porte- 
ront des efpèces de barbes , comme la tige d’une 
plume , D fig. 2 , ou comme une étoile C 14. 
Cette dernière difpofñtion eft néanmoins rare, 
& celle B eft la plus commune. On en voitenfn, 
mais en moindre nombre , de beaucoup plus com- 
pofées ; mais quelle que foit leur compofition, 
leurs éléments font toujours des angles de 6o ou 
120 degrés. 


M. Lulolf de Berlin a conjeéturé que ces figures 
étoient dues au fel ammoniac , ou plutoôtà l’al- 
Kali volatil dont la neige’ feroit imprégnée : il 
rapporte même à l'appui de fon idée une jolie 
expérience : c'eft qu'ayant mis de l’eau geler près 
des latrines., il trouva fa furface toute couverte 
de petites étoiles de glaces , tandis que de l'eau 
gelée plus loin ne repréfentoit rien de fembla- 
ble. Cependant il convient lui-même n'avoir ja- 
mais pu démontrer , par aucun procédé , ce 
principe dans la neige ou l'eau de neige fondue 
dans des vafes fermés. ‘En effet , aucun phyfi- 
cien d'aujourd'hui ne fe perfuadera qu'il y ait 
dans Ja neige ni fel ammoniac , ni alkali vola- 
til, que fort accidentellement , & iln'y a nulle 
néceflité d’y en fuppofer pour expliquer fa cryftal- 
Hfation en étoiles. 


Conffruire une fontaine où l'eau coule & s'arrête alter- 
nativernent. 


Nous avons déja donné le mécanifme d'une 
fontaine qui produit cet effet, & qui eft fort 
connue des hydrauliciens ; mais comme fa conf- 
truétion rie peut pas s'adapter aux ufages que 


nous avons en vue , voici un autre matMère de 


réfoudre le problème. 


Que ABCD foit un vafe d'une forme quel- 
conque , (fig. 4, n°. 1, pl. 3, ) qui reçoit par 
le tuyau DE un flux perpétuel d’eau, capable de 
le remplir à la hauteur GH , dans l'intervalle , 
par.exemple , de deux heures. Que :FGH foit 
un fyphon dont l’orifice fupérieur, plongé dans 
la liqueur , eft F , FG Ja moindre branche , GH 
la longue branche , dont l’orifice H , doit être 
fort au deffous du niveau de F ; enfin quece 
fyphon foit d’un calibre tel qu’il put tirer la hi- 
queur contenue dans la hauteur CG en une demi- 
heure. Cela fuppofé ; & lé vafe étant vuide , 


mnt 
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qu'on laiffe couler l’eau par le tuyau DE , il ! 


remplira le vafe jufqu'à la hauteur G en deux 
heures , par exemple ; mais une fois parvenu à 
Ja courbure G , le fyphon FGH fe remplira ; & 
l'eau y coulant , il épuifera en un peu plus de: 
demi - heure , non - feulement la quantité d'eau 
amaflée jufques en GH , mais encore celle que 
le tuyau DE aura fournie pendant ce temps , puif- 
que ce tuyau de décharge FGH débite beaucou 
de rapidement que celui qui fournit , fçavoir 
E. La furface de l'eau baiffera donc enfin au 
niveau de l'orifice F , & l'air s'y introduifant , 
le jeu du fyphon fera interrompu : l’eau recom- 
mencera donc à s'élever jufqu'a la courbure du 
fyphon en G , & alors le jeu du fyphon recom- 
mencera , & ainfi toujours tant que le tuyau DE 
fournira de l'eau. 


- 


Il eft néceffaire de remarquer que le fyphon 
ne fera pas fon effet, à moins que fa hauteur 
à l'endroit de fa courbure ne foit capillaire ; car 
s'il avoit à cet endroit un diamètre de $ ou 6 
lignes , l'eau étant arrivée un peu au deffus de 
la courbure inférieure , couleroit fans remplir tout 
Je tube , comme on voit fig. 4, n°. 2 , & 1l 
ne verferoit qu'une quantité d'eau égale à celle 
que fourniroit le tube DE. C'eft une obfervation 
que fait fort juftement M. l'abbé Para du Phan- 
jas , qui recourt en conféquence , dans ce cas, 
à P'atene tubes capillaires qui fe réuniffent en un 
feul. 


Il y a un autre remède , qui confifte à faire 
le calibre äu tube de décharge , capillaire dans 
fa hauteur , & évafé à proportion dans Île fens 
horifontal , afin qu'il ait la même furface , & 
qu'il y coule la même quantité d'eau. Par ce 
moyen ce tube de décharge , quoique unique, 
remplira fa deftination. 


Il eft auffi à propos que l'orifice F de la branche 
GF du fyphon foit taillé comme on voit fg. 4, 
n°. 3 , afin d’affurer d’autant mieux l'introduétion 
de l'air dans le fyphon, lorfque la furface de l'eau 
aura baïffé jufqu'en F. Je ne crois pourtant pas la 
chofe eflentieïle. 


_Faire une fontaine qui coulera & s'arrêtera un certain 
nombre de fois de fuite , & qui enfuite s'arrêtera 
pendant un temps plus ou moins long , après le- 
quel elle reprendra fon cours intermittent, & ain 
de fuite, 


La folution de ce problême dépend d'une com- 
binaifon affez ingénieufe de deux fontaines in- 
termittentes femblables à la précédente. Suppo- 
fons en effet une pareille fontaine , dont les écou- 
lements périodiques foient très-prompts , par 
exemple de 2 à 3 minutes , & l’intermiflion fem- 
blable , ce qui fera en total un intervalle’ de 4 ou 
f minutes ; que çefte fontaine foit elle-même ali- 


Lu 
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mentée par une autre fontaine intermittente & 
fupérieure , dont la durée de ‘l'écoulement foit 
d'une heure , & l’intermittence de 2, 3 OÙ 4: 
il s'enfuivra que l'inférieure ne fournira de l'eau 


que pendant que la fupérieure lui en donnera elle- 
même , c'eft-à-dire pendant une heure ; & pen- 


dant cette heure cette fontaine inférieure aura! 


12 Ou 1$ écoulements coupés par autant de cefla- 
tions ; après lequel temps Ja fontaine ou le tuyau 
DE de la fig. 4, pl. 3 , ne fourniffant lui-même 
plus d'eau pendant deux ou trois heures , la fon- 


-tdine inférieure ceffera abfolument pendant une, 


deux ou trois heures. Voilà donc une fontaine 
qui fera doublement intermittente , en ce qu’elle 
era un certain SR confidérable , fans couler , 
& quand ellé coulera , ce fera avec intermit- 
tence. 


I. Avec trois fontaines femblables combinées 
enfemble , on pourroit produire des périodes fi 
bizarres d'écoulement & de ceflation , qu’elles 
paroîtroient abfolument inexplicables. Mais l'on 
fent aifément qu'elles pourroient tenir au même 
principe. 


IT. On pourroit facilement faire , au moyen 
des principes ci-deflus , une fontaine qui coulât 
fans cefle , mais qui groffit & diminuât par al- 
térnatives ; car il fuffiroit de combiner avec 
la fontaine du problème précédent , une fon- 
taine continue : il eft évident qu'elle groffiroit 


quand le fyphon FGH couleroit ; & quand il s’ar- : 


réteroit , elle reviendroit à fon état ordinaire. 


Si on combinoït cette fontaine continue avec 
la double intermittençe de çe problême , on auroit 
une fontaine continue % égale pendant plufieurs 
heures de la journée , & qui enfuite groffiroit & 
diminueroit par accès pendant une heure. 


Confiruition d'une fontaine qui ceffera de couler 
quand on y verfera de l’eau , & qui ne reprendra 
fon cours que quelque temps après ‘qu'on aura 


ceffé, 


Il faut fuppofer pour cela un réfervoir bien 


clos & à demi rempli d’eau ,:comme ABCD , 


(fig. 6, pl. 3 , Amufemens de Phyfique ) ayant un 
tuyau d'écoulement en E-, de quelques lignes 
feulement de diamètre, Ce réfervoir fait partie 
d'un autre vafe dans lequel il eft placé, HBFD ; 
il refte une portion du vafe HGF qui eft vuide, 
IK eft un tuyau qui va du haut du réfervoir in- 
terieur Jufques bien près du fond FD du vafe ; 
le deflus de ce vafe a un rebord en forme de cou- 
pe , Cont la partie HG eft percée de beaucoup de 
petits trous. On mettra dans cètte efpèce de 
coupe de la moufle avec du gros fable , & , fi 
l'on veut , de l'herbe ou du gazon ; enforte néan, 
moins que fair puiffe avoir accès par la plaque 
HG dans Ja çavité HC. 
Kkkkk 2 


ee ee 2 me 


+ < ar = + En — ” 
G - — re - 
EE — T— + — = 7 EL == 


EE 


es ne "9 4 = = x 7e £ == ES és === : = = = 


com rt EP Rs em ses EE = 


res mer + —- - ERRAStE — pes = 
É D Bb 2 Ee — 
= EE ee re 


zx 
CVÆsm Enr Te 


Lis 


LES LE DER EE 


TA Z- 7 


Es 


i 
A 
{1 
fl } 
| 
} 
é] 
2" 
A 1 Le 
1 , : 
(LE LA 
\ 1 ‘ad 
| Ÿ 
| à | 
Er | : 
[A 4 un” 
14, 
À: d 
FT à 
4 «4 
14 . 
fl ‘ 
A: 
" 
} M 
| 
| ‘ 
{ 
| ñ 
il 
HN D > 
Lu L 
j L 
} j ds - 
| 
l “ 
| 
4 
| 
L 
S 








S12 PH Y 


Cela fuppofé , que le petit réfervoir foit à moi- 
tié rempli d’eau ,‘elle couléra par Pajutage E; 
qu'enfuite on+en verfe dans la coupe fupérieure ; 
cette eau tombéra dans le réfervoir latéral HC, 
& elle bouchera l’orifice K: du tuyau HT. Cet ot1- 
fice étant bouché ; Vair ‘contenu au deflus de 


Peau. du réfervoir intérieur, ne pourra plus fe ; 


dilater:; l’eau coulante par E ‘tombéra d’abord 
plus lentement ; & enfin!s’ärrétera. Mais fi à lan- 
gle F: on: ménagé un pstit écoulement à l'eau 
tombée dans le réfervoir HC , lorfque cette eau 
fera écoulée , l'écoulement par E recommentera, 


Si l’on verfoit fans cefle de l’eau dans la coupe 
HB , & que fon écoulement par F füt caché , on 
pourroit être fort éroriné de cette machine , qui 
ne couleroit que quand il: paroïtroit qu'on n'y 
met plus d'eau. 


On: pourroit donner à cétte machine la figure 
d'un rocher , du pied duquel fortiroit une fon- 
taine : le deflus pourroit répréfenter une prai- 
rie , une forêt &c. Lorfqu’on verferoit de out 
avec un arofoir , pour reprefenter-la pluie , 
on verroit la petite fontaine s'arrêter & s’arrêter 
auf long-temps qu'on y verferoit de nouvelle eau. 


Duporte-voix & du cornet acouftique ; leur explication: 
le jeu de la tête enchantée, 


Tout comme on aide la vue par les lunettes d’ap- 
proche &r par des microfcopes ; de même on 
a imaginé’ d'aiderl’ouie par des inftruments ana- 
logues. L’un , appelé le porte-voix , fért à {e faire 
entendre de fort: loin ; & l’autre , appele cœ7rnez 
acouffigué à grofhr pour l'oreille les plus petits 
fons. 


Le chevalier Morlan eft , parmi les modernes, 
celui qui s'ett le plus occupé à perfectionner ce 
moyen d'augmenter: les fons. 11 pubhaen 168. 
un traité intitulé ; de Tubä-Stentorophonicé ; nom 
qui fait allufion à la voix dé Stentor ; ft céle- 
Dre parmi lés Grecs par fa force extraordinaire. 
Ce que nous allons dire ici eft en partie extrait de 
cet ouvrage CUTIEUX. - 


Les anciens connurent le porte-voix , car on 
dit qu'Alexandré âvoit un cornêt avec lequel il 
donnoït des ordres à fon armée , quelque nom- 
breufe qu’elle ‘für. Kircher”,' d'après quelques 
pafläges d’un manufcrit du Vatican, fixe le dia- 
mètré du pavillon à > pieds &'démi. Quelle étoit 
fa Honeueutr!?1K n’en dit”rien il ajoute feule- 
ment qu'il fe fatfoit entendie à çoo ffaidés , ou 
s dsn6s hHeues.' l'y 4'fins doute dé l'exagé- 
sation. Uri fhftrument avec léquel on pourroit fe 


faire entendre de Verfailles à Paris , feroit nn inf- 


étumnent fort Curieux. 


1 


Quoi qu'il en foit., le porte-voix:, autrement: 
‘9 fonde Wine, s . I Æ., fre ps E< à ’ 


‘qu'en'foit là räifôn, que Le fon renfermé 


PHY 


trompette parlante , ou /fezcororhonique ; n'eft 
autré chofe qu'un long tuyau , qui d’un côté 
n’a que la largeur néceffaire pour y appliquer la 
bouche , & qui va de-fà en s'évafant jufqu'à l'au- 
tre éxtrémité en forme de pavillon. [L'ouverture 
du petit bout doit étre”égale à celle de la bou- 
che d’un homme , & un-peu applatie , pour 
mieux fe conformer à la figure de cet organe ; 
deux petits appendices latéraux fervent à em- 
braffer les joues. ( Voyez La fig.7 , pl. 3 , Amu- 
femens de Phyfique ). 


Le chevalier de Morland dit avoir fait faire de 
cès trompettes parlantes de plufñeurs grandeurs ; 
fçavoir , une longue de 4 pieds & demi , par la- 
quelle on fe faifoit entendre à $oC pas g‘omé- 
triques… une aûtre , de 16 pieds 8 pouces , fe 
faifoit entendre à 1800 pas ; uné troifième enfin , 
de 24 pieds, qui portoit le fon à plus dé 2560 
pas. 


Nous ne dirons pas comme M. Ozanam , pour 
expliquer cet effet , que les tuyaux fervent géne- 
ralement à renforcer l'activité des caufes natu- 
relles ; que plus ils font longs, plus cette éner- 
gie eft augmentée ; &c. car ce n'eft pas là parler 
en phyficien; c’eft prendre l’effét pour la caufe. Il 
faut ratfonner avec plus de précifion. 


L'air eft un fluide élaftique , & tout fon qui 

y eft produit fe répand circulairement & fphéri- 
uement à l’entour du lieu où :il eft produit. Si 
je l'on parle à l'extrémité d’un long tuyau, 
tout le mouveinent qui feroit communiqué à une 
fphère d’air , par exemple de 4 pieds de rayon, 
eit communiqué à un cylindre ou plutôt un cône 
d'ar, dont la bafe eft le pavillon. Si ce cône 
eft, par exemple , la 100€ partie de la fphère 
entière’ de même-rayon’, c'eftà peu près comme 
fi l’on avoit parlé 109 fois aufli fort dans un air li- 
bre : on doit donc entendre à une diftance 100 fois 
aufli grande. | 


Le cornet acouftique , inftrument fi utile pour 
les fourds , eft à-peu-près l'inverfe du porte-voix, 
H raffemble dans le Conduit auditif toute la quan-- 
tité de fon contenue dans fon pavillon , où fl 
augmente. le fon qui eft produit. à fon extrémité, 
dans ün rapport qui eft à-peu-près le même que 
celui de cette extrémité au pavillon. Sj , par 
exemple, le pavillon a 6 pouces de diamètre , & 
l'ouverture qu'on applique à l'oreille 6 lignes , cé 
qui donne en furface le rapport de 1 à 144, le 
fon fera augmenté 144 fois ou à-peu-près ; car Je 
ne Crois pas que ce rapport fuive précifément l'in- 
verfe des étendues. [1 faut convenir que fur cela . 
l’acouftique n'eft-pas encore auffi avancée que 


l'optique. | £ 
, L'expérience à appris ; & c’eft un fait , quelle 
dans un 


nu tte tit 


meme 
né ur mt 
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tube fe propage à une diftance incomparable- : les voifines. Maïs entrons dans une analyfe un peu 


ment plus grande que dans Fair Hbre. Le P. Kir- 
ker rapporte quelque part, que les auvriers qui 
travaillent dans les foutérrains des acqueducs-de 
Rome , s’éntendent à la diftance de plufieurs 
milles. | 


! 


| 


| 


Si l’on parle , même fort bas, à l'extrémité | 


d'un tuyau de quelques pouces de diametre , celui 

ui aura l'oreille à l’antre éxtrémité , entendra 
nement ce qu'on aura dit, quel que foit le 
nombre de circonvolutions de ce tuyau. 


-La, tête enchantée: 


Cette obfervation eft le principe d’une machine 
qui furprend'beaucouples gens médiocrement inf- 
truits. On place une figure en bufte fur une table ; 
mais de l'une de fes oreilles, ou de chacune , on 
conduit à travers l’épaifleur de la table & un de 
fes pieds , un tuyau qui perce le plancher, & va 
aboutir dans l'appartement inférieur ou latéral. 
Un autre tuyau: part de la bouche, & va abouuir 
par un chemin femblable dans le même apparte- 
ment. On dit à quelqu'un de faire à cette figure 
une queftion en lui parlant bas à l'oreille ; la per- 
fonne qui eft de concert avec celle qui montre 
la machine , ayant fon oreille PAqDe à l'ex- 
trémité du même tuyau, entend fort bien ce 
qu'on a dit : elle fait alors à l'embouchure dé 
l'autre tuyau , un rponfe qu'entend à fon tour 
l’autéur de la queilion. Enfin, ft par quelque 
moyen mécanique on a donné en même-temps ün 
mouvément aux levres de la machine , les 1gno- 
ränts font extrêmement furpris, & tentés de croire 
à la magie. Il n'y en a pourtant aucune , ainf 
qu'on le voit. 


Dans le jeu du Ricochet, quelle eff ,la.caufe. gui. fait 
remonter la pierre au-deffus de La. furface de l'eau, 
apres y avoir plongé ? 


Rien n’eft plus connu &.plus commun que le 
jeu appelé Ricochet, puifquil eft: peu de jeunes 


gens qui, fe trouvant fur le bord d’une eau un 


peu éteñdue ; ne s’amufent à:ce, petit jeu. Mais la 
caufe de ce rebondifflement. de k pierre , apres 
avoir touché la furface de l'eau, n'en a pas moins 
quelque chofe qui re fe préfente pas d’abord à 
l'efprit ; & même ; le dirons-nous ? il ya des 
phyfciens qui s’y font mépris , en attribuant cet 
effet à l’élafücité de l’eau. Comme l’eau n’a au- 
cune. élafticité , il-eft évident que leur explica- 
tion eft vicieufe. | Se 


Ce rebondifflement tient néanmoïns à une caufe 
qui approche aflez de l’élafticité. C’eftl’effort que 
iont is colonnes d’eau , enfoncées par le choc, 
pour fe relever & reprendre leur place , par une 
fuite de l'équilibre qui doit régner entr’elles & 
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plus approfondie de ce qui fe paffe en cette oc- 
cafion. | 


Lorfque la pierre , qui doit être plate , eft lan- 
cée obliquement à la furface de l'eau , & dans le 
fens de fon tranchant, il eft évident qu'elle: eft- 
portée de deux mouvernens qui fe compofent, 
l’un horifontal qui eft le plus vite, & l’autre ver- 
tical qui l’eft beaucoup moins. La pierre, arrivée 
à la furface de l’eau , la choque par leffet de ce 
dernier feulement , & elle enfonce un peu la éo- 
lonne d’eau qu'elle rencontre ; ce qui produit une 
réfiflance qui affoiblit ce mouvement vertical , 
mais fans le détruire encore : elle continue à plon: 
gér en enfonçant d’autres colonnes ; d'où il ré- 


fulte de nouvelles réfiftances qui anéantiffént enfin, 


ce ouvement en ce qu'il a de vertical. Ea pierre 
eit-alors parvenue à la plus grande profondeur 
qu'elle puffe atteindre , & elle a du décrire.né- 
ceffairement une petite.courbe , dont la conve- 
xité eft oppofée au fond de l’eau | comme.on 
voit dans la fig. $ , pl. 3. Amufemens de Phyfique.; 
mais dans le même temps fon. mouvement. en.ce: 
qu'il a d'horifontal , n’arien:ou prefque rien perdu. 
D'un autre coté, la colonne, enfoncée, par le choc: 


de la-pierre , réagit .contr'elle, forcée par les co-. 


lonnes: voifines ; d'où il réfulte un. mouvement 
vertical , qui eft imprimeéà la pierre , & qui fe 
combine.avec. le mouvement, horifontal qui. lui 
refte. Il doit donc en réfulter. un mouvement, 
oblique tendant,en haut ; c’eft celui. qui. fait re-. 
ÉAÈt la pierre de. deffus l'eau., en lui.faifant dé- 


crire une petite parabole fort applatie , à la fin: 


de laquelle: elle frappe encore l'eau fort oblique- 
ment; ce qui produit unfecondbond , puis:un: 
troifieme, un.quatrieme ;. &c.qüi vont toujours: 


en diminuant, détendue &: de hauteur , jufqu’à.: 


ce.que le:mouyement fait tout-à-fait anéanti. 


Le mécanifme du Cerf- Volant: diverfes gueftions & 


recherches fur ce jeu. | 


Tout le mondè connoît l’amufement-du Cerf- 
volant , petite machine fort ingénieufe , & dans: 
laquelle éclate un mécanifine très-adroit. Cepen- 
dant on s’étonnera peut-être de ce qu'un objet 


de cette nature a pu faire, le fujet d’un mémoire’ 
académique ; car on en lit un fur le cerf=volant: 


parnm ceux de l'académie-de Berlin , année 17564 
Mais cette furprife ceflera , quand on faura que 
M. Euler’le fils étoit déjà profond -géometre,.à 


un âge où [a plupart des jéunes gens ne voient. 
dans üun cerf-volant qu'un objet d'amufement,: 


ainfi il étoit difficile qu'il ne fut-pour Jui un fujer 


de méditation, Il préfente en.effet.plufiéurs quef- ” 


tions curieufes. & même pour la plupart, im- 
poffibles à traiter.fans une analyf{e profondé, On 


peut donc regarder, fi l'on veut , Cé:mémoire , 
comme les juveniliz d'un grand géomètre. Nous 
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ne le fuivrons pas dans fesicalculs profonds ; nous 
nous bornerons à traiter la matiere d’une maniere 
moins exacte , & plus facile à entendre, 


Le cerf-volant eft , comme l’on fait, une fur- 
face plane , & légeré autant qu'il eft poffble , 


ABCD , ( fig. 3. pl. 3. Amufemens de Phyfique. ). 


taillée en rhombe irrégulier , c’eft-à-dire formée 


- de deux triangles BAC , BDC, dans lefquels 


l'angle A du premier eft beaucoup plus grand 

ue l'angle D du fecond. Du côté A eft la tête 
& D ef la queue , à laquelle on attache ordinai- 
rement yn long fil garn: de flocons de papier : 
onen met aufli de beaucoup plus courts aux ang'es 
B & C ; ce qui fait que la petite machine , étant 
élevée , préfente de loin le fpectacle d’un oïfeau 
monftrueux qui fe balance dans les airs à l'aide 
de fes aïîles & de fa queue. 


A un point de l’axe AD , & vers le point E, 
eft attachée une ficelle de quelques centaines de 
pieds de longueur ;,& qui s enroule fur un baton, 
pour la lâcher ou la retirer fuivant le befoin. Mais 
cètte corde abefoin d’être atrachée au cerf-volant 
d’une certaine maniere ; Car 1l faut , 1° que d'un 

oint de la corde, voifin de fon attache , partent 
deux autres petites cordes allant au point B&C, 
pour empêcher la machine de tourner fur l'axe 
AD. 2°. Du même point de la corde doit partir 
une autre petite corde allant à un point voïilin de 
Ja tête À , en forte que l'angle formé par la corde 
avec l'axe AB foit aigu du coté de A, &invaria- 

le : on en fait même pañler une quatrieme de ce 
point de [a corde à un point voifin de D. 


Les chofes ainfi préparées , quand on veut 
mettre le cerf-volant au vent , on fait tenir la 
corde à quelqu'un , & à quelques toifes de dif- 
tance ; on expofe la furface inférieure au vent, 
en lâchant le cerf-volant en l'air. Celui qui tient la 
corde fe met aufli - tot à marcher avec rapi- 
dité contre le vent , afin d'augmenter l’aétion de 
l'air fur cette furface. Si l’on éprouve une réfif- 
tance confidérable , on lâche un peu & fuccefi- 
vement la corde , & le cerf-volant s’éleve : il fuf- 
fit de favoir bien gouverner , en lichant ou re- 
tirant Ja corde à propos ; la lächant lorfque , par 
l'effort qu'on éprouve , on juge que le cerf-volant 

ut s'élever encore ; fa retirant quand on le fent 
mollir. Un cerf-volant bien fait , peut , dans un 
lieu & un temps favorables , s'élever à 3 ou 400 
pieds & même davantage. | 


Pour.analyfer ce jeu ,. & reconnoître ce qui s’y 
affe , imaginons que DA Épraente l’axe du cert- 
volant (fig. 8 ,p£, 3) auquel eft attachée la corde 
EC , rerénue en C par la perfonne quile manœu- 
vré. L’angle AEC doit être aigu. Que VE foit 
la direétion du vent , dont nous fuppofons tous 
les filets réunis en un feul , agiffant fur le centre 
de gravité de la furface du cerf-volant, & que 


be = 


P-HY 


nous fuppoferons , pour fimplifier , ne pas diffé- 
rer de celui du corps même , ou én être fort 
près. 


Que FE repréfente la force avec laquelle le 
vent auquel le cerf-volant eft expof@ , choqueroit 
perpendiculairement fa furface ; qu'on tire EG 
perpendiculaire à cette furface , &c qu'on mene 
FG perpendiculaire à EG ; qu'on fafle enfin EL 
troifieme proportionelle à EF & EG , & qu'on 
mene LM parallèle à GF ; alors EL repréfentera 
la force avec laquelle le vent choque la furface 
inférieure du cerf-volant dans le fens perpendicu- 
laire , & LM fera l'effort que ce choc exercera 
dans le fens ML ou AED. 


Nous remarquerons d'abord que, par ce der- 
nier , le cerf-volant tendroit à être précipité en 
bas ; mais l'angle AEC étant aigu , il en réfulte 
un effort dans le fens EA, qui contre-balance le 
premier : fans cela le cerf-volant ne pourroit fe 
foutenir ; & telle eft la raifon pour laquelle cet 
angle doit néceffairement être aigu. 


Prenons maintenant EH égale à EL ; & me- 
nant EI perpendiculaire à l'horifon , & HI per- 
pendiculaire à EH , nous aurons deux nouvelles 
forces , dont lune IH agira dans le fens ED , & 
tendra à précipiter le cerf-volant : mais elle eft 
anéantie , ainfi que la première ML , par la puif- 
fance en C , qui tire felon l’angle oblique AEC. 
L'autre EI, fera celle qui tenara à faire monter 
12 cerf-volant dans le fens vertical. 


Aïnfi , fi la force El eft plus grande que le poids 
du cerf-volant , il fera élevé en l'air; & fi l’on 
fuppofe que l'extrémité de la ficelle foitfixe enC, 
il tournera autour de ce point C en s’élevant ; 
mais entournant ainfi, 1] arivera néceflatrement 

ue le vent choquera avec plus d’obliquité la fur- 
ace AB ; en forte qu il y aura enfin équilibre. Le 
cerf-volant ne s'élevera dunc pas davantage , à 
moins qu’on ne lâche la ficelle ; car alors il s’éle- 
vera parallèlement à Iuimême , & comme en 
montant fl rencontrera un air plus libre & un 


vent plus fort ; 1l cournera encore un peu à Pen- 


tour de l'angle C , ou l'angle C deviendra plus, 
grand & plus approchant du droit. 


Tel eft le mécanifime par lequel s'éleve le cerf: 
volant, Il eft aifé de voir qu’on peut, cannoiffant 
la vitefle du vent, la furface & le poids du cert- 
volant , ainfi que la grandeur conftante de l'angle 
AEC, déterminer la hauteur à laquelle il s’éle- 
vera. | 


Une queftion qui fe préfente naturellement ici, 
eft, Quelle grandeur doit avoir l'angle AFF, pour 
que la petite machine s'éleve avec plus de facilité à 
Nous n’en donnerons pas l'analyfe ; nous nous 
boïnerons à dire qu'en fuppofant Le vent harifen- 
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tal, il faut que cet angle foit de 54° 44 , c'eft-à- 
dire le même que celui que doit faire le gouver- 
nail d’un feu avec la quille , pour le faire 
tourner avec le plus de facilité , dans la fuppofñi- 
tion où les filets d'eau qui le choquent auroient 
une direétion parallèle à la quille. 


Nous remarquerons ici qu'il n'y a pas une né- 
ceffité abfolue que l'angle AEC foitanvariable , & 
determiné à être tel par une petite ficelle attachée 
d'un point dé CE’à un point voifin de Ja cête ; 
mais 11 faut alors que le point d'attache E de cette 


ficelle aû cerf-volant , ne foit pas le mêmeique le, 


centre dé gravité de la furface du cerf-volant , & 
que ce centre de‘gravité foit 1E plus loin qu'ik fe 
pourra vers le céntre de la queue D. C’eft pour 
cette raifon que l’on ajoute à ce point D un filet 
garni de flocons de papier, qui retire ce centre 
de gravité vers le point D. Sürement ceux. qui 
s’amufent du cerfvolantin’y ont pas été conduits 
à priori : l'origine de cet appendice a été l'envie 
de donner à la petite machine l'air d'un oifeau à 
longue queue , fe balançant dans les airs. Mais de 
hafard les a fort heureufement fervis ; car M. 
Euler a trouvé , par un calcnl dont il n'eft pas pof- 
fible de donnericimême l'idée , que cette petite 
queue contribue beaucoup à faire élever le cerf- 
volant. 


Figure volante. 


On peut, en obfervant toutefois les règles ci- 
deflus ; donner à cette machine plufieurs figures 
différentes , comune celle d’un aigle , d'un vau- 
rour , &c. Je me fouviens d’avoir vu un cerf- 
volant repréfentant un homme. Il étoit fait de 
toile taillée & peinte pour cet effet , & attachée 
fur un chaffis leger, conftruit de manière à foute- 
nir tous les contours de la figure. Elle étoit 
droite ,-& paroïfoit vêtue d'une efpece de gilet. 
Ses bras difpofésen anfes d= chaque côté de fon 
corps % & fa têre ornée d'un -bonnet terminé 
angulairement , favorifoient lafcenfion de Ia ma- 
chine , qui, étant à terre , avoit environ 12 pieds 
de haut ; mais , pour en faciliter le tranfport , on 
pouvoir la plier en deux par. le moyen de char- 

ières adaptées au chaffis. Celui qui gwidoïit cette 
efpece dé cerf volant , parvint à l'élever, quoi- 
que dans un tems affez calme, à près de 500 pieds ; 
8 une fois élevé , il le foutenoit en l'air , en ne 
donnant qu'un léger mouvement au cordeau. La 
figure avoit alors un balancement femblable à 
celui d'un homme patinant fur la glace. L'illufion 

ue caufoit ce petit fpeétacle, qui ne femble 
d'abord fait que pour récréer-des écoliers ,1ne, 
lifloit pas d'attirer & amufer un grand nombre 
de curieux. 


Expériences curieufes de phyfique &. d'optique 
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fes difficultés fur le fyftême de Copernic , dit» 
entre autres objections , que fi la terre tournoit 
avec las viteffe qu’on lui fuppofe , & qui doit 
être bien plus grande que celle d’un boulet de 
canon, les oïfeaux qui s’élevent pour planer 
dans l'air ; fans que la terre cefle de tourner, 
devroient la voir fuir au-deffous d'eux, & ne 
pourroient plus retrouver leur nid: Cette ob- 
jeétion paroïfloit être d'autant plus naturelle 8 
victorieufe , que je convins d’abord de l'avoir 
lue dans les ouvrages du favant aftronome Tycho- 
Brahé ; qui Ja propofa comme une des princi- 
pales , contre le mouvement de la terre ; mais 
il fut très-furpris, quand je luitdis, que quand 
même l’atmofphère ne tourneroit point avec notre 
globe , (ce qui fait que les oifeaux fuivent le 
mouvement de la terre fans s'en appercevoir) , 
ils devroient encore retrouver leur nid , (du 
moins, quand ilsine s'élèvent que pour un inf 
tant), parce qu'ils auroient un mouvement com- 
mun.avec la terre à caufe de l'impulfion qu'ils 
en auroient reçue avant de s'élever en l'air. Pour 
lui prouver ce paradoxe , je grimpai au haut du 
mât de notre barque ; là , je me fervis d'une 
perche. pour tenir mon chapeau élevé à fix pieds 
au-deffus de moi , & dans un inftant où la-barque 
ayançoit rapidement, je demandai dans quel en- 
droit on croyoit que tombero‘t mon chapeau 
lorque je le laffferois s'échapper ; on me répon- 
dit qu'il deévoit tomber dans l’eau , à caufe que 
pendant fa chüte , la barque en avançant , le laif- 


feroit en arrière: meflieurs , leur répondis-je , 


vous allez voir le contraire ; un inftant après , 
je fecouai la perche , 8 le chapeau qui ténoit à 
peine, tomba au pied du mat; n'en foyez pas 
furpris, dis-je; le chapeau avoit un mouvement 
commun avec la barque , avant que je fecouafle 
la perche, & ce mouvement l'a accompagné dans 
fa chûte, de forte , qu’au lieu de defcendre per- 
pendiculairement à l'horizon , comme il l’a paru 
à vos yeux , il a décrit une ligne oblique , Comme 


vous l’auriez vu, fivous eufliez été fur le rivage. 


Pour compléter ma réponfe ; quand Je fus def- 


cendu du haur du mât, je leur fis Ja figure que 


voici, &' j'ajoutai ce qui fuit. 
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Quand le: chapeau commence dé tomber au 


Dans “un voyage par eau, quelqu'un propofant. ; bout du mat E.A, il fe trouve pouffé vértica- 
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aent-vers-lepoint-C par fä_ gravité ; & hort ! 
zontalement vers point B + par limpulfion qu'il 
avoit reçué, du mât: avaht:dé tomber. Ne pou- 
vane obéir-etitièement-à (ces deux impulions 
différentes , 4l «prend ane direction moyenne, & 
décrit la: petité diagonale À D:; par ce moyen, 
il accompagne le.mât; qui après le premier ini- 
tant n'eft plus à la même place , & fe trouve 
repréfenté par la kHgne BI: Par la même ratfon ,. 
le chapeau doit fe trouver au pomt F après le 
fecond inflant ; & au point G après de trotfième ; 
il cérmine donc, fa chute au pied du mat HG, 
&. femble-FPayoir parcouru .perpéndiculairement 
à l'horizon , quoique dans la realité & aux yéux 
d'un homme qui-auroitrété fur le rivage , 1lait 
dû parcourir là grande dixgonale A G. Nous 
a’avons pas apperçu la directton horizontale du 
chapeau. ;:parce que:nous. avions ; nous-mêmes ; 
ce méme mouvement, & cette lot qui femble 
purementphyfque, fetrouveaufi dans le moral ; 
car Jorfqu'’un homme fuit le mouvement ‘de fes 
ufions ; felon:leur degré de force &: de com- 
binaifon , fes mœurs: n2 deviennent choquances 
que, poux, ceux qui n'ont pas les pareilles, 


. Ces imeflieurs , furént fi fatisfaits.de mon ex- 
plication, & fur-tout de mon expérience à la- 
quelle 1 ny avoit rien à répliquer ; qu’ils me 
prièrent de leur faire entendre nn phénomène 
dont ils avoient.fouvent entendu parler; mais 
dont ils ne.connoiïfloient pas bien la caufe. Com- 
ment eff pofible, me dirent-ils, qu'on apper- 
çoive ls foleik le matin , avant même qu'il foit 
au-deflus de l'horizon , &c le foir, un iniftant après 
qu'il eft couche. 


Ceci, léür répondis-je , demanderoit une très- 
longue explication, mais pour vous faire entre- 
voit la caufe de ce phénomène, il me fufira de 
vous dire, 1°. qu'en général nous ne voyons 
un objet, que parte: quil nous envoye direc- 
tement ‘des rayons de lumière ; 2°, que fi cepen- 
dant: ces rayons parviennent à. notre œil par une 
routé détrourfiée , comme quand ils font réflé- 
chis paf uñe glace, nous pouvons encore voir 
l'image de cet objet, & c'eft ainfi qu'à l’aide 
d’un miroir nous-pouyons.voir.en.face-un-homme 
qui eft à cÔtémIe nous", quoiqu'il ne fe préfente 
directement à rlos yeux que de profil ; 3°. que 
les rayons qui vienneñt peindre. un objet fur 
notre rétine, peuvent'changËt de route , & dé- 
crire uneiligne courbe:ou brifée en paflant dans 
l'air , daris! lea on à travérs un verre; &1 dans 
ce cas, nous pouvons'appercevoir l’objet , quoi- 
qu'il y afti un obftacle: intermédiaire: qui éfnpé- 
che les rayons d’allèr -direétement jwfqu’à# nos 
yeux. < 


Pour-fure entendre cette dernière propofition, 
Je mis une pièce de: douze fous’ däns- un vafe 


à ; ‘ 4 2 +1 
que }6.-phçni.enfukeéune hauteur convenable ‘| 


ART LT er ré 











| 


PEN 
polir que fes bords puflent emp°cher de voir 
la pièce ; enfiute je verfai de l’eau dans le vafe, 
& Ja pièce parut aufi-tôt an point B. de cette 
figure: | 





I vous femble , leur dis-jé , que la pièce eft 
au point B, & cependant elle eft au point À, 
parce que les rayons fortant de l’eau pour en- 
trèr dans l’air, changent de route au point C, 
pour aller à votre œil D; par la ligne brifée D , 
C A 5! maïs l'œil accoutumé à Voir lés objets au 
bout d'une ligne droité ; ne peut appérceyoir ici 
la pièce, qu'au bout de la ligne DCB, &c. 
C'eft par la même raifon que quand le foleil eft 
fur le poïnt/ de fe lever, fes rayons entrant dans 
Fatmofphère : changent dé direction , & nous 
le font voir au-deflus de l'horizon , quoiqu'il 
foit au-deffous. 


En terminant mes obfervations fur la réfrac- 
uion de la lumière , je fs une autre petite ex- 
périence qui ét très-vulsaire , mais dont je vais 


: diré un mot en faveur de ceux qui ne la connoifient 


| point. 
| Je vérfai de l’éau jufou'à moitié , dans un verre, 
| Ou} avoirs mis un petit écu , & Je le couvris d'une 
afhètte ; comme dans’ cette figure. 





| Renverfant enfuite l'affierte & le verre , je 
idémanaf combien of vouloir donner de ce qui 
jétoit dedäns. Plufiéurs perfonnes qui ne con-. 
inoïfof=nt pas l'expérience , offrirent neuf livres, 
iparce qu'ils croÿoieñt voir un écu de fix francs. 
javec un petit écu ; mais en foulevant le verre 
ipour faire, fortir l'eau., je leur fis voir qu'il n’y 
avoit rééllémént que trois livres ; c’eft ainfi, 
leur dis-je , que certains proteéteurs font fouvent 
appércévoir dansl'avenir, à travers des promeñles 

emphatiques , 
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emphatiques , une riche perfpeétive qui fe ré- 
duit à peu de chofe quand il fautevenir au fait & 
faire cefier l'illufion. 


PIECE D'ARGENT qui paroît double. ( Voyez 
DiOPTRIQUE ). 


PIECE DE MONNOYE partagée en deux 
€ Voyez a l'article CHIMIE ). 


PIEGE pour prendre un loup vivant. 


Ce piège eft fait avec des pieux.plantés à terre 
à un demi-pied de diftance , & formant deux cer- 
cles concentriques ; vers les points AC , & une 
ouverture & une porte AD , qui tourne fur fon 
pivot au point À ; au centre B eft un pieu:au- 
quel on a attaché un mouton. Cet animal , par 
fon bélement , attire le loup , qui, voyant fa proie 
a travers la grille formée par les pieux , entre par 
la porte AC, fe porte vers les points IK pour cher- 
cher un paflage jufqu'au mouton; & , parvenu au 
point H , il ferme lui-même la porte AD ; fig. 4, 
FE, 10, de Magie Blanche tome VIII des gravures. 
| ( DECREMPS ). 


PIERRE SORCIERE. Voici une des petites cu- 
riofités de la nature. On met dans un acide une 
efpèce de petite pierre que l'on appelle /erricu- 
laire 8; de nature calcaire : on la voit à l’inftant 
tourner & retourner fans cefle. La chimie ex- 
plique ce petit phénomène qui dépend & de J'a- 
cide & de la forme de la pierre remplie de petites 
concamérations. L'acide s'introduit dans ces petits 
trous , diflout la fubftance calcaire , & occafionne 
un mouvement d'autant plus fenfible que la pierre 
eit fufpendue dans un fluide. 


PIERRE LUMINEUSE, 


Procédé pour compofer une peirre qui donne du feu , 
lorfque L on jette dofus une goutte d'eau ; traduit 
par M. Pingeron , du traité allemand de la magie 


naturelle de Jean-Nicolas Martins , doéteur en me- 


decine à Brunfwick. 


Prenez de la chaux vive , du falpêtre, de la 
tutie d'Alexandrie , du ftorax calamite , de cha- 
cun une once ; du foufre vif , du camphre , deux 
ences de chaque; mettez le tout en poudre très- 
fubtile pour le pafler eénfuite par un tamis trés- 
fin ; enveloppez ce mélange ainfi tamifé dans un 
morceau de linge très-ferré , que vous mettrez 
dans un creufet ; mettez un fecond creufet fur le 

remier , & liez-le par-deflus avec un fil d’archal ; 
fé ces creufets avec de Îa terre glaife , que 
vous laifferez fécher au foleil , afin que les va- 
peurs ne fortent point. Mettez-les enfuite dans 
un four à potier , &c les y laifflez jufqu'à ce que 


la matière foit bien calcinée. Vous le connoitrez 


à l'infpetion des deux creufets, qui doivent être 
d'un rouge très-clair ; vous les larerez fe réfroi- 
Amufemens des Sciences, 
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dir avant de les déterrer: Lorfque l'on veut fe 
fervir de ce pyrophore , il fufht de jetter dellus 
une goutte d’eau,ou de la falive. Si l'on défire al- 
lumer une bougie par ce moyen , il faut avoir une 
mèche fouffrée qu'on applique fur cette pièrre au 
moment où l’inflammation doit paroître. 


M. Pingeron tous apprend , dans fon voyage 
manufcrit de l’Europe ,'qu'il a vu un juif en Al- 
lemagne qui avoit un pareil pyrophore dans le haut 
de fa canne , d'où à 6e une grande Jumière 
en crachant deffus ; ce qui lui attiroit l'étonnement 
& l'admiration du peuple : il y a quelque appa- 
rence que ce Juif fe fervoit de la même compo- 
fition. 

 PINCETTE AIMANTÉE. (Voyez à l'article 
AIMANT ). 


PIQUET ( Coup du ). Parmi les récréations 
amufantés que le fieur Comus a montrées au public, 
une des plus fingulières , & qui dans les cominen- 
cements , a caufé la plus grande furprife , elt 
ladreffe avec laquelle , jouant au piquet avec 
une autre perfonne , ille fait repic du premier 
coup quoique les cartes aient été battues 8 cou- 

ées , même en laiffant à la perfonne le choix dé 
A couleur , & lui offrant de changer de jeu: 
Rien en effet de plus incompréhenfible lorfqu'on 
ignoré les moyens dont il fe fert. En deux mots 
voici comment il s'y prend. D'abord 1l emploie 
un jeu de cartes préparé de manière qu'en paroif- 


fant battre les cartes il les difpofe pour le coup ; | 


en fecond lieu , il y à dans le jeu une carte plus 
large qui détermine la coupe à une place déter- 
minée , eñforte que celui qui coupe complette 
lui-même la difpofition dés cartes ; pour rendre 
celui qui donne maitre du jeu. Enf&n tout le myf- 
tère dépend d’une manière régulière & toujours 
uniforme , de mêler les cartes à une ou plufieurs 
reprifes , & d’une certaine adrefle dans la ma- 
nipulation qui cache l'artifice. On peut voir , 
au mot sombres la table de permutations de 32 
nombres ; c’eft elle dont on fait fingulièrement 
ufage dans les différents coups dont on va par- 
ler. Entrons dans quélques détails. 


Le jeu de piquet eft , comme æn fait, compofé. 
de 32 cartes: | 


Ordre dans lequel! Les cartes doivent être préparées 
avant d'entrer au jeu. 


1. Neuf de pique. 9. As de trefle. 

2. Roi de pique. 10. Às de cœur, car 
_3. Sept de pique. large. RES 
4. Sept de carreau. 11. Huit de cœur. 

f. As de pique. 12. Huit de pique. 

6. Dix de trefle. 13 Sept de cœur. 

7. Dix de carreau, 14. Neuf de trefle. 

8. Dix de cœur. 15. Valet de pique 
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16. Dix de pique. 125. Huit de carreau. . 
17. Dime detreflé. ‘26. Roi de carreau. 
15. Neuf de cœur. 27. Damé de carreau: 
19. Dame de pique. 26. Valet de cœur. 
20. Valet de trefle. 29: Roi dé trefle. 

21. Rôf de cœur. 30. As de carreau. 
22. Dame dé Cœur. 31. Sept de trefle. 

23. Neuf de carreau. 132. Huit de trefle. 
Valet. de carreau. : 


On prend. ce jeu dans la main gauche ; & la 
manière debittre ces cçart:s confifte à prendre 
avec la main droite les. deux premiérées cartes, 
fans les déranger; de mettre au déflus d'elles 
les deux fuivantes , de mettre par’ déffous les 
trois fuivantes , au deffus du Jeu les deux qui 
fuivent ,:troissau deflous ,. & toujours. .alterna- 
tivement denx deffus & trois deflous ; ce qui 
donnera le changement d'ordre ci-apres. 


28: Valet de cœur. 10. Asde cœur ; Carte 
20. Roi. de trefle. <a . larges | 
23. Neuf de,carreau, _ 11, Huit de cœur. 

24., Valer de carreau, : | 12. Huit de pique. 

té. Neufde cœur. ; :|[15. Valet de pique. 

19. Dame,de pique. :[16: Dix de pique, 

3. Sept de cœur. 17. Dame de trefle. 

14. Neuf de trefle. 20, Valet de trefle. 
$ Dix decœur:  |21. Roïde cœur. 

-9. Às detrefle. | 122. Dame de cœur. 
3.1Sept de pique. : |25. Huit de carreau. 
4. Sepr.de carreau, . :| 26. Roi de carreau. 
1, Neuf de‘pique.,; .[27. Dame de carreau. 
-2:.Roi de pique: :. 30. As de carreau. 

As .de pique. 131: Sépr'de trefle. | 


| n Dix.de trefle. 32. Huit detrefle. 
= | 


Dix. de carreau. 


. Les. cartes du. jeu de piquet fe trouvant ainfi 
difpofées , on fera couper ; fi l’adverfaire ne cou- 
poit pas à. l'endroit de la carte large , ,qui eit l'as 
de cœur: il faudra faire couper, une ‘feconde 
ou troifième fois , fous quelque prétexte : des 
que l’onfe feraafluré par le tact que la carte 
lhrge ,eft au-deffus du jeu , il en réfultera que 
les cartes de ce jeu de piquet feront exactement 
rangées dans l’ordre quelles doivent étre pour 
gagner celui co*tre lequel on joue, en lui-laif- 
fant , même après qu'il a coupé , le-choixde la 
couleur dans laquelle on lui propofera de le faire 
Epic. | | 


S’il demande qu’on puiffe le faire repic en trefle 
ou carreau , il faudra alors donner les cartes#par 
# 


trois ; ce qui produira les Jeux ci-après. À # 


Ne | 
Jeu du premier en carte. Jeu'du 2°. en carte. 
As de trefle. 


Roi de cœur. 
Roi de trefle. 


Dame, de cœur. 
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Valet de cœur. 
Neuf de cœur. 
Huit de cœur." 
Sept de cœur. 
Dame de pique. 
Valet de pique, 
Huit de pique. 
Huit de carreau. 
Huit de trefle: 


Dame de trefle. 
Valet dé trefle. 
Neuf de trefle. 
Às de carreau. 
Roi de carreau. 
Damé’'de carreau. 
Valet de carreau. 
Neuf de carreau. 
Dix de pique. 


Sept de trefle. Dix de cœur. 


Rentrée du fecond, 


Rentrée du prernier. 


Dix dé trefle. 
Dix de carreau. 
À$ de cœur. 


Sépt de pique. 
Sept de carreau. 
Néufde pique. 
Foi de pique. 
As de pique. 


Si,le premier en cartes, qui eft celui contre 
lequél,on joue:a demandé d’être repic. en, trefle , 
&% quil.prenne fes cing-cartes de rentrée , il faut 
alors écarter la dame, le.valet & le neuf de car- 
reau ;, .& l'on aura , par lestrois cartes de ren- 
trée , une fixième: majeure en trefle & quatorze 
de dix. S'il en laifloit ; on écarteroit tous les 
carreaux. S'1la demandé d’être repic en carreau , 
on écartera la dame, le valet & lé neuf de trefle, 
ou tous les trefles , s’il'en laifloit deux ; ce qui 
produira le même coup dans l’une ou l’autre de 
ces deux couleurs. Si l’idverfaire écartoit fes cinq 
cœurs ;'1l feroit manquer le coup , attendu qu’il 
auroit alors une feptième en pique ; & il en feroît 
dé même s'il ne prenoit'qu'une carte , & qu'il 
en laiffât quatre; mais ce n’eft pas fon.jeu d’é- 
Carter de cette manière , on ne rifque de man- 
quer le coup'qu'avec ceux qui connoiffent de quelle 
manière fe fait cette: récréation. 


Si celui contre lequel on joue, demande d’être 
repic En cœur ,iou en pique , on donnera alors 
les’ cartés par deux ce qui produira les jeux ui- 


vants. 


Jeu du premier en carte. 


Roi de carreau. 
Valet de carreau. 
Neuf de carreau. 
Huit de carreau. 
Dame de trefle. 
Valet detrefle. 
Neuf de trefle. 
Huit de trefle. 
Sept de trefle. 
Huit de cœur. 
Sept'de cœur. 
Huit-de pique. 


Rentrée du premier. 


e 


Sept de pique. 
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Jeu du 2°, en carte, 


As de trefle. 
Roi de trefle. 
As de carreau. 
Dame de carreau. 
Dame de pique. 
Valet de pique. 
Pix dé’ piqué 
Roi de cœur: 
Dame de cœur. 
Valet de cœur. 
Dix de cœur. 
Neuf de cœur. 


Rentrée di fecond. 
Dix de’ trefle. 


PIQ 


Dix de carreau: 


Sept de carreau. | 
Às de cœur. 


Neuf de pique, 
Roi de.pique. 
Às de pique. 


: Valet de pique. 


Neuf de pique. 


Sept de pique. 
! As de çarreau. 
Roi de carreau. 


Si Padverfaire a demandé d’être repic en cœur, ! Dame de carreau. 


on gardera la quinte au foi en cœur & 1: dix! 
de piqué!, 8 :on’écartera du réfte ce que l’on 


Valet de carreau. 
Dix. de carreau. 


voudra ; alors, quand même il én laifféroit deux , |! As de cœur. 


On aura une fixiëme majeure en cœur , & qua- 
torze de dix ,; avec lefquels on féra le repic. 


Si, au contraire , il a demandé ‘d’être repic | 
en pique ; après avoir donné les cartes , il fau- | 


dra faire pafler fubrilemerit les trois cartes qui 
font fous le jeu , c’eft-à-dire le dix de trefle, 
celui de carreau &' l'as de cœur , -& les mettre 


. As de trefle. 


Rentrée. 
Roi de cœur. 
Dame de cœur. 
Roi de trefle. 
Né 
+ oi de pique. 
Dix de pique. 
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Huit de trefle 54 
Sept detrefles, iaff 
Dix de cœurs, 

Neuf dé cour. 

Huit de cœur. 

Sept de cœur, 

Neuf deicarresu. 

Huit de carreau. * 
Sept dercarreat. £ 
Huitde pique. 


Rentrée. 
Dame de trefle, 
Valet de trefie. 
Valet de cœur: 


! 


au defflus du talon, afin d'avoir dans la rentrée 


ESRI ENLL DOI SNSREPEUSE es-S 


Les cartes diftribuées :, on propof£ra à celui 


le neuf , roi & as de pique ; en forte que gar- 
dant la auinite/en cœur , & étant même obligé 
d'écarter quatre cartes , fi l’adverfaire en laïfloit 
une , on ait en outre uhe fixième au roi en pique, 
avec laquelle on fera le repic. Siladverfaire ne 
prenoit qué trois cartes , on manqueroit encoré le 
coup. | 
= 
Coup de piquet où l'on fait repic avec cartes blan- 
ches. 


Le jeu de piquet doit ‘être préparé dans un 
ordre différent que pour le coup précédent. Voici 
cet ordre. | 


1 Dame de cœur. 

2 Roi de pique. 
Roi de cœur. 

4 Roi de trefle. 

$ Dix de pique. 

6 Damede trefle. 

7 Valet de trefle. 


17 As de cœur. 
18 Sept de cœur. 
19 Sept de carreau. 
20 Valet de pique. 
21 Neufde cœur. 
22 Huit de trefle. 
23 Roi de carreau. 
8 Dix de trefle. 24 Dix de carreau. 
9 Huit de carreau. 2ÿ Dame de pique. 
10 Valetdecœur, Carte|26 As de carreau. 
large. | 27 Huit de cœur. 
11 Às de pique. 28-Neuf de carreau. 


12 Sept de pique. 
13 Neuf de pique. 
14 Valet de carreau. 


29 Neuf de trefle. 
30 Huit de pique. 
31 Damé de cafreau. 


contre lequel on joue de jeter un coup d’œil fur 
chacun des deux jeux. &:de choifir celui.qu'il 
defirera , c'eft-à-dire à condition qu'en gardant 
le jeu qui lui a été donné , il fera premier en 
carte , & que préférant l’autre jeu, il fera en 
dernier. S'il, s'en. tient à fon jeu; qui eften ap- 
parence beaucoup meilleur'que Fautre ,'1l-eft vrai- 
femblable qu'il écartera fes quatre piques , & qu'il 
gardera fa quinte en carreau & fon quatorze d'as, 
Jaiffant alors une carte. Le dernier en cartes lui 
montrera donc d'abord dix de cartes blänches , & 
gardant fes deux quatrièmes en-tréflé &'en cœur, 
il écartera les quatre autres cartes , & il aurgune 
fixième en trefle & une quinte.en cœur, avec 
lefquelles il fera repic pouvant compter 107 points, 
& 1l gagnera quoiqu'il foit capot. Si celui contte 
lequel on joue préferoit le jeu fe dernier èn carte, 
alors celui ci écartera la quatrième au roi de car- 
reau & le feépt de pique, ce qui lui procurera par 
la rentrée une fixième majeure en pique & qua- 
torze d'as , avec Jefquels 1l'gagnera la partie & 
fera capot. Si celui contre lequel on-jeue écartoit 
: fes carreaux , on manqueroït la partie... maisicela 
ne peut guère arrivêr qu en, Jouant-AVec, ceux 
qui connoïflent le coup , attendu qu'il eft plus 
naturel de garder-la quinte en carreau ; & le 
quatorze d'as , que d écarter lé plus beau de fon 
jeu pour tirer les piques qui ne préfentent pas grand 
avantage. * 
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15 Sept dé trefle. 


32 As de trefle. 
16 Dix de cœur. | 


Autre difpofition du piquet où l'on faït repic'avec Cartes 
blanches.” ee 


Les cartes ayant été battues , comme nous l’a- 
vons dit dans le coup précédent ,.& coupées à 
la carte large , on les. donnera deux à deux; il 
en réfultera les jeux fuivants. 


On difpofera fecrettément les cartes fuivant l’or- 
dre ci-après. 


Ordre des cartes avant de les mêler. 


4. Roi de pique, 

5. Valet de trefle. 

6. Valet de cœur. 
Carté large" 


L]JIl 2 


1. Dix de pique, 
2. Dame de trefle. 
3. Dame de cœur. 


Jeu du premieren cartes. | Jeu du fecond en cartes. 
Dix de trefle. 


As de pique. 
Neuf de trefle: 


Dame de pique: 


tr pbm L— _ . 


ne mp 
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7. As de pique. 20. 
8. Roi de cœur. DT: 
9. Roi de trefle. 22. 


Huit de trefle. 
Dame de pique. 
As de carreau. 


10. Sept de pique. 23. Sept de cœur. 
F1. Sept de trefle. 24. Sept de carreau. 
12. Dix dé cœur. 25. Huit de cœur. 
13. Dix detrefle. 26. Huit de pique. 
14. Huit de carreau. 27. Damede carreau. 
IS. Às de cœur. 28. Roi de carreau. 
16. Valer de pique. 29. Dix de: carreau. 
17. Neuf de cœur. 3. As de trefle. 

18. Neuf de pique. 31. Neuf de carreau. 
19. Vaiet de carreau. 32. Neuf de trefle. 


Les cartes de ce Jeu de piquet ayant été ainf 
difpofées , on le mélera une feule fois , & on 
‘donnera enfuite à couper à celui contre lequel on 
joue, (1) ce qui produira l'ordre ci-après. 


Ordre des cartes après les avoir mélées & fait couper 
à La carte larze. 


x Às de pique. 


2 Sept de pique. PPremier en carte. 


; De He PSecond. 
5 Fe RAS PPremier. 
5 Hi de nee, Seeond 
2 Dane épique. Premier. 
1 Hu de pique Second 


13 Dame de carreau. préc 
14 As de trefle. : 


rs Neuf de trefle. 

16 Neuf decarreau.  ÿ °eCond. 
17 Roi de carreau. 

18 Dix de carreau. À Premier. 
19 Sept de cœur. 

20 Sept de carreau. PSecond. 


21 Neuf de pique. Prétni 
12 Valet de carreau. SES 


23 Dix de trefle. ? 
24 Huit de carreau. grSecend. 


nee 





. Q) Heft aflez ordinaire qu’on coupe naturellement 
à la carte large, cepeudantifi on s'appéreeveit que celui 


auquel on donne à couper n’y coupat: pas, il faudroit . 


faire couper une autre perfonne fous quelque prétexte, 
où bien faire fawer.la coupe. 


27 Dame de cœur. 


32 Valet de cœur. 


. Dame de carreau. 
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2$ Roi de cœur. 
26 Roi de trefle. 
Rentrée du premiers 
28 Roi de pique. 
29 Dix de pique. 


30 Dame de trefle. 


31 Valet de trefle. Rentrée du fecond. 


Les cartes étant ainfi difpofées, &z ayant été 
enfuite donhées deux à deux , il en réfultera Les 
jeux fuivans. 

Jeu du premier en cartes. Jeu du 2° en cartes. 
Dix de trefle. 
Neuf de trefle. 
Huit de trefle. 
Sept de trefle. 
Dix de cœur. 
Neuf de cœur. 
Huit de cœur. 
Sept de cœur. 
Neuf de carreau. 

| Huit de carreau. 
Sept de carreau. 
Huit de pique. 


As de pique. 
Dame Ier 
Vaiet de pique. 
Neuf de pique, 
Sept de pique. 
As de carreau. 
Roi de carreau. 


Valet de carreau. 
Dix de carreau. 
As de cœur. 

As de trefle. 


La rentrée. 
Dame de trefle. 


Valet de trefle. 
Valet de cœur. 


Roi de cœur. 
Dame de cœur. 
Roi de trefle. 
Roi de pique. 
Dix de pique. 


Les cartes ayant été aïnf diftribuées , on pro- 
pofera. à celui contre lequel on joue , de jet- 
ter un. coup-d’œil: fur chacun des deux Jeux, 
& de ee celut: qu'il defirera ( c'eft-à-dffe ) 
à condition ‘qu’en gardant le jeu qui: lui'@ été 
donné. il fera premier en carte , & qu’en pté- 
férant l’autre jeu , il fera en dernier. 


S'il s'en tient à fon jeu qui eft en apparence 
beaucoup meilleur que lautre , il éft vraifem- 
blable qu'il écartera ces quatre bas piques, & 

u'il gardera fa quinte en carreau , & fon quatorze 
d'as , lüffant alors une carte. Celui qui fait cette 
récréation , lui montrera donc d’abord dix de 
cartes blanches , & gardant fes deux quatrièmes 
entreflé & en cœur, il écartera les quatre autres 
cartes , & il aura une fixième en trefle & une 
quinte en cœur, avec lefquelles il fera répic 
pouvant compter 107 points , & il gagnera quot- 
qu'il foit capot. 


Si celui contre lequel on joue préféroit te jeu 
du dernier ensxartes ÿ ‘alors celui qui:fait cette 
récréation ; écutera-la quatriémerap roien Cr 
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reau , & le fept de pique ; ce qui lui produira 
par la rentrée , une fixième majeure en pique , 


& quatorze d'as avec lefquels il gagnera la partie , 
& fera capot. 


Nota. Si celui contre lequel on joue écartoitfes 
carreaux , on manqueroit cette récréation ; mais 
cela ne peut guère arriver qu'en jouant avec 
ceux qui connoïflent ce coup , attendu qu'il eft 

lus naturel de garder la quinte en carreau , & 
le quatorze d’as , que d'écarter le plus beau de 
fon jeu , pour tirer les piques qui ne préfentent 
pas grand avantage, 


Coup de piquet où l'on fait repic après avoir laiffe 
Le choix de donner les cartes par deux ou par 
LOIS. 


Pour difpofer les cartes dans l’ordre néceffaire 
pour produire ce coup de piquet , & tous ceux 
où on voudra laiffer le choix de donner par deux 
ou par trois , 1l faut fe fervir de la table ci-def- 
fus qui indique le changement que fait dans 


chacun des deux jeux , les deux différentes ma- 


niéres de donner lés cartes, & fait voir que le 
premier en cartes a toujours d’une façon ou d’une 
autre les fix cartes placées fous Tes numéres r. 
2.9. 13. 14. & 21; & le fecond , les fix qui font 
auffi placées fous les numéros 4. 11. 12. 16. 23. 
& 24 ; elle indique en outre que les douze cartes 

ui fa trouvent placées fous les numéros 3. 5. 

. 7+ 8. 10. 1$. 17. 18. 19. 20, 22. peuvent fe 
trouver dans l’un ou l’autre des deux jeux , 
eu égard à la manière dont on à diftribué les 
cartes. 


Étant donc certain que les cartes numérotées 
1. 2. 9. 13. 14 & 21 , font toujours entre les 
mains de l’adverfaire , & celles ‘fous les numé- 
rOS 4. II. 12. 16. 23. & ,24, entre celles de 
cell qui veut faire la récréation , il faut ap- 
pligÿer à ces fix derniers numéros , des cartes, 

ui , avec les trois de rentrée ( qu’on peut choi- 
e à fon gré ) putflent toujours produire un 
grand jeu , fupérieur à celui de l’adverfaire ; & 
s'il fe trouve dans celle qui reftent des cartes 
fivorables qu’on foit forcé de lui laiffer , il faut 
alors les diftribuer dans les numéros de celles qui 
varient , dé façon qu'il ne puiffe jamais en avoir 

u’une partie infuffifante pour gagner , lorfqu’on 
donnees Jes cartes d'une ou d'autre façon. 


C’eft ce qu'on a obfervé dans le coup de piquet 
(que l'on donne ici pour exemple, à ceux qui 
voudront fe donner la fatisfaction d’en compofer 
par eux-mêmes ). On-a premièrement adapté aux 
numéros 4. 11. 12. 16. 23. & 24 , une fixième 
majeure en cœur, laquelle Jointe aux trois dix 
de la rentrée , fuffent pour faire repic en der- 
nier ;.mais comme il faHoit éviter que l’adverfaire 


ne puifle parer ce coup avec fept cartes au point } 
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dans l’une des couleurs trefle , pique & carreau, 
on a difpofé celles qui pourroient lui donner cette 
feptième , dans la claffe des cartes qui varients 
de façon que , foit qu'on donne par diux ou 
par trois, on en ait toujours foi-même une de 
chacune de ces trois couleurs (1) ,; ce qu'on 
peut facilement reconnoître , en comparant l'or- 
dre ci-après , avec la table de la cinquième 
planche. 


Ordre des cartes furvant l'expofaci-deffus. 


1 Roi de carreau. 
2 Às de carreau. 
3 Neuf de carreau. 
4 As de cœur. 
$ Dame de pique. 
6 Huit de carreau. 
7 Dame de trefle. 
S Huit de pique. 
9 Roi de trefle. 
10 Sept de cœur. 
11 Roi de cœur. 
12 Neuf de cœur. 


17 Às de trefle. 
18 Sept de pique. 
19 Roi de pique. 
2@ As de pique. 


21 Valet de carreau. 


22 Huit de trefle. 
23 Dix de cœur. 
24 Dame de cœur. 
2$ Valet de pique. 
26 Neuf de pique. 
27 Valet de trefle. 
23 Huit de cœur. 





















13 Dame de carreau. |29 Neuf de trefie. 

14 Sept de carreau. 30 Dix de carreau. 

15 Sept de trefle. 31 Dix de pique. 

16 Valet de cœur. 32 Dix de trefle. 
Cartes qui Nos. | Cartes qui | Cartes, 
visnnent au des | viennent au | qui 

premier. Cartes.| dernier. |varient.! 
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(1) Si on ne pouvoit ÿ parvenir de cette facon, il fau- 
droit difpofer la rentrée de l'advcrfuire ; de façon ali 
faire écarter fonjeu , comme on l'a va à la précédente 
récréation, | 
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As de trefle, 
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Le détail qu'oh.a donné ci-deflus'eft fuifant 
pour exécuter cette récréation, foit qu’on donne 
a l’adverfaire les cartes par deux ou par trois, 
on lewgagnera forcément ; quand même croyant 
faire manquer la combinaifon de ce coup il s’avife- 
roit d'en lxffer trois. 


Remarque. 


Il n’eft, point du tout à craindre que ceux qui 
peuvent faire adroitement les divers coups de 
piquet dont on a donné la defcription , puiflent 
abufer de leur dextérité en jouant férieufément 
à ce Jeu , attendu que les cartes étant une fois 
mélées , il leur eft abfolument impoñble de les 
difpofer dans aucun des ordres indiqués ci-devant 
fans qu'on s'en apperçoive très-facilement. 


Autre coup de piquet où l’on donne Le choix des deux 
JEUX. 


Pour faire ce coup de piquet , il faut que les 
cartes foient difpofées dans l’ordre qui fuit. 


1 Dame de cœur. 17 As de trefle. 


2 Sept de cœur. 18 Valet de carreau. 
3 Roi de cœur. 19 Sept de pique. 

4- Valet de cœur. 20 Neuf de cœur. 

$ Dix de cœur. . 21 Huit de trefle. 

6 As de cœur. 22 Neuf de carreau. 
7 Dame de carreau. |23 Rotï de pique. 

S Asdé carreau. 14 Dame de pique. 
9 Neuf de pique. 25 Damé de trefle. 
10 Roi dé carreau, carte| 26 Huit de carreau. 

large. | 
11. As de pique. 27 Sept dettrefle. 
12 Huit de pique. 28 Neuf de trefle. 
13 Sept de carreau. 29 Roi de trefle. 
14 Valet de pique. 30. Dix de carreau, 


31 Dix de pique. 


15 Valet de trefle. 
32 Huit de cœur. 


16 Dix de trefle. 


Les cartes étant ainfi difpofées , battues & 
données , comme dans les coups précédents il 
en réfultera les jeux fuivants. 

eu du premier en cartes. | Jeu du fecond en cartes. 
As de carreau. 
Valet de carreau. 
Dix de carreau. 
Neuf de carreau. 
Roi de trefle. 
Valet de trefle. 
Huit de‘trefe. 
Sept de trefle. 
Neuf de trefle. 
Dix de:trefle. 
Neuf de pique. 
Sept de pique. 


As de pique. 
Roi de pique. 
Dame de pique. 
Valet de pique. 
Dix de pique. 
Huit de pique. 


Dame de trefle. 
Neuf de cœur. 
Huit de cœur. 
Huit de carreau. 
Sept de carreau. 
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Roi de cœur. 


Réniree. | Rentrée. 
As de cœur. 
Roide carreau. 
Dame de carreau. 


Dame de cœur. 
Valet de cœur. 
Dix de cœur.’ 
Sépt de cœur. 


Les cartes ayant été diftribuées , on donnera 
à l’adverfaire Le choix des deux jeux , fans lui 
laifler cependant la liberté de les regarder. Si 
celui contre lequel on joue garde le jeu du pre- 


Mmier en cartes , on écartera alors le roi de trefle , 


lé neuf de pique & le fept de pique , & on aura, 


{ par la rentrée, une fixieme’en carreau ; & le 


point , qui valent vingt-dsux ;.ce qui joint à la 


 quinte en trefle produira quatre-vingt-dix-fept 


points: on gagn:ra donc forcément avec ce Jeu , 


: attendu que l'adverfaite ne manquera pas d’écarter 


fes diux bas cœurs. 


Si, au conträire , celui contre lequel on joue 
prend le jeu du dernier en cartes , on écartera 
le valet, le dix & le huit de pique , & le huit 
& le fept de carreau ; alors par la rentrée de ja 
quinte au roi en cœur , on aura une feptième de 
cœur, qui vaudra vingt-quatre points , une tierce 
majeure en pique & trois dames , qui feront 
quatre-vingt-dix , & on fera repic, quand même 
l’adverfaire auroit écarté à fon plus grand avan- 
tage. 


Coup de piquet où l’on donne non-feulement Le choix 
de La couleur dans laquelle on choifit d'être repic , 
mais encore celui des deux jeux , & où l'on laïf- 
fe la liberté de recevoir Les cartes par deux ou par 
trois. 


Il doit y avoir dans le jeu quatre cartes larges. 
Voici la manière dont les cartes doiventtêtre dif 
pofées. ? 


” 
23 
er 


15 
M 
», 


ÿ" 


17 Valet de carréu. 
18 As de cœur. 

19 Roi de cœur. 

20 Dix de carreau. 
21 Dame de carreau. 
s Valet de pique. 22 Neuf de carreau. 
6 Dix de pique. 23 Huit de trefle. 


1 Às de pique. | 
7 Dame de pique. Sept de trefle, carte 


2 Roi de pique. 

3 Huit de cœur. 

4 Sept de cœur ; carte 
large. 


8 Dame de cœur. larve. 

9 Neuf de cœur. 25 Huit de carreau. 
10 Neuf de pique. 26 Sept de carreau , 
11 Huit de pique. carte large. 
12! Sept de pique , carte|27 As de trefle. 

large. 28 Damede trefle. 

13 Valet de cœur. 29 Neuf de trefle. 
14 Dix de cœur. 30 Roi de trefle. 
1f As de carreau. 31 Valet de trefle. 
16 Roi de carreau. 32. Dix de trefle. 
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Lorfqu'on a mêlé les cartes dans l'ordre in- 
diqué pour les précédents , les cartes larges font 
diflribuées de façon qu'elles font les dernières 
de chacune des quatre couleurs , qui fe trouvent 
toutes réunies enfemble , excepté une feule fe 
eft divifée en deux parties égales ; moitié deflus 
& moitié deflous le jeu ( c'eft par une pareille 
combinaifon qu’on peut réunir les couleurs d'un 
jeu qui paroïiflent difperfées ). St donc on coupe 
le jeu à une des quatre cartes larges , 11 y aura 
toujours au talon huit cartes d’une même cou- 
Jeur : fi celui contre lequel on joue a,demandé à 
être repic en trefle : en en foi-même à la 
premiére carte large , qui eft le fept de trefle, 
on placéra alors de néceffiré les huit trefles fous 
le jeu , & l’on aura pour rentrée la quinte maïeure 
en trefle; il en fera de même de toures les au- 
tres couleurs | en coupant au-fepr de, chacune 


d'elles. 


Comme :il eft néceffaire , dans cette partie , 
que l'adverfaire foit le dernier en cartes ; lorf 
qu'on aura devant lui mêlé les cartes , comme 
nous lavons indiqué , on les lui préfentera pour 
les diftribuer , ayant attention à ne le pas laifer 
mêler , & on lui demandera dans quelle couleur 
# veut être repic; lorfqu'il aura nommé ha couleur 

yon BSE Le ici tréfle , on coupera au fept 
de cette couleur , & on lui dira qu'il a la f 
berté de donner les cartes par deux ou trois ; 
les cartes ayant été données d'une ou d’autre 
façon , on lui dira qu'il peut encore choïfir, fans 
cependant les regarder , celui des deux jeux qu’il 
“defiréra , à condition qu’il fera toujours dernier 
en cartes. S'il a donné les cartes par deux , & 
qu'il ait gardé fon jeu , on écartera le neuf de 
cœur , celui de pique &: de carreau , & deux 
dés quelconques , & la rentrée produira une 
| majeuré en trefle , quatorze d’as & qua- 
+orzé de rois , avec lefquels on fera repic, Si, 
,7 gu contraire , l'adverfaire. a choifi le jeu du pre- 
hic: en .cartes., on-écartera les pe de cœur, 
de pique & de carreau , & deux huit quelcon- 
ques x & on aura , par la rentrée , la même qupee 
en trefle , quatorze de dames, & quatorze de va- 
lets , qui :produiront également le repic. Si l'ad- 
verfaire , au lieu de donner les cartes par deux, 
préfère à les donner par trois, & qu'il garde fon 
jeu , on écartera le huit & le fept de cœur, 
leneuf & le huit de pique, afin d'avoir, par la ren- 
trée , [a quinte majeure en trefle , use tièrce à 
la dame en carreau , trois as , trois dames & trois 
valets , avec lefquels on fera repic. Siau contraire, 
1l choïfit le jeu du premier en cartes ,.on écartera 
la dame & le neuf de cœur , le valet & le fept 
de pique, & l’as de carreau , & on aura par la 
rentrée , Cette même quinte majeure en trefle , 
une tierce au neuf en carreau , trois rois & trois 
dix , qui feront 29 points; & en jouant , on fera 
feulement le Go. 
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Indépendamment des coups de piquet dont on 
vient É parler , il en eft plufieurs autres de ce 
genre , que l'on peut imaginer foi-même à l’aide 
de la table des permutations de nombres ,. dont 
nous avons parlé. 


On peut fe fervir des mêmes combinaifons 
pour jouer au berlan, & exécuter nombre d’autres 
tours de cartes. . 


PIQUET A CHEVAL. Deux cavaliers ee voya- 
gent enfemble , ennuyés du chemin qui leur-refte 
encore à faire , peuvent, pour pafler plusagréa- 
blement letemps , faire un cent de piquet fans 
cartes , en convenant que celui quiarriveraiau 
nombre cent aura gagné , & qu'en comptant l’un 
après l'autre | on pourra ajouter le nombreique 
l’on voudra, pourvu cependant qu'ilfoit moindre 
que onze. 


D'abord il faut connoïtre la propriété du nom- 
bre onze qui , multiplié par les termes de la pre- 
greffon arithmétique 1:,:2, 3:54, 5,637, 
8 , & 9, donne toujours pour produitdeux figures 
femblables. 


Exemple, 


II I1 II II 11 11 II IT 11 
lens ,3bapa4sxeS 2761.74 81070 





11 22,33. :44 $5 66 77 58 99. 


Afin donc que le premier qui nomme le nom 
bre puifle arriver à cent , & que fon adverfaire 
n'y puifle pas parvenir ; il doit fe fouvenir , de 
tôus les produits , 8 compter de façon qu’ils 
fe trouvent toujours d'une unité au deflus de 
ces mêmes produits , ayant eu attention de nom- 
mer d’abord un , attendu que fon adverfaire!, 
ne pouvant prendre un nombre plus. grand que 
dix, ne pourra arriver au nombre douze , qu'il 
prendra alors lui-même , & conféquemment en- 
fuite les nombres 23, 34, 45 , 56, 67, 79 & 
89 : lorfqu'il, fera arrivé à ce dernier , quelque 
nombre que puifle choifir fon adverfaire , il ne 
peut l’empêcher de parvenir le coup fuivant au 
nombre cent. On obfervera ici que ñ celui contre 
lèquel on joue ne Connoit pa l'artifice de ce 
coup , Je premier peut, pour Mieux déguifer cette 
récréation, prendre indiftinéèement toutes fortes 
de nombres dans les premiers coups , pourvu 
que vers la fin de la partie , il s'empare des deux 
ou trois derniers nombres qu'il faut avoir pour 
gagner : au refte cette récréation ne fe fait qu’a- 
véc ceux quin’en connoiffent pas le calcul , autre- 
ment elle n'a rien. d’agréable , attendu que celui 
qui nomine le premier a toujours gagné. Elle peut 
(> faire auf avec vous autres nombres ; & alors 
fi.le premier veut gagner , il ne faut pas que 
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le nombre où-l'on doit arriver, mefure exatte- f 
nent celui jufqu'où fon peur atteindre pour 
gagner , car alors on pourroit perdre ; mais il 
taut divifer le plus grand par le plus petit , & 
le refte de la divifion fera le nombre que le 
premier doit nommer d’abord , pour être afluré 
du gain de 14 partie. Exemple. Si le nombre au- 
quel on fe POP d'atteindre eft trente , & le 
nombre au defious duquel on doit nommer fept, 
on compte tout bas en trente combien de fois 
fept le quotient eft quatre , on multiplie fept, 
-par quatre , ce qui donne vingt-huit , qu'on ôte 
de trente , refte deux , & ce nombre seft celui 
que ie premier doit nommer d'abord ; alors quel- 
que nombre que nomme l'adverfaire , fi l’on ajoute 

elui qui convient ,; pour former avec lui celui 
d: fept, il parviendra de néceflité le premier au 
nombre trente. 










Autre explication du piquet à cheva’, 


'allois un jour à la canpagne avec un de mes 
amis , & nous étions tous deux à cheval. Il me 
propofa de jouer au piquet , & Je lui répondis 
que je jouerois volontiers une partie quand nous 
ferions arrivés ; mais, me dit-1l , nous pouvons 
jouer au piquet fans cartes & fans mettre pied à 
farre ; comme je ne connoïffois pasle jeu qu’il 
me propofoit , il me l’expliqua , en me difant, 
qu'un de neus deux prendroit à volonté un nombre 
quelconque depuis un jufqu’à dix ; que l'autre 

ajouteroit un autre nombre pris également dans 
A dixaine pour en avoir la fomme ; que le pre- 
“mier ajouteroit à cette fomme tel nombre qu'il 
voudroit , pourvu qu'il fût tou'ours au-deflous 
de 11, & que celui de nous qui , en ajoutant 
ainfi altermativement , arriveroit le premi:#à 
cent , gagneroiït la partie. Les règles de ce jeu 
me parurent bien fimples , & je propofai de jouer 
le diner à charge de revanche ; je nommai pre- 
mièrement $ , il ajouta 10 pour avoir 15 5 J'a- 
Joutai 10 pour 2Voir 2$ , il ajouta $ pour faire 
30; jenommai1 pour fairé 31, & lui 7 pour 38 ; 
& moi 9 pour 47, & lui 9 pour 56; & moi 
a pour 60, & lui 7 pour 67; & moi 3 pour 
70 , & lui 8 our 78 ; & moi 2 pour 80 , &lui 
9 pour 89. Dès ce moment , je compris , fans 
fnir la partie , que j'avois perdu ; car , dis-je en 
moi-même , fi j'ajoute 5 pour 90 , il ajoutera 
10 pour faire 100 ; & fi j'ajoute 10 pour 99, 
il aura 100 en ajoutant 1 ; en un mot , quel 
ñfombre que je choififfe , il m’aura qu'à ajouter 
ce qui manque pour finir la partie & la ga- 
gner. 


J’ebfervai donc que l’effentiel confiftoit à s’em- 
parer du nombre 0 ; Je demandai ma revanche , 
mais mon adverfaire arriva le premier à 78 , & 
je m'apperçus alors que j'aurois autant de dif 


ficulté à astrapper 89 que j'en avois eu aupa- À 


PIO.: 


ravant À attréper le nombre 100 ; je commen: 
çai une troifième partie en me propofant de par- 
venir moi-même le premier au nombre 78 , pour 
pafler de-là à 89 & puis à 100 ; mais dans cette 
autre partie , mon adverfaire arriva le premier 
au nombre 67; j'ajoutai 1 pour 68 , & il ajouta 
10 Pau 78. Je m'apperçus alors que mon ad- 
verfaire avoit une marche sûre & je m'appliquai 


à la trouver , au lieu de rifquer une quatrième 
partie. 


Je découvris, en y réfléchiffant , que les nom- 
bres dont il falloit s'emparer pour être sûr de 


- gagner, étoient ceux-ci pris dans un ordre rétro- 


grade, 


89 , 78 » 67 56 5 45 » 34» 23312, 1. 


Réfléchiffant enfuite fur | nature de ce jeu, 


Je fis des découvertes qui me fervirent à gagner ma 
r:vanche. 


J'obfervai d'abord que les nombres ci- deflus x, 
12, 23, 34, &c. pris dans leur ordre naturel, 
forment une progrefhon arithmétique dont la dif- 
férence eft 11 , c’eft-à-dire , que chaque terme 
furpañle celui qui le précède du nombre 11 ; 
Je vis , en fecond lieu , que tous ces nombres, 
à l'exception du premier , font compofés de deux 
chiffres différens , dont le fecond furpafñle le pre- 
mier d'une unité. J’obfervai 3° que ces mêmes 
nombres furpaflent chacun d’une unité feulement 
les nombres fuivans compofés chacun de deux chif- 
fres égaux. 


S1, 21, 33: 44: 55, 66,77: 88, 99. 


Cette dernière remarque me parut utilepour 
foulager la mémoire ; car, dis-je en moi-même je 
prendrai toujours. 


Au-deffus de 20 le nombre 22, plus 1 
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_J'obfervai encore que toutes ces fommes par- 
tielles dont il falloit s'emparer & le nombre 100 
lui-même , ne font autre chofe que des multi- 

pies 
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ples de 11 augmentés d’un , & que le nombre 11 
n'eft lui-même que le plus grand nombre partiel 10 
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4 égal à 18, multiplié par 0, plus 4° 








c’efti-dire que les nombres dont il fauts’emparer 
dans ce cas , ne font autre chofe que des multiples 
de 8 augmentés de 2, & que le nombre8 , dns 
il faut prendre les multiples , n'eft lui-même que 
le nombre partiel 7 augmenté de l'unité. 


Ce principe particulier comparé avec le pre- 
mier qui prefcrit de prendre les multiples de 17 
plus 1 pour arriver à 100 , me fit découvrir une 
règle généraliffime que j'exprimai de cette ma- 
nière. 


En variant à l'infini le nombre partiel qu'on con- 
vient d'ajouter pour avoir des totaux particu- 
liers, & quel que foit le nombre de points auquel 
il faut parvenir pour gagner la partie, il fautdivifer 
la fomme totale de cespoints par lé plus fort nombre 
partiel augmenté de 1 ; les multiples de ce nombre 
partiel augmenté d’un , étant eux-mêmes aus- 
mentés du refte de cette divifion feront précifi- 
ment les nombres:dont il faut s'emparer pour ga- 
gner la partie. 


Application de cette règle. 


Je fuppofe qu'on joue la partie en 134 points 
à ne pas ajouter plus de 12, je divife 134 par 
12 plus 1, c'eft-à-dire , par 13, le quotient eft 
10 & le refte 4 ; de-là je conclus que les nombres, 
dont il faut s'emparer pour gagner la partie, 
font les multiples de 13 augmentés de 4 fa- 


voir: : | _- 
Amufemens des Sciences, 














. augmenté d’un. ITS SAS * Ls Tr 4 
Tâchant de bien retenir ce principe, & vou- de 120 à au 
lant découvrir qe regie générale pour pouvoir | 43 == 13; * rm: 
varier ce Ju à l'infini , & pour pouvoir , à mon SL as 
tour , embarrafler mon ee , je fuppofai SÉÉETTS = CLNUNER, 
quon voulüt Jouer la partie en fo points & que | 69 =— 13, x Ss +: 4. 
Je nombre partiel ne pût pas être plus fort que7; | FF 
Japperçus bientôt que , pour gagner cette par- 81 —— 13; X 65 \er1 4 
tie , les nombres dont il falloit s'emparer étoient Te pe K ere | 
dans un ordre rétrograde $o , 42 , 34, 26, 18, RIRE RE JÉR » 
10 , 2. Je vis donc que cés nombres pris dans | 108 == 13, X 8.5 F4 
leur ordre naturel étoient 
111 ——. 13, X LH Ste mi it | 
2 égal à 8, multiplié par o , plus 2 134 = 136 X 1@, + -4 
VO De * Lit 2 : 
: Quand je connus:la marche générale & le 
18——— 3, X 29 + 2 moyen de gagner dans- tous les cas, je demandaf 
SR k ma revanche. Mon adverfaire qui ne foupçonnoit 
En 331570 2 pas la découvi je venois de faire , fouf- 
pas la découverte que je venois de faire , fou 
2 D, X 2, Le crivit à ma propofition. Nous jouâmes d'abord 
| easAs Ja partie en 100 à ne pas pañler 10 ;: & comme il 
42 0) X Er mu me permit , en commençant la partie , de m’em- 
50 ———$, " es + 2 parer des nombres 12, 23, 34, efpérant que 


je ne fuivrois point la progreflion qu’il croyoit 


m'être inconnue , il fe trouva fruftré de fon ef- 
pérance , & comprit bien que j'avois découvertfon 
fecret. 


: Alors je lui dis que , pour rendre la partie 
plus égale , & la faire dépendre abfolument du 
hazard , nous pouvions la jouer en un plus grand 
nombre de points & varier le nombre partiel 
à chaque partie , afin qu'aucun de nous deux ne 
püt connoitre d'avance la progreflion qu'il fau- 
droit fuivre pour gagner. Il accepta ce parti, 
& perdit quatre ‘parties de fuite , ne fachant 
pas que j'avois un moyen de connoitre , en un 
inftant cette progrefhen. 


Tel croit embourber autrui , qui fouvent s’ems 
bourbe lui-même. ( DECREMPSs ) 


Tour du Piquet incompréhenfible ; nouvellement 
perfeétionné. | 


Jétois un jour chez un bourgeois , dans faint- 
James's ffreet , avec des profefleurs de l’univer- 
fité d'Oxford qui me parlèrent du tour du piquet 
comme du plus extraordinaire qu’on ait Jamais 
inventé ; il confifte , comme on fait , à faire un 
des fpectateurs repic & capot en telle couleur 
qu'il defire. Je me préparois à l’exécuter devant 
ces mefheurs lorfqu il arriva un de leurs confrè- 
res , qui fe flata de le favoir , en difant qu'il avoit 
lu , dns les récréations de M. Guyot, quelles 
cartes devoient être arrangées d'avance , & qu'on 
fufoit: fauter la coupe tantôt fur une carte lom 
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gue., tantôt fur une carte large , en donnantles 
cartés , felon le befoin , par deux ou par trois, 
poufavoir différens réfultats , felonila couleur de- 
mandée. , 


Sur cette obfervation J'aurois pu me trouver 
embarraflé , fi je n’avois imaginé quelques ac- 
cefloïres pour. donner ‘à ce tour une: tourhure 
neuve ; mais je les étonnai par ma réponfe , en 
leur'difant : & Je vais vous démoñtrér , mefñeurs , 
que je prévois;votre penfée en arrangeant d'a- 
vance les cartes pour vous fatre repic dans la 
coulèur que -Vous devez chorfir : & pour vous 
prouver qu'avant de dofner les cartes je ne fais 

as fauter la coupe à différens endroits , felon Je 
Ééfoin , comme on vient de Le dire, fourniffez- 
moi vous mêmes un jeu de eartes où il n’y ait 
ni carte longue ÿ ni carte large. Qu‘une perfonme 
de Fa compagnie donne les cartes pour moi, 
afin que jene puifle pas faire fautér la éonpe ; & 
enfin fi vous voulez rendre cetté coupe inutile , 
ne nommez la couleur choifie qie lorfque les cartes 
feront données. Si nonobitant cestroïs précautions 
de votre part ; vous vous trouvez repic dans Lx 
couleur demandée , il s’enfuivra qu’en arrangeane 
les: cartes ,.je connoïffois d'avance cêtte couleur. 
Obfervez , je vous prie, mefheurs , qu’il eft rn- 
poñible que je me donne em même temps les quin- 
tes majeures dés quatre couleurs ; parce qu'il fau- 
oit pour cela me donner vingr cartes, tandis 
que je n'en reçois que quinze , y comprifes les 
trois du talon; cependant pour vous faire repic , 
faurai quatorze d'as & quatorze de roi , ayec 
Eh quinte majeure de la couleur choïfie ; & comme 
j'aurai cette quinte & ees quatorze fans.faire fauter 
FA coupe , & faifant donner les cartes par un au- 
tre ,. dans un inftant où vous n'aurez pas encore 
nommé là couleur choiïfte , il s’enfiivra nécef- 
fairement qu'en arrangeant les castes d'avance y a- 
vois SR couleur demandée >. 


Je fis ce tour avec toutes les circonftances , 
ou . pour mieux dire , avec toutes les apparences 
due je vrens d'annoncer , & ces meflieurs étoient 
fur le point de convenir que j'avois prévu leur 
peufée lorfquz je leur fis Fobfervarion fuivante : 


» flne m'a pas fufñ , meflieurs , de prévoi: 
fa couleur que vous deviez me demander ; cette 
prefcience de ma part auroit été tres-inutile , fr, 
en arrangeant les cartes ., Je_n avais fu.en même 


temps le nombre que vous deviez fire pañler | 
| on préfente les cartes à quelqu'un pour fuire cou- 
| per ; aufli-tot après on Îles préfénte à une autre: 


par-deffous em coupant le ire parce que votre 
coupe a produit un grand changement dans la 
diftribution des cartes. Or, cette coupe , quant. 
au nombre des cartes. qu'elle: fait paffer par-def- 
fous , eft un véritable effer du hazard, c’eft-i- 
dire. ,. qu'elle dépend des.circonftances ,, qui vous 
fout abfolument inconnues, puifqu'en coupant 
vous agifhez auf aveuglément. qu um enfant qui 
por & main dass la roue de fortune pour tirer 


: Huit de trefle. 


| Rot de trefle. 


cette feconde perfenne. qu'en pro 
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les numéros d'une loterie : il s'enfuit de-là que 
Je peux prévoir les évènemens fortuits , ce que 


| vous appellez , dans vos écoles de métaphyfique , 


connoître Les futurs contingens ; c'elk-à-dire que 
devinant d'avance les chances du hafard , je peux 
ruiner une loterie & faire des prophéties plus 
certaines & moins équivoques que celles de Nof. 
tradamus. Mes raifonnemens ne vous paroiffent 
peut-être pas trop conformes aux règles de la logi- 
que : mais convenez aw moins que fi je multi- 
Phois les fyllogifmes obfcurs , les argumens c p- 
tieux & Les expériences trompeufes dans une 
fociété moins éclairée que celle-ci , il ne feroit 
peut-être pas impoñble que la credule jaloufie & 
l'avevgle cupidité vinffent me confulter férieufement fur 
le préfent & [ur l'avenir ». 


Je leur dis enfuite que pour faire ce tour , il fl- 
Joit d’abord ranger les cartes. de la manière fui- 
vante : | 


Neuf de cœur , carte f1- 
périeure. 
Neuf de carreas. 

As de cœur. 
Às de carreau. 
Neuf de pique: 
Neuf de trefle. 
Âs de pique. 
As de treffe. 
Huit de cœur. 
Huit de carreau. 
Roi de cœur. 
Rot de carreau. 
Huit de pique. 


Sept de cœur. 
Sept de carreau. 
Dame de cœur. 
‘Dame de carream. 
:Sépt de pique. 
Sept de‘trefe. 
Dame de pique. 
Dame de trefle. 
Talon. 
 Valet de cœur. 
Dix de cœur. 
Valet de carreau. 
ne Sn D 
.Valet de pique. 
Dix de FR 
:Valet de trefie. 
Dix de trefle ;carte infe- 


rLeure… 






Roi de pique. 


ss 


Les cartes érant ainfi arrangées , contimuai-je 


. on les mêle en apparence ;. mais fans les: déranger 


en aucune maniere. ( Cect dépend d'une adrefle 
particulière que la leéture d'aucun livre ne fauroix 


donner, ) Parsecette circoniflance ,, le fpectateur 
: commence. à croire que les cartes ne font pas 
| arrangées d'avance , quoiqu'on lui dife qu 'ellesle 


font. Il cherche déni dans fon efprit un autre 


. moyen d'expliquer ce tour , ce qui Jui fera brem 
: difhcile , puifqu'il commence par pofer un faux 


principe. Après avoir fait un mélange apparent ,, 


rfonne de la compagnie en la priant de donfer 
És cartes elle-même ; c'e en les préfenrant 
Fe de la cir- 

conftance pour faire fauter l1 coupe , ce qwje 
fais avec affez de fubtilité pour-n'être pas apperçu 
de ceux même qui la foupçonment , & çe que 
n'eft pas fonpcopné de: ceux qui regardere € 


ee eee : ne ur me RTS 
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moyencomme inutile , tant ils font perfuadés qu’on 
vient de méler les cartes au hazard. 


PE Ü 827 


Quand il a nommé la couleur s’il veut prendre 
fon jeu on l'en empêche encore , fous prétexte 
| d'embellir ie tour , en lui permettant de chan- 
Au relte, on peut fe pafler de faire fauter la | ger de couleur. Dans cet inftant on multiplie 
coupe fei-même , foit en faifant le petit pont , | les queftions , les remarques & les offres ; s’il 
foit en inférant une carte large daus le jeu fourni | ne profite point de la permiffion qu'on lui donne de 
par la compagnie. Le fpettareur coupe naturel- | changer de couleur , on fe loue de fa conftance, 

ement fur le petit pont ; ou fur la carte | en affurant qu’on avoit prévu qu'il ne change- 
large qui doit être ici le dix de trefle , ce qu’on | roit pas; mais s’il en choifit une autre, on fe 
reconnoit facilement en faifant une égratignure | vante d’avoir prévu fon changement & d’avoir 
Q41 tout autre marque vifble fur le neuf de cœur , | arrangé le jeu précifément pour la couleur à la- 
qui , dans l’arrang-ment que nous fuppofons , | quelle il vient de fe fixer : enfin , fi, en dernier- 
doit fe trouver deflus apres la coupe. Si l'on | lieu , il fe tient à trefle ; on prie la perfonne qui 
s apperçoit que le fpeétateur , par hazard ou | à donné les vingt-quatre premières cates , de 
par malice , ne coupe point {ur la carte large | vouloir bien diftribuer le talon ; & fe valet de 
ou fur le petit pont , on peut faire couper deux | trefle qui fe trouve avec le dix fous le jeu , forme, 
ou trois fois de fuite, foit en affeétant une dif- | avec latierce majeure qu’on a déjà reçue , la quinte 
traction , foit en donnant pour prétexte qu'en | dont on a befoin. S'il prend cœur , on obtient 
faifant couper fucceflivement par plufeurs per- | effet pareil pour cette couleur , en diftribuant fot- 
fonnes , on ne peut pas être foupçonné de con- | même Île talon & en faifant pañler par-deffous , 
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nivence avec le premier qué a coupé. 


le valet & le dix de cœur qui fe trouvent deffus. 


Quand le fpeétateur à commencé de donner Les S’il prend carreau , on fait paffer par-deffous, {es 


cartes ; s’il les donne trois:à trois , 1l faut le 
prier , à woix#baffe , de donner par deux , parce 
qu'en donnant par trois il feroit impofñible de 
terminer heurewfement le tour dans l'arrangement 
que nous fuppofons ici ; cependant aufi-tot qu'il. 
a commencé de donner par deux ; on lui dit 
{ tout haut pour que tout le monde l'entende , 
mais avec un air d’indifférence qui ne foit pas dans 
Je cas de le faire changer ) : Donnez monfieur , par 
deux ou par trois, ce meff parfaitement égal : au 
refée ; continuez par deux , puifque vous avez com- 
mencé. Quand il aura fini , on ne manquera pas 
de faire remarquer à Ja compagnie qu'en a donné 
le choix de hr ar trois OU par deux , 
& .que fi on avoit donné par trois , chacun 
des joueurs auroit plufieurs cartes différentes de 
celles qu'ila, & c’eft ici une circonftance de plus 
qui fait croire à la compagnie que les cartes n'é- 
toient point arrangées d'avance , ou qu'on avoit 
pren qu'il plairoit au fpectateur de donner par 
eux. 


Les douze cartes étant données à chacun des 
joueurs , & les huit cartes du talon étant fur la 
table , celui contre qui on joue veut aufi-tot 
s'emparer de fon jeu pour faire fon écart; mais 


quatre cartes fupérieures ; & s'il fe fixe à pique, 
on fait pafler par deflus , les deux cartes qui font 
deffous; paf ce moyen on aura toujours la quinte 
majeure dela couleur demandée ; & pour qu'il ne 
s’apperçoive pas qu'avant de prendre les cinq du 
talon il avoit carte blanche , ce qui l'empêcheroit 
d'être repic ; quand on lui donne ces cinq cartes, 
ôù il fe trouve trois valets , on les entre-mêle 
foi-même avec les douze autres , en les pouffant 
vers lui comme pour le mettre à portée de les 
prendre avec plus de comtaodité. 

( Voyez à l'article NOMBRES }). ( DECREMPS }). 


. PLANETAIRE ÉLECTRIQUE , ( Voyez 
ÉLECTRICITÉ }) 


PLANETES. ( Voyez à l'article ASTRONOMIE). 


PLUIE ARTIFICIELLE. On fe récrie depuis 
Jongtems fur le peu de précaution que l’on prend 
dans là conftruétion des falles de fpeétacles pour 
renouveller l'air ; que l’on réfléchifle fur l'état 
de l’atmofphère de ces lieux eù 1l y à autant de 
monde rafiemblé. La falle, en peu de temps , 
fe remplit d'exhalaifons animales , toujours dan- 
gereufes par la prompte corruption dont elles 


on l'en empêche en mettant foi-même la main | font fufceptibles, quand même elles ne fortiroient 


fur les cartes qu'il veut prendre ; & pour qu'il ne 
s'obfline point à les prendre dans cet inftaat , on 
lui parle à peu près É cette manière : « Permet- 
tez , monfieur , que je fañle 1e tour avec toutes 
les circonftances qui peuvent le-rendre merveil- 
leux; vous voyez bien que fi vous regardez ac- 
tuellement vos cartes , vous pourrez connoître lés 
miennes , & quil ne vous fera pas difficile de 
choifir , pour m'attraper une des trois couleurs 
que je n'ai point. Dites donc auparavant en quelle 
couleur vous voulez être repic &c capor », 


ue d'individus fort fains. Ces exhalaïfons font 
’autant plus abondantes que les pañlions quelles 
u’elles foient,excitentune fermentation plus fen- 
dble dans le fang & les humeurs, & dès-lors 
une plus grande diffipation de matières atténuées 
qui fe répandent dans l'air , de forte qu'après une 
heure on eft prefqu’afluré de ne refpirer plus que 
des exhalaifons humaines. On admet dans fes pou- 
mons un air infecté , forti de mille poitrines , la 
plupart fétides & corrompues , & chargé de 
tous les corpufcules ae a enlevés, L'air de la 
nmmm z 
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. purgeoit l'air des vapeurs & lui rendoit toute fon 
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falle a perdu toute fa fraîcheur falutaire dont'on 
{ent continuellement: la néceffité, parce qu'il 
faut: qu'à chaque inftant les poumons puiffent fe 
décharger d’une certaine quantité de vapeurs hu- 
mides & échauffées , pour en recevoir autant de 
fraiches: er l'air étant furchargé de matières ex- 
pectorées , chaudes & fouvent corrompues , il 
ne fe trouve plus dans le degré de température 
où il doit être relativement aux befoins du pou- 
mon. La chaleur augmente , le mouvement du 
fang devient précipité ; parce qu’au lieu de cette 
douce fraicheur qui le calme , & le retient dans 
un jufte équilibre , on ne tire plus de l’air qu’une 
inatière ardente , plus propre à augmenter l'irri- 
tation , qu'à diminuer le mal-être-où l’on fe 
trouve. Il s’en faut de beaucoup que l’on rende 
nos fpectacles , auffi fains & auf agréables que 
l'étoient ceux des anciens qui avoient porté la 
délicatefle jufqu'à faire répandre des pluies fines 
. 8 odorantes pour tempérer dans leurs fpeétacles 
la chaleur caufée par la tranfpiration & les ha- 
eines de l’affemblée nombreufe ; dans les ftatues 
placées au haut des portiques & qui paroifloient 
n'y fervir que d'ornement , étoient ajuftés des 
tuyaux , d'où fortoit cette pluie délicieufe qui 


élafticité. 
Manière d'imiter Le bruit de La pluie. 


. Nous avons indiqué ailleurs les moyens d’imiter 
le tonnerre , les éclairs, les troinbes, les volcans ; 
& une infinité d’autres météores. Ileft quelque- 
fois néceffaire fur nos théatres d’imiter LÉ bruit 
des orages. Il faut avoir un grand cylindre de bois 
créux , trés-mince par les côtés, à -peu-près 
comme une roue de ue ; divifez fon coté in- 
térieur en cinq parties avec de petites planches, 
de manière qu'il y ait entr’elles & le cercle de 
bois quelques lignes de vuide , ces planches doi- 
vent être inclinées ; introduifez dans l’intérieur 
de ce cylindre quatre à cinq livres de pétite gre- 
naïlle de plomb , de = ARE à pouvoir, pañler 


librement parles ouvertures réfervées : cette roue. 


doit rouler fur unaxe pofé fur un pied 5 lorfqu’on 
fait tourner ce cylindre ; Ja grenaille de.plomb 
venant à fortir par les ouvertures réfervées ex- 
cite un bruit femblable à celui de la pluie, & 
on peut même l’augmenter ou diminuer en ac- 
célérant plus ou mains. fon mouvement. Si on 
veut imiter le bruit dela grêle , il faudra y in- 
troduire de la grenaille plus groffe que celle dont 
on s’eft fervi pour la pluie. | 


PLutE & GRÈLE (imitation), ( Woyez à l'arti- 
cle AIR } 


PLUIE LUMINEUSE. ( Voyez ÉLECTRICITÉ). 


« 


POIDS confidérable foulevé-par l'air ( Voyez 
a l'article AIR }. : ME:0 : 


6 


RON" 


. POISSON D'OR ÉLECTRIQUE. ( Voyiz 
ÉLECTRICITÉ } | 


POLEMOSCOPES.: ( Voyez CATOPTRIQUE 
& OPTIQUE). 


PONT DE PLANCHES SINGULIER. Ayant à 
paffer un ruiffleau affez large avec des planches qui 
ne pouvoient atteindre de l'un à l'autre bord , je 
me rappellai une petite récréation mathématique, 
dans laquelle on propofe de conftrüire un colom- 
bier fur trois'piliers , en employant des folives 
affez courtes, pour qu’elles ne puifflent pas aller 
d’un pilier à l’autre ; effet dont on démontre la 
poffbilité en arrangeant trois couteaux fur trois 
verres , de la manière que voici. 





Profitant de cette idée , je penfai à faire un 
pont, par un moyenfemblable. En conféquence,je 
plaçaien l'air fur Le bord du ruiffeau,deuxplanches 
auxquelles je. donnai un point d'appui avéc. tréis 
hards attachées à un arbre , & je priai M. Boni- 
face , mon compagnon de voyage , de s’afeoir à 
une des extrémités , pour maintenir l'équilibre. 





Enfuite je jettai cinq planches furFautre rive ; 
& ayant pris l'élan, Je franchis le ruifleau , au 
rifque de me donner une entorfe. 


Quand je fus de Pautre côté ; Je pofai une 
troifiëme. planche, qui fe trouva fogtenue d'zne 
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ait fur lés deux premières, & de l’autre, fur le | les uns des: autres. Ces courriers hommes Ta 
ts du ruiffeau , comme dans la fs. fuivante. pals , vont toujours deuxde compagnie , afin de 
prévenir ‘tout accident. Lorfqu'ils arrivent au 
pofte ou relais plus voifin, ils remettent 0% 
plutôt ont l’ufage de jeter leurs:paquers à deux 
autres meflagers , lefquels partent fur le champ. 
Ces fortes de gens choïfis , fveltes , nerveux & 
exercés , font toujours prêts à fe mettre.en route, 
car ils ne font point retenus par des cabarets. Ils 
font prefque nuds, & ne portent en fus des. dé- 
pêches officielles , objet peu. volumineux ,;qu'un 
fabre en bandoulière , & à.la main-un-bâton , au 
haut duquel font ordinairement attachés plufieurs 
anneaux de fer, dontie cliquetis doit faire éloi- 
gner les couleuvres.. Or, comme en fe relayant , 
ils courent jour & nuit, & prennent. les votes 
les plus courtes ; il eft.très-poflible de faire ainf 
parvenir, des nouyelles,ah, moins aufli vite que par 
Après cela , j'entrelaçai une quatrième planche | OS courriers européens: Après.ayoir remis les pa- 
avec les trois premières, & parce moyen , elles | QUEtS , chacun doit retourner fur-le-champ à {on 
formèrent un feul & même corps aflez folide , pofte , où quelques-uns ‘prétendent fe délafler 
pour que les hards n’euffent plus aucun poids à | En fe frottant la plante en pieds avec un peu 
foutenir. Enfin, je pofai en travers, plufieurs au- de beurre ; c'eft un expédient dont les meffa- 
«tres planches , que J'attachai en certains endroits | 8£TS Arabes &c Peufgns font aufli ufage: Les An- 


avec une double ficelle , pour les empêcher de fe glois ont établi de’ ces Tapals dans plufieurs de 
déranger. leurs poffefions de Ï Jde: S 22138108 
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POUPÉE PARLANTE! On nous fit voir une 
] poupéé d'environ un pied de’haut , ‘tenant'à ‘fa 
bouche un grand porte-voix & fufpendue à la 
{ hauteur d'un homme ‘par -dés rubans pour faire 
LL croire qu'elle étoit parfaitément ifolée. Quand 
; on lui faifoit une-queftion quelconque’, en fran- 
çois',; en efpagnof}; où én‘portugais, on efitén- 
doit auffitot-unè réponfé analogue qui provenoïit: 
LE mms dj | de l'intérieur même du (forte:voixs 1} n'étoit 
LS - | pas poñible‘de‘prétéhdré qu'il yavoït un naia 
caché dans'‘la° poupée comme’ dans‘ lauromate 
| D | Joueur d'échecs. La poupée étoit trop petite pour 
| contenir un nain. L'auteur voulut nous. faire 
“croire que Jes paroles dela poupée pouvoient 
être l'effet d’un mécanifme caché dans fon corps , 
Je n’employaijgu'une demie-heure à la conftruc- | & nous cita pouf preuve les têtes parlantes” de 
tion de ce ont Mtand il futfini; notre compa- | M. l'abbé Mical. À | be 
gnie n’y pañla qu’en tremblant , mais firement , É 
& ne pût s'empêcher d'admirer mon induftrie: Les/têtes dé cet'artifte célebre , dit alors M. 
(DeEcrEMPs.) | Hill, quoiqu'elles'grafféyent un peu , & qu’elles 
prononcent certains mots d'un ton nafillard , 
PORTE-VOIX. (Voyez aux articles A1r &c | font effectivement l’ouvrage du génie , puif 
PHYSIQUE ). à _{ qu'elles ont furpafñlé les défirs & lefpérance 
de l'académie des fciences de Pétersbourg’, qui 
ne demandoit aux mécaniciens & aux facteurs 
| d'otguts-qué.de fairesprononcet:les cinq voyelles. 
4 





PORTRAITS MAGIQUES. Voyez (CATor- 
TRIQUE & ECRITURE‘). © Hour 350 


PORTRAITS A LA SILHOUETTE. ( Voyez 
a l'article DESSIN). | | 


L'ignorance n’a point admiré ces chef-d'œuvtes, 
parce qu'il n’y avoit point cette teinte de char- 
latanifine fi néceflaire dans ce fiecle pour obtenir 
le fufirage: de là multitude. Les attomatés de 
: POSTES:A PIED. Des gens de pied font éta- | M::Wlical; ajouta M. Hill , font bornés à un cer- 
blis dans! l’Inde au nombre deicinq à fix, à :pof= ! tm nombre:de mots , &°ne répondent point, 
tes! fixess à:la dillance de trois ou quatre lieues | comax 1powpéel, auxqueftions arbitraires qu'on: 
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leur propofe:, parceique l’auteur n'a:pas pu leut 
donner le fens:de l'ouie , & qu'il n’a pas voulu 
y fuppléer par. une: tricherie: dont il étoit inca- 
pable | 


». 


M. Hill me donn1 enfuite l'explication que 
voici für la poupée parlante. Je penfe , me dit- 
il en riant , qu'iln y à ici ni mécanifme , ni com- 
pere. La petite figute rend fes oracles par l'inf- 
piration d'une véritablé commere dontje vois re- 
muet lés jupons au bas d’une armoire mal fermée. 
Quand'certe commére prononce des motszu point 
À ,( voyez fig. 8. pl. 3 de Mapie blanche, tome VIII 
des gravures ) fa voix, qui fort par le trou À , fe 
porte à l'embouchure poftérieure BCD du porte- 
voix , & de-là elle eft tranfmife dans toute fa 
force à l'embouchure antérieure EFG. Celui qui 
>ropofe une queftion , prétant l'oreille au point 
F , entend la réponfe , comme fi les mots étoient 
prononcés à ce même point. Tel eft l’eftet fimple 
& naturel de tous les porte-voix. 


. M. Hill nous fit enfuite obferver que la pou- 
pée , au lieu d’être fufpendue au milieu de là 
chambre , étoit placée aumgentre d’une grande 
ouverture faite dans une @loïfon , pour empé- 
cher les fpectateurs trop curieux de pañler par 
derrière , où ils auroient pu voir facilement 
l'embouchure poftérieure du porte-voix , ce qui 
auroit pu donner de violens foupçons de compé- 
rage. 11 me fit remarquer aufli que la poupée. ne 
parloit qu’à voix baffle , fans quoi on aaroit pu 
s’appercevoir que la voix provenoit du fond de 
l'armoire où étoit la commere. Enfin , je vis que 
la poupée étoit attachée de manière qu'on ne 
pouvoit pas Ja tourner pour voir l'embouchure 
poltérieure du porte-voix., & que d’ailleurs cette 
embouchure étoit mafquée par un énorme pana- 
che , qui , au premier abord , fembloit deftiné à 
orner l1 poupée. (DECREMPS.) 


PRÉCIPITÉS. ( 7. oyez à l'article CHYMIE), 


PROBABILITÉS des jeux du hafard. ( Voyez 
ARITHMÉTIQUE ). 


PROGRESSIONS ARITHMÉTIQUES,GÉO- 
MÉTRIQUES , HARMONIQUES, ( Voyez 
ÂÀRITHMÉTIQUE ). 


PUITS ENCHANTÉ (le). ( Voyez à l'article 
AIMANT }). 


_PYRAMIDE ÉLECTRIQUE. ( Voyez ÉLEC- 
TRICITE ). 


PYROTECHNIE. La Pyrotechnie eft l’art de 
diriger le feu, & de former au moyen de la lu- 
mière, & de la poudre à canon ou autres matiè- 
res inflammables , diverfes compofitions agréa- 
bles aux yeux par leur forme. & leur éclat, Telles 


PYR 


font les pièces d'artifice dont il fufit de décrire 


ici quelques procédés amufans , pour nous ren- 


fermer dans le plan de ce Dictionnaire. 
Conftruition des cartouches de fufées volantes. 


La fufée eft un cartouche , ou canon de car- 
ton , qui, étant plein en partie de poudre à 
canon, de falpêtre & de charbon , s'élève de 
lui-même en l'air lorfqu’on y applique le feu. 


Il y.a trois fortes de fufées : les petites , dont 


le calibre n'excède pas une livre de balle , c’eft- 


à-dire dont l’orifice a pour largeur le diamètre 
d’une balle de plomb qui ne pefe pas plus d’une 
livre; car on mefure les calibres ou orifices des 
moules-ou modèles des fufées , par les diamètres 
de bälles de plomb. Les moyennes , qui portent 
depuis une livre jufqu’à trois livres de balle ; & 
les grandes, qui. portent depuis trois livres jufqu’à 
cent livres de balle. 


Pour donner à ce cartouche une même lon- 
gueur & une même épaiffeur , afin qu'on puifle 
faire autant de fufées qu’on voudra ie même 
portée & d’une égale ue , on le met dans un 
Cylindre concave folide:, ou piece folide concave 
tournée exaétement au.tour..qu'on- appèle r10- 
dèle:; moule &ciforme. Ce modèle eft quelquefois 
de métal ; il doit être au moins de quelque bois, 
très-dur. 


Il ne faut pas confondre ce moule ou modèle , 
avec une autre pièce de bois qu’on appelle éâton , 
autour duquel on roule Je carton ou gros papier 

ui fert à faire le: cartouche. Le calibre du moule 
étant divifé en huit parties égales , on en donne 
cinq au diamètre du Pres , qui eft ici repréfenté 
par la lettreB , & le moule parla lettre A. ( Voyez 


fg.1.n°.1 &2, pl. 1 de La Pyrotechnie). Le refte 


de-l'efpace qui fe trouvera entre le bâton & la 


furface intérieure du moule , c’eft-à-dire les trois 


huitièmes du calibre du moule afera rempli exaç- 
tement. par le cartouche. 


Comme on fait des fufées de différentes gran 
deurs , on doit auffi avoir des moules de différen- 
tes hauteurs & groffeurs, Le calibre d’un canon 
n'eft autre chefe que le diamêtre de la bouche du 
canon ; & l’on appellera ici le calibre d’un moule; 
le diamètre de l'ouverture de ce moule, ; 


La groffeur du moule fe mefure par le calibre 
de ce moule. La hauteur du moule n’a pas , dans 
les fufées différentes, la mêmé proportion avec 
fon calibre , car on diminue cette hauteur à me- 
fure que le calibre augmente. La hauteur du moule, 
pour les petites fufées , doit être fextuple de fon 
calibre. Mais il fuffit que la hauteur du moule, 
pour Jes moyennes & les grandes fufées , fait 


et 


ER 
quintuple ou même quadruple du calibre de leurs 
moules. 


On fe fert de gros papier on de-carton pour 
former les cartouches, On roule ce papier autour 
du bâton B, (fig. 1.) & on le colle avec de la 
colle faire de fine farine détrempée dans de l’eau. 
Ee ‘papier roulé doit avoir un huitième & demi 
du calibre du moule , felon la proportion qu’on a 
donnée au diamètre du bâton ou baguette 
B. Mais fi on vouloit donner au diamètre de ce 
bâton les trois quarts du calibre du moule , on 
donneroit à l’épaiffeur du cartouche un douzième 
& demi de ce calibre. 


Quand le cartouche eft formé , on retire , en 
tournant , ls baguette B, jufqu'à ce qu'elle foit 
éloignée du bord du cartouche: deà fongueur 
de fon diamètre. On paffe fur le cartouche , à l’en- 
droit où fe trouve l'extrémité du bâton, une fi- 
celle , à laquelle on fait faire deux tours ; & dans 
le vuide qui à été laiflé au cartouche ; on fait 
entrer une autre baguette ou bâton , de manière 
qu'il réfte quelque efpace entre ces deux batons. 
Cetre ficelle doit être arrrêtée par un bout à un 
clou attaché à quelque chofe de ferme , & avoir 
à l'autre bout un bâton que F'on pañle entre les 
jambes , de forte qu'ikdemeure’au derrière de ce- 
Jui qui étrangle le cartouche. Alors onttire la fi- 
celle en reculant , & on ferre lé cartouche jufqu'à 
ce qu'il ne demeure au dedans qu’une ouverture 
où l'on puiffe faire entrer la broche du culot DE. 
Cela étant fait , on Ôte la corde qui fervoit à 
étrangler , & à fa place on met une autre ficelle ; 
on la ferre bien fort , en lui fafant faire plufieurs 
tours , on l’arrête par des nœuds coulants , que 
l'on fait les uns fur les autres. 


Outre le bâton B , on fe fert encore d’une ba- 
guette C (fg. 1,n0.4, pl. 1: de Pyrotechnie. ) qui, 
fervant à charger le cartouche , doït être tant 
foit Al plus petire que le bâton B', afin qu’elle 
puifle entrer à l'aife dans le cartouche. Cette .ba- 
guette C eft percée dans fa longueur affez pro- 
fondément pour recevoir la broche du culot DE, 
(fg. 3. n° 3. }j qui doit entrer dans te moule A, 
& fe joindre exactement à fa partie inférieure. La 
broche , qui va en diminuant, entre dans le car- 
touche par l'endroit qui eft étranglé : elle ferr à 
conferver un trou au dedans de la fufée. Efle dort 
être haute d'un peu plus des deux tiers de la 


hauteur. du motle , Lorfqu'il n'a point fon culot. 


Fofn , fr on donne à fa bafe l’épaiffeur du-quart 
du calibre du moule , en donnera à fa pointe un 
fixieme de même calibre. 


IF eft clair qu'on doït avoir atr moins trois ba- 
gucttes., telles que © ,-qui. faienitpércées. à pro- 


portion de la diminution de à brachei, afin que la 
poudre , qu'on frappe à grands coups de ‘mailles; 
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foit Également entaffée dans toute la'loñïgueur dé 
Ja füfée: Onvoit bien aufli que’ces baguettes doi- 
vent être faites d’un bois fort dur , pour pouvoir 
réfifter aux coups de maille. 


Il'eft plus commode de ne point fe fervir de 
broche en chargeant les fufées : lorfqu’elles font 
chargées fur un culot fans broche , avec une feulé 
baguette maflive , on les perce avec une tatrièré 
vuide , & un poinçen mis au bout d’un, vilbre- 
quin. On obférve cependant de faire ce trou dans 
la proparton qu’on à donnée à la: diminurion de 
la broche du culot , c'eft-à-dire que l'extrémité 
du trou qui eft à l’étranglément du cartouche , 
doit avoir environ le quart du calibre dû moule ÿ 
& l'extrémité du trou qui ef dans l'intérieur , 
| environ aux deux tiers de la fuféé , doit avoir le 
fixierne du même calibre. Il faut que le trou qu'on 
fera , pañfe direétement par le milieu dé Ja fufée. 
Au refte l'expérience & l’induftrie feront connoi- 
tre cé qui fera plus commode, & comment on 
. peut varier la manière de charger les fufées ; que 

nous allons expliquer. ru ri ; 


Après avoir placé-lé cartouche dans le moule; 
on y verfe peu à peu la compofition préparée ;'éri 
obfervant de n’y mettre qu’une ou deux cuillerées 
à-la-fois , que l’on battra auflitot avec la ba- 
guette C , en frappant perpendiculairement deflus 
avéc un maïillet de grofleur proportionnée, & en 
donnant un nombre tégal de coups ; par ‘exemple 
3 ou 4, à chaque fois qu'on verfera de nouvelle 
compofition, 


Quand le cartouche fera rempli jufques vers Fa 
moitié de fa hauteur , on féparera avec un poin- 
çon la moitié des doubles du carton qui réfie, 
on les repliera fur la compofition , & orrles fou- 
lera avec la baguette & quelques coups de maïllet, 
pour preffer le carton replié fur la compoñition. 


On percer: ce carton replié de 3 ou 4 trous, 
avec un poinçon, qu'on fera entrer jufquà læ 
compofition de la fufée |, comme l’on voit en A. 
( fg-2. pl. 1 de Pyrorechnie. ) Ces trous fervent à 
donner communietion du corps de la fufée à f+ 
h chaffe , qui n’eft autre chofe que l'extrémuté 
: du cartouclie qu’ôn a laiffée vuide. | 


| Danslés perires fufées on remplit cette chafle 
: de‘poudre'grainée , qui fert à la faire péter ; puis 
: on la coûvre de papier , & ‘on l’étrangle comme 
k on à fait à l'autre extrémité. Mais , dans les autres 
 fufées ; on y ajufte le por qui contient lestétoiles, 
“fes ferpentaux . les fufées courantes, comme om 
, Je verra plus loin. 


TR ane mm oo me 


On peut néanmoins fe contenter'de faire , ave€ 
une'tarière ot avec ur poinçon ; un feu: trou , 
‘qui ne foit nücrop large ni trop étroit, comme, 
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d’un quart du diamètre de la fufée,, pour donner ! A. (fg:3 , méme pl. 1.) La longueur de cés paña= 


feu à la poudre, en prenant garde que. ce trou 
foit le plus droit qu'il fera pofhble , & juftement 
au milieu de la compofition. 


Au refte on. doit obferver de faire entrer dans 
ces trous un peu de compofition de la fufée,, afin 
que la communication du feu à la chaffe ne man- 
AUCNOINE NE ANUS AT LS 


. Il refte à charger la fufée de fa baguette ; ce 
qu'on fair ainfi. | 


… La fufée étant faite comme on vientide le dire; 
on y-lie une baguette de bois'léger., comme de 
fapin ou d’ofier:, qui fera grofle & platte.au bout 

ui:joint la fufée ; &.qui.ira en.diminuant vers 
l'autre.bout, Gettebaguette ne doit être n1 tortue, 
ni courbe, ninoueufe mais, droite autant qu'il 
fe pourra , & dreffée , s’ileneft befoin ; avec le 
rabot. Sa longueur & fa pefanteur doiveat être 
proportionnées à. la fufée, en forte qu’elle foit.fix, 


fept ou huit fois pluslongue que latfufée ,.8:qu'elle, 


demeure en équilibre avec elle , en la tenant 
fufpendue fur! le doigt prèside la gorge; a'un 
pouce ouun pouce & demi.! : 


- Avant que d'y mettre le feu, on met la gorge 


en bas , & on l’appuie fur deux clous perpen- 
diculairement à. l'hbrifon. Pour la faire monter 
plus haut & plus droit} on ajoute à fa tête A un 
chapiteau pointu , fait de Se fimple ; comme 
C , (fig. 2.) ce qui fert à fa 

Ja fufée à travers l'air. 


. Ces fufées fe font ordinairement plus compo- 
fées ; on y ajoute plufieurs autres chofes pour les 
rendre plus agréables : par exemple , on ajoute à 
leur tête un pétard, :qui eft une boite de fer 
blanc foudée , & pleine de poudre fine.: On pofe 
le pétard fur la compoñfition , par lévbout où 1l a 
été rempli de poudre, & on rabat fur ce pétard le 
refte du papier du cartouche ou de la fufée , pour 
l'y tenir fermé. Le pétard fait fon effet quand la 
fufée eft en l'air, & que la compofition eft con- 
fumée, 


On leur ajoute auffi des; étoiles , de Ja pluie 
d'or, des ferpenteaux , des fauciffons , & plu- 
fieurs autres -chofes agréables. Ce qui fe fait 
en ajuftant à la tête de la fufée un. pot -ou 
cartouche vuide, &: beaucoup plus. large que la 
fufée n’eft groffe , afin qu'il puifle contenir les 
ferpentaux , les étoiles , & tout ce qu'on voudra, 
pour faire une belle fufée. 


On peut faire des fufées qui s’élevent en l'air 
fans baguettes. Pour cela il faut leur attacher qua- 
ere panaceaux. difpofés en croix ; & femblables 
à ceux qu'en voit aux fleches au dards , comme 


ciliter le:paflage de. 


ceaux doit être égale aux deux tiers de la fufée ; 
leur largeur vers le bas , à la moitié de leur lon- 
gueur 5 & leur’ épaifleur ; de celle‘ d’un carton. 


Mais cette maniere de faire monter les fufées , 
eft beaucoup moins füré & moins commode que 
celle des baguettes ; c'eft pourauoi elle .eft très: 
rarement employée. S 


Des garnitures de fufées. 


On garnit ordinairement la partie fupérieure 
des fufées de quelque compofition , qui , prenant 
feu lorfqu’elle eft arrivée à fa plus grande hauteur, 
donne un.éclat confidérable., ou produittun bruit 
éclatant ,,8& même le plus fouvent produit l’un 
& l’autré a4a-fois. Tels font les fauciflons ,: les 
marrons. les étoiles , la pluie de feu, &t. 


- Pour donner place à cet artifice, on couronne 
aujourd'hui la fufée d’une partie d’un diamètre 
plus grand, qu'on appelle le por ; ainfi qu’on le 


voit dans la fig. 5., pl. 1. Pyrotechnie. Ce pot fe fait 


&. fe lie,ainfi au. corps de la fufée. 


Le moule, à former le pot , quoique d’une 
même piece , doit avoir deux parties cylindriques 
de différents diamètres. Celle fur laquelle on roule 
le pot ,- doit avoir trois diamètres de la fufée 
en longueur ; & un diamètre de trois quarts de 
la fufée prife en dehors; l’autre doït avoir de 
longueur deux de ces diamètres, &4de diamètre, 


Ayant donc roulé fur le cylindre le carton à 
faire le.pot,, qui fera le même que. celui de la 
fufée , à qui doit faire au moins deux tours, 
on en étrangle une partie fur le moule de moin- 
dre diamètre ; on rogne cette partie de manière 
à n'en laifler que.ce qu'il faut pour lier le pot 
fortement fur la tête de la fufée , & l’on recous 
vre la, ligature ayec du papier. 


Pour charger enfuite une pareille fufée de fx 
garniture ,'on commence par percer avec un poin- 
çon trois ou quatre trous dans le carton redoublé 
qui couvre la chaffe; (fig, 6 ,pl..1. Pyrotechnie.) 
puis on verfe une cornée (1) de la compoñition 


. dont on a rempli la fufée , & en la fecouant on 


en fait entrer une partié dans ces trous ; on 
range enfuite dans le pot l’artifice dont on veut 
le charger, en obfervant de n’en pas mettre une 
quantité plus pefante que le corps de la fufée ; 
on aflure le tout par quelques petits tampons de 
papier pour que rien ne balotte , & l’on couvre 


mL D GO, 


(1) La cornée eft une efpece de petite cuillere, faite 
en forme de houlette arrondie, dont les artificiers Le 
fervegr pour cutonner la compofition dans les fufées. 
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or 


ron quatre pouces ; il doit être roulé fur un bâron | remplies d’une compofition propre à les faire 
ua peu plus gros qu’un tuyau de plume d’oie ; en- | éclater. Rien de plus facile que de les conftruire. 
fuite ; l'ayant étranglé à l’un de fes bouts A (-fg. | 
7, EL. 1, Pyrotechnie. ) ; on leremplira de compo- 
fition un peu au-delà de fon milieu, comme en 
B , où on l'étranglera , en laiffant un peu de jour. 
On remplira le refte BC de poudre grainée qui fer- 
vira à faire péter la fufée en crévant. 


le pot avec du papier collé au bord du pot : on | Ce ferpenteau étant chargé jufqu’à la moitié, 7e RE 
Jui ajoute enfin fon chapiteau pointu , & la fufée ! on peut , au lieu. de l’étranglèr en cet endroit 5 ÿ | 
eft préparée. faire entrer un grain de vefce , fur lequel on met- 3 
: PE Les s tra de la poudre graïnée pour achever de remplir ti 
Parcourons maintenant les différens artifices | Je cartouche : par deffus cette poudre on meta É 
dont on charge une pareille fufée, tra un petit tampon de papier mâché. Enfin on | 
Des ferpenteaux. étranglera cet autre bout du cartouche. Lorfqu’on | #e 
vêut faire des ferpenteaux plus gres, on colle le 
Les ferpenteaux fonr de petites fufées volantes, | deux cartes à jouer l’une fur l’autre ; & pour À: 
fans baguettes ; qui , au lieu d'aller droit enhaut, | [és mieux manier, on les mouille quelque peu. E! 
montent obliquement , & defcendent en tour- | L’amorce fe fait avec du feu grugé, c’eft-à-dire h, 
noyant çà & la & comme en ferpentant , fans S'é- | avec de la pâte faite de poudre écrafée , détrem- IE #< 
léver bien haut. Leur compoñition eit à peu près pée dans de l’eau | $ Fi 
femblable à celle des fufées volantes: ainfi il n’y ; , : HUE 
a plus qu'à déterminer la proportion & la conf- Lis Bafois | DURE | 
truction de leur cartouche , qui eft telle. ù AE 
La longueur AC du cartouche peut être d’envi- Les marrons font de petites boîtes cubiques , Ë 


On coupe du carton comme nous l'avons en- 
feigné ( article Géométrie ) pour former le cube, 
& comme on le voit dans la fég. 8 , pl. 1. Pyrotech- 
nie.) on joint ces quarrés par les bords, en n’en 
laiffant d’abord qu'un à coller , & on remplit la 
cavité du cube de poudre grainée ; on colle en- 

Enfin on étranglera entièrement le cartouche | fuite en plufieurs fens du fort papier fur ce corps, 
vers fon extrémité C. On mettra à l’autre extré- | qu’on finit par recouvrir d’un ou deux rangs de 
mité À, une amorce de poudre mouillée , où le ficelle trempée dans de la col'e forte ; on perce 
feu étant mis , 1l fe communiquera à la compo- ! un trou dans un des angles , & l'on y place une 
fition qui eft dans la partie AB , & l'éleveraen | étoupille avec de l’amorce. 

J'air ; enfuite le ferpenteau en tombant fera plu- | | $ 
fieurs petits tours & détours , & ferpentera jufqu'à | Si l’on veut des marrons luifants , c’eft-à-dire 

ce que le feu fe communiquant dans la poudre ! qui, avant d'éclater en fair , préfentent une 

grainée qui eft dans la partie BC , la fufée cré- | lumière brillante , on les recouvre de la pate 

vera en faifant un bruit en Fair avant que de | ou compofition de fufée volante , pour les étoi- 
tomber. les , & on les roule dans du poutel pour leur 

| fervir d'amorce. 
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Si on n'étrangle point la fufée vers fon mi- 
lieu , au lieu d'aller en ferpentant , elle montera On fait auffi ufage des marrons au lieu de boi- 
& defcendra par un mouvement ondoyant , puis | tes, pour fervir de prélude à un feu d'artifice. 
elle pétera comme auparavant. 


ve das ni SL ne met dam, + 


On fait ordinairement les cartouches de fer- Des fufées qui brilent dans l'eau. 


penteaux avec des cartes à Jouer. On roule ces 
cartes fur une baguette de fer ou de bois dur, 
un peu plus groffe , comme on f'a déjà dit , 
qu'une plume d’oïe. Pour aflujettir la carte dont 
on fait le cartouche , on a foin de la renforcer 
avec du papier que l’on colle par éeflus. : 


Quoique le feu & l'eau foient deux éléments 

bien oppofés l’un à l’autre » néanmoins les fufées 

! dont nous avons enfeigné la conftruétion , foit 

our l'air, foit pour la terre , étant alflumées , ne 

| laiffent pas de brüler & de faire leur effet dans 

Le moule aura environ quatre lignes de calibre lESRPRS Lits à te ee : dr nes 

LR de > | privent du plaifir de Les voir : c'eft pourquot, 

& fa longueur fera proportionnée aux cartes # | quand on voudra faire des fufées qui brülent en 
jouer dont on fe fervira. La broche du culotne | écint fur l'eau il faudra changer un peu les 
fera longue que de trois ou quatre lignes. On char- | portions de leur moule & des matières de leur 

gera ces ferpenteaux de poudre battue , & mêlée ESA ofitions | 

feulement avec très-peu de charbon. On fe fervira P 

d’un tuvau de plume , coupé en forme de cuillere, 

pour faire entrer cette compofition dans le car- 

touche ; on la foulera avec la baguette , & on 

frappera quelques coups fur cette baguette avec 

un petit maillet. | 

Amufémens des Sciences. 


Quant au moule, on pourra lui donner huit où 
neuf pouces de longueur fur un pouce de cali- 
bre : le bâton à rouler le cartouche fera épais de 
neuf lignes , & la baguerte à charger fera , comme 
à l'ordinaire , un peu moins épaiffe. Il-n'eft pas 
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béfoin de broche au culot pour la charge du 
Cartouche. 


A l'égard de la compofition , elle fe peut faire 
en deux manières; car fi l’on veur que la fufée, 
en brülant fur l'eau, paroiffe claire comme une 
chandelle, la compofition doit être faite de ces 
trois matières mélées énfemble , favoir ; trois 
onces de poudre pilée & pañlée , une livre de 
falpêtre , & huit onces de foufre. Mais quand vous 
voudrez faire paroitre la fufée fur l’eau avec une 
belle queue, employez ces quatre matières auffi 
mêlées enfémble ; favoir , huit onces de poudre 
à canon pilée & pañlée , une livre de falpêtre, 
huit onces de foutre pilé & pañlé , & deux onces 
de charbon. 


La compofition étant préparée felon ces pro- 
portions, & la fuffe en étant remplie, comme il 2 
été dit ailleurs , appliquez un fauciflon au bout ; 
enfuite , ayant couvert la fufée de ‘cire , de poix 
noire, où de poix réfine , on de quelqu'autre 
chofe qui puiffé empêcher le papier de fe gater 
dans l’eau, attachez à cette fufée uns petite ba- 
guette d'ofier blanc, longue d'environ deux pieds, 
E que la fufée puifle commodément flotter fur 
eau, | 


Suon veut que ces fortes de fufées fe plongent 


& fe relèvent, il faut, en les chargeant, mettre. 
. d'efpace en efpace un peu de poudre pie toute 


pure , à la hauteur, parexemple , de deux, trois 
ou quatre lignes, felon la groffeur du cartouche. 


I. On peut, fans changer n1 le moule, n1 la 
compoñition, faire de fen.blables fufées , quand 
elles font petites , en plufieurs manières diffe- 
rentes , dont nous ne parlerons point ici, pour 
abréger. 


IJ, On peut auffi faire une fufée qui , ayant 
brülé quelque temps fur l'eau , vomira des étin- 
qui s'envoleront en l'air 
quand elles auront pris feu. Cela peut s'exécuter 
en féparant la fufée en deux parties par une ro- 
tule de bois percée au milieu ; la partie d’en 
haut contiendra la compoñition ordinaire des 
fufées , & la partie d'en bas contiendra les étoi- 
les ,; qui doivent être mélées de poudre grai- 
née & battue enfemble , &c. 


 IIT. On peut encore faire une fufée qui s’allu- 
mera dans l'eau , y brülera jufqu’à la moitié de 
fa durée , & enfuite montera en l'air avec une 
grande vitefle, en cette forte. 


Prenez une fufée volante , équipée de fa ba- 
guette ; attachez-la à une fufée ‘aquatique avec 
un peu de colle , feulement parle milieu A , de 
maniere que celle-ci ait la gorge en haut (fig. 0. 
pl. 1. Pyrotechnie), & la volante en bas ; ajuf 
tez à leur extrémité B, un petit canal pour com- 
muniquer le feu de l’une à l'autre. Le tout doit 
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être bien enduit de poix, de cite , &c. afin que 
Peau ne puiflé les endommager. 


Après cela, attachez à la fufée volante ainfi 
collée à l’aquatique , une baguette. 


Enfin vous nouerez une ficelle en F , qui fou- 
tiendra une balle d’arquebufe E., arrêtée contre 
la baguette parde moyen d’une petite atguifle ou 
fil de fer. Toutes ces préparations étant faites, 
vous mettrez le feu en C, lorfque la fufée fera 
dans l'eau. La compofñtion étant confiüimee 
tufqu'en B, le feu entrera parle. petit canal 
dans l’autre fufée , qui montéraen l'air , & laif- 
fera lapremiere fufée , qui ne pourra pas la fut 
vre , à caufe du poids au elle fontient. 


Globes récréatifs qui brélent fur l’eau. 


Ces globes ou balles à feu fe font de trois 
maniéres différentes , en fphère, en fphéroide , 
&z en cylindre; mais nous nous bornerons à la 
figure. fphérique. 


Pour faire donc une balle à feu fphérique , fai- 
tes fabriquer un globe de bois ;, de telle grandeur 
qu'il vous plaira, creux, & bien rond tant par 
le dédans que par ie dehors, (fig 10, pl. 1. 
Pyrotechnie ) enforte que fon épaiffeur AC ou 
B D , foit égale environ à la neuvième partie du 
diamètre AB. Ajoutez au deflus un cylindre con- 
cave droit EFGH , dont la largeur EF foit égale 
environ à la cinquieme partie du même diamètre 
AB, & dont l'ouverture LM, ou NO, foit 
égale à l’épaiffeur AC ou BD, c'eft-à-dire à la 
neuvième partie du diamètre AB. C'eft par cette 
ouverture que l'on amorcera le globe ou balle à 
feu , quand on l'aura rempli de compoñition par 
l’ouverture d’en bas IK. On fera pañler par cette 
même ouverture d'en bas IK, le pétard de métal 
chargé de bonne poudre grainée , & couché en 
travers , comme vous voyez en la figure. 


Cela étant fait, on bouchera avec un tampon 
imbibé ds poix chaude cette ouverture-IK , qui 
eft à-peu-près égale à l'épaifleur EF ou GH du 
cyhède EFGH , & l’on coulera par deflus du 
plomb , en telle quantité que fa pefanteur puiffe 
faire enfoncer entièrement le globe dans l’eau, en 
forte qu'il n'y ait que la partie GH qui paroïffe 
hors de l’eau ; ce qui arrivera fi la pefanteur de ce 
plomb avec celle du globe & de fa compofition , 
eft égale à la pefanteur d’un égal volume d’eau. Si 
donc on met ce globe dans l'eau , le plomb , par 
fa pefanteur , fera tendre l'ouverture IK droit en 
bas , & tiendra à plomb le cylindre EFGH , où le 
feu doit avoir.été mis auparavant. 


Pour connoître fi le plomb qu'on a ajouté au 
globe rend fon poids égal à celui d'un égal volume 
d’eau , il faut frotter ce globe de poix ou de 
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graifle | & en faire l'épreuve en le mettant dans | femble bien proprement avec de bon papier, €R 


l'eau: 


La compofition dont on doit charger ce globe, 
ef celle-c1. 


À une livre de poudre grainée , ajoutez 32 li - 
vres de falpêtre réduit en farine fort déliée , 8 
livres de foufre , une once dé raciure d'ivoire, &- 
8 livres de fciure de bois, bouillie auparavant 
dans l’eau de falpétre , & féchée à l'ombre ou au 


4 livres de limaille de fer , & une livre de poix 
grecque. 


Il n'eft pas néceffaire que cette compofition foit 
battue fi fubtilement que pour les fufées : elle ne 
doit être ni pulvérifée , ni tamifée ; il fuffit qu’elle 
foir bien mêlée & bien incorporée. Mais , de peur 
qu’elké ne devienne trop fèche , il fera bon de 
Farrofer tant foit peu d'huile , ou de quelqu'autre 
liquide fufceptible d'inflammation. 


Globes récréatifs , fautars ou roulans fur La terre. 


f Æ. Ayant fait un globe de bois À , avec un cy- 
Jindre C , femblable à celui que nous venons de 
décrire , & l'ayant chargé d’une femblable compo- 
fition , faites entrer dedans quatre pétards, ou 
davantage , chargés de bonne poudre grainée juf- 
qu à leurs orifices, comme AB, (fig. 1, pl. 1. 
_Pyrotechnie. ) que vous boucherez fortement avec 
du papier ou de l’étoupe bien ferrée ; & vous aurez 
un globe qui, étant allumé pat le moyen de l’a- 
morce qui eft en C, fautera en brélant fur un plan 
horifontal & uni, à mefure que le feu prendra à 
fes pétards. 


Au lieu de mettre ces pétards en dedans, vous 
lès pouvez attacher en dehors fur la fuperficie 
du globe ; qu'ils feront rouler & fauter à mefure 
qu'ils prendront feu. Ils s’appliquent indifférem- 
ment fur la furface du globe, comme l’on voir 
dans la figure , qu’il fufit de regarder pour la 
comprendre, | 


IT. On peut encore faire un femblable globe 
qui roulera ça & là fur un plan horizontal, par un 
mouvement fort prompt. Faites deux demi-globes 
ou hémifphères égaux de carton ; ajuftez dans l’un 
des deux , comme AB, (fig. 12, tbid.) trois fu- 
fées communes, chargées & percées comme les 
fufées volantes ordinaires qui n’ont point de pé- 
tard , en forte que ces fufées CC ; D ,EË, ne furpa- 
fent pas la largeur intérieure de l'hémifphère. 
Vous les difpofez de telle forte que la queue de 
l’une réponde à la tête de l’autre. 


Ces fufées C,D,E ; étant ainfi ajuftées , joignez 
l'autre hémifphère à celui-ci, en les collant en- 


foleil. 
Ou bien encore , ajoutez à 2 Hvres de poudre 
battue , 12 livres de falpêtre, 6 livres de foufre, 


forte qu'ils ne fe féparent point quand le globe 
tournera & courra dans le temps que les fufées 
feront leur effst. Pour faire prendre feu à la pre- 
mière , on fera vis-à-vis de fa queue un trou au 
globe pour méttre une amorce qui , étantallu- 
mée , portera le feu dans cette fufée qui, ayant 
été ,confumée , le communiquera par le moyen 
d'une étoupille à la feconde , & la feconde à la 
troifième ; ce qui donnera un mouvement conti- 
nuel au globe, quand il fera pofé fur un plan ho- 
rizontal bien égal & uni. 


Remarquez qu'il faut faire quelques autres trous 
à ce globe, car il ne manqueroit point de crever 
s’il n'y en avoit plufeurs. 


+ Les deux h£mifphères de carton fe feront en 
cêtre forte. Faites faire un globe de bois mafif & 
bien rond ; enduifez-le de cire fondue , en forte 
qu: toute {a furfacé er foit couverte ; collez deffus 
plufieurs bandes de gros papier , larges de deux 
ou trois doigts; collez aufhi de ces bandes les unes 
fur les autres, jufqu'à l’épaiffeur d'environ deux 
lignes. Ou bien, ce qui me femble meilleur & 
plus facile , fautes difloudre avec de l’eau de 
colle , cette mafle ou pate de papier dont on fe 
fert ordinairement dans les PASS pour faire 
le papier; couvrez-en la furfice du globe qui, 
après avoir été féché peu-à-péu à un petit feu, 
doit être coupé par le milieu , pour en faire deux 
h<mifpheres folides. Vous retirerez aifément le 
globe de bois qui eft dedans , en forte qu'il ne de- 
meure que le carton, en approchant ces deux hé- 
mifphères d'un feu bien chaud , qui fera fondre 
la cire, & laiffcra le globe de bois féparé du 
carton. Au lieu de cette cire fondue , on peut fe 
fervir de favon. 


Globes aériens , appelés Bombes. 


Ces globes font appelés aériens, parce qu'on 
les envoie en l'air avec le mortier, qui eft une 
pièce courte d'artillerie , renforcée & de gros 
Calibre. 


Quoique ces globes foient de bois, & qu'ils 
aient une épaiffleur convenable , favoir, la dou- 
zième partie de leur diamètre , néanmoins fi dans 
le mortier on mettoit trop de poudre , ils ne pour- 
roient réfifter à la force de cette trop grande 
quantité : c’eit ponrases il faut proportionner la 
charge de poudre à la pefanteur du balon qu'on 
veut jeter. L'on a coutume de mettre dans le mor- 
tier une .once de poudre fi le globe à feu pefe 4 
livres ,ou deux-onces s’il pèfe 8 livres ; & ainfi de 
fuite dans là même proportion. D 


Comme il peut arriver que la chambre du mor- 
tier foit trop grande pour contenir exaétement la 
poudre fufifante pour le globe à feu, qui doit 
être mis immédiatement fur cette poudre:, afin 
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qu'elle le pouffe & l’allume en même temps, on 
peut faire un autre mortier de boïs ou de carton, 
aui ait fon fond de deflous en bois, comme AB: 
(fig. 13.n°.1.& 2, pl. 1. Pyrotechnie)on le mettra 
dans le grand mortier defer ou de fonte , &onle 
chargera d’une quantité de poudre proportionnée 
à la pefanteur du globe.» : 


Ce petit mortier doit être d’un bois léger, ou 
de papier collé & roulé en cHnsre ou en cône 
tronqué , excepté, comme je l’ai déja dit, le fond 
de deflous , qui doit être de bois. La chambre AC 
de la poudre doit être percée obliquement avec 
une petite tarière , comme vous voyez en BC ; 
de forte que la lumière B réponde à la lumière du 
mottier de métal, où le feu étant mis, il fe com- 
muniquera à la poudre qui eft dans le fond de la 
chambre AC, immédiatement au-deffous du globe. 
De cette façon ce globe prendra feu, & fera un 
bruit agréable en s’élevant en l'air; ce qui ne réuf- 
firoit pas fi bien, s’il y avoit quelque efpace vuide 
entre la poudre & le globe. 


Le profil ou la feétion perpendiculaire d'un 
femblable globe , eft repréfenté par le parallélo- 
gramme rectangle ABCD , dont la largeur AB eft 
environ égale à la hauteur AD. L’épaiffeur du 
bois vers les deux côtés L, M, eft égale , comme 
nous avons déjà dit, à la douzième partie du dia- 

ètre du globe ; & l’épaiffleur EF du couvercle 

eft double de la précédente, ou égale à la fixième 
partie du même diamètre. La hauteur GK ou HI 
de la chambre GHIK, où fe met j'amorce, & 
qui eft terminé par le demi-cercle LGHM , eft 
égale à la quatrième partie de la largeur AB, & 
{a largeur GH à la fixième partie de la même Har- 
geur AB. 


Remarquez qu'il eft dangereux de mettre des 

de EF fur les balons ou globes 
aériens ; car ces couvercles pourroient être aflez 
pefans pour bleffer ceux fur qui ils retomberoïent. 
Il fufit de mettre fur le globe du gazon ou du 
foiñ , afin que la poudre trouve quelque réfif- 
tance. 


Il faut remplir ce globe de plufieurs cannes ou 
rofeaux communs , qui doivent être auffh longs que 
la hauteur intérieure du globe, & chargés d’une 
compofition lente, faite de trois onces de pouf- 
fier ; d’une once de foufre humeëté , tant foit peu 
d'huile de pétrole , & de deux onces de charbon; 
8 afin que ces rofeaux ou cannes prennent feu 
avec plus de viteffle & de facilité, on les char- 
gera , par les bouts d'en bas qui pofent fur le fond 
du globe , de pouffier humeété pareillement d'huile 
de Poe , ou bien arrofé d'eau-de-vie, & enfuite 
féché, 


Ce fond doit être couvert d’un peu de poudre 
moitié battue & moitié grainée , qui fervira à 
mettre le feu par en-bas aux rofeaux, quand cette 
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poudre aura pris feu par le moyen de Famorce 
qu'on ajoutera au bout de la chambre GH. On 
aura eu foin de remplir cette chambre d'une com- 
pofition femblable à celle des rofeaux, ou d’une 
autre compoñition lente , faite de huit onces de 
poudre , dent onces de falpêtre , de deux 
onces de foufre , & d’une once de charbon: où 
bien de quatre onces de falpêtre, & de deux onces 
de charbon ; le tout doit être pilé, mêlé & bien 
incorporé. 


Au lieu de rofeaux, on peut charger le globe 
de fufées courantes , ou bien de pétards de papier, 
avec quantité d'étoiles à feu ou d’étincelles mé- 
lées de poudre battue, & pofées confufément par 
deffus ces pétards , qui doivent être étranglés à 
des hauteurs inégales , afin qu’ils faflent leur effet 
en des temps différens. 


On fait ces globes en plufieurs autres manières, 
qu il feroit trop long de rapporter ici. Je dirai feu- 
lement que , quand ils font chargés, avant que de 
les mettre dans le mortier , il les faut bien couvrir 
par-deffus , les envelopper d’une toile imbibée de 
colle, & attacher par-deffous une pièce de drap 
ou de laïne bien preflée , d’une forme ronde; juf- 
tement fur le trou de l’amorce, &c. 


Pyrotechnie fans feu , © purement optique. 


L'art dont nous venons d'expofer quelques- 
unes des inventions , entraîne néceflairement 
eaucoup de dépenfe ; il eft de plus dangereux, 
car -on ne fe joue pas impunément avec l'élément 
deftruéteur du feu. En voici un d’une invention 
moderne , par lequel on à cherché & réuffi aflez 
heureufement à imiter l'effet optique de différen- 
tes pieces d'artifice , & à leur donner un air de 
mobilité, quoiqu'elles foient-fixes dans la réa- 
lité. On peut, par fon moyen , fe procurer à aflez 
bon marché & à fon gré le fpeétacle d’un feu 
d'artifice ; & lorfque les pieces qui le compofent 
font faites artiftement , qu'on y a bien obfervé 
les regles de la perfpeétive ; qu’on empioie enfin, 
pour confidérer ce petit fpeétacle , des verres qui, 
en grofliffant les objets, les éloignent & les ren- 
dent un peu moins diftinéts, il en réfulte une il- 
luffon affez agréable. Ces motifs nous ont engagé 
à donner ici place à certe invention. 


Les pieces d'artifice qu'on imite avec lé plus 
de fuccès , font les foleils fixes , les gerbes & 
les jets de feu , les cafcades , les globes , pyra- 
LUE & colonnes mobiles fur leur axe. En voila 
aflez pour former un feu d'artifice aflez varié. 
Voici les principes & quelques exemples de ces 
différentes piéces optiques de Ant 


Voulez-vous repréfenter une gerbe de feu ? 
(fig. 14. pl. 1. Pyrotechnie. ) il faut prendre du 
papier noirci des deux côtés & bien opaque ; 
enfuite , ayant deffiné fur un papier. blanc la 


figure d'une gerbe de-feu , vous la tranfportérez 


PYR 


furte papier noir, & vous le pércerez avec la 
pointe d'un canif tranchant , de plufieurs traits , 
comme 3, $ ou 7, partans de l'origine de la 
gerbe : ces lignes ne doivent pas être centinuës , 
” mais entrecoupées d'intervalles inégaux. Ces inter- 

valles feront auffi pércés de trous inégaux , qu'on 
y fera au moyen d’un emporte-pièce , afin de 
repréfenter les étincelles d’une pareille gerbe ; en 
un mot on doit peindre par ces trous & les lignes 
* l'effet fi connu du feu de la poudre enflammée, 
élancée par uné petite ouverture. 


On peïndra d’après les mêmes principes les caf- 
œadés & lés nappes de feu (fig: 15. n°.1 & 2 ,p1. 1.) 
qu’on défirera faire entrer dans cet artifice pure- 
ment optique, ainfi que les jets de feu qui partent 
des rayons des foleils foit fixes , foirt mobiles. Il 
eft aifé de fentirque le goût doit préfider à cette 
peinture. L 


Si vous voulez repréfenter des globes , des py- 
ramides , ou des colonnes tournantes, ( fig. 16.) 
il faudra , après les avoir deflinés fur le papier , les 
déchiqueter en hélice , c’eft-à-dire , y couper des 
hélices avec la pointe du canif, & d'une largeur 
proportionnée à la grandeur de la pièce. 


On obfervera encore que , comme ces feux dif- 
férens ont différentes couleurs , on les leur don- 
nera facilement , en coliant derrière les pièces ainfi 
découpées , du papier ferpente très fin; & coloré 
de la manière convenable. Les jets de feu, par 
exemple , donnent, quand ils font chargés de feu 
chinois , une lumière rougeûtre : il faut donc 
coller derrière la découpure de ces jets, du papier 
tranfparent , légèrement coloré en rouge; & ainfi 
des autres couleurs qui diftisguent les différentes 
compofitions d'artifice. 


Les chofes étant difpofées ainfi, il faut donner 
du mouvement ou l’apparence du mouvement à 
ce feu. Pour cela on s'y prend de deux manières , 
applicables aux différentes circonftances. 


S'il s’agit, par exemple , d’un jet de feu, on 
pique une bande de papier de trous inégaux & 
tnégalement efpacéss ( fig. 17 , pl. 1.) on fait cou- 
ler enfuite , entre une lumière & le jet de feu ci- 
deffus , cette bande en montant : les traits de 
Jumière qui s’échappent par les trous de ce papier 
mobile, & rencontrent les ouvertures du papier 
immobile , reflemblent à des étincelles qui s’élè- 
vent en l’air. Pour peu qu’on ait de goût , on fen- 
tira qu'il ne faut pas que ce papier mobile foit 
percé de trous ni égaux ni également ferrés ; 1l 
faut qu'il foit d’abord entier , enfuite percé de 
trous fort clair-femés, puis très ferrés , puis mé- 
diocrement; ce qui fervira à repréfenter les ef- 
pèces de bouffées de feu qu'on obferve dans les 
artifices. 


S'il étoit queftion d’une cafcade , il faudroit, 


a — — —— 


LR 837 
pour en rendre le mouvément , que le apiét 


percé dont il eft queftion , defcendit au lieu de 
monter. “- 


Il eft au furplus facile de produire ce mauve- 
ment par deux rouleaux, fur l’un defquels-s’en- 
roulera ce papier , pendant qu'il {e dérouléra de 
deffus l’autre. TE | stoT 


Jl y a un peu plus de difficulté pour les foleils, 
où il eft queftion de repréfenter un féu qui s’'é- 
chappe du centre vers la circonférence. Cela fe 
fait ainfi. Lee NT 


_Décrivez.fur du fort papiér un cercle de même 
diamètre que le foleil que vousvoulez repréfenter, 
même quelque peu au-delà . vous tracerez enfuite 
fur ce cercle de papier deux hélices , à une ligne 
ou demi-ligne de diftance , 8 vous ouvrirez avec 
le canif leur intervalle , en forte que le papier foit 
fendu depuis la circonférence , & en diminuant 
de largeur , jufqu’à quelque diftance du centre; 
vous garnirez ainfi ce cercle de papier, tant plein 
que vuide , de pareilles hélices ; (fig. 18, p2. 1. 
Pyrotechnie. ) enfuite vous collerez ce cercle dé- 
coupé fur un petit cercle de fer ,-fupporté par 
deux filets de fer fe croifans à fon centre , & vous 
ajufterez le tout à une-petite machine qui per- 
mette de le faire tourner autour de fon centre. Ce 
cercle découpé & mobile étant placé au devant de 
votre repréfentation de foleil, avec une lumière 
au-delà , lorfque vous le fesez mouvoir du côté 
que regarde Ja convexité des hélices, ces hélices 
lumineufes’, où qui donnent paflage à la lumière , 
donneront fur l’image des rayons ou jets de feu de 
votre foleil , l'apparence d’un feu qui va conti- 
nuellemént , comme par ondulation , du centre à 
la circonférence. 


On donnera une apparence de mouvement aux 
colonnes , pyramides & globes découpés, comme 
on l’a dit plus haut , en faifant mouvoir verticale- 
ment & en montant une bande découpée d'ouver- 
tures inclinées dans un angle un peu différent de 
celui des hélices. Par ce moyen , on croira voir 
un feu qui circule continuellement, en montant 
le long de ces hélices ; d’où réfulrera une forte 
d’illufion , par laquelle on verra ces colonnes ou 
pyramides tourner avec elles. 


Mais en voilà affez fur ce fujer. Il fuffit d’avoir 
ici indiqué le principe de cette pyrotechnie peu 
couteufe : le goût de l’artifte lui fuggérera beau- 
coup de chofés pour rendre cette repréfentation 
plus vraie & plus féduifante. 


Nous ne dirons plus qu'ün mot des illumina- 
tions, qui font une partie de ce fpeétacle pyro- 
technique. 


On prend pour cet effet des eftimpes repréfen- 
tant une place , un château , un palais, &c.; on 
les enlumine de leurs couleurs naturelles , & l'on 
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colle derrière elles du papier ,'en forte qu'elles ne 
_foïent plus qu'à demi-tranfparentes ; enfuite ,avec 
des emporte-pièces de différens qualibres, on 
perce de petits trous dans les:lieux & fur les lignes 
où l’on à coutume de pofer des lampions, comme 
le long des appuis de Échêttes fur des corniches, 
des baluftrades , &c. On à l'attention de faire ces 
trous de plus en plus petits & vlus ferrés, félon 
la dégradation perfpeétive de l’eftimpe. Avec 
d'autres emporte-pièces.plus grands, on figure 
dans d’autres endroits des lumières plus fortes, 
comme des pors-à-feu, &c. On découpe en 
quelques endroits les carreaux de croifées de fené- 
tres , & l’on colle derrière du papier tranfparent, 
rouge ou vért, peur figurer des rideaux de croi- 


PYR 


fées , tirés devant elles, & cachant un appartement 


éclairé. ; | 

Cette eftampe étant ainfi découpée, on la place 
au-devant dé l'ouverture d'une efpèce de petit 
théâtre fortement éclairé par derrière, & on la 
confidère au moyen d'un verre convexe d’un foyer 
un peu long , comme ceux de ces petites machines 
qu'on nomme des. Opriques. Ce petit fpeétacle eft 
affez agréable quand les eftampes font bien en 
perfpective , & que le goût a préfidé à [a diftrie 
bution & à la dégradation des lumières. On peut 
l'entre-mêler de quelque pièces du fpeétacle pyro- 
technique décrit ci-defflus , qui y convienneng 
d'autant mieux , que les illuminations acçompa= 
gnent d'ordinaire les feux d'artifice. 
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Quarrés magiques. 


O. appelle quarré magique , un quarré:di-: 


vifé en plufieurs petits quarrés: égaux ou cel- 
lules , qu'on remplit des térmes d’une, progref- 
fion quelconque de nombres ; ordinairement 
arithmétiques , en télle‘forte que ceux de cha- 
que bande , foit horizontale , foit verticale, 
foit diagonale , faflent toujours la même fomme. 


IL y à auf désquarrés dans lefqueïsle produit de 


tous les termes ; dans chaque bande horizontale, 
vérticale ou diagonale ;refte toujours-le mére. 


On a donné à ces quarrés-le nom de magiques , 
parce que les anciens leur attribuoïent de grandes 
vertus, & que cette difpofition ds nombres for- 
moit la bafe & le principe de pluñeurs dérleurs 
talifmans. | + 


Suivant eux , le quarré d'une cafe rempli pr 
l'unité , étoit le fymbole de la divinité, à caute 
dé l'unité de Dieu & de fon immutabilité , car ils 
remarquoient que ce quarré étoit unique & im- 
muable par fa nature , le produit de l'unité par 
elle-même étant toujours l’unité même. Le quarré 
de la racine 2 étoit le fymbole de la matière im- 
parfaite , tant à caufe des quatre élémens, que 
de l'impofibilité d’arranger ce quarré magique- 
ment. 


Le quarré de neuf cafes étoit attribué ou con- 
facré à Saturne ; celui de feize , à Jupiter ; on 
avoit dédié à Mars celui de vingt-cinq ; au Soleil 
celui de trente-fix ; à Vénus, celui de quarante- 
neuf; à Mercure.,..celui de foixante-quatre ; & 
enfin à la Lune, celui de quatre vingt-un#, ou de 
neuf de coté. FE PA | 


Il falloit.enfuite avoir l’efprit bien.enclin aux 
vifions , pour trouver aucune relation entre les 
planètes & ces difpofitions de nombres ; mais tel 
étoit le ton de la philofophie myftérieufe des Jam- 
bliques , des Porphyres & de leurs difciples. Les 
mathématiciens modernes , «en S’amufant de ces 
arrangemens , qui exigent un efpritde combinaifon 
qu’ils méritent. 

On divife les quarrés magiques en pairs & im- 
pairs. Les premiers font ceux db la racine eft un 
nombre pair , comme 2,4, 6,8, &c. : les autres 
font ceux qui ont une racine impaire , & , par une 
fuite néceffaire , un nombre ‘impair de cafes ou 
cellules ; tels font les quarrés de 3, s , 7, 9; &c: 


Quarrès: magiques impars. 


Il ya plufieurs règles pouf la conftruétionde ces. 
quarrés ; mais Île contes la plus fimple & la plus 
commode , paroît être. celle que M. de la Lou- 
bère nons à rapportée d’après les Indienside. 
Surate:/ auprès défquels- les quarrés magiques: pa-) 
roiflent n'avoir pas eu moins de crédit que parmi 
les révéurs anciens dont nous avons parlé plus 
haut. | 


Le quarré étänt impair, par exemple , celui de 
la racine $ ,qu'il.eftqueftion-de rémplir des vingt- 
cinq premiersnombres na- 
turels, on commente. à 
placer l'unité dans la cafe 
du milieu de la bande ho- 
rizontale d'en haut ; puis 
on ya de gauche à droite 
en montants; &, comme. 
on fort du quarré , on 
tranfporte le 2 à la plus 
baffe cafe-de la bande ver- 
ticale où 1l fe trouveroit : | 
on continue en montant de gauche à droite; & 
le 4 forrant du quarré , on le tranfporte à la cel- 
lule la plus éloïgnée.de la bande horizontale où il 
fe trouveroit: on infcrit .$ dans la cellule fui- 
vante ,en montant de gauche à droite ; & , comme 
la cafe fuivante ; où tomberoit le 6, fe trouve 
déja remplie par 1, on:place le 6 immédiatementau 
deffous E s : on va de-là en montant, fuivant 
la règle générale , & on infcrit les nombres 7 & 8 
dans les cafes où on les voir; puis:, en vertu de Îa 
première .règle d& tranfpoftion , 9 au bas de la 
dérnière bande verticale ; enfuîte 10 , en vertu de 
la deuxième’, à la-cafe la plus à gauche de la deu- 
xièmèe bande horizontale ; enfuite 11 au deflous, 
ar la troifième règle + après quoi l’on continué à 
remplir. la diagonale des nombres 11, 12, 13, 
14,153 &, comme il n'y a plus moyen de mon- 
ter , & qu'on fortiroit du quarré dans tous les 
fens , on met lé nombre fuivant, 16 , au deflous 





de 1$ : continuant enfin , felon le même procédé ; 


on remplit fans nouvelle difficulté le reftant des 


affez étendu , ne leur donnent que l'importance | cafes du quarré, comme on le voit plus haut. 


. ; : ‘ . . 
\ Des quarrés magiques pairs. . 


La conftruétion de ces quarrés n'eft pas auffi 
facile que celle des impairs ; ils ont même diffé- 
rens degrés de difficulté, fuivant qu'ils font pai- 
rement ou impairement pairs : ç'eft pourquoi il 
faut en faire deux claffes. 
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Les quarrés pairement pairs font ceux dont la 
racine partagée par la moitié eft paire ; tels font 
les quarrés de 4 8, 12, &c. Les impairement 
pairs font ceux dont la racine , partagée par Ja moi- 


tié , donne un nombre impair ; comme ceux de 6, 


106 14,200. 


Les anciens ne nous ont tranfmis aucune règle 
générale , mais feulement quelques exemples de 
uarrés pairs rangés magiquement , comimeé ceux 
dé 16, de 36 , de 64 cafes. Voici ce que les mo- 
dernes qui s'y font exercés onttrouvé demieux. 
Commençons par les quarrés pairement pairs. 


On peut d’abord s’aflurer facilement que l’onne 
fauroit remplir magiquement le quarré de la ra- 
cine 2 : le premier qu'on puifle ainfi ranger ma- 
giquement , eft celui de 16 cafes. Il y a une règle 
générale & fort fimple pour y parvenir. 


Soit donc le quarré ABCD , qu'il faut remplir 
magiquement des 16 premiers nombres naturels : 
on remplira d'abord les diagonales ; & , pour cet 
effet , on commencera à compter les nombres na- 
turels par ordre , 1,2, 3, 4, &c. fur les cafes de 
la première bande horizontale de gauche à droi- 
te; puis on paflera à la 
feconde bande , & lorf- 
qu’on tombera fur les ca- 
fes apparténantes aux dia- 
gonales , on y infcrira les 
nombres comptés en tom- 
bant fur elles : vous aurez 
d’abord par ce moyen la 
difpofition ci-contre, 





Les diagonales ainfi remplies , afin de remplir 
les cafes qui ont refté vuides , il faut recommencer 
à compter les mêmes nombres , en partant de 
l'angle D , & de droite à gauche, fur les cafes 
de la bande inférieure € D ,-& enfuite fur celle 
qui la fuit en montant ; & quand vous rencon- 
trerez des cafes vuides, 
vouslesremplirez dynom- 
bre quileur cpmpète:vous 
aurez de cette manière le 
quarré 16 rempli magi- 
quement, comme on le 
voit ici, & la fomme de 
chaque: bande & de cha- 
que diagonale fera 34, 





QUA 


Méthode pbur Les quarrés impatrement pairs. 


Nous allons prendre pourexemple le quarré de Ja 
racine 6. Nous com- 
mencerons à le rem- 
plir, des fix premiers 
nombres de la pro- 
greflion arithméti- 
que, 1,2,3; &C ; 
ce qui donnera .le 
premier quatré pri- 
mitif ci-joint, 


mera |: fe- 24 
cond, enle 
rempliffant , o 


dans le fens 
vertical  & 
fuivant le 
même. prin- 
cipe , des À 18 
multiples de 
la racine ,en 


commençant 
par zéro, fa- FE 
voir:0,6, 6 





12, 18, 24, a 


30. 


On ajoutera enfuite les cafes femblables des 
deux quarrés; ce qui en donnera un troifième , 
qui n'aura plus befoin que de quelques correétions 
pour être magique. Ce troifiôme quarré eft celui 
ci-deffous. | 
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12 27 | 28 MES 
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Pour rendre ce dernier quarré magique ; il faut, 
en laiffant les, angles fixes, tranfpofer les autres 


Q U À 


tmbres de la bande horizontale fupérieure , & 
de la première verticale'à gauche. Cette tranf- 
ofition confiite à renverfer tout le reftant de la 
ande , en écrivant 7 ,28, 27, 12 , au lieu de 
12, 27, &c; & dans la verticale , 32,23, 17 
& -2 de haut en bas , au lieu de 2, 7, &c. 


Vous échan- 
gerezaufh les 294 7 28 |.-9 | 12 
nombres des 
deux cafes du 32 
milieu de la 
deuxieme ho- 
rizontale d'en 
haut & de la 

lus baffe, de ‘14 | 24 

a deuxieme 
verticale à 
gauche & de 
la derniere à 
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2. 1 | 34 | 33 6 | 35 
droite : enfin 


27 | 30 | 8 
vous! échan- 


II | 2$ | 1O 
gérez les nombres des cafes A & B, ainfi que 
ceux de C & D ; vous aurez votre quarré cor- 
rigé , & difpofé magiquement. 














Des quarrés magiques par enceintes. 


Voici une nouvelle difficulté que:les arithméti- 
cièns modernes ont ajoutée à la queftion des quar- 
rés magiques. Il s’agit. non-feulement de ranger 
une progreffion de nombre magiquement dans un 

uarré, mais on demande encore que ce quarré , 
en le dépouillant tout à l’entour d’une bande , ou 
de deux , ou de trois , &c. refte magique ;sou au 
contraire , ce qui eft l’inverfe , un quarré étant 
magique , il faut lui ajouter une enceinte d’une 
ou plufieurs bandes , celles qu’il foit encore dif- 
poié magiquement. 


Soit , pour donner un exemple de cette conf- 
truétion , le quarré de la racine 6 à difpofer ma- 


giquement , en le rempliffant desnombres naturels. 


depuis 1 jufqu à 36. ÉÉASUUÉS quarré magique 
pair pofñlible étant celui de 4 de côté , nous com- 
mencerons par le difpofer magiquement , en le 
rempliffant des termes moyens de. la progreffon , 
au nombre de 16 , en réfervant les 10 premiers & 
les 10 derniers pour l'enceinte. Nous prendrons 
donc pour le quarré intérieur , les nombres 11, 
12 , &c. jufqu'à 26 inclufivement , & nous leur 
donnerons une difpofition magique quelconque : il 
nous reftera les nombres 1, 2, &c. jufqu'à 10; 
& 17 jufqu’à 36 , pour l'enceinte. 


Pour difoofer ces nombres dans l'enceinte , on 


Aimufemens des Sciencés, 


6,31,36, 
enforte que 
diagonale- 

mentils faf- 
fent trente- 








eut d’a- 
ord placer 
aux quatre f—— 
anglés les 
nombres 1, 


SRE 10H 23 | 13 | 12 | 26 E 27 
1 SAN OPE —— 2 EVE TR SRE TEE RE | — 
111,1] fau- 3x | 2 | 3 | 32 | 7 | 36 
dra -donc 


dans la premiere banda quatre nombres , tels 
qu'ils Aflène cent-quatre ; & , comme leum com- 
plément à 37 doivent fe trouver dans la plus 
baffle , où il a déjà 67 , il faudra qu'ils fafent 
enfemble 44 : or il y a plufieurs combinaifons de 
ces nombres qnatre à quatre, qui peuvent faire 
104, & leurs compléments 44 ; mais il faut qu'en 
même tems quatre des reftants puiflent faire 79 , 
pour-remplir la première bande verticale, tandis 
que leurs compléments feront 69 pour complé- 
ter la dernière. Cette double coridition limite la 
première combinaïifon à 35, 34, 30, f quon 
placera dans la première bande felon l’ordre qu'ott 
voudra , pourvu qu'on mette au - deflous de 
chacun , dans ldiernière bande , leurs complé- 
ments ; & les quatre nombres qui doivent rem- 
plir la première*bande vérticale feront 33 , 28, 
10, 8, qu'on y pourra arranger comme l'on vou- 
dra , pourvu qu'on oppofe à chacun fon complé- 
metit dans la cafe correfpondante de l'autre coté. 


L d A . 
D'une autre efpice de quarré magique à comparti- 
HENLS 


Il-eft queftion ici d’un autre artifice dont la 
plupart des quarrés magiques font fufceptiples ; 
c'eft d’être non feulement magiques dans leur to- 
talité , mais encore d'être tels que , les divifanc 
dans les quarrés dans léfquels ils font réfolubles , 
ces parties du premier quarré foient elles-mêmes 
magiques. Le quarré de 8 de côté cft,par exemple, 
formé de quatre quarrés , ayant 4 pour racine : 
on peut demander que non-feulement le quarré 64 
foit difpofé magiquement , mais encore chacut 


de ceux de 163 & même que ces derniers , arran-: 


és comme l’on voudra , compofent toujours ui 
quarré magique. : 

La chofe eft facile , & même c’eft le moyes- 
le plus fimple de tous , de conftruire les quarrés 
pairement pairs , comme on va le voir. 


Pour conftruire de cette manière le quarré 64; 
prenez les 8 premiers nombres de la progrefhon 
naturelle de 1 à C4, & les 8 derniers; arrangez- 
les magiquement dans un quarré de 16 cales ; fai- 
tes-en autant des 8 termes qui fuivent les $ prex 
Ooooo 


f 


ES 


> LE fe nn Le on Lane: 
— EEE = — __ az + = = 


=: 


f 


PONT 
PS 
LI IE EN PEL : 
* L< | 
J nl 1 H 
je 1 LA », 
nu }, 11] { 
: 
} ‘ 
] : ns 
: 
L ? 
ni : : 
A : ? } 
: ‘ £ (] 
” : L ré 
1 3 © 
À #1; 
K n11 4] L 
#y Ç : 
2 4 
: | 
ne ! 1 FE UE 
| ; 
+ (PP 
n | 1.4 ÿ 
| | HI ET 
à } y 
" | #1 
d L * 4 
1 1 LU ; 
| y HU NI 
“ : de 11 L F 
: : À 4 : 
Fr v :! 4 
rt 4 LR 
1 ) € 
: } 
re | 4 
d t O1 A 
F ! : » 
x À : h w | 
j (ni ! ! } 
Li : DE 0 : 
F 4} 1. 
{ ? 
L | M à : 
: } 4 
| . : 
HA 
ÿ 
DUT + °} 
L : 
fl j : 
4 : 11 * 
++ Î 
D T'ON E: . | 
1! | | 113 Ÿ 
; + 
h 14° BR} 
4 LL : : 
- À | LE 
> Hi. 
ÿ , 1 
"| 2 à 4 
WA ES. 04 
0: ‘ 1 
’ | . 
1h , 
nr r 4 
e : 4 
: | AMI 
' . ' fit 
(! NUE L: 
Î H + 
? Ha! 

1# ) ' : 
ra L n 14") 1 
111 © } rer 
1 + 941 }3 pi 

: } M Ë 
DR : f+. 
Det IE | 
1: 4. L 
! + 
17 
ni à Î {1 
} 411 i 
| 4 gl k 
14 | f 1 UE 1 
: IN CEA | 
an r 
: { sl 
f D 4 
#17) 
| ur:11 
14 24 { 
: A { ! 
H 4 He 
WA 
it A 4 1! 
: »# 0 
.# pr 
| : i 
: n 
: | S 
- 3 ñ| 
| L | 11 
L H #2 
; LA PE 
û : ñ ' 1 
} , 2! : , 
M [ES MANIA 47 
ul L } 1 
\ : + : ” 
PM! | 1 
À : Len 
| | Re] 
Al : : 1 
(nt i 41 
HI Ju Î h Le 
b D | 
: L : NL 
LOUE 4 ! 118 ! 
4 Cr 4 ni | & | 
ne DES ERP 
21 | à : 
à 
Ï 1 È 
44! : Pan! h #4 
: } A2! 
Î L A À : ib4? 
A4! où ‘É L 
2 , 
1! : + Pa AT D 
0 4 AA CRT 
11 4 Ai LA 
| FETA à) 
} UM 1! 
4 ; 10 [4 
{ L T L ! 
h f DE jy 
1 & 4] Le F4: 
, " 14 
} : | 
IR DEN He 
: . C 
! } 
1 : 14 4 
: Es EM À 
L 1F 
: he 4 : 
en HE 1 
e ? r 
y 
| ri 
: 0 
3 
| 


Ê . SEE M ZT T BA = 
£ £ ER 27 ne 
PSE ee CO ue 
ardédh Me n'es 20 LA 7 ENTER 


+ ESA LE ee ve do - ; 
SR enr mm | “ 
a C . 
k.. = ter CRT NE ee pee À = : 1 
ve J sr + : . 
r ME 
9 j 
* 
AN” 


RS Rs ie Gi 


JE thus LME 2. 








842 Q,U:A 


miers.,.joints.aux-S8.qui précèdent les 8 derniers ; 
Mous aurez un fecond quarré magique : faites-en 
un f-mblable avec lés $-fuivants , Joints à leurs 
Coït=fpondints , & Enfin avec les 16 moyens; il 
En réfultera quatre quarrés de 16 cafes , tous ézaux 
Eh-ommes ; fott dans les bandes, foit dans les dia- 
gonale$; «car on:trouve par tout 130. Il eft donc 
évidentique, rangeant ces quarés à côté l’un de 
l'autre dans l’ordre quelconque au’ôn voudra, le 
quart: Qui eniréfultera fera magiques & la fomme 
dans tous les, fêns fera 260: 





Des variations des quarrés inaziques. 


Le quarré de 3 de racinem’eft fufceptible d’au- 
uns Variation : quelque méthode qu'on emploie, 
quelque arrangement qu'on donné aux nombres 
dé là progreffion depuis 1 jufqu’à o , on voit tou- 
Jours rénaitre le même quarré , fi ce n’eft qu il ef 
renverié., où tourné de gauche à droite 5, ce qui 
n'eft-pas un£ variation. | 

< 


Maïs il n'en eft pas ainfi de celui de 4 de ta- 
cine ou de 16 cafes ; il eft RUREPIE au Moins dé 
880 variations, que M. Frenicle à données dans 
fon traité dés quarrés magiques. 


Le quarré de $ eft fufceptible. au moins de 
$7600 combinaifons différentes : car fuivant le 
prosse de ML, de la Hire:, les 5 premiers riom- 

res peuventétre/difpofés de 120 façons différentes 
dans la première bande du premier quarré primi- 
tif; & comme on peut enfuite les ranger dans les 
bandes inférieures , en récommençant par deux 
guentiônes diflérens , cela fait 249 variations au 
mins dans le premier quarré primitif, lefquellss 
<oinbinés'avec les 240 du fecond , forment $7600 
VaLAtIONS :du. quarré, dess: Maïs il yien:a fans 
doute encore bien plusscar le quarré de $ à en- 
ceinte ne fe; réduit pas à la méthode dé M. de 
la Hire : or un ul quarré de f à enceinte , les 
angles reftant fixes } ainf que Le quatré intérieur 


am ee sitopiwmrenee at 


| 


a 


QU.A 


.de 3 , peut éprouver 36 variations, Aïnfi ,, en 


changeant le quarré intérieur & les angles , com- 
bien d’autres variations doivent en naître? 


Un fimple quarré de 6 à enceinte, une fois conf- 
truit., peut être varié, les angles reftant fixes, & 
le quarré intérieur «étant compofé des mêmes, 
nombres , de 4,05;,040 maniéres ; car le quarré 
intétieur peut être varié & différeminent tranfy 
pofé:dins le centré de 7040 manières : enfuite cha». 
cune des-bandes horizontales, haute:& bafle. 
peut , les extrémités reftant fixes ,! être variée de: 
24 manières ; car il y a quatre paites de nombres, 
fufcepribles d’être changés de place , qui peuvent 
fe combiner de 24 façons ; & il en eft de même 
des quatre paires qui {e trouvent dans les’ bandes, 
verticales entre les angles. Ainfi le nombre des 
combinafons eft 12 produit de-7040-par.,576 
quairré de 24; ce qui donne! 405$ 040: variations. 
Maïs les angles peuvent variér ; ainfi que les noms. 
bres qu’on prendra pour former le quarré inté- 
rieur;d'où iFfuit que le nombre des variations to- 
tales du quarré-de.6., fans .ceffer d'être à encéin- 
es , eft plufieurs millions.de fois le nombre pré- 
cédent, 


Le quarré de 7 peut, par la feule méthode de 
M. de Ja Hire , être varié de 4096425600 manières. 


Quelques nombreufes que foient ces variations, 
els. nédoivént pas furprendre , car le nombre 
des difpofitions , magiques ou non magiques, de 
49 nombrés , par exemple ,sen forme un de 62 
chiffres ,dontle précédentn’eftévidemmentqu'une 
partie , pour ainfi dire infiniment petite. 


Des guarrés magiques péométriques, 
e 


NouS$avons dit, au commencement de cet ar- 
ticle , qu'on peut arranger dans les cellules d’un 
quairré des nombres en progrefhon géométrique, 
& de telle forre que le produit de ces nombres 
dans chaque bande, foit horizontale , foic vertt- 
cale , foit diagonale , fût tourours le même. 


Ce font précifément les mêmes principes qu'il 
faut fuivre pour cette conftruétion ; & il eft aifs 
de le démontrer par la propriété des logarithmes : 
inf nous ne nous y arréterons pas. Nous nous 
bornerons à un exemple : c’eft celui des 9 premiers 
termes de-la progreflion géométrique doublé , 1, 
2, 4,8, &c. atrangés dans le quarré de 3 de 
côté. Le produit eft évidemment le mème dans 
tous les iens , fçavoir 4096. 
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Roue HIFROGLYPHIQUE. 


M. Décrémps à raifon d'exprimer ainfi ; en 
caractères hiéroglyphiques , fon fentiment fur les 
rebus fig. 1 , pl. 8 , de Magie Blanche tome VII 


des gravures. 


Je crois véritablement, & je dis fans détour que c’eft 
ufi genre déteffable. 


REFROIDISSEMENT DES LIQUEURS. 


C'eftidans les pays chauds , tels que l’Afie , la 
Perfe , & les Indes , qu'on a cherché des moyens 
pour rafraichir les boiflons. De tous les moyens 
qu'ont pu imaginer, foit les nations, foit les 
phyficiens , les plus prompts font d’enrourer les 
vaiffeaux qui contiennent la boifion dans la glace; 
fnais comme on eft très-fouvent dans le cas de në 
pas pouvoir s'en procurer , on peut mettre. fim- 
plement du fel ammoniat dans de l’eau x ce el 
Étant de tous ceux qui fe diflolvent dans l’eau, 
celui qui la refroidit davantage , eft très-propre 
à rafraichir la boifion : le moyen de barvenw avec 
fuccès à ce refroidiffement , qui quelquefois peut 
aller au-deffous du terme de la glace , c’eft de 
prendre une livre de fel ammoniac en poudre , 
de Ja mettre diffoudre dans trois livres d’eau, & 
de l’y mettre en entier ; fi on veut obtenir un 
froid très-confidérable , mais de peu de durée ; ou 


bien de ne mettre le {el ammoniac dans l’eau, : 


qu en deux ou trois reprifes, fi l'on veut avoir 
un froid moindre , à la vérité, mais plus durable ; 
11 eft effentiel d’agiter le mélange avec un mor- 
ceau de bois, ou tel autre corps que le fel ne 
puifle point attaquer ; car le froid n’eft produit 
que par la diffolution qui fe fait du fel dans l'eau. La 
cherté de ce fel , pouvant empêcher quelquefois 
d'en faire ufage , on peut avoir recours alors à 
la méthode desindiens :11nes’agit que d’envelopper 
les bouteilles qui contiennent la boiffon dans des 
linges trempés dans de l’eau ; & d’expofer ces 
bouteilles ainfi enveloppées à un courant d'air, 
& avoir foin d'humecter les linges à mefure qu'ils 
fèchent ; la liqueur acquerra une fraîcheur qui la 
rendra affez agréable pour tempérer les chaleurs 
les plus fortes que nous éprouvions dans nos cli- 
mats. Ce phénomène , très-curieux & très-difiicile 
à bien expliquer , eft dû à l’évaporation de l'eau 
dont les lingés font imbibés'; auf plus les liqueurs 
font évaporables, plus elles occafionnent un réfroi- 





diffemment confidérable : on voit même une petite 
boule de thermomètre remplie d’eau , fe conge- 
ler, en l'envelupant d'un petit linge trempé dans 
l'écher, dont on précipite encore l’évaporation en 
l’agitant circulairement, | 


Au rapport de Chardin , il y a des villes en 
Perfe & en Egypte dont un desplus grands commer- 
ces confifte dans la vente des vaiffeaux d’une efpèce 
de terre poreufe qui, donnant lieu à l’évaporation 
d'une petite partie de l'eau que ces vafes contien- 
nent, tient fraiche l'eau qui eft dans les vafes. 
Les voyageurs fufpendent ces boutéïiles fous le 
ventre de leurs chevaux , & ent l'agrément de 
boire de cette manière de l'eau fraiche. 


En -obfervant ainfi les liqueurs , qui mêlées 


‘ayec la glacés, peuvent occafionner le plus grand 


réfroidifiement pofhble ; on eft même parvenu à 
congeler le mercure. On a profité en Rufe d'un 
temps quitétoit extrêmement froid ; & on a aug- 
menté éncofe: prodigieufement ce froikl naturel. 
Pour cet effét, «on-apris de bon efprit-de-nitre ; 
on \l'a-farteréfroidiygemplus qu'il étoit pofhble , 
en mettant la bouteille qui le contenoit dans de la 
neige fur faquelle on verfoit de l’efprit de nitre; 
pRcUe de cet efprit-de-nitre aïnfi réfroïdi , on 
‘a verfé fur de la neige, dans laquelle étoit un 


| thermomètre de mercure ; dès-que le thermo- 


mètre ne defcendoit plus , on Otoit l'eau de la 
neige qui s’étoit fondue ; on reverfoit tout de 
fuite de nouvel efprit-de-nitre , recommençant 


de nouveau dès que le thermomètre cefloit de . 


baiffer : c’eft en fuivant ce procédé que le mercure 
du thermomètre s’eft congelé , en defcendant au 
deux cents treizième degré du thermomètre de 
M. de Lile. Cette expérience a prouvé ce qu'on 
ne faifoit que foupçonner , me le mercure étoit 
un métal fufible , par une f1 petite quantité de 
feu , qu'il lui‘reftoit toujours aflez de chaleur 
pour être en fufion , même par le plus grand froid. 


{ qu'on ait encore obfervé fur la terre. 


Manière de rafraïchir les liqueurs fur mer. 


Le capitaine Ellis a reconnu , à l’aide d’un 
petit baril conftruit de manière qu'il prenoit l’eau 
de la mer à tel profondeur qu'on le défiroit ; 
qu'elle étoit beaucoup plus froide , plus falée , 
plus pefante à une certaine profondeur. L'eau 
puifée à la profondeur de mille brafes foutenoit. 

O0Q09o2- 


è 
4 


4 
" € 

“ v” >) hu 
eee céline Lê:. nu 


7 





344 REP Da RU B 


le thermomètre de Fahrenheit au.cinquante-troi- ROSE CHANGEANTE (Voyez à l'article ÉcRi 

fième degré , tandis que la chaleur de la furface | TURE ). 

extérieure de la mer étoit de quatre-vingt-quatre 

degrés. Au-deffous de fix cents cinquante brafles £ a Sr TEA 

la chaleur ne varie plus, Les perfonnes qui font ROUE ELECTRIQUE (voyez ÉLECTRICITÉ }, 

fur mer , expofées à un affez grand nombre d'in- . | 

convéhients, peuvent du moins , d’après ces con- RUBAN ( voyez à l’article ÉCRITURE }). 

noiffances , fe procurer une boiffon fraîche , fous ; 

un ciel ardent, en faifant plonger dans la mer , à Abe 

la profondeur de mille brafles , les vafes qui con- AT (tour du) (voyez à l'article Macts 
- _tiennent leur boïiffon. | 4 


| CE ÉLECTRIQUE ( Voyez ÉLECTRI- RUBANS ÉLECTRISÉS ( voyez ÉLECTRICITÉ }, 
CITE }. 
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Sax ( Aux ). Le faphir eft une pierre pré- | foit de quatre couleurs , & que le cartouche de 
cieufe , d’un beau bleu , qui ne le:cede en tranf- | l'écuffon foit jaune , ainfi que la couronne ; que | 
parence & en dureté qu'au diamant & au rubis ; | l'intérieur de l’écuflon foit rouge ; que le fond 

on en voit de diverfes" nuances. Le faphir mis | du cachet foit vert; & que les fupports:, s’il y en 

dans un bain de fable & expofé au feu de verrerie | à , foient noirs. 


pee douze”heures:,-y perd fasconeurs es Vous ferez pour-lors autant d’empreîntes diffé- 
orfqu'il eft poli ; il reffemble au diamant. Pour | qe votre cachet que vous aurez d'efpèces 
contrefaire le faphir , ‘on prendra de la frite cle différentes de cire à employer , en obfervant de 
PARLES & fur cent livres de te fritte 3 On faire toutes ces empreintes fur un papier très- 
mettra une livre de fafre; fur chaque livre de fafre, tn tb free done pren PézFdEUe RE Re 
avant de la méler à la fritte, on ajoutera une OS déc ocre ie ane hole 
once de magnéfie dePiémont préparée; onexpo- | 4e objets qu'il y jurdS vanier see Te 
fera le tee au fourneau ; on le laïffera bien Vous commeneeréz par couper le fond de l’écuf- 
entrer en fufon & fe purifier ; on DL 2e Pa | fon; puis avec un peu de cilié que vous mettrez 
moyen tne-couleur-de/faphir admrablese Cia derrière , vous le placerez fur votre cachet à 


beau bleu. la place qui le Rd ; vous en ferez de même 


1F LIVE _ | pour le cartouche de l’écuflon , ainfi que pour 
SAUTEURS CHINOIS ; ( Voyez) AUTOMA fe fupports ; & qhand le tout fera bien arrangé , 


7 = » 


Dre M he DATE 
Care 


RER ea 


“ont ph à 


ir vous prendrez la cire verte qui doit faire le fond 
de votre cachet, vous la ferez fondre comme 
SECRETS AMUSANS. pour en cacheter votre lettre à l'ordinaire ; puis , 


: ; is ofant deflus votre cachet , où font placés dans 
PRE cie Fe NA Se e creux les différens objets qui doivent varier 
DE votre cachet, chacun de ces objets fe trouveront 
RITES placés naturellement & vous formeront un cachet 
de quatre couleurs. 


| me nt LE on 


Pour parvenir à faire ce procédé utile pour 
diverfes chofes , vous mettrez dans un pot de Si quelqu'un vouloit décacheter cette lettre en 
terre verniflée & tout neuf fix onces d’eau de | faifant chauffer la cire ; ces cires , en fondant, 
rivière ou de fontaine , pour deux onces de | annonceroïent par leurs mélanges les tentatives 
bonne cire-vièrge bien blanche ; vous y ajouterez | faites pour:y parvenir. ( PINETTI ). 
énfuite ‘une: forte pincée. de fel de ætartre, Si É 
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vous voulez cachér votre façon d'opérer, rien de Mafic pour raccomoder La fayence caffée. 
pe aifé ; faites un petit rouleau de cire dans 
quel vous infererez votre pincée de fel de tartre; Sans employer ni fil de fer, ni laiton, ni fou- 


vous poferez. ce mélange fur le feu : quand 11} qure., on rejoint ainfi la fayence caflée. Faites cal- 
commencera à chauffer vous aurez foin de remuer | ciner des écailles d’huîtres , & les réduifez en 
avec un petit bâton , & vous verrez la réunion poudre très-fine, paflée au tamis de foie ou broyée 
fe” faire à mefure que la cire fe fondra , vous | fr Je marbre , au point d’être inpalpable. Prenez 
ferez alors maitre de rendre la pomade qui en | 5n ou plufeurs blancs d'œufs , felon que vous 
réfultera plus ou moins liquide, en le Jaiffant plus | 4e de poudre ou d'ouvrage à faire , faites- 
ou moins de temps fur le feu. | en avec la poudre une pâte ou colle, dont vous 


Cette pomade fera blanche comme Ia neige joindrez les deux parois oppofées de la farance que 


& fera un fort-bon cométique. ( PINETTI ). vous voudrez rejoindre, & les replrçant] une contre 
Ù Pautre , comme elle doivent l'être |, renez-les 


ferrées & enétat pendant huit minutes. Jlne fau. 
pas plus de temps pour fécher parfaitement celui 
qui ne craint plus. ni le feu ni l’eau , & qui ne 

; LEE VAT © 18 E'rompra jamais , quand même un nouvel accident 
‘: Suppofez que-vous défiriez que votre cachet || feroit romber la fayence à terre. 
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écacheter , en variant le cachet d'autant,de couleur 


Mo pour cachéfer une lettre que l’on ne pourra 
. Que Vous aure7 de cires differentes. ‘ 








D 


S E C 


Secret po#fr blanchir Les efampes. 

On prend une table ou des planches , on at- 
tache des petits cloux des deux côtés 5 6n7y 

affe des fils en travers , afin d'empêcher que 
fe vent n'enlève les eftimpes ; on étend enfuite 
du papier , de crainte que les pores du bois venant 
à s'ouvrir , né communiquent à l'eftampe la rouf- 
feur de l’eau qui s’y attacheroit, & qui feroit 
plus difficile à ôter que les taches d'huile. II 
nef pas néceflaire qu'il y air plufieurs féuriles 
de papiér les unes fur fes autres;: il fuffit que là 
table & les planches En foient entièrement cou- 
vertes. On y placera les eftainpes fur lefquelles on 
veut faire l'opération , & on verfera.deflus de 
l’eau bouillante, I} faurayoir l'attention d'en vetfer 
par-tout; .& comme 1l y a des endroits où les ef 
tampes fe récoquillent, & que les plus élevées 
fe-féchent plus vite, on aura une époñige fine, 
& one fervira de l'eau qui eff dans ies troux 
deseflampes , pour en mouiller lés endroïts qui fe 
féchent. Apres avoir verfe trois ou quatre fois 
de l’eau bouillante , on s'appercevra que Île roux 
ou. le jaune de l’éfimpe s'attachera deffus ; 1l 
pe faut point s’en inquister : plus les éftampes 
blanchiront plus cette efpèce, de roûille aug- 
mentera. Quand les eflampes feront blanchies , 
on Îles mettra dans. un vaifflean quarré de cuivre 
ou ds bois ,.de [a capacité de, la pus grande 
eltampe. On verfera deffus de l’eau bouillante, 
& on couvrira le vaifleau avec du linge ou ds 
quelqu'étoffe , pour bien conferver-la chaleur. 
Au bout de :cinq. ou fix heures, cette rouille 
_{e détache &:s'évapore dans l’eau. I! faurobferver 
avant de verfer cette dernière , d'étendre fur 

+ “41 7 + d ! 

les eftampes déja mouillées , une feuille de fort 

apier blanc de crainte que l’eau bouillante ne 
(ie déchire. Cela fait, on les étendra {ur des 
cordes-pour en exprimer: l’eau 3. &° quand elles 
feront à moitié fèches, ‘on les mettra dans des 
feuilles de papier ; on entre des cartons; qu'on 
chargera de quelque chofe de pefant, pour qu elles 
ne fe recoquillent poinr..Il faut que les eftampes 
foient bien roufles ou bien jaunes , pour être deux 
jours: à blanchir ;. car elles blimchiflent ordinaire- 
ment dans un Jour. La même opération ote toutes 
fortes de taches d'huile ; mais 1l faut y employer 
plus de temps. Ces opérations fe font à.la chaleur 
du foleil : plus.il eft chaud , :plüs elles font prome 
ptes. Ainfi, les mois de juin, , de juillet, & d'août 
font les- plus favorables. Quandilty,a.des taches 
d'huile, il faut quelquefois,huit, Jours: pour les 
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- Oter., fur-tout quand elles fontinvétérées., ii faur 


avoir Ja précaution de ne point expofer au foleif 

Je côté de la gravure ; on retourne au. contrair 

l'eftunpe , dercrainte que Fardeur.du.-foleil:n'en 

enléve-la fleur. uo ob ani 

Mantere d'ôter les vieux tableaux de deffs enr Yieïfle 
+ "toile; G de les remettre fur uné hélÿe.” 


Dérachez Le tableau de fon cadre & fixez-le 
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SEC 


fur une table extrêmement unie , le côté de 14 
peinture en deflus , en prenant bien garde qu'il 
toit bren tendu-êc- ne fafle aucun pli; donnez 
enfuité fur votre tableau une couche dé colle-forte, 
fur laquelle vous âppliquerez à mefure des feuilles 
de grand papier blanc , le plus fort que vous 
pourrez trouver ; érendez le papier bien égale- 
ment par toute la peinture. Laifiez fécher le tout, 
aprés quoi vous déclouerez le tableau , &°le 
rétournérezsla peinture èendeflus, fans l'attachér; 
prangz alors; ue éponger que, veus. mouilleréz 
danf. l'eau tiède: avec: laquelle vous imbiberez 
peu-a-peu totite la voile: effayant de tems en tems 
iur es, bordsi, 4 élle:ne commence pas à s’en- 
lèver & à quitter lavpeinture ; 4lors vous-la déta- 
cherez avec foin -tout le :long d'un des côtés 
au - tableau ;, &véreplierez ce qui féra détaché, 
comme pour lerobler, parce qu'enfuite en pouf- 
ant doucement: avec les deux ‘maïns ;, toute la 
toile fe détache enroulint. Cela fait, vous laverez 
biende derrière de ix peinture avec l'éponge & de 
l'eau ;,: juiqu'à ce :que: route l’ancienne colle , 
OUaspeurprés ; en loir enlevée. Tout cela fait 
avéc foirk-vous:donherez une couche: de colle , 
ou de l'apprèt ordinaire dont on fe ferc pour les 
toiles fur lefquelles on peint , fur l'envers de 
votse peinture, aiuf nettoyée ; & fur-le-champ 
vous y étendrez une toile neuve , que vousaurez 
foin de laifier plus grande qu’il ne faut , afin de 
pouvoir [a clouer parles bords, pour l’étendre 
de façon qu'elle ne faffe aucun pli. Après quoi, 
avec inelmollette ; vous ‘poférez légèrement en 
frottant ‘pour faire! prendte.la: toile. également 
par-tout , & vous la laifierez fécher.; enfuite 
vous donnerez par deffusla toile une feconde cou- 
che de colle par partie & petit-à-petit; ayant foin à 
mefure que-vous coucherez ,une partie., de. la 
frotter &-étendre avec la: molette }: pour faire 
ehtrer la collé: dansla. toile :;:& même dans la 
peinture, &1 pour applatir les:-fils dela toileg 
le tableau ‘étant fe , ‘vous le détatherez de def- 
fus laitable ‘&:le reclouerez fur fon:caûre ;’après 
quoi ; avec une éponge & desFeau tiède vous 
imbiberez bien-vos papiers pour les ôter ; vous 
le laverez pour bien:énlever toute la colle & bien 
nettoyerila: peinture s:enfuite:vous donnerez fur 
le tableau une:couche; d'huile de!noix: pure , & 
leclaiferez fécher pour y-pafler du-blanc- d’ocuf 
battu. l-s1hn81: eb--83 | 
Faire qu'une perfonne nepuiffeichanger de place lun. 
verre wverpli d'eau. fans la renverfer en [on-en- 
t1Er, 


.Propofez.à une perfonne de parier contre elle,, 
qu ere remplid eau un verré , & J'ayant.polé 
MOSS Si LAS 1355222 31 : : > 
ur fa table, elle ne pourra [é changer de place 


fans renverferléntièrement l’#au qui y ferà con- 


tenue Empliflez sborsin verresd'eau-<& ayant 
appliqué par déffus un morceau de papier qui 


2 em 
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couvre l’eau -8c les bords du: verre 5 pofez ka 
paume de la main fur ce papier, & prenant le; 
Verre de l’autre main, renverfez-le très-prompte; 
ment &:, placez-le fur une table dans un endroit 
qui foit aflez uni ; retirez doucement le papier! 
l'eau contenue dans.le verre y reftera. fufpendue, 
attendu que l’atrn y pourra gntrer inf; de quelque: 
manière que celui contre léquel,vous aurez parie 
s’y prenne , il ne pourra l'otéride, fa place fans, 
que l'air y entre & que l'eau fe répande en- 
tièrement. ESESAE 

C'eff fur ce mémerprincipe , qu'une bouteille 
bien bouchée & donr Le Fond eff perse de plufieurs 
petits trous ,. ne laïfle pas çouer J'eau qui y eft 
contenue, & qu'au contraire ellé s,échappe auffi- 
tot qu'on. la débouche. de 


Conffruire deux petites figures , dont l'une foufe la 
chandelle. & L'autre La ralume auffr-tôt. 


Ayez deux, petites figures quelconques , 
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éprouvé.tous ceux qui.ont vu,les. fêrpents: artifi- 
ciéls_ dont, nous parlons :j4ls. font immobiles: 
par eux-mêmes , mais, pour exciter. le principe 
de, mouvement qui réfide en:eux, 1line s'agit 


que d'en enlevér,un , en l'empoignant à-peu-près 


par le milieu du corps 5 on le. fent, aufi-tôt s'a- 
nier entre les doigts; on-fent les.efforts, qu'il 
fait 11 s'agite..en. replis. ondoyants ; &z.par les 


[! contourstortueux que prennentfatète & fa queue, 


qui font dans un mouvement continuel }; on-diroit, 

A A je \ : . A 
qu'il cherche à s'échapper des. mains. & même 
La s’élancer fur les perfonnes qui l'environnent. 


Cette machine fi aétive , examinée,de plus 
pres , fe réduit à une enfilade despetités lames d8, 
bois, un peu renflées dans leur milieu , arrondies 
& adoucies par lés bords,, attachées:lestunes aux 
autres par trois rangs de fils parallèles:, &iqui 
vont en diminuant. infenfiblement de hauteur du 
milieu vers les :extrémités ; à l'un des bouts eft 
une pièce.de bois fculptée & peinte ; pour repré- 
fenter la tête d'un ferpent armée.de dents & d’un 


& mettez-leur dans la bouche un tuyau de. la | aiguiilon ; à l'autre bout eft une: pareille-pièce.de 


grofleut d'une petite pluine ; mettez, dans l'un 
d'eux un petit morceau de.phofphore d'Anple-. 
terre , & dans l’autre quelques grains de poudre 
à tirer , que vous, boucherez, d'unpetit, fétus 
de papier pour l'empêcher de tomber. Préfentez 
cette dernière figure à la famine d'une bougie, 
&.la poudre venant à s’enflammer.;, produira 
une petite explofion qui léteindra ; approchez 
aufi-tôt l’autre figure, & le. phofphore qui eft 
à l'extrémité de fon petit tuyau, rallumera aufli- 
tôt cette bougie. 


Rallumer une chandelle avec La pointe d'uh coxteau. 


Mettez au bout de la Paie d’un couteau un 
etit morceau de phofphore d'Angleterre , de 
NE toutau plus d’un petit grain d'avoine , 
&-ayant,mouché. une, chandelle, ,éreignez Ja à 
deffein , prenez.à l'inftant votre couteau, pofez 
fa pointe. fur le lumignon, de.certe chandelle, 


3 


en écartant un peu là mêche ,.&. vous.la verrez, 
aufi-tôt fe rallumer; obfervez de ne la pas mouchèr,: 


de trop près , afin qu'ilyrefteaffez de chaleur pour 
ranimer plus promptement ies parties du phof- 
phore. | 


les doigts our ‘prévenir tout-accident , {F faut 
avoit foin dé lésmouiller avant : on conférvé'ce 
phofphore En le méttant dans'une pétite /phiole’ 
remplie d'eau’, 6fien coupe lune petite parcelle 
Jorfqu'on en a befoin , & on le remet fur le 
champ dans l'eau , fans quoi il pourroit s'enf- 
hier: ? 221722 0 1 298 PRE 
SERPENTSARTIFICIELS. La vérité de l'imi- 
tation plait.toujours, quel qu'enfoitl’objet : voilà 
fha.caufe du plaifir , mêlé de furprife , qu'ont 


Nota. Il ki: pas toucher ce phofphore avec 


bois, pour repréfenter la pointe de Ja queue. 
- | fotos) Aoû etD ICT 1E " 

En examinanticelut quisa paf enrte nos mains:, 
&-.qui-avoit environ .deux-pieds:.dé longueur:;c 
nous avonsiréconnu,aifémeñt.que de:mobile eft: 
dans ces deux: pièces de bois. Quandion:fafit; 
ce ferpent par les lames du mileu:, &:qu'on'le 
tient horizontalement , ces deux pièces placées: 
aux extrémités , & beaucoup plus pefantes que 
tout le-refte;-cheréhent, un point:d'appui; mais 
ne le -trouvant, pas ; à caufe dela mobilité des: 
lames qui fe repliént à-droite &à gauche-selles: 
“ont forcées de-fuivre cette imprefion, & toute 
la machine prend un mouvement vermiculaire. 


Aurefte, la parfaireimitarion dontnous parlons, .! 


ne doit, s'entendre: que -pour; le:mouyement en 
queftion ; car la figure du:ferpent eft mal rendue : 
mais cette machine telle qu’elle eft, fufit pouréton- 
ner, fur-tout:aux lumières. : er 


On.en fait-encore en ivoire , qui font de petits 
chefs-d'œuvre dit tour ; on les-enferme dans des 
étuis : quand on les ovre.s ils s'élancent au de- 
hors, par, l'élafticité des lames: comprimées ; qui 
en.-font Je reflort..Ces ferpents. artificiels -ont 
l'avantage , par leur forme ronde ; de-reflembler 
PiHs parfaitementaux.ferpents , fans en imiter-auf 

ien les mouvements, 


SIGNAUX DE COMMUNICATION. Tour 
le monde fait que deux amis peuvent entretenir 
une cortefpondance. fans -envoyer-aucun émif- 
faire , lorique les lieux.qu'il habitent font en vue 
l’un de l'autre, 


Pour cela, il fufit d'avoir quelques fignaux, 
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auxquels on donne une valeur arbitraire ; un fimple 
flambeau , par exemple , qu'on éteindra:, ou qu'on 
cachera fucceflivement Sr ou moins de fois en 
une minute , exprimera telle ou telle lettre de 
l’alphabet. Dans ce cas, il ne faut qu'environ une 
demi-heure pour marquer toutes les lettres qui 
forment laconiquement un avis éflentiel , tel 
que ceux-ci; fuyez ; car votre enhemi vous cherche. 
Venez me voir pour éviter ‘un ‘grand malheur. ‘Le 
correfpondant ; à qni on eñvoie de pareils avis, 
doit être attentif aux fignaux , à l'heure dont on 
eft convenu , pour écrire chaque lettre à mefure 
qu'on la lui indique ; il peut fe fervir d'un télef- 
cope , ou d’une lunetté à longue vue, pour mieux 
diftinguer ‘le ‘fignal. 


Il eft même expédient que les ‘feux fervänt 
de fignaux nocturnes, ne foient ainfi apperçus 

u’à l’aide de quelque inftrament d'optique ; car 
f un troifième les apperçevoit , 1l ne lui féroit 

as impofhble d’en penétrer le fens en employant 
1e mêmes combinaifons que pour lire les écritures 
en-chiffres fans en avoit là clef, 


Il eff vrai que , pour dérouter les efprits, 
onpeut ici, comme dafis les écritures cachées, 
placer au milieu ou au commencement des mots 
plufieurs fignes de nulle'valeur ; mais ce procédé 
deviendroit peut-être un peu long, nonobftant 
quelques moyens d’abréyiation qu'il feroit facile 
de mettre en ufage, 


Si les deux correfpondans habitent des lieux 
qui ne foient Fe en yye l’un de l'autre , ils 
peuvent , nonobftant cette poñition , fe commu- 
niquer leurs idées par différens moyens, 


Je ne parlerai pas ici de ceux qui attachent des 
Jettres ou-des billets au col d'un chien , d'un pi- 
geon , ou de quelqu’autre animal que, l'inftinét 
reconduit au lieu d’où on J'a enlevé. 


Je ne parlerai pas non plus du tuyau fouter- 
rein qui peut fervir en certains cas ,,& dans le- 
quel il fufñt de fouffler un peu fort avec unfoufflét 
de forge , pour envoyer au loin une boulette 
de liège à laquelle eft attaché un petit écrit. Ce 
moyen eft trop difpendieux , mais Je crois. de- 
voir citer ici les moyens de correfpendance fecret- 
te , employés , il y à quelque tems , par un Jeune 
homme que j'appellerai Damon , & par une jeune 
demoifelle qui étoit enférméedansuncouventpar 
ordre de fon tuteur , & à laquelle je donnerai le 
nom de Themire, 


Les deux amans avotent déja employé plufieurs 


. Fois dés perfonnes affidées quisavoient réuff fous 


divers prérextes & fous divers déguifemens à faire 
parvenir des lettres de l’un à l’autre. , Mais les- 
furveillans âvoient tout découvert; & il n'étoit 
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plus pofible de faire ufage des rufes ordinaires: 
On a biem rafon. de dire que l'amour donne 
de l’efprit aux jeunes perfonnes. Thémire alloit 
fouvent fe promener au fond d’un jardin, fur 
lès bords d'un ruifleau qui portoit fes eaux en 
ferpentant dans la plaine , jufquês dans la cour, 
& 1ous les fenêtres d'un maître de penfion , père 
de fon amant. Ah, dit-elle un jour, en voyant 
tomber des feuilles dans le ruiffeau ; fi je pou- . 
vois écrire fur ces feuilles tout cé que l'amour 
m'infpire , elles poufroiene peut-être bientôt, 
en paflanr fous les yeux de mon amant , fixer 


-un inftañt fes regards , & le faire fouvenir de. 


moi. Cette idée lui en eût bientôt fuggeré une 
autre ; elle imagina d'enfermer une lettre dans 
une petite boite légère qu'elle abandonneroïit au 
courant des eaux ; mais , cette boîte , dit Thé- 
mire , pourra paffer fous les fenêtres de Damon 
fans être 2pperçue ; eh bien, j'en enverrai plu- 
fleurs ; peut-être , fur le grand nombre, il s’en 
trouvera une qui parviendra à fon adrefle ; celles 
qui tomberont en des mains étrangères ne pour- 
ront pointe faire Connoître , parce que je me 
férvirai d'une écriture que Damon connoît , & 
que le vulgaire ignore; je ne fignerai pas mon 
nom ;#mais Damon me devinera bien , parce que 
Je répéterai dans ma lettre le doux ferment que 
lui feul'a reçu & qu'il n'a reçu que de moi. 


Elle avoit déjà jeté, dans le ruiffeau , plu- 
fieurs boites avec des lettres écrités en mufique; 
mais elle croyoitencore que Damonn'enavoitreçu 
aucune, 


e. _ 
cé 


Il n’eft pas étonnant, dit-elle , queDamon n'ait 
point vu ces boîtes , ou que les ayant vues, 
il ait négligé de .les ramañffer ; il ignore qu’elles 
contiennent une nouvelle intéreflante. 


Alors elle imagina de jeter encore d’autres 
boites dans le ruiffleau , mais d’y ajouter & de 
coler pañdeflus une petite découpure de carton 
pour attirer les regards , voyez fig. 2, pl. 8, de 
Magie Blanche tome VIII. des gravures. Damon, 
difoit-elle , m'a vu fouvent découper & defliner 
de pareïlles figures ; & , s'il voit furnager celle- 
ci , ilne poura guère s'empêcher de penfer qu'elle 
vient de moi, ; 


Cette figure fe tenoit toujours ff la boite 
en fuivant le courant de l’eau , parce que la boite 
avoit au fond trois ou quatre onces de fer, 
qui , lui fervant de left , l'empêchoient de fe ren- 
verfer. 


Thémire croyoit que toutes fes lettres étoient 
perduss , lorfqu'une religieufe lui apporta la ré- 
ponfe. Quoi , me dira-t-on , uneréligieufe aura 
porté la réponfs à une lJettre d'amour qu'elle 
auroît dû défapprouver ? ‘Oui ;: cé ‘fut elle-même 

qui 


re em er 
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qmi s’acquitta de cette commifion, mais il-faut.! 


tout dire , elle Le fit fans le favoir. 


Ayant trouvé dans le jardin uñ papier de mufi- 
que , elle fuppofa naturellement qu'il pouvoit 
artenir à Thémire qui pafloit pour bonne mu- 
icienne. Thémire en le recevant , connut bientot 
qu'il n'y avoit qu'à plier le papier pour le lire, 
en faifant difparoitre les têtes des notes & 
rapprochant les queues , d’une partie à l'autre ; 
ces queues devant être figurées à leur extrémité 
de façon qu’elles forment des lettres. (voyez fig. 
9,pl. 11,de Magie Blanche (1)) : Cependant elle 
ne put comprendre comment ce papier s'étoit 
trouvé dans un jardin inacceflible pour Damon 
&z pour toutes {es perfonnes de fon fexe. Ce 
jardin , difoit -elle ; eft entouré de hauts édi- 
fices |, où aucun étranger n’eft admis, & le bras 
le plus vigoureux ne-pourroit fufhire à jetter une 
pierre par-deflus avec une fronde. 


: Auf ce n'étoit pas d’une fronde , mais d'un 
cerf-volant qu&Damon s’étoit fervi , pour faire 
parvenir fa réponfe. S'étant placé du côté du vent, 
1l avoit élevé fon cerf-volant plus haut que les 
maifons & les clochers. La ficelle de l'inftrument 
étort accompagnée d'un fil double qui tenoit une 
lettre fufpendue au cerf-volant par une petite pou- 
lie , fig. 3, pl. 8, de Magie Blanche : ce fil étant 
fimple , & par conféquent un peu plus foible au 
point I près de la poulie , fe caffa «Jans cet en- 
droit*quand on le tira par l'extrémité oppofée. 
Alors la lettre détachée du cerf-volant , tomba 
directement dans le jardin , parce qu'on y avoit 
attaché une petite pierre qui l'empêcha d’être em- 
portée par le vent. 


Ce n'eff pas ici une hiftoriette faite à plaifir. On 
pourroit en conter, de plus merveilleufes , mais 
elles feroient peut-être moins vraies que celle- 
ci. J'ai connu moi-même les perfonnes , & j'ai 
vu le lieu de la:fcéne ; je peux même affurer 
que les lieux étotent difpofés de manière que 
Jes deux amans auroient pu correfpéndre d’une 
manière plus füre & plus abrégée. Les deux lieux 
qu'ils habitoient étoient , à la vérité , féparés 
paï une montagne ; mais'il y avoit au midi une 
colline , au haut de laquelle étoit une chapelle 
que Damon & Thémire pouvoient appercevoir de 
Jeurs chambres: la montagne & la colline étoient 
à peine éloignées d'un mille , &-f, dans la cham- 
bre À , qui étoit éclairée par le foleil à midi, #g 4, 
1bid.., Damon eût eu une grande glace pour ré- 
fléchir les 1ayons du foleil fur la chapelle dont le 
mur B étoit à l'ombre , parce qu’il étoit tourné 


L . 





(1) La figure repréfente feulement les-notes. Ls 
leteur devanc fuppléer à l’arrangement des figures que 
les queues doivent avoir pour former des lectres dans 


deur reprochement. 
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vers le nord , ce mur auroit paru éclairé dans le 


même inftant ; on aufoit donc pu , en fermant 


la fenêtre , ou en tirant le rideau fur le miroir, 
faire difparoïître cette lumière plus ou moins de 
fois par minute, pour marquer chaque lettre de 
l’alphabet , comme dans les fignaux noéturnes. 
Cette lumière s’éclipfant 8 reparoifflant à chaque 
inftant , auroit pu être remarquée de la maifon C 
où‘étoit Thémire ; cette autre maifon étoit d'ail : 
leurs affez près de la chapelle pour qu'on pût 
faire réponfe fur le mêmemur , en fe fervant d'une 
autre grande glace. 


Nous ne terminerons pas cet article fans obfer- 
ver que le cerf-volant a fervi plus d’une fois 
à effrayer pendant la nuit les habitans d’un vil- 
Jage. Une lanterne fourde attachée au cerf-volant, 
comme la lettre dont nous avons parlé , s'ouvre 
& fe ferme à l’aide d'un fil. Par ce moyén, on 
fait paroître en l'air une Jumière qui difparoit au 
commantement d'une perfonne , pourvu que le fil 
foit entre les mains d’un compère. 

(DECREMPS }. 


( Voyez a l'article ÉCRITURE ). 


SIRÈNE SAVANTE ; ( Voyez à l'article Ars 
MANT ). 


SOLEIL HYDRAULIQUE ; (voyez HYDRAu- 
LIQUE ). 


es LUMINEUX , (voyez ÉLECTRICI- 
TÉ ). 

SON. ( Expérience & théorie du } ( voyez 
ACOUSTIQUE dans ce dictionnaire }. 


SOUSTRACTION MERVEILLEUSE ( VOyey 
EÉSCAMOTAGE ). 


SOUSTRACTIONS ABREGÉES, ( Voyez 
ARITHMÉTIQUE ). 


STATUES PARLANTES. La Mécanique peut 
bien, par le moyen de leviers, de pouliés, de 
cordes, de foufflets , animer, pour ainfi dire, un 
automate au point même de lui faire rendre des 
fons : elle a dns fes préuves en ce genre ; mais’ 
lui faire ‘articuler dés paroles, cet effet eft au 
deffiis de fes forces , &c qui plus eft au-déflus de 
l'intelligence humaine. Il à paru, il a quelques: 


annéés ; à Paris un homme qui faifoit voir'un Baëw 


chus, de grandeur naturelle , affis fur un tonneau, 
qui prononçoit toutes les lettres de l'alphabet: & 
quelques mots : le preftige confiftoit en un enfant 
qui étoit caché dans ce tonneau , 8: qu’on avoit 
ftylé à prononcer toutes les lettres d'une manière 
extraordinaire , afin de faire prendre le Change, 
On peut: encore, fans grande forcellerie , conf 
truire deux figures placées aux deux côtés oppo- 
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{és d'une falle , dont l'une répète à une perfonne 
ce.qu’on a prononcé fort bas à l'oreille de l’autre 
figure ,. & fans qu'aucun de ceux qui font dans 
cette falle puifient l'entendre. Pour cet effet, 
ayez deux têtes ou buftes de plâtre ou de carton 
polés fur leurs piedeftaux à la hauteur d'une per- 
fonne de taille ordinaire : placez les dans une 
falle à deux endroits éloignés l’un de l’autre 
detelle diftance que vous jugérez convenable : 
conduifez un tuyau de fer-blanc , d’un pouce de 
diamètre , qui, commençant à l'oreille d’une de 
ces figures , defcende le long du piédeftal fur le- 
quel elle eft pofée , traverfe enfuite lé deffous du 
plancher , remonte le long du piédeftal de l'au- 
tre figure , & foit conduit jufqu’à l'entrée de fa 
bouche : obfervez que l'ouverture de ce tuyau, 
qui joint l'oreille de la première tête , doit être 
beaucoup plus grande que celle qui va fe rendre 
à la bouche de l’autre : difpofez enfin le tout de 
façon qu’on n'apperçoive pas cette communica- 
tion. Lorfqu'une pérfonne prononcera tout bas 
quelques paroles à l'oreille de la premiere de 
ces figures , l'air enfermé dans ce tuyau étant 
ébranlé & repouflé, cette voix fera entendue 
par celui dont l'oreille fera appliquée à la bou- 
che de l’autre figure , & ceux qui feront dans 
la chambre n'en entendront rien. On place une 
perfonne à côté de chacune de ces figures , on 
dit à l’une de.parler bas à l'oreille de la pre- 
miere figure , & on fait prêter l'oreille à la fe- 
conde figure, en lui difant de s'approcher près 
de la bouche ds la feconde figure , qui doit 
lui répéter ce qu'on aura dit à la première. Si 
on met doubles tuyaux de communication ; on 
pourra parlèr indifféremment à l'oreille de lune 
ou de l'autre de ces figures , ce qui rendra cette 


récréation plus amufante. 


On peut auffi ajufter fur une table une rête 


ou bufte, à laquelle on fera rendre des oracles 
par le moyen d’un tuyau qu} PEAR de ja bouche 
entrera dans la table , de-là dans un de fes pieds, 
ira enfuite par deffous le plancher fe rendre 
derriere une cloifon; alors une perfonne qui 
fera cachée répondra à toutes les queflions qui 
feront faites. Si on donne du mouvement à la 
bouche & aux yeux de cette figure , au moyen 
d’un cordeau qui pañlera par un autre pied de 


la table , (cé que pourra auffi exécuter la per- 


fonne cachée } cela rendra cet amuferment encore 
plus extraordinaire : il n’eft pas néceffaire que ce 
tuyau vienne au bord des léyres.de cette tête. 


: STRAS. On imite affez bien les diamants avec 
une compofition à laquelle on a donné le nom 
de Stras : elle: fe fait avec un:verre jaune de 
plomb , qui. ; étant mêlé avec uñe quantité fuffi- 
fante, de cryftal ou de beau. vérre blanc ;, forme 
un verre moins coloré , aflez dur &. que l’on 
vend fous le nom de Srras.., | 


SUB 
SUBTILITÉS -& tours d’adreffe. 


Tranfertre: fur un papier cacheté le point qu'une per- 
Jonne doit amener avec deux dey. 


Faites une .planchette ABCD, (fig. 1 pd. 3. 
Amufemens de Mécanique) d'environ fix pouces 
quarrés , & huit à neuf lignes d'épaifleur, dans 
laquelle vous ménagerez une rainure EF de deux 
pouces de largeur & de fix à fept lignes de pro- 
fondeur ; ayez une petite régle de bois fort mince 


AB, (fig. 2, même pl.) fur laquelle vous ajufterez 


trois petits réglets CD & E, qui la divifent en 
deux cafes égales H & I; que cette regle n'ait 
que quatre pouces de longueur , afin que venant 
à fe mouvoir le long de la rainure EF (fig. 1.) 
elle puifle préfenter exactement l’une ou l’autre 
des deux cafes H & I, à une ouverture G, 
faite à la planchette ABCD. 


Diminuez lépaifleur de cette planchetté aux 
endroits convenables , afin de pouvoir y placer 
les quatre poulies HIL & M:ffg. 1. ) : que 
la poulie M ait fept à huit lignes de diamètre 
& qu'elle foit double , afin de pouvoir y fixer 
les deux cordons de foie N O , lefquels doi- 
vent pañler fur les poulies HI & L, & être at- 
tachés fur la piece mobile ci-deflus , de maniere 
qu'en faifant tourner de côté ou d'autre cette 
poulie M , on puifle faire avancer. ou reculer 
cette coulifle & qu'elle préfente l’une ou lau- 
tre de ces deux cales M ou I à l'ouverture G 


(fg. 1 8 4). 


Cachez toute cette mécanique, en pofant cette 


planchette ainfi difpofée fur une autre .de même 


grandeur , qui foit garnie d'un rebord formant 
une moulure dans laquelle elle fé trouve embo:i- 
tée , & placez au-deflous de cette derniere quatre 
petits pieds de cuivre ABC &D , (voyez fig. 3 meme 
pl.3.),qui,entrant à vis dans la FRnRErs de 
deflus, puiffent en même-temps la contenir ; 
quoiqu'ils femblent ne. fervir que d'ornement : 
obfervez qu'un de ces pieds doit être fixé fur 
la poulie M ( fig. 1 } afin de pouvoir la faire tour- 
ner par fon moyen , & placer à volonté , vis- 
à-vis l'ouverture G , une des deux cafes M & I. 


Elevez fur cette planchette , & vers le bord 
de fon ouverture G, une petite colonne creufe 
E portée fur fon piédeftal , (fig. 3. [1] } , dans 
equel vous ajufterez une petite lime de bois 
AB, inclinée vers l'ouverture G. Placez au fond 
de ce piédeftal qui doit être creux , c’eft-à-dire, 
au deffus de Ja planchette ABCD , une petite 
trappe à coulifie CD , qui pue S'avancer ou fe 
reculer vers-C ‘ou D, au moyen d'un perit 


— —- 








mn 


(1) Voyez auf le. plan de cerre piece (fè54, même 
pl 3.) 
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Pied A, (fg.s.) qui doit traverfer une petite | qui fonc dans l'ouverture G, on les jettera à di- 
rainure R (fig. 1.) , faite à cette plancherte ; ce {| verfes reprifes dans la colonne, fous prétexte de 


pied doit être contenu par un 
(fig. 5.) qui fert en même-temps à le faire mou- 
voir. 


Couvrez d’un verre le côté de ce piédeftal 
qui eft tourné vérs l'ouverture G( fig. 1 & 4.) 
& ayez un petit couvercle pour la couvrir ou 
la fermer lorfqu'’il eft néceflaire , enfin que le 


etit bouton S | faire voir qu’ils ne font pas plombés, & qu'ils 


amenent indiftinétement toutes fortes de points ; 
ce qui, fans qu'on l’obferve foi-même, donnera 
lieu de croire qu’ils vont effeétivement fe rendre 
dans cette ouverture G : alors on couvrira cetre 
ouverture , & changeant cette piece &e placé pour 
la mettre à portée de la perfonne qui a le deuxieme 
billet , on repouffera le bouton , pour fermer 


tout foit difpofé de maniere qu’en jettant deux | de nouveau le paffage aux der, & on tournera 


dez par le haut de cette colonne ( fig. 3.) , ils 
puiffent après avoir gliffé le long du petit plan 
incliné AB, (méme fig.) tomber dans l’ouver- 
ture G, lorfque Ja petite trape C D fe trouve 
retirée vers C , & qu'au contraire ils reftent 


adroitement le pied qui fait agir 12 piece à couliffe, 
afin que la cafe où font les deux autres dez fe 
trouve vis-à-vis de l'ouverture G : on dira enfuite 
à la per{onne qui a le deuxieme billet de jetter 
dans la colonne les deux dez qu'on aura retiré 


dans le bas de la colonne vers C, JRUE cette | de la cafe au coup précédent, .& lui ayant fait voit 


me trappe eft avancée vers D , c'eft-à-dire, 
orfqu'elle les empêche d’entrer dans l'ouverture 
G ; à cer effet cette trappe doit être élevée du 
coté D , comme le défigne fon profil, (fig. $.) 
Ayez fix petits dez de même groffeur & bien 
femblables , qui puiffent entrer dans l'ouverture 


G (fig. 1. 6 4.). 


On pourra , au moyen du bouton qui fait mou- 
voir la trappe CD , fermer ou faciliter l'entrée 
des dez dans l'ouverture G ; il fera également 
facile de placer à volonté l’une ou l’autre des 
deux cafes M & I, au-deflous & vis-à-vis de 
l'ouverture G. 


‘ ’ . 
Recréation. 


On placera fecrettement deux dez dans chacune 
des deux cafes M & I, (fg. 1.) en les pofant fur 
les points qu'on aura tranfcrits fur deux petits 
billets qu'on aura féparément cachetés, & qu'il 
faudra pouvoir diftinguer l’un de l’autre , afin de 
ne pas fe tromper. On donnera ces deux billets 
à deux perfonnes différentes , en leur recomman- 
dant de les garder; on pofera la piece ci-deflus 
fur la table , après avoir eu foin que la trappe foit 

- pouffée du côté de l’ouverture G , & que la cafe 
où font les deux dez,, dont le point a été tranfcrit 
fur le premier billet donné , fe trouve exactement 
placée vérs cette même ouverture , qui doit alors 
être couverte ; on préfentera les deux dez reftans 
à la perfonne à qui on aura donné le premier 
billet , &. on lui dt de les jetter au hafard dans 
la colonne ; on levera enfuite le couvercle qui 


le point contenu dans cette deuxieme cafe , on 
lui fera ouvrir elle-même fon billet , eù elle 


: 


trouvera le même point tranfcrit. - 


Nora. Lorfque cette pièce eft bien conftruite 8 
que tous fes effets font mafqués comme-il faut, 
élle produit une furprife d'autant plus-extraoräït- 
naire , que le fpeétareur voyant couler les dez le” 
long de la pièce inclinée placée dans le piedeftal , 
fe perfuade qu'ils vont néceffairement fe rendre 
dans l'ouverture G , & dès-lors il n’eft pas facile 
de concevoir comment on a pu prévoir d'avance 
les points qu'on devoit amener. 


( Voyez DÉS ; ÉCRITURES }. 
LES QUATRE BIJOUX. 


Indiquerparmi plufieurs objets préfentés à ureperfonne, 
quel eff celui qu'elle fe déterminera de choïfir. 


Faites tourner une boïte de la grandeur d'une 
tabatière un peu plate , qu’elle foit compofée de 
quatre pièces, favoir, de fon couvercle AB, 
( voyez les profils, fig. 6 , pl. 3 , Amufemens de 
Mécanique ) d'un cercle EF , dans lequel puiffe 
entrer du côté G la pièce CD, dont Îa partie H 
excèdant le côté I de ce cercle, doit fervir de 
gorge à cette boîte ; que cette pièce CD ait un 
fond M qui femble être celui de la boîtes, & 

u'un autre fond LN entre à vis dans le côté G 
di cercle EF , qu'enfin le tout foit conftruit de 
manière qu'en tournant le couvercle AB on fafle 
tourner en même temps la pièce CD , fans qu'elle 

uifle pour cela s'enlever lorfqu'on ouvre la boîte ; 
a cet effet il eft néceflaire que le couvercle entre 


cache l'ouverture G , & lui faifant voir les deux | un peu à force dans la partie H de la pièce CD, 


dez qui y ont été mis, on lui dira qu'elle a amené 
tel point, & que ce doit être celui qu'elle trou- 
xeratranfcrit dans le petit billetqu’on luia remis ; 
ce qu’elle reconnoïtra en en faifant elle-même l’ou- 
verture. On retirera enfuite la trappe , en tou- 
chant fubtilement le bouton, fous prétexte de 
changer cette piece de place-pour la mettre plus 
à la portée d’être vue: & prenant les deux dez 


& que cette même pièce tourne aflez facilement 
dans le cercle EF. 


Fixez uñ pivot au centre delapièce LN ; lequel 
pañle au travers un trou fait au faux fond CD: 
ajuftez fur ce pivot une ajguille AB ( fig: 7 , même 
pl.) qui ne puifle tourner qu'avec frottement: 
tracez fur du papier un cadran de même grandeur 
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que lefaux fonds CD fe.6:, 8 aprés FaVoir divife 
en quatre parties égales ,: tranfcrivez-y les noms 
de quatre différents objets ; tels qu’une bague, 
UN couteau, Une #ontre & uneboëte; (fig 7), mettez 
une très-petite pointe à un des côtés de la boite 
& une à fon couvercle, ou faites-y feulement une 
petite marque que Vous puifiez reconnoitre à la 
vue ouautact. 


Lorfque l'aiguille aura été , ainfi que Je mot 
bague ,: dirigée vers la petite pointe qui eft au 
côté .de la boit: & qu'en la fermant on dirigera 
du:même côté la pointe qui eft à fon couvercle; 
fi on tourne le couvercle à. droite ou à gauche 
en lui-faifant faire ufñ quart de tour , ce mouve- 
ment entraînera. d'autant le cadran ; & fi la boite 
étant dans cet état, on vient à l'ouvrir , l’aiguille 
n'ayant pas changé de place , indiquera le mot 
boîte Où couteau ; fi au contraire on fait faire un 
demi-tour au couvercle , elle indiquera lé mot 
montre , au moyen de quoi il fera très facile , en 
ouvrant la boite ; de faire indiquer à fon gré, par 
cette aiguille , un des quatre objets tranfcrits fur 
ce cadran. pi 

Récréation. 


On fera mettre fur Ja table les quatre bijoux 
ci-deffus , & on y pofe:a de même cette boîte, 
enfuite on avancera qu'on y a indiqué d’avance 
celui de ces objets qu’une perfonne va fe détermi- 
ner de prendre , en affurant que quelque choix 
qu'elle fafle , ce fera de néceflité celui qu'on a 

révu. Lorfque le choix aura été fait , on ouvrira 
a boïte en tournant adroitement le couvercle 
“<Ôtmime 1 fera convenable , & on fera voir que 
l'aiguille indique effectivement le nom de l’objet 
qui a été choïfi ; on fera aufli remarquer que Vl'ai- 
guillene peut tourner d'elle-même. 


S'ilarrive , ce qui eft affez fréquent , que la 
perfonne choififle ka bague ,-on pourra alors lui 
dire de prendre la boîte & de l'ouvrir elle-même; 
ce qui rendra cet amufement plusextraordinaire. 


Deux cartes librement choifies ayant été renfermées 
dans deux endroits féparés , Les faire paller récipro- 
2] 
quement de l'un dans l'autre. 


Coupez deux morceaux de carton À & B, d'é- 
gale grandeur , & de trois pouces de largeur-fur 
crois & demie de longueur ; placez-les l’un à 
côté de l’autre |; comme l'indique la fg. 8, 
pl..3 , Amufemens de Mécanique), ayez du ruban 
de foie fort étroit & ajuftez-en une bande vers le 
bord du carton A , depuis C jufqu'en E , & 
depuis D'jufqu'en F.,,.de manière qu’elles -ex- 
cèdent ce carton , afin de pouvoir.les reployer 
par les deux bouts, & les. collér au revers du 
carton À, aux endroits C. & D, & au revers 


du carton B aux endroits E F, Prenez deux autres 


SUB 


bandes -&c les placez de même fur le carton B;, en 
les reployant fur le revers de ce même cartonaux 
endroits I & L , & au revers de celui À aux en- 
droits G H'(1).-Cette première opération étant 
faite , fi vous reployez ces deux cartons l’un fur 
l’autre , cela formera une efpèce de porte-feuille, 
dontun des cotés fera toujours charmière lorfqu'on 
l’ouvrira de l’autre. | 


Mettez quatre petitesbandes derubansauxquatre 
extrémités des côtés MNQR de ces deux cartons, 
en obfervant qu’elles paflenten-deffous des bandes 
que vous avez déja mufes ; collez de même leurs 
extrémités au revers de ces cartons ; garniflez aufÿ 
de ce même: ruban les deux côtés O &. P du 
carton B.. Ces fix.dernières bandes ne fefvent point 
au jeu, de,ces cartons , & ne font mifes qu'afñn 
que chacun. d'eux paroiffé également .bordé de 
ruban. | 


Ayez deux papiers taillés de même que l’enve- 
loppe d’une lettre, dont la grandeur foit telle 
qu'elle couvre en entier les deux rubans GI & 
HL , ainfi que l'efpace contenu entre eux : 
appliquez en un , & le collez feulement fur ces 
deux rubans; collez: &.appliquez l’autre en-def- 
fous de celui-ci, de façon que le defius de ces 
deux enveloppes foient appliquées l’une fous l'au- 
tre, & qu'elles renferment & mafquent exaétement 
ces deux rubañs. | 


Ayez un deuxième porte-feuille femblablement 
conftruit , & couvrez les taus deux d’un papier 
de couleur du coté où les rubans font collés & re- 
ployés: 


Le tout étant ainfi ajufté , fi vous ouvrez ce 
porte-feuille d'un côté ou de l’autre , on verra 
toujours une de ces enveloppes ; & comme elles : 
paroïtra adhérente à un des côtés, 1l fera naturel 
dé croire qu'il n'en contient qu une. 


Récréation. 


Ayant fecrettement renférmé une carte dans cha- 
cune desenveloppes de ces deux porte-feuilles; 
prenezunjeu, & faites tirer forcément (2) à deux 
différentes perfonnes deux cartes femblables à ces 
premières ; préfentez enfuite le premier porte- 
feuille ouvert au fpeétateur qui a tiré une carté 
pareille à celle qui a été inférée dans le deuxième, 
& dites-lui de l'inférer dans l'enveloppe qui fe 
trouve vuide ; réprenez lé porte-feuille , &'en 





(x) Ces deux dernieres bandes ne doivent ‘pas afleus : 
rer le bord. du carton comme-les premieres &:elles 
doivent rentrer en dedans .fuivant la largeur de ces 
rubans. : 


(2) On peut fe fervir d'un jeu decartes où il n°9 
ait que deux. fortes de cartes. | 


Les SUB 


le pofant fur latable , retournez-ie fubtilement : ; 


faites mettre paretllement dans l'enveloppe vuide 
du deuxième porte-feuille! la: carte tirée-par la 
deuxième perfonne ,: & remettez-le de même fur 


{ 


la table : propofez enfuite de faire réciproquement 
pafler ces cartes d’un porte-feuille dans l'autre. , 
&c ouvrez lés afin que chacune de ces perfonnes , 
en déployant elle-même l'enveloppe en tire celle 
que l’autre y a inférée. 


Une carte ayant té renfermée dans le porte-feulle; La 
faire retourner dans, le jeu. 


Ayez un jeu où il y ait deux cartes femblables , 
& futes-en tirer forcément une d'elles ; dites: à 
la :-perfonne:qui l'a tirée , de ‘l’enfermer elle- 
même! {ous l'enveloppe d'un de ces porte-feuilles; 
propofez-lui enfuite de faire retourner cette carte 
dans le jeu , & lui préfentant le porte-feuiile pour 
fouffler deflus , retournez-le , ouvrez-le enfuite 
afin de lui faire voir. que fa carte n'y eft déja 
plus , donnez-lui le jeu , dans lequel trouvant 
une carte femblable à celle qu'elle a choifie., elle 
s'imaigipera que :c’elleffeétivément celle qu’elle a 
renfermée dans ce porte-feuille. | 


Le maitre & Les valets. 


Découpez & peigriez lés quatre enveloppes 
qui font ajuftées aux deux porte-feuilles dont 
on a ci-devant donné la defcription.; de manière 
qu'elles forment un lit;.(woyez fig: 9, 8c19 n°2; 
pl. 3, Amufemens de, Mécanique.) que les: quatre 
parties ABC & D puifflent s'ouvrir, & que, les 
deux enveloppes d’un? même porte-feuille foient 
exactement femblables , tant pour la figure.que 
ae la couleur, en telle forte qu’on puifle prendre 
‘une: pour l'autre ; ayez encore. deux petites: fi- 
gures d'hommes. & deux de femmes bien fembla- 
bles ;- peintes fur du carton fort mince , & dé- 
coupées: Enfermez d'avance dans un des deux..lits 
& fous la partie D de l'enveloppe. deux de ces 
petites figures ,: favoir.,' une d'homme £z une-de 
femme; &réfervezles deux autres pour faire cette 
récréation. , PASS STE LE 


Prenez ces deux dernières figures & les deux 
porte-feuilles , & dites, (par:exemple }. «voici 
une petite domeftique.fort.gentille dont le maître 
eft, devenu amoureux:, & voilà un domeftique 
du même maître qui.ne Feft, pas moins: le maître 
qui:eft un peu se. a grand foin .de les. faire 
coucher dans des chambres féparées & éloignées 
lune-de l'autre : voici leurslits. (: Vous ouvrez Les 
deux -porte-feuilles comme il convient ). ».1a fille 
fe couche donc dans fon,lit. ( Wous mettez la pesite 
figurede, femme fous:l'enveloppe, du porte-feurlle., 
au-révers de laquelle, vous avez; [ecrettement .mis des 
deux premières figures.).»Vioilà-mon-jeune égrillard 


qui fe couche aufli de fon côté ; (ous, mettez 


al si 


EL 


te de ao PNR 
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là petitecfisure d'hommeifous une) des envelophes de 
l'autre portefeuille (1) }):.»-Mailgré toutes ces pré- 
Cautions , le. maître ne dortipas tranquillement, 
il fe lève au milieu de la nuit; :& va doucement 
& fans lumière au lit du valet, afin de favoir s’il 
n'a pas trouvé lelmoyen d'aller trouver cette fille ; 
ilouvre les rideaux:de fon lit (oz ouvre l'enveloppe} 
» & il:s'apperçoitique le drole. à déja difparu ; 
( or fait remarquer que la'petrte figureld'homme n'eff 
déja plus fous l'enveloppe) (2) » il court vers lx 
chambre de la fille , il entre doucement & récon- 
noiît que mon gaillard eft couché avec elle ;:( oz 
ouvre l'enveloppe & onfait voir que les deux petites 
figures font enfemble).: (3):» 11 fe retire ; & va 
chercher dela lumière:afin de les furprendre ; 
mais le drôle qui:l’a vu, fe fauve précipitamment 
dans fon--lit:, 8: lorfqueile maître revient ; il 
trouve Ja: fille couchée feule dans fon dit, ainf. 
que: fon valet! ;:( on: ouvre-les deux porte-feuil= 
les , & on fait voir que les deux petites figures 
font retournées dans l'endroit même où°on Les avoit 


placées ),. 


Nrra, Comme il peutrarriver que quelqu'un 
demande à -voir des porte : feuillesal ef bon: 
d'en: avoir: deux autres qui ne:s’ouvrent que ‘d'un 
coté , 8: dans: chacun defquels on aura-in{éré une: 
petite figure:: or peutencore fairsicette récréation 
avec un feulporte-feuille, dont chaque côté porte 
deux enveloppes. 


Il y'a quantité d’autres petites plaifanteries qu’on 
peut faire dvecices déux porte-feuilles ; dont on 
cru-que le détail feroit ici fortinutile; puifqu'il 
fufit: de favoir comment fe: conitruit le porte- 
feuille’, pour:les y adapter. | 


«Le petit culbuteur. 


AB: (Cfg.-10 pl: 3,1 Amufemens-de Mécanique } 
eft'uné petite pièce ‘de: bois creufée ,:&: un peu 
coudée en forme d'S:vers lés déux extrémités 
Av8cB; ‘elle eft fermée exactement de:tous côtés 3 
& 1 divifée ‘intérieurement en deux: parties! :par. 
unétraverfe où l'on fuit quelques petits crous:pour 
hiffer pafler un peu de vif-argent qui doit couler 
affez'promptement du côotérA au côté B &:de 
celui 1B'au côté A, félon!Jaspofñtion. où cette 
ièce fe trouve placée , elle doit fervir,encore 
à former extérieurement le corps. d'une figure 
repréfentant un, pétit fauteur , dont la cère cf 
+. Vérs.C:font ajuftées de part & d'autre, (voyez 
2 TERRE ER PRES MERS RSS PA PRE SES 
(1) En remettant ces deux porte- feuilles fur la table, 
il faut les ‘rétourner& les pofer:de »maniérc .qu'il 
femblesqu'omles ouvre du même éoté.; trs 
(2) On:rerourne adroitement le porte-feuille, 
(3) On retourne ce deuxieme porce-feuille, 
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au fig. 11, même pl.) deux pêtites pouliss de 
bois fixées fur un axe qui traverfe cette figure 
a l'endroit des épaules:, fans entrer dans celui où 


la pièce ci-deflus a été creufée ; les bras D de cette. 


figure font collés fur ces poulies ; il faut qu'ils 
foient très-légers , & les mains doivent être fort 


larges & plates , afin que la figure puifle fe tenir | 
‘en Le ne) Voyezhig:13.) Unfil de foie fixé | 


fur chacune de ces poulies pañle au travers d’un 
trou fait à une petite (éminence de:boïs ajuftée 
vers D , d'où paflant par deflous l'habillement 
de la figure , 1ls fe réumiflent vers À , & font 
attachés enfemble à une petite traverfe A qui 


joint enfemble fes deux jambes, (voyez fig. 12, ) 


ces fils de foie font retenus par une petiteche- 
ville , afin de pouvoir les bise ou les rac- 
courcir felon qu’il eft néceflaire pour le mouve- 
ment ci-après : les jambes F font mobiles en A 
& fixées {ur un axe qui traverfe le corps de la 
figure. 


Cette figure aïnfi conftruite étant placée dansla 
fituation , fig. 10 , c. à d. au haut d’un gradin 
compofé de plufieurs marches , dont la hauteur 
doit être proportionnée à fa grandeur , ) le vif- 
argent qui coule vers B:faitpar fa pefanteur baiffer 
la tête de cette figure , dont les bras fervent alors 
de point d'appui , & elle s'élève droite fur fes 
mains , ce mouvement raccourciflant les fils de 
foie , les pieds fe penchent vers G (voyez hg.13,) 
& alors leur poids & celui du corps de la figure 
étént plus pefante ‘que le vif-argent en ce qu'ils 
font plus éloignés que lui du point d'appui B, 
ils viennent à fe pofer fur la deuxième marche H 
de ce gradin ; auffitôt qu'ils y font placés ,.le 
wif-argent defcendant vers: A fait pencher les 
bras & le corps de la figure , & elle fe pofe 
alors fur cette marche H , ( voyez figure 13,) 
dans la même potion qu'on lui avoit donnée 
d'abord fur la première:marche : elle recommence 
cette même manœuvre en retombant fur la troi- 
fième marche I , & de cette marche fur la table 
où ce gradin eft placé ; & comme elle fe trouve 
alors fur fes pieds , elle fait encore ‘une culbute 
fur la table où enfin elle refte couchée. Si: l'on 
veut qu’en finiffant fes fauts celle fe trouve de- 
bout , il fufit de mettre une petite planchette 
un-peu inclinée à quelque diftance de la troifième 
marche, 


On conftruit la boîte qui renferme cette figure 
de façon qu'elle ferve à former lé gradin fur.le- 

uel elle fre ces petits exercices. La marche I fert 
de tiroir pour la.-renfermer, & la pièce L pour 
couvrir la boite & la retoutner féns deflus def- 
fous. 


N. B. Quoique cette pièce: ne foit en quelque 
forte qu'un jeu d'enfant, la mécanique: en étant 
fort ingénieufe on a cru qu'on en Verroit 1c1 avec 


plaifir la defaription, 


S U B 


La cabrioleufe animée. 


Cette cabrioleufe doit être faite d’un pied de 
hauteur , habillée en taffetas., avec fa guimpe de 
même étoffe , fi figure en mafque d’émail colo- 
rié , les bras & les jambes feront faits de Jiége 
rapé & étoffés. Les obfervations les plus efféntielles 
à faire , én c@nftruifant cette machine , font les 
fuivantes : 


Le ‘trou intermédiaire de Ja boîte intérieure 
ie forme le corps de la figure , doit étre de 
eux lignes & demie de dianètre , & doit con- 
tenir, felon les dimenfions de fa hauteur ci-deffus 
énoncée , cinq onces deux gros &'quinze grains 
de mercure bien purifié ; la foie qui fert'à fairé 
mouvoir les bras : & les jambes ; doit avoir fept 
pouces trois lignes de longueur ; attachés par fon 
extrémité fupérieure à une poulie collée à chaque 
bras ; & fon extrémité inférieure traverfera un 
petit morceau de bois coupé en angle obtus, 
pour étre arrêtée au trou d'une traverfe de bois 
qui porte les deux cuiffes : voilà toute la conf- 
truétion de la machine, eu égard à la hauteur 
ci-deflus déterminée , afin qu’elle-puiffe fe mou- 
voir avec facilité ; & voici l'agrément dont cette 
figure eft fufceptible. 


Faites une petite niche de boïs ronde , capable 
feulement de contenir cette figure ; la plaque cir- 
culaire qui fert de fonds à cette niche , fera fou- 
tenue à fon centte par un pivot de fer qui entrera 
dans un trou conique pratiqué à une chappe de 
cuivre qui traverfera cette même plaque de bois, 
qui portera la niche & la figure en équilibre fur 
ellesmême : au-deffus de.cette plaque’, doit être 
un reflort de montre , fort élaitique , tourné en 
volute , pour faire faire un tour & demi à la ni- 
che , par le moyen d’une détente pratiquée au 
même endroit , qui exécutera à peu près-le même 
mouvément que celui dés échappemens des mon- 
tres ; fur le toît de cette niche , on élèvera deux 
montans qui imiteront les petits clochers rufti- 
ques ; en y ajuftant une petite clochette & fon cor- 
don. Tout près de cette niche , on conftruira une 
douzaine de gradins faits avec des petits ais de 
bois de quatre poucés en quarré , de feront 
traverfés par des chevilles collées aux deux côtés 
à deux barreaux de bois arrondis ; ils imiteront 
les rampes d’un éfcalier-:’ces ais feront placés 
à des diftances convenables aux dimenfions de Ja 
figure. Placez fur l4 dernière marche de ce gradin 
un petit fauteuil , fur lequel la petite figure ne 
manquera pas de s’afleoir , n'ayant plus de mar- 
ches à zarcourir , fur-tout fi l’on a atténtion de 
faire le dernier gradin moins élevé que les au- 
tres : tous cés gradins doivent-être attachés au 
long du mur , à côté d’une cheminée où d'une 
table , en forte que la figure fe préfenté dé coté 
au fpeétarenr, : => : | La, 


Re le =. 
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Ayant logé la ftatue mouvanté dans fà niche ; 
8 arrêté & monté le reffort ; de manière que 
la porte foit du côté du mur, fi vous avez eu 
foin de peindre & de décorer ce petit artirail , 
les perfonnes. qui viendront dans votre apparte 
ment, ne manqueront pas de veus demander ce 
que c’eft. Vous leur direz , tirez le cordon de 
la clochette ,/ & l’on vousrépondra ; à cet effet, 


ayant tiré le cordon qui fait partir la détente, la 


be DE 


Hiche tournera , & la petite figure pareîtra devant 
la porte, & dégringolera , en cabriolant les efca- 
liers l’un après-l’autre jufqu'au dernier , ou fe 
trouvant debout & rencontrant ce fauteuil , elle 
s'y afleoira. 


Nota. Cette machine demande beaucoup d’'a-- 
dreffe 8: de précifion dans fon exécution , mais 
un artifte qui a de la patience & un peu de mé- 
chanique , en viendra très-facilement à° bout , 
& fera dédommagé de fes peines , par. la fatisfac. 
tion qu’il aura de la furprife qu’elle produira à ceux 
qui en verront l'effet. . 


Faire indiquer par une petitesfgure-placée. fur une 
glace le nombre qui-a été tiré ad hazard dans un 


fac. 


Faites faire un fac femblable à ceux dont on 
a coutume de fe fervir pour Jouer au cavagnol , 
excepté qu'il doit être beaucoup plus petits 


Ménagez dans fon intérieur trois petites poches 
étroites , de différentes profondeurs qui aboutif- 
fent toutes , quant à leurs ouvertures à l’en- 
droit du fac où fe trouve placée la boîte du ca- 
vagnol. 


Avez une douzaine d'olives dañs chacune def- 
date vous inférerez les nombres 1 jufqu à 12 ; 
placez trois de ces olives dans les trois poches (1) 
que vous avez ménagées. 


Si l’on mêle les olives dans ce fac, celles que 
l’on aura placées dans les petites poches y ref- 
teront fans fe déranger , & on pourra en pref- 
fant le fac vers l'endroit où éñes font placées, 
faire glifler & entrer dans la boîte celle de ces 
trois olives qu’on jJugéra à propos , pourvu qu'on 

uifle reconnoitre feulement des nombres de cel- 
Les qui font contenues dans ces trois poches ; 
ce qui eft très-facile , attendu que ces poches 
font plus .ou moins profondes. 


14 LA . 
Récreation. 


On fecouera bien les olives dans ce fac , & 





(1) 11 faut que la boîte fe divife , afin de pouvoir 
facilement inférer les olives dans ces crois poches, 


SUB 835$ 
on en: fera” fortir une de ’‘eélles inférées" dar 
une des petites pochès, off là -doffiera à uné 
per ipneets en lui difant de n’En pas 6ter lenom- 

re ; on lui obferveræ qu'on fie’ pent le con2 
noître foi-même , & que la petite figure va néan: 
moins. l'indiquer fur le cadran’ ,'ée qu'on exécu- 
tera par les moyens indiqués piécédémment. : 


Une perfonne ayant choifs librement une carte ; tirer 
d'un fac deux olives , dont l'une indique Le nom 
de cette carte, & l'autre fa couleur. 


Servez-vous du fac & des olives , dont on 
a donné Ja defcription à la recréation ci-defius ; 
inférez dans huit de ces olives les noms des dif- 
férentes cartes d’un jeu de piquet , & dans les 
uatre autres leurs quatre couleurs ; mettez ens 
uite dans une des poches feæettes les deux 
olivés qui contiennent le nom & la couleur d’une 
des deux cartes que vous devez faire tirer, & 


. dans l'autre pochette les deux olives qui renfer- 
*mentvlé nom &la couleur de l'autre carte. 


Li RAI Récréation. 


On fera tirer adroitement à deux différentes 
perfonnes., les deux cartes tranfcrites dans les oli- 
ves-qu'on a eu foin d’inférer dans les deux poches 
du fac, & on propofera enfuite d’en faire fortir 
‘d’abord deux olives , dans lefquelles feront tranf- 
crites le nom & la couleur de celle de ces deux 
cartes qu’on fouhaitera , ce qui sexécutera en 
preffant & pouffant les olives convenables ; on 
en fera de même à l'égard de la deuxième carte 
qui aura été tirée, ce qui paroitra aflurément fort 
extraordinaire. 


Nota. On peut ne faire tirer qu’une feule carte, 
& attendre qu'on demande à voir recommencer 


cette récréation pour faire tirer la deuxième. On. 


peut auffi faire tirer trois cartes, attendu qu’on 
peut mettre deux autres olives dans la troifième 
poche du fac. 


On peut exécuter avec ce fac diverfes récréa« 
tions que chacun peut imaginer à fon gré. 


Nouvelle manière de faire tomber La Suie. 


La trop grande quantité de fuie peut gêner le 
paflage de la fumée : il faut alors faire ramoner la 
cheminée ; mais veut-on une nouvelle manière 
prompte & füre de nettoyer les tuyaux de chemi- 
née, & d'en faire tomber la fuie fans avoir befoin 
de ramoneur ? employez le procédé fuivant : 


Broyez bien dans un mortier chaud , & mêlez 
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enfemble.trois -patties-de falpêtres deux parties F fie auffi-bien 8: même mieux que pourtoit le 
de fel de tartre, & une partie de fleurs de foufre; À faire un ramoneur. | 
mettez-en fur une.pelle de ferautant qu’ilen peut i 

tenir fur un fol marqué; expofez la pelle fur un Si le premier coup ne fufffoit pas pour nettoyer 
feu clair près le.fond de la. cheminée. Sitôt que } le tuyau aufi-bien qu’on le défire,-on peut re: 
le mélange commencera, à bouillir, il fulminera £ péter l'opération. | | 
de manière que le feul,mouvement fubit de l'air 9E | 
élaftique contenu dans lé tuyau de la cheminée , SULTAN. ( le) OU LE, PETIT TURC : 
fera tomber fans aucun dommage, ni danger , la | ( Voyez AUTOMATE ). RS 
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à ce verre ainfi taillé une grandeur fufffante pour 
y repréfenter un fujet plus étendu & plus détaillé 
| que ceux qu’on eit en ufage de faire en fe fer- 
TABLEAU CHANGEANT, ( Voyez CArtep- : vant de polièdre. Il fera auf beaucoup plus facile 
TRIQUE ; DIOPTRIQUE , ECRITURE ,; ÉLECTRi- | de trouver des ouvriers qui puiflent tailler ce verre 
CITÉ }. | prifinatique avec régularité , au lieu qu'on a beau- 
| coup de peine à en trouver. qui päiffent bien faire 
| un polièdre ; & que d’aillzurs ces fortes de-verres, 
| lorfqu’ils font bons , font fort chers : à l'égard 
de la diftance de ce verre prifmatique , elle doit 
être d'énviron un pied , & celle de l’œrl à ce 
verre , d'environ quatre à cinq pouces. 


Tue MAGNÉTIQUE. ( Y: oyey à l'article 
AIMANT ). | 


TABLEAU MAGIQUE. La furprife que caufe 
ce petit phénomène, de l’induftrie , dépend de la 
manière dont eft taillé le verre de la lunette àtravers 
laquelle on regarde , & de l’adreffe qu’on a eue 
de peindre le tableau , de façon à lui faire pro- 


duire l'effet qu'on admire. Pour y parvenir , on _ : 
LT Se 2 On voyoit en 1768 fur les boulevards dans le 
fait tailler par un lapidaire un verre ou polièdre ÿ 


i cabinet de la Hollandoïife , une récréation aflez 
à douze facettes , ayant pour hauteur les deux ! à 
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tiers de fon diamètre ; fur-tour qu'il foit bien plan à 
fa bafe, que fes facettes foient bien polies, fes angles 


bien vifs & le morceau de verre blanc ou de cryftal' 


bien net & fans bouillons ; ce verre fera placé dans 
“un tuyau de lunette. Nousne parlerons pas ici dela 
manière de compofer le tableau qui, vu à travers 
lé polièdre ci-deflus , préfente tout autre objet 
que ceux que les yeux y appércevoientauparavant. 
Nous nous contenterons d’obferver que la lunette 
& le tableau doivent être fixés en face l’un de 
l'autre , d'une manière folide , de facon que leur 
poftion refpective ne puiffe changer ; il eft indif- 
férent que la pointe ou la bafe du‘polièdre foient 
du côté de ‘œil ou du tableau , celui-ci doit 
être à quinze pouces de diftance du verre à facettes. 
Le cabinet des curiofités de fainte Genevieve pof- 
fédoit deux pièces de ce genre très-bien exécu- 
tées : l’une qui préfente un grouppe de perfon- 
nages , regardée à travers la lunette , n'offre plus 
qu'une tête de mort ; l’autre pareillement group- 
pie préfente à travers une pareille lunette , une 
vierge tenant l'enfant-Jéfus dans fes bras. On 
voit aufli derrière cette deuxième pièce un en- 
fant-Jéfus feul au milieu d’une gloire. Au lieu d’un 
| polièdre » On peut également fe fervir d’un verre 
pyramidal de fix à huit faces, ce qui donnera plus 
de facilité dans l'exécution. On peut encore Pre 
un tableau magique très-agréable & avec peu 
de peine , en fe fervant d’un verre qui ait la forme 
d'une portion de prifme coupé parallèlement à 
fon axe , lequel auroit en totalité trente-deux 
cotés égaux , dont cette portion formeroit huit 
facettes; la bafe de ce prifime ayant alors quatre 
pouces , on pourra lui en donner autant de hau- 
teur , & chacune de ces huit facettes auroît alors 
éfWiron quatre lignes de largeur, ce qui donnera 
Arnufemens des Sciences. | 
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plaifante. Après avoir préfenté à quelqu'un de la 

compagnie plufieurs tableaux repréfentants dif- 

férents fujets , on enfermoit fécrettement le ta- 

bleau choïfi dans une boite , & l’on faifoit 

voir dans une autre boîte un peintre qui avoit fait | 
une copie exacte du même tableau ; on donnoit 

à cette récréation ,. dont tout le jeu confifte 

dans l'effet de l’aimant , le nom de-perntre ha- 

bile, ( Voyez PEINTRE HABILE à l'article Aï- 

MANT ). 


On peut encore varier cette récréation en fat- 
fant peindre fur le carton au lieu d'un peintre 
un chaffeur prêt à tirer ; à quelque diftance de la 

ointe du fufil , il y auroit une ouverture fous 
laquelle on feroit pafler une perdrix ou un lièvre, 
ou toute autre pièce de gibier ; on donneroit à ! 

uelqu'un/de la compagnie le choix de la pièce ” 
Æ gibier qu'on veut faire trouver au bout du 
fufil du chafleur , & cette pièce difparoitfäir l'inf- 
tant d’après. 


TABLEAU MAGIQUE DES CONJURÉS : 
( Voyez ÉLECTRICITÉ ). 


TABLEAUX qu'on change detoile,( Voyez à l’ar- 
icle SECRETS ), 


TALISMAN. Il faut avoir une petite boite 
triangulaire’, dont chaque côté ait environ quatre 
à cinq pouces de long , dont le fond foit revêtu 
de métal ; cette boîte fera couverte d’une ef- 
pèce de chapiteau , & fera ornée en dehors de 
chiffres ou caraétères extraordinaires , pour don- 
ner au talifman un air encore plus myftérieux. 
On aura différents morceaux de papier de même 
forme que la boite , & qui puiflent y entrer exac- 
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tement ; en tête de ces morceaux de papier , fe- 
xont écrites différentes queftions avec de l'encre 
ordinaire ;.& pour écrire la réponfe , on fe fervira 
de diférentes encres fympathiques , dontl’écriture 
ne patoit qu'après avoir été expolée au feu, 
obfervaut à chique mot de ces réponfes, de 
vous fervir d'une encre différente.- On donne à 
choïfir une des queftions écrites fur ces différents 
papiers , &: on annonce à la perfonne , qu'en 
mettant’ cette queftion dans le talifiman , la ré- 
ponfe fera écrite au bas avec des caractères de 
différentes couleurs. En effct, on a fait chauffer 
auparavant , aflez fortement , un petit triangle 
dé métal qui ‘entre exaétement dans la boite : 
lorfqu’on en ouvre le papier , & qu'on ferme 
la boite de fon chapiteau , la chaleur du métal, 
fe communiquant au papier , fait paroitre tous 
Jes caraétères qui y ont été tranfcrits ; on pour- 
xoït mettre deux papiers. à da fois au fond du 
talifman , & recommencer une feconds fois fi le 
trianglé métallique avoit été bien chauffé. Cette 
récréation exécutée avec intelligence , eft plus 
curieufe & plus amufante qu'on ne fauroit le 
croire ; on peut s’en fervir pour tirer un horof- 
cope , donner la réponfe d'une énigme &c. 


( Voyez ECRITURE ‘OCCULTE ). 


TERRE. Sa figure, fa grandeur &c. ( Voyez 
a d'article ASTRONOMIE ). 


TÊTE ENCHANTÉE. ( Voyez au#articles A- 
MANT ; ESCAMOTAGE , PORTE-VOIXx ). 


THEOPHRASTUS PARACELSUS.. (Voyez 
EsSCAMOTAGE }. 


‘TONNERRE ; ( Voyez à l'article AIR.). 


TONNERRE ARTIFICIEL. C’eft par des inoyens |. 


mécaniques. qu'on imite fur nos théâtres le bruit 
du tonnerre. On fait rouler fur le plancher du 
ceintre de la falle un chariot combhofé de feuilles 
de tôle & de pierres dans une caifle portée fur 

uatre roul-ttes à huit pans, & pour contre- 
faire les échits du tonnerre, on fufpend à une 
poule une corde qui tient plufieurs plaques de 
tole & douves de tonneau enfilées à un demi- 

ied de diftance les unes des autres, enforte qu'en 
fschane 1: corde ces plaques rombent l'une après 
l’autre. fur le plancher. Fe 


On peut encore imiter le tonnerre par, l'é- 
branl=ment de l'air ; il faut avoir un fort chafis 
de bois d'environ trois pieds de long für’ deux 

ieis 8 demi de large , au bord duauel on at- 
tachera folidement une peau de parchemin affez 
épaifle & de même grandeur que le chafis ; on 
16 moñille avant de l’attacher, afn que là tenfion 
en foit beaucoup plus forte. Lorfqu'ayant fufpen- 
du ce chaiis, on l'agite avec plus ou moins 


mt 
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de violence , l’ébranlement qu’il caufe dans l'air 
eft plus ou moins fort, &\l’on peut alors exciter, 
avec aflez de vraifemblance , un bruit femblable 
à celui du tonnerre qui gronde. 


À cela , nous ajouterons un procédé phyfique , 


non moins curieux qu'intéreflant à connotre. Il 


faut prendre une bouteille de verre fort, de la 
contenance d'environ un poifion , dans laquelle 
on verfera ne once d’efprit de vitriol concentré ; 
l'on jettera par-deflus deux gros de limaille de 
fer, & l'on tiendra la bouteille bouchée pen- 
dant quelques inftants , afin qu'il s'y amañle une 
plus orande quantité de vapeur fulphureufe ; en- 
fuite l’on agitera un-peu la bouteille ; & après 
avoir Ôté le bouchon , on approchera une chan- 
delle allumée du goulot , qu’on aura foin de tenir 
un peu incliné ; aufhi-tôt il fe formera une inflam- 
mation , avec un bruit confidérable. Dans Îa 
crainte que l'effet ne foit trop violent , & pour 
éviter d'être bleffé par les éclits de la bouteille, 
fi ellesvenoit à fe cafler , il faudra l'envelopper, 
d'un linge ; on peut même a pofer à terre & en 
enflammer les vapeurs avec une bougie attachée 
au bout d’une baguette. 


Tonnerre éleétrique. 


- Le doéteur Lind eft l’auteur de l’expérience, 
qui fert à démontrer quelle différence il y a de 
recevoir l’explofion de Ja foudre par une-émi- 
nence émouflée , ou de la recevoir par une pointe 
aiguë , aboutiffant à un conduéteur non-interrom- 
pu. Elle met dans tout fon jour l'avantage des 
pointes terminées par de bons conducteurs , pour 
préferver les édificés de la foudre. 


AB eft le modèle d’une petite maïfon , dont 
C eïît le fommet du pignon; ( fig. 4, pl, 4, Amrfe- 
mens de Phyfigu. ) AD un mur dans lequel eft 

ercé le trou quarré GFHE. Ce trou eft deftiné 
à recevoir une planche quarrée , garnie diagonale- 
ment d'une barre de fer qui, fuivant Ja pofition 
de la planche , peut aller de F en E , comme 
dins la figure , ou de G'en H. LG eft une barre 
de fer terminée par une boule L, qui va aboutir 
au point G. De A T:1l y à une autre barre fembla- 
ble , dont le bout I fe ter'aine en une chaine de 
longueur convenable pour l'objet qu'on dira. 


Cela fait, on place la planche comme on voit 
dans la figure , c'eft-i-dire en forte que la barre 
de-fer qui y eft enchaflée aille de F en G, & 
qu'il y ait une interruption de G en K. On pafle 
la chaîne à l’entour du corps du bocal $ comme 
ceux de la batterie éleétrique. On charge ce bocal 
autant qu’il peut l'être. Enfin Pon attache à un 
des côtés de l’excitateur garni d’un manche de 
verre la chaîne du condruéteur ; & l’on touche 
avêc l’autre coté de l’excirateur terminé en boule, 


TOU = 


Ja boule L qui furmonte la barre GC, &i le 


pignon de la petite maifon. Le cercis élecri- | 


ue fe fait, une forte explofion eft produite, 
& ja planche FGHE eft jettée hors de fa place 
avec fracas , à caufe du faut que la matière élec- 
trique.a à faire de G en H > pour regagner 
le conduéteur interrompu en cetendroit. 


Mais au lieu de la barre terminée par une boule 
L, placez-y une barre finiffant en pointe aiguë; 
lacez aufi'la planchette FGHE de manière que 
te barre de.fer EF aille de G en H ; faites 
enfin |a même chofe que deflus : l’éleétricité paf- 
fera en filence le long de la barre LGH, fans rien 
déplacer. 


Voilà l'image de ce qui fe pañfe quand.la foudre 
frappe un édifice. L'éminence du bâtiment reçoit 
le coup de tonnerre avec explofion ; la foudre 
fuit le premier conduéteur métallique qu’elle ren- 
contre fans l’'endommager , quandileft de grofleur 
fuffante ; mais ce conduéteur eft-il interrompu 
quelque part, elle fait 1à une explofion , & fait 
fauter en morceaux, mur, boiferie , &c. jufqu à 
ce qu'elle ait trouvé quelque nouveau conducteur. 
À chaque interruption , nouvelle -explofon , & 
malheur à ceux qui fe trouvent à proximité; car, 
comme le corps d’un homme eft un aflez bon con- 
duéteur de électricité , à caufe des fluides dont 
il abonde , elle le prend faute de-mieux , & le 
tue immanquablement. 


Mäis rien de cela n'arrive, fi la barre élevée au 
deflus de la maïfon ‘eft terminée par une pointe 
aiguë , & que le conducteur ne foit point interrom- 

u. Îl pourra y avoir quelque explofion légère 
à la pointe de la barre , maïs-de-là le fluide éfec- 
trique , ou celui de la foudre ; fuivra le con- 
ducteur jufqu’à fon extrémité , qu'on enfouit dans 
la terre à une profondeur fufhfante pour atteindre 
Fhumidite. 


M. Sigaud de la Fond , profeffeur de phy- 
fique expérimentale , à rendu cette expérience 
plus fenfible encore , par la difpofition qu'il a 
donnée à fa petite maifon. Elle eft telle , que 
l’explofion déthiene en fait fauter le toit & écarter 
les murs. 


TORPILLE (la) ( Voyez ÉLECTRICITÉ ). 


| 


ct, 


TOURSDE FORCE. On voit quelquefois dans : 


les foires des perfonnes qui font des tours de force 
qui étonnent ; mais fices perfonnes-poffedent une 
certafne force particulière , l'adrefle qu'elles em- 
ploient pour faire ces tours contribue pour beau- 
coup à nous les faire paroître fi étonnants ; quel- 
quefois même l’adreffe fait prefque tout. 

{ 


M. Defaguilliers , profeffeur de phyfique, dit 
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avoir vu-à Londres un homme qui s'affeyoic fur 


une planche placée horifontalement:, &-, ap- 
puyant fes pieds Contre un a!s vereical immobile, 
avoit un peu au-deffous des hanches une forte 
ceinture , terminée par des anneaux de fér ; à ces 
anneaux étoit attachée par un crochet une corde 
qui, pañlant entre fes jambes , traverfoit l'apput 
vertical par un trou pratiqué exprès ; plufeurs 
hommes 8: même deux chevaux employant toutes 
leurs forces à tirer cette corde ne pouvo:ent l’ét 
branler. 


Ce même homme faifoit encore un autre tout 
par lequel il prétendoit élever, quoiqu'il ne fût 
que foutenir, un canon de deux ou trois mille 
Yivres pefant; pour cet effet il fé plaçoit dans unñ 
chaflis fait exprès , où il pouvoit jouir de la même 
pofition avañtageufe qu’il avoit dans le tour d'a- 
dreffe précédent ; la canon étoit placé dans le 
plat d'une balance , dont les cordes étoient atta- 
chées à la chaine qui pendoït de fa ceinture. Le 
plat de cette balance dans lequel étoit le canon 
de trois mille pefant ‘étoit foutenu par des rou: 
leaux ; lorfque les cordes étoient bien tendues, 
les jambes bien affermies ; on poufluit les rouleaux 
qui foutenoient le plat de la balance , & l’homme 
ainfi paflé dans fon chañis foutenoïit le Canon du 
poids de troïs mille livres. M. Defaiguillers, ayant 
remarqué que toute la force prodizicufe apparente 
de ce tour deforcene dépendoït que de [a fituation 
favorable où étoit celui qui foutenoit le canon , fit 
une femblable expérience devant le roi George 
premier , &c plufeurs perfonnes la répétèrent 
après lui. 


Ce prétendu phénomène de forçe s'explique 
aifément, dit M; Defaguiilers , par la réfiftance 
des os du bafin qui font arcbout£s contre un 
appui vertical ou horizontal , par la préflion de la 
ceinture qui affermit les grands trochanters dans 
leurs articulations , par la force des jambes & des 
cuiffes qui, lorfqu elles font parfaitement droites, 
préfentent deux fortes colonnes capables de fout 
tenir au moins quatre ou cinq mille livres. On fait 
qu’une puiffance elt inefficace , quand fon aétion 
fe dirige par le centre du mouvement; & M. De- 
faguillérs fait une application ingénieufe de la 
ceinturé dont on vient de parler plus haut, dont 
un où plufieurs hommes pourroient fe fervir pour 
hauff=r ou abaïfier le grand perroguét d’un navires, 
en s'appuyant contre les échelons d’une! forté 
échelle couchée fur le tillac. | 


On peut mettre à-peu-près dans la même claffe 
e tour que faifoit à Venife un homme jcune & 
foible qui foutenoïit un âne en l'air | 8 même des 
poids plus pefants par un moyen fingulier, Il fai- 


f 


foit lier fes cheveux de côté 83 d'autre par de 
petites cordelettes , auxquelles on attachoit par 
deux crochets les deux extrémités d’une fangle 
large qui pafloit par deflous le ventre de cet âne, 
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Monté enfuite fur une petite table, il fe baïffoit 
pendant qu'on attachoit les crochets à la fangle, 
fe redrefloit enfuite & élevoit l'âne en appuyant 
les mains fur fes genoux; maïs il difoit qu'il avoit 
moins de peine à élever des fardeaux même plus 
pelants que l'âne , parce que l’animal fe débattoit 
en perdant terre. 


Lorfque le jeune homme foulevoit ainfi de terre 
l'âne ou quelqu’autre fardeau plus pefant, il avoit 
le corps. droit & les genoux pliés , de forte qu'il 
mettoit les treffes de fes cheveux dans le même 
plan que les têtes des os , des cuilles & les che- 
villes des pieds. La ligne de direétion du corps & 
de tout le poids pañfloit ainfi entre les plus fortes 
parties des pieds qui fupportoient la machine , 
alors il fe relevoit fans changer la ligne de direc- 
tion , & dans ce moment, toute la force procé- 
doit , fuivant M. Defaguillers , des extenfeurs des 
jambes Qui font fix fois plus confidérables que les 
mufcles des lombes,, & qui par conféqüent feroient 


_ incapables d’un femblable effort. 


La raifon. pour laquelle l'âne en fe débattant 
rendoit le fardeau plus incommode , c’eft qu’il 
faifoit vaciller la ligne de direétion ; quand elle 
étoit portée en avant ou en arrière , les muicles 
des lombes fe mettoiént en jeu pour la rétablir 
dans fa première fituation. 


On voit quelquefois des gens qui, couchés à 
terre, font placer fur leur poitrine une enclume 
de fer; tandis qu'un autre prend un barreau qu’il 
cafle fur l’enclume ainfi placée fur la pottrine de 
l'homme renverfé ; on frémit aux coups de mar- 
teau que l'on voit frapper , fous lefquels 1] fem- 
ble que cet homme doit être écrafé. Tout le myf- 
tère confifte dans la proportion de l'enelume & du 
marteau ; fi le marteau par exemple ne pèfe qu'une 
hivre , & que l'enclume en pèfe quatre cents, 

uelle que foit la viteffle du marteau, l'enclume 
pie en aura quatre cents fois moïns. Le coup 
pourra’ être afféz violent fans qu’elle parcoure plus 
d'une ligne , & la poitrine en s’abaïffant de cette 
quantité ne peut fouffrir beaucoup. Elle peut 
encore foutenir un poids aufli énorme. L'homme 
ainfi couché ne perle point, lâir étañtretenu dans 
fa poitrine lui donne la force de fupporter ce poids 
à-peu-près comme une vefhe pleine d'air, dont 
le col eit adapté à un tuyau étroit, refte gonflée, 
lorfqu’une force tès-foible | même par rapport au 
poids dont elle eft chargée , empêche l'air de s'é- 
chapper du tuyau. 


T'our extraordinaire noxvellement invente. 


nd 


M. Van-Fftin nous prévint,dit M. Décremps, 


que nous allions voir un véritable prodige ; & 


préfentant à M. Hill un crayon avec un carré 
de papier fur un porte-feuille , 11 lui dit : Je vous 


ge 


till mt En = 


ee gen 


FO 


prie, Monfieur , d'écrire là-deflus telle phirafe 
que vous jugerez à propos en Anglois , en latin, 
en Hollandois ou en françois ; employez à votre 
gré des caraétères grecs , arabes ou allemands ; 
des fignes héraldiques ou hiéroglyphiques , je 
faurai ce que vous aurez écrit, fans le voir; 
cachez-vous bien & ne montrez votre écriture à 
perfonne pour ne pas foupçonner d’être trahi 
par quelqu'un qui pourroit être d'intelligence 
ayec moi. 


M. Hill fortit aufitôt de la chambre avec le 
crayon , le porte-feuille & le papier ; fur lequel 
il écrivit cette queftion en françois : 


Vous mélez-vous toujours d'un peu de diablerie ? 


Enfuite, rentrant dans la chambre , il cacha 
cet écrit dans fa poche , rendit à M. Van-Eftin 
fon crayon & fon porte-feuille , & le fomma d'ac- 
complir fa promefle , en devinant ce qui venoit 
d'être écrit. 


Si je ne faifois que cela , répondit M. Van- 
Eftin , vous ne regarderiez mon opération que 
comme un fimple tour de paffe-pañle ; mais comme 
Je vous ai promis de faire un vrai prodige, per- 
mettez-moi d'y ajouter quelqu'autre circonftance; 
brûlez donc le papier fur lequel vous venez d'é- 
crire, 


M. Hill ayant brûlé fon écrit , M. Van-Eftin lui 
montra aufli-tôt un autre morceau de papier plié 
en quatre, en difant : voici, Monfieur, la réponfe 
à la queftion que vous venez d'écrire & de brü- 
ler; cette réponfe eft écrite depuis long-temps, 
parce que j’avois prévu votre demande : ne la lifez 
pas encore ; contentez-vous de m'entendre dire, 
daris ce moment-ci , que votre queftion eft com- 
pofée de huit mots dont le premier eft un mono- 
fyllabe. Je veux que cette réponfe aille à trois 
quarts de lieue d'ici fans envoyer aucun émiffaite ; 
mettez-y votre feing, avec paraphe, pour pou- 
voir la reconnoître ; allez vous-en enfuite au bout 
du parc, prenez la clef du pavillon qui termine la 
grande allée : quand vous y ferez arrivé, ouvrez 
le tiroir fupérieur de la commode ; l'écrit que 
voici s’y trouvera renfermé dans une caflette , dont 
voici pareillement la clef. 


M. Hill ayant figné & paraphé cet écrit, prit 
les trois clefs du pavillon , du:tiroir & de la caf- 
fette , & s’en alloit bien vite chercher la réponfe 
au bout du parc, quand M. Van-Eftin l'arréta pour 
lui parler en ces termes : vous pouvez me donner 
des furveillans & mettre des gens aux aguets autour 
de la maifon , pour vous aflurer que je n'envoie 
perfonne; aucune précaution de votre part ne peut 
me faire échouer dans mon entreprife ; la réponfe 
eft déjà arrivée à fa deftination, Cependant, fi vous 
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Voulez , elle va fortir de la caffette pour que vous | autour de lui; l'air retentit des bruits les plus 
Lt rouviez à moitié chemin fous un arbre ; bien | effrayans , il croitencendre des loups qui hurlent , 
plus , elle fera écrite de la couleur que vous allez À des chiens qui aboyent , des eurs qui grondent, 
me demander, & je vous donne à choïfir fur les } des chats qui miaulent, des taureaux qui beu- 
fept couleurs de l’arc-en-ciel. glent , des corbeaux qui croaflent , & des ferpens 


Je veux , dit M. Hill, après avoir réfléchi un | 9? fent. | Edo 
inftant , qu'elle refte dans la caffette , & que les Parmi tous ces cris lugubres, il diftingue des 
mots foient alternativement écrits en rouge & en| voix plaintives & gémiffantes, qni annoncent la 
violet. Il efpéroit d’embarraffer M. Van-Eftin par | douleur & le défefpoir; le filence fuccède , mais 


— 
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cetre demande ; maïs il fe trouva lui feul dans 
l'embarras , quand on lui répondit de cette ma- 
nière : =— Elle eft précifément écrite comme vous 
la demandez ; j’avois prévu votre choix , & Je 
vous prouverai à Votre retour que Je peux favoir 


il eft bientôt interrompu par une voix de tonnerre 
qui fait tremblèr les vitres en prononçant ces vers: 


Infenfe , qui ne crois qu'à la blanche magie, 


Tremble ! voict l'enfer avec [a diablerie. 


d'avance toutes vos penfées. 


Après cela, M. Hill court bien vite au bout du 
ie ; il arrive hors d’haleine , il ouvre à la hâte 
a porte du pavillon, le tirair de la commode , 
& la caflette dans laquelle il ne voit d'abord 
qu'une petite boule ; il croit que l'opération eff 
manquée : mais il s’'apperçoit bientôt que. cette 
boulé eft une petite Pîte ronde , il ne l'a pas 
plutôt ouverte , qu’il reconnoitle papier fur lequel 
peu d'inftans auparavant il avoit mis fon feing &z 
fon parsphe :1l le déplie avec emprefflement ; :l 
voitune écriture rouge & violetté,comme:il l’avoit 
demandée , & fe trouve ravi d’admiration en lifant 
la réponfe fuivante : 


Auffitôt il fent deux ou trois fecoufles de trem- 
blement de térre ; il entend un bruit fouterrain 
femblable à celui de la mer en courroux , quand le 
fiflement des vents & le mugiflement dés vagues 
font pâlir le matelot le plus intrépide. Au milieu 
du tonnerre & des éclairs , il voir paroïtre trois 
fquelettes qui , en grinçant les dents, agitent la 
mañle de leurs os, & font craquer leurs bras , en 
fecouant-des torches allumées dont la pâle lueur 
augmente encore l'horreur de ce lieu. M. Hill, 
fur le point de fe trouver mal, entend une voix 
qui lui dit : 
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Dans ce moment les torches s'éteignent , les 
fqueletres difpardiffent , & les fenêtres s'ouvrent. 
Revenu de fà terreur , M. Hill voudroit bien pou- it 

voir fe perfuader à lui-même , que ce qu'il vient tl 
de voir & d'entendre , n’eft qu'un fonge & une {14 
illufion , mais mille circonftances s’y oppoñent. IL: 
tient encore dans fa main le papier qu'il a trouvé 
dans la caffette, & aui femble y être venu par 
une opération magique : ce papier lui donne la 
réponfe à une queftion qu'il n'a communiquée à 
pérfonne. La voix forte qui l’a menacé de l'enfer 
: dns l'oreille un tin- 


Puifque vous ne croyez qu'a la blanche magie ? 


k 
fi] 


Dans ce moment il entend. frapper trois coups 
à la porte; il va pour ouvrir, &1ne trouve per- 
fonne : un autre en pareille circonftance , auroit pu 
croire que c’étoit un lutin ; mais il s’imagina tout | 
fimplement que c'étoit quelqu'un qui fe cachoit } 
derrière le pavillon pour lui faire peur. Cependant | 
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il en fait rapidement le tour ; & ne découvre rien: 
en rentrant , il eft étonné de voir que le mur, qui 
lui avoit paru d'une blancheur éblouiffante , fe ; 
L C2 » “ 4 
trouve tout-à-coup peint en camayeu. D'un côté + k 
SELS | RP ; RS: > } & de fa diablerie , lui a caufé 
il voit un tableau repréfentant des bêtes farou- À SN ENES « ne 
À FR : LE i toin qui dure encore : le feul fouvenir des trois 
ches , des têtes hériflées de ferpens , des lutins de j PRRSERE RS : 
; ARE AA ._" À! fauelettes &z de leurs mouvemens le fait friflonner; 
toute efpèce. De l’autre côté, c’eft la rentation } :77 press, MES Er 
G.: & ,. 1 41 craint de voir renouveller à tout inftant cette 
de Saint-Antoine , où les diablotins font repré- pre T1: Ne 
, PR : À fcène d'horreur. Voilà donc cet incrédule, cet RH 
fentés fous toutes fortes de formes. Il rit de voir PT RSS A NN EE ANR ON 
qu'on a repréfenté le diable avec le corps d’une F y ; A IL 1 
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: mérveilles à l'énergie de la nature ou au génie des 
harpie , la queue d’un crocodile, les défenfes d’un "N LL , 4 ES HS Se ie 
fanglier, la tête d'un cochon , & le capuchon d'un SNENE DUB CECTORTE MED PO PE RE SEUNe 

MERE + ; aux forciers , aux lutins & aux revenans. Quand il 


dérviche. : eft de retour au logis, on achève de le mettre 

Dans ce moment ün frappe trois autres ceups à | dans la perplexité , en lui difant tous les pas & les 
la porte, les volets de la fenêtre fe férment d'eux- ! divers mouvemens qu'il a faits dans Le pavillon, 
mêmes; au milieu des ténèbres, il voit brillerun ? comme s'il y avoit eu des témoins oculaires. On 
petit rayon de lumière qui ne dure qu'un inftant: : lui dit qu’il a fouri en voyant fur la muraille la 
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il entend dans Ja cheminée deux coups de piftolet: | figure du diable , qu'il a trémouñlé au premiér 
+ à > > + " . 2 2 »: 
il penfe d’abord qu’il y a des voleurs & des affaf- | coup de piftolet, qu’il a reculé au fecond, & qu'il 
fins , il craint pour fa vie & fon efprit {e trouble. ! éroit affis tremblant fur un fauteuil, quand les 
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Une odeur fulfureufe & bituminenfe fe répand ‘ trois fqueletes ont difparu, 
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Croyez-vous , lui dit M. Van-Eftin, que j'ai 
envoyé cette réponfe , feulement au bout du parc, 
pour vous épargner uie plus longue courfe, ® que 
J'aurois pu l'envoyer aufli facilement à trois lieues 
lus loin ? — Je le crois , dit M. Hill, quelque 
iinpofñbilité phyfique que j'y apperçoiveé, après 
ce que Jai vu, je ne faurois en douter. — Ne 
convenez-vous pas auf, dit M. Van-Eflin, que 
puifque j'ai le pouvoir de faire pañlér fubtilement 
un écrit dans une cafletre fermée à clef, éloignée 
de trois ou quatre lieues ; Je pourrois , par le 
même moyen, envoyer invifiblement dans l’efto- 
mac d’un homme , qui féroit à [a même diftance, 
une potion chymique de ma compofition ? — J'en 
conviens, dit M. Hill. -- Or, il eft clair , ajouta 
M. Van-Eftin, que je peux mettre dans cette potion 
des matières glaciales , des drogues venimeufes ou 
arfénicales ; donc je peux, par ce moyen , envoyer 
au loin des maladies fiévreufes , & réfroidir les 
tempéramens les plus vigoureux; C'eft-à-dire , que 
je peux nouer l’aiguillette , donner des maléfices , 
& exercer toutes fortes de fortilèges. — Ma foi, 
dit M. Hill, vous pouvéz vous vanter de tout 
cela auprès-de moi. Je fuis prêt à vous en croire 
fur votre parole, & je vous difpenfe de me donner 
de nouvelles preuves. = Eft:il pofible , s’écria 
M. Van-Fftin, qu'un favant foit parvenu à cet 
excès de crédulité, qui lui fait ajouter foi à tous 
léscontes lés plus abfurdes. 


M. Hill ayant oui dire , que tout ce qu'il avoit 
vu & entendu dans le pavillon , étoit l'effet de 
quelques caufes fimples & naturelles , pria inftam- 
ment M, Van-Fftin de lui donner la folution de 


ce probléine , lui promettant de lui garder le 


fecret , afin que fes moyens ne fuffent pas connus 
du public, & qu'il püt, dans la fuite , répéter la 
même expérience avec le même fucces. 


J'avois réfolu , répondit M. Vân-Fflin, dene 
confier men fecret à perfonne ; cependant je vous 
promets de vous donner un jour la clef de ce logo- 
gryphe , à condition que vous n’en parlerez point 
dans ce pays-ci. Ce que vous pourrez en dire, à 
votre retour en Europé, ne parviendra fans doute 
jamais aux oreilles de mes voifins , que j'ai intérêt 
de conferver dans l'ignorance fur ce point: mais fi 
mes moyensétoient u1 Jour découverts, Je men 
confolerois par le plaifir que j'ai eu.de prouver 
déjà , par plufieurs expériences réitérées, qu'un 
fait qui paroît miraculeux à bien des gens , n’e 

fouveat qu’un effet préfenté à l'ignorance par la 
fupercherie , & que l'inftruétion fait ordinaire- 
ment évanouir le mervetileux, en détruifant notre 
admiration ; d’où 1l s'enfuit ; que pour bien diftin- 
guer. une opération vraiment miraculeufe , de 
celle qui ne l’eft point il faut commencer par bien 
étudier les loix de la naturé , & les preftiges de 
l'art. Apprenez donc, dès à préfent, que je ne 
fuis parvenu à vous féduire , que par la réunion 


TOU 


d'une infinité de caufes phyfques 87 mécaniques ; 
pour lefquelles j'avois fait., à votre infu, de 
grands préparatifs , & dont l'effet vous a paru 
magique & femblable à des maléfices & à des for- 
tilèges , parce qu'il vous a été exagéré par un 
fophifme , où le menfonge fe préfentoit fous les 
dehors de la naiveté. 


Explication. 


Vous’avez d'abord écrit une queftion , en 4p- 
puyant votre papier fur un porte-feuille couvert 
de taffetas noir , enduit de fuif & de noir de fumée 
dans fa furface intérieure, fous laquelle étoit 
caché un papier blanc. Vous avez écrit fur ce 
papier , fans le favoir , parce qu’en gravant vos 
caractères fur le papier extérieur que je vous ai 
préfenté , le crayon dur dont vous vous êtes 
férvi , a marqué les mêmes traits fur le papier 
caché , à l'arde du fuif & du noir de fumée dont la 
furface intérieure du taffetas étoit enduite. 


Par ce moyen , quand vous m'avez rendu ce 
porte-feuille , c’étoit en vain que vous cachiez 
votre écrit, 1l m'a été facile de voir , d'un coup- 
d'œil , dans le porte-feuille ,-ce que vous veniez 
d'écrire deux fots , fans le favoir ; & de vous 
dire que votre queftion étoit compofée de huit 
MOTS. 


Quand votre écrit a été brülé , je vous aï pré- 
fenté aufi-tôt un papier blanc , plié en quatre, 
fur lequel vous avez figné avec paraphe ; je vous 
ai promis de l'envoyer au bout du parc, fans 
aucun émiflaire , :& je vous difois la vérité ; imais 
quand Je vousai afluré qu’il contencit la réponfe à 
votre queftion , c'étoit avec raifon que Je n'ai 
pas voulu vous. permettre de le déplier , puifqu'il 
n'y avoit encore rien. 


Après votre départ , j'ai écrit promptement 
la réponfe fur ce même papier , en me fervant 
d'une encre rouge & violette pour fatisfaire à 
votre demande : je l’ai mife dans une boïte ronde 
de liège ; que j'ai jettée à la hâte dans un petit 
tuyau-fouterraiîn, dont une extrémité va aboutir 
au pavillon. Faifantalors ufage d'un grand foufflet, 
pour produire dans ce tuyau un vent impétueux , 
Jai poufié la boule de liége dans le pavillon , 
avec toute-la rapidité que vous communiquez à 
des fêves ou à des pois, quand vous les lan- 
cez pour tuer des aifeaux , en fouflant dans une 
farbacane (1). 


En arrivant à fa deftination , la boule de liège 
a pu tomber dans la caffètte , qui étoit alors 


— 








(1) L'expérience prouve qu'on peut pouffer ainfi la 
boulc de liége jufqu'a fix lieues. | 
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ouùvérte’”, & entier dans le tiroir fupérieut dé 
la commode , parce que le deflus de cette com- 
mode , qui eft mobile fur des charnières comme 
le couvercle d’une malle , étoit dans ce mo- 
ment appliqué contre le mur. fig. 1, de la pl. 7, 
de Magie Blanche. Tome VIII. des gravures. 


Dans cette partie du mur aboutit un fecond 
tuyau , dont le vent pouffe fortement le deffus de 
la commode, qui , tombant par fon propre poids, 
fait tomber aufñ le couvercle de la caflette , & par 
ce moyen la fait fermer à clef. 


Le refte de l'opération fe termine à l’aide d’un 
faifceau de vingt-cinq ou trente tuyaux , dont les 
extrémités , comme celle des deux premiers dont 
nous venons de parler , font cachées , pour la 
plupart , par des eflampes encadrées, qui, pen- 
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D'autres tuyaux d'orgue , à l’aide d’un pifton 
mobile , produtfent un fon de voix qu: pañls par 
degrés infenfibles de l’aigu au grave , & du grave 
à l'aigu ; ce qui, étant fait avec une certaine pré- 


caution, exprime affez bien le gémiflement d'une 


perfonne accablée de douleurs. 


11 eft parfaitement inutile d'expliquer ici par 
quel art des tuyaux d'orgue peuvent exprimer 
le hurlement d'un loup , le croafiement d’un cor- 
beau , le rugiflement du lion , le mugifflement 
des vagues : ces’effets dépendent d'une conftruc- 
tion particulière, qu’on pourroit abfolument pein- 
dre par des mots, mais qui, à coup sûr, né feroit 
entendue que par des faétzurs d'orgues. Dailleurs, 
il n’eft point de tuyau à anèhe , un peu difcordant, 
qui ne puifle exprimer le cri d'un animal, pourvu 
qu'il foit fur le ton néceflaire, & que l'organifte , 


dant à un clou par un feul anneau , s’éloi- | ou le cylindre clouté qui en tient lieu, le faffe 


gnent du mur dans leur partieinférieure , pour 
haiffer pafñler le vent quand on foufle , & qui 
fe rapprochent du mur par leur propre gravité , 
quand on ceffe de foufiér. 


2 


Le troifième tuyau fert à faire partir un mouve- 
ment d’horlogerie caché dans l'épaifleur de la 
porte du pavillon, Ce mouvement frappe trois 
coups à la porte , quand on foufle dans le tuyau , 
par là même raifon Rs montre à répétition 
fonne les heures quand on pouñle le bouton de la 
boite. 


À l’aide d’un quatrième tuyau, on fait partir un 
tourne-broche , qui fait tourner des cylindres 
femblables à des ftores fur lefquels la tapiflerie 
blanche du pavillon fe roule , pour difparoitre 
précipitament , & pour. découvrir la peinture à 
frefque qui repréfente fur le mur des figures de 
_ diables.& d'animaux. 


Quatre autre tuyaux qui vont aboutir dans les 
embrafures , fervent à fermer les volets de la fe- 
nêtre & de la lucarne en les repouffant violem- 
ment loin du mur. 


Le neuvième tuyau fait partir la détente d'un 
piftolet à deux coups , chargé avec de [a poudre 
imbibée d’eau puante , pour répandie à l'éntour 
une mauvaife odeur. | 


Douze autres tuyaux fervent de porte-vent à 
des tuyaux d'orgue, dont le fon aigre & difcor- 
dant imite le cri de divers animaux. 


Un tuyau d'orgue à voix humaine , s'il eft 
gnfermé dans une boite oblongue qui s'ouvre 
& fe referme peu-à-peu quand le tuyau parle , 
exprime parfaitement le miaulement d'un chat 
au roulement de voix d'un enfant à la mam- 
melle. 


parler à propos. 


J'avertis, en paffant , que, pour produire les 


fons les plus effrayans , il faut ajouter à ces tuyaux 


d'orgue des pots de terre couverts de parchemin 
bien tendu , comme celui d’une caifle de tambour, 
Si, au centre de ce parchemin, on attache un 
peu de crin frotté de cire’, il fufira de pincer ce 
crin en gliflant d’une certaine manière , pour en- 
tendre un fon ‘horrible , capable de fuire drefler 
les cheveux. 


Il n’eft guère poffible de faire entendre ce bruit 
pendant la nuit, dans un village , fans que lés habi- 
tans difent , le lendemain, qu'on a entendu le loup- 
garou. 


Une douzaine de pots préparés de cette fa- 
con, peuvent à tel inftant qu'on defire , faire 
un vacarme effrayant , ‘au moyen d’une mécani- 
que qui parte d’eile-même comme un reveil ordi- 
paire , ou qu'on fait partir à volonté en fouflant 
dans un tuyau. 


Le bruit & les éclats du tonnerre font imités 
par de fortes timbales , & par des coups violens 
donnés fur un paquet de planches à demi-creufes , 
fufpendues à une corde , eu parles moyens employés 
à l'Opéra, &c. &cc. (1) | 


Le pavé de l’intérieur du pavillon étant porté 
fur un grand madrier , qui eft prefque en équilibre 
fur une poutre tranfvérfale,, peut être mis en 
mouvement par de très-petites forces , à l'aide 





(1) Nota. On peut fupprmer plufeurs tuyaux » 
pour ÿ fubftiruer des pédales qui, [e remuantinfenf- 
blement dans le pavilion fous les pas de la perfonne 
envéyée, feront partir divers mouvements d'horlo- 
gere, cc, &C, 
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d’un tourne-broche qu'on fait partir en fouflant 
dans un autre tuyau. ..... 


Ce mouvement fe faifant fentir fous les pieds 
d'un homime déjà très-effrayé ; pale dans fon efprit 
pour une fecoufle de tremblement de terre. 


Les trois fquéletes font de fimples automates 
cachés dans une armoire , dans l’épaifleur de la 
muraille. En fouflant dans un tuyau, on fait ouvrir 
les battans de l'armoire qui les cachent. Le vent 
d’un autre tuyau fait partir un briquet, en forme 
de piftolet , & allume leurstorches. D'autres tu- 
yaux fervent à faire tourner derrière les automates, 
de petites ailes de moulin à vent , auxquelles 
eft attachée une roue de rochet , pareille à celle 
qui fe fait entendre quand on remonte une grofle 
horloge. Le cliquet qu'on “pie ici, eft un 
levier , qui , en fautant d'une dent à l'autre, 
agite fortement toutes les parties du fquélete , 
& imite par fon bruit le craquement des os. 


Un autre tuyau fert de portetvoix, & fait 
entendre fortement dans le pavillon , des mots 
qu’on a prononcés doucement au chateau. Les 
paroles qu'on prononce peuvent , dans le même 
snftant ; paroitre fur la muraille en lettre de feu, 
à l’aide d’un tranfparent préparé d'avance, derriere 
lequel onallume des bougies , par le moyen em- 
ployé pour allumer les torches. 


Voïicimaintenantcommenmts’ouvrent les fenêtres. 
Dans la partie fupérieure de quelques cylindres 
creux , cachés dans Je mur, & pofés perpendicu- 
lairement près des embrafures , font des boulets 
de plomb , foutenus par des confoles ; ces boulets 
pouflés par le vent , à Paide de quelques autres 
tuyaux , roulent fur la confoie qui les foutient, 
tombent dans le cylindre , entrainent dans leur 
chûte une ficelle à laquelle ils font attachés , 
& , à l'aide d’une poulie , ils ouvrent les volets, 
en les tirant fortement pour les appliquer au mur 
( fig. 2, même pl. 7. Le même moyen fert à fermer 
l'armoire où font les fqueletes. 


Bnfin, dans la lucarne qui eft au haut du pavil- 
lon , on a mis une grande glace inclinée , qui 
fléchit au-dehors l’image de la plupart des ob- 
jets que le pavillon renferme. C'eit dans cette 
lace qu'on peut voir tout-ce qui fe pañle dans le 
pavillon , faus fortir du chateau , en faifant toute- 
fois ufage d’une bonne lunette à longue vue. 


1 ge 
Obfervations. 


1°. 1l eft expédient que la glace foit difpofée de 
manière à renvorer l'image des objets qui font 
daps le pavillon , non directement au château , 
ais dans quelqu’endroit voifin , obfcur &/de 


peu d'apparence ; fans quoi la perfonne qui eft 
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dans le pavillon ; en levant la tête pat hazard à 
pourroit voir le château dans la glace , &'foupcon- 
ner alors le moyen qu’on emploie. 


2°. Le pavillon doit être fort petit , ou du moins 
il doit être meublé de manière que la perfonne 
qu'on ÿ Envoie , ait très-peu d'éfpace à parcou- 
rir ; {ans quoi l'on ne pourtoit voir dans F glace 
qu'une partie du pavillon , & l’on fe feroit pas 
sûr de voir tous les mouvemens de la perfonne en- 
voyée. 


3°. Après tout ce qui vient d'être dit , il ef 
inutile d'expliquer par quel moyen M. Van-Eftin 
auroit pu faire parvenir la réponfe à moitié chemin 
fous un arbre ; il éft évident qu’il devoit pavoir 
ün tuyau qui aboutifloit dans cet endroit : là fe 
trouvoit un baflin rempli d’eau , au fond duquel 
la boule de liége ne pouvoit parvenir fans remonter 
auffi-tôt à la furface de l’eau , par fa légéreté fpé- 
cifiqu: (1), &c, &c. intelligenti pauca. | 


Tels font, dit M. Van-Efin, les divers moyens 
que j'ai employés pour faire une opération qui 
vous a paru miraculeufe ; & que vous auriez re- 
gardée long-tems comme telle, fi je n'avois dé- 
chiré le voile qui la couvroit. Vous voyez main- 
tenant que cela ne me donne pas le pouvoir de 
nouer l’aiguillette | d'envoyer au loin des mala- 
dies , & de donner des maléfices ou d'exercer 
des fortilèges ; mais j’ai voulu me vanter de tout 
cela auprès de vous , pour favoir jufqu'à quel 
point on peut éblouir un homme effrayé. 

( DECREMPS). 


&, 
T rs , 
ranfinutation apparente.des métaux. 


On neft pas encore convaincu que les métaux 
parfaits , & les demi-métaux foient compofés 
d'une terre propre à chacun d’eux. Jufqu’à ce 
que la queftion foit décidée , la converfion d’un 
métal en. un autre, ne paroit pas moralement 
impoffible. Quoi qu'il en foit , il paroit de temps 
à autre , des charlatans qui s’annoncent pour 
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(1) Nora. Qu'il y avoitune foupape pour empêcher 
l'eau d'entrer dans le tuyau , & que-le bout du tuyau 
étoit mafqué par une picrre faillante. 


Il n'eft pas toujours néceflaire de fouffler dans 
un tuyau fouterreim pour envoyer une boule à une 
certaine diftance. Lorfque la boule doit fuivre dans le 
tuyau le penchant d'une montagne, il fuffit que l’inté- 
rieur du tuyau ne {oit point raboteux, & que la boule 
foit d'une matière pefante. Si la pente eft douce & 
infenfible , on peut employer une boule de liége & 
verfer de l'ean dans le tuyau; alors la boule fera portée 
à {a deftination, comme un bateau perdu eft entraîné 
vers la mer par le courant d’un fleuve, | 


pofléder 


TRA 


polléder le fecret merveilleux de latranfmutation 
des métaux. 


Pour en impofer à ceux qui ne font point 
inftruits , ils prennent une lame de fer qu'ils 
trempent dans une liqueur ; à l’inftant ils la re- 
tirent , ayant l'œil & la couleur du cuivre. Cet 
effet dépend de ce que le cuivre , diffous dans 
la ue préparée te dépofe fur le fer , parce 
que l'acide qui tenoit le cuivre en diflolution, 
ayant plus d’afinité avec le fer , le diflont & 
dépouille le cuivre ; ce n'eft donc qu’une lame de 
fer recouverte d’une fuperficie cuivreufe. Une 
pièce de cuivre eft couverte de même , fous l’ap- 
parence d'argent par le moyen du mercure. 


Pour donner au fer une couleur de cuivre , 
prenez une once de petites plaques de cuivre bien 
minces , nettoyées au feu , & trois onces d'eau 
forte ; mettez-les enfemble dans un verre , le 
cuivre fera diffous au bout de trois ou quatre 
heures ; quand il fera froid vous en ferez ufage , 
en paflant avec une plume fur le fer , après l’a- 
voir bien poli & nettoyé, Ce fer prendra fur 
le champ la couleur du cuivre. Lorfque cette 
couleur vient à s’effacer par le frottement , on la 
renouvelle ; mais fi on Êr cette opération deux 
fois de fuite , le fer deviendra noirâtre. 


( Voyez à l'article CHIMIE ). 


 TRANSPARENTS. Ces tranfparents que l’on 
voit dans les fêtes publiques & dans les décora- 
tionsthéâtrales , que l’on éclaire avec des lumières 
placées par derrière , fe préparent de cette ma- 
nière : on tend. une toile bien ferme fur un chaffs 
de bois ;:on diflout de la cire dans de l'huile ef- 
feutielle de thérébenthine ; on en imprime cette 
toile , en la mettant au deflus d’un réchaud de feu , 
pour que la cire fe diftribue fur toute la toile 
avec égalité ; on peint enfuite ce que l’on defire 
fur ces toiles, avec des couleuts à l'huile abreuvées 
d'huile effentiellé de térébenthine. 


TRANSPARENTS MOBILES, On a vu, il y à 
plufeuts années , dans Paris, le foir aux lumières , 
chez quelques conffeurs , dans le.temps du jour 
de l'an (temps où chacun d’eux fe pique de 
décorer fa boutique 8 fon magafn }, des fgures 
tranfparentes qui, par leur mouvement continue, 
ofizotent Je coup-d’'œil le plus fingulier. Ici lon 
vayoi une efpèce de rofe deflinée dans le goût des 
rofettes d'architecture , qui tournoit fans cefle {ur 
fon centre ; , quelques unes paroifloient doubles. 
& tournant en fens contraite , préfentoient des 
fpirales qui fe croifoient dans. leur mouvement ; 
H ; C'étoit-une moitié de colonne furmontée d’un 
globe , le tout roulant fur fon axe , & produifaht 
l'effet dont nous avons parlé dans l’article FEUx 
D'ARTIFICE PAR IMITATION : plus loin , c’étoit 
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un vafe tournant , fur lequel étoient peintes plu- 
fieurs figures grotefques , qui fembloient remonter 
toujours du pied du vafe vers fes bords. Tout le 
jeu de ce petit fpeétacle récréatif, confifte dans 
interpofition mécanique dé l’ombre & de la lu- 
mière , & tient , pour le mouvement , à un 
rocédé phyfique très-induftrieux , indiqué dans 
es expériences de Polinière. On monte le-tranf- 
arent fur un petit chaflis circulaire , mais très- 
éger ; ce chaffis pofe fur un axe ou un pivot 
fixe fur lequel il puiffe tourner librement ; l'ou- 
vérture fupérieure eft fermée par un rond detôte, 
découpé en lame un peu inclinée , commé dans 
les ventilateurs de nos appartements, qu'on ap: 
pAdRE aujourd'hui aux fenêtres pour empêcher 
a fumée ; on enferme une lampe dans ce tranf 
parent , mais de manière qu'elle foit fixe ; elle 
produit un double effet , c’eit d'éclairer le bapier 
enluminé , & en même temps de faire tourner la 
laque de tôle qui , dans fon mouvement circu- 
aire , enfraîne avec élle le chafis & le tranf- 
parent qui l'enveloppe. Nous penfons que deux 
raifons peuvetit concourir à ce mouvement ; la 
première , c'eft que l'air intérieur de la pièce 
mécanique étant raréfié par la chaleur de la lampé 
n'eft plis en équilibre avec l'air extérieur qui, 
chérchant à pénétrer par les ouvertures que l1i£ 
fent entre elles les lames de rôles , lui imprimé 
le mouvement , & ce mouvement dure autant 
de fa caufe ; la feconde , c’éft que le feu eftun 
uidé qui tend à fe dilater , &', pour nous fervir 
dés éxpreffions de M. de Mairan , il eft impul= 
fif , par cela même qu'il eft expanfif. La preuvé 
s entire d'uneexpérience très-familière, & connue 
de tous lës écoliers. Qu'on fufpende fur le tuyau 
d'un poële une lame fpirale de carte ou de papier, 
de manière que fes’ plans fe préfentent oblique- 
ment à la vapeur qui monte verticalement , là 
fpirale, lhélice it moulinet tourne & tourné 
d'autant plus vîte que le poële eft plus échauffé ;: 
on fe fèrt même de cette efpèce de thermomètre 
pour entretenir dans le poële un feu égal. 


. TRICTRAC ; probabilités fur ce jeu. ( Voyez 
ARITHMÉTIQUE ). 


| TROMBE ARTIFICIELLE. Parmi les divers 
myftères qui nous offrent des fpectacles fi grands , 
fi magnifiques , & quelquefois fi DIR RSS & ii 
terribles , un des plus finguliers eff la trombe, 
Cé météore très-rare fur la terre , maïs affez fré- 
quent fur mer, eft un amas de vapeurs réflem- 
 blant à une groffe nuée fort épaifle , en forme de 
| colonne .cylindrique où de cône renverfé , qui 
| fait entendre a BU femblable à celui d’une 
| iner fortement agitée. 


La trombe , jette fouvent autour d'elle beau- 
coup de pluie ou de grêle", & dans les ravages 
qu'elle eccafionne quelquefois , elle fubmerge 
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les vaifleaux.,. déracine les arbres ,. renverfe les 
maifons, & tout ce qui fE trouve expoié à fon 
choc. | 

” 

Plufieurs phyficiens ont cherché 1, -caufe de 
ce redoutable phénomène ; mais outre, qu'ils ne 
{e, font pas trouvés d'accord dans leurs conjéétures, 
auçune de Îeurs explications n’eft fufafante pour 
rendre égalemetit ratfon des trombes qui s’élëvent 
d£é.la furface des eaux vers les nuages , & de 
célles qui viennent du nuagé vers la terre. 1] 
eft:cependant plus raifonnable & plus conforme 
à.la fimplicite des loix de la nature , de n'at- 
triouer aux unes & aux autres qu'une feule-& même 


caufe ; & cette caufe unique, M, Briffon la trouve | 


dans les effcts de l'électricité. 


Il arrive .fouvent que les trombes lancent des 
éclairs , & font entendre le bruit du tonnerre, 
qut font reconnus aujourd’hui pour des effets 
électriques, après. quoi les trombes ne manquent 
guëre de fe difiper : ainñ lorfqu un nuage forte- 
net. .éleétrife Ê préfenre à une diffance conve- 
nable de la terre, M. Briflon penfe qu’il s’éta- 
blit aufi-tor entre les corps non éleëtrifés qui 
font. à fa furface , & le nuage éleétrifé , les deux 
courants de matières que M. l'abbé Nollet a nom- 
més effluences & affluences fimultanées. Le nuage 
lance de routes parts, & plus fortement qu'ailleurs 

ers les corps terreftres , des rayons de la matière 
effluente ;. & dans lé même temps les corps ter- 
refires lui rendent une matière femblable , en lui 
tournifflant la matière affluente. 


Si le courant de la matiere affluente ef le plus 
Fort , les particules de vapeurs qui compofent le 
nuaze , fontentraînées par cette matière 1fluente, 
& {forment la co'onne cylindrique ou conique, 
d'où. réfulte la. tombe aus M. Briflon appelle 
defcendante, parce qu’en.efiet ellé paroît defcendre 
des nuées vers la terre : fi, au contraire , c’eft 
le courant .de matière, affluente qui ait le plus de 
force , & que le nuage éléctrifé fe trouve au def: 
{us deseaux, alors cette matière aMuente entraîne 
avec elle une quantité de particules aqueufés aflez 
confidérable pour former cette colonne que l’on 
voit:s’élancer vers le nuage, qu'on peut-appeller 
trombe afcendante. 


L'expérience eft ici parfaitement d'aëcord avec 
le raifonnement. M. Briflon a rempli d’eau ün 
petit vafe de métal, & il lui a préfenté , à quelques 
pouces de diftance , un tube nouvellement frotté : 
aufli-tot l’eau du vafe s’eft élevée en formé d’un 
petit monticule qui s'eft foutenu jufqu'à ce qu'il 
en foit parti une étincelle : après quoi 1l ft retom- 
bé , comme on voit les trombés fe’ diffipér après 
qu’ellesront lancé leurs feux électriques. Pendant 
que l'eau étroit fufpendue ; on éntendoit un petit 


et ie dite 


r : 

l'UR- 
btuiffzment ,. & le cote du tube qui étoit tourné 
vers IC vafé s'éit trouvé tour cotverc de petites 
parcelles d’eau. | 


Cette expérience Efl corinne ; maîs. M. Briflon 
avertit que pour, qu'éllé reufiffé ; 1} faut que le 
tényps foit favorable, & l'éléétricité un peu forte, 
e:l> Jui a donné En petit l'image, d’une” trombe 
stcéndant:; & ilné doute pas que fi Ke Corps élec- 
trie qu'il préfénta au deflus du vafé plein d'eau, 
Eur été compolé de particules mobiles entre elles; 
ilauroit puavoir 4inf l'imige d’unétroinbedefcen- 
danté. En éxamihantavéc attention toutes les oir- 
conitances qui accompaghent cétté expérience , 
M. Brion lès”4 trouvées” rout-à=fait conformes 
à cellès"qui accompagnent le iplus- fouvent les 
tronbes. 


TURQUOISE ARTIFICIELLE. Onaflure qué 
Camanus de Pulto & Henckel poffédoientie fecret 
de donner à des fubftances fetes fa couleur des 
turquoifes, Nous allons indiquer ici Ta manière 
d'imiter avec le cryftal les-prèrres précieufes qui 
viennent dePerfe: prénez du fe! marin'gris ou grof- 
fier : car le fel blanc'nelt poifit propre à cette opé; 
ration;mettez-lé dans le fourneau à calcinér, pouf 
En tirer toute l'humidité, & le blanchir ;, broyez- 
le érifuite ; vous aurez une poudre fort blanche , 
qu'il faüdra conferver pour en faire ufage dans [a 
préparation du bleu de turquoife., Ayez, dans 
un creufet ; au fourneau , delà fritte de Crftal 
teinte en couleur d'aigue-marine un peu foncée , 
& préparée de Ja manière indiquée’ au mot 
AIGUE-MARINE:; Car la ‘préparation du 
bléu de turquoife dépend de la quilité de lar- 
gue-marine ; mêlez petit à petit & en remuant 
bien , dans ce verre ainfi. colore,, le fel marin 
que vousaurez préparé comme on vient de le dire, 
vous verrez la couleur d’aigue-marine devenif 
opaque ; car le fel en fe vitrifiant ôte la tranfpa- 
rence au verre ,; & lui donne une paleur qui pro 
duit le bleu de rurquoife. Aufli-tôt que la RE 
fera telle que Te demandez , ‘vous vous met: 
trez à travaillet le verre ; car fans cela le fet fé 
confumera , s’en ira en vapeurs , &.le verre re- 
deviendra tranfparent & ‘Gifforme. Si pendant 
le travail la couleur:venoit à difparoître , voué 
pourriez la réftituer , «en remetrant un peu dé 
fe! comme aupatavant. Il'eft à obferver que le 
fel , à moins d’être bien calcmé , pétille us : 
c’eft pourquoi , lorfqu’on en fait ufage , il faut 
avoir, la précaution de garantir fes yeux ; il faut 
auf ne mettre le fel que petit à petit , & pat in- 
tervalles ; jufqu à ce que la couleur foit telle qu’on 
k defire. L'on ne peut s'aflurer abfolument'dé 
cette couleur. Pour ayoïir une belle couleur, il 
fufir de prendre un verre d'aigue-marine , fait 
de parties égalés de cryftal & de roquette. On en fait 
plüfieurs petits ouvrages. | 
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\  APEURS INFLAMMABLES (Woyez Cur- 
MIE ). 


- VASES. du Japon: Les Japonnoiïs. conftruifent 
avec-ün art fingulier.des vafes avec GCS"Fognures 
de papier , ou des fciures de bois qui; étantre- 
couverts d'un vernis , peuvent contenir des Ji- 
queurs froides ou chaudes: : ces vafes joignent 
à la légéreté une propreté & des ornements agréa- 
bles , tels que des deffcins de fieurs, d'oifeaux , 
d’'aniinaux , relevés par des bordures dorées ou ar- 
gentées. 


VASES DE PAPIER. On appelle papier mäché 
la préparation qui fe fait avec des rognures de 
japier blanc ou brun bouïilites dans de l'eau , & 
Éire dans un mortier, jufqu à ce qu'elles foient 
réduites en une efpèce de pate , & enfuite bouil- 
lrés avec une folution de gomme arabique ou de 
colle , pour donuer dela ténacité à cette pâte, 
dont on fait différents bijoux , en la preffant dans 
des moules huilés. Quand efle eft feche , on l’en- 
-duit d'un mélange de colie & ce noir de fumée, 
&'enfuite 6n la vernit. Le vernis noir pour ces bi- 
joux eft préparé de la manière fuivante. 


On fond dans un vaiffeau de terre verniffé un peu 
de colophane ou de térébenthine bouillie, jufqu'à 
ce qu'elle devienne noire & friable , & on y jette 
par degrés trois fois autant d’ambre reduit en 
poudre fine , en y ajoutant de temps en temps un 
eu: d'efprit où d’huile de,térébenthine. Quand 
labre eft fondu on faupoudre ce mélange de 
Ja: même quantité de farcocolle ; en continuant 
de remuer le tout, & d'y ajouter de l’efprit-de- 
vin ,;jufqu'à ce que la compofition devienne fluide ; 
après te on ja pafle à travers une chauffe de crin 
clair , en preffant la chaufle doucement entre des 
planches chaudes : ce vernis, mêlé avec le noir 
d'ivoire en poudre fine, s'applique dans un lieu 
chaud fur la pâte de papier féchée, que l’on met 
enfuite dans un four fort peu échauffé , le Iende- 
main dans un four plus chaud , & le troifième jour 
dans un four très-chaud ( on l’y laiffe chaque fois 
jufqu'à ce que le four foit réfroïdi. La pate ainfi 
vernie eft dure , brillante, durable, & fupporte 
des liqueurs froides ou chaudes. Ce vernis ; très- 
brillant & très-folide , eft celui:qu’on à imaginé 
en Angleterre pour imiterces vaifieaux également 


légers & forts, que les Janonnoïis ont coutume dé 
fabriquer, tels que les plats, jattes, bains, caba- 


rets., &c., dont les uns pâroiflent faits avec de La 


fciure: de bois, & d'autres, avec du papier broyé. 
Voici la mËthode détaillée qu’on fut.reur-les 
contréfaire. 


On fait bouillir dans l’eau la quantité qu’on 
veut de rognures-& de morceaux de papier gris 


au blanc ; on les remu: avec un bâton, tandis 


qu'ils bouillent , jufqu’à ce qu'ils foient prefque 
réduits en pâte ; après les avoir retirés de l’eau; 

a'les broie dans un mortier, jufqu'à ce qu'ils ne 
forment plus qu’une bouillie femblable à celle des 
chiffons qui ont paflé par les piles d’un moulin à 
papier. L'on prend enfuite de li gomme arabique, 
& l'on en fait enfuiré une eau de gomme bien 
forte , dont on couvre la pâre de l’épaifieur d’un 
pouce ; on met le tout enfemble dans un not de 
terre verniflé , & on le fait bien bouillir, en ne 
ceffant de remuer, jufqu'à ce que la pâte foit fuffi- 
famment imprégnée de colle ; après quoi on la mer: 
dans le moule qui doit être fait comme on va le, 
décrire. Si vous voulez , par exemple , faire un 
plat, ayez un morceau de bois bien dur , que vous 
ferez travailier par un tourneur, de magière-qu'il 
puiffe emboiter le dos ou côté extérieur d’un plat; 
vous, y ferez pratiquer vers le milieu un ou deux 
trous: qui pafléront au travers du moule : vous, 
aurez outre cela un autre morceau de bois dur, 
auques vous ferez donner. la forme d'unplat, & 
feulement une ou deux lignes de diamètre moins: 
que l'autre; frottez bien d'huile ces moules da 
côté qui a été tourné, & continuez jufqu'à ce que 
l'huile en découle ;ils feront alors dans l’état qu'ils 
doivent être.: Quand vous'ferez prêt à fabriquer 
votre vafe de pâte , prenez le moule percé de 
trous , & , après l'avoir huilé de nouveau, pofez- 
le: à plat fur: une table. folide ; étendez-y votre 
pète le plus également que vous pourrez, de ma. 
nière qu'il.y en ait environ troislignes d'épaiffeur.;, 
enfuite huilez: bien votre fecond moule, & le 
es bien exactement fur la-pâte , appuyez deflus 

ien fort; mettez-y un poids bien lourd , & laiflez 
le dans cet état pendant vingtquatre heures: quand 
cette pate fera fèche , elle fera aufli dure que du 


bois ; alors on y appliquera le fopd qui fera fait 


avec. de la colle"& du:noir de lampe ; eñfuite.on 
laiffera fécher à l'air ce plat, & quand il fera bien 
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fec , on appliquera le vernis ci-deflus , fi l’on veut 
donner un fond noir à Pouvrage. C'eft par cette 
méthode qu'on fabrique ces boités de carton, où 
tabatièrés vernies , qui ont eu tant de vogue, 
parce que le vernis que Martin & autres artiftes 
donnoient à ces boites , étoit d’un très-beau bril- 
lant & fans odeur. 


VASES BE SCIURE DE BOIS. Pour faire des 
vafés avec de la fciure de bois , on prend de la 
fciure fine , feche ; on la réduit fur le feu en pâte, 
en y mélant de la térébenthine , de la réfine , & de 
Ra cire : cette opération fe doit faire en plein air, 
de peur que la matière ne s’enflamme ; on met 
cette pâte dans lcs moules, comîne on l'a dit ci- 
d fus , & on fuit les mêmes procédés pour les 
vernir. Jorfqu’on veut donner aux vafes une cou- 
ur rouge , on met du vermillon dans le vernis ; 
oi trace fur les vafes l:s d:ffeins que l'on defire ; 
on applique un vernis par-defflus , & on y trace 
des filets Y’or ou d'argent , avec des feuiiles appli- 
quées & retenues par ün mordant. 


VASE dont l’eau s'échappe par deffous aufitét qu'on 
Le: débouche. 


Au nombre des plrifanteries de fociété fondées 
fur des expérienées phyfiques , telles que les verres 
à fyphon, &c. ,en voici une qui n’elt pas moins 
propre à donner de l'imufement. On fut faire un 
vafe de fer blarc de deux ou trois pouces de dia- 
mètre, & de cinq à fix pouces de hauteur, dont 
Je goulot ait feulement trois lignes d'ouverture ; 
on perce le ford de ce vafe d’une grande quantité 
de petits trous, de groffeur à pañler une aiguille 
à coudre : on ploïge ce vaifléeau dans l’eau , le 
goulot ouvert : lorfau'1l en eft rempli , on bouche 
le goulot, & on rétire le vafe; l'eau n’en peur plus 
fortir : cn donne certe boureïle à déboucher à 
quelqu'un que l'on veut attraper : s’il la débouche 
fur fs genoux, l'eau s'échappant par les petits 
trous , le moutile fans qu'il s’en apperçoive d'a- 
bord. Si les ouvertures faites au Fond du vañ 
excédoient deux lignes de diimètre , ou au’elles 
fuflent en trop grande quantité , l'eau se 
roit., quoique ce vafe fût bouché , l'air qui preffe 
de tous cotés la bouteille ,trouvant alorsle moyen 
d'y pénétrer. 


On fait une expérience à-peu-près femblable 
avec un verre qu'on empiit deig, & fur lequel 
on pofe une feuille de papier ; on renverfe ce 
verre , en foutenant cé papier avec la main , qu’on 
retire auflitot, & l'eau y re c fufpendue. 


VASES MAGIQUES : ( voyez ECRITURE , 
MECANISME). 


VÉGÉTATIONS MÉTALLIQUES : {voyez 
à L'article CHIMIE }. | 
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VÉG 
VERRE. 


Manière de couper le verre avec le feu & l'ecrus 
Prenez un verre à patte, uni & peu épais ; 
& avec une petite mêchs foufrée & allumée chauf- 
fez ce verre en dehors près de fon bord jufqu’à 
ce qu'il s'y fafle une petite flure ; conduifez 
cette mèche le [long de cette félure , en tournant 
autour du verre & en fuivant une ligne inclinée , 
qui , après cinq ou fix circonvolutions , aboutiffe 
au. pied du verre , & vous ferez de ce verre une 
efpèce de rwban dont les circonvolutions fe fou- 
tiendront quoique féparées lorfque vous tiendrez 
ce verre dans une fituation renverfce , & fe te- 
joindront lorfque vous le remettrez dans fa fitua- 
tion naturelle. 


Nota! On peut fe fervir de cette méthode pour 
couper dés tubes de verre ; ce qui fe pratique 


auf , en faifant un petit trait avec une lime , à 


J'eadroit où on le veut féparer ; & en le faifant 


éclater à cet endroit , au moyen d’un fer chaud & 
anguleux ee y applique & que lon conduit 
fuivant la direction qu’on a tracée. 


— 


Verres de nouvelle conffrufion par abbé Boucauld. 


Ces verres font deftinés à divers ufages. Le pre 
mier eft defliné pour les malades : il ef double & 
réuni feulement par le bord. On y a pratiqué deux 
trous , l'un pour faire couler la liqueur lorfque le 
malade approche fes lèvres ; l'autre , pour la faire 
retenir , tant qu'on a le doiet deffus à la manière 


du fiphon. 


Lé fecond , deftiné pour les perfonnes qui cou 
rent la pofte ou pour les marins , eft égalemenc 
double & réuni feulement par le bord ; n’a qu'un 
trou pour le paflage de k liqueur. 


Le troifième eft tek, qu'au moyen d’un double 
fond | on peut mattre deux liqneurs différentes. 
& ne prendre ,en buvant , que l'une ou l'autre, ou 
le mélange des deux , tel qu'il conviene le mieux. 


Vin de Champagne d'atrape. 


Pemplifiez d’eau de rivière , jnfau’aux trois 
quarts & demi , une bouteille ordinaire , que 
vous boucherez avec un bouchon traué dans f& 
longueur , armé dans fa partie inf=rt ure d'une 
petite * foupape. --- Tächez , à laide d'un bon 
fouffet , d'y introduire une certaine quantité d'air 

ue fa foupape larffera entrer , fans lui p°rmeitre 

e fortir ; & couvrez le bouchon avec un morceaw 
de cuit ou de parchemin , que vous attacherez au 
col de la bouteille avec de bon fil ou de 1 ficelle. 


| Quand vous ferez avec un gourmet que vous You= 


EN = _—. 


VU FS 
drez faire, ( c’eft le mot pour dire âtraper) 
mettez cette bouteille fur la table , avec cétre 
étiquette , vx de Champagne. Priez le gourmet 
de la débouchër après lui avoir fait rincer un 
verre ; il n'aura pas plutôt détaché le cuir ou le 
parchernin , que le bouchon repouffé par l'air com- 
primé , fautéra au plancher avec explofion , & 
votre homme concluant d:-là que le vin eftbon, 
fe trouvera bientôt confus, de voir que vous ne lui 
avez fervi autre chofe qu’un plat de votre métier. 


( DECREMPS "y 


VIPERES. On voit quelquefois des perfonnes 
qui fe font pañler pour forciers , parce qu’elles 
manient des vipères , & des ferpens dangereux , 
fans en être fnordues. Cet art enchanteur 
qui a fait autrefois l'étonnement des Romains, 
8: qui a immortalifé les Murir & les Prilli, n'eft 
tien moins que magique. Il ne s’agit que d'ar- 
racher les dents à ces reptiles , c’eft-là-toute la 

agie. 


La manière de faire cette opération eft très- 
facile : on préfente le bord d’un chapeau au ferpent 
qui le ferre fortement avec fes dents ; on retient 
le corps de l'animal avec quelque chofe , & on 
retire fubitement, le chipesau qui les lui arrache, 


me 
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fa:même opération trois fois ën cohobant le même 
vinaigre à chaqué fois, | 


Oighez les vitres-dée ce vinatgre des dètrx eoôtés, 
lës rayons dû foleil n'ÿ pañleront pas ; this après 
lesavoir points, il faut les recuires 


VOCABULAIRE ÉNIGMATIQUE. ( Voyeg 
à l’article DEVIN DE LA VILLE ). 


VOIX FAUSSE. Une belle voix eft fans con- 
tredit , préférable à tous les inftruments. Quel 
regret nont pas bien des perfonnes d'avoir la 
voix faufle ? mais ce défaut n’eft pas le plus ordi- 
nairement un vice de lorgane qui dans prefque 
tous les hommes eft conftruit de même : tout 
le mal vient des oreilles ; c’eft dans ces organes 
une inégalité de force qui fait que chacune des 
oreilles éprouvant une fenfation de fon inégale , 
on entend néceffairement des fons faux , & que 
la voixeft néceffairement fauffle ,parceque l’on chet- 
che à chanter comme l’on croit entendre chanter 
les autres. M. Vandermonde médecin , a fait une 
expérience bien fimple , qu'il rapporte dans fon 
Effai fur la manière de perfcétionner l'efpèce humaine, 
& que FPon peut répéter fur les enfants qui s’an- 
noncent avec.une voix faufle , afin d'y apporter 
remède dans cette âge tenüre où Îles organes font 
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alors il ne p:ut plus mordre , faire de bleflure, 
& introduire fon venin qui, par ce moyen là n’eft 
plus dangereux. À 


encore fufceptibles de modification. 


— — - d 4 ” Tr Pnns, 4 73 
seu po + 2 : = : É —. - 
RS TRS TE LORS Z a = < ee £ 25 
- - FERRÉ EEE 7 2 ee — Rx Tr ÆTTEE 


La voici telle qu’il la décrire. Je choifis un joëf 
ferein , je me pliçai dans un lieu fpacieux, je fix:# 


VISAGES que l'on rend hideux. 


Faites fondre du fel, & du fafran, dans de l’efprit- 
de-vin ; imbibez en un morceau d'éroupe , & 
mettez-y le feu. À cette lumière les perfonnes 
blanches deviennent vertes , & l’incarnat des 
lèvres & des joues , prend une couleur d'olive 
foncée, ( PINETT1 }, 


VITRES. 

Manière d'enduire Les vêtres d'un vernis qui , [ans 
ôter la tranfbarence ; empêche Les rayons du foleil 
de pénétrer. 

Faites bouillir trois livres de eendres de firment 
dans une fufhfante quantité d'eau commune , en 
femuant toujours pendant deux heures’: laiflez 
raffcoir cette lefhive & la filtrez. Il faut qu'il refte 
environ cinq prntes de lefive filtrée. 


un endroit que je ne quittai pas , & que je réferves 

our. faire mes expériences ; je bouchai enfuire 
indifféfemment une des oreilles de la perfonne 
qui fervoit à ces nouvelles épreuves ; je la fis 
reculer & éloigner de moi ; jufqu'à ce qu’elle 
n’entendit plus la fonnerie d’une montre à répét - 
tion que je tenois dans mes mains, ou du moirs 
jufqu’a ce que le fon du timbre neproduisit qu'ure 
très foible imprefon fur fon organe : je la pr'ai 
“e’s’arrêter dans cet endroit : j'allai aufi-tot à 
elle , je lui débouchai fon oreille & lui rebouchai 
l’autre , en obfervant de lui faire fermer là bouche, 
de peur que le fon ne fe communiquat à l'oreille 
par la trompe d'Euftache ; je retournai à ma place 
marquée , & je recommençai à faire fonner ma 
montre ; pour lors elle fut toute furprife de s’ap= 
percevoir qu'elle entendit paffablement ; Je lui fs 
figne de s'éloigner encore jufqu’à ce qu'elle n’er= 
rendit prefque plus. Il réfulte de ces expériences, 
que dans les perfonnes qui ont la voix fauffe 1ky 
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a dans les oreilles inégalité de force; le moyen d'y 
remédier dans les enfants , eft de s'affurer par cette 
expérience quelle ef l'oreille la plus foible : alors 
on ne peut mieux faire , à ce que je crois, d'£ 
M; Vandermonde , que de la boucher autant qu'ii 
eft poffible , & de profiter de ce temps précieux : 
pour exercer fouvent Foreille là moins forte , 
fans cependant la fatiguer, Celle qui elf aiuff ac- 


À joutez une livre de f:Ïpêtre raffiné , & faires 
bouillir le tout jufqu’à ficcité, ou jufqu’à ce que 
toute Ja leffive foit évaporée.\ 
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Laiff:z enfuite réfroidir , mettez ce réfidu dans 
deux pintes de vinaigre diflillé ; après la difloiu- 
Jution , faites difliller encore le vinaigre , & faites 
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coutumes Varavailler fule fe fortifierr, tandis | Faut näturel, & rendre à tout lé monde la voix 

ue l’autre fera toujours dans le:même degréide | jufte, | 
force. On æflaiera de temps en temps de rendre! | à 3 | 
J'ouie àl'enfantponur le faire* chanter ; & pour VOECAN ARTIFICIEL,: (Voyez a d'article 
favoir files deux:oreilles font au même degré de ! CHIMtE ). 
fenibilité : c'eftainfi que l’on peur corriger ce dé- 
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